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17e  année  de  VEcole  française,  1905-1906,  année  scolaire, 

18e  année  de  VEcole  française,  1906-1907,  année  scolaire, 

19e  année  de  VEcole  française,  1907-1908,  année  scolaire, 

20e  année  de  VEcole  française,  1908-1909,  année  scolaire, 

21e  année  de  VEcole  française,  1909-1910,  année  scolaire, 

22*  année  de  VEcole  française,  1910-1911,  année  scolaire, 

23e  année  de  VEcole  française,  1911-1912,  année  scolaire, 

24e  année  de  VEcole  française,  1912-1913,  année  scolaire, 

25e  année  de  VEcole  française,  1913-1914,  année  scolaire. 


1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 
1  volume  gr. 


in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
in-8. 
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12  francs. 
7    — 
12     - 
12    — 
12     — 
13.50 
13.50 
13.50 
13.50 
13.50 
13.50 
13.50 
13.50 
13.50 
13.50 
13.50 
13:50 
13.50 
13.50 


Nota.  —  Cette  collection  est  un  véritable  arsenal  pour  les  Institutions  chrétiennes  et 
pour  les  Ecoles  libres,  enseignement,  pédagogie,  administration,  tout  y  a  été  traité  avec 
grand  soin  depuis  1890.  Le  supplément  des  années  écoulées  est  spécialement  recommandé 
comme  un  manuel  de  préparation  au  B.  E.,  au  B.  S.,  au  C.  A.  P.  et  au  P.  des  E.  N.  Tou- 
jours à  jour,  les  questions  les  plus  récentes  y  sont  traitées  avec  le  plus  grand  soin  et  en 
s'appliquant  à  vulgariser  les  plus  récentes  méthodes  de  pédagogie  et  de  méthodologie. 
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LA    CAISSE    CENTRALE    AUïOx\OME 

DE    RETRAITES    DE    L'ENSEIGNEMENT    LIBRE 


Malgré  les  persécutions,  les  membres  de  l'enseignement  libre  ne  cessent  pas  de  donner 

les  plus  beaux  exemples  de  dévouement  et  d'esprit  d'organisation.  Ils  ont  leurs  sociétés 

Lr  de  secours  mutuels  strictement  corporatives  et  une  Union  de  ces  Sociétés  pour  étudier  les 

■  r  questions  d'intérêt  général  concernant  la  mutualité  ;  ils  ont  leurs  associations,  s'occupant 

(le  tout  ce  qui  peut  être  utile  aux  membres  affiliés;  ils  ont  des  syndicats  professionnels 

groupés  en  une  Fédération  active  et  sérieusement  conduite. 

Les  instituteurs  et  institutrices  libres  sont,  pour  la  très  grande  majorité,  embrigadés 
dans  l'un  de  ces  groupements,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  leur  profession  est  l'une  des 
mieux  organisées.  Nous  nous  empresserons  d'ajouter  que  toutes  ces  institutions  demeurent 
respectueuses  des  autorités  ecclésiastiques  qui  ont  la  haute  main,  dans  chaque  diocèse,  sur 
l'enseignement  libre. 

La  loi  du  5  avril  1910  sur  les  retraites  ouvrières  devait  être  l'occasion  d'une  nouvelle 
initiative  corporative. 

Le  personnel  de  l'enseignement  libre  rentre  incontestablement  dans  le  cadre  de  cette 
loi.  Instituteurs  et  institutrices  sont  des  assujettis  obligatoires  :  ils  sont  soumis  aux  obli- 
gations que  cette  loi  édicté,  ils  ont  droit  aussi  aux  avantages  qu'elle  accorde  :  participation 
des  employeurs  dans  la  constitution  de  la  rente  future  qui  doit  assurer  le  pain  des  vieux 
jours  et  allocations  accordées  par  l'Etat. 

Les  catholiqnes  ont  été  parmi  ceux  qui,  tout  en  regrettant  les  imperfections  de  la  loi 
1  du  5  avril  1910,  se  sont  efforcés  de  l'appliquer  le  mieux  possible.  Ils  trouvèrent  donc  juste 
de  faire  profiter  les  membres  de  l'enseignement  libre  des  dispositions  légales  susceptibles 
de  garantir  leur  vieillesse. 
(  Dès  lors,  la  seule  question  qui  se  posait  était  de  savoir  comment  ce  programme  serait 

rempli.  Laisserait-on  l'épargne  des  assujettis  et  les  contributions  des  employeurs  grossir 
I  les  fonds  dont  l'Etat  a  la  libre  disposition.;  ou  ne  valait-il  pas  mieux  instituer,  comme  la 
loi  le  prévoit,  une  Caisse  autonome?  Ceux  qui  avaient  déjà  donné  tant  de  preuves  de  leur 
[initiative  et  de  leur  esprit  corporatif  ne  pouvaient  pas  laisser  l'Etat   mettre   les    mains 
'sur  les  ressources  destinées  à  l'assurance  de  l'avenir  des  vieux  éducateurs  de  notre  jeunesse 
catholique. 


l'école  française 


L'idée  d'une  Caisse  professionnelle  de  retraite  fut  mise  à  l'étude  dans  une  commission 
réunie  sur  l'initiative  de  la  Présidente  de  la  Fédération  des  syndicats  de  l'enseignement 
libre.  Un  projet  de  statuts  fut  élaboré.  Il  fut  longuement  discuté  dans  les  séances  de  cette 
commission,  que  présida,  plusieurs  fois,  le  directeur  des  œuvres  du  diocèse  de  Paris.  Enfin 
dans  leur  assemblée  annuelle,  les  directeurs  diocésains  adoptèrent  le  principe  d'une  telle 
initiative  et  la  prirent  sous  leur  patronage. 

Mais  il  fallait  la  réaliser,  mettre  au  point  les  multiples  détails  de  constitution  et  re- 
cueillir les  adhésions,  c'est-à-dire  donner  la  vie  à  une  entreprise  qui,  jusque-là,  n'était  qu'un 
projet.  La  Société  générale  d' Education  assuma  cette  lourde  charge  ;  aussi  peut-on  dire  que 
cette  Caisse  de  retraites  fut  son  œuvre.  Le  colonel  Keller  en  accepta  la  présidence  ;  il  s'en- 
toura des  ouvriers  de  la  première  heure  et  leur  adjoignit  les  concours  les  plus  qualifiés  pour 
assurer  le  succès  de  l'entreprise  ;  enfin,  la  Société  d' Education  eut  la  générosité  d'avancer 
les  fonds  nécessaires  pour  les  premiers  frais  d'établissement  et  la  propagande. 

Le  succès  récompensa  de  tels  dévouements,  de  tels  labeurs,  et  les  adhésions  affluèrent. 

Aujourd'hui,  ces  dernières  ont  dépassé  le  nombre  de  4.000  ;  plus  de  la  moitié  sont  déjà 
officiellement  enregistrées,  de  sorte  que  la  Caisse  centrale  autonome  des  retraites  de  V ensei- 
gnement libre  va  obtenir  le  décret  l'autorisant  à  fonctionner  pour  assurer  l'application  de  la 
loi  du  5  avril  1910. 

* 
*  * 

Les  personnes  peu  au  courant  des  œuvres  sociales  verront  en  cette  Caisse  une  simple 
entreprise  privée  ;  elles  diront  :  «  Voilà  de  braves  gens  qui  font  preuve  d'esprit  de  suite  et 
de  volonté  ;  ils  ne  veulent  pas  abandonner  sans  contrôle  le  gage  de  leurs  vieux  jours  ;  ils  se 
sont  associés  librement  pour  remplir  des  obligations  légales  ;  ils  donnent  ainsi  un  bel  exem- 
ple d'initiative  et  d'entr'aide.  » 

Mais  celles  qui  déplorent  l'anarchie  de  nos  institutions  et  qui  voudraient  mettre  de 
l'ordre  dans  la  société,  en  groupant  les  gens  de  même  profession,  se  livrant  chaque  jour  au 
même  labeur  qui  leur  a  créé  ainsi  une  mentalité  spéciale,  mais  aussi  des  besoins  et  des  ris- 
ques spéciaux,  apprécieront  à  une  bien  plus  grande  valeur  la  Caisse  autonome  ainsi  créée. 

Elle  réalise  le  type  de  l'institution  professionnelle  limitant  son  action  utile  et  bienfai- 
sante aux  personnes  ayant  la  même  occupation  ;  elle  utilise  pour  le  meilleur  fonctionnement 
de  ses  services  les  institutions  fondées  sur  le  même  principe,  syndicats,  mutualités,  asso- 
ciations ;  elle  crée  ainsi  un  lien  qui  n'unit  pas,  mais  qui  fait  mieux  apprécier,  de  tous,  les 
services  rendus  par  chaque  groupement  corporatif. 

La  profession  organisée  ne  signifie  pas,  en  effet,  la  cohue  des  intérêts  individuels  se 
ruant  à  la  poursuite  d'espérances  chimériques  et  de  folles  revendications,  mais  le  lent  effort 
de  ceux  qui,  en  améliorant  le  cadre  professionnel,  en  lui  donnant  plus  de  garanties,  plus  de 
force,  plus  de  valeur,  savent  qu'ils  en  retireront  des  avantages  personnels.  Tandis  que  les 
premiers  ne  recherchent  que  la  satisfaction  la  plus  rapide  de  leurs  instincts  et  de  leurs  ins- 
tincts et  de  leurs  désirs  dans  un  bouleversement  de  nos  institutions  sociales,  les  seconds 
construisent  d'abord  l'édifice  professionnel,  lui  consacrent  leurs  efforts,  et,  après  avoir  ainsi 
fait  œuvre  utile  pour  tous,  y  cherchent,  pour  eux-mêmes,  aide  et  protection. 

L'enseignement  libre  est  ainsi  l'une  des  rares  professions  qui  possède  une  telle  Caisse 
de  retraites  ouvertes  à  tous  ses  membres  isolés  ou  groupés  dans  ses  diverses  institutions  cor- 
poratives, et  il  peut  en  être  légitimement  fier. 

* 

*  * 

Hâtons-nous  d'indiquer  l'intérêt  plus  matériel  de  la  Caisse  centrale  autonome  de  l'en- 
seignement libre. 


I 


PARTIE   GENERALE 


Elle  ne  s'occupe  pas  de  la  collecte  des  contributions  des  assurés  et  des  employeurs. 
Ces  contributions  parviennent  à  son  compte  par  un  jeu  d'écritures  prévu  dans  le  décret 
du  25  mars  1911,  en  son  article  105. 

Ce  compte  est  ouvert  à  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations  qui  joue  à  l'égard  de  cette 
Société  le  rôle  d'un  véritable  banquier.  Elle  met  les  valeurs  en  lieu  sûr,  détache  les  coupons 
et  exécute  tous  les  ordres  d'achat  ou  de  vente  que  lui  donne  la  Société.  Cette  dernière  pos- 
sède ainsi  la  ge5/?'o»  complète  de  son  patrimoine  ;  elle  peut  le  placer  en  valeurs  nominatives, 
pour  être  plus  tranquille,  et  verse  elle-même  directement  à  ses  sociétaires  les  rentes  par  eux 
acquises. 

Tout  ce  mécanisme  ne  va  pas  sans  de  nombreuses  complications  d'ordre  intérieur 
t't  la  tenue  de  bien  des  registres.  Mais  les  assurés  ne  demandent  qu'une  chose,  c'est  de  savoir 
ce  qu'ils  ont  à  leur  compte  et  ce  qui  leur  sera  accordé  un  jour  ;  la  Caisse  est  toujours  à  même 
de  leur  donner  satisfaction  à  cet  égard.  De  même  que  les  voyageurs  ne  se  préoccupent  pas 
des  organes  compliqués  de  la  locomotive  qui  entraîne  leurs  wagons  et  ne  lui  demandent  que 
de  les  mener  à  destination,  de  même  les  assurés  de  la  Caisse  autonome  n'ont  qu'à  exécuter 
les  formalités  assez  simples  qui  leur  incombent  pour  en  être  membres  et  n'ont  qu'à  attendre 
l'heure  de  leur  retraite  pour  toucher  leurs  rentes. 

Ah  !  sans  doute,  les  barèmes  de  la  Caisse  ne  lui  permettent  pas  de  promettre  une  rente 
supérieure  à  celle  qu?  donne  la  Caisse  de  l'Etat.  Et  cela  est  sage.  Car,  les  versements  et  les 
barèmes  étant  identiques  pour  l'une  et  pour  l'autre,  on  ne  voit  pas  pourquoi  la  première 
promettrait  à  ses  membres  des  avantages  matériels  supérieurs  à  ceux  de  la  seconde  (1). 

L'œuvre  professionnelle  réalisée,  la  gestion  d'un  patrimoine  dû  à  l'initiative  privée 

t!t  qui,  sans  cette  Caisse,  aurait  été  englouti  dans  la  masse  des  fonds  manipulés  par  l'État, 

la  possibilité  de  faire  des  placements  susceptibles  d'encourager  des  entreprises  communales, 

départementales,  coloniales,  commerciales,  une  union  plus  étroite  créée  entre  les  membres 

de  l'enseignement,  la  création  de  sociétés  d'habitations  à  bon  marché  ou  de  jardins  ouvriers 

dont  profiteraient  ses  membres,  etc.,  sont  déjà  des  raisons  suffisantes  pour  engager  tous 

les  intéressés  à  s'adresser  à  cette  Caisee  plutôt  qu'à  celle  de  l'Etat.  N'oublions  pas  qu'ils 

sont  des  assujettis  à  la  loi  du  5  avril  1910,  qu'ils  doivent  donc  en  remplir  les  obligations. 

11  faut  choisir  entre  la  Caisse  d'État  et  la  Caisse  professionnelle  due  à  l'initiative  privée  de 

leurs  organisations,  de  leurs  collègues,  de  leurs  protecteurs,  de  leurs  amis  ;  ils  n'hésiteront 

pas  à  choisir  cette  dernière. 

* 
*  * 

Mais  il  est  possible  pourtant  d'entrevoir  avec  cette  institution  des  rentes  supérieures 
à  celles  accordées  par  la  Caisse  d'État.  Ce  ne  sont  pas  des  certitudes,  mais  des  probabilités. 

D'abord,  si  cette  Caisse  arrivait  à  un  chiffre  de  douze  mille  adhérents,  elle  recevrait 
•  omme  allocation  de  l'État  12.000  francs  (soit  un  franc  par  tête  d'adhérent).  Cette  somme 
lui  permettrait  de  payer  ses  frais  généraux  et  de  mettre  peut-être  chaque  année  quelques 
fonds  à  la  réserve. 

Puis,  l'on  peut  espérer  que,  grâce  aux  conseils  compétents  et  dévoués  qui  lui  sont 
acquis,  il  lui  sera  possible  de  placer  l'ensemble  de  ces  capitaux  à  un  taux  moyen  supérieur  à 
relui  prévu  pour  le  calcul  des  barèmes  officiels.  Dès  lors,  la  capitalisation  étant  supérieure, 
les  rentes  seront  également  plus  élevées  que  celle  de  la  Caisse  d'État. 

Enfin,  il  serait  tout  à  fait  désirable  d'intéresser  à  cette  entreprise  toutes  les  bonnes 
volontés  qui  comprennent  la  nécessité  d'assurer  à  nos  enfants  un  enseignement  catholique. 


(1)  Les  intéressés  pourront  utilement  consulter   la  petite  brochure  offirielie  mise  gratuitement  à  leur 
'iisposition  dans  toutes  jes  mairies  et  qui  contient  des  calculs  de  rentes. 


L'ECOLE   FRANÇAISE 


Subventionner  des  écoles  libres  est  indispensable  ;  mais  veiller  à  ce  que  leurs  instituteurs 
et  institutrices  aient  leurs  vieux  jours  garantis,  ne  pas  laisser  dans  la  détresse  ceux  qui  se 
seront  usés  à  élever  notre  jeunesse  française  est  aussi  un  impérieux  devoir. 

En  entourant  de  réelles  garanties  l'avenir  des  maîtres  et  maîtresses  de  nos  écoles,  on 
permet  le  recrutement  d'intelligences  et  de  dévouements  qui,  sans  cela,  ne  dirigeraient  peut- 
être  pas  leurs  activités  de  ce  côté. 

Un  tel  concours  financier  servirait  à  constituer  un  fonds  de  réserve.  Plus  il  serait  im- 
portant, plus  la  Société  serait  à  même  d'accorder,  grâce  à  lui,  des  bonifications  aux  pensions 
de  retraites  ou  des  allocations  à  ceux  qui,  par  suite  d'invalidité,  demanderaient,  avant  l'âge 
légal  (60  ans),  la  liquidation  de  leur  pension. 

Ce  sont  les  membres  honoraires  qui,  permettant  à  tant  de  Sociétés  de  secours  mutuels 
de  boucler  leurs  budgets,  d'augmenter  leurs  fonds  disponibles,  d'accorder  même  des  retraites 
à  leurs  participants,  pourraient,  par  de  petites  contributions  annuelles,  constituer  très  rapi- 
dement un  fonds  de  réserve.  Eux  aussi  mettraient  cette  Caisse  en  mesure  de  majorer,  dans, 
de  fortes  proportions,  les  chiffres  de  rentes  officiels. 

Sans  doute,  les  bureaux  diocésains,  chargés  de  l'enseignement  libre,  subventionneront 
une  initiative  si  intimement  liée  à  leurs  préoccupations.  Mais  la  masse  des  catholiques  qui 
connaît  les  bienfaits  de  nos  écoles  libres  doit  aussi  verser  ses  oboles,  grosses  ou  petites,  à 
une  œuvre  de  cette  importance. 

Que  chacun  fasse  son  devoir  :  les  intéressés,  en  venant  de  plus  en  plus  nombreux  à  cette 
Caisse,  les  bonne  volontés,  en  lui  donnant  leur  appui  moral  et  financier. 

E.  Dedé, 

avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  Cassation. 

Le  siège  socialde  la  Caisse  centrale  autonome  des  Retraites  de  l'Enseignement  libre 
est  à  Paris,  52,  rue  d'Assas. 

Son  Conseil  d'administration  est  ainsi  composé  : 

MM.  le  colonel  Keller,  président  ;  Duvergier  de  Hauranne,  vice-président  ;  M^^^  de 
Paloméra,  vice-présidente,  présidente  du  syndicat  de  l'E.  L.  de  l'Ouest;  MM.  Dedé,  secré- 
taire général,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  Cassation  ;  Milcent,  trésorier;  M^^s  Ca_ 
barteux,  membre,  directrice  d'institution  ;  Chesney,  membre, directrice  d'externat;  Decaux, 
membre,  présidente  du  syndicat  des  institutrices  privées  ;  Ferré,  membre  présidente  de  la 
mutualité  parisienne  des  institutrices  ;  MM.  Albaret,  membre,  secrétaire  général  de  la  Fédé- 
ration des  sociétés  de  secours  mutuels  de  l'E.  L.  ;  l'abbé  Audollent,  membre,  directeur 
diocésain  de  l'E.  L.  de  Paris  ;  le  chanoine  Crosnier,  membre,  directeur  diocésain  de  l'E.  L. 
d'Angers  ;  Delom  de  Mézerac,  membre,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  ;  Espinas,  membre 
directeur  de  l'école  J.-B.  de  la  Salle  à  Bourges  ;  l'abbé  Gennevoise,  membre,  inspecteur  de 
l'E.  L.  dans  le  diocèse  de  Cambrai;  Houette,  membre,  inspecteur  général  des  finances 
honoraires  ;  Hua,  membre,  avocat  à  la  Cour  de  Paris  ;  L!Ebraly,  membre,  avocat  à  Cler- 
mont-Ferrand  ;  le  chanoine  Médebeille,  membre,  directeur  diocésain  de  l'E.  L.  à  Bayonne; 
Membrée,  membre,  instituteur  à  Lille  ;  l'abbé  Papin,  membre,  directeur  de  l'E.  L.  dans  le 
diocèse  d'Amiens  ;  Pepin-Lehalleur,  membre,  directeur  de  la  Société  d'Assurances  mu- 
tuelles de  la  ville  de  Paris  ;  Randanne,  membre,  chef  de  bureau  de  l'Unfon  des  associa- 
tions de  l'E.  L.  de  la  région  du  Centre;  Ray,  membre;  Treil,  membre,  directeur  de  l'école 
St-Honoré  d'Eylau. 

Bulletin  de  la  Société  générale  d'Education  et  d' Enseignement. 
ler  septembre  1913. 


PARTIE   GENERALE 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


Ile    Congrès   international   de   l'Enseignement   Ménager.  —  (Gand,   Juin,   iQlS) 
QUATRIÈME    SECTION.  —  Première  Question. 

Quels  progrès  ont  été  réalisés  en  France  depuis  1908? 
Ces  progrès,  il  faut  les  chercher  : 

1°  dans  le  nombre  des  cours  ménagers  ; 

2°  dans  l'organisation,  les  programmes  des  cours  ménagers  ; 

3*^  dans  la  diffusion  de  l'idée  qui  a  lait  éclore  ces  cours. 

1°  Nombre  des  cours  ménagers. 

En  1906  (1)  nous  avions  pu  donner  environ  300  notices  sur  des  organisations  à  peu 
près  complètes  d'Education  Ménagère.  Ce  chiffre  serait  singulièrement  dépassé.  Nous  ne 
pouvons  essayer  ici  de  faire  une  statistique  ;  et,  seules,  les  créations  nouvelles  ou  les  modi- 
fications les  plus  importantes  pourront  nous  arrêter.  Nous  aurons  cependant  l'occasion  de 
signaler  quelques  exemples  caractéristiques. 

A.  —  Coté  officiel. 

Nous  retrouvons,  au  Ministère  de  l'Instruction  Publique,  une  situation  très  semblable  : 
L'Enseignement  Ménager  prévu  dans  les  programmes  de  l'Enseignement  à  tous  les  degrés  ; 
en  fait,  assez  peu  pratiqué,  semble-t-il,  surtout  en  dehors  des  grands  centres.  On  sait  qu'à 
Paris  l'Ecole  Normale  de  la  rue  des  Minimes  et  14  cours  complémentaires  sont  consacrés 
particulièrement  à  l'Enseignement  Ménager  (2). 

Dans  les  Ecoles  techniques  du  Ministère  du  Commerce,  pas  de  changements  notables 
non  plus  :  rappelons  les  Ecoles  de  Reims,  Rouen,  Le  Havre,  Marseille  ;  le  désir  exprimé  par 
certaines  Directrices  de  chercher  à  organiser  des  «  Sections  Ménagères  ». 

Au  Ministère  de  V Agriculture,  un  grand  effort  :  A  côté  des  Ecoles  de  Kerliver,  du  Monas- 
tier  et  de  Coëtlogon,  la  plus  importante  a  été  fondée,  en  1911,  une  Ecole  Supérieure 
d'Enseignement  agricole  et  ménager  à  Grignon.  Cette  Ecole  comprend  deux  sections  :  l'une 
réservée  aux  filles  de  propriétaires,  leur  donne  une  éducation  et  une  instruction  en  rapport 
avec  la  profession  agricole  ;  l'autre  prépare  les  professeurs  et  Directrices  d'Ecoles  ména- 
gères agricoles  (3).  Une  partie  de  ces  jeunes  filles  est  ainsi  destinée  à  devenir  professeurs 
dans  les  Ecoles  ambulantes  ,de  création  nouvelle  aussi,  qui  fonctionnaient  au  nombre  de 
15  dès  le  commencement  de  1912  et  doivent  être  portées  à  32  cette  année  même,  le  Minis- 
tère ayant  le  projet  d'en  organiser  au  moins  une  par  département  (4). 

A  côté  des  Ecoles  des  Ministères,  des  cours  ménagers  fonctionnent  sous  les  auspices  des 
Municipalités  de  quelques  grande  svilles  ;  rappelons  ceux  de  Reims,  Lyon,  Nancy,  com- 
mencé en  1910  et  où  ont  été  inscrites  197  élèves  payantes  et  60  gratuites. 


(1)  «  L'Enseignement  ménager  en  France  »  publié  en  1908  à  l'OfFice  Central  des  Œuvres  de  Bienfaisance, 
175,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

(2)  Les  Ecoles  professionnelles  de  la  ville  font  également  une  part  à  TEnseignement  ménager  dans  leurs 
programmes. 

(3)  Y  sont  admises,  au  concours,  les  jeunes  filles  âgées  de  19  ans  au  moins  et  munies  du  brevet  élémentaire. 

(4)  L'Ecole  ambulante  est  départementale.  Elle  se  rend  dans  la  commune  qui  lui  assure  15  élèves  au  moins, 
âgées  de  15  ans  et  munies  du  certificat  d'études,  lorsque  la  demande  en  est  faite  par  une  association  agricole 
<iu  par  la  municipalité  qui  doit  fournir  le  local,  le  mobilier  scolaire,  le  chauffage  et  l'éclairage  ;  la  durée  des 
cours,  qui  sont  gratuits,  est  de  3  mois  ;  les  programmes  portent  particulièrement  sur  la  basse-cour  et  le  jardin 
et  sur  les  œuvres  de  mutualité  agricole. 
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B.  —  Initiative  privée. 
a)  Cours  normaux. 

Nous  devons  mettre  à  part  les  Cours  normaux  dont  les  rapporteurs  de  Fribourg 
n'avaient  cessé  de  signaler  l'importance.  Aujourd'hui  leur  nécessité  n'est  plus  contestée. 
Faut-il  ajouter  que  la  maîtresse-ménagère,  bien  instruite,  doit  aussi  être  bien  pénétrée  du 
but  élevé  de  la  tâche  à  laquelle  elle  se  dévoue?  «  Nous  devons,  nous  écrit  un  professeur,  bien 
plus  être  des  mères  que  des  institutrices.  Une  mère  vit  de  la  vie  de  ses  enfants...  elle  la  vit 
avec  la  force,  l'intensité  de  son  amour  maternel...  »  Ne  touchons  pas  ici  au  secret  de  la  réus- 
site ou  de  l'échec  des  cours  ménagers  qui  sont  bien  plus  question  d'éducation  que  d'Ensei- 
gnement? 

Nous  retrouvons  à  Paris  les  mêmes  cours  normaux  à  peu  près  ;  avec  des  modificatiomHj 
cependant.  A  signaler,  une  création  et  une  suppression. 

L'Ecole  des  mères  (1),  dirigée  par  M'^^^  Moll-Weiss,  prépare  maintenant  des  professeurs 
pour  l'enseignement  ménager  officiel.  La  durée  des  cours  a  été  portée  à  8  mois  ;   rinternlHj 
tend  à  devenir  la  règle;  les  programmes  ont  été  étendus  dans  le  sens  d'une  plus  grande  unio^~' 
d'une  plus  intime  fusion  des  cours  avec  la  vie  journalière. 

L'Union  familiale  (2)  donne  des  brevets  d'êducatrice,  d'enseignement  ménager  popu- 
laire et  de  formation  sociale.  Celui-ci  plus  recherchée,  est  délivré  après  2  années  d'études  ; 
l'une  consacrée  à  l'Enseiognement  ménager  ;  la  première  à  l'éducation  de  l'enfant  —  et 
c'est  là  l'originalité  du  système  qui  met  le  jardin  d'enfants  à  la  base  de  la  formation  péda- 
gogique des  maîtresses  comme  au  commencement  de  l'éducation  des  enfants  eux-mêmes. 

Le  Foyer  (3)  reste  spécialisé  dans  la  formation  des  femmes  et  jeunes  filles  du  monde, 
comme  f  Ecole  Normale  (4)  de  M^^^  Ryncka,  qui  comprend  en  même  temps  un  cours  nor- 
mal pour  élèves  maîtresses. 

Les  cours  normaux  de  la  rue  de  l'Abbaye  fonctionnent  dans  les  mêmes  conditions  qu'il 
a  y  5  ans.  On  connaît  les  programmes  perfectionnés,  ils  font  une  part  plus  large  aux  ques- 
tions d'économie  rurale,  se  plient  et  s'adaptent  avant  tout  aux  besoins  de  la  classe  populaire. 
—  Dans  les  examens,  une  importance  plus  grande  est  accordée  aux  qualités  pédagogiques  (5) 
de  la  future  maîtresse-ménagère.  Depuis  1908,  plus  de  60  centres  ménagers  nouveaux  ont 
été  ouverts  avec  les  programmes  de  la  rue  de  l'Abbaye. 

Un  cours  normal,  nouveau  23,  rue  Bertrand,  s'adresse  aux  futures  maîtresses-ména- 
gères et  aux  jeunes  filles  du  monde.  Les  sessions  y  sont  de  2  ou  de  5  mois,  avec  une  année 
d'application.  Peut-être  la  durée  de  5  mois  sera-t-elle  adoptée  d'une  manière  plus  générale, 
peut-être  même  une  année  de  présence  sera-t-elle  exigée.  45  élèves  ont  déjà  été  inscrittv 
au  cours  normal  de  la  rue  Bertrand. 

L'Institut  normal  ménager  de  l'avenue  de  Breteuil, fondé  par  M^^^  la  Comtesse  de  Dies- 


(1)  Transférée,  19,  quai  Malaquais,  l'Ecole  des  mères  comprend  aujourd'hui  quatre  sections  :  section  popu- 
laire qui  cherche  à  répandre  les  connaissances  d'économie  domestique  dans  les  milieux  ouvriers  et  orgranise  dos 
conféi*ences  ;  —  section  d'études  ménagères,  économiques  et  sociales  ;  —  section  de  propagande,  chargée  de  la 
publication  d'un  journal  ;  —  section  des  Educatrices  :  c'est  le  cours  normal. 

(2)  185,  Rve  de  Charonne,  l'Union  familiale  a  organisé  aussi  un  apprentissage  ménager  et  un  Enseigne- 
ment ménager  moyen. 

(3)  35,  Rue  Vanneau,  dirigé  par  M'"«  Thome. 

(4)  Actuellement  16,  rue  des  Rochers  à  Clamart. 

(5)  L'Education  ménagère  «  doitavoirsa  pédagogie  spéciale  et  très  à  part...  Ce  ne  sont  pas  seulement  des 
connaissances  nouvelles  que  nous  voulons  donner  à  nos  élèves,  mais  surtout  l'application  raisonnée  de  ces  con- 
naissances et  de  celles  qu'elles  ont  acquises  par  ailleurs.  C'est  en  causant  avec  elles,  en  leur  communiquani 
beaucoup  de  nous-mêmes,  en  les  pétrissant  pour  ainsi  dire  des  grandes  pensées  qui  en  feront  de^  femmes  chré- 
tiennes et  modestes,  des  épouses  et  des  mères  sérieuses,  pénétrées  de  la  grandeur  de  leur  tâche,  des  ménagères 
économes,  de  vraies  Françaises  ». 


PARTIE   GENERALE 


bach  a  cessé  de  fonctionner.  Nous  ne  pouvons  cependant  omettre  de  rappeler  le  grand 
nombre  de  ses  anciennes  élèves  qui  continuent  à  professer  dans  diverses  régions  de  la  France 
comme  à  Paris. 

{A  suwre.) 
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CARNET    D'UNE    DIRECTRICE 
Semaine    de    rentrée. 

Lundi.  —  Réception  des  nouveaux.  —  Prières,  et  chants. 

Mouvements.  —  Entrée,  sortie.  —  Apprendre  à  entrer  dans  les  bancs,  à  s'asseoir,  à 
sortir  des  bancs,  à  reconnaître  sa  place. 

Mardi.  — Prières  et  chants. 

Mouvements,  Les  mêmes  que  le  jour  précédent. 

Jeux  éducatifs.  —  Apprendre  à  sortir  de  son  banc  pour  aller  du  côté  de  la  fenêtre,  du 
côté  de  la  porte,  vers  le  bureau  de  la  maîtresse. 

Mercredi.  —  Prières  et  chants. 

Mêmes  mouvements.  — Mêmes  jeux. 

Vendredi.  —  Prières  et  chants. 

Mêmes  mouvements.  —  Jeu  éducatif.  Ouvrir  la  porte,  saluer  en  entrant.  —  Jeu  avec 
des  cubes. 

Samedi.  —  Revision  des  mouvements  et  des  jeux  éducatifs  de  la  semaine. 

Prières  et  chants. 

2*^^Semaine. 

Lundi.  —  Prière. 

Causerie.  —  Faire  connaissance  avec  les  petits  camarades.  —  Les  enfants  causent  entre 
eux  et  apprennent  à  se  taire  au  signal  donné.  —  Chant. 

Jeu  éducatif.  Marcher  ou  courir  deux  pai  deux,  en  quittant  ou  en  reprenant  la  main 
du  petit  camarade. 

Travail  manuel.  —  Enfiler  des  petits  anneaux  ou  des  carrés  de  papier  dans  un  bâtonnet. 

Calcul.  — L'idée  de  un  et  de  plusieurs.  — Montrer  un  ou  plusieurs  objets.  —  Séparer  un 
par  un  une  réunion  d'objets. 

Leçon  de  choses.  —  La  vigne,  le  raisin  (giappe  de  raisin). 

Jeu  éducatif.  - —  Jouer  à  la  marchande  de  raisins  ou  bien  égrener  du  raisin  sans  l'écraser. 

Dessin.  —  Confectionner  des  petits  ronds  de  papier,  se  rapprocher  de  la  forme  de  la 
grappe. 

Exercice  de  langage.  —  Résumé  de  la  leçon  de  choses  par  petites  phrases  :  La  vigne 
est  une  petite  plante  ;  la  vigne  produit  le  raisin  ;  le  raisin  donne  le  vin. 

Prière  et  chant. 

Mardi.  —  Prière  et  chant. 

Causerie.  La  salle  de  la  classe  :  les  murs,  les  portes,  les  fenêtres,  le  mobilier,  les  tableaux. 

Jeu  éducatif.  —  La  balle  ou  la  bille  au  but  ;  chercher  à  toucher  une  balle  avec  d'autres. 

Travail  manuel.  —  Faire  des  petits  trous  sur  une  bande  de  papier. 

Calcul.  —  1-f-l  Le  nombre  2.  — Multiplicité  d'exemples,  2  carreaux,  2  enfants,  deux 
livres,  deux  jouets,  etc..  Faire  des  rangées  de  deux  objets. 

Récitation.  —  Exercice  d'observation.  —  La  grappe  de  raisin. 
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Jeu  éducatif.  —  Faire  passer  une  balle  entre  deux  objets  assez  éloignés. 

Dessin.  —  Avec  deux  bâtonnets  ou  lattes,  faire  différentes  combinaisons  de  lignes. 

Langage.  —  Noms  d'objets  ronds  comme  des  grains  de  raisin. 

Prière  et  chant. 

Mercredi.  —  Prière  et  chant. 

Causerie.  —  L'obéissance.  —  Histoire  d'une  souris  désobéissante. 

Jeu  éducatif.  —  Faire  un  lit  de  poupée  avec  trois  morceaux  de  bois. 

Travail  manuel.  —  Continuer  les  bandes  de  la  veille.  Enfiler  un  bâtonnet  dans  les  trous 
tout  le  long  de  la  bande. 

Calcul.  —  Le  nombre  2.  —  Mettre  l'un  sur  l'autre  :  2  bouchons,  2  bobines,  2  cubes  ou 
à  côté  l'un  de  l'autre  :  2  anneaux,  2  demi-anneaux. 

Récitation. 

Leçon  de  choses.  —  La  vendange,  le  fouloir,  la  cuve. 

Jeu  éducatif.  —  Gestes  des  vendangeurs. 

Dessin.  —  Représenter  un  tonneau  ou  une  cuve  avec  lattes  et  anneaux. 

Chant. 

Exercice  de  langage.  —  Cueiillir  une  grappe.  —  Noms  de  fruits  ou  fleurs.  Employer 
avec  ces  noms  le  mot  cueillir. 

Vendredi.  —  Prière  et  chant. 

Causerie.  —  Un  mot  magique.  Le  mot  «  s'il  vous  plaît  ». 

Jeu  éducatif.  —  Fabriquer  un  toutou  avec  rondelle  de  carton,  avec  petit  bois  taillé  en 
pointe. 

Travail  manuel.  —  Tourner  du  raphia  autour  de  lattes  ou  de  bandes  de  carton  épais. 

Calcul.  —  Réunir  trois  objets  :  1+1+1  ;  2+1  ;  1+2. 

Récitation. 

Exercice  d'observation.  —  Ecraser  du  raisin.  Le  jus  sucré  donne  le  vin. 

Jeu  éducatif.  —  Jouer  à  cache-tampon.  —  Plusieurs  enfants  cherchent  à  la  fois. 

Dessin.  —  Avec  trois  lattes,  faire  trois  marches,  un  triangle,  un  éventai!,  un  lit,  un 

banc. 

Exercice  de  langage.  —  Les  expressions  :  «  chercher,  i  ouver,  employées  dans  différentes 

phrases. 

Prière  et  chant. 

Samedi. 

Causerie.  —  Il  est  méchant  de  faire  du  mal  aux  animaux. 

Récitation. 

Jeu  éducatif.  —  Jouer  au  toutou  comme  la  veille. 

Travail  manuel.  —  Continuer  à  couvrir   une  latte  de  raphia. 

Calcul.  —  Sur  trois  objets  en  cacher  1  ou  2.  Où  sont-ils?  — Combien  en  reste-t-il? 

Exercice  de  langage.  —  Lever,  frapper,  baisser  les  mains.  —  Gestes  correspondants. 
Dire  :  «  Je  lève  (ou  nous  levons)  les  mains  ». 

Jeu  éducatif.  —  .S'accrocher  les  mains  deux  à  deux  pour  former  les  wagons  du  chemin 
de  fer.  Circuler. 

Dessin.  —  Crayonnage  libre. 

Jeu  du  samedi.  Ronde.  Petit,  petit  oiseau...  Enfin,  nous  te  tenons  !  »  L'oiseau  est  en- 
fermé dans  la  ronde. 

Prière. 
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RÉCITATION 

L'Ange   Gardien. 

Quelle  est  donc  cette  voix,  mère,  qu'avec  terreur 
J'entends  parler  souvent  dans  le  tond  de  mon  cœur? 
Elle  gronde  tout  bas  quand  je  ne  suis  pas  sage  ; 
Elle  me  rend  chagrin  et  rougit  mon  visage 

Lorsque  personne  ne  me  voit, 
Quand  rien  ne  t'avertit,  même  ton  petit  doigt, 
Mais  lorsque  je  suis  bon,  cette  voix  m'encourage. 

Et  doucement  me  dit  :  C'est  bien  ! 
—  Mon  enfant,  c'est  la  voix  de  ton  ange  gardien  !  » 


M.-E.  H. 
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VIVE  LA  RENTRÉE 

Scène-Monologue  pour   jeune   fille. 
Le  théâtre  représente  le  parloir  d'un  pensionnat  :  table,  chaises,  tableaux,  etc. 

{Elle  entre  en  scène,  portant  une  valise  quelle  dépose  sur  la  table). 

Enfin,  les  vacances  sont  terminées  et  me  voici  de  retour.  Quelle  joie  !  Oui,  je  suis,  je  ne 
dirai  pas  heureuse  ;  mais  mais...  heureuse  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  mot.  Ma  jubilation  doit 
vous  paraître  étrange,  sans  doute.  Il  y  a,  en  effet,  tant  de  jeunes  filles  qui  prennent  des  airs 
funèbres  et  versent  des  ruisseaux  de  larmes,  quand  il  leur  faut  quitter  le  toit  paternel  et 
réintégrer  le  pensionnat.  Eh  bien  !...  moi...  pas...  Je  suis  gaie,  très  gaie,  et  ce  n'est  pas  sans 
raison. 

D'abord  j'ai  passé  deux  longs  mois  à  la  maison...  Soixante  jours...  juste  vingt  jours  de 
plus  que  le  carême  qui  ne  dure  que  quarante  jours  et  qu'on  trouve  si  long.  ..  Voyons,  entre 
nous  —  soyons  sérieux  une  fois  dans  la  vie  —  deux  mois  de  vacances  n'est-ce  pas  suffisant? 

Et  puis,  chez  nous,  ce  n'est  pas  folâtre.  {Avec  un  soupir.)  Oh  !  non,  ce  n'est  pas  folâtre. 
La  maison  se  compose  de  deux  gros  chats,  d'une  certaine  quantité  de  poules  et  de  lapins, 
de  papa,  de  quelques  canards,  de  maman,  d'un  certain  nombre  d'oies,  et  de  tante  Victoire, 
une  tante  à  la  mode  de  Bretagne  qui  possède  de  jolies  petites  rentes  qu'elle  donne  à  papa, 
bien  entendu  ;  en  retour  on  la  loge,  on  l'habille,  on  la  nourrit,  et  elle  a  la  bonté,  par  dessus 
le  marché,  de  faire  la  cuisine,  le  ménage  et  tout  ce  qui  s'ensuit. 

Papa  et  maman  m'aiment  bien  ;  oh  !  il  n'y  a  pas  à  dire,  ils  m'aiment  bien  ;  seu- 
lement ils  ont  une  manière  à  eux  de  me  témoigner  leur  tendresse.  Les  deux  premiers 
jours  des  vacances,  ça  va  toujours  bien  :  Juliette  par  ci,  Juliette  par  là  ;  comme 
elle  est  mignonne,  comme  elle  a  grandi.  Le  troisième  jour,  j'entends  papa  qui  dit  à  maman  : 
Ne  trouves-tu  pas  que  cette  grande  fille  est  encombrante?  —  Maman  répond  :  J'allais  te 
le  dire  ;  si  c'est  Dieu  possible  de  donner  ainsi  deux  mois  de  vacances  !  De  mon  temps,  on 
avait  trois  semaines  et  tous  les  parents  criaient.  —  Oui,  continue  papa,  que  va  devenir 
cette  enfant  pendant  tout  ce  temps?  Elle  a  bien  ses  devoirs  de  vacances  ;  mais  en  huit  jours 
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ce  sera  bâclé.  —  Tiens,  s'écrie  maman,  il  me  vient  une  idée.  Si  on  envoyait  tante  Victoire 
passer  deux  mois  chez  son  frère  en  Bretagne.  —  Ah  !  ça,  par  exemple,  dit  papa,  ça  c'est 
une  fameuse  idée  !  D'abord  , c'est  une  économie  de  deux  mois  de  nourriture,  et  puis,  il  faut 
habituer  de  bonne  heure  les  jeunes  filles  à  s'occuper  de  l'intérieur  d'une  maison  ;  il  faut 
les  préparer  à  se  rendre  utiles  ;  c'est  notre  devoir,  un  devoir  sacré.  Elle  sera  la  première  à 
nous  en  remercier  plus  tard.  Ah  !  si  tous  les  parents  agissaient  comme  nous  !  Ainsi  toi,  Sé- 
raphme  —  Séraphine,  c'est  le  petit  nom  de  maman  —  quand  nous  nous  sommes  mariés,  tu 
n'étais  pas  capable  de  faire  cuire  à  point  un  œuf  à  la  coque.  Oh  !...  tu  vas  me  dire  que  tu 
avais,  par  contre,  un  bagage  sérieux  de  littérature,  de  dessin,  de  musique  —  ce  que  tu  m'as 
rasé,  dans  les  premiers  temps,  avec  ton  piano  et  tes  romances  —  ne  dis  rien^  ce  n'est  pas  un 
reproche  que  je  te  fais,  mais  enfin,  quel  rasoir  que  ce  clavecin,  et,  comme  dit  Corneille  : 

On  vit  de  bonne  soupe  et  non  pas  de  ramage.  9H 

Mais  non,  dit  maman,  ce  n'est  pas  Corneille  qui  a  dit  ça,  c'est  Molière  ;  et  puis  tu  as 
la  manie  de  citer  les  auteurs  et  tu  les  estropie  toujours  : 


On  vit  de  bonne  soupe  et  non  pas  de  beau  langage. 

voilà  ce  que  dit  Molière. 

Bah  !  reprend  papa  impatienté,  ramage,  langage,  fromage,  potage,  tout  cela  rime  en- 
semble, et  ce  n'est  pas  la  peine  de  me  reprendre  pour  si  peu. 

Enfin,  la  conclusion  de  toute  cette  discussion,  c'est  qu'on  expédie  tante  Victoire  chez 
son  frère  et  que  c'est  moi  qui  suis  choisie  pour  la  remplacer. 

Alors,  on  me  fait  lever  à  l'aube,  au  chant  du  coq,  à  cinq  heures  du  matin  et...  en  avant 
la  journée  commence.  Il  faut  d'abord  délivrer  les  poules,  les  canards  et  les  oies,  de  leur  pri- 
son de  la  nuit  et  en  pataugeant  dans  la  paille  humide  du  poulailler,  servir  à  déjeuner  à  ces 
messieurs  et  à  ces  dames.  Puis  vient  le  tour  de^  chats,  auxquels  maman  tient  au  moins 
autant  que  papa  à  sa  pipe,  qui  ont  la  fâcheuse  habitude  —  les  chats  —  de  s'oublier  la  nuit 
dans  les  coins,  et,  tante  Victoire  n'étant  pas  là,  c'est  moi  qui  suis  chargée  de...  réparer  leurs 
oublis.  La  toilette  des  chats  une  fois  faite,  il  faut  préparer  le  café  au  lait,  faire  les  chambres, 
balayer  la  maison  du  haut  en  bas,  puis,  pour  me  reposer  de  ce  travail,  je  suis  encore  obligée 
de  faire  la  cuisine.  A  midi,  on  déjeune  et  vous  croyez  peut-être  qu'on  va  me  laisser  ensuite 
passer  tranquillement  mon  après-midi  !  Merci  bien.  —  Juliette,  me  dit  papa,  puisque  tu 
n'as  rien  à  faire,  va  donc  ramasser  de  l'herbe  pour  les  lapins  ;  ces  pauvres  bêtes  ont  des 
mines  lamentables  ;  on  les  laisse  crever  de  faim  ;  les  lapins  ont  besoin  d'être  nourris  ;  un 
lapin  ça  mange  autant  qu'une  vache.  —  Et  me  voilà  partie,  à  travers  champs,  sous  un  so- 
leil brûlant.  J'en  ai  pour  deux  ou  trois  heures  d'éreintement,  et  j'arrive  harassée,  fourbue 
à  la  maison  où  pour  me  reposer,  je  dois  m'occuper  à  préparer  le  souper. 

Le  soir,  il  vient  quelques  bonnes  gens  du  pays,  la  femme  du  pharmacien,  celle  du  per- 
cepteur, le  juge  de  paix,  le  receveur  des  contributions  indirectes  ;  on  cause,  on  se  dispute, 
on  joue  des  parties  de  loto  —  voilà  un  jeu  amusant  ;  quand  vous  aurez  des  idées  noires,  je 
vous  recommande  le  loto.  —  Pendant  ce  temps,  je  fais  la  vaisselle  de  la  journée,  une  chose 
que  j'adore  ;  et  puis  je  viens  m' asseoir  dans  un  coin  du  salon  et  je  dors  jusqu'à  dix  heures 
et  demie.  C'est  à  ce  moment  que  la  compagnie  se  sépare  et  que  l'on  va  se  coucher.  Quelque- 
fois, tout  de  suite  après  le  dîner,  papa  me  dit  :  Juliette,  il  a  fait  aujourd'hui  une  chaleur 
accablante,  je  viens  de  faire  un  tour  au  jardin,  mes  salades  ont  l'air  à  moitié  cuites,  nous 
allons  arroser  un  peu.  Et  me  voilà  obligée  de  tirer  une  vingtaine  de  seaux  d'eau  afin  de  ra- 
fraîchir les  salades. 

Quant  aux  distractions,  il  ne  faut  pas  en  parler.  Ainsi,  nous  avons  une  très  belle  fête 
qui  dure  15  jours,  avec  théâtres,  chevaux  de  bois,  tirs  au  pistolet  et  à  la  carabine,  jeux  de 
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massacre,  phénomènes,  etc.  Pendant  ces  15  jours,  on  suspend  les  parties  de  loto,  et  maman 
dit  à  papa  :  Il  faut  distraire  cette  enfant.  —  Parfaitement,  répond  papa,  elle  est  en  va- 
cances, allons  à  la  fête.  Que  diable,  il  faut  que  jeunesse^se  passe.  — Alors  maman  m'appelle  : 
Juliette,  nous  allons  faire  un  tour  à  la  fête...  laisse  ta  vaisselle,  tu  la  feras  demain  matin, 
tu  n'auras  qu'à  te  lever  vingt  minutes  plus  tôt. 

Et  on  part  à  la  fête,  Il  y  a  là  le  théâtre  Greluchet,  où  l'on  joue  des  comédies  et  des 
drames  arrangés  tout  exprès  pour  les  fariiilles.  Tiens,  dit  papa,  entrons  au  théâtre,  on  joue 
justement  La  Tour  de  Nesle.  —  Est-ce  que  tu  deviendrais  fou  sur  tes  vieux  jours?  répond 
maman.  Tu  ne  vas  peut-être  pas  mener  ta  fille  dans  de  pareils  établissements  !  ■ —  C'est 
juste,  approuve  papa,  je  ne  réfléchissais  pas.  —  Il  vaudrait  mieux,  reprend  maman,  lui 
faire  faire  un  tour  ou  deux  sur  les  chevaux  de  bois.  — Allons,  voyons,  Séraphine,  y  penses- 
tu?  C'était  bon,  il  y  a  deux  ou  trois  ans  ;  mais  franchement  une  fille  de  son  âge,  ce  serait 
ridicule.  —  Tu  as  raison,  dit  maman,  tout  le  monde  se  moquerait  de  nous;  elle  est  trop 
grande.  —  Evidemment,  continue  papa,  allons  plutôt  au  Panorama  des  Princes,  on  dit  qu'il 
y  a  des  vues  superbes  :  l'assassinat  de  M.  Carnet,  l'éruption  de  la  montagne  Pelée,  l'exécution 
de  Ravachol  ;  c'est  palpitant,  ces  pages  de  l'histoire  de  France  et  ça  ne  coûte  que  50  cen- 
times. —  Jamais  de  la  vie,  s'écrie  maman...,  dépenser  30  sous  pour  voir  des  spectacles  qui 
me  donneraient  des  cauchemars  pendant  trois  semaines,  merci,  —  Et  l'on  rentre  à  la  mai- 
son, après  avoir  fait  dix  fois  le  tour  de  la  fête,  sans  avoir  rien  vu. 

Et  vous  ne  voulez  pas  que  je  sois  heureuse,  d'être  de  retour  à  la  pension?  Ici,  au  moins, 
je  n'ai  ni  poules,  ni  chats,  ni  lapins,  ni  canards,  ni  oies  à  soigner  ;  je  ne  sers  de  bonne  à 
personne  et,  sans  avoir  besoin  de  m'en  préoccuper,  je  trouve  mes  repas  prêts  à  l'heure. 
Les  études,  loin  de  m'ennuyer,  ont  pour  moi  un  véritable  attrait.  J'ai  des  compagnes 
charmantes  et  des  maîtresses  bonnes  et  dévouées.  Les  distractions?  oh  !  elles  ne  me  man- 
quent pas  :  chaque  jour,  plusieurs  récréations;  des  promenades  toutes  les  semaines,  et, 
surtout,  ces  séances  amusantes  où,  comme,  aujourd'hui,  on  joue  des  pièces  qui  valent  bien, 
je  suppose,  celles  du  théâtre  Greluchet  et  où  l'on  récite  devant  un  auditoire  choisi,  des  mo- 
nologues qui  sont  toujours  sûrement  applaudis. 

M.  D.  SuDRY  DE  Saint-Jory. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 
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SOMMAIRE  TRIMESTRIEL  (Premire  trimestre) 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (!■'«  année). 


Prières. 


Catéchisme  et 
Evangile  (Petit 
catéchisme  dul 
diocèse  ou  Petit 
catéchisme  des 
Mères,  par  Mgr 
Gaume.  Evan- 
gile expliqué, 
d'après  les  no- 
tes du  chanoinel 
Gaume) 

Histoire  sainte. . 

Lecture,  écriture. 


Langue  française^ 


Arithmétique... 


Histoire  de  Fran- 
ce   


Géographie. 


L'oraison    dominicale.   —   La 
Salutation   angélique. 

Le  symbole  des  apôtres. 

Du  chrétien.  —  Le  symbole 
des  apôtres.  —  Dieu.  — 
L'homme.  —  Les  trois  prin 
cipaux  mystères.  —  Jésus 
Christ. 

(Demandes    les    plus    impor 
tantes). 


Jusqu'au   déluge. 
Conforme  aux  usages. 
La  langue  française. 

1.  Les  phrases  et  les  mots. 

2.  Les  syllabes. 

3.  Les  lettres. 

4.  Voyelles,  consonnes. 
Exercices    d'application,    sur- 
tout oraux. 

Petites  dictées  faites  en  com- 
mun sur  les  règles  expliquées 
et  le  vocabulaire  étudié.  — 
Exercices  préparatoires  à  la 
conjugaison. 

1.  Idée  du  nombre,  du  chiffre 
Formation  des  neuf  premiers 

nombres. 

2.  Les  dix  chiffres. 

3.  De  11  à  20. 

4.  Les  dizaines. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits 


1.  Notre   pays    autrefois,   ses 
premiers  habitants. 

2.  Les  Gaulois. 

3.  Fondation   de   Marseille. 

4.  Les  Romains  en  Gaule.  — 

5.  Vercingétorix. 


Préparation   à 
géographie. 


l'étude   de   la 


Leçons  de  choses  < 


Le  corps  et  l'âme. 
Organes  de  la  tête. 
Organes  du  corps. 
(  Les  bras  et  les  jambes. 
?  La  politesse. 

Civilité <  La  complaisance. 

(  Du  respect  envers  les  parents. 
Travail  manuel   |  Tricot. 


Je  confesse  à  Dieu. 


L'Église.  —  Fins  dernières  de 
l'homme,  —  Vertus  théolo- 
gales. —  Les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Église. 
—  Le  péché. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 


Du  déluge  à  Joseph. 
Conforme  aux  usages. 

5.  Les  trois  sortes  d'e. 

6.  Les  accents. 

7.  Le  nom. 

8.  Les  noms  de  personnes. 
Même  genre  de  devoirs. 


5.  De  20  à  30. 

6.  De  30  à  60. 

7.  De  60  à  100. 

8.  Lecture  et  écriture  des  nom- 
bres de  deux  chiffres. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits. 


5.  Le  christianisme  en  Gaule. 
—  Sainte  Blandine. 

6.  Saint  Martin. 

7.  Invasion  des  barbares. 
Attila  et  sainte  Geneviève. 

8.  Clovis.  —  Le  baptême  de  la 
France. 

Idem.  —  Villages.  —  Bourgs 

et  villes. 
Les  grandes  villes.  —  Paris. 


Les   animaux   domestiques. 
Les  animaux  sauvages. 

Le  règne  animal. 

De  la   reconnaissance   envers 

les    parents. 
Du  respect  envers  les  maîtres. 
Tricot. 


Cours   élémentaire  (2"  année). 


Prières 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 


Catéchisme  et)  Programme  de  première  année 


Evangile 
Histoire  sainte 


Morale. 


plus  développé 
Idem. 

Causeries  très  simples. 
Petites  poésies    expliquées  et 
apprises  ensuite  de  mémoire 
y  Historiettes  morales  racontées 
\      et  suivies  de  questions. 
Lecture,  écriture  |  Conforme  aux  usages. 

1.  La    parole,    l'écriture,    les 
mots,  syllabes  et  lettres. 

2.  Mots   de   différente  espèce, 
du  nom. 

3.  L'alphabet,  voyelles  et  con- 
sonnes. 

4.  Les  trois  sortes  d'e,  les  ac- 
cents. 

Exercices  d'application,  oraux 

et  écrits. 
Exercices    d'invention    et    de 

rédaction. 
Exercices  de  conjugaison. 
Exercices  de  récitation. 


Langue  française.^ 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 

Programme  de  première  année 
plus  développé. 

Idem. 


Conforme  aux  usages. 

5.  Nom  propre  et  nom  com- 
mun. 

6.  Le  verbe. 

7.  Le  genre  des  noms. 

8.  Temps  et  modes  du  verbe, 
Même  genre  de  devoirs. 


Actes  de  foi,  d'espérance  de 
charité  et  de  contrition. 

La  grâce.  —  La  prière.  —  Les 
sacrements  en  général.  — 
La  pénitence.  —  La  confes- 
sion. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 


De  Joseph  à  Job. 
Conforme  aux  usages. 

9.  Les  noms  de  choses. 

10.  Les  noms  propres. 

11.  Les  noms  communs. 

12.  Revision. 

Même  genre  de  devoirs. 


9.  Les  centaines. 

10.  Écriture  et  lecture  des 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

11.  Exercices  de  calcul  sur  les 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

12.  Les    mille. 

Petits  exercices  oraux  et 
écrits. 

9.  Les  rois  fainéants  et  les 
maires  du  palais. 

10.  Les  Arabes. —  Bataille  de 
Poitiers. 

11.  Charlemagne. 

12.  Les  Normands.  —  Siège 
de  Paris.  —  Rollon. 

Montagnes   et  collines. 

Écoulement  des  eaux.  —  Riviè- 
res et  fleuves. 

Lacs  et  il  es. 

Navigation  fluviale.  —  Les 
bateaux. 

Le  règne  végétal. 

Les  fleurs  et  les  fruits. 

Le  règne  minéral. 
Tenue  à  l'église. 
Tricot. 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 

Programme  de  première  an- 
née plus  développé. 

Idem. 


Conforme  aux  usages. 

9.  Le  nombre. 

10.  Le  nombre  dans  les  noms. 

11.  Le  nombre  dans  les  verbes. 

12.  Les  personnes  du  verbe. 
Même  genre  de  devoirs. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL   (Premier  trimestre) 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  élémentaire,  2*  année  (suite). 


Arithmétique. 


Histoire  de  Fran- 
ce   


Géographie. 


Leçons  de  choses 


Instruction    civi- 
que   

Travail  manuel. . 


Programme  de  première  année 
plus  développé.  Les  nom-| 
bres  entiers  jusqu'aux  mille. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit  plus  difflciles.  Petits 
problèmes  pratiques,  achats 
et  ventes. 

1 .  Notion  de  la  chronologie.  — 
Premiers  habitants  de  notre 
pays. 

2.  Les  Gaulois.  —  Colonies 
étrangères. 

3.  Gaulois  et  Romains.  —  Ver- 
cingétori^. 

4.  La  Gaule  chrétienne. 

1.  Préparation  à  l'étude  de  la 
géographie  :  la  terre.  —  La 
famille.  — ■  La  patrie.  —  Les 
nations. 

2.  Villes,  villages  et  campa- 
gnes. 

3.  Plaines,  collines  et  monta- 
gnes. 

4.  L'air  et  l'eau.  —  Terres  fer- 
tiles et  terres  stériles. 

La  vendange.  —  Vigne.  —  rai- 
,  sin.  —  Vin.  —  Cuve.  —  Ton- 
)  neau.  —  Bouteilles.  —  Ver- 
\  re.  —  Bouchons.  • —  Liège. 
I  —  Pommes,  cidre.  — ■  Hou- 
^      blon,  bière. 

r  Explication  des  mots  pouvant 
\      éveiller  l'idée  de  la  patrie, 
1      comme  drapeau,  armée,  sol 
(      dat  citoyen,  etc. 
I  Tricot. 


Programme  de  première  année 
plus  développé.  Les  mille. 

Même  genre  de  devoirs. 

Additions  et  soustractions  suc- 
cessives. 


5.  Invasion  des  Barbares. 

6.  Clovis  et  ses  fils. 

7.  Brunehaut  et  Frédégonde. 

8.  Les  rois  fainéants.  —  Les 
maires  du  Palais.  —  Services 
rendus  par  Pépin  et  Char- 
les Martel. 

5.  Écoulement  des  eaux. 

6.  Lacs  et  lies. 

7.  La  mer  et  ses  côtes. 

8.  Découpures  des  côtes.  — 
Détroits.  —  Isthmes.  — 
Ports. 


Le  labourage,  —  Charrue.  — 
semailles. 

L'éclairage.  —  Chandelle,  bou- 
gie. —  Lampes.  —  Gaz.  — 
Phare. 

Mêmes  notions. 


Tricot. 


Cours    moyen. 


Prières 


Catéchisme  du 
diocèse 

Evangile  expli- 
qué (d'après  les 
notes  du  cha- 
noine Gaume) 

Histoire  sainte  . . 


Morale. 


Lecture   et   écri- 
ture   


Langue  française^ 


^  Pater.  —  Acte  de  contritiort. 
<  Commandements  de  Dieu  et  de 
(      l'Église. 
De  la  doctrine  chrétienne  jus- 
qu'à     Jésus-Christ,  de  sa  pas- 
sion et  de  sa  mort. 
Évangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes  de  ce  mois. 


De  la  création  à  Isaac.  —  Fi- 
gures du  Messie  :  Adam, 
Abel,  Noé  (Catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume) 

L'enfant  dans  la  famille.  — 
Devoirs  envers  les  parents  et 
les  grands,  parents.  —  De 
quel  commandement  de  Dieu 
dérivent  ces  devoirs.  — 
Exemples  tirés  de  l'Écriture 
sainte  et  de  la  vie  pratique. 

Lecture  bien  articulée  et  expli- 
quée. 

Conforme  à  l'usage. 

1.  Revision  des  notions  préli- 
minaires. —  Idée  de  la  pro 
position.  — •  Conjugaison  et 
variations  du  verbe. 

2.  Différentes  espèces  de  mots 
Synonymes. 

3.  Nom. 

Conjugaison  des  verbes,  le  mo- 
de et  le  temps. 
Indicatif  présent  et  imparfait 

4.  Genre  du  nom. 
Conjugaison  des  verbes  :  indi- 
catif, passé  simple  et  futur. 

Homonymes. 

Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 

Exercice  d'invention  et  de 
rédaction. 


Ave  Maria.  —  Commencement 
de  la  prière  du  matin. 

Jusqu'aux    fins    dernières    de 
l'homme. 

Évangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes  de  ce  mois. 


D 'Isaac  à  Moïse. 
Figure   du   Messie  :    Melchisé- 
dech,  Isaac,  Jacob,  Joseph. 

Même  sujet.  —  Devoirs  entre 
les  frères  et  sœurs. 


Lecture  ponctuée  et  expliquée. 

Conforme  à  l'usage. 

5.  Du  nombre.  —  Formation 
du  pluriel  dans  les  noms. 

6.  Pluriel  des  noms  composés, 
des  noms  propres  et  des 
noms  tirés  des  langues  étran- 
gères. 

Formation  des  mots.  —  Mots 
primitifs.  —  Mots  dérivés. 

7.  h'artide.  —  Conjugaison 
des  verbes.  —  Indicatif.  — 

Temps  simples  et  temps  com- 
posés. 

Participe  passé  des  trois  grou- 
pes. 

8.  L'adjectif.  —  Adjectif  qua- 
lificatif. —  Formation  du 
féminin. 

Formation  des  mots.  —  Dimi- 
nutifs. 

Même  genre  de  devoirs. 

Conjugaisons  des  verbes.  — 
Indicatif.  —  Temps  compo- 
sés. 

Même  genre  de  devoirs. 


Programme  de  première  année 
plus  développé.  Nombres 
moindres  que  l'unité,  dixiè- 
mes, centièmes,  millièmes. 

Même  genre  de  devoirs. 

Somme '^    et   différences   des 

petits  nombres  décimaux. 

9.  Les  Carolingiens. 

10.  Charlemagne. 

11.  Partage  de  l'empire.  — 
Les  Normands. 

12.  La  Féodalité.  —  La  che- 
valerie. 


9.  Plan*  et  cartes. 

10.  Le  soleil,  son  cours. 

il.  Les    points    cardinaux, 
orientation. 


Le  chauffage.  —  Froid.  —  Nei- 
ge. —  Glace.  —  Avalanche. 
—  Suisse. — Alpes. — -Patins. 
— Traîneaux.  —  Thermomè- 
tres. —  Poêles.  —  Chemi- 
nées. —  Bois.  —  Charbon.  — 
Allumettes.  —  Engelures.  — • 
Rhume. — Le  foyer,la  famille 

Mêmes  notions. 

Tricot. 


Credo.  —  Fin  de  la  prière  du 
matin. 

Jusqu'au  deuxième  comman- 
dement de  Dieu. 

Évangiles    des    dimanches    et 
des  fêtes  de  ce  mois. 


Moïse  jusqu'au  départ  du  Si- 
naï.  —  Figures  du  Messie  : 
agneau  pascal,  manne,  sacri- 
fices. 

Même  sujet.  —  Devoirs  envers 

les    serviteurs. 


Lecture  ponctuée  et  accentuée 

Conforme  à  l'usage. 

9.  Pluriel  des  adjectifs. 

10.  Accord  des  adjectifs.  — 
Formation  des  mots.  —  Pré- 
fixes et  Suffixes. 

11.  Différentes  sortes  d'adjec- 
tifs. —  Adjectifs  démonstra- 
tifs et  possessifs. 

Conjugaison  des  verbes  :  mode 
impératif. 

12.  Adjectifs  numéraux.  — 
Vingt,  cent,  mille.  —  Adjec- 
tifs   indéfinis. 

Formation  des  mots,  exercices. 

Conjugaison  des  verbes  :  re- 
marques sur  certains  ver- 
bes de  la  1"  conjugaison. 

Même  genre  de  devoirs. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Premier  trimestre). 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  moyen  [suite). 


Arithmétique.. . 


Système     métri- 
que  


Géométrie  et  des- 
sin   


Histoire , 


Géographie. 


Sciences  physi- 
ques et  natu- 
relles  


1.  Formation  des  nombres  en- 
tiers et  décimaux. 

Numération  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  déci- 
maux. 

2.  Explication  du  principe  :  la 
valeur  d'un  nombre  décimal 
ne  change  pas  quand  on 
écrit  ou  qu'on  supprime  des 
zéros  à  sa  droite. 

—  réduire  un  nombre  entier 
en  décimal. 

3.  Addition  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  décimaux 

4.  Soustraction  des  nombres 
entiers  et  des  nombres  déci- 
maux. 

Problèmes.    Prix    d'achat    et 

prix  de  revient. 
Notions  générales.  Mesures  ef 

fectives. 
Diverses  espèces  de  lignes. 
Manière  de  les  diviser. 
Usage  du  double  décimètre. 


1.  Temps  préhistoriques.  — 
Gaule  indépendante  et  ro- 
maine. 

2.  Le  christianisme  en  Gaule. 

3.  La  Gaule  franque  jusqu'aux 
Carolingiens. 

4.  La  Gaule  franque  (fin). 

1.  Division  de  la  géograpliie. 
Notions    très    élémentaires  de 

cosmographie. 
Système  solaire.  —  La  terre. 

—  Ses  mouvements. 

1  2.  Axe.  —  Pôles. —  Points  car- 
dinaux. —  Orientation.  — 
Equateur  et  autres  cercles. 

—  Latitude  et  longitude. 

3.  Géographie  physique  :  l'at- 
mosphère et  les  terres. 

4.  Géographie  physique  :  les 
eaux. 

Description  sommaire  du  corps 
humain  et  idée  des  princi- 
pales fonctions  de  la  vie. 
I  Squelette.  —  Organes  du  mou- 
vement. 

Digestion. 

Hygiène  de  ces  organes  et  de 
ces  fonctions. 

Enseignement    antialcoolique. 


1.  L'agriculture.  —  Comment 
l'instruction  acquise  à  l'école 
peut  y  préparer. 

2.  Sol  et  sous-sol.  —  Examen 
d'un  talus  fraîchement  cou- 
pé. —  Expérience  sur  la  pré- 
paration des  terres,  prépara- 
tion du  sol.  —  Assainisse- 
ment et  ameublissement.  — 

.  ,      Expériences  sur  la  porosité 
Enseignement  ;      fjgg  drains. —  Les  propriétés 
agricole \      (je  l'argile.  —  De  la  chaux. 

3.  Les  engrais.  —  Expériences 
sur  l'action  des  divers  en- 
grais.—  Sur  le  degré  de  puis- 
sance fertilisante  d'un  fu- 
mier soigné  ou  d'un  fumier 
négligé. 

4.  Instruments  et  machines 
agricoles.  —  Description  de 
la  charrue.  —  de  la  herse,  — 
de  l'extirpateur,  —  du  rou- 
leau, —  du  semoir. 

1.  Le  rôle  de  la  femme  et  de 
la  jeune  fille. 
Economie  dômes-)  2.  La    maison. 

gotique <3.  Conseils    pratiques    sur    la 

tenue  de  la  maison. 
4.  Tenue  de  la  cuisine. 


Instruction  civi 
que. 


i 


5.  Multiplication  des  nombres 
entiers. 

6.  Multiplication  des  nombres 
décimaux.  —  Définition  de 
la  multiplication  quand  le 
numérateur  est  décimal. 

7.  Règles  pratiques  de  calcul 
mental. 

8.  Idem. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes.  Achats 
et  ventes. 


Mesures  de  longueur. 

Les  angles.  —  La  bissectrice 
Position  respective  des  angles 
Triangles. 
Tracés. 


5.  France  féodale. 

6.  Guerre  de  Cent  ans,  1"  par 
tie. 

7.  Guerre  de  Cent  ans,  2'  par 
tie. 

8.  Louis  XI.  —  Temps  mo 
dernes. 

5.  Géographie  politique  et 
économique.  —  Les  cinq 
parties  du  monde. 

6.  Europe  politique. 

7.  Europe  politique  —  nord  et 
nord-ouest 

8.  Etats  du  centre,  de  l'est  et 
du  sud 


Circulation.    —    Sensibilité. 
Hygième  de  ces  fonctions  et  de 

leurs    organes. 
Enseignement    antialcoolique 

(Voir  au  cours  supérieur). 


5.  Labours  et  défoncements. 
—  Comment  sont  obtenus  : 
l'ameublissement  du  sol.  — 
Son  aération,  —  son  mélan- 
ge avec  les  engrais,  —  l'uti- 
lisation de  l'eau  du  sous-sol. 

6.  Assolements.  — •  Examen 
des  plantes  à  racines  courtes, 
à  racines  profondes.  —  Com- 
paraison des  travaux  de  cul- 
ture d'un  champ  de  plantes 
sarclées  et  d'un  champ  de 
céréales.  —  Conclusion. 

7.  Les  plantes.  —  La  germina- 
tion. —  Expériences. 

8.  Les  semailles.  —  Expérien 
ces. 


5.  De   l'alimentation. 

6.  Explication     de     quelques 
termes  de  cuisine. 

7.  Pot-au-feu. 

8.  Soupes  et  potages. 


Organisation  de  la  France. 
Le  gouvernement  et  les  lois. 


Services  publics, 
gnement. 


L'ensei- 


9.  Division  des  nombres  en- 
tiers. 

10.  Division  des  nombres  déci- 
maux. —  Différence  des  cas 
suivant  que  le  diviseur  est 
entier  ou  décimal. 

11.  Trouver  le  quotient  de 
deux  nombres  entiers  ou 
décimaux  à  moins  de  0,1  ; 
0,01...  etc.  près. 

12.  Règles  pratiques  de  calcul. 

13.  Révision. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 

Valeur  de  l'unité.  —  Valeur 
des  multiples  et  des  sous- 
multiples.  —  Valeur  à  la 
douzaine,  au  cent.  —  Valeur 
d'une  quantité. 

Mesures  de  surface,  mètre  car- 
ré, are.  —  Le  périmètre. 

Quadrilatères  irréguliers.  — 
Division  en  triangles,  carrés, 
rectangles,  losanges,  paral- 
lélogrammes. 

Figures  égales  et  équivalentes. 

Tracés.  —  Division  en  parties 
égales. 

9.  Guerre    d'Italie. 

10.  François  1"^  et  la  Renais- 
sance. 

11.  La   Réforme, 

12.  Henri  II. 


9.  Asie. 

10.  Afrique. 
H.  Amérique. 
12.  Océanie. 


Classification  des  animaux. 

Mammifères. 

Applications  à  l'agriculture. 

Animaux  domestiques.  —  Lait 


9.  Le  blé. 

10.  Autres  céréales. 

il.  Les  plantes  sarclées. 
12.  Les    légumineuses. 


9.  Viandes  blanches  et  viandes 
noires.  —  Viande  de  bœuf. 

10.  Plats  préparés  avec  la 
viande  de  veau. 

11.  Volaille  et  gibier. 

12.  Plats  préparés  avec  la 
viande  de  porc. 

La  force  publique,  la  justice, 
services  communaux  et  dé- 
partementaux. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Premier  trimestre). 


O^ 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


Cours  moyen  (suite). 


Travail  manuel. 
Solfège   


Tricot. 

Notions     préliminaires. 
Clefs.  —  Notes. 


Tricot. 

Figures  des  notes.  —  Leur  va- 
leur. —  Mesures. 


Cours  supérieur. 


Prières 


Catéchisme. 


Histoire  sainte. . 


Prière  du  matin  :  acte  d'ado- 
ration de  foi,  d'espérance,  de 
charité  et  de  contrition. 
Pater.  —  Commandements. 


Jusqu'au   mystère   de  la   Ré- 
demption. 

De  la  création  à  Joseph. 
Figures    du    Messie  :    Adam, 

Abel,     Noé,     Melchisédech, 

Isaac.  Jacob. 


?  Commentaires  sur  les  évangiles 
vxT^nirHp  )      et  les  épîtres  des  dimanches 

^^•^"^'"^ )      et  des  fêtes,  d'après  les  notes 

(      du  chanoine  Gaume. 

/  Le  berceau  de  l'Église. 

{  Les  persécutions. 

l  Les  premières  hérésies. 


Histoire 
glise. . 


de   l'E- 


Morceaux  variés. 


Langue  française 


}  Principes  généraux   et  devoirs 
\      envers    Dieu  : 

Morale /La  conscience  morale  :  rôle,  — 

/      autorité,  —  remords,   —   le 
\      mal. 
Lectureexpliquée  i 
et  expressive  . .  j 

Ecriture (  Cursive.  ronde  et  bâtarde. 

I  1.  Du  langage  et  de  ses  élé- 
ments. 
I  Mots,  syllabes  et  lettres. 
Signes  orthographiques. 

2.  Prononciation  et  équiva- 
lence des  lettres.  —  Parties 
du  discours.  —  Mots  varia- 
bles et  invariables. 

3.  Du  nom. —  Genre  des  noms. 
—  Formation  du  féminin 
dans  les  noms 

4.  Du  nombre.  —  Pluriel  des 
noms  communs,  des  noms 
propres, des  noms  composés 
des  noms  étrangers. 

Noms  ayant  deux  genres.  — 
Compléments  du  nom. 

Exercices  variés.  Analyses  lo 
giques. 

Exercices  de  composition. 

Examen    analytique    de    lec- 
tures. 
'f  Récitation  de  textes  expliqués 

1.  Théorie  élémentaire  de  la 
numération. 

2.  Nombres  entiers.  —  Expli- 
cation raisonnée  de  l'addi- 
tion et  de  la  soustraction.  — 
Preuve. 

3.  Explication  raisonnée  de  la 
multiplication. 

4.  Explication  raisonnée  de  la 
division.  —  Exercices  et  pro- 
blèmes. 


S  Confection    de    mémoires    ou 
factures. 
Paiement  et  quittance  séparée 
ou  acquit  sur  la  ti's^Hre. 


Arithmétique. . 


Prière  du  matin  :  Actes  de  re- 
merciement, de  ferme  pro- 
pos et  de  demande,  Pater  et 
Ave. 


Du  mystère  de  la  Rédemption 
aux  fins  dernières  de  l'hom- 
me. 

De  Joseph  au  départ  du  Sinaï. 

Figures  du  Messie  :  Joseph, 
l'Agneau  pascal,  la  Manne, 
les  sacrifices. 

Idem. 


Défense  de  l'Église,  contre  les 
persécutions,  les  hérésies  et 
le  philosophisme  païen. 

Vie  intérieure  de  l'Église  aux 
premiers    siècles. 

2"  époque.  —  Conversion' de 
Constantin. 

Les   grandes  hérésies. 

Les  quatre  premiers  conciles 
œcuméniques. 

La  vertu  et  le  vice.  —  Le 
devoir  et  l'intérêt.  - —  La 
loi  écrite  et  la  loi  morale. 


Morceaux  variés. 

Cursive,  ronde  et  bâtarde. 

5.  Article.  —  Emploi  et  répé- 
tition. 

6.  Ellipse  ou  suppression  de 
l'article.  —  Article  partitif. 
—  Accord  de  l'article. 

7.  Adjectif  qualificatif. — For- 
mation du  féminin. 

8.  Pluriel  des  adjectifs.  — 
Degrés  de  signification  et 
règles  d'accord. 

Même  genre  de  devoirs. 


5.  Caractères  de  divisibilité. 

6.  Preuve  par  9  de  la  multi- 
plication. 

7.  Preuve  par  9  de  la  division. 

8.  Nombres  premiers. 
Exercices  et  problèmes. 
Achats  et  vente.  —  Bonis  et 

déchets.  i^ 


Factures  et  mémoires  variés. 

Crédit  sans  escomBte  ou  com- 
ptant avec  escoînpte. 

Règle  pratique  pour  l'extrac- 
tion de  la  racine  carrée. 


DÉCEMBRE 


Tricot. 

Différentes  mesures. 


Prière  du  matin  :  Actes  d'ado' 
ration,  de  foi,  d'espérance, 
de  charité,  de  remerciement, 
de  ferme  propos,  de  deman- 
de et  d'invocation.  —  Pater, 
Ave,  Credo. 

Des  Ans  dernières  de  l'homme 
au  2»  commandem.  de  Dieu. 

Du  départ  du  Sinaî  à  la  royau- 
té. 

Figures  du  Messie  :  Serpent 
d'airain,  Moïse,  Josué,  Gé- 
déon,   Samson. 

Idem. 


L'Église  et  les  barbares. 
Conversion  des  barbares. 
L'Église   et  le   mahométisme. 
Les  hérésies   d'Orient.  —  Le 
schisme  grec. 


Les  vertus  de  foi,  d'espérance, 
de  charité  et  de  religion 
avec  leurs  obligations  inti- 
mes et  publiques. 

Morceaux  variés. 

9.  Remarques  particulières  sur 
l'accord  de  certains  adjectifs 

Emploi,  place  et  complément 
de  l'adjectif  qualificatif. 

10.  Adjectifs  numéraux. 
Emploi.    —    Règle    de   vingt, 

cent,  mille. 

11.  Adjectifs  possessifs.  — 
Règles  particulières.  —  Ad- 
jectifs   démonstratifs. 

12.  Adjectifs  indéfinis.  —  Rè- 
gles particulières. 

Même  genre  de  devoirs. 


9.  Décomposition  d'un  nom- 
bre en  facteurs  premiers. 

10.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  2  nom- 
bres. 

11.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  plu- 
sieurs nombres. 

12.  Recherche  du  plus  petit 
multiple  commua  de  plu- 
sieurs nombres. 

Exercices  et  problèmes.  —  Par- 
tages inégaux.  —  Itinéraires. 
—  Mobiles.  —  Heures  d'ar- 
rivée et  de  rencontre. 

Transport  au  poids.  —  Poids 
brut,  tare,  poids  net. —  Let- 
tre de  voiture. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL    (Premier    trimestre)  [fia-. 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  supérieur  {suite  et  fin). 


Géométrie. 


Histoire . 


Géographie 


■  Revision  générale  du  système 
métrique. 

l  Définition  des  angles,  de  la  cir- 

I      conférence. 

!  Mesure  des  angles,  degrés,  mi- 
nutes,   secondes.    —    Diffé 
rentes  sortes  d'angles. 
Définition    de    polygone,    du 

'  triangle,  du  parallélogram- 
me, du  rectangle,  du  carré, 
du  losange,  du  trapèze,  etc. 
Les  premiers  âges  de  l'histoire, 
les  Égyptiens.  —  Assyriens, 
Mèdes  et  Perses,  les  Juifs, 
les  Phéniciens.  —  Les  Grecs. 

I  L'Italie  ancienne. 
L'empire  romain. 

Revision  des  matières  du  cours 
moyen.  —  Géographie  géné- 
rale des  grandes  divisions  du 
globe  :  Asie,  Afrique,  Amé- 
rique, Océanie. 


Instruction 
que 

Sciences     physi 
ques  et  natur'« 
Travail  manuel 


■1 


La    Constitution. 


L'homme.  —  Notions  sur  la 

digestion,   la   circulation. 
Tricot,    jupon. 


Mesure  des  aires  :  rectangle, 
carré,  parallélogramme, 
triangle,  trapèze. 


Histoire  de  France  :  revision, 
addition  des  faits  les  plus 
importants  de  l'histoire  gé- 
nérale. 

Période    gallo-romaine. 

Période   mérovingienne. 

Période   carlovingienne. 

Revision  des  matières  du  cours 
moyen. —  Géographie  physi- 
sique  et  politique  de  l'Europe 


Le  Président  de  la  République, 
le  Sénat,  la  Chambre  des 
députés. 

La  respiration,  —  le  système 
nerveux. 

Tricot,  gilet. 


Mesurer  l'aire  d'un  polygone 
quelconque  en  le  décompo- 
sant soit  en  triangles,  soit 
en  trapè-'cs  et  triangles  rec- 
tangles, en  le  transformant 
en  triangle  équi%'alent.  — 
Aire  d'un  polygone  ri'gulier. 
—  Mesure  d'un  cercle. 


Les   Capétiens. 

Conquêtes  des  Normands  en 
Italie  et  en  Angleterre. 

Fondation  du  royaume  de  Por- 
tugal. —  Allemagne  :  lutte 
du  sacerdoce  et  de  l'Empire. 

France.  —  Géographie  physi- 
que.  Notions  sommaires 

sur  le  climat.  —  Ligne  de 
partage  des  eaux,  chaînes 
de  montagnes  et  ramifica- 
tions principales.  —  Fleuves 
et  rivières  divisés  par  bas- 
sins. —  Tracé  des  frontières 
et  description  des  côtes. 

La  loi. 


Les  organes  des  sens. 
Conseils   pratiques   d'hygiène. 
Tricot,  gants. 


BIBLIOGRAPHIE 

Ma  Récréation.,  Journal  hebdomadaire  pour  enfannts  :  16  pages  illustrées  en  couleurs  :  abon- 
nement :  un  an  :  3  fr.  50.  — Administration,  10,  rue  de  Maizières,  Paris. 

Au  moment  où  les  Catholiques,  sous  l'impulsion  de  leurs  Evêques,  concentrent  leurs 
efforts  autour  de  la  Lutte  scolaire,  nous  nous  permettons  d'attirer  votre  attention  sur  un 
moyen  d'éducation  et  d'apostolat,  trop  négligé  jusqu'ici  :  ce  sont  les  Journaux  d'enfants. 

L'enfant  aime  la  lecture,  les  histoires,  les  jeux,  les  images  ;  il  veut  son  journal  à  lui. 

Mais  il  n'existe  qu'un  très  petit  nombre  de  journaux  illustrés  pour  enfants,  et  encore 
ceux-ci  ne  s'adressent  qu'à  la  classe  aisée  et  sont  d'un  prix  trop  élevé. 

Les  petites  bourses  d'èécoliers  et  d'écolières  ne  trouvent  pas  une  feuille  bien  faite, 
animée  de  l'esprit  chrétien  et  dont  la  lecture  soit  à  la  fois  un  profit  moral  et  une  récréation. 

Aussi  voit-on  chaque  jour,  avec  une  profonde  tristesse,  les  enfants  repaître  leur  imagi- 
nation et  leurs  yeux  de  journaux  insignifiants,  dont  les  récits  invraisemblables,  illustrés 
par  des  gravures  parfois  douteuses,  n'enseignent  aucune  morale. 

La  fondation  d'un  journal,  destiné  à  combler  cette  lacune,  était  une  nécessité  de  pe- 
mier  ordre  ;  beaucoup  d'éducateurs,  de  prêtres  éminents  l'ont  senti. 

La  réalisation  d'un  tel  projet  était  difficile,  car  il  s'agissait  de  créer  un  organe,  qui 
pût  pénétrer  dans  tous  les  milieux,  sans  éveiller,  même  chez  les  parents  les  plus  étrangers  à 
l'idée  chrétienne,  la  moindre  suspicion,  un  journal  qui  sût  amuser  et  intéresser  d'un  bout 
à  l'autre,  glissant  toujours  avec  tact  et  délicatesse,  sous  le  trait  comique  ou  l'histoire  plai- 
sante, une  idée  moralisatrice,  une  pensée  religieuse. 

Ce  tour  de  force  va  s'accomplir  :  Ma  Récréation,  réunira  les  conditions  qui  feront  de 
lui  un  périodique  éducatif  et  amusant. 

Nous  en  tiendrons  des  numéros  spécimens  à  la  disposition  des  directeurs  et  directrices 
d'écoles  aux  réunions  pédagogiques. 
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PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


Ile    Congrès   international   de   TEnseignement   Ménager.  —  (Gand,  Juin,   19I2f) 
QUATRIÈME   SECTION.  —  Première  Question.  {Suite.) 

En  Province,  nous  retrouvons  un  certain  nombre  de  cours  normaux  :  ceux  qui  ont  été 
organisés  par  des  maîtresses  de  la  rue  de  l'Abbaye  dans  le  Sud-Est  (1)  ont  été  suivis  par 
180  élèves  depuis  4  ans.  Depuis  qu'ils  existent  nous  trouvons  dans  un  seul  des  départements 
de  la  Région  (2)  :  une  Ecole  ménagère  centrale  où  105  élèves  ont  déjà  passé  ;  une  école  mé- 
nagère ambulante  libre  ;  des  cours  dans  un  grand  nombre  de  patronages;  des  cours  de  cou- 
ture et  de  raccommodage  bien  organisés  dans  toutes  les  écoles  libres  ;  des  cours  de  repas- 
sage dans  6  d'entre  elles  ;  des  cours  post-scolaires  de  cuisine,  couture,  raccommodage.... 

Depuis  5  ans,  des  sessions  normales  ont  été  tenues  par  des  maîtresses  de  l'Abbaye,  à 
Lyon,  St-Etienne,  Trévoux,  Bordeaux.  Citons  encore  les  cours  normaux  de  Lyon  (3)  ;  de 
la  maison  d'éducation  ménagère  (4)  fondée  en  1909  à  Lyon,  avec  deux  maîtresses  diplômées 
de  tribourg  et  une  de  la  ville  de  Paris  ;  la  durée  du  cours  est  de  10  mois  ;  le  régime  :  l'in- 
ternat ;  des  cours  du  Mans,  ouverts  en  1908,  suivis  par  32  élèves  en  1912  ;  la  maison  ména- 
gère de  Dijon  (5)  où  siège  un  syndicat  des  maîtresses  privées  d'enseignement  ménager  qui 
compte  aujourd'hui  31  membres  professant,  sans  compter  le  département  de  la  Côte-d'Or, 
à  Dôle,  Lons-le-Saunier,  Beaune,  Orléans,  Besançon,  Le  Puy,  Chalons-sur-Saône  ;  —  ceux 
de  Besançon  (6)  avec  une  vingtaine  d'anciennes  élèves  chargées  de  cours  ménagers  ;  une 
d'elles  d'un  cours  ambulant  qui  depuis  1911  a  eu  8  sessions.  —  En  projet,un  cours  normal 


(1)  Sous  les  auspices  des  Syndicats  agricoles  du  Sud-Est.  Ces  cours  s'adressent  surtout  aux  institutrices 
de  l'Enseignement  libre,  aptes  à  profiter  de  cet  Enseignement  de  six  semaines.  Les  programmes  sont  façonnés 
aux  besoins  particuliers  du  Sud-Est  agricole. 

(2)  Le  département  de  l'Ain.  Nous  le  citons  à  titre  d'exemple. 

(3)  A  Lyon,  existe,  8,  rue  Boissac,  un  centre  ménager  très  complet,  avec  des  cours  professionnels,  des 
cours  de  pré-apprentissage,  des  cours  d'apprentissage  et  apprentissage  surveillée.  Le  centre  est  dirigé  par  Ma- 
demoiselle Rochebillard  ;  400  élèves  suivent  chaque  année  les  cours  ;  il  y  est  publié  une  Revue. 

(4)  14,  rue  Masséna  (M.  Berne,  Président  du  Conseil),  quatre  sections  :  Elèves-Maîtresses  (Internat,  durée 
10  mois)  ;  Elèves  ménagères  (durée  6  mois)  ;  élèves-externes  pour  jeunes  filles  du  monde  ;  élèves  du  cours  spécial 
(3  mois)  recrutées  dans  les  classes  moyennes.  En  plus,  cours  du  jeudi  pour  les  enfants. 

(5)  Rue  du  Vieux-Collège.  La  Maison  ménagère  a  aussi  des  cours  ordinaires  pour  jeunes  filles  du  monde 
et  jeunes  ouvrières. 

(6)  11,  Rue  Granvelle  :  Ecole  Jeanne  d'Arc. 
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annexé  aux  cours  organisés  par  la  Société  Industrielle  de  l'Est  à  la  Chambre  de  Commerce 
de  Nancy,  sous  la  direction  de  la  Directrice  de  l'Ecole  Primaire  de  jeunes  filles. 

b)  Cours  ménagers  ordinaires. 

Quant  aux  Cours  ménagers  ordinaires,  dus  à  l'initiative  privée,  on  peut  déjà  juger  de 
leur  nombre  ;  les  élèves  des  cours  normaux  —  et  nous  avons  vu  combien  quelques-uns  sont 
suivis  —  sont  presque  toujours  destinées  à  l'avance  à  professer  dans  une  localité  déter- 
minée (1).  Pour  Paris  seulement  et  la  banlieue,  et  sans  parler  des  innombrables  cours  de 
cuisine,  hygiène,  couture,  qui  ne  constituent  pas  à  proprement  parler  de  l'Education  ména- 
gère, nous  pourrions  citer  :  l'Ecole  normale  et  les  14  cours  complémentaires  de  la  ville  ; 
quelques  Ecoles  primaires  ;  23  centres  ménagers  fonctionnant  sur  les  programmes  de  la  rue 
de  l'Abbaye  ;  13  Cours  libres  indépendants  ;  les  cours  divers  des  5  Ecoles  normales  dont 
nous  avons  parlé  (2). 

2°  Organisation  des  Cours  et  Programmes. 

S'il  fallait  résumer  maintenant  les  progrès  réalisés  dans  le  fonctionnement  et  l'organi- 
sation des  cours  ménagers,  il  semble  que  l'onpourrait  noter  :  dans  les  cours  normaux,  des 
programmes  un  peu  partout  perfectionnés  ;  dans  quelques-uns,  une  recherche  plus  grande 
des  qualités  pédagogiques  ;  dans  presque  tous  une  tendance  à  demander  un  stage  plus  long 
ou  à  exiger  des  diplômes  pédagogiques  et  un  stage  pratique  prolongé. 

Dans  les  cours  ménagers  ordinaires,  nous  constatons  une  plus  stricte  application  de 
programmes  bien  définis,  avec  dans  la  mise  en  œuvre  de  ces  programmes,  une  souplesse  de 
plus  en  plus  grande,  suivant  le  temps,  le  local,  les  besoins  ou  les  ressources,  la  situation, 
le  nombre  et  la  qualité  des  élèves.  «  Le  Centre  ménager  est  un  endroit  dans  lequel  à  toute 
heure  et  sous  toutes  ses  formes,  selon  l'âge  du  sujet  à  préparer,  s'enseigne  l'art  d'être  la  mé 
nagère,  prévoyante  sans  tristesse,  joyeuse  sans  dissipation.  «  Enfin  une  application  particu- 
lière et  nouvelle  à  relever  :  le  pré-apprentissage.  Le  programme  en  est  celui  d'une  très  com- 
plète éducation  ménagère  ;  la  durée  d'une  année  au  moins  ;  le  but  de  débrouiller  (c'est  le 
terme  consacré)  la  jeune  fille,  de  lui  enseigner  les  principes  de  tous  les  métiers  de  la  femme, 
sans  lui  faire  faire  à  proprement  parler  l'apprentissage  d'aucun.  On  la  met  ainsi  à  même, 
tout  on  lui  donnant  les  notions  indispensables  à  toute  ménagère,  de  choisir  sa  voie,  de  se 
diriger  vers  la  profession  à  laquelle  elle  est  le  plus  apte,  rendant  ainsi  son  apprentissage 
facile  et  rapide  (3). 

3^  Progrès  de  Vidée. 

Nous  constatons  donc,  cela  est  indéniable,  une  extension  très  importante  dans  la  mise 
en  œuvre  de  l'idée  créatrice  de  l'Education  ménagère.  Cette  idée  elle-même  est-elle  plus 
répandue?  Est-elle  devenue  plus  populaire?  La  nécessité  de  l'éducation  ménagère  est-elle 
mieux  comprise?  Là  où  on  l'a  appliquée,  les  résultats  se  font-ils  sentir? 


(1)  Citons  parmi  les  régions  où  les  Centres  ménagers  sont  les  plus  nombreux  :  celles  de  Besançon,  Dijon, 
Nancy  et  les  Vosges,  Bordeaux,  Reims,  Lyon,  Vannes,  Angers,  Le  Mans,  avec  pour  la  Sarthe,  un  très  important 
cours  volant,  dirigé  par  une  maîtresse  de  l'Abbaye,  la  région  du  Nord.  Une  récente  enquête  de  la  rue  de  l'Abbaye 
montre  que  presque  toutes  les  élèves  qui  en  sortent  mettent  en  application  sous  quelque  forme  leur  science 
ménagère  beaucoup  dans  les  orphelinats,  des  patronages,  des  oeuvres  sociales. 

(2)  Consulter  le  Paris-Charitable,  Edition  1912,  Chap.  Education  ménagère  publ.  par  l'OfRce  central  des 
œuvres  de  Bienfaisance,  175,  Boulevard  St-Germain,  à  Paris. 

(3)  Des  cours  de  pré-apprentissage  fonctionnent  rue  de  l'Abbaye  et  26,  rue  Cassette  ;  à  Lyon,  chez  M'i'=  Ro- 
chebillard,  8,  rue  Boissac  et  à  Dijon  à  la  maison  ménagère  rue  du  Vieux-Collège  ;  il  en  existe  quelques  autres 
encore. 
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Pour  répondre  en  quelques  lignes,  et  donner  le  plus  de  précision  possible,  nous  note- 
rons brièvement  la  place  prise  par  la  question  dans  divers  congrès  récents;  nous  signalerons 
quelques-uns  des  ouvrages  spéciaux  publiés  depuis  1908  ;  et  quelques  œuvres  de  propagande 
enfin,  nous  transcrirons  quelques  réflexions  :  résultats  saisis  sur  le  vif  ;  lacune  constatée 
sur  place. 

Congrès.  —  En  1908,  les  syndicats  et  associations  d'Enseignement  libre  réunis  en  Con- 
grès, émettaient  des  vœux  en  faveur  de  l'Education  ménagère  ;  en  1909,  un  Congrès  ména- 
ger, réuni  à  Reims  révélait  les  progrès  rapides  réalisés  dans  toute  la  région  par  l'initiative 
privée.  A  la  suite  de  ce  Congrès,  la  création  d'un  cercle  des  ménagères  et  fermières  de  Cham- 
pagne, fut  décidée.  Définitivemennt,  organisé  en  1911,  il  réunit  600  membres  après  15  mois 
d'existence  seulement  (1).  Le  Congrès  national  de  l'apprentissage  organisé  en  1910  par  des 
industriels  professionnels  du  bâtiment  mettait  à  son  ordre  du  jour  la  question  de  l'appren- 
tissage des  filles  et  émettait  un  vœu  en  faveur  du  développement  des  centres  de  pré-appren- 
tissage (2).  Le  Congrès  de  l'apprentissage  de  Roubaix,  en  1912,  signala  le  rôle  capital  de 
l'apprentissage  ménager  (3).  A  Bourg,  en  1912,  un  Congrès  ménager  organisé  par  le  Comité 
diocésain,  faisant  suite  à  un  premier  Congrès  plus  général  de  1911,  mettait  en  lumière  les 
résultats  obtenus  dans  le  département  de  l'Ain  ;  l'œuvre  de  la  Protection  de  la  jeune  fille  fait 
une  place  à  la  question  dans  le  programme  de  son  congrès  national  français  en  1913.  Citons 
encore  les  semaines  sociales  et  les  Congrès  diocésains  —  en  particulier  celui  de  Paris,  en 
1908  et  de  1911  ;  le  Congrès  de  l'Association  des  classes  moyennes  en  1912  ;  et  enfin,  les 
travaux  de  sociétés,  comme  la  société  des  Agriculteurs  de  France  (4)  ou  des  syndicats  agri- 
coles (5)  ou  la  question  reste  à  l'ordre  du  jour.  Sans  cesse  en  vue,  dans  le  monde  de  l'Agricul- 
ture, de  l'industrie,  des  œuvres,  elle  est  donc  au  premier  rang  parmi  les  préoccupations  de 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'avenir  du  pays. 

Reçues  et  Ouvrages. 

Ces  préoccupations  se  manifestent  aussi  dans  les  publications.  Nous  ne  saurions  citer 
toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  1908.  Innombrables  sont  les  volumes  sur  l'hygiène,  la  pué- 
riculture, l'économie  domestique,  manuels  d'enseignement,  ou  autres,  sans  compter  les  ar- 
ticles de  revues  plus  générales.  Retenons  (a)  :  les  comptes  rendus  des  Congrès  ;  les  rapports 
sur  le  budget  de  l'agriculture  et  le  bulletin  du  Ministère  de  l'Agriculture  ;  les  bulletins  de 
syndicats  agricoles,  les  comptes  rendus  des  semaines  religieuses,  le  guide  social,  les  tracts  de 
l'action  populaire  (6)  ;  des  périodiques  spéciaux  :  le  conseiller  de  la  famille  et  l'Ecole  des 
mères  rédigés  par  M^^^  Moll-Weiss  (7)  ;  le  bonheur  du  foyer  (8)  ;  le  journal  de  la  famille  (9)  ; 
les  travaux  de  la  femme  ;  la  femme  contemporaine  (10)  ;  la  jeune  fille  contemporaine  ;  le 
Bulletin  de  l'Enseignement  professionnel  et  ménager,  et  «  Le  Travail  de  la  femme  et  de  la 


(1)  V.  Compte  rendu  de  la  Semaine  Ménagère  de  Reims,  Août  1908.  —  Imprimerie  Jeanne  d'Arc,  4,  rue  des 
Fusiliers,  à  Reims. 

(2)  V.  Compte  rendu  du  Congrès.  —  V.  aussi  la  brochure  :  Pourquoi?  Parce  que,  «  consultation  sur  l'utilité 
pour  l'apprentissage  professionnel  féminin  d'être  préparé  ».  En  vente  chez  M}^^  Mulet,  11,  rue  Gasimir-Périer, 
à  Paris.  —  Cette  «  Consultation  »  prépare  la  discussion  du  Congrès. 

(3)  V.  Compte  rendu  publié  par  l'Association  française  pour  le  développement  de  l'Enseignement  tech- 
nique, 28,  rue  Serpente. 

(4)  V.  Compte  rendu  des  sessions  et  bulletins. 

(5)  Un  comité  de  Dames  a  été  récemment  créé  sous  le  patronage  de  l'Union  Centrale  des  Syndicats  agricoles 
pour  étudier  spécialement  la  question. 

(A)  Nous  citons,  sans  distinction,  des  ouvrages,  de  valeur  et  de  tendances  diverses. 

(6)  V.  en  particulier  ceux  de  M.  l'Abbé  Beaupin,  de  M™*  Vasse,  etc.. 

(7)  Hachette. 

(8)  A  Orléans,  Ecole  ménagère,  10,  rue  des  Bons-Enfants. 

(9)  Paris,  Boulevard  des  Italiens,  23. 

(10)  Besançon,  30,  rue  de  la  Vieille-Monnaie. 
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jeune  fille  «  (tous  deux  publiés  sous  la  direction  de  M^i^  Rochebillard  (1)  ;  le  Rayon  (2)  ;  la 
Femme  chez  elle  (3)  ;  Le  Bulletin  «  Ménagères  et  Fermières  »  (4). 

L'enseignement  Ménager  (5)  ;  La  Vie  Ménagère  (6)  ;  La  Revue  Populaire  (7);  La  Revue 
du  Foyer  (7  bis)  ;  La  Femme  au  Foyer  et  le  Bulletin  de  l'Enseignement  agricole  et  ménager, 
publiés  sous  le  patronage  du  Syndicat  Central  de  la  Rue  du  Louvre  (8)  ;  La  Mère  et  l'En- 
fant (9)  ;  —  puis  des  ouvrages,  qui,  pour  être  si  multipliés  depuis  5  ans,  répondent,  cela  n'est 
il  pas  certain,  à  une  demande  fréquemment  manifestée?  Nous  donnons  en  note  quelques 
titres  (10). 

Propagande. 

A  signaler  enfin,  les  tracts,  cartes  postales,  publications,  images  coloriées,  publiés  par 
une  association  fondée  en  1908  (11)  en  vue  précisément  de  faire  comprendre  la  nécessité  de 
f  Education  ménagère,  d'aider  au  développement  des  Centres  Ménagers  par  la  Propagande 
et  les  aides  familiales,  d'augmenter  la  force  de  concentration  en  constituant  un  trait  d'union 
entre  les  groupements.  Et  l'existence  seule  d'associations  de  ce  genre  n'est-elle  pas  signi- 
ficative? (12) 

Lettres.  —  Enfin,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  sous  les  yeux  de  nombreuses 
lettres  de  maîtresses-ménagères  ;  et  aussi  d'élèves  des  cours  ménagers  ou  encore  de  corres- 
pondants ruraux,  patrons  ou  ouvrières. 

Parmi  beaucoup  d'autres,  voici  d'abord  des  lettres  de  maîtresses-ménagères  :  «  entre 
autres  ex...  une  fille  de  15  ans,  dont  la  même  n'a  jamais  su  tenir  un  ménage,  a  pu,  cette 
année,  pendant  la  vendange,  donner  toute  satisfaction  à  son  père...  Esprit  d'économie  et 
de  réflexion...  amélioration  sensible  du  caractère...  moins  d'entraînement  vers  la  ville...  » 
«  Comme  résultat,  écrit  une  autre,  on  va  installer  deux  nouvelles  écoles...  »  Une  mère  qui  a 
compris  parce  qu'elle  a  vu,  remarque  que  sa  fille  «  a  beaucoup  d'attentions  qu'elle  ne  con- 
naissait pas,  qu'elle  ne  pratiquait  pas...  elle  s'occupe  toujours...  »  Une  ancienne  élève  ra- 
conte sa  journée  :  «  J'aide  le  plus  possible  mes  parents...  au  jardin.... à  faire  le  nettoyage... 
je  ne  perds  pas  mon  temps.  Et  papa  me  dit  :  Te  rappelles-tu  quand  tu  étais  bien  longtemps 


(1)  8,  Rue  Boissac,  à  Lyon. 

(2)  38,  rue  de  l'Hôpital,  à  Dijon. 

(3)  Chez  Tédesco,  39,  boulevard  Raspail,  à  Paris. 

(4)  Reims,  7,  rue  du  Cardinal  Gousset. 

(5)  39,  Avenue  Duquesne. 

(6)  85,  Boulevard   Soult. 

(7)  Roubaix,  71,  rue  Descartes. 
(7  bis)  Rue  Vanneau,  35,  à  Paris. 

(8)  Edité  à  Pomponne,  par  Lagny  (S.  &  M.). 

(9)  15,  Rue  du  Château,  à  Brest. 

(10)  En  voici  un  certain  nombre  parmi  les  plus  récents  : 

Ceux  de  M™«  Moll-Weiss  ;  TEcole  Ménagère  chrétienne  à  la  Campagne  de  M.  l'abbé  Surain  (chez  Vitte,  à 
Lyon)  ;  Les  Causeries  Familières  de  M.  de  Lavaur  (chez  Bloud,  à  Paris)  ;  Le  Manuel  Ménager  de  la  Marquise  de 
Chambrun  (chez  Guerrier,  à  Marvejols,  1911)  ;  Le  Manuel  publié  chez  Mame  (Tours,  1911)  ;  Le  Guide  Pratique, 
deRougier,  Perret  et  Astier  (Baillière,  1912)  ;  Les  Notions  Elémentaires  de  l'Association  Agricole  de  Vierzon 
(à  Bourges,  chez  Foucrier,  1910)  ;  Le  Cours  de  l'Union  Beaujolaise),  chez  Vitte,  1912)  ;  Le  Manuel  de  l'Union 
du  Sud-Est  (à  Lyon,  à  l'Union  et  8,  rue  d'Athènes,  à  Paris)  ;  Les  Recettes  de  M™»  Klobb  et  J.  Brunhes  (Paris, 
chez  Vitte,  (1909)  ;  L'éducation  sociale  des  Jeunes  Filles  de  Moutiers  (Paris,  1911)  ;  Les  Entretiens  de  la  Ména- 
gère, de  M"»*  Vasse  (Paris,  1910)  ;  Les  Causeries  de  la  Comtesse  de  Kerauflech  (Paris,  1911  )  ;  Le  Petit  Manuel  de  la 
Bonne-Ménagère  (8,  rue  Boissac,  à  Lyon);  L'Enseignement  Ménager  dans  les  Ecoles  Pratiques  du  Ministère  du 
Commerce  (Extrait  de laRevuedel'Enseignement  Technique,  N"  de  mai  1912)  ;  Le  Gouvernement  de  la  Famille, 
de  Delorme  (chez  Colin,  1908);  Les  Ecoles  ambulantes,  de  Ducloux;  des  cartes  murales  (Editées  chez  Nathan, 
à  Paris)  ;  La  Cuisine  d'une  Institutrice,  par  M"e  s.  Vimont  (Imprimerie,  à  Lyon,  8,  rue  Boissac). 

(11)  «  Ordre  danslaMaison  »,  5,  rue  de  l'Abbaye,  association  pour  favoriser  le  développement  des  Centres 
Ménagers.  Cette  association  met  en  application  les  desiderata  du  Congrès  de  l'apprentissage  de  ;  Paris,  1909. 

(12)  D'autres  institutions  font  de  la  propagande  ;  œuvre  de  Ste-Marthe  à  Béthanie,  à  Paris  ligue  de  l'Ensei- 
gnement ;  syndicat  des  maîtresses  privées  à  Dijon  ;  Ecoles  des  Mères. 
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à  préparer  une  soupe  qui  ne  demandait  comme  je  le  vois  maintenant  qu'un  peu  plus  de 
savoir-faire  et  de  l'activité  ».  Au  contraire,  dans  les  localités  où  il  n'y  a  pas  de  centres  ména- 
gers, on  écrit  :  «  remarque  regrettable,  les  jeunes  filles  mettent  assez  peu  de  bonne  volonté 
à  l'école  Communale  (pour  apprendre  à  coudre),  disant  que  ça  ne  sert  à  rien,  et  que  quand 
une  chose  est  déchirée  ou  usée,  on  la  jette  et  on  en  achète  une  autre».  «En  restant  à  la 
maison,  souvent  les  ménages  seraient  mieux  tenus,  avec  plus  d'ordre  et  par  ce  fait 
d'économie;  il  est  vrai  qu'elles  manquent  pour  cela  de  formation,  l'école  ne  visant  pas 
assez  la  formation  professionnelle  suivant  les  besoins  de  chaque  pays  ». 

Une  ouvrière,  petite  patronne,  le  dit  aussi,  tout  crûment  :  «  Ici  les  gens  sont  bêtes  ; 
ils  ne  veulent  pas  de  pré-apprentissage  ;  les  parents  veulent  que  leurs  enfants  gagnent  de 
suite,  donc  elles  n'apprennent  pas  de  métier...  »  Des  lettres  comme  celles-ci  ne  constituent 
sans  doute  que  des  exemples  particuliers  ;  elles  reflètent  surtout  des  idées  personnelles. 

Il  nous  semblent  cependant  qu'elles  ont  de  l'intérêt.  Aurions-nous  trouvé,  il  y  a  quel- 
ques années,  ces, réflexions  à  fréquemment  exprimer?  En  particulier,  aurions-nous  si  sou- 
vent relevé  la  constatation  d'une  lacune  là  où  l'organisme  fait  défaut  ;  et  ce  sentiment  de 
ce  qui  manque  n'est-il  pas  la  première  condition  du  progrès? 

La  tâche  à  accomplir  reste  considérable.  Cependant,  les  programmes  sont  bien  fixés  ; 
le  mode  d'organisation  bien  connu.  La  machine  est  bien  construite,  il  faudrait  l'utiliser  da- 
vantage encore.  Si  l'idée  du  vrai  rôle  de  la  femme  pouvait  être  assez  comprise,  et  on  vient 
de  voir  qu'elle  n'est  pas  toujours  méconnue,  le  pas  décisif  serait  bien  prêt  d'être  fait.  Il 
semble  que  ce  soit  le  côté  vers  lequel  lès  efforts  doivent  porter  maintenant  ;  il  faut  convain- 
cre les  classes  laborieuses,  leur  montrer  leur  intérêt  véritable.  Au  reste,  l'éducation  ména- 
gère est  nécessaire  pour  toutes  les  femmes  :  trop  intellectuelle  ou  trop  attachée  aux  instincts 
matériels,  la  femme  manque  à  sa  vocation.  Mais  l'éducation  ménagère  a-t-elle  d'autre  but 
que  «  captiver  son  intelligence,  utiliser  ses  ressources  pour  son  bonheur  au  profit  du  foyer 
domestique?  »  G.   de  Monicault. 


LISTE    DES    LIVRES    INTERDITS 


AUTEURS 


A)  PAR  LA  CONGRÉGATION  DE  L'INDEX 

OUVRAGES 


Compayré. 
Steeg. 
Aulard  et  Debidour. 
M.  et  M™"  Dès. 


Eléments  d'instruction  morale  et  civique. 
Instruction  morale  et  civique. 
Histoire  de   France. 
Education  morale  et  civique. 


B)  PAR  LES  ÉVÊQUES  COLLECTIVEMENT  EN  1909 


Calvet. 

Gauthier  et  Deschamps. 

Guiot  et  Mane. 

Rogie  et  Despiques. 

Devinât. 

Brossolette. 

Aulard  et  Debidour. 


Histoire  de  France  i 

Cours   préparatoire,   élémentaire,    moyen,   supérieur. 
Histoire  de  France  par  l'image  : 

Cours  préparatoire,  moyen,  supérieur. 
Histoire  de  France  : 

Cours  préparatoire,  élémentaire,  moyen,  supérieur. 
Petites  lectures  sur  l'Histoire  de  la  Civilisation  française  : 

Cours  élémentaire,  moyen,  supérieur. 
Histoire  de  France  : 

Cours  élémentaire,  moyen. 
Histoire  de  France  : 

Cours  élémentaire,  moyen. 
Histoire  de  France  : 

Cours  élémentaire,  moyen,  supérieur. 


DATES 

1882. 
1882. 
1897. 
1910. 
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AUTEURS 

Aulard. 

Albert  Bayet, 

Jules  Payot. 
Primaire. 
Primaire. 


OUVRAGES 

Eléments  d'Instruction  civique  : 

Cours  moyen. 
Leçons  de  Morale  : 

Cours  moyen. 
Cours  de  morale.  —  Morale  à  l'école. 
Manuel  d'Education  morale  sociale  et  civique. 
Manuel  de  lectures  classiques  : 

Cours  moyen. 


DATES  DE  L'ARRÊTÉ 


C)  PAR  DES  ÉVÊQUES  A  DIVERSES  DATES 


Charton  et  Delage. 
Georges  Morizot. 
Gustave  Catois. 
Charles  Poirson. 
V.  S.  Lucienne. 


Morale  et  Instruction  civique. 
Histoire  du  Moyen  Age. 
Résumés  de  Morale. 
Manuel  élémentaire  de  Morale. 
Mes  Résumés.  Nouveaux  Résumés,   La  prépa- 
ration de  la  classe. 


Evêque     d'Angers,  1909. 

—  de  Quimper,  1909. 

—  de  Laval,  1909. 

—  d'Autun,  1909. 

—  d'Arras,  1910. 


D)  PAR  ARRÊTÉS  MINISTÉRIELS  SUR  AVIS  DU  CONSEIL  SUPÉRIEUR 


Théophile  Valentin 

Mm«  X... 

Maréchal  et  Emile  Auzon. 


Vandepitte. 
Vandepitte. 


Vandepitte. 
Melin. 


F.  T.  D. 

Courval. 

Un  Professeur  d'histoire. 

Gagnol. 

Courval. 

Société  d'Agriculture. 

d'Ille-et-Vilaine. 

Sans  nom  d'auteur. 

P.  Lorriquet. 
P.  Hilaire. 
Vandepitte. 

P.  d'Orsay. 
Albert    Dès    et    M^e    Dès. 

Hervé. 


Les  Fleurs  de  l'Histoire. 
L'A  B.  C.  du  Ménage  (mais  non  l'Alphabet). 
France  et  Europe,  de  1848  à  1899,  t.  2e  de  l'His- 
toire  contemporaine,   de  1789   à  nos  jours, 

18«  édition.) 
Précis  d'Histoire  de  France  : 

Cours  élémentaire. 
Petite  Histoire  de  France  : 

Cours  élémentaire. 
Histoire  de  France. 
Histoire  de  France,  depuis  les  origines  jusqu'en 

1898. 
Les   Lettres   chrétiennes   en   France,   au  xix« 

siècle. 
Objections,  solutions  des  questions  socialesou 

Canevas  des  Conférences,  aux.  bureaux  du 

Peuple  Français. 
Histoire  de  France,  les  3  cours  (1). 
Histoire  de  France,  à  l'usage  de  la  jeunesse. 
La  Première  Histoire  de  France,  par  demandes 

et  réponses. 
Cours    d'histoire.    Histoire    contemporaine    de 

1789  à  nos  jours. 
Histoire  contemporaine,  à  l'usage  de  la  jeunesse. 
Leçons  d'agriculture  et  d'économie  domestique 

à  l'usage  des  jeunes  filles. 
Histoire  Contemporaine,  de  1789  à  1895.  Chez 

René   Prud'homme.     . 
Cours  d'Histoire  à  l'usage  de  la  jeunesse. 
La  Religion  démontrée. 
Petite  Histoire  de  l'Eglise,  depuis  Jésus-Christ 

jusqu'à  nos  jours. 
Livret  d'Instruction  morale  et  civique. 
Education  morale  et  civique  : 

Cours  élémentaire  et  moyen. 
Histoire  de  France. 


1898. 
1899. 
1899. 


1901. 

1901. 

1901. 

1901. 
1901. 

1901. 
1901. 

1901. 
1901. 
1901. 

1902. 

1902. 
1902. 

1902. 

1903. 
1904. 
1907. 

1908. 
1910. 

1911. 


(1)  Le  cours  d'histoire  F.  T.  D.  n'existe  plus.  La  Maison  Vitte  l'a  remplacé  par  le  cours  d'histoire  de 
France  de  la  collection  de  Y  Ecole  libre,  qui  n'a  jamais  subi  à.' interdiction , 
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PARTIE     DE     L'ÉCOLE     MATERNELLE 


LEÇON  SUR  LA  COULEUR  ROUGE 

Matériaux.  —  Jeu  de  cartes,  boîte  de  craie  de  couleurs  diverses,  pelotes  de  laine. 
(La  maîtresse  appelle  deux  des  plus  jeunes  élèves  et  leur  fait  choisir  tous  les  objets 
rouges. 

La  Maîtresse.  —  Qu'est-ce  qu'a  fait  votre  petite  amie  Louise? 

—  Elle  a  tiré  toutes  les  cartes  rouges. 

—  Et  Jean? 

—  Toutes  les  craies  rouges. 

—  Maintenant,  regardez  bien  de  tous  côtés  et  cherchez,  dans  la  classe,  quelque  chose 
de  la  même  couleur. 

(Les  enfants  indiquent  ce  qu'ils  voient  de  rouge,  leurs  sous-mains,  les  rubans  de  che- 
veux, les  roses  en  papier,  le  rouge  qui  se  trouve  sur  les  images  qui  ornent  la  classe). 

—  A  présent,  regardez-vous  mutuellement. 

Ne  voyez-vous  pas  quelque  chose  de  rouge  dans  la  figure  de  chacun?...  Regardez  vos 
lèvres,  de  quelle  couleur  sont-elles? 

—  Rouges. 

Ouvrez  la  bouche,  y  voit-on  quelque  chose  de  rouge? 

—  Oui,  la  langue,  et  tout  le  dedans  de  la  bouche. 

—  La  langue  n'est  pas  toujours  rouge  :  quand  on  est  malade,  elle  est  blanche. 

—  Regardez-vous  encore,  n'avez- vous  pas  quelque  chose  de  rouge  sur  la  figure?...  Oui, 
les  joues,  surtout  quand  vous  venez  de  jouer. 

Redites  toutes  les  choses  rouges  que  nous  avons  nommées. 

Maintenant,  dites-moi  si  vous  vous  souvenez  d'avoir  vu  quelque  chose  qui  soit  rouge 
aussi? 

—  Des  oiseaux...,  le  perroquet,  le  rouge-gorge. 

—  Il  y  a  aussi  un  oiseau  très  commun  et  très  utile  qui  a  quelque  chose  de  rouge  sur  lui, 
sur  la  tête,  c'est  un  morceau  de  chair. 

—  Le  coq.  On  dit  la  crête  du  coq. 

—  Voyons,  cherchez  encore  une  chose  rouge? 

—  Un  ruban...,  le  feu. 

—  Ainsi,  il  y  a  des  rubans,  du  papier,  des  robes,  des  plumes  de  couleur  rouge. 
Quand  il  fait  froid,  n'y  a-t-il  pas  quelque  chose  de  rouge  dans  le  poêle? 

—  Du  charbon. 

—  Quand  est-il  rouge? 

—  Quand  il  brûle. 

—  Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  objets  rouges,  mais  nous   en  avons  assez  nommé 
pour  aujourd'hui. 

Répétez  les  phrases  que  je  vais  dire. 
Quand  nous  nous  portons  bien,  la  langue  est  rouge. 
C  est  un  signe  de  bonne  santé  quand  les  joues  sont  rouges. 
Plusieurs  petites  filles  ont  des  robes,  des  rubans  rouges, 
La  crête  du  coq  est  rouge. 
Le  charbon  est  rouge  quand  il  brûle. 

Il  y  a  des  fleurs  rouges  :  la  rose,  le  coquelicot,  l'œillet,  des  fruits  rouges  quand  ils  sont 
mûrs  :  la  tomate,  la  pomme,  etc.  M.-E.  H, 
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Deux  œuvres  de  jeunesse  de  Frédéric  Ozanam^  rééditées  à  T occasion  des  Fêtes  du  premier 
Centenaire  de  sa  naissance,  et  précédées  d'un  avant-propos,  par  James  Condamin, 
doyen  de  la  Faculté  catholique  de  Lyon.  —  Un  vol.  in-S^.  330  pages,  belle  impression. — 
Prix:  3  fr.  50. 

«  Au  dix-septième  siècle,  dit  M.  Condamin  dans  sa  Préface,  alors  que,  au  témoignage 
du  P.  Quesnel,  une  soutenance  de  thèse  en  Sorbonne  était  «  dans  le  genre  des  exercices  de 
littérature  un  des  plus  beaux  spectacles  qui  se  trouvent  dans  le  monde  »,  des  thèses  comme 
celles  d'Ozanam  auraient  attiré  tout  Paris.  En  1839,  les  acteurs  ont  changé  comme  aussi 
le  décor  de  la  scène....  Le  moyen,  je  vous  prie,  de  donner  quelque  apparat  à  la  cérémonie 
de  l'argumentation  dans  l'invraisemblable  petite  salle  basse  et  obscure,  où  l'on  accédait 
par  une  porte  unique,  et  où  la  moitié  des  assistants  se  trouvaient  condamnés  à  rester 
debout?  Et  pourtant  nous  savons  que,  le  lundi  7  janvier  1839,  Ozanam  ne  donna  à  l'Uni- 
versité rien  de  moins  qu'une  fête...  Il  se  passa  à  la  Sorbonne  quelque  chose  d'analogue  à 
ce  qui  arrive  sur  le  champ  de  bataille  en  pleine  mêlée,  pour  le  vrai  soldat.  Comme  enivré 
par  l'odeur  de  la  poudre,  Ozanam  s'exalte  vite  au  devant  des  objections  dont  la  fusillade 
crépitait  nourrie  et  incessante  autour  de  lui...  Lorsqu'il  s'agit  de  Dante  et  en  particulier 
de  son  orthodoxie,  oh  !  alors  il  se  montra  incomparable,  ce  fut  vraiment  un  orateur  qui  se 
lit  écouter.  Dans  le  langage  le  plus  coloré,  le  plus  entraînant,  il  vengea  l'immortel  Florentin 
du  reproche  d'équivoque  par  lequel  les  hérétiques  avaient  cherché  à  ternir  sa 
mémoire  ;  il  le  lava  de  l'injure  d'avoir  porté  sur  l'arche  sainte  de  la  Papauté  une  main 
téméraire,  il  le  montra  aussi  grand  par  la  sincérité  de  sa  foi  qu'il  l'est  par  la  sublimité  de 
son  génie  ;  il  fit  comprendre,  enfin,  l'ayant  compris  lui-même,  combien  Raphaël  a  été  heu- 
reusement inspiré  en  lui  assignant  sur  la  fresque  inoubliable  une  place  d'honneur  parmi 
les  plus  vénérables  témoins  de  la  Foi.  Bref,  il  parla  avec  une  telle  élévation  et  une  telle 
maîtrise,  avec  un  tel  bonheur  d'expression,  avec  une  telle  chaleur  communicative,  que  Vic- 
tor Cousin,  incapable  de  contenir  davantage  l'émotion  qui  le  gagnait,  tout  de  même  qu'une 
émotion  pareille  tenait  suspendue  aux  lèvres  du  candidat  l'assistance  entière  :  «  Monsieur 
Ozanam,  s'écria-t-il,  on  n'est  pas  plus  éloquent  que  cela  !  »  Et  le  public,  à  ces  mots,  d'écla- 
ter en  applaudissements  frénétiques. 

La  cause  était  entendue.  Et  Frédéric  Ozanam  fut  proclamé  digne  du  grade  de  docteur 
es  lettres,  à  l'unanimité  des  suffrages.  » 

C'est  la  magnifique  thèse  qu'il  soutint,  «  l'Essai  sur  la  philosophie  de  Dante  »,  que 
M.  Condamin  représente  au  public  de  1913,  absolument  sous  la  forme,  même  extérieure,  où 
elle  parut.  Véritable  construction  d'un  intérêt  historique  véritable,  d'un  intérêt  littéraire 
et  philosophique  immense.  Tous  ceux  qui  veulent  s'instruire  sur  Dante  et  son  temps  — 
et  ils  sont  nombreux  parmi  les  maîtres  et  maîtresses  catholiques  —  trouveront  là  une  source 
sûre  de  renseignements,  une  source  limpide  et  agréable,  car  le  style  d'Ozanam  est  toujours 
charmant. 

Tout  éloge,  après  le  récit  du  triomphe  de  l'auteur  à  propos  de  cette  thèse  serait  superflu. 
Il  faut  lire  cet  essai  devenu,  dans  la  deuxième  édition,  entièrement  conforme  à  la  thèse 
d'ailleurs  :  Dante  et  la  philosophie  catholique  au  xii^  siècle.  La  thèse  latine,  qualifiée  de! 
«complémentaire»,  où  Ozanam  étudie  pourquoi  les  Anciens,  tant  les  philosophes  que  les 
poètes,  soumettent,  si  fréquemment  les  héros  à  l'épreuve  d'une  descente  aux  enfers,  a  été 
jointe  à  la  thèse  française  ou  philosophique,  à  l'ouvrage  magistral  d'Ozanam  sur  Dante.         j 

Lyon.  — imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Nouvelles    Parisiennes. 


Cours  et  Conférences  préparatoires  aux  examens  organisés  rue  des  Saints-Pères, 

INo  76,  PAR  l'Association   des   Instituteurs   et    l'Union    Parisienne,    pendant 


Ouverture  des  cours  :  le  jeudi  16  octobre. 


I.  Brevet  d' Instruction  religieuse.  —  M.  l'abbé  Chantrel,  inspecteur  de  l'enseignement 
religieux,  fera  un  cours  tous  les  jeudis,  à  3  heures. 

Partie  théorique.  Partie  pratique  :  préparation  de  l'épreuve  pédagogique  du  B.  I.  R. 

II.  Certificat  d'aptitude  pédagogique.  —  Les  conférences  préparatoires  au  C.  A.  P. 
auront  lieu  le  jeudi,  à  2  heures. 

Les  leçons  de  pédagogie  théorique  seront  communes  aux  instituteurs  et  aux  institutrices. 
Elles  seront  faites  par  MM.  Rouquette,  Selin  et  Treil. 

Les  exercices  pratiques  seront  faits  distinctement  pour  les  instituteurs  et  les  institu- 
trices. 

Programme  des  conférences  de  pédagogie  pratique  théorique  pour  les  instituteurs  et 

institutrices. 

16  octobre.  — Le  journal  de   classe  (indications  pratiques).  M.  Treil. 

23  octobre.  —  Nécessité  pour  le  maître  de  se  tenir  au  courant  des  méthodes  et  procé- 
dés pédagogiques.  M.  Selin. 

30  octobre.  —  La  classe  gaie.  M.  Rouquette. 

6  novembre.  —  Des  sciences  physiques  et  naturelles  dans  les  cours  moyen  et  supé- 
rieur. M.  Treil. 

13  novembre.  -—  L'enseignement  moral  à  l'école  primaire.  M.  Selin. 

20  novembre.  —  De  l'enseignement  de  l'orthographe.  M.  Rouquette. 

27  novembre,  — L'histoire  ;  importance  de  l'étude  de  l'histoire  générale.  M.  Treil. 

4  décembre.  —  Du  calcul  mental  dans  les  différents  cours  de  l'école.  M.  Selin. 

1 1  décembre.  —  Importance  de  l'enseignement  de  l'algèbre  et  de  la  géométrie  pour 
la  formation  de  l'esprit  ;  de  la  part  qu'on  peut  faire  à  cet  enseignement  dans  le  cours  supé- 
rieur. M.  Rouquette. 

18  décembre.  —  Des  exercices  de  récitation.  M.  Treil. 


2G  l'école  française 


8  janvier.  —  De  l'interrogation  ;  manière  de  la  conduire  dans  les  leçons  et  les  récapi- 
tulations. M.  Selin. 

15  janvier.  —  Le  livre  à  l'école  primaire  ;  son  rôle.  M.  Rouquette. 

22  janvier.  —  Des  récompenses  et  des  punitions.  M.  Treil. 

29  fanvier.  —  Du  choix  et  de  la  correction  des  devoirs.  M.  Selin, 

5  février.  —  De  l'épreuve  orale  au  C.  A.  P.  M.  Kouquette. 

12  février.  —  La  composition  française  dans  les  différents  cours  de  l'école  primaire. 
M.  Treil. 

Nota.  —  Un  plan  détaillé  sera  établi  pour  chaque  sujet  par  le  conférencier  et  publié 
dans  le  numéro  de  Y  Ecole  qui  suivra  la  conférence. 


III.  Brevet  supérieur.  — Cours  tous  les  jeudis  : 
Matin,  8  h.  à  9  h.,  mathématiques. 

9  heures  à  10  heures,  Sciences  physiques  et  naturelles. 

10  heures  à  11  h.  i/4.  Dessin. 
Après-midi,  de  2  heures  à  3  heures.  Histoire  et  géographie. 

3  heures  à  4  heures.  Morale,  Littérature,  Auteurs. 

4  heures  à  5  heures,  solfège. 

5  heures  à  6  heures.  Langues  vivantes. 

Tous  ces  cours  sont  communs  aux  aspirants  et  aux  aspirantes,  à  l'exception  du  cours 
de  Morale  et  de  Littérature. 

Des  séances  expérimentales  pour  les  sciences  physiques  et  naturelles  auront  lieu,  au 
cours  de  l'année,  sur  indications  spéciales. 

IV.  Conférences  de  pédagogie.  —  M.  l'abbé  Jeanjean  fera,  au  cours  du  premier  semestre, 
plusieurs  conférences  pédagogiques  spécialement  destinées  aux  instituteurs  et  aux  institu- 
trices. 

V.  —  Cours  de  latin.  —  Tous  les  jeudis,  à  2  heures. 

Observations  importantes.  —  1°  Les  cours  et  conférences  ci-dessus  indiquées  et  ceux  qui 
viendraient  à  être  organisés  au  cours  de  l'année  sont  ouverts  librement  à  toutes  les  person- 
nes qui  font  partie  de  l'une  des  deux  associations  diocésaines  (A.  I.  P.  ou  U.  P.).  Les  per- 
sonnes étrangères  à  ces  associations  devront,  pour  assister  aux  séances,  être  agréées  et  et 
verser  un  droit  de  1  franc  par  conférence,  10  francs  par  mois,  ou  50  francs  par  an  pour  l'en- 
semble des  conférences. 

2»  Les  aspirants  et  aspirantes  désireux  de  suivre  les  cours  du  B.  S.  sont  priés  de  se  faire 
inscrire  au  plus  tôt  à  la  direction  diocésaine.  Un  contrôle  régulier  des  présences  sera  fait 
par  les  professeurs,  et  des  notes  remises  par  eux,  en  (în  de  trimestre,  à  la  direction  diocé- 
saine. 

3"  Les  aspirants  au  B.  S.  et  au  C.  A.  P.  devront  s'astreindre  à  des  travaux  personnels 
qui  leur  seront  corrigés  et  dont  il  leur  sera  rendu  compte. 

Le  tarif  des  corrections  est  de  1  franc  par  devoir.  Cette  redevance  sera  réduite  de  moi- 
tié en  faveur  des  membres  des  associations  diocésaines  :  des  timbres  spéciaux  seront  à  la 
disposition  des  intéressés  et  devront  être  apposés  par  eux  sur  leurs  devoirs  pour  leur  don- 
ner droit  au  tarif  réduit. 
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Syndicat    des   Instit-u-trices   jDrivées 
5,  Rue    de    l'Abbaye,    Paris,     Vl®. 


COURS   PROFESSIONNELS  SYNDICAUX  {Ouverts  depuis  le  4  novembre) 

Instruction  religieuse.  —  Préparation  au  B.  I.  R..  S.  M.  Colliette,  missionnaire  laza- 
riste, tous  les  jeudis,  à  9  heures. 

(Salle  des  cours).  —  Préparation  au  R.  1.  R.   élémentaire,  les  vendredis,  à  10  h.  I/2. 

6*06^/?^  GiÇiV£/?^f/A' (salle  des  séances). 

Jeudi  matin. 

8  heures.  —  Dessin.  —  M'^^  Robert,  dans  la  grande  salle  du  N"  3. 
10  heures  (tous  les  15  jours).  —  Psychologie  et  morale.  M.  Huit. 

10  heures  (tous  les  15  jours).  —  Sciences  physiques  pour  le  B.  S.  M'*"^  Brun. 

11  heures.  —  Solfège  et  dictée  musicale.  M^^^  Antognini. 

Jeudi  après-midi. 

1  h.  ^.  —  Littérature  et  explication  des  auteurs.  M.  Oger. 

2  h.  1/2.  —  Anglais.  M"^e  de  Ligondès.  —  Allemand,  M"^  Bardot  (bibliothèque). 

3  h.  1/2.  —  Géographie.  M.  Peyralbe. 

4  h.  3/4.  —  Histoire.  M.  Heinrich. 

5  h.  3/4.  —  Mathématiques.  M^ie  Decaux. 

Les  candidates  au  B.  S.  doivent  suivre  les  cours  d'instruction  religieuse  et  tous  les 
cours  généraux.  Elles  ont  de  plus  des  cours  de  préparation  spéciale  les  mardis,  vendredis 
et  samedis  matin,  de  8  h.  14  ^  H  h.  y.y- 

COURS  SPÉCIAUX 
Préparation  au  C.  A.  P.  (le  jeudi  matin). 

8  h.  3/4  (excepté  le  dernier  jeudi  du  mois).  —  Pédagogie  théorique.  M'^^  Vagner  (salle 
de  dactylographie). 

9  heures,  le  dernier  jeudi.  —  Pédagogie  pratique.  KP^*^  Vagner  et  M^'^  Decaux  (rue  de 
Monceau,  n"  IL). 

Les  candidates  au  C.  A.  P.  doivent  suivre  le  cours  de  psychologie  et  morale. 

Coi  RS  d'admission  a  la  préparation  Dr  B.  S. 

Avant  de  commencer  la  préparation  du  B.  S.  il  est  nécessaire  de  suivre  pendant  une 
année  ces  cours  intermédiaires  entre  le  B.  E.  et  le  programme  du  B.  S. 

Avant  de  commencer  la  préparation  directe  les  candidates  devront  avoir  subi  un 
examen  syndical  de  fin  d'année. 

Les  cours  d'admission  auront  lieu  : 

Le  lundi  matin,  de  9  heures  à  11  heures  (bibliothèque). 

Le  jeudi,  de  3  h.  14  à  5  h.  14  (salle  de  dactylographie). 

Ils  seront  faits  par  W^^  Hatton. 

Les  élèves  de  ces  cours  sont  invitées  à  suivre  les  cours  d'instruction  religieuse  et  les 
cours  généraux  du  jeudi,  jusqu'à  3  h.  ^2.- 
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Cours  Sii'Érielu  de  Scie.nc.es. 
Jeudi,  10  heures  (tous  les  15  jours).  M"e  Brun  (bibliothèque). 
Pour  les  institutrices  pourvues  du  B.  S. 

Cours  de  Latin 

Tous  les  jeudis,  3  h.  1/2.  M.  Huit  (Bibliothèque). 

Tous  les  cours  sont  réservés  aux  institutrices  syndiquées,  en  règle  pour  leurs  cotisa- 
tions. Elles  doivent  se  munir  d'une  carte  d'identité  valable  toute  Vannée  scolaire  qui  leur 
sera  délivrée  moyennant  un  droit  d'inscription  de  1  franc. 

Aucune  rétribution  n'est  demandée  pour  les  cours.  La  correction  de  tous  les  devoirs 
est  gratuite. 

Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


XXXIX  (1) 

Au  début  de  la  cinquième  année  de  notre  enseignement  du  Dessin  d'après  les  nouveaux 
programmes  (janvier  1909),  nous  devons  à  nos  lecteurs  de  leur  donner  noire  appréciation 
très  nette,  sur  le  nouvel  enseignement  du  Dessin,  que  nous  avons  jusqu'ici  interprété  sui- 
vnant  la  Pédagogie  pratique,  non  d'après  la  lettre  du  programme  officiel. 

De  toute  part  nous  l'avons  entendu  critiquer  et  blâmer,  même  dans  les  Commis- 
sions d'examens. 

MM.  les  Directeurs  et  les  professeurs  des  classes,  embarrassés  ou  découragés,  l'ont  qua- 
lifié d'absurde,  d'impraticable  et  de  ridicule  ;  ils  nous  ont  demandé  notre  avis. 

La  réponse  est  renfermée  dans  les  articles  de  V  Ecole  française,  publiés  depuis  le  21  avril 
1910,  sous  le  titre  de  :  Le  Nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de 
France,  par  J.-M.  Damien,  professeur  à  Paris,  12,  rue  Franklin. 

Nous  n'avons  cessé  de  répéter  qu'i7  ne  j allait  pas  abandonner  complètement  l'ancien  pro- 
gramme du  Dessin,  ni  accepter  tout  le  nouveau,  mais  seulement  ce  qu'il  renferme  de  pratique. 

L'article  qui  suit  vous  dira  ce  qu'il  faut  penser  des  nouveaux  programmes  du  Dessin, 
d'après  les  résultais  déplorables  obtenus  dans  les  lycées  de  France,  dessins  exposés  cette 
année  (1913)  au  Lycée  Louis-le-Grand,  à  Paris. 


«  Nous  avons  annoncé  en  son  temps  la  réforme  de 
l'enseignement  du  dessin  dans  les  lycées,  réglée  par 
un  décret  de  janvier  1909,  selon  le  système  de  M.Qué- 
nioux,  inspecteur  de  cet  enseignement,  et  patronnée 
dans  le  Temps  par  l'éminent  M.  Pottier,  conservateur 
au  Louvre  et  membre  de  l'Institut. 

«  Je  rappelle  que  cette  réforme  consistait  en  quatre 
points  :  suppression  du  modèle  dessiné,  emploi  des 
couleurs  au  gré  de  l'écolier,  modelage,  application  du 
dessin  aux  matières  des  autres  classes,  les  enfants  des- 
sinant tantôt  des  cornues  pour  soutenir  la  classe  de 
chimie,  tantôt  la  colonne  Vendôme  pour  illustrer  la 
classe  d'histoire.  Un  article  de  V Action  française  du 
20  janvier  1909,  signé  Ariste,  a  montré  l'absurdité  de 
cette  réforme,  inspirée  des  principes  de  Rousseau,  con- 
traire à  la  nature  de  l'art  comme  à  celle  de  la  pédago- 
gie, et  équivalente  en  somme  a  l'institution  de  l'a- 
narchie. 

Ariste  démontrait  cela  par  des  raisons.  L'Univer- 
sité vient  de  prendre  la  peine  de  le  démontrer  par  les 


faits,  en  exposant  au  Lycée  Louis-le-Grand,  dans  la 
salle  des  fêtes,  le  résultat  de  quatre  ans  d'exercice  de 
cette  réforme. 

«  Il  y  avait  deux  o  u  trois  mille  dessins,  œuvre  des 
écoliers  de  tous  les  lycées  de  France  :  croquis  d'après 
nature,  fantaisies,  barbouillages,  compositions  dites 
décoratives,  etc.,  même  des  caricatures  ;  dans  tout 
cela  peu  de  choses  de  bon  :  très  peu,  excessivement  peu, 
où  parussent  des  aptitudes  capables  de  supporter  le 
régime  d'indépendance  que  le  système  fait  peser  sur 
cette  faible  jeunesse. 

«  Et  celles-là,  même,  il  était  impossible  de  discerner 
ce  que  cette  indépendance  leur  valait  d'avantage,  en 
quoi  elles  eussent  moins  brillé,  par  exemple,  à  dessiner 
le  torse  du  Belvédère  qu'à  croquer  leur  voisin  de  classe 
d'autant  plus  que  même  astreintes  à  d'autres  beso- 
gnes, elles  n'eussent  pas  manqué  de  s'adonner  libre- 
ment, en  dehors  de  la  classe,  à  ces  croquis. 

«  Mais  le  reste?  Ah  !  le  reste  !  il  fallait  voir  cela.  Il 
faudrait  le  Flaubert  des  Bouvard  et  Pécuchet  pour  le 


(1)  Nous  laissons  à  l'auteur  de  cet  article  toute  la  responsabilité  de  ses  appréciations.  (La  R.  de  VE.  F.). 
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décrire.  Des  fleurs  d'après  nature,  des  bonshommes, 
des  intérieurs  de  classes,  des  casquettes,  des  carafes, 
et,  mis  en  perspective  tout  de  guingois,  des  contours 
mous  et  informes,  des  couleurs  tripotées  et  sales. 
Jamais,  non,  jamais,  on  n'a  rien  vu  de  pareil.  Et 
quand  on  songeait  que  cela  nous  est  présenté  en  forme 
liar  un  corps  si  considérable  doctement,  avec  les  visas 
des  professeurs,  on  se  demande  s'il  convient  de  rire 
et  s'il  ne  faudrait  pas  simplement  révoquer  M.  Qué- 
nioux. 


«  Il  y  avait  des  ânonnements  pareils  à  ceux  des 
tout  petits  enfants,  avec  des  titres  inscrits  par  l'éco- 
lier :  La  voiture  de  Joseph  (lycée  de  Marseille)  ;  Devoir  : 
La  Neige  (lycée  d'Annecy).  En  fait  de  comique  pein- 
turlurage  que  le  professeur  est  bien  capable  d'avoir 
trouvé  plein  de  promesses  (au  fait,  puisqu'il  l'a  signé 
et  envoyé...)  un  Football  (lycée  de  Montpellier)  avait 
la  palme.  Et  les  cours  de  ferme  !  et  les  chemins 
de  fer  !  et  les  tasses  carrées  dans  des  soucoupes  en  lo- 
sanges, qui  semblaient  tenir  debout  !    » 


Nous  interrompons  la  suite  de  l'article  qui  rappelle  un  dessin  scabreux,  par  un  écolier 
de  Reims,  contresigné  par  le  professeur  ;  puis  un  autre  dessin,  également  approuvé  par  le 
professeur  du  lycée  d'Orléans,  tournant  en  ridicule  les  pions  du  collège,  charges  dessinées 
par  un  de  ses  élèves.  Cet  ingénieux  potache  a  représenté  les  écoliers  à  travers  les  âges.  Un 
s'appelle  VEscholier  moyennâgeux.  L'autre  dit  :  Si  j'étais  le  gouvernement,  il  y  a  longtemps 
qu'y  aurait  pus  de  bahuts  ». 

Voilà,  Messieurs,  les  fruits  de  la  liberté  donnée  aux  élèves  par  les  nouveaux  program- 
mes, mal  réglés  ou  pas  du  tout.  Concluons  s'il  est  urgent  de  modifier  les  programmes  du 
Dessin. 

Continuons  l'article  cité  : 


«  Autrefois,  ces  choses-là  se  barbouillaient  sur  les 
sous-mains,  et  les  maîtres,  qui  jugeaient  excessif  de 
les  réprimander,  les  ignoraient.  Aujourd'hui,  on  les 
•'■lève  au  rang  de  pièce  de  musée  pédagogique  ;  on  les 
envoie  pour  être  exposées  à  Paris,  dans  la  grande  salle 
du  premier  musée  de  France,  avec  des  signatures. 

«  M.  Pottier,  êtes-vous  content?  Vous  écriviez  au 
Temps  en  1909,  que  la  réforme  que  vous  prôniez  se 
«  proposait  beaucoup   »,  afin   «  d'obtenir  un  peu   », 


qu'il  s'agissait  de  «  libérer  les  élèves  d'une  méthode 
oppressive  »,  que  vous  ne  désespériez  pas  d' «  amener 
tous  les  enfants  de  nos  écoles  à  aimer  le  dessin  ».  Pour 
affranchis,  ils  le  sont  :  est-ce  ainsi  que  vous  le  souhai- 
tiez? Quant  à  votre  beaucoup  et  peu,  il  faudrait  corri- 
ger cela.  Votre  réforme  traitait  l'apprenti  en  maî- 
tre, elle  imposait  donc  tout  ;  vous  pouviez  voir  qu'elle 
obtient  moins  que  rien.  C'était  inévitable.    » 

L.   DlMIER. 


PARTIE     DE    L'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


L'ALIMENTATION   SUIVANT  LES  SAISONS 

Lorsqu'au  début  de  ce  cours,  nous  avons  parlé  d'alimentation  raisonnée,  nous  avons 
dit  que  le  choix  des  aliments  était  soumis  à  différentes  causes  parmi  lesquelles  le  climat  et 
la  saison.  11  ne  nous  est  pas  possible  d'aborder  en  détail  l'alimentation  qui  convient  à  cha- 
que climat,  mais  il  nous  a  paru  utile  d'insister  sur  les  saisons,  et  pour  cela  en  quatre  jours 
leçons  qui  paraîtront  en  temps  utile,  nous  dirons  quels  aliments  conviennent  plus  parti- 
culièrement  à  chaque  époque  et  nous  donnerons  comme  application  quelques  menus. 

Et  tout  d'abord,  voici  l'automne,  saison  de  transition,  qui  nous  repose  des  ardeurs 
brûlantes  de  l'été  et  nous  prépare  aux  rigueurs  de  l'hiver.  Que  nous  ofîre  la  nature  en  ce 
moment?  Nous  ne  pouvons  avoir  de  meilleure  indicatrice  :  «  Dieu  fait  bien  ce  qu'il  fait  ". 
a  dit  le  poète. 

Déjà  les  légumes  et  les  fruits  se  font  plus  rares.  Ce  n'est  plus  l'abondance  de  l'été  et  nos 
menus  vont  changer.  Toutefois,  gardons-nous  d'arriver  trop  vite  à  l'alimentation  d'hiver 
t't  profitons  des  derniers  légumes  verts  que  nous  offre  le  jardin.  Ne  recourons  pas  dès  main- 
tenant aux  légumes  secs  et  aux  pommes  de  terre,  ressource  suprême  des  mois  froids,  sous 
peine  de  nous  en  lasser  avant  le  printemps.  Nous  avons  encore  des  haricots  verts,  les  hari- 
cots en  grains  qui,  en  attendant  d'être  séchés  pour  l'hiver,  sont  si  succulents  consommés 
frais,  les  choux,  les  navets,  les  carottes,  les  poireaux,  le  céleri,  enfin  les  tomates  qui  se  prê- 
tent à  tant  de  combinaisons  et  s'accommodent  de  toutes  manières.  C'est  le  moment  d'en 
faire  des  conserves  qui  nous  seront  précieuses  l'hiver. 
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Au  fruitier,  le  vide  se  fait  :  adieu  les  beaux  fruits  rouges,  gloire  du  printemps,  et  de  l'été, 
adieu  les  abricots  et  les  pêches,  mais  voici  venir  les  poires  et  les  pommes,  de  conservation 
beaucoup  plus  longue  et  qui,  les  dernières  au  moins,  garniront  nos  tables  tout  l'hiver,  voici 
le  raisin  bienfaisant  et  les  noix  que  les  enfants  croquent  avec  tant  de  joie.  Nos  desserts  se- 
ront variés  et  abondants,  sans  que  nous  ayons  encore  recours  à  l'armoire  aux  confitures. 
Au  contraire,  nous  achèverons  de  la  remplir  avec  quelque  pots  de  confiture  de  poires  et  de 
gelée  de  pommes,  voire  même  de  raisiné. 

La  viande  de  boucherie  est  bonne  à  cette  époque  de  l'année  et  mieux  supportée  que 
pendant  les  mois  chauds.  Fraisons-lui  la  place  un  peu  plus  grande,  sans  excès  pourtant,  car 
il  importe  de  ne  pas  trop  charger  notre  alimentation  en  albuminoïdes  et  en  graisse  avant 
l'hiver.  La  volaille  est  également  bonne,  les  poulets  de  grains  sont  gras  et  délicats,  nous 
aurons  à  bon  compte  les  vieilles  poules  que  les  fermiers  ne  veulent  pas  conserver  l'hiver  et 
qui  font  de  si  bon  bouillon. 

Enfin,  la  chasse  est  ouverte  et  va  nous  olîrir  un  élément  nouveau  pour  nos  menus.  Mal 
heureusement,  au  point  de  vue  économique,  le  gibier  n'est  pas  à  la  portée  de  toutes  les  bour- 
ses, surtout  le  gibier  à  plumes.  Le  lapin  de  garenne,  à  cause  de  son  abondance,  est  le  seul 
qui  soit  toujours  bon  marché.  Au  point  de  vue  hygiénique,  on  a  beaucoup  médit  du  gibier, 
mais  il  ne  devient  malsain  que  lorsqu'on  le  laisse  faisander,  c'est-à-dire  se  putréfier.  Si  on 
le  mange  frais,  non  pas  sans  doute  dès  qu'il  est  tué,  car  il  serait  coriace,  mais  vingt-quatre 
à  quarante-huit  heures  après,  le  gibier  est  un  bon  aliment  nourrissant  et  stimulant. 

Le  poisson  ne  subit  guère  le  changement  des  saisons.  Cependant,  en  automne,  nous  re- 
viennent les  mollusques,  moules  et  huîtres,  que  nous  ne  trouvions  plus  sur  le  marché  de- 
puis le  printemps.  C'est  aussi  la  bonne  époque  des  crustacés, homards,  langoustes,  écrevisses, 
etc.,  etc. 

En  résumé,  si  l'automne  n'a  pas  la  prodigalité  de  l'été,  il  nous  offre  encore  bien  des 
ressources. 

Nous  n'avons  qu'à  choisir  et  nous  combinerons  nos  menus  suivant  la  formule  de  la 
ration  moyenne  qui  doit  nous  assurer  au  minimum  Ib  grammes  d'azote  et  300  grammes  de 
carbone  par  jour. 

Pour  terminer,  voici  quelques  menus  d'automne  : 

1^  Potage  aux  poireaux  et  aux  pommes  de  terre, 

Bœuf  braisé  aux  choux,    , 

Salade  de  mâche  et  betterave, 

Compote  de  pommés. 

2"  Bouillon  de  volaille  au  vermicelle. 

Poule  au  riz. 

Poires    à  l'allemande, 

3"  Potage  aux  tomates. 
Lapin  de  garenne  sauté, 
Haricots  verts  au  beurre, 
Fromage  et  raisin. 
4^  Soupe  .à  l'oignon. 
Raie  au  beurre  noir. 
Flageolets  à  la  maître-d'hôtel, 
Riz  aux  pommes. 

C.  Legranu, 
Professeur  diplômée  de  l'école  de  V  Ahhaye  et  de  la  Ville  de  Paris. 
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PARTIE     DE     L'ECOLE    MATERNELLE 


Afin  de  satisfaire  à  quelques  demandes,  nous  donnons  aujourd'hui  un  emploi  du  temps 
pour  une  école  maternelle,  où  chaque  div  ision  a  son  institutrice. 

Enfants  au-dessous  de  5  ans. 
Matin. 
y  h.  à  9  h.  1/4.  —  Visite  de  propreté. 
9  h.  1/4  à  9  h.  20.  —  Rentrée  en  classe.  Chant. 

9  h.  20  à  9  h.  30.  — Prière.  Petits  entretiens  se  liant  avec  un  exercice  d'observation. 
9  h.  30  à  9  h.  35.  —  Chants  avec  mouvements  se  rapportant  si  possible  à  l'entretien 
précédent. 

9  h.  35  à  9  h.  55.  —  Exercices  de  langage.  —  Récitation  (suivre  l'idée  qui  aura  dirigé 
l'entretien). 

9  h.  55  à  10  heures.  —  Sortie  de  classe.  —  Chant. 

10  h.  à  10  h,  1/4-  —  Récréation.  ■ —  Jeux  libres. 
lOh.  30  à  10  h.  35.  —  Rentrée  en  classe.  —  Chant. 

10  h.  35  à  11  h.  5.  — Travail  manuel. 

11  h.  5  à  11  h.  10.  — Chants.  —  Mouvements. 
11  h.  10  à  11  h.  20.  —  Jeu  d'adresse. 

1 1  h.  20  à  11  h.  30.  —  Sortie  de  classe.  —  Prière.  —  Chant. 

Soir. 
1  h.  à  1  h.  20.  —  Lavabo.      ' 
1  h.  20  ù  1  h.  25.  —  Rentrée  en  classe.  —  Chant, 

1  h.  25  à  1  h.  40.  —  Prière.  —  Petites  historiettes  ou  petites  leçons  de  choses  sous  forme 
de  simples  entretiens. 

1  h.  40  à  1  h.  45.  —  Chants  avec  mouvements. 

1  h.  45  à  2  heures.  —  Jeu  éducatif  ou  jeu  assis. 

2  h.  à  2  h.  25.  —  Dessin  avec  lattes,  —  solides. 

2  h.  25  à  2  h.  30.  —  Sortie  de  la  classe.  —  Chant. 

2  h.  30  à  3  heures.  —  Récréation.  —  Jeux  libres. 

3  heures  à  3  h.  5.  —  Rentrée  en  classe.  —  Chants. 
3  h.  5  à  3  h.  30.  —  Travail  manuel. 

3  h.  30  à  3  h.  40.  —  Jeu  actif  réglé  pai'  la  maîtresse, 

3  h.  40  à  3  h.  50.  —  Etude  d'un  chant  nouveau. 

3  h.  50  à  4  heures.  —  Prière.  —  Sortie  de  la  classe,  —  Chant. 

Enfants   de   5    à   6   ans. 

Matin. 

9  h.  à  9  h.  1/4.  —  Visite  de  propreté. 
9  h.  15  à  9  h.  20.  —  Rentrée  en  classe.  —  Chant, 

9  h.  20  à  9  h.  35.  —  Prière.  —  Très  court  entretien  pieux,  —  Exercice  de  langage,  — 
Récitation. 

9  h.  35  à  9  h.  40.  — Chants  avec  mouvements, 

9  h,  40  à  9  h.  55.  —  Historiettes  ou  petits  entretiens,  —  Leçons  de  choses. 

9  h.  55  à  10  heures.  —  Sortie  de  la  classe.  —  Chant, 

10  heures  à  10  h.  14.  —  Récréation.  —  Jeux  libres. 
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10  h.  30  à  10  h.  35.  —  Rentrée  en  c-lasse.  —  Chant. 
10  h.  25  à  10  h.  55.  —  Lecture. 

10  h.  55  à  11  heures.  —  Chants  avec  mouvements. 

11  h.  à  11  h.  25. — Ecriture. 
11  h.  25  à  11  h.  30.  —  Prière.  —  Sortie  de  la  classe.  —Chant. 

Soir. 
1  h.  à  1  h.  1/4.  —  Lavabo. 
1  h.  1/4  à  1  h.  20.  —  Entrée  en  classe.  —  Chant. 
1  h.  20  à  1  h.  40.  —  Prière.  —  Exercices  de  langage.  —  Lecture. 

1  h.  40  à  1  h.  45.  —  Chant  avec  mouvements, 
i  h.  45  à  2  h.  5.  —  Dessin  d'imitation  et  dessin  libre  alternativement. 

2  h.  5  à  2  h.  15.  —  Jeu  éducatif. 
2  h.  15  à  2  h.  30.  —  Calcul  à  l'aide  d'objets. 
2  h.  30  à  2  h.  35.  —  Sortie  de  la  classe.  —  Chant. 

2  h.  35  à  3  heures.  —  Récréation.  —  Jeux  libres. 

3  heures  à  3  h.  5.  —  Rentrée  en  classe.  —  Chant. 

3  h.  5  à  3  h.  35.  —  Travail  manuel  variant  avec  les  jours. 

3  h.  35  à  3  h.  50.  —  Etude  d'un  chant  nouveau  (une  fois  par  semaine),  gymnastique 
proprement  dite). 

3  h.  30  à  4  heures.  —  Prière.  —  Sortie  de  la  classe.  Chant 


RÉCITATION 


La  petite  Lisette. 

La  petite  Lisette 

Un  jour,    dans   son  chemin, 

Au  matin. 
Etendu  sur  l'herbette, 
Trouve  un  pauvre  agneau  blanc 

Expirant. 

La  petite  Lisette 
Avec  son  pot  de  lait 

S'en  allait. 
C'était  pour   la  dînette, 
Mais  l'agneau  du  chemin 

Avait  faim. 

Lise  que  l'agneau  touche 
Dans  ses  bras  le  prenant 

Doucement. 
Lui  fit  ouvrir  la  bouche 
Et  versa  comme  il  faut 

Du  lait  chaud. 


M.-E.  H. 


Lyon.  — Imp.  E.  VITTE,  18,  tue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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M.  Martin,  président  du  Syndicat  Paris-École,  au  VIII^  Congrès  des  Syndicats  et  Asso- 
ciations de  V  Enseignement  libre  de  Bordeaux,  1913. 

La  Vocation  !...  ce  mot  évoque  le  plus  souvent  l'idée  d'une  carrière  spéciale,  un  peu 
extraordinaire,  comme  l'état  ecclésiastique,  religieux,  militaire  ;  pour  les  professions  plus 
communes,  il  semble  que  la  vocation  ne  soit  pas  nécessaire.  C'est  une  erreur  ;  et  de  nom- 
breux exemples  m'ont  fait  toucher  du  doigt  combien  il  est  imprudent  de  lancer  un  jeune 
homme  au  hasard  dans  la  vie,  en  lui  cherchant  une  place,  selon  l'expression  consacrée, 
comme  à  un  objet  dont  on  veut  se  débarrasser  !...  Non,  ce  que  doit  chercher  un  jeune 
homme,  avant  d'entrer  dans  la  vie,  c'est  la  place  pour  laquelle  il  est  fait. 

Mais,  tous  les  hommes  ont-ils  donc,  dans  le  monde,  une  place  déterminée?  Oui,  c'est 
ma  conviction  absolue,  basée  sur  la  raison  et  sur  l'expérience. 

Dieu,  le  souverain  ordonnateur  de  l'univers,  ne  fait  rien  au  hasard  ;  il  assigne  à  chaque 
être  une  fin  spéciale  et  lui  donne  les  moyens  de  l'atteindre.  Il  le  doit  à  sa  sagesse.  11  appelle 
les  créatures  intelligentes  au  bonheur  et  veut  les  y  conduire  par  un  chemin  particulier  qu'il 
est  maître  de  choisir  et  où  il  leur  prépare  les  secours  de  route  nécessaires  à  ce  décisif 
voyage. 

La  vocation  est  cela.  Y  répondre,  c'est  entrer  dans  le  plan  divin,  donc  faire  œuvre  utile 
dans  le  monde  ;  c'est  donner  à  la  vie  sa  valeur.  Ne  pas  la  suivre,  c'est  aller  au  devant  de 
toutes  sortes  de  difficultés,  de  peines,  d'insuccès.  Un  être  hors  de  sa  vocation,  c'est  une 
note  fausse  dans  le  concert  universel  de  la  création  ;  c'est  un  membre  désarticulé  dans 
l'organisme  :  il  souffre,  il  fait  souffrir.  Trouver  sa  vocation  et  la  suivre,  c'est  assurer  sou 
bonheur  ici-bas  ;  c'est  marcher  allègrement  et  joyeusement  dans  sa  voie.  Alors,  les  diffi- 
cultés du  chemin  paraissent  moins  grandes  ;  on  ne  voit  que  le  but  à  atteindre  ;  l'idéal  sou- 
tient, dégage  de  l'égoïsme  étroit  et  dilate  le  cœur  ;  or,  faire  son  labeur  avec  amour,  c'est 
une  grande  condition  de  succès. 

Si  cela  est  nécessaire  pour  toutes  les  professions,  à  plus  forte  raison  pour  les  plus  hautes, 
les  plus  délicates,  les  plus  importantes  dans  leurs  conséquences.  Telles  les  professions  qui 
touchent  aux  âmes,  aux  intelligences,  aux  arts,  à  la  poésie,  dans  lesquelles  il  est  impossible 
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de  réussir  si  l'on  n'a  pas  entendu  cette  voix  intérieure,  douce    ou  impérieuse,  qui  vient 
du  Ciel  : 

C'est  en  vain  qu'au  Parnasse  un  téméraire  auteur 

Pense  de  l'art  des  vers  atteindre  la  hauteur  : 

S'ils  ne  sent  point  du  Ciel  l'influence  secrète^ 

Si  son  astre,  en  naissant,  ne  l'a  formé  poète 

disait  le  sage  Boileau. 

Or,  nous  l'avons  dit  ailleurs,  l'éducation  est  un  art  délicat  et  difficile.  Il  faut  donc, 
pour  l'entreprendre,  l'appel  mystérieux  qui  porte  avec  lui  les  qualités  nécessaires  à  son 
accomplissement. 

La  vocation  d'éducateur,  d'instituteur  existe-t-elle  réellement?...  Oui,  et  plus  souvent 
qu'on  ne  le  pense.  Mais  elle  est  d'abord  confuse  dans  l'âme  de  l'enfant.  C'est  un  germe  en 
puissance,  trop  facilement  étouffé.  Il  lui  faut  un  terrain  propice  à  son  éclosion  ;  et,  pour 
se  développer,  une  atmosphère  adaptée  ;  un  aliment  approprié  ;  des  soins  intelligents  ; 
une  sollicitude  qui  l'abrite  et  le  défende  contre  les  courants  froids  et  desséchants.  Et  voilà 
le  rôle  de  l'Instituteur  qui  comprend  son  devoir,  et  aime  sa  profession.  Ce  n'est  pas  lui, 
à  proprement  parler,  qui  peut  faire  naître  la  vocation,  mais  il  doit  chercher  à  la  décou- 
vrir et  en  favoriser  l'épanouissement. 

Des  indices  parfois  très  légers  en  indiqueront  la  présence  dans  l'âme  de  l'enfant,  où 
elle  s'ignore  souvent  elle-même.  Un  incident  fortuit  suffira  pour  la  révéler  au  maître  atten- 
tif. Appelé  un  instant  hors  de  sa  classe,  il  charge  un  élève  de  veiller  à  l'ordre,  de  continuer 
un  travail  commencé  ;  l'aisance,  l'autorité  même  avec  lesquelles  celui-ci  s'acquittera  de 
son  rôle  seront  des  indications  révélatrices.  S'il  est  calme,  s'il  montre  de  l'à-propos  dans 
Sa  conduite  ;  s'il  s'exprime  facilement,  il  sera  considéré  et  accepté  de  ses  camarades.  Sui- 
vez-le dans  les  jeux  :  c'est  lui  qui  les  organise,  qui  apaise  les  disputes  et  calme  ce  petit 
monde  de  mutins. 

Ou  bien,  c'est  la  petite  fille  qui  volontiers  joue  «  à  la  classe  »  !  parle  avec  un  sérieux 
comique  à  ses  jeunes  compagnes  attentives,  imite  sa  maîtresse  et  en  copie,  malignement 
quelquefois,  les  impatiences  et  les  manies.  Autant  d'indices  révélateurs.  Toutefois,  un 
examen  plus  attentif  doit  suivre  ces  indications  encore  imprécises. 

Lorsque  vous  aurrez  cru  découvrir  en  quelqu'un  de  vos  élèves  le  premier  signe  de 
vocation.  Y-attrait  pour  la  profession  d'instituteur,  voyez  s'il  possède  la  deuxième  condi- 
tion nécessaire  :  l'aptitude. 

L'aptitude  est  une  chose  fort  complexe,  comme  le  fait  remarquer  avec  beaucoup  de 
raison  M.  l'abbé  Guibert,  dans  le  judicieux  traité  qu'il  a  écrit  sur  la  Culture  des  vocations. 
Elle  dépend  de  la  famille,  du  tempérament,  de  l'intelligence,  du  cœur  de  l'enfant. 

L'Instituteur  doit  jouir  d'un  certain  prestige,  d'une  considération  à  l'abri  de  toute 
critique  fondée.  Il  ne  faut,  sur  son  front,  aucune*  tache  infamante  qui  puisse  l'avilir  aux 
yeux  des  élèves  et  des  familles.  Les  parents  de  l'enfant  qui  vous  semble  apte  à  faire  plus 
tard  un  maître  ou  une  maîtresse  d'école,  sont-ils  honnêtes  dans  les  affaires,  travailleurs, 
de  bonne  conduite,  de  véritables  chrétiens?  «  Ce  plant-là  est  bon,  quand  même  il  aurait 
des  airs  moins  flatteurs,  vous  pouvez  en  espérer  plus  de  fruit  «. 

Le  tempérament  moral  du  futur  éducateur  présente-t-il  des  garanties  suffisantes? 
Est-il  porté  à  la  vertu,  rangé,  docile?  N'est-il  pas  violent,  emporté?...  Il  faut  qu'il  soit  gé- 
néreux cependant,  et  capable  d'un  certain  idéal.  Surtout,  il  doit  montrer  déjà  du  jugement, 
de  la  justesse  d'esprit  ;  il  lui  faut,  au  point  de  vue  intellectuel,  une  capacité  suffisante.  Il 
doit  aimer  l'étude,  y  être  appliqué  ;  se  distinguer  par  des  succès  ;  avoir  de  la  clarté  dans 
les  idées  et  posséder  le  don  de  communiquer  aux  autres  son  savoir. 
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Enfin,  il  doit  avoir  une  foi  vive,  affermie  par  des  habitudes  de  famille  ;  de  la  piété  ; 
un  certain  zèle  et  déjà  le  désir  de  prosélytisme.  Telles  sont  les  qualités  qu'il  faut  rechercher 
dans  vos  futurs  collaborateurs,  ou  les  dispositions  au  moins  qui  les  font  pressentir. 


* 
*     * 


Que  doit  faire  le  maitre  zélé,  qui  a  reconnu  des  germes  de  vocation  dans  quelques- 
uns  de  ses  élèves?  Nous  l'avons  dit  déjà  :  1°  les  garder  avec  soin  et  2^  s'efforcer  de  les  dé- 
velopper et  de  les  faire  aboutir. 

Pour  garder  les  germes  et  en  préparer  l'éclosion,  il  faut  les  déposer  dans  un  terrain 
propice.  Ce  terrain  se  fera  d'une  façon  générale  d'abord  par  une  forte  discipline  de  la  classe. 
C'est  elle  qui  protège  les  germes  contre  le  ver  caché  qui  pourrait  les  atteindre.  La  disci- 
pline est  faite  de  règle,  d'ordre,  de  bonne  tenue.  C'est  seulement  dans  un  milieu  discipliné 
que  règne  la  paix,  qui  est  la  tranquillité  de  l'ordre  et  la  condition  du  bonheur.  Si  les  en- 
fants sont  heureux  en  classe,  toutes  leurs  bonnes  dispositions  s'affermiront  comme  d'elles- 
mêmes.  Le  maître  devra  donc  savoir  se  faire  obéir  et  respecter  par  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère, la  constance  dans  sa  volonté,  et  des  exigences  raisonnables,  jointes  à  la  douceur 
et  à  la  bonté  qui  lui  gagneront  les  cœurs. 

Cette  discipline  ne  cessera  pas  avec  la  classe,  mais  elle  se  continuera,  vigilante,  pen- 
dant les  récréations  ;  elle  suivra  les  élèves,  dans  les  rues  et  jusque  dans  la  famille.  Alors 
l'enfant  sera  préservé  de  l'odieuse  corruption  du  cœur,  mort  de  tous  les  nobles  élans  et  de 
tous  les  sentiments  généreux. 

A  la  discipline,  il  faudra  joindre  la  direction  chrétienne  de  la  classe.  Et,  ici,  je  n'en- 
tends pas  seulement  les  prières  bien  faites,  l'instruction  religieuse  suffisamment  donnée, 
mais  l'esprit  général  qui  doit  animer  tout  l'enseignement  du  maitre.  Le  souci  de  faire  ad- 
mirer et  aimer  les  institutions  chrétiennes,  l'Eglise  et  son  action  sociale  dans  le  monde  ; 
de  glorifier  l'influence  bienfaisante  des  héros  catholiques,  des  apôtres,  des  grands  ordres 
religieux.  Ainsi,  la  foi  sera  affermie  dans  les  âmes  des  enfants  comme  à  leur  insu,  et  enno- 
blis à  leurs  yeux  les  efforts  de  ceux  qui  se  consacrent  à  la  propager  par  l'Enseignement 
chrétien. 

Si,  à  cette  attention  de  saisir  les  occasions  de  donner  une  leçon  morale  en  appréciant 
un  exemple,  une  faute  d'un  élève,  un  événement  extérieur,  le  maître  ajoute  de  temps  en 
temps  quelques  causeries  familières  dans  un  moment  de  repos  entre  deux  exercices,  dans 
une  promenade,  etc.  ;  alors  il  pourra  donner  à  quelques-uns  sa  pensée  tout  entière  ;  mon- 
trer combien  il  estime  et  aime  son  noble  métier  d'instituteur  ;  que  la  vie  doit  avoir  un  but 
élevé  ;  qu'elle  doit  concourir  au  bien  de  la  société  ;  qu'il  n'est  point  de  plus  haut  emploi 
que  de  se  dépenser  pour  les  autres,  afin  de  les  instruire  et  de  les  rendre  meilleurs  !... 

Ces  choses  dites  simplement,  dans  l'intimité,  sous  forme  de  causerie,  tombent  goutte 
à  goutte  sur  le  cœur  des  enfants,  y  pénètrent  peu  à  peu  et  sont,  pour  le  germe  de  vocation 
que  Dieu  y  a  déposé,  la  rosée  fécondante  dont  il  avait  besoin  pour  briser  son  enveloppe 
et  se  révéler. 


* 
*     * 


Alors  vient  pour  le  maître,  qui  aura  saisi  dans  les  questions  de  l'enfant,  dans  les  dé- 
sirs échappés  de  son  cœur  comme  un  espoir,  un  aveu  craintif  de  la  joie  qu'il  aurait  à  mar- 
cher dans  cette  voie,  à  suivre  une  carrière  qu'il  entrevoit  si  belle,  le  moment  de  commen- 
cer la  première  formation,  laquelle  se  fera  à  l'école  même. 

Le  jeune  aspirant  devra  d'abord  être  entouré  d'une  sollicitude  spéciale,  d'une  bien- 
veillance marquée.  Qu'il  se  sente  un  disciple,  presque  un  ami  et  voie  s'effacer  peu  à  peu  la 
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distance  qui  le  sépare  de  son  maître,  tout  en  veillant  à  ne  pas  aller  jusqu'à  la  familiarité 
et  à  la  faiblesse.  Il  faudra,  au  contraire,  viriliser  le  futur  éducateur,  l'habituer  à  l'effort^ 
afin  de  le  rendre  digne  de  la  profession  que  vous  lui  montrerez  toujours  élevée  et  magni- 
fique. 

Vous  chercherez  à  lui  faire  acquérir  d'abord  les  vertus  humaines  ;  elles  seront  la  base 
nécessaire  de  ses  vertus  chrétiennes.  L'instituteur,  en  effet,  est  un  homme  point  de  mire 
de  tous  les  regards.  La  vie  qu'il  passe  au  milieu  des  enfants  et  des  familles  doit  être  irré- 
prochable. Avant  d'être  un  chrétien,  il  lui  faudra  être  un  homme  indiscutable.  Que  le  futur 
maître  s'habitue  donc  à  être  intègre,  sincère,  délicat,  ferme  de  caractère. 

Le  progrès  dans  les  sciences  accompagnera  le  progrès  dans  la  virilité.  Il  devra  viser 
au  premier  rang  dans  la  classe  ;  plus  tard  son  influence  bénéficiera  de  son  savoir  et  de  l'es- 
time de  ses  condisciples. 

Vous  vous  efforcerez  aussi  de  faire  grandir  sa  piété,  mais  surtout  de  la  rendre  solide, 
personnelle,  basée  sur  des  convictions  éclairées.  Vous  lui  laisserez  une  certaine  initiative 
et  chercherez  à  la  développer  en  lui  confiant,  dans  la  classe,  quelques  petites  missions. 
Vous  le  chargerez,  par  exemple,  d'aider  des  élèves  en  retard,  de  leur  répéter  les 
explications  données  ;  de  corriger  quelques  devoirs,  toujours  sous  votre  contrôle  vigilant, 
afin  de  ne  pas  exciter  la  jalousie  des  autres  élèves. 

Ainsi  vous  l'initierez  peu  à  peu  à  ses  futures  occupations  et  le  préparerez  à  une  for- 
mation pédagogique  plus  sérieuse,  quand  l'heure  en  sera  venue. 

* 
*     * 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  est-ce  bien  à  l'instituteur  qu'il  appartient  de  s'occuper  des 
vocations?  N'entre-t-il  pas  par  là  dans  un  domaine  qui  lui  est  étranger?  N'est-ce  pas  au 
prêtre,  au  directeur  de  conscience  qu'il  incombe  de  rendre  l'enfant  attentif  à  l'appel  de 
Dieu?  N'est-ce  pas  lui  qui  scrute  les  plus  intimes  replis  des  consciences?  Avec  la  science 
qu'il  a  du  secret  des  cœurs,  n'est-ce  pas  à  lui  qu'il  appartient  de  décider  qui  est  appelé  de 
Dieu  et  d'orienter  les  âmes  dans  la  voie  où  la  Providence  a  marqué  leur  destinée? 

Sans  doute  ;  toutefois,  cette  œuvre  repose  pour  une  grande  part  sur  l'éducateur.  Le 
prêtre  ne  voit  l'enfant  que  de  temps  en  temps  ;  c'est  le  maître  qui  reste  constamment  en 
contact  avec  lui.  Il  dispose  de  son  âme  comme  le  potier  de  l'argile  qu'il  pétrit.  C'est  donc 
à  lui  d'informer  sa  vie  et  de  le  préparer  à  marcher  dans  sa  voie. 

Puis,  n'est-ce  pas  un  sentiment  naturel,  instinctif,  si  j'ose  dire,  de  chercher  à  prolon- 
ger l'œuvre  qu'on  aime,  et  à  laquelle  on  consacre  son  existence,  lorsque  la  vieillesse  ou  la 
mort  mettra  un  terme  à  notre  activité?  Ce  désir  de  paternité  spirituelle  n'est-il  pas  très 
louable?  Les  enfants  que  vous  formerez  pour  continuer  votre  travail  seront  vraiment  vos 
fils,  ou  vos  filles,  et  la  consolation  de  vos  séniles  impuissances. 

Et,  cette  œuvre  elle-même  de  l'éducation  chrétienne  de  l'enfance,  il  faut  qu'elle 
s'étende  et  qu'elle  se  perpétue.  Les  âmes  vous  pressent  de  leur  trouver  des  maîtres  chré- 
tiens. Ces  pauvres  petites  âmes  d'enfants  ne  sont-elles  pas  ces  brebis  sans  pasteur,  dont 
parlait  Jésus?  ou,  ce  qui  est  pire  encore,  ne  sont-elles  pas  exposées  à  devenir  la  proie  des 
pasteurs  mercenaires  et  indignes,  qui  les  conduiraient  aux  abîmes?... 

L'Église,  héritière  des  pensées  et  de  l'amour  du  Christ,  nous  demande  de  l'aider  dans 
la  lutte  ardente  qu'elle  soutient  à  l'heure  actuelle.  L'École  est  le  champ  de  bataille  où  la 
mêlée  est  la  plus  violente.  Nous  la  servons,  sans  doute,  en  combattant  nous-mêmes,  mais, 
ne  ferons-nous  pas  mieux,  si,  justement  préoccupés  de  l'œuvre  des  vocations  d'institu- 
teurs chrétiens,  nous  rassemblons  autour  de  nous  une  petite  troupe  de  jeunes  recrues 
qui  tiendront  la  campagne,  lorsque  nous  ne  serons  plus  là  !... 


PARTIE  GÉNÉRALE  37 


Enfin,  en  servant  l'Église,  nous  travaillons  du  même  coup  au  relèvement  de  la  patrie. 
Le  recrutement,  la  formation,  l'élévation  de  l'instituteur,  ne  sont-ce  pas  des  questions 
pleines  d'actualité?  Où  n'en  parle-t-on  pas?... 

En  distribuant  la  science  humaine,  nous  élevons  les  générations  futures  ;  au  seul  point 
de  vue  national,  c'est  déjà  une  noble  mission.  Mais,  en  semant  la  vérité,  en  prêchant  le 
devoir,  en  formant  les  caractères,  en  habituant  à  la  discipline,  ne  faisons-nous  pas  mieux 
encore?  La  richesse  et  la  science  importent  moins  à  un  pays  que  la  vérité  et  la  vertu.  Sti- 
mulés par  cette  persuasion  que  nous  remplissons  envers  la  patrie  le  devoir  social  par  excel- 
lence, n'hésitons  pas  à  lui  recruter  de  nouveaux  serviteurs. 

Et  que  les  obstacles,  loin  de  nous  décourager,  excitent  notre  zèle.  Ils  sont  nombreux, 
j'en  conviens  ,:  aujourd'hui  les  parents  hésitent  à  laisser  leurs  enfants  se  consacrer  à  l'En- 
seignement libre,  où  les  situations  sont  précaires.  Les  excès  d'un  trop  grand  nombre  d'ins- 
tituteurs publics,  antireligieux,  et  antipatriotes,  rejettent  le  discrédit  sur  la  profession 
même.  Le  labeur  de  la  classe  est  pénible,  et  les  tempéraments  s'affaiblissent.  Les  enfants 
nous  arrivent  tout  jeunes,  pétris  de  l'esprit  rationaliste  et  naturaliste,  qui  imprègne  la  plu- 
part des  familles  modernes  ;  ils  sont  attirés  par  les  professions  brillantes,  honorées,  lucra- 
tives, et  ce  n'est  guère  le  cas  pour  la  profession  d'instituteur  primaire. 

Cette  situation  nous  force  à  élever  les  pensées  de  nos  élèves,  à  leur  présenter  un  idéal 
moins  terre  à  terre,  à  les  dégager  des  préoccupations  exclusivement  matérielles  ;  ne  nous 
en  plaignons  pas  ;  n'est-ce  pas  la  sphère  propre  au  vrai  chrétien?  Les  vocations  plus  désin- 
téressées n'en  seront  que  plus  solides  et  plus  fécondes. 

Si,  par  ces  réflexions,  j'ai  pu  éveiller  chez  quelques-uns  cette  conviction  :  que  le  re- 
crutement des  vocations  d'instituteurs  chrétiens  est  une  œuvre  capitale,  d'une  haute  portée 
sociale  et  religieuse  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  désintéresser  ;  que  pour  y  réussir,  il 
s'agit  moins  de  petits  moyens  de  fortune  et  particuliers,  que  de  l'esprit  général  qui  doit 
vivifier  notre  enseignement  ;  de  la  préoccupation  d'agir  sur  nos  élèves  par  l'exemple  de 
notre  dignité  personnelle,  la  haute  estime  et  l'amour  que  nous  montrerons  en  toutes  cir- 
constances de  notre  profession,  le  souci  d'encourager  ceux  pour  lesquels  elle  semble  avoir' 
quelque  attrait,  alors,  je  m'estimerai  heureux  et  penserai  avoir  fait  œuvre  utile. 

VŒUX 

1°  Que  tous  les  instituteurs  et  institutrices  se  pénètrent  de  cette  pensée  :  Que  le  recru- 
tement des  maîtres  chrétiens  est  un  devoir  rigoureux  dont  nul  ne  peut  se  désintéresser. 

2o  Que  tous  y  travaillent  en  s'efTorçant  de  garder  et  de  développer  les  germes  de  vo- 
cation, par  une  forte  discipline  dans  les  classes,  l'esprit  chrétien  donné  à  tout  l'enseigne- 
ment, et  la  haute  idée  de  la  profession  inspirée  aux  élèves  par  l'estime  et  l'attachement 
qu'ils  montreront  pour  elle  en  toutes  circonstances. 

VŒU  ADDITIONNEL 

Que  l'on  fasse  connaître,  par  le  moyen  des  Bulletins  profebsionnels  ou  diocésains,  à 
des  époques  déterminées,  les  élèves  entrés  dans  l'Enseignement,  soit  qu'ils  aient  passé 
par  les  Ecoles  normales  ou  Cours  normaux,  soit  qu'ils  sortent  directement  des  Écoles  ordi- 
naires, et  les  noms  de  ces  écoles. 
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PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


HYGIÈNE  DES  ALIMENTS 

Nous  avons  étudié  les  aliments  assez  en  détail  pour  n'avoir  pas  à  y  revenir.  Cependant 
en  abordant  l'hygiène,  il  nous  a  paru  utile  de  signaler  les  dangers  que  peuvent  présenter 
certaines  matières  alimentaires  et  les  précautions  à  prendre  pour  éviter  ces  dangers. 

Rappelons  aussi  qu'une  alimentation  bien  comprise  doit  être  suffisante  et  mixte. 

Pour  qu'elle  soit  suffisante,  elle  doit  comporter  une  quantité  d'albuminoïdes,  de  grais- 
ses et  d'hydrates  de  carbone  variable  avec  le  poids  du  sujet  et  le  travail  qu'il  doit  fournir. 
Le  rapport  entre  ces  différents  principes  doit  être  régulier,  c'est-à-dire  qu'un  excès  d'azote 
ne  peut  compenser  le  manque  d'hydrates  de  carbone    ou  inversement. 

Les  individus  insuffisamment  nourris  sont  faibles  et  prédisposés  à  toutes  les  maladies  ; 
ils  n'ont  ni  endurance  ni  ressort  moral  et  nous  pouvons  voir  au  cours  de  l'histoire  que  les 
peuples  les  plus  facilement  asservis  sont  ceux  qui,  très  pauvres,  ne  peuvent  se  nourrir  con- 
venablement. 

Mais  si  l'alimentation  insuffisante  est  dangereuse  pour  la  santé,  l'alimentation  trop 
abondante  ou  trop  azotée  ne  l'est  pas  moins. 

Une  trop  grande  masse  d'aliments  cause  la  dilatation  de  l'estomac  et  tous  les  troubles 
qui  en  dépendent.  Une  nourriture  trop  azotée  amène  des  dépôts  d'acide  urique,  d'où  ar- 
thritisme,  rhumatisme,  goutte,  etc.. 

Le  régime  mixte  obvie  à  ces  inconvénients  ;  il  assure  la  quantité  indispensable  de 
principes  nutritifs  avec  une  masse  convenable  d'aliments.  Il  permet  en  outre  d'apporter 
une  grande  variété  dans  l'alimentation,  ce  qui  est  indispensable  pour  entretenir  l'appétit. 

MALADIES    OCCASIONNÉES    PAR    LA    VIANDE 

Nous  l'avons  déjà  dit,  la  viande  est  pour  nous  une  source  très  riche  d'azote  sous  la 
forme  la  plus  assimilable.  C'est  un  stimulant  de  premier  ordre  et  un  producteur  d'énergie 
physique  et  morale.  L'abus  de  la  viande,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  peut  amener  des  trou- 
bles très  graves  de  l'organisme  même  lorsqu'elle  est  de  qualité  irréprochable.  Indépen- 
damment de  cela,  la  viande  peut  transmettre  différents  parasites  ou  des  microbes  très 
dangereux. 

C'est  la  viande  de  porc  qui  nous  communique  le  ténia  solium,  et  la  viande  de  bœuf, 
le  ténia  inerme.  Ces  deux  vers  ont  beaucoup  d'analogie  et  ne  se  distinguent  qu'en  ce  que 
le  second  ne  porte  pas  de  crochets.  Leurs  embryons  forment  dans  la  chair  des  animaux 
de  petits  kystes  ayant  à  peu  près  la  grosseur  d'un  pois,  un  peu  plus  petit  poui*  le  ténia 
inerme.  Ces  grains  permettent  de  reconnaître  facilement  la  présence  des  germes  et  de  s'en 
prémunir. 

Chez  l'homme,  le  ténia  détermine  des  accidents  pénibles  :  syncopes,  vertiges,  étouf- 
fements,  coliques,  etc.  Il  existe  un  moyen  très  simple  et  très  efficace  de  se  prémunir  du 
ténia  :  c'est  de  cuire  parfaitement  la  viande  de  porc  ou  de  bœuf  :  les  embryons  ne  résis- 
tent pas  à  une  température  de  50°  maintenue  quelque  temps. 

Si  l'on  doit  consommer  de  la  viande  crue,  il  faut  choisir  celle  du  mouton  qui  ne  trans- 
met aucun  parasite. 

La  viande  de  porc  peut  encore  communiquer  la  trichine.  Comme  ceux  du  ténia,  les 
embryons  de  la  trichine  forment  des  kystes  dans  les  muscles,  mais  ces  kystes  sont  très 
petits  et  beaucoup  plus  difficiles  à  reconnaître  que  ceux  du  ténia.  Ce  parasite  cause  des  acci- 
dents très  graves,  parfois  même  mortels.  Heureusement  il  est  très  rare  en  France  et  l'on 
s'en  garde  en  faisant  cuire  à  fond  la  viande  de  porc. 
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La  viande  provenant  d'animaux  malades,  surmenés,  forcés  à  la  chasse,  etc..  peut  cau- 
ser de  véritables  empoisonnements  de  même  que  la  viande  qui  a  subi  un  commencement 
de  putréfaction.  Les  accidents  surviennent  tout  de  suite  après  l'ingestion  ou  au  contraire 
24  à  48  heures  après.  Ils  s'accompagnent  de  fièvre  ou  de  refroidissement  et  dans  ce  dernier 
cas  sont  souvent  mortels. 

Enfin,  certaines  maladies  très  graves  peuvent  être  transmises  par  la  viande  d'ani- 
maux atteints  de  ces  maladies  :  telles  sont  la  tuberculose  et  le  charbon. 

La  première  se  répand  de  plus  en  plus  chez  les  animaux  et  constitue  un  véritable  dan- 
ger pour  l'homme.  L'inspection  des  abattoirs  dans  les  villes  fait  rejeter  les  animaux  tuber- 
culeux, malheureusement  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  campagnes  et  dans  ce  cas  encore 
il  faut  avoir  recours  à  une  cuisson  sérieuse  pour  éviter  la  transmission  de  la  maladie.  Les 
abats  en  particulier  doivent  être  complètement  cuits,  car  ils  sont  beaucoup  plus  que  les 
muscles  sièges  des  tubercules. 

Les  viandes  charbonneuses  présentent  un  danger  encore  plus  grand,  car  leur  mani- 
pulation seule  peut  amener  les  accidents  les  plus  graves.  Aussi  doivent-elles  être  rejetées 
dès  qu'elles  sont  reconnues  pour  telles. 

Pour  terminer,  disons  qu'il  faut  absolument  condamner  comme  mauvaise  la  pratique 
qui  consiste  h  faire  boire  aux  personnes  affaiblies  le  sang  des  animaux  qui  viennent  d'être 
tués. 

Ce  sang  tout  chaud  et  n'ayant  subi  aucune  stérilisation  est  un  véhicule  parfait  de 
toutes  les  maladies  qui  sont  ainsi  communiquées  beaucoup  plus  sûrement  que  par  la  viande. 

Cécile  Legrand. 
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Programme  des  Leçons  de  choses  et  des  exercices  d'observation  pour  novembre  et  décembre. 

lo  Leçons  de  choses.  :  Noms  des  principales  parties  du  corps  humain  ;  noms  et  usages 
des  choses  qui  passent  sous  les  yeux  de  l'enfant  (objets  servant  au  vêtement,  à  l'habita- 
tion, à  l'alirnentation,  au  travail). 

2°  Exercices  d' observation  sur  la  saison,  ses  travaux,  ses  productions  ;  nécessité  du 
chauffage,  l'éclairage  ;  les  fruits  consommés  en  hiver. 

3°  Causeries  morales  :  les  joies  de  l'hiver,  ses  fêtes  ;  les  souffrances  des  pauvres.  Il 
faut  penser  à  eux,  les  soulager  et  remercier  Dieu  qui  nous  a  placés  à  l'abri  du  froid  et  de 
la  faim. 

LEÇON  DE  CHOSES 

La  maison  d'école  (sur  une  image). 

—  Mes  çnfants  que  représente  cette  image? 

—  Cette  image  représente  la  façade  d'une  maison. 

—  Reconnaissez- vous  cette  maison? 

—  Oui,  c'est  l'école. 

—  De  quelle  couleur  est  cette  façade? 

—  Elle  est  rouge  et  blanche. 

—  Oui  ;  le  rouge  représente  les  briques,  et  le  blanc  représente  les  pierres.  Cette  mai- 
son est-elle  large? 

—  Elle  est  très  large,  plus  large  que  haute. 
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—  Combien  y  a-t-il  d'étages  ? 

—  Il  y  a  un  seul  étage. 

—  Que  voyez- vous  sur  la  façade  de  la  maison? 

—  Des  fenêtres  et  deux  portes,  une  grande  et  une  petite  ;  la  grande  porte  est  ouverte 
et  la  petite  est  fermée. 

—  Regardez  encore  l'image.  Ne  voyez-vous  rien  au-dessus  de  la  grande  porte? 

—  Si,  il  y  a  un  drapeau  bleu,  blanc,  rouge  ;  c'est  le  drapeau  français. 

—  Le  drapeau  de  l'école  est-il  aussi  beau  que  celui-ci? 

—  Non,  parce  que  ses  couleurs  ont  été  fanées  par  le  vent  et  la  pluie. 

—  Savez-vous  comment  on  appelle  les  parties  de  la  maison  dans  lesquelles  sont  per* 
cées  les  fenêtres,  les  portes? 

—  Ce  sont  les  murs. 

—  Et  ce  qui  s'appuie  sur  les  murs? 

—  C'est  le  toit. 

—  Bien.  Il  y  a  aussi  une  partie  des  murs  que  vous  ne  voyez  pas  et  qui  s'enfonce  dans 
la  terre,  on  la  nomme  les  fondations.  —  Une  maison  comprend  donc  les  fondations,  les 
murs,  le  toit,  des  fenêtres  qui  l'éclairent  et  des  portes  qui  permettent  d'  y  entrer  C'est  en 
effet  ce  que  nous  voyons  sur  cette  image,  qui  donne  l'extérieur  de  la  maison.  Mais  une  telle 
construction  ne  serait  pas  habitable,  il  faut  arranger  l'intérieur.  On  divise  ce  grand  espace 
en  plusieurs  pièces  au  moyen  de  murs  légers,  élevés  jusqu'à  une  certaine  hauteur  ;  sur 
ces  murs,  on  place  des  poutrelles  de  fer  qui  soutiennent  un  plancher,  et  l'on  a  ainsi  le  pre- 
mier étage  de  la  maison.  Mais  comment  pourra-t-on  atteindre  ce  premier  étage? 

—  On  mettra  un  escalier. 

—  Très  bien.  Lorsqu'on  a  ainsi  partagé  en  étages  et  en  chambres  l'intérieur  de  cette 
maison,  et  placé  des  cheminées  dans  chaque  pièce,  il  faut  l'embellir  ;  pour  cela  on  colle 
sur  ces  murs  des  papiers,  d'une  jolie  couleur  ou  d'un  agréable  dessin  ;  on  revêt  de  peinture 
assortie  les  portes  et  les  fenêtres.  Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  apporter  du  mobilier 
dans  cette  belle  maison  neuve,  pour  pouvoir  y  demeurer. 

Quels  sont  donc  les  matériaux  qui  ont  servi  pour  cette  construction? 

—  De  la  pierre,  de  la  brique  ;  du  ciment,  du  plâtre,  du  bois,  du  fer. 

—  Quels  sont  les  ouvriers  nécessaires? 

—  Le  maçon,  le  plâtrier,  le  couvreur,  le  charpentier,  le  menuisier,  le  serrurier,  le  pein- 
tre et  le  colleur  de  papier. 

(Pour  terminer  la  leçon,  faire  en  s'aidant  d'images,  une  très  rapide  mais  très  carac- 
téristique histoire  de  l'habitation  humaine  ;  l'arbre,  la  caverne,  la  hutte,  la  chaumière, 
la  maison). 

Dessin.  — •  Une  maison,  des  meubles,  des  objets  usuels,  avec  couleurs. 

Travail  manuel.  —  Avec  les  bandes  de  papier,  les  laines  de  couleur,  les  étoffes,  les 
pailles,  les  cubes  et  édifier  et  reproduire  :  les  meubles  des  maisons. 

Jeux  d'action.  —  On  trace  un  plan  dans  la  cour,  à  la  craie  sur  bitume,  avec  un  bâton 
sur  le  sol,  les  enfants  convenablement  disposés  bordent  la  rue,  la  place. 

Un  groupe  est  la  maison  (il  y  a  des  portes,  des  fenêtres,  des  persiennes). 

Un  autre  est  l'école. 

Il  faut  aller  d'un  groupe  à  l'autre,  ouvrir  (en  dedans)  et  fermer  la  porte  et  les  fenê- 
tres ;  ouvrir  (en  dehors)  et  fermer  les  persiennes,  etc. 


Lyon.  — imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantainew  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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STATISTIQUE    DE   L'ENSEIGNEMENT    LIBRE 


Dans  le  Bulletin  de  la  Société  générale  d'Education  et  d'Enseignement,  M.  Gallon,  ins- 
pecteur général  des  Ponts  et  Chaussées,  en  retraite,  publie  un  travail  très  docunaenté  sur 
la  situation  comparée  de  l'enseignement  primaire  public  et  de  l'enseignementprimaire  libre. 
Les  recherches  ont  porté  sur  les  années  comprises  entre  1876-1877  et  1910-1911,  il  en  publie 
les  résultats  pour  l'ensemble  du  pays  d'abord, puis  par  départements  ;  avec  tableaux  de  sta- 
tistiques, classification  des  départements  en  catégories,  établissement  de  moyennes  com- 
parées, c'est  donc  un  travail  des  plus  sérieux  où  pourront  puiser  tous  ceux  qui  désirent  des 
renseignements  certains  sur  l'état  numérique  de  l'enseignement  libre.  Nous  publions  la 
partie  qui  donne  les  résultats  d'ensemble,  renvoyant  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient 
étudier  la  question  à  fond,  au  numéro  11  du  Bulletin  de  la  Société  d'Education  du  15  no- 
vembre 1913  (1). 

RÉSULTATS  CONCERNANT  LE  PAYS  ENTIER  ENVISAGÉ  DANS  SON  ENSEMBLE 

Dans  le  premier  article  mentionné  plus  haut,  j'ai  déjà  fait  ressortir  que,  si  l'on  con- 
sidère l'ensemble  de  la  période  qui  s'est  écoulée  depuis  l'année  scolaire  1876-1877  on 
peut  y  reconnaître  deux  phases  distinctes  : 

La  première  (de  l'année  1876-1877  à  l'année  1900-1901),  où,  sous  l'empire  de  la  légis- 
lation, déjà  sectaire,  qui  interdit  tout  enseignement  religieux  dans  l'école  publique  et  im- 
pose l'obligation  de  cette  école  aux  communes  restées,  jusque-là,  maîtresses  de  choisir  entre 
l'école  publique  et  l'école  libre,  mais  qui  du  moins  respecte  encore  le  droit  à  l'enseignement 
des  congréganistes,  ceux-ci  se  reportent  en  foule  de  l'enseignement  public  dans  l'enseigne- 
ment libie,  et  ce  dernier  enseignement  progresse  alors  rapidement,  passant  du  chiffre  total 
de  752.453  élèves  (2),  (représentant  15,9  %  de  la  population  scolaire  totale  (en  1876-1877, 
au  chiffre  de  1.377.578  élèves  (représentant  24,9  %  de  la  population  scolaire  totale)  en 
1900-1901. 

Puis,  la  seconde  phase  (commençant  à  l'année  1900-1001),  où  à  la  suite  de  l'accession 


(1)  Société  générale  d'Education  et  d'Enseignement,  président  :  M.  le  colonel  Keller,  14  bis,  rue  d'Assas. 

(2)  Dans  tout  le  cours  du  précédent  article,  comme  aussi  du  reste  dans  le  premier  article  du  15  mars  der- 
nier, les  chiffres  donnés  ne  s'appliquent  qu'aux  écoles  primaires  proprement  dites  (élémentaires  et  supérieures), 
à  l'exclusion  des  écoles  maternelles  que  les  statistiques  officielles  distinguent  en  effet,  des  autres. 
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du  parti  radical  au  pouvoir  la  politique  sectaire  s'accentue,  allant  jusqu'au  vote  de  cette 
monstryeuse  loi  du  7  juillet  1904  qui  interdit  r,ens«ignement  de  tout  ordrp  et  de  toute  na» 
ture  aux  Congrégations,  en  même  temps  qu'elle  ordonne  la  fermeture  de  tous  les  établisse- 
ments scolaires  dirigés  par  des  congréganistes  dans  le  délai  de  dix  ans  ;  alors,  l'élément  con- 
gréganiste  décroît  avec  une  extrême  rapidité  dans  l'enseignement  libre,  sans  qu'au  début 
l'élément  laïque,  par  lequel  on  s'attache  à  le  remplacer,  puisse  aussitôt  combler  tous  les 
vides  qui  se  produisent,  et  l'enseignement  libre  com;mence  ainsi  par  baisser  d'une  manière 
notable,  tombant  du  chiffre  indiqué  plus  haut  de  1.377.578  élèves  (représentant  24,9  %  de 
la  population  scolaire  totale)  à  996.268  élèves  (représentant seulement  17,8  %  de  la  popu-. 
lation  scolaire  totale),  en  1907-1908.  Mais  à  partir;  de  cette  année  1907-1908,  l'enseigne- 
ment libre  reprend  et  en  1909-1910,  dernière  année  dont  les  résultats  officiels  complets  eus-  h 
sent  encore  été  publiés  par  le  gouvernement  dans  l'Annuaire  de  Statistique  générale  de  la 
France  au  moment  où  paraissait  l'article  en  question,  le  nombre  des  élèves  des  écoles  libres 
s'était  relevé  à  1.031.538  (représentant  18,3  %de  la  population  scolaire  totale),  tandis  que  ^^B 
le  nombre  des  élèves  des  écoles  publiques  avait  baissé  de  4.621.829  (maximum  atteint  en  ^ 
1908-1909),  à  4.607.239. 

Depuis  lors,  le  gouvernement  a  publié  récemment  un  nouveau  volume  de  l'Annuaire 
de  Statistique  générale  qui  contient  les  résultats  de  l'année  scolaire  1910-1911,  et  ces  résul- 
tats font  ressortir  un  nouveau  progrès  de  l'enseignement  libre,  qui  a  passé  du  chiffre  de 
1.031.538  élèves  (représentant  18,3  %  de  la  population  scolaire  totale)  en  1909-1910,  au 
chiffre  de  1.050.199  (représentant  18,6  %  de  la  population  scolaire  totale)  en  1910-1911, 
alors  que  le  nombre  des  élèves  des  écoles  publiques  a  subi  un  nouveau  recul  de  quelques  mil- 
liers d'unités,  passant  de  4.607.239  élèves  à  4.604.595. 

Des  résultats  analogues  se  constatent,  si,  au  lieu  des  élèves  des  écoles,  on  envisage, 
d'abord  ces  écoles  elles-mêmes,  puis  les  maîtres  qui  y  enseignent. 

1»  Ecoles.  —  De  l'année  1876-1877  à  Tannée  1901-1902  (dont  les  résultats  ont  légère- 
ment dépassé.,  sous  ce  rapport,  ceux  de  l'année  1900-1901),  le  nombre  des  écoles  libres  a 
passé  du  chiffre  de  12.526  (représentant  17,3  %  du  total  des  écoles  de  toute  nature)  à  17,348 
(représentant  20,4  %  du  même  total)  ;  puis,  à  partir  de  l'année  1901-1902,  il  a  commencé 
par  décroître  rapidement,  pour  tomber  à  12.880  (représentant  15,8  %  du  nombre  total  des 
écoles)  en  1907-1908  ;  mais  depuis  cette  dernière  année,  il  a  repris  sa  marche  ascendante,  et 
il  s'est  élevé  à  13.091  en  1909-1910,  puis  à  13,176  (représentant  16  %  du  nombre  total  des 
écoles)  en  1910-1911. 

11  convient  de  noter,  de  plus,  que,  tandis  que  le  nombre  total  des  écoles  (tant  publiques 
que  libres),  n'avait  cessé  de  croître  jusqu'aux  années  1909-1901,  1901-1902,  ce  nombre  a,  au 
contraire,  fortement  diminué  à  partir  de  cette  dernière  année,  où  il  s'était  élevé  à  85.232  : 
il  est,  en  effet,  tombé  de  ce  chiffre  à  81,642  en  1907-1908,  accusant  ainsi  une  perte  de  3.590 
unités  en  6  ans  ;  et,  s'il  s'est,  à  la  vérité,  quelque  peu  relevé  depuis,  il  n'était  encore  cepen- 
dant que  de  82.488  en  191Q-1911,  inférieur  encore  de  2.744  unités  à  ce  qu'il  était  au  moment 
où  la  politique  ultra-sectaire  du  parti  radical  a  commencé  à  sévir  sur  le  pays. 

2^  Maîtres.  —  Je  n'ai  de  renseignements,  en  ce  qui  les  concerne,' qu'à  partir  de  l'année 
1900-1901.  Mais  depuis  cette  année  on  constate  que  le  nombre  des  maîtres  des  écoles  libres, 
—  comme  déjà  le  nombre  de  ces  écoles  et  le  nombre  des  élèves  qui  les  fréquentent  -r-  a  com- 
mencé par  décroître  considérablement,  tombant  de  49.586  en  1900-1901  à  35.701  en  1907- 
1908  ;  puis,  sous  ce  rapport  aussi,  un  mouvement  de  reprise  sensible  s'est  fait  sentir  depuis 
cette  dernière  année,  et  le  nombre  des  maîtres  des  écoles  libres  s'est  progressivement  relevé 
à  35.909  en  1908-1909,  36.401  en  1909-1910,  36.727  en  1910-1011. 

11  est  intéressant,d'ailleurs,de  remarquer  que  ce  mouvement  de  reprise  s'est  manifesté 
non  seulement  pour  les  institutrices,  mais  aussi  pour  les  instituteur.^,, tandis  que,  dans  l'en- 
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seignement  public  le  nombre  des  institutrices  a  bien  augmenté  lui  aussi,  mais  le  nombre  des 
instituteurs  est,  par  contre,  en  voie  de  décroissance  sensible,  passant  de  58.658  en  1908-1909 
à  58.364  en  1909-1910,  puis  à  57.896  en  1910-1911,  et  accusant  ainsi  un  recul  de  762  unités 
en  trois  années. 

Enfin,  un  autre  point  qu'il  peut  n'être  pas  sans  intérêt  non  plus  de  signaler,  c'est  que, 
durant  toute  la  période  écoulée  de  l'année  1900-1901  à  l'année  1910-1911,  on  a  toujours 
compté  de  35  à  36  maîtres  pour  1.000  élèves  dans  l'enseignement  libre,  contre  25  à  26  seule- 
ment dans  l'enseignement  public  ;  le  nombre  des  maîtres  est  donc  proportionnellement  plus 
élevé  dans  l'enseignement  libre  :  d'où  l'on  peut. conclure,  d'abord  que  les  élèves  y  sont  mieux 
surveillés  et  y  sont  suivis  de  plus  près  que  dans  l'enseignement  public,  puis  si  l'on  songe  que 
l'un  des  obstacles  qui  s'opposent  à  la  création  de  nouvelles  écoles  libres  est  parfois  la  diffi- 
culté de  les  pourvoir  de  maîtres,  on  peut  se  demander  aussi  si,  sans  arriver  jusqu'à  la  pro- 
portion indiquée  plus  haut  pour  l'enseignement  public,  on  ne  pourrait  pourtant  pas  faire  en 
sorte  peut-être  que  les  maîtres  dont  on  dispose  déjà  dans  l'enseignement  libre,  fussent  uti- 
lisés dans  un  nombre  d'écoles  plus  considérables  qu'aujourd'hui  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'ailleurs,  de  ce  dernier  point,  une  conclusion  se  dégage  de  l'ensemble 
des  observations  qui  précèdent,  c'est  que,  lorsqu'on  envisage  le  pays  dans  son  ensemble  jus- 
qu'à Tannée  1910-1911  qui  est  la  dernière  dont  les  résultats  officiels  complets  aient  été  pu- 
bliés jusqu'ici  par  le  gouvernement,  la  situation  peut  être  considérée  comme  satisfaisante, 
puisque  sous  tous  les  rapports  (nombre  d'écoles,  nombre  de  maîtres  et  nombre  d'élèves), 
l'enseignement  libre  se  trouve  en  progrès  sensible  et  continu  depuis  l'année  1907-1908. 


Comment  les  Congréganistes   peuvent  obtenir  une  pension. 


On  lit  dans  l'Eclair  du  20  novembre  1913  : 

«  On  sait  que  la  loi  du  1^^  juillet  1901  sur  les  associations,  dite  loi  Waldeck- Rousseau,  a 
eu  dans  Tordre  religieux  ce  double  résutlat  :  elle  a  dissous  les  congrégations  non  autorisées 
et  elle  a  confisqué  leurs  biens. 

Tout  de  même,  comme  cette  confiscation  était  un  procédé  par  trop  vif,  sommaire  et 
brutal,  cette  loi,  en  son  article  18,  a  décidé  que  des  allocations  ou  pensions  pourraient  être 
accordées  aux  congréganistes  dissous  dans  deux  cas  :  1^  quand  ils  se  trouvent,  par  suite  de 
leur  âge,  de  leurs  infirmités  ou  de  telles  autres  gravés  raisons,  dans  la  misère  et  réduits 
à  mendier  pour  vivre  ;  2°  lorsque,  par  leur  travail,  ils  ont  contribué  à  forrher  et  accroître  les 
ressources  et  le  capital  de  la  congrégation  dissoute  et  confisquée. 

Dans  ces  deux  cas,  ils  ont  le  droit  de  demander  au  gouvernement,  en  l'espèce  au  ministre 
de  Tinter  leur,  qui  a  dans  ses  services  ce  qui  reste  de  la  direction  des  cultes,  une  allocation 


(1)  M.  Gallon  pose  la  question  avec  une  discrète  prudence  et  sans  la  résoudre.  S'il  nous  est  permis  d'émettre 
notre  humble  avis  sur  la  proposition  qu'il  suggère,  nous  regretterions  vivement  que  des  fondateurs  et  bienfaiteurs 
d'écoles  s'autorisassent  de  cette  simple  réflexion  pour  diminuer  le  nombre  des  maîtres  proportionnellement  à 
celui  des  élèves  dans  les  écoles  libres.  Sans  compter  que  les  classes  trop  nombreuses  de  l'enseignement  primaire 
public  présentent  beaucoup  d'inconvénients,  sous  un  seul  maître,  la  situation  n'est  pas  du  tout  la  même  dans 
notre  enseignement  libre  actuel.  Dans  l'enseignement  public  la  population  des  écoles  est  assez  nombreuse 
pour  que  chaque  maître,  bien  qu'ayant  beaucoup  d'élèves  à  diriger,  ait  une  classe  où  tout  le  monde  suit  les  mê- 
mes leçons,  fait  le  même  travail,  tandis  que  dans  les  écoles  libres  il  n'est  pas  rare  de  voir  dirigées  par  le  même 
maître  deux,  trois  divisions  de  force  tellement  inégale,  qu'elles  constituent  des  cours  différents  et  obligent  les 
maîtres  à  double  ou  triple  préparation  et  correction.  On  ne  se  rend  peut-être  pas  un  compté  exact  de  la  somme 
de  travail  fournie  par  nos  modestes  et  dévoués  maîtres  et  maîtresses  de  l'Enseignement  libre. 

(La  Rédaction.) 
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ou  pension  qui  doit  leur  être  servie  sur  les  fonds  devenus  disponibles  après  liquidation,  c'est- 
à-dire  sur  l'actif  disponible  de  leur  congrégation. 

Prenons,  par  exemple,  la  congrégation  des  Frères  de  Ploërmel,sur  laquelle  M.Ch.  Riou, 
sénateur  du  Morbihan,  que  nous  avons  interviewé  hier,  a  bien  voulu  nous  donner  d'impor- 
tants renseignements.  Elle  comptait  un  grand  nombre  de  sujets,  cette  congrégation,  avant 
la  loi  de  1901,  et  elle  rendait  d'immenses  services  en  Bretagne,  au  point  de  vue  de  l'ensei- 
gnement. Actuellement,  il  y  a  plus  de  200  anciens  Frères  de  Ploërmel,  peut-être  jusqu'à  300, 
en  droit  de  demander  une  pension  ou  allocation  au  gouvernement,  conformément  à  la  loi 
de  1901,  dans  les  conditions  que  nous  venons  d'exposer.  jjB 

M.  Riou  a  présenté  et  soutenu  leur  requête  auprès  du  ministre  de  l'Intérieur.  Le  sous- 
secrétaire  d'Etat,  M.  Morel  lui  a  répondu  qu'il  avait  ordonné  une  enquête  sur  la  suite  qu'il 
convient  de  donner    à  ces  demandes.  Songez   qu'après  la  liquidation  des  biens  des  Frères 
de  Ploërmel,  il  reste  plus  d'un  million  de  liquide,  somme  sur  laquelle  le  gouvernement  a  le  » 
devoir  de  prélever  les  fonds  nécessaires  à  la  constitution  des  pensions  à  verser  aux  Frères  «f 
de  Ploërmel. 

Nous  tenons  à  faire  savoir  ici  à  eux  comme  à  tous  les  congréganistes  qui  se  trouve- 
raient dans  les  mêmes  conditions  que  nous  sommes  à  leur  disposition  pour  leur  indiquer  le 
moyens  d'arriver  à  la  constitution  de  ces  pensions  de  façon  stable  et  sûre.  Dès  à  présent,  nous 
leur  rappelons  que  toute  demande  de  pension,  adressée  au  ministre  de  l'Intérieur,  doit  être 
faite  sur  papier  timbré.  Toute  demande  sur  papier  libre  serait  écartée  ipso  facto.  Disons  aussi 
que  tous  ceux  qui  auraient  déjà  fait  une  demande  de  pension  sur  papier  timbré  feront  bien 
de  la  renouveler,  en  ce  moment,  s'ils  n'ont  pas  encore  reçu  de  réponse. 

Sur  les  instances  du  Parlement  et  notamment  de  nos  amis,  l'Administration  a  compris 
qu'il  fallait  enfin  s'exécuter  et  accorder  les  pensions  auxquelles  ont  droit  nombre  d'anciens 
congréganistes  tombés  dans  la  plus  grande  et  la  plus  affreuse  misère,  à  un  âge  où  il  leur  est 
impossible  de  se  livrer  à  un  travail  rémunérateur. 

Parmi  les  Frères  de  Ploërmel  qui  réclament  cette  pension,  il  en  est  qui  ont  rendu  au  gou- 
vernement, à  la  France  les  services  les  plus  signalés,  les  plus  méritoires,  notamment  aux  co- 
lonies, dans  l'enseignement  public. 

M.  Ch.  Riou  m'en  a  cité  un  qui  a  quatre-vingts  ans  et  compte  quarante-neuf  ans  de 
services  publics  aux  colonies.  Quel  est  le  gouvernement  dans  nos  pays  civilisés,  qui  oserait 
refuser  un  morceau  de  pain  à  ce  vieux  et  loyal  servi'teur  de  l'Etat?  Quel  est  l'homme  de 
cœur  qui  ne  tiendrait  pas  à  honneur  d'assurer  à  ce  vieillard  le  vivre  et  le  couvert? 

Ne  donnons  pas  à  l'Europe  le  spectacle  d'une  nation  qui  ne  sait  pas  ou  ne  veut  pas  sau- 
ver de  la  misère  les  plus  dévoués  de  ses  sujets. 

Gabriel  Latouche. 

P.  S.  —  Pour  tout  ce  qu  concerne  la  question  de  ces  pensions,  s'adresser  à  M.  S.  Bon- 
nard,  secrétahe  général  de  l'Eclair^  faubourg  Montmartre,  10,  Paris  (X^). 

L'Assurance  contre  les  accidents  à  l'école  et   au   patronage. 


Responsabilité. 

En  prenant  la  garde  d'enfants,  l'Instituteur  ou  le  Directeur  de  Patronage  accepte  de 
les  surveiller  et  en  conséquence  de  prévenir  ou  d'empêcher  les  faits  délictueux  ou  domma- 
geables dont  ils  pourraient  se  rendre  les  auteurs.  Il  encourt  de  ce  chef  une  responsabilité 
civile,  c'est-à-dire  l'obligation  de  réparer  par  un  indemnité  en  argent  le  préjudice  qui  résulte 
d'un  accident  survenant  à  ses  élèves  ou  occasionné  par  eux  à  des  tiers. 


I 


PARTIE   GENERALE  45 


Aux  termes  de  l'article  1384  du  Gode  civil, le  Chef  d'institution  est  présumé  enfante  s'il 
arrive  un  accident  à  l'un  de  ses  élèves  :  soit  par  la  faute  de  la  victime  elle-même,  soit  par 
celle  d'un  autre  élève  ou  d'un  tiers,  soit  même  par  cas  fortuit. 

Il  est  encore  présumé  en  faute  s'il  est  causé  quelque  dommage  à  des  tiers  par  le  fait  de 
ses  élèves. 

CONDAMNATIONS. 

Les  Tribunanx,  jadis  indulgents,  ont  maintenant  tendance  à  prononcer  de  sévères  con- 
damnations en  faveur  des  victimes  des  accidents.  Par  exemple  :  en  décembre  1910,  le  Tri- 
bunal de  Saint-Calais  a  accordé  3.500  francs  de  dommages-intérêts  à  un  enfant  blessé  par  un 
de  ses  camarades  pendant  la  récréation  dans  la  cour  de  l'école. 

Comment  se  garantir? 

Comment  l'instituteur  et  le  directeur  de  patronages  se  déchargeront-ils  de  la  responsa- 
bilité qui  leur  incombe? 

Ils  n'ont  qu'un  moyen:  l'assurance  qui  garantit  les  indemnités  pécuniaires  auxquelles 
ils  peuvent  être  tenus. 

D'ailleurs,  un  projet  de  loi  prévoit,  pour  les  chefs  d'institution  libre,  l'obligation  de  cou- 
\Tir  leur  responsabilité  par  une  assurance. 

La  Jeune  Mutuelle 

Organisée  spécialement  dans  ce  but  La  Jeune  Mutuelle  est  la  Société  d'assurances  qui 
accorde  à  ses  membres  les  garanties  les  plus  étendues  et  leur  demande  les  primes  les  moins 
élevées. 

Pour  la  même  cotisation  elle  garantit  :  l"  les  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  ;  2^  les 
accidents  survenant  aux  élèves  ;  3°  les  accidents  survenant  aux  tiers. 

LA  JEUNE  MUTUELLE 
42,  rue  de  bellechasse,  Paris  (VII^^) 

Assurance  de  la  responsabilité  civile  des  chefs  d'Institution,  des  Directeurs  de  patronage,  des 
directeurs  de  colonies  de  vacances,  etc.,  etc. 

cotisation  maxima 

Garantie  maxima  par  sinistre  :  3.000  fr.  5.000  fr.       10.000  fr.  avec  maximum      10.000  fr. 

de  5.000  fr.  par  victime 
par  enfant  par  enfant  par  enfant  par  enfant 

Elève  de  l'école  Maternelle  0,075  0,10  0,125  0,15 

Fille  externe 0,075  0,10  0,125  0,15 

Fille    interne 0,1125  0,15  0,1875  0,225 

Garçon   externe, 0,15  0,20  -             0,25  0,30 

Garçon  interne 0,225  0,30  0,375  0,45 


Minimum  de  cotisation  :  5  fr.  par  école  ou  patronage.  Coût  de  la  police  :  2  francs. 


Réduction  des  cotisations. 

La  Jeune  Mutuelle  consent  aux  assurés  qui  ont  payé  une  année  entière  d"assurance 
une  réduction  sur  la  cotisation  maxima. 

Cette  réduction,  fixée  chaque  année  par  l'Assemblée  générale  est  de  .40  %  en  1913. 
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DANGERS  QUE    PEUVENT   PRÉSENTER  CERTAINES  MATIÈRES 

ALIMENTAIRES 

Nous  avons  vu  que  les  viandes  peuvent  communiquer  de  terribles  maladies.  Si  les  au- 
tres matières  alimentaires  courantes  ne  sont  pas  le  véhicule  de  semblables  fléaux,  elles  peu- 
vent en  certains  cas  provoquer  de  redoutables  intoxications.  Il  nous  a  paru  utile  d'indiquer 
en  quelles  circonstances  tel  aliment,  sain  et  nourrissant  par  ailleurs  peut  devenir  dange- 
reux. 

La  chair  des  poissons  s'altère  très  vite,  surtout  quand  elle  a  été  conservée  dans  la  glace  ; 
dès  que  la  putréfaction  commence  le  danger  apparaît.  Il  est  donc  nécessaire  de  cuire  le 
poisson  aussi  rapidement  que  possible.  Chez  certaines  espèces,  telles  que  le  brochet,  la  carpe, 
la  tanche,  la  morue  fraîche,  les  œufs  deviennent  vénéneux  avant  que  la  chair  présente  le 
moindre  signe  d'altération.  Le  mieux  est  de  s'abstenir  en  tous  les  cas  de  consommer  ces 
œufs.  Le  sang  des  congres  et  des  anguilles  est  toxique,  mais  il  devient  inoffensif  lorsqu'il  a 
subiune  température  de  lOQo. 

Les  mollusques  causent  plus  d'accidents  que  les  poissons. 

Les  huîtres  mangées  mortes  et  décomposées  produisent  des  empoisonnements  très 
graves  ;  heureusement  leur  goût  très  désagréable  avertit  et  prémunit  ;  provenant  de  parcs 
arrosés  par  des  eaux  contaminées  elles  ont  pu  transmettre  la  fièvre  typhoïde. 

Les  moules  sont  encore  plus  souvent  nocives.  Crues  elles  sont  toujours  très  indigestes. 
Elles  sont  particulièrement  dangereuses  lorsqu'elles  sont  ramassées  sur  les  plaques  de  blin- 
dage (généralement  en  cuivre)  des  navires  ou  sur  des  bouées  peintes  à  la  céruse. 

De  toute  manière  elles  sont  de  digestion  difficile. 

Les  escargots  dont  la  chair  est  dure  et  compacte  sont  aussi  de  digestion  laborieuse. 
En  aucun  cas  il  ne  faut  les  consommer  crus  ou  avant  de  les  avoir  fait  dégorger,  car  ils  ont 
pu  absorber  des  plantes  vénéneuses. 

Lorsqu'il  y  a  empoisonnement  par  le  poisson  ou  les  mollusques,  il  faut  recourir  le  plus 
vite  possible  au  médecin.  En  l'attendant  on  provoquera  les  vomissements  en  chatouillant 
la  gorge  avec  les  barbes  d'une  plume  ou  le  dos  d'une  cuiller  et  on  les  facilitera  en  faisant 
avaler  une  grande  quantité  d'eau  tiède  qui  en  êême  temps  dilue  le  poison.  Si  le  malade  est 
très  absorbé,  donner  du  café  ou  du  thé  fort. 

Les  crustacés  eux  aussi,  peuvent  s'ils  ne  sont  pas  frais,  provoquer  des  intoxications 
que  l'on  traite  de  même. 

Les  œufs,  d'un  usage  si  courant  en  cuisine  s'altèrent  facilement  et  causent  des  acci- 
dents très  graves.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  ces  empoisonnements  survenus  après 
l'ingestion  de  crèmes  ou  de  gâteaux  à  la  crème  et  qui  sont  d'autant  plus  terribles  qu'ils  at- 
teignent: un  grand  nombre  de  personnes.  Ces  intoxications  sont  dues  à  des  œufs  ^ivariés,  spé- 
cialement aux  blancs  de«  œufs  employés  en  mousse  peu  ou  pas  cuite.  Il  faut  rejeter  alors 
absolument  les  œufs  à  l'état  liquide  transportés  dans  des  tonneaux  où  les  blancs  conser- 
vés depuis  plusieurs  jours  en  attendant  leur  utilisation. 

En  cas  d'empoisonnement  recourir  immédiatement  au  médecin.  Faire  vomir  eh  l'at- 
tendant. 

Les  champignons  causent  fréquemment  de  très  graves  intoxications.  Si  le  poison  n'est 
pas  rapidement  rejeté  il  provoque  la  paralysie  du  cœur.  On  ne  saurait  assez  répéter  qu'il  est 
toujours  dangereux  de  ramasser  les  champignons  à  moins  d'en  connaître  parfaitement  les 
caractères  botaniques,  et  mêm^e  alors  çn  peyt  être  exposé  à  de  fatales  méprises.  Disons  aussi 
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que  les  espèces  comestibles,  les  champignons  de  couche  eux-mêmes,  deviennent  nocifs  s'ils 
ont  subi  un  commencement  de  putréfaction,  d'où  la  nécessité  de  ne  les  consommer  que  très 
frais. 

Tous  les  procédés  préconisés  pour  détruire  ou  déceler  la  toxicité  n'ont  aucune  valeur 
réelle.  Toutefois  le  savant  naturaliste  Fabre  affirme  qu'on  rend  inofîensifs  les  champignons 
même  les  plus  vénéneux  en  les  faisant  blanchir  avant  de  les  apprêter. 

En  cas  d'accident,  appeler  immédiatement  le  médecin  qui  peut  seul  constater  et  com- 
battre les  troubles  paralytiques  du  cœur  ou  pratiquer  le  lavage  de  l'estomac.  En  l'atten- 
dant, provoquer  les  vomissements,  combattre  le  refroidissement  par  des  boules  chaudes 
et  des  frictions  et  des  infusions  de  thé  ou  de  café.  Si  les  défaillances  et  le  refroidissement 
augittentent,  donner  du  sirop  d'éther  par  cuillerées  à  bouche  pour  radulte,par  cuillerées  à 
café  chez  l'enfant.  Ces  accidents,  s'ils  ne  sont  pas  mortels  cessent  brusquement, mais  le  ré- 
gime au  lait  doit  être  maintenu  durant  une  semaine. 

Les  conserves  alimentaires  sont  cause, elles  aussi,  d'un  grand  nombre  d'accidents.  Cela 
est  dû  à  ce  qu'on  recourt  trop  souvent  à  des  produits  dont  le  prix  très  bas  ne  permet  pas 
une  manipulation  parfaite.  Certains  industriels  peu  consciencieux  mélangent  l'étain  des  sou- 
dures d'une  assez  forte  proportion  de  plomb,  or  le  plomb,  onle  sait, donne  naissance  à  des 
sels  vénéneux. 

Le  contenu  des  boites  de  conserves  s'altère  très  rapidement  dès  qu'il  est  en  contact  avec 
l'air,  aussi  ne  doit-on  ouvrir  les  boîtes  qu'au  moment  de  s'en  servir  et  les  consommer  en  en- 
tier. Les  conserves  de  viande  et  de  poisson  sont  plus  susceptibles  d'altérations  que  les  con- 
serves de  légumes  ou  de  fruits  et  la  formation  des  ptomaïnesyestplus  rapide.  D'une  manière 
générale,  il  ne  faut  pas  abuser  des  conserves  qui  amènent  rapidement  la  satiété  et  le  dé- 
goût. 

Les  viandes  salées  et  fumées  lorsqu'elles  sont  mal  préparées  peuvent  causer  des  intoxi- 
cations, on  ne  doit  jamais  les  manger  si  leur  odeur  ou  leur  goût  n'est  pas  parfait. 

Les  empoisonnements  par  les  conserves  nécessitent  comme  les  autres,  l'interventionv 
rapide  du  médecin.  Comme  dans  les  autres  cas,  en  attendant  le  médecin,  il  faut  s'eïîorcer  de 
faire  évacuer  le  poison  et  combattre  le  refroidissement  par  des  frictions  et  des  boissons 
stimulantes." 

Cécile  Legrand. 
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Exercices   de   pliage    et    de    tissage.   —   Lettres   et   chiffres    en    relief. 

On  préparera  pour  cet  examen  des  carrés  de  papier  en  nombre  voulu. 

Proposons-nous  de  confectionner  les  lettres  LA.  V.  L.  11  nous  faut  pour  cela  des  car- 
rés de  papier  ayant  deux  fois  la  hauteur  de  1'/  ;  puis  on  plie  le  papier  en  deux  pour  le  dou- 
bler et  on  le  plisse  perpendiculairement  à  cette  pliure,  comme  on  plisserait  un  éventail. 
Plus  il  y  a  de  plis,  plus  la  lettre  est  épaisse  ;  avec  les  ongles,  on  rend  ces  plis  très  plats. 

Si  on  en  reste  là,  on  a  1'/  ;  il  tient  debout  sur  une  table. 

Pour  obtenir  1'^  et  le  F,  il  faut  dédoubler  les  plis  sans  chiffonner  le  papier.  C'est  la 
seule  dilliculté.  Onlesécarte  ensuite  en  tenant  les  plis  qui  forment  les  la  branche  droite  d'un 
main,  et  ceux  qui  forment  la  branche  gauche  de  l'autre. 

Pour  l'L  l'écart  est  plus  large  et  la  lettre  est  posée  sur  un  côté. 

Voulez-vous  m,amtenant  obtenir  iV  et  Z^  nous  prenons  un  niorceau  de^a^ier  aj^nt 
trois  fois  la  hauteur  de  la  lettre,  nous  le  plions  en  trois,  de  façon  que  regardant  le  pliage 
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dans  le  sens  de  la  tranche  du  papier,  il  donne  le  dessin  de  la  lettre  ;  on  plisse  ensuite  le 
papier  dans  l'autre  sens  et  on  ouvre  les  plis.  Trois  jambages  sont  obteus. 

Remarquons  que  le  Z  est  \'N  posé  sur  un  côté. 

Pour  les  lettres  M  et  7",  le  morceau  de  papier  doit  avoir  quatre  fois  la  hauteur  de  la 
lettre.  On  le  plie  en  deux,  d'abord  ;  puis  chaque  moitié  se  plie  à  son  tour  en  deux,  en  dehors 
du  premier  pli.  On  plisse  dans  l'autre  sens,  puis  on  dédouble  les  plis. 

Pour  obtenir  le  7",  on  n'ouvre  pas  le  pli  du  milieu,  c'est  lui  qui  forme  le  manche  du  T. 
On  coupe  un  peu  les  deux  côtés,  si  on  n'a  pas  eu  soin  dans  le  premier  pliage  de  les  faire 
plus  courts. 

Les  chiffres  ne  présentent  pas  beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  lettres. 

Pour  les  chiffres  1  et  2,  par  exemple,  on  prend  un  morceau  de  papier  ayant  4  centi- 
mètres de  largeur  ;on  trace  la  forme  du  chiffre  en  marquant  des  plis  de  façon  que  le  papier 
vu  par  la  tranche  représente  ce  chiffre. 

Le  1  aura  quatre  plis  a  è  c  o?  le  pli  c  est  moitié  moins  large  que  le  pli  «/et  s'appuie  s 
lui  pour  que  le  plis  d  tombe   au  milieu  de  la  base  d. 

Le  2  a  quatre  plis  a  h  c  rf.La  forme  du  chiffre  obtenue,  on  ferme  les  grands  plis,  on 
plisse,  puis  il  faut  ouvrir  tous  les  plis  doucement  pour  ne  pas  froisser  les  angles  qu'ils  font. 

Pour  la  confection  des  autres  chiffres,  il  suffit  d'observer  que  le  7,  est  le  1  sans  la  base  ; 
le  9,  est  le  6  retourné,  le  0,  la  moitié  du  8.  Le  4  plus  difficile  à  exécuter,  s'obtient  en  faisant 
un  l  à  laquelle  on  ajoute  un  bâton. 

Les  lettres  et  les  chiffres  procurés  ainsi  par  le  travail  des  enfants  peuvent  ensuite  s'uti- 
liser pour  un  exercice  de  lecture,  un  exercice  de  calcul,  et  même  pour  le  jeu. 

Dans  ce  dernier  cas,  divisons  les  enfants  par  groupe  et  par  lettre  ;  groupe  A  dont  cha- 
cun portera  la  lettre  .4,  groupe  B  dont  chacun  portera  la  lettre  B...  et  ainsi  de  suite.  Puis, 
nous  écrirons  successivement  au  tableau  quelques  mots  très  simples  que  tous  liront  et  qu'il 
faudra  reproduire  en  appelant  une  lettre  de  chaque  groupe.  On  obtiendra  alors  des  groupes 
de  mots  ;  si  leur  enchaînement  peut  former  des  phrases  très  courtes  :  le  chat  miaule, 
chien  aboie,  etc.,  le  succès  du  jeu  sera  complet,  et  pour  la  grande  joie  des  enfants,  on  peut 
le  terminer  en  laissant  par  exemple,  chaque  groupe,  après  les  phrases  citées,  imiter  le  cri 
des  animaux,  ou  dans  tout  autre  cas,  exprimer  d'une  manière  concrète,  l'idée  émise. 

Jeux  d'action  avec  chant. 

Le  Labyrinthe.  —  Il  est  tracé  sur  le  sol,  des  enfants  en  bordent  les  sentiers  ;  il  faut  y 
entrer,  puis  en  sortir.  Ils  chantent  : 

Il  faut  que  tu  sortes, 
Cherche  bien  la  porte  ; 
Viens  par  ici,  viens  par  là  ! 
Cherche  bien,  tu  trouveras  ! 
Mon  enfant, 
Tu  restes  dedans  ; 
Cherche  encor 
Tu  seras  dehors. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUB    DK   l'abbaye,   A   PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte  rue  de  la  Quarantaine   18. 
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_  EXTRAITS  DU  RAPPORT  DE  M.  RENÉ  BAZIN  SUR  LES  PRIX  DE  VERTU 

I^^B  Les  Instituteurs. 

^^Ê  Messieurs, 

Cette  année,  l'Académie  avait  à  distribuer,  pour  la  première  fois,  les  arrérages  d'une 
fondation  de  M.  Broquette  Gonin,  qui  en  avait  ainsi  ordonné  dans  son  testament  :  «  Deux 
prix  de  4.000  francs  chacun,  seront  décernés,  tous  les  deux  ans,  aux  instituteurs  qui  se  se- 
ront fait  remarquer  par  leur  excellente  conduite,  par  leur  bienveillance  et  par  leurs  efforts 
pour  développer,  chez  leurs  élèves,  l'amour  du  prochain  et  le  sentiment  du  devoir.  » 

M.  Jules  Besson. 

De  ce  nombre  est  M.  Jules  Besson,  instituteur  public  à  Chevilly,  dans  le  Loiret.  Ses 
I  titres  ont  été  exposés  par  M,  le  D'"  Gassot,  maire  de  Chevilly,  vice-président  de  l'Association 
générale  des  médecins  de  France,  dans  un  dossier  qui  peut  passer  pour  un  modèle,  à  la  fois 
volumineux,  pittoresque,  émouvant  et  légalisé.  Tous  les  maires  des  villages  où  M.  Besson 
a  passé,  des  anciens  élèves,  d'autres  personnes  encore  se  sont  empressés  d'écrire  et  d'ap- 
porter leur  témoignage,  dès  qu'ils  ont  appris  qu'une  demande  était  faite  en  faveur  de  l'ins- 
tituteur, leur  ami,  de  sorte  que  M.  Jules  Besson  est  arrivé  devant  l'Académie  escorté  par 
Il  s  témoins  de  toute  sa  vie  et  par  le  renom  de  toute  sa  carrière. 

Il  est  fils  d'instituteur,  ce  qui  l'a  préparé  à  exceller  dans  la  profession.  Tout  jeune,  il  a 
compris  que  le  secret  de  l'éducation  populaire  était  d'aimer  les  enfants.  Il  les  a  aimés  et  il 
les  a  commandés.  D'abord  par  l'exemple,  qui  est  un  ordre  muet  et  d'une  grande  puissance 
Il  veille  à  ce  que  les  enfants  confiés  à  sa  garde  soient  des  fils  respectueux  et  tendres,  et  parfois, 
pour  exercer  leur  franchise  et  rappeler  les  bonnes  coutumes  familiales,  il  demande  au  dé- 
but de  la  classe  :  «  Quels  sont  ceux  qui, ce  matin,  ont  oublié  de  souhaiter  le  bonjour  à  leurs 
parents?  »  Il  combat  la  grossièreté,  la  jalousie,  l'instinct  de  pillerie  qui  est  en  chacun.  La 
]»lupart  ne  refusent  point  dans  d'entrer  l'association  qu'il  a  fondée,  sous  ce  titre  :  «  Société 
pour  la  sauvegarde  des  petits  oiseaux,  et  pour  le  respect  de  la  propriété  d'autrui  »,  et  l'on 
m'a  assuré,  quand  j'ai  traversé  ce  grand  bourg  de  Chevilly,  tout  blanc  parmi  ses  jardins 
verts,  que  les  cerises  y  mûrissaient  en  paix,  grâce  à  M.  Jules  Besson.  Il  s'est  efforcé,  comme 
d'autres,  de  développer  le  goût  du  jardinage  ;  il  a  fondé  une  florissante  Société  de  tir  ;  on 
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ne  voit  guère  d'initiatives  éprouvées  qu'il  n'ait  accueillies  :  mais  aux  inventions  des  autres 
il  81  ajouté  ses  trouvailles  personnelles,  et  en  voici  une  qui  révèle  tout  l'homme.  Il  a  remarqué 
que  nos  petits  campagnards  ne  parlent  guère,  qu'ils  n'ont,  à  aucun  degré,  l'art  de  la  con- 
versation et  que,  comme  dit  le  peuple,  ils  sont  rarement  en  confiance.  Comment  les  faire 
causer?  A  quel  moment?  L'école,  le  secrétariat  de  deux  mairies,  la  Caisse  d'épargne,  les 
Sociétés  dont  on  est  le  secrétaire,  absorbent,  semble-t-il,  tous  les  moments  de  la  journée. 
Sans  doute,  mais  il  y  a  les  heures  des  repas  :  deux  fois  par  semaine,  pour  le  repas  de  midi, 
l'instituteur  convoque  deux  enfants  de  l'école,  qui  s'asseyent  à  la  table  de  famille,  prennent 
part  à  la  conversation  générale,  emportent  un  gâteau,  et  s'en  vont  jouer  sur  la  cour.  Je  suis 
sûr,  pour  avoir  aperçu  quelques  personnes  de  cette  famille,  que  les  enfants  ainsi  admis  dans 
l'intimité  de  la  maison  n'apprennent  pas  seulement  ô  mieux  parler,  mais  qu'ils  reçoivent  une 
leçon  de  dignité,  de  vie,  de  cordialité  et  d'honneur.  M.  Jules  Besson  a  épousé  une  Lorraine, 
Mil®  Rapp,  apparentée  à  la  famille  du  général.  Le  père  de  M™®  Besson,  lorsque  les  Allemands 
envahirent  la  Lorraine  en  1870,  était  percepteur  à  Diebling.  Comme  il  refusait  de  livrer 
l'argent  de  sa  caisse  à  l'ennemi,  il  fut  jugé,  condamné  à  la  détention  dans  une  forteresse,  et 
n'échappa  à  la  peine  qu'en  se  retirant  en  Suisse.  Au  même  moment,  sa  femme  quittait  Die- 
bling à  pied,  toute  seule,  traversait  les  lignes  prussiennes,  et  allait  remettre  à  la  Trésorerie 
générale  de  Metz  les  10.000  francs  qu'elle  avait  cachés  dans  son  corsage.  On  devine  que  le 
patriotisme  est  en  honneur  dans  la  maison,  le  vrai,  qui  pérore  peu,  mais  qui  se  dé\oue. 
M.  et  M"i®  Besson  ont  eu  six  enfants.  Ils  ont  abandonné  toutes  leurs  économies  pour  sauver 
un  parent  compromis  et  menacé  de  poursuites.  Voilà  des  éducateurs  qui  peuvent  enseigner 
la  morale.  Et  si  on  me  demande  quelle  morale,  je  pourrais  répondre  :  celle  qu'ils  prati- 
quent eux-mêmes.  Cela  n'est  point  encore  assez  net  à  mon  gré.  Il  faut  que  ce  bel  exemple  soit 
tout  clair.  Je  demanderai  donc  au  rapport  de  M.  le  maire  de  Chevilly  la  réponse  à  cette  ques- 
tion. «  Je  dissimulerais  un  trait  essentiel  de  sa  physionomie,  écrit  M.  le  Di"  Gassot,si  je  ne  di- 
sais que  M.  Besson  est,  personnellement,  un  catholique  convaincu.  Tant  qu'il  le  put,  il  se 
fit  un  devoir  de  surveiller  à  l'église,  les  enfants  que  leurs  parents  y  envoyaient.  Quand  il 
lui  fut  donné  l'ordre  de  s'abstenir,  il  s'inclina,  mais  rien  ne  put  jamais  le  détourner  des  pra- 
tiques commandées  par  sa  conscience.  Pourtant,  quelles  que  soient  ses  convictions  per- 
sonnelles, M.  Besson  n'en  a  pas  moins  été,  dans  son  école,  un  modèle  de  neutralité  religieuse. 
De  pareils  instituteurs  ont  droit  à  la  gratitude  de  tous.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'ils  aient  donné 
toute  leur  mesure,  qu'ils  aient  pu  développer  toute  leur  puissance  pour  le  bien  :  il  leur  a 
manqué,  selon  moi,  la  liberté  d'être  des  hommes  religieux  dans  leur  enseignement,  comme 
ils  l'ont  été  dans  leur  vie.  Mais  ils  se  sont  montrés  braves  et  inspirateurs  de  bravoure,  arti- 
sans de  paix  publique,  amis  précieux  de  la  campagne,  menacée  d'abandon,  et,  dans  un  petit 
village,  mainteneurs  de  la  grande  France.  Un  pays  serait  bien  fort  qui  aurait  beaucoup 
de  ces  bons  serviteurs.  A  l'unanimité,  l'Académie,  dans  sa  séance  du  12  juin,  a  décidé 
d'accorder  un  prix  Broquette-Gonin,  à  M.  Jules  Besson. 

M.  Alibert. 

L'unanimité  a,  de  même,  désigné  pour  un  prix  Broquette-Gonin,  M.  Bernard  Alibert, 
ancien  Frère  de  la  Doctrine  chrétienne,  directeur  de  l'école  primaire  libre  de  Saint-AfFrique, 
dans  l'Aveyron.  M.  Bernard  Alibert  a  63  ans  d'âge  et  47  ans  d'enseignement.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  se  demander  quelle  morale  il  enseigne,  ni  si  elle  est  efïicace,  ni  quels  en  sont 
les  garants.  Le  dossier  n'est  pas  là-dessus  bien  prolixe.  Mais  il  nous  montre  un  éducateur 
remarquable  et  un  homme  de  grande  charité.  Le  Frère  Alibert,  tout  jeune,  pendant  la  guerre 
franco-allemande,  avait  vu  de  près  la  variole  noire,  dans  la  ville  et  dans  l'école  de  Millau. 
En  1879,  il  rencontre  de  nouveau  le  terrible  mal  à  Figeac,  où  il  vient  d'être  nommé  direc- 
teur. On  lui  apprend  qu'un  de  ses  collègues  est  atteint  par  la  contagion.  Il  n'hésite  pas,  et 


PARTIE  GENERALE  51 


sa  réponse  est  belle  :  «  A  présent,  dit-il,  je  dois  avoir  grâce  d'état  pour  affronter  le  mal.  » 
Il  part  aussitôt  pour  aller  visiter  le  moribond,  le  soigne  et  le  sauve.  Des  paroles  de  ce  ton- 
là,  lorsque  l'acte  les  suit,  ne  font  peut-être  pas  tout  le  portrait  d'un  homme  :  mais  elles  em- 
pêchent de  le  confondre  avec  ses  voisins.  Les  témoignages  recueillis  dans  le  dossier  nous 
montrent  «  l'influence  extraordinaire  exercée  par  cet  homme  de  bien  sur  les  générations 
qu'il  a  élevées  «.  Ils  disent  que  les  élèves  de  M.  Bernard  Alibert  «  se  sont  fait  remarquer 
dans  toutes  les  carrières  »,  qu'on  les  recherche  dans  les  magasins,  les  usines,  les  ateliers,  et 
que  «protestantset  catholiques  s'adressent  avec  une  égaleconfiance  «au  directeur  de  l'école 
libre  de  Saint-Affrique. 

Les  revenus  de  la  fondation  Broquette-Gonin  ne  permettront  de  distribuer  d'ordinaire, 
que  deux  prix  aux  instituteurs.  Cette  année,  il  a  été  possible  de  distribuer  trois  prix,  et 
l'Académie  a  voulu  récompenser  une  institutrice.  Elle  a  choisi  M^i^  Desrayaud,  qui  dirige 
les  cours  supérieurs  de  l'école  Lapeyre,  à  Mâcon. 

Les  Ames  AiSNONCiATRicES.  —  Leur  Idéal. 

Ces  âmes  d'élite  sont  l'affirmation  la  plus  extraordinaire  de  la  force  de  la  volonté  et  de 
la  noblesse  ouverte  à  laquelle  chacun  est  appelé.  Certes  les  dévouements  dont  on  meurt  tout 
d'un  coup  sont  dignes  d'admiration.  Mais  leur  brièveté  même  rend  les  grands  sacrifices  plus 
faciles,  tandis  que  cette  dépense  quotidienne  sou  par  sou,  de  l'énergie  humaine,  sans  applau- 
dissements, ni  clairons,  ni  croix  d'honneur,  ni  compagnons  qui  peinent  de  même  :  voilà,  je 
crois,  le  plus  sublime.  Trente  ans  de  dévouement  d'une  domestique  dont  les  gages  ne  sont 
pas  payés  ;  la  femme  qui  soigne,  par  pitié,  les  cancéreux,  et  vit  volontairement  dans  la  fa- 
miliarité de  la  mort  :  aucune  action  d'éclat,  aucun  mot  surtout,  ne  fait  un  pareil  honneur  à 
l'humanité  rachetée. 

Ces  âmes  sont  annonciatrices.  Elles  indiquent  le  sens  de  l'éducation  qu'il  faut  donner  à 
un  pays.  Où  elles  ont  puisé  là  est  la  source  de  la  vie,  de  la  grandeur,  de  la  paix  véritable, 
rintérieure,  celle  des  esprits  et  des  cœurs,  infiniment  supérieure  à  l'autre. 

Ces  âmes  sont  différentes  et  une  cependant.  Qu'elles  le  veuillent  ou  non,  qu'elles  le  sa- 
chent ou  l'ignorent,  toutes  elles  ont  cessé  d'appartenir  au  monde  antique,  elles  ont  respiré 
l'atmosphère  de  ce  pays  sanctifié,  elles  ont  subi  l'influence  du  baptême  de  la  France.  A 
travers  chacune  d'elles^  je  vois  transparaître  une  image,  nette  ou  effacée,  toujours  reconnais- 
sable,  celle  du  Maître  qui  apporta  à  la  terre  la  charité,  de  l'Ami  des  pauvres,  du  Conso- 
lateur des  souffrants,  de  Celui  qui  a  passé  en  faisant  le  bien,  et  qu'avec  des  millions  de 
vivants  et  des  înilliards  de  morts,  j'ai  la  joie  dénommer  :  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Ces  âmes  n'ont  pas  de  récompense  humaine.  Je  ne  suppose  pas  qu'on  prétende  les  en- 
courager au  bien  en  leur  promettant  la  reconnaissance  des  hommes.  Ce  serait  une  affreuse 
ironie.  Et  j'espère  que,  de  même,  la  mode  est  finie  de  parler  de  la  volupté  du  sacrifice.  Quel- 
ques gens  de  littérature  ont  osé  naguère  associer  ces  deux  mots-là.  Ils  démontrent  ainsi 
qu'ils  ignorent  ce  qu'ils  admirent,  et,  selon  la  robuste  expression  populaire,  qu'ils  ne  sont 
pas  de  la  partie.  Il  n'y  a  point  de  volupté  du  sacrifice.  Il  y  a  une  gêne,  une  souffrance,  une 
mort  acceptée  pour  le  bonheur  des  autres,  et  la  consolation  qui  peut  en  venir  au  cœur, 
outre  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  volupté,  n'a  point  été  promise,  n'est  jamais  due, 
i't  ne  détruit  pas  la  rigueur  du  sacrifice  ;  elle  aide  seulement  à  le  porter.  Et  c'est  pourquoi 
ic  sacrifice  ne  peut  être  demandé  à  des  âmes  toutes  terrestres,  et  qui  n'ont  pas  d'amour  plus 
grand  qu'elles-mêmes.  L'héroïsme  sera  toujours  déraisonnable,  et  c'est  au  delà  de  la  raison, 
au  delà  de  la  sensualité  surtout,  qu'il  faut  en  chercher  l'explication. 

Ces  âmes  peuvent  en  quelque  manière  effacer  l'inégalité  des  conditions. L'égalité  n'est 
nulle  part,  et  les  efforts  tentés  pour  l'établir  ne  produisent  que  ruines  et  que  haine.  Mais 
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les  âmes  aussi  peuvent  être  inégales  et,  par  elles,  tout  est  réparé.  Des  conditions  inégales, 
mais  des  âmes  très  supérieures  à  leur  condition,  des  âmes  magnifiques  dans  des  condi- 
tions obscures,  simples  dans  la  splendeur,  indifférentes  aux  surprises  de  la  vie  :  voilà  par  où 
le  monde  peut  connaître  la  ressemblance  des  hommes,  leur  étroite  fraternité,  la  paix  entre 
eux.  Tout  le  reste  est  illusion  d'esprit  ou  artifice  de  popularité. 

Ces  âmes-là  sont  rédemptrices.  Grâce  à  elles,  la  France  a  résisté  à  des  maux  qui  eus- 
sent tué  une  nation  moins  riche  en  saintetés  ignorées.  Par  elles  ont  été  possibles  les  plus 
beauxsiècles  qu'elle  ait  connus, et  qui  n'ont  pas  été  grands  seulement  par  leurs  grandshom- 
mes,  mais  par  tout  le  peuple  surélevé.  Elles  expliquent  la  France,  elles  sont  sa  première 
richesse,  les  témoins  de  sa  foi,  la  raison  de  sa  vitalité,  le  rachat  de  ses  fautes,  sa  sauvegarde 
à  jamais  ! 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


ÉCOLES  MÉNAGÈRES  AMBULANTES 

On  lit  dans  le  Bulletin  mensuel  du  Congrès  diocésain  de  Belley  : 

La  première  école  ménagère  ambulante  organisée  par  le  Bureau  diocésain,  a  obtenu 
un  tel  succès  que  pour  répondre  aux  demandes  de  plus  en  plus  nombreuses,  une  deuxième 
école  ménagère  ambulante  vient  d'être  constituée.  Elle  aura,  comme  directrice,  M^^^  Laure 
Hudellet,  de  Bourg,  diplômée  de  l'école  normale  ménagère  de  la  rue  de  l'Abbaye,  à  Paris, 

Les  deux  écoles  ambulantes  sont  retenues  pour  toute  l'année  1914  et  déjà  on  s'inscrit 
pour  l'année  scolaire  1915. 

Dans  le  but  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  le  fonctionnement  de  l'école  ambu- 
lante, nous  reproduisons  le  tract  que  le  Bureau  diocésain  vient  d'éditer  et  qui  est 
destiné  à  la  propagande  dans  les  paroisses  où  les  écoles  ménagères  ambulantes  doivent  fonc- 
tionner. 

Pourquoi  l'enseignement  ménager? 

Un  illustre  éducateur  du  xvii®  siècle,  Fénelon,  a  écrit  :  «  Tant  vaut  la  femme,  tant  vaut 
la  famille,  tant  vaut  la  nation.  » 

Rien  de  plus  vrai.  Ce  qui  fait  une  nation,  c'est  la  famille.  Or,  la  femme  est  l'âme  de  la 
famille,  l'âme  du  foyer.  C'est  elle  qui  en  est  la  providence  ou  la  ruine.  C'est  elle  qui  «  fait 
ou  défait  la  maison  », 

Hélas  !  il  faut  l'avancer,  lorsqu'on  entre  aujourd'hui  dans  certaines  maisons,  surtout 
dans  les  villes  ouvrières,  on  remarque  que  le  ménage  est  mal  tenu,  les  chambres  malbalayées, 
le  couvert  mal  mis,  le  repas  mal  préparé,  les  enfants  mal  habillés.  C'est  le  désordre  maté- 
riel. 

Et  c'est  aussi,  très  souvent,  le  désordre  moral.  La  paix  ne  règne  plus  dans  la  famille. 
L'homme  quitte  son  foyer  où  il  n'a  plus  de  satisfactions  et  de  joies  ;  il  le  quitte  pour  le 
cabaret,  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  pu  attribuer,  pour  une  bonne  part,  la  plaie  de  l'alcoo- 
lisme à  la  mauvaise  tenue  des  ménages. 

Par  l'enseignement  ménager,  nous  lutterons  contre  Ce  terrible  fléau  de  l'alcoolisme. 
Nous  lutterons  aussi  contre  la  tuberculose  qui  fait  tant  de  ravages  et  qui  est  causée  très  sou- 
vent par  le  manque  d'hygiène  dans  la  maison.  Nous  lutterons  encore  contre  la  désertion  des 
campagnes,  en  faisant  aimer  aux  jeunes  filles  leur  village  et  en  leur  montrant  par  les  amé- 
liorations possibles,  que  nulle  part  on  ne  peut  être  plus  heureux  qu'à  la  campagne. 
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En  préparant  des  femmes  d'intériem*,  des  femmes  d'ordre  et  d'économie,  ayant  au 
cœur  Tamour  du  travail  et  l'amour  du  foyer,  l'enseignement  ménager  aura  contribué  puis- 
samment au  bonheur  des  familles  et  à  la  prospérité  morale  dvi  pays. 

Ce  que  nous  avons  fait  dans  l'Ain. 

Le  Bureau  diocésain  de  Bourg  est  fier  d'avoir  été  le  premier  à  organiser  dans  l'Ain  l'en- 
seignement ménager. 

A  l'heure  actuelle,  la  plupart  de  nos  écoles  libres  ont  mis  l'enseignement  ménager  dans 
leur  programme,  et,  en  1913,  près  de  200  élèves  ont  obtenu  leur  certificat  ou  le  diplôme 
d'études  ménagères  agricoles. 

Dix-huit  écoles  ménagères  post-scolaires  sont  constituées  et  elles  groupent  plus  de  400 
jeunes  filles. 

L'école  ménagère  centrale  de  Bourg  est  en  pleine  prospérité.  Elle  a,  à  sa  tête,  4  direc- 
trices diplômées,  et,  durant  toute  l'année  scolaire,  elle  compte  près  de  60  élèves,  dont  la 
plupart  sont  des  pensionnaires  et  reçoivent  ainsi  une  formation  complète,    •>  ' 

Enfin,  nous  avons  organisé  dans  l'Ain  la  première  école  ménagère  ambulante  qui  a  fonc- 
tionné avec  le  plus  grand  succès,  à  Ars,  Beaupont,  Pont-d'Ain,  et  Hotonnes,  d'octobre  1912 
à  juillet  1913.  74  jeunes  filles  ont  suivi  les  cours. 

Comment  fonctionne  l'école  ménagère  ambulante. 

L'école  ménagère  ambulante  est  placée  sous  les  auspices  de  l'Union  du  Sud-Est  des 
Syndicats  agricoles. 

Elle  a,  à  sa  tête,  une  directrice  ayant  subi  une  formation  spéciale  et  munie  du  diplôme 
normal  ménager. 

Elle  possède  un  matériel  très  complet  :  batterie  de  cuisine  et  vaisselle,  buffet,  lessi- 
veuse et  séchoir,  tableaux  de  boucherie  et  d'alimentation,  tableaux  d'hygiène  et  de  méde- 
cine pratique,  écrémeuse,  etc.,  etc. 

Les  cours  ont  lieu  durant  sept  semaines. 

Les  élèves  sont  acceptées,  sans  limite  d'âge,  à  partir  de  14  ans.  Elles  ne  payent,  pour 
toute  la  durée  des  cours,  qu'un  droit  d'inscription  de  5  francs. 

Elles  s'engagent  à  suivre  tous  les  cours  qui  ont  lieu  chaque  jour  (jeudi  et  dimanche 
exceptés),  de  8  h.  14  du  matin  à  4  h.  14  du  soir. 

L'enseignement,  à  la  fois  théorique  et  pratique,  comprend  : 

Partie  théorique  (avec  applications  pratiques,  quand  le  sujet  le  comporte),  économie 
domestique  et  éducation  morale,  théorie  culinaire,  comptabilité  ménagère,  hygiène  et  mé- 
decine pratique,  horticulture,  agriculture  (hygiène  de  la  ferme,  tenue  de  la  basse-cpur,,  con- 
servation du  lait,  fabrication  du  beurre,  etc.). 

Partie  pratique  :  cuisine  (cours,  chaque  matin),  tenue  de  la  maison,  blanchissage,  re- 
passage, raccommodage,  coupe,  confection  et  lingerie. 

Une  journée  a  l'école  ambulante. 

A  titre  d'indication,  voici  l'horaire  d'une  journée  à  l'école  ménagère  fionbulantp  (horaire 
pouvant  subir  des  modifications,  suivant  les  circonstances)  :  ,  ,    ,,;,,.)    ,,.  . 

À  8  h.  14^  cours  théorique  (par  exemple,  d'alimentation).      ^  nii}  t'-  i^\•^y■ 
A   9   h.    1/4,   copie    des   recettes   du    dîner    à   préparer    par  Tes  élèves. 
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A  10  heures,  préparation  du  dîner  (une  partie  des  élèves  prépare  le  dîner,  l'autre  partie 
reçoit  un  cours  pratique,  par  exemple,  de  couture). 

A  12  heures,  dîner  (le  repas  est  pris  par  toutes  les  élèves  de  l'école). 

A  1  heure,  lavage  et  rangement  de  la  vaisselle.  Récréation. 

A  2  heures,  cours  théorique  (par  exemple  d'hygiène  et  de  médecine  pratique,  d'agri- 
culture, etc.). 

A  2  h.  14»  cours  pratique  (par  exemple  de  repassage,  raccommodage,  couture,  etc.). 

A  4  h.  14?  départ  des  élèves. 

{A  suivre.)  E.  Cottard-Josserand. 
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Tissage. 

Le  tissage  consiste,  comme  on  le  sait,  à  passer  des  bandelettes  étroites  de  papier  aie 
travers  les  bandelettes  fixes  d'une  chaîne  également  en  papier,  comme  on  passe  les  fils  d'une 
trame  en  dessus  en  dessous  des  fils  d'une  chaîne  en  étoffe. 

On  peut  obtenir  de  très  jolis  effets  par  le  tissage,  surtout  en  employant  du  papier  de 
couleurs  assorties. 

Nous  proposons  aujourd'hui  comme  exercice  de  tissage,  une  ruche  et  un  pigeonnier. 

La  ruche  se  fait  en  deux  parties  :  la  base  et  le  chapiteau.  La  base,  est  une  bande  de 
papier  étroite,  dans  laquelle  trois  bandelettes  d'une  autre  couleur  ont  été  passées  sur  une 
chaîne.  Pour  obtenir  une  chaîne,  prenez  de  petits  morceaux  de  papier,  pliez-les  en  deux  et 
faites  des  entailles  parallèles.  On  la  ferme,  en  faisant  repasser  de  l'autre  côté  de  la  bande,  à 
travers  les  carreaux,  les  bouts  de  papier  qui  dépassent. 

Pour  le  chapiteau  de  la  ruche,  coupez  un  morceau  de  papier  en  rond,  dont  vous  na 
prendrez  que  la  moitié  après  en  avoir  enlevé  le  centre.  Pliez  cette  sorte  de  pèlerine  en  quatre, 
le  long  des  quatre  plis  faites  des  incisions  parallèles  avec  les  ciseaux.  Il  y  a  six  entailles.  Sur 
la  partie  non  fendue  à  droite  du  dernier  pli  et  à  gauche  du  pli  du  milieu,  placez  des  numéros 
1,  2,  3,  4,  5,  6.  Les  coupures  sont  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la  ruche,  les  bandelettes  dans 
le  sens  de  la  hauteur. 

Faites  passer  trois  bandelettes  en  point  de  reprise  à  travers  les  fentes  de  chaque  pli. 
Réunissez  pour  finir  l'extrémité  des  bandelettes  en  haut  par  un  nœud  de  papier. 

Le  pigeonnier  est  simplement  un  morceau  de  papier  tissé  en  damier  et  roulé,  puis  fermé 
par  une  bandelette  qui  tourne  autour  du  pigeonnier  au  travers  des  carreaux.  On  surmonte 
l'objet  d'un  petit  cône  dentelé  ou  d'un  cornet. 

Les  deux  travaux  de  tissage  que  nous  venons  d'indiquer  se  lient  nécessairement  à 
des  leçons  de  choses.  On  ne  peut  construire  une  ruche  sans  avoir  parlé  des  abeilles, de  leurs 
mœurs,  de  leur  travail,  de  l'exemple  qu'elles  nous  donnent.  Il  est  d'ailleurs  toujours  facile 
de  faire  dévier  travaux  et  jeux  d'une  idée  fondamentale  ;  cet  enchaînement  a  l'avantage 
de  concentrer  quoique  sans  ennui,  l'attention  de  l'enfant  sur  un  même  sujet  et  par  suite 
d'impressionner  plus  profondément  son  esprit. 

Travaux  décoratifs.  -^    '^v*^  T'^^fÇ 

Le  travail  des  enfants  pourrait  avoir  comme  but  cette  semaine  la  décoration  de  la  crè- 
che. Tous  seraient  enchantés  de  contribuer  à  orner  la  demeure  du  petit  Jésus  et  exécute- 
raient avec  entrain  les  modèles  qu'on  leur  proposerait. 
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Prenons  d'abord  des  fleurs  ;  pour  les  confectionner,  c'est  de  papier  de  soie  qu'on 
fait  généralement  usage,  à  son  défaut,  nous  nous  contenterons  de  papier  d'affiche. 

Comme  le  modèle,  le  meilleur  est  une  fleur  naturelle  ;  mais  dans  cette  muavaise  saison, 
nous  la  remplacerons  par  une  fleur  artificielle. 

Procurons-nous,  par  exemple,  un  coquelicot  ;  nous  le  démontons  pour  en  enlever  les 
pétales  sur  lesquels  nous  découperons  nos  modèles,  en  les  tenant  un  peu  plus  grands,  sur- 
tout à  la  base,  afin  de  conserver  une  partie  pour  l'attache. 

Le  cœur  du  coquelicot  s'imitera  avec  un  morceau  de  papier  vert  gaufré  sur  le  pouce  et 
fixé  à  un  jonc  par  un  fil. 

Le  cœur  s'entoure  d'étamines  noires,  c'est-à-dire  d'une  bande  de  papier  découpée 
comme  une  frange. 

Pour  gaufrer  les  pétales,  on  les  met  dans  un  chiffon  qu'on  replie,  puis  qu'on  chiffonne 
dans  le  creux  de  la  main,  comme  une  boulette  de  papier.  Le  chiffon  ouvert,  on  trouve  les 
pétales  chiffonnés,  comme  la  nature  les  offre  dans  le  bouton.  On  les  déplie  et  on  les  attache 
autour  du  cœur,  d'abord  deux  en  face  l'une  de  l'autre  et  les  deux  autres  de  même. 

On  ne  mettra  pas  de  calice,  puisqu'il  est  caduc  et  ne  se  trouve  que  dans  le  bouton.  Il  ne 
reste  donc  plus  qu'à  passer  une  bande  de  papier  vert  autour  de  la  queue. 

Pour  les  boutons,  on  taillera  des  sépales  verts  et  on  en  mettra  deux  seulement  autour 
de  quatre  pétales  chffonnés,  mais  non  dépliés. 

La  confection  de  Vœillet  ne  présente  pas  plus  de  difficultés.  Pour  en  faire  le  cœur,  on 
fixe  sur  un  jonc,  deux  stigmates,  c'est-à-dire  deux  bandelettes  de  papier.  Les  pétales  sont 
découpés  sur  le  pétale-type,  mais  toujours  plus  grands  et  attachés  à  la  queue.  (L'œillet  simple 
n'a  que  5  pétales,  mais  on  peut  en  mettre  plus).  On  taille  ensuite  des  bandes  de  papier  vert, 
on  fait  des  dents  pointues  d'un  côté,  on  prend  une  largeur  de  5  dents  pour  former  le  calice, 
on  le  tourne  autour  des  pétales  déjà  fixés. 

Les  feuilles  se  font  avec  des  bandes  de  papier  très  étroites  disposées  deux  par  deux  sur 
la  tige. 

S'il  s'agit  de  la  marguerite^  on  découpe  des  ronds  de  papier,  on  fait  un  petit  trou  au  mi- 
lieu, on  taille  les  fleurons  extérieurs  de  la  fleur  ;  avec  du  papier  jaune,  on  fait  un  cœur  comme 
un  petit  disque,  on  l'attache  à  un  jonc,  on  enfile  la  couronne  blanche  de  fleurettes  dans  le 
cœur  et  l'on  simule  le  calice  général  par  une  découpure  verte  en  rond  qu'on  place  sous  la 
marguerite. 

La  rose  simple,  le  bouton  d'or,  le  chrysanthème  s'obtiennent  par  les  mêmes  procédés. 

Les  chaînes  d'anneaux  en  papier  de  couleurs  diverses  seraient  aussi  pour  notre  crèche 
d'un  joli  effet,  décoratif. 

Pour  faire  les  anneaux,  il  faut  prendre  des  bandes  étroites  de  papier.  A  l'une  des  extré- 
mités, de  chaque  bande,  couper  le  papier  selon  la  figure  A  ;  le  bout  de  la  bande  ne  tient  plus 
que  par  son  milieu  et  les  deux  morceaux  libres  seront  repliés  l'un  sur  l'autre.  L'autre  bout 
(figure  B)  est  entaillé  comme  une  boutonnière,  à  quelque  distance  du  bord  pour  éviter  les 
déchirures. 

Il  suffit  d'entrer  le  morceau  A  dans  la  boutonnière  B  et  de  rabattre  les  dix  parties  re- 
pliées de  A  à  droite  et  à  gauche,  bien  à  plat.  On  prépare  un  second  anneau  de  la  même  fa- 
çon, mais  avant  de  le  fermer,  on  y  fait  passer  le  premier  anneau, et  ainsi  de  suite. 

En  même  temps  que  nous  occuperons  ainsi  ces  mains  enfantines,  parlons  souvent  et 
très  simplement  de  Jésus-Enfant  afin  de  le  faire  aimer  par  ces  petites  âmes. 
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RÉCITATION 


Pour_  le  jour  de  l'an. 

Je  suis  encore  bien  petite 
Pour  composer  un  compliment, 
Mais,  cher  papa,  chère  maman. 
C'est  aujourd'hui  le  jour  de  l'an 
Et  ma  plume  est  là  qui  s'agite 
Hélas  !  j'ai  peur  de  griffonner, 
Pouvez-vous  vous  en  étonner? 
i    Mais  vous  serez  contents  quand  même. 
Car  j'ai  tout  fait  pour  m' appliquer 
A  bien  écrire  :  Je  vous  aime. 

LA  MÈRE   ET   L'ENFANT 

Il  est  temps  de  prier  ;  allons,  viens,  mon  cher  ange, 
Joins  tes  petites  mains  et  te  mets  à  genoux  : 
Si  pour  prier  Jésus  tu. quittes  tes  joujoux, 
Enfant,  tu  recevras  tous  ses  dons  en  échange. 
Dis-lui,  mais  songe  bien  qu'il  regarde  ton  cœur  ; 
Dis  que  tu  veux  l'aimer,  le  servir  dès  l'enfance  ; 
Ety  sans  comprendre  encor  ce  que  vaut  l'innocence. 
Dis  :    «  Mon  Dieu,  garde-moi  comme  une  blanche  fleur. 
(c  Dieu,  fais  qu'à  mon  réveil,  je  retrouve  ma  mère, 
«  Mon  lait  et  mon  gâteau,  ma  poupée  et  mon  chien  ; 
«  Aujourd'hui  j'ai  donné,  mon  Dieu,  tu  le  sais  bien, 
«  Aux  pauvres  mes  bonbons,  et  c'était  pour  te  plaire.   » 
En  murmurant  ces  mots,  et  tombant  à  demi. 
Le   sommeil  est  venu  lui  clore  la  paupière, 
0  Marie,  à  ton  fils  présente  sa  prière, 
■     Et  daigne  protéger  cet  enfant  endormi. 

S.  DE  M... 

Jm.  —  Cubes  :  table  et  chaise. 

Exercice  d'adresse.  —  Porter  une  tasse  en  fer  sur  la  soucoupe  en  fer  à  un  endroit  dé- 
signé, 

Vocabulaire. —  Le  lit  de  notre  poupée  Lili  (les  différentes  parties). 

Jeii. -— Briquettes. 

Chant.  r-^Uùdx).  -: jv  ': 

Poupées  (jeu  mimé). ^— Lili  est  malade  ;  maman  la  met  au  lit  ;  elle  lui  porte  de  la  tisane. 

Pliage  :  petit  lit. 

M-.E.  H. 

Lyon.  — imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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VCEUX 


L'Administration  et  la  Rédaction  de  l'Ecole  française  envoient  à  leurs  abonnés  leurs 
meilleurs  vqcux  pour  l'année  qui  s'ouvre. 

Que  Dieu  protège  l'enseignement  libre  et  tous  ceux  qui  s'y  dévouent  pour  sa  gloire  et 
le  salut  des  enfants  de  notre  patrie  ! 


Lec-L-uire    de   vaoanoes 


LA  VILLE   D'OR 


Dans  les  Pyrénées,  à  l'aspect  sauvage  mais  splendide,  on  voit  encore  un  joli  village  ; 
le  nom  m'échappe,  du  reste  il  suffît  de  savoir  qu'il  y  vivait,  voilà  bien  longtemps,  un  petit 
garçon  duquel  l'histoire  mérite  d'être  racontée  ;  écoutez  plutôt  : 

Alphonse  était  encore  jeune,  quand,  un  jour,  arrivant  sur  la  place  de  l'église,  il  vit 
quelques  gamins  groupés  autour  d'un  vieux  soldat.  Le  récit  qui  charmait  les  auditeurs  était 
écouté  en  silence  ;  Alphonse  s'approcha.  L'ancien  militaire  parlait  d'un  pays  merveilleux  : 
vêtements,  habitations,  pavés  même,  tout  là-bas  était  d'or.  Pendant  la  description,  l'ima- 
gination du  petit  paysan  s'enflamma.  «  Je  visiterai  ce  pays  »,  s'écria  l'enfant  enthousiasmé. 
J'en  reviendrai  riche,  plus  riche  que  le  roi  !  Comment  peut-on  y  aller?  —  Calme-toi,  mon 
petit,  et,  si  tu  crois  l'expérience  de  mes  quatre-vingts  années,  n'entreprends  pas  ce  voyage 
périlleux.  —  J'irai,  reprit  Alphonse,  indiquez-moi  la  route.  —  Eh  bien  !  si  tu  y  tiens,  la  ville 
enchantée  se  trouve  derrière  ce  sommet,  fît  le  vieillard,  indiquant  d'un  geste  le  plus  haut 
des  monts.  —  Merci.  »  Et,  sans  un  signe  d'adieu,  l'enfant  partit.  Il  ne  regrettait  rien  de  ce 
qu'il  laissait  au  village,  mais  espérait  tout  de  l'inconnu,  de  la  richesse. 

Notre  voyageur  marcha  longtemps  ;  fatigué  il  voulait  presser  le  pas,  quand  même  ; 
mais  soudain  il  fallut  s'arrêter  :  à  ses  pieds,  un  torrent  écumait  et  par  bonds  démesurés, 
franchissait  les  rochers  en  bouillonnant.  Que  faire?  «  Cherchons  un  gué,  se  dit  Alphonse',  en 
voici  !  »  Il  avait  découvert  ce  passage,  après  quelles  difficultés  !  car  le  chemin  était  fort 
inégal  le  long  de  cette  cascade  sauvage.  L'enfant  se  préparait  donc  à  traverser  quand  une 
voix  terrible  et  qui  paraissait  venir  du  ciel  lui  cria  :  «  Arrête  !  »  Il  leva  la  tête,  et  aperçut 
assis  sur  un  roc,  à  une  hauteur  effrayante  un  géant.  «  Arrête  !  répéta  celui-ci,  ou,  si  tu 
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veux  passer  donne-moi  dix  mille  livres  !  —  Hélas  !  reprit  le  pauvret,  frémissant,  je  ne  ^eux 
pas,  car  nous  ne  sommes  pas  riches  à  la  maison.  —  Allons,  je  consens  à  te  faire  parvenir 
à  l'autre  rive,  si  tu  me  laisses  un  morceau  de  ton  cœur.  »  Sans  hésiter,  Alphonse  s'écria  : 
«  Prenez-le.   » 

L'obstacle  franchi,  le  garçonnet  se  remit  à  courir.  «  Quand  arriverai-je  à  la  ville  d'or? 
songeait-il  angoissé.  La  nuit  commençait  à  tomber  sur  les  cimes  neigeuses.  Bientôt,  cepen- 
dant, le  but  du  jeune  voyageur  lui  apparut  :  en  effet,  les  derniers  rayons  du  soleil  couchant 
faisaient  miroiter  les  toits  de  la  cité  splendide. 

Mais  elle  était  défendue  par  un  profond  ravin  ;  au  bord  du  gouffre  noir,  Alphonse, 
pâle  et  sans  force,  s'assit  et  songea  ;  harassé  de  fatigue  il  s'endormit  bientôt  en  se  berçant 
de  rêves  tout  dorés.  Il  s'éveilla  aux  premières  lueurs  du  jour  :  en  face  de  lui,  siu-  le  sommet 
à  pic,  la  ville  reposait  encore  dans  un  silence  imposant.  Mais  le  précipice  était  là,  défiant 
toute  incursion  ;  au-dessus  planait  un  aigle,  roi  des  montagnes  ;  le  gamin  voyant  l'oiseau 
superbe,  lui  adressa  la  parole  :  «  Je  voudrais  bien  parvenir  à  cette  montagne.  —  Tu  dé- 
sires passer,  jeune  imprudent?  —  Oh  oui  !  aidez-moi,  que  vous  faut-il  en  échange?  —  Ton 
cœur,  donne-m'en  une  partie. 

Et,  le  marché  conclu,  l'enfant  mit  enfin  le  pied  sur  le  rivage,  objet  de  tous  ses  vœux. 
Il  dévorait  des  yeux  la  ville  qui  lui  semblait  de  plus  en  plus  belle  ;  et  Alphonse  courait  tou- 
jours. «  Ah  !  je  n'ai  qu'à  entrer,  cette  fois-ci  »,  pensa-t-il  tout  haut,  en  touchant  au  port. 
Mais,  dès  qu'il  franchit  l'enceinte,  une  voix  caverneuse  cria  :  «  Qui  est  là  !  »  Cn  tout  petit 
enfant  qui  désire  seulement  pénétrer  dans  la  jolie  cité  que  voici.  —  On  ne  passe  pas  ainsi  ; 
il  nous  faut  toute  ta  richesse.  —  Je  n'ai  rien.  —  Tu  as  un  cœur  bambin,  tu  le  laisseras  ici 
en  échange,  on  te  mettra  un  cœur  d'acier.  —  Faites.   » 

La  douane  franchie,  Alphonse  respira  largement.  «  Ah  !  je  suis  au  terme  de  mes  ef- 
forts »,  s'écria-t-il,  à  présent,  je  jouirai,  maître  d'une  fortune  inépuisable,  tous  mes  désirs 
seront  réalisés.  » 

Ce  bonheur  dura  un  mois  à  peine.  Quand  il  se  fut  acheté  les  jouets,  les  friandises,  les 
vêtements,  les  habitations  même,  objets  d'envies  passagères,  Alphonse  éprouva  bien  des 
déboires  ;  d'abord,  il  ne  sut  que  faire  de  son  argent,  puis  le  prit  en  haine  ;  rien  ne  l'amusait 
plus,  ses  habits  luxueux  le  gênaient  et  sonpalaisdoréluisemblaitdétestable.Lepaysand'au- 
trefois  se  prit  à  regretter  son  humble  village,  avec  son  confort  modeste,  mais  accueillant  ; 
notre  pauvre  ami  ne  désira  plus  qu'une  chose  :  revoir  le  lieu  de  sa  naissance.  Plein  de  mé- 
lancolie, Alphonse,  cette  fois  sans  difficultés,  refit  le  voyage  ;  bientôt  le  clocher  qu'il  con- 
naissait bien,  lui  réapparut,  sans  lui  causer  aucune  émotion.  Voici  l'enfant  à  la  porte  de 
l'école,  où  des  maîtres  dévoués  lui  apprirent  à  lire  ;  puis  il  franchit  le  seuil  de  sa  demeure. 
D'un  regard  distrait,  ses  yeux  parcoururent  tout  ce  qui  avait  présidé  à  ses  premières  années. 
Alphonse  reconnut  sans  joie,  ses  frères  et  sa  sœur  ;  et  pourtant  il  avait  pensé  que  revoir 
les  siens  et  son  foyer  serait  pour  lui  bien  douce  chose  ;  hélas  !  par  sa  faute  il  avait  perdu 
le  pouvoir  d'aimer  ! 

Cependant  le  nouveau  revenu  aperçut  dans  un  coin,  devant  la  maison,  une  femme  qui 
semblait  usée  par  le  chagrin  ;  ses  traits  étaient  tirés,  ses  cheveux  blanchis,  sa  taille  fléchis- 
sait sous  le  poids  d'une  douleur  accablante.  Tout  à  coup,  elle  reconnut  son  fils,  et  en  accou- 
rant au  devant  de  lui,  la  mère  versa  d'abondantes  larmes  de  bonheur.  Alphonse  hésita  un 
instant,  puis  se  jeta  en  sanglotant  dans  les  bras  de  celle  qui  ne  l'avait  pas  oublié.  Pendant 
cette  étreinte,  l'enfant  sentit  le  triste  cœur  d'acier  battre  plus  fort,  s'échauffer,et  redevenir 
chair,  pouvant  vivre,  sentir,  aimer  ! 

Oh  !  miracle  de  l'amour  maternel! 

A.L. 
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Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


Avis  :  Les  maîtres  et  maîtresses  de  classes  continuent  de  réclamer  des  documents  pour 
leur  enseignement  du  Dessin,  nous  leur  offrons  un  recueil  des  plus  pratiques  pour  les  cours 
élémentaires  et  moyens.  Une  nouvelle  édition  du 

MONITEUR  DU  DESSIN  DES  «  TOUT  PETITS  » 
Revue  mensuelle  illustrée. 

Une  publication  nouvelle  consacrée  uniquement  à  l'Enseignement  du  Dessin  des  «  Tout  Petits  »  vient  de 
paraître.  Cette  édition  comprendra  chaque  année  environ  5  à  600  leçons  graduées  et  illustrées,  avec,  à  l'appui, 
plus  de  mille  croquis  à  l'usage  des  petits  enfants  de  nos  écoles  rurales.  Ces  leçons  seront  expérimentées  dans  les 
classes  et  soumises,  avant  d'être  publiées,  à  un  Comité  d'inspecteurs,  d'inspectrices  et  de  professeurs  les  plus 
t?ompétenfs  dans  la  question. 

Les  Instituteurs  et  Institutrices,  les  Directrices  d'écoles  maternelles  trouveront  dans  celte  nouvelle  revue 
des  conseils  pratiques  qui  les  aideront  puissamment  à  appliquer,  avec  méthode  et  facilité,  les  nouveaux  pro- 
grammes de  l'enseignement  du  Dessin. 

Le  l^r  numéro  de  24  pages  contient  60  leçons  et  125  croquis. 

Prix  :  0  fr.  40.  —  Abon.  :  Paris  :  5  francs,  dép.,  5  fr.  60  ;  —  Etr.  :  6  fr.  50.  —  Paris, 
rue  de  Seine,77. 

Nous  pouvons  aussi  recommander  aux  maîtres  et  aux  maîtresses  : 

«  LE   DESSIN   AU   CERTIFICAT   D'ÉTUDES  »,  par    J.    B.    V. 

Choix  de  400  modèles  simples,  variés  et  bien  gradués. 

Proposés  aux  examens  du  certificat  d'études  primaires  des  écoles  de  Paris  et  de  Lyon. 

Ce  travail  est  divisé  en  trois  cahiers,  correspondant  aux  trois  cours  : 
Elémentaire,  moyen  et  complémentaire. 

Le  cahier  A^  cours  élémentaire,  contient  des  exercices  à  main  libre  sur  la  ligne,  le  carré, 
le  losange,  la  circonférence,  le  polygone  et  des  applications  à  l'ornement  :  fleurons,  cartou- 
ches, etc. 

Des  avis  sur  la  manière  de  présenter  et  de  faire  exécuter  ces  dessins  sont  à  la  première 
page  de  ce  cahier.  Et  des  exercices  préparatoires  à  exécuter  au  tableau  noir  ou  sur  papier 
disposent  l'élève  aux  premiers  exercices  de  décoration.  Conformément  aux  nouveaux  pro- 
grammes, qui  sont  reproduits  dans  le  cahier.  Les  exercices  d'application  et  de  composition 
ornementale  sont  très  clairement  expliqués  et  peuvent  servir  à  la  compsition  de  bordures, 
puis  séparément  ou  en  les  accouplant  deux  à  deux,  trois  à  trois  dans  le  même  style, 
ce  qui  intéresse  l'enfant  et  lui  forme  le  goût.  —  Les  maîtres  y  trouveront  la  matière  de  des- 
sin dictée. 

Le  cahier  de  20  pages,  format  coquille,  prix  :  0  fr.  50. 

Le  cahier  B,  cours  moyen,  est  divisé  en  quatre  parties  : 

lo  Dessin  d'imitation  :  feuilles,  fleurs,  fruits,  etc. 

2°  Proportion  des  principaux  solides  et  d'objets  usuels. 

3°  Dessinsà  vue  d'objets  usuels  :  bouteille,  verre,  carafe,  arrosoir,  boîte,  tambour,  cha- 
peau, casquette,  etc. 

4"  Dessins  d'objets  en  perspective  cavalière  et  projections:  arrosoir,  pot  à  fleurs, 
poids,  mesures,  seau,  vase,  banc,  table,  etc. 

Des  données  de  problèmes  et  de  compositions  décoratives  seront  très  appréciées  pour 
la  préparation  aux  différents  concours  de  fin  d'année.  Tous  ces  exercices  peuvent  servir 
comme  sujets  de  devoirs  ou  de  compositions,  les  élèves  peuvent  en  trouver  d'autres  par 
eux  mêmes. 
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L'auteur  ne  perd  jamais  de  vue  que  l'enseignement  du  Dessin  dans  ce  cours,  a  pour 
but  : 

1°  De  contribuer  à  la  culture  générale  de  l'esprit  et  au  développement  du  goilt  ; 

2°  De  faire  acquérir  des  connaissances  pratiques  qui  peuvent  servir  aux  élèves  : 

3°  De  développer  l'esprit  d'observation. 

Le  cahier  de  20  pages,  format  coquille  :  0  fr.  50. 

Cahier  C.  —  Cours  complémentaire,  préparatoire  au  certificat  deuxième  degré  et  aux 
Ecoles  d'Arts  et  métiers. 

Ce  cahier  contient  : 

lo  Des  exercices  sur  les  principales  moulures  rondes  et  le  raccordement  des  droites  et 
des  courbes  (quart  de  rond,  cavet,  tore  régulier,  tore  déprimé,  talon,  durcine,  scotie,  etc.); 

2°  La  construction  des  principales  courbes  :  ogive,  ovale,  anse  de  panier,  volute,  spi- 
rale, etc.; 

3°  Des  dessins  d'application  d'un  genre  nouveau  où  le  linéaire  et  l'ornement  se  co 
binent,  s'harmonisent  et  se  complètent  mutuellement. 

Tous  ces  sujets  ont  été  donnés  dans  des  concours  de  fin  d'année,  pour  le  certificat  2® 
degré,  et  aux  Ecoles  d'Arts  et  métiers. 

Le  cahier  de  24  pages,  format  coquille  :  0  fr.  60. 

Une  feuille  supplémentaire,  à  l'usage  du  maître  est  annexé  à  chaque  cahier.  —  Prix 
0  fr.  25. 
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PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


L'EAU 

Nous  avons  étudié  précédemment  l'eau  au  point  de  vue  de  sa  composition,  ses  diffé- 
rentes espèces,  ses  qualités,  etc.;  il  nous  reste  à  étudier  au  point  de  vue  de  l'hygiène  les 
dangers  d'une  eau  mauvaise.  Mais,  avant  d'aborder  cette  grave  question  insistons  sur  ce 
point  que  l'eau  pure  est  la  meilleure  de  toutes  les  boissons,  principalement  pour  les  enfants 
à  qui  elle  fournit  sous  une  forme  assimilable  les  sels  de  chaux  nécessaires  à  leur  croissance. 
Chez  les  adultes  la  substitution  de  l'eau  aux  boissons  fermentées  suffit  à  guérir  nombre  de 
maladies  d'estomac  enfin  la  diète  hydrique  est  le  seul  remède  qu'on  ait  pu  employer  avec 
succès  contre  les  diarrhées  infantiles,  en  général  si  graves. 

L'analyse  chimique  et  surtout  l'analyse  bactériologique  de  l'eau  peuvent  seules  ren- 
seigner d'une  façon  précise  sur  ses  qualités,  toutefois  la  provenance  des  eaux  fournit  sur 
leur  composition  des  données  importantes.  En  effet,  une  eau  exposée  à  être  souillée  ne  peut 
être  considérée  comme  bonne.  C'est  ainsi  qu'on  ne  doit  jamais  faire  usage  des  eaux  stag- 
nantes qui  reçoivent  les  immondices  et  croupissent  lentement.  Les  eaux  courantes,  sans 
cesse  renouvelées  renferment  rarement  autant  d'impuretés  que  les  précédentes,  de  plus, 
elles  tendent  à  se  débarrasser  elles-mêmes  de  leurs  impuretés;  cependant, si  elles  traversent 
une  ville  elles  deviennent  tout  à  fait  dangereuses,  car  elles  reçoivent,  comme  un  déversoir 
naturel  toutes  les  souillures  de  cette  ville. 

Les  eaux  de  source  offrent  plus  de  garantie,  il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  qu'elles 
sont  à  l'abri  de  toute  souillure.  Des  infiltrations  sont  toujours  possibles  ou  les  sources  peu- 
vent n'être  que  des  rivières  souterraines  sur  une  partie  de  leur  cours,  mais  ayant  coulé  à 
l'air  libre  auparavant  et  par  conséquent  à  portée  des  souillures. 

Les  eaux  de  puits  sont  beaucoup  plus  suspectes,  soit  qu'elles  proviennent  de  nappes 
trop  superficielles,  soit  que  les  puits  soient  creusés  en  contrebas  et  dans  le  voisinage  de  fosses 


PARTIE   GÉNÉRALE  61 


d'aisances,  de  tas  de  fumier,  etc..  Les  puits  artésiens  à  cause  de  leur  grande  profondeiu" 
offrent  de  sérieuses  garanties  mais  les  eaux  qui  en  proviennent  sont  désagréables  parce 
qu'elles  sont  tièdes. 

L'eau  de  pluie  est  excellente  pour  tous  les  usages  domestiques,  mais  elle  est  fade,  ne 
renfermant  pas  de  sels  calcaires  et  peu  agréable  au  goût.  Toutefois,  elle  est  employée  exclu- 
sivement dans  nombre  de  pays  et  donne  beaucoup  de  garantie,  à  condition  de  ne  pas  être 
recueillie  sur  des  toitures  de  plomb  ou  conduite  dans  des  tuyaux  du  même  métal.  Il  est 
excellent  de  placer  au-dessus  de  la  citerne  un  filtre  qui  retient  les  poussières  et  autres  im- 
puretés ramassées  sur  le  toit.  On  évite  ainsi  au  fond  du  réservoir  un  dépôt  vaseux  qui  peut 
amener  la  putréfaction  de  l'eau. 

Rappelons  les  qualités  physiques  de  l'eau  potable  :  elle  doit  être  limpide,  incolore, 
fraîche,  aérée,  et  ne  doit  renfermer  aucune  matière  en  suspension.  Abandonnée  à  elle-même 
pendant  quelques  jours,  elle  ne.  doit  prendre  aucune  odeur,  ne  présenter  aucun  dépôt  et 
conserver  son  même  aspect. 

Une  eau  qui  n'a  pas  ces  qualités  est  impropre  aux  usages  domestiques.  Malheureuse- 
ment, une  eau  parfaite  en  apparence  peut  être  en  réalité  très  dangereuse  si  elle  contient 
des  bactéries  ;  elle  est  même  d'autant  plus  facilement  polluée  qu'elle  estplus  pure  en  temps 
habituel. 

Les  trois  maladies  le  plus  communément  répandues  par  l'eau  sont  :1a  fivère  typhoïde, 
le  choléra  et  la  dysenterie,  mais  en  outre  l'eau  peut  être  l'agent  de  transmission  de  beaucoup 
d'autres  maladies,  voire  même  de  la  tuberculose. 

Pour  la  fièvre  typhoïde,  le  rôle  de  l'eau  n'est  plus  à  démontrer.  Toute  distribution 
d'eau  suspecte,  dans  une  ville,  est  suivie  d'un  accroissement  des  cas  de  typhoïde.  Chante- 
messe  a  prouvé  que  pour  Paris  :  «  Trois  à  quatre  semaines  après  la  distribution  d'eau  de 
rivière  le  nombre  des  entrées  pour  fièvre  typhoïde  dans  les  hôpitaux  augmente  et  revient 
à  son  chiffre  normal  trois  à  quatre  semaines  après  la  fin  de  la  distribution.  » 

Malheureusement  les  meilleures  eaux  peuvent  subir  des  contaminations  passagères, 
principalement  les  eaux  de  source  et  surtout  des  puits  toujours  exposés  aux  infiltrations. 
Ces  causes  expliquent  les  cas  isolés  de  fièvre  typhoïde.  On  ne  saurait  à  ce  point  de  vue  pren- 
dre trop  de  précautions  et  dès  que  cette  maladie  est  signalée  dans  le  voisinage  on 
doit  faire  bouillir  non  seulement  l'eau  de  boisson,  mais  encore  toute  l'eau  destinée  aux  usa- 
ges domestiques  :  toilette,  lavage  des  légumes,  etc.. 

Le  choléra  se  transmet  par  les  eaux  qui  ont  reçu  les  déjections  ou  qui  ont  servi  à  laver 
le  linge  des  cholériques.  Et  ceci  est  si  vrai  que  les  blanchisseuses  sont  les  premières  atteintes 
et  que  l'on  voit  fréquemment  un  foyer  de  choléra  se  former  autour  des  étangs  ou  des  mares 
qui  servent  de  lavoir. 

La  dysenterie  plus  encore  est  due  à  l'eau.  Dans  les  pays  chauds,  où  cette  maladie  règne 
à  l'état  endémique,  on  remarque  qu'elle  diminue  là  où  l'eau  est  potable  et  qu'elle  n'atteint 
jamais  les  personnes  qui  ne  font  usage  que  d'eau  bouillie  ou  de  thé.  Dans  nos  pays  on  ob- 
serve parfois  une  forme  de  dysenterie  due  à  la  très  grande  quantité  d'eau  qu'absorbent  cer- 
tains ouvriers  qui  par  leur  travail  sont  exposés  à  une  déperdition  considérable  de  liquide. 
Dans  ce  cas  ce  n'est  pas  la  qualité  de  l'eau  qui  est  en  cause  puisque  les  personnes  qui  en 
usent  modérément  ne  sont  pas  atteintes. 

Au  point  de  vue  pratique  il  est  quelquefois  impossible  de  se  procurer  une  eau  pure  et 
force  est  donc  de  se  servir  de  celle  qu'on  a  à  sa  portée.  Si  on  la  sait  mauvaise,  ou  simple- 
ment suspecte,  il  faut  la  purifier,  soit  par  filtrage,  soit  par  ébullition.  Le  filtrage  convient 
pour  les  eaux  chargées  de  terre  ou  qui  contiennent  des  matières  solides  en  suspension.  De 
tous  les  systèmes  de  filtres  un  seul  est  efficace,  c'est  celui  à  bougies  de  porcelaine,  malheu- 
reusement il  est  coûteux  et  d'un  entretien  délicat.  Le  seul  mode  de  stérilisation  qui  donne 
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toutes  garanties  est  donc  l'ébullition  prolongée  une  demi-heure. Malheureusement,  l'eau 
bouillie  devient  fade  et  lourde  à  l'estomac,  de  plus  elle  refroidit  lentement.  On  peut  obvier 
à  ces  inconvénients  en  faisant  infuser  dans  l'eau  de  boisson  une  très  petite  quantité  de  thé, 
houblon,  menthe,  etc..  Il  faut  de  plus  l'aérer  en  la  battant  quelques  minutes  à  l'air  et  la 
descendre  à  la  cave  pour  la  refroidir  complètement.  Un  moyen  très  simple  de  masquer  son 
goût  désagréable  tout  en  l'aérant  est  d'y  faire  dissoudre  un  de  ces  comprimés  qu'on  trouve 
couramment  dans  le  commerce  et  qui  la  gazéifie  légèrement.  Enfin  il  ne  faut  préparer  l'eau 
bouillie  qu'en  petite  quantité  car  on  ne  saurait  la  conserver  longtemps  sans  qu'elle  se  pol- 
lue de  nouveau  et  devienne  plus  nuisible  qu'avant. 

Pour  terminer,  disons  qu'il  faut  se  méfier  de  la  glace  à  rafraîchir.  Elle  est  généralement 
recueillie  sur  des  eaux  stagnantes  ou  préparée  avec  des  eaux  de  rivière  ou  de  puits  très  su- 
pectes.  Même  pure,  la  glace  ne  doit  être  employée  qu'avec  grande  modération,  car  les  bois- 
sons glacées  sont  toujours  de  digestion  difficile.  On  a  même  vu  la  mort  subite  suivre  l'in- 
gestion d'un  verre  de  sirop  ou  de  lait  glacé  par  une  personne  en  transpiration. 

Cécile  Legrand. 

ÉCOLES  MÉNAGÈRES   AMBULANTES  [Suite  et  fin.) 

Des  cours  très  utiles. 

Parmi  les  cours  donnés  à  l'école  ménagère,  nous  signalons  le  cours  de  cuisine  qui  a  lieu 
chaque  matin,  pour  la  préparation  du  dîner.  Le  repas,  dont  le  menu  varie  tous  les  jours, 
comprend  habituellement  un  potage,  un  plat  de  viande,  un  plat  maigre  et  un  entremets  ou 
un  dessert.  Les  élèves  payent  ce  repas,  suivant  ce  qu'il  a  coûté,  mais  le  prix  ne  dépasse  ja- 
mais 0  fr.  35  à  0  fr.  50  par  tête.  L'utilité  de  ce  cours  est  manifeste  :  il  apprend  aux  jeunes 
filles  à  faire  la  cuisine  d'une  façon  économique  et  d'une  façon  variée. 

Voici  deux  menus  de  l'école  ambulante.  Ils  vous  montreront  la  modicité  du  prix  des 
repas  et  l'utilité  du  cours  de  cuisine. 

Premier  menu.  —  Potage  riz  aux  herbes,  œufs  pochés,  sauce  tomate,  purée  de  haricots, 
pommes  meringuées,  0  fr.  35  par  tête  (pain  et  vin  compris). 

Deuxième  menu.  —  Potage  poireaux  et  pommes  de  terre,  navarin  de  mouton,  gâteau 
de  riz  au  fromage,  oranges  à  la  créole  :  0  fr.  45  par  tête  (pain  et  vin  compris). 

Ces  menus  sont  préparés  au  moins  pour  dix  personnes  prenant  leur  repas  et  partici- 
pant naturellement  aux  frais  généraux  qui  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour  dix  personnes 
que  pour  cinq. 

Signalons  encore  les  cours  de  repassage,  de  raccommodage  et  de  couture  et  les  cours 
non  moins  nécessaires,  d'hygiène  et  de  médecine  pratique.  Apprendre  à  donner  les  premiers 
soins,  en  cas  de  maladie  ou  d'accident,  à  observer,  dans  sa  maison, les  règles  de  l'hygiène,  à 
appliquer  les  prescriptions  du  médecin,  à  bien  tenir  la  chambre  d'un  malade,  à  veiller  sur 
la  santé  si  délicate  et  si  frêle  des  petits  enfants,  etc.,  personne  ne  contestera  l'utilité  de  ces 
leçons. 

Ajoutons,  pour  être  complet,  qu'à  la  fin  des  sept  semaines  de  cours,  les  élèves  font  une 
exposition  de  leurs  travaux,  exposition  toujours  très  visitée  par  les  parents  et  les  amis  de 
l'œuvre. 

Ceux-ci,  d'ailleurs,  nous  font  plaisir,  en  daignant  visiter  l'école  ambulante,  durant  son 
fonctionnement.  Les  hommes,  en  particulier,  sont  toujours  vivement  intéressés  par  cette 
visite.  Elle  leur  montrera,  en  tout  cas,  l'utilité  d'une  œuvre  dont  ils  sont  les  premiers  à  bé- 
néficier. 
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Un  appel  a  tous. 

C'est  à  toutes  les  personnes  de  bonne  volonté  que  nous  adressons  maintenant  un  pres- 
sant appel. 

Notre  œuvre  a  besoin  de  sympathie.  Elle  lui  sera  bienveillamment  accordée,  en  échange 
des  efforts  que  nous  accomplissons  et  des  sacrifices  réels  que  nous  nous  imposons. 

Elle  a  besoin  de  la  générosité  des  familles  dévouées.  Qu'elles  daignent  faciliter  notre 
tâche,  en  nous  accordant  une  aide  matérielle  qui  nous  est  d'ailleurs  indispensable. 

Puisse  surtout  notre  appel  être  entendu  par  les  pères  et  mères  de  famille.  Malgré  les 
travaux  peut-être  pressants  et  les  occupations  peut-être  nombreuses  de  leur  maison,  qu'ils 
n'hésitent  pas  à  envoyer  leurs  jeunes  filles  à  l'école  ménagère  ambulante.  Le  temps  qu'elles 
y  passeront,  ce  sera  de  l'argent  gagné  pour  la  famille  ;  ce  sera  surtout  du  bonheur  apporté 
au  foyer. 

Notre  appel  sera  certainement  entendu  par  tous.  Aussi,  est-ce  à  tous  que  nous  don- 
nons à  l'avance,  notre  plus  cordial  merci. 

Avec  l'aide  de  Dieu,  nous  aurons  ainsi  travaillé  pour  la  régénération  sociale  de  la  fa- 
mille dans  notre  pays. 

E.    GOTTARD-JOSSERAND. 

L'organisation  diocésaine  de  l'Enseignement  ménager  de  l'Ain  a  obtenu  une  médaille 
et  un  diplôme  à  l'Exposition  Internationale  de  Gand  (section  d'Economie  socialcK 
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Quelques  conseils  sur  l'enseignement  des  nombres  de  l  à  9. 

Les  nombres  de  1  à  9  doivent  être  séparément  dans  le  but  de  donner  aux  enfants  l'idée 
de  la  valeur  de  chaque  nombre,  de  leur  faire  connaître  le  chiffre  correspondant  et  de  les 
exercer  à  opérer  sur  ces  nombres. 

Quand  chaque  nombre  a  été,  ainsi  étudié,  quelques  exercices  de  récapitulation  peu- 
vent être  faits  qui  permettront  à  l'institutrice  de  s'assurer  que  les  enfants  possèdent  bien 
les  nombres  donnés. 

S'agit-il  de  constater  que  les  enfants  connaissent  tous  les  enfants?  La  maîtresse  écrit 
au  tableau  noir,  les  chiffres  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,9,  0.  les  fait  lire  ensuite  elle  les  écrit  dans 
un  ordre  quelconque  :  3,  7,  5,  4,  8,  1,  2,  9,  6. — Tous  les  chiffres  y  sont-ils?  On  vérifie  d'après 
l'ordre.  1  est  -il  écrit?  un  enfant  vient  le  montrer  (on  peut  ensuite  le  barrer),  2,  on  reconnaî- 
tra de  la  même  manière  les  huit  autres  chiffres. 

L'institutrice  écrit  ensuite  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  et  demande  quels  sont  les  chiffres 
qui  ne  sont  pas  écrits  au  tableau  noir,  ou  bien  si  tous  les  chiffres  sont  écrits  au  tableau  noir 
dans  un  ordre  quelconque.  Par  exemple  :  9  est-il  écrit?  dans  l'ordre  direct  où  serait  sa  place? 
Quel  serait  le  chiffre  à  gauche  de  9?  à  droite  de  9?  (et  ainsi  de  suite  pour  n'importe  quel 
chiffre). 

Supposons  que  nous  veuillons  savoir  si  les  enfants  se  rendent  un  compte  exact  de  la 
valeur  des  nombres,  dans  ce  cas  nous  leur  distribuerons  des  morceaux  de  carton  portant 
chacun  un  des  chiffres  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9.  Puis  nous  montrerons  aux  enfants  et  laisse- 
rons quelques  instants  sous  leurs  yeux  une  feuille  de  papier  sur  laquelle  seront  tracés  un 
certain  nombre  de  signes  ou  de  dessins  ne  dépassant  pas  9. 

Les  enfants  regarderont  la  feuille,  mais  ne  devront  rien  dire.  Nous  retirerons  ensuite 
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la  feuille  et  les  enfants  auront  à  chercher  dans  leurs  cartons  celui  qui,  à  leur  idée,  indique 
la  quantité  montrée  sur  la  feuille.  —  Les  résultats  sont  vérifiés. 

Dans  le  même  ordre  d'idéesonpeutfaireévaluer  le  nombre  de  points  tracés  sur  un  car- 
ton et  disposés  comme  les  points  des  dominos,  ou  des  objets  placés  sur  le  bureau,  toujours 
en  vue  ne  laissant  que  quelques  instants  sous  les  yeux  des  enfants,  cartons  ou  objets  mon- 
trés et  en  leur  en  faisant  évaluer  le  nombre  aussitôt  les  objets  retirés.  On  peut  aussi  donner 
à  chaque  enfant  un  certain  nombre  de  bâtonnets  ou  de  coquillages,  montrer  un  chiffre  et 
faire  apporter  par  les  enfants  le  nombre  d'objets  indiqués  par  ce  chiffre.  Cet  exercice  per- 
met de  donner  un  rôle  actif  à  tous  les  enfants  de  la  classe  parce  que  tous  les  chiffres 
peuvent  être  montrés  plusieurs  dès  l'instant  qu'on  ne  montre  pas  plusieurs  fois  le  même 
chiffre. 

Il  importe  de  rappeler  aux  enfants  que  dans  l'ordre  des  chiffres,  chaque  chiffre  repré- 
sente un  nombre  supérieur  de  1  à  celui  qui  le  précède  et  inférieur  de  1  à  celui  qui  le  suit^^ 
2,  c'est  1  de  plus  que  1,  1  de  moins  que  3...,  etc.,  V|l 

Pour  l'addition  et  la  soustraction,  on  peut  aussi  se  servir  de  morceaux  de  carton  por- 
tant chacun  sur  une  face  un  des  chiffres  de  1  à  9  et  sur  l'autre  face  un  nombre  de  traits  re- 
présentant la  valeur  exprimée  par  ce  chiffre. 

L'exercice  de  récapitulation  s'accomplira  de  la  manière  suivante  : 
Soit  à  faire  la  série  d'additions  sur  8,  par  exemple. 

Nous  écrivons  au  tableau  noir  les  nombres  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  ;  8  est  écrit  à  la  craie 
blanche  ;  1  et  7  à  la  craie  verte,  2  et  6  à  la  craie  jaune  ;  3  et  5  à  la  craie  bleue  ;  4  à  la 
craie  rouge.  Le  4  est  seul,  nous  faisons  remarquer  aux  enfants  que  le  4  se  trouve  exacte- 
ment au  milieu  des  chiffres  qui  entrent  dans  les  additions  donnant  8  au  total. 

En  effet,  le  total  8  ne  peut  être  compté  ;  le  4  a  bien  à  droite  et  à  gauche  le  mêmenom- 
bre  de  chiffres,  à  gauche  1,  2,  3,  donc  3  chiffres.  Toutes  les  fois  qu'il  en  est  ainsi,  le  chiffre 
qui  se  trouve  seul  indique  que  ce  chiffre  doit  être  répété  pour  donner  le  total.  Cela  n'arri- 
vera pas  lorsque  le  nombre  à  trouver  sera  pair.  Ainsi  8,  c'est  4+4,  soulignons  le  4  à  la  même 
craie  qu'il  est  écrit  ;  cela  montrera  aux  enfants  que  pour  avoir  8,  il  faut  ajouter  4  à  4.  Pre-  . 
nons  6,  nombre  pair,  écrivons  1,  2,  3,  4,  5,  c'est  3  qui  est  au  milieu  des  nombres  à  ajouter, 
6  c'est  donc  3-|-3. 

Lorsque  les  enfants  ont  bien  compris  cela,  nous  leur  faisons  prendre  les  cartons  portant 
1  et  7  ;  ils  les  placent  l'un  au  dessus  de  l'autre  (de  même  pour  ceux  portant  2  et  6,3  et  5) 
et  répètent  1+7=8  ;  2+6=8  ;  5+3=8  ;  4  doit  être  répété,  donc  4+48=. 

Au  tableau  noir,  nous  effaçons  deux  chiffres,  5  et  3  par  exemple  et  nous  demandons 
aux  enfants  de  trouver  les  chiffres  manquants.  Une  autre  fois,  les  enfants  auront  leurs  car- 
tons tournés  du  côté  des  quantités  exprimées  par  des  traits  et  ils  placeront  leurs  cartons  à 
leur  idée  pour  donner  8  au  total.  Ils  auront  ainsi  : 

1  11  111 

lUllU  111111  11111 

On  peut  varier  à  l'infini  la  forme  de  ces  exercices  et  leur  diversité  excite  l'attention 
des  enfants  et  par  là  même  fait  qu'ils  retiennent  davantage. 

La  soustraction  peut  se  faire  en  même  temps.  Quand  les  enfants  disent  1+7=8,  ils 
peuvent  dire  :  puisque  1+7=8,  8 — 1  égale  7. 

Dans  ce  cas,  ayant  leurs  cartons  placés  pour  l'addition,  il  suffit  de  retirer  l'un  des  deux 
pour  avoir  le  reste. 

Quelques  petits  problèmes  très  simples  permettent  de  faire  trouver  au  total  un  des 
nombres  quelconques  de  1  à  9. 

Par  exemple,  Jeanne  avait  des  coquillages  ;  elle  a  donné  5  à  une  de  ses  amies  et  4  à  une 
autre.  Combien  en  avait-elle  en  tout? 
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Louise  a  gagné  6  bons  points,  elle  en  avait  gagné  2  le  mardi  et  les  autres  le  mercredi. 
Combien  en  a-t-elle  gagné  le  mercredi? 

Jean  a  reçu  7  sous  comme  récompense,  il  a  acheté  pour  5  sous  de  sucre  d'orge.  Com- 
bien lui  reste-t-il? 

Les  enfants  peuvent  utiliser  leurs  cartons  pour  résoudre  ces  problèmes. 

Nous  nous  en  servirons  également  pourladivisionetlamultiplication  en  y  joignant  tou- 
tefois un  morceau  de  carton  partagé  par  des  traits  en  petites  cases  de  même  grandeur  que 
les  cartons  numérotés  de  1  à  9. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

1 

1 

2 

2 

3 

4 

3 

5 

6 

4 

7 

8 

5 

6 

7 

8 

9 

Voici  comment  nous  employons  ce  tableau  : 

Cherchons  dans  8  combien  de  fois  2? Nous  plaçons  les  cartons  1  et  2  dans  les  cases  ho- 
rizontales, les  cartons  3  et  4  dans  la  2^  rangée  des  cases  et  ainsi  de  suite  pour  5  5  et  6,  7  et 
8.  —  Nous  voyons  ainsi  qu'avec  8  cartons,  on  a  placé  4  fois  4  fois  deux  cartons.  Le  chiffre 
4  de  la  colonne  verticale  qui  se  trouve  sur  la  même  ligne  que  8  indique  le  nombre  de  fois. 

Donc  dans  8  il  y  a  4  fois  2  ;  4  fois  2  c'est  8.  On  procédera  ainsi  pour  n'importe  quel 
nombre  de  1  à  9. 

Ces  exercices  de  récapitulation  sont  toujours  très  profitables  aux  enfants.  On  peut  le» 
prolonger  et  les  compléter  au  moyen  des  jeux,  loto,  dominos,  etc. 

M.-E.  H. 


RÉCITATION 


La    Vierge    a    la    Crèche. 

Dans  ses  langes  blancs  fraîchement  cousus, 
La  Vierge  berçait  son  enfant  Jésus. 
Lui,  gazouillait  comme  un  nid  de  mésanges  ! 
Elle,  le  berçait  et  chantait  tout  bas 

Ce  que  nous  chantons  à  nos  petits  anges... 

Mais  l'enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas. 


«  Doux  JésuSj  lui  dit  la  mère  en  tremblant, 
«  Dormez  mon  agneau  mon  bel  agneau  blanc, 
«  Dormez,  il  est  tard,  la  lampe  est  éteinte  ! 
«  Votre  front  est  rouge  et  vos  membres  las. 
«  Dormez,  mon  agneau,  et  dormez  sans  crainte.  » 
Mais  l'Enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas. 
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Et  Marie  alors,  le  regard  voilé, 
Penche  sur  son  fils  son  regard  désolé. 
«  Vous  ne  dormez  pas,  votre  mère  pleure, 
«  Votre  mère  pleure,  ô  mon  bel  ami  !...   « 
Des  larmes  coulaient  de  ses  yeux,  sur  l'heure 
Le  petit  Jésus  s'était  endormi. 


A.  Daudet. 
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Les  instituteurs  et  les  institutrices  libres  qui  connaissent  cet  agenda  de  poche  ne  lais^pj 
sent  jamais  passer  son  apparition  sans  se  procurer  ce  petit  compagnon  fidèle  qui  leur  don- 
nera tant  d'utiles  renseignements  tout  en  les  aidant  à  conserver  la  mémoire  des  choses  qu'ils 
ont  inscrites  sur  ces  pages.  A-t-on  assez  admiré  la  disposition  des  pages  du  calendrier  qui 
laissent  une  demi-page  blanche  à  côté  de  chaque  colonne  du  mois,  pour  y  inscrire  d'avance 
ce  qu'on  doit  faire  à  certaines  dates?  Des  maximes  morales  et  pratiques  sont  inscrites  en 
tête  de  chaque  page  de  l'Agenda:  elles  sont  très  bien  choisies  et  nous  voyons  souvent  citer 
l'Agenda  lorsqu'un  rapporteur  de  congrès  et  autres  réunions  de  l'Enseignement  libre 
donne  quelques  renseignements  sur  les  Sociétés,  Ligues,  Associations  et  Unions,  sur  les 
Syndicats  de  la  Fédération,  les  revues  et  bulletins  de  l'Enseignement  libre,  les  Œuvres  al- 
louant des  secours  aux  écoles,  les  associations  départementales  pour  le  soutien  de  celles- 
ci,  les  écoles  normales  et  cours  normaux, les  mutualités  et  les  Fédérations,  etc,car  tous  ces 
renseignements  se  trouveront  dans  le  précieux  Agenda,  qui  donne  aussi  les  noms  et  adresses 
de  MM.  les  directeurs  et  inspecteurs  diocésains. 

En  le  feuilletant,  on  y  voit  encore  des  adresses  de  bibliothèques  circulantes,  les  divi- 
sions académiques  de  la  France,  les  tarifs  postaux.  Aux  dernières  pages  on  peut  inscrire 
les  recettes  et  les  dépenses  de  l'année. 

Faites  connaître  cet  utile  Agenda,  chers  lecteurs,  vous  rendrez  un  grand  service  à  ceux 
qui  l'achèteront  sur  vos  indications. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Le  château.  —  La  chevalerie. 
En  ce  temps-là  il  n'y  avait  donc  de  sécurité  que  der- 
rière les  épaisses  murailles  des  villes  et  des  châteaux. 
Les  seigneurs  ne  vivant  point  d'habitude  dans  les 
villes,  avaient  construit  ces  châteaux  qui  s'élevaient 
le  plus  souvent  au  sommet  d'une  colline  et  domi- 
naient le  pays.  Une  première  palissade  de  pieux  so- 
lides les  entourait  ;  au-delà,  après  avoir  passé  sous  la 
porte,  fermée  par  un  pont-levis,  flanquée  de  tourelles 
et  couronnée  d'un  haut  corps  de  garde,  on  se  trouvait 
dans  une  enceinte  de  murs  épais,  bordés  de  fossés,  et 
en  face  du  château  lui-même,  massive  construction 
avec  ses  caves  et  ses  souterrains,  ses  divers  étages  ré- 
servés aux  logements,  aux  magasins  de  vivres,  aux 


arsenaux.  Les  murailles  semblaient  défier  les  tenta- 
tives d'escalade  par  leur  hauteur,  et  les  machines  de 
guerre  par  leur  épaisseur. 

A  l'abri  de  ces  défenses  vit  le  seigneur  servi  par  de 
jeunes  hommes  de  condition  noble,  fils  de  seigneurs 
voisins,  qui  viennent  apprendre  auprès  de  lui  le  mé- 
tier des  armes  et  passent  successivement  par  les  of- 
fices de  page  et  d'écuyer. 

Page  à  sept  ans,  l'enfant  servait  à  table,  versait  à 
boire,  accompagnait  son  maître  ou  sa  maîtresse  et 
apprenait  d'eux  à  honorer  la  fidélité  et  le  courage. 

A  quatorze  ans  le  page  devenait  écuyer  ;  il  était 
conduit  à  l'autel  par  son  père  et  sa  mère,  et  recevait 
une  épée  que  le  prêtre  bénissait  et  attachait  à  son 
côté.  Le  jeune  écuyer  apprenait  alors  à  soigner  et  à 
dresser  les  chevaux.  Quand  il  était  devenu  habile  aux 
armes  et  bon  cavalier,  il  suivait  son  maître  à  la  guerre. 
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lui  tenait  l'étrier,  portait  son  casque  et  menait  der- 
rière lui  les  chevaux  de  bataille.  Dans  le  combat  il  lui 
présentait  un  cheval  frais,  de  nouvelles  armes,  Taidait 
à  se  relever  s'il  tombait,  et  parait  les  coups  dont  il 
était  menacé. 

Lorsqu'il  avait  passé  sept  années  dans  l'office 
d'écuyer,  il  pouvait  être  admis  dans  l'ordre  de  la 
chevalerie. 

Après  s'être  confessé  et  avoir  communié,  le  jeune 
écuyer  s'agenouillait  devant  l'autel.  Le  prêtre  l'exhor- 
tait à  n'user  de  la  lance  du  chevalier  que  pour  défen- 
dre la  veuve  et  l'orphelin,  pour  faire  guerre  loyale, 
pour  servir  fidèlement  son  seigneur.  Les  chevaliers  et 
les  dames  lui  mettaient  alors  ses  éperons,  sa  cotte  de 
maille  et  sa  cuirasse.  Puisie  seigneur  lui  donnait  trois 
coups  du  plat  de  son  épée  sur  l'épaule  en  disant  :  «  Au 
nom  de  Dieu,  de  saint  Michel  et  de  saint  Georges,  je 
te  fais  chevalier.   » 

Le  nouveau  chevalier  sautait  alors  sur  le  cheval 
qu'on  lui  avait  amené  et  sortait  de  l'église  pour  se 
montrer  à  la  foule,  portant  de  la  main  droite  la  lance, 
l'arme  de  son  nouveau  grade. 

Deuxième  année. 

Les  communes. 

Dans  le  même  temps,  un  grand  nombre  de  villes 
songèrent  à  augmenter  leurs  libertés.  Les  principaux 
habitants  se  réunirent,  se  donnèrent  les  chefs  et  jurè- 
rent de  se  défendre  en  commun  les  uns  les  autres  ; 
on  les  nomma  les  jurés  ou  les  bourgeois,  et  leur  ville 
prit  le  nom  de  commune. 

Beaucoup  de  seigneurs  consentirent  à  leur  donner 
des  chartes  ;  d'autres  ne  cédèrent  qu'à  la  force.  Par 
ces  chartes  les  bourgeois  ne  devaient  payer  qu'une 
fois  l'an  au  seigneur  l'impôt  convenu.  Ils  pouvaient 
se  gouverner  eux-mêmes,  nommer  leur  maire  et  les 
magistrats  chargés  avec  lui  de  veiller  aux  intérêts 
de  la  ville  ;  dans  le  nord,  ces  magistrats  s'appelaient 
les  échevins,  et  dans  le  midi,  les  consuls. 

Sur  la  place  principale  s'éleva  la  maison  commune 
ou  l'hôtel  de  ville,  surmonté  d'une  tour  élégante. 
Dans  cette  tour  ou  beffroi  était  la  cloche  de  la  ville. 

Le  guetteur  la  sonnait  pour  convoquer  l'assemblée 
des  bourgeois  ou  pour  annoncer  les  incendies.  Le  soir 
il  sonnait  aussi  le  couvre-feu  :  chacun  alors  devait 
être  rentré  chez  soi,  éteindre  ses  lumières  et  se  cou- 
cher. Quand  l'ennemi  approchait,  la  cloche  sonnait  à 
toute  volée  ;  les  milices  communales  s'armaient  et  se 
rendaient  en  hâte  aux  porte  et  aux  remparts. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Dante. 
En  l'année  1265,  sous  des  sinistres  auspices  et  dans 
la  maison  d'un  exilé,  un  enfant  était  né,  qui  fut  Dante. 
De  mémorables  événements  entourèrent  son  berceau  : 
la  Croisade  de  Tunis,  la  fin  du  grand  interrègne  par 
l'élection  de  Rodolphe  de  Habsburg,  le  second  concile 
de  Lyon,  les  Vêpres  siciUennes,  la  mort  d'Ugolin,  tels 
furent  les  premiers  entretiens  auxquels  s'ouvrit  son 
oreille.  Il  avait  vu  sa  patrie  divisée  entre  les  Guelfes 
et  les  Gibelins  ;  les  uns,  représentants  de  l'indépen- 
dance italienne  et  des  libertés  communales  ;  les  au- 
tres, défenseurs  des  droits  féodaux  et  de  la  vieille  su- 
zeraineté du  Saint-Empire.  Les  traditions  de  sa  fa- 
mille et  ses  propres  inclinations  l'attachaient  à  la 


cause  des  Guelfes  (1)  ;  il  prit  la  robe  virile  en  combat- 
tant dans  leurs  rangs,  à  Campaldino,  où  ils  triomphè- 
rent (1289).  Bientôt  après,  il  assista  aux  dissenssions 
du  parti  victorieux,  quand,  sous  l'orageux   tribunal 
délia  Bella  (1292),  les  constitutions  de  la  commune 
furent  modifiées,  les  nobles  exclus  des  magistratures 
et  les  intérêts  de  la  république  remis  aux  mains  des 
plébéiens  (2).  Chargé  successivement  de  plusieurs  am- 
bassades, quand  il  reparut  dans  son  pays,  les  suprê- 
mes honneurs  et  les  derniers  périls  l'y  attendaient. 
En  revêtant  les  fonctions  de  Prieur  (1300),  il  trouva 
les  nobles  et  les  plébéiens  rentrant  en  lutte  sous  les 
nouveaux  noms  de  Noirs    et  de  Blancs  ;  ses  sympa- 
thies pour  les  seconds  lui  donnèrent  les  premiers  pour 
ennemis.  Tandis  qu'il  allait  à  Rome  combattre  leur 
influence,  ils  appelèrent  à  Florence  Charles  de  Valois, 
frère  de  Philippe  le  Bel  ;  il  ne  parut  pas  que  ce  fût 
trop  d'un  prince  de  maison  royale  pour  lutter  contre 
l'autorité  d'un  grand  citoyen.  Le  prince  l'emporta  ; 
mais  il  se  déshonora  lui-même  et  le  nom  français,  en 
faisant  prononcer  contre  les  chefs  des  Blancs  une  sen- 
tence de  proscription.  Deux  solennelles  iniquités,  dans 
l'espace  de  quelques  mois,  s'accomplirent,  en  Italie, 
à  l'ombre  de  nos  lis  :   l'exil  de  Dante,  et  l'enlèvement 
de  Boniface  VIII  (3).  Dante  maudit  ses  juges  mais 
non  pas  sa  patrie  ;  le  souvenir  qu'il  garda  d'elle  l'ac- 
compagna, errant  de  ville  en  ville,  aux  foyers  des 
marquis  de  Lunigiane,  des   Scaligieri,  de  Vérone,  des 
seigneurs  de  Polenta,  sombre,  et  trouvant  toujours 
amer  le  pain  de  l'hospitalité.  Tantôt  par  la  force,  et 
tantôt  par  la  prière,  par  toutes  les  voies,  hormis  celles 
où  il  aurait  fallu  ramper  (4),  il  tenta  de  rentrer  dans 
ces  murs  chéris,  bercail  de  ses  premiers  ans.  Et,quand 
ses  attentes  déçues  ne  lui  laissèrent  plus  d'autre  re- 
cours, s'il  sembla  passer  dans  le  camp  des  Gibelins, 
c'est  qu'il  crut  y  retrouver  la  cause  de  la  liberté  pour 
laquelle  il  avait  combattu  contre  eux  :  c'est  que  l'in- 
tervention française,  sollicitée  par  l'imprudence  des 
Guelfes,  menaçait  l'Italie  d'un  péril  nouveau.  Ou  plu- 
tôt, ces  deux  noms  de  factions  rivales  avaient  plusieurs 
fois  changé  de  sens  au  milieu  des  luttes  intestines  :  ils 
demeuraient  comme  des  mots  de  sinistre  augure  ins- 
crits sur  des  étendards  qui  ne  ralliaient  plus  que  des 
intérêts,  des  passions  et  des  crimes.  Dante  ne  cessa 
pas  de  confondre  dans  une  commune  réprobation  les 
excès  des  deux  partis,  et  de  chercher  dans  une  région 
plus  haute  les  doctrines  sociales  auxquelles  apparte- 
nait son  dévouement.  Car  ce  besoin  d'intervenir  dans 
les  affaires  de  son  temps,  qui  l'avait  précipité  dans 
de  si  étranges  infortunes,  ne  l'abandonna  jamais  :  il 
venait  de  remplir  une  mission  diplomatique  à  Venise, 
quand  il  mourut  à  Ravenne   (1321).   Le   bruit  des 
hommes  et  des  choses  ne  manqua  pas  non  plus  à  ses 
derniers  jours  :  les  révolutions  qui  changèrent  en  sei- 
gneuries la  plupart  des  républiques  italiennes  ;  les 


(1)  Memorie  per  la  Vila  di  Dante.  —  Lionardo 
Aretino,  Vita  di  Dante. 

(2)  Giov.  Villani,  lib.  vu,  ann.  1292.  Dino  Compa- 
gni,  dans  Muratori. 

(3)  Id.,  Ibid. 

(4)  Mémoire.  —  M.  Fauriel  a  oublié  dans  l'intéres- 
sante biographie  de  Dante  dont  il  a  enrichi  la  Revue 
des  Deux  Mondes  l'admirable  lettre  par  laquelle  le 
poète  refuse  de  rentrer  dans  sa  patrie  à  des  conditions 
humiliantes. 
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triomphes  populaires  de  la  Flandre  et  de  la  Suisse  ; 
les  guerres  de  l'Allemagne,  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre ;  la  majesté  pontificale  outragée  dans  Agnani, 
la  condamnation  des  Templiers  ;  la  translation  du 
Saint-Siège  à  Avignon.  —  Ces  tragiques  spectacles, 
qui  suffisaient  pour  laisser  de  profondes  images  dans 
la  mémoire  de  Dante  s'il  en  fût  resté  le  témoin,  de- 
vaient, quand  il  s'y  donnait  un  rôle  émouvoir  puis- 
samment sa  conscience  :  car,  le  sens  moral  qui  s'é- 
veille à  l'aspect  du  juste  et  de  l'injuste  s'exalte  en  s'at- 
tachant  à  l'un,  en  se  sentant  opprimé  par  l'autre.  Il 
avait  connu  le  mal  par  la  souffrance,  la  seule  école  où 
puissent    apprendre   les   hommes  vertueux  :  il  avait 


connu  le  bien  par  la  joie  qui  s'éprouve  à  le  faire  ;  il 
l'avait  voulu  d'une  volonté  ardente,  par  conséquent 
communicative.  Dès  lors  il  avait  dû  chercher  à  le 
réaliser  autour  de  soi  dans  la  société  tout  entière,  en 
vertu  de  ces  tendances  généralisatrices  qui  font  les 
hommes  d'Etat.  Et,  plus  tard  le  souvenir  de  ses  inten- 
tions généreuses  était  pour  lui  comme  un  compagnon 
d'exil,  dans  les  entretiens  duquel  il  trouvait  la  justi- 
fication de  sa  conduite  politique  et  l'excuse  avec  la 
consolation  de  ses  malheurs.  Ozanam  (1). 


(1)  Essai  sur  la   Philosophie  de  Dante. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Sur  mer. 

Je  n'oublierai  jamais  les  heures  passées  sur  le  Ca- 
nada, lorsque  nous  arrivâmes  sur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve.  C'était  peu  de  temps  avant  la  chute  du  jour. 
Les  brouillards  épais  couvraient  la  surface  de  la  mer, 
et  Hous  empêchaient  de  voir  quoi  que  ce  soit  autour 
de  nous.  Le  paquebot  avait  ralenti  sa  marche,  car, 
d'un  instant  à  l'autre,  le  choc  d'un  navire  ou  d'une 
montagne  de  glace  pouvait  nous  précipiter  au  fond 
de  l'abîme  au-dessus  duquel  nous  voguions. 

Transis  par  le  froid,  nous  regardions  l'océan  avec 
une  certaine  anxiété.  Le  soleil,  un  vrai  soleil  de  Hol- 
lande au  mois  de  janvier,  se  laissait  apercevoir  par- 
fois à  travers  le  rideau  gris  qui  le  voilait  au  moment 
de  se  coucher.  La  sirène  envoyait  dans  le  lointain,  de 
cinq  minutes  en  cinq  minutes,  son  cri  strident,  pro- 
longé, plaintif  comme  un  rugissement  effroyable  qui 
se  mourrait  à  l'horizon. 

Après  les  bancs  de  Terre-Neuve,  le  brouillard  se 
dissipe,  le  soleil  brille,  et  la  mer  encore  houleuse  ne  nous 
inquiète  plus.  Tout  le  monde  est  sur  le  pont,  les  grou- 
pes de  causeurs  s^épaississent,  surtout  le  soir. 

On  passe  ses  journées  à  regarder  les  requins  qui  se 
promènent  à  fleur  d'eau,  les  hirondelles  de  mer  qui  fen- 
dent l'air,  les  goélands  qui  se  balancent  sur  les  flots 
et  les  couchers  de  soleil  qui,  sur  l'océan,  sont  d'une 
admirable  splendeur  et  défient  toute  description. 
La  nuit  on  regarde  les  étoiles,  en  se  disant  qu'au  pays 
natal  des  cœurs  amis  les  regardent,  peut-être  de 
même,  assis  près  d'une  fenêtre  ouverte  ou  dans  un 
jardin  fleuri.  A.  Domenech. 

Deuxième  année. 

Les  différents  pays  ont  au  même  moment  des  heures 
différentes.  —  Nous  avons  dit  que  la  terre  tourne  au- 
tour de  la  ligne  des  pôles  en  24  heures  ;  le  midi  en  un 
lieu  est  l'instant  précis  où  le  plan  du  méridien  de  ce 
lieu  (plan  déterminé  par  la  méridienne)  contient  le 
centre  du  soleil.  Imaginons  que  des  méridiens  tracés 
sur  la  terre  la  partagent  exactement  en  24  parties 
égales  ;  les  plans  de  ces  méridiens  contiendront  suc- 
cessivement le  centre  d'heure  en  heure.  On  conçoit 


qu'au  même  instant  l'heure  est  la  même  en  tous  les 
points  d'un  même  méridien  et  différente  pourtous  les 
autres  ;  quand  il  est  midi  à  Paris,  il  est  minuit  au 
point  de  la  terre  diamétralement  opposé  (antipodes), 
une  heure,  deux  heures,  trois  heures,  etc.,  sur  les  mé- 
ridiens successifs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il 
en  résulte  que,  si  un  voyageur  fait  le  tour  de  la  terre 
en  marchant  en  sens  inverse  du  mouvement  de  celle- 
ci,  il  lui  semble,  quand  il  est  revenu  au  milieu  de  ses 
compatriotes,  qu'il  a  vécu  un  jour  de  moins  qu'eux, 
car  ceux-ci  ont  vu  le  soleil  se  lever  une  fois  de  plus. 
Supposons,  par  exemple,  que  notre  voyageur  parti 
de  Paris  arrive  aux  Antipodes  un  lundi  à  six  heures 
du  soir,  au  même  moment  à  Paris  on  se  trouve  le 
mardi  à  6  heures  du  matin 

COURS  MOYEN 
Les  Pêcheries. 

La  pêche,  sur  les  côtes  de  France  est  appelée  la  pe- 
tite pêche,  par  opposition  à  la  grande  pêche  qui  se  fait 
au  loin,  à  Terre-Neuve,  sur  le  Dogger-bank  dans  la 
mer  du  Nord,  et  en  Islande.  La  pêche  maritime  est 
une  industrie  importante  qui  fournit  un  aliment  sain, 
abondant  et  à  bon  marché.  Malheureusement,  gênée 
par  toutes  sortes  d'entraves  et  de  règlements,  la  pê- 
che ne  produit  pas  en  France  tout  ce  qu'elle  pourrait 
donner,  avec  plus  de  liberté  dans  ses  allures  ;  elle  a  ce- 
pendant fait  de  grands  progrès  dans  ces  dernières 
années,  et  actuellement  elle  occupe  environ  80.000 
hommes,  et  jette  sur  le  marché  pour  89  millions  de 
francs  de  poissons  et  de  coquillages  (î). 

La  grande  pêche,  c'est-à-dire  celle  qui  se  fait  à 
Terre-Neuve,  sur  le  Dogger-bank  et  en  Islande,  em- 
ploie 580  bâtiments  et  12.000  hommes  d'équipage. 
Les  ports  qui  font  la  grande  pêche  sont  :  Dunker- 
que  et  Gravelines,  dont  les  bâtiments  vont  prendre 
la  morue  en  Islande  et  dans  la  mer  du  Nord,  sur  le 
Dogger-bank  ;  Boulogne,  Dieppe,  Fécamp,  Honfleur, 
Granville,  Saint-Malo,  le  Légué,  Binic,  la  Rochelle, 
Bordeaux,  Bayonne,  Cette  et  Marseille,  qui  exploitent 
les  eaux  de  Terre-Neuve.  {A  suii<re.) 


(1)  Morue,  7  millions  de  francs  ;  maquereau,  3  mil- 
lions; hareng,  9  millions;  sardine,  16  millions  et  demi. 


Lyon.  —  imp.  E.  YITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye.  Paris. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Deuxième  trimestre  ) 
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JANVIER 


FÉVRIER 


MARS 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (!''«  année). 


Prières 

Catéchisme  et  Evan- 
gile (Petit  caté- 
chisme du  dio- 
cèse ou  Petit  ca- 
téchisme des  Mè- 
res, par  Monsei- 
gneur Gaum  e . .  . 


Une  partie  de  la  prière  du  matin. 

Le  sacrement  de  pénitence,  la  con- 
trition, la  confession,  la  satisfac- 
tion. 
I  Le  sacrement  de  l'Eucharistie,  la 
communion,  manière  de  commu- 
nier. 

La  confirmation. 

Le  Décalogue. 


Histoire   sainte. .  .  .  Mob.  —  Moïse  jusqu'au  Sinaï. 
(Bible  de  l'Enfance  ) 
de  l'abbé  Martin) 
de  Noirlieu). .  .  .  \  ^     , 
Lecture  et  écritura.  I  Conforme  aux  usages. 

■  14.  Le  masculin  et  le  fénumn  dans 
les  noms  de  personnes,  d'animaux, 
de  choses. 

15.  \Je  du  féminin. 

16.  Le  singulier  et  le  pluriel. 

17.  Formation  du  pluriel  dans  les 
,      noms,  la  lettre  s. 

Langue  française .  .  \  Exercices  d'application  et  d'analyse, 
Petites  dictées  faites  en  commun  sur 
les  règles  expliquées  et  le  vocabu- 
laire étudié. 
Exercices  préparatoires  à  la  conju- 
gaison (verbe  avoir). 


Fin  de  la  prière  du  matin. 
Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 

l'honmie. 
Les   trois  principaux   mystères.   — 

Jésus-Christ. 
Evangile  expliqué  (d'après  les  notes 

du  chanoine  Gaume). 
Le  Décalogue. 


Fin  de  Moïse. 
—  Samson. 


Josué.  —  Gédéon. 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'Eglise.  —  Les  fins  dernières  da 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise. —  Le  péché.  — 
La  grâce.  —  La  prière. 

Le  Décalogue. 


Samuel.  —  Ruth. 


Saiil. 


Arithmétique . 


Histoire  de  France. 


Géographie 

Leçons  de  choses. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 
taire en  les  simplifiant. 

14.  Les  seigneurs.— Guerres  privées. 
—  La  paix  et  la  trêve  de  Dieu. 

15.  La  chevalerie. 

16.  La  première  croisade.  —  Herre 
l'Ermite. 

17.  Prise  de   Jérusalem. 

La  mer.  —  Vagues  et  tempêtes.  — 
1      Accidents  de  la  côte. 


Civilité , 

Travail  manuel 


.  I  Les  aliments.  —  Ceux  qui  les  ven- 

'      dent  ou  les  préparent. 

(  Respect  poiu'  la  vieillesse.  —  Cha- 
,  \      rite  pour  les  infirmes  et  les  pau- 

(      vres. 
,  I  Petits  ouvrages  de  tricot. 


Conforme  aux  usages. 

18.  Le  pluriel  en  x,  aux. 

19.  Les  noms  qui  ne  changent  pas 
au  pluriel. 

20.  Notion  de  l'article. 

21.  Notion  de  l'adjectif  qualificatif, 

Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 
taire en  les  simplifiant. 

18.  Sùat  Louis. 

19.  Dernières  croisades. 

20.  Mort  de  saint  Louis. 

21.  Guerre  de  Cent  Ans. 


Marins  et  ports.  —  Notre  localité.  — 

La  France,  notre  patrie. 
La  carte  de  France. 
Les  vêtements  :  matières  et  étoffes, 

Modestie.  —  Vanité.  —  Amitié. 


Même  travail. 


Cours  élémentaire  (2^  année) 


Prières 

Catéchisme 

(Petit  catéchisme 
du  diocèse  ou  Pe- 
tit catéchisme  des 
Mères,  par  Mgr 
Gaume) 

Evangile  expliqué 
(d'appès  les  notes 
du  Chanoine 
Gaume) 

Histoire  sainte .... 


I  Une  partie  de  la  prière  du  matin. 

Le  Sacrement  de  Pénitence,  la  con- 
trition, la  confession,  la  satisfac- 
tion. — •  Le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, la  communion,  ma- 
nière de  communier.  —  La  Con- 
firmation. 

Evangile  des  dimanches. 


Langne   française . 


i  Programme  de  première  année  plus 
<      développé. 
Lecture  et  Ecriture.  |  Conforme  aux  usages. 

14.  L'article.  — •  Les  verbes  auxi- 
liaires. 

15.  De  l'adjectif.  — ■  Revision  de  l'é- 
tude du  verbe  avoir  et  du  verbe 
être. 

i6.  Féminin  des  adjectifs.  —  La 
lettre  e.  — •  Passé  indéfini. 

17.  Féminin  des  adjectifs  en  er,  eux, 
eur,  f.  — ■  Plus-que-parfait. 

Exercices  oraux  et  écrits  d'analyse 
et  d'application.  —  Exercices  de 
conjugaison.  —  Exercices  d'in- 
vention, de  rédaction  et  de  réci- 
tation. 


14.  Emploi  du  zéro.  —  Indication 
de  la  convention  fondamentale  de 
la  numération  écrite. 

15.  Lecture  et  écriture  des  nombres 
supérieurs  à  999. 

t6.  Décomposition  en  unités,  cen- 
taines, raille,  d'un  nombre  écrit  en 
chiffres. 

17.  Addition  et  soustraction.  — 
Indication  par  des  exemples  fa- 
miliers du  but  et  des  usages  de 
cette  opération. 


Arithmétique . 


Fin  de  la  prière  du  matin. 
Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 

l'homme. 
Les   trois  principaux   mystères.   — 

Jésus-Christ. 


Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme  aux  usages. 

18.  Pluriel  des  adjectifs.  —  Futur 
antérieur.  —  Mots  placés  entre 
l'auxiliaire  et  le  participe  passé. 

19.  Accord  de  l'adjectif.  —  Temps 
composés  de  l'indicatif.  —  Les 
trois  groupes. 

20.  Qualificatifs  se  rapportant  à  plu- 
sieurs noms  de  genres  différents. 

21.  Place  de  l'adjectif. 
Même  genre  des  devoirs. 


18.  Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit. 

19.  Règle  pratique  de  l'addition.  — 
Preuve. 

20.  Problèmes  sur  l'addition. 

21.  Soustraction.  —  Indication  par 
des  exemples  familiers  du  but  et 
des  usages  de  cette  opération 


Conforme  aux  usages. 

22.  Féminin   des   adjectifs,   la   let- 
tre e. 

23.  Adjectifs  qui  ne  changent  pas 
au  féminin. 

24.  Formation  du  pluriel  dans  les 
adjectifs,  la  Isttre  s. 

25.  Le  pluriel  des  adjectifs  en  x  et 
en  aux. 

Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen 
taire  en  les  simplifiant. 

22.  Eustache   de   Saint-Pierre. 

23.  Du  Guesclin. 

24.  Enfance  et  mission  de  Jeanne 
d'Arc. 

25  Jeanne  prisonnière,  sa    mort. 

Les  points  cardinaux. 

Frontières  voiànes. 

L'Europe. 

Fournisseurs.  —  Personnes  de  la 
société. 

Indulgence  pour  les  camarades  ou 
les  compagnes.  —  Taquinerie.  — 
Indiscrétion.   —   Douceur. 

Marque  sur  canevas. 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'Eglise.  —  Les  fins  dernières  de 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Le  péché. 
—  La  grâce.  —  La  prière. 


Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforrne   aux    usages. 

22.  Analyse  de  l'adjectif.  —  Con. 
ditionnel  composé. 

23.  Complément   des   adjectifs.    — ■ 
Mode  impératif. 

24.  Adjectif  démonstratif.    —   Im- 
pératif composé. 

25.  Adjectif   possessif.    —    Formes 
de  l'impératif. 

Même  genre  de  devoirs. 


22.  Règle  pratique  de  la  soustrac- 
tion par  la  méthode  de  compen- 
sation. 

23.  Exercices  de  multiplication. 

24.  Petits  problèmes  sur  la  multi- 
plication . 

25.  Re vision. 


N    B 


lys   iiuntérns  r.orrf^hondent  aux  sfin  ' 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Deuxième   trimestre) 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours  élémentaire,  2«  année  (suite). 


Système    métrique . 


Géométrie  et  Dessin  • 


Histoire  de  France. 


Géographie. 


Instruction  civique. 


Leçons  de  choses.  . 


Travail  manuel 


Mesures  de  longueur.  —  Montrer 
aux  élèves  le  mètre.  —  Faire  me- 
surer des  longueurs  avec  le  mètre. 
—  Donner  aux  élèves  une  idée  des 
multiples  du  mètre. 

Donner  l'idée  du  point,  surtout 
comme  centre  d'une  figure  ;  pren- 
dre pour  exemple  le  tableau  noir, 
l'ardoise.  Distinguer  les  diverses 
positions  d'un  autre  point  :  posij 
tion  supérieure,  inférieure,  droite, 
gauche. 

Lignes  :  droite,  verticale,  horizon- 
tale, oblique. 

14.  Les  premiers  Capétiens.  —  Pre- 
mière Croisade. 

15.  Louis  VI  et  Louis  VII. 

t6.  Philippe-Auguste   et   Bouvines. 

17.  Saint  Louis.  —  Comment  on 
vivait  en  ce  temps-là.  — •  Change- 
ments apportés  par  les  croisades. 

14.  La  terre  et  ses  mouvements. 

15.  Equateur.  —  Hémisphères.  — 
Méridiens.  —  Parallèles. 

16.  Climats  et  zones. 

17.  Continents  et  océans.  —  Races 
humaines. 


Explications  du  mot  loi. 

La  nouvelle  année.  —  Le  mouve- 
ment de  la  terre.  —  Oranges.  — 
Marrons.  —  Habillements.  —  Cou- 
vertures. —  Edredon.  —  Four- 
rure. —  Laine.  —  Filage.  —  Tis- 
sage.,— Drap.  —  Flanelle.  —  Co- 
ton.  —  Teinture.  —  Blanchissage. 
—  Entretien. 
I  Tricot  :  Chaussettes. 


Donner  aux  élèves  une  idée  du  mè- 
tre carré  et  de  l'are.  —  Dessiner 
au  tableau  un  décimètre  carré  par- 
tagé en  centimètres  carrés. 

Lignes  parallèles  dans  diverses  po- 
sitions. 

Division  des  droites  en  deux,  trois 
quatre,   etc.,   jusqu'à  dix  parties 


18.  Philippe  le  Bel  et  ses  fils. 

19.  La  guerre  de  Cent  Ans  jusqu'à 
Charles  VI. 

20.  Charles  VI  et  Charles  VII  jus- 
qu'à Jeanne  d'Arc. 

21.  Jeanne  d'Arc. 


18.  Europe  physique.  —  Mers  et 
golfes.  —  Presqu'îles  et  îles. 

19.  Europe  physique.  —  Monta- 
gnes et  plaines.  —  Lacs  et  fleuves. 

20.  Nations  d'Europe.  —  Grandes 
et  petites  puissances.  —  Angle- 
terre et  Russie. 

21.  Revision. 
Explication  des  mots 

nal,  procès,  etc. 
Le  corps  humain.   — 

sens. 
Faim,  appétit,  indigestion. 
Alimentation.  —  Mets  et  boissons. 

—  Ceux  qui  les  vendent. 
Ustensiles  de  cuisine. 


:  juge,  tribu- 
Organes  des 


Tricot  :  bas. 


Cours  moyen. 


Prières . 


Catéchisme  du  dio-l 
cèse 

Evangile  expliqué 
(d'après  les  notes 
du  chanoine 
Gaume) 


Fin  de  la  prière  du  matin.  —  An- 
gdus.  —  Bénédiction  de  la  table. 

Le  Décalogue  expliqué. 

Commandements  de  l'Eglise  :  i*'  et 

2«. 


Histoire  sainte . 


Morale 


Ecriture. 
Lecture. . 


Départ  de  Sinaï.  —  Josué.  —  Pîis- 
.sage  du  Jourdain.  —  Prise  de  Jé- 
richo. —  Les  Gabaonites.  —  Par- 
tage de  la  terre  promise.  —  Mort 
de  Josué.  —  Gouvernement  des 
Anciens.  —  Les  servitudes.  —  Les 
Juges.  — •  Gédéon.  —  Samson. 
Samuel. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume). 

L'enfant  dans  l'école.  —  Ses  devoirs 
envers  les  maîtres,  les  camarades 
ou  compagnes.  —  Ils  dérivent  du 
4"  commandement  de  Dieu.  — 
Devoirs  d'état  de  l'écolier  ;  assi- 
duité, docilité  au  règlement.  Tra- 
vail. 

(  Majuscules. 

(  Lecture  avec  intonation. 


MARS 


Veni  sancte.  Sud  tuutn. 


Les  quatre  derniers  commandements 
de  l'Eglise. 

Le  péché.  —  Différentes  sortes  de 
péchés.  — ■  Vertus  opposées  aux 
péchés  capitaux.  —  De  la  grâce. 

Evangile  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. —  La  première  moitié  de  la 
Passion. 


De  l'établissement  de  la  monarchie 

à  la  mort  de  Salomon. 
Figures   du   Messie   (catéchisme   de 

persévérance  de  Mgr  Gaume).  — 

Edition    classique. 

L'Eglise  et  les  Croisades. 


La  patrie.  —  Ce  que  c'est.  —  Com^ 
ment  nous  devons  aimer  la  France 
—  Son  rôle  providentiel,  ses  tra- 
ditions chrétiennes,  ses  grandeurs, 
ses  malheurs.  —  Devoirs  envers 
la  Société  et  la  patrie.  —  Com- 
ment il  faut  être  catholique  et 
Français. 

Signes  et  ponctuation. 

Lecture  des  vers. 


Donner  une  idée  des  mesures  de 
volume  :  mètre  cube,  décimètre 
cube,  centimètre  cube,  stère. 


Lignes  perpendiculaires  :  angles 
droits,  angles  aigus  et  angles  ob- 
tus de  grandeurs  diverses.  Tracé 
des  angles  droits  dans  diverses 
positions.  —  ObUques  égales.  — 
Division  de  l'angle  droit  en  deux 
ou  trois  parties  égales.  —  Re- 
production d'évaluation  des  an- 
gles. 

22.  Louis  XI. 

23.  Inventions  et  découvertes. 

24.  Guerres  d'Italie. 

25.  Revision. 


22.  France.  —  Allemagne.  —  Au- 
triche. —  Hongrie.  —  Italie. 

23.  Puissances  de  second  ordre. 

24.  Asie.    —    L'Asie    de    l'histoire 
sainte. 

25.  Les  Indes.  —  Les  Empires  jau- 
nes. —  L'Asie  russe. 

Explication  des  mots  :  police,  garde 
champêtre,  gendarme,  etc. 

L'habitation.  —  Le  bois.  —  Le  1er 
—  Les  matériaux.  • —  Les  abeilles 

Propreté  du  corps.  —  Bains. 
Durée  du  sommeil. 


Marque  sur  canevas. 


Pater,  Ave,  Credo. 


De  la  prière.  —  Obligation  de  prier. 
—  Qualités  de  la  prière.  —  De 
VOraison  dominicale,  de  la  Sa- 
lutation angélique.  —  Des  sacre- 
ments, notions  générales.  —  Du 
baptême  et  de  la  confirmation. 

Evangiles  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. —  La  deuxième  moitié  de  la 
Passion. 

Du  schisme  des  dix  tribus  à  la  mort 
de  Tobie. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume).  — 
Edition  classique. 


Récapitulation  des  mois  précédents. 
—  Devoirs  envers  soi-même.  — 
Le  corps.  —  Comment  il  doit  être 
respecté  et  gouverné  selon  la  loi 
de  Dieu.  —  Propreté.  —  Sobriété 
et  tempérance.  —  Dangers  de 
l'ivresse.  —  Culpabilité  du  sui- 
cide. 

Chiffres  arabes.  —  Chiffres  romains 

Lecture  du  latin. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL   (Deuxième   trimestre). 


*?/ 


JANVIER 


FÉVRIER 


MARS 


Cours  moyen  [Suite) 


Langue  française.. 


Arithmétique. 


Système   métrique. 


14.  Pronom  personnel. 

15.  Pronom  démonstratif,   —  pos- 
sessif. 

Formation  des  adjectifs. 

16.  Pronoms  indéfinis. 
Remarques  sur  certains  verbes. 

,  17.  Pronom  relatif. 

I  Formation   de   nouveaux   verbes   à 

l'aide  de  préfixes. 
'  Analyse  du  pronom. 
I  Du  mode  conditionnel  et  du  mode 

impératif. 
I  Exercices    d'application,     d'analye 

et  de  conjugaison. 
Exercices  d'invention,  de  rédaction 

et  de  récitation. 


14.  Revision  de  la  numération. 

15.  Revision  de  l'addition   et  de  la 
soustraction. 

16.  Revision    de   la   multiplication. 

17.  Revision  de  la  division. 
Problèmes  sur  les  quatre  opérations. 


Mesures  de  volume.  —  Définition 
du  cube. 

Mètre  cube  :  ses  sous-multiples. 
1  Stère,  décastère  et  décistère. 

Rapports  entre  les  mesures  de  volu- 
me proprement  dites  et  les  mesu- 
res des  bois. 


S  Comparaison  des  carrés  faits  sur  les 
côtés  d'un   triangle  rectangle 
carré  double  ou  moitié  d'un  carré 
_  donné,  rectangle  équivalent  à  un 

1      carré. 

/  Trapèzes    :    rectangulaire,    symétri- 
I       que  ;  les  bases,  les  hauteurs. 


14.  Les    guerres    civiles.    —    Fran- 
çois II. 

15.  Charles  IX. 

16.  Henri  III  et  la  Ligue. 

t7.  Henri  IV  et  la  fin  des  guerres 
de  religion. 


Histoire  , 


Géographie. 


Sciences    physiques 
et  naturelles. . . 


Instruction  civique. 


Enseignement   agri- 
cole  


Economie  domesti- 
que   


Traval  manuel. 


14.  France  physique.  —  Situation. 
—  Limites.  —  Etendue.  —  Cons- 
titution géologique. 
'15.  Ses  côtes. 

I  16.  Ses  montagnes.  —  Versants.  — 
Ligne  de  partage  des  eaux. 
17.  Bassins.    —  Fleuves. 

Classification  des  animaux  :  les  oi- 
seaux. —  Les  reptiles.  —  Lps  ba- 
traciens. —  Les  poissons. 


Le   citoyen, 
ses  droits. 


Ses  obligations  et 


Plantes  industrielles  :  La  vigne,  le 
pommier,  le  houblon. —  Culture 
potagère. 

La  pomme  de  terre  :  Différentes  es- 
pèces. —  Manière  de  les  accommo- 
der. 

Autres  légumes  usuels.  —  Les 
œufs.  —  Manière  de  les  accommo- 
der, de  les  conserver. 

Eléments  de  couture. 


18.  Du  verbe. 

Formation  de  nouveaux  verbes  à 
l'aide  de  sufiSxes. 

19.  Du  sujet.  —  Son  importance.  — 
Du  subjonctif. 

20.  Accord  du  verbe  avec  son  sujet. 
—  Formation  des  verbes  à  l'aide 
de  suffixes. 

21.  L'attribut.  —  Verbes  leurs 
formes. 

Modes  personnels  et  impersonnels. 
Infinitif. 

Même  genre  de  devoirs. 


18.  Caractères  de  divisibilité.  —  Ap 
plication.  —  Simplification  des 
calculs. 

19.  Preuve  par  9  de  la  multiplica- 
tion. 

20.  Preuve  par  9  de  la  division.  — 
Problèmes  sur  les  4  opérations. 

21.  Fractions  ordinaires.  —  Prin- 
cipes sur  les  fractions,  —  Simpli- 
fication des  fractions. 

Mesures  de  capacité.  —  Le  litre,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples.  — 
Mesures  effectives  et  mesures  ûc- 
tives. 

Rapport  entre  les  mesures  de  c* 
pacité  et  les  mesures  de  volume. 


Tracé  de  la  circonférence  au  moyen 
de  deux  perpendiculaires  égales 
— -  Diamètre,  rayon,  corde,  arc, 
flèche.  — •  Distinction  de  la  cir- 
conférence et  du  cercle.  —  Seg- 
ment. — ■  Secteur.  —  Angle  au 
centre.  —  Degrés,  minutes  et  se- 
condes. 

18.  Henri  IV  et  Sully. 

19.  Louis  XIII,  sa  minorité,  et  Ri- 
chelieu. —  Les  protestants  et  les 
grands. 

20.  Guerre  de  Trente  Ans. 

21.  Louis  XIV  :  sa  minorité.  — 
Saint  Vincent  de  Paul  et  ses  œu- 
vres. 


18.  France  historique. 

19.  Anciennes  provinces  et  départe- 
ments. 

20.  Départements  :  région  du  Nord. 

21.  Région    du    Nord-Ouest. 


Les  annelés  :  les  mollusques  et  les 

zoophytes. 
Animaux    nuisibles.    —    Animaux 

utiles. 


Obligation  de  l'enseignement. 
Service  militaire. 

Arboriculture  fruitière.  Greffe  et 
taille.  Sylviculture.  Les  amis  et  les 
ennemis   de   l'agriculture. 

Les  poissons  :  manière  de  les  pré- 
parer et  de  les  accommoder. 

Entremets  et  desserts. 

Quelques  plats  doux  et  pâtisseries 
de  ménage. 

Confiture. 

Couture  simple. 


22.  Du  complément  en  général. 
Formation  des  verbes  à  l'aide  de 

suffixes. 

23.  Du  complément  du  verbe. 
Du  mode  participe. 

24.  Remarques     sur     les     complé- 
ments. 

Formation   des  verbes  à  l'aide  de 
suffixes. 

25.  Verbes  transitifs  et  intransitifs. 
Revision  des  leçons   sur   la  conju- 
gaison. 

Même  genre  de  devoirs. 


22.  Réduction  de  deux,  de  plu- 
sieurs fractions  au  même  déno- 
minateur. 

23.  Addition  et  soustraction  des 
fractions.  —  Règle  pratique. 

24.  Exercices  d'application.. 

25.  Re vision.  ^ 


Mesures  de  poids.  —  Le  gramme,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples. 
—  Mesures  effectives  et  mesures 
fictives.  —  Quintal  et  tonne  mé- 
trique. 

Problèmes   d'application. 

Correspondance  entre  les  mesures 
de  poids  et  les  mesures  de  volimie 
et  de  capacité  ;  poids  d'un  litre 
d'eau,  d'un  mètre  cube  d'eau,  etc. 

La  tangente,  la  sécante,  leturs  pro- 
priétés. —  Perpendiculaires  à  une 
corde.  —  Tracé  d'une  circonfé- 
rence passant  par  trois  points. 
Positions  respectives  de  deux  cir- 
conférences ;  extérieures,  con- 
centriques ;  propriétés  de  la  ligne 
des  centres. 

22.  Gouvernement    personnel    de 
Louis   XIV.   —   Les  grands   mi- 
nistres Colbert  et  Louvois. 

23.  Les  quatre  guerres  du  règne 
de  Louis  XIV. 

24.  Louis  XV.  —  Le  régent.  —  Les 
trois  guerres  du  règne  de  Louis 
XV. 

25.  Louis  XVI. —  Turgot.  —  Guerre 
d'Amérique.  —  Convocation  des 
Etats  généraux. 

22.  Région  du  Centre. 

23.  Région  de  l'Ouest. 

24.  Région  du  Sud-Ouest. 

25.  Région  du  Sud, 


Botanique  :  Etudes  sur  quelques 
types  choisis  des  principaux  orga- 
nes de  la  plante  :  notions  des 
grandes  divisions  du  règne  végétal. 
Indications  de  plantes  utiles  et 
nuisibles. 

L'impôt. 

Le  suffrage.  —  Ses  formes  diverses 
—  Suffrage  universel. 

Animaux  domestiques.  —  Hygiène 
et  alimentation.  —  Espèce  bo- 
vine. —  Lait,  beurre,  fromage. 

L'art  de  dresser  et  de  servir.  —  Con- 
seils pratiques  sur  l'art  de  dresser 
les  plats. 

Les  qualités  de  la  ménagère.  —  Con- 
seils pratiques  sur  les  conserves. 

Confection  d'ouvrages  de  couture 
simple. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL   (Deuxième  trimestre). 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours   supérieur 


Prières 


Catéchisme  et  His- 
tcare  sainte  


1  Prière  du  matin  en  entier. 

Prières  avant  et  après  le  repas.  Ca- 
téchisme :  Des  commandements 
de  Dieu  (2*  commandement  et 
suivants).  Commandements  de 
l'Eglise.  —  Pouvoir  qu'a  l'Eglise 
de  faire  des  commandements.  — 
Sanction.  —  Devoir  d'obéir  à  l'E- 
glise. —  i"  et  2'  commandements 
de  l'Eglise. 

Histoire  sainte  :  la  Royauté  jusqu'à 
Elle  et  Elisée. 

Figures  du  Messie. 

Commentaires  sur  les  évangiles  et 
les  épîtres  de  chaque  dimanche. 
(  L'Eglise  et  Charlemagne. 
Histoire  de  l'EgUse  <  Schisme  grec. 


La  famille.  —  Devoirs  des  parents 
et  des  enfants.  —  Devoirs  récipro- 
ques des  maîtres  et  des  serviteurs 
—  L'esprit  de  famille. 


Evangile. 


Morale 


Langue  française. . . 


Lecture      expliquée  j  Morceaux  variés. 
et  expressive. . . .  j 

14.  Du  pronom.  —  Pronom  per 
sonnel.  —  Emploi. 

15.  Pronom  démonstratif.  —  Fro 
nom  possessif.  —  Emploi.  —  Em 
ploi  particuUer  de.  ce. 

16.  Pronom  relatif  et  pronom  inter- 
rogatif. 

17.  Pronom  indéfini. 
Exercices     d'application,    d'étymo 

logie  et  d'analyse. 

Exercices  de  composition. 

Fractions  ordinaires. 

Fractions  proprement  dites,  expres- 
sion fractionnaire. 

Arithmétique J  Principes  sur  les  fractions.  —  Sim^ 

plification,    réduction    au    même 
dénominateur 


Reconnaissance  de  dette.  —  Billet 
à  ordre.  —  Endossement.  — 
Exemples  simples  de  billets  à  or- 
dre résultant  des  opérations  pré- 
cédentes et  transmis  par  endosse- 
ment. 

Circulation,  payement  par  le  sous- 
cripteur d'acquit  donné  par  le  der- 
nier porteur. 

Des  polyèdres.  —  Définition  de  la 
perpendiculaire  à  un  plan,  des 
plans  parallèles.  —  Prismes,  pa- 
rallélipipèdes,     pyramides. 


Comptabilité . 


Géométrie. 


14.  La  Guerre  de  Cent  Ans. 

Principaux  événements  de  France  et 
d'Angleterre. 
Histoire  V^'  *^'^'*"*^   schisme   d'Occident.  — 

Guelfes  et  Gibelins  en  Italie.  — 
Chute  de  l'empire  d'Orient. 

16.  Angleterre.    Guerre    des    Deux 
Roses. 

17.  Espagne.  Ferdinand  et  Isabelle 

14.  France  politique,  anciennes  pro- 
vinces. 

15.  Régions  du  Nord  et  du  Nord- 
Est. 

16.  Régions  du  Nord-Ouest  et  de 
l'Ouest. 

17.  Régions  du  Centre  et  du  Sud- 
Ouest. 

Programme  du    cours   moyen  plus 

développé. 
L'administration   centrale.    —   Les 

ministres  et  les  ministères. 
j  Couture. 


Géographie. 


Sciences    physiques  \ 
et  natxirelles. 

Instruction   civique  j 

TravaH  manuel . . 


Vent  sancte  et  juô  tuum.  ""  ^. 

De  Profundis. 

Commandements  de  l'Eglise  (fin) 
jusqu'à  la  prière. 

Apprendre  la  1"  moitié  de  la  Pas- 
sion. 

Histoire  sainte  :  Elie  et  Elisée  jus- 
qu'à la  fin  de  l'histoire  de  Tobie. 

Figures  du  Messie. 


Commentaires  sur  les  Evangiles  et 
les  épîtres  de  chaque  dimanche. 

Les  Ordres  religieux  au  xii«  et  au 
xiii°  siècle.  —  Innocent  III.  — 
Les  croisades.  —  St.  Louis,  roi 
très  chrétien. 

La  société.  —  Nécessité  et  bienfaits 
de  la  société.  —  La  justice,  con 
dition  de  toute  société. 


Morceaux  variés. 


verbes. 


Rema- 


18.  Conjugaison     des 
Groupes.  —  Modes. 

19.  Verbes    irréguUers. 
ques  sur  les  verbes. 

20.  Remarques  sur  les  verbes 

21.  Accord  de  l'attribut  avec  le  su- 
jet. —  Compléments. 

Différentes  sortes  de  verbes. 


Opérations   sur   les   fractions   ordi. 

naires. 
Addition. 
Soustraction. 
Multiplication. 
Division. 


Traite  ou  lettre  de  change  créée  d'à 
bord  par  des  commerçants  (ti- 
reur) dont  le  débiteur  (tiré)  et  le 
créancier  (bénéficiaire),  habitent 
ensemble  une  même  localité. 

Exemples  variés. 


Règle  pratique  pour  l'extraction  de 
la  racine  cubique. 

Mesures  des  volumes. 

Enoncer  sans  démonstration  les  théo- 
rèmes relatifs  à  la  mesure  du  pa- 
rallélipipède,  du  prisme  et  de  la 
pyramide. 

Exercices    d'application. 

18.  Les  guerres  d'Italie. 

19.  L'équilibre  européen. 

20.  La  Réforme. 

21.  Les  Espagnols,  les  Portugais  et 
les  Français  en  Amérique. 


18.  Région  du  Sud  et  du  Sud-Est. 
ig.  Région  de  l'Est  et  revision. 

20.  France  administrative. 

21.  France  commerciale. 

Canaux  et  chemins  de  fer. 


Programme  du  couas   moyen  plus 

développé. 
L'administration  départementale. 


Couture. 


■12:1^. 


û 


MARS 


Pater,  Ave,  Credo,  Conftteor. 

De  la  prière.  —  Les  Sacrements  jus- 
qu'à l'Eucharistie. 

La  seconde  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte  :  Fin  de  la  royauté 
jusqu'à  la  domination  des  Sé- 
leucides. 


Commentaires  sur  les  évangiles  et 
les   épîtres  de  chaque  dimanche. 

La  Papauté  à  Avignon.  —  Grand 
schisme  d'Occident  —  Le  Souve- 
rain Pontife  et  l'Islamisme  —  Le 
protestantisme. 

Application  et  développement  de 
l'idée  de  justice.  —  Respect  de  la 
vie  et  de  la  liberté  humaine.  — 
Respect  de  la  propriété,  respect 
de  la  parole  donnée.  —  Respect 
de  l'honneur  et  de  la  réputation 
d'autrui. 

La  probité,  l'équité,  la  loyauté,  la 
délicatesse. 

Morceaux  variés. 

22.  Emploi  de  l'indicatif  et  de  ses 
temps.  —  De  l'impératif  et  de  ses 
temps. 

23.  Emploi  des  autres  modes  et 
de  leurs  temps. 

24.  Participe. 

25.  Revision. 


Nombres  décimaux.  —  Explication 
raisonnée  des  règles  de  calcul  des 
nombres  décimaux  avec  les  frac- 
tions ordinaires  et  avec  les  nom- 
bres entiers. 

Conversion  des  fractions  ordinaires 
en  fractions  décimales  et  récipro- 
quement. 

Circulation  ordinaire  de  la  traite  : 
du  tireur  chez  son  banquier  de 
puis  chez  un  autre  banquier  de 
la  place  ou  ville  du  tiré.  —  Rôle 
des  banquiers  ;  commerce  des  ef- 
fets. —  Revision  trimestrielle. 


Surface  latérale  et  volume  du  cy- 
lindre, du  cône,  du  tronc  de  cône. 

Exercices  d'application. 

Mesures  de  la  surface  et  du  volume 

de  la  sphère. 
Exercices  d'application. 

22.  La  monarchie  absolue. 

23.  Angleterre.  —  Avènement  des 
Stuarts.  —  Charles  I"  et  Crom- 
well. 

24.  Gouvernement  personnel  de 
Louis  XIV. 

25.  Situation  de  l'Europe  et  de  la 
France  à  la  mort  de  Louis  XIV. 

22.  Commerce  extérieur.  —  Ports 
et  lignes  de  communication. 

23.  France  coloniale.  —  Posses- 
sions d'Afrique.' 

24.  Possessions  d'Asie. 

25.  Possessions  d'Amérique  et  d'O- 
céanie. 

Programme  du    cours  moyen   plus 

développé. 
L'administration      communale. 

Couture. 
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AVIS     DIVERS 


Election  d'un  membre  de  l'enseignement  privé  laïque  au  Conseil  départemental  de  la  Seine, 
appelé  à  être  adjoint  au  Conseil  départemental  pour  les  affaires  disciplinaires  et  conten- 
tieuses,  a  eu  lieu  le  15  janvier  1913.  Le  candidat  des  instituteurs  et  institutrices  libres  ca- 
tholiques était  M.  Huot,  officier  d'Académie,  directeur  d'externat  libre,  avenue  Du- 
quesne,  19,  à  Paris.  Il  a  été  élu. 

DATES  D'EXAMENS 

Certificat  d'aptitude  pédagogique.  —  Inscriptions.  —  La  session  annuelle  d'examens 
pour  l'obtention  du  certificat  d'aptitude  pédagogique  s'ouvrira  le  jeudi  12  février  1914. 

L  inscription  des  aspirants  et- des  aspirantes  exerçant  dans  le  département  de  la  Seine 
est  reçue  à  la  Préfecture  de  la  Seine  (annexe  de  la  direction  de  l'enseignement  primaire, 
service  des  examens,  3,  rue  Mabillon,  6®  arrondissement),  tous  les  jours  non  fériés,  de  9 
heures  à  11  heures  et  de  2  heures  à  5  heures,  du  5  au  27  janvier  inclusivement. 

Les  pièces  à  produire  sont  : 

1°  Une  demande  d'inscription  sur  papier  timbré  à  0  fr.  60,  écrite  et  signée  par  le  can- 
didat, indiquant  la  fonction  exacte  qu'il  occupe  dans  l'enseignement  et  l'école  à  laquelle 
il  est  attaché  :  les  candidats  appartenant  à  l'enseignement  privé  doivent  indiquer  dans  leur 
demande  s'ils  désirent  subir  l'épreuve  pratique  dans  leur  classe  ou  dans  une  école  publique. 

2^  Un  extrait  de  l'acte  de  naissance  (pour  les  aspirantes  mariées,  l'acte  de  mariage, 
Ht,  pour  les  veuves,  l'acte  de  décès  du  mari).  Toutes  ces  pièces  sur  papier  timbré. 

3*^  Le  brevet  élémentaire  ou  le  brevet  supérieur. 

4<*  Un  certificat  de  l'inspecteur  d'Académie  constatant  que  le  candidat  remplit  la  con- 
dition de  stage  exigée.  Pour  la  délivrance  de  ce  certificat,  les  instituteurs  et  institutrices  de 
l'enseignement  public  du  département  de  la  Seine  devront  s'adresser  au  l*''"  bureau  de  la 
direction  de  l'Enseignement  (bureau  du  personnel),  rue  Lobau,  2. 

Les  candidats  peuvent  se  procurer  le  programme  du  Certificat  d'aptitude  pédagogique 
au  service  des  examens,  rue  Mabillon,  3  (G*'  arrondissement). 

Brevet  d  instruction  religieuse.  —  La  prochaine  session  du  B.  I.  R.  s'ouvrira  le  mardi 
3  février  1914. 

Les  personnes  qui  désirent  s'y  présenter  doivent  se  faire  inscrire  au  secrétariat  de  l'Œu- 
vre des  catéchistes,  rue  de  Varenne,  19. 
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Le  secrétariat  sera  ouvert  à  cet  elîet  :  1°  Pour  les  membres  de  l'enseignement  les  di- 
manche 11  et  jeudi  15  janvier,  de  2  heures  à  5  heures. 

2°  Pour  les  autres  candidats,  les  lundi  12,  mardi  13,  mercredi  14,  vendredi  16  et  sa- 
medi 17  janvier,  de  2  heures  à  4  heures. 

Aucune  inscription  ne  sera  reçue,  passé  cette  date. 

On  s'acquittera,  en  s'inscrivant,  des  frais  d'examen  qui  sont  de  3  francs.  On  déposera 
en  même  temps  les  pièces  mentionnées  au  règlement. 

Le  programme  des  examens  est  en  vente  à  la  librairie  de  l'Ecole,  rue  des  Saints-Pères, 
NO  76  (0  fr.  25). 

Nous  rappelons  aux  membres  de  l'enseignement  que  le  B.  L  R.  est  exigé  de  tout  can- 
didat à  un  emploi  dans  les  écoles  paroissiales.  Les  instituteurs  ou  institutrices  qui  auraient 
obtenu  un  sursis  pour  s'y  présenter,  doivent  se  pourvoir  de  ce  diplôme  soit  à  la  présente 
session,  soit,  au  plus  tard,  à  celle  du  mois  de  juin. 

DATES  DES  EXAMENS  DIOCÉSAINS  DE  PARIS  EN  1914 

Jeudi  30  avril,  certificat  d'instruction  religieuse  (2  degrés)  {V^  sess,  garçons  et  filles 
Ecoles-centres. 

Jeudi  7  mai,  certificat  d'Instr.  rel.  (2  degrés)  (2^  sess.)  garçons  et  filles).  Ecoles-centres. 

Jeudi  14  mai.  Concours  d'Instruction  religieuse  (garçons),  76,  rue  des  Saints-Pères. 

Jeudi  28  mai.  Concours  d'Instruction  religieuse  (filles),  76,  rue  des  Saints-Pères. 

Jeudi  11  juin.  Diplôme  d'études  primaires  :  écrit  (filles),  76,  rue  des  Saints-Pères. 

Lundi  15  juin,  diplôme  d'études  primaires  :  oral  (filles),  76,  rue  des  Saints-Pères. 

Jeudi  18  juin,  certificat  supérieur  d'instruction  primaire  :  écrit  (garçon s), Ecoles-centres. 

Samedi  20  juin,  certificat  supérieur  d'instruction  primaire  :  oral  (garçons),  Ecoles- 
centres. 

Jeudi  25  juin,  certificat  supérieur  d'instruction  primaire  :  écrit  (filles),  Ecoles-centres. 

Samedi  27  juin,  certificat  supérieur  d'instruction  primaire  :  (oral)  filles,  Ecoles-Centres. 

Lundi  29  juin,  certificat  d'aptitude  commerc,  degré  élém.  et  super,  (garçons  et  filles), 
rue  des  Saints-Pères,  76. 

Mardi  30  juin.  Concours  de  broderie  (filles),  76,  rue  des  Saints-Pères. 

Mercredi  l®'"  juillet,  concours  de  couture  (filles),  76,  rue  des  Saints-Pères. 

Jeudi  2,  vendredi  3  juillet,  concours  des  écoles  commerciales  (garçons),  76,  rue  des 
Saints-Pères. 

Morceaux  de  chant  obligatoires  aux  examens  diocésains.  —  Le  règlement  des  examens 
diocésains  de  Paris  porte  que  la  direction  de  l'enseignement  indiquera,  chaque  année,  six 
morceaux  de  chant  que  les  candidats  au  certificat  supérieur  d'instruction  primaire  ou  au 
diplôme  d'études  primaires  auront  à  exécuter  à  l'oral  de  leur  examen. 


A.  Garçons  et  Filles. 


\ 


1.  Noël  ancien  :  «  Dieu  vient  de  naître  ». 

2.  L'Alouette. 

3.  Mon  nllage. 

4.  Chanson  de  printemps. 


B.  Garçons. 


5.  Les  soldats  de  la  France. 

6.  Les  chevaux  de  bois. 
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C.  Filles. 

5.  L'oiselet  tombe. 

6.  La  petite  danseuse. 

Les  garçons  auront  donc  à  apprendre  les  séries  A  et  B  ;  les  filles,  les  séries  A  et  G. 
Des  plaquettes  contenant  les  3  séries  sont  en  vente  à  la  librairie,  76,  rue  des  Saints- 
Pères,  au  prix  de  0  fr.  10  l'exemplaire. 

LES  RETRAITES  DU  PERSONNEL  ENSEIGNANT  DANS  LE 
DIOGÈSE  DE  PARIS 

M.  le  Ghanoinc  Audollent  directeur  diocésain  de  1  Enseignement  libre  a  annoncé  à 
l'Assemblée  générale  de  l'Union  parisienne  que,  grâce  au  don  important  d'un  généreux 
chrétien,  la  question  des  retraites  du  personnel  enseignant  vient  de  trouver  sa  solution. 

Voici  comment  ces  retraites  peuvent  être   constituées  : 

1°  Par  l'adhésion  à  la  Caisse  centrale  autonome  de  l'Enseignement  libre  et  à  l'une 
des  mutualités  diocésaines  de  Paris  :  Mutuelle-Union  pour  les  instituteurs.  Mutualité  pari- 
sienne des  institutrices  privées,  pour  les  institutrices. 

2°  Par  l'allocation  d'une  pension  supplémentaire  accordée  par  le  diocèse  et  prise  dans 
le  fonds  mis  à  sa  disposition,  soit  200  francs  de  pension  supplémentaire  à  tout  adhérent 
de  la  G.  G.  A.  et  100  francs  à  tout  adhérent  de  la  M.  U.  ou  de  la  M.  P. 

En  commençant  ces  versements  au  début  de  leur  carrière,  les  instituteurs  et  institu- 
trices libres  de  Paris  pourront  parvenir  aux  chiffres  suivants  : 

Pour  la  G.  G.  A.,  300  fr.    —  Majoration  par  le  diocèse,  200  fr.  —  Total,  500  fiancs. 

Pour  l'une  des  Mutualités,  360  fr.  — Majoration  par  le  diocèse,  100  fr.  — Total,  460  fr. 

Pension  totale  :  960  francs. 

Ge  qui  n'est  pas  loin  de  1000  francs  que  la  Direction  diocésaine  voudrait  allouer  aux 
instituteurs  et  institutrices,  et  qu'elle  espère  atteindre  quand  de  nouvelles  interventions 
providentielles  se  produiront. 

Conditions  essentielles  pour  être  admis  à  ses  avantages  : 

lo  Avoir  atteint  l'âge  minimum  de  60  ans  pour  les  instituteurs,  55  pour  les  institu- 
trices. 

2°  Faire  partie  du  personnel  depuis  quinze  ans  au  moins. 

3°  Appartenir  au  cadre  diocésain. 

«  Les  deux  premières  conditions  ne  soulèvent  aucune  difficulté  d'interprétation,  dit 
M.  le  chanoine  Audollent,  quant  à  la  troisième,nous  considérons  comme  appartenant  au 
cadre  diocésain  les  instituteurs  et  institutrices  exerçant  dans  un  des  établissements  qui 
relèvent  du  diocèse,  pourvu  que  leur  nomination  ait  été  faite  ou  agréée  (1)  par  la  direction 
diocésaine  de  l'enseignement  et  que,  par  ailleurs,  ces  établissements  acceptent  les  inspec- 
tions et  suivent  les  directions  pédagogiques  du  diocèse. 

Nous  n'ignorons  pas  que  des  maîtres  et  maîtresses,  très  dévoués  aux  intérêts  du  dio- 
cèse et  qui  nous  sont  très  chers,  se  trouvent  ainsinepasappartenir  au  cadre  diocésain.  Nous 
tenons  à  leur  dire  qu'autant  qu'il  dépendra  de  nous,  nous  serons  tout  disposés  à  leur  faci- 
liter ce  rattachement.  Mais  nous  ne  pouvons  que  maintenir  le  principe  :  il  est  simple,  n'of- 
fre rien  d'arbitraire,  et  nous  permet  de  savoir  «  où  nous  allons  ». 


(1)  Remarquons  que  ce  terme  consacre  la  faculté  de  présentation  des  maîtres  et  maîtresses  concédée  par 
M.  le  Directeur  diocésain  à  diverses  organisations,  telles  que  les  Syndicats  de  l'Enseignement  libre,  pourvu  que 
l'agrément  de  la  Direction  diocésaine  ait  été  sollicité  en  temps  utile. 


76  l'école  française 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 

Guide  pratique  pour  V Iriterprétaiion  des  Nouveaux  programmes  du  Dessin,  dans  les  Ecoles 
primaires  et  les  Cours  préparatoires  des  collèges. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

^TCi^loi  de  trois  éléments  :  le  point,  la  droite  et  la  cowrèe,  appliqués  à  des  modèles  très 
simples  de  forme.  ^ 

BUT.  —  lo  Formation  de  l'œil  à  voir  juste,  et  de  la  main  pour  le  tracé  rapide. 
■  2°  Appréciation  à  l'œil  des  longueurs  et  des  surfaces  entre  elles.  ■ — C'est  la  partie    la 
plus  importante  pour  bien  dessiner. 

3°  Exercices  à  vue  de  lignes  et  surfaces  d'après  des  modèles  au  tableau  ou  sur  graesnd 
feuilles  ;  puis,  application  d'après  nature.  — ■  Cette  méthode  produit  les  meilleurs  résultats, 

40  Copie  de  la  nature  dans  des  objets  très  simples  de  forme,  teintés  légèrement  en  noir 
ou  en  couleur,  dessinés  sans  perspective  et  sans  relief  au  début. 

50  Enseignement  pratique,  ayant  pour  but  de  former  de  futurs  artisans  plutôt  que  des 
artistes  (1). 

1er  MOIS 

Enseignement.  —  Les  points. 

l^e  Semaine.  —  Disposition  de  points  en  lignes  verticales,  horizontales,  obliques  et 
croisées  en  -f-  ou  en  x.  Les  points  seront  espacés  d'un  centimètre  (2). 

2®  Semaine.  —  Points  disposés  en  carrés,  rectangles,  losanges,  triangles,  etc.,  placés 
à  une  distance  déterminée  en  centimètres  ou  demi-centimètres  et  à  vue  (3).  —  Unir  ces  points 
par  des  traits  légers  (4). 

3®  Semaine.  —  Emploi  de  deux  points  pour  limiter  chaque  trait;  exercices  de  parallè- 
les dans  divers  sens,  la  longueur  des  traits  étant  déterminée  (5). 

4^  Semaine.  —  Tracer  de  mémoire  des  lignes  et  des  figures  déjà  étudiées,  en  s'aidant 
de  points  placés  à  des  distances  indiquées  (6). 

2e  MOIS 

Figures  de  points,  de  droites  et  d'arcs,  appliqués  aux  lettres  majuscules. 

l^e  Semaine.  —  Lettres  rectilignes. 

2®  Semaine.  —  Exercice  de  lettres  avec  onglets  (7) 


(1)  Ils  sont  rexception.  1/ essentiel  pour  les  débutants  est  de  leur  apprendre  à  bien  tracer,  et  par  le  pro- 
cédé le  plus  rapide,  qui  est  celui  des  points.  Dans  le  cours  préparatoire,  on  pourra  utiliser  l'ardoise,  mais  dans 
le  cours  élémentaire  le  papier  blanc  ou  crème  non  réglé,  sera  seul  admis,  avec  le  crayon  mine  de  plomb  demi-ten- 
dre, et  une  gomme  douce. 

(2)  Le  point  n'a  pas  de  dimension  déterminée,  on  le  figure  très  petit  avec  la  pointe  du  crayon  bien  taillé. 
On  fera  copier  par  tous  les  élèves  le  décimètre  divisé  en  centimètres  et  demi-centimètres. 

(3)  On  n'emploie  ni  décimètre  ni  bande  de  papier  ;  les  mesures  sont  appréciées  à  l'œil  qui  doit  être  exercé 
soigneusement. 

(4)  On  dit  un  trait  ou  ligne  non  une  raie. 

(5)  Insister  sur  l'appréciation  à  vue  des  mesures.  11  faut  y  revenir  sans  cesse  même  dans  le  cours  supérieur, 
(f.)  Des  exercices  de  ces  premières  leçons,  dépend  le  succès  en  dessin.  Il  conviendra  de  les  répéter  en  les 

variant. 

(7)  Les  onglets  ou  extrémités  des  majuscules  sont  de  petits  traits  dans  le  sens  horizontal  et  vertical.  Ces 
derniers  sont  doubles  des  autres  en  longueur.  Dessiner  toutes  les  lettres  égales  à  part  I,  J,  M.  Les  proportions 
.sont  8x5  mill.  ou  4  x  3  %  centimètres,  avec  intervalles  égaux  aux  lettres   au  début. 
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Formation  de  mots  avec  ces  lettres,  en  traits  uniformes  ou  simples  lignes. 

3®  Semaine.  —  1°  Arcs  droits,  d'abord,  puis  renversés,  entre  deux  lignes  horizontales 
distantes  de  un  à  deux  centimètres. 

2°  Même  exercice  en  tuilant  de  centre  à  centre. 

30  Arcs  en  sens  contraires  en  formant  X  droits  et  renversés. 

4°  Arcs,  croisés  droits  et  renversés. 

4^  Semaine.  —  Lettres  curvilignes  : 

Les  hauteurs,  largeurs  et  distances  seront  données  en  demi-centimètres  ou  en  centi- 
mètres, puis  composition  de  noms  propres  (1). 

3e  MOIS 

Cercles  et  figures  courbes. 

l^e  Semaine.  —  a)  Tracé  à  vue  du  cercle  entre  deux  horizontales  distantes  d'un  cen- 
timètre ; 

h)  Par  les  points.  Poser  4  points  en  croix  et  les  unir  par  des  arcs. 

c)  Par  les  axes  :  en  croix  ou  en  X. 

b)  Par  les  4  arcs  se  rejoignant. 

2^  Semaine.  — Tracé  de  l'ellipse  comme  pour  le  cercle,  les  axes  étant  donnés  en  centi- 
mètres. 

3®  Semaine.  —  Tracé  de  l'ove  comme  le  cercle  et  l'ellipse.  De  ces  figures  :  cercles,  el- 
lipses, oves,  former  des  bordures  ornementales  d'après  croquis  au  tableau. 

4®  Semaine.  —  Dessiner  de  mémoire  ces  trois  figures,  avec  des  dimensions  données  ; 
puis  les  disposer  en  bordures  ornementales  suivant  des  indications  au  tableau. 

4e  MOIS 

Application  des  courbes. 

l^e  Semaine.  —  Dessiner  des  oranges,  des  cerises,  des  pommes  et  autres  fruits  ronds, 
demi-grandeur  naturelle,  avec  léger  coloris. 

2^  Semaine.  —  Des  baies  elliptiques  et  ovoïdes  :  Olives,  baie  d'églantier,  prunelles, 
noix  et  noisettes,  glands,  poires,  noyaux,  chatons,  capsules  de  pavot,  citrouilles,  oignons 
de  fleurs,  tubercules,  pommes  de  pin  ou  sapin,  champignons.  . 

3®  Semaine.  —  Orner  les  angles  d'un  carré,  d'un  rectangle,  d'un  losange,  etc.,  dont 
les  côtés  sont  donnés  en  centimètres,  avec  les  baies  ou  les  fruits  déjà  dessinés, 

4^  Semaine.  —  Disposer  en  forme  d'éventail  de  0  m.  10  cent,  de  rayon,  les  objets  ci- 
dessus,  sans  les  mêler. 

5e  MOIS 

Etude  des  feuilles. 

l""^  Semaine.  —  Une  feuille  naturelle  sera  remise  à  chaque  élève  :  lierre,  laurier,  houx 
et  autres  feuilles  de  saison  ou  de  serre,  avec  baies  : 

a)  Dessiner  la  feuille  par  décalque  de  sa  silhouette  en  suivant  les  contours  avec  le 
crayon  ; 

b)  Puis  retournant  le  modèle,  ajouter  au  dessin,  côtes,  nervures  et  pétiole  ; 


(t)  Ceux  de  l'élève. 
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c)  Colorier  légèrement  ou  passer  une  teinte  au  crayon  mine  de  plomb  ; 

d)  Reproduire  la  même  feuille  à  vue,  de  face  ou  de  revers,  de  côté  si  possible. 

e)  Dessiner   une  baie. 
2**  Semaine.  —  Utiliser  la  feuille  et  la  baie  en  les  répétant  dans  une  bordure,  entre 

deux  parallèles  ou  dans  un  demi-encadrement  de  2  ou  3  centimètres  de  largeur  (1), 

3®  Semaine.  —  Autres  exercices  avec  feuilles  et  baies  différentes  et  selon  les  indica- 
tions du  maître  (2). 

4®  Semaine.  —  Composition  bi-trimestrielle  d'après  les  dessins  exécutés  jusqu'à  ce 
jour  et  reproduits  de  mémoire.  Les  dessinaturs  seront  divisés  en  deux  sections  selon  leur  ha- 
bileté avec  épreuves  en  rapport.  Les  meilleurs  dessins  seront  exposés  dans  la  classe  (3).       dBI 

L  interprétation  des  nouveaux  programmes  de  Dessin  est  encore  incomprise  par  des 
professeurs  de  classes  primaires,  et  même  d'autres,  particulièrement  dans  les  campagnes. 
Nous  leur  offrons  un  Guide  détaillé  qui  leur  sera  très  utile  dans  le  nouvel  enseignement  du 
Dessin. 

Il  comprend  les  cours  élémentaire  ou  préparatoire  et  les  cours  moyen  et  supérieur^  qui 
seront  publiés  successivement    sans  interruption  et  par  demi-année  scolaire  (cinq    mois). 

Les  cours  d'élèves  commencés  en  octobre,  pourront  suivre  le  4®  mois  de  notre  Guide, 
mais  en  s'inspirant  de  ce  qui  précède  ;  le  tout  s'enchaîne  logiquement  et  pratiquement.  C'est 
le  résultat  de  quarante  années  d'enseignement  du  Dessin. 

Ce  travail  nous  a  été  demandé  par  le  Congrès  des  Syndicats  et  Associations  de  l'Ensei- 
gnement libre  tenu  à  Bordeaux,  à  Pâques  1913. 

Une  édition  illustrée  fera  suite  à  ce  premier  travail. 

J.-M.  D. 


PARTIE     DE     L'ECOLE    MATERNELLE 


LEÇONS   DE   CHOSES,    EXERCICES   D'OBSERVATIONS,    CAUSERIES 

JANVIER,    FÉVRIER,   MARS 

1°  Leçons  de  choses  :  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil,  le  jour  et  la  nuit,  les  sai- 
sons, les  mois. 

Principaux  organes  des  sens.  —  Hygiène.  —  Petite  étude  comparée  des  animaux  que 
l'enfant  connaît,  des  plantes,  des  pierres,  des  métaux. 

2°  Exercices  d'observation  sur  la  saison,  la  température,  la  nécessité  de  l'hiver,  les  tra- 
vaux des  champs  en  février  et  mars,  ce  que  nous  devons  au  laboureur,  l'aspect  des  arbustes 
et  arbres  en  mars.  —  Les  premières  fleurs,  etc. 


(1)  Indiquer  la  place  de  chaque  feuille  et  baie  par  un  petit  trait  ou  des  points.  —  La  disposition  des  feuilles 
est  libre, 

(2)  Nous  laissons  une  large  part  à  l'initiative  des  maîtres  primaires  qui  doivent,  —  comme  pour  toute  autre 
matière,  —  préparer  leur  enseignement  du  Dessin,  sans  quoi  il  sera  nul.  Les  dessins  sur  grandes  feuilles,  préparés 
à  l'avance,  leur  seront  d'une  réelle  utilité  pour  les  leçons  ;  mais  après  l'explication  donnée,  le  modèle  sera  retiré 
de  la  vue  des  élèves  qui  doivent  alors  dessiner  d'après  nature,  à  part  les  plus  faibles  en  dessin. 

Tout  modèle  à  dessiner  sera  étudié  et  analysé  :  1°  Dans  sa  forme  ;  2o  dans  ses  proportions  ;  3°  dans  sa 
couleur  vraie.  Peu  d'élèves  voient  juste  dans  ces  trois  parties. 

(3)  Cette  exposition  temporaire  est  le  plus  précieux  encouragement  donné  aux  élèves,  elle  excite  l'émula- 
tion de  toas,  si  les  maîtres  savent  lui  donner  de  l'importance,  mais  elle  doit  se  renouveler  fréquemment. 
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3°  Causeries  pieuses  et  morales  :  la  Providence  de  Dieu,  les  qualités  et  les  défauts  des 
enfants,  la  conscience. 

Pour  l'ordre  à  suivre  dans  les  leçons,  on  essayera  de  combiner  toutes  les  fois  qu'on  le 
pourra  en  les  rattachant  à  un  même  objet,  la  leçon  de  choses,  le  dessin,  le  calcul,  la  leçon 
morale,  les  jeux  et  les  chants,  —  Nous  donnons  aujourd'hui  un  exercice  dans  cet  ordre 
d'idées. 

Le  cheval,  l'âne,  le  cuir,  le  crin. 

Leçons  de  Choses. 

Le  cheval  est  de  tous  les  animaux  celui  qui,  avec  une  grande  taille,  est  le  plus  élégant. 
Ses  yeux  sont  vifs,  ses  oreilles  bien  faites,  sa  crinière  souple,  son  poil  est  brillant,  sa  robe 
élégante,  ses  jambes  fines  terminées  par  les  sabots. 

Le  cheval  est  employé  pour  la  course,  le  trait,  la  chasse. 

Nourriture  du  cheval  :  avoine,  foin,  paille. 

Cri  du  cheval  (hennissement). 

Usages  du  crin,  du  cuir,  des  os,  des  boyaux,  de  sa  chair, 

1»  Le  crin  (montrer  des  spécimens),  plat,  tel  qu  il  sort  de  la  queue  de  la  crinière  du 
cheval,  est  employé  dans  la  fabrication  des  tamis,  des  pinceaux,  des  archets,  des  articles 
de  pêche. 

2°  Les  08  donnent  le  noir  animal. 

3°  Les  boyaux  produisent  de  la  gélatine. 

4'^  La  chair  du  cheval  s'utilise  dans  l'alimentation. 

L'âne.  —  Sa  grandeur  comparée  à  celle  du  cheval.  —  Parler  comme  pour  le  cheval  de 
sa  tête  (oreilles  longues  et  mobiles),  de  ses  poils,  de  sa  queue,  de  ses  jambes,  de  ses  sa- 
bots. 

Son  caractère  :  doux,  patient,  travailleur,  très  sobre  ;  les  mauvais  traitements  le  ren- 
dent entêté.  —  L'âne  vit  environ  vingt  ans. 

La  peau  d'âne  sert  à  faire  des  tambours.  Sa  chair  sert  à  l'alimentation. 

L'âne  brait  (imiter  ce  cri). 


RÉCITATION 


Le  Cheval. 


Maman,  que  le  cheval  est  un  bon  animal. 
Il  traîne  la  charrue,  nous  conduit  dans  la  rue 
Il  porte  des  fardeaux,  si  pesants  sur  son  dos, 
Que  souvent  il  se  penche  ;  il  n'a  point  de  dimanche. 
Pour  aller  promener  les  gens  qui  vont  flâner 
fl  mène  la  voiture,  marchand  toujours  au  trot, 
Au  galop,  au  galop. 

On  pourra  raconter  la  poésie  sous  forme  d'histoire  ou  la  lire  à  haute  voix.  Expliquer 
les  mots  charrue,  fardeau,  pesant,  flâner,  trot,  galop.  —  On  fera  imiter,  par  les  enfants, 
le  cheval  traînant  la  charrue,  portant  des  fardeaux  pesants,  traînant  la  vo  ture,  marchant 
au  trot,  au  galop. 
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Jeux. 

Jouer  au  cheval  en  chantant.  —  Le  marchand  de  chevaux.  Tous  les  enfants  prennent 
part  au  jeu.  Lé  plus  dégourdi  de  tous  est  le  marchand.  Les  autres  enfants  sont  rangés  l'un 
après  l'autre  contre  le  mur.  On  fait  choisir  à  l'acheteur  l'animal  qu'il  désire.  On  montre 
les  qualités  du  cheval,  ses  aptitudes  à  la  course.  Le  chveal  acheté  doit  s'échapper  et  l'ache- 
teur le  rattrapera. 


Dessin. 

Un  fer  à  cheval,  une  chaussure,  une  ceinture  de  cuir,  un  âne,  un  cheval. 
Cerner  d  un  trait  les  contours  d'une  silhouette  d'âne  ou  de  cheval. 
L'écurie  d'un  cheval,  un  tambour,  une  charrette. 

Calcul. 


a 


Dans  une  écurie,  il  y  a  10  chevaux  roux,  11  noirs  et  5  blancs.  Combien  de  chevaux 
en  tout.  ■ 

On  a  6  chevaux  et  3  ânes.  Combien  d'animaux  en  tout?  etc.,  etc. 

Piquage. 

Un  cheval,  —  un  âne. 

Découpage  :  un  soulier,  une  ceinture,  une  semelle. 

Fleur  :  un  chardon. 

Pliage  :  une  auge. 

Exercice  de  langage.  —  Sur  la  leçon  de  choses.  •• 

Récit  .-bonté  des  animaux,  les  uns  pour  les  autres. 

Le  cheval  compatissant. 

Un  homme  avait  un  vieux  cheval  qui  lui  avait  rendu  de  grands  services.  Par  recon- 
naissance, cet  homme  avait  résolu  de  ne  jamais  s'en  séparer  et  de  le  laisser  mourir  en  paix 
dans  son  écurie.  Le  pauvre  animal  était  presque  aveugle  et  n'avait  plus  de  dents.  Aussi  ne 
pouvait-il  pas  manger  à  sa  faim,  car  il  lui  était  difficile  de  broyer  sa  nourriture.  Dans  son 
écurie,  il  avait  comme  voisin  un  cheval  jeune  et  fringant  qui  eut  pitié  de  lui  et  lui  vint  en 
aide  en  broyant  chaque  jour  la  paille  destinée  à  son  repas.  Dès  lors,  le  vieux  cheval  bien 
soigné  par  son  maître,  mieux  nourri  grâce  à  la  complaisance  de  son  compagnon,  vécut  heu- 
reux jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Comment  pourrions-nous  ne  pas  être  bons  les  uns  pour  les  autres  devant  l'exemple 
que  nous  donnent  les  animaux. 

M.-E.  H. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    ROK    DK   L'ABBAYÉ,  A    PARIS. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  Vitte  rue  de  la  Quarantaine   18. 
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Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 

Guide  pratique  pour  V Interprétation  des  Nouveaux  programmes  du  Dessin,  dans  les  Ecoles 
primaires  et  les  Cours  préparatoires  des  collèges. 

COURS  MOYEN 
Certificat    d'Etudes    primaires.    —   Garçons    et    filles  (1) 

Principes. 

1er  MOIS 
Ombres  des  Corps 

l^  Semaine.  —  Dessiner  à  vue  et  séparément,  le  cube,  le  prisme  et  la  pyramide  trian- 
gulaires —  hauteur  8  ou  10  centimètres  —  avec  les  ombres  (2)  ;  puis  application  à  des 
objets  usuels  :    boîte,  coffret,  bahut,  jouets. 

2**  Semaine.  —  Le  cylindre  et  le  cône  pleins  et  creux,  ombrés  —  hauteur  8  à  10  cen- 
ti mètres  (3)  .  —  Les  dessiner  dans  toutes  les  positions  (4),  puis  des  objets  se  rapportant 
il  (OS  formes  :  seau,  entonnoir,  ustensiles,  vases,  etc. 

3^  Semaine.  —  La  sphère  et  ses  dérivés  :  corps  elliptiques  et  ovoïdes.  Dessiner  une 
boule  de  10  centimètres  de  diamètre,  et  ses  dérivés  ;  les  ombrer  après  étude  des  ombres, 
lumières  et  des  formes  sphériques  (5)  ;  puis  dessiner  un  œuf  sur  coquetier,  des  fruits  ou 
des  baies, 

4®  Semaine.  —  Dessiner  un  groupe  des  6  solides  ombrés,  de  8  ou  10  centimètres,  for- 
mant V  Alphabet  du  Dessin  :  cube,  prisme  et  pyramide  triangulaires  ;   cylindre,  cône  et 


(1)  Le  Dessin  (îêujnétrique  pour  les  garçons,  demande  un  temps  supplémentaire,  il  sera  étudié  à  part. 

(2)  Bien  étudier  l'éclairage  des  solides,  qui  doit  venir  d'un  seul  côté.  Faire  observer  la  valeur  des  ombres 
propres  et  portées,  «insi  que  les  reflets.  Les  ombres  plus  fortes  en  avant,  et  les  plus  faibles  en  s'éloignant  de 
l'œil. 

(3)  Toutes  les  dimensions  se  prennent  à  vue  ;  il  faut  donc  exercer  l'œil  des  élèves  dans  ce  but  par  de  nom- 
breux exercices. 

CO  A  défaut  de  -olides,  on  en  fait  confectionner  par  les  élèves,  en  papier  fort,  carton,  bois,  zinc,  etc. 
peints  eu  blanc.  Il  est  utile  de  les  tenir  à  l'abri  de  la  poussière. 

(5)  Ces  exercices  sont  de  la  plus  grande  utilité,  en  obligeant  les  élèves  à  l'observation.  En  peu  de  temps, 
ils  s'habituent  à  voir  la  valeur  exacte  des  ombres  et  des  formes. 
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sphère  ;  puis  en  faire  l'application  libre  et  de  mémoire,  à  des  objets  vus  par  les  élèves  et 
à  leur  choix  (1). 

2e  MOIS 

Perspective  a  vue  (2) 

i^  Semaine.  —  Perspective  du  cube  sur  nature  (3).  Dessin  de  10  ou  12  cent,  de  côté. 
Le  dessiner  dans  sa  position  normale  avec  une  face  de  front  ;  puis  posé  sur  une  de  se& 
arêtes. 

2^  Semaine.  —  1°  Perspective  de  prismes  — de  0,10  cent.  ;  rayon  0,02  cent.  ;  —  de 
toutes  bases  :  triangulaires,  carrées,  pentagonales,  etc.  ;  faces  perpendiculaires  au  plan 
vertical,  puis  placées  obliquement  (4). 

2°  Dessiner  des  objets  prismatiques  :  cristaux,  vases,  bibelots,  etc.  (5)  ;  indiquer  les 
dimensions  des  dessins. 

3®  Semaine.  —  Perspective  de  cylindres  pleins  et  creux,  en  papier  ou  carton  à  des- 
siner. Etudier  les  effets  de  lumière  et  d'ombre  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  des  cylindres, 
et  les  dessiner. 

4®  Semaine.  —  Dessiner  de  mémoire  les  mêmes  solides  en  perspective,  ou  d'autres, 
objets  rappelant  leurs  formes. 

3«  MOIS 

Le    volet  perspectif  (6)  et  le    cercle  déformé 

1^  Semaine.  —  Volet  vertical.  Dessiner  avec  point  de  fuite  sur  l'horizon  et  fuyantes, 
toutes  les  horizontales  d'une  porte,  plus  ou  moins  ouverte,  après  en  avoir  tracé  le  con- 
tour (7)  ;  passer  un  léger  coloris  sur  le  dessin. 

2®  Semaine.  —  Volet  horizontal  :  (carton  à  demi-ouvert  ou  couvercle  de  boîte),  per- 
pendiculaire au  plan  vertical,  puis  oblique  au  même  plan  (8). 

3^  Semaine.  —  Cercle  perspectif  dans  le  carré.  —  Découper  sur  3  côtés  un  carré  de 
papier  de  0,10  cent.,  pivotant  sur  un  de  ses  côtés,  le  reste  du  papier  sert  de  cadre  (9). 
Tracer  au  compas  un  cercle  inscrit  dans  ce  carré  divisé  en  4  parties  ;  puis,  ouvrant  plus  ou 
moins  le  volet  carré,  dessiner  le  cercle  et  le  carré  déformés  —  moins  larges  que  hauts.  — 
Les  teinter,  le  cercle  en  noir  ou  en  couleur. 

4®  Semaine.  — Application  des  exercices  ci-dessus  à  des  panneaux  copiés  sur  nature  : 
meubles,  couvertures  ornées,  fleurs,  dessins  et  rosaces  en  perspective,  dessinés  dans  un 
carré. 


(1)  Faire  remarquer  les  reflets  de  lumière  dans  les  ombres.  Ces  reflets  prennent  la  teinte  des  objets  envi- 
ronnants frappés  par  la  lumière.  —  Mettre  un  papier  de  couleur  sur  la  surface  qui  porte  la  sphère,  et  celle-ci 
en  prendra  la  couleur  dans  ses  reflets. 

Il  n'est  pas  question  de  géométrie  dans  cette  étude  des  solides,  mais  des  effets  de  lumière  et  dombre  ;  nuls 
autres  objets  que  les  solides  ne  sont  plus  pratiques  pour  V étude  des  ombres,  comme  celle  de  la  perspective.  Les 
solides  les  résument  toutes  :  Ils  sont  1' Alphabet  du  dessinateur. 

(2)  Sans  démonstration,  mais  avec  indication  de  l'horizon,  du  point  de  vue  ou  de  fuite  et  des  fuyantes. 

(3)  Suspendre  horizontalement,  plus  haut  que  l'horizon  ou  l'œil  de  l'élève.  Faire  dessiner  le  cube  en  petit 
(2  cent.),  en  haut  de  la  feuille  avec  toutes  les  fuyantes,  etc.,  avant  de  le  représenter  plus  grand,  l'aire  de  même 
•pour  tous  les  solides. 

(4)  Les  élèves  devront  confectionner  eux-mêmes  ces  divers  solides  avec  du  papier  fort,  les  coller  et  des- 
siner dans  toutes  les  positions.  Ces  petits  travaux  remplaceront  le  modelage. 

(5)  C'est  l'occasion  de  donner  une  leçon  scientifique  aux  élèves,  ou  leçon  de  choses  sur  les  cristaux. 

(6)  Tout  panneau  pivotant  peut  servir  de  volet  perspectif  pour  les  démonstrations  :  porte,  fenêtre,  car- 
ton, couvercle  de  boîte,  etc. 

(7)  L'inclinaison  des  lignes  fuyantes  se  trouve  par  des  i/sces  avec  le  crayon  ou  un  décimètre,  prises  à 
bras  tendu  ;  le  point  de  fuite  se  déplace  à  chaque  position  différente  du  volet  ou  de  la  porte. 

(8)  Il  serait  utile  que  les  faces  du  volet  soient  encadrées  de  lignes  droites  parallèles  aux  bords. 

(9)  On  peut  porter  des  divisions  en  centimètres  et  demi-cent.,  autour  de  ce  cadre. 
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4e  MOIS 
Les  couleurs 

l^e  Semaine.  —  Etude  des  3  couleurs.  1°  Tracer  2  triangles  équilàtéraux  superposés 
de  0,12  cent,  de  côté.  Diviser  le  premier  en  3  parties  égales  par  des  droites  au  milieu  des 
côtés.  2°  Passer  la  couleur  jaune  dans  la  division  la  plus  haute,  A  ;  le  rouge  dans  celle  de 
gauche,  B,  et  le  bleu  dans  la  troisième,  C. 

Ce  sont  les  3  couleurs  primaires. 

3*^  Passer  les  2  couleurs  A  et  B  sur  la  partie  1.  —  Les  couleurs  B  et  C  sur  la  partie  2. 
—  Les  couleurs  C  et  A  sur  la  partie  3. 

Rose  des  couleurs  (1). 

On  obtient  ainsi  les  3  couleurs  secondaires  ou  complémentaires.  Répéter  plusieurs  fois 
cet  exercice  (2). 

2®  Semaine.  —  Tracer  sept  cercles  concentriques  au  compas,  le  plus  grand  de  6  cent, 
de  rayon  ;  et  les  autres,  distants  d'un  centimètre.  Placer  les  3  couleurs  primaires  sur  les 
parties  1,  3,  5  et  les  3  couleurs  secondaires  dans  les  trois  parties  2,  4,  6.  —  Répéter  cet  exer- 
cice (3). 

3®  Semaine.  —  Dessiner  :  1°  le  drapeau  tricolore  développé,  et  de  dimensions  déter- 
minées telles  que  3  sur  4.  Passer  le  bleu  dans  la  l'"^  partie  et  le  rouge  dans  la  3^.  —  2^  Des- 
siner d'après  modèle  3  drapeaux  formant  faisceau,  avec  hampes,  partant  d'un  même  point, 
formant  angle  droit  divisé  en  2  parties  égales  —  hauteur  de  la  draperie,  8  ou  10  cent.  ; 
longueur  10  ou  12  —  (4). 

4®  Semaine.  —  1°  Tracer  6  carrés  de  4  cent,  de  côté  ;  face  deux  à  deux,  formant 
3  rangs.  —  Le  l®'"  carré  jaune,  le  2^,  violet.  —  2®  rang  :  l®""  carré  rouge,  le  2^  vert.  — 
3^  rang  :  le  l®'"  carré  bleu,  le  2®,  orangé.  —  On  obtient  ainsi  les  6  couleurs  complémentaires 
accouplées.  —  L'une  à  côté  de  l'autre,  les  complémentaires  se  font  valoir.  On  peut  y  ajou- 
ter le  blanc  et  le  noir. 

2°  Répéter  le  même  exercice  avec  des  cercles  de  2  cent,  de  rayon. 

5e  MOIS 

Dimensions  a  vue  (5) 

l^"*^  Semaine.  —  Apprécier  à  vue  les  dimensions  des  meubles  de  la  classe,  puis  les  vé- 
rifier. Croquis  au  trait  des  mêmes,  réduits  au    1/10,  au  1/5  ou  1/4,  etc.;  et  cotés  (6). 

2^  Semaine.  —  Projections  des  mêmes  en  élévation,  plan  et  profil  ou  coupe  ;  à  vue, 
puis  cotés,  ou  d'objets  très  simples  :  ustensiles  de  cuisine,  articles  de  table,  vaisselle,  etc. 


(1)  Dessiner  celle  rose  au  lableau,  et  bien  indiquer  la  place  des  couleurs.  II  n'y  a  que  3  couleurs  :  jaune, 
rouge,  bleu,  qui  formenl  lous  les  tons  imaginables.  Le  blanc  sert  à  les  éclaircir  et  le  noir  à  les  assombrir.  Le 
blanc  est  la  réunion  de  toutes  les  couleurs,  et  le  noir,  leur  absence  complète. 

(2)  Ne  se  servir  que  des  3  crayons  dans  le  début,  l^es  3  couleurs  secondaires  s'obtiennent  par  superposi- 
tion de  2  couleurs. 

(3)  Mettre  peu  de  couleur,  les  élèves  sont  enclins  à  la  surcharge  en  tons  criards,  de  fort  mauvais  goût.  Ne 
se  servir  que  de  crayons  effaçables  avec  la  gomme,  jamais  de  crayons  trop  durs  ou  ineffaçables.  Les  crayons 
de  couleur  montés  sur  bois  sont  préférables  aux  autres.  Le  crayon  mine  de  plomb  noir,  sert  pour  les  ombres 
qui  se  mettent  par  dessus  la  couleur. 

(4)  Le  modèle  vrai  est  nécessaire  ;  le  drapeau  aura  l'inclinaison  voulue.  On  pourra  y  mettre  une  ffange 
d'or  et  un  nœud  tricolore  frangé,  sous  la  lance  de  la  hampe. 

(5)  L'appréciation  à  vue  des  dimensions  est  une  des  qualités  les  plus  importantes  du  dessinateur.  Il  faut 
y  revenir  sans  cesse,  dans  tous  les  cours  ;  cette  éducation  de  l'œil,  à  voir  juste,  est  aussi  difficile  qu'indispensable. 

(6}  Le  croquis  coté  est  le  plus  utile  des  divers  genres  de  Dessin,  avec  les  projections  dans  les  arts  indus- 
triels et  les  métiers.  '  J-M.  Damibn. 
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3®  Semaine.  —    Mêmes  exercices  avec  les  mesures  (réelles)  du  système  métrique  : 
litres  et  poids,  etc. 

4®  Semaine.  —  Composition  d'après  les  travaux  précédents,  —  3  épreuves  au  moins, 
faites  de  mémoire  si  c'est  possible. 

J.-M.  Damien. 


lEtU-iio  d'iiistoir-o  oontomporaino. 


ou  EI\  EST  LA  QUESTIOIV  D'ORIEIVT  ? 

La  question  d  Orient,  qui  semblait  reléguée  pour  toujours  dans  les  cartons  de 
plomates  vient  d'entrer  dans  une  nouvelle  phase.  Les  événements  qui  se  sont  déroulés  en 
1912  et  1913  ont,  en  effet,  modifié  considérablement  la  situation  des  Etats  balkaniques. 

Pour  bien  se  rendre  compte  de  l'état  de  cette  question,  nous  croyons  utile  de  rappeler 
brièvement  les  divers  événements  qui  ont  amené  la  chute  de  l'Empire  Ottoman. 

QUESTION  D'ORIENT  DU  XIIP  AU  XIX^  SIECLE 

D'abord,  qu'est-ce  que  la  question  d'Orient?  On  peut  la  définit  :  V ensemble  des  pro- 
blèmes résultant  de  l'existence  de  l'empire  turc  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée. 

«  Elle  se  posa  dès  qu  il  y  eut  des  Turcs  dans  la  péninsule  ;  c'est-à-dire  dès  1453,  à  la 
prise  de  Constantinople  et  à  la  ruine  de  1  empire  byzantin. 

Au  XVI®  et  au  xvii®  siècle^  il  y  eut  une  question  d'Orient,  parce  que  les  Turcs  étaient 
un  péril  pour  l'Europe,  particulièrement  pour  l'Autriche,  et  poussaient  les  frontières  de 
leur  empire  jusqu'à  cinquante  kilomètres  de  Vienne. 

Au  xviii®  siècle,  il  y  eut  une  question  d'Orient  parce  que  Y  Autriche,  puis  la  Russie, 
refoulèrent  les  Turcs  dans  la  péninsule. 

Au  xix^  siècle,  la  décadence  turque  s'est  précipitée  et  la  question  d'Orient  est  devenue 
extrêmement  compliquée.  D'abord,  les  ambitions  russes  et  autrichiennes  ont  continué  à 
menacer  la  Turquie  d'Europe.  D'autre  part,  VEmpire  turc  s'est  désagrégé  de  lui-même,  les 
divers  peuples  chrétiens  des  Balkans,  Serbes,  Grecs,  Roumains,  Bulgares,  soumis  au  xv® 
siècle  par  les  Turcs  se  sont  soulevés  et  ont  reconquis  leur  liberté  ;  hors  d'Europe,  un  fonc- 
tionnaire turc,  le  pacha  d'Egypte,  sest  rendu  indépendant.  Enfin,  la  France  et  l'Angle- 
terre, à  certaines  heures,  ont  jugé  de  leur  intérêt  d'intervenir,  tantôt  pour  favoriser,  tan- 
tôt pour  empêcher  le  démembrement  de  l'Empire  turc  »  (1). 

Insurrection  serbe.  —  La  décadence  commença  par  l'insurrection  serbe  en  1804 
Cette  guerre  d'indépendance  fut  dirigée  par  deux  paysans  d'une  grande  énergie  :  Kara 
Georges  et  Miloch-Obrenovitch.  Les  Turcs  se  vengèrent  atrocement.  ANich,  un  millier 
de  Serbes  s'étant  tousfaittuer  jusqu'au  dernier,  plutôt  que  de  se  rendre,  les  Turcs,  décapi- 
tèrent les  cadavres  et,  avec  les  têtes  édifièrent  une  tour  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Enfin, 
en  1830,  après  vingt-cinq  ans  de  lutte,  la  Serbie  obtenait  son  autonomie. 

Insurrection  grecque.  —  Il  fallut  moins  de  temps  à  la  Grèce  pour  se  rendre  indé- 
pendante, une  crise  de  neuf  années  y  suffit.  Tout  d'abord  les  Grecs  écrasés  furent  sauvés 
par  l'intervention  de  la  France,  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre.  Leurs  flottes  alliées  anéan- 
tirent à  Navarin  la  flotte  turco-égyptienne.  La  guerre  fut  féroce.  En  apprenant  l'insurrec- 
tion, les  Turcs  pendirent  à  la  porte  de  la  cathédrale,  le  patriarche  grec,  un  vieillard  de 


(1)  Cf.  Histoire  de  France,  Malet,  tome  II,  p.  501. 
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quatre-vingts  ans.  Puis  ils  mirent  à  feu  et  à  sang  la  riante  lie  de  Chio.  Sur  ses  90.000  habi- 
tants, 23.000  furent  massacrés  et  80.000  vendus  comme  esclaves  ;  les  Grecs  ripostèrent  en 
massacrant  12.000  Turcs  dans  la  forteresse  de  Tripolitza.  Enfin,  en  1829,  grâce  à  l'inter- 
vention de  la  France,  l'Angleterre  et  la  Russie,  victorieuses  ensemble  à  Navarin,  en 
1827,  puis  séparément  sur  divers  points,  la  Grèce  était  reconnue  pleinement  indépendante 
au  traité  d' Andrinople. 

Guerres  turco-égyptiennes.  —  A  peine  deux  ans  plus  tard  une  nouvelle  crise  se- 
coua l'empire  turc.  Le  pacha  d'Egypte,  Méhémet-Ali,  se  voyant  refuser  des  compensations 
pour  la  destruction  de  sa  flotte,  envahit  la  Syrie  et  infligea  aux  Turcs  une  telle  défaite, 
qu'il  put  pousser  ses  avant-gardes  jusqu'à  la  mer  de  Marmara.  Alors  les  puissances  inter- 
vinrent et  Méhémet-Ali  se  retira  après  avoir  obtenu  le  gouvernement  de  la  Syrie  (1833). 

La  Russie,  qui  était  intervenue  en  faveur  de  la  Turquie,  signa  avec  celle-ci  le  traité 
d' Unkiar-Skelessi,  par  lequel  le  tsar  promettait  au  sultan  les  troupes  nécessaires  à  sa  dé- 
fense, en  revanche  le  sultan  s'engageait  à  fermer  les  détroits  à  tous  les  navires  de  guerre 
autres  que  les  navires  russes.  La  mer  Noire  devenait  un  imrriense  arsenal  russe. 

Cinq  ans  plus  tard,  un  conflit  éclatait  à  nouveau  entre  l'Egypte  et  la  Turquie.  Ibrahim, 
fils  de  Méhémet-Ali,  anéantit  à  Nezih  l'armée  turque,  forte  de  100.000  hommes,  ramassa 
12.000  prisonniers  et  110  canons  et  arriva,  pour  la  deuxième  fois,  sous  les  murs  de  Cons- 
tantinople. 

Les  puissances,  à  l'insu  de  la  France  favorable  à  Méhémet-Ali,  intervinrent  et  l'obligè- 
rent à  se  retirer,  le  pacha  abandonné  par  son  amie  céda.  C'était  un  gros  échec  pour  la  France. 

La  Russie  subit  un  an  plus  tard  un  échec  encore  plus  certain.  Une  entente  entre  les 
grandes  puissances  aboutit  à  la  Convention  des  Détroits  ;  qui  interdisait  les  passages  du 
Bosphore  et  des  Dardanelles  à  tout  vaisseau  de  guerre.  La  flotte  russe  était  prisonnière  dans 
la  mer  Noire. 

Guerre  de  Crimée  (1854-1856).  —  En  1853,  le  tsar,  voulant  rétablir  en  Turquie  l'in- 
fluence russe,  imposa  au  sultan  une  sorte  de  protectorat  sur  les  chrétiens  des  Balkans.  Celui- 
ci  refusa.  Aussitôt  les  armées  russes  entrèrent  en  campagne,  mais  elles  durent  bientôt  re- 
culer, car  la  France  et  l'Angleterre  venant  au  secours  du  sultan  déclarèrent  la  guerre  à  la 
Russie. 

Elle  se  déroula  dans  la  presqu'île  de  Crimée.  C'est  là  qu'eut  lieu  le  siège  de  Sébastopol 
le  plus  prodigieux  de  l'histoire.  Pendant  onze  mois,  3800  bouches  à  feu  crachèrent  les  obus 
et  la  mitraille.  Enfin  la  prise  de  Malakoff  donna  aux  assiégeants  la  clef  de  la  citadelle.  Ce 
siège  avait  coûté  200.000  hommes  aux  Russes,  100.000  aux  alliés. 

Le  traité  de  Paris.,  qui  termina  cette  guerre,  neutralisa  la  mer  Noire  et  garantit  l' auto- 
nomie de  la  Roumanie  (1856). 

Insurrection  de  la  Bosnie  et  guerre  russo-turque.  —  En  1874,  les  Bosniaques 
se  soulevèrent.  Nous  allons  alors  assister  à  la  lutte  d'influence  entre  l'Autriche  et  la  Russie, 
lutte  qui  plusieurs  fois  déjà,  a  failli  se  transformer  en  conflit  armé.  Au  commencement  de 
l'insurrection,  les  puissances  intervinrent  et  négocièrent  vainement  avec  la  Turquie  pen- 
dant un  an  et  demi,  lorsqu'un  événement  subit  rompit  les  négociations.  Une  centaine  de 
paysans  bulgares  opprimés,  ayant  fait  quelques  essais  de  résistance,  les  Turcs  incendièrent 
79  villages  bulgares  et  massacrèrent  20.000  habitants.  La  Serbie  aussitôt  déclara  la  guerre. 
Elle  fut  suivie  peu  de  temps  après  par  la  Russie.  Malgré  une  admirable  défense  du  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  turque,  Osman- Pacha.,  les  Russes,  par  un  froid  de  25°  arrivè- 
rent à  San-Stéfano,  sous  les  murs  de  Constantinople.  Le  sultan  implora  un  armistice  qui 
fut  bientôt  transformé  en  paix  définitive. 

Par  le  traité  de  San-Stéfano  apparaissait  un  nouvel  état  chrétien  :  la  Bulgarie,  compo- 
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sée  de  la  Bulgarie  proprement  dite,  de  la  Roumélie  et  de  la  Macédoine.  La  Bosnie  et  l'Her- 
zégovine étaient  indépendantes.  C'était  le  démembrement  de  l'empire  turc  qui  ne  comprenait 
plus  que  la  banlieue  de  Constantinople,  un  mince  littoral  le  long  de  la  mer  Egée,  et  l'Alba- 
nie. 

Traité  de  Berlin.  —  Mais  le  traité  de  San-Stéfano  souleva  les  proetstations  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Autriche,  qui  ne  prétendaient  pas  laisser  démembrer  l'empire  turc  sans 
avoir  une  part  dans  les  dépouilles.  Alliées  à  l'Alleniagne,  alors  toute  puissante,  elles  impo- 
sèrent à  la  Russie  qui  dut  s  incliner,  la  révision  du  traité  de  San-Stéfano. 

Un  congrès  réuni  à  Berlin  sous  la  présidence  de  Bismarck  régla  la  question  de  la  façon 
suivante.  La  Bulgarie  fut  coupée  en.  trois  tronçons  :  la  Macédoine  replacée  sous  le  joug  turc 
avec  promesses  de  réformes  qui  ne  furent  d'ailleurs  jamais  exécutées  ;  la  Roumélie  cons- 
tituée en  province  autonome  avec  un  gouverneur  nommé  par  le  su  tan  et  la  Bulgarie  prin- 
cipauté vassale  de  la  Turquie.  Puis  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  étaient  occupées  et  adminis- 
trées par  l' Autriche.  Le  Monténégro,  la  Serbie  et  la  Roumanie  devenaient  indépendants. 
La  Grèce  gagnait  la  Thessalie  et  l'Angleterre  pour  prix  de  sa  néfaste  intervention  recevait 
l'île  de  Chypre. 

Le  traité  de  Berlin  est  avec  celui  de  Francfort,  le  plus  funeste  que  l'Europe  ait  jamais 
signé.  Il  est  la  cause  des  deux  guerres  qui  viennent  d'ensanglanter  la  péninsule  et  des  com- 
plications qui  surgiront  encore  à  l'avenir. 

Le  traité  de  San-Stéfano  en  créant  la  grande  Bulgarie  avait  assuré  l'émancipation  de 
la  presque  totalité  des  chrétiens  des  Balkans.  En  replaçant  la  Macédoine  bulgare  sous  le 
joug  turc  le  traité  de  Berlin  excita  les  colères  des  Bulgares  qui  le  considérèrent  comme  un  acte 
provisoire  que  l'avenir  devrait  reviser. 

En  séparant  la  Roumélie  de  la  Bulgarie,  il  est  allé  contre  ia  volonté  du  peuple  bulgare, 
d'où  quelques  années  plus  tard  :  nouvelle  guerre. 

En  empêchant  la  réunion  de  la  Bosnie  et  de  l'I' Herzégovine  à  la  Serbie,  il  est  allé  con- 
tre la  volonté  des  habitants  qui  avaient  voté  leur  annexion  à  la  Serbie uV  a  créé  une  Alsace- 
Lorraine  balkanique  (1). 

Enfin  il  a  fait  de  V Autriche  une  puissance  balkanique  et  a  éveillé  chez  elle  les  ambi- 
tions qui  se  sont  manifestées  pendant  la  dernière  guerre. 

Guerre  bulgaro-serbe.  —  Les  décisions  du  Congrès  de  Berlin  ne  furent  même  pas 
respectées  dix  ans.  En  1885  les  Bulgares  de  Roumélie  chassèrent  de  Philippopoli  le  gou- 
verneur turc,  et  proclamèrent  leur  réunion  à  la  Bulgarie.  Mais  la  Serbie  craignant  un  ac- 
croissement trop  considérable  de  sa  voisine,  s'opposa  à  cette  annexion.  Une  courte  guerre 
de  quinze  jours,  où  les  Serbes  furent  partout  écrasés,  la  contraignit  à  reconnaître  le  fait 
accompli.  Quant  au  sultan,  il  arrangea  les  choses  en  nommant  le  prince  de  Bulgarie  gou- 
verneur de  Roumélie. 

Insurrection  Cretoise  et  guerre  turco-grecque.  —  En  1897,  nouvelle  alarme. 
Les  Cretois  se  révoltèrent  et  appellèrent  à  leur  aide  les  Grecs.  Ceux-ci  entrèrent  aussitôt 
en  campagne  ;  comptant  sur  le  secours  de  l'Europe  qui,  mécontente,  ne  bougea  pas.  Les 
Grecs  furent  partout  vaincus.  L'intervention  des  puissances  arrêta  cette  guerre.  Elle  avait 
duré  un  mois.  La  Grèce  dut  rétrocéder  une  partie  de  la  Thessalie,  mais  la  Crète,  enlevée  à 
la  Turquie,  eut  un  gouvernement  autonome  placé  sous  le  contrôle  des  puissances. 

{A  suivre).  G.  Desprez. 

Professeur  à  l'Ecole  de  Malroy  {Hte- Marne). 


(t)  Cf.  Mat.et,  Histoire  de  France,  tome  II,  p.  530. 
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^^^      I 


CONSTRUCTIONS 


Parmi  les  travaux  manuels  qui  occupent  nos  enfants,  les  constructions  se  placent  à 
côté  du  pliage,  du  découpage,  du  tissage  etc.  Les  cubes  sont  le  matériel  nécessaire  pour  ce 
genre  d'exercices  et  les  plus  jeunes  se  plaisent  à  les  manier  ;  mais  le  nombre  des  cubes  en 
bois  est  souvent  restreint  à  l'école  maternelle  ;  il  faut  y  suppléer,  ce  qui  sera  facile  si  nous 
nous  contentons  de  cubes  en  papier  que  nous  fabriquerons  nous-mêmes.  Ce  travail  aura 
l'avantage  de  procurer  un  grand  plaisir  aux  enfants  et  en  même  temps  de  leur  apprendre 
très  bien  ce  que  c'est  qu'un  cube.  Il  ne  présente  du  reste  aucune  difficulté.  . 

Nous  prenons  des  feuilles  de  papier  rectangulaires,  toutes  égales  si  nous  voulons  dés 
cubes  de  même  taille,  15  centimètres  sur  22  ou  24  pour  avoir  des  cubes  ayant  cinq  centi- 
mètres d'arête. 

1.  Les  enfants  plient  ces  papiers  en  trois  sur  la  longueur. 

2.  On  cherche  le  carré  en  rabattant  une  pointe. 

3.  On  pUe  la  bande  sur  ce  carré,  jusqu'à  la  fin  ;  on  obtient  quatre  phs,  quatre  carrés 
et  un  rectangle.  —  Ce  rectangle  est  destiné  à  entrer  dans  les  feuillets  du  carré.  On  obtient 
ainsi  un  cube  à  jour  et  en  entrant  l'un  dans  l'autre  deux  cubes  à  jour,  on  aura  un  cube 
fermé. 

Si  l'on  veut  laisser  creux,  un  cube  à  jour,  on  peut  lui  faire  un  fond  avec  une  bande 
de  papier  pliée  en  trois  et  dont  on  entre  les  deux  bouts  dans  les  plis  du  cube  à  jour. 

En  dehors  des  cubes,  beaucoup  de  solides  sont  d'une  exécution  facile. 

Par  exemple,  proposons-nous  de  construire  une  tour  carrée  d'une  hauteur  et  d'une 
largeur  déterminées,  dix  centimètres  et  demi  de  hauteur,  et  d'une  largeur  sur  chaque  face 
de  deux  centimètres  et  demi.  Notre  morceau  de  papier  devra  avoir  dix  centimètres  et  demi 
de  hauteur  plus  ce  qu'il  faudra  pour  les  deux  replis  ;  sa  largeur  devra  être  quatre  fois  celle 
d'une  face,  soit  dix  centimètres,  plus  ce  qu'il  faudra  pour  la  partie  destinée  à  la  ferme- 
ture. Ces  dimensions  étant  observées,  nous  faisons  deux  replis  dans  la  hauteur  ;  ensuite 
dans  l'autre  sens,  nous  marquons  un  premier  pli  e  et  nous  plions  en  quatre  notre  tra- 
vail abcd.  Pour  fermer,  on  fait  entrer  la  partie  e  dans  les  feuillets  de  la  partie  a. 

Si  nous  voulons  obtenir  une  tour  hexagonale  régulière,  il  faut  également  prendre  des 
mesures.  Adoptons  dix  centimètres  de  hauteur  et  deux  centimètres  pour  la  largeur  de 
chaque  face;  notre  morceau  de  papier  devra  avoir"  dix  centimètres  de  hauteur,  plus  ce 
qu'il  faut  pour  les  deux  replis  et  douze  centimètres  de  largeur,  plus  un  centimètre  pour  la 
partie  destinée  à  la  fermeture.  On  procède  au  pliage,  les  deux  replis  sont  marqués  ;  on 
marque  la  partie  e  destinée  à  la  fermeture  pour  plier  ensuite  le  travail  en  six  parties  égales. 

Pour  partager  un  morceau  de  papier  en  six,  on  le  plie  en  deux,  puis  en  trois. 

On  développe  les  six  plis  puis  on  ferme  en  entrant  la  partie  e  dans  la  partie  opposée. 

La  tour  ronde,  c'est-à-dire  le  cylindre,  est  plus  facile  à  obtenir  que  les  autres  modèles. 

Lorsque  la  hauteur  et  la  grosseur  de  la  tour  seront  déterminées,  le  papier  ayant  les 
mêmes  dimensions,  plus  ce  qu'il  faut  pour  les  deux  replis  et  la  fermeture  e,  on  plie  le  haut 
et  le  bas  comme  pour  la  tour  carrée  ;  on  entre  le  pli  du  côté  e  dans  les  plis  ouverts  légère- 
ment du  côté  opposé  et  avec  les  doigts,  on  arrondit  l'entrée  du  cylindre. 

Pour  obtenir  les  toits  pointus  des  tourelles  et  des  clochers,  voici  les  procédés  : 

Voulez-vous  couvrir  une  tour  ronde,  il  faut  un  cône  ;  vous  pouvez  vous  contenter  de 
tourner  un  cornet. 
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Voulez- VOUS  une  tour  carrée,  il  faut  une  pyramide  quadJrangulaire,  un  cornet  aplati 
dans  un  sens,  puis  ouvert  et  aplati  dans  l'autre  sens. 

Pour  procéder  plus  géométriquement,  on  peut  plier  un  carré  en  quatre  par  les  média- 
nes, puis  encore  en  deux  sur  la  diagonale.  On  obtient  ainsi  un  triangle.  Il  faut  ensuite  ra- 
battre l'un  des  deux  petits  côtés  sur  le  grand  et  du  point  où  il  tombe,  couper  droit  jus- 
qu'au sommet  opposé,  celui  de  la  rencontre  des  deux  petits  côtés.  En  ouvrant,  on  a  huit 
triangles  qui  ont  un  sommet  commun  au  centre  du  papier.  Suivant  qu'on  désire  un  toit 
à  trois,  quatre,  cinq  ou  six  faces,  on  détache  trois,  quatre,  cinq  ou  six  triangles. 

Pour  fixer  les  toits  aux  édifices,  on  peut  employer  le  système  d'attache  des  anneaux. 

La  construction  des  tours  nous  conduira  à  parler  de  la  forteresse  dont  nous  donnerons 
une  idée  en  les  réunissant.  Quelque  récit  historique,  la  vie  dans  les  châteaux  forts,  ou  celle 
d'un  prisonnier  dans  une  tour,  quelque  légende  seront  logiquement  le  sujet  de  causerie 
après  ce  travail  et  la  chanson  de  la  Tour  prends  garde  terminera  joyeusement  notre  classe. 


M.-E.-H. 


LECTURE     GEOGRAPHIQUE 


Au  Canada.  Le  chemin  de  fer  du  Pacifique  canadien  : 
de  Montréal  à    Vancouver. 

Le  Pacifique  canadien  est  la  dernière  ligne  transcon- 
tinentale construite  en  Amérique,  et  c'est  une  véri- 
table merveille.  Les  premiers  travaux  ont  commencé 
en  1875,  mais  ils  n'ont  été  réellement  poussés  avec 
activité  qu'à  partir  de  1880,  époque  à  laquelle  le  gou- 
vernement eut  l'heureuse  idée  de  céder  l'entreprise  à 
une  compagnie  privée.  Or,  cinq  années  avant  le  terme 
prescrit,  le  4  juillet  1886,  un  train  parti  de  Montréal, 
atteignait  les  rivages  du  Pacifique,  résultat  d'autant 
plus  extraordinaire  que  la  voie  avait  dxi  être  établie, 
en  grande  partie,  à  travers  des  régions  à  peu  près  dé- 
sertes et  présentant  de  grandes  difficiiltés  naturelles. 

Près  de  500  kilomètres  ont  été  taillés  dans  le  roc. 
Les  ponts  sont  innombrables  ;  l'un  d'eux,  en  fer,  me- 
sure 250  mètres  de  longueur  ;  un  autre  est  jeté  entre 
deux  montagnes,  à  90  mètres  au-dessus  d'un  torrent. 
Dans  les  derniers  temps,  on  travaillait  même  par  les 
plus  grands  froids  ;  lorsque  les  chevaux  n'en  pou- 
vaient plus,  on  avait  recours  à  des  attelages  de  chiens. 
Plusieurs  fois,  on  a  posé  des  rails  alors  que  le  mercure 
était  gelé  dans  les  thermomètres.  Des  quatre  grandes 


sections  de  la  ligne,  deux  ont  été  construites  par  le 
gouvernement,  les  deux  autres  par  la  compagnie. 
L'achèvement  si  rapide  de  cette  gigantesque  voie  fer- 
rée qui,  de  Montréal  à  Vancouver,  ne  mesure  pas 
moins  de  4679  kilomètres,  a  été,  je  le  répète,  un  tour 
de  force  et  a  démontré  que  les  ingénieurs  comme  les 
ouvriers  canadiens  n'ont  rien  à  envier  à  leurs  voisins 
des  Etats-Unis. 

D'Halifax  à  Vancouver,  c'est-à-dire  de  l'Atlantique 
au  Pacifique,  la  distance  de  5.908  kilomètres  est  fran- 
chie régulièrement  en  sept  jours,  et  dans  des  condi- 
tions de  confort  absolument  inconnues  en  Europe 
Aujourd'hui  on  se  rend  facilement  en  15  jours  de  Pa- 
ris à  Victoria  (île  de  Vancouver),  et  comme,  par  cette 
voie,  la  traversée  du  Japon  est  de  516  milles  plus 
courte  que  par  San  Francisco  et  ne  demande  que  13  à 
14  jours,  on  peut  se  promener  sur  les  quais  de  Yoko- 
hama quatre  semaines  seulement  après  avoir  quitté 
la  France,  tandis  que  par  Marseille  et  le  canal  de  Suez, 
ce   même  voyage  exige  42  jours. 

Edmond  Cotteau. 
(Le  Transcanadien  et  l'Alaska,  Tour  du  monde. 
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Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   RUR    DR  l'abbaye,  A  PARIS. 
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Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


Guide  pratique  pour  V interprétation  des  Nouveaux  programmes  du  Dessin,  dans  les  Ecoles 
primaires  et  les  Cours  préparatoires  des  collèges  (1). 

COURS  SUPÉRIEUR 

CERTIFICAT  COMPLEMENTAIRE,  BREVETS  ELEMENTAIRE  ET  SUPERIEUR  (2) 

ler  MOIS 

Perspective  a  vue  (simples  notions). 

1^  Semaine.  —  Perspective  du  carré  et  du  cercle  au  moyen  du  cube  (3).  —  Indiquer 
'horizon,  le  point  de  fuite  et  les  fuyantes  des  faces  du  cube. 

2®  Semaine.  — Perspective  des  principaux  solides  (voir  cours  moyen,  2^  mois),  l^*,  2^  et 
'.',^  semaine). 

3®  Semaine.  —  Volet  ou  plan  perspectif  (4)  vertical  et  horizontal,  indiquant   Thorizon, 
les  points  de  fuite,  les  fuyantes  et  les  distances  perspectives.  Les  dessiner  suivant   la  posi- 
tion du  volet,  perpendiculaire  ou  oblique  au  plan  de  front  (le  mur), 
position  du  volet,  perpendiculaire  ou  oblique  au  plan  du  front 

4^  Semaine.  —  U angle  positif  ou, pente  des  fuyantes  (5)  observé  dans  la  classe, , murs. 


(1)  Ce  travail  nous  a  été  demandé  au  Congrès  des  membres  de  l'Enseignement  tenu  à   Bordeaux   en  1913. 

(2)  Aux  examens  officiels,  le  crayon  seul  est  autorisé  ;  pas  de  règle,  de  décimètre  ou  même  de  bande  de 
papier.  Le  tableau  qui  suit  peut  comprendre  deux  années  d'enseignement.  —  Le  dessin  géométrique  ou  linéaire 
demande  un  temps  supplémentaire. 

(3)  Le  cube  peut  être  en  carton,  bois  ou  zinc,  mais  peint  en  blanc,  avec  des  cercles  sur  chaque  face,  tan- 
gents aux  côtés  du  cube.  Faire  remarquer  ses  faces  fuyantes  selon  la  place  occupée  par  chaque  élève.  Il  convient 
de  suspendre  le  cube  plus  haut  que  l'horizon. 

(4)  On  le  construit  aisément  en  découpant  une  ouverture  carrée  de  0  m.  20  dans  un  carton,  Sur  3  côtés  seu- 
lement, l'un  des  côtés  servant  de  cliarnière  pour  faire  pivoter  le  volet  sur  lequel  on  trace  des  parallèles  ho'riaon- 
lales    très  visibles  et  un  cercle  sur  le  revers  du  volet.  "  ,  '     ,  . 

(5)  Un  procédé  qui  peut  remplacer  toutes  les  démonstrations  des  lignes  fuyantes,  consiste  à  trouver  l'angle 
perspectif  ou  inclinaison  des  fuyantes  sur  l'horizontale,  au  moyen  d'un  crayon  ou  d'une  règle  tenue  horizontale- 
ment à  la  hauteur  des  yeux,  en  vifeant  l'une  des  extrémités  de  la  ligne  fuyante  du  meuble  visé  et  appréciant  à 
vue  l'ouverture  de  l'angle  formé  par  la  ligne  vi.sée  avec  l'horizontale.  Obliger  les  élèves  à  faire  ensemblfe  cet' 
exercice  des  visées,  au  moyen  de  deux  règles,  ou  deux  objets  droits,  formant  l'angle  compris  èrttré  la  lignevisée 
et  l'horizontale.  Cet  exercice  est  d'une  extrême  importance  et  d'une  grande  facilité.  '  ■:•!■ 

Une  seule  ligne  visée  et  son  angle  perspectif  trouvé  on  obtient  par  le  prolongement  de  cette  ligne  sut*  Tlfo-  ' 
rizon,  le  point  de  fuite  de  toutes  les  autres  lignes  parallèles  à  cette  dernière. 
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fenêtres,  cartes,  meubles,  etc.,  dessinés  au  trait  et  en  perspective,  avec  l'indication  de  l'ho- 
rizon, et  du  point  de  vue  ou  de  fuite  pour  chaque  objet  dessiné. 

#i.^-  2e  MOIS 

Applications  perspectives. 

Il*  Semaine.  —  Dessiner  des  objets,  des  jouets,  de  forme  cubique  ou  prismatique.  Dés 
à  jouer,  dominos,  boîtes,  étuis  prismatiques,  etc.  1°  placés  sur  l'horizon  ;  2^  au-dessus  et  au- 
dessous  de  l'horizon  (exemples  au  tableau). 

2®  Semaine.  —  Vases  cylindriques  et  coniques  unis  ou  décorés,  mesures  métriques  du 
compendium  (1). 

3®  Semaine.  —  Meubles,  coffres,  armoires,  etc. 

4®  Semaine.  —  Dessiner  de  mémoire  et  en  perspective  un  meuble  désigné  et  le  teinter 
légèrement  (2). 

3e  MOIS 

Croquis  coté  a  vue 

i^  Semaine. — 1°  Dessiner  d'abord  en  perspective  et  sur  l'angle,  un  petit  objet  d'éco- 
lier ou  de  bureau  :  encrier,  couteau,  plumier,  tabatière,  etc.;  la  teinter  légèrement  couleur 
vraie,  puis  l'ombrer  au  crayon  mine  de  plomb  (3)  ; 

2°  Faire  le  croquis  du  même  objet  sans  perspective,  au  trait  seulement .,  en  élévation  et 
plan  avec  section  coupée  sur  les  2  vues  (4). 

2^  Semaine.  —  1°  Dessiner  à  vue  avec  teinte  et  ombres  un  objet  en  terre  cuite,  por- 
celaine ou  verre,  bois  ou  métal,  simple  ou  décoré;  2°  Le  même,  en  élévation  et  plan,  avec  cotes 
ou  mesures  écrites. 

3^  Semaine. — Dessiner  des  outils  de  métier  :  du  jardinage,  d'agriculture,  des  arts,  du 
bois,  du  fer,  etc. 

4^  Semaine.  — Arrangement  décoratif  ou  d'exposition  des  mêmes  objets,  ou  des  armes, 
blanches,  d'après  un  tracé  linéaire  formant  figure  :  rayonnement  en  éventail,  en  carré,  trian- 
gle, rectangle,  losange,  etc.,  suivant  une  surface  de  forme  indiquée  (5). 

4e  MOIS 
Croquis  de  projections  (6). 

1^  Semaine.  — Construire  sur  une  seule  feuille  de  papier  fort  ou  de  carton,  quatre 
plans  de  projection  :  3  en  élévation,  1  en  plan  horizontal,  séparés  par  une  ligne  de  terre  et 


(1>  Le  maître  indiquera  dans  quelles  dimensions  ces  dessins  seront  faits,  en  général  ils  auront  celles  de  la 
main. 

(2)  Nous  disons  teinter  légèrement,  parce  que  les  élèves  sont  portés  à  la  surcharge  de  couleur,  ce  qui  est  de 
fort  mauvais  goût. 

(3)  Les  ombres  se  mettent  sur  la  couleur  et  au  crayon  noir  dit  mine  de  plomb. 

(4)  Le  croquis  ne  se  fait  pas  en  couleur,  mais  au  crayon.  On  peut  le  repasser  à  la  plume  avec  teintes  fortes 
et  faibles,  décroissant  dans  les  parties  courbes.  Les  cotes  se  placent  entre  2  petites  pointes  de  flèche,  écrites  en 
très  petits  chiffres  bien  lisibles. 

(5)  Aucun  arrangement  ornemental  ou  décoratif  ne  doit  se  faire  sans  un  tracé  linéaire,  schéma  ou  canevas. 
Il  est  utile  de  faire  composer  en  petit  et  rapidement,  en  guise  de  brouillon,  ce  travail  ou  disposition  préliminaire 
indispensable. 

Avec  des  armes,  le  génie  militaire  exécute  des  mervi^les  décoratives,  et  les  Sociétés  d'arts  et  métiers,  des 
expositions  remarquables  d'arrangements  d'outillages. 

(6)  Avec  le  croquis  coté,  le  dessin  de  projections  est  le  plus  utile  et  plus  pratique  des  dessins  pour  les  arts 
et  l'industrie  ;  il  peut  suppléer  à  tous  les  autres  genres  de  dessin.  Il  est  bon  de  citer  les  travaux  merveilleux  de 
constructions  modernes  en  pierre,  fer  ou  bois,  machines  ou  monuments  qui  reposent  sur  de  simples  croquis  de 
projection. 
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deux  traces  verticales  ;  chaque  plan  coupé  par  un  axe.  —  Replier  ces  plans  puisposer  un  petit 
objet  sur  le  plan  horizontal  et  le  dessiner  4  fois  selon  les  4  plans. 

2^  Semaine.  —  1°  Tracer  sur  feuille  les  4  plans  de  projection  dessinés  ci-dessus,  sépa- 
rés par  la  ligne  de  terre  et  les  deux  traces  ;  2°  tracer  les  axes  et  une  ligne  de  rabattement  à 
45°  ;  3°  sur  les  axes  de  chaque  plan  représenter  :  a)  l'élévation  d'un  petit  objet  désigné  ;  h) 
le  plan  ;  c)  le  profil  ou  vue  de  côté  (à  gauche  de  l'élévation)  et  à  droite,  la  coupe  verticale,  en 
tout  quatre  vues  (1). 

3®  Semaine.  —  Même  exercice  avec  un  objet  usuel  ou  une  mesure  métrique  :  litre  en 
bois,  ou  métal,  poids  en  fonte  ou  en  cuivre,  etc.;  bol  et  soucoupe,  cafetière,  etc.,  en  demi- 
grandeur  réelle. 

4®  Semaine.  —  Dessiner  de  mémoire  un  objet  au  choix  de  l'élève  et  le  coter  (2). 

5^  MOIS 

RÉVISION     DU     TRAVAIL    TRIMESTRIEL   (3). 

l'^  Semaine.  —  Dessiner  en  perspective  avec  teinte  et  ombres  et  de  la  dimension  d'une 
main,  un  coffre,  et  l'orner  de  figures  planes  géométriques  :  cercles,  losanges,  carrés,  etc.,  en- 
tre parallèles. 

2®  Semaine.  —  Projection  du  même  en  2  vues  avec  %  coupe  verticale  et  horizontale. 

3**  Semaine.  —  Composer  un  arrangement  d'outillage  au  choix,  sans  modèle. 

4®  Semaine.  — Composition  bi-trimestrielle  comprenant  3  épreuves  données  précédem- 
ment et  au  choix  du  maître  (4). 

{A  suivre)  J.-M.  Damïen. 
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L'ALCOOLISME 

Avant  de  terminer  l'hygiène  de  l'alimentation  il  nous  a  paru  utile  de  revenir  sur  cette 
question,  si  terriblement  d'actualité,  de  l'alcoolisme.  L'école  ménagère  peut  être  l'arme  la 
plus  efficace  pour  lutter  contre  ce  fléau,  puisqu'elle  enseigne  à  rendre  le  foyer  assez  attrayant 
pour  qu'il  retienne  les  maris  et  les  pères.  Il  n'est  donc  pas  déplacé  d'y  parler  d'alccoolisme, 
il  faut  même  y  revenir,  y  insister  afin  d'éclairer  complètement  les  esprits.  N'oublions  pas 
que  le  mal  naît  de  l'ignorance  et  que  la  connaissance  approfondie  du  mal  est  le  plus  sûr 
moyen  de  l'éviter. 

Dans  cette  leçon  nous  voulons  rechercher  si  l'alcool  a  quelque  valeur  en  tant  qu'ali- 
ment, puis  étudier  ses  effets  sur  l'organisme.  La  physique  et  la  chimie  considèrent  l'alcool 
comme  un  aliment  respiratoire  parce  qu'il  développe  un  certain  nombre  de  calories  et  qu'on 
a  pu  en  trouver  des  traces  dans  nos  tissus,  mais  pour  l'hygiéniste  l'alcool  n'a  aucune  valeur 
alimentaire.  En  effet,  ce  n'est  pas  un  aliment  plastique  s'il  a  pu  être  décelé  dans  dans  nos 
tissus  ce  n'est  que  comme  terme  de  passage.  Il  n'en  fait  pas  partie  intégrante  comme  l'albu- 


(1)  Ce  procédé  est  aussi  simple  que  pratique.  Faire  observer  le  déplacement  de  la  lumière  pour  les  traits 
forts  et  faibles,  suivant  celui  du  plan  que  l'on  fait  tourner. 

(2)  Ces  exercices  de  mémoire  sont  d'une  grande  utilité  et  très  pratiques. 

(3)  Cette  révision  est  indispensable,  les  élèves  oublient  vite  ;  il  est  nécessaire  de  revenirsouvent  sur  lesprin- 
cipes  étudiés  précédemment. 

(4)  Dans  le  cours  supérieur  on  exercera  les  élèves  au  lavis  pour  leur  apprendre  à  teinter  les  dessins,  la  ma- 
nière de  se  servir  du  pinceau  et  de  diluer  les  couleurs  —  Traité  de  Pillet,  et,  si  c'est  possible,  on  leur  donnera 
quelques  notions  d'aquarelle  d'après  Cassagne,  Robert  Allongé,  etc. 
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mine  par  exemple.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  aliment  d'épargne  puisqu' au  contraire  en  vertu 
de  ses  propriétés  stimulantes  il  fait  dépenser.  Liebig,  par  ses  expériences,  a  prouve  que 
l'homme  au  régime  de  l'alcool  vit  sur  ses  réserves. 

L'alcool  n'est  donc  pas  un  aliment.  Peut-il  avoir  une  action  utile  sur  l'organisme?  C'est 
ce  que  nous  allons  voir  en  étudiant  ses  effets  sur  les  différentes  parties  du  corps. 

L'alcool  produit  sur  les  muqueuses  de  la  bouche  une  sensation  de  chaleur  assez  intense 
qui  se  prolonge  en  irritation  plus  ou  moins  marquée  suivant  la  dose  ingérée.  Il  en  est  de 
même  dans  la  gorge  et  dans  l'estomac.  Une  faible  dose,  prise  accidentellement,  peut  aider  à 
une  digestion  laborieuse  en  augmentant  la  sécrétion  du  suc  gastrique,  mais  une  dose  plus 
forte  fait  un  effet  contraire.  Déjà  lorsque  la  proportion  d'alcool  atteint  2  %  dans  l'estomac, 
l'activité  digestive  se  ralentit,  elle  s'arrête  complètement  à  20  %.  Arrivé  à  l'intestin,  il  est 
absorbé  avec  une  très  grande  rapidité,  bien  avant  l'eau  ou  avant  les  matières  extractives 
auxquelles  il  est  uni  lorsqu'on  le  consomme  sous  forme  de  boissons  fermentées. 

Au  sortir  de  l'intestin,  l'alcool  doit  traverser  le  foie.  Cette  glande  joue  en  quelque  sorte 
le  rôle  de  filtre  et  transforme  en  partie  l'alcool  dont  elle  atténue  les  effets  pernicieux,  mais 
elle  ne  le  fait  qu'à  ses  propres  dépens,  car  il  n'est  si  petite  dose  d'alcool  qui  arrive  au  foie 
sans  y  produire  une  excitation  rapidement  suivie  de  congestion.  Or,  tout  le  monde  connaît 
l'importance  du  bon  fonctionnement  de  cet  organe  dans  la  nutrition. 

Du  foie,  l'alcool  véhiculé  par  le  chyle,  va  aux  poumons  en  passant  par  le  cœur.  Son  ef- 
fet immédiat  sur  les  voies  respiratoires  est  un  accroissement  de  leur  activité  :  on  respire  plus 
vite  et  plus  fort  et  cette  propriété  a  pu  faire  utihser  l'alcool  par  la  médecine  dans  certaines 
maladies.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  suractivité  est  toujours  suivie  d'une  dépres- 
sion fort  dangereuse.  De  plus,  là  comme  partout,  l'alcool  produit  une  vive  irritation  et  un 
dessèchement  qui  rendent  les  tissus  cassants,  préparant  ainsi  les  cavernes,  berceau  naturel 
de  la  terrible  tuberculose.  Une  partie  de  l'alcool  est  éliminée  avec  l'acide  carbonique  par 
l'expiration,  ce  qui  demeure  dansl' organisme  retourne  au  cœur  pour  être  de  là  envoyé  avec 
le  sang  dans  tous  les  organes. 

Pour  le  cœur  aussi  il  y  a  suractivité  suivie  de  dépression.  Mais  peu  à  peu  le  cœur  s'a- 
ffaiblit et  devient  graisseux,  exposant  le  buveur  à  la  mort  subite.  Les  globules  sanguins  eux- 
mêmes  se  trouvent  modifiés  et  ne  fournissent  plus  aux  organes  la  nourriture  qu'ils  en  at- 
tendent. De  plus  il  rend  sec  et  cassant  le  tissu  des  artères  et  des  veines,  ce  qui  explique  la 
fréquence  et  la  gravité  des  hémorragies  chez  les  alcooliques. 

On  a  coutume  de  dire  que  l'alcool  augmente  la  force  des  muscles.  Or,  il  n'a  sur  ceux-ci 
d'autre  influence  que  de  les  déshydrater  ainsi  qu'il  fait  de  tous  les  tissus.  S'il  paraît  produire 
une  excitation  sur  le  système  musculaire,  c'est  qu'il  a  une  action  très  grande  sur  les  nerfs 
qui  font  agir  les  muscles. 

Sur  le  système  nerveux  encore,  l'effet  premier  de  l'alcool  paraît  être  bienfaisant.  Sui- 
vant le  professeur  Pouchet  il  détermine  une  sensation  de  défatigue  comme  la  caféine  à  condi- 
tion d'être  pris  dilué  à  petites  doses  (60  à  100  grammes  en  24  heures)  et  aux  repas.  Cette 
sensation  de  défatigue  est  peut-être  son  plus  grand  danger,  elle  est  l'excuse  de  beaucoup  de 
buveurs  qui  ne  considèrent  pas  que  l'excitation  souhaitée  est  suivie  d'une  dépression  mal- 
heureusement durable.  Dès  que  la  cellule  nerveuse  est  atteinte  par  l'alcool,  elle  n'obéit  plus, 
d'où  la  brusquerie,  la  bizarrerie  des  alcooliques.  Le  cerveau  profondément  atteint  ne  réagit 
plus  et  les  instincts  vils  et  bas  prennent  le  dessus,  triomphe  de  la  matière  sur  l'esprit. 

Par  ce  rapide  exposé  on  peut  voir  que  l'alcool  a  une  pernicieuse  influence  sur  tous  les 
organes.  S'il  peut  produire  une  excitation  bienfaisante, ce  n'est  jamais  que  d'une  manière 
passagère  et  qui  doit  être  soumise  au  contrôle  du  médecin.  N'oublions  pas  qu'il  est  un  poison 
au  même  titre  que  la  morphine  ou  l'éther,  et  qu'il  doit  rester  strictement  dans  le  domaine 
de  la  pharmacie. 
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Malheureusement  l'usage  habituel  de  l'alcçol  se  répand  de  plus  en  plus.  Or,  ce  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue,  c'est  que  l'alcoolique,  n'est  pas  celui  qui  s'enivre  une  fois  par  hasard, 
mais  celui  qui  prend  tous  les  jours  une  dose  en  apparence  modérée  et  pourtant  un  peu  trop 
forte  d'abord.  Pour  certains  sujets,  un  litre  de  vin  en  24  heures,  un  ou  dgux  petits  verres, 
sont  des  quantités  que  leur  organisme  ne  peut  éliminer  et  qui  causent  des  dégâts.  Hélas  ! 
l'alcoolisme  est  à  l'heure  actuelle  une  véritable  plaie  sociale,  car  il  amène  à  la  fois  la  des- 
truction de  la  race  et  la  destruction  du  foyer.  L'alcoolique  ne  se  tue  pas  seul,  il  entraîne 
avec  lui  sa  descendance.  Si  les  enfants  ne  meurent  pas  dans  la  première  année,  ils  sont  la 
proie  toute  trouvée  de  l'idiotisme  et  del'épilepsie.Laméningiteetlatuberculose  les  guettent. 
Gqmment  pourraient-ils,  pauvres  êtres,  s'ils  arrivent  à  l'âge  d'homme  fonder  une  famille? 
A  quelles  tristes  créatures  donneraient-ils  naissance?  Le  buveur  est  maudit  dans  sa  race. 

Et  le  foyer.  Qu' est-il  le  foyer  de  l'alcoolique?  Si  la  femme  à  son  tour  se  laisse  aller,  c'est 
la  fin  de  tout,  mais  si  elle  résiste,  la  malheureuse,  si  dans  sa  foi  elle  puise  la  forme  de  lutter, 
qu'est  son  intérieur?  Ah  !  quelle  sombre  histoire  est  la  vôtre,  pauvres  femmes  d'ivrognes? 
Qui  dira  vos  tristes  attentes  près  de  l'âtre  éteint  et  du  buffet  vide,  à  côté  des 
petits  qui  pleurent  et  qui  réclament  du  pain.  Ah  !  ces  soirs  de  paye,  où  le  mari  s'attarde  da- 
vantage et  où  il  rentre  enfin  l'injure  à  la  bouche  et  l'œil  méchant.  Qu'entendent-ils,  que 
voient-ils,  les  pauvres  innocents,  et  comment  pourraient-ils  conserver  quelque  respect  pour 
ce  père  qui  ne  sait  pas  respecter  leur  jeune  âge. 

Ne  finissons  pas  sur  un  si  triste  tableau  et  disons  que  si  la  femme  a  le  plus  à  souffrir  de 
l'intempérance  du  chef  de  la  famille,  c'est  elle  qui  peut  le  plus  utilement  lutter  contre  le 
mal.  Qu'elle  s'attache  de  plus  en  plus  à  ses  devoirs,  qu'elle  sache  rester  chez  elle,  et  faire  du 
plus  modeste  intérieur  un  asile  de  paix  et  de  bonheur,  que  son  père,  son  mari,  ses  fils,  la 
trouvent  à  toute  heure  souriante  et  attentive  à  leur  bien-être  et  ils  ne  penseront  pas  à  aller 
au  cabaret.  Les  soucis  du  ménage,  d'un  budget  difficile  à  équilibrer,  sont,  pour  elle  seule,  à 
eux,  la  joie  et  la  paix. 

Cécile  Legrand. 
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EXERCICES  DE  PLIAGE  ET   DE  DÉCOUPAGE 

On  peut  utiliser  les  bandes  de  papier  provenant  de  la  confection  de  carrés,  pour  faire 
d'autres  pliages. 

Le  plus  simple  consiste  à  plisser  une  bande  étroite  comme  si  l'on  faisait  une  M  à  un 
nombre  de  jambes  indéfini. 

Si  l'on  pose  ce  pliage  comme  les  jambes  d'une  M,  il  présentera  une  suite  de  tentes,  un 
camp,  si  l'on  le  dresse,  ce  sera  un  paravent,  si  on  le  tient  de  haut  en  bas,  c'est  un  escalier, 
une  jalousie. 

Désirons-nous  obtenir  une  boucle  de  cheveux,  ou  le  tournant  d'un  escalier,  un  orne- 
ment quelconque,  il  suffira  de  rouler  une  bande  de  papier  sur  un  porteplume,  sur  un  crayon 
autour  du  petit  doigt  ou  sur  elle-même,  mais  cette  dernière  façon  d'exécuter  est  plus  difficile 
pour  les  enfants. 

Une  des  plus  jolies  combinaisons  est   V accordéon,  appelé  serpent. 

On  fait  ce  pliage  avec  deux  bandelettes  de  papier  de  nuances  différentes.  On  place  le 
bout  d'une  bande  sur  celui  de  l'autre,  en  croix,  supposons  qu'une  bande  soit  jaune,  on  la 
marque  d'un  t,  l'autre  bleue,  nous  l'indiquerons  par  b.  La  bande  jaune  est  placée  sous  la 
bleue. 
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Au  deuxième  mouvement,  on  la  rabat  sur  la  bleue. 

Au  troisième  mouvement  c'est  la  bleue  qui  revient  sur  la  jaune,  au  quatrième,  c'est 
la  jaune  sur  la  bleue.  Au  cinquième,  c'est  la  bleue  sur  la  jaune  et  on  est  revenu  à  la  dispo- 
sition première.    * 

Les  bandes  de  papier  sont  également  utilisables  pour  obtenir  des  manches  à  gigot,  des 
bobèches  ou  des  pompons.  Pour  cala,  la  feuille  de  papier  est  repliée  en  deux,  puis  déchirée 
ou  découpée  en  bandes  qui  ne  vont  pas  jusqu'au  bas  ;  on  ouvre  ensuite  la  bande  coupée 
et  on  la  replie  sur  l'autre  côté  avant  de  la  rouler,  c'est  le  seul  moyen  pour  que  tous  les  plis 
deviennent  ronds  et  bouffants. 

Voici  maintenant  un  exercice  qui  appartient  à  la  fois  au  pliage  et  au  découpage  et 
dont  l'exécution  ne  manquerait  pas  de  sourire  aux  enfants.  Il  s'agit  de  la  confection  d'un 
manège  de  chevaux  de  bois.  Ce  manège  comprend  un  pied,  sur  lequel  est  fixé  un  axe  qui, 
a  son  tour,  soutient  une  tente  et  des  chevaux. 

La  tente  se  fait  avec  du  papier  d'affiche.  Il  faut  prendre  une  large  bande  et  la  doubler 
avec  un  papier  d'une  autre  couleur  ;  la  doublure  faisant  un  retour  sur  le  dessus,  au  bord. 
La  bande  de  papier  ainsi  préparée,  se  plisse  comme  pour  un  écran. 

Les  chevaux  sont  découpés  sur  patrons  par  les  enfants.  On  entaille  la  tente  sous  la 
bordure  et  on  y  introduit  le  bord  du  papier  qui  soutient  cheval  et  cavalier. 

Une  paille,  renforcée  à  l'intérieur  d'une  autre  plus  fine,  forme  l'axe  dont  la  base,  à  la 
hauteur  des  chevaux  est  entrée  dans  une  troisième  paille  plus  grosse. 

Cette  grosse  paille  reste  fixée  sur  le  pied,  formé  de  plusieurs  rondelles  de  cartons  ou 
d'une  moitié  de  pommes  de  terre. 

La  tente  tient  à  l'axe  par  un  fil  passé  à  travers,  et  c'est  également  par  un  fil  qu'en  sont 
reliés  les  plis. 

Et  les  chevaux  tournent  !  Il  suffit  pour  cela  d'imprimer  un  mouvement  à  la  paille  qui 
forme  l'axe  du  manège. 

Un  autre  découpage  obtient  encore  un  grand  succès  auprès  des  enfants  ;  c'est  le  cerf- 
volant. 

Il  se  confectionne  au  moyen  d'un  carré  de  papier,  qu'on  plie  en  quatre  sur  les  diago- 
nales. On  enlève  ensuite  sur  les  deux  plis  quatre  ronds  de  papier  avec  le  bout  des  doigts 
et  on  passe  des  pailles  ou  des  brins  de  jonc. 

Puis,  il  faut  couper  de  petits  rectangles  de  papier,  les  plier  en  deux  sur  la  largeur,  les 
nouer  de  distance  en  distance  sur  le  même  fil,  pour  faire  la  queue,  qu'on  termine  par  un 
pompon  de  bouts  de  papier.  Cette  queue  est  fixée  à  l'un  des  angles  du  carré.  Enfin,  on  at- 
tache au  centre  une  longue  ficelle  légère  qui  permet  à  l'enfant  de  laisser  le  cerf- volant  s'éle- 
ver à  une  certaine  hautuer. 

Nous  indiquerons  encore  le  panier  à  salade,  d'exécution  prompte  et  aisée. 

Nous  prenons  un  carré  de  papier,  que  nous  plions  en  quatre  sur  les  diagonales  et  en- 
taillons alternativement  à  droite  et  à  gauche,  en  évitant  bien  d'aller  jusqu'au  bout  du  pa- 
pier. Il  ne  reste  plus  qu'à  ouvrir  délicatement  en  tirant  un  peu  sur  la  hauteur  pour  ouvrir 
les  mailles  et  on  possède  un  objet  charmant. 

Nous  rappelons  qu'on  prépare  les  enfants  au  pliage  par  le  chiffonnage  et  au  découpage 
en  leur  faisant  déchirer  du  papier  à  leur  fantaisie.  Le  papier  se  déchire  mais  irrégulièrement 
s'il  n'est  pas  préparé.  Il  faut  faire  un  pli,  que  l'on  peut  mouiller,  on  le  coupe  au  bord  de  la 
feuille  et  la  déchirure  se  poursuit  comme  si  on  se  servait  de  ciseaux. 

C'est  seulement  lorsque  les  enfants  sont  familiarisés  avec  cet  exercice  préparatoier 
que  l'on  aborde  le  découpage. 

H.-E.  H. 
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OU  EN  EST    LA  QUESTIOX  D'ORIEî\T?  {Suite)  (1). 

QUESTION  D'ORIENT  AU  XX^  SIECLE 

Le  XIX®  siècle  s'était  terminé  laissant  irrésolues  les  questions  de  Bosnie  et  de  Macé- 
doine qui  devaient,  on  va  le  voir,  soulever  de  grosses  difficultés. 

En  1905,  par  suite  de  la  gande  habileté  d'un  diplomate  autrichien,  le  comte  d'^Eren- 
thal,  V Autriche  s'annexa^  sans  coup  férir,  la  Bosnie-Herzégovine.  Les  puissances  laissèrent 
accomplir  cet  acte  odieux,  source  de  difficultés  presque  inextricables  pour  l'avenir. 

Pendant  ce  temps,  la  Bulgarie  se  déclarait  complètement  indépendante. 

Enfin  en  1912,  une  nouvelle  tourmente  emporte  cette  fois  la  Turquie  d'Europe. 

Nous  nous  étendrons  plus  longtemps  sur  cette  dernière  phase  de  la  question  d'Orient, 
celle  qui  nous  intéresse  le  plus,  puisque  tous  nous  en  avons  été  les  témoins. 

Examinons  d'abord  rapidement  la  situation  des  différents  Etats  qui  ont  pris  part  à 
la  guerre  en  octobre  dernier. 

I.  La  Turquie,  6.000.000  d'habitants,  avec,  comme  villes  principales  :  Constan- 
tinople,  Salonique,  Scutari,  Uskub,  Monastir.  Elle  était  gouvernée  par  le  parti  jeune-turc, 
depuis  la  révolution  qui  renversa  Abdul-Hamid.  Malgré  de  belles  promesses,  la  Turquie 
était  restée  dans  le  même  état  anarchique. 

II.  La  Bulgarie,  4.300.000  habitants  avec  sa  capitale  Sofia  et  son  port  :  Varna.  Diri- 
gée par  un  roi  énergique,  Ferdinand  P'"  de  Saxe-Cobourg,  elle  avait  fait  de  réels  progrès, 

,  III.  La  Serbie,  peuplée  de  3.000.000  d'habitants,  avec  sa  capitale  Belgrade  (90.000  h.), 
fièrement  campée  sur  la  frontière  autrichienne.  Elle  aussi,  depuis  sa  révolution  de  1903, 
était  entrée  dans  la  voie  des  réformes. 

Le  Monténégro,  grand  comme  un  département  français,  avec  sa  capitale  Gettinié  et  son 
roi  Nicolas  pr.  plus  d'une  fois  pendant  la  guerre,  cette  poignée  de  montagnards  donnera  à 
l'Europe  une  leçon  de  courage  et  de  fierté. 

Puis  la  Grèce,  enfin  sortie  de  son  état  d'anarchie  et  de  brigandage.  Grâce  à  son  premier 
ministre,  un  Cretois  intelligent,  M.  Venizelos,  le  roi  Georges  pr  parvint  à  rétablir  l'ordre. 
Elle  avait  2.  500.000  habitants,  avec  comme  capitale  Athènes  et  comme  port  Le  Pirée. 

Et  enfin  la  Roumanie  qui  jouera  un  rôle  important  dans  la  deuxième  guerre.  Avec  ses 
7.000.000  d'habitants,  c'est  le  pays  le  plus  prospère  de  toute  la  péninsule. 

Première  Guerre. 

Causes.  —  Il  faut,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  cherclier  toutes  dans  le  traité 
de  Berlin.  La  Macédoine,  en  effet,  était  toujours  sous  le  joug  turc  et  aucune  des  réformes 
promises  n'avaient  été  exécutées.  Les  chrétiens  formaient  toujours  le  raïa,  c  est-à-dire  le 
troupeau  méprisé  que  l'on  rançonnait  et  massacrait  à  son  gré. 

Aussi  les  différents  peuples  balkaniques  se  préparaient  à  la  guerre  pour  délivrer  leurs 
frères.  Des  officiers  venus  des  grandes  nations  de  l'Europe  exerçaient  les  soldats  à  l'euro- 
péenne ;  un  matériel  perfectionné  était  préparé  dans  les  grandes  usines  d'Europe,  au  Creu- 
set, en  particulier,  et  des  missions  d'officiers  parcouraient  notre  continent,  étudiant  avec 
un  soin  tout  particuUer  la  technique  militaire. 

I!  n'y  avait  plus  qu'à  attendre  l'occasion  favorable.  Elle  parut  se  présenter  l'an  der- 
nier. La  Turquie,  en  effet,  sortait,  depuis  quelques  années,  d'une  révolution  qui  avait  con- 


(1  )  Une  erreur  de  chiffre  s'est  glissée  dans  la  première  partie  de  cet  article  (n°  9),  p.  85,  parag.  Insurrection 
Grecque.  Au  lieu  de  •<  Sur  90.000  habitants  23.000  furent  massacrés  et  80.090  vendus  comme  esclaves  ».  C'est 
«  50.000^»  vendus  qu'il  faut  lire. 
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sidérablement  diminué  sa  force  militaire  en  brisant  les  épées  de  nombre  jl'offîciCTs.  D'autre 
part,  elle  avait  été  affaiblie  par  une  guerre  d'un  an  contre  l'Italie.  Le  moment  était  propice. 
La  guerre.  —  Le  prétexte  fut  vite  trouvé.  La  Bulgarie  représenta  comme  une  pro- 
vocation des  manoeuvres  qui  s'exécutaient  autour  d'Andrinoplé  ;  elle  somma  la  Turquie 
de  disperser  ses  troupes.  Celle-ci  refusa.  Aussitôt  la  Serbie,  la  Grèce  et  le  Monténégro  fai- 
sant cause  commune  ^xec  la  Bulgarie,  exigeaient  l'accomplissement  des  réformes  promises 
au  traité  de  Berlin  et  jamais  exécutées.  La  querelle  s'envenima.  Les  puissances  allaient  in- 
tervenir lorsque  le  Monténégro  agissant  probablement  de  concert  avec  ses  alliés  déclara  là  guerre 
S  octobre  1912. 

La  rédaction  de  la  déclaration  de  guerre  est  un  petit  chef-d'œuvre  :  «  J'ai  l'honneur  de 
vous  informer  qu'à  partir  d'aujourd'hui  le  gouvernement  du  Monténégro  cesse  toute  rela- 
tion avec  l'empire  Ottoman,  s'en  remettant  aux  armes  des  Monténégrins  du  soin  d'assurer 
la  reconnaissance  de  leurs  droits  et  des  droits  de  leurs  frères,  méconnus  depuis  des  siècles 
dans  l'empire  ottoman  ».  Cette  provocation  a  de  l'allure  de  la  part  d'un  pays  qui  a  9.000^8 
kilomètres  carrés  de  superficie  et  250.000  habitants  !  sM 

A  leur  tour,  la  Bulgarie,  la  Serbie  et  la  Grèce  déclarèrent  la  guerre  le  18  octobre.  Nous  al- 
lons assister  à  cette  lutte  grandiose  de  David  contre  Goliath.  La  guerre  fut  comme  les  pré- 
cédentes, atroce.  Un  officier  turc,  élevé  à  Paris,  déclarait  lui-même  que  partout  où  son  ré- 
giment passerait,  il  ne  resterait  ni  femmes,  ni  vieillards,  ni  enfants.  «  On  tuera  tout  et  on 
brûlera  le  reste  »,  déclarait-il  cyniquement.  Et  c'est  un  officier  élevé  à  la  française  qui  parle 
ainsi  ;  que  pouvait-on  attendre  des  autres  ! 

La  guerre  fut  conduite  avec  une  rapidité  foudroyante  :  le  18  octobre  au  soir,  les  troupes 
bulgares  prenant  l'offensive,  franchissaient  la  frontière  et  s  "emparaient  de  Mustapha-Pacha. 
Quatre  jours  après,  le  22  octobre,  un  vigoureux  assaut  livrait  aux  Bulgares  la  place  forte 
de  Kirk-Kilissé. 

Le  même  jour,  les  Serbes  anéantissaient  une  première  armée  turque  sur  le  plateau  de 
HumaiifOVo  ;  puis  continuant  leur  marche  victorieuse,  ils  s'emparaient  d' Uskub  :  les  Turcs 
s'enfuyaient  en  désordre,  abandonnant  à  leurs  ennemis  un  immense  matériel  de  guerre. 

Dès  lors,  le  plan  des  coalisés  apparaît  nettement  :  les  Bulgares  vont  couper  aux  Turcs 
la  retraite  de  Constantinople,  et  faire  face  ainsi  à  toute  nouvelle  armée  pouvant  arriver 
d'Asie  Mineure.  Pendant  ce  temps,  les  Serbes  et  les  Grecs  écraseront  successivement  les  der- 
nières armées  turques  restées  en  Macédoine. 

Le  28  octobre,  les  Bulgares  dispersaient  à  Lulte-Bourgas,  les  restes  de  la  garnison  de 
Kirk-Kilissé  qui  essayait  de  s'opposer  à  leur  marche  victorieuse,  puis  s'emparaient  de  la 
ville  coupant  ainsi  les  communications  entre  Andrinople  et  Constantinople. 

Pendant  ce  temps,  une  seconde  armée  bulgare  investissait  Andrinople,  et  les  Monté- 
négrins mettaient  .le  siège  devant  Scutari,  enfermant  dans  cette  place,  l'armée  d'Albanie. 

Au  sud,  les  Grecs  ne  rencontrant  pas  de  résistance  sérieuse  arrivaient  à  Salonique  le  8 
novembre  et  occupaient  la  ville  sans  coup  férir. 

Enfin,  les  Serbes  dispersaient  à  Monastir  la  dernière  armée  turque  dans  une  bataille  de 
trois  jours,  du  13  au  16  novembre.  Un  mois  après  la  déclaration  de  guerres,  il ner estait  donc 
plus  de  la  Turquie  d'Europe  que  trois  places  fortes  :  Scutari,  Andrinople,  Yanina  et  l'étroite 
bande  de  territoire  comprise  entre  Constantinople  et  Tchataldja,  où  les  Turcs  venaient 
d'être  rejetés.  ,. 

Des  échanges  de  vue  entrte  les  belligérants  aboutirent  à  la  conclusion  d'un,  armistice  le 
3  décembre  et  le  16.  rfw  wéwe  mois  £Utliefi  la  première  réunion  des  plénipotentiaires  é  Londres. 

{A  suivre).  G.  Deçprez. 

Lyon.  —  imp.  E.  VlTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  u/rue  de'  l'Abbaye,  Paris. 
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Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


-Guide  pratique  pour  l'interprétation  des  Nouveaux  programmes  du  Dessin,  dans  les  Ecoles 
primaires  et  les  Cours  préparatoires  des  collèges. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  (Suite)  (1). 
6e  MOIS 
Les  Trois  couleurs  (2). 

V^  Semaine.  ■ — Tracer  3  angles  adjacents  égaux,  au  centre  d'un  cercle  de  10  ou  12  cent., 
•de  rayon,  dans  le  l^^"  angle  mettre  du  jaune,  dans  le  second  du  rouge  et  dans  le  troisième  du 
bleu  (3). 

Ce  sont  les  trois  couleurs  primaires. 

Refaire  cet  exercice  jusqu'à  parfaite  égalité  des  teintes. 

2®  Semaine.  — Tracer  la  figure  ci-dessus.  Dans  le  l^""  angle,  crayonner  du  jaune  d'abord, 
puis  du  rouge  sur  le  jaune,  on  obtient  I'orangé  ;  dans  le  2^  angle,  mettre  du  rouge,  puis  du 
hleu,  on  obtient  du  violet  ;  dans  le  3^,  du  jaune  et  du  bleu  superposés  et  on  a  le  vert.  Ce 
sont  les  trois  couleurs  secondaires  dites  complémentaires  des  trois  primaires.  Le  blanc  sert 
à  les  éclaircir  et  le  noir  à  les  assombrir. 

Refaire  cet  exercice  en  superposant  deux  couleurs  (4). 

3^  Semaine.  —  Tracer  trois  bandes  de  4  cent.,  sur  8,  séparées  par  un  intervalle  de  2  cent. 
Passer  chacune  des  3  couleurs  primaires  sur  les  bandes,  en  les  dégradant  du  fort  au  faible. 
—  Refaire  cet  exercice. 

4^  Semaine.  —  Tracer  6  bandes  comme  ci-dessus.  Sur  les  3  premières,  crayonner  les  3 


<1)  Voir  le  N«  8,  du  15  janvier  1914,  Partie  Générale,  page  76. 

(2)  L'étude  des  couleurs  plaît  particulièrement  aux  écoliers,  mais  il  faut  la  régler  dès  le  début  pour  leur 
éviter  le  barbouillage,  et  ne  se  servir  que  des  trois  couleurs  :  jaune,  rouge,  bleu.  Pas  de  couleur  à  l'eau,  rii  de 
crayons  ineffaçables,  ou  trop  gros,  mais  des  crayons  de  couleur  montés  sur  bois,  comme  les  autres,  et  bien  tail- 
lés. Les  teintes  se  rendent  par  un  léger  frottis  au  crayon,  dit  grené  (petits  grains),  jamais  de  hachures  (lignes). 
On  doit  faire  usage  de  papier  blanc  pour  les  couleurs. 

(3)  Il  n'y  a  que  3  couleurs  qui  servent  à  la  composition  de  toutes  les  autres.  Le  blanc  est  la  réunion  de  tou- 
tes les  couleurs  (physiquement)  et  le  noir  l'absence  de  toute  couleur-   Le  blanc  et  le  noir  servent  l'un  à  éclair; 
çir  les  couleurs,  l'autre  à  les  assombrir.  Les  tons  d'or  et  d'argent  enrichissent  toutes  les  teintes. 

(4)  En  ne  se  servant  que  de  3  crayons  de  couleur,  les  élèves  apprennent  ainsi  la  composition  ou  mélange 
■des  tons.  Ils  ne  réussissent  qu'avec  peine  les  teintes  unies  et  dégradées,  qu'ils  sont  portés  à  e^^agéfer. 
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couleurs  primaires,  en  les  dégradant,  puis  passer  dessus  une  ombre  dégradée  avec  le  crayon 
noir  ou  mine  de  plomb.  ^^  W 

Sur  les  3  autres  bandes,  passer  les  3  couïfeàrs  secondaires,  puis  une  teinte  dégradée  do 
crayon  noir  par  dessus. 

Composer  d'autres  figures  :  carrés,  triangles  ou  losanges,  etc.,  formant  bordure,  et 
crayonner  Tune  à  côté  de  l'autre  une  couleur  primaire  avec  sa  complémentaire  ;  et  ainsi  des 
autres,  en  laissant  un  intervalle  vide  entre  2  couleurs  (1). 

7e  MOIS 
Etude  des  fleurs. 

l^e  Semaine.  < —  Copier  d'après  de  bons  modèles  imprimés  ou  dessinés  (2),  des  fleurs  sim- 
ples, telles  que  boutons  d'or,  liserons,  safran,  myosotis,  pâquerettes,  etc.,  avec  tige^  feuilles- 
et  boutons  de  grandeur  naturelle  ou  amplifiée,  et  avec  un  léger  coloris  (3). 

2®  Semaine.  —  Dessiner  d'après  nature  des  épis  divers,  de  roseau,  des  chatons,  des- 
fleurs  desséchées  d'herbier  ou  auti-es.       ^  ■ 

3*^  Semaine.  ■ — Tracer  des  ellipses  de  10  cent,  sur  5,  concentriques,  distantes  d'un  centi- 
mètre l'une  de  l'autre,  les  orner  de  petits  cercles  tangents  aux  ellipses  ;  puis  dessiner  une 
même  fleurette  dans  chaque  rangée  de  petits  cercles,  avec  son  coloris  naturel  (4).  > 

4^  Semaine.  —  Tracer  des  oves  concentriques  de  10  cent,  sur  6  et  les  orner  de  fleurs, 
comme  ci- dessus. 

8e  MOIS 

Rosaces  et  rayonnantes  (5). 

l^^  Semaine.  —  Tracer  des  cercles  concentriques  dont  le  plus  grand  aura  5  cent,  de 
rayon,  et  les  autres  seront  à  un  cent,  de  distance.  Indiquer  par  des  points  le  tracé  des  cer- 
cles (voir  les  divers  procédés  indiqués,  3®  mois,  1^^  semaine).  Colorier  d'un  seul  ton  léger  la 
lï'e  zone  ou  couronne,  la  3^  un  peu  plus  foncée,  et  la  5^  plus  intense  laissant  une  zone  vide 
entre  les  couronnes  en  couleur.  L'ensemble  foi  me  une  rosace. 

Dessiner  un  cercle  de  5  cent,  de  rayon  le  diviser  en  2,  4,8  et  16  parties  égales  ou  rayon- 
nantes,  à  l'aide  de  points  indiquant  les  divisions  ;  passer  un  coloris  dégradé,  du  centre  à  la 
circonférence,  en  laissant  un  vide  entre  chaque  rayon  de  couleur,  n'employer  que  deux  cou- 
leurs complémentaires  ou  une  teinte  du  crayon  ordinaire. 

2^  Semaine.  • — Tracer  une  rosace  de  12  cent,  de  diamètre  au  milieu  de  la  feuille.  Diviser 
le  cercle  en  2,  6  et  12  parties  égales  par  dès  rayons  ;  puis  tracer  5  cercles  concentriques  à  la 
distance  d'un  centimètre,  les  uns  des  autres.  Colorier  3  zones  avec  les  3  couleurs  primaires 
séparées  par  une  zone  blanche  et  des  rayons  blancs  (6). 


(1)  Les  complémentaires  se  font  valoir  l'une  à  côté  de  l'autre,  ce  sont  :  rouge  et  vert,  faune  et  violet,  bleu  et 
oroTige,  puis  blanc  et  noir.  Les  complémentaires  sont  formées  d'une  primaire  et  d'une  secondaire. 

(2)  La  plupart  des  jeunes  élèves  sont  incapables  de  dessiner  d'après  nature,  un  bon  copiage  leur  facilitera 
l'imitation  de  la  nature.  - - 

(3)  Les  élèves  sont  portés  à  surcharger  de  couleurs  leurs  dessins,  ce  qui  est  de  fort  mauvais  goût,  ils  se 
procureront  eux-mêmes  des  fleurs  printanières  pour  leur  servir  de  modèle  en  classe,  mais  qu'ils  ne  dessineront 
qu'après  avoir  exécuté  un  bon  copiage. 

(4)  A  défaut  de  crayons  de  couleur,  passer  une  teinte  légère  à  la  mine  de  plomb. 

(5)  On  donne  le  nom  de  Rosace,  à  toute  figure  ornementale  rappelant  la  forme  arrondie  de  la  rose  ;  il  y  en 
a  aussi  de  polygonales  et  même  de  carrées.  Toutes  les  dimensions  ou  mesures  indiquées  se  mettent  à  vue, 
sans  instrument,  de  là  l'obligation  pour  les  maîtres  d'exercer  les  jeunes  dessinateurs,  à  apprécier  à  vue  les  di- 
mensions des  objets  et  des  meubles  qu'ils  ont  sous  leurs  yeux.  Des  exercices  répétés  sont  indispensables  pour  ob;: 
tenir  un  résultat  satisfaisant 

Les  rayonnantes  rappellent  la  forme  de  l'éventail,  dç  la  gerbe»  des  feux  d'artifices,  qui  forment  des  rayons 
«u  lignés  partant  d'un  même  point  en  s'écartant. 

(6)  Indiquer  au  tableau  le  tracé  de  même  que  celui  d'une  fleurette  vue  de  face  si  l'on  s'en  sert. 
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3^  Semaine.  —  Refaire  l'exercice  précédent  en  dessinant  des  fleurettes  dans  .chaque 
division  rayonnante,  séparée  par  des  vides  ou  des  rayons  blancs.  .  ,,  • 

4®  Semaine.  — Tracer  de  même  des  ellipses  et  des  oves  et  les  orner  cojnme  ci-dessus, 
indiquant  les  mesures  en  longueur  et  largeur.  ,, 

9e  MOIS 

,1    ■  ■ 
Angles  DECORATIFS. 

l^e  Semaine.  —  a)  Tracer  deux  angles  droits  adjacents  dans  un  demi-cube  de  5  peint- 
mètres  de  côté,  puis  d'autres  angles  internes  parallèles  aux  premiers,  distants,  d'un  demi- 
cent.;  h)  Sur  une  droite  horizontale  de  10  cent.,  tracer  2  angles  droits  entre  les.^èux,,, 

2®  Semaine.  —  Entre  deux  parallèles  distantes  de  deux  cent.,  formant  bordure,  tracer 
des  angles  opposés  ou  parallèles  de  90^  et  45°  puis  des  angles  croisés  (1)  perpendiculaires. 

3^  Semaine.  —  a)  Former  des  rosaces  de  5  ou  6  cent,  de  rayon,  les  diviser  eA(*!  Çu  6  par- 
ties égales  par  des  rayons,  et  tracer  d'autres  angles  parallèles  à  l'intérieur  distants(^'^un,de^i7 
«ent.  ;  h)  Dessiner  de  même  des  carrés,  triangles,  etc.,, divisés  par  des  axes  ou  des  diag0ï\a,|^s 
et  les  orner  d'angles  parallèles  à  ces  lignes.  ;,j^i  ,^  i 

c)  Dessiner  des  lettres  majuscules  de  3  cent,  de  hauteur  sur  2  de  largeurj  et,  Içp  (^éjCûrer 
d'angles  et  de  courbes  parallèles  très  fines  à  l'intérieur  (2).  :!.,'•     i-;.)  ; 

4®  Semaine.  —  Tracer  des  angles  curvilignes  convexes  et  concaves  paraH9le.s,,fprmjgin!l^ 
triangles,  carrés,  losanges,  trapèzes,  rectangles  et  en  bordure  de  2  cent,  de  largeur  (.3)^  v  ., 

10e  MOIS  ,      .■■■''' 

Ombres  et  Solides  (4).  .\  i.!i 'f.o,:-. 

l^e  Semaine.  —  Composition  de  fin  d'année,  d'après  les  dessins  des  dernière' •frioi^»'*' 
exécuter  de  mémoire  suivant  des  mesures  données,  3  épreuves  au  moins.  •  •  ;  ••  ' 

2^  Semaine.  —  a)  Tracer  à  la  règle  6  carrés  de  10  cent,  sur  du  papier  fort  et  bliadë,  (J«rib 
4  carrés  adjacents  aux  côtés  du  1®^  carré.  "    '•  '  ''■■'^■-  • 

h)  Découper  les  carrés  adjacents  sur  3  côtés,  puis  former  un  cube  ouvert,  drt'cdllant 
les  bords  qui  se  joignent  (5).  ■  ;.?  ;-..i.  ic; 

c)  Dessiner  sans  règle,  ce  cube  avec  les  ombres  propres  et  portées  comme  on  les'VjolKr  (6')i 

3®  Semaine.  —  Découper  de  même  un  cylindre  et  un  cône  sur  une  base  de  5  cent,  de 
rayon  et  15  cent,  de  hauteur.  — Les  coller  et  les  dessiner  avec  les  ombres  dans  diverses^po- 
sitions. 


(1)  Les  angles  se  prêtent  fort  bien  à  la  décoration  en  éventail,  rosaces,  bordures,  etc. 

(2)  Imitant  des  lettres  en  miniature  du  moyen  âge  on  peut  les  faire  d'une  couleur  différente  des  lettres 

(3)  Tracer  d'abordles  figures  rectilignes  (droites)- puis  curvilignes  (courbes)  ou  croisées  en  treillis,  au  milieu 
(lesquels  on  peut  semer  des  fleurettes  ou  des  points.  Les  élèves  éprouvent  une  réelle  satisfaction  à  orner  leurs 
dessins,  mais  il  est  nécessaire  de  leur  donner   une  bonne  direction  avec  des  indications  au  tableau,    ■'  4'. 

(4)  Exercice  intuitif  pour  \' appréciation  à  vue  des  angles,  à  l'aide  d'un  rapporteur,  d'un  grand  compas  4^ 
liois  ou  de  deux  règles  formant  des  angles  divers,  que  les  élèves  apprécient  en  degrés  et  imitent  en  se  servant 
de  deux  règles,  ou  de  crayons  joints  par  un  bout.  Ces  exercices  se  font  simultanément  par  tous  lés  élèves'.  Lte'mal- 
ire  fait  corriger  les  angles  faux.  Ces  exercices  rapides  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  formation.de!  li'.çftU 
à  voir  juste.  ., ■         ..■,,..  .i,. 

(5)  Les  solides  ne  sont  pas  étudiés  ici  au  point  de  vue  géométrique  mais  imitation^  pour  l'étude  des'omKrek 
t'A  des  formés.  L'élève  doit  les  comprendre  avant  de  les  dessiner.  En  les  construisant,  il  apprend  lé  detr'ôloippement 
<les  solides  et  l'art  de  les  confectionner.  Il  peut  encore  les  décorer  et  les  dessiner  ensuite.     ,    ,    vri"'  ■,.';  ■••iV 

Les  solides  sont  l'alphabet  du  dessin,  ils  résument  toutes  les  formes  de  la  nature  et  de  l'art,. aussi  hi^n  que 
'celles  de  la  géométrie  et  les  principaux  termes  employés  en  dessin. 

Si  les  élèves  sont  trop  jeunes  pour  faire  la  construction  des  solides,  les  grands  élèves  peuvent  les  aider.  On 
se  sert  de  ciseaux  pour  découper  le  papier  ou   d'un  canif  et  d'une  plaque  de  verre.  Du  papier  collant  ou  de  la 
[rÊoile  fine: et  des  épingles  peuvent  servir  à  fixer  les  bords.         .         ■  .  ■     .  .  •        -t  .;•       ) 

(6)  L'étude  indispensable  des  ombres  devient  facile  avec  les  solides  pour  toutes  l«s  surfaces  pk(ne8<)u'cddr- 
bes  ;  les  ombres  propres  et  portées,  dégradées  ou  unies  avec  les  reflets.'  •  '"'  ' 
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2»  Dessiner  un  triangle  et  un  carré  de  10  cent,  de  côté  et  laisser  sur  chaque  côté  de  ces 
figures  des  triangles  de  10  cent,  de  hauteur,  coller  les  pièces  pour  obtenir  des  pyramides 
triangulaires  et  quadrangulaires  puis  les  dessiner. 

4®  Semaine.  — ^^  Tracer,  découper  et  coller  comme  ci-dessus,  un  triangle  et  un  carré, 
avec  des  côtés  rectangulaires  de  15  cent,  de  hauteur  pour  obtenir  des  prismes  ouverts  d'un 
côté.  On  peut  aussi  dessiner  et  découper  des  objets  réguliers,  des  enveloppes,  des  boîtes, 
des  jouets  et  des  ustensiles.  Ces  travaux  peuvent  remplacer  le  modelage  dans  le  Cours  élé- 
'mentaire  (l). 

Observations.  —  Ce  guide  pratique  résume  le  travail  préparatoire  pour  apprendre  à 
dessiner,  qui  consiste  à  tracer  d'abord  lignes  et  figures.  Cette  préparation  est  indispensable 
pour  le  Cours  moyen.,  qui  conduit  aux  premiers  examens  officiels  ;  ensuite,  au  Cours  supé- 
rieur., préparatoire  aux  diplômes  de  l'enseignement.  C'est  l'interprétation  pratique  des  nou- 
veaux programmes  du  Dessin.,  tels  qu'ils  doivent  être  enseignés  dans  les  cours  élémentaires. 
Nous  devons  respecter  le  côté  artistique  des  programmes  mais  sans  préjudice  pour  l'ensei- 
gnement pratique,  donné  en  vue  de  former  de  futurs  artisans  plutôt  que  des  artistes. 

On  doit  proscrire  l'emploi  des  instruments  et  des  petits  trucs  pour  n'employer  que  le 
crayon  mine  de  plomb,  seul  avec  3  crayons  de  couleur  :  rouge,  jaune,  bleu,  une  gomme 
douce  et  des  feuilles  volantes,  sans  quadrillage  ;  non  des  albums,  ni  des  cahiers-modèles  à 
deux  sous,  qui  entravent  toute  initiative  comme  tout  progrès  (2),  mais  nous  conseillons 
les  bons  modèles  lithographies  ou  des  photographies,  qui  donnent  l'idée  d'une  représentation 
vraie. 

La  Méthode  de  dessin,  c'est  le  Maître.  —  S'il  n'est  pas  formé  suffisamment,  il  doit 
avoir  un  Guide.  Nous  le  lui  offrons  :  il  est  le  résultat  de  près  à'un  demi-siècle  d'enseignement., 
dans  tous  les  cours  primaires  et  secondaires  de  Dessin. 

Rappelons  que  l'élève  qui  dessine  sans  direction  s'égare  plus  ou  moins,  ou  se  décou- 
rage. Il  doit  suivre  une  méthode  réglée  ou  des  procédés  dont  il  a  le  libre  choix  :  «  L'art  ne 
subit  pas  de  contrainte,  mais  il  obéit  à  des  règles. 

Quant  aux  élèves  dépourvus  d'aptitude  spéciale  pour  le  dessin,  ils  se  formeront  quand 
même  par  les  procédés  suivants  :  les  points,  les  schémas,  le  dessin  dicté,  le  copiage  expliqué^ 
le  calque  et  le  décalque,  le  dessin  par  la  silhouette,  etc. 

J.-M.  Damien. 


Eltii.d.0    <i'lilstoir»o    oontomporaino. 


ou  EN  EST    LA   ÔUESTIO^   D'ORIEIVT?  {Suite) 

Selon  leur  tactique,  vieille  comme  eux,  les  Turcs  firent  traîner  les  choses  en  longueur^ 
et  au  milieu  de  janvier  rien  n'était  encore  décidé  ;  lorsqu'une  révolution  fomentée  par  le 
parti  jeune  turc  renversa  le  cabinet  Kiamil  et  assassina  le  ministre  de  la  Guerre,  Nazim- 
Pacha.  Le  nouveau  grand-vizir  étant  pour  la  guerre  à  outrance,  les  négociations  furent  rom- 
pues à  Londres  le  26  janvier. 

La  guerre  reprit:  guerre  de  sièges,  cette  fois,  autour  des  trois  forteresses  fortifiées  par 
Von  der  Golz.  Ce  fut  Yanina  qui  capitula  la  première  le  6  mars. 

Cependant  Andrinople.,  à  bout  de  forces,  résistait  encore,  grâce  à  l'énergie  de  son  gou- 


(1)  Les  maîtres  trouveront  des  indications  en  dessin  pour  le  cours  élémentaire.  Dans  une  nouvelle  édition 
du  Moniteur  du  Dessin  des  Tout  Petits,  77,  rue  de  Seine,  Paris,  6«. 

(2)  A  moins  qu'ils  ne  soient  expliqués  par  le  maître. 
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verneur,  Chuchri-Pacha.  Enfin,  le  26  mars,  à  la  suite  d'un  assaut  général,  les  Serbes  et  les 
Bulgares  faisaient  à  la  baïonnette  une  trouée  dans  les  deux  lignes  de  forts.  C  en  était  fait 
de  cette  belle  résistance.  Chukri-Pacha  fit  alors  détruire  tout  ce  qu'il  put,  pour  que  rien  ne 
tombât  aux  mains  du  vainqueur.  Par  sa  belle  résistance,  il  avait  du  moins  sauvérhonneur 
de  la  Turquie. 

La  conférence  de  Londres  qui  avait  repris  le  l®""  mars,  céda  devant  le  fait  occompli  et 
reconnut  à  la  Bulgarie  la  possession  d'Andrinople,  mais  pour  satisfaire  la  rancune  de  l'Au^ 
triche  elle  se  résignait  à  commettre  une  lâcheté  en  sommant  le  Monténégro  d'évacuer  Scu- 
tari.  Celui-ci  refusa  fièrement  et  redoublant  d'ardeur,  s'entêtant,  s'empara  de  la  ville  le  22 
avril,  alors  qu'une  escadre  internationale  bloquait  ses  côtes  pour  le  forcer  à  lever  le  siège. 
Mais  l'Europe  persévérant  dans  sa  ridicule  lâcheté,  le  Monténégro  céda,  contraint  et  résigné, 
mais  avec  la  ferme  résolution  de  reprendre  la  ville  enlevée  par  la  force,  lorsque  «  luiront 
des  joiu*s  meilleurs.   » 

Enfin,  le  30  mai,  après  de  laborieuses  négociations,  les  puissances  décidaient  la  constitu-' 
tion  du  royaume  d'Albanie  et  V abandon  par  la  Turquie  de  tout  le  territoire  situé  à  l'ouest  de  la 
ligne  Enos-Midia.  C'était,  au  total  la  disparition  de  la  Turquie  d'Europe. 

Causes  de  la  défaite  turque.  —  On  s'est,  depuis  la  guerre,  souvent  posé  cette  ques- 
tion !  quelles  sont  les  causes  de  la  défaite  turque?  La  mauvaise  qualité  des  armements  four- 
nis par  l'Allemagne?  Je  ne  le  crois  pas  !  sans  doute  elle  y  a  contribué,  mais  ce  n'est  pas  la 
cause  principale.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  d'avoir  un  matérielperfectionné,  il  faut  encore  sa- 
voir s'en  servir.  Or,  quoique  l'artillerie  des  alliés  fût  supérieure  à  l'artillerie  turque,  les  ca- 
nons Krupp  étaient  parfaitement  utilisables  pour  un  bon  artilleur.  La  première  cause  est 
donc,  je  crois,  l'insuffisance  d'instruction  du  soldat  turc. 

La  deuxième  est  l'insuffisance  de  l'état-major  qui,  dans  plusieurs  occasions,  à  Kirk-Ki- 
lissé  notamment,  fit  preuve  d'une  incapacité  vraiment  notoire. 

Enfin,  Varmée  n'était  pas  prête  pour  faire  face  à  une  vigoureuse  offensive.  De  plus,  at- 
taquée sur  toutes  les  frontières,  elle  fut  obligée  de  se  diviser  en  fractions  qui  succombèrent  au 
premier  choc. 

Mais  ne  nous  serait-il  pas  permis  de  voir  là  un  châtiment  de  la  Providence  !  Alors  que 
toutes  les  églises  bulgares  étaient  remplies  par  une  foule  priant  pour  le  succès  des  armées, 
le  jeune  Turc  faisait  à  Constantinople  profession  d'athéisme.  Le  temps  était  passé  où  le 
seul  nom  d'Allah  jetait  tous  les  guerriers  à  la  frontière.  C'est  une  des  guerres  où  la  guerre 
sainte  ne  fut  pas  prêchée  ;  c'est  aussi  celle  qui  consomma  la  ruine  de  l'Islam. 

Ne  serions-nous  pas  un  peu  dans  la  même  situation  que  la  Turquie  vis-à-vis  de  la  Pro- 
vidence, et  celle-ci  ne  permettrait-elle  pas  que  pareil  châtiment  nous  arrive?  Je  ne  veux 
pas  le  croire. 

Deuxième  Guerre. 

Causes.  —  Mais  l'épopée  balkanique  est  terminée.  Le  géant  est  abattu,  nous  allons 
maintenant  assister  à  la  curée. 

Le  traité  de  Londres  avait  bien  déterminé  ce  que  la  Turquie  devait  abandonner,  mais 
n'avait  pas  effectué  le  partage  entre  les  vainqueurs  et  il  fallait  s'attendre  à  de  redoutables 
difficultés  :  chaque  Etat  de  la  péninsule  ayant  pour  principe  de  ne  pas  laisser  agrandir  outre 
mesure  son  voisin. 

Or,  en  tenant  compte  de  la  nationalité  des  habitants,  il  en  devait  résulter  pour  la 
Bulgarie  un  accroissement  considérable.  La  Serbie  et  la  Grèce  s'unirent  donc  pour  empê- 
cher leur  alliée  de  s'annexer  la  riche  vallée  du  Vardar.  Après  de  vaines  négociations,  le  roi 
de  Bulgarie,  Ferdinand  P'"  trop  confiant  en  son  armée  donna  l'ordre  d'attaquer  subite- 
ment les  armées  serbes  et  grecques.  On  était  à  la  fin  de  juin  1913. 
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La  Guerre,  —  Mais  la  tactique  d'offensive  inaugurée  contre  les  Turcs  échoua,  cette 
fois,  complètement.  D'abord  battus  par  les  Serbes  à  Istip  et  Hotchana,  les  Bulgares  se 
replièrent  sur  Sofia.  Au  sud,  les  Grecs  battaient  l'armée  du  général  Ivanoff  à  Guevgheli  et 
à  Doirau,  et  la  victoire  de  Simitli  leur  ouvrait  là  route  de  Sofia, 

Mais  la  situation  se  compliqua  encore  davantage,  lorsque  la  Roumanie,  craignant  elle 
{lussi  un  agrandissement  de  la  Bulgarie  franchit  le  Danube,  au  milieu  de  juillet  1913  et  poussa 
«ans  encombre  ses  armées  jusqu'à  quinze  kilomètres  de  Sofia. 

^nîin,  dd.ns  ce  Tcième  temps,,  les  Turcs  franchirent  la  ligne  Enos-Midia,  qui  leur  avait 
été  assignée  par  le  traité  de  Londres,  et  réoccupèrent  sans  combat  Kirk-Kilissé  et  Andri- 
■nople.  Dès  lors  ils  se  moquèrent  impunément  du  traité  de  Londres  et,  malgré  les  menaces 
de  l'Europe,  restèrent  dans  les  deux  forteresses  reconquises. 

Enfin,  après  un  mois  de  cette  lutte  fratricide,  le  découragement  s'empara  de  tous  les 
combattants.  Un  armistice  fut  signé,  puis  transformé  en  traité  de  paix  définitif  à  Bucharesf^M 
ie  10  août  1913.  ^ 

La  Serbie  obtenait  la  vallée  supérieure  du  Vardar.  La  Bulgarie  gardait  la  vallée  de 
la  Strouma  jusqu'en  amont  de  Serrés,  puis  la  frontière  allait  rejoindre  l'embouchure  de  la 
JMesta,  à  Test  de  Kavala.  La  Grèce  obtenait  Kavala,  les  vallées  inférieures  de  la  Strouma  et 
Au  Vardar  avec  Salonique,  La  Roumanie  obtenait  une  légère  rectification  de  frontière  : 
Silistrie  et  les  environs,  jusqu'à  la  ligne  Turbukaï-Baltehick. 

Malgré  ses  défaites  la  Bulgarie  restait  supérieure  à  chacune  de  ses  deux  voisines.  La  mo- 
dération des  vainqueurs  s'explique  par  leur  lassitude.  Dix  mois  de  guerre  avaient  en  effet 
considérablement  amoindri  les  ressources  des  pays.  Les  soldats  si  admirables  dans  la  pre- 
mière guerre  se  battaient  mollement  ;  tout  ce  qu'ils  voyaient  c'est  que  le  Turc,  l'ennemi 
abhorré,  était  chassé  ;  par  conséquent,  on  devait  les  renvoyer  dans  leurs  foyers.  C'est  à  ce 
besoin  de  repos  général  que  la  Bulgarie  dut  d'obtenir  une  paix  honorable. 

Conséquences.  —  Examinons  maintenant  la  situation  des  divers  Etats  après  le  traité 
de  Bucharest  (1). 

La  Roumanie  a  gagné  une  mince  bande  de  terre,  6.000  kilomètres  carrés,  avec  20,000 
habitants.  Seule,  la  possession  de  Silistrie  lui  est  avantageuse. 

La  Serbie  porte  sa  population  à  un  peu  plus  de  4.000.000  d'habitants,  avec  comme 
villes  nouvelles  :  Uskub,  Prizrend,  Monastir,  Mais  elle  reste  puissance  exclusivement  terri- 
toriale :  l'accès  de  la  mer  lui  ayant  été  interdit  par  l'Autriche. 

L'héroïque  petit  Monténégro  gagne  environ  100.000  habitants, ce  qui  porte  sa  population 
À  350.000  âmes. 

La  Bulgarie,  malgré  sa  défaite,  obtient  1.200.000  habitants  ;  elle  a  donc  maintenant 
une  population  totale  de  6.000.000  d'habitants.  Mais,  ce  qui  est  plus  appréciable  encore, 
elle  a  un  littoral  de  plus  de  100  kilomètres  sur  la  mer  Egée. 

La  Grèce  a  ajouté  1.500.000  habitants  à  ses  2.600,000  ;  ce  qui  lui  fait  actuellement  une 
population  de  4.000.000  d'âmes  avec  comme  villes  nouvelles  le  grand  port  dé  Salonique, 
Kavala  et  Yanina. 

Puis  apparaît  un  nouvel  état  l'Albanie  800.000  habitants,  (?)  avec  comme  villes  : 
Durazzo,  capitale  probable  et  Scutari,  arraché  au  Monténégro. 

Tout  cela  aux  dépens  de  la  Turquie,  qui  ne  possède  plus  qu'un  territoire  équivalant 
^  trois  ou  quatre  de  nos  départements  français,  avec  1.500.000  habitants.  Elle  a  donc'  perdu 
-environ  3.000.000  d'habitants. 


(1)  Les  chiffres  donnés  n'ont  pas  la  prétention  d'être  exacts,  mais  seulement  approximutifs. 
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LA  QUESTION  D'ORIENT  EST-ELLE  TERMINÉE  ? 
Question  d'Asie  Mineure. 

La  question  d'Orient  est-elle  terminée?  Non,  certainement.  D'abord  il  y  a  maintenant 
la  question  d'Asie  Mineure.  Sur  ce  point  une  entente  entre  les  puissances  n'est  pas  impos- 
sible. Si  l'on  en  croit  certains,  la  question  serait  même  réglée  de  la  façon  suivante  : 

U Allemagne  obtiendrait  le  sud  de  l'Asie  Mineure,  une  bande  de  territoire  allant  du 
Bosphore  à  Bagdad. 

La  Russie  recevrait  le  Caucase  et  le  littoral  de  la  mer  Noire. 

Quant  à  la  France,  sa  région  est  tout  indiquée:  la  Syrie  et  la  Palestine  où  son  influence 
domine. 

L'Angleterre  se  contenterait  provisoiremerit  de  l'embouchure  du  Tigre  et  de  l'Euphrate 
et  du  littoral  du  golfe  Persique.  Plus  tard,  au  moment  favorable,  elle  pourrait  s'adjuger 
une  partie  des  colonies  portugaises. 

En  outre,  une  Compagnie  franco-russe  serait  concessionnaire  d'une  ligne  de  chemin 
de  fer  de  2.000  kilomètres,  allant  de  Jafïa  et  Jérusalem  à  Erzéroum,  sur  la  mer  Noire,  en 
passant  par  Alep.  Elle  rencontrerait  perpendiculairement  la  ligne  allemande  du  Bosphore 
à  Bagdad.  On  internationaliserait  alors  le  point  de  rencontre,  coupant  en  deux  tronçons 
la  région  d  influence  allemande. 

Puis,  ce  partage  économique  pourrait  à  l'occasion  se  transformer  en  protectorat  effectif. 

QUESTION     DES     BALKANS 

Mais  la  question  des  Balkans  se  réglera-t-elle  aussi  pacifiquement  ;  il  est  permis  d'en 
douter  et  certainement,  il  faut  encore  s'attendre  à  de  graves  complications  pour  l'avenir. 

Les  Serbes,  en  effet,  n'ont  pas  pris  leur  parti  de  l'annexion  de  la  Bosnie  à  l'Autriche,  eÇ 
il  se  pourrait,  qu'au  moment  où  va  s'ouvrir  la  redoutable  question  de  succession  d' Autriche 
la  Serbie  essayât  de  conquérir  cette  province  injustement  enlevée. 

La  Bulgarie  non  plus  n'a  pas  prétendu  abandonner  pouj  toujours  Salo nique  et  la  val' 
lée  du  Vardar,  et  il  ne  serait  pas  impossible  qu'au  moment  favorable,  cette  nation  ne  rentrât 
en  campagne  contre  ses  alliés  d'hier. 

Quant  au  Monténégro,  il  est  tout  disposé  à  se  jeter,  au  moment  propice,  sur  l'Albanie 
pour  lui  reprendre  Scutari  conquise  au  prix  de  son  sang,  et  que  l'Europe  lui  a  refusée. 

D'autre  part,  la  Turquie  reste  menaçante,  aiguisant  ses  dents  dans  l'espoir  d'un  nou- 
veau conflit. 

i, Les  traités  de  Londres  et  de  Bucharest,  par  suite  de  la  malheureuse  intervention  de 
l'Europe  refusant  l'Albanie  à  la  Serbie,  n'ont  donc  satisfait  personne.  Aucun  de  ces  Etats 
ne  se  considère  comme  achevé  et  l'avenir  reste  gros  d'incertitudes. 

G.  Desprez. 
Professeur  à  l'Ecole  de  Malroy  (Haute-Marne.) 
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L'Ecole  du  6  février  1914,  a  publié  dans  sa  Partie  générale,  un  très  intéressant  compte 
rendu  de  la  séance  du  Conseil  de  l'Union  dés  Associations  des  Membres  de  l'Enseignement 
libre,  tenu  à  Paris  le  3  janvier  1914.  Les  Associations  affiliées  à  l'Union  :  l'Union  Parisienne 
des  Dames  de  l'Enseignement  libre  catholique,  l'Amicale  des  Instituteurs  libres  catholiques 
du  Rhône,  l'Association  des  Instituteurs  privés  de  Paris,  l'Amicale  des  Instituteurs  libres 
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de  Toulouse  et  de  la  région  étaient  représentées,  et  plusieurs  questions  d'intérêt  général 
pour  l'Enseignement  libre  ont  été  examinées. 

A  ce  compte  rendu  très  précis,  dû  à  la  plume  élégante  et  facile  de  M.  Avit,  secrétaire 
général  de  l'Union  de  l'Association  des  membres  de  l'Enseignement  libre,  nous  emprunte- 
rons divers  renseignements. 

D'abord,  nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  l'Union  des  Associations  est  légale- 
ment constituée  et  déclarée,  toutes  les  formalités  prescrites  parla  loi  de  1901  ayant  été  rem- 
plies. Au  cours  de  la  séance,  présidée  par  M.  le  chanoine  Audollent,  directeur  de  l'Enseigne- 
ment libre  dans  le  diocèse  de  Paris,  et  vice-président  de  l'Union,  fut  évoqué  le  souvenir  de 
M.  Jean  Maître,  président-fondateur,  décédé  le  8  septembre  1913.  M.  le  chanoine  Audol- 
lent, ayant  fait  connaître  que  l'Association  Amicale  des  Instituteurs  libres  catholiques  de 
Rhône  ayant  manifesté  le  désir  de  voir  son  nouveau  président,  M.  Guérini,  succéder  à 
M.  Maître,  le  Conseil  de  l'Union  s'empressa  d'accéder  à  ce  désir  et  choisit  M.  Guérini  pour 
Président.  A  l'unanimité,  M^^^  Delobel,  inspectrice  des  écoles  hbres  du  diocèse  de  Paris 
et  déléguée  de  l' Union  parisienne,  est  élue  deuxième  vice- présidente  de  l'Union  des  Associa-  S 
tions.  ^ 

PROJET  D'ENTENTE  ET  DE  COLLABORATION  DE  L'UNION  DES  ASSOCIATIONS 

AVEC    LA    FÉDÉRATION    NATIONALE    DES    SYNDICATS    DE    l'EnSEIGNEMENT     LIBRE. 

Deux  rapports  présentés  aux  Congrès  de  la  Fédération  à  Paris,  1911,  et  Cognac,  1912 
avaient  examiné  cette  question,  et  des  vœux  favorables  avaient  été  émis  par  ces  Congrès.  A 
celui  de  Bordeaux  (1913),  les  délégués  de  l'Union  convinrent  avec  ceux  de  la  Fédération 
qu'une  Commission  mixte  de  six  délégués  pris  en  nombre  égal  dans  chacun  des  deux  grou- 
pements, serait  nommée  pour  étudier,  après  consultation  de  jurisconsultes,  si  l'on  pourrait 
établir  un  lien  légal  entre  la  Fédération  et  l'Union  et  comment  on  pourrait  exercer  en 
certains  cas  une  action  commune.  Les  membres  de  la  Commission,  résidant  les  uns  à  Lyon 
et  à  Saint-Etienne  et  les  autres  à  Paris,  n'ont  pu  se  réunir  effectivement  au  cours  de 
l'année  et  comptent  le  faire  à  Saint-Etienne,  en  avril  1914,  mais  il  y  a  entre  eux,  corres- 
pondances et  échanges  de  vues,  communication  de  consultations  juridiques. 

La  Fédération  a  demandé  l'avis  de  MM.  Duthoit,  Raoul  Jay,  et  Em.  Dédé,  et  l'U- 
nion des  Associations,  celui  de  MM.  Crétinon,  Delomde  Mézerac,  Henri  Taudière  et  Fran- 
•çois  Laurentie. 

Nous  empruntons  à  une  circulaire  de  M.  Montbel,  président  de  la  Fédération  les  ré- 
ponses de  MM.  Duthoit,  Raoul  Jay  et  Dédé.  Tous  sont  d'accord  avec  les  jurisconsultes 
auxquels  a  recouru  l'Union,  sur  l'impossibilité  de  trouver  dans  la  loi  de  1884  un  moyen  de 
réaliser  un  concert  légal  entre  Associations  et  Syndicats. 

M.  Raoul  Jay,  professeur  de  législation  professionnelle  à  l'Ecole  de  droit  de  Paris,  dit 
que  ses  collègues,  auxquels  il  a  exposé  le  cas,  sont  unanimes  à  répondre  qu'on  ne  peut  éta- 
blir aucun  lien  légal  entre  Syndicats  et  Associations.  Personnellement,  M.  Jay  inclinerait 
à  penser  que  l'on  pourrait  faire  quelque  chose  mais  sous  la  loi  de  1901.  Au  point  de  vue 
syndical,  cela  ne  serait  pas  sans  inconvénient,  car  alors  l'Union  deviendrait  une  Associa- 
tion. Il  ne  voit  aucune  difficulté  pour  nous  à  former  une  Commission  mixte  de  délégués 
d'Associations  et  de  Syndicats  pour  agir  en  commun  toutes  les  fois  que  nous  le  trouverons 
utile.  Il  ajoute  que  le  seul  cas  où  nous  aurions  avantage  à  réunir  légalement  la  Fédération 
et  l'Union  ce  serait  celui  où  nous  serions  appelés  à  ester  en  justice.  Alors,  on  pourrait,  comme 
l'ont  fait  les  Agriculteurs  de  France,  constituer  un  Syndicat  central  où  entreraient  les  diri- 
geants des  deux  groupements  qui  y  représenteraient  naturellement  les  groupes  auxquels 
ils  appartiennent,  et  ce  Syndicat  agirait  au  nom  de  tous.         (A  suivre.)        M.  D égaux. 

Lyon.  —  imp.  E.  VITTB,  18,  rue  de  la  Quarantaine  Le  Gérant  ;  z.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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GROUPEMENTS  PROFESSIONNELS  DE  L'ENSEIGNEMENT  LIBRE 

{Suite  et  fin). 


M.  Duthoit  professeur  de  droit  à  la  Faculté  catholique  de  Lille,  ne  vojt  pas  de  diffi- 
culté juridique  à  réaliser  l'union  par  le  moyen  d'une  Association  régie  par  la  loi  de  1901. 
Il  ajoute  qu'il  serait  préférable  de  constituer  sans  formalités  une  Commission  perma- 
nente de  délégués  des  Syndicats  et  des  Associations. 

M.  Dedé,  avocat  à  la  Cour  de  cassation  et  au  Conseil  d'Etat,  dit  qu'une  union  entre  les 
Syndicats  et  les  Associations  ne  peut  exister  légalement,  les  groupements  n'étant  pas  régis 
par  la  même  loi.  Il  cite  un  avis  négatif  du  Conseil  d'Etat  consulté  par  le  ministre  de  l'In- 
térieur sur  un  projet  d'Union  de  Sociétés  de  secours  mutuels  et  d'Associations  ayant  le 
même  objet.  Mais  il  trouverait  très  utile  un  Comité  mixte  sans  forme  légale. 

M.  Avit,  rapporte,  dans  son  compte  rendu,  les  avis  de  MM.  Taudière,  Crétinon  et 
Laurentie.  «  M.  Taudière  déclare  qu'il  lui  paraît  difficile  que  le  lien  soit  légal,  car  si  l'Union 
des  Associations,  tout  comme  les  Associations  elles-mêmes  et  les  Syndicats  de  la  Fédéra- 
tion, a  juridiquement  capacité  pour  contracter,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  Fédération  des 
Syndicats.  A  s'en  tenir  à  la  loi  de  1884,  la  Fédération  est  licite,  mais  dénuée  de  toute  capa- 
cité juridique.  Donc,  à  la  différence  des  Syndicats  qu'elle  groupe,  elle  ne  peut  juridique- 
ment traiter  avec  l'Association. 

C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Crétinon  qui  ne  distingue  pas  la  sanction  qui  pourrait  être 
appliquée  à  l'Union  illégalement  composée  d'Associations  et  de  Syndicats.  Dans  tous  les 
cas,  je  crois,  écrit-il,  qu'elles  ne  peuvent  être  dirigées  que  contre  les  Syndicats  etnon  contre 
les  Associations. 

M.  Laurentie  est  d'avis  qu'une  union  d'Associations  peut  se  composer  d'une  ou  plu- 
sieurs associations  ordinaires  et  en  outre  d'un  ou  plusieurs  Syndicats  professionnels.  Le 
seul  motif  qu'il  y  aurait  de  répondre  par  la  négative  serait  le  passage  de  la  loi  de  1884  qui 
dénie  aux  Unions  de  Syndicats  la  capacité  juridique  ;  mais  ce  motif  ne  pourrait  être  invo- 
qué que  si  une  Union  de  Syndicats  professionnels  et  d'Associations  avait  pour  but  de  dis- 
simuler l'existence  d'une  Union  de  Syndicats  professionnels  exclusivement.  J'estime  donc, 
conclut  M.  Laurentie,  qu'il  est  possible  de  créer  et  de  déclarer  une  Union  d'Associations, 
composée  de  la  Fédération  et  de  l'Union  en  question. 

Enfin,  ajoute-t-il,  «  on  pourrait  ainsi  créer  et  déclarer  une  Association  nouvelle  ayant 
pour  objet  l'organisation,  la  défense  et  le  développement  de  l'Enseignement  libre  à  tous  les 
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degrés,  la  protection  de  ses  membres,  ainsi  que  l'étude  de  toutes  les  questions  pédagogiques 
au  moyen  notamment  de  la  tenue  de  Congrès  et  d'expositions  scolaires. 

Une  Association  ainsi  conçue  qui  comprendrait,  je  suppose,  un  Comité  de  délégués  de 
tous  les  diocèses  de  France,  serait  la  vraie  Association  nationale,  dont  le  besoin  se  fait  si 
vivement  sentir  ». 

M.  Avit  constate  ensuite  qu'au  sujet  d'un  Jien  amical,  une  Union  sans  forme  légale,  sans 
déclaration,  tous  les  correspondants  sont  du  même  avis,  favorable.  Mais  dans  les  démarches 
officielles  notamment  auprès  des  pouvoirs  publics,  M.  Crétinon  estime  qu'il  faudrait  tou- 
jours respecter  la  dualité  et  la  faire  apparaître.  » 

Après  discussion  et  échange  de  vues  sur  toutes  ces  communications,  le  Conseil  de 
l'Union  a  pris,  à  l'unanimité,  la  décision  suivante  :  '§^■1 


«  Attendu  qu'il  résulte  de  l'avis  des  jurisconsultes  que  si  quelque  chose  peut  être  tentf 
sous  l'égide  de  la  loi  de  1901,  par  contre  aucun  lien  légal  ne  peut  être  établi  entre  la  Fédé- 
ration et  l'Union  sous  le  couvert  de  la  loi  de  1884.  ^Bj 

Considérant  qu'il  ne  sied  pas  à  l'Union  de  prendre,  dans  ces  conditions,  l'initiative  d^^l 
demander  à  la  Fédération  le  sacrifice  de  son  point  de  vue  ; 

Considérant  en  outre  que  l'Union  à  peine  constituée  a  besoin  pour  le  moment  de  se 
recruter  et  de  s'organiser. 

Le  Conseil  de  l'Union  déclare  : 

!«  Rester  fidèle  au  principe  d'entente  et  de  collaboration  amicales  ; 

2°  Ajourner,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  Associations  affiliées  se  soit  accru,  l'examen 
des  modalités  pratiques  de  cette  utilité  et  de  cette  collaboration  amicales. 

M.  Decaux. 

Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


Guide  pratique  pour  l'interprétation  des  Nouveaux  programmes  du  Dessin,  dans  les  Ecoles 
primaires  et  les  Cours  préparatoires  des  collèges. 

COURS  MOYEN  (Suite.) 

Cerfticat    d'études   primaires. 

PRINCIPES  :  LA  FORME,  l'ombre    et   la  couleur  (1) 

6«  MOIS 

Croquis  et  projections  (2). 

l'®  Semaine.  —  a)  Dessiner  au  crayon  et  au  trait  seulement  (3)  un  objet  à  surfaces  pla- 
nes :  dé  à  jouer,  livre,  boîte,  etc.,  les  mesurer  avec  le  décimètre  et  les  coter  (4). 

b)  Dessiner  de  même  un  objet  cylindrique  ou  conique  :  dé  à  coudre,  encrier,  étui,  en- 
tonnoir, etc.,  les  mesurer  et  coter. 


I 


(1)  Voir  Partie  générale  du  5  février  1914. 

(2)  Le  programme  primaire  n'en  parle  pas,  mais  ils  sont  souvent  demandés  aux  examens  du  certificat 
d'études  bour  les  garçons.  Les  jeunes  fdles  feront  les  exercices  du  7«  mois. 

(3)  Le  croquis  ne  se  fait  qu'au  trait,  sans  ombres  ni  couleur.  ^ 

(4)  L'élève  mesurera  lui-même  l'objet  et  le  cotera  en  millimètres  s'il  est  petit,  en  l'cntimètres  .'^'ilest  moyen. 
Les  cotes  se  mettent  en  très  petits  chiffres,  bien  formés,  placés  entre  deux  pointes  de  flèche  unies  par  une  ligne 
pointillée  (poiiits  d'un  mille)  ; 
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2®  Semaine,  —  a)  Faire  découper  sur  papier  fort  les  4  plans  de  projection  de  0  m.  15 
de  côté  chacun,  repliant  et  figurant  les  axes  ;  b)  Poser  sur  le  plan  horizontal  un  petit  objet  : 
encrier,  toupie,  fruit,  etc.,  et  le  dessiner  vu  de  face  à  chacun  des  plans  :  vertical,  horizontal 
et  auxiliaires,  dans  la  disposition  des  4  plans  sur  la  copie  (1).  —  3  verticaux  et  le  plan  ho- 
rizontal. 

3®  Semaine.  —  Même  exercice  avec  d'autres  petits  objets  à  mettre  en  projection. 

4®  Semaine.  —  Figurer  la  coupe  des  objets  :  verticale  et  horizontale.  Couper  un  fruit  et 
le  dessiner  suivant  la  coupe  (2).  Ouvrir  un  noyau,  et  le  dessiner,  de  même  une  noix,  un  gland 
un  oignon,  etc.  (3). 

7e  MOIS 

Feuilles,  fleurs,  baiset  fruits  (4). 

1'®  Semaine  a)  Dessiner  la  silhouette  de  feuilles  et  plantes  d'hiver  par  applique  sur 
la  copie  (5). 

b)  Retourner  la  feuille  et  mettre  les  détails  :  côtes  et  nervures,  puis  la  couleur  (6). 

2®  Semaine.  —  Dessin  à  vue  des  mêmes  sous  divers  aspects,  a^fec  interprétation  libre 
de  la  pose,  des  ombres  et  de  la  couleur,  mais  soumises  à  la  critique  du  maître  (7). 

3^  Semaine.  —  Dessiner  de  mémoire  le  travail  précédent  ou  un  autre,  en  s' aidant  de 
schémas  (8). 

4^  Semaine.  —  Etude  de  baies  variées,  de  graines  pu  de  fruits  formant  rosaces  d'après 
des  dimensions  données  (9). 

8e  MOIS 

Arrangement  décoratif  (10). 

l*"®  Semaine,  a)  Disposition  décorative  en  forme  de  rosace,  de  fleurs  ou  de  feuilles  na- 
turelles sur  une  surface  plane  b)  (11).  Dessiner  à  vue  ces  feuilles  et  fleurs  d'après  un  tracé 
linéaire  formant  rosace  avec  divisions  ou  demi-rosace  en  éventail,  de  la  largeur  de  la  copie 
avec  marge  (12). 

2®  Semaine.  —  Application  des  mêmes  et  d'après  son  dessin,  à  l'ornementation  d'un 
objet  classique  ou  de  bureau  :  sous-main,  plumier,  couverture,  programme,  etc. 


(1)  Un  croquis  au  tableau  pour  la  disposition  des  dessins  est  indispensable.  Il  doit  indiquer  la  ligne  de  terre, 
la  trace  verticale  et  à  celle  à  45°  pour  le  rabattement  sans  compas  ;  les  traits  forts  et  faibles.  —  Ils  ne  sont  pas 
exigés  mais  donnent  de  la  valeur  au  croquis  :  les  axes,  les  titres,  sous-titres,  la  place  des  cotes  et  les  hachures 
des  parties  roupées. 

(2)  Cet  exercice  intuitif  est  très  intéressant  pour  les  élèves.  Faire  ajouter  les  hachures  dans  toutes  les  par- 
ties coupées,  distantes  d'un  millimètre  %  et  inclinées  à  'j5". 

(3)  Varier  les  modèles,  Tenfant  aime  les  changements  et  son  attention  se  soutient  par  la  nouveauté. 

(4)  Les  exercices  d'après  nature  vivante  ont  un  charme  pour  les  élèves,  ils  leur  font  oublier  l'aridité  des 
croquis  cotés  ou  de  projection. 

C^)  On  suit  les  contours  de  la  feuille  avec  le  crayon,  puis  on  la  retourne  pour  dessiner  à  vue,  les  détails: 
côtes,  nervures  et  couleur.  Ce  procédé  semble  s'écarter  du  programme  nouveau,  mais  il  aide  et  simplifions 
interprétation,  par  Vattention  soutenue  de  l'élève  à  suivre  les  contours  d'un  feuillage  ou  d'une  fleur  dont  il  com- 
prend mieux  la  forme  pour  l'interpréter  ensuite  à  vue. 

(6)  Voir  les  instructions  pour  la  couleur  au  4*=  mois,  page  8.S.  —  Supplément  N»  9.  du  5  février  1914. 

(7)  Cette  critique  du  professeur  est  indispensable  sinon  l'élève  s'égare  ou  s'entête  dans  ses  erreurs. 

(8)  Le  schéma  est  le  procédé  pratique  par  excellence,  on  le  fait  par  des  points  ou  de  petits  traits  indi- 
quant la  forme,  la  direction  de  l'ensemble  du  modèle  sans  les  détails. 

(9)  Eviter  les  dessins  trop  petits  ou  trop  grands.  Pour  les  objets  dessinés  à  vue  la  longueur  de  la  main 
suffit,  pour  les  croquis  et  projections  n'en  donner  que  la  moitié  environ.  .Ménager  une  marge  égale. 

(10)  Cette  expression  est  préférable  aux  termes  prétentieux  de  compositions  décoratives,  qui  supposent  une 
science  avancée  et  un  vrai  talent  d'artiste. 

(11)  On  peut  fixer  fleurs  et  feuilles  avec  des  épingles  sur  un  carton  ou  une  planchette  que  l'on  redresse  en 
Kuite  pour  dessiner  la  figure  ainsi  composée.  Chaque  élève  devrait  avoir  épingles  et  planchette. 

(12)  Un  tracé  au  tableau  est  souvent  nécessaire  pour  les  élèves  dépourvus  d'imagination.  Quant  aux  au- 
tres, ils  composeront  un  petit  canevas  ou  brouillon,  qui  sera  soumis  au  maître  avant  exécution. 
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3®  Semaine.  —  Copier  un  élément  naturel  :  feuille,  fleur,  bouton,  tige  et  l'appliquer  au 
décor  d'un  sabot,  d'une  pantoufle,  d'un  panneau  de  meuble,  d'un  coin  de  tapis,  de  brode- 
rie, etc.,  d'après  un  canevas  donné  (1). 

4^  Semaine.  —  Composer  puis  dessiner,  suivant  un  plan  donné  ou  dicté,  une  exposi- 
tion d'outillage  de  métiers  au  choix  de  l'élève  (2). 


9e  MOIS 
Objets  usuels  (Certificat  d'études  primaires).  ''j^HH 


1^®  Semaine.  —  a)  Diviser  par  une  droite,  la  copie  en  2  parties  égales  :  sur  la  part 
gauche  dessiner  à  vue  le  modèle  donné,  de  la  dimension  de  la  main  environ,  avec  perspec- 
tive, couleurs  et  ombres  ;  b)  Un  objet  de  la  classe  ou  de  la  cuisine  (3). 

2®  Semaine.  —  Sur  la  même  copie,  à  droite,  dessiner  le  même  article  en  projection  ver 
ticale  et  horizontale  ou  élévation  et  plan,  avec  demi-coupe  sur  les  deux. 

3®  Semaine.  — Choix  d'un  autre  objet  :  chapeau,  panier,  ou  gibecière  d'écolier,  tire-lire 
etc.,  etc.,  le  dessiner  à  vue  sur  la  gauche  de  la  copie  comme  ci-dessus. 

4®  Semaine.  —  Projection  du  même  sur  la  même  copie,  ces  3  dessins  serviront  de  com- 
position bi-trimestrielle. 

lOe  MOIS 
Modelage  et  Découpage  (4). 

1^®  Semaine.  —  Modelage  ou  découpage  des  solides  :  cube,  prisme  et  pyramide,  trian- 
gulaires, cylindre,  cône  et  sphère.  ^—  Outillage  :  une  planchette  ou  carré  de  zinc  de  0  m.  25 
de  côté,  un  petit  couteau  de  table  sans  pointe,  un  ébauchoir  et  de  la  glaise  (5). 

2^  Semaine.  —  Dérivés  des  solides  :  a)  à  surfaces  planes  ou  rectilignes  ;  b)  à  forme  cur- 
Curviligne,  elliptique  et  ovoïde  :  fruits  variés  et  baies  grossies  amplifiées. 

3^  Semaine.  —  Empreintes  de  feuilles,  de  fruits  et  de  baies,  de  bas-reliefs  et  mon- 
naies (6). 


(1)  Par  ce  procédé  Tenfant  apprend  et  fait  Tapplication  pratique  et  immédiate  de  ce'qu'il  vient  de  dessi- 
ner. 

(2)  L'obligeant  à  Tobservation  d'arrangements  et  d'outillages,  de  menuisier,  forgeron,  fermier,  jardinier 
etc.  il  composera  un  schéma  ou  canevas  pour  la  disposition  des  outils  ou  seulement  de  ses  article^  d'écolier. 

(3)  Après  étude  de  l'objet  choisi,  portant  sur  ses  dimensions  (à  vue),  sa  forme,  ses  détails  et  sa  couleur, 
il  sera  placé  assez  haut  pour  être  dessiné,  les  élèves  prenant  des  visées  à  l'aide  d'un  crayon  tenu  à  bras  tendu 
ou  d'un  décimètre. 

Obliger  tous  les  élèves  à  faire  cet  exercice,  si  important  pour  établir  les  proportions  des  diverses  parties 
d'un  dessin  à  vue. 

(4)  Dans  les  Ecoles  où  le  modelage,  cependant  si  intéressant,  ne  peut  se  faire  aisément,  soit  à  raison  du 
trop  grand  nombre  des  élèves,  soit  pour  d'autres  motifs,  on  peut  le  remplacer  par  le  décmpage  du  papier  pour 
former  des  solides,  des  jouets,  de  petites  constructions  dessinées  et  coloriées  d'un  charmant  effet,  ces  travaux 
excitent  l'ingéniosité  des  élèves,  et  les  portent  à  créer  de  véritables  œuvres  d'art.  Les  pièces  de  ces  découpages 
sont  ensuite  collées  et  peuvent  figurer  avec  avantage  dans  les  expositions  de  travaux  scolaires.-  On  encoura- 
gera les  jeunes  dessinateurs  à  employer  une  partie  de  leurs  vacances  à  s'exercer  au  modelage  et  au  découpage,  leu 
donnant  un  programme  à  suivre  accompagné  d'encouragements  et  des  récompenses  aux  meilleurs  travaux  ; 
et  surtout,  par  leur  exposition  dans  la  classe,  les  parloirs,  etc.  Ce  travaux  pourraient  former  le  petit  musée, 
scolaire  dont  les  objets  serviraient  de  modèles  pour  le  dessin  à  vue,  les  croquis,  projection  et  plans  d'architec- 
ture. Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  pratique,  de  plus  intéressant,  ni  d'aussi  encourageant  que  ce  procédé 
pour  exciter  l'ardeur  des  élèves  et  leur  donner  le  sentiment  artistique  et  pratique.  C'est  une  faute  de  le  négliger. 
Au  modelage  et  découpage,  on  peut  ajouter  encore  le  travail  du  bois  et  la  sculpture  au  canif.  Ce  qui  précède  con- 
vient surtout  aux  jeunes  filles  qui  exécutent  avec  habileté  et  une  délicatesse  merveilleuse  des  petits  travaux 
qui  leur  font  honneur.  '  ' 

(5)  On  pourrait  ajouter  un  tablier  ou  une  serviette  de  couleur  pour  protéger  les  vêlements,  ou  une  longue 
blouse  de  toile.  Le  lavabo  de  l'école  servira  au  nettoyage  des  doigts  et  des  outils,  qu'il  faut  bien  essuyer. 

(6)  On  humecte  légèrement  les  objets  à  imprimer  sur  la  glaise  ou  le  mastic  (des  vitriers),  l'empreinte  en 
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4«  Semaine.  —  Petites    constructions   pittoresques  :   huttes,  poulaillers,  colombier, 
chaumière,  etc. 

J.-M.  Damien. 
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LA  GERMINATION 

(  Matériel  à  employer  :  un  haricot  simplement  humide,  puis  dans  un  pot  plein  de  terre 
des  haricots  en  germination.  On  doit  pour  cette  leçon,  mettre  des  haricots  à  germer  à 
plusieurs  jours  d'intervalle  afin  que  les  enfants  aient  sous  les  yeux,  différentes  phases  de 
la  germination  du  haricot). 

Dans  quelques  semaines  vous  verrez,  mes  enfants,  les  champs  environnants  se  couvrir 
d'une  herbe  verte,  aux  feuilles  longues  et  étroites.  Lequel  d'entre  vous  pourrait  me  dire  son 
nom?  Personne.  Eh  !  bien,  cette  modeste  petite  plante,  haute  de  quelques  centimètres,  c'est 
du  blé,  du  blé  en  herbe  que  le  printemps  et  l'été  feront  croître  et  mûrir. 

Mais  d'où  naît  ce  blé?  Comme  tout  autre  plante  d'une  graine.  Cette  graine  fut  déposée 
par  le  laboureur  dans  le  sillon  creusé  en  novembre  au  moyen  de  la  charrue.  Protégée  par  la 
terre  et  la  neige,  elle  ne  craignait  pas  le  froid,  puis  elle  s'est  développée  et  a  produit  la  pe- 
tite plante  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Ce  développement  de  la  graine  s'appelle  la  germination  ;  et  je  veux  essayer  aujourd'hui 
de  vous  faire  comprendre  comment  se  produit  ce  phénomène.  Nous  nous  servirons  pour 
cela  des  haricots  que  vous  m'avez  vue  mettre  dans  ce  pot  et  que  nous  avons  arrosés  ensem- 
ble. 

Comme  je  vous  le  disais  toute  plante  est  née  d'une  graine  qui  comprend  trois  parties 
principales  :  l'enveloppe,  l'amande  et  le  germe. 

Prenons  ce  haricot  qui  n'a  pas  encore  germé  et  qui  est  seulement  un  peu  humide.  Nous 
voyons  d'abord  l'enveloppe  bien  blanche  et  un  peu  luisante  :  sous  cette  enveloppe  que  nous 
enlevons,  se  trouve  une  sorte  d'amande  blanche  aussi,  et  collé  entre  les  deux  parties  de  cette 
amande  un  petit  corps  pointu  qui  est  le  germe.  C'est  ce  germe-là  qui,  en  se  développant, 
donnera  naissance  à  une  nouvelle  plante.  Si  je  mets  ce  haricot  dans  la  terre,  comme  vous 
m'avez  vu  faire,  voici  ce  qui  va  se  passer  :  sous  l'action  de  l'humidité,  de  la  chaleur  de  l'air 
et  de  la  lumière,  l'enveloppe  va  se  fendre  et  le  germe  grandir. 

La  racine  pousse  la  première  et  s'enfonce  dans  le  sol,  l'amande  que  je  vous  ai  mon- 
trée se  fend  en  deux  et  chaque  moitié  forme  les  deux  premières  feuilles  de  la  plante  ;  enfin 
la  tige  grandit  à  son  tour,  s'élève  dans  l'air,  prend  une  belle  teinte  verte  et  donne  en  même 
temps  naissance  à  d'autres  feuilles. 

C'est  ainsi,  mes  enfants,  que  se  produit  la  germination. 

Nous  allons  maintenant  prendre  en  main  nos  haricots  germes  à  des  degrés  différents 
rt  nous  rendre  compte  par  nous-mêmes  que  les  choses  se  sont  ainsi  passées. 

Je  vous  montre  d'abord  le  dernier  mis  en  terre.  Vous  voyez  le  germe  qui  a  un  peu  grandi 


lieux,  séchée  elle  donnera  un  moulage  en  relief  par  le  contact  avec  une  matière  plastique  quelconque  :  plâtre, 
papier  mâché,  cire  à  modeler,  pâtes  et  mastic  de  toutes  sortes,  poudres  gommées  légèrement,  etc. 

La  glaise  se  trouve  toute  préparée  dans  les  magasins,  chez  les  mouleurs  et  potiers.  On  peut  la  préparer  soi- 

iiiAme,  la  pétrir  et  en  extraire  les  graviers.  Après  la  leçon,  on  la  recueille  pour  la  mettre  au  frais  et  recouverte 

il'un  chifTon  mouillé.  Elle  sert  indéfiniment.  Chaque  élève  doit  détruire  son  travail  après  la  leçon  pour  remettre 

Il  terre  glaise  dans  le  baquet,  à  moins  que  le  travail  ne  soit  inachevé  ou  digne  d'être  conservé  ;  dans  le  premier 

s,  on  le  met  au  frais  recouvert  d'un  linge  mouillé  pour  être  continué  ou  repris  à  la  leçon  suivante. 
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et  qui  ressort  du  milieu  de  l'amande,  le  deuxième  mis  en  terre  quelques  jours  plus  tôt  a  un 
germe  un  peu  plus  grand  et  la  racine  commence  à  se  former  ;  le  troisième  et  le  quatrième 
présentent  les  mêmes  effets  avec  une  racine  un  peu  plus  apparente.  Le  cinquième  haricot 
était  sorti  de  terre  et  vous  voyez  à  la  partie  externe  de  l'amande  presque  partagée  en  deux, 
une  petite  partie  verte  que  dans  les  sixième  et  septième  haricots  vous  reconnaissiez  vous- 
mêmes  pour  des  feuilles.  Le  huitième  que  nous  avons  planté  le  premier  nous  montre  les 
feuilles  complètement  sorties  et  la  racine  bien  apparente. 

Je  pense,  mes  enfants,  que  vous  avez  bien  compris  comment  germent  les  plantes,  car 
ce  qui  s'est  produit  pour  nos  haricots  se  reproduit  pour  presque  toutes  les  autres  plantes. 

Je  vais  maintenant  vous  poser  quelques  questions  afin  de  récompenser  ceux  d'entre 
vous  qui  ont  le  mieux  écouté  et  retenu  la  leçon. 


Questions  :     ' 

Que  veut  dire  le  mot  germer?  De  quelles  parties  se  compose  le  haricot  que  je  vous  ai 
montié? 

Que  faut-il  pour  faire  germer  une  graine  ? 

Où  se  trouve  le  germe? 

Nommer  les  deux  principales  parties  d'une  plante? 

Dans  quoi  vit  la  racine?  Et  la  tige  ? 

Quelle  est  la  couleur  de  la  tige? 

Sur  quelle  partie  de  la  plante  poussent  les  feuilles? 

Résumé.  —  La  germination  est  le  développement  du  germe  de  la  plante.  Germer  veut 
donc  dire  pousser  ;  se  développer.  Pour  qu'une  plante  puisse  germer,  il  faut  qu'elle  ait  de 
l'air,  de  l'eau,  de  la  lumière  et  de  la  chaleur. 

La  plante  se  compose  de  deux  parties  principales,  la  racine  et  la  tige. 

La  racine  s'enfonce  dans  la  terre,  elle  est  de  couleur  blanche. 

La  tige  se  développe  dans  l'air,  elle  est  d'une  belle  couleur  verte  ;  c'est  sur  la  tige  que 
poussent  les  feuilles.  M.  E.  H. 


RÉCITATION 


L'Enfant  et  l'aïeule. 

L'enfant  voyant  l'aïeule  à  filer  occupée, 

Veut  faire  une  quenouille  à  sa  grande  poupée. 

L'aïeule  s'assoupit  un  peu,  c'est  le  moment. 

L'enfant  vient  par  derrière,  et  tire  doucement 

Un  brin  de  la  quenouille  où  le  fuseau  tournoie. 

Puis  s'enfuit  triomphante,  emportant  avec  joie 

La  belle  laine  d'or  que  le  safran  jaunit 

Autant  qu'en  pourrait  prendre  un  oiseau  pour  son  nid. 

V.  Hugo. 

Le  Bon  enfant. 

J'ai  cinq  ans,  je  sais  peu  de  chose 
Tout  au  plus  mon  A  B  C  D, 
Mais  je  sais  rester  bouche  close. 
Quand  le  silence  est  commandé. 
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Car  je  veux  plaire  à  la  maîtresse 
Qui  guide  les  petits  enfants. 
Elle  nous  aime,  nous  caresse 
Et  sait  pardonner  aux  méchants. 

J'écoute  sa  douce  parole 
Et  me  sens  devenir  meilleui 
Ma  bonne  mère  et  mon  école 
Voilà  les  amours  de  mon  cœur. 
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Collection  :  «  Les  grands  hommes  de  l'Eglise  ).  —  Prix  :  2  francs  (franco  :  2  fr.  30). 

F*e  Aurélien  de  Courson.  — L'Héroïsme  breton  pendant  la  période  révolution- 
naire, récits  et  documents  précédés  d'une  étude  sur  le  véritable  caractère  de  la  guerre  ci- 
vile en  Bretagne.  Bibliothèque  de  Lectures  Historiques.  —  Prix  :  3  fr.  50  (franco.,  3  fr.  80). 

Guide  de  l'École  libre,  par  M.  le  chanoine  Pouget,  secrétaire  diocésain  des  Œuvres  et 
directeur  de  l'enseignement  libre  du  diocèse  de  Rodez.  — 1  vol.  250  pages,  prix  :  3  fr., 
franco:  3  ;fr.  30. 

I.  Défiiiition,  nécessité  de  l'Ecole  libre.  —  II.  Espèces  d'écoles. 

Ch.  I, —  Fondateurs  de  rÉooIehbre.>— Nécessité,  Association  de  familles. — A.  Associa- 
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tion  juridique  déclarée.  —  1.  Définition.  —  2.  Capacité  juridique.  —  3.  Membres.  —  4.  Consti- 
tution. —  5.  Administration  de  l'école.  —  6.  Dissolution.  —  7.  Statuts.  —  B.  Association 
non  déclarée.  —  1.  Association  scolaire.  2.  Comité  scolaire.  —  3.  Comité  paroissial. 

Ch.  II.  —  Installation  de  l'école.  — A.  Local  scolaire  —  B.  Locaux  du  pensionnat.  — 
C.  Voisinages  de  l'école. 

Ch.  III.  — Personnel  enseignant.  — A.  Conditions  requises  pour  enseigner.  —  B.  Orga- 
nisation du  personnel  enseignant.  —  C.  Ti  aité  avec  le  personnel  enseignant. 

Ch.  IV.  —  Formalités  d'ouverture  de  l'Ecole  libre.  —  A.  Déclarations  d'ouverture.  — 

B.  Changements  ;  déclarations  supplémentaires. 

Ch.    V.    —  Oppositions   à  l'ouverture   de   l'école.    —  A   Motifs   d'opposition.    — 
formalités  de  l'opposition.  — C.  Jugement  de  l'opposition. 

Ch.  VI.  —  Organisation  et  fonctionnement  de  l'école.  —  A.  Elèves.  —  B.  Registres.  — 

C.  Lives  classiques.  —  D.  Programmes  et  méthodes.  —  E.  Inspection.  —  F.  Direction  et 
Administration. 

Ch.  VII.  —  Responsabilité  pénale.  — A.  Poursuites  correctionnelles.  —  B.  Poursuites 
disciplinaires. 

Ch.  VIII.  —  Responsabilité  civile  en  cas  d'accidents.  —  A.  Règlement  préventif  des 
accidents.  —  B.  Assurance  contre  les  accidents. 

Ch.  IX.  —  Examens.  —  A.  Certificat  d'études  primaires  élémentaires.  —  B.  Brevet 
de  capacité.  — C.  Certificat  d'aptitude  pédagogique. 

Ch.  X.  —  Œuvres  extra  et  post-scolaires. 
Table  analytique. 
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NOUVELLES    DE    L'ENSEIGNEMENT   LIBRE    CATHOLIQUE 


Commission  permanente  et  assemblée  plénière  des  directeurs  diocésains 

La  Commission  permanente  des  Directeurs  diocésains  s'est  réunie  le  mercredi  17  fé- 
vrier, au  siège  de  la  Société  d'éducation^  sous  la  présidence  de  M.  le  chanoine  Crosnier.  On 
nous  a  prié  de  rappeler  les  noms  des  directeurs  qui  font  partie  de  la  Commission  permanente. 
Ce  sont  :  MM.  Crosnier,  président,  Allô,  Assieu,  Audollent,  Bernot,  Charon,  Delabar,  L'^ 
Senne,  Martin,  Mouchard,  Pasquet,  Vianey. 

Ces  Messieurs  étaient  tous  présents,  à  l'exception  de  MM.  Allô,  Assieu,  Bernot  et  Mar- 
tin, qui  s'étaient  fait  excuser.  Au  nom  de  M.  le  colonel  Keller,  M.  Celier  souhaita  la  bien- 
venue aux  Directeurs  présents. 

M.  le  colonel  Keller,  MM.  Cambuzat,  Delom  de  Mézerac,  Gibon  et  de  la  Verdonie,  ho- 
norèrent cette  réunion  de  leur  présence. 

La  Commission  a  fixé  aux  mardi  26  et  mercredi  27  mai  la  date  de  l'Assemblée  plénière 
dos  directeurs  diocésains. 

En  voici  le  programme  : 

lo  Rapports  :  a)  Des  moyens,  pour  notre  personnel  enseignant,  de  nourrir  sa  foi,  d'en- 
tretenir sa  culture  intellectuelle  et  de  développer  ses  connaissances  pédagogiques. 

b)  De  la  stabilité  du  personnel  enseignant. 

c)  Caisse  centrale  autonome. 

d)  Organisation  de  réunions  régionales  de  l'Enseignement  libre. 

e)  Comment  intéresser  les  familles  à  l'école  chrétienne. 

2°  Communications  :  a)  Commission  des  livres  classiques. 

b)  Bibliothèques  circulantes. 
I  c)   «  Livret  professionnel  »  et  «  Feuille  de  renseignements  o. 

d)  Caisses  régionales    d'assurances  contre  les  accidents. 
;  e)  Coopératives  scolaires. 

ï  A  cette  réunion  des  Directeurs  diocésains  de  l'enseignement  libre  succédera,  le  28  mai 

[  dès  le  matin,  une  journée  d'études  consacrée  à  l'enseignement  des  jeunes  iilles,  organisée 
\  par  le  Comité  de  l'enseignement  féminin  de  la  Société  générale  d'Education  et  d'Enseigne- 
I   ment.  {Bulletin  de  la  Société  générale  d'Education  et  d' Enseignement.) 
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FÉDÉRATION  NATIONALE  DES  SYNDICATS  DE  L'ENSEIGNEMET  LIBRE 
Siège  social  —  29,  Rue  Michelet,  Saint-Etienive. 

IXe  CONGRÈS 

des  Syndicats  Associations  de  V Enseignement  libre  sous  la  présidence  d'honneur  de  Sa  Grandeur 

Monseigneur  Semi,  archei>êque  de  Lyon. 
les  14,  15  et  16  slxt'û  1914,  à  Saint-Etienne,  Salle  Saint-Louis,  29,  rue  Michelet. 

Mardi  14  avril. 

8  heures  du  matin.  —  Messe  du  Congrès  à  l'église  Saint-Louis,  place  Gambetta.  — • 
Conamunion  générale.  — Allocution  de  M.  l'abbé  Janot,  curé-archiprêtre  de  Notre-Dame. 

9  h.  14  •  —  Distribution  des  cartes  de  congressistes.  —  Vérification  des  pouvoirs. 
.  Iv"  h.  —  Séance  fédérale  privée. 

1  h.  Vo.  —  Séance  publique.  —  Les  droits  de  l'enseignement  libre. 

1°  Les  droits  de  cet  enseignement  à  l'étranger. 

Législation  scolaire  chez  les  peuples  voisins  (M.  Barret,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Limoges). 

2°  Les  droits  de  cet  enseignement  en  France. 

a)  Droit  à  former  lui-même  des  maîtres.  —  Examen  du  projet  Buisson,  mesures  à 
prendre  (M^i®  Decaux,  syndicat  de  Paris-l' Abbaye). 

h)  Droit  à  avoir  des  représentants  à  la  collation  des  diplômes  (M^i^  Grelet,  syndicat 
du  Poitou). 

Mercredi,  15  avril. 

9  h.  du  matin.  —  Séance  fédérale  privée. 

14  h.  ^.  —  Séance  publique.  —  Droits  de  l'enseignement  libre. 

a)  Droit  élargi  représentation  au  Conseil  départemental  (M.  Auguste  Prénat,  avocat- 
conseil  du  Syndicat  de  la  Loire). 

h)  Droit  à  être  rétribué  par  le  budget  des  Communes  et  de  l'Etat  (M.  Badot-Sirvanton, 
ingénieur  civil  des  Mines). 

La  défense  des  droits  de  l'Enseignement  libre,  par  les  Associations  de  Pères  de  famille 
(M.  Bornet,  Président-Fondateur  de  l'Union  lyonnaise). 

Jeudi,  16  avril. 

9  heures.  —  Séance  fédérale  privée. 

14  h.  1/^.  —  Séance  de  clôture,  sous  la  présidence  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  Sevin, 
Archei^êque  de  Lyon. 

Rapport  sur  les  travaux  du  Congrès. 

Discours  :  la  défense  des  droits  de  l'Enseignement  libre  par  les  Syndicats  et  Associa- 
tions de  Maîtres  et  de  Maîtresses,  les  Associations  de  pères  de  famille,  Amicales  d'anciens 
et  d'anciennes  élèves,  par  la  Presse,  les  conférences,  etc.  (M.  Joseph  Lucien-Brun,  avocat 
à  la  Cour  d'appel  de  Lyon).  _ 

Discours  de  Sa  Grandeur  Mgr  Sevin,  archevêque  de  Lyon. 

Salut  du  Saint  Sacrcmont,  à  l'égUse  Samt-Louis. 
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I_jes   L^a.iica.©m.en.tB    cies   EveQ.-u.es   en    IQl-i 
ET   L'ÉDUCATION   CHRÉTIENNE 


,  1        ,    iMivT   r^o   î  ^  ...  ■  -  '^a  l'Educatioii  chré- 

Un  grand  nombre  de  NN.  bS.  les  Eveques  ont  fait  Oêtte  année  v.^  i^„. 

tienne  le  sujet  de  leur  Mandement.  Quelques  citations  intéresseront  certainement  nos  icv 
teurs.  -  ^  '^^^ 

De  Mgr  Mignot,  archevêque  d'Albi,  sur  la  préten-due  violation  du  droit  de  l'enfant  pai* 
Ae   droit  des  parents  à  l'élever  chrétiennement  : 

«  On  comprendrait  à  la  rigueur  ces  scrupules,  chez  des  parents  incrédules  ou  athées  ; 
mais  de  la  part  de  parents  chrétiens,  ce  serait  envers  Dieu  une  violation  de  ses  droits  et  une 
ingratitude  monstrueuse  envers  leurs  enfants  la  pire  des  cruautés. 

iEii  quoi  !  vous  croyez  qu'il  y  a  un  Dieu,  que  ce  Dieu  a  sur  nous  un  souverain  domaine, 
parce  qu'il  nous  a  créés  et  nous  maintient  dans  l'existence  ;  que  ce  Dieu  aussi  bon  que  puis- 
sant, nous  a  envoyé  son  Fils  pour  nous  instruire  et  nous  sauver,  et  vous  laisseriez  vos  en- 
fants dans  l'ignorance  de  ce  Dieu,  à  qui  ils  doivent  l'hommage  de  tout  leur  être  et  de  qui 
:ils  ont  reçu  tant  de  bienfaits!  Outrage  et  ingratitude  envers  t)ièu,  ce  serait  la  pire  ae»  cruau- 
i-tés  envers  vos  enfants,  puisque  vous  laisseriez  leur  espiit  dans  l'incertitude  et  dans  le  doute 
sur  ce  qui  intéresse  le  plus  leur  destinée,  car  vous  les  priveriez,  par  là,  des  grâces  sans  nom 
\br€  que  Fâme  puise  dans  la  prière  et  les  sacrements  pour  résister  aux  entraînements  du  pé- 
ché et  s'unir  plus  intimement  à  Dieu  (p.  16). 

...De  quel  droit  un  Etat  qui  fait  profession  officielle  de  n'avoir  aucune  doctrine  reli- 
gieuse prétendrait-il  imposer  un  symbole  de  foi  quelconque  ou  une  négation  du  dogme 
(Chrétien,  sous  prétexte  de  faire  revivre  l'unité  morale?  Où  prendrait-il  les  articles  de  son 
symbole,  lui  qui  déclare  rester  étranger  à  tout  dogme  religieux?  En  vertu  de  quel  principe, 
au  nom  de  quelle  autorité  imposerait-il  ses  affirmations  à  ceux  qui  ne  voudraient  pas  les 
.  admettre,  lui  qu'érige  en  principe  absolu  la  liberté  de  conscience  et  le  respect  légal  de  tooute 
des  convictions  sincères?  (p.  17)  ». 

De  Mgr  Bonnefoy,  archevêque  d'Aix  : 

((f.ïi  vertu  des  droits  de  Dieu,  nous  affirmons  hautement  le  droit  de  Penfant  à  l'éduca- 
tion chrétienne.  En  vertu  du  droit  sacré  de  l'enfant,  nous  affirmons  hautement  le  devoir 
-€t,  par  conséquent,  le  droit  du  père  et  de  la  mère  de  donner  dans  leur  foyer  les  premiers 
^éléments  de  l'éducation  chrétienne,  avec  le  devoir  et,  par  conséquent,  le  droit  de  veiller  sur 
l'enseignement  religieux  donné  à  l'enfant. 

Par  conséquent,  l'enfant  a  le  droit  d'apprendre  l'usage  qu'il  lui  faut  faire  de  ses  mem- 
%es,  l'utihté  qu'il  tirera  de  l'usage  de  ses  sens  pour  juger  les  choses  qui  l'entourent,  ou 
p(^i;r  entrer  en  communication  avec  ses  semblables. 

(Par  conséquent,  à  mesure  que  ses  facultés  s'affirment,  et,  quelles  que  soient  les  nécessaires 
"  iné«aJités  sociales  ou  les  diversités  de  carrière,  l'enfant  a  droit  à  toutes  les  connaissances 
requises  pour  être  un  homme,  et  à  toutes  celles  qu'il  faut  posséder  pour  être  un  vrai  chré- 
tien. Quelles  sont  ces  connaissances?  Les  notions  essentielles  du  bien  et  du  mal,  les  devoirs 
multiples  qui  enserrent  notre  vie  ;  tout  ce  qui  relève  de  la  justice  et  de  l'honneUr,  tout  ce 
qui  concourt  à  former  une  conscience  droite,  tout  ce  qui  ouvre  et  élève  le  cœur.  Est-ce 
;   assez?  rs*  on,  certes;  et,  au  nom  de  Dieu,  nous  affirmons  le  droit  de  l'enfant  à  connaître 
les  vérités  saintes  de  la  Religion,  principes  supérieurs  qui  assurent  le  but  delavie^et 
doivent  en  être  la  règle,  le  Catéchisme,  en  un  mot,  le  Catéchisme  avec  sa  simpHcité  su- 
bhme,  avec  son  incomparable  philosophie  livrée  à  tous  sous  une  forme  accessible  à  tous 
.  (p,8H),  V  {A  suivre.) 
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Fédération    des   Sociétés   de   Secours    mutuels  de   l'Enseignement  libre. 


I 


Le  19  juin  1913,  la  Fédération  des  Sociétés  de  secours  mutuels  de  l'Enseignement  libre 
a  été  inscrite  sous  le  numéro  2717,  au  répertoire  des  Sociétés  de  secours  mutuels  libres  de  la 
Seine.  Elle  avait  effectué  le  dépôt  de  ses  statuts  le  26  juin  de  Tannée  1912.  Nous  dirons  plus 
loin  quelles  circonstances  ont  retardé  la  constitution  définitive  d'une  organisation  qui  était 
d'ailleurs  à  l'étude  depuis  quelques  années  déjà. 

I.  —  Historique  de  la  Fédération.  —  A  diverses  reprises  des  vœux  avaient  préco- 
nisé l'union  des  Sociétés  de  secours  mutuels  de  l'Enseignement  libre  et  la  coordination  djnn 
leurs  efforts.  iH 

En  1908,  au  Congrès  de  la  Fédération  des  Syndicats,  à  Paris,  M.  Leydier  formule  un 
vœu  de  ce  genre.  ^^ 

En  1909,  la  même  Fédération  en  son  Congrès  de  Saint-Etienne,  demande  que  les  S<j^ 
ciétés  intéressées  se   concertent  à  cet  effet. 

En  1910,  les  avantages  d'une  Fédération  sont  exposés  au  sein  de  la  Mutuelle- Union, 

En  1911,  l'Association  des  instituteurs  privés  de  Paris  préconise  la  création  d'une  Fé- 
dération et  d'une  Caisse  autonome  mutualiste  de  retraites. 

Entre  temps,  en  effet,  s'était  posée  la  question  de  l'application  aux  membres  de  l'en- 
seignement libre,  de  la  loi  des  retraites  du  5  avril  1910.  Le  projet  d'une  Caisse  mutualiste 
annexée  à  une  Fédération  de  Sociétés  de  secours  mutuels  recueillait  immédiatement  de 
nombreuses  adhésions.  La  Mutuelle- Union,  qui  avait  pris  l'initiative  de  consulter,  à  ce  su- 
jet, les  Sociétés  similaires  se  disposait  à  passer  de  la  théorie  à  la  pratique  quand  le  projet 
de  caisse  centrale  autonome,  aujourd'hui  réalisé,  vint  contrecarrer  quelque  peu  ses  des- 
seins. Un  projet  plus  large  et  plus  souple,  dû  à  l'esprit  ingénieux  et  à  la  haute  compétence  de 
M.  E.  Dedé,  était,  en  effet,  proposé  par  ailleurs  (1).  Après  échange  de  vues,  les  promoteurs 
d'une  caisse  mutualiste  immolèrent  sur  l'autel  de  la  conciliation,  la  seconde  partie  de  leur 
proposition,  pour  n'en  retenir  que  la  première,  la  Fédération  même  des  Sociétés  de  secours 
mutuels,  avec  ses  avantages  propres.  Malheureusement,  soit  que  plusieurs  Sociétés  n'eus- 
sent d'abord  adhéré  qu'en  vue  de  la  retraite,  soit  que  cette  dernière  question  eût  alors  ab- 
sorbé les  préoccupations  des  dirigeants  en  beaucoup  de  diocèses,  les  adhésions  à  la  Fédé- 
ration parurent  moins  nombreuses  et  moins  enthousiastes.  Ses  promoteurs  ne  renoncèrent 
pas,  pour  autant,  à  leur  projet. 

Au  mois  de  mai  1912,  sur  l'initiative  de  la  Mutuelle- Union,  une  première  réunion,  qui 
fut  surtout  une  réunion  préparatoire,  fut  tenue  à  Paris,  rue  des  Saints-Pères,  76,  sous  la 
présidence  de  M.  le  chanoine  Audollent,  avec  le  concours  de  M.  le  sénateur  Brager  de  la 
Villemoysan,  de  MM.  Duvergier  de  Hauranne,  L'Ebraly,  Delom  de  Mézerac,  Devaux, 
Hua,  Fichaux,  Colle,  Leydier,  Avit,  de  M^'^s  Decaux,  Ferré,  Chauvière,  Maillot  et  de  quel- 
ques membres  de  la  Mutuelle- Union,  représentants  d'une  dizaine  de  Sociétés  ayant,  en 
principe,  adhéré  au  projet. 

Les  délégués  munis  de  pouvoirs  réguliers  se  réunissaient  à  nouveau  le  6  juin  et  nom- 
maient un  bureau  provisoire  que  MM.  Duvergier  de  Hauranne  voulut  bien  présider. 

Léo  statuts,  discutés  au  cours  de  ces  deux  réunions  et  adoptés  à  la  dernière,  furent  dé- 
posés à  la  préfecture  de  la  Seine,  le  26  juin  1912. 


(1)  Il  est  essentiel  de  dire  que  ce  projet  de  M.  Dedé  était  dû  à  l'initiative  de  la  Fédération  nationale- 
des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  et  que,  beaucoup  plus  large  que  celui  de  la  Mutuelle-Union,  il 
s'adressait  à  tous  les  membres  de  l'Enseignement  libre,  ce  dont  M.  Audollent,  directeur  diocésain  de  l'En- 
seignement libre  à  Paris,  témoigna  une  vive  satisfaction  à  Mme  de  Paloméra,  présidente  de  la  Fédération 
des  Syndicats  en  1912.  Note  de  la  Rédaction. 
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La  Fédération  croyait  donc  pouvoir  déjà  fonctionner  légalement.  Mais  elle  avait  compté 
sans  son  hôte.  Le  ministre  du  Travail  formula  diverses  objections  au  projet  des  statuts  et 
fit  savoir  notamment  que  la  Fédération  ne  pourrait  constituer  une  «  Union  d'Unions  », 
f^qui  «  n'était  pas  prévue  par  la  loi  de  1908  ». 

Nous  avions  cependant  un  précédent  à  invoquer.  La  Fédération  nationale  présidée 
par  M.  Mabilleau  est  précisément  une  «  Union  d'Unions  ».  Encore  qu'elle  soit  bien  en  cour, 
beaucoup  mieux  que  nous  certainement,  nous  pensâmes  qu'en  pareille  matière  surtout 
l'administration  ne  pourrait  pas  avoir  deux  poids  et  deux  mesures.  Cédant  sur  quelques 
points,  d'ailleurs  très  secondaires,  nous  maintînmes  notre  manière  de  voir  sur  la  question 
principale.  Le  ministre  soumit  le  cas  à  un  Comité  du  contentieux.  Le  malheur  c'est  que  ledit 
Comité  ne  tient  pas  de  fréquentes  séances  :  trois  mois,  cinq  mois,  se  passent  :  nous  restions 
toujours  sans  nouvelles.  A  chaque  demande  d'explications  on  répondait  invariablement  : 
Le  Comité  du  contentieux  n'a  pas  encore  tenu  sa  réunion  ».  Enfin  après  six  mois  d'attente 
nous  reçûmes  communication  de  la  décision  ministérielle.  En  voici  un  extrait  : 

«  Le  Comité  consultatif  du  contentieux,  institué  auprès  de  mon  département,  après 
une  étude  très  complète  de  la  question,  a  émis  l'avis  que  des  Fédérations,  c'est-à-dire  des 
.  «  Unions  d'Unions  »  de  Sociétés  de  secours  mutuels,  ne  sauraient  se  constituer  sous  le  ré- 
gime de  la  loi  du  l'''"  avril  1898,  en  raison  du  silence  de  la  loi  à  cet  égard.  Je  ne  puis  en  ce 
qui  me  concerne  que  partager  l'avis  du  Comité  consultatif  du  contentieux.   » 

Yo'ûk  ce  que  nous  écrivait,  à  la  date  du  20  février  1913,  le  ministre  du  Travail  et  de  la 
Prévoyance,  alors  M.  René  Besnard. 

Il  nous  serait  resté  la  ressource  d'en  appeler  au  Conseil  d'Etat,  mais  nous  voulions 
aboutir  ;  et  d'ailleurs  la  décision  dont  nous  étions  l'objet  atteignait,  par  ricochet,  la  Fédé- 
ration Mabilleau.  Nous  nous  contentâmes  de  ce  résultat. 

Nous  dûmes  modifier  nos  statuts  tout  en  conservant  d'ailleurs  notre  titre.  Trois  mois 
plus  tard,  le  19  juin  1913,  la  Fédération  fut  agréée. 

Entre  temps,  l'un  des  ouvriers  de  la  première  heure,  M.  Duvergier  de  Hauranne,  sur 
qui  porta  tout  le  poids  des  négociations  devait,  pour  des  raisons  de  santé,  et  aux  vifs  re- 
grets des  membres  du  Conseil,  résigner  ses  fonntionsde  président.  Il  fut,  comme  il  convenait, 
nommé  président  d'honneur,  dans  l'Assemblée  générale  du  3  avril  1913,  qui  élut,  pour  lui 
succéder,  M.  Victor  de  Clercq,  le  très  sympathique  avocat  à  la  Cour  d'appel,  secrétaire  de 
r  Union  centrale  mutualiste,  délégué  de  la  Mutualité  parisienne  des  institutrices. 

II.  But  et  avantages  de  la  Fédération.  —  La  Fédération  a  pour  but  de  créer,  entre 
les  Sociétés  affiliées,  une  entente  durable,  permanente  et  utile.  Indiquer  son  but  c'est  aossi 
en  dire  les  avantages.  Nous  ne  pouvons  qu'énumérer  les  principaux. 

a)  La  Fédération  sera  un  trait  d'union  entre  les  diverses  Sociétés  adhérentes,  un  centre 
de  renseignements  et  d'informations.  Il  existe  près  dé  quarante  Sociétés  de  secours  mutuels 
dans  l'enseignement  libre.  Plusieurs  ne  comptent  relativement  qu'un  très  petit  nombre 
d'adhérents. Toutes  vivent  dans  l'isolement  le  plus  complet,  sans  lien  aucun, n'ayant  aucune 
action  concertée.  La  Fédération  donnera  plus  d'homogénéité  à  leur  action  et  multipliera 
leur  force.  Elle  aidera  de  ses  conseils  celles  qui  débutent,  soutiendra  celles  qui  fâiblîSBent 
et  au  besoin  en  suscitera  de  nouvelles.  '!': 

b)  La  Fédération  jouera  près  des  pouvoirs  publics  un  rôle  qu'une  Société  isolée  ne  peut 
pas  toujours  jouer  :  opposition  à  des  projets  dangereux  ou  néfastes,  interveiitions  directes 
près  des  ministres  et  des  Chambres,  introduction  de  recours  devant  le  Conseil  d'Etatv  etc. 

Qu'une  loi, par  exemple,  menace  nos  Sociétés  :  La  Fédération  parlant  au  nom  de  milliers 
de  menibres  et  se  concertant  au  besoin  avec  d'autres  Unions,  interviendra  avec  plus  d'au- 
torité que  ne  l'eût  fait  une  Société  isolée,  comptant  tout  juste  quelques  centaines  d'adhé- 
rents. L'union  fait  la  force.  Cela  n'est  jamais  plus  vrai  qu'au  regard  des  pouvoirs  |)ublics. 
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c)  La  Fédération  des  Sociétés  de  secours  mutuels  vient  à  propos  compléter  Vorganisa- 
iion  des  groupements  professionnels  de  V enseignement  libre.  Aux  côtés  de  l'ancienne  et  très 
active  Fédération  des  Syndicats  et  de  la  nouvelle  Union  des  associations,  elle  a  sa  place 
marquée.  Si  comme  nous  voulons  l'espérer,  une  entente  intervient  entre  ces  trois  grou- 
pements généraux,  en  vue  de  l'organisation  de  congrès  auxquels  participeraient,  cela  va 
de  soi,  les  représentants  de  l'autorité  diocésaine,  on  pourra  dire  de  ces  Congrès  qu'ils  sont 
véritablement  les  assises  de  l'enseignement  libre  primaire  tout  entier. 

d)  En  dehors  de  ces  avantages  généraux,  la  Fédération  des  Sociétés  de  secours  mutuels^ 
de  l'enseignement  libre  pourra  procurer  aux  Sociétés  adhérentes  les  avantages  propres  au3 
Unions  de  Sociétés  qu'en  termes  mutualistes  on  nomme  :  la  mutation,  la  mise  en  subsis-^ 
tance  et  la  réassurance.  Les  deux  premiers  facilitent  au  sociétaire  qui  change  de  résidence  le 
passage  d'une  Société  à  une  autre  ou  le  maintien  des  droits  acquis  dans  une  première  Société, 

La  réassurance  est  une  assurance  nouvelle  que  contracte  le  sociétaire  en  vue  de  se 
voir  prolonger  son  indemnité  de  maladie  ou  accroître  sa  retraite.  Dans  la  plupart  de  nos 
Sociétés  l'indemnité  de  maladie  n'est  assurée  que  durant  un  laps  de  temps  (trois  mois  par 
exemple)  ou  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  déterminée  (190  francs  par  exemple,  pour 
la  Mutuelle-  Union). 

Mais  que  deviendra  le  malheureux  sociétaire  dont  la  maladie  se  prolonge  et  auquel  sa 
Société  ne  pourra  peut-être  plus  —  même  si  elle  le  veut  —  allouer  de  secours?  Son  sort  est 
d'autant  plus  digne  d'intérêt  que  ses  ressources  vont  s' affaiblissant.  Une  caisse  de  réassu- 
rance comme  il  en  existe  déjà  quelques-unes,  et  des  plus  prospères,  prendra  le  malade  au 
point  où  a  dû  le  laisser  la  Société  trop  pauvre  et  lui  continuera  l'indemnité  de  maladie  ou 
d'autres  secours  pour  autant  de  mois,  voire  autant  d'années  que  la  maladie  se  prolongera 
et  que  le  lui  permettront  ses  statuts. 

On  pourrait  indiquer  d'autres  avantages  et  la  pratique  en  suggérera  certainement  de 
nouveaux. 

IIL  Services  déjà  rendus.  —  Déjà,  d'ailleurs,  la  Fédération  a  prouvé  son  utilité  en 
se  rendant  utile. 

Elle  a  permis  à  un  certain  nombre  de  Sociétés  qui  hier  encore  s'ignoraient  totalement,, 
de  se  connaître  et  de  s'encourager  mutuellement. 

Des  premières,  et  avant  même  qu'elle  eût  une  existence  légale,  elle  a  propagé  et  diffusé 
l'idée  d'une  caisse  de  retraites.  Ses  statuts  lui  assignent  entre  autres  buts,  celui  de  favo- 
riser le  fonctionnement  de  la  Caisse  centrale  autonome  de  retraites,  laquelle  d'ailleurscompte 
plusieurs  membres  de  notre  Conseil  parmi  ses  administrateurs. 

Enfin  la  Fédération  a  déjà  eu  l'occasion  de  recueillir  les  doléances  d'une  vingtaine  de 
Sociétés  au  sujet  de  la  subvention  du  quart,  question  actuellement  très  controversée.  Elle 
a  reçu, à  ce  propos,  des  renseignements  qui  sont  venus  très  opportunément  compléter  le 
dossier  d'un  recours  au  Conseil  d'Etat. 

D'autres  questions  non  moins  importantes  pourront  être  examinées  maintenant.  Les 
résultats  seront  dautant  plus  tangibles  que  la  Fédération  comptera  un  plus  grand  nombre 
de  Sociétés  adhérentes. 

IV.  —  Conclusions.  —  Aussi  adresserons-nous,  en  terminant,  un  chaleureux  appel 
à  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  encore  affiliées.  Que  celles  notamment,  en  assez  grand  nom- 
bre, qui  avaient  déjà  promis  une  adhésion  de  principe  veuillent  bien  se  mettre  en  règle  avec 
l'article  6  des  statuts. 

Nous  savons  que  plusieurs  Sociétés  attendaient  la  constitution  définitive  pour  voter 
leur  adhésion.  Nous  voulons  espérer  qu'elles  s'empresseront  de  venir  grossir  nos  rangs. 

D'autres  attendaient  la  création  de  la  Caisse  de  retraites  avant  d'aborder  l'adhésion 
à  la  Fédération.  C'est  chose  faite  aujourd'hui.  Toutes  ces  circonstances  nous  permettent , 
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d'escompter  l'adhésion,  à  bref  délai,  de  toutes  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  caisses  de 
retraites  et  autres  groupements  régis  par  la  loi  du  1^^  avril  1898,  établis  en  faveur  du  per- 
sonnel de  l'enseignement  libre  catholique,  qu'elles  groupent  ici  des  instituteurs,  là  des  ins- 
titutrices, ailleurs  les  deux. 

Nous  voulons  égaement  espérer  que  l'esprit  particulariste  qui  est  plus  accentue  en 
quelques  régions  comprendra  qu'il  est  bon  de  faire  à  l'union,  création  de  force,  quelques 
concessions,  au  besoin  quelques  minimes  sacrifices. 

Nous  avons  d'ailleurs  concilié  les  intérêts  du  régionalisme  avec  ceux  de  la  centrali- 
sation utile  et  nécessaire  en  prévoyant,  dans  les  statuts,  la  création  de  sections  dans  un  ou 
plusieurs  départements  (art.  4).  Les  membres  du  Conseil  doivent  être,  autant  que  pos- 
sible, choisis  de  manière  à  représenter  les  différentes  régions,  et  le  même  groupement  ne 
peut  avoir  plus  de  deux  membres  siégeant  au  Conseil  fédéral  (art.  9).  En  outre,  la  Fédéra- 
tion s'interdit  tout  acte  pouvant  porter  atteinte  à  l'autonomie  des  Sociétés  affiliées  et  toute 
ingérence  dant»  leur  administration  intérieure  (art.  3). 

Les  Sociétés  adhérentes  peuvent  donc  être  entièrement  rassurées  à  ce  sujet.  Ce  n'est 
ni  une  fusion,  ni  même  une  unification  que  nous  demandons.  C'est  uniquement  une  union, 
une  entente,  qui  laisse  à  chaque  Société  sa  pleine  indépendance,  qui  peut  rendre  à  toutes, 
qui  rendra  certainement  à  l'enseignement  libre  chrétien,  des  services  appréciables. 

A.  Albaret, 
Secrétaire  de  la  Fédération. 

Composition  du  Conseil  d'administration. 

BUREAU 

Président  d'honneur  :  M.  E.  Duvergier  de  Hauranne, 
président  de  la  «  Caisse  mutuelle  de  retraites  des  mem- 
bres de  l'enseignement  libre  de  la  région  du  Centre.   » 

Président  :  M.  V.  de  Clercq,  avocat  à  la  Cour,  se- 
crétaire de  Y  Union  Centrale  Mutualiste,  délégué  de  la 
Mutualité  parisienne  des  institutrices.  :    rue  de  TAbbaye. 

Vice- présidents  :  M"*  Decaux,  présidente  de  la 
Caisse  des  retraites  des  Syndicats  de  la  rue  de  TAb- 
baye,   Paris. 

M.  A.  Hua,  avocat  à  la  Cour,  délégué  de  la  Mutua- 
lité parisienne  des  institutrices. 

Secrétaire  :  M.  A.  Albaret,  instituteur,  délégué  de  la 
Mutuelle- Union. 


Trésorier  :  M.  A.  Avit,  professeur,  vice-président 
de  la  Mutuelle-Union. 


MEMBRES  DU  CONSEIL 
Mii«  Maillot,  déléguée  de  la  Caisse  de  retraites  de  la 


M.  L'Ebraly,  avocat  à  Clermont-Ferrand,  et  M^^ia 
vicomtesse  de  Lestrange,  délégués  de  la  Caisse  mu- 
tuelle de  retraites  des  membres  de  l'enseignement  libre 
de  la  région  du  Centre. 

Mme  de  Verninaô  de  Saint-Maur  et  M"»  Sarlande, 
déléguées  de  la  Société  de  Secours  multuels  des  institu- 
trices privées  du  Périgord. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


COURS  SUPÉRIEUR  {Suite) 


Nous  devons  faire  remarquer  que  la  !'«  partie  du  Cours  Supérieur  parue  le  19  février  1914,  N»  10,  Partie 
générale,  renferme  des  erreurs  d'impression  qui  défigurent  le  sens  du  texte,  telles  que  :  angle  positif,  au  lieu 
d'angle  perspectif.  —  Des  répétitions  inintelligibles,  page  80  du  même  numéro,  3e  semaine,  -ie  ligne,  et  note  5, 
supprimer  :  des  lignes  fuyantes,  etc. 

6e  MOIS 

Les  Couleurs  (1) 

l^^  Semaine.  —  Rose  des  couleurs  (2)  a)  Refaire  l'exercice  des  2  triangles  superposés, 
formant  étoile  à  6  pointes  de  6  cent,  de  rayon. 


(1)  Nous  revenons  sur  l'article  important  des  couleurs  dont  les  élèves  sont  enclins  à  faire  abus.  Il  importe 
de  leur  donner  des  notions  claires  et  concises  sur  les  couleurs,  de  leur  inspirer  Vhorreur  de  la  surcharge  et  des  tons 
criards. 

(2)  Voir  Cours  moyen,  4»  mois.  Partie  générale,  N»  9,  page  83. 
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b)  Tracer  un  demi-cercle  de  15  cent,  de  rayon,  divisé  en  7  bandes  circulaires  équi- 
distantes  d'un  centimètre.  —  Disposer  les  couleurs  de  1'arc-en-ciel,  d'après  Newtcfn, 
dans  l'ordre  suivant  et  en  demi-cercles. 


I 


Rouge. 
Jaune. 


Couleurs 
primaires 


Bleu.. 
Rouge. 


Rouge. 
Orangé. 

secondaire. 

Tons  complémentaires 
Rouge  et  Vert. 

Jaune. 

Jaune  et  Violet, 

Vert. 

1 

Bleu. 

Bleu  et  Orangé.      3 

Indigo. 

Tons  opposés.    ^ 

Violet. 

Blanc  et  Noir.        m 

2®  Semaine.  —  Application  des  couleurs  complémentaires  l'une  à  côté  de  l'autre  :  1° 
à  des  rubans,  galons,  carrelages,  vitraux  ;  dessins  d'ornements  géométriques  grecs,  romans 
égyptiens,  hindous  ou  sauvages  (1). 

3^  Semaine.  —  Copie  d'étoffes  peintes  :  angle  de  rideau,  de  tapis,  de  bandes  rayées, 
entrelacées,  etc.  (2). 

4^  Semaine.  —  Dessiner  une  branchette  fleurie  d'après  nature  (3). 


7e  MOIS 
Arrangement  décoratif  (4). 

i^^  Semaine.  —  Composer  un  arrangement  décoratif  à  l'aide  de  feuilles  de  pétales,  de 
boutons  de  fleurs,  de  baies  ou  de  fleurettes,  piqués  sur  une  surface  plane  ou  courbe,  le  des- 
siner à  vue  d'après  un  tracé  linéaire  de  largeur  déterminée  (5),  puis  le  colorier  et  ombrer  (6). 

2®  Semaine.  —  Même  exercice  en  changeant  la  disposition  du  tracé  qui  pourra  avoir 
la  forme  croisée  en  X  ou  en  -f-  de  dimensions  données. 

3®  Semaine.  —  Composer  une  rosace  rayonnante  de  12  cent,  de  diamètre  ;  l'orner  de 
baies  ou  de  boutons  de  fleurs  d'après  un  canevas  ou  tracé  géométrique. 

4^  Semaine.  —  Application  des  dessins  précédents  à  des  objets,  tels  que  vaisselle,  ta- 
pis, étoffes,  meubles,  coffret,  sac  de  dame,  panier  fantaisie,  coussin,  etc.  —  Composer  d'a- 
bord un  croquis  de  son  travail  qui  doit  remplir  la  copie,  moins  la  marge. 

8e  MOIS 
Etude  des  plâtres  (7). 
1''^  Semaine.  —  Ornements  en  relief  copiés  sur  feuilles  format  raisin  papier  Ingres, 


(1)  On  les  trouvera  dans  les  recueils  de  dessins  et  de  styles. 

(2)  Des  rubans  dits  faveurs,  disposés  entre  des  épingles  et  formant  entrelacs,  peuvent  servir  de  modèles 
p.QUr  les  tons  complémentaires,  qui  se  font  valoù-  l'un  à  côté  de  l'autre. 

il  est  facile  de  se  procurer  des  échantillons  et  de  les  dessiner  au  tableau. 

(3)  Le  même  modèle  peut  servir  à  3  élèves.  —  Reproduire  l'ensemble  plutôt  que  les  détails. 

(4)  Voir  cours  moyen,  Partie  générale,  N»  11,  mars  1914,  8*  mois. 

(5)  Chaque  élève  composera  un  petit  croquis  d'ensemble  pour  se  guider  dans  son  travail. 

(6)  Les  brhbres  ne  se  mettent  qu'après  la  couleur  locale  des  feuilles  ou  des  fleurs. 

(7)  On  ne  doit  pas  négliger  cette  étude,  vu  son  importance  dans  certains  examens  ;  et,  de  plus  l'éducation 
artistique  n'est  pas   complète  sans  l'étude  du  plâtre  pratiquée  de  tout  temps  dans  toutes  les  écoles  d'art. 
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au  fusain  seulement  ;  ombrer  de  même,  avec  addition  de  crayon  Conté  (1).  On  étudiera 
d'abord  la  forme  et  les  détails  ;  puis  les  ombres  et  leur  valeur,  enfin  le  style  auquel  appar- 
tient le  motif  à  copier. 

2^  Semaine.  —  Faire  de  même  avec  un  autre  plâtre  ;  puis  composer  une  bordure  ou 
un  autre  sujet  à  l'aide  de  ce  dessin  ;  ce  dernier  sera  exécuté  à  la  mine  de  plomb. 

3"  Semaine.  —  Croquis  ou  ébauche  d'une  tête  :  a)  de  profil  ;  b)  de  face  ;  c)  aux  trois 
quarts,  d'après  plâtre  ou  marbre.  —  Donner  les  proportions  de  la  tête  d'après  le  modèle 
grec  antique  (2). 

4^  Semaine.  —  Etude  de  la  figure  drapée  d'après  :  1°  lithographie  ;  29  le  plâtre,  le  man- 
nequin (garçons)  ou  la  poupée  (filles)  ;  3°  d'après  la  pose  d'un  élève,  —  la  silhouette  seule- 
ment sans  les  détails  (3). 

{A  saixre.)  J.-M.  Damien. 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


LA  PREPARATION  DES  PROFESSEURS  MENAGERS  RURAUX  POUR  LE  COURS  VOLANT 

Les  professeurs  qui  veulent  se  dévouer  dans  l'enseignement  volant  rural  peuvent  pren- 
dre, en  quelques  jours,  quelques  indications  reconnues  utiles,  près  de  M^i^  Vimont,  7,  rue 
du  Cardinal-Gousset,  à  Reims. 

S'il  leur  manque  la  pratique  agricole  et,  surtout,  si,  comprenant  les  buts  principaux 
de  l'Enseignement  ménager  volant  rural  qui  est  de  rendre  assimilable  à  la  petite  culture  le 
progrès  actuellement  acquis  à  la  grande^  ces  professeurs  désirent  se  mettre  en  état  de  réaliser 
cet  idéal  M"^  Vimont  les  recevra  à  Avaux.  Ce  petit  pays  des  Ardennes,  aux  confins  de 
l'Aisne  et  de  la  Marne  a  donné  asile  au  premier  cours  volant  fait  en  France,  dès  1905.  Il 
avait  été  fondé,  en  cette  même  année,  le  premier  Syndicat  des  Fermières  françaises...,  un 
an  avant  que  la  Belgique  organise  ses  premiers  Cercles  ;  et  il  y  a  beaucoup  à  apprendre  de 
ces  Syndicats  pour  l'organisation  pratique  de  la  meilleure  vente  des  œufs.  Avaux  a  une 
laiterie  coopérative  bien  conduite,  et  toutes  les  œuvres  sociales  préconisées  maintenant,  y 
vivent  depuis  une  quinzaine  d'années,  à  la  taille  du  pays.,  greffées  sur  une  section  du  Syn- 
dicat de  la  Champagne  qui  est  la  racine  de  toutes  les  œuvres  rurales  de  la  région. 

Ces  œuvres  étudiées  sur  place  enseignent  la  forme  exacte  que  prend  l'idée  en  se  réalisant 
au  village  :  savoir  précieux  à  posséder  si  l'on  si  veut  faire  réellement  du  bien  là...  Sans  cette 
science  de  la  «  mesure  »  y  est-il  possible  ?  Au  village,  l'estime  suit  la  compétence,  a  dit  un 


(1)  Eviter  de  charbonner  en  noir  avec  le  fusain  ;  le  tailler  pointu,  ne  tracer  que  des  lignes  grises  légères,  qui 
s'enlèvent  avec  un  chiffon,  de  la  peau  ou  une  boulette  de  pain  mi-rassis  ou  une  gomme  douce  ;  le  bout  du  pe- 
tit doigt  sert  d'estompé. 

(2)  Ges  règles  ou  proportions  sont  indiquées  dans  tous  les  traités  de  dessin  d'imitîition.  On  rië  peut  les 
ignorer  sans  commettre  de  grossières  erreurs  anatomiques  ;  il  en  est  de  même  pour  Içs  proportions  du  corps 
humain. 

(3)  Sans  prétention  à  une  exactitude  rigoureuse,  mais  se  contenter  d'une  simple  ébauche  de  rènsembie.  Il 
en  sera  ainsi  pour  le  dessin  des  animaux  empaillés  ou  vivants.  On  doit  savoir  mettre  un  personnage  debout,  ou 
indiquer  le  mouvement  humain  et  animal  par  les  schémas  ou  dessins  simplifiés.  Le  schéma  est  un  dessin  simplifié 
composé  de  traits  ou  de  points  donnant  la  figure  des  objets  sans  les  détails.  Il  est  particulièrement  utile  pour  la 
notation  rapide  des  choses  vues  ou  imaginées  ;  les  devoirs  écoliers  à  illustrer  librement,  etc.  C'est  une  écriture 
dessinée  des  plus  utiles,  quelquefois  artistique  et  scientiflquef  à  la  portée  de  tous,  même  des  tout  petits  dont  les 
premiers  dessins  ne  sont  que  des  schémas  rendus  naïvement. 

Bien  compris,  le  schéma  rend  de  précieux  services  dans  les  arts  et  les  sciences,  il  indique  subtilement  la 
disposition,  le  mouvement  et  la  forme  sommaire  des  choses  que  le  dessin  complète.  "Certains  pédagogues  ont 
obtenu  de  véritables  succès  par  leur  enseignement  basé  sur  le  dessin  simplifié  ou  les  schémas. 
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jour  la  comtesse  de  Kéranflech,  sans  penser  certainement  que  cette  parole  profondément 
vraie,  découpée  bien  loin  dans  le  froid  compte  rendu  d'une  brillante  conférence  deviendrait 
un  des  principes  aimés  d'une  école...  ceci  est  encourageant  pour  les  semeurs. 

Pour  profiter  de  ces  deux  stages,  ou  de  Reims  seulement,  les  futures  ménagères  volantes 
devront  écrire  à  M**^  Vimont  en  expliquant  leur  cas,  et  en  envoyant  une  recommandation 
formelle  du  cours  normal  où  elles  ont  fait  leurs  études. 

Mlle  Vimont  n'est  ordinairement  libre  que  du  15  octobre  au  1®""  mai,  elle  ne  prend  et  ne 
met  à  Avaux  qu'une  élève  à  la  fois.  Elle  donne  son  temps. 

La  dépense  prévue  pour  le  séjour  à  Reims  est  de  1,50,  2,50,  à  6  à  7  francs,  selon  que 
l'on  use  de  la  Bonne  Garde,  de  la  Protection,  d'un  hôtel  suffisant... 

Pour  Avaux,  30  kilomètres  de  Reims,  la  dépense  va  de  3  à  4  francs  par  jour.  L'inscrip- 
tion prise  d'avance  rendra  plus  facile  l'organisation  du  stage  Reims-Avaux. 

(Dorénavant  les  élèves-maitresses  seront  logées  au  pensionnat  de  Neufchâtel-sur-Aisne, 
à  5  kilomètres  d' Avaux,  où  elles  pourront  passer  la  journée;  les  frais  d'ensemble  seront  les 
mêmes).  Il  y  a  à  Neufchâtel  un  enseignement  ménager  permanent,  préparant  au  «  Cours 
ménager  agricole  de  trois  mois  »  qui  se  donnera  après  Pâques  (le  28  avril).  Il  n'y  a  place  que 
pour  8  élèves  étrangères  au  pensionnat... 

L'ENSEIGNEMENT  MÉNAGER  RURAL 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France,  l'Union  Centrale  des  Syndicats  et  leur  section 
des  Dames  ont  manifesté,  en  toutes  les  occasions  rencontrées  pendant  la  session  qui  vient 
de  se  tenir  rue  d'Athènes,  le  grand  intérêt  qu'elles  portent  à  l'enseignement  ménager  agri- 
cole. Elles  ont  étudié  et  conseillé  particulièrement  sa  forme  la  plus  accessible  à  la  masse  des 
rurales  :  le  cours  ménager  volant. 

Aussi  l'annonce  d'un  cours  agricole  de  trois  mois,  pouvant  préparer  des  professeurs 
ménagers  au  rôle  de  ménagère  volante  a-t-elle  été  bien   accueillie. 

Ce  cours  commencera  le  28  avril  ;  il  coûtera,  pension  comprise,  250  francs. 

Au-dessous  de  seize  ans,  les  jeunes  filles  qui  accepteraient  complètement  la  vie  des 
pensionnaires  de  l'Institution  Jeanne  d'Arc  auraient  à  payer  seulement  60  francs  par  mois. 

Pour  les  nombreuses  abonnées  nouvelles,  nous  répétons  ici  l'avis  du  bulletin  de  fé- 
vrier : 

Un  cours  ménager  agricole  de  trois  mois  sera  donné  après  Pâques  au  Pensionnat  de 
Neufchâtel.  Les  élèves  seront  fréquemment  conduites  à  Avaux  et,  grâce  à  l'obligeant  con- 
cours de  toutes  ces  organisations  sociales  elles  pourront  profiter  des  ressources  utilisées  par 
les  professeurs  ménagers  qui  sont  venus  nous  demander  des  ressources  sur  le  Cours  volant 

A  ce  cours  on  acceptera  des  pensionnaires  si  leurs  parents  le  demandent  à  M"®  Bres- 
son,  directeur  du  pensionnat.  Mais  il  est  spécialement  destiné  à  de  grandes  jeunes  filles  qui 
voudraient  acquérir  en  peu  de  temps  une  connaissance  suffisante  et  du  travail  féminin  ru- 
ral, pour  se  préparer  une  existence  plus  agréable  et  plus  fructueuse  à  la  campagne. 

Les  renseignements  sur  le  cours  ménager  agricole  de  trois  mois,  à  Neufchâtel-sur- 
Aisne  seront  donnés  par  M"®  Vimont,  rue  du  Cardinal-Gousset,  n^  7,  à  Reims. 


■ 
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PARTIE     DE     L'ÉCOLE    MATERNELLE 


EXERCICE  D'OBSERVATION 
Les    arbres.    —   Le    bourgeon. 
1°  Matériel  à  se  procurer  : 
Une  branche  à  plusieurs  bourgeons  cueillie  à  un  marronnier  de  la  cour,  devant  lesélèves. 
Un  bourgeon  naissant,  un  second  entr'ouvert,  un  troisième  ouvert  complètement. 
Un  peu  d'ouate,  une  feuille  de  papier  de  soie  vert,  un  peu  de  laiton,  un  peu  de  papier 
brun,  une  petite  bouteille  de  colle. 

2°  Exercice  d'observation  proprement  dit. 

Un  arbre  de  la  cour. 

Le  tronc,  grosse  branche  debout  qui  touche  au  sol,  et  s'élève  dans  l'air,  bien  haut,  il 
est  marron  très  foncé,  presque  noir. 

Les  branches.  —  En  haut  du  tronc,  trois  ou  quatre  grosses  branches  auxquelles  se  rat- 
tachent beaucoup  de  petites.  Les  branches  sont  de  la  couleur  du  tronc  ;  elles  sont  couchées 
et  penchées  dans  l'air. 

Au  bout  des  branches,  des  petits  boutons  noirs  ou  bruns,  ce  sont  les  bourgeons. 

(Montrer  aux  enfants  la  branche  cueillie,  la  leur  faire  toucher,  la  leur  laisser  manier.) 

Où  avons-nous  pris  cette  branche?  Sur  quel  arbre?  A  quelle  époque? 

Que  voyez- vous  sur  la  branche?  —  N'y  en  avait-il  que  sur  la  branche? 

Combien  y  a-t-il  de  renflements  (bourgeons)?  Prenons  le  bourgeon  le  plus  ouvert? 

Que  voyons-nous  d'abord? 

1°  La  feuille  en  éventail  qui  sort. 

2*^  L'ouate  qui  entoure  la  petite  feuille. 

3°  Les  écailles  brunes  qui  sortent. 

(Dessiner  en  gros  au  tableau  avec  de  la  craie  de  couleur,  ce  qu'on  a  vu  à  mesure  que 
l'on  observe). 

Examinons  le  second  bourgeon.  Il  n'est  qu' entr'ouvert  ;  ouvrons-le. 

1^  Les  écailles  se  voient  d'abord  ;  elles  sont  dures,  brunes,  collantes  (répéter  les  termes). 

2^  La  feuille  réduite,  ratatinée,  plissée,  disparaît  sous  l'ouate  blanche. 

3°  L^ ouate  a  tout  envahi. 

Il  se  dégage  du  tout  une  odeur  de  résine. 

Examinons  le  troisième  bourgeon. 

La  petite  cellule  est  formée  des  écailles  refermées  sur  la  feuille  et  l'ouate.  En  la  coupant, 
on  retrouve  une  petite  feuille,  tout  enveloppée. 

Les  trois  bourgeons  sont  pareils.  Ils  ont  tous  une  petite  feuille  plissée  (parfois  deux), 
en  tourée  d'ouate,  enfermée  dans  la  prison  formée  par  les  écailles. 

3°  Exercice  de  raisonnement  basé  sur  l'observation. 

Raconter  l'histoire  du  bourgeon.  La  petite  feuille  et  sa  tige  auraient  bien  froid  (il  fait 
encore  frais,  surtout  la  nuit,  elles  mourraient...,  il  n'y  aurait  pas  de  feuilles  l'été...  Ce  serait 
bien  triste. 

Mais  la  feuille  toute  mignonne  se  plisse,  comme  le  petit  bébé  se  serre  dans  son  lit,  l'ouate 
blanche  l'enveloppe  et  la  tient  chaude,  voilà  pourquoi  on  trouve  tant  d'ouate  légère  autour 
de  chaque  feuille.  Les  écailles  brunes  lui  font  une  maison,  et  pour  qu'elle  soit  bien  close,  elle 
se  couvre  d'un  suc  semblable  à  la  colle,  qui  ferme  toutes  les  ouvertures.  Quand  le  soleil  vient 
tout  réchauffer,  la  colle  fond  un  peu,  les  écailles  s'ouvrent.  Il  fait  plus  chaud  chaque  jour 
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et  chaque  jour  le  bourgeon  s'ouvre  davantage.  Il  sort  enfin  tout  à  fait,  la  feuille  sort  et 
se  déplisse  ;  elle  grandira,  et,  entre  les  feuilles,  on  peut  déjà  voir  dans  certains  bourgeons 
un  petit  paquet  de  toutes  petites  boules  qui  seront  des  fleurs,  puis  des   fruits. 

4°  Reconstitution  d'un  bourgeon  avec  le  papier  de  soie. 

1°  Plisser  le  papier  vert,  le  déouper,  le  soutenir  par  un  laiton,  c'est  la  feuille. 
2^  Envelopper  cette  feuille  de  ouate  ; 

3°  Frotter  de  colle  le  papier  brun,  le  faire  sécher  et  le  découper  pour  représenter  les 
écailles  dont  on  enveloppe  la  feuille  et  l'ouate. 

Terminer  la  tige  en  l'enveloppant  de  papier  brun. 

On  a  ainsi  examiné  le  bourgeon  par  analyse  et  par  synthèse. 

DESSIN 
Un  arbre.  —  Crayonnage  et  bâtonnets  pour  les  tout  petits. 
Une  branche  avec  bourgeons.  —  Un  bourgeon. 
Dessin  libre.  —  Arbres. 
Dessin  de  mémoire  :  un  bourgeon. 

TRAVAIL  MANUEL 

Déchirage  des  arbres.  Chaque  enfant  a  en  main  un  rectangle  de  papier  (servant  l'exem- 
3)le  de  la  maîtresse),  il  le  plie  en  deux,  le  grand  côté  contre  le  grand  côté.  Il  déchire  du  côté 
du  pli  une  petite  bande,  puis  une  grosse  boule.  Il  ouvre  la  figure  obtenue. 

(On  obtient  aussi  des  arbres  avec  des  bouts  de  papier  roulés  dont  le  haut  est  coupé  en 
franges,  et  dont  la  base  est  également  découpée,  mais  peu  profondément. 

La  base  est  passée  dans  une  rondelle  de  papier  et  pour  que  l'arbre  ait  de  l'aplomb,  on 
écarte  les  découpures  inférieures  à  plat  sous  la  rondelle.  Pour  confectionner  les  arbres  verts, 
€n  plante  dans  des  rondelles  des  bouts  de  balais  surmontés  d'un  peu  de  mousse. 

JEU  ÉDUCATIF 
Planter  les  arbres  sur  les  tables. 

La  balle  à  l'arbre.  —  Des  arbres  sont  dessinés  au  tableau  et  les  enfants  viennent  viser 
celui  qui  leur  a  été  désigné. 

Ronde.  —  Nous  n'irons  plus  au  bois,  etc. 

CAUSERIE 
Sur  les  arbres. 

Les  arbres  en  hiver,  au  printemps,  en  été.  —  Les  arbres  de  Paris,  ceux  de  la  campagne. 
Les  habitants  des  arbres  :  les  oiseaux. 
Soins  à  donner  aux  arbres. 

Conte. 

La  légende  du  petit  oiseau  migrateur. 

Sommaire.  —  Le  petit  oiseau  blessé  ne  peut  partir  avec  sa  famille. 

Le  génie  de  la  forêt  a  pitié  de  lui,  il  demande  aux  arbres  de  le  prendre  sous  sa  protec- 
tion :;  Je  saule,  le  chêne,  le  marronnier,  le  peuplier  refusent.  Le  sapin  et  d'autres  arbres  qui 
lui  ressemblent,  abritent  le  petit  oiseau.  Le  génie  commande  au  «  fils  du  Nord  »  de  venir. 

Un  grand  vent  arrive  ;  il  arrache  les  feuilles  de  tous  les  arbres,  sauf  celles  du  aapin  et 
■des  arbres  amis  du  petit  oiseau.  •  ,       >, 

,  Les  feuilles  ne  repousseront  que  six  mois  après.  Tous  les  hivers  les  feuilles  tombent, 
isauf  celles  du  sapin  et  de  ses  amis.  M.-E.  H. 
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SOMMAIRE    TRIMESTRIEL   (Troisième  trimestre). 


/IS 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (l^e  année). 


Prières i  Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

/  Les  sacrements. 
...            .\  Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 
Catécùisme  etl      pg^j  catéch.  des  Mères,  par 
Evangile )      jigp  gaume  (édit.  des  écoles) 

(  David,  Salomon.   —  Schisme. 
Histoire  sainte. .)      —   Royaume      d'Israël.   — 
Lecture    et    écri-(      Elle.  —  Les  Juges.  Saûl. 
ture I  Conforme   aux   usages. 

27.  Accord  de  l'adjectif. 

28.  Adjectif     démonstratif. 

29.  Adjectif     possessif. 

30.  Adjectif     numéral. 
Exercices  d'application,   d'in- 

Langue  française^      vention  et  d'analyse  surtout 

orale,  sur  le  nom,    l'adjectif 

et  le  verbe. 
Conjugaison  des  verbes  aimer 

et  finir. 
Petites  rédact.  surtout  orales. 
Suivre,  en  les  simplifiant,  les 

devoirs  du  cours  élém. 

27.  Invention  de  l'imprimerie. 

28.  Christophe      Colomb.     — 
Découverte   de  l'Amérique. 

HistoiredeFEance<;  29.  Guerres  d'Italie.  —  Bayard 
30.  Luther  et  Calvin. 


Arithmétique 


Géographie 


Forme  de  la  terre.  —  Tour  du 
monde. 


(  Le  ménage.  —  L'eau.  —  Meu- 
Leçons  de  choses  s      blés  et  ustensiles. 

(  Propreté  et    malpropreté.    — 
....  s      Tenue  à  table. 


Civilité 

Travail   manuel .  |  Couture. 


Ourlet. 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Petit  catéchisme  du  diocèse,ou 
Petit  catéch.  des  Mères,  par 
MgrGaume  (édit.  des  écoles). 

Elisée.  —  Tobie.  —  Royaume 
de  Juda.  —  Jonas,  Judith. 

Conforme  aux  usages. 

31.  Pronom. 

32.  Pronom    personnel. 

33.  Le  verbe. 

34.  Le  sujet. 

Même  genre  de  devoirs.  Verbes 
du  type  aimer  et  du  type 
finir. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  le 
devoirs  du  cours  élément. 

31.  Henri  IV. 

32.  Richelieu.  —  S.  Vincent 
de  Paul. — Les  enfants  trou- 

33.  Louis  XIV. 

34.  Malheurs  de  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV. 

Le  jour  et  la  nuit.  —  Conti- 
nents et  océans.  —  Parties 
du  monde.    —  L'Europe. 

Les  lits.  —  Repos  et  sommeil. 
—  Mobilier  des  murs.  —  Ob- 
jets posés. 

Tenue  chez  les  étrangers.  — 
Tenue  dans  la  rue,  dans  les 
jardins. 

Couture.  —  Surjet. 


Cours  élémentaire  (2^  année) 


Prières |  Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

Les  sacrements. 
Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 
r;.t6<-hiamAPt\      P^t't  catéçhisme  des  Mères, 
Fvan eul  )      P^^"  ^«''  Gaume. 

^      <;  Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du   chanoine   Gaume 
(édition    des   écoles). 

27.  Adjectifs    numéraux. 

28.  Adjectifs   indéfinis. 
Récapitulation  des  modes  con- 
ditionnel  et   impératif. 

29.  Adjectif   interrogatif. 


Langue  française  > 


Arithmétique 


30.  Pronom.  —  Pronom  pers. 

Mode  subjonctif. 

Exercices  d'application, d'in- 
vention et  d'analyse  sur  le 
nom,  l'adjectif  et  le  verbe. 
Conjug.  de  verbes  régul.  — 
Petites  rédactions. 

Revision  des  matières  étudiées 
précédemment. 

Multiplication. 

Exercices  et  problèmes. 


Géométrieet  des- i  Tracé  des  lettres  majuscules, 
sin > 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du  chanoine   Gaume 

(édition  des  écoles). 

31.  Pronom  démonstratif.  — 
—  Suite  du  mode  subjonctif. 

32.  Pronom     possessif. 
Mode    infinitif. 

33.  Pronom  indéfini. 

34.  Revision. 
Mode  participe. 

Môme   genre    de    devoirs.    — 
Exercices    sur    les    participes 
présents.  —  Sur  les  partici- 
pes   passés    sans   auxiliaire 
et   avec  l'auxiliaire  être. 


Multiplication  de  nombres 
entiers  quelconques  et  de 
nombres  décimaux. 

Exercices  et  problèmes. 

Calcul  mental. 


Tracé  des  triangles. 


N.  B-  —  Les   numéros  correspondent  aux  semaines  scolaires. 


La  prière  du  matin. 

Petit  catéchisme  du  diocèse.ou 

Petit  catéch.   des  Mères,   par 

Mgr  Gaume  (édit.  des  écoles). 

La  captivité.  —  Esther. — Per- 
sécution d'Antiochus.  — Les 
Machabées. 

Conforme  aux  usages. 

35.  Le  complément  du  verbe. 

36.  L'attribut. — La  proposi- 
tion. 

37.  Les   3  groupes  de  verbes. 

38.  Verbes    irréguliers. 
Même  genre  de  devoirs.  Verbes 

du  3«  groupe. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  les 
devoirs  du  cours  élément. 

35.  Louis    XV. 

36.  Louis  XVI.  —  La  Révolu- 
tion. —  La  Terreur. 

37.  Napoléon. 

38.  La  guerre  de  1870. 


L'Asie,  l'Amérique. 


Ordre,  soin,  propreté. 
Repos  du  dimanche. 

Des  tics. 


Couture.  —  Revision. 


La  prière  du  matin. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du   chanoine   Gaume 

(édition   des   écoles). 

35.  La  proposition. 
Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  1"  et  2"  conjug. 

36.  Sujet.  —  Accord  du  verbe 
et  de  l'attribut. 

Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  3'  groupe. 
Mode   subjonctif. 

37.  Des  compléments  du  verbe. 
Verbe  de  forme  active. 

38.  Participe  passé  accompa- 
gné de  l'auxiliaire  avoir. 

Même  genre  de  devoirs. 

Opérations  sur  les  3  premières 

opérations  combinées. 
Division. 


Tracé  de  carrés,  losanges,  rec- 
tangles, division  des  rectan- 
gles en  carrés  égaux. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL  (Troisième  triniéstre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  élémC.'^^aiï'e,  2e  année  (Suite) 


Système 
que . . . 


métri- 


^ 


HlstôirçdeFrance 


Revision  des  mesures  de  long. 
Revision  des  notions  très  élé- 
mentaires sur  le  mètre  carré 
et  l'are. 
i  Revision  des  notions  très  élé- 
mentaires sur  le  mètre  cube 
.      et  le  stère. 

I  Mesures  de  capacité.  —  Mon- 
trer le  litre,  —  le  décalitre, 
—  le   centilitre. 
Faire  des  mesurages. 

27.  La   Réforme. 

28.  La  Renaissance. 

I  29,  Guerres  de  religion, 
1  30.  ïïenfi  ÏY. 


L'Améri 


GéogEaj)Me\ 


27.  L'Afrique. 

28.  L'Amérique, 
rique  du  Nord. 

29.  L'Amérique     centrale     e1 
l'Amérique  du  Sud. 

30.  L'Océanie. 

,    "*ude  du  tableau  des  départe 
fiu.      -nts. 

V      mt.      Mon  des  mots  :  Empe- 
Instruction  civi-|  Explicai,.      nrésident. 

que (      reur,  roi,  »      •  graines,racines, 

/  La  végétation  ,  , 

tiges,  fleurs, etc.       'ons,  che- 
Les  insectes  ;  hann**"- 

nilles,  vers  à  soie,         -ri**» 

Les  nids  d'oiseaux.  — •  oer».»eç9 

que  nous  rendent  les  /)iseaux 

—  Hirondelles. 

Principes  élément,  de  cuis."!^- 


Poids.  ' —  Montrer  les  poids  lé- 
gaux de  France.  —  Montrer 
une  balance,  faire  des  pesa- 
ges. 

Exercices  d'application. 

Revision  des  mesures  de  capa- 
cité et  de  poids.  Exercices. 

Exercices  et  problèmes. 


31.  Louis  XIII  et  Richelieu. 

32.  Louis  XIV  (sauf  les  guer^ 
res). 

33.  Guerres  de  Louis  XIV. 

34.  Le  siècle  de  Louis  XIV. 

31.  Géographie    locale. 

32.  La    France.    Côtes. 

33.  Relief  du  sol. 

34.  Cours  d'eau. 
Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 


■Leçons  de  choses 
Notions  de 
sciences,  d'éco- 
nomie domes- 
tiqoe 


Travail   manuel.  |  Couture,  —  Ourlet." 


Explication  du  mot  gouverne- 
ment. 

L'Eau.  —  Ruisseau,  rivière, 
fleuve,  mer,  marée,  bains 
froids,  natation. 

La  Pêche.  —  Poissons  de  mer 
et  poissons  d'eau  douce 

.     ^  '  -^chissage.—  Savon,  pro- 

lUm:  _  A tisserie.  — 

Fartneè,  — r^^'àm,  p^.        _  rvj„ 
Régulamé'  âës  fépas,  - 
position  du  6t^vë'rt, 
iCouture.  —  Sufj^.'         .        " - 


Monnaies.  —  Le  franc,  le  dé- 
cime, le  centime. 

Monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
bronze,  les  montrer. 

Faire  changer  de  la  monnaie. 
—    Exercice  d'application. 

Exercices  d'application  de  la 
division. 


35.  Louis    XV. 

36.  Le  xviu'  siècle. 

37.  Louis  XVI  et  la  révolution 

—  La   Constituante. 

38.  Législative.  —  Convention 
et  Directoire. 

35.  Agriculture. —  Industrie. 

—  Commerce. 

36.  Grandes  villes  de  France. 

37.  Voies  de  communication. 

38.  Gouvernement.  —  Admi- 
nistration. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 

Explication  des  mots  député, 
vote. 

La  Ferme.  —  La  fenaison. 
Cheval,  âne,  chien  de  berger, 
loup,  mouton,  porc,  dindon, 
poule,  oie,  canard,  pigeon. 
Laiterie  lait,  beurre,  froma- 
ge. 

Provisions  du  ménage.  Conser- 
vation du  beurre,  des  œufs, 
des  fruits. 

}  Couture.  —  Révision^     "'^r- 


CoursTu^ioyen. 


I^rières . 


Catéchisme  du| 
diocèse ( 

Evangileexpliqué 
(d'après  les  ne-> 
tes  du  chanoi- J 
ne  Gaume)  , . .  ( 

Histtoire  sainte..,  I 

Histoire  derEgli-/ 
se.  (Faits  prin-V 
cipaux  d'après  ; 
lecatéchismede^ 
persévérance  de/ 
Mgr  Gaume).     V 


Commencement  de  la  prière  du 
soir. 

L'Eucharistie  jusque  la  Pé- 
nitence. 

Evangiles  des  dimanches  et 
des  fêtes. 


Le  royaume  de  Juda  jusqu'à 
la  captivité  de  Babylone, 

La  réforme,  etc.  —  Luther, 
Calvin.  —  La  réforme  dans 
les  différents  Etats.  —  Dé- 
fense de  l'Eglise,  Concile  de 
Trente,  les  Jésuites. 

Les  Mens  extérieurs  :  comment 

H{  faut  les  estimer  ;  notion 

chrétienne     du   travail,    de 

-l'écenomie  et  de  l'épargne 


Morale. 


Langue  française 


\ 

27.  Verbes  înjpetsoiinels. 

28.  Du  participe  en  général. — 
Participe  présent  et  adjectif 
verbal. 

'29.  Participe  passé  sans  auxi- 
liaire ou  avec  Taux .  éire. 

30.  Participe  passé  avec  avoir. 

Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 

Exerc.  d'invention  et  de  rédac. 


Fin  de  la  p.rière  du  soir. 


Fin  du  catéchisme  du  diocèse 

Evangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes. 


La   captivité  jusqu'aux   Mac- 
chabées. 

L'Eglise  au  xvii»  siècle.  —  Les 
Papes.  —  Les  ordres  reli 
gieux  . —  Ecrivains  et  sa 
vants.  —  Les  saints.  —  Jan 
sénisme  et  gallicanisme.  — 

—  Histoire  et  doctrine. 
Vertus  et  vices.  —  Vertus  car- 
dinales. —  Vertus  surnatu- 
relles. —  Vertus  théologales 

—  Nécessité  de  connaître 
ses  défauts  et  de  s'en  corri- 
ger. —  L'examen  de  cons- 
cience. —  Moyens  naturels 
et  surnaturels  à  notre  dispo- 
sition pour  nous  corriger  de 
de  nos  défauts  et  acquérir 
des  vertus. 


31.  Participe  passé  des  verbes 
pronominaux. 

32.  Participe  passé  des  verbes 
impersonnels. 

33.  Remarques  sur  le  participe 
passé  employé  avec  l'auxi- 
liaire avoir. 

34.  Des  mots  invariables.  — 
L'adverbe. 

Même  genre  de  devoirs. 


I  Prière  du  matin  en  entier. 
Vent  Sancte  et  Sub  tuum. 
\      Èenedicte  et  Grâces. 
Revision  de  la  i"  partie. 

TT     angllës    des    dimanches    et 
de^ 


^  fêtes. 


Des   MacL'^3*'^^^   ^  ^^  '""'*'"  ^' 
Jérusalen 


L'Eglise  au  x 


VWf  sîècle;  —  Lf 


philosophisni 


e. 


Nos  devoirs  envers  les  ^'^^''Çs 
hommes.  Ce  qu'ils  sont  .  ^'^  '' 
nous  :  1°  Suivant  la  raisi  " 
nos  semblables  et  nos  égau.^ 
donc,  ne  pas  leur  faire  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  pour 
nous  et  leur  faire  ce  quenous 
souhaiterions  pour  nous  : 
justice  et  charité.  —  2»  Sui- 
vant la  foi  :  ils  sont  nos  frè- 
res et  cohéritiers  en  Jésus- 
Christ,  d'où  le  grand  pré- 
cepte catholique  de  la  cha- 
rité fraternelle.  —  En  vertu 
de  ces  différents  principes  : 
défense  de  nuire  à  la  vie  spi- 
rituelle et  corporelle  du  pro- 
chain, énorme  culpabilité  du 
duel,  défense  de  nuire  aux 
biens  d'autrui  :  le  droit  de 
propriété,  réparation  des 
dommages   causés. 

35.  La  préposition. 

36.  La  conjonction. 

37.  L'interjection. 

38.  Analyse   grammaticale   et 
logique. 

Même  genre  de  devoirs. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Troisième  trimestre) 


MATIÈRES 


AVRlx. 


C^dùz^ë  ms^en  [sUn^j. 


Arithmétique 


Système  métH- 
que 


Géométrie  et  Des 
sin 


Sciences  physi- 
ques et  natu- 
relles   


Histoire. 


GéogBaphie 


Instruction   civi- 
que .,.,...... 


Enseignera  ent 
agricole  . . ..  . 


Economie  domes- 
tique et  trjivail 
manuel  .... .' . 


27.  Multiplicatioû  des  ïrâC- 
tions  ordinaires. 

28.  Division  des  fractiôfiâ  Or- 
dinaires. 

29.  Exercices  d'application. — 
Problèmes. 

30.  Conversion  des  fractions 
ordinaires  en  fract.  décima. 

27.  Le  franc,  ses  sous-mult.— 
Pièces  de  monnaie  effectivea 
—  Poids  des  pièces  d'or, 
d'argent  et  de  bronze. 

28.  Valeur  relative  des  mon- 
naies d'or,  d'argent  et  de 
bronze  à  poids  égal  ;  poids  re 
latif  de  ces  monnaies  à  va- 
leur égale. 

29.  Valeur  du  kilog.  d'argent 
pur  et  du  kilog.  d'argent 
monnayé,  du  kilog.  d'or  pur 
et  du  kilog.  d'or  monnayé. 

30.  Titre  des  alliages  d'or  et 
d'argent,  connaissant  le 
poids  et  le  titre  des  pièces 
d'or  et  d'argent,  en  trouver 
la  valeur. 

Les  polygones  réguliers  etla  cir- 
conférence. 


Les  trois  états  des  corps. 

Pesanteur.  -^  Balance. 

Pesanteur  des  liquides. 

Pesanteur  de  l'air* —  Baromè- 
tre. 

Autres  applications  de  la  pres- 
sion   atmosphérique. 

Chaleur. 

27.  Révolution.  —  Assemblée 
constituante. 

28.  Assemblée  législative. 

29.  Convention. 

30.  Directoire. 

27.  Départements.  —  Région 
Sud-Est. 

28.  Région  de  l'Est. 
i29.  Région  Nord-Est. 

30.  France  ecclésiastique,  mi- 
litaire, universitaire. 


La  commune,  le  maire,  le  con- 
seil   municipal. 

Les  ennemis  du  cultivateur. 

Les  auxiliaires  du  cultivateur. 

Les  abeilles  et  les  vers  à  soie. 
I  La  Pisciculture. 

Semis,  —  boutures,  —  marcot- 
tes. 

Nettoyage  des  objets  de  laine. 

Nettoyage  des  objets  de  soie, 
velours. 

Raccommodage. 

Principaux  points  de  couture. 

Coupe  et  confection  d'une  che- 
mise de  femme. 


31;  {légle  de  trois  simple. 

32.  Règle  de  trois  composée, 

33.  Règle   d'ii:térêt  simple. 

34.  Id. 


31.  Notion  sur  là  mesure  dU 
temps.  —  Valeur  relative  du 
jour,  de  l'heure,  de  la  minute, 
de  la  seconde. 

32.  Convertir  en  secondes  un 
nombre  composa  dé  jours, 
d'heures, de  minutes  et  de 
secondes.  —  Exercices  de 
calcul  mental  et  écrit. 

33.  Un  nombre  de  secondes 
étant  donné, trouver  combien 
il  contient  de  minutes, d'heu- 
res et  de  jours.  —  Exercices 
de  calcul  mental  et  écrit. 

34.  Exercices  et  problèmes. 


Application  des  polygones  ré- 
guliers. —  Parquets.  —  Mo- 
saïques. —  Rosaces.  —  Po- 
lygones étoiles.  —  Arrange- 
ment symétrique  de  figures 
autour  d'un  point. 

Changement  d'état  d'un  corps. 

Météorologie. 

La  lumière. 

Le  son. 

Electricité. 


31.  Consulat. 

32.  Empire  (1"  partie). 

33.  Empire  (2"  partie). 

34.  Les  deux  Restaurations. 

31.  Zones  de  culture.  —  Ri- 
chesses agricoles. 

32.  Richesses    industrielles. 

33.  France  commerciale.  — 
Commerce  intér.  et  ext.  — 
Grand  ports. — Relations  ex- 
térieures. 

34.  Voies  de  communication. 
—  Canaux. —  Ch.  de  fer. 

Le  département,  le  préfet,  le 
Conseil  général. 

Plantes  cultivées  pour  leurs  ra- 
cines, bulbes  et  tubercules. 

Plantes  cultivées  pour  leurs 
feuilles. 

Autres  espèces  de  légumes. 

Les  fleurs. 

Tabliers  à  bavette,  corsage. 

Manière  de  placer  les  patrons. 

Coupe  et  confection  d'une  che- 
mise d'homme. 

Tricot. 

Crochet. 


,35.  Règle    d'escompte. 
I  36.  Règle    d'escompte. 


Cours  supérieur. 


Prières . 


Catéchisme  et- 
Histoire  painte 


Prière  du  soir  :  actes  d'adoraf", 
i.de.remerciement,  de  deman- 

,  de,  de  contrition  et  de  ferme 
propos.  —  Je  confesse  à  Dieu. 

Catéchisme. —  Findessacrem. 

Repa^ç^er  la  lettre  du  catéchis- 
me diocésain. —  Mettre  aux 
lijainç  des  enfants  le  catéc- 
chisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume,  édition  classi- 
que.— Donner  les  dévelop- 
pements d'après  le  grand  ca- 
téchisme de  Mgr  Gaume. 

HistQire,.d;e  l'Eglise  :  La  Réfor- 
me. —  -Guerres  de  religion 
chez  tonales  peuples. 


Le  Confiteor  et  les  derniers  ac- 
tes delà  prière  du  soir. 


Revision  des  sacrements. 

Repasser  la  lettre  du  caté- 
chisme diocésain.  —  Mettre 
aux  mains  des  enfants  le  ca- 
téchisme de  persévérance  de 
Mgr  Gaume  (édition  classi- 
que). —  Donner  les  dévelop- 
pements d'après  le  grand  ca- 
téchisme de  Mgr  Gaume. 

XVII'  siècle.' —  Jansénisme,  gal- 
licanisme, quléV'mç. 


3V. 

38.   Rèfe. 


Règle  de  société  simple.      i 
posée  I 


e  de  société  comi 


35.  Définition  du  triangle.  — • 
;Règle  pratique  pour  la  me- 
fHj-C  du  triangle. 

36.  ©éflnJtion  du  parallélo- 
granîffle  bt  du  trapèze. — Rè- 
gles pratiqufc,?  pour  la  me- 
sure de  ces  isurfàces. 

37.  Définition  (lu  cercJe.  —Ré- 
gie pratique  pOtif  la  mesure 
de  la  surface  du  cercle. 

38.  Exercices  et  problèmes  sur 
la  mesure  des  surfaces. 


Courbes  à  forme»  régulières, 
arc,  anse  de  panier,  ellipse, 
spirale  —  leur  emploi  dans 
l'ornement  et  surtout  dans 
la  céramique.  —  Moulures 
diverses. 

Notions  de  chimie. 

Eau.  —  Air. 

Solides  combustibles.  —  Le 
charbon. 

Soufre. 

Phosphore. 

Métaux. 

35.  Louis-Philippe. 

36.  République  de  1848. 

37.  Second  Empire. 

38.  Troisième    République. 

35.  France  coloniale.  —  Algé- 
rie et  Tunisie.  —  Autres  co- 
lonies françaises  d'Afrique. 

36.  Colonies  d'Asie. 

37.  Colonies  d'Amérique  et 
d'Océanie. 

38.  Palestine. 


L'Etat.  —  Le  pouvoir  législa- 
tif, le  pouvoir  exécutif,  la 
justice. 

Jardin  fruitier.  —  La  greffe 
et  la  taille. 

Principaux  arbres  fruitiers. 

Comptabilité     agricole. 

Constructions     rurales. 

Principaux  points  d'ornement. 

Marque. 

Bonne  tenue,  soins  de  l'exté- 
rieur. 

Conseils  pratiques  sur  la  pro- 
preté et  l'hygiène  du  corps. 


Prière  du  matin.  —  Vent  sancte 
et  Sub  tuum.  —  Benedicile  et 
grâces.  —  De  Profundis. 

Revision  de  la  première  partie 
du  catéchisme. 

Mettre  aux  mains  des  enfants 
le  catéchisme  de  persévéran- 
ce de  Mgr  Gaume  (édition 
classique).  —  Donner  les  dé- 
veloppements d'après  le 
grand  catéchisme  de  Mgr 
(îaume. 

xviir  siècle.  —  Epreuves  de 
l'Eglise.  —  Philosophisme, 
révolution. 


/«- 


r 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL   (Troisième   trimestre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  supérieur  (suite). 


f  Commentaires  sur  les  évangi- 
)     les  et  sur  les  épltres  de  cha- 

Evangile \      que   dimanche,   d'après   les 

(      notes  du  chanoine  Gaume. 

Vie  de  N.-S.  Jésus)  Vie  cachée. 


Christ 
Liturgie. 


Morale. 


Langue  française- 


Calcul    et  systè- 
me métrique . . 


Comptabilité 


Géométrie 


Sciences  physi- 
ques et  natu- 
relles   


Histoire. 


Géographie 


Instruction  civi- 
que  

Travail  manuel. 


Préliminaires.  ■ —  Des  rites  sa- 
crés. 

Respect  de  l'honneur  et  de  la 
réputation  d'autrui.  —  Res- 
pect de  la  vérité  et  de  la  pa- 
role donnée. 

Application  et  développement 
de  l'idée  de  charité  :  bonté, 
bienveillance,  reconnaissan- 
ce, pardon  des  injures.  Ce 
qu'on  doit  entendre  par  to- 
lérance. 

Le  dévouement.  Comment  il 
trouve  place  dans  la  vie  de 
tous  les  jours. 

Admirables  résultats  de  la  cha- 
rité catholique. 


particulières 
—  Négation. 

et    interjec- 


27.  Adverbe. 

28.  Remarques 
sur  l'adverbe. 

I  29.  Préposition. 

30.  Conjonction 
tion. 

Exercices  d'application,  d'éty- 
mologie  et  d'analyse. — Com- 
position. 

27.  Ce  qu'on  appelle  rapports 
de  2  nombres.  —  Proportions 

28.  Notions  générales  sur  les 
grandeurs  proportionnelles. 
—  Rapport  direct.  —  Rap- 
port inverse. 
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Les    I^andeinents    des   E veq-u.es    en    1  ©  1 4 
ET   L'ÉDUCATION    CHRÉTIENNE  {Suite) 


Remarquez,  ô  maîtres  et  maîtresses  chrétiens,  ce  que  Mgr  Bomiefoy  dit  de  nous  : 

«  Nous  ne  saurions  trop  déclarer  notre  respect  pour  la  belle  carrière  de  l'enseignement. 
Loin  de  nous  la  pensée  d'assimiler  aux  carrières  multiples  et  d'un  accès  général  celle  qui 
se  propose  la  formation  de  vos  enfants  et  leur  initiation  à  la  science  de  la  vie.  Il  serait  odieux 
de  penser  que  le  lien  qui  s'établit  entre  le  maître  et  la  famille  est  semblable,  par  exemple, 
à  un  simple  échange  commercial.  11  serait  odieux  d'abaisser  l'enseignement,  en  en  faisant 
un  métier.  On  profanerait  l'école  en  en  faisant  un  marché.  On  insulterait  le  maître,  si  on 
ne  voyait  en  lui  qu'un  débitant  de  produits  littéraires  ou  scientifiques.  Vous  seriez  vite  in- 
dignés d'un  tel  parallèle,  et  vous  déclareriez  hautement,  avec  nous,  que  les  rapports  du 
maître  avec  l'élève  sont  d'une  nature  supérieure  (p.  814).    « 

Plus  loin,  avec  quelle  éloquence,  l'Archevêque  d'Aix  parle  de  la  nécessité  d'appuyer 
toute  l'éducation  sur  la  foi  : 

«  Que  l'influence  religieuse  soit  exclue,  l'éducation  pourra  obtenir  des  résultats  partiels, 

ît  même  brillants,  mais  elle  demeurera  incomplète.  Oui,  incomplète,  parce  qu'elle  n'attein- 

fa  pas  ce  qu'il  y  a  dans  l'âme  de  plu&  intime  et  de  plus  pur  ;  incomplète,  parce  qu'elle  ne 

^mettra  pas  en  valeur  le  principe  de  vertu,  qui  est  la  grâce  divine  assurée  par  le  baptême. 

^Incomplète,  parce  qu'elle  n'aura  pas  élevé  l'âme  vers  les  sommets  que  lui  découvre  le  soleil 

livin  de  la  foi  ;  incomplète,  parce  qu'elle  n'aura  pas  donné  à  l'âme  l'incomparable  élan  et 

^'ineiïable  repos  de  l'amour  divin  et  de  la  confiance  en  Dieu  ;  incomplète,  parce  qu'elle  aura 

laissé  dans  l'ombre  le  nom,  les  exemples  et  les  enseignements  de  notre  Christ-Jésus  ;  in- 

[compléte,  parce  qu'elle  aura  dissimulé  ce  que  tout  voyageur  a  le  droit  de  connaître  :  le 

berme  de  son  voyage  ;  incomplète  et  découronnée,  parce  qu'elle  n'aura  pas  donné  à  l'âme 

les  seuls  biens  qui  demeurent  :  Dieu,  le  Christ  et  l'immortalité  (p.  815)..,  » 

La  criminalité  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  n'est  pas  le  seul  aspect  à  considérer. 

Que  dire  de  cette  corruption  universelle  des  mœurs  qui  nous  ramène  au  temps  du  pa- 
ganisme? Il  n'est  personne  qui  ne  la  constate  ;  beaucoup  gémissent  et  s'en  effraient.  Bien 
m,  hélas  !  essaient  de  réagir.  La  plupart  laissent  passer  le  torrent,  tout  en  se  disant  qu'il 
àous  mène  à  l'abîme. 

Qui  pourra  l'arrêter?  Seule,  une  solide  éducation  morale  de  l'enfance. 

D'ailleurs,  la  considération  psychologique  de  l'âme  de  l'enfant  montre  que  celui-ci 
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apparaît  tout  d'abord  comme  le  triste  héritier  de  notre  premier  père,  avec  des  inclinations 
qu'il  faut  redresser  ou  corriger,  et  beaucoup  plus  fortement  incliné  à  mal  faire  qu'à  faire 
bien.  Personne  n'ignore,  par  exemple,  que  l'irascibilité  est  le  premier  penchant  mauvais  qui 
se  manifeste  dans  l'enfant.  Il  n'est  pas  bien  grand  que  déjà  il  se  livre  à  de  véritables  accès 
de  colère  :  ce  sont  des  larmes,  des  cris,  des  contorsions,  des  trépignements. Tout  ce  qui  le 
fait  souffrir  l'irrite,  et  déjà  il  cherche  à  exercer  sa  petite  vengeance  contre  tous  ceux  qui  lui 
résistent.  Malheur  à  lui,  si  quelqu'un  a  la  maladresse  de  l'exciter  à  frapper  la  table  ou  la 
chaise  contre  laquelle  il  s'est  heurté  !  il  n'en  deviendra  que  plus  violent,  et  plus  tard  ce 
pourra  être  un  vindicatif. 

A  côté  de  la  colère  se  montre  l'égoïsme 

...Mettre  en  l'âme  de  l'enfant  une  disposition  habituelle  à  faire  le  bien  ;  lui  en  donner 
l'amour  et  lui  inspirer  l'horreur  du  mal  ;  le  rendre  assez  fort  pour  ne  pas  se  laisser  arrêter, 
dans  la  pratique  du  bien  et  dans  la  fuite  du  mal,  par  les  considérations  contraires  que  peu- 
vent lui  suggérer  ses  passions,  les  séductions  du  monde,  l'exemple  des  autres  et  la  crainte 
des  sacrifices  nécessaires  ;  fortifier  sa  volonté,  de  manière  que,  mise  en  face  du  devoir,  elle 
l'accomplisse  toujours  et  sans  hésiter,  voilà  l'œuvre  à  accomplir  (p.  11).» 

Mgr  Gouraud,  évêque  de  Vannes,  donne  d'excellentes  règles  pour  la  formation  de  la 
conscience  de  l'enfant  : 

«  De  même  que  notre  raison  ne  voit  pas  tout  de  suite  et  d'elle-même  toutes  les  vérités 
de  l'ordre  mathématique  ou  métaphysique,  de  même  la  conscience  ne  voit  pas  d'elle-même 
et  du  premier  coup  toutes  les  vérités  morales  ;  elle  n'y  arrive  que  par  degrés,  et  grâce  à  l'édu- 
cation reçue. 

La  conscience  de  l'enfant  doit  donc  être  instruite  à  juger  de  ce  qui  est  bien  et  de  ce  qui 
est  mal  :  car,  en  dehors  de  certains  grands  principes,  elle  ne  peut  pas  y  parvenir  toute  seule  ; 
il  faut  qu'on   le  lui  apprenne  (p.  12). 

Vous  avez  Nos  très  chers  Frères,  dans  la  confession  un  merveilleux  moyen  de  former 
la  conscience  de  vos  enfants.  Préparez-les  vous-mêmes  à  la  réception  du  sacrement  de  Péni- 
tence. Faites-leur  faire  leur  examen  de  conscience. 

Est-il  rien  de  plus  touchant  que  le  spectacle  d'une  mère  préparant  son  enfant  à  la  con- 
fession? On  dirait  qu'elle  lit  dans  sa  conscience,  ou  plutôt  elle  lui  apprend  à  y  lire;  car  elle 
la  connaît  mieux  que  lui.  La  vie  de  son  enfant  n'a  fait  qu'une  avec  la  sienne  ;  elle  n'ignore 
rien  de  ses  îaiblesses,  et  elle  lui  apprend  à  les  constater  et  à  les  regretter.  Après  les  lui  avoir 
montrées,  elle  fait  pour  son  âme  ce  qu'elle  faisait  pour  son  corps,  aux  chutes  de  la  première 
enfance  ;  elle  la  relève,  en  lui  faisant  voir  la  miséricorde  divine  qui  veut  lui  pardonner.  Ce 
n'est  pas  elle  qui  fera  de  la  confession  un  épouvantail,  et  du  confesseur  un  juge  redoutable. 
Elle  donnera  celui-ci  à  son  enfant  pour  ami  et  confident. 

A  partir  de  ce  moment,  l'enfant  sera  changé.  Il  aura  ses  secrets  à  lui,et  cela  le  grandira. 
Sa  conscience  commencera  à  être  formée,  parce  qu'elle  aura  alors  le  premier  sentiment  de 
sa  responsabilité  (p.  13). 

L'éducateur  doit  prendre  garde  lui-même  de  fausser  la  conscience  de  l'enfant,  en  lui 
faisant  dire  ce  qui  n'est  pas  exactement  la  pensée  de  Dieu,  en  diminuant  ou  en  dépassant 
cette  pensée.  Ce  serait  un  crime  de  le  tromper  sur  la  loi  de  Dieu.  Quelle  imprudence  aussi, 
c'est,  de  la  part  de  quelques  mères,  d'exagérer,  aux  yeux  de  leurs  enfants,  la  gravité  de  cer- 
taines fautes,  de  les  menacer,  pour  toutes  sortes  de  péchés,  de  la  justice  divine  !  Ces  exagé- 
rations faussent  le  jugement  de  l'enfant  et  peuvent  l'amener  facilement  au  dégoût  de  la 
vertu,  sous  ce  prétexte  que  celle-ci  est  trop  difficile  à  pratiquer  (p.  14). 

La  conscience  de  l'enfant  a  vite  fait  de  lui  révéler  que  toute  faute  mérite  une  puni- 
tion. Mais  gardez-vous  bien  de  dire  quelle  punition  Dieu  réserve  à  telle  ou  telle  faute.  Vous 
n'en  savez  rien,  et  vous  risqueriez  de  fausser  la  conscience  de  l'enfant.  En  l'instruisant,  vous 
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lui  direz  la  différence  du  péché  mortel  et  du  péché  véniel,  mais  ne  lui  dites  pas,  en  général, 
s'il  a  fait  une  faute  mortelle  ou  non.  Vous  risqueriez  de  vous  tromper,  et  de  le  tromper  avec, 
vous  ;  vous  l'habitueriez  à  se  consoler  trop  facilement  d'avoir  péché  véniellement,  ou  vous 
lui  feriez  voir  ensuite  des  fautes  graves  dans  tous  ses  actes.  Laissez  à  sa  conscience  et  à  son 
confesseur  le  soin  d'en  juger.  11  vous  suffira  de  lui  dire  qu'il  a  déplu  à  Dieu,  pour  que  sa 
conscience  sache  ce  qu'il  ne  fallait  pas  faire. 

Si,  au  contraire,  il  a  bien  fait,  rappelez- lui  que  la  satisfaction  de  la  conscience  est  la 
principale  récompense  de  la  vertu,  et  qu'elle  précède  celle  que  Dieu  réserve  dans  l'éternité. 

Mais  surtout,  faites-lui  admirer  les  exemples  de  vertus  que  nous  offrent  l'histoire  de 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ  et  la  vie  des  Saints  (p.  17  ». 

Mgr  Maillet,  évoque  de  Saint-Claude,  traite  des  Auxiliaires  des  Parents  dans  l'oeuvre 
de  l'éducation  :  Le  Prêtre  et  l'Instituteur.  —  Il  donne  aux  maîtres  cette  leçon  : 

«  L'enseignement  catéchistique  fait  partie  intégrante  de  leur  programme  scolaire  et 
constitue  à  vrai  dire,  leur  principale  raison  d'être.  Chassé  de  l'école  publique,  il  s'est  réfu- 
gié dans  leurs  classes,  comme  dans  un  asile  protecteur.  Ils  doivent  l'accueillir,  comme  on 
accueille  un  expulsé  et  un  exilé,  et  lui  prodiguer  toutes  les  énergies  de  leur  âme  et  toutes  les 
tendresses  de  leur  cœur. 

Certes,  nul  n'apprécie  plus  que  nous  le  dévouement  de  tous  les  instants  avec  lequel  ils 
se  dépensent  dans  leur  grande  et  noble  tâche.  Mais,  parfois,  dans  l'accablement  des  travaux 
minutieux  qu'impose  à  l'enseignement  chrétien  la  complexité  des  programmes  scolaires, 
dans  la  multiplicité  de  divertissements  avec  lesquels  on  essaie  d'intéresser,  dans  les  patro- 
nages, une  exubérante  jeunesse,  ne  serait-on  pas  tenté  d'assigner  à  la  religion  son  lieu  et  son 
heure.,  et  de  la  reléguer,  uniquement  dans  la  leçon  de  catéchisme?  11  est  possible,  il  est  fa- 
cile pourtant  de  la  faire  rayonner  ailleurs  et  en  tout.  C'est  pourquoi  nous  recommandons 
plus  instamment  que  jamais  à  tous  ceux  qui  sont  à  la  tête  de  nos  écoles,  de  nos  œuvres  de 
jeunesse,  de  faire  pénétrer  l'esprit  de  foi  dans  tous  les  détails,  et  d'en  saisir  les  occasions, 
avec  ce  tact  etces  saintes  industries  qu'un  amour  profond  des  âmes  suggère  toujours  (p.  110).  » 

Monseigneur  l'évêque  de  Saint-Claude  recommande  avant  tout  aux  parents  de  choisir 
l'école  catholique  pour  lui  confier  leurs  enfants  : 

«  C'est  un  premier  et  essentiel  devoir  pour  les  familles  chrétiennes,  de  ne  confier  leurs 
enfants,  autant  qu'elles  le  peuvent,  qu'à  des  écoles  où  la  religion  soit  directement  enseignée, 
c'est-à-dire  qu'à  des  écoles  catholiques,  là  où  il  en  existe,  et  il  est  à  souhaiter  qu'il  en  existe 
partout  (p.  116). 

Au  lieu  de  conduire  l'âme  de  l'enfant  vers  son  but  final.,  la  neutralité  l'en  détourne.  En 
■  passant  sous  silence  tout  ce  qui  a  trait  à  Dieu,  à  la  religion,  à  nos  destinées  éternelles,  elle 
[amoindrit  à  ses  yeux  l'importance  de  nos  dogmes  catholiques.  Et  l'enfant,  qui  est  un  logi- 
[cien  de  premier  ordre,  sentira  naître  bien  vite  en  lui  pour  le  vieux  Credo  de  nos  pères,  dont 
\on  n'ose  même  pas  citer  devant  lui  un  seul  article,  et  même  pour  Dieu,  dont  le  nom  est  sys- 
ïématiquement  effacé  de  tous  ses  livres,  un  mépris  secret  qui  se  résoudra  en  indifférence 
pratique.  Un  député  d'une  certaine  notoriété  disait  naguère  avec  raison  :  «  Donner  à  l'en-. 
mt  des  connaissances  sans  lui  enseigner  la  foi,  c'est  la  lui  ôter.  L'école  sans  Dieu  est  l'école 
[ontre  Dieu.  Nous  n'y  pouvons  rien,  c'est  la  force  même  des  choses  »  (p.  119). 

Mgr  de  Vauroux,  évêque  d'Agen,  signale  les  principaux  obstacles  à  V Education  chrê- 
me. Parmi  les  obstacles  extérieurs.  Sa  Grandeur  signale  en  premier  lieu  l'école  laïque  : 

L'école  laïque  est,  de  toute  évidence,  l'école  sans  Dieu.  L'Eglise  a  toujours  condamné 
condamnera  toujours  un  système  de  pédagogie  qui  n'a  pas  pour  base  l'enseignement 
de  la  première  de  toutes  les  vérités  :  l'existence  de  Dieu  ;  pour  but  principal,  la  pratique  des 
obligations  les  plus  sacrées  :  les  devoirs  envers  Dieu  (p.  274). 
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-  Les  enfants  passent  d'ordinaire  sur  les  bancs  d'une  école  de  cinq  à  sept  années,  c'est- 
à-dire  le  temps  où  les  impressions  se  gravent  au  fond  des  âmes,  où  se  préparent  les  cons- 
ciences et  où  les  caractères  commencent  à  se  dessiner.  Pendant  cette  période  importante, 
souvent  décisive,  il  faut  leur  parler  sans  cesse  de  Dieu,  leur  inspirer  un  souverain  respect, 
une  crainte  délicate,  un  amour  filial  pour  cet  Etre  infini,  grand  et  bon  ;  il  faut  qu'ils  appren- 
nent à  connaître  et  à  aimer  Jésus-Christ  vivant  dans  son  Evangile  et  son  Eglise.  Ce  n'est 
pas  seulement  au  catéchisme  paroissial  ou  chez  leurs  parents,  que  doit  s'accomplir  une  for- 
mation aussi  nécessaire,  mais  à  toutes  les  heures,  partout  et  en  particulier  à  l'école.  Est-il 
raisonnable  d'approuver  une  éducation  divisée  en  deux  espèces  de  compartiments  isolés, 
sans  aucune  communication  de  l'un  avec  l'autre?  Ici  un  père,  une  mère,  un  prêtre  répètent 
à  l'enfant  que  Dieu  est  l'auteur  de  toutes  choses,  que  sa  Providence  s'étend  aux  créatures 
quelles  qu'elles  soient,  et  que  l'homme  n'a  reçu  de  lui  le  don  de  l'existence  que  pour  gagner 
le  bonheur  éternel  du  ciel.  Là,  c'est-à-dire  dans  l'enceinte  d'une  classe,  le  maître,  le  représen- 
tant officiel  de  la  science,  est  contraint  de  se  désintéresser  de  ces  vérités  fondamentales. 
Quand  il  fait  admirer  aux  jeunes  esprits  qui  s'éveillent  sous  son  regard  les  merveilles  de  la 
nature,  jamais  il  ne  s'élève  jusqu'à  la  pensée  de  la  cause  première  ;  quand  il  réprimande  ou 
exhorte,  jamais  il  ne  prononce  le  nom  du  juge  suprême.  L'enfant  reçoit  donc  deux  ensei- 
gnements contradictoires  :  on  lui  inculque  comme  indispensables,  le  dimanche  et  le  jeudi, 
des  idées  et  des  sentiments  dont,  les  autres  jours,  on  ne  s'occupe  point.  Encore  ne  pailons- 
nous  pas  des  écoles  où  la  religion  est  combattue.  Pouvons- nous  accepter.  Nos  très  Chers 
Frères,  ces  douloureux  contrastes?  Non,  non,  défenseur  de  l'âme  des  enfants,  devant  un 
peuple  qui  n'a  pas  abjuré  sa  foi,  nous  le  proclamons  bien  haut:  l'éducation  chrétienne  exige, 
au  lieu  de  funestes  conflits,  l'entente  entre  les  parents,  les  instituteurs  et  les  prêtres  (p.  275) 
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Le  5  de  ce  mois,  vont  entrer  en  vigueur  la  loi  votée  par  les  Chambres  le  22  juillet  1912 
et  le  règlement  d'administration  publique  du  4  septembre  1913,  qui  organisent  des  juri- 
dictions spéciales  pour  juger  les  infractions  commises  par  les  enfants  et  adolescents  âgés 
de  moins  de  18  ans. 

Sans  aller  jusqu'à  croire  que  les  vices  de  notre  organisation  judiciaire  soient  la  cause 
essentielle  de  l'augmentation  de  la  criminalité  juvénile,  il  est  cependant  incontestable 
qu'ils  y  sont  pour  quelque  chose  et  qu'il  faut  les  ranger  parmi  les  causes  multiples  et  va- 
riées d'ordre  psychologique,  économique,  politique,  moral  et  religieux,  qui  ont  contribué 
au  développement  de  ce  fléau  national. 

On  ne  peut  nier,  en  effet,  l'influence  désastreuse  causée  par  le  rapprochement,  sur 
les  mêmes  bancs  de  nos  prétoires,  des  clients  les  plus  tarés  de  notre  police  et  des  enfants 
de  10  ou  13  ans,  surpris  à  voler  à  l'étalage  ou  à  vagabonder  dans  la  rue.  On  ne  peut  mé- 
connaître aussi  le  scandale  de  la  comparution  de  ces  enfants  devant  le  public  générale- 
ment peu  recommandable  de  nos  salles  d'audience,  celui  de  la  publicité  ridicule  et  néfaste 
faite  à  ces  gamins  dans  nos  grands  journaux  quotidiens  ;  enfin  on  ne  pouvait  que  regretter 
le  souci  bien  minime  que  prenait  jusqu'à  ce  jour  l'autorité  judiciaire,  du  choix  des  moyens 
à  employer  pour  le  relèvement  moral  et  l'amendement  de  ces  jeunes  coupables,  alors  qu'il 
en  est  encore  temps. 

La  loi  pouvait  quelque  chose  pour  remédier  à  cette  situation.  Celle  qui  nous  occupe, 
et  qui  va  entrer  en  application,  mérite  une  attention  spéciale,  tout  d'abord,  parce  qu'elle 
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établit  cette  distinction  nécessaire  en  ce  qui  concerne  Tâge  des  détenus  et  le  mode  de  pro- 
cédure ;  parce  qu'elle  s'inquiète  ensuite  du  relèveraent  moral  du  coupable,  enfin,  parce 
qu'elle  inaugure  une  collaboration  intéressante  entre  l'autorité  judiciaire  et  les  initiatives 
privées,  créant  ainsi  une  participation  des  particuliers  au  fonctionnement  des  services 
publics. 

En  voici  les  grandes  lignes  : 

La  loi  distingue  les  délinquants  de  moins  de  13  à  18  ans.  Les  uns  et  les  autres  sont  sous- 
traits à  la  procédure  de  droit  commun  et  notamment  à  la  publicité  de  l'audience. 

Un  enfant  de  13  ans,  soupçonné  de  crime  ou  de  délit,  ne  peut  être  déféré  à  la  justice  ré- 
pressive. Le  juge  d'instruction  le  remet  provisoirement  à  ses  parents,  à  une  personne  digne 
de  confiance,  à  une  institution  charitable  ou  à  l'Assistance  publique,  et  entreprend  une 
enquête,  non  seulement  sur  le  fait  délictueux,  «  mais  sur  la  situation  matérielle  et  morale 
de  la  famille,  sur  le  caractère  et  les  antécédents  de  l'enfant,  sur  les  conditions  dans  lesquel- 
les il  a  vécu  et  a  été  élevé  et  sur  les  moyens  propres  à  assurer  son  amendement.  »  L'en- 
quête terminée,  le  juge  d'instruction  la  communique  au  Tribunal  civil,  qui  entend  l'enfant, 
ses  parents  et  l'enquêteur,  et  décide,  en  l'absence  du  public,  si  l'enfant  doit  être  remis  à 
sa  famille  ;  confié  à  une  personne  digne  de  confiance  ou  à  une  institution  charitable,  ou 
encore  à  l'Assistance  publique.  Ainsi  donc,  aucun  enfant  de  moins  de  13  ans  n'entrera  plus 
dans  une  maison  de  correction  et  n'y  subira  plus  le  contact  néfaste  de  ses  camarades  aînés 
plus  engagés  que  lui  dans  la  voie  du  vice? 

Les  mineurs  de  13  à  18  ans  sont  traduits  devant  la  justice  répressive  spécialement  orga- 
nisée pour  eux.  Dans  ce  but,  la  loi  crée,  auprès  de  chaque  tribunal,  une  Chambre  spéciale 
pour  enfants  et  adolescents.  Cette  Chambre  siège  à  huis  clos  ;  on  y  admet  les  représentants 
de  la  presse,  mais  la  publication  du  compte  rendu  des  débats  est  interdite,  ainsi  que  la 
reproduction  photographique  des  accusés.  Le  tribunal  peut  condamner  l'adolescent,  s'il 
juge  qu'il  a  agi  avec  discernement,  ou  l'acquitter  dans  le  cas  contraire  et  l'envoyer  alors 
à  l'Assistance  publique  ou  dans  une  colonie  pénitentiaire  jusqu'à  sa  majorité,  ou  encore 
le  placer  sous  le  régime  de  la  «  liberté  surveillée  ». 

Telle  qu'elle  est  conçue,  cette  loi  renferme,  à  côté  de  ses  heureuses  innovations,  de 
regrettables  lacunes.  Excellentes  en  elles-mêmes,  ces  réformes,  pour  être  efficaces,  impli- 
quaient encore  la  réorganisation  de  nos  maisons  de  correction  et  de  nos  colonies  péniten- 
tiaires, la  sélection  minutieuse  des  institutions  charitables,  la  répression  des  nombreux 
abus  de  l'Assistance  publique. 

Remettre  ces  jeunes  détenus  à  des  personnes  ou  des  institutions  pour  leur  permettre 
de  se  reformer  et  de  se  corriger  est  très  bien,  mais  encore  faut-il  que  ces  personnes  ou  ces 
institutions  soient  elles-mêmes  des  agents  irréprochables  de  probité,  d'honnêteté  et  de 
moralité. 

Le  dévouement  chrétien  a  jusqu'ici  été  l'inspirateur  désintéressé  et  généreux  d'ins- 
titutions pouvant  donner  toutes  les  garanties  d'une  morale  régénératrice  et  seule  capable 
de  redresser  le  cœur  humain,  il  est  à  désirer  que  ce  soit  à  elles  que  la  Justice,  soucieuse  de 
son  devoir  social,  confie  la  mission  délicate  autant  que  redoutable  du  relèvement  de  l'en- 
fance coupable. 

ENQUÊTE    PROFESSIONNELLE 

Un  défenseur  de  l'enseignement  libre  désirerait  que  les  Instituteurs  libres,  à  litre  pro- 
fessionnel fissent  soit  individuellement,  soit  collectivement  une  démarche  auprès  des  can- 
didats de  leur  circonscription  aux  prochaines  élections  législatives  pour  leur  poser  ces  ques- 
tions :  . 


134  l'école  française 


Le  candidat  est-il  ou  non  partisan  : 
1°  Du  monopole  absolu? 
2°  Du  projet  Brard  (monopole  restreint)? 

3^^  Du  projet  Buisson  (monopole  de  la  préparation  des  maîtres)? 
4°  D'un  projet  futur,  avec  effet  rétroactif,  pour  l'obtention  de  diplômes? 
5*^  De  la  R.  P.  scolaire  (participation  des  élèves  des  écoles  libres  à  la  Caisse  des  écoles, 
aux  subventions  communales,  etc.)? 

Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


Guide  pratique  pour  l'interprétation  des  Nouveaux  programmes  du  Dessin,  dans  les  Ecoles 
primaires  et  les  Cours  préparatoires  des  collèges. 

9e  MOIS 

Revision  et  Composition  (1). 

1^^  Semaine.  —  Dessins  se  rapportant  aux  examens  :  Croquis  cotés,  projections.  Des- 
sin à  vue  d'objets  usuels  (voir  3®  et  4®  mois,  No  10,  du  19  février  1904,  page  90),  au  choix 
du  maître,  ou  les  mêmes  que  ceux  dessinés  précédemment. 

2^  Semaine.  —  Même  travail  en  vue  des  examens  (2). 

3®  Semaine.  —  Relevé  à  l'échelle  réduite  de  14,  1/5,  1/10  d'un  petit  banc  de  pieds,  d'un 
tabouret  simple,  ou  d'un  jouet  ;  en  élévation  et  en  plan.  —  Expliquez  l'échelle  (3).  Ce  tra- 
vail doit  se  faire  au  crayon  avec  les  instruments  puis  à  l'encre  de  Chine. 

40  Composition  de  fin  d'année.  —  Relevé  d'une  mesure  métrique  :  poids,  litre,  stère, 
etc.;  en  élévation  et  plan  avec  coupe  des  mêmes  sur  un  côté. 

lOe  MOIS 
Modelage  (4). 

l""®  Semaine.  —  Empreintes  en  creux  sur  de  la  glaise  de  feuilles,  fleurs  ou  fruits  {voir 
le  procédé  cours  moyen,  10^  mois,  ?,^  semaine.,  Partie  générale,  N»  12,  mars  1914.)  —  Faire 
choix  de  feuilles  résistantes  :  lierre,  chêne,  houx,  laurier,  etc.;  des  grappes  de  baies  ou  de  pe- 
tits fruits  de  saison  ;  des  coquillages  variés  ;  de  grosses  pièces  de  monnaie  ou  des  bas-reliefs 
en  métal,  terre  cuite,  ivoire,  etc.  (5).  Conserver  les  creux  et  les  faire  sécher  à  l'ombre  ou  à 
la  cave. 

2®  Semaine.  —  a)  Mêmes  exercices  et  moulages,  en  utilisant  les  creux  sèches.  Se  servir 
d'une  matière  plastique,  suivant  la  finesse  du  bas-relief  :  glaise,  mastic,  cire  à  modeler,  pa- 
pier mâché,  etc.  ; 

h)  Reproduire  à  vue  quelques-uns  de  ces  reliefs,  agrandis. 


(1)  Elles  sont  toujours  utiles,  souvent  nécessaires. 

(2)  Les  objets  usuels  reviennent  sans  cesse  dans  les  concours  et  examens;  ils  sont  généralement  demandés 
sous  deux  aspects  :  à  vue  et  en  croquis  cotés.  Il  est  donc  indispensable  d'étudier  ces  deux  manières  de  figurer  un 
modèle.  La  1"  est  toute  artistique  et  de  sentiment  souple  et  attrayante  ;  la  seconde  est  conventionnelle  et  sèche 
comme  tout  tracé  linéaire.  La  première  peut  se  rendre  par  modelage,  elle  est  mieux  cotée  aux  examens. 

(3)  Etudier  l'échelle  dans  les  manuels  de  dessin  graphique. 

(4)  Nous  n'indiquons  pas  la  méthode  ordinaire,  moins  intéressante  et  dont  les  élèves  abusent  souvent, 
ou  transforment  en  amusement  écolier. 

(5)  Eviter  les  modèles  trop  fins  qui  viennent  mal  dans  des  mains  inhabiles. 
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3®  Semaine.  —  Petites  constructions  pittoresques  :  ruche,  niche  à  chien,  kiosque,  meu- 
bles de  bûcheron,  accessoires  en  ciment  de  jardins  paysagers,  etc.  (1). 

4®  Semaine.  —  Découpage  aux  ciseaux  ou  au  canif  d'objets  ou  de  constructions  dessi- 
nées sur  papier  fort  ;  puis  collées  et  coloriées  sobrement. 

Travaux  à  prévoir  pour  les  vacances  et  destinés  à  figurer  parmi  les  modèles  scolaires, 
ou  dans  les  petites  expositions  (2). 

AVIS.  —  Pour  la  rentrée  prochaine  des  classes,  le  texte  corrigé  et  complété  du  GUIDE 
sera  réédité  avec  figures  explicatives  par  l'auteur,  qui  désire  répondre  aux  vœux  formulés 
au  Congrès  de  Bordeaux  [1912).,  par  les  vingt  et  un  Syndicats  d'instituteurs  privés  de  toute 
la  France,  de  même  que  des  Associations  d'enseignement. 

Ce  travail  a  pour  but  V interprétation  pratique  du  programme  officiel,  imposé  dans  toutes 
les  écoles,  mais  souvent  inapplicable  ou  incompris  dans  les  écoles  primaires,  malgré  toute 
la  bonne  volonté  des  maîtres  pour  l'enseignement  du  dessin. 

Les  élèves,  en  général,  se  sont  livrés  à  un  dévergondage  d'interprétation  des  program- 
mes, qui  n'est  souvent  qu'un  incohérent  et  déplorable  barbouillage.  Peu  de  maîtres  ont  com- 
pris le  programme  dont  le  côté  pratique  a  été  éludé  volontairement  par  ses  auteurs,  dans  le 
but  de  suggérer  le  sentiment  artistique  à  tous  nos  primaires  de  France. 

Il  n'est  bien  compris  que  dans  les  écoles  d'art  et  par  des  élèves  déjà  avancés  ;  il  ne  peut 
être  interprété  dans  les  écoles  primaires  d'une  façon  pratique  et  qui  convienne  à  des  fils  d'ar- 
tisans. C'est  donc  fi  la  formation  de  futurs  artisans  que  doivent  s'appliquer  les  professeurs. 

C'est  pour  les  aider  que  nous  voulons  éditer  un  GUIDE  en  attendant  la  refonte  qui  s'im- 
pose des  Programmes  officiels  inapplicables  dans  beaucoup  d'écoles  primaire,  et  même  dans 
les  écoles  secondaires,  dont  V  exposition  de  dessins  des  lycées  de  France  en  1913  à  Paris,  nous 
est  une  preuve  (3). 

Nous  prions  les  lecteurs  de  V Ecole  française  de  nous  faire  part  de  leurs  observations  bien- 
veillantes concernant  le  GUIDE  à  publier. 

J.-M.  Damien. 
12,  rue  Franklin,  Paris,  XVI^. 
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CALCUL 
Les  nombres  rfe  11  à  19.  —  Le  nombre  20. 

L'étude  de  chacun  des  nombres  de  11  à  16  présente  aux  enfants  une  certaine  diffi- 
culté en  raison  des  noms  donnés  aux  nombres,  lesquels  pour  les  enfants,  n'ont  pas  de  rap- 
port avec  leur  valeur. 

Il  est  donc  bon  de  multiplier  les  exercices  afin  que  les  enfants  associent  et  le  nom  et  la 
valeur  du  nombre. 

Quand  il  s'agit  d'étudier  11,  nous  pouvons  leur  faire  remarquer  que  tous  les  nombres 
que  l'on   étudiera  maintenant  après  10  s'écriront  avec  deux  chiffres,  que  le  chiffre  de  la 


(1)  Les  élèves  ont  généralement  du  goût  pour  reproduire  le  pittoresque,  plus  facile  à  imiter  et   toujours 
amusant. 

(2)  Chaque  maître  de  dessin  devrait  encourager  les  travaux  en  dessin  à  faire  pendant  les  vacances,  donnant 
un  programme  à  suivre  pendant  ce  temps  si  favorable  à  Tétude  du  dessin  dans  tous  les  genres. 

(3)  Le  Comité  de  rédaction  de  l'Ecole  française  répète  qu'il  laisse  absolument  à  M.  Damien  la  responsabilité 
de  ses  appréciations. 
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dizaine  ne  changera  pas  tant  qu'on  ajoutera  à  cette  dizaine  1,  2,  3 9  objets.  Le  der- 
nier nombre  étudié  10,  indiquait  donc  une  dizaine  exactement,  et  s'écrivait  avec  1  et  0_; 
le  nombre  qui  vient  après  10  est  augmenté  de  1  :  il  se  compose  donc  de  10  objets  ou  d'une 
dizaine  et  d'un  seul  objet. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  formerons  le  nombre  à  l'aide  d'objets  ;  nous  attacherons 
10  objets  en  un  seul  paquet  et  nous  placerons  l'autre  objet  à  côté  du  paquet  de  10.  Nous 
aurons  donc,  10  objets  et  1  objet.  Comment  écrirons-nous  ce  nombre  1  pour  le  paquet  de 
10  objets?  Et  à  côté  de  1  nous  savons  que  nous  devons  écrire  le  chiffre  qui  indique  com- 
bien il  y  a  d'objets  en  plus  du  paquet  de  10.  Il  y  a  un  objet,  c'est  donc  un  autre  1  que 
nous  écrirons  à  côté  du  premier.  Le  nouveau  nombre  qui  s'écrit  1  et  1  vaut  donc  1  di- 
zaine et  1  unité,  mais  au  lieu  de  1  dizaine,  nous  pouvons  dire  10,  donc  le  nouveau  nombre  ^^ 
vaut  dix  un.  jH 

Quand  nous  lirons  ce  nombre,  nous  ne  dirons  pas  dix  un,  nous  emploierons  un  seul^^ 
mot  qui  aura  la  même  signification,  c'est  onze.  Si  nous  faisons  un  paquet  de  ces  10  et  1 
1  objets,  nous  dirons  :  il  y  a  10  et  un  ou  onze. 

Gomme  exercice  vérificateur,  demandons  à  un  enfant  de  venir  compter  11  objets,  à 
un  autre  10  et  1  objets. 

Puis,  traçons  au  tableau  10  et  1  traits.  Qu'un  enfant  les  compte  et  faisons-lui  dire  : 
après  10,  il  y  a  encore  1  trait,  donc  il  y  a  10  et  1  traits,  10  et  1  s'appelle  11. 

Cherchons  ensuite  combien  dans  11  bâtonnets,  il  s'en  trouve  de  plus  que   dans   10  : 

Si  à  10  feuilles  de  papier,    on  en  ajoute  1,  combien  y  en  a-t-il?  ' 

Multiplions  les  questions  et  faisons  répéter  :  Si  à  10  on  ajoute  1,  on  a  dix  et  un  qui 
s'appelle  onze. 

Demandons  quel  est  le  nombre  qui  s'écrit  avec  deux  1?  C'est  onze  qui  vaut  dix  un. 
Ecrivons  11  et  posons  le  petit  problème  suivant  :  2  enfants  se  partagent  11  bâtonnets  ; 
l'un  prend  le  nombre  de  bâtonnets  qu'indique  le  1  placé  à  gauche,  l'autre  prend  ce  qu'in- 
dique le  1  de  droite.  Combien  chaque  enfant  a-t-il  de  bâtonnets? 

Pour  le  nombre  12,  les  remarques  faites  au  sujet  de  onze  s'appliquent  aisément.  Il 
faut  seulement  multiplier  les  exemples  afin  que  les  enfants  se  rendent  bien  compte  que  12 
vaut  dix  deux,    et  signaler  que  12,  c'est  une  douzaine.  Pour  indiquer  10  objets,  on  dit 
1  dizaine  ;  pour  12,  on  dit  une  douzaine.  * 

Faisons  chercher  combien  on  a  d'objets  dans  une  douzaine  d'objets  et  partageons  12 
de  façon  que  dans  une  part,  il  y  ait  le  nombre  indiqué  par  1  et  dans  l'autre  part  le  nom- 
bre indiqué  par  2.  Demandons  aussi  ce  qui  est  le  plus  grand  d'une  douzaine  ou  d'une  di- 
zaine ? 

Ecrivons  un  2  au  tableau  noir  ;  —  quel  est  le  chiffre?  —  Pour  écrire  12,  quels  chiffres 
faut-il  mettre  encore?  —  Où  faut-il  écrire  1?  à  droite  ou  à  gauche  de  2?  —  Pourquoi  met- 
on  1?  que  vaut  1? 

Les  nombres  peuvent  être  ainsi  étudiés  jusqu'à  16,  de  façon  que  les  enfants  compren- 
nent bien  que  les  nombres  de  11  à  16  valent  :  onze,  dix  un  :  douze,  dix  deux  ;  treize,  dix 
trois  ;  quatorze,  dix  quatre  ;  quinze,  dix  cinq  ;  seize,  dix  six.  Il  est  bon  de  rappeler  chaque 
fois  le  nombre    précédemment  étudié. 

{A  suivre.)  M.-E.  H. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUB    DK  l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  Vitte  rue  de  la  Quarantaine   18. 
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LE  IX^  CONGRÈS  DE  LA  FÉDÉRATION  DES  SYNDICATS  DE  L'ENSEIGNEMENT  LIBRE 

Saint-Etienne,  14,  15  et  16  avril  1914. 


Le  mardi  de  Pâques,  à  8  heures,  les  congressistes  arrivés  de  toutes  les  directions  se 
rencontraient  à  la  messe  de  Communion  dans  l'église  Saint-Louis.  M.  le  chanoine  Janot, 
curé  de  Notre-Dame,  leur  adressait  une  paternelle  et  chaude  allocution,  les  félicitant  de  leur 
dévouement  à  l'enseignement  libre,  et  de  leur  résolution  de  consacrer  leurs  journées  de 
vacances  à  en  étudier  les  droits  pour  les  mieux  défendre,  en  leur  recommandant  de  ne 
point  oublier  les  devoirs  dont  le  principal  est  de  former  des  chrétiens,  de  petits  enfants  de 
France  fidèles  à  Dieu  et  à  l'Eglise. 

A  dix  heures,  le  Congrès  commençait  par  la  vérification  des  pouvoirs  dans  le  Secréta- 
riat du  Comité  de  Défense  catholique,  rue  Michelet,  29.  Les  Syndicats  présents  ou  représen- 
tés dès  ce  premier  jour  étaient  :  le  Syndicat  Girondin,  ceux  des  Institutrices  libres  de  l'Ouest, 
de  la  Loire  naturellement,  de  Paris-Ecole,  Paris-Sèvres,  Paris-Abbaye,  et  la  section  de 
Chartres,  le  vaillant  Lorrain,  toujours  si  fidèle,  le  Centre,  l'Yonne,  Aix  et  Arles,  la  Mayenne 
le  Périgord  et  le  nouveau  venu,  l'Aveyron.  Au  cours  du  Congrès  sont  arrivés  des  pouvoirs 
du  Syndicat  du  Tarn  et  de  celui  de  Paris-Bellechasse.  —  L'Association  girondine,  l'Amicale 
lyonnaise  et  celle  de  Toulouse,  l'Union  des  Associations  d'Instituteurs  et  d'institutrices,  là 
Fédération  des  Mutualistes  avaient  envoyé  des  délégués.  —  Nous  saluons  avec  respect  les 
représentants  de  NN.  SS.  les  évêques  de  Valence  et  d'Autun. 

Les  séances  publiques  ne  devaient  occuper  que  la  moitié  des  journées  de  ce  Congrès. 
D'importantes  questions  devaient  être  traitées  en  séances  privées. 

Le  sujet  du  Congrès  était  «  les  droits  de  l'école  libre  »,  tous  les  rapports  lus  en  séance  pu- 
blique convergeaient  vers  cette  question. 

M.  le  chanoine  Chassagnon,  directeur  des  Œuvres,  représente  Sa  Grandeur  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Lyon.;  M.  Montbel,  Président  de  la  Fédération,  ouvre  la  séance  par  une  allo- 
cution. 

M.  Barret.  avocat  à  la  Cour  de  Limoges,  nous  instruit  sur  les  droits  de  l'Enseignement 
libre  à  l'étranger,  notamment  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Belgique.  Très  intéressante, 
bien  documentée,  sa  communication  est  vivement  applaudie. 

Le  rapport  sur  le  droit  de  l'Enseignement  libre  à  préparer  lui-même  les  maîtres  (Parisr 
Abbaye)  se  termine  par  les  vœux  suivants,  adoptés  à  l'unanimité  ■ 

1°  Le  IX^  Congrès  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  proteste  contre  tout  projet 
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de  loi  qui  tendrait  à  établir  le  monopole  de  l'Enseignement,  soit  ouvertement,  soit  d'une 
manière  oblique,  notamment  contre  les  propositions  Brard  et  Buisson. 

Il  demande  qu'une  campagne  de  parole  et  de  plume  soit  entreprise  pour  éclairer  l'opi- 
nion sur  le  sens  de  ces  propositions. 

2o  Le  IXe  Congrès  renouvelle  les  vœux  de  Bordeaux,  de  Poitiers  et  de  Cognac  pour  la 
création  d'écoles  normales  libres  de  plein  exercice,  avec  école  annexe  d'application.  Il  sou- 
haite que  ces  écoles  soient  régionales. 

3°  Le  IX^  Congrès  engage  les  jeunes  maîtres  et  maîtresses  à  se  pourvoir  du  C.  A.  P.  et 
du  B.  S.; 

40  II  souhaite  le  développement  et  la  multiplication  des  cours  syndicaux  pour  la  pré- 
paration professionnelle  des  instituteurs  et  institutrices  libres. 

Mue  Grelet,  dont  nous  déplorons  l'absence  causée  par  la  maladie,  avait  envoyé  un 
rapport  des  plus  intéressants  sur  le  droit  de  l'Enseignement  libre  à  être  représenté  dans 
toutes  les  Commissions  d'examens.  Elle  a  fait  véritablement  l'histoire  de  ces  Commissions 
tombées  peu  à  peu,  presque  exclusivement  aux  mains  de  l'Etat.  Son  vœu,  vivement  ap- 
plaudi est  :  que  dans  les  Commissions,  le  tiers  au  moins  des  examinateurs  soit  pris  parmi  les 
membres  de  l'Enseignement  libre. 

Les  rapports  du  second  jour  étaient  dus  à  MM.  Prénat,  avocat  à  Saint-Etienne  ;  Bau- 
dot-Servanton,  ingénieur  des  mines,  et  Bornet,  président-fondateur  de  l'Union  lyonnaise 
des  Associations  familiales  scolaires. 

M.  Prénat,  l'éminent  défenseur  des  institutrices  et  instituteurs  libres  de  la  Loire  qui  a 
maintes  et  maintes  fois  plaidé  devant  le  Conseil  départemental  pour  faire  lever  une  oppo- 
sition injustifiée  à  l'ouverture  d'une  école,  a  pu  se  rendre  compte  de  la  monstrueuse 
organisation  de  ce  tribunal,  où  les  causes  concernant  l'enseignement  libre  sont  instruites 
et  jugées  par  les  mêmes  fonctionnaires  ;  où  les  membres  de  l'Enseignement  libre  voient 
siéger  dans  leurs  causes  des  instituteurs  publics,  tandis  que  leur  représentant,  souvent 
unique,  doit  se  retirer  quand  on  en  vient  aux  affaires  intéressant  ceux-ci. 

Le  vote  de  l'impression  de  ce  rapport  dans  tous  les  bulletins  prouve  son  importance  et 
son  intérêt.  M.  Prénat  a  émis  ces  vœux  : 

1°  Que  les  débats  relatifs  aux  oppositions  à  l'ouverture  des  écoles  aient  lieu  en  public. 

2°  Que  les  personnes  ayant  joué  dans  l'instance  le  rôle  de  ministère  public  ou  de  ma- 
gistrat chargé  de  l'instruction  ne  puissent  prendre  part  à  la  délibération  ; 

3"  Que  les  conseillers  généraux  qui  siègent  à  ce  conseil  soient  désignés  par  leurs  collè- 
gues avec  représentation  proportionnelle  ; 

4°  Que  dans  les  affaires  d'opposition  le  préfet  soit  remplacé  au  conseil  et  à  la  prési- 
dence par  le  juge  doyen  du  tribunal  civil  ; 

5°  Que  les  membres  de  l'enseignement  public  cessent  de  siéger  dans  les  affaires  où  l'en- 
seignement libre  est  intéressé  ; 

7°  Que  l'enseignement  libre  soit  représenté  par  deux  instituteurs  et  deux  institutrices 
élus  par  leurs  collègues. 

La  comparaison  de  la  législation  étroite  et  sectaire  qui  bride  l'enseignement  libre  fran- 
çais et  les  systèmes  tous  plus  respectueux  de  la  liberté  de  conscience  et  de  la  justice  adoptés 
dans  les  divers  pays  d'Europe,  a  amené  M.  Baudot-Servanton  à  demander  que  la  répartition 
équitable  du  budget  assure  la  fondation  et  l'entretien  des  écoles,  la  formation,  le  traitement 
et  la  retraite  de  tous  les  membres  de  l'enseignement  aussi  bien  privé  que  public. 

M.  Bornet  a  facilement  obtenu  que  les  congressistes  souhaitent  la  création  d'Asso- 
ciations de  familles  pour  soutenir  et  étayer  l'école  où  les  pères  et  les  mères  font  élever 
leurs  enfants. 

En  séance  privée,  après  un  travail  assidu  et  des  discussions  serrées,  d'importantes  mo- 
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difications  des  statuts  de  la  Fédération  ont  été  votées  :  le  siège  de  la  Fédération  est  fixé  à 
Paris  pour  trois  ans,  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  vote  ait  décidé  de  son  transfert  ou  de  son 
maintien.  Dans  le  Conseil  fédéral,  nommé  pour  trois  ans,  tous  les  Syndicats  fédérés  seront 
représentés. 

Dans  une  autre  séance,  plus  ouverte,  on  s'est  occupé  de  l'entente  à  établir  entre  la 
Fédération  des  Syndicats,  l'Union  des  Associations  et  la  Fédération  des  Mutualités  sur  di- 
vers points  intéressant  l'enseignement  libre.  Après  des  communications  de  M.  Guérini,  pré- 
sident de  l'Union  des  Associations  et  de  M.  Albaret,  délégué  de  la  Fédération  des  Mutua- 
lités, et  une  discussion  entre  ces  deux  délégués,  plusieurs  membres  de  la  Fédération  et 
M.  l'abbé  Pic,  de  Valence,  il  a  été  décidé  qu'une  Commission  provisoire  mixte  se  réunirait 
sur  convocation  du  nouveau  Conseil  fédéral  pour  examiner  quels  sont  les  points  pour  les- 
quels une  action  commune  de  la  Fédération  des  Syndicats  et  de  l'Union  des  Associations 
pourra  s'exercer,  et  quel  sera  le  rôle  précis  de  la  Fédération  des  Mutualités  dans  l'entente 
des  groupements  de  l'Enseignement  libre.  Cette  Commission  n'a  pas  mission  de  pré- 
parer le  prochain  Congrès.  Le  mode  de  préparation  des  Congrès  au  contraire,  est  un  des 
points  qui  sont  à  déterminer,  et  il  y  en  aura  d'autres  à  étudier. 

La  séance  de  clôture  eut  lieu  sous  la  présidence  de  Mgr  Bourchany,  Auxiliaire  de  Lyon. 
Après  l'allocution  de  M.  Montbel,  la  lecture  du  consciencieux  rapport  du  secrétaire  géné- 
ral, M.  Perbet,  le  spirituel  discours  de  M.  Joseph  Lucien-Brun  sur  le  mensonge  de  la  neutra- 
lité et  les  injustices  scolaires,  Mgr  Bourchany  prononce  le  discours  de  clôture  et  déclare  aux 
congressistes  : 

«  Vous  avez  trouvé  le  mot  d'ordre  de  combat  pour  la  défense  de  l'enseignement  libre 
dans  les  rapports  présentés  à  votre  Congrès,  je  viens  vous  dire  que  l'Eglise  est  avec  vous. 

«  Les  catholiques  doivent  être  décidés  à  tout  subir  plutôt  que  de  souffrir  l'étranglement 
de  la  liberté  de  l'enseignement. 

«  Malgré  les  violences  nous  ferons  entendre  les  protestations  du  droit  et  les  revendica- 
tions de  la  justice. 

«  Par  l'exécution  des  décisions  de  vos  Congrès,  termine  Sa  Grandeur,  vous  ferez  res- 
pecter votre  liberté.  > 

Avant  de  se  séparer,  les  congressistes  envoient  à  Sa  Sainteté  Notre  Saint-Père  le  Pape 
Pie  X,  un  télégramme  de  fidèle  soumission  et  d'indéfectible  dévouement. 

M.  Decaux. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


Au  Congrès  de  V Enseignement  privé  tenu  à  Bordeaux  en  1913,  on  a  émis  un  vœu 
après  lecture  de  notre  rapport,  sur  le  Nouvel  enseignement  du  Dessin  en  France,  et  selon 
les  programmes  nouveaux,  œuvre  d'artistes  plutôt  que  de  professeurs,  programmes  sou- 
vent mal  compris  par  le  plus  grand  nombre  des  maîtres  primaires.  Ce  vœu  se  résume  ainsi  : 
publication  d'un  Manuel  de  dessin,  à  l'usage  des  maîtres. 

L'auteur  du  rapport  en  fut  chargé. 

Ce  manuel  demandé,  c'est  notre  Guide  pratique,  qui  comprend  les  trois  cours:  élé- 
memtaire,  moyen  et  supérieur,  à  l'usage  des  maîtres  et  des  élèves,  dont  le  but  est  de  simplifier 
la  préparation  des  cours  de  dessin  et  de  hâter  les  progrès  des  élèves. 

Le  Guide  pratique  renferme  tout  ce  qu'il  faut  connaître  en  dessin  pour  subir  les 
examens  scolaires  et  d'enseignement. 

L'édition  en  brochure  illustrée,  soigneusement  revue  et  accompagnée  de  notes,  indi- 
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quera  semaine  par  semaine  le  travail  des  trois  cours.  Elle  sera  publiée  pour  la  rentrée  d'oc- 
tobre 1914.         .         . 

Un  premier  essai  a  paru  dans  V  Ecole  française,  partie  générale,  N^s  à  13  du  15  /an- 
vier  1914  au  2  avril. 

Ce  n'est  qu'une  ébauche  du  Guide  pratique,  que  chaque  élève  pourra  bientôt  avoir 
et  suivre  pas  à  pas,  aussi  bien  que  le  maître. 

Les  nouveaux  programmes  officiels  n'indiquent  ni  méthode,  ni  règle,  ni  procédé,  mais 
laissent  toute  liberté  à  l'élève  inexpérimenté  ;  de  là,  l'incohérence  du  nouvel  enseignement 
du  dessin,  que  chaque  maître  peut  interpréter  selon  ses  propres  idées  faute  d'indication 
précise  ;  c'est  un  désordre  dont  les  conséquences  sont  déplorables  dans  beaucoup  d'écoles  (1). 

Le  Dessin,  comme  toutes  les  sciences  et  les  arts,  doit  reposer  sur  des  règles,  ou  des  pro- 
cédés pratiques,  faciles  à  saisir  et  à  rendre  par  les  débutants,  sinon  le  résultat  est  nul  (2). 

La  voie  doit  être  tracée  clairement  aux  enfants  et  jalonnée  par  des  indications  précises,  à' 
leur  portée  ;  tout  en  laissant  au  dessin,  Vempreinte  artistique  des  programmes. 

Dans  le  Cours  élémentaire,  nous  visons  un  double  but  :  1°  Former  l'œil  à  voir  juste  par 
l'appréciation  des  dimensions  du  modèle  et  de  ses  formes. 

2^  Exercer  la  main  à  tracer  correctement  et  vite.  Point  de  résultat  en  dessin  sans  la  pra- 
tique de  ces  deux  choses  essentielles  sur  lesquelles  il  faut  revenir  sans  cesse  ou  formation  de 
l'œil  et.de  la  main. 

Cet  exercice  simultané  de  l'œil  et  de  la  main,  est  la  point  de  départ  du  Dessin  à  vue. 

On  a  vainement  cherché  le  point  de  départ  pour  le  dessin  et  la  peinture,  je  pense 
l'avoir  trouvé  dans  l'expression  voir  et  tracer  juste.  Tout  est  là. 

De  multiples  exercices  sont  nécessaires  pour  atteindre  ce  double  but  préparatoire  au 
cours  moyen,qne  l'on  ne  peut  suivre  utilement  sans  savoir  tracer  et  voir.  Dans  le  cours 
élémentaire  on  doit  se  borner  au  tracé  linéaire  à  vue,  sans  viser  à  l'effet  ni  du  relief  ni  de 
la  perspective  ou  de  la  couleur. 

Si  l'élève  s'y  est  habitué,  le  cours  moyen  lui  sera  aussi  pratique  qu'intéressant  par  la 
variété  des  exercices.  Il  conduit  directement  et  scientifiquement  (3)  aux  examens  primaires, 
dont  les  épreuves  sont  très  variées  et  les  programmes  peu  précis  (4). 

Le  Cours  moyen  réserve  aux  élèves  des  surprises  et  des  satisfactions  agréables,  très  pro- 
pres à  les  encourager. 

Le  cours  supérieur  complète  le  précédent,  prépare  aux  diplômes  d'enseignement  et 
éveille  le  goût  artistique  des  jeunes  dessinateurs.  Alors  de  nouvelles  jouissances  s'ajoutent 
à  l'art  du  dessin,  on  l'aime,  on  s'y  attache,  on  s'y  passionne  môme  ;  l'on  goûte  des  satisfac- 
tions inconnues  aux  esprits  vulgaires,  tout  en  se  préparant  une  carrière  lucrative  ou  des  oc- 
cupations agréables  qui  sont  le  charme  de  l'intelligence  et  du  cœur. 

L'art  du  Dessin  n'a  pas  de  bornes  (5),  il  embrasse  tout  ce  que  l'on  peut  voir,  imaginer 
ou  créer  ;  il  s'applique  à  toutes  les  professions  comme  à  tous  les  arts  ;  il  est  aussi  utile  à  l'ar- 
tisan que  nécessaire  à  l'artiste. 

Notre  enseignement  renferme  les  matières  suivantes  : 

1°  Tracés  et  procédés  ;  2°  mesures  prises  à  vue  ;  3°  lumières  et  ombres  ;  4°  perspective 


(1)  Nous  en  avons  des  preuves  dans  les  examens  et  l'exposition  de  dessins  des  lycées  de  France  en  avril 
1913,  à  Paris. 

(2)  Les  plaintes  sont  générales  à  ce  sujet. 

(3)  Un  enseignement  machinal  est  dépourvu  d'intérêt.  Le  dessin  doit  reposer  sur  les  principes  scientifiques 
des  ombres,  de  la  perspective  et  de  Vhistoire  de  l'art,  sinon  le  dessin  est  un  corps  sans  âme. 

(4)  Ces  épreuves  changent  suivant  les  Commissions  d'examens. 

(5)  Il  comprend  les  crayonnages  variés,  l'aquarelle,  la  gouache,  le  pastel,  la  plume  et  la  peinture,  de  même 
que  poudres  et  sables  coloriés  sur  surfaces  gommées  ;  enfin,  à  l'insufflateur  ou  aérographe,  composé  d'un  appa- 
reil à  air  comprimé  ;  ou  enfin  le  tube  pulvérisateur,  etc. 
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à  vue  ;  5°  les  couleurs  et  leurs  effets  ;  6°  la  nature  morte  et  vivante  ;  7°  croquis  et  projec-, 
tiens  ;  8°  arrangements  décoratifs  ;  9°  plâtres  et  objets. usuels  ;  10°  découpage  et  mode- 
lage. ,  .: 

Toute  liberté  est  lasisée  aux  élèves  quant  aux  procédés  d'exécution  :  crayonnages,  cou- 
leurs, plume,  etc.,  la  règle  même  de  papier  et  le  compas  sont  proscrits,  ainsi  que  le  quadril- 
lage du  papier. 

Tout  dessin  sera  tracé  à  première  vue  par  les  divers  procédés  indiqués,  et  ses  dimen- 
sions appréciées  soit  en  centimètres,  soit  pai'  demis,  tiers,  quarts,  etc. 

Le  copiage  est  autorisé,  mais  d'après  des  modèles  choisis  (1).  Dessins  photographies, 
cartes,  etc.,  dans  tous  les  genres  (2). 

Les  dimensions  des  dessins  seront  données,  puis  portées  à  vue. 

La  marche  logique  est  d'aller  du  simple  au  composé,  de  V ensemble  aux  détails  (3). 

Les  méthodes  en  cahiers  sont  rejetées,  n'exigeant  pas  d'efforts  des  élèves,  elles  se 
réduisent  à  an  amusement  et  reposent  souvent  sur  des  principes  faux. 

Utiles  cependant  aux  élèves  arriérés  ou  peu  intelligents,  elles  demandent  une  explica- 
tion nécessaire. 

{A  suivre.)  J.-M.  Damien. 


Le  Conseil  municipal  de  Paris  et  les  secours  aux  enfants  des  Ecoles  libres. 


Les  enfants  des  écoles  libres  de  Paris  participeront  aux  secours  des  caisses  des  écoles. 
Le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de  donner  un  bon  exemple. 

On  sait  qu'un  projet  de  loi  est  actuellement  soumis  au  Sénat  sur  la  réorganisation  de 
la  Caisse  des  Ecoles.  A  l'occasion  de  ce  projet.  M.  Alpy  a  demandé  à  ses  collègues  du  Conseil 
municipal  d'émettre  le  vœu  «  que  la  liberté  la  plus  grande  soit  laissée  aux  caisses  des  écoles 
de  distribuer  à  leur  convenance,  par  des  dons  en  nature,  vêtements,  bons  de  cantine,  etc., 
les  ressources  mises  à  leur  disposition  par  leurs  souscripteurs.  En  ce  qui  concerne  les  écoles 
privées,  cette  disposition  serait  limitée  aux  enfants  admis  gratuitement  dans  lesdites  écoles.  » 

M.  Alpy,  à  l'appui  de  sa  proposition,  a  déclaré  que  les  enfants,  quel  que  soit  l'établisse- 
ment où  ils  reçoiventl'instruction,  doivent  participer  aux  secours  accordés  par  la  collecti- 
vité. M.  Louis  Rollin  a  ajouté  que  les  passions  politiques  doivent  s'arrêter  devant  la  fai- 
blesse des  enfants. 

M.  Bellan  a  fait  valoir  à  son  tour  que  la  Caisse  des  Ecoles  peut  aussi  bien  subvention- 
ner les  enfants  des  écoles  libres  que  ceux  de  l'école  publique,  mais  les  deux  discours  décisifs 
ont  été  prononcés  par  M.  Marcel  Habert  et  par  M.  Deville. 

M.  Marcel  Habert  a  démontré  que  l'enseignement  libre  est  un  enseignement  légal.  En 
Belgique,  il  existe  des  écoles  positivistes,  des  écoles  catholiques,  des  écoles  socialistes.  M.  Mar- 
cel Habert  considère  qu'il  est  logique  que  les  parents  puissent  choisir  les  écoles  où  leurs  en- 
fants recevront  avec  l'instruction,  des  connaissances  particulières,  philosophiques,  écono- 
miques ou  religieuses.  L'honorable  conseiller  a  terminé  en  demandant  au  Conseil,  que  tout 
ce  qui  est  bienfaisance  soit  accordé  aux  enfants  indépendamment  des  opinions  religieuses 
ou  sociales. 

M.  Deville  a  dit  que  si  l'on  ne  veut  pas  restreindre  la  liberté,  on  ne  doit  pas  marchan- 


(1)  Les  bons  modèles  sont  rares  et  souvent  peu  à  la  portée  des  élèves. 

(2)  Objets  usuels,  nature  morte,  paysage,  genre,  etc. 

(3)  L'élève  débute  à  l'inverse,  il  commence  par  les  détails,  contrairement  à  la  logique. 
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der  aux  élèves  des  écoles  libres  le  bénéfice  des  secours  accordés  à  ceux  des  écoles  publiques. 
On  ne  doit,  en  aucune  manière,  assimiler  les  Caisses  des  écoles  aux  Bureaux  de  bienfaisance. 
Beaucoup  de  parents  hésitent  à  s'adresser  aux  Caisses  des  écoles  parce  qu'ils  estiment  que 
les  dons  offerts  ont  l'allure  de  l'aumône.  Le  vœu  de  M.  Alpy  présenté  par  la  quatrième  Com- 
mission, est  donc,  a  conclu  M.  Deville,  l'expression  d'une  très  légitime  tolérance.  La  tolé- 
rance dans  cette  occasion,  est  une  mainfestation  de  justice  et  de  bonté  que  l'on  ne  saurait 
refuser  aux  enfants  de  l'enseignement  libre. 

Convaincu  par  cette  argumentation,  le  Conseil  a  commencé  par  repousser  l'ordre  du 
jour  pur  et  simple  (c'est-à-dire  le  rejet)  présenté  par  M.  Virot.  Puis  il  a  approuvé  la  propo- 
sition de  M.  Alpy  présenté  par  la  Commission  et  cela  par  40  voix  contre  34. 


PARTIE     DE     L'ÉCOLE    MATERNELLE 


Étude  des  nombres   (Suite). 

Tous  les  nombres  entre  11  et  16  étant  connus,  demandons  quel  est  le  plus  grand  de 
11,  13,  ou  16?    Pourquoi?  Combien  chacun  vaut-il?  etc. 

L'étude  de  la  valeur  des  nombres  17,  18,  19  se  fait  toujours  avec  plus  de  facilité,  parce 
que  le  nom  du  nombre  indique  en  même  temps  sa  valeur  ;  dix-sept,  c'est  donc  dix  +  sept  ; 
c'est  1  dizaine  -f-  7.  Rappelons  que  dans  les  nombres  de  11  à  19,  le  premier  chiffre  ne 
change  pas  parce  que  dans  tous,  il  n'y  a  qu'l  dizaine.  Faisons  répéter,  11,  c'est  1  dizaine 
et  1  ;  12,  c'est  1  dizaine  et  2  ;  19,  c'est  1  dizaine  et  9.  Le  nombre  10  seul  prend  un  zéro 
à  droite  de  1  ;  ce  zéro  est  remplacé  dans  les  autres  nombres  par  l'un  des  chiffres  1,  2,  3,  4, 
5,  6,  7,  8,  9. 

Demandons  aussi,  quel  est  le  nombre  qui  a  2  à  droite  de  1,  le  nombre  qui  a  5,  celui 
qui  a  8,  etc. 

Pour  l'étude  du  nombre  20,  distribuons  à  chaque  enfant  20  rondelles  en  carton. 

Le  dernier  nombre  que  nous  avons  appris  s'appelait,  disons-nous,  20.  Nous  savons 
que  le  nombre  immédiatement  supérieur  à  un  nombre  terminé  par  9,  est  un  nombre  exact 
de  dizaines  ;  eh  bien  !  après  19  qui  est  formé  de  1  dizaine  et  9  unités,  le  nouveau  nombre 
qui  sera  formé  de  1  dizaine  et  10  unités  ou  de  2  dizaines  s'appellera  vingt  et  s'écrira  2  et  0; 
en  effet,  2  dizaines,  c'est  20. 

Après  le  nombre  9  nous  avons  une  dizaine  qui  s'appelle  10  ;  après  le  nombre  19,  nous 
avons  deux  dizaines  qui  s'appellent  20. 

Comptez  toutes  les  rondelles  que  vous  avez,  vous  en  trouverez  20  ;  ces  20  rondelles 
peuvent  être  partagées  en  2  tas  de  rondelles,  c'est-à-dire  en  2  dizaines  de  rondelles. 

—  Les  enfants  font  alors  le  partage  demandé,  et  répètent  : 
20  rondelles,  c'est  2  paquets  de  chacun  10  rondelles  ; 

20  rondelles,  ce  sont  2  dizaines  de  rondelles  ; 
20  objets,  c'est  donc  2  dizaines  d'objets  ; 
20,  c'est  donc  2  dizaines. 

—  Quelques  questions  permettent  de  s'assurer  que  les  enfants  ont  bien  compris  ces 
explications. 

«  Voici,  enfants,  2  dizaines  de  feuilles  de  papier,  combien  y  a-t-il  de  feuilles  de  pa- 
pier ? 

Avec  ces  20  bâtonnets,  combien  pourrais-je  faire  de  paquets  de  10  bâtonnets? 
Combien  y  a-t-il  de  dizaines  de  bons  points  dans  20  bons  points? 
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Remarques.  —  Un  nombre  terminé  par  un  0  indique  toujours  un  nombre  exact  de 
dizaines.  Dans  20,  le  2  est  le  chiffre  des  dizaines  et  le  zéro  indique  qu'iil  n'y  a  pas  d'unités 
avec  les  2  dizaines. 

Avec  ces  20  bâtonnets,  on  peut  faire  2  paquets  de  10  bâtonnets  ;  attachons  chaque 
paquet  et  écrivons  au  tableau  le  nombre  20  ;  puis  plaçons  les  deux  paquets  de  10  sur  le  2 
des  dizaines  afin  de  bien  faire  comprendre  aux  enfants  ce  qu'on  vient  de  leur  expliquer. 

Après  cette  étude  du  nombre  20,  on  procède  sur  ce  nombre  à  des  exrecices  d'addition, 
de  soustraction,  de  multiplication  et  de  division  sur  lesquels  nous  aurons  l'occasion  de 
revenir. 

Il  est  évident  que  la  même  étude  s'applique  à  toutes  les  dizaines. 

ÉTUDE  DES  QUATRE  OPÉRATIONS 

Nous  avons  précédemment  étudié  les  nombres  de  11  à  19  et  la  formation  des  dizaines, 
il  faut  aborder  ensuite  les  quatre  opérations. 

ADDITION 

Les  enfants  ayant  étudié,  par  exemple,  le  nombre  30,  il  s'agit  de  leur  faire  connaître 
les  additions  de  deux  nombres  qui  peuvent  donner  30  au  total.  Chaque  enfant  ayant  reçu 
des  rondelles  en  carton  compte  d'abord  30  rondelles.  «  Nous  pourrons,  disons-nous,  faire 
deux  tas  de  nos  rondelles. dans  l'une  mettons-en  1  et  dans  l'autre  combien  en  avons-nous? 
Comptons-les  :  il  y  en  a  29  ;  donc  1  rondelle  +  29  rondelles  ==  30  rondelles.  >. 

Nous  écrirons  ensuite  au  tableau  noir  : 

0+0000000000000000000000000000  0  =30 
puis  en  chiffres  :  1  +  29  =30 

Et  en  indquant  l'opération  :  1 

+29 

30 

Replaçons  maintenant  nos  30  rondelles  en  un  seul  tas,  séparons  2  rondelles  qui  vont 
former  un  autre  tas  et  nous  arrivons  en  procédant  comme  précédemment  à  trouver  que 

2+28=30 

Le  petit  travail  se  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  29+1 

Les  enfants  répètent  toute  la  série  d'opérations  présentée  au  tableau  noir  dans  l'ordre 
direct.  Il  faut  ensuite  sans  lire  au  tableau  noir,  en  consultant  seulement  un  carton  sur  le- 
quel sont  écrits  en  ligne  horizontale  les  nombres  de  1  à  30,  faire  récapituler  la  série  d'opé- 
rations précédentes. 

1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  14 30 

Nous  expliquerons  que  dans  cette  ligne,  connaissant  l'un  des  deux  nombres  dont  le 
total  est  30,  il  est  facile  de  trouver  l'autre  en  prenant  l'un  des  nombres  à  gauche,  il  suffit 
de  prendre  à  gauche  de  30,  le  nombre  qui  a  le  même  numéro  d'ordre  que  celui  qui  nous 
occupe. 

Si  nous  prenons  1  à  gauche,  quel  nombre  faut-il  ajouter  à  1  pour  avoir  30  ?  —  Cher- 
chons à  gauche  de  30,  le  premier  nombre  c'est  29,  donc  1+29=30. 

Si  nous  prenons  6,  nous  cherchons  le  sixième  nombre  à  gauche,  de  30,  c'est  24....,  etc. 

Faisons  remarquer  aux  enfants  qu'il  est  bon  de  procéder  ainsi  tant  que  le  premier 
nombre  ne  dépasse  pas  la  moitié,  en  effet  la  moitié  de  30,  c'est  15,  prenons  17  et  cherchons 
le  nombre  qu'il  faut  ajouter  à  17,  pour  avoir  30,  dans  ce  cas,  on  procédera  plus  rapidement 
en  comptant  combien  il  y  a  de  nombres  après  17  jusqu'à  30  ;  il  y  en  a  13,  eh  bien  !  13,  c'est 
le  nombre  à  ajouter.  Prenons  25,  après  25,  il  y  a  5  nombres,  donc  5  c'est  le  nombre  à  ajou- 
ter, etc. 
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Pour  latépétition  dé  la  série  d'additions,  nous  commencerons  par  la  série  d'additions 
formées  de  nombres  pairs  ;  les  enfants  peuvent  aisément  connaître  les  nombres  pairs  ;  nous 
leur  ferons  redire  que  sont  pairs  les  nombres  2,  4,  6,  8,  ou  ceux  terminés  par  2,  4.  6,  8.  0  ; 
donc  les  nombres  exacts  de  dizaines  sont  pairs. 

La  série  d'additions  formées  de  deux  nombres  impairs  sera  répétée  ensuite,  soit  : 
1_|_29  ;     3+27  ;     5+25     etc. 

Enfin,  nous  indiquerons  au  hasard  un  nombre  et  nous  ferons  trouver  celui  à  ajouter 
poiir  avoir  30. 

SOUSTRACTION 

L'étude  de  la  soustraction  sera  ensuite  commencée.  Les  enfants,  maniant  leurs  ron- 
delles de  carton  les  compteront,  en  retireront  d'abord  1,  puis  compteront  combien  il  en 
reste.  Les  rondelles  seront  tracées  au  tableau  noir  au  fur  et  à  mesure  que  les  enfants  les 
compteront.  Nous  indiquerons  la  série  des  soustractions  au  tableau  noir  comme  l'avait  été 
précédemment  celle  des  additions. 

Nous  procéderons  de  la  manière  suivante  pour  l'exercice  de  récapitulation  sur  l'exer- 
r addition  et  la  soustraction. 

Laissons  au  tableau  noir  la  série  d'additions  seulement. 

Les  enfants  liront  1+29=30  et  ils  devront  indiquer  d'eux-mêmes  la  soustraction. 

Puisque  1+29=30,  30—1=29. 
2+28=30  ;     30—2=28. 

Ou  bien  nous  indiquerons  la  soustraction  seule.  Les  enfants  liront  ■ 
30— j=29  et  diront  30—1=29,  30,  c'est  donc  1+29,  etc. 

{A  suivre.)  M.-E.  H. 

DIOCÈSE  DE  PAmS 

1914.  — Examens  d'Instruction  religieuse  pour  les  patronages  congréganistes. 

Ordre  suivi  dans  les  indications  :  Nom  de  l'examen.  —  Lieu  des  inscriptions.  —  Date  des 

examens.  —  Lieu  des  examens. 
Certificat  élémentaire  :  140,  rue  du  Bac.    —  Dimanche  17  mai.  —  3,  rue  de  l'Abbaye 
et  145,  avenue  Parmentier. 

Certificat  supérieur  :  140,  rue  du  Bac.   —  Dimanche  17  mai.  —  20,  rue  Bouret. 

Concours  l^e,  2^  et  3^  année  :  140,  rue  du  Bac.  —  Dimanche  17  mai.  — 76,  rue  des 
Saints-Pères. 

Nota.  —  L'Archevêché  a  fixé  le  droit  d'inscription  à  0  fr.  25  par  candidat. 

SALLE  FRANÇOIS-COPPÉE 
9,  rue  de  PRAGUE,  XII^  ARR.  {Près  de  la  Bastille  et  de  la  gare  de  Lyon.) 

CINEMA 
Tous  les  jeudis  après  midi, 
l'"^  séance,  à  2  h. 
2^    séance,  à  4  h.  ^, 
pour  les  enfants  des  pensions  et  des  patronages. 
Le  soir,  en  famille,  à  8  h.  3/4. 
Places  .-enfants,  0  fr.  10  et  0  fr.  25. 
Grandes  personnes  :  0  fr.  25,    0  fr.  50  et  0  fr.  75. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  le  secrétaire  général  rue  Emilio-Castelar,  5. 
—  Tél.  Roquette,  56.15. 

Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  VITTB,  Le  Gérant  :  X.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (Vi«), 
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DIOCÈSE  DE   RODEZ 


Les  épreuves  écrites  (l^e  et  2®  séries)  du  certificat  supérieur  auront  lieu,  dans  tout  le 
diocèse,  le  jeudi  4  juin. 

Les  centres  et  les  dates  des  examens  du  certificat  élémentaire  et  des  épreuves  orales  du 
certificat  supérieur,  seront  annoncés  dans  le  Bulletin  de  juin.  Dès  maintenant  on  peut  pré- 
voir qu'ils  auront  lieu  du  9  au  20  juin,  à  Mur-de-Barrez,  Entraygues,  Saint-Geniez,  Nau- 
celle,  Réquista,  La  Besse  ;  et  du  20  au  30  juin,  à  Rodez,  Millau,  Saint-Affrique,  Cransac, 
Decazeville,  Capdenac  et  Villefranche. 

Si  d'autres  centres  étaient  demandés  et  qu'un  nombre  suffisant  de  candidats  permît 
de  les  agréer,  les  écoles  de  la  région  seraient  autorisées,  sur  simple  avis,  à  changer  le  centre 
indiqué  dans  la  demande  d'inscription. 

Certificat  supérieur  :  Instruction  religieuse.  —  A  titre  d'exemple,  voici  un  sujet  d'é- 
preuves écrites  pour  l'instruction  religieuse  au  certificat  supérieur  : 

1°  Qu'entendez- vous  par  la  certitude  ou  la  fermeté  de  la  foi?  —  Pourquoi  votre  foi 
doit-elle  être  ainsi  ferme  et  certaine? 

2°  Qu'entendez- vous  par  nécessité  de  moyen?  —  Quelles  sont  les  vérités  qu'il  est  né- 
cessaire de  connaître  de  nécessité  de  moyen? 

3°  Une  personne  vous  dit  :  «  Je  ne  puis  pas  croire  au  mystère  de  la  Sainte  Trinité, 
parce  que  ma  raison  me  dit  que  1  et  3  n'est  pas  la  même  chose.  »  —  Que  lui  répondez- 
vous? 

DIOCÈSE  DE  VERSAILLES 

Dates  des  Examens. 

Jury  de  Versailles, 
(Les  filles  passeront  les  examens  écrits  et  oraux,  7,  rue  des  Bourdonnais,  et  les  garçons, 
49,  rue  Satory.) 

I.  Degré  élémentaire  (1). 

Écoles  libres  de  filles. 
Jeudi  18  juin,  —  Examen  écrit  et  oral  pour  les  élèves  des  écoles  de  Versailles,  et  des 
environs  de  Versailles.  —  Dernier  délai  d'inscription  :  7  juin. 


(1)  Les  candidats  devront  présenter  un  cahier  où  seront  transcrits  les  morceaux  en  prose  et  les  poésies 
qu'ils  auront  appris. 
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Écoles  libres  de  garçons. 
Jeudi  25  juin.  —  Examen  écrit  et  oral  pour  les  élèves  des  écoles  deVersailles,  et  des  en- 
virons. —  Dernier  délai  d'inscription  :  11  juin. 

II.     Degré    supérieur. 

Écoles  libres  de  filles. 
Mercredi  24  juin.  —  Examen  écrit  et   oral.  —  Dernier  délai  d'inscription  :  10  juin„ 

Écoles  libres  de  garçons. 
Jeudi  2  juillet.  —  Examen  écrit  et  oral.  —  Dernier  délai  d'inscription  :  18  juin. 

III.  Diplôme  de  fin  d'études. 

C'est  au  seul  jury  de  Versailles  qu'il  appartient  de  faire  passer  les  examens  du  diplôme 
de  fin  d'études  primaires. 

Les  épreuves  écrites  seront  subies  à  Versailles  seulement. 

L'examen  oral  aura  lieu  à  Versailles  pour  les  filles,  et  à  Versailles,  à  Buzenval  et  à  Vau- 
jours  pour  les  garçons. 

Écoles  libres  de  filles. 

Mercredi  24  juin.  —  Examen  écrit.  —  Dernier  délai  d'inscription  r  10  juin. 
Mercredi  1®^  juillet,  à  une  heure  et  demie  de  l'après-midi.  —  Examen  oral. 

Écoles  libres  de  garçons. 

Jeudi  2  juillet.  —  Examen  écrit.  —  Dernier  délai  d'inscription  :  18  juin. 

Mardi  7  juillet.  —  Examen  oral  à  Versailles. 

Mercredi  8  juillet.  —  Examen  oral  à  Buzenval. 

La  composition  dans  les  trois  genres  d'écritures  —  ronde,  bâtarde  et  cursive  —  sera 
faite  par  les  garçons  comme  par  les  filles  sur  une  copie  spéciale. 

Les  candidats  du  diplôme  qui  présentent  une  langue  vivante  devront  indiquer,  en  s'ins- 
crivant,  sur  quelle  langue  ils  veulent  être  interrogés. 

Jurys  de  Correil,  Etampes,  Mantes,    Pontoise,    Argenteuil,    Saint-Germain-en- 

Laye,  et  Vau  jours. 

Jeudi  25  juin.  —  Examen  écrit  et  oral  pour  les  écoles  libres  de  garçons  et  de  filles. 
Degré  élémentaire  et  degré  supérieur.  —  Dernier  délai  d'inscription  (1)  :  11  juin. 

Concours  d'instruction  religieuse. 

Le  concours  d'instruction  religieuse  aura  lieu  le  jeudi  9  juillet.  Ce  concours  est  un  con- 
cours écrit  seulement. 

Il  portera  sur  trois  questions  qui  devront  être  traitées  chacune  sur  une  copie  séparée. 

MM.  les  Doyens,  Curés  et  Aumôniers,  pour  recevoir  les  questions  en  temps  voulu,, 
devront  en  faire  la  demande  à  M.  le  Directeur  diocésain.  Il  lui  enverront  les  compositions 
le  jour  même  du  concours,  ou  le  lendemain  au  plus  tard. 

Le  programme  du  concours  est  celui  du  certificat  supérieur  d'instruction  religieuse. 
On  le  trouve  à  notre  Secrétariat  de  l'Enseignement,  à  l'Evêché. 


(1)  A  la  Direction  diocésaine,  à  l'Evêché. 
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Caisse  Centrale  Autonome  de  Retraites  de  l'Enseignement  libre. 
Assemblée  générale.  —  Les  membres  de  la  Caisse  Centrale  Autonome  de  Retraites  de 
l'Enseignement  libre  sont  convoqués  par  l'avis  présente,  qui  tiendra  lieu  d'invitation  per- 
sonnelle, à  assister  à  l'Assemblée  Générale  annuelle,  qui  aura  lieu,  14  bis,  rue  d'Assas,  le 
mardi  26  mai,  à  5  h.  1/2  du  soir.  -^  Chacun  d'eux  dçvra  être  porteur  de  sa  carte  annuelle  des 
Retraites  ouvrières. 

Ordre  du  jour  : 

I.  —  Lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  Assemblée. 

II.  —  Approbation  des  modifications  aux  Statuts. 

III.  —  Compte  rendu  de  la  «ituation  générale  et  financière  depuis  1913  (approbation 
des  comptes  de  cet  exercice)  ; 

IV. — Elections  complémentaires  du  Conseil. 

V.  —  Questions  diverses. 

Nota.  —  Les  sociétaires  qui  ne  pourraient  pas  se  rendre  à  cette  Assemblée  sont  priés 
d'envoyer  leurs  pouvoirs,  conformément  à  la  formule  ci-dessous,  soit  à  M.  le  Directeur  Dio- 
césain, soit  au  Président  de  l'Association  régionale  ou  de  tout  autre  groupement  en  relation 
avec  la  Caisse  (Société  de  Secours  Mutuels,  Syndicats,  etc.). 

Formule  de  pouvoir. 

Je  soussigné  (nom,  prénoms)  demeurant  à ,  département ,  (Série , 

N° ),  donne  pouvoir  à  M ,  de  me  présenter  à  l'Assemblée  générale  de  la  Caisse 

Centrale  Autonome  de  Retraites  de  l'Enseignement  Libre,  qui  se  tiendra  le  26  mai  1914,  à 
Paris,  et  d'émettre  en  mon  nom,  tous  votes  nécessaires  sur  les  questions  portées  à  l'ordre  du 
jour. 

A ,  le : 1914.  Signature. 

ÉCHOS    DU    CONGRÈS    DE    SAINT-ÉTIENNE 


Appréciations   de   M.   le  chanoine   Pouget,    Directeur   diocésain   à  Rodez. 

J'ai  eu  le  très  agréable  plaisir  de  représenter  notre  Association  syndicale  au  Congrès 
de  Saint-Etienne,  le  neuvième  des  congrès  organisés  par  la  Fédération  nationale  des  syn- 
dicats de  l'Enseignement  libre 

Tout  d'abord  j'ai  pu  constater  une  fois  de  plus  le  parfait  bon  esprit,  l'admirable  sens 
■chrétien  et  hiérarchique  des  dirigeants  de  la  Fédération.  Ils  n'ont  tous  qu'une  pensée  com- 
mune :  améliorer  l'Enseignement  libre,  et  le  défendre  contre  les  attaques,  ouvertes  ou  dissi- 
mulées, de  nos  adversaires  ;  mais  toujours  avec  une  docilité  sans  réserve  aux  instructions  de 
Nosseigneurs  lesévêques  et  la  préoccupation  constante  de  ménager  les  droits  de  l'autorité 
diocésaine. 

Afin  même  de  prévenir  jusqu'au  moindre  malentendu  qui  pourrait  résulter  de  proposi- 
tions incorrectes  ou  seulement  inopportunes,  faites  par  des  rapporteurs  étrangers  à  la  Fédé- 
ration, l'assemblée  fédérale  a  voté  avec  empressement,  pour  les  prochains  congrès,  la  mo- 
tion suivante  que  je  lui  ai  soumise  :  «  Aucun  rapport  ne  pourra  être  lu  s'il  n'a  été  au  préala- 
ble communiqué  au  bureau  du  congrès  et,  au  besoin,  modifié  selon  les  indications  du  bu- 
reau. » 

Le  programme  du  Congrès  comportait  deux  parties  bien  distinctes  :  lé  matin,  lés  séan- 
ces fédérales  privées,  ou  l'assemblée  générale  de  la  fédération,  auxquelles  ne  pouvaient  assis- 
ter que  les  membres  des  syndicats  et  n'avaient  droit  de  vote  que  les  délégués  de  ces  mêmes 
syndicats  ;  le  soir,  les  séances  publiques,  auxquelles  tout  le  monde  pouvait  être  admis. 
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Les  séances  fédérales  ont  présenté  cette  année  un  intérêt  tout  particulier  ;  l'ordre  du  jour 
portait  la  modification  des  statuts  élaborés,  il  y  a  neuf  ans  déjà,  par  les  fondateurs  de  la  Fé- 
dération ;  et,  quand  il  s'agit  d'une  organisation  qui  s'étend  à  la  France  entière,  on  ne  sau- 
rait s'étonner  de  quelques  divergences  de  vues  ;  mais  quand  tous  sont  animés  des  mêmes 
intentions  ;  droites  et  n'ont  qu'un  désir,  très  désintéressé,  obtenir  le  meilleur  résultat  pos- 
sible, l'accord  est  facile  et,  si  des  transactions  sont  nécessaires,  elles  n'empêchent  pas  une 
solution  heureuse  ni  n'altèrent  la  cordialité  des  relations. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  ;  les  discussions  ont  été  animées,  vives  parfois  ;  le  règlement  avait 
(Jes  gardiens  vigilants  et  nul  ne  prétendra  qu'il  n'ait  été  scrupuleusement  observé  ;  mais 
l'union  des  cœurs  fut  toujours  parfaite,  et  finalement  les  statuts  modifiés  furent  votés  à 
l'unanimité.  J'eus  même  la  satisfaction  de  voir  entrer  dans  les  nouveaux  statuts  la  plupart 
des  amendements  présentés  par  le  Conseil  d'administration  de  notre  Association  syndicale... 

A  l'une  de  ces  séances  furent  admis  les  représentants  de  l'Union  des  Associations  et  de 
la  Fédération  des  Sociétés  de  Secours  mutuels  de  l'Enseignement  libre.  Il  s'agissait  de  for- 
mer entre  ces  groupements,  sinon  une  alliance  proprement  dite,  du  moins  une  entente  cor- 
diale qui  leur  permettrait  d'échanger,  de  façon  permanente,  leurs  vues  sur  les  intérêts  qui 
leur  sont  communs  et  de  les  défendre  ainsi  plus  efficacement.  La  discussion  a  abouti  à  la 
nomination  d'une  commission  mixte  qui,  au  cours  de  cette  année,  étudiera  les  bases  de 
cette  entente  et  formulera,  au  prochain  congrès,  des  propositions  fermes. 

Je  souhaiterais  pour  ma  part  qu'il  sorte  de  là  une  sorte  de  conseil  supérieur  de  l'Ensei- 
gnement libre  dans  lequel  seraient  représentés  les  directeurs  diocésains,  la  Fédération  des 
syndicats,  l'Union  des  Associations,  et,  dans  une  certaine  mesure,  tous  autres  groupements 
de  l'Enseignement  libre,  tels  que  la  Fédération  des  mutualités.  Alors  nous  pourrions  espé- 
rer des  initiatives  vraiment  fécondes,  parce  que  concertées  entre  tous  les  intéressés  ;  alors 
encore  nous  aurions  tous  les  ans  le  vrai  Congrès  de  l'Enseignement  libre,  que  toutes  les  for- 
ces utiles  auraient  préparé  et  feraient  réussir  ;  nous  pourrions  tous  y  assister,  tandis  qu'il 
est  actuellement  difficile  de  répondre  aux  convocations  les  plus  diverses,  et  cela  n'empê- 
cherait pas  les  divers  organismes  de  tenir,  au  cours  du  Congrès,  leurs  réunions  spéciales  pour 
y  traiter  de  leurs  affaires  intimes.  Est-ce  un  rêve?  C'est  un  rêve  en  tout  cas  qu'il  serait  fa- 
cile de  transformer  en  réalité. 

Revenons  au  Congrès  de  Saint-Etienne.  Les  séances  du  soir  furent  présidées  par  M.  le 
chanoine  Chassagnon,  représentant  Mgr  l'Archevêque  de  Lyon,  assisté  de  M.  Montbel,  pré- 
sident de  la  Fédération. 

Elles  furent  vraiment  intéressantes,  tant  par  les  sujets  portés  au  programme  que  par 
la  manière  dont  ils  furent  traités. 

Il  s" agissait  de  préciser  les  droits  de  l'Enseignement  libre  (1)... 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  sur  la  séance  de  clôture.  Après  le  rapport  sur  les  travaux  du 
congrès,  nous  eûmes  la  bonne  fortune  d'entendre  M.  Lucien  Brun,  avocat  à  Lyon,  et 
Mgr  Bourchany,  l'éminent  auxiliaire  de  Mgr  l'Archevêque  de  Lyon. 

Dans  son  discours  sur  la  liberté  d'enseignement,  M.  Brun  a  littéralement  enlevé  son 
auditoire.  Très  maître  de  sa  parole,  pétillant  d'esprit  et  d'une  éloquence  puissante,  il  fla- 
gelle les  adversaires  sans  pitié,  et  laisse  à  ceux  qui  l'entendent  une  impression  profonde. 

Mgr  Bourchany  venait  remplacer  Mgi'  Sevin  empêché  au  dernier  moment. 

On  ne  pouvait  désirer  plus  de  bonté,  d'affection  paternelle  pour  les  instituteurs  et 
institutrices  libres,  de  sympathies  pour  la  Fédération.  Mais  on  s'apercevait  vite  qu'à  cette 
douceur  s'allie  une  fermeté  indomptable  prête  à  tous  les  héroïsmes  pour  la  défense  des  droits 
de  l'Eglise. 


(1)  Nous  avons  déjà  cité  ces  rapports  (Note  de  la  rédaction  de  l'E.  F. 
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Le  congrès  était  terminé.  Préparé  avec  le  plus  grand  soin  et  au  prix  d'efforts  surhu- 
mains par  le  sympathique  M.  Montbel,  il  a  été  intéressant,  et  on  peut  espérer  qu'il  portera 
de  bons  fruits. 
{Bulletin  de  l'Enseignement  libre  du  diocèse  de  Rodez.)  E.  P. 

Rapport  de  Mlle  Decaux,  du  Syndicat  de  Paris-Abbaye. 
DROIT  DE    L'ENSEIGNEMENT   LIBRE  A  FORMER  LUI-MEME    SES   MAITRES 
Examen  du  projet  Buisson.  Mesures  a  prendre. 

Nous  renonçons  à  énumérer  les  projets  de  loi  sur  l'Enseignement  privé  qui  dorment 
dans  les  Archives  du  Parlement  et  dans  les  cartons  du  Ministère. 

Un  très  lointain  souvenir  nous  est  resté  du  projet  Chaumié,  puis,  il  y  eut  des  projets 
Massé,  Barthou,  Briand,  Doumergue,  Steeg,  Guist'hau.  Que  sais-je?  Je  ne  cherche  plus... 
pas  même  à  établir  l'ordre  chronologique,  car  en  s'en  rapportant  aux  noms  d'auteurs,  on  ne 
serait  pas  certain  de  la  date  de  composition. 

Ne  semble-t  il  pas,  en  effet,  que  chaque  ministre  nouveau,  pour  donner  une  preuve  de 
son  zèle  à  jdéfendre  cette  pauvre  école  laïque  menacée  par  sa  terrible  rivale,  n'ait  trouvé  rien 
de  mieux  que  de  prendre  selon  son  caractère  dans  la  liasse  des  projets,  celui  de  dessous  ou 
celui  de  dessus  —  à  moins  que  ce  ne  fût  celui  du  milieu  — pour  le  rafraîchir  et  le  marquer 
de  sa  griffe... 

Tous  ces  projets  ont  le  même  fond  —  leur  objet  commun  est  d'entraver  le  plus  possible 
l'enseignement  libre,  en  le  laissant  vivre  parce  qu'il  économise  un  demi-milliard  à  l'Etat  — 
les  moyens  proposés  sont  identiques  :  de  nouvelles  difficultés  apportées  à  l'ouverture  des 
écoles  :  de  nouveaux  examens  exigés  des  maîtres  même  les  plus  expérimentés.  —  Les 
auteurs  des  propositions  ont  quelquefois  trouvé  des  détails  heureux  :  l'un  voudrait  nous 
voir  soumettre  tous  nos  livres,  même  les  prix,  à  l'inspecteur  primaire  —  un  autre,  que  les 
directeurs  et  directrices  fissent  leur  déclaration  d'ouverture  deux  mois  à  l'avance  en  don- 
nant la  liste  des  collaborateurs  —  qu'ils  n'ont  pas  encore  trouvés,  naturellement.  —  Un 
troisième  ne  dispense  d'acquérir  de  nouveaux  grades  que  les  maître«  ayant  dépassé  la  qua- 
rantaine, d'autres  consentiraient  à  s'arrêter  à  35  ans,  à  30 Combien  votre  Commission 

de  permanence  a-t-elle  travaillé  à  faire  amender  les  plus  blessantes,  les  plus  oppressives 
de  ces  dispositions  !  Mais  ne  troublons  pas  le  repos  que  goûtent  ces  projets. 

Historique  du  projet  Buisson. 

N'avons-nous  pas  récemment  vu  surgir  deux  idées  nouvelles?  Et  la  Chambre  des  Dé- 
putés ne  s'est-elle  pas  séparée  au  moment  de  discuter  un  projet  Brard  et  un  projet  Buisson 
ritièrement  inédits? 

A  Bordeaux,  il  y  a  un  an,  nous  protestions  contre  la  proposition  Brard  qui  prétend 
s'opposer  à  l'ouverture  de  nouvelles  écoles  dans  les  communes  de  moins  de  3.000  âmes 
—  ceci  pour  remplir  les  écoles  laïques  de  Bretagne  et  d'Anjou  «  fréquentées  seulement  par 
les  fils  de  l'instituteur,  des  cantonniers  et  des  gendarmes,  dès  qu'une  école  libre  a  pu  s'ou- 
vrir (1)  »,  dit  M.  Buisson. 

Il  nous  plaît  d'entendre  celui-ci  apprécier  le  projet  Brard  : 
«  Le  venin  de  cette  proposition,  dit-il,  c'est  justement  de  ne  pas  ouvrir  le  débat  honnête 
et  clair  sur  la  question  du  monopole,  mais  de  la  trancher  par  surprise,  sous  couleur  de  «  dé- 
fense laïque  »,  on  ferait  adopter  à  la  Chambre  une  disposition  qui  se  trouverait  demain  avoir 


(1)  Pour  la  solution  de  la  crise  scolaire.  Le  Temps,  14  février  1913. 
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engagé  à  fond  le  principe.  En  croyant  obvier  à  quelques  manœuvres  de  fanatisme  local  — ■ 
c'est  toujours  M.  Buisson  qui  parle  —  la  Chambre  aurait  presque  à  son  insu,  porté  à  ce  prin- 
cipe, c'est-à-dire,  au  droit  d'enseigner,  une  première  atteinte  insignifiante,  semble-t-il,  mais 
qui  ouvre  la  voie  à  toutes  les  autres  (1)  ». 

Il  est  difficile  de  croire  que  «  c'eût  été  presque  à  son  insu  que  la  Chambre,  en  votant  le 
projet  Brard,  eût  porté  atteinte  au  principe  de  la  liberté,  au  droit  d'enseigner  ».  Et  M.  Buis- 
son, lui-même,  en  prenant  position  pour  la  défense  d'une  liberté  sacrée,  ne  parait  pas  s'en 
faire  la  même  idée  que  nous. 

Il  attribue  à  «  une  force  collective,  admirablement  organisée,  par  laquelle  l'institu- 
teur public  en  vient  vite  à  se  sentir  enlacé,  paralysé,  vaincu  (2)  —  le  phénomène  de  vide  qui 
se  fait  dans  l'école  laïque  dès  qu'une  école  chrétienne  s'est  ouverte  en  face  —  au  lieu  d'y 
voir  simplement  que  la  seule  force  agissante  ici  est  la  foi  des  parents,  si  vive  encore  dans  ces 
pays  privilégiés.  Il  est  bien  évident  que  la  population  des  communes  où  ces  faits  sç  passent 
ne  veut  pas  de  l'école  laïque,  et  la  notion  la  plus  élémentaire  qu'on  puisse  avoir  de  la  liberté 
de  conscience  oblige  à  laisser  à  ces  parents  le  droit  d'avoir,  à  leurs  frais,  ou  aux  frais  de  ceux 
qui  pensent  comme  eux,  l'école  qui  leur  convient.  —  Mais,  M.  Buisson,  qui  n'est  pas  sim- 
pliste, passe  à  côté  de  cette  vérité  claire  sans  la  voir.  Il  trouve  qu'il  n'est  pas  à  désirer  que 
la  Chambre  se  borne  à  refuser  de  suivre  M.  Brard,  il  s'associe  aux  conclusions  du  rappor- 
teur de  ce  projet,  M.  Pierre  Dupuy,  qui  s'est  évertué  à  prouver  que  si  la  Commission  parle- 
mentaire écarte  cette  solution  —  la  solution  Brard  —  ce  n'est  pas  pour  conclure  qu'il  n'y  a 
rien  à  faire,  mais  pour  recommander  à  la  Chambre  une  autre  solution,  la  seule  efficace  : 
organiser  le  contrôle  de  l'Enseignement  privé  qui  est  tombé  en  désuétude,  limiter  non  pas 
la  liberté,  mais  les  immunités  abusives  dont  l'école  privée  se  fait  un  rempart,  mettre  fin  à 
la  situation  privilégiée  qu'elle  s'est  créée,  grâce  au  silence  de  la  loi  ou  à  des  complaisances 
d'interprétation  dont  elle  tire  avantage  contre  l'école  publique  (3)  ». 

Nous  en  étions  à  nous  demander  quelles  sont  les  immunités  dont  jouit  l'école  libre,  — 
comment  sa  situation  est  privilégiée  —  et  nous  ne  trouvions  pas  de  réponse  —  quand  la  so- 
lution proposée  par  M.  Buisson  nous  causa  un  nouvel  étonnement  : 

«  Exigeons  de  ces  deux  maîtres,  pour  commencer,  les  mêmes  justifications  de  capacité 
professionnelle,  le  même  brevet  d'instituteur  (4).  » 

Comment  !  peuvent  se  dire  les  personnes  étrangères  à  l'enseignement,  l'école  libre  a 
des  privilèges  !  Ses  maîtres  n'ont  pas  le  même  brevet  que  les  autres?  Mais,  c'est  déplorable 
—  et  il  est  tout  naturel  que  l'on  cherche  à  remédier  à  cet  état  de  choses...  Ce  n'est  pas  la 
peine  de  crier  à  la  persécution  pour  cela  ! 

C'est  sur  cette  équivoque  que  M.  Buisson  a  étayé  son  projet  de  «  conciliation  »  —  ou 
plutôt  qu'il  veut  faire  passer  un  projet  déjà  proposé  par  lui  en  1912  sous  un  autre  titre  et  à 
la  faveur  d'un  autre  mouvement  ;  dans  lequel  M.  Buisson  a  entrepris  de  rassembler  ce  qui 
lui  a  paru  le  meilleur  dans  tous  les  projets  et  propositions  touchant  l'enseignement  libre,  se- 
condaire et  primaire  —  sélection  qu'il  a  lui-même  qualifiée  «  véritable  charte  de  l'enseigne- 
ment privé  (5)  ». 

Si  l'année  dernière,  en  effet,  au  Congrès  de  Bordeaux,  nous  pétitionnions  contre  le  pro- 
jet Brard,  nous  ne  pensions  pas  qu'il  pût  être  adopté  par  une  Chambre  qui  s'était  annoncée 
au  début  comme  antimonopoliste.  (Les  statistiques  publiées  par  les  journaux,  il  y  a 
quatre  ans,  le  prouvent.  —  Et  nous  étions  plusieurs  congressistes  à  nous   dire  :  «  On 


(1)  Pour  la  solution  de  la  crise  scolaire.  II.  Le  Temps,  14  septembre  1913. 

(2)  Idem. 

(3)  Même  article  du  Temps. 

(4)  Pour  la  solution  de  la  crise  scolaire.  III.  Temps  du  16  septembre  1913. 

(5)  Idem. 


^ 
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proteste  bien  haut  contre  le  projet  Brard,  il  crie  plus  fort  lui-même  son  injustice  et  une  pa- 
reille énormité  ne  saurait  passer  —  ce  qui  est  dangereux,  c'est  le  projet  Buisson,  auquel  on 
n'a  pas  l'air  de  prendre  garde  ». 

Déposé  le  23  décembre  1912,  sous  le  titre  incolore  de  «  Proposition  de  loi  tendant  à 
organiser  la  préparation  professionnelle  du  personnel  de  l'enseignement  primaire,  public 
et  privé  »  ce  projet  primitif  apparaissait  confondu  dans  la  masse  des  projets  d'organisa- 
tion de  l'apprentissage  des  diverses  professions  et,  comme  tous  ceux-ci,  se  présentait  sous 
l'aspect  d'une  réforme  utile,  proposée  dans  l'intérêt  de  la  profession  d'instituteur  tout  en- 
tière. Comme  tous  les  autres  projets  d'organisation  de  l'apprentissage  aussi,  il  dissimulait 
une  confiscation  de  la  liberté,  une  mainmise  absolue  et  oppressive  sur  la  jeunesse  ensei- 
gnante, comme  l'organisation  étatique  de  l'apprentissage  la  prendrait  sur  toute  la  jeunesse 
des  classes  laborieuses. 

M.  Buisson  fit  faire  successivement  deux  pas  en  avant  à  son  projet  : 

Il  en  détacha  d'abord  les  dispositions  spéciales  aux  titres  de  capacité  de  l'enseignement 
primaire,  pour  en  faire,  le  29  mars  1913,  une  proposition  distincte. 

Puis,  le  26  décembre  1913,  croyant  voir  s'approcher  le  moment  où  la  Chambre  discute- 
rait le  projet  Brard,  il  présenta  sa  proposition  sous  forme  de  contre-projet  ou  amendement 
de  conciliation. 

Ces  diverses  éditions  n'offrent  pas  de  différence  essentielle. 

{A  suivre.) 
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Enseignement  des  premières  notions  de  calcul  (suite). 

DIVISION 

Occupons-nous  maintenant  de  la  division.  ' 

Nous  demanderons  aux  enfants  de  placer  2  rondelles,  puis  à  une  petite  distance  2  au- 
tres et  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  30  rondelles  soient  toutes  placées.  —  Avec  30  rondelles,  com- 
bien de  fois  avons-nous  placé  2  rondelles?  —  1.5  fois. 

De  même,  nous  distinguons  au  tableau  noir,  les  rondelles  par  groupes  de  2. 
00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00. 

Puisqu'en  partageant  30  rondelles  en  groupes  de  2  rondelles,  nous  en  trouvons  15, 
nous  pouvons  écrire  : 

30  :  2=15.  ce  qui  se  lit  30  divisé  par  2  égale  15. 

Ou  encore  :  30  2 


0  15 
qui  se  lit  :  dans  30,  combien  de  fois  2?  —  15  fois  et  il  reste  0. 

Les  points  placés  à  côté  de  chaque  groupe  de  2  rondelles  peuvent  être  comptés  ;  leur 
total  indique  le  quotient  ;  en  effet,  il  y  a  bien  15  points.  Faisons  remarquer  aux  enfants  qu'il 
leur  suffira  de  compter  le  nombre  de  points  pour  trouver  le  nombre  de  fois.  On  continuera 
ainsi  jusqu'à  la  division  de  30  par  30. 

Pour  30  rondelles  à  partager  en  3  nous  trouvons  bien,  en  comptant  les  points,  10  points. 

S'il  y  a  un  reste,  ne  mettons  pas  de  point  après  le  reste,  ce  qui  d'ailleurs  ne  serait  pas 
exact,  puisque  ce  groupe  de  rondelles  ne  serait  pas  égal  aux  autres  et  ainsi  les  enfants  ver- 
ront tout  de  suite  le  reste. 
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Soit  30  :  4=7  et  il  reste  2,  en  effet  . 

0000.  0000.  0000.  0000.  0000.  0000.  0000.  00,  il  y  a  7  points  et  après  le  dernier  point 
2  rondelles  pour  le  reste. 

MULTIPLICATION 

Quand  la  division  a  été  bien  comprise,  la  multiplication    se  fait  facilement. 
Dans  30  rondelles,  cherchons  combien  de  fois  2  rondelles  en  les  plaçant  comme  précé- 
demment. 

30  rondelles,  c'est  15  fois  2  rondelles  qui  s'écrira  au  tableau  noir  : 

00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00.  00. 
ou  30=2  xl5  qui  se  lit  30  =  15  fois  2 
ou  encore 

2 
X  15 

30 
qui  se  lit  2  multiplié  par  15=30. 

Les  petits  points  nous  servirons  alors  à  indiquer  le  multiplicateur  et  quand  il  y  aura  uni 
reste,  à  montrer  que  pour  trouver  30,  il  faudra  ajouter  le  reste  au  premier  produit  trouvé. 
0000.  0000.  0000.  0000.  0000.  0000.  0000.  00 
30=4x7+2      ou  4  . 

x7 


28 
+2 


30 

Chaque  opération  ayant  été  ainsi  expliquée,  nous  ferons  répéter  toutes  les  multipli- 
cations indiquées  au  tableau  noir,  puis  les  multiplications  donnant  30  au  produit  et  aussi 
les  divisions  n'ayant  pas  de  reste. 

Par  exemple,  nous  ferons  dire  : 

30  c'est  15  fois  2,  donc  15  fois  2=30. 

30  c'est  10  fois  3,  donc  10  fois  3=30. 

Etc.,  etc.. 

Voici  une  autre  manière  de  procéder  à  la  récapitulation  des  deux  dernières  opérations. 

Nous  appelons  15  enfants  et  donnons  à  chacun  un  numéro  d'ordre  :  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7 
•8,  9,  10,11,  12,  13,  14,  15. 

Un  autre  enfant  partage  3  0  rondelles  en  donnant  à  chacun  2  rondelles.  Conibien  d'en- 
fants ont  reçu  aussi  2  rondelles?  —  15. 

L'enfant  qui  a  le  numéro  15  devra  se  rappeler  qu'on  a  pu  aller  jusqu'à  lui  pour  le  par- 
tage de  30  rondelles  quand  chaque  enfant  a  reçu  2  rondelles. 

L'exercice  se  répète  en  donnant  3  rondelles,  puis  4  et  ainsi  de  suite  à  chaque  enfant. 

C'est  la  multiplication  d'exercices  de  ce  genre  qui  familiarisera  les  enfants  avec  les  nom- 
bres. Tous  ces  petits  moyens  les  aideront  à  comprendre  les  quelques  notions  que  nous  dési- 
rons leur  donner  et  à  opérer  sur  les  nombres  assez  rapidement. 

(D'après  A.  G.)  M.-E.  H... 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   RCK   DK  l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte  rue  de  la  Quarantaine   18. 
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DROIT  DE   L'ENSEIGNEMENT   LIBRE  A  FORMER  LUI-MEME    SES   MAITRES 

Examen  du  projet  Buisson.  Mesures  a  prendre  {Suite.) 


Examen  du  projet. 


Ce  contre-projet  de  conciliation  semble  des  plus  bénins,  et  la  seule  disposition  qui  nous 
le  fait  déclarer  inacceptable  s'y  entoure  des  dispositions  accessoires  les  plus  douces  : 

L'objet  principal,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'article  1^^  est  la  création  d'un  brevet  de  ca- 
pacité pour  l'enseignement  primaire  sans  lequel  nul  ne  pourra  diriger  une  école,  publique 
ou  privée,  ni  être  chargé  de  classe,  dans  une  de  ces  écoles.  —  Ceci  pour  l'avenir. 

Mais  il  ne  sera  rien  changé  à  la  situation  des  instituteurs  et  des  institutrices  actuelle- 
ment en  exercice  dans  les  écoles  publiques  ou  privées  (art.  iv). 

Puis,  pendant  les  trois  années  (1)  qui  suivront  la  promulgation  de  la  loi,  le  brevet  élé- 
mentaire étant  considéré  comme  la  première  partie  du  nouveau  brevet,  les  instituteurs  et 
institutrices  qui  en  seront  pourvus  auront  le  choix  de  se  présenter  soit  au  nouveau  brevet, 
soit  au  brevet  supérieur  actuel,  aux  conditions  ordinaires.  • —  Et  les  brevets  supérieurs  acquis 
seront  toujours  considérés  comme  équivalents  au  nouveau  brevet. 

Voilà  les  dispositions  conciliantes. 

Quel  sera  ce  nouveau  brevet? 

Dans  les  articles  qu'il  a  fait  paraître  dans  le  Temps,  pour  y  développer  ses  idées, 
M.  Buisson  explique  que  le  brevet  unique  sera  plus  sérieux  que  le  brevet  élémentaire  et 
moins  superficiellement  encyclopédique  que  le  brevet  supérieur.  Il  ne  renseigne  pas  autre- 
ment sur  le  programme. 

Nous  savons  seulement  que  l'examen  comprendra  deux  parties  séparées  par  un  inter- 
valle de  deux  années  scolaires  (art.  II). 

Pour  se  présenter  atux épreuves  de  la  première  partie,  les  candidats  doivent  avoir  quinze 
ans  révolus  avant  le  jour  de  l'ouverture  de  la  session.  L'examen  satisfaisant  donnera  droit 
à  un  certificat  d'admission. 

Pour  se  présenter  aux  épreuves  de  la  seconde  partie,  les  candidats  devront  justifier 


(1)  Projet  du  26  décembre  1913.  Celui  du  29  mars  disait  :  Pendant  les  deux  années. 
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de  deux  années  d'assiduité  à  des  cours  normaux  d'éducation  comprenant  en  ensemble 
d'études  générales  et  d'études  pédagogiques  destinées  à  assurer  leur  préparation  profession- 
nelle. Ces  cours,  communs  aux  élèves  des  écoles  normales  et  aux  autres  candidats  au  brevet, 
se  feront  à  l'école  normale  officielle  ou  dans  d'autres  établissements  d'enseignement  public 
désignés  par  le  Ministre  (article  III). 

Autrement  dit,  les  futurs  maîtres  de  l'enseignement  libre  devront  se  préparer  à  l'ensei- 
gnement dans  les  écoles  normales  de  l'Etat  ou  Etablissements  assimilés,  en  y  suivant,  en  qua- 
lité d'externes,  les  mêmes  cours  que  les  futurs  instituteurs  officiels. 

Eh  bien  !  malgré  les  spécieuses  raisons  dont  M.  Buisson  colore  son  projet,  nous  ne  pou- 
vons y  voir,  à  cause  de  cette  disposition,  que  : 

a)  La  négation  de  la  liberté  ou  le  monopole  déguisé. 

h)  Une  atteinte  grave  aux  intérêts  et  à  la  dignité  des  maîtres  de  l'enseignement  libre. 

c)  L'oppression  de  la  conscience  des  catholiques. 

a)    NÉGATION  DE  LA  LIBERTÉ  OU  MONOPOLE  DÉGUISÈ. 

Regarderait-on  le  commerce  comme  libre  si  l'Etat  se  réservait  le  monopole  de  la  fabri- 
cation et  des  approvisionnements,  et  obligeait  tout  les  négociants  à  se  fournir  à  ses  maga- 
sins ? 

Je  demande  pardon  à  tous  mes  collègues  de  cette  comparaison.  Elle  cloche  plus  qu'une 
autre,  car  rien  n'est  moins  comparable  au  commerce  et  aux  marchandises  que  notre  voca- 
tion et  notre  enseignement.  Mais  en  matérialisant  quelquefois  les  idées,  en  les  rendant 
tangibles,  n'en  fait-on  pas  mieux  saisir  toute  la  portée? 

Peut-on  dire,  si  vous  l'aimez  mieux,  que  le  ruisseau  coule  librement  s'il  est  capté  dès 
sa  source  et  dirigé  par  une  canalisation  factice  hors  du  lit  qu'il  s'était  creusé? 

Si  l'Etat  se  réserve  la  formation  de  nos  jeunes  maîtres,  s'il  leur  impose  une  morale, 
une  histoire  officielles  (1)  ■ —  puisque  les  cours  de  morale  et  d'histoire  sont  ceux  auxquels 
M.  Buisson  tient  le  plus  — peut-on  dire  encore  que  l'enseignement  sera  libre?  libre  de  corres- 
pondre aux  desseins  de  l'Eglise  qui  le  destine  à  porter  comme  un  courant  limpide  les  vérités 
éternelles  avec  les  vérités  scientifiques  et  terrestres,  sans  que  celles-ci  soient  mêlées  d'aucun 
limon  qui  puisse  troubler  la  claire  vue  des  premières. 

Si  de  cette  considération,  si  haute  qu'elle  pourrait  être  l'unique,  nous  venons  aux  rai- 
sons plus  humaines  de  regarder  le  projet  Buisson  comme  la  négation  de  la  liberté,  comment 
pourrait-on  concilier  l'uniformité  de  formation  imposée  à  tous  les  maîtres,  libres  et  officiels, 
avec  l'article  35  de  la  loi  du  30  octobre  1886  :  «  Les  directeurs  et  directrices  d'écoles  pri- 
maires privées  sont  entièrement  libres  dans  le  choix  des  méthodes,  des  programmes  et  des  li- 
vres, réserve  faite  pour  les  livres  qui  auraient  été  interdits  par  le  C.  S.  de  l'Instruction 
publique.  Que  devient  cette  liberté  entière  si  les  maîtres  des  écoles  libres  sont  obligatoire- 
ment nourris  de  la  pédagogie  normalienne  et  des  programmes  d'Etat?  N'est-ce  pas  les  leur 
imposer,  les  y  mouler  en  quelque  sorte,  à  l'âge  dû  l'on  reçoit  le  plus  profondément  l'em- 
preinte de  ses  maîtres,  et  par  suite  contraindre  tout  l'enseignement  français  à  ne  connaître 
d'autres  méthodes,  d'autres  systèmes  que  ceux  des  écoles  normales  officielles? 

Un  tel  résultat  ne  serait-il  pas  inconciliable  avec  la  notion  de  liberté  ?  Qui  ne  sait  que 
jjarmi  les  universitaires  de  marque,  beaucoup,  au  seul  point  de  vue  professionnel,  et  par 
zèle  pour  les  bonnes  études,  voient  dans  la  diversité  des  méthodes  et  la  concurrence  de 
l'enseignement  libre  un  heureux  stimulant  pour  l'enseignement  officiel,  et  pensant  que  si 
le  monopole  s'établissait,  les  études  seraient  vouées  à  ujie  décadence  inévitable  et  prochaine; 
tant  le  principe  de  liberté  est  essentiel  à  la  vie  intellectuelle  des  nations. 


(1)  Rapport  provisoire  à  la  Commission  de  l'Enseignement,  le  24  février  1914. 
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Or,  les  initiatives  pédagogiques  de  l'enseignement  libre  disparaîtraient  par  l'adoption 
du  projet  Buisson. 

Son  auteur  suppose  bien  que  l'Eglise  continuera  à  veiller  sur  ceux  qui  dépendent  d'elle. 
Il  a  pris  soin,  dit-il,  «  de  transcrire  une  longue  liste  d'écoles  normales  et  de  cours  normaux 
institués  sous  l'autorité  des  Evêques  dans  presque  tous  les  départements,  établissements 
qu'il  n'est  pas  question  de  fermer  »  (1).  11  suppose  que  les  jeunes  maîtres  catholiques  seront 
internes  dans  ces  établissements  et  fréquenteront  seulement  les  cours  des  écoles  normales 
de  l'Etat.  Mais  qui  ne  sait  que  les  examens  sont  déjà  réglés  par  les  études  de  ces  écoles  nor- 
males et  que,  bon  gré,  mal  gré,  tous  les  candidats  accepteront  leur  direction  quand  le  suc- 
cès sera  le  prix  de  leur  docilité  à  l'enseignement  reçu. 

Et,  M.  Buisson  ne  peut  l'ignorer,  il  y  a  loin  des  modestes  cours  normaux  catholiques 
aux  vastes  internats  qu'il  faudrait  créer  pour  accueillir  tous  les  candidats  libres  au  brevet 
de  capacité.  L'Eglise,  spoliée  comme  on  le  sait,  pourrait-elle  supporter  cette  charge  écra- 
sante? 

M.  Lefas  a  fait  justice,  au  point  de  vue  financier,  de  la  supposition  toute  gratuite  de 
M.  Buisson  : 

«  Une  obligation  comme  celle  dont  il  est  question,  dit-il,  accroîtrait  encore  les  frais 
de  culture  et  de  formation  des  maîtres  (catholiques). — Elle  les  accroîtrait  au-delà  même  des 
sacrifices  que  l'Etat  fait  pour  ses  propres  instituteurs,  car,  il  n'est  pas  question,  dans  la  pro- 
position de  M.  Buisson,  qu'on  fasse  suivre  aux  jeunes  normaliens  des  cours  d'enseignement 
confessionnel?  Ce  serait  pourtant  assez  logique,  si  l'on  vise  à  dissiper  de  part  et  d'autre 
l'ignorance  et  le  préjugé.  Mais  il  n'en  est  pas  question.  Les  futurs  instituteurs  libres  seraient 
donc  seuls  à  recevoir  un  double  enseignement.  De  là,  des  frais  plus  lourds  à  leur  charge... 
Les  catholiques  ne  seraient-ils  pas  fondés  naturellement  à  demander  une  compensation 
sous  la  forme  d'une  indemnité  accordée  à  leurs  maîtres?  Ceci  serait  encore  une  suite  logique 
à  la  proposition  de  M.  Buisson...,  mais  elle  n'est  pas  formulée...  »  (2). 

b)  Une  atteinte  grave  aux  intérêts  et  a  la  dignité  des  maîtres 

DE    l'enseignement  LIRRE. 

La  proposition  entrave  donc  tellement  la  liberté  de  préparation  des  maîtres  qu'elle 
en  fait  un  monopole  d'Etat,  à  peine  déguisé,  et  par  là,  elle  n'atteint  pas  moins  profondément 
les  intérêts  et  la  dignité  des  plus  distingués  parmi  les  instituteurs  et  institutrices  libres, 
qu'elle  ne  blesse  la  liberté. 

Innombrables  sont  les  cours  et  institutions,  —  je  ne  parle  plus  ici  seulement  des  éta- 
blissements diocésains  ou  paroissiaux  —  pour  lesquels  la  préparation  aux  brevets  est  le 
couronnement  des  études,  ce  qui  donne  un  certain  lustre  à  ces  établissements.  En  même 
temps,  nous  devons  y  insister,  c'est  pour  ces  établissements  un  des  principaux  éléments  de 
prospérité  matérielle.  C'est  à  l'élite  des  maîtres  et  maîtresses  de  l'enseignement  libre  que 
sont  confiés  les  cours  de  préparation.  Otez  à  l'enseignement  libre  la  possibilité  de  faire  lui- 
même  la  préparation  complète  au  brevet  supérieur  ou  au  futur  brevet  de  capacité,  voici 
des  hommes  et  des  femmes  intelligents  et  dévoués  qui  ont  donné  des  preuves  incontesta- 
bles de  savoir,  de  compétence,  de  valeur  pédagogique  et,  sans  qu'ils  aient  aucunement  dé- 
mérité, vous  les  dépouillez  de  leur  qualité  de  professeurs  et  des  avantages  pécuniaires  qu'elle 
comporte,  vous  les  dépossédez  du  droit  de  former  des  maîtres  et  des  maîtresses  qui  leur  res- 
sembleront et  les  continueront... 


(1)  Pour  la  solution  de  la  crise  scolaire,  art.  iv,  Temps,  N°  du  23  septembre  1913. 

(2)  Rapport  présenté  à  la  Commission  de  l'Enseignement  par  M.  Lefas,  en  réponse  à  celui  de  M.  Buisson,. 
14   février  1914. 
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Ne  serait-ce  pas  unvrai  déni  de  justice?  un  mépris  des  droits  acquis  qui  fait  mesurer 
la  lourdeur  du  coup  qu'on  porterait  à  l'enseignement  libre  le  vote  de  la  proposition,  et  qui 
<doit  empêcher  de  passer  outre  ? 

c)  L'Oppression  de  la  conscience  des  catholiques. 

La  conscience  des  catholiques  serait  encore  blessée  d'une  façon  plus  cruelle.  Ces  futurs 
maîtres  de  nos  écoles  qu'on  veut  faire  asseoir  pendant  deux  ans  sur  les  bancs  de  l'école 
normale,  n'oublions  pas  que  ce  sont  des  enfants  de  quinze  ans. 

Ils  commencent  à  regarder  la  vie,  à  l'interroger.  Le  champ  de  leurs  études  s'élargit  ; 
leur  personnalité  s'accuse.  Ne  doivent-ils  pas,  dans  ce  moment  d'éveil,  adhérer  volontaire- 
ment à  ce  qu'ils  ont  reçu  et  cru  jusqu'ici  comme  des  enfants  dociles  sans  trop  y  réfléchir. 
—  Et  c'est  alors,  en  ce  moment  où  ils  ont  tant  besoin  de  prier,  de  recourir  aux  sacrements, 
qu'on  leur  imposerait  le  cours  de  morale  laïque,  qui  se  vante  de  leur  proposer  un  autre  idéal. 
Cet  idéal  laïque,  n'est-ce  pas  précisément  de  se  passer,  pour  pratiquer  le  bien,  de  tout  ce  qui 
constitue  la  vie  chrétienne  et  les  aspirations  de  l'âme  croyante,  et  de  regarder  cet  abandon 
comme  une  marque  de  supériorité?  Quand  même  la  morale  laïque  de  l'école  normale  rest- 
erait toujours  dans  les  limites  indiquées  par  M.  Buisson  :  a  Elle  n'en  est  plus  à  attaquer 
tel  dogme,  tel  rite,  tel  miracle,  elle  laisse  ces  choses  à  qui  veut  y  croire,  elle  n'a  qu'une 
mission  dont  rien  ne  la  détourne  :  enseigner  le  vrai,  le  certain,  l'incontesté.  Le  reste  ne  la 
regarde  pas  »  (1),  ne  fait-elle  point  entendre  que  les  choses  «  qu'elle  laisse  à  qui  veut  y 
croire  »  étaient  bonnes  pour  l'enfance  de  l'humanité  et  l'enfance  de  ses  disciples,  mais  que 
l'idéal  proposé  aux  normaliens,  l'idéal  laïque  doit  remplacer  tôt  ou  tard  toutes  les  religions? 

Pourrait-on  sans  témérité  exposer  des  enfants  de  quinze  ans  à  de  tels  enseignements? 

Nous  autres,  nous  remarquons  qu'au  moment  où  un  ministre  affirme  à  la  tribune  dans 
un  discours  retentissant  le  droit  qu'il  s'attribue  de  «  crier  aux  catholiques  :  nous  n'avons 
pas  besoin  de  récompense  pour  pratiquer  le  bien,  notre  conscience  nous  suffit,  »  les  évé- 
nements se  chargent  de  montrer  à  quels  fléchissements  est  exposée  la  concience  laïque  qui 
ne  cherche  appui  et  lumière  qu'en  elle-même.  L'enfant  de  quinze  ans  se  rend-il  nettement 
compte  de  cette  insuffisance? 

Et  si  de  telles  affirmations  lui  sont  faites  «avec  autorité  et  avec  intimité  »  (le  mot  est 
de  M.  Pécaut  quand  il  dirigeait  Fontenay)  par  des  maîtres  dont  la  valeur  intellectuelle  et 
l'accent  persuasif  lui  imposent,  ne  sera-t-il  pas  tenté  d'admirer  ces  paroles  et  de  s'écrier  un 
jour  avec  la  fierté  d'un  adolescent  émancipé  qui  se  croit  un  homme  :  «  Ma  conscience  me 
suffit  !   » 

Puis,  si  des  promesses  lui  sont  faites  pour  l'attirer  à  une  carrière  plus  brillante,  plus  lu- 
crative que  le  poste  de  dévouement  qui  l'attend  dans  l'enseignement  libre,  n'est-il  pas  ex- 
posé à  croire  les  moralistes  qui  disent:  «  les  bonnes  actions  sont  celles  qui  nous  sont  utiles  ))(2). 
et  à  se  persuader  que  s'il  est  utile  à  ses  intérêts  de  passer  à  l'enseignement  public,  il  doit 
se  permettre  cette  bonne  action.  —  Qu'on  n'objecte  pas  que  ces  sollicitations  ne  se  produi- 
•  sant  pas,  ces  déviations  sont  impossibles.  La  crise  du  recrutement  se  fait  sentir  chez  les 
instituteurs  publics,  et  ce  qui  se  passe  déjà  quelquefois  à  l'examen  pratique  du  C.  A.  P. 
nous  autorise  à  redouter  des  défections. 

Quel  sera  d'ailleurs,  l'état  d'esprit  de  ceux  et  de  celles  qui  nous  resteront  après  leurs 
deux  années  de  fréquentation  de  l'école  normale?...  Pourrait-il  exister  de  pire  malheur  pour 
l'enseignement  libre  que  de  voir  ses  écoles  se  peupler  de  maîtres  et  maîtresses  qui  ne  seraient 
plus  chrétiens  ou  ne  le  seraient  que  pour  la  forme,  et  n'apporteraient  à  leurs  élèves,  au  lieu 


(1)  La  solution  de  la  crise  scolaire,  iv.  —  Temps,  N°  du  23  septembre  1913. 

(2)  Albert  Bavet. 


PARTIE   GÉNÉRALE  157 


de  la  flamme  apostolique  qui  doit  animer  leur  enseignement,  qu'une  foi  diminuée,  languis- 
sante ou  éteinte.  N'en  viendrait-il  pas  de  l'école  normale  en  cet  état? 

Même  parmi  ceux  qui  auraient  su  élever  une  cloison  étanche  entre  leur  vie  chrétienne  et 
la  vie  intellectuelle  de  l'école  normale,  combien  de  jeunes  maîtres,  restés  des  croyants  et 
des  pratiquants  sincères  apporteraient  inconsciemment  dans  les  écoles  catholiques  des  prin- 
<;ipes  de  morale  inspirés  par  l'idéal  laïque,  et  des  préjugés  historiques  bien  difficiles  à  déra- 
ciner. 

Il  n'est  pas  trop  fort  de  dire  que  la  proposition  Buisson  conduirait  à  la  déchristianisa- 
tion de  l'enseignement  libre. 

Mesures  a  prendre. 

Elles  sont  indiquées  par  les  vœux  que  le  Congrès  va  discuter.  Mais  quelques  explica- 
tions préliminaires  s'imposent  : 

a)  Empêcher  le  vote  du  projet  néfaste  n'est  pas  à  notre  portée,  mais  nous  devons  de- 
mander à  tous  les  amis  de  l'enseignement  libre  d'user  de  la  parole  et  de  la  plume  pour  éclai- 
rer l'opinion  sur  les  dangers  qu'il  offre. 

MM.  les  instituteurs  libres,  notamment,  pourraient  répondre  à  l'invitation  que  leur 
adresse  un  de  nos  défenseurs  en  allant,  soit  isolément,  soit  par  groupes,  mais  toujours  en 
qualité  de  professionnels,  poser  quelques  questions  aux  candidats  de  leurs  circonscriptions, 
pendant  la  période  électorale  et  leur  demander  notamment  :  Etes-vous  partisan  du  projet 
Buisson? 

b)  Comme  il  se  peut  que  la  partie  professionnelle  du  projet  paraisse  acceptable  et  que 
l'idée  d'un  brevet  unique,  avec  examen  scindé  en  deux  parties  séparées  par  deux  années 
d'études  générales  et  pédagogiques,  soit  discutée  sérieusement  et  votée;  il  est  tout  indiqué 
d'obtenir  que  ces  études  puissent  être  faites  dans  des  établissements  libres.  Dans  cette  pré- 
vision,et  quoique  la  réalisation  des  vœux  émis  dans  les  différents  Congrès  touchantla  fonda- 
tion d'écoles  normales  libres  régionales  ne  soit  pas  de  notre  ressort,  nous  croyons  pouvoir, 
comme  des  enfants  docilement  soumis  aux  décisions  paternelles  de  nos  Evêques,  renouveler 
l'expression  de  notre  désir  formulé  à  Bordeaux  1908,  par  M"^  Grelet,  à  Poitiers,  1907,  par 
M.  Rondelet  ;  à  Cognac,  par  M.  Martin,  de  voir  créer  dans  les  régions  qui  n'en  possèdent  pas 
encore,  des  écoles  normales  lilibres  de  plein  exercice,  avec  école  d'application  annexe,  et 
des  professeurs  munis  de  grades  correspondant  à  ceux  des  maîtres  des  écoles  officielles. 

c)  Puis,  sans  attendre  qu'une  loi  vienne  à  imposer  l'obligation,  nous  demandons  aux  jeu- 
nes maîtres  et  maîtresses  de  l'enseignement  libre  de  conquérir  le  plus  de  diplômes  possibles. 
Sans  doute,  le  diplôme  ne  crée  pas  la  valeur,  mais  il  la  constate,  et  il  est  nécessaire  que  nos 
maîtres  soient  aussi  diplômés  que  ceux  d'à  côté. 

Enfin,  si  nous  souhaitons  que  nos  cours  syndicaux  de  préparation  professionnelle  soient 
multipliés  et  développés,  c'est  qu'ils  sont  la  consécration  de  ce  principe  :  «  La  préparation 
des  professionnels  appartient  à  la  profession  »  et  que  si  par  malheur  le  projet  Buisson  était 
voté,  nous  aurions  à  revendiquer  notre  privilège  de  continuer  à  préparer  des  candidats  au 
brevet  de  capacité,  au  même  titre  que  les  écoles  normales  de  l'Etat,  et  qu'il  faudrait  dans  ce 
but  établir  que  nos  organisations  professionnelles  ont  donné  la  preuve  qu'elles  peuvent  y 
suffire. 

VŒUX 

1°  Le  IX^  Congrès  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  proteste  contre  tout  projet 
de  loi  qui  tendrait  à  établir  le  monopole  de  l'Enseignement,  soit  ouvertement,  soit  d'une 
manière  oblique,  notamment  contre  les  propositions  Brard  et  Buisson. 

Il  demande  qu'une  campagne  de  parole  et  de  plume  soit  entreprise,  pour  éclairer;  J'opi- 
nion  sur  le  sens  de  ces  propositions. 
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2°  Le  IX^  Congrès  renouvelle  les  vœux  de  Bordeaux,  de  Poitiers  et  de  Cognac,  pour  la 
création  d'écoles  normales  libres  de  plein  exercice  avec  école  annexe  d'application.  Il  sou- 
haite que  ces  écoles  soient  régionales. 

3°  Le  IX^  Congrès  engage  les  jeunes  maîtres  et  maîtresses  à  se  pourvoir  du  C.  A.  P.  et 
duB.  S. 

4°  Il  souhaite  le  développement  et  la  multiplication  des  cours  syndicaux  pour  la  prépa- 
ration professionnelle  des  instituteurs  et  institutrices  libres. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 

UN  ENSEIGNEMENT   BIEN  COMPRIS 

Dans  un  précédent  article  nous  avons  indiqué  le  but  de  notre  Guide  pratique  Si  DeS' 
sin,  nous  le  complétons  aujourd'hui. 

Gela  comprend  : 

1°  La  formation  de  l'œil  et  de  la  main  du  jeune  dessinateur. 

20  h' éducation  artistique  de  son  intelligence  et  de  son  cœur. 

a)  Formation  de  l'œil  à  voir  juste  la  forme  des  objets,  à  les  dessiner  avec  les  propor- 
tions de  leurs  différentes  parties  entre  elles. 

h)  Formation  de  la  main,  en  lui  donnant  la  souplesse  et  l'habileté  nécessaires. 

c)  Education  artistique  de  l'intelligence,  par  l'étude  de  la  composition  décoratiçee,de 
l'histoire,  de  l'art,  etc. 

d)  Enfin,  formation  du  cœur,  en  suggérant  à  l'élève  l'affection  de  tout  ce  qui  est  beau 
dans  la  nature  et  dans  l'art,  en  développant  les  sentiments  nobles  et  délicats  qui  germent 
dans  l'âme  et  le  cœur  de  l'artiste  (1). 

Tel  est  le  but  de  notre  Guide  pratique,  celui  que  nous  poursuivons  dans  notre  ensei- 
gnement du  Dessin  depuis  plus  de  quarante  années.  Il  facilitera  l'interprétation  des  Nou- 
veaux Programmes  du  Dessin,  par  des  principes  mis  à  la  portée  des  élèves  inexpérimentés. 

Nous  éliminons  les  principes  qui  nous  semblent  faux,  tels  que  ceux-ci  :  Le  maître  doit 
suivre  l'élève  plutôt  que  le  diriger,  V exciter  au  lieu  de  le  corriger.  Sans  direction,  les  résultats 
sont  nuls  ;  l'élève  est  absolument  incapable  de  se  diriger  lui-même,  sans  guide  ou  sans  mé- 
thode. 

Dessiner  d'après  ces  principes,  c'est  vouloir  apprendre  à  lire  sans  l'alphabet,  à  écrire 
sans  direction. 

Peut-on  ombrer  avec  intelligence  un  dessin  sans  posséder  quelques  notions  sur  la  lu- 
mière et  les  ombres,  ou  le  colorier  sans  connaissance  des  couleurs,  de  leurs  combinaisons  et 
de  leurs  effets? 

Les  Chinois  dessinent  ainsi  depuis  des  milliers  d'années,  et  ils  n'avancent  pas  malgré 
leur  intelligence  et  leur  grande  habileté, 

A  notre  avis,  il  convient  de  prendre  dans  les  programmes  anciens  et  nouveaux,  ce  qu'ils 
ont  de  pratique  et  laisser  le  côté  trop  abstrait.  Nous  supprimons  le  modelage  pour  les  plus 
jeunes  élèves,  qui  sera  remplacé  par  le  découpage  du  papier  et  de  petites  constructions  à 
leur  portée  ;  mais  les  élèves  des  Cours  moyen  et  supérieur,  s'exerceront  au  vrai  modelage 
pendant  le  dernier  mois  de  l'année  scolaire  et  les  vacances. 

h' illustration  des  Devoirs  est  à  éliminer  des  deux  premiers  cours  de  Dessin  ;  elle  est  à 


(1)  On  a  souvent  admiré  la  sensibilité  des  artistes,  leurs  sentiments  généreux,  leur  tendre  compassion  ;  leur 
affection  sincère  et  leur  grandeur  d'âme. 
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peine  abordable  dans  le  cours  supérieur,  où  elle  doit  se  réduire  à  des  schémas  et  à  du  co- 
piage (1). 

Le  copiage  de  dessins,  gravures,  photographies,  etc.,  sera  conservé,  il  aide  à  l'imita- 
tion de  la  nature,  présente  les  divers  procédés  employés  par  les  artistes  et  encourage  les 
élèves.  Il  ne  faut  cependant  en  user  qu'avec  réserve  et  faire  un  bon  choix  des  modèles  ;  puis, 
les  interpréter  ou  copier  sommairement,  jamais  minutieusement. 

Jadis,  on  débutait  en  Dessin  par  le  copiage,  suivant  la  méthode  des  Grands  maîtres, 
la  nature  servait  ensuite  de  modèle  ;  actuellement,  on  fait  le  contraire. 

Il  convient  de  rejeter  les  petites  méthodes  éditées  en  cahiers,  elles  favorisent  la  routine, 
n'exigeant  aucun  effort  de  l'élève,  et  reposent  sur  des  procédés  généralement  défectueux, 
tels  que  :  Quadrillage  du  papier  (2),  les  deux  perpendiculaires  ;  les  amorces,  canevas,  tra- 
cés préparés,  etc.  qui  sont  des  procédés  mécaniques  stériles  (3).  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
croquis,  dessins  et  compositions  des  maîtres  anciens  et  modernes,  que  l'on  ne  saurait  trop 
imiter  (4). 

Cet  aperçu  sur  le  Guide  suffît  pour  le  faire  apprécier.  Quant  à  l'application  pratique, 
elle  sera  aisée  si  l'on  se  conforme  exactement  aux  indications  qu'il  contient  pour  chaque 
leçon. 

Le  texte  et  les  figures  serviront  aux  élèves,  les  notes  et  renvois  explicatifs  guideront 
les  maîtres  ;  le  tableau  noir  avec  des  craies  de  couleur  et  du  fusain,  compléteront  la  pré- 
paration nécessaire  (5). 

Dans  nos  appréciations  antérieures  sur  lesNoui'eaux  programmes,  nous  n'avons  été  que 
Vécho  d' observations  recueillies  à  Paris  et  en  province,  dans  les  Ecoles  et  les  Commissions 
d'examens.  Les  difficultés  rencontrées  pour  leur  application  nous  ont  suggéré  le  travail  entre- 
pris, dont  nous  n'avons  présenté  qu'une  ébauche  dans  les  trois  cours  publiés  par  fragments 
jusqu'à  ce  jour.  J.-M.  Damien. 
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CONTE  AMUSANT 

La  petite  Blondinette  et  les  trois  ours. 

Il  y  avait  autrefois  trois  ours  qui  vivaient  ensemble  dans  un  bois. 

Le  premier  était  un  grand  et  un  grand  et  gros  ours,  le  second  de  taille  moyennne,  le 
troisième  un  petit,  tout  petit  ours  avec  des  petits,  tout  petits  yeux  rouges. 

Les  trois  ours  possédaient  une  maison  pour  eux  seuls  dans  le  bois.  Dans  la  cuisine,  il  y 
avait  une  table  et  trois  chaises.  La  première  chaise  était  haute  et  large,  la  seconde,  de  di- 
mension moyenne,  la  troisième  une  petite,  toute  petite  chaise. 

Au  premier  étage,  dans  la  chambre  à  coucher,  se  trouvaient  trois  lits.  Le  premier  était 


(1)  Exception  pour  des  élèves  avancés  et  bien  doués.  La  connaissance  du  dessin  est  indispensable  pour  ce 
travail  de  composition  artistique. 

(2)  Qu'il  ne  faut  pas  coniondre  avec  le  procédé  de  Mise  aux  carreaux,  pour  réduction  ou  amplification  de 
Dessins,  procédé  employé  fréquemment  par  les  artistes. 

(3)  Ces  petites  méthodes  en  cahiers,  suppriment  la  préparation  de  la  leçon  de  Dessin,  mais  ne  sont  qu'un 
amusement  pour  les  élèves,  à  moins  qu'elles  ne  soient  expliquées  et  corrigées.  On  a  maintes  fois  expérimenté 
que  la  majorité  des  copistes  de  ces  méthodes  en  cahiers,  sont  incapables  de  dessiner  en  présence  de  la  nature, 

«  Blême  pour  faire  une  simple  mise  en  place. 

(4)  Ainsi,  pour  les  procédés  des  maîtres,  nous  pouvons  signaler  le  rectangle,  employé  fréquemment  de  nos 
jours,  par  les  maîtres  de  Dessin  :  l'honorable  et  savant  M.-J.  Pillet,  Cassagne,  Forel,  etc. 

(5)  L'enseignement  du  Dessin,  comme  tout  autre  enseignement,  demande  une  préparation.  De  grandes 
feuilles  dessinées  peuvent  suppléer  avantageusement  le  tableau  noir  et  servir  plusieurs  fois. 
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haut  et  large  ;  le  second,  de  moyenne  dimension,  le  troisième  était  un  petit,  tout  petit  lit. 

Un  matin,  M'"^  Ourse  fit  chauffer  le  lait  et  le  miel  pour  le  déjeuner  et  les  versa  dans  les 
bols  afin  qu'ils  refroidissent. 

Le  premier  bol  était  haut  et  large,  le  second  de  moyenne  dimension,  le  troisième  un  pe;- 
tit,  tout  petit  bol. 

Mais,  tandis  que  leur  déjeuner  froidissait,  les  trois  ours  sortirent  pour  se  promener 
dans  le  bois., 

Voici  alors  qu'une  petite  fille  nommée  Blondinette,  vint  à  passer  par  cet  endroit.  Elle 
était  venue  dans  le  bois  de  très  bonne  heure  le  matin  ;  et  s'était  égarée,  aussi  elle  trouvait 
très  fatiguée  et  très  affamée. 

Elle  vit  la  porte  ouverte  et  entra  dans  la  cuisine.  Les  trois  chaises  étaient  là  et  sur  la 
table  les  trois  bols  dans  lesquels  froidissait  le  déjeuner. 

«  Quel  bonheur  :  se  dit  Blondinette.  Voici  un  déjeuner  servi,  et  personne  pour  le  man- 
ger. C'est  tout  à  fait  ce  qu'il  me  faut.  « 

Et  ce  disant,  elle  goûta  le  contenu  de  tous  les  bols  et  s'assit  dans  la  chaise  du  gros 
ours.  Mais  ce  siège  était  trop  haut  ;  alors  Blondinette  essaya  la  chaise  de  dimen- 
sion moyenne,  elle  était  aussi  trop  haute.  Enfin  celle  du  petit  ours  lui  sembla  très  commode, 
quoiqu'elle  craquât  sous  son  poids.  Elle  s'assit  donc  et  eut  bientôt  mangé  tout  le  déjeuner  du 
petit  ours. 

Après  son  repas,  elle  commença  à  désirer  le  sommeil.  Elle  monte  et  essaye  tous  les  lits. 
Mais  le  lit  du  gros  ours  était  trop  dur,  celui  de  moyenne  dimension  trop  dur  aussi;  à  la  fin, 
elle  se  mit  dans  le  lit  du  petit  ours  qui  était  exactement  pour  sa  taille  et  elle  s'endormit  pro- 
fondément. 

Aussitôt  qu'elle  fut  endormie,  les  trois  ours  vinrent  à  la  maison.  Quand  ils  entrèrent 
dans  la  cuisine,  le  grand  ours  et  gros  dit  d'une  grosse  voix  : 

«  Qui  est-ce  qui  s'est  assis  dans  ma  chaise? 

L'ours  de  taille  moyenne  dit  d'une  voix  moyenne  : 

«  Qui  est-ce  qui  s'est  assis  dans  ma  chaise? 

Et  le  petit  ours  cria  d'une  petite,  toute  petite  voix  : 

Qu'est-ce  qui  s'est  assis  dans  ma  chaise?...  Oh  !  regardez,  elle  est  cassée  !...  » 

Ensuite,  le  grand  et  gros  ours  hurla  d'une  grosse  voix  : 

«  Qu'est-ce  qui  a  goûté  à  mon  déjeuner?   » 

Et  l'ours  de  moyenne  taille  dit  d'une  voix  moyenne  : 

«  Qu'est-ce  qui  a  goûté  à  mon  déjeuner?   » 

Et  le  petit  ours  s'exclama  de  sa  petite,  toute  petite  voix  : 

«  Qu'est-ce  qui  a  goûté  à  mon  déjeuner  et  mangé  tout,  tout,  tout?..  « 

Alors,  les  trois  ours  se  précipitèrent  au  premier  étage.  Quand  ils  se  trouvèrent  dans  leu  > 
chambre  à  coucher,  le  grand  et  gros  ours  dit  d'une  grosse  voix  : 

«  Qu'est-ce  qui  s'est  couché  sur  mon  lit?   » 

Et  l'ours  de  grande  taille  moyenne  dit  d'une  voix  moyenne  : 

«  Qu'est-ce  qui  s'est  couché  sur  mon  lit?  » 

Et  le  petit  ours  cria  d'une  petite,  toute  petite  voix  :  ^ 

«  Qu'est-ce  qui  s'est  couché  sur  mon  lit?...  Oh  !  la  voici,  la  voici  !...   » 

A  ce  bruit.  Blondinette  s'éveilla  saisie  d'une  mortelle  frayeur  !  En  une  seconde,  elle 
fut  près  de  la  fenêtre  et  sauta  dans  le  bois  pour  s'enfuir  vite,  vite,  vers  sa  demeure.  Jamais 
les  ours  n'entendirent  plus  parler  d'elle  ! 

(Adapté  de  l'anglais).  M.-E."  H. 

Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine  Le  Gérant  :  X.  rondelet,  14,   rue  de  l'Abbaye,  Paria. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE   LA   CAISSE   CENTRALE  AUTONOME   DE   RETRAITES 

De  l'Enseignement  libre. 


Voir  sur  le  même  sujet  l'article  de  la   «  Partie  générale  »   N°  11    du  6  mars  1913. 

La  «  Caisse  centrale  autonome  de  retraites  de  l'enseignement  libre  »  a  tenu  son  assem- 
blée générale  le  26  mai  dernier,  sous  la  présidence  du  colonel  Keller.  Celui-ci  a  d'abord  évo- 
qué le  souvenir  de  M.  Duvergier  de  Hauranne,  dont  le  dévouement  et  la  compétence,  mis 
à  contribution  par  tant  d'œuvres  diverses,  se  sont  employés  si  largement  à  la  fondation  de  la 
Caisse  de  retraites  ;  sa  perte  a  été  bien  vivement  ressentie  par  toutes  les  œuvres  où  il  tenait 
une  place  considérable,  en  particulier  par  l'enseignement  chrétien  ;  il  laisse  l'exemple  d''une 
grande  et  noble  vie. 

Le  compte  rendu  moral  et  financier  a  retracé  les  péripéties  traversées  par  la  Caisse 
pour  arriver  au  décret  d'autorisation,  rendu  en  septembre  1913,  puis  la  progression  du  nom- 
bre des  assurés  et  l'état  actuel  de  la  Caisse. 

Il  y  a  six  mois,  peu  après  le  décret  d'autorisation  et  alors  que  l'agrément  de  la  Ca  sse 
n'était  pas  encore  bien  connu,  les  adhésions  s'élevaient  au  chiffre  de  3.900  ;  mais  il  a  fallu 
défalquer  un  déchet  de  600  noms  qui  s'était  produit  au  cours  de  la  période  d'attente  ;  mal- 
gré cela,  le  fonctionnement  se  faisant  régulier,  l'accroissement  des  adhésions  a  élevé  le  chif- 
fre des  assurés  de  1.800  en  six  mois,  si  bien  qu'il  est  aujourd'hui  de  5.113. 

Mais  le  mouvement  d'adhésion  est  trop  lent  encore.  Alors  que  le  Puy-de-Dôme  fournit 
à  lui  seul  700  assurés,  trop  de  départements  n'en  procurent  encore  qu'un  nombre  infime. 
II  est  intéressant  de  connaître  le  tableau  des  départements  qui,  après  le  Puy-de-Dôme,  comp- 
tent plus  de  cent  adhérents  : 

Nord  441  ;  Finistère  296  ;  Seine  274  ;  Manche  262  ;  Ille-et-Vilaine  250  ;  Seine-Inférieure 
171  ;  Morbihan  157  ;  Basses-Pyrénées  150  ;  Saône-et-Loire  147  ;  Allier  142  ;  Ain  136  ;  Somme 
135  ;  Loire-Inférieure  108  ;  Lot-et-Garonne  100. 

Aussi  le  colonel  Keller  adressa-t-il  un  pressant  appel  aux  instituteurs  et  institutrices 
libres  qui  n'ont  pas  encore  compris  que  leur  intérêt  est  de  venir  accroître  le  chiffre  des  socié- 
taires pour  le  porter  à  8  ou  10.000  membres.  C'est  alors  seulement  que  la  Caisse  autonome 
pourra  rendre  tous  les  services  qu'on  attend  d'elle. 

Le  Conseil  d'administration  a  décidé  de  recevoir  les  membres  de  l'enseignement  se-^ 
condaire  aussi  bien  à  titre  de  membres  participants  que  de  membres  honoraires 

L'Assemblée  a  nommé  deux  nouveaux  membres  du  Conseil  d'administration  :  MM.  Ro- 
ger Lehideux,  banquier  à  Paris,  et  de  Catheu,  gendre  de  M.  Duvergier  de  Hauranne. 
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ASSEMBLÉE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  D'ÉDUCATION  ET  D'ENSEIGNEMENT 


L'assemblée  annuelle  de  la  Société  générale  d'éducation  et  d'enseignement  qui  vient 
d'avoir  lieu  en  la  salle  de  Géographie  fut  particulièrement  brillante,  tant  par  le  nombre  et 
la  qualité  des  assistants  que  par  la  haute  éloquence  des  discours  qu'ils  entendirent.  Son 
Eminence  le  Cardinal  Archevêque  de  Paris  présidait  entouré  de  Mgr  Baudrillart,  du  colonel 
Keller,  de  M.  Frédéric  Masson,  de  MM.  Groussau  et  de  Lavrignais,  députés,  de  MM.  Alpy 
et  Duval-Arnould,  conseillers  municipaux,  de  la  plupart  des  personnalités  éminentes  qui 
apportent  un  inlassable  concours  à  l'œuvre  de  la  Société  d'éducation,  enfin  de  plusieurs  di- 
recteurs diocésains  de  l'enseignement. 

Avec  émotion,  le  colonel  Keller  évoqua  d'abord  les  pertes  douloureuses  que  la  Société 
vient  de  faire  en  M.  l'abbé  Guibert,  en  M.  Merveilleux  du  Vignaux,  et  M.  Taudière  qui 
n'avaient  cessé  de  lui  prodiguer  avec  les  trésors  de  leur  dévouement,  une  science  et  un  talent 
incontestés.  Puis  après  avoir  remercié  de  sa  présence  l'Archevêque  de  Paris,  et  de  leur  cons- 
tante sollicitude  les  évêques  de  France,  l'orateur  exhorta  son  auditoire  à  avoir  confiance. 
Aussi  bien  les  motifs  propres  à  justifier  cette  confiance  ne  manquent  point.  Voici  d'une  part 
la  Société  d'éducation  qui  marche  vers  son  cinquantenaire  sans  lassitude.  En  1913,  ses  re- 
cettes, grâce  à  l'ardeur  infatigable  de  ses  dames  patronnesses  notamment,  ont  atteint  près 
de  118.000  francs  en  augmentation  de  plus  de  3.000  francs  sur  celles  de  1912^^  ce  qui  lui  a 
permis  de  répartir  entre  les  écoles  libres  des  secours  plus  importants  encore  que  jamais.  En 
outre,  avec  l'aide  son  Comité  primaire,  de  son  Comité  du  Contentieux,  de  son  Comité  de 
l'enseignement  des  jeunes  filles,  par  la  collaboration  qu'elle  a  pu  donner  à  la  Caisse  auto- 
nome des  retraites,  au  mouvement  des  Associations  de  chefs  de  familles,  à  l'œuvre  des  di- 
recteurs diocésains,  elle  a  multiplié  ses  services  et  ses  bienfaits  et  travaillé  fort  efficacement 
à  renforcer  en  notre  pays  les  positions  de  l'enseignement  libre. 

Que  si,  d'ailleurs,  on  considère  d'une  vue  générale  la  situation  de  cet  ense'gnement  au 
cours  des  dernières  années  on  trouve  dans  cet  examen  de  nouvelles  raisons  d'espérer.  Le 
colonel  Keller  a  commenté  avec  une  rare  et  saisissante  clarté  les  admirables  travaux  sta- 
tistiques que  M.  Callon  a  donnés  cette  année  au  Bulletin  de  la  Société  d'' éducation  et  que  nous 
avons  résumés  en  leur  temps.  A  la  suite  de  M.  Callon,  il  a  montré  la  faveur  dont  les  parents 
entourent  l'école  libre  dès  que  la  liberté  du  choix  leur  est  laissée,  et  que  malgré  toutes  les 
persécutions,  dans  certains  départements,  48  %  des  enfants  échappent  à  l'école  laïque,  et 
aussi  que  partout  où  la  concurrence  s'exerce  le  nombre  des  illettrés  diminue.  Ayons  donc 
confiance  ;  mais  ne  cessons  pas  pour  autant  d'élargir  le  champ  de  nos  efforts,  de  soutenir  les 
générosités  et  les  dévouements  qui  nous  ont  permis  de  garder  la  situation  qui  nous  reste 
et  qui  surtout  nous  permettent  de  l'améliorer  sans  cesse  :  dévouement  des  sécularisés,  des 
maîtres,  des  fondateurs  de  nos,  écoles,  des  parents,  etc..  Ayons  confiance  :  «Le  jour  se  lè- 
vera bientôt  où  les  revanches  de  la  vérité  rendront  enfin  la  liberté  »  à  tous  les  catholiques 
et  d'abord  à  tous  ces  braves  gens. 

En  terminant  son  discours,  le  colonel  Keller  avait  salué  en  quelques  mots  délicats, 
M.  Frédéric  Masson.  C'est  en  effet  l'éminent  académicien  qui  avait  accepté  de  se  charger 
cette  année  de  prononcer  le  discours  habituel  aux  amis  assemblés  de  la  Société  d'Education. 
Il  voulut  avant  tout  autre  soin  revendiquer  ses  titres  à  prononcer  ce  discours  :  avec  un  à- 
propos  charmant  et  la  plus  parfaite  finesse,  il  se  présenta  à  son  auditoire  comme  poursuivi 
pour  reconstitution  de  congrégation  parce  qu'il  entretient  dans  sa  petite  localité  d' Asnières- 
sur-Oise  une  garderie  et  une  école  maternelle.  Ainsi  vont  les  choses  ;  au  nom  de  la  loi,  on 
interdit  désormais  toute  besogne  de  charité  ;  au  nom  de  la  loi  on  est  en  train  de  saper  un  à 
un  les  fondements  sur  lesquels  doit  s'appuyer  toute  société  qui  veut  vivre,  de  relâcher  tous 
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les  liens  sociaux  de  solidarité,  de  tendresse,  d'intérêt  même.  On  prépare  hélas  !  avec  la  com- 
plicité d'éléments  modérés  la  société  collectiviste  de  demain.  De  cette  société  M.  Frédéric 
Masson  a  tracé  magistralement  le  sombre  mais  saisissant  tableau.  11  en  a  montré  les  tares  mor- 
telles ;  clairement  il  a  signifié  qu'elle  conduirait  notre  pays  à  la  plus  effroyable  des  déchéan- 
ces. Comment  réagir  contre  l'étatisme  destructeur  de  la  patrie,  de  la  famille,  de  la  propriété? 
En  luttant  sans  relâcheet  spécialement  sur  le  terrain  de  l'éducation,  et  spécialement  par  des 
œuvres  comme  celles  que  fondèrent  naguère  Emile  Keller  et  ses  amis.  Plus  l'attaque  est  vio- 
lente, plus  la  résistance  doit  être  hardie.  L'attaque  est  plus  violente  que  jamais.  Moins  que 
jamais  ménageons  nos  efforts  :  «  Pour  vaincre  que  faut-il?  Une  planche  sur  l'océan  et  une 
étoile  au  ciel.  » 

Quand  les  applaudissements  se  furent  tus,  SonEminencele  Cardinal  Amette  se  leva  pour 
remercier  avec  émotion  les  orateurs  et  pour  exhorter  l'assemblée  à  multiplier  ses  sacrifices, 
à  redoubler  de  zèle  et  de  dévouement  pour  la  cause  de  l'enseignement  chrétien.  Nous  ne  se- 
rons pas  vaincus  :  nous  en  avons  l'immortelle  assurance.  Mais  nous  devons  combattre  tou- 
jours et  sans  trêve  :  Dieu  nous  en  a  fait  une  obligation.  Sur  le  terrain  scolaire  la  lutte  est 
toujours  plus  âpre.  Accroissons  les  ressources  et  les  possibilités  d'action  de  sociétés  comme  la 
Société  générale  d'éducation  et  d'enseignement  dont  nous  n'avons  plus  à  attendre  les  preu- 
ves de  vaillance  et  dont  l'urgente  nécessité  apparaît  chaque  jour  davantage. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


Guide  pour  V interprétation  des  nouveaux  programmes  du  Dessin. 

Le  Guide  que  nous  offrons  aux  maîtres  scolaires,  renferme  tout  le  programme  officiel 
sous  une  forme  nouvelle  et  pratique.  Pour  cet  enseignement  tous  les  instruments  sont  pros- 
crits, et  les  figures  seront  dessinées  à  vue  sans  exception,  mais  avec  des  dimensions  données, 
mises  à  vue  et  appréciées  de  même  par  l'élève,  qui  doit  posséder  le  décimètre  dans  la  mé- 
moire et  dans  l'œil  (1). 

Par  cet  exercice  répété  d'appréciation  à  vue  des  dimensions,  il  apprend  à  voir  juste. 
C'est  la  partie  la  plus  importante  et  aussi  la  plus  difficile  du  dessinateur  ;  cependant,  exer- 
cés jeunes,  les  enfants  s'y  habituent  vite  (2). 

L'habitude  de  mesurer  à  vue  est  la  plus  directe  pour  dessiner  rapidement.  Les  autres 
procédés  sont  empiriques  et  les  résultats  douteux  (3).  La  formation  de  l'œil  en  ce  point,  est 
fondamentale. 

L'élève  ne  s'y  habitue  pas  sans  contrainte  ;  inutile,  cependant,  de  le  pousser  sans  ce 
Moteur  qui  donne  les  proportions  de  tout  modèle  à  reproduire  en  dessin  ;  inutile,  disons- 
nous,  quelle  que  soit  l'habileté  du  maître  qui  enseigne,  si  l'élève  s'obstine  contre  cette  for- 
mation indispensable  (4). 


(1)  Il  est  donc  indispensable  de  faire  copier  le  décimètre  jusqu'au  moment  où  l'élève  est  capable  de  le  re- 
produire de  mémoire,  divisé  en  centimètres  et  demi-centimètres,  nous  négligeons  les  millimètres.  Mais  il  pourra 
se  servir  du  décimètre  pour  prendre  les  visées  ou  dimensions  à  distance  de  l'objet  à  dessiner.  Cette  distance  doit 
égaler  trois  fois  au  moins  la  plus  grande  dimension  de  l'objet,  quel  qu'il  soit. 

(2)  Le  savant  M.  Jules  Pillet  avait  aussi  imaginé  un  procédé  ingénieux  de  faire  apprécier  à  vue  les  dimen- 
sions, mais  moins  pratique  que  celui  du  décimètre.  Il  procédait  par  apprécier  fractions  1/2,  1/3,  1/4,  1/10,  etc. 

(3)  C'est  cependant  ce  procédé  vague  qui  est  employé  par  la  généralité  des  artistes, qui  dédaignent  l'étude 
ou  V  application  de  la  vraie  méthode  pratique  parce  q\i'  il  faut  faire  effort  pour  l'acquérir.  On  peut  en  dire  autant 
de  l'étude  de  la  perspective. 

(4)  Tous  les  élèves,  même  les  plus  en  retard,  parviennent  à  dessiner  s'ils  se  conforment  à  cette  règle.  Nous 
n'avons  trouvé  d'exception  que  parmi  les  idiots.  Il  en  est  de  même  pour  l'écriture. 
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Les  procédés  pour  apprendre  à  voir  juste,  peuvent  varier,  celui  que  nous  indiquons 
est  le  plus  rapide,  le  plus  exact,  comme  le  plus  facile.  Il  se  perfectionne  par  le  contrôle  ou  vé- 
rification de  l'objet  dessiné,  à  l'aide  du  décimètre. 

Comment  prendre  les  visées  ou  mesures  à  distance?  Tenir  le  décimètre  parallèlement  au 
visage  et  à  bras  tendu  vers  l'objet  à  mesurer  ;  établir  ses  principales  dimensions  et  le  des- 
siner à  vue  d'après  les  mesures  trouvées  par  les  visées  (1). 

Notre  GUIDE,  comprend  toutes  les  matières  des  Examens  et  d'enseignement  primaire 
du  dessin  ;  donne  des  indications  pour  le  tracé,  les  ombres  et  la  perspective  ;  forme  à  la 
composition  décorative  ;  au  dessin  de  mémoire  ;  complète  le  modelage  par  le  découpage 
du  papier,  et  la  construction  si  utile  de  modèles.  Il  laisse  toute  liberté  aux  élèves  quant  aux 
procédés  d'exécution  ;  il  les  indique  sans  les  imposer  ;  en  un  mot,  il  complète  le  programme 
officiel,  en  le  simplifiant.  Il  devient  accessible  à  tous  les  élèves  par  la  variété  des  procédés 
d'exécution  (2). 

Il  vise  à  la  formation  pratique  d Artisans  plutôt  qu'àcelle  d artistes i\y\,\iv?,\  mais  suggère 
à  tous  l'amour  de  tout  ce  qui  est  beau  dans  la  nature  et  dans  les  arts. 

Les  écoliers  ne  font  rien  sans  guide,  règle,  méthodes  ou  procédés  ;  ils  ne  saisissent  point 
ce  qui  est  abstrait  ou  artistique  et  au-dessus  de  leur  conception,  mais  ils  appliquent  mé- 
caniquement d'abord  les  procédés  qu'on  leur  indique,  acquièrent  peu  à  peu  une  certaine 
habileté  qui  les  encourage  et  leur  permet  ensuite  d'entrevoir  le  côté  artistique  de  leur  tra- 
vail en  dessin. 

Quant  aux  élèves  spécialement  doués  pour  le  dessin,  ils  sont  l'exception  ;  ceux-ci  de- 
mandent une  culture  spéciale  et  artistique  qu'ils  trouveront  dans  les  écoles  d'art  ou  avec 
des  maîtres  vraiment  habiles. 

U Enseignement  pédagogique,  exclusif  du  Dessin  est  rejeté  du  programme.  C'est  un  tort, 
confirmé  par  les  médiocres  résultats  obtenus  dans  le  nouvel  enseignement  du  Dessin  depuis 
1909,  et  qui  ne  peut  exister  sans  principes  ou  sans  alphabet,  comme  pour  la  lecture  (3). 

Cet  exposé  rapide  suffira  pour  donner  une  idée  de  la  nécessité  d'avoir  un  guide  dans 
l'enseignement  du  Dessiû,  comme  dans  tous  les  arts  ou  sciences. 

Nous  n'avons  nulle  prétention  de  lutter  contrôles  initiateurs  des  nouveaux  program- 
mes, mais  nous  désirons  les  rendre  pratiques  dans  la  majorité  des  Ecoles  primaires  où,  depuis 
quatre  ans,  ils  restent  encore  incompris  ou  inappliqués.  Il  fallait,  dans  ce  cas,  —  trop  gé- 
néral, —  donner  aux  nouveaux  programmes  une  forme  plus  concrète  pour  son  application 
dans  les  cours  primaires.  C'est  ce  que  nous  avons  essayé  pour  le  bien  de  la  jeunesse  et  l'utilité 
de  ceux  qui  enseignent,  en  nous  basant  sur  l'expérience  acquise.        J.-M.  Damien. 


PARTIE     DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


L'eau  :  Vapeur,  nuages,  pluie,  ruisseau,  rivière,  etc. 

Exercice  d'observation.  —  Un  verre  d'eau.  —  L'eau  n'a  pas  de  couleur,  pas  d'odeur 
(comparer  avec  le  vin),  pas  de  goût.  —  Elle  est  transparente,  liquide,  elle  coule  (comparer 
avec  des  objets  soHdes). 


(1)  Il  est  important  de  tenir  toujours  son  viseur  ou  décimètre,  à  la  même  distance  de  l'œil.  Pour  obtenir 
cette  exactitude,  on  se  sert  d'un  cordon  ou  d'un  fil  passé  autour  du  cou  et  qui  maintient  toujours  le  viseur  à 
la  même  distance  de  l'œil  :  la  longueur  du  bras  environ. 

Un  double  décimètre  est  préférable  au  décimètre.  On  doit  le  tenir  parallèle  au  visage,  non  obliquement. 

(2)  Il  est  utile  aux  élèves  de  leur  enseigner  les  divers  procédés  d'exécution  selon  les  maîtres  de  l'art. 

(3)  Il  n'est  pas  facile  d'avoir  un  professeur  spécial  de  Dessin  dans  chaque  Ecole,  mais  le  Guide  peut  le  sup- 
pléer ;  s'il  est  suivi  fidèlement,  on  ne  dira  plus  que  »  les  Pédagogues  sont  les  ennemis  de  l'art  ». 
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Leçon  de  choses.  —  L'eau  chaude  (apporter  de  l'eau  chaude).  —  Différences  et  ressem- 
blances avec  l'eau  froide.  —  Fumée  au-dessus  de  l'eau  chaude,  c'est  l'eau  changée  en  va- 
peur. —  Recueillir  la  vapeur  sur  un  couvercle  de  fer,  elle  redevient  de  l'eau. 

D'où  vient  Veau.  —  Où  va  Veau.  —  Dessiner  au  tableau  tout  en  parlant  :  montagne, 
nuages,  pluie,  source,  ruisseau,  rivière,  fleuve,  mer. — Expliquer  le  voyage  de  l'eau  des  nua- 
ges à  la  mer.  —  On  peut  représenter  le  relief  sur  la  table  au  moyen  de  sable  ou  de  sciure. 

Pour  quelle  raison  y  a-t-il  toujours  de  l'eau?  —  Dessiner  le  soleil  au-dessus  de  la  mer, 
les  nuages,  la  pluie.  —  Expliquer  le  voyage  circulaire  de  l'eau  aux  nuages,  des  nuages  à  la 
mer.  Action  du  soleil  sur  l'eau  de  la  mer.  —  Rappeler  l'expérience  de  l'eau  chaude,  la  vapeur 
qui  s'en  dégage  monte  sur  le  couvercle,  redevient  de  l'eau  et  retombe  en  pluie  dans  l'eau  de 
la  casserole. 

Utilité  de  l'eau  :  le  rôle  des  cours  d'eau,  l'eau  dans  la  boisson,  dans  la  cuisine,  les  bains, 
la  lessive,  l'arrosage. 

Exercices  de  langage. 

Préparation  de  la  phrase  :  Jeanne  se  promène  en  bateau  sur  la  rivière  :  a)  Historiette  ; 
b)  la  phrase  résumant  le  récit  ;  c)  questions.  De  qui  parlons-nous?  Comment  s'appelle  cette 
petite  fille?  —  Que  fait  cette  petite  fille?  —  Comment  se  promène-t-elle?  —  Où  se  promène- 
t-elle?  —  R.  Jeanne  se  promène  en  bateau  sur  la  rivière. 

2°  L'enfant  imprudent.  —  Il  marche  tout  au  bord  du  ruisseau,  il  se  penche  au-dessus 
de  l'eau  pour  cueillir  des  nénuphars,  il  tombe  dans  le  ruisseau.  —  Phrase  à  répéter  :  il  ne 
faut  pas  se  pencher  au  bord  de  l'eau  pour  cueillir  des  nénuphars. 

3°  Préparer  la  phrase.  —  Le  petit  ruisseau  arrive  du  coteau.  —  Nous  parlons  d'un  ruis- 
seau (Un  enfant  représente  le  mot  ruisseau).  —  Que  fait  le  ruisseau?  Il  arrive.  —  L'enfant 
fait  quelques  pas,  etc. 

4°  Histoire  d'une  goutte  d'eau.  —  Imaginer  qu'une  goutte  d'eau  raconte  sa  vie.  —  (Elle 
tombe  d'un  nuage  dans  le  calice  d'une  fleur  ;  les  rayons  du  soleil  la  transforment  en  perle 
brillante.  —  Un  ouragan  survient  ;  la  fleur  est  renversée  ;  un  torrent  bourbeux  entraîne  la 
goutte  d'eau  ;  elle  se  mêle  au  ruisseau,  puis  à  la  rivière,  au  fleuve  ;  elle  actionne  les  roues  des 
moulins,  supporte  des  bateaux,  et  enfin  se  perd  dans  la  mer).  —  Poser  des  questions  et  faire 
résumer  le  récit  par  les  plus  grands. 

Jeux  éducatifs.  —  Transporter  un  verre  d'eau  sans  en  renverser  une  goutte.  —  Porter 
la  casserole  d'eau  chaude  sans  se  brûler. 

Personnifier  les  petits  ruisseaux  qui  se  réunissent  pour  former  la  rivière.  Puis  avec  les 
rivières  former  un  fleuve  (un  fleuve  que  les  enfants  connaissent). 

Travail  manuel.  —  1°  Des  bateaux  (tailles  et  couleurs  différentes). 

2°  Un  parapluie  (matériel,  du  papier  à  fleurs,  des  pailles,  du  laiton),  on  taille  le  papier 
•  n  rond  et  on  le  fait  déchiqueter  pour  former  les  baleines  ;  puis  une  paille  est  placée  au  cen- 
I  re  du  papier  qu'on  plisse.  Il  reste  à  attacher  avec  le  laiton. 

3°  Une  branche  de  roseaux  (matériel,  papier  à  fleurs  vert  et  marron,  effilé  ou  ouate, 
Icdton).  —  On  bourre  la  partie  renflée  du  roseau  avec  de  l'effilé  et  la  tige  se  fait  avec  une 
Ijande  étroite  de  papier  vert. 

4°  Branches  de  myosotis. 

Dessin.  —  1°  Le  verre  d'eau  observé  (d'après  nature). 

2°  Bordure  décorative  pour  cuisine.  Elément  :  la  casserole  d'eau.  —  Casseroles  dos  à 
<los,  deux  à  deux.  —  Croiser  les  queues.  —  En  haut  et  au  bas,  lignes  droites  et  pointes.  — 
('olorier  :  casseroles,  émail  rouge,  lignes  et  pointes  :  vert. 

Dessin  de  mémoire.  —  La  rivière  :  nuages,  pluie,  montagne,  ruisseaux,  rivières,  peu- 
pliers. 
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Dessin  en  couleurs.  —  Le  soleil  et  ses  rayons  au-dessus  de  la  mer,  le  ciel  (soleil  couchant), 
les  nuages. 

Dessin  libre.  —  Bateaux,  —  bateliers. 


RÉCITATION 


Grand'mère,  d'où  vient  donc  que  vos  cheveux  sont  blancs? 

—  Mon  enfant,  c'est  l'hiver,  c'est  la  neige  des  ans. 
Grand'mère,  d'où  vient  donc  que  vous  avez  des  rides? 

—  Le  chagrin  a  creusé  tous  ces  sillons  arides. 
Grand'mère,  qui  vous  fait  branler  la  tête  ainsi? 

—  Un  vent  qui  vient  du  ciel  ;  je  ne  tiens  plus  ici. 
Pourquoi  vos  yeux  sont-ils  cernés  de  noir,  grand'mère? 

—  C'est  pour  avoir  versé  plus  d'une  larme  amère. 
Pourquoi     tenir     si    bas     courbé     votre     front   ? 

—  C'est  pour  mieux  voir  la  terre  où  mes  os  blanchiront. 

—  Et  que  murmurez- vous  toujours,  mère  chérie 
Même  quand  votre  enfant  vous  embrasse?  —  Je  prie. 

L.  Ratisbonne. 

Tout  près  du  lac  filtre  une  source, 
Entre  deux  pierres  dans  un  coin  ; 
Allègrement  l'eau  prend  sa  course 
Comme  pour  s'en  aller  bien  loin. 

Elle  murmure.  Oh  !  quelle  joie  ! 
Sous  la  terre  il  faisait  si  noir  ! 
Maintenant  ma  rive  verdoie 
Le  ciel  se  mire  à  mon  miroir. 

Les  myosotis  aux  fleurs  bleues 
Me  disent  :  Ne  m'oubliez  pas  ! 
Les  libellules  de  leurs  queues 
M'égratignent  dans  leurs  ébats. 

A  ma  coupe  l'oiseau  s'abreuve. 

Qui  sait?  Après  quelques  détours 

Peut-être  deviendrai-je  un  fleuve 

Baignant  vallons,  rochers  et  tours.  M.  E.  H. 


IjSl   R..    F»,    scolaire 


Voir  sur  le  même  sujet  la  «  Partie  générale  »  du  N°  15,  p.  141   .•  Le  Conseil  municipal  de  Paris  et  les  secours 

aux  enfants  des  Ecoles  libres. 

Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat. 

Par  un  arrêt  en  date  du  24  mars  1913,  rendu  au  sujet  de  la  commune  de  Manigod,  le 
Conseil  d'Etat  a  déclaré  parfaitement  légale  la  délibération  par  laquelle  un  Conseil  municipal 
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met  une  somme  à  la  disposition  du  maire  pour  être  répartie,  sous  forme  de  fournitures  scolaires, 
ou  de  distributions  de  soupes,  entre  tous  les  élèves  indigents  de  la  commune,  sans  distinction 
entre  les  enfants  des  écoles  publiques  et  ceux  des  écoles  privées  ;  car  la  somme  précitée  n'a  pas 
le  caractère  d'une  subvention  aux  écoles  privées,  et  ne  constitue  qu'un  secours  à  des  élèves 
pauvres. 

Il  résulte  de  cet  avis  : 

l^.Que  les  communes  peuvent  établir  des  cantines  scolaires  gratuites  communes  aux 
enfants  des  écoles  laïques  et  des  écoles  libres. 

2°  Que  les  communes  peuvent  allouer  gratuitement  des  vêtements  aux  enfants  des 
écoles  libres,  comme  à  ceux  des  écoles  laïques. 

3°  Que  les  communes  peuvent  aux  unes  comme  aux  autres  allouer  des  fournitures 
classiques  (livres,  cahiers,  etc.). 

Nous  savons,  d'autre  part,  que  le  fait  de  payer  une  rétribution  n'enlève  pas  aux  pa- 
rents qui  envoient  leurs  enfants  aux  écoles  libres  leur  caractère  d'indigents,  et  qu'on  ne 
peut  pas  arguer  de  cette  circonstance  pour  exclure  leurs  enfants  des  cantines  et  les  empê- 
cher de  bénéficier  des  vêtements  et  des  fournitures  classiques. 

En  conséquence  nous  adressons  aux  maires  les  demandes  suivantes  : 

1°  Que,  munis  de  subsides  mis  à  leur  disposition  par  le  Conseil  municipal,  ils  ouvrent 
aux  enfants  des  écoles  libres  les  cantines  scolaires  créées  ou  à  créer. 

2°  Qu'ils  distribuent  aux  enfants  des  écoles  libres  les  mêmes  secours  en  nature  (sou- 
liers, vêtements,  sabots,  etc.)  qu'aux  enfants  des  écoles  laïques. 

3*^  Qu'ils  paient  aux  indigents  de  toutes  les  écoles  laïques  ou  libres  —  les  fournitures 
classiques  exigées  par  les  maîtres  et  maîtresses. 

Dans  toutes  les  communes  où  se  trouvent  des  écoles  libres,  nous  prions  ceux  de  nos 
amis  qui  sont  conseillers  muncipaux  de  faire  voter  par  l'assemblée  communale  des  crédits 
suffisants  pour  faire  bénéficier  les  enfants  pauvres  des  écoles  libres  des  avantages  accordés 
aux  enfants  des  écoles  laïques  ;  et,  dans  les  cas  où  les  conseillers  ne  présenteraient  pas  d'eux- 
mêmes  ces  motions,  nous  demandons  à  nos  adhérents  de  mettre  tout  en  œuvre  (pétitionne- 
ment,  campagne  de  presse,  conférences)  pour  les  y  amener. 

{Ecole  et  Famille,  juillet-août  1912.) 

Gomme  applications  de  la  note  précédente  et  à  titre  d'exemple,  nous  reproduisons  la 
lettre  suivante  adressée  par  M.  le  Maire  de  Castres  à  tous  les  titulaires  d'établissements  sco- 
laires, publics  ou  libres  de  la  ville. 

Monsieur, 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  soumettre  la  liste  très  fidèlement  exacte  de  tous  les  en- 
fants nécessiteux  de  vos  diverses  classes  qu'il  vous  paraîtrait  juste  de  faire  participer  aux 
subventions  en  secours,  fournitures  scolaires  ou  toutes  autres  que  je  tiens  à  distribuer  de 
la  façon  la  plus  équitable  à  tous  les  enfants  nécessiteux  des  écoles  de  la  commune  de  Castres. 

«  Dans  ce  but,  je  vous  fais  remettre  des  carnets  à  souche  sur  lesquels  vous  voudrez 
bien  inscrire  sur  le  talon  et  sur  la  feuille  à  détacher  le  nom  des  enfants  que  vous  aurez  à  me 
signaler. 

«  Vous  voudrez  bien  me  faire  parvenir  ces  carnets  dès  que  vous  les  aurez  garnis  et  si 
par  la  suite,  vous  avez  de  nouvelles  inscriptions  à  me  signaler,  je  mettrai  à  votre  disposition 
de  nouveaux  carnets.  ' 

«  En  attendant,  veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes  sentiments 
distingués. 

«  Le  Maire  :  L.  Balaye.   » 
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D'autre  part,  voici  les  subventions  votées  pour  1912  par  le  Conseil  municipal  de  Neuilly- 
sur-Seine,  rès  de  Paris. 

Allocations  aux  enfants  pauvres  des  écoles  privées  pour  être  distribuées  en  nature 
par  le  Maire 2 .  900     » 

Colonies  de  vacances  pour  les  enfants  autres  qui  fréquentent  l'école  com- 
munale       1 .  300     )) 

Achat  de  fournitures  et  livres  classiques  à  distribuer  par  le  Maire    aux 
enfants  de  familles  pauvres  fréquentant  les  écoles  privées 1.500     » 

Total   '.     5.700     ^) 

Voilà  des  exemples  à  proposer.  Que  les  amis  de  l'école  libre  insistent  auprès  des  Con- 
seils municipaux,  afin  d'obtenir  les  mêmes  avantages.  Leurs  efforts  seront  un  acheminement 
vers  la  R.  P.  scolaire. . 


I 
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Histoire  Sainte,  Vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Histoire  de  VEglise,  Liturgie,  par 
M.,  l'abbé  G.  Audollent,  directeur  de  l'enseignement  libre  dans  le  diocèse  de  Paris, 
—  In-12  illustré,  de  294  pages.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Les  instituteurs  et  institutrices  libres  nous  ont  souvent  exposé  leur  embarras  en  pré- 
sence des  programmes  d'instruction  religieuse  des  examens  diocésains  d'Instruction  pri- 
maire. Ils  se  demandent  dans  quelle  mesure  ces  programmes  doivent  être  développés  et 
approfondis  pour  permettre  aux  élèves  des  écoles  primaires  de  donner  satisfaction  à  MM.  les 
examinateurs. 

M.  le  chanoine  Audollent  a  voulu  leur  donner  la  note  précise  et  il  a  rédigé,  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  compétence  un  manuel  qui,  avec  le  catéchisme  diocésain  puisse  suffire  à 
tous  les  enfants  pour  la  préparation  de  leurs  examens. 

Sa  méthode  est  très  simple.  M.  le  chanoine  Audollent  divise  ce  petit  volume  en  quatre 
parties,  comme  sont  divisés  les  programmes.  Dans  chaque  partie,  il  suit  exactement  le 
programme  du  certificat  d'instruction  religieuse  du  diocèse  de  Paris,  reproduit  toutes  les 
questions,  et  leur  donne  un  développement  élémentaire,  mais  suffisant,  sous  forme  de  ré- 
ponse. —  Les  élèves  ayant  ce  manuel  entre  les  mains,  le  maître  n'aura  qu'à  en  faire  étudier 
toutes  les  questions,  complétant  les  réponses,  s'il  le  juge  utile  dans  la  mesure  où  ses  élèves 
sont  avancés  comme  intelligence  et  comme  instruction  générale,  par  des  explications  et 
des  développements. 

Le  Manuel  est  rédigé  avec  une  clarté  parfaite,  dans  un  style  simple.  —  Il  est  rendu  très 
attrayant  par  une  illustration  vraiment  artistique. 

Ce  volume  a  été  honoré  d'une  Lettre  personnelle  de  S.  Em.  le  Cardinal  Araette. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   RUB    DB  l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte  rue  de  la  Quanuitaine  18. 
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ERRATUM 

M.  Damien,  auteur  du  Guide  pratique  pour  l'interprétation  des  nouveaux  programmes 
de  dessin,  qu'il  nous  a  fait  connaître  avant  son  apparition  en  brochure  illustrée,  par  ses 
intéressants  articles  si  forts  appréciés  par  nos  lecteurs,  nous  avertit  que  les  deux  derniers  de 
ces  articles  ont  été  intervertis,  celui  qui  a  paru  dans  le  n^  18  doit  donc  être  regardé  comme 
précédant  celui  du  n^  17. 


ASSEMBLÉES    ET    REUNIONS    DE   L'ENSEIGNEMENT  LIBRE 

du  27  et  du  28  mai  1914. 


Wk.      Le  mercredi  27  mai,  la  Société  générale  d'Education  et  d'Enseignement  tenait  son 
assemblée  générale  annuelle  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  la  Société  de  Géographie, 
sous  la  présidence  de  S.  E.  le  cardinal  Amette,  archevêque  de  Paris,  assisté  de  M.  le  colonel 
Keller,  président  de  la  Société. 

En  termes  émus  et  éloquents,  dit  le  Bulletin  de  la  Société  d' Education,  le  colonel  Keller 
commença  par  apporter  un  juste  tribut  d'hommage  et  de  reconnaissance  aux  morts  que  la 
Société  d'Education  pleure,  notamment  à  M.  l'abbé  Guibert,  à  MM.  Merveilleux  du  Vignaux 
et  Taudière  qui,  tous  doux,  remplissaient  les  fonctions  de  vice-président.  Il  les  glorifia  sur- 
tout de  n'avoir  jamais  été  des  vaincus,  parce  qu'ils  ne  se  sont  jamais  crus  vaincus. 

L'orateur  exhorta  ensuite  l'assemblée  à  la  confiance.  Aussi  bien,  les  raisons  même 

.purement  humaines  d'espérer  ne  manquent  point.  Il  en  apporta  de  très  fortes  en  montrant 

Kles  incessants  progrès  de  la  Société  d' Education  qui,  l'année  dernière  encore,  avec  des  recettes 

■accrues,  a  pu  étendre  le  réseau  de  sse  bienfaits,  grâce  en  particulier  à  la  collaboration  très 

■  active  de  ses  Comités  et  des  Directeurs  diocésains  de  l'enseignement. 

Il  en  signala  de  plus  péremptoires  encore  dans  l'examen  des  remarquables  travaux 
statistiques  de  M.  Gallon,  parus  au  Bulletin  de  la  Société  d' Education,  travaux  qui  prouvent 
sans  conteste  l'admirable  vitalité  de  l'enseignement  libre,  partout  où  les  familles  peuvent 
choisir  entre  nos  écoles  et  les  écoles  publiques  et  font  justice  de  la  calomnie  qui  rend  l'ensei- 
jnement  libre  responsable  de  la  progression  des  illettrés. 

M.  Frédéric  Masson,  de  l'Académie  française,  prononça  ensuite  le  discours  d'usage.  Il 

e  fit  avec  un  mélange  d'émotion  et  d'ironie  et  montra  à  quels  dangers  les  funestes  doctrines 

cialistes  et  étatistes  exposent  notre  chère  patrie.  Il  exposa  aussi  avec  une  clarté  parfaite 
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combien  l'intervention  d'organisations  libres  et  légales,  comme  la  Société  d'Education,  est 
nécessaire  pour  lutter  contre  ces  éléments  destructeurs  de  la  famille  et  de  la  société. 

Son  Em.  le  cardinal  Amette,  avec  son  aménité  coutumière,  appuya  ces  conclusions,  et 
remerciant  le  Président  et  l'orateur,  exhorta  les  catholiques  à  soutenir  de  tout  leur  pouvoir 
la  Société  d'Education  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  et  poursuivre  son  œuvre  plus  néces- 
saire que  jamais  devant  l'échéance  de  1914  fixée  par  la  loi  impie  pour  la  destruction  des  der- 
nières écoles  congréganistes. 

—  La  septième  réunion  plénière  des  directeurs  diocésains  s'est  tenue  les  26  et  27  mai. 
Nos  lecteurs  en  trouveront  plus  loin  le  compte  rendu  donné  par  M.  le  chanoine  Audollent, 
directeur  diocésain  de  Paris. 

—  Et  nous  citerons  aussi  un  peu  plus  tard,  l'intéressant  compte  rendu  de  la  journée 
consacrée  à  l'Enseignement  secondaire  des  jeunes  filles,  dû  à  M}^^  Chauvière,  secrétaire 
de  la  Commission  do  l'Enseignement  des  Jeunes  Filles  à  la  Société  d'Education. 

Sous  la  présidence  de  M.  le  chanoine  Crosnier,  d'intéressantes  monographies  d'insti- 
tutions secondaires  et  des  études  remarquables  dues  aux  notabilités  de  l'enseignement 
secondaire  libre  féminin  de  Paris  furent  présentées.  Une  conférence  avec  projections,  de 
M.  Froidevaux,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Paris,  couronna  la  séance  au  cours  de 
laquelle  d'intéressantes  discussions  avaient  eu  lieu  et  qui,  bien  qu'il  n'en  sortît  pas  de  réso- 
lutions précises,  fut  une  excellente  journée  de  documentation. 

—  Enfin,  cette  même  date,  29  mai,  avait  été  choisie,  d'après  le  désir  exprimé  pai'  M,  le 
chanoine  Pouget,  directeur  diocésain  à  Rodez,  pour  deux  réunions  de  professionnels  de  l'en- 
seignement libre,  la  Commission  mixte  provisoire  des  Syndicats,  Associations  et  Mutualités 
de  l'Enseignement  libre,  et  le  nouveau  Conseil  de  la  Fédération  nationale  des  Syndicats  de 
l'Enseignement  libre. 

Nous  reparlerons,  après  la  publication  du  compte  rendu  de  son  Secrétaire,  M.  Avit, 
des  décisions  prises  par  cette  commission,  devenue  définitive  jusqu'à  la  fin  du  prochain 
Congrès  qui  sera  préparé  en  commun  par  les  délégués  des  trois  Fédérations  et  qui  aura  lieu 
à  Lyon,  en  avril  1915. 

—  Le  Conseil  fédéral  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre,  fixé  à  Paris,  pour  trois 
ans,  a  nommé  son  bureau  pour  cette  période  : 

Président  :  M.  Martin  (du  Syndicat  Paris  Ecole). 

Vice-présidents  :  M.  Perdigeat  (Syndicat  Girondin)  ;  M"®  Decaux  (Syndicat  Paris- 
Abbaye)  ; 

Secrétaires  :  M}^^  Bardot  (Syndicat  Paris-Abbaye),  M.  Keller  (Syndicat  Paris-Sèvres)  ; 
Trésorier  :  M.  Cercelier  (Syndicat  Paris-Sèvres). 


Vil®  Assemblée  plénière  des  Directeurs  diocésains  de  l'Enseignement  libre 


La  VIl^  Assemblée  plénière  des  Directeurs  diocésains  de  l'Enseignement  libre  s'est 
tenue  les  26  et  27  mai  dernier,  au  siège  de  la  Société  générale  d* éducation,  sous  la  présidence 
de  M.  le  chanoine  Crosnier. 

S'étaient  faits  représenter  par  leurs  Directeurs  ou  Inspecteurs  d'enseignement,  ou 
par  des  laïques  notables,  les  diocèses  d'Agen,  Albi,  Angers,  Autun,  Bayonne,  Beauvais, 
Blois,  Bordeaux,  Bourges,  Cambrai,  Carcassonne,  Chartres,  Coutances,  Langres,  Laval, 
Le  Mans,  Lille,  Limoges,  Luçon,  Lyon,  Naijcy,  Nantes,  Nevers,  Paris,  Perpignan,  Poitiers, 
Quimper,  Reims,  Rennes,  Rodez,  RouQp,  Saint-Brieuc,  Soissons,  Troyes,  Vannes,  Ver- 
sailles. 
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S'étaient  excusés  les  diocèses  de  Besançon,  Ghâlons,  Toulouse,  Tours. 

MM.  Keller,  président  delà  Société  d' Education  ;  Gambuzat,  Delom  de  Mézerac,  Gélinet, 
Gibon,  membres  du  Conseil  ;  et  M.  Geoffroy  de  Grandmaison,  président  de  la  Société  de 
Bibliographie,  voulurent  bien  honorer  ces  réunions  de  leur  présence. 

En  accueillant  les  Directeurs  diocésains  dans  le  nouveau  local  de  la  Société  d' Education, 
le  mardi,  26,  au  matin,  M.  le  colonel  Keller  leur  dit  sa  joie  de  pouvoir  leur  offrir  des  salles 
plus  spacieuses  pour  leurs  délibérations  et  l'espoir  que  l'Enseignement  chrétien  de  France, 
actuellement  persécuté,  continue  et  achève  le  travail  de  réorganisation  qu'il  a  si  heureuse- 
ment commencé  depuis  près  de  dix  années. 

A  ces  paroles  de  bienvenue,  M.  le  chanoine  Crosnier  répondit,  avec  sa  bonne  grâce 
ordinaire,  que  les  Directeurs  diocésains,  mandataires  des  Evoques,  étaient  heureux  de 
recevoir,  une  fois  de  plus,  l'hospitalité  à  la  Société  d' Education,  et  cette  fois,  sur  l'empla- 
cement même  de  la  maison  d'habitation  de  M.  Emile  Keller  :  on  était  donc  porté  à  s'y  sentir 
plus  encore  en  famille,  s'il  en  était  besoin. 

Le  premier  rapport,  présenté  par  M.  Mouchard,  vicaire  général  d'Orléans,  portait  pour 
les  nojiveaux  Livres  classiques  à  inscrire  au  catalogue  des  ouvrages  scolaires,  recommandés 
par  les  Directeurs  diocésains  :  presque  tous  ceux  que  proposait  le  rapporteur  et  qui  avaient 
été  soumis  préalablement  à  des  examinateurs  furent  adoptés  ;  on  ne  fit  des  réserves  que  pour 
deux  d'entre  eux  ;  l'un  de  ces  derniers,  d'ailleurs,  a  été  soumis  au  jugement  d'une  Commis- 
sion spécialement  désignée  à  cet  effet.  A  ce  propos,  il  paraîtrait  utile  de  retenir  l'idée  émise 
par  l'un  des  Directeurs  présents  et  qui  consisterait  à  distinguer  soigneusement,  dans  la  liste, 
les  ouvrages  qui  conviennent  aux  élèves  de  ceux  dont  les  maîtres  seuls  peuvent  tirer  profit. 

M.  le  chanoine  Crosnier  présente  ensuite  un  rapport  sur  cette  question  :  Des  moyens, 
pour  notre  personnel  enseignant,  de  nourrir  sa  foi,  d  entretenir  sa  culture  intellectuelle  et 
développer  ses  connaissances  pédagogiques.  Le  texte  intégral  de  ce  rapport,  comme  ceux  qui 
suivirent,  devant  être  prochainement  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'éducation,  nous 
ferons  surtout  ressortir  ici  l'échange  de  vues  auquel  il  donna  lieu. 

A  la  suite  du  rapporteur,  on  souligna  l'importance  des  retraites  annuelles  pour  le 
personnel,  et  aussi  celle  de  conférences  spirituelles  faites  aux  maîtres  par  le  clergé  local  ; 
cela  sans  préjudice  des  moyens  personnels  de  sanctification  ;  au  premier  rang  desquels  il 
faut  placer  l'habitude  de  la  méditation.  Dans  tel  diocèse,  le  Directeur  de  l'enseignement 
demande  aux  instituteurs  de  rédiger  une  sorte  de  journal  de  vacances,  mi-apostolique,  mi- 
pédagogique. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  on  signale  l'usage  existant,  dans  certaines  écoles  primaires, 
de  faire  donner  aux  maîtres  les  rudiments  du  latin,  pour  leur  permettre  de  mieux  com- 
prendre la  formation  tout  au  moins  des  mots  français. 

On  est  par  ailleurs  unanime  à  souhaiter,  tout  en  reconnaissant  les  difficultés,  l'ouver- 
ture d'écoles  annexes  à  côté  des  écoles  normales,  pour  permettre  aux  élèves  de  se  former 
à  l'enseignement  par  la  pratique  même. 

La  séance  de  l'après-midi  du  26  fut  occupée  par  une  double  question  :  d'abord,  une 
Communication  sur  les  bibliothèques  circulantes,  faite  par  M.  Delom  de  Mézerac,  puis  un  rapr 
port,  où  M.  Delabar,  vicaire  général  de  Bourges,  traita  De  la  stabilité  du  personnel  ensei- 
gnant. 

Après  l'exposé  très  intéressant,  fait  par  M.  Delom  de  Mézerac,  de  la  question  qui  lui 
était  dévolue,  M.  Geoffroy  de  Grandmaison,  président  de  la  Société  bibliographique,  donna 
des  renseignements  complémentaires  sur  la  composition,  la  circulation,  les  prix  d'abonne- 
ment des  bibliothèques  mises  à  la  disposition  des  diocèses  qui  en  feraient  la  demande  ;  et 
sous  la  réserve  des  possibilités  de  la  Société  bibliographique,  qui  en  est  encore  au  début  de 
cette  organisation,  il  fut  convenu  que  plusieurs  diocèses  feraient,  au  cours  de  la  présente 
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année,  l'expérience  de  ce  service,  pour  pouvoir,  dans  un  an,  communiquer  aux  autres  dio- 
cèses les  constatations  pratiques  qu'ils  y  auraient  faites. 

En  attendant,  on  exprime  le  vœu  que  la  Société  bibliographique  veuille  bien  communi- 
quer, par  séries  ordonnées,  les  livres  qu'elle  se  proposerait  de  faire  entrer  dans  ce  rou- 
lement. 

Dans  une  étude  aussi  étendue  que  fouillée,  et  cependant  très  sobre  d'expression, 
M.  Delabar  examine  les  moyens  de  donner  au  personnel  de  l'Enseignement  libre  un  peu 
plus  de  stabilité.  Il  envisage  successivement  les  moyens  juridiques,  financiers,  «  géographi- 
ques »  moraux  et  religieux. 

Cette  vue  d'ensemble  des  moyens  de  stabilité  amène  naturellement  un  échange  de 
vues,  très  profitable,  sur  ceux  que  chacun  préfère  ou  que  chaque  région  comporte.  Il  est 
tout  d'abord  question  des  contrats  à  passer  entre  les  employeurs  et  le  personnel  ;  l'usage 
n'en  est  pas  universel  et  certains  diocèses,  pour  d'excellentes  raisons  d'ailleurs,  déclarent 
ne  pas  y  recourir.  Puis  on  aborde  l'épineuse,  mais  inéluctable  question  d'un  minimum  de 
traitement,  non  pas,  sans  doute,  pour  toute  la  France,  mais  plutôt  par  régions,  ou  par  loca- 
lités similaires  ;  ceci  se  ferait,  d'ailleurs,  à  l'exemple  du  traitement  des  instituteurs  publics, 
qui  se  compose  d'un  minimum  fixe  et  uniforme  pour  tous  ceux  d'une  même  classe  et  d'in- 
demnités, tant  de  résidence  que  de  domicile,  variables  suivant  l'importance  des  lieux.  La 
question  de  la  retraite  vient  aussi  se  greffer  là-dessus. 

En  parlant  du  moyen  «  géographique  )),1  e  rapporteur  entend  préconiser  le  recrutement 
diocésain  ou  régional  des  maîtres.  Quant  aux  moyens  d'ordre  moral  et  religieux,  ils  sont, 
en  définitive,  le  substratum  des  autres  ;  car  tous  les  avantages  proposés  et  les  précautions 
prises  viendront  échouer  devant  l'indifférence  ou  l'esprit  de  lucre,  si,  par  malheur,  nos 
maîtres  arrivaient  à  se  laisser  diriger  par  ces  mobiles  peu  relevés.  Aussi  exprime-t-on  le 
désir  qu'en  effet  tout  le  reste  soit,  dans  notre  enseignement  libre,  subordonné  à  ces  consi- 
dérations primordiales. 

Le  mercredi  27  mai,  M.  l'abbé  Papin,  d'Amiens,  fit  à  l'Assemblée  un  exposé  très  com- 
plet et  très  sincère  de  la  Caisse  centrale  autonome  des  retraites  des  membres  de  renseignement 
libre.  A  la  suite  de  l'Assemblée  générale  de  cette  Caisse  et  du  rapport  qui  y  avait  été  pré- 
senté, il  constata  la  marche  ascendante  de  cette  organisation  qui  compte  actuellement, 
après  deux  années  seulement  d'exercice,  plus  de  5.000  adhérents;  mais  il  ne  cacha  pas  non  plus 
qu'il  fallait  que  ce  chiffre  fût  doublé,  pour  que  la  Caisse  autonome  arrivât  à  faire  ses  frais. 

M.  le  colonel  Keller,  qui  a  accepté,  avec  sa  générosité  coutumière,  la  présidence  de 
la  Caisse  autonome,  insista,  en  cette  qualité  et  aussi  comme  président  de  la  Société  d'Edu- 
caticon,  pour  que  les  diocèses  fissent,  pendant  un  laps  de  temps  suffisant,  un  an  ou  deux 
encore,  vraisemblablement,  l'effort  nécessaire  pour  permettre  à  la  Caisse  centrale  de  cou- 
vrir ses  frais  d'administration,  et  exhorta,  de  toute  façon,  les  Directeurs  diocésains  à  amener 
à  ladite  Caisse  le  plus  grand  nombre  possible  d'adhérents. 

L'appel  sera  certainement  entendu,  surtout  s'il  est  appuyé  d'un  tact  très  simple  et 
très  clair,  dont  l'Assemblée  émit  le  vœu,  et  dont  elle  confia  le  soin  à  M.  l'abbé  Genevoise, 
de  Cambrai,  très  expert  en  la  matière. 

Le  rapport  que  M.  le  chanoine  Mennechet,  de  Soissons,  présenta  ensuite,  avait  pour 
titre  :  Organisation  de  réunions  régionales  de  renseignement  libre.  Il  pouvait  être  traité  d'une 
double  façon  :  réunions  à  organiser  ou  groupements  existants  ;  le  rapporteur  préféra  cette 
dernière,  et  nous  donna  ainsi  une  sorte  de  monographie  des  quatre  groupements  régionaux 
principaux  de  l'Enseignement  libre  en  France,  à  l'heure  actuelle,  celui  de  la  région  lyonnaise, 
celui  du  Centre,  celui  de  la  province  de  Reims,  et  celui  de  la  Lorraine.  Nous  aurons  là  une 
page  précieuse  d'histoire,  et  dont  les  intéressés,  présents  à  la  réunion,  ont  d'ailleurs  reconnu 
la  parfaite  exactitude. 
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Au  cours  de  la  discussion  qui  suivit  cette  lecture,  des  compléments  fort  instructifs 
furent  donnés,  notamment  par  M.  le  chanoine  Martin,  de  Nancy,  sur  le  développement  des 
questions  d'histoire  et  de  géographie  régionales  dans  le  Bulletin  lorrain.  A  la  suite  de  ces 
observations,  fort  goûtées  de  tous,  on  émet  le  vœu,  déjà  antérieurement  exprimé,  que  les 
Bulletins  locaux  soient  envoyés  à  tous  leurs  collègues  par  les  soins  des  Directeurs  dicoésains. 

A  la  fin  de  cette  séance,  assez  chargée,  M.  l'abbé  Mathieu,  de  Castres,  qui  suffirait,  à  lui 
seul,  à  soutenir  la  réputation  d'esprit  des  gens  du  midi,  fit  une  brève  et  humoristique  com- 
munication sur  les  Coopératives  scolaires.  Après  quoi,  on  se  donna  rendez-vous  à  l'après- 
midi. 

La  dernière  séance  de  travail  fut  occupée  par  plusieurs  questions,  prévues  à  l'ordre  du 
jour. 

Tout  d'abord,  celle  de  la  Création  de  Caisses  régionales  cf  assurances  contre  les  accidentis 
M.  le  chanoine  Martin,  de  Nancy,  exposa  ce  que  l'on  a  tenté  en  Lorraine  et  qui  ne  date 
encore  que  de  deux  ans.  Aussi,  tout  en  augurant  bien  de  cet  essai,  d'après  les  premiers  rsul- 
tats  constatés,  préféra-t-il  ajourner  toute  conclusion  tant  soit  peu  générale  jusqu'à  une 
expérience  plus  décisive  et  prolongée  de  l'état  actuel. 

M.  Le  Senne,  vicaire  général  de  Vannes,  avait  accepté  de  traiter  le  sujet  suivant  :  Com- 
ment intéresser  les  familles  à  V Ecole  chrétienne?  sujet  actuel  et  important,  s'il  en  fut.  M.  Le 
Senne  ne  trompa  pas  l'attente  de  ses  confrères,  qui  savent  quelle  est  à  la  fois  son  ardeur 
dans  l'action  et  la  parfaite  mesure  de  sa  pensée.  Il  étudia  successivement  les  moyens  géné- 
raux, qui  consistent  à  renseigner,  à  instruire,  au  besoin,  les  parents  sur  leurs  droits  et  leurs 
devoirs  à  l'égard  de  l'école  chrétienne  ;  —  et  les  moyens  particuliers,  qui,  ou  bien  exigent 
des  familles  une  collaboration,  ou  même  quelques  sacrifices  (rétribution  scolaire,  carnet  de 
correspondance,  études  à  domicile).,  ou  bien  mettent  en  contact  plus  étroit  maîtres  et 
parents  (visites,  associations  amicales  d'anciens  élèves,  fêtes  scolaires,  etc.). 

Ces  différents  points  de  vue  ne  rallièrent  pas  l'unanimité  de  l'assistance:  la  question 
des  études  dans  la  famille,  notamment,  et  celle  des  visites  amenèrent  une  discussion  ,  aussi 
pratique  que  courtoise,  sur  l'opportunité  de  ces  moyens  de  contact  des  parents  avec  l'école. 
D'ailleurs,  comme  il  s'agissait  surtout  d'opportunité,  tout  le  monde  se  rallia  à  une  formule 
que  faisait  «  la  part  des  choses  »  .  Et  l'on  fut  par  ailleurs  unanime  pour  préconiser  la  rétri- 
bution scolaire,  qui  est  l'un  des  moyens  les  plus  elTicaces  de  faire  comprendre  aux  parents 
ce  que  vaut  l'école,  en  leur  rappelant  ce  qu'elle  leur  coûte. 

Une  dernière  question,  à  double  aspect,  sollicita  l'attention  de  l'Assemblée,  celle  de  la 
Suite  donnée  au  rapport  sur  le  livret  professionnel  et  la  feuille  de  renseignements  :  Mgr  Gaillard, 
vicaire  général  de  Beauvais,  exposa  la  première  partie  ;  M.  le  chanoine  Charon,  de  Nevers, 
traita  la  seconde.  _ ..  _ 

Et  la  conclusion  pratique  fut  que  la  double  formule  à  laquelle,  de  part  et  d'autre,  on 
avait  abouti,  serait  imprimée  pour  être,  par  les  soins  de  la  Société  d' Education,  mise  à  la 
disposition  des  Directeurs  diocésains  qui  désireraient  faire  usage  de  l'une  ou  de  l'autre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  chanoine  Crosnier,  qui  avait  supporté  tout  le  poids 
de  ces  laborieuses  journées,  exprima,  en  terminant,  à  ses  collègues,  sa  joie  de  voir  les  liens 
d'amitié  sacerdotale,  de  confraternité  vraie  se  resserrer  à  la  faveur  de  nos  réunions  annuelles 
et  il  forma  le  vœu  que  notre  Enseignement  chrétien  se  trouvât  lui-même  fortifié  de  ce 
contact.  C'est  en  vue  de  quoi  nous  solliciterons  l'approbation  de  nos  Evêques  et  nous  implo- 
rerons la  bénédiction  divine. 

G.  AUDOLLENT. 
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Questions  juridiques  et  professionnelles. 


DES  AUXILIAIRES 

Parfois,  le  grand  nombre  des  élèves  d'une  classe  et  la  pénurie  des  sujets  brevetés, 
obligent  a  employer  des  auxiliaires  dans  les  écoles.  Ce  sont  ou  des  aides  dépourvus  de 
diplômes  ou  des  jeunes  gens  ou  jeunes  filles  qui,  ayant  le  brevet,  n'ont  pas  atteint  l'âge  pour 
enseigner  (18  ans  accomplis  pour  les  jeunes  gens,  17  ans  accomplis  pour  les  jeunes  filles). 
L'usage  des  auxiliaires  est  permis  par  la  loi,  mais  il  importe  de  bien  connaître  ce  qu'ils  peu- 
vent faire  et  ce  qui  leur  est  interdit,  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  pénalités. 

L'auxiliaire  aide  le  maître  d'une  classe.  Il  surveille  les  élèves  pendant  qu'ils  apprennen 
les  leçons  marquées  par  le  maître,  ou  font  les  devoirs  aussi  fixés  par  lui.  Il  dicte  les  devoirs, 
fait  répéter  les  leçons  expliquées  par  le  maître,  sous  sa  direction  et  surveillance.  L'auxi- 
liaire ne  peut  pas  être  chargé  d'une  classe,  mais  seulement  d'une  division  de  classe  et  les 
élèves  dont  ils  s'occupent  doivent  être  portés  sur  le  registre  d'appel  du  maître.  Il  peut 
tenir  dans  une  pièce  voisine,  mais  à  la  condition  que  celle-ci  communique  avec  la  salle  où 
se  trouve  le  maître,  par  une  porte,  au  moyen  de  laquelle  ce  dernier  exerce  son  contrôle  par 
le  regard  et  par  l'ouïe.  Ce  contrôle  n'est  pas  d'ailleurs  requis,  en  dehors  des  heures  de  classe, 
lorsqu'il  s'agit,  par  exemple,  d'une  étude  à  surveiller.  L'auxiliaire  peut  encore  enseigner 
lui-même  le  catéchisme  ou  certaines  matières  spéciales,  comme  le  dessin,  l'ouvrage  manuel, 
le  chant.  Il  pourrait  suppléer  le  maître  en  cas  d'indisposition  passagère  ou  d'absence  très 
courte. 

Il  faut  donc  que  le  maître  ait  la  direction  effective  de  toute  sa  classe  et  des  deux  divi- 
sions séparées  qui  la  composent,  lorsque  celle-ci  se  trouve  dans  deux  pièces  distinctes,  mais 
communiquant  par  une  porte  laissée  ouverte.  C'est  parce  que  cette  direction  effective  n'exis- 
tait pas  que  la  cour  d'appel  de  Douai,  dans  un  arrêt  du  25  juin  1913,  a  maintenu  une  con- 
damnation contre  un  maître  d'école  de  N...  L'auxiliaire  y  corrigeait  et  annotait  lui-même  les 
cahiers  et  les  compositions,  traçait  le  programme  des  études,  faisait  faire  des  calculs  au 
tableau. 

Par  contre,  la  cour  d'appel  de  Rennes,  dans  son  audience  du  4  novembre  1913,  a 
déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  eu  infraction  à  la  loi  dans  une  école  où  la  maîtresse  se  rendait 
alternativement  dans  les  deux  salles  pour  enseigner. 

C'est  donc  ainsi  que  doivent  s'entendre  les  fonctions  d'auxiliaire  :  le  maître  enseigne 
effectivement  dans  les  deux  salles  ;  l'auxiliaire  surveille  ou  fait  répéter  les  leçons  dans  l'une, 
tandis  que  le  maître  est  occupé  dans  l'autre. 


PARTIE     DE     L'ECOLE    MATERNELLE 


POUR  LES  SÉANCES   RÉCRÉATIVES  OU   LES  DISTRIBUTIONS  DE  PRIX 

Saynète  en  un  acte  pour  les  tout  petits. 

Une  Ecole  de  Poupées 

Personnages. 
Monsieur  Pouponnet,  maître  d'école.  —  Madame  Pouponnet,  maîtresse  d'école.  —  Poupées, 
élèves  figurantes. 
La  scène  représentera  une  chamibre  avec  un  petit  tableau  noir  devant  lequel  se  trouvera 
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un  groupe  de  poupées  assises  sur  un  banc.  Sur  le  même  plan,  des  poupées  assises  devant 
une  table,  un  crayon  attaché  à  la  main  et  penchées  en  avant,  auront  l'air  d'écrire. 

Monsieur  Pouponnet,  avec  le  veston  et  le  chapeau  de  son  père,  les  lunettes  sur  le  nezj, 
une  baguette  à  la  main,  se  tiendra  debout  devant  le  tableau  noir.  Madame  Pouponnet, 
assise  un  peu  plus  loin,  avec  une  poupée  sur  les  genoux,  lui  montrera  les  lettres  dans  un 
alphabet. 

SCÈNE  I 

M.  Pouponnet  (achevant  sa  démonstration).  —  Voyons,  Mesdemoiselles,  je  répète  : 

Deux  et  deux  font? Répondez? Vous  ne  savez  pas? Voilà  (il  montre  ses  doigts) 

deux  doigts  avec  deux  doigts,  cela  fait  combien  de  doigts? 

Vous  êtes  devenues  bien  silencieuses,  vraiment,  Dieu  sait  pourtant  si  vos  langues 
marchent,  quand  nous  ne  sommes  pas  à  la  leçon  ! 

Puisque  vous  vous  entêtez  de  la  sorte,  je  vous  laisse...  Prenez  votre  livre  d'arithmétique 

et  faites-moi  trois  problèmes  en  suivant  pour  la  prochaine  leçon (//  pose  sa  baguette, 

prend  un  porte-plume  quHl  place  sur  V oreille  et  se  dirige  vers  la  porte)  Ah  !  quelle  patience  ! 
quelle  patience  il    faut  avec  les  enfants  ! 

Madame  Pouponnet,  je  vous  laisse  la  surveillance  en  mon  absence.  (//  sort). 

SCÈNE  II 

^me  Pouponnet  {s''avançant  en  tenant  par  la  main  sa  petite  élève  ;  elle  s''assied  sur  le 
devant  de  la  scène  et  la  prend  sur  ses  genoux).  —  Voyons,  ma  petite  Jeanne,  essayons  de  faire 

un   ensemble.  Prenez  bien  votre  crayon là,  allongez  les  doigts,   je  vous  tiens  la  main. 

C'est  bien  !  Voilà  un  a  qui  a  très  bonne  tournure.  Essayons  maintenant  un  b.  Oh  !  mais 
pourquoi  votre  main  s'agite-t-elle  tout  à  coup?  Voilà  notre  lettre  manquée Il  faut  recom- 
mencer. Bon!  Qu'est-ce  que  ce  bruit?  {Elle  regarde  les  autres  poupées),  Mesàemoheïles, 
vous  vous  dissipez,  vous  profitez  de  l'absence  de  votre  maître.  Je  vais  aller  voir  ce  que 
vous  faites.  (ii/Ze  assied  son  élève  sur  une  petite  chaise  avec  V ardoise  sur  les  genoux).  Restez  là, 
ma  petite  Jeanne,  et  tâchez  d'imiter  le  premier  a  que  nous  avons  fait  ensemble.  {Elle  se 
rapproche  de  la  table  des  plus  grandes  élèves).  Oh  !  voilà  l'encrier  renversé  ! 

Marthe  et  Suzanne,  les  deux  plus  grandes,  vous  devriez  pourtant  donner  l'exemple  ! 
Vous  riez,  vous  ne  m' écoutez  pas  !  (à  part)  Oh  !  que  les  pauvres  maîtres  sont  à  plaindre  ! 

Venez  ici,  mesdemoiselles.  (Les  enfants  s"" approchent).  Vous  m'obligez  à  vous  mettre  le 
bonnet  d'âne.  {Elle  leur  pose  sur  la  tête  un  bonnet  de  papier  en  forme  de  cornet).  lA,  allez, 
maintenant,  vous  tenir  debout  dans  le  coin  de  la  salle  {Elle  les  place  elle-même  à  Vendrait 
indiqué.) 

SCÈNE  III 

Les  mêmes,  M.  Pouponnet  (//  tient   à  la  main  un  petit  oiseau  empaillé). 

M.  Pouponnet.  —  Ah  !  je  suis  très  content,  voyez,  mes  enfants  !  je  viens  de  mepro- 
<  urer  ce  charmant  petit  oiseau,  il  nous  servira  pour  nos  leçons.  Je  vous  expliquerai  son 
listoire,  ses  habitudes.  Je  vous  dirai  ses  petits  défauts,  car  il  en  a,  et  ses  qualités,  (.^e 
Retournant)  Eh  quoi  !  Marthe  et  Sozanne  sont  punies?  {Levant  le  doigt)  Et  moi  qui  comptais 
|ue  mes  grandes  élèves  allaient  me  procurer  quelque  surprise  agréable  :  un  devoir  bien  fait, 
m  problème  juste  ;  au  lieu  de  cela,  elles  ont  profité  de  mon  absence  pour  babiller,  désobéir 
se  faire  punir  (//  pose  son  oiseau)  Ah  !  c'est  décourageant  !  je  suis  las  de  gronder,  de  me 
^cher  ! 

Mme  Pouponnet  {s'' avançant.  —  {A  part)  Qu'il  est  triste  de  punir  les  enfants  qu'on 
le  et  qu'on  voudrait  toujours  récompenser  !  Monsieur  Pouponnet  ! 
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M.  PoupoNNET.  —  Madame  Pouponnet?  Que  désirez-vous? 

]\/[me  Pouponnet.  —  Je  ne  suis  plus,  Madame  Pouponnet.  Je  ne  veux  plus  d'école, 
ni  d'élèves,  c'est  fini.  Moi  qui  croyais  que  c'était  amusant  d'être  maîtresse  de  classe  ! 

M.  Pouponnet.  --  Eh  bien  !  je  suis  comme  toi,  ma  petite  sœur,  j'en  ai  assez  de  ce 
métier,  et  je  commence  à  comprendre  que  nos  maîtresses  montrent  beaucoup  de  patience 
et  de  bonté.  Elles  doivent  supporter  chaque  jour  nos  entêtement  et  notre  paresse. 

Mme  Pouponnet.  —  Oui  !  car  les  élèves  vivantes  sont  encore  plus  terrible  que  nos  élèves 
pour  rire  !  Aussi  je  m'efforcerai  toujours  maintenant  d'être  obéissante,  appliquée,  et 
j'aimerai  de  tout  mon  cœur  nos  bonnes  maîtresses. 

{Ils  saluent  en  se  tenant  par  la  main)  {La  toile  se  baisse). 


JEU  OU  SCÈNE  MIMÉE 
La  Cigale  et  les  Fourmis 

La  Cigale  écrit  en  cachette  sur  une  feuille  de  papier,  le  nom  de  son  aliment  préféré, 
ensuite  elle  dit  aux  Fourmis  : 

«  Mes  chères  voisines,  j'ai  faim  et  je  vous  serai  très  reconnaissante  de  bien  vouloir  me 
prêter 

Quelques  gi'ains  pour  subsister 
Jusqu'à  la  saison  nouvelle. 

Puis  elle  s'adresse  à  l'une  des  fourmis  : 

«  Vous  avez  si  bon  cœur,  je  suis  certaine  que  vous  ne  refuserez  pas  de  me  secourir.  » 

La  fourmi  répond  :  «  Je  ne  puis  vous  donner  qu'un  grain  de {Elle  indique  le  grain  de 

son  choix). 

La  Cigale.  ■ —  Merci  beaucoup.  {Elle  se  tourne  vers  une  autre  fourmi.)  a  Et  vous,  ma 
voisine,  que  me  donner ez-vous?  » 

La  seconde  fourmi.  —  Un  ver. 

Chaque  joueur  offre  à  son  tour  un  aliment  convenant  à  la  cigale  en  ayant  soin  de  ne 
proposer  aucun  de  ceux  qui  ont  déjà  été  mentionnés.  , 

Si  personne  n'offre  la  nourriture  choisie  par  la  cigale,  celle-ci  donne  un  gage  et  recom- 
mence un  second  tour  ;  mais  si  l'un  des  joueurs  la  nomme,  la  cigale  répond  : 

«  J'accepte  voisin,  que  Dieu  vous  récompense.   » 

Elle  montre  alors  le  mot  inscrit  et  la  fourmi  prend  la  place  de  la  cigale  après  avoir 
donné  un  gage. 

Voici  le  vocabulaire  qui  peut  servir  pour  ce  jeu  : 

Grain  de  blé,  —  grain  d'orge,  —  grain  de  seigle,  —  grain  d'avoine,  —  grain  de  mais, — 
grain  de  riz,  —  grain  de  sarrasin,  —  grain  de  millet,  —  graine  de  moutarde,  —  grain  de 
chènevis,  —  grain  d'anis,  —  grain  de  café,  —  grain  de  raisin,  —  un  brin  d'herbe,  —  une 
feuille  de  betterave,  • —  une  feuille  de  carotte,  —  une  feuille  de  chou,  —  une  feuille  de  fou- 
gère, —  une  feuille  de  houx,  —  une  feuille  de  laurier,  —  une  feuille  de  lierre,  —  une  feuille 
de  mûrier,  • —  une  feuille  d'ortie,  —  une  feuille  de  salade,  —  une  feuille  de  vigne. 

Le  jeu  peut  se  continuer  de  la  manière  suivante  : 

La  nouvelle  Cigale.  —  Voisine,  j'ai  satisfait  mon  appétit.  Maintenant,  j'ai  envie  de  dan- 
ser. Quelle  danse  me  proposez-vous?  {La  cigale  a  pris  soin  naturellement  d'écrire  sur  une 
feuille  de  papier,  le  nom  de  sa  danse  favorite  et  Von  procède  comme  pour  le  grain.) 

La  troisième  cigale  déclare  ensuite  :  «  Je  vais  danser,  mais  je  n'aime  pas  danser  sans 
musique.  Quel  instrument  me  recommandez-vous?  »  {Même  jeu  que  précédemment.) 

{Traduit  de  Vanglais,  M.-E.  H.) 
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PARTIE    RÉCRÉATIVE 


LA    LETTRE 

Comédie   en   un   acte. 

Personnages. 

Jeanne  Di  rantin,  doctoresse  et  pharmacienne. 
Julie  Dt  RANTIN,  son  associée. 
\jnie  Musaudier,  femme  du  garde  champêtre. 
\lme  Pertuiset,  femme  de  l'instituteur. 

Le  théâtre  représente  l'arrière-boutique  d'une  pharmacie  ;  sur  des  étagères,  des  fioles,, 
des  bocaux,  au  milieu  de  la  scène,  une  table  ;  sur  un  des  côtés  une  autre  table,  avec  cuvette,, 
aiguière,  serviettes...  chaises,  fauteuils...  Porte  au  fond,  donnant  dans  la  pharmacie. 

SCÈNE  I 
M^i^  Julie  {entrant  par  la  porte  du,  fond). 

Elle  est  encore  partie.  Oui,  M**®  Jeanne  Durantin,  doctoresse  et  pharmacienne  de  pre- 
mière classe,  est  allée  à  la  chasse  ;  elle  a  filé  à  l'aube,  avec  son  fusil  et  ses  chiens  et  moi, 
Julie  Durantin,  son  associée,  moi  qui  ne  suis  ni  pharmacienne,  ni  doctoresse,  je  reste  ici 
plantée,  avec  la  pharmacie  et  les  clients  de  M^^®  Jeanne  sur  les  bras  ;  c'est  moi  qui  suis  obli- 
gée, depuis  l'ouverture  de  la  chasse  surtout,  de  passer  mon  temps  tous  les  matins  à  distri- 
buer des  remèdes  et  à  donner  des  consultations.  Ça  ne  peut  pas  durer,  j'en  ai  assez,  j'en  ai 
trop  ! 

SCÈNE  II 

M"®  Julie,  Thérèse  {entrant  avec  une  cafetière,  une  tasse,  un  sucrier  et  une  bouteille  de  rhum 

sur  un  plateau). 

M»e  Julie. 
Qu'est-ce  que  vous  voulez? 

Thérèse. 
C'est  votre  café  noir  et  le  rhum  que  vous  m'avez  demandés. 

r  M"e  Julie 

•  Mettez  tout  ça  sur  la  table...  Vous  me  jurez  qu'il  n'y  a  pas  quelque  saloperie,  dans  ce 

[       café? 

l  Thérèse. 

I 

l  Quelque  saloperie?  Oh  !  Mademoiselle  ! 

^  M»e  Julie. 

Ne  faites  donc  pas  l'indignée,  je  vous  en  conjure.  Ces  airs-là,  ma  fille,  ne  vous  convien- 
nent pas  du  tout.  Hier,  dans  mon  café  au  lait,  j'ai  trouvé  le  bouchon  d'un  flacon  d'huile 
de  ricin  ;  j'en  ai  été  indisposée  tout  le  reste  de  la  journée  et,  avant-hier,  en  mangeant  l'ome- 
lette aux  fines  herbes  que  je  vous  avais  demandée,  j'ai  failli  me  casser  trois  dents  grâce  à 
un  fragment  de  brosse  à  friction  que  vous  avez  battu  avec  les  œufs.  Toutes  ces  négligences 
finiront  par  me  porter  sour  les  nerfs,  et,  à  mon  âge,  je  n'ai  pas  envie  d'être  empoisonnée  un 
de  ces  jours A  quelle  heure  M"®  Jeanne  est-elle  sortie?  - 
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Thérèse. 
Votre  cousine?  vers  trois  heures  et  demie. 

M^i®  Julie  {tout  en  prenant  son  café,  dans  lequel  elle  verse  du  rhum). 

Bon  :  mais  je  vous  répète  pour  la  centième  fois  que  M^^^  Jeanne  n'est  pas  ma  cousine. 
C'est  entre  elle  et  moi  un  terme  d'amitié.  Nous  portons  toutes  les  deux  le  même  nom  ; 
mais  elle  n'est  pas  le  moins  du  monde  un  parente  ;  nous  sommes  associées,  voilà  tout.  Elle, 
c'est  la  science  pharmaceutique  et  médicale  et  moi  l'argent,  le  capital.  Sa  part  d'association, 
car  elle  n'a  pas  le  sou,  est  représentée  par  ses  diplômes,  et  la  mienne  par  une  cinquantaine  de 
mille  francs  que  j'ai  mis  dans  la  maison.  Comprenez-vous? 

Thérèse. 
Parfaitement. 

Mlle  Julie. 

Nous  nous  connaissons  depuis  notre  première  enfance.  Nous  avons  été  élevées  dans, 
le  même  pensionnat.  Seulement  elle  avait  le  goût  de  l'étude,  elle  apprenait  tout  ce  qu'elle 
voulait,  elle  piochait  ses  devoirs  et,  dans  les  examens,  elle  était  toujours  reçue  la  première. 
Elle  était  passionnée,  et  elle  l'est  encore,  pour  tous  les  sports,  la  gymnastique,  la  bicyclette, 
le  cheval  ;  elle  vous  planterait  une  balle  au  milieu  d'une  cible,  en  lui  tournant  le  dos  et  elle 
pourrait,  si  elle  le  voulait,  vous  danser  la  polka  des  Masques  sur  une  corde  tendue. 

Thérèse  {simplement). 
Moi,  je  ne  pourrais  pas. 

M"e  Julie. 

Ni  moi  non  plus.  Je  n'ai  jamais  aimé  les  exercices  violents,  et  je  n'ai  jamais  eu  pour 
l'étude  un  goût  effréné.  Je  pense  d'ailleurs  que  les  femmes  n'ont  pas  besoin  d'apprendre 
tant  de  choses.  La  science  détraque  le  cerveau  à  la  plupart  d'entre  elles.  Que  voulez-vous, 
on  leur  facilite  maintenant  l'accès  de  presque  toutes  les  professions  jadis  réservées  aux 
hommes  ;  et  si  l'on  continue  à  marcher  dans  cette  voie,  nous  ne  trouverons  bientôt  plus  une 
cuisinière  pour  nous  faire  la  soupe. 

Thérèse. 

Il  n'y  aura  plus  que  les  femmes  bêtes  comme  moi. 

Mlle    Julie. 

Erreur.  N'allez  pas  vous  imaginer,  Thérèse,  que  ces  femmes  qu'on  appelle  savantes 
aient  par  cela  même  le  monopole  de  l'esprit,  du  bon  sens  et  du  jugement,  et  que  celles  qui 
sont  capables  de  surveiller  leur  maison  et  de  préparer  un  bon  pot-au-feu,  soient,  pour  cela- 
des  imbéciles.  Dans  l'intérêt  même  de  la  société,  il  importe  que  chacun  sache  bien  ce  dont  il 
a  besoin  pour  remplir  convenablement  le  poste  que  la  Providence  lui  a  assigné,  et  ce  n'est 
pas  être  réellement  instruit  que  de  connaître  une  foule  de  choses  que  les  autres  ignorent  et 
d'ignorer  précisément  celles  que  l'on  devrait  savoir.  Je  n'ai  pas  de  diplôme,  moi  ;  je  ne  suis 
ni  pharmacienne  ni  même  herboriste,  et  encore  moins  doctoresse  ;  mais  je  connais  l'art  de 
tenir  une  maison,  et  quand  je  ne  serai  plus  ici,  ma  fille,  on  s'en  apercevra. 

Thérèse. 
Comment,  vous  voulez  nous  quitter? 

Mlle  Julie. 

J'en  ai  comme  un  vague  désir,  mais  je  vous  défends  d'en  parler.  Il  ne  me  plaît  pas 
d'avoir  à  porter  presque  toute  seule  le  fardeau  de  cette  maison...  Je  suis  obligée  de  veiller 
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à  tout  et  M^is  Jeanne  ne  s'occupe  que  de  ses  plaisirs.  Elle  néglige  même  ses  malades  et,  à 
l'heure  de  la  consultation,  elle  n'est  presque  jamais  là,  et  c'est  moi  qui  suis  obligée  de  la 
remplacer.  Seulement,  comme  ,  j'ai  du  bon  sens,  je  ne  m'engage  jamais  à  fond,  et  les  remèdes 
que  je  conseille  et  que  j'ai  là,  tout  préparés  d'avance,  sont  absolument  inoffensifs.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  les  malades  que  je  soigne  guérissent  presque  tous  rapidement. 


Ça  c'est  vrai. 

Vous  l'avez  remarqué? 

Pas  moi  seulement. 


Thérèse. 
Mlle  Julie. 
Thérèse. 


Mlle  Julie. 

Vous  voyez,  et  pourtant  je  ne  suis  pas  doctoresse. ((9^*  sonwe).  Bon,  voilà  quelqu'un  qui 
entre  dans  la  boutique,  allez  donc  voir  qui  c'est. 

SCÈNE  m 

Mlle  Julie. 

Je  ne  resterai  certainement  plus  longtemps  dans  cette  maison.  Je  retirerai  les 
50.000  francs  que  j'y  ai  mis.  Jeanne  s'amusera  un  peu  moins,  et  le  commerce  marchera  tout 
de  même.  Je  mettrai  mon  bien  en  viager  et,  moi  aussi,  je  vivrai  à  ma  fantaisie. 

SCÈNE  IV 
Mlle  Julie,  Thérèse. 

Mlle  Julie  (à  Thérèse  qui  rentre.) 


Qui  est-ce? 

C'est  la  mère  Musaudier. 

La  femme  du  garde  champêtre? 

Oui,  madeinoiselle. 

Qu'est-ce  qu'elle  veut? 

Elle  vient  à  la  consultation. 

Vous  a-t-elle  dit  ce  qu'elle  a? 

.    Thérèse. 
Non,  rftadernoiselle,  Mais  j'ai  vu  qu'elle  a  l'œil  enflé.' 


Thérèse. 
Mlle  Julie. 

Thérèse. 
Mlle  Julie. 

Thérèse. 
Mlle  Julie. 


M»i«  JottE. 


Faites-la  entrer. 
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SCÈNE  V 
Mlle  Julie 

C'est  une  ivrognesse,  elles  sera  encore  enivrée  hier,  et  elle  aura  roulé  dans  quelque 
fossé. 

SCÈNE  VI 

Mil®  Julie,  Thérèse,  M»"®  Musaudier. 

Mme  MrSAUDIER. 

Bonjour  la  compagnie. 

Mlle  Julie. 

Bonjour,  Madame  Musaudier.  Asseyez-vous...  Voyons...  qu'est-ce  que  vous  avez? 
à  l'œil? 

yime  Musaudier. 

Voilà...  Je  vais  vous  dire.  Hier  soir,  quand  Musaudier  est  revenu  de  sa  tournée,  j'avais 
bu  un  coup  ;  il  n'y  a  pas  à  dire  non,  j'avais  bu  un  coup.  Vous  comprenez,  j'avais  rencontré 
sur  les  quatre  heures,  la  mère  Pilemufle,  la  femme  du  charron,  qui  demeure  au  coin  du 
Four-des-Moules,  vous  savez? 

Mlle  Julie. 

Parfaitement. 

Mme  Musaudier. 

Son  homme,  Pilemufle,  n'était  pas  au  pays,  il  était  allé  au  marché  de  La  Roche- 
Panachon...  Alors  elle  m'a  invitée  à  prendre  une  tournée,  parce  que,  quand  son  homme  est 
là,  il  n'y  a  pas  moyen.  Nous  sommes  entrées  chez  le  père  Duminet.  En  causant,  on  boit,  on 
ne  peut  même  pas  causer  sans  boire.  De  sorte  qu'à  six  heures,  quand  on  a  quitté  le  débit,  on 
y  était,  oh  !  mais  complètement. 

Mlle  Julie. 
Je  vous  crois  sans  peine. 

]V£me  Musaudier. 

Moi  aussi.  Jugez  donc,  sept  ou  huit  tournées  Quand  Musaudier  est  rentré  à  la  maison, 
le  souper  n'était  pas  prêt,  et  je  chantais  la  chanson  du  père  Lantimèche.  {Elle  chantonné), 
Tra  la  la  la,  etc. 

Mlle  Julie  (à  part). 

Il  lui  reste  quelque  chose  d'hier.  Elle  m'amuse. 

Mme  Musaudier. 

Musaudier  me  crie  :  Qu'est-ce  que  tu  as  donc?  Je  parie  que  tu  as  encore  bu  un  coup... 
Il  ne  pouvait  pas  se  tromper,  c'était  visible...  Et  puis  après?  lui  répondis-je.  Alors  il  m'ac- 
cable d'injures...  Je  me  suis  fâchée  et  lui  ai  envoyé  mon  soulier  par  la  figure.  Je  l'ai  manqué. 
Alors  il  m'a  collé  un  coup  de  poing  sur  l'œil,  mais  il  ne  m'a  pas  manqué,  lui. 

Mlle  Julie. 

Il  est  certain  qu'il  n'a  pas  frappé  à  côté.  {Elle  prend  un  pôt  de  pommada  sur  une  étagère). 
Tenez,  voilà  un  petit  pot  de  pommade,  vous  vous  en  servirez  pour  vous  frictionner  l'œil 
toutes  les  demi-heures. 

Mme  Musaudier. 

Il  faut  me  frictionner  l'œil,  avec  ce  pot-là? 
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M"e  Julie. 
Non,  avec  la  pommade. 

Mme  MUSAUDIER. 

Merci.  {Se  levant  et  s^en  allant).  Allons,  au  revoir. 

M"e  Julie. 

Une  minute,  s'il  vous  plaît.  Vous  me  devez  0  fr.  75  de  pommade  et  2  francs  de  consul- 
tation. 

Mnie  MuSAUDIER. 

C'est  juste,  j'oubliais  {Elle  paye). 

M"e  Julie. 
Merci...  au  revoir  et  ne  buvez  plus.  C'est  honteux  pour  une  femme  ! 

M"™^  MuSAUDIER. 

Mademoiselle,  je  vous  estime  beaucoup  ;  mais  je  ne  peux  pas  vous  promettre  ça.  Je  ne 
dis  pas  que  ce  sera  tous  les  jours  ;  mais,  de  temps  en  temps,  il  faut  que  je  prenne  une  tournée 
et  si  le  cœur  vous  en  dit,  je  vous  en  offre  une  ici,  à  côté,  chez  le  père  Gimard. 

Mlle  Julie. 
Merci  bien. 

M™e  MuSAUDlER. 

Vous  ne  voulez  pas?  non...  Eh  bien,  je  m'en  vais  aller  la  boire  à  votr^  santé.  (Elle 
s'en  va.) 

Mlle  Julie. 
C'est  ça,  au  revoir. 

SCËNE  VII 

Mlle  Julie,  Thérèse. 

Mlle  Julie. 

Incorrigibles,  ces  ivrognesses-là...  Si  la  loi  sur  l'ivresse  publique  était  plus  sévèrement 
appliquée;  si  l'on  punissait  impitoyablement  les  ivrognes  et  les  commerçants  qui  les  enivrent, 
on  ne  verrait  pas  tant  de  ménages  malheureux  et  les  enfants  seraient  mieux  élevés. 
(On  sonne.)  Bon,  on  sonne,  encore  quelqu'un  ! 

Thérèse. 
Je  vais  voir. 

SCÈNE  VIII 

Mlle  Julie  {regardant  sa  montre.) 
Huit  heures  et  demie  !  Vraiment,  Jeanne  se  moque  de  moi  ;  mais  elle  ne  s'en  moquera 
plus  longtemps. 

SCÈNE  IX 

Mlle  Julie,  Thérèse. 

Mlle  Julie. 
Qui  est-ce?  , 
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C'est  la  femme  de  l'instituteur. 

Mme  pertuiset? 

Oui,  Mademoiselle. 

Que  veut-elle? 

Elle  a  mal  aux  dents. 


Thérèse. 
M»e  Julie. 

Thérèse. 
M"e  Julie. 

Thérèse. 


M"e  Julie. 
Qu'elle  aille  au !  Enfin,  faites-la  venir. 

SCÈNE  X 

M"e  Julie. 

Je  ne  suis  pas  dentiste,  moi.  J'arrache  bien  une  dent   à  l'occasion,  mais  ce  n'est  pas' 
mon  métier  et  ça  me  répugne.  Pourvu  que  je  n'aille  pas  lui  fracasser  la  mâchoire. 
...  La  voici...  Quelle  tête  !  Elle  a  le  masque  de  la  douleur  ! 

SCÈNE  XI 
M^^®  Julie,  Thérèse,  M™^  Pertuiset  {la  figure  enveloppée). 

M"e  Julie. 
Bonjour,  Madame  Pertuiset. 

Mme  Pertuiset  (elle  parle  difficilement). 
Bonjour,  Mademoiselle  Julie. 

MUe  Julie. 

Alors  ça  ne  va  pas...  Nous  avons  mal  aux  dents...  Asseyez-vous  ;  enlevez  ce  bandeau... 
Je  vais  examiner  ça...  Vous  Thérèse,  préparez  l'aiguière  et  la  cuvette  {Thérèse  prépare  la 
cuvette,  etc.).  Voyons  cette  dent...  ouvrez  la  bouche...  n'ayez  pas  peur...  ouvrez  la  bouche. 

yirae'PY.'RTXiiS'E.'T  {essayant  d'ouvrir  la  bouche). 
Oh  !  Oh  ! hii...  Je  ne  pourrai  pas  l'ouvrir. 

Mlle  Julie. 

Attendez,  je  vais  vous  aider  {Elle  lui  ouvre  la  bouche  de  force  et  la  tient  ouverte  avec  ses 
deux  mains.  M^^  Pertuiset  pousse  des  cris  et  remue).  Ne  frétillez  pas  comme  cela.  Je  ne  puis 
rien  voir,  (il/"^®  Pertuiset  pousse  des  cris  plaintifs).  Eh  !  attention,  n'allez  pas  me  mordre,  au 
moins  {A  part)  Quel  métier  !  c'est  répugnant  !  {Elle  crache).  Voyons...  ne  vous  trémoussez 
pas  ainsi.  La  voilà,  la  dent  qui  vous  fait  mal.  je  la  vois...  je  la  tiens.  {M^^  Pertuiset  bondit 
en  hurlant  et  va  s'' accroupir  dans  un  coin  du  théâtre,  derrière  un  fauteuil,  en  gémissant  et  en 
se  tenant  la  mâchoire).  Eh  bien  !  Quoi...  où  allez-vous? 

Mme  Pertuiset  {toujours  accroupie). 
Oh  !  hii  !  oh  ! 
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Mlle  Julie. 

Vous  n'allez  pas  rester  toute  la  journée  effondrée  dans  ce  coin Il  faut  en  finir 

Voulez-vous,  oui  ou  non,  que  je  vous  arrache  votre  dent?...  Si  vous  êtes  venue  ici  pour  mener 
un  sabbat  pareil,  il  aurait  mieux  valu  rester  chez  vous.  —  Allons,  décidez-vous.  Je  ne  vais 
pourtant  pas  me  mettre  à  plat  ventre  pous  vous  arracher  votre  dent. 

Mme  Pertuiset  {se  résignant). 

Oh  !  oh  !  oh  !...  me  voilà...!  vous  ne  pourriez  pas,  au  moins,  me  l'arracher  sans  la 
toucher  ? 

Mlle  Julie. 

Allons,  ne  dites  pas  de  bêtises  !...  Une  femme  de  votre  âge...  Montez-vous  l'imagination. 
Pensez  à  quelque  chose  de  gai,  de  folâtre.  Vous  avez  l'air  d'un  emplâtre  de  farine  de  lin... 
Voyons,  asseyez- vous... 

Mme  Pertuiset  (intimidée). 

Je  m'assieds.  Mademoiselle,  je  m'assieds. 

Mlle  Julie. 

C'est  parfait.  Vous  allez  voir,  ce  ne  sera  pas  long...  Figurez-vous  qu'au  lieu  d'une  dent, 
c'est  votre  portrait  que  je  vais  vous  tirer...  [saisissant  son  instrument)  ouvrez  la  bouche... 
ouvrez  donc  la  bouche...  Attention...  ne  bougez  plus...  Je  la  tiens...  v'ian  !...  va  te  prome- 
ner, j'en  ai  arraché  deux.  {M^^ Pertuiset  hurle).  Lavez-vous,  voilà  la  cuvette (^/"le  Pertuiset  se 
lave  en  hurlant)  C'est  cela,  parfait  Aspirez  et  rejetez...  nettoyez...  n'hésitez  pas...  (à  part) 
ce  ne  sera  pas  du  luxe  :  il  y  a  des  gens  dégoûtants  [haut)  maintenant  essuyez-vous.  (  J/"ie  pg,.. 
tuiset  s^ essuie  en  geignant).  Eh  bien  !  je  pense  que  ça  va  mieux? 

Mme  Pertuiset  (hésitant). 
Oui...  c'est-à-dire  que...  {poussant  un  cri  et  portant  la  main  à  sa  joue).  Oh  !  oh  !  Oh  ! 

Mlle  Julie. 

Calmez-vous,  voyons,  calmez-vous.  Vous  ne  pouvez  plus  avoir  mal  {à  part)  maintenant, 
je  me  suis  peut-être  trompée  de  dent. 

Mme  Pertuiset  (gémissant.) 
Oh  !  Oh  !  Oh  ! 

Mlle  Julie  (avec  autorité). 

Je  vous  déclare  que  vous  n'avez  plus  rien.  Vous  vous  imaginez  souffrir.  Peut-être  res- 
sentez-vous même  quelque  douleur  ;  mais  en  réalité,  vous  ne  souffrez  pas  du  tout.  Cela  peut 
durer  quatre  à  cinq  jours,  peut-être  huit  ;  mais  certainement,  d'ici  à  cinq  à  six  semaines, 
je  vous  prédis  hardiment  que  vous  ne  souffrirez  plus  du  tout. 

Mme  Pertuiset  (s''en  allant). 
Tant  mieux,  tant  mieux.  Oh  !  oh  !  oh  ! 

{A  suivre.)  Marie  Sudry  de  Saint  Jory. 
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LIBRAIRIE   CATHOLIQUE   EMMANUEL  VITTE 

LIBRAIRIE  —  IMPRIMERIE  —  PAPETERIE  —  ORNEMENTS  D'ÉGLISE 


LYON 

3,    plsLoe   Belleooiir,    S 


PARIS 

14,    ru.e   de   l'A.toloa.ye,    14 


DEVOIRS  DE  VACANCES 

ÉDITÉS     PAR 

tf   L  ÉCOLE     FRANÇAISE   ^^ 

REVUE  MÉTHODIQUE   DE  L'ENSEIGNEMENT   PRIMAIRE 
Édition  des  années  paires 


Les  abonnés  de  VEcole  Françait-e  font,  depuis  de  longues  années,  le  meilleur  accueil 
aux  Devoirs  de  Vacances.  Les  séries  1  et  2  sont  des  cahiers  à  remplir  tout  préparés.  Il  est 
nécessaire,  en  effet,  que  les  enfants  du  premier  âge  se  retrouvent  facilement  dans  leurs 
devoirs  sous  la  direction  de  leurs  parents  ou  de  leurs  aînés.  Nous  avons  eu  soin  de  ne  pas 
faire  figurer  de  Pages  d'Ecriture,  les  enfants  ayant  leurs  cahiers  d'usage;  ces  pages  auraient 
fait  double  emploi.  Nous  donnons  ci-dessous  les  conditions  d'envoi  des  spécimens  envoyés 
à  prix  réduits.  Les  devoirs  du  Cours  supérieur  seront  répartis  dorénavant  en  deux  séries; 
la  série  7  sera  intermédiaire  et  la  série  8  sera  ce  qu'était  autrefois  la  série  7,  préparatoire 
au  B.  E. 


Pour  simplifier  la  correspondance  et  la  comptabilité,  les  Devoirs  de 
Vacances  sonl  payables»  d'avance  ou  eoiilre  remboiiriseiueiit. 

CONDITIONS     DE     VENTE 

Série  1  Cours  enfantin,  l""®  année l'unité.  0,40  la  douzaine,  franco.  4 fr. 

Série  2  Cours  enfantin,  2"  année  l'unité.  0.50  la  douzaine,  franco.  5    » 

Séries  Cours  élémentaire,  l""^  année  (1910) l'unité.  0.10  la  douzaine,  franco.  1    » 

Série  4  Cours  élémentaire,  2«  année (19 10) l'unité.  0.10  la  douzaine,  franco.  1     » 

Séries  Cours  moyen,  1''^  année  (1910) l'unité.  0,15  la  douzaine,  franco.  1,50 

Série  6  Cours  moyen,  2"  année  (1910) l'unité.  0,15  la  douzaine,  franco.  1,50 

Série  7  Cours  supérieur,  !''«  année  (1911) l'unité.  0,20  la  douzaine,  franco.  2     » 

Séries  Cours  supérieur  2'ne  année  et  examen  (1911).  l'unité'.  0,20  la  douzaine,  franco .  2     » 


SPÉCIMENS  A  PRIX  TRÈS  RÉDUITS 

Spécimens  des  séries  1  et  2  payables  d'avance 0,45 

Spécimens  des  séries  1,  2,  3,  4,  5  et  6  payables  d'avance 0,60 

Spécimens  des  séries  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8  payables  d'avance 0,75 


CAHIERS    POUR    DEVOIRS     DE    VACANCES 

Format  couronne  (23xi7),  100  pages  (6  kilogs),  vergé  anglais,  réglure  et  marge, 
couverture  carte  parcheminée,  buvard,  dos  toile. 

(    L'unité 0,25 

TARIF <    Par  la  poste  l'unité  franco 0,50 

(   La  douzaine  franco 4    » 

La  Partie  du  Maître  de  nos  Devoirs  de  vj-cances  paraît  dans  l'Ecole  Française.  Le  corrigé  des 
Séries  3,  4,  5  et  6  paraît  dans  les  n^s  20,  21  et  22  (Juillet  et  Août).  Nous  pouvons  envoyer  le  corrigé 
pour  les  quatre  séries  aux  personnes  non  abonnées  pour 1,50 

Le  corrigé  des  séries  7  et  8  paraît  dans  le  supplément  de  l'Ero/e /ranpaise  Juillet  et  Août. 
Nous  envoyons  le  corrigé  pour  ces  deux  séries  aux  personnes  non  abonnées  pour 1,50 

N.  B.  —  Les  séries  1  et  2,  Cours  enfantin,  n'ont  pas  de  partie  du  Maître. 


I 


No  20  (VINGT-SIXIÈME  ANNEE)  16  JUILLET  1914 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©    O-énéral© 


SOMMAIRE 

Les  adjointes  dans  les  écoles  libres,  p.  185.  —  Partie  récréative  :  La  lettre  {Suite  et  fin),  p.  186. 


LES  ADJOINTES  DANS  LES  ÉCOLES  DE  GARÇONS 


On  sait  qu'aux  termes  de  la  loi  organique  sur  l'enseignement  primaire,  les  institutrices 
né  peuvent  exercer  dans  les  écoles  de  garçons,  et  encore  à  titre  &^ adjointes,  que  par  déroga- 
tion aux  prescriptions  de  cette  loi,  si  elles  ne  sont  pas  «  épouse,  sœur  ou  parente  en  ligne 
directe  du  directeur  de  l'école  ». 

Or  une  statistique  publiée  à  VOfficiel  dans  les  réponses  aux  questions  écrites  posées  aux 
ministres  par  les  députés  révèle  la  situation  suivante  :  au  l^'*  janvier  1912,  les  adjointes  dans 
les  écoles  de  garçons  étaient  au  nombre  de  2.726  ;  au  1^^  janvier  1913,  elles  étaient  2.964  ; 
et  au  l®'"  janvier  1914,  leur  nombre  atteignait  3.625. 

Si  l'on  considère  attentivement  ces  chiffres  on  sera  frappé  de  cet  accroissement  subit 
qui  s'est  produit  durant  l'année  1913.  Tandis  que,  dans  le  courant  de  1912,  il  avait  suffi  de 
138  maîtresses  pour  donner  satisfaction  aux  besoins  du  service,  en  1913,  ce  chiffre  s'élevait 
à  661,  c'est-à-dire  à  beaucoup  plus  du  double.  Doit-on  croire  que  ce  résultat  a  pu 
être  provoqué  par  une  notable  augmentation  des  familles  d'instituteurs  remplissant  les  con- 
ditions légales?  Ce  serait  peu  vraisemblable,  et  ce  qui  montre  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  ;  c'est 
la  réponse  que  faisait,  quatre  jours  avant  celle  que  je  cite,  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
plique  à  M.  Raffîn-Dugens  :  les  institutrices-adjointes  exerçant  dans  les  écoles  de  garçons 
sans  lien  de  parenté  avec  l'instituteur  chargé  de  la  direction  de  l'école  sont  au  nombre  de 
1.342. 

Je  ne  veux  point  longuement  épiloguer  sur  pareille  situation.  Les  inconvénients  qu'elle 
laisse  soupçonner  s'aperçoivent  aisément.  Mais  je  tiens  à  signaler  l'argument  écrasant  qu'elle 
constitue  contre  ceux  qui  proclamaient  que  la  crise  du  recrutement  du  personnel  masculin 
était  une  invention  des  maîtres  désireux  d'obtenir  une  augmentation.  «  Si  les  écoles  nor- 
«  maies,  disaient  ces  gens  mal  renseignés  ou  de  mauvaise  foi,  ne  forment  pas  assez  d'insti- 
t  tuteurs,  eh  bien,  adressez-vous  ailleurs,  vous  verrez  que  les  candidats  ne  manqueront 
«  pas.  »  Trop  de  gens  devaient  être  heureux,  ainsi  que  le  disait  récemment  un  brave  postier 
à  Nantes,  de  ne  travailler  que  six  heures  par  jour  et  d'avoir  deux  mois  de  vacances  par- 
dessus le  marché. 

On  a  frappé  partout,  on  a  appelé  à  tous  les  échos,  et  les  candidats  instituteurs  ne  sont  pas 
venus.  Il  a  fallu  pour  les  remplacer  par  des  dames  ;  ériger  en  pratique  commune  ce  qui 
ne  devait  être  qu'une  mesure  exceptionnelle. 

Et  il  y  a  mieux  pu  plutôt  pire.  ■■, 

Non  seulement  le^  instituteurs  manquent,  mais  manquent  aussi  les  suppléants.  Et  alors 
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quand  un  maître  malade  est  obligé  de  prendre  un  congé,  c'est  une  maîtresse  suppléante^ 
une  jeune  fille,  la  plupart  du  temps,  qui  assume  en  plusieurs  départements  la  charge  de  te- 
nir l'école.  Remédier  à  cet  état  de  chose  illégal,  voilà  une  de  ces  premières  mesures  qui  ser- 
virait efficacement  à  la  défense  de  l'école  laïque,  mieux  peut-être  que  des  lois  que  je  crains- 
bien  de  ne  voir  jamais  promulguées. 

Revue  de  V Enseignement  primaire,  29  mars  1914.  Ch.  Martel, 


PARTIE    RÉCRÉATIVE 


LA    LETTRE 

Comédie   en   un   acte   pour   distribution   de   prix  (Suite  et  fin). 

Mlle  Julie. 

Un  instant.  C'est  cinq  francs  que  vous  me  devez,  (il/™®  Perfwwei  paye).  Maintenant,, 
vous  pouvez  emporter  vos  dents. 

Thérèse. 

Ah  !  oui,  pour  les  enterrer  ;  parce  qu'on  dit  que  si  une  bête,  un  chien,  par  exemple,, 
vous  avale  une  dent,  il  vous  vient  une  dent  de  chien. 

Mlle  Julie. 
Vous  croyez  à  ces  choses-là,  vous,  madame  Pertuiset? 

jVIme  Pertuiset. 
Oh  !    non.    Mademoiselle,  nous  autres,  dans  l'enseignement,    nous  ne   croyons  pas 
toutes  ces  bêtises, 

Mlle  Julie. 

C'est  juste,  vous  n'êtes  pas  des  esprits  faibles. 

Mme  Pertuiset. 
Seulement  je  les  enterrerai  tout  de  même,  parce  que  chez  nous...  oh  !  oh  !...  nous  avons- 
des  canards,  des  poules... 

Mlle  Julie. 

Vous  avez  raison  ;  car  si  une  poule  avalait  vos  dents,  il  vous  viendrait... 

Mme  Pertuiset. 

Une  dent  de  poule,  on  ne  sait  jamais. 

Mlle  Julie. 
Allons,  au  revoir, 

Mme  Pertuiset  {en  s' éloignant). 

Au  revoir,  Mademoiselle Oh  !  Oh  !  Oh  ! 

SCÈNE  XII 

Mlle  Julie,  Thérèse. 

C'est  une  femme  qui  ne  supporte  pas  la  douleur.  Elle  est  superbe  :  Nous  autre  dan& 

l'enseignement.  Parce  que  son  mari  est  instituteur,  elle  s'imagine  faire  partie  de  l'Université. 

Elle  veut  faire  l'esprit  fort,  et  elle  va  enterrer  ses  dents,  et  Dieu  sait  s'il  y  a  des  gens  qui 

lui  ressemblent.  {On  sonne).  Allons,  bon  !  encore  quelqu'un.  Allez  voir  qui  c'est.  {Thérèse  sort.) 
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SCÈNE  XIII 

Mlle  Julie. 

Si  c'est  un  malade,  je  le  prierai  de  repasser  quand  Jeanne  sera  là.  J'en  ai  assez  pour 
ce  matin. 

SCÈNE  XIV 
Mlle  Julie,  Thérèse. 
Thérèse  {avec  un  paquet  de  lettres  et  de  journaux). 
Mademoiselle,  c'est  le  courrier. 

Mlle  Julie. 

Le  courrier?  Donnez  :  ça  va  me  distraire.  Laissez-moi  seule  maintenant  et  retournez 
vaquer  à  vos  occupations. 

Thérèse. 
Bien  Mademoiselle. 

SCÈNE  XV 

Mlle  Julie  {elle  s^ asseoit  dans  un  fauteuil). 

{Haussant  les  épaules).  Bien  mademoiselle,  bien  mademoiselle,  comme  si  j'avais  besoin 
de  son  approbation,  au  lieu  de  dire  simplement,  oui  mademoiselle...  Hélas  !  hélas  !...  Voyons 
ce  courrier.  {Elle  rejette  les  journaux.)  Les  journaux,  je  les  laisse  à  mademoiselle  Jeanne  ; 
moi,  je  ne  les  lis  jamais  ;  il  n'y  a  que  des  bêtises  là-dedans.  Les  hommes  sont  vraiment  stu- 
pides  de  dépenser  leur  argent  à  acheter  et  leur  temps  à  lire  toutes  les  insanités  qu'il  plaît 
à  MM.  les  journalistes  de  leur  servir  chaque  joiir.  Il  n'y  a  guère  que  le  papier  qu'on  puisse 
utiliser,  et  encore  il  n'est  pas  fameux. 

Voyons  les  lettres.  {Elle  ouvre  successivement  plusieurs  lettres.  Lisant  rapidement:Yem\lez 
ux' envoyer  iToisliiTesàe  votre  Elixir  des  Ermites  de  la  Forêt  Noire.  Parlé).  C'est  moi  qui  ai 
trouvé  cette  machine-là,  c'est  un  élixir  digestif,  composé  d'eau  distillée,  d'essence  de  fleurs 
d'oranger,  de  trois  cuillerées  de  chartreuse  verte  et  de  sirop  de  gomme  :  on  le  vend  bien  et  il 
n'a  jamais  fait  de  mal  à  personne.  {Lisant  une  autre  lettre).  Je  vous  prie  de  me  faire  parvenir 
4  flacons  de  votre  pommade  contre  la  chute  des  cheveux.  C'est  Jeanne  qui  a  inventé  ça. 
Il  parait  que  ça  réussit  assez  bien,  seulement  je  ne  sais  pas  ce  qu'elle  a  fourré  dedans.  C'est 
une  infection  quand  on  s'en  sert,  il  faut  ouvrir  les  fenêtres  pour  renouveler  l'air.  Tiens,  une 
lettre  portée  à  la  main,  une  lettre  de  mon  notaire.  Maître  Isidore  Bompard  des  Folles- 
Vignes,  que  me  veut-il?  Voyons  {lisant)  :  Mademoiselle,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que 
votre  cousin  M.  de  la  Gineste  des  Fourneaux  {parlé)  des  Fourneaux  !!  je  ne  savais  pas  qu'il 
y  eût  des  Fourneaux  dans  ma  famille  ;  enfin,  tout  est  possible  {reprenant  sa  lecture)  de  la 
Gineste  des  Fourneaux  est  décédé  dans  son  château  du  Val-des-Bûches,  Pyrénées-Occiden- 
tales, canton  des  Museaux-Verts,  vous  instituant  héritière  de  toute  sa  fortune,  dont  les 
revenus  s'élèvent  à  la  somme  annuelle  de  722.364  fr.  01  centime.  Je  serais  heureux  que 
vous  passassiez  le  plus  tôt  possible  à  mon  étude.  {Se  /e^'oni).  Passassiez  !!!  Il  n'y  a  que  les 
notaires  pour  écrire  des  mots  pareils.  Passassiez...  {Se  promenant).  C^ est  un  couip  inattendu 
du  sort...  C'est  la  fortune  !!...  Je  suis  archi-millionnaire...  Eh  bien,  je  n'en  suis  pas  surprise. 
Cette  nouvelle  ne  me  bouleverse  pas  du  tout.  Si  Jeanne  recevait  une  lettre  pareille,  elle  sau- 
terait au  plafond  ;  moi,  je  reste  calme  ;  d'ailleurs,  je  m'y  attendais  ;  j'en  avais  comme  un 
pressentiment  ;  et  cette  idée  qui  m'est  venue  tout  à  coup  de  m'évader  d'ici,  c'était  la  Pro- 
vidence qui  me  préparait  à  ce  départ  qui  s'impose  maintenant.  {Elle  dépose  la  lettre  du  ho- 
taire  sur  la  table  avec  le  reste  du  courrier.) 
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SCÈNE  XVÏ 
M"e  Julie,  Thérèse. 

Thérèse. 
Mademoiselle. 

Mlle  Julie. 
Qu'est-ce  qu'il  y  a  encore? 

Thérèse. 

C'est  la  mère  Pitois,  avec  Dodore,  son  petit  garçon. 

M"e  Julie. 
Que  veut-elle? 

Thérèse. 
Elle  dit  que  Dodore  a  des  poux. 

Mlle  Julie  {impatiente). 
Des  poux?  qu'elle  aille  en  Chine  avec  son  Dodore.  S'il  a  des  poux  qu'elle  le  peigne... 
Et  c'est  pour  ça  que  vous  me  dérangerz.  Mettez-moi  cette  femme-la  à  la  porte,  et  un  peu 
vite  ! 

Thérèse. 

Et  puis.  Mademoiselle  Jeanne  est  revenue  de  la  chasse,  elle  change  de  vêtements. 

Mlle  Julie  {regardant  sa  montre). 

{A  part).  Neuf  heures  !  Elle  n'est  pas  pressée.  {Haut).  Bon,  qu'elle  change  de  vêtements: 
je  l'attends  ici. 

SCÈNE  XVII 
Mlle  Julie. 

C'est  singulier,  je  croyais  qu'il  me  serait  tout  à  fait  indifférent  de  quitter  cette  maison,, 
eh  bien  !  ça  me  fait  quelque  chose  :  maintenant  surtout  que  me  voilà  riche.  Reprendrais-je 
mes  50.000  francs,  ne  les  reprendrai-je  pas?  Je  n'en  ai  aucun  besoin  et  ils  peuvent  être 
utiles  à  Jeanne  ;  mais,  si  je  les  lui  laisse,  elle  est  trop  égoïste  pour  apprécier  ma  générosité,, 
elle  soupçonnera  la  vérité,  finira  peut-être  par  la  découvrir  et  trouvera  que  c'est  de  ma  part 
un  manque  de  cœur  de  l'abandonner  ainsi  après  quinze  années  passées  ensemble,  juste  au 
moment  où  la  fortune  m' arrive.  Quinze  ans  de  vie  commune,  c'est  quelque  chose  !... 
oh  !  l'habitude  !...  l'habitude  !...  la  force  de  l'habitude  !...  Il  ne  faut  pas  qu'elle  connaisse  ma 
fortune  subite...  Je  reprendrai  mes  50.000  francs.  Mais  comment  vais-je  la  quitter?  Le 
meilleur  moyen,  c'est  de  lui  faire  une  scène...  Elle  le  prendra  comme  elle  le  voudra...  je 
m'en  moque...  je  suis  riche.  {Jeanne  entre  par  la  porte  du  fond).  La  voici. 

SCÈNE  XVIII 
,  Mlle  Julie,  MUe  Jeanne. 

Mlle  Jeanne. 
Bonjour  Julie. 

Mlle  Julie. 

Bonjour,  bonjour.  {Se  croisant  Içs  bras).  Et  c'est  maintenant,  à  neuf  heures  un  quart, 
que  tu  arrives?  Depuis  ce  matin,  je  suis  là,  moi,  plantée  à  recevoir  tes  clients,  des  gens 
dégoûtants  pour  la  plupart.  (£/Ze  crache).  J'ai  soigné  l'œil  de  la  femme  du  garde  champêtre, 
j'ai  arraché  deux  dents  à  M™e  Pertuiset,  qui  a  failli  me  mordre,  j'ai  dû  faire  mettre  à  la  porte 
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cette  dinde  de  mère  Pitois  et  son  Do  dore  de  garçon  qu'elle  m'amène  ici  rempli  de  poux, 
et,  pendant  ce  temps-là,  Mademoiselle  Jeanne  Durantin  se  promène,  Mademoiselle  s'en  va 
avec  ses  chiens,  respirer  l'air  pur  des  montagnes  voisines  et  s'enivrer  du  parfum  matinal 
du  thym  et  du  serpolet.  (  t/w  silence,  M^^^  Jeanne  s'est  jetée  dans  un  fauteuil).  Eh  bien  !  Tu 
ne  me  réponds  rien? 

Mil®  Jeanne. 
Moi?  Non  ;  je  t' écoute,  et  je  me  demande  ce  que  tu  as. 

M"®  Julie  {levant  les  bras  au  ciel). 
Quel  toupet  !  Elle  a  le  cœur  de  me  demander  ce  que  j'ai.  {S' animant).Ma.i&  je  te  le  dis 
ce  que  j'ai,  je  te  le  crie.  Je  suis  lassée  de  notre  manière  de  vivre  et  j'en  ai  assez  de  rester 
seule  ici  à  travailler  comme  une  négresse,  pendant  que  tu  te  promènes  comme  une  châte- 
laine à  travers  la  campagne. 

Mlle  Jeanne. 
Mais  qui  t'empêche  de  venir  avec  moi? 

Mlle  Julie. 

Avec  toi?  D'abord  je  n'aime  pas  à  me  lever  avant  l'aurore  pour  aller  courir  les  champs 
et  attraper  un  refroidissement. 

Mlle  Jeanne. 
Mais,  puisque  tu  vantes  les  agréments  de  cette  promenade. 

Mlle  Julie. 
Remarques-tu  ton  égoïsme?  Qu'est-ce  qui  m'empêche  de  sortir  avec  toi?  Je  te  com- 
prends. Qu'importe,  du  moment  que  tu  t'amuses,  toi,  que  je  pince,  moi,  une  fluxion  de 
poitrine,  qui  me  conduira  aux  portes  du  sépulcre,  dont  tes  imbéciles  remèdes  me  facili- 
teront l'entrée?  Si  je  succombe,  les  50.000  francs  que  j'ai  placés  dans  ta  baraque  te 
reviennent  de  droit,  d'après  nos  conventions  :  c'est  un  joli  calcul.  Dans  ces  conditions,  ma 
place  n'est  plus  ici.  Je  fais  mon  paquet,  je  reprends  mtes  50.000  francs  et  je  m'évade. 

Mlle  Jeanne  (se  levant). 
Je  ne  sais  réellement  pas  ce  qui  s'est  passé  ici  depuis  hier,  et  je  ne  tiens  pas  à  le  savoir. 
Du  moment  que  tu  me  prêtes  d'aussi  abominables  calculs,  tu  peux  dès  aujourd'hui  repren- 
dre tes  50. .000  francs  placés  dans  ma  baraque,  comme  tu  dis.  Maître  Bompard  des  Folles- 
Vignes,  ton  notaire  et  le  mien,  te  les  remettra  quand  tu  voudras. 

Mlle  Julie. 
Voyez-vous  l'ingratitude?  Après  quinze  années...  pas  un  mot  de  regret  ! 

Mlle  Jeanne. 
Moi  qui  ai  tué  ce  matin  un  lièvre,  quatre  cailles  et  dix-huit  alouettes. 

Mlle  Julie  (à  part). 

Dix-huit  alouettes  !  Oh  !!!  (haut).  Mademoiselle,  je  vénère  le  lièvre,  j'adore  les  cailles 
et  je  ferais  des  folies  pour  une  douzaine  d'alouettes,  bardées,  rôties  à  un  feu  clair  et  servies 
sur  canapé  ;  mais  il  ne  sera  pas  dit  que  la  gourmandise  la  plus  innocente  m'aura  jamais 
fait  reculer  devans  l'accomplissement  de  ce  que  j'estime  être  mon  devoir. 

Je  vais  mettre  mon  chapeau  et  me  rendre  illico  en  l'étude  de  M®  Isidore  Bompard  des 
Folles-Vignes.  Au  revoir.  (Elle  sort  très  digne.) 
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SCÈNE  XIX 
M}^^  Jeanne  {Elle  s''asseoit  près  de  la  table  où  sont  restées  les  lettres). 

Pauvre  cerveau  !  Si  cette  femme-là  consentait  à  faire  en  aéroplane  seulement  le 
voyage  de  Dunkerque  à  Pékin,  elle  en  reviendrait  certainement  avec  d'autres  idées.  — 
C'est  triste  ;  mais  n'y  pensons  plus,  {Elle  prend  un  journal)  {lisant).  Voyage  de  M.  le  Prési- 
dent. (Par/é).  Je  m'en  fiche.  {Lisant).he  préfet  de  Lyon  a  été  dévoré  par  le  ministre  de  l'Inté- 
rieur, (Par/é).  Dévoré  !!  .,.  c'est  évidemment  une  coquille,  onavoulu  mettre  décoré.  {Lisant). 
Le  comte  de  la  Gineste  des  Fourneaux,  le  richissime  industriel  du  Val-des-Bûches  est  décédé 
la  semaine  dernière.  {Se  lei^ant),ô.e...  la...  Gineste...  des  Fourneaux  ;  mais...  je  ne  me  trompe 
pas...  c'est  mon  cousin...  Je  suis  sa  seule  héritière.  Il  possède,  à  ce  que  m'a  dit  mon  père 
une  fortune  colossale...  Maintenant,  c'était  un  vieux  sorcier,  un  original...  peut-être  a-t-il 
fait  un  testament  en  faveur  de  quelque  œuvre  de  tempérance...  D'ailleurs,  mon  notaire  ne 
m'a  rien  fait  savoir...  à  moins  que...  je  n'ai  pas  encore  parcouru  le  courrier.  {Prenant  les 
lettres)...  Voyons...  justement,  voici  une  lettre  de  M^Bompard  des  Folles-Vignes.  {Lisant). 
Mademoiselle, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  votre  cousin  M.  de  la  Gineste  des  Fourneaux  est 
<iécédé  dans  son  château  du  Val-des-Bûches,  Pyrénées-Occidentales,  canton  des  Museaux- 
Verts,  vous  instituant  héritière  de  toute  sa  fortune,  dont  les  revenus  s'élèvent  à  la  somme 
annuelle  de  722.364  fr.  01  centime  Je  serais  heureux  que  vous  passassiez  le  plus  tôt  possible 
à  mon  étude.  {Parlé).  Ça  y  est,  me  voilà  archi-millionnaire...  Je  ferme  boutique,  ma  baraque, 
comme  dit  Julie,  et  je  donne  tous  mes  diplômes  à  qui  veut  les  prendre  et  je  file  là-bas,  dans 
les  Pyrénées,.,  On  dit  qu'il  y  a  des  sangliers.,.  Quelles  chasses  je  vais  faire  par  Ik. {Ellerelit 
la  lettre  du  notaire)  722,364  fr.  01.  Oh  !  ce  centime  !! 

SCÈNE  XX 

M"®  Jeanne, M^^^  Julie.  {Elle  rentre  et  aperçoit  la  lettre  du  notaire  entre  les 
mains  de  M^^^  Jeanne). 

M"e  Julie. 
{A  part).  La  lettre  du  notaire  !  Je  l'avais  oubliée  ;  elle  va  tout  savoir. 

M^^^  Jeanne  {apercevant  M^^^  Julie). 
{Avec  gaieté).  Te  voilà?  tant  mieux. 

M"e  Julie, 
{A  part).  Quelle  joie  ! 

Mii^  Jeanne. 
Tu  sais,  je  t'accompagne  chez  le  notaire;  il  m'attend...  J'hérite  de  722.364  fr.  01  centime. 
<ie  rentes. 

M"e  Julie. 
Toi? 

Mlle  Jeanne. 
Moi-même,  mon  cousin  de  La  Gineste  des  Fourneaux  me  lègue  toute  sa  fortune. 

Mlle  Julie. 
M.  de  la  Gineste  est  ton  cousin? 
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M"^  Jeanne. 
Complètement,  c'est  le  fils  d'une  sœur  de  mon  grand-père. 

Mlle  Julie. 
{A  part).  La  lettre  était  pour  elle...  Mais  alors,  c'est  moi  qui  suis  pincée  ;  deux  surprises 
dans  la  même  journée  c'est  trop...  je  n'avais  pas  pensé  à  celle-ci. 

y  Mlle  Jeanne. 

Eh  bien  !  qu'en  dis-tu? 

Mlle  Julie. 
Moi?  rien  du  tout,  je  fais  comme  toi,  tout  à  l'heure,  je  t' écoute. 

Mlle  Jeanne. 
Et  tu  pars  toujours? 

Mlle  Julie. 
{A  part).  Je  ne  puis  pas  me  dédire,  (//^aui).  Sans  doute  etd' autant  plus  volontiers  que  je 
suis  assurée  maintenant  que  tu  n'as  plus  besoin  de  mes  cinquante  mille  francs. 

Mlle  Jeanne. 

Comment?  Tu  persistes  à  me  quitter  au  moment  où  je  deviens  millionnaire?  Mais  c'est 
inexplicable,  inouï,  il,  y  a  quelque  chose  là-dessous.  {Elle  réfléchit). 

Mlle  Julie. 
Mais,  je  trouve  ma  décision  toute  naturelle  ;  c'est  une   question  de  dignité. 

M-^ie  Jeanne  {sortant  de  ses  réflexions). 
De  dignité?...  J'y  suis,  j'ai  trouvé  la  solution  du  problème...  Cette  lettre  éteit  décache- 
tée... je  ne  l'avais  pas  remarqué  tout  d'abord.  Julie,  tu  l'avais  lue. 

Mlle  Julie. 

{A  part).  Ça  y  est,  elle  atout  découvert  !  {Haut).  Quand  il  en  serait  ainsi,  qu'est-ce  que 
cela  peut  bien  faire? 

Mlle  Jeanne  {très  exaltée). 

Ce  que  cela  peut  faire?  Mais  c'est  l'explication  de  ta  conduite  ! 

Mlle  Julie. 
Ne  vas  pas  croire  que.... 

Mlle   Jeanne. 

Mais  c'est  admirable,  c'est  sublime  ! 

Mlle  Julie. 
{A  part)  Elle  devient  folle,  ce  coup  de  fortune  lui  fait  perdre  la  tête. 

Mlle  Jeanne. 
Tu  me  quittes  parce  que  je  suis  devenue  riche,  parce  que  me  voilà  millionnaire. 

Mlle  Julie. 
{A  part).  Elle  n'est  pas  folle  du  tout  ;  elle  raisonne  très  bien. 
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M"e  Jeanne. 
Mais  je  ne  le  permettrai  pas.  Je  ne  veux  pas  que  tu  me  quittes,  et  ces  millions  qui  me 
tombent  du  ciel,  j'aimerais  mieux  les  donner  aux  pauvres  que  de  ne  pas  les  partager  avec 
toi  ! 

M^^®  Julie  (émue). 

Oh  !  Jeanne,  moi  qui  t'ai  traitée  d'égoïste,  moi  qui  pensais  que  tu  n'avais  pas  de  cœur.... 


Je  ne  mérite  pas... 

M}^^  Jeanne. 
Tais-toi  {Elle  s^assied  et  écrit.). 


i 


M}^^  Julie  {pendant  que  M^^^  Jeanne  écrit). 
{A  part).Si  elle  connaissait  la  vérité...  je  la  lui  révélerai,  mais  plus  tard,  si  l'occasion  se  • 
présente  ;  aujourd'hui,  je  troublerais  sa  joie  ;  mais  pour  l'acquit  de  ma  conscience  un  jour 
ou  l'autre,  je  lui  raconterai  tout  et  elle  en  rira.  Elle  me  prouve  qu'il  vaut  encore  mieux  se 
laisser  guider  par  son  cœur  que  par  sa  raison.  {M^^^  Jeanne  se  lève).  { Haut).  Ma  chère  Jeanne, 
tu  es  meilleure  que  moi,  tu  me  dépasses  de  toutes  les  manières,  par  ton  esprit,  par  ton  cœur, 
et  maintenant  aussi  par  ta  fortune. 

Mlle  Jeanne. 

Je  ne  te  dépasse  en  rien,  ma  chère  Julie.  L'esprit  ne  te  manque  certainement  pas,  j'ai 
éprouvé  ce  que  vaut  ton  cœur,  pendant  ces  quinze  années,  où  tu  as  supporté  avec  tant 
d'indulgence  tous  mes  caprices  et  toutes  mes  folies  ;  quant  à  la  fortune,  Julie  Durantin 
est  aujourd'hui  aussi  riche  que  Jeanne  Durantin  puisque  je  déclare  sur  ce  papier  que  je  te 
donne  la  moitié  de  mon  héritage  en  toute  propriété.  M^  Bompard  des  Folles-Vignes  va 
rédiger  l'acte  de  donation. 

Mlle  Julie  {se  jetant  dans  les  bras  de  Jeanne). 
Ma  chère  Jeanne  ! 

Mlle  Jeanne. 
Tu  pleures,  ma  chère  Julie,  ce  n'est  vraiment  pas  la  peine.  {Appelant)  Thérèse  ! 

SCÈNE  XXI 
Mlle  Jeanne,  MUe  Julie,  Thérèse. 
Thérèse. 
Mademoiselle  ! 

Mlle  Jeanne. 
Nous  allons  chez  le  notaire.  Prenez  les  alouettes  que  j'ai  apportées.  Bardez-les  convena- 
blement, faites-les  rôtir  à  point  et  vousnous  les  servirez  à  déjeuner,  sur  canapé. 

Mlle  Julie. 
Vraiment,  Jeanne,  tu  as  toutes  les  délicatesses. 

Mlle  Jeanne. 
Et  puis,  tu  sais,  il  y  a  du  gibier  dans  les  Pyrénées...  Allons,  place  aux  millionnaires  ! 

Marie  Sudry  de  Saint-Jory. 

Fin   de  la  Partie  Général?:  pour   1913-1914. 

Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE,  18,  rue  «le  la  Quarantaine  Le  Gérant  :  X.  Rondklet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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A    nos    abonnés. 


Pour  répondre  aux  divers  desiderata  qui  nous  ont 
été  exprimés,  nous  nous  sommes  arrêtés  cette  année 
aux  projets  suivants  : 

Partie  scolaire  : 

1°  Instruction  religieuse.  —  M.  l'abbé  Fleuriot, 
dont  la  collaboration  nous  est  si  précieuse,  achèvera 
le  développement  des  leçons  sur  le  sacrenlent  de  Pé- 
nitence, puis  il  achèvera,  toujours  en  présentant  les 
questions  successivement  aux  trois  cours,  la  troi- 
sième partie  du  catéchisme. 

2°  Langue  française.  —  L'application  de  la  méthode 
simultanée  de  lecture,  écriture,  orthographe  pour  les 
tout  petits  ayant  été  complètement  développée  de- 
puis plusieurs  années,  nous  n'en  donnerons  pas  une 
fois  de  plus  toute  la  suite.  Nous  nous  bornerons  à  des 
travaux  dans  le  même  esprit,  mais  plus  variés  et  plus 
courts.  Ceci  nous  permettra  de  faire  au  Cours  supé- 
rieur une  place  plus  grande,  et  notamment  d'y  don- 
ner les  fréquentes  analyses  logiques  qui  ont  été  de- 
mandées. 

Les  exercices  de  rédaction  seront  donnés  d'après 
un  plan  suivi. 

3°  Les  exercices  d'arithmétique  et  de  comptabilité 
continueront  à  être  le  développement  des  pro- 
grammes des  trois  cours  primaires  —  et  les  leçons 
d'histoire  et  de  géographie  variées  de  forme,  don- 
nant grande  place  à  des  lectures  choisies  puisqu'elles 
sont  appréciées.  Les  sciences  auront  une  part  plus  ré- 
gulière, autant  que  les  exigences  de  format  pourront 
nous  le  permettre. 


Partie  générale.  —  L'enseignement  du  dessin,  l'en- 
seignement ménager  et  professionnel,  ainsi  que  l'école 
maternelle  y  trouveront  toujours  des  directions.  Et 
nos  abonnés  pourront  y  suivre  encore,  par  les  comptes 
rendus  des  assemblées  générales,  congrès,  échos  de 
la  presse,  etc.,  la  marche  générale  de  l'enseignement. 

Partie  pédagogique.  —  Elle  est  toujours  consacrée 
à  la  préparation  des  examens  de  maîtres  :  professo- 
rat (lettres  et  sciences),  certificat  d'aptitude  de  péda- 
gogie, brevet  supérieur,  brevet  élémentaire.  Nous 
engageons  vivement  les  maîtres  et  maîtresses  en  exer- 
cice, à  ne  pas  négliger  leur  culture  personnelle.  Plus 
que  jamais,  il  est  nécessaire  que  les  maîtres  et  maî- 
tresses de  l'enseignement  libre  puissent  donner  toute 
leur  valeur  à  la  cause  qu'ils  servent  avec  tant  de  dé- 
vouement. Ils  trouveront  toujours  les  conseils  les  plus 
autorisés,  les  plus  éclairés  auprès  des  membres  du 
Comité  de  correction  qui  seraient  heureux  d'avoir 
plus  de  conseils  à  donner,  plus  de  copies  à  corriger. 

La  petite  correspondance  est  toujours  à  votre  dis- 
position, chers  abonnés,  pour  répondre  à  toutes  vos 
questions. 

En  vous  remerciant,  chers  abonnés,  de  votre  fidé- 
lité à  notre  Revue,  nous  vous  assurons  une  fois  de 
plus  de  notre  désir  sincère  de  faire  de  la  rédaction 
de  l'Ecole  française  et  de  ses  abonnés,  un  groupe  de 
collaborateurs  consacrés  à  la  même  cause  et  travail- 
lant fraternellement,  et  du  même  cœur,  à  l'éducation 
chrétienne  des  jeunes  Français  et  Françaises  de  de- 
main qui  sauront  se  montrer  fidèles  à  Dieu,  à  son 
Eglise  et  à  la  patrie. 


l'écolb  française 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

Les  Sacrements.  —  La  Pénitence  (suite). 

VL  —  La  Contrition.  —  La  Confession.  —  La  ■ 
Satisfaction. 

B.  —  La  confession. 

1)  Définition. 

La  confession  sacramentelle  (du  latin  confiteri, 
cum  et  fateri,  avouer),  est  une  accusation  que  le  péni- 
tent fait  de  ses  péchés  à  un  prêtre  approuvé  pour  en  ob- 
tenir l'absolution. 

Trois  choses  sont  nécessaires  pour  que  la  confession 
puisse  être  dite  sacramentelle  :  1°  elle  doit  être  faite 
à  un  prêtre  et  à  un  prêtre  approuvé  ;  ce  n'est  pas  au 
pénitent  de  s'enquérir  si  le  prêtre  auquel  il  .s'adresse 
a  les  pouvoirs  nécessaires  ;  c'est  à  celui-ci  de  connaî- 
tre ses  droits  et  de  ne  pas  les  outrepasser  ;  2°  elle  doit 
être  faite  avec  l' intention  au  moins  implicite  d'obtenir 
l'absolution  :  un  aveu  qui  serait  fait  à  un  prêtre  dans 
le  seul  but  d'obtenir  des  conseils  ou  des  consolations 
ne  serait  pas  une  confession  sacramentelle  ;  3°  il  est 
enfin  nécessaire  de  déclarer  sérieusement  au  moins  un 
péché  :  une  confession  commencée  et  non  achevée,  ne 
comporterait-elle  que  l'aveu  d'une  seule  faute,  est 
une  confession  sacramentelle. 

IL  Institution  de  la  confession.  —  Notions  histo- 
riques sur  le  développement  de  la  discipline  péniten- 
tielle. 

La  confession  est  d'origine  divine  ;  elle  a  été  insti- 
tuée par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  lorsque,  le  soir 
de  sa  résurrection,  il  se  présenta  soudain  à  ses  apô- 
tres réunis  dans  le  cénacle  et  leur  dit  :  «  Recevez  l'Es- 
prit-Saint ;  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettrez,  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  re- 
tiendrez )>  (1).  Le  concile  de  Trente  a  défini  que  ces  pa- 
roles doivent  s'entendre  du  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  par  la  confession,  dans  le  sacrement  de  Péni- 
tence (2).  De  fait,  le  prêtre  à  qui  est  confié  le  pouvoir 
d'absoudre  doit  nécessairement  connaître  l'état  d'âme 
dé  son  pénitent  et  les  dispositions  dont  celui-ci  est 
animé.  De  plus,  l'absolution  est  une  sentence  et  le 
prêtre  est  un  juge  :  or,  une  sentence  ne  peut  être  pro- 
noncée par  un  juge  sans  que  ce  dernier  connaisse 
aussi  bien  que  possible  la  cause  qu'on  lui  soumet.  Il 
était  donc  nécessaire  que  Notre-Seigneur,  s'il  voulait 
donner  un  véritable  pouvoir  d'absoudre,  instituât 
la  confession. 

D'ailleurs  la  pratique  de  la  confession  est  attestée, 
sinon  dans  les  livres  inspirés  (3),  du  moins  dans  les 
ouvrages  des  plus  anciens  Pères  de  l'Eglise,  comme 
saint  Clément  Romain,  saint  Polycarpe,  Tertullien, 
Origène,  et  plus  tard  saint  Jean  Chrysostome,  saint 
Grégoire  de  Ny.sse,  saint  Basile,  saint  Ambroise,  saint 


(1)  Jean,  xx,  22. 

(2)  Conc.  Trente,  se.ss.  XIV,  can.  3. 

(3)  Cf.  cependant  Math,  m,  6  ;  Marc,  i,  5,  Act.  xix, 
18-19  ;  Jac,  V,  16  ;  I  Jean,  i,  9. 


Pacien.  Les  sectes  séparées  de  l'Eglise  depuis  le  v«  siè- 
cle, comme  les  Eutychiens  et  les  Nestoriens,  prati- 
quent la  confession,  et  comme  il  est  bien  permis  de 
le  croire,  qu'ils  ne  l'ont  pas  empruntée  à  l'Eglise  de- 
puis leur  schisme,  on  peut  en  conclure  que  l'institu- 
tion de  la  confession  est  antérieure  à  cette  époque. 
La  confes.sion  se  trouve  donc  en  vigueur  dès  les  pre- 
miers âges  de  l'Eglise,  et  puisque  les  recherches  histo- 
riques qui  ont  trait  à  cette  époque  sont  incapables 
de  découvrir  l'origine  humaine  de  cette  institution, 
d'en  indiquer  l'auteur,  de  fixer  la  date  et  le  lieu  de  son 
apparition,  nous  pouvons  conclure  semble-t-il,  que 
la  pratique  de  la  confession  remonte  aux  âges  aposto- 
liques et  a  été  instituée  par  Notre-Seigneur  lui- 
même  (1). 

Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que  la  discipline  péni- 
tentielle  n'ait  pas  varié  depuis  Jésus-Christ  et  les 
apôtres.  Des  travaux  critiques  de  grande  valeur  ont 
été  produits  au  siècle  dernier  et  récemment  pour  éclai- 
rer le  développement  de  cette  discipline  (2). 

Le  pardon  des  fautes  était  surtout  considéré,  dans 
le  principe,  comme  une  réincorporation  à  la  société 
des  fidèles,  dont  le  péclieur  avait  été  exclu  par  l'ex- 
communication. Le  bapti.sé  qui  avait  eu  le  malheur  de 
renier  sa  foi  ou  de  tomber  dans  certaines  fautes  gra- 
ves était  excommunié,  c'est-à-dire  exclu  temporai- 
rement ou  définitivement  de  la  société  des  fidèles.  II 
n'obtenait  son  pardon  que  s'il  se  soumettait  à  la  con- 
fession appelée  exomologèse  et  s'il  acceptait  les  peines 
souvent  très  rigoureuses  qui  lui  étaient  imposées. 
La  confession  était  solennelle  ou  privée.  Il  semble 
bien  que  la  première  seule  fut  d'abord  en  usage.  Elle 
avait  lieu  dans  l'église,  tantôt  en  présence  de  l'évêque 
assisté  de  son  clergé  ou  de  toute  la  communauté,  tan- 
tôt en  présence  de  l'évêque  seul.  La  confession  publi- 
que était  exigée  pour  l'idolâtrie,  le  meurtre,  certains 
péciiés  impurs,  le  vol  aux  dépens  des  églises  ou  des 
tombeaux,  et  pour  ces  fautes,  la  pénitence  était  très 
rigoureuse  :  elle  durait  parfois  la  vie  entière  parfois 
vingt-cinq  ans,  souvent  neuf  ans.  Celui  qui  retom- 
bait une  seconde  fois  n'était  réconcilié  qu'au  lit  de 
mort  ;  ce  n'est  qu'au  v  siècle  qu'on  rencontre  des 
exemples  de  pénitence  répétée.  A  partir  du  iv«  siècle, 
la  confession  publique  devint  moins  fréquente  ;  elle 
fut  d'abord  limitée  aux  fautes  graves,  puis  il  fut  dé- 
cidé qu'elle  serait  précédée  de  l'aveu  secret  après  le- 
quel l'évêque  jugerait  s'il  était  expédient  de  procé- 
der à  la  confession  publique.  A  cette  époque,  un  canon 
de  l'Eglise  d'Afrique  défendit  aux  évoques  d'obliger 
le  pénitent  qu'ils  avaient  entendu  en  secret  à  s'atcu- 
ser  publiquement.  C'est  la  première  trace  de    l'obli- 


(1)  Disciples  d'Eutychès,  hérésiarque  grec  du  v» 
siècle.  Eutychès  en  combattant  le  nestorianisme 
tomba  dans  l'erreur  opposée  et  professa  qu'il  n'y  avait 
eu  en  Jésus-Christ  que  la  nature  divine,  sous  l'appa- 
rence seulement  d'un  corps  humain.  La  doctrine  fut 
condamnée  par  le  concile  de  Chalcédoine  (451). 

(2)  Disciples  de  Nestorius  qui  soutenait  qu'on  de- 
vait distinguer  en  J.-C.  deux  personnes,  comme  on 
distingue  deux  natures.  Cette  doctrine  fut  condam- 
née par  le  concile  d'Ephèse  (431). 
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gation  du  sceau  sacramentel  de  la  confession.  La  con- 
fession publique  ne  semble  pas  avoir  été  imposée, 
dans  le  principe,  pour  les  petites  fautes  et  pour  les 
péchés  de  pensée  ;  l'accusation  de  ces  derniers  ne  de- 
vint obligatoire  que  vers  Tan  400  et  dans  les  monas- 
tères seulement. 

{à  suivre).  i.  Fleuriot, 

Professeur  à  l'école  de  Malroy  (Haute- Marne). 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES   PJIRASES    ET   LES   MOTS   —   LES   SYLLABES   —   LES 
LETTRES 

Si  nous  ne  recommençons  pas  cette  année  l'appli- 
cation de  la  lecture  à  l'orthographe,  nous  recomman- 
dons vivement  aux  maîtres  et  maîtresses  de  se  repor- 
ter aux  années  précédentes  et  de  continuer  à  la  suivre 
pas  à  pas  s'ils  veulent  donner  dès  le  début  à  leurs 
petits  élèves  l'intelligence  de  ce  qu'ils  font  et  s'ils 
veulent  éviter  l'inconvénient  qu'on  reproche  aux 
méthodes  de  lecture  sans  épellation,  celui  de  nuire 
à  l'orthographe.  Au  contraire,  l'acquisition  de  l'ortho- 
graphe est  certainement  facilitée  par  ces  méthodes 
lorsqu'on  les  appplique  intégralement,  c'est-à-dire 
lorsqu'on  fait  marcher  l'initiation  à  l'orthographe 
d'' même  pas  que   que  la  lecture. 

Sans  nous  arrêter  maintenant  à  la  lecture,  pour  la- 
quelle nous  conseillons  vivement  de  faire  concourir 
l'œil,  l'oreille,  l'appareil  vocal  de  l'enfant  et  son  intel- 
ligence, comme  nous  l'avons  bien  des  fois  montré  par 
des  exemples,  nous  appliquerons  encore  les  premiers 
exercices  d'orthographe  à  la  méthode  de  lecture  ra- 
lionnelle   et   simplifiée  (1). 

I.  Mots  à  lire  et  à  écrire  en  reconnaissant  et  souli- 
gnant les  i  :    mimi,   —   uni,  —  ami,  —  Nini. 

En  reconnaissant  et  soulignant  les  o.  —  Rôti,  — 
I  >>co,  —  or,  —  cor,  —  rococo. 

En  reconnaissant  et  soulignant  les  u.  —  Puni,  — 
ulile,  —  vu,  —  venu. 

En  reconnaissant  et  soulignant  les  a.  —  Papa,  — 
•  iinarade,  —  arabe,  —  carafe,  —  baraque,  —  Sara. 

II.  Remplacer  m  par  n  et  lire  : 

Mimi,  —  mina,  —  âme,  —  image,  —  marine,  — 
miche. 

Remplacer  m  par  r  et  lire  : 

Menu,  —  rame,  —  rime,  —  lame,  —  saline,  —  mé- 
rité. 

III.  Ecrire  au  tableau  : 
Mimi  est  venu. 

(^oco  est  puni. 

Sara  est  avare. 

Copier  sur  ardoise  et  ajouter  deux  phrases  avec  est_ 

Par  exemple,  écrivez  ce  qu'esr  Lili,  ce  qu'est  Mina_ 

Division  plus  avancée. 
Texte  a  lire. 

C'est  à  l'école  que  l'enfant  conçoit  la  première  idée 
(lieuse  de  son  nom. 


(l)  Se  trouve  aux  burc.iuK  de  la  revue,  0  fr.  40 


Là  on  l'inscrit.  On  lui  demande  non  pas  seulement 
s'il  s'appelle  Jules,  Charles,  Pierre  ou  Jacqueline, 
mais  encore  quel  est  son  nom  de  famille. 

Cela  étonne  l'enfant,  et  le  fait  rentrer  en  lui-même. 
Voilà  que  le  nom  de  son  papa,  c'est  le  sien,  c'est  le 
nom  par  lequel  il  s'entend  désormais  appeler 

Ce  nom,  il  s'agit  de  le  porter  honorablement, 
(d'après  Louis  Mainard.) 

Vous  savez  maintenant  bien  lire  puisque  vous  avez 
changé  de  division.  Vous  connaissez  toutes  les  lettres 
qui  composent  les  mots  et  que  tous  les  mots  qu'on 
peut  lire  avant  de  rencontrer  un  point  forment  une 
phrase. 

En  lisant  le  morceau,  vous  vous  arrêterez  à  la  fin 
de  chaque  phrase,  puis  vous  compterez  une,  deux,  etc. 
pour  me  dire   à  la  fin  combien  il  y  a  de  phrases. 

IL  Questions  et  explications.  —  Conçoit  la  première 
idée  de  son  nom,  commence  à  avoir  l'idée  de  son  nom, 
à  comprendre  ce  que  c'est. 

Que  veut  dire  :  on  l'inscrit?  —  Je  vous  ai  inscrit 
tout  à  l'heure,  comment  ai-je  fait?  —  Qu'entendez- 
vous  par  votre  nom  de  famille.  —  Quel  est  le  vôtre? 

—  Qui  est-ce  qui  s'appelle  encore  ainsi?  —  Cela  le 
fait  rentrer  en  lui-même,  cela  veut  dire  :  cela  le  fait 
penser,    réfléchir    sur  ce  qu'il    est. 

Désormais,  veut  dire  à  partir  de  maintenant  d'au- 
jourd'hui. 

Que  veut  dire  :  ce  nom,  il  s'agit  de  le  porter 
honorablement?  —  Cela  veut  dire  :  il  s'agit  de  ne  rien 
faire  qui  fasse  penser  du  mal  de  ceux  qui  portent  ce 
nom.  Il  ne  faut  pas  qu'on  dise  que  Durand,  par  exem- 
ple, est  le  nom  d'un  menteur,  d'un  l  che,  d'un  voleur... 
car  tous  ceux  de  la  même  famille,  qui  portent  ce  nom 
.seraient  honteux. 

Quand  on  peut  dire,  au  contraire  :  Durand  est  le 
nom  d'un  bon  élève,  d'un  bon  garçon  franc,  honnête, 
courageux,  on  porte  honorablement  le  nom  de  Du- 
rand... 

III.  Exercices.  —  A.  Copier  dans  le  texte  tous  ,1e s 
mots  qui  commencent  par  a,  e  ou  è,  i,  o. 

B.  —  Copier  les  mots  qui  commencent  par  c,  p,  l. 

C.  —  Copier  les  mots  qui  commencent  par  m,  n,  s. 

D.  —  Copier  le  texte  jusqu'à  famille.  —  Mettez  un 
point  sous  les  mots  qui  commencent  par  a,  e  ou  è,  i,  o. 

E.  —  Copiez  la  fin  du  texte  depuis  :  Cela  l'étonné... 
Mettez  un  point  sous  les  mots  qui  commencent  par 
c,  l,  m,  n,  p,  s. 

Vocabulaire.  —  Les  membres  de  la  famille.  —  Ecri- 
vez les  noms  suivants  : 

Le  père,  —  la  mère,  —  le  fils,  —  la  fille,  —  le  frère, 

—  la  sœur,  —  le  grand-père,  —  la  grand'mère,  — 
le  petit-fils,  —  la  petite-fille,  —  l'oncle,  —  la  tante, 

—  le  neveu,  —  la  nièce,  —  le  cousin,  —  la  cousine. 

Conjugaison.  —  Copiez  l'indicatif  présent  du  verbe 
être,  en  remplaçant  les  noms  écrits  par  le  vôtre,  celui 
d'un  de  vos  camarades,  celui  de  votre  père,  etc. 

Je  suis  Louis  Durand. 

Tu  es  Jacques  Simon. 

Mon  père  est  Pierre  Durand,   cultivateur  à  Rosay, 

Ton  père  est  Marcel  Simon,  menuisier  à  Rosay. 

Nous  sommes  la  famille  Durand. 

Vous  êtes  la  famille  Simon. 

Les  Durand  et  les  Simon  sont  de  braves  gens. 
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Deuxième  année, 

lA  PAROLE  —  l'écriture  —  LES  MOTS  —  SYLLABES 
ET  LETTRES  —  MOTS  DE  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  — 
DU  NOM 

Texte  a  lire. 
Une  bonne  mère. 
Ma  mère  était  la  femme  d'un  employé  du  minis- 
tère. Elle  avait  eu  huit  enfants  et  il  lui  en  restait 
quatre  :  trois  grandes  filles  et  un  petit  garçon.  Faire 
vivre  tout  ce  monde  avec  les  modestes  appointements 
du  père,  quel  problème  !  Car  on  voulait  garder  son 
rang,  malgré  tout  ;  on  était  fier,  on  voulait  rester  une 
bourgeoise,  une-  «  dame   «. 

Eh  bien,  le  courage  et  les  doigts  de  fée  de  l'excel- 
lente mère  suffisaient  à  tout,  les  fillettes  avaient  des 
robes  fraîches,  le  petit  garçon  était  bien  tenu. 
François  Coppêe. 

Questions  et  explications. 
Quelle  était  la  profession  du  père  de  Coppée?  — 
Pourquoi  François  Coppée  dit-il  que  c'était  un  «  pro- 
blème »  pour  sa  mère  de  faire  vivre  toute  la  famille 
avec  les  modestes  appointements  du  père?  —  (parce 
qu'il  fallait  joliment  bien  calculer  toutes  ses  dépenses, 
c'était  un  rude  problème  à  résoudre).  —  Qu'est-ce  que 
garder  son  rang?  (garder  les  habitudes,  la  mise,  la  te- 
nue de  son  état).  —  Etait-ce  par  vanité  que  M»»''  Cop- 
pée voulait  rester  une  «  dame  »?  (Non,  c'était  par 
dignité,  pour  faire  honneur  à  la  situation  de  son 
mari). 

Pourquoi  son  fils  dit-il  qu'elle  avait  des  doigts  de 
fée?  —  Est-ce  qu'elle  était  vraiment  une  fée?  —  D'a- 
bord :  est-ce  qu'il  y  a  des  fées  ?  —  Cela  veut  dire  qu'elle 
était  très  adroite  et  très  active,  excellente  ménagère 
(ayant  beaucoup  d'ordre  et  d'économie), sachant  tout 
faire  :  cuisine,  repassage,  couture...,  si  bien  que  fil- 
lettes et  petit  garçon  étaient  gentiment  habillés  sans 
qu'on  dépensât  beaucoup  d'argent,  la  maison  était 
propre  et  gaie,  et  la  table  de  famille  simplement,  mais 
toujours    bien    suffisamment    pourvue. 

Quels  sentiments  Coppée  avait-il  pour  sa  mère? 
—  Est-ce  que  nos  mères  n'ont  pas  beaucoup  à  tra- 
vailler pour  la  famille.  —  Que  devons-nous  faire  pour 
les  aider? 

Exercices. 

I.  (oral).  —  De  combien  de  manières  peut-on  faire 
connaître  sa  pensée?  (on  peut  parler,  écrire).  —  Et 
comment  peut-on  connaître  la  pensée  des  autres?  (on 
peut  entendre  leur  parole  ou  lire  ce  qu'ils  ont  écrit  ou 
fait  imprimer  dans  des  livres.  —  Combien  de  mots 
dans  la  première  phrase?  —  Avec  quoi  écrit-on  les 
mots? 

II.  Copiez  dans  le  texte  les  mots  qui  n'ont  qu'une 
syllabe?  —  Copiez  les  mots  qui  ont  deux  syllabes. 

III.  Copiez  dans  le  texte  les  mots  qui  ont  plus  de 
deux  syllabes  et  écrivez  au-dessus  de  cliacun  combien 
il  a  de  syllabes. 

IV.  Copiez  tous  les  mots  qui  commencent  par  m 
et  tous  ceux  qui  finissent  par  /. 

.    V.  Copiez  tous  les  mots  qui  commencent  par  a,  e, 
o,  M. 

VI.  (oral).  —  Comment  appelle-t-on  les  mots  qui 

servent  à  nommer?  —  Nommez  des  choses  que  vous 

voyez  dans  la  classe. —  Alors  quelle  espèce  de  mots 

sont  :   table,  banc,  tableau,  fenêtre,  porte,  crayon, 

ègle,  porteplume,  encrier,  craie? 


VII.  Copiez  le  texte  jusque  dame  et  soulignez  tous 
les  noms. 

VIII.  Vocabulaire.  —  Les  noms  de  professions.  — 
Employé  est  un  nom  de  profession,  trouvez-en  dix 
autres. 

(Ouvrier,    commerçant,    fabricant,    etc.) 

IX.  Conjugaison  —  Le  verbe  avoir  au  temps,  où 
vous  le  trouverez  dans  la  dictée,  en  écrivant  au  com- 
mencement le  nom  du  temps. 

Imparfait.  —  J'avais  une  robe  fraîche. 
Tu  avais... 

La  fillette  avait  une  robe  fraîche. 
Nous  avions  des  robes  fraîches. 
Vous  aviez  des  robes  fraîches. 
Les  fillettes  avaient  des  robes  fraîches. 
Ecrivez  les  autres  temps  de  l'indicatif  du  verbe 
avoir. 

X.  Dicter  le  texte  jusqu'à  problème. 

XI.  Dicter  la  fin  du  texte. 

COURS  MOYEN 

révision  des  notions  PRÉI-IMINAIRES  —  IDÉE  DE  LA 
PROPOSITION    —    CONJUGAISON    ET    VARIATIONS    DU 
î  VERBE 

DIFFÉRENTES    ESPÈCES    DE    MOTS 

Première  année. 
Texte. 
Ne  manquons  pas  la  classe. 
Pour  un  léger  mal  de  tête,  pour  une  nuit  où  le  som- 
meil a  été  moins  bon,  pour  un  repas  de  famille  ou  une 
fête,  comme  le  petit  paresseux  manque  l'école  !  Une 
autre  fois,  il  parlera  de  la  neige,  de  la  pluie,  du  ver- 
glas ou  du  soleil  et  de  la  chaleur  accablante.  Tous  les 
prétextes  lui  sont  bons.  Ah  !  mauvais  petit  écolier 
paresseux,  tu  ne  sais  pas  ce  que  tu  perds  en  agissant 
ainsi.  Tu  es  un  peu  comme  celui  à  qui  on  donnerait 
un  beau  pain  blanc  et  qui  s'amuserait  à  le  jeter  aux 
quatre  vents  du  ciel  au  lieu  de  s'en  nourrir.  L'ins- 
truction que  tu  vas  chercher  à  l'école,  c'est  le  pain 
blanc  qui  entretient  la  force  et  la  santé  de  ton  intel- 
ligence. Jean  Aicard. 

Questions   et   explications. 

Explique:  :  léger,  mal,  accablante,  —  prétexte,  — 
agissant,  —  les  quatre  vents  du  ciel. 

Répondez  :  —  Pourquoi  le  petit  paresseux  parle-t-il 
de  la  neige,  de  la  pluie,  etc.  —  Pourquoi  l'écolier  qui 
manque  la  classe  sans  raison  vraie,  est-il  comme  celui 
qui  jetterait  de  beau  pain  blanc... î — Comment  l'ins- 
truction entretient-elle  la  force  et  la  santé  de  l'in- 
telligence? 

Justifiez  l'orthographe.  —  Bons  (tous  les  prétextes 
lui  sont...).  —  Tu  perds.  —  Tu  es.  —  Aux  quatre  vents. 

—  Tu  vas. 

Retenez  :  Sommeil,  —  sf)leil,  —  repas,  —  verglas, 

—  jeter, —  il  entretient. —  Intelligence. 

Réponses. 
Léger  mal,  petit  mal,  mal  qui  n'est  pas  grave,  — 
accablante,  lourde,  qui  semble  vous  écraser  tant  elle 
fatigue,  —  prétexte,  raison  qui  n'est  pas  juste,  pas  sé- 
rieuse, pas  vraie  ;  —  agissant,  faisant  ;  —  les  qua- 
tre vents  du  ciel,  dans  toutes  les  directions  où  le  vent 
qui  souffle  l'emporte. 
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Parce  qu'il  espère  qu'on  aura  peur  pour  sa  santé  de 
tous  ces  mauvais  temps,  —  parce  qu'il  gaspille  l'ins- 
truction comme  il  gaspillerait  le  pain.  Parce  que  si 
l'on  ne  travaille  pas,  l'intelligence  s'engourdit,  comme 
le  corps  s'affaiblit   quand   on  ne  le  nourrit  pas. 

Bons  prend  s  parce  qu'il  qualifie  prétextes,  nom  au 
pluriel  ;  tu  perds,  avec  tu  pour  sujet  le  verbe  prend 
toujours  s,  tu  es,  même  raison  ;  —  aux  prend  x,  parce 
qu'il  est  mis  pour  à  les,  c'est  le  pluriel;  — tu  vas,  avec 
tu  pour  sujet,  le  verbe  prend  toujours  s. 

Exercices. 

I.  Cherchez  dans  le  texte  10  mots  où  la  consonne 
finale  ne  se  prononce  pas. 

II.  (oral).  —  Quels  mots  du  texte  renferment  des  e 
surmontés  d'accents.  —  Quel  est  l'effet  de  ces  ac- 
cents. 

III.  Ecrivez  au  féminin  :  léger,  paresseux,  bon, 
beau,  blanc.  —  Dites  l'espèce  de  ces  mots. 

IV.  —  Ecrivez  tous  les  mots  du  texte  commen- 
çant par  une  voyelle  simple.  —  Une  voyelle  composée 
(comme  eu),  une  voyelle  nasale  (comme  on). 

V.  Cherchez  dans  la  dictée  deux  noms,  —  deux  ad- 
jectifs, —  deux  articles,  —  deux  pronoms,  —  deux 
verbes. 

VI.  Dites,  en  cherchant  dans  le  texte,  deux  choses 
que  fit  le  petit  paresseux. 

Réponses.  —  Le  petit  paresseux  manque  l'école, — 
il  parle  de  la  neige. 

Vous  avez  fait  deux  propositions,  car  une  proposi- 
tion se  compose  :  1"  du  sujet  ;  2"  de  ce  que  l'on  dit  du 
sujet. 

Faites  des  propositions  ayant  pour  sujet  :  le  chat, 
V abeille,  le  singe. 

Vocabulaire. 

I.  Dix  mots  qui  se  rapportent  à  l'idée  de  sommeil.  — 
Somme,  —  sommeiller,  —  somnolent,  —  somnolence, 

—  ensommeillé,  —  dormir,  —  dormeur,  —  endormir, 

—  endornieur 

II.  Conjugaison.  —  Indicatif  présent  du  verbe:  >nan- 
quer  l'école  ;  —  futur  de  :  parler  de  la  neige,  —  indi- 
catif présent  du  verbe  être  bon  ;  —  conditionnel  pré- 
sent de  donner  un  beau  pain  blanc,  —  imparfait  de 
l'indicatif  de  jeter  aux  quatre  vents  du  ciel  (combien 
de  t  et  pourquoi?) 

Deuxième  année. 

Texte. 

Veillée    en    famille. 

Tous  les  soirs,  après  le  dîner,  on  passait  dans  la 
Ijiambre  voisine  et  la  veillée  commençait.  Dans  les 
mds  arbres  dont  on  voyait  les  cimes  devant  la  fe- 
Hre,  les  oiseaux  s'étaient  tus  et  déjà  s'allumaient  les 
remières  étoiles.  Alors  notre  laborieuse  mère  allu- 
lait  la  lampe,  s'installait  à  la  petite  table  et,  nulle- 
lent  distraite  par  le  morceau  à  quatre  mains  que  ses 
leux  grandes  filles  jouaient  sur  le  vieux  piano  carré, 
Je  se  remettait  à  copier  quelque  mémoire  de  Char- 
ente   ou     de  serrurerie.   Quant  aux  deux  enfants, 
?est-à-dire   ma  sœur  Marie  et  moi,  ils  étaient  assis 
"déjà  sur  des  tabourets  aux   pieds  du    père,  sachant 
bien   que,   après   la  musique,   il  y  aurait  encore  des 
contes. 
(C.  E.  P).  François  Coppée. 


Questions  et  explications. 

Expliquez  :  les  c'mes,  —  laborieuse,  —  mémoire  de 
charpente. 

Répondez  :  à  quelle  saison  l'auteur  place-t-il  la 
veillée  qu'il  raconte?  —  Pourquoi  la  mère  copiait-elle 
des  mémoires  de  charpente  ou  de  serrurerie?  —  Pour- 
quoi les  deux  enfants  s'étaient-ils  assis  sur  des  tabou- 
rets aux  pieds  du  père? 

Justifiez  :  les  oiseaux  s'étaient  tus,  —  s'allumaient, 
—  quant,  —  contes. 

Retenez  :  allumer,  —  nstaller,  —  charpente,  —  .ser- 
rurerie. 

Réponses. 

1°  Les  cimes,  le  sommet  des  arbres  ;  —  laborieuse, 
travailleuse  ;  —  mémoire,  facture  détaillée  ;  —  char- 
pente, boiserie  qui  soutient  le  toit  ou  (comme  ici), 
profession  de  ceux  qui  font  des  charpentes. 

2"  Au  printemps,  ou  à  l'automne,  car  si  c'était  l'hi- 
ver, la  lampe  serait  allumée  avant  le  dîner  ;  si  c'était 
l'été,  la  soirée  se  passerait  sans  lumière  ;  —  la  mère 
en  faisant  des  travaux  d'écriture  augmentait  les  res- 
sources de  la  famille. —  Les  enfants  s'étaient  assis 
pour  écouter  les  contes  que  le  père  dirait  après  la  mu- 
sique. 

3°  Tus  est  le  participe  passé  d'un  verbe  à  la  forme 
pronominale.  Il  suit  la  règle  du  participe  passé  ac- 
compagné de  l'auxiliaire  avoir  et  son  complément 
direct  d'objet  s'  (représentant  oiseaux),  le  précédant, 
tus  se  met  au  masculin  pluriel  comme  s'  ou  oiseaux. 

S'allumaient  est  à  la  3«  personne  du  pluriel,  parce 
que  son  sujet  est  étoiles,  nom  pluriel. 

Quant,  suivi  de  à,  se  forme  une  locution  préposi- 
tive qu'on  prononce  quanta.  Naturellement  quant 
se  termine  en  ce  cas  par  t. 

Conte,  signifiant  récit  inventé,  s'écrit  ainsi.  —  Il  y 
a  deux  autres  manières  de  l'écrire  ;  compte,  calcul  de 
ce  que  coûte  une  chose,  ou  de  ce  que  l'on  doit  à  une 
personne  et  de  ce  qu'elle  doit  ;  —  comte,  titre  de  no- 
blesse. 

Exercices. 

1.  Trouver  dans  le  texte  les  mots  qui  renferment 
des  voyelles  longues  et  en  trouver  8  autres. 

2.  Relever  dans  le  texte  les  mots  contenant  des 
consonnes  doubles. 

3.  Trouver  le  mot  qui  contient  une  cédille.  En 
écrire  10  autres.  —  Dire  devant  quelles  lettres  on 
écrit  f. 

I.  (oral).  Quand  je  parle  d'un  enfant,  je  puis  dire 
ce  qu'tV  est  ou  ce  qu'il  fait. 

François  est  gentil.  —  François  joue. 

Ces  deux  phrases  forment  chacune  une  proposition. 

II.  La  proposition  se  compose  :  1°  du  nom  de  l'en- 
fant, qui  est  le  sujet  de  la  proposition  ;  2°  de  ce  que 
l'on  dit  de  l'enfant. 

Le  mot  qui  sert  à  dire  ce  que  l'enfant  est  ou  ce  qu'il 
fait  est  le  verbe. 

Dans  les  deux  précédentes  :  François  est  le  sujet 
est,  joue  sont  les  verbes. 

III.  Dans  François  est  gentil,  je  dis  que  la  qualité,  la 
manière  d'être  de  François  est  gentil,  j'attribue  à 
François  cette  qualité.  J'appellerai  donc  attribut  le 
mot  gentil,  et  lorsque  la  proposition  sert  à  dire  ce  que 
le  sujet  est,  le  mot  qui  exprime  la  qualité  attribuée  au 
sujet  s'appelle  toujours  attribut. 

IV.  Si  je  dis  François  joue  du  piano,  le  sujet  est 
toujours  François,  et  le  mot  joue  exprimant  ce  que  fait 
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François,  Tactioii  de  François  n'est  pas  complète- 
ment exprimée.  Quand  je  dis  François  joue  du  piano, 
je  suis  tout  à  fait  renseignée  :  je  connais  le  sujet  : 
François,  son  action,  joue  et  l'objet  de  cette  action, 
du  j.iano  ;  le  mot  du  piano  est  le  complément  d'objet 
parce  qu'il  complète  la  proposition  en  exprimant  l'ob- 
jet de  l'action. 

V.  (écrit).  Analyser  ces  propositions  : 

La  veillée  commençait,  —  on  voyait  les  cimes,  — 
les  deux  filles  jouaient  un  morceau,  —  les  enfants 
étaient  assis. 

VI.  L'étude  de  la  proposition  nous  a  fait  connaître 
que  tous  les  mots  ne  sont  pas  de  la  même  espèce,  nous 
avons  trouvé  les  noms  (François,  piano),  nous  avons 
appelé  verbes  les  mots  qui  expriment  ce  que  le  sujet 
est  ou  fai:. 

Les  noms  servent  à  nommer  les  personnes,  les  ani- 
maux et  les  choses. 

Les  noms  et  les  verbes  sont  les  mots  les  plus  essen- 
tiels. 

(écrit).  —  Trouvez  donc  dans  la  dictée  10  noms  et 
10  verbes. 

VII  Nous  avons  parlé  aussi  de  mots  qui  expriment 
la  qualité,  la  manière  d'être,  comme  gentil.  Ces  mots 
sont  des  adjectifs  qualificatifs. 

(écrit).  —  Ajoutez  un  adjectif  à  chacun  des  noms 
que  vous  aurez  trouvés. 

VIII.  Vocabulaire.  —  1.  Noms  d'instruments  de 
musique  :  piano,  —  violon,  —  alto,  —  violoncelle 

—  basse,  —  harpe,  —  mandoline,  —  harpe, —  flûte, 

—  clarinette,  —  hautbois,  —  musette,  —  basson, — 
saxophone  —  cor,  —  trombone,  —  trompette,  — 
clairon,  —  tambour. 

2.  Classer  ces  instruments  : 

a)  instruments  à  cordes  b)  instruments  à  vent. 

IX.  Conjugaison.  —  Ecrivez  l'indicatif  présent  de 
l'imparfait  de  pincer  de  la  harpe  ;  faites  une  observa- 
tion sur  ce  verbe.  —  Sur  quel  verbe  du  texte  faites- 
vous  la  même  remarque? 

Ecrivez  le  futur  de  l'indicatif  et  le  présent  du  con- 
ditionnel du  verbe  jouer  du  piano. 

X.  Dictée  du  texte  quand  il  aura  été  lu  et  expliqué, 
et  que  la  plupart  de  ces  exercices  seront  faits. 

COURS  SUPÉRIEUR 

du  langage  et  de  ses  éléments  —  mots,  syllabes 

et  lettres  —  signes  orthographiques 
prononciation   et  équivalence   des   lettres   — 
parties  du  discours  —  mots  variables  et  in- 
variables 

Texte. 

Le  but  de  la  vie. 

Vous  allez  entrer  dans  le  monde  ;  des  mille  routes 
qu'il  ouvre  à  l'activité  humaine,  chacun  de  vous  en 
prendra  une.  La  carrière  des  uns  sera  brillante,  celle 
des  autres  obscure  et  cachée  ;  la  condition  et  la  for- 
tune de  vos  parents  en  décideront  en  grande  partie. 
Que  ceux  qui  auront  la  plus  modeste  part  n'en  mur- 
murent pas.  D'un  côté  la  Providence  est  juste,  et  ce 
qui  ne  dépend  point  de  nous  ne  saurait  être  un  véri- 
able  bien  de  l'autre  la  patrie  vit  du  concours  et  du 
travail  de  tous  ses  enfants  et  dans  la  mécanique  de  la 
société,  il  n'y  a  pas  de  ressorts    inutiles. 

Vous  ne  serez  pas  seuls  dans  votre  chemin  vous 
y  marcherez  avec  d'autres  appelés  par  la  Providence, 
à  poursuivre  le  même  but.  Dans  ce  concours  de  la  vie 


ils  pourront  vous  surpasser  par  le  talent,  ou  devoir  à 
la  fortune  un  succès  qui  vous  échappera.  Ne  leur  en  j 
veuillez  pas,  et,  si  vous  avez  fait  de  votre  mieux 
ne  vous  en  veuillez  pas  à  vous-mêmes.  Le  succès  n'est 
pas  ce  qui  importe;  ce  qui  importe,  c'est  l'effort:  car] 
c'est  là  ce  qui  dépend  de  l'homme,  ce  qui  l'élève,  te 
qui  le  rend  content  de  lui-même.  L'accomplissement 
du  devoir,  voilà  le  véritable  but  de  la  vie  et  le  véritable 
bien.  Vous  le  reconnaissez  à  ce  signe  qu'il  dépend  uni- 
quement de  votre  volonté  de  l'atteindre,  et  à  cet  au- 
tre qu'il  est  également  à  la  portée  de  tous,  du  pauvre 
comme  du  riche,  de  l'ignorant  comme  du  savant,  du 
pâtre  comme  du  roi,  et  qu'il  permet  à  Dieu  de  nous 
jeter  tous  tant  que  nous  sommes  dans  la  même  ba- 
lance, et  de  nous  peser  avec  les  mêmes  poids. 

JouFFROY,  philosopiie  et  écrivain, 
(1796-1842). 

Résumez.  —  Quel  est  le  sujet  du  morceau.  —  Trou- 
vez-y trois  idées  importantes,  et  la  conclusion  que 
renferme  l'idée  principale. 

Expliquez  :  activité  humaine,  —  concours  (les  deux 
fois),  —  fortune  (les  deux  fois),  —  mécanique  de  la 
société,  —  ce  qui  importe,  —  à  la  portée. 

Répondez.  —  Pourquoi  ceux  qui  ont  dans  la  vie  la 
plus  modeste  part  ne  doivent-ils  pas  murmurer?  — 
Est-il  nécessaire  de  réussir  dans  ses  entreprises  pour 
être  un  homme  de  bien?  —  Quel  est  le  véritable  but 
de  la  vie.  —  Comment  entendez-vous  qu'il  est  égale- 
ment à  la  portée  de  tous. 

Justifiez  :  les  u.ille  routes,  —  décideront,  —  vous- 
mêmes,  —  dépend,  —  rend,  —  les  mêmes  poids. 

Retenez  :  carrière,  —  concourt-,  —  talent,  —  at- 
teindre, —  portée,  volonté,  —  balance. 

Vocabulaire.  —  Expliquez  les  homonymes,  mil, 
mille,  parti,  partie,  but,  butte,  signe,  cygne. 

Réponses. 

1°  Le  sujet  du  morceau  est  l'explication  du  but  de 
la  vie.  —  La  carrière  qui  attend  les  jeunes  gens  est 
plus  ou  moins  brillante,  mais  tous  doivent  se  conten- 
ter de  celle  qu'ils  peuvent  avoir,  car  tout  ce  que  nous 
destine  la  Providence  est  bon;  puis  parce  que  l'on  sert 
la  patrie  de  mille  manières,  et  si  dans  la  course  au 
succès  d'autres  nous  dépassent  nous  n'avons  rien  à 
regretter  ni  à  nous  reprocher,  quand  nous  avons  fait 
de  notre  mieux. 

Conclusion.  —  Le  véritable  but  de  la  vie,  c'est  l'ac- 
complissement du  devoir,  qui  est  toujours  à  notre 
portée  et  qui  sera  la  règle  du  jugement  de  Dieu. 

Fortune  (la  fortune  de  vos  parents),  biens,  riches- 
ses, —  devoir  à  la  fortune,  à  la  chance. 

2°  Activité  humaine,  puissance  d'agir,  de  travailler, 
concours  (la  patrie  vit  du  concours),  action  commune, 
tendant  au  même  but, —  dans  ce  concours  de  la  vie..., 
lutte  entre  des  émules,  des  rivaux  cherchant  à  at- 
teindre la  première  place.  Ce  qui  importe,  ce  qui  est 
important,  qui  a  du  poids,  de  la  valeur,  à  la  portée, 
étendue  où  nos  sens  et  nos  facultés  intellectuelles  et 
morales  peuvent  s'exercer. 

3°  D'abord  parce  que  la  Providence  est  juste  et 
que  toutes  les  parts  sont  bonnes  puis  parce  que  cha- 
cun par  une  tâche  différente,  contribue  à  la  vie, 
au  bien  de  la  patrie.  —  Non,  il  suffit  de  faire  tout  ce 
qu'on  peut,  honnêtement.  —  le  devoir,  parce  que 
chacun  trouve  à  côté  de  soi,  dans  la  place  où  la  Provi- 
dence l'a  mis,  le  devoir  quotidien  à  accomplir. 

4°  Mille  quand  il  signifie  dix  fois  cent  s'écrit  ainsi 
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et  reste  invariable  ,  —  décideront,  3«  pers.  du  plur., 
du  futur  de  l'indicatif,  parce  que  condition  et  fortune 
expriment  deux  clioses  différentes  formant  un  su- 
jet composé  au  pluriel. 

Vous-mêmes,  même  s'accorde  toujours  après  un 
pronom,  il  donne  une  idée  d'identité  ;  —  dépend 
rend,  les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  dre  ont  d 
comme  terminaison  de  la  3*  pers.,  du  sing.,  de  l'ind. 
présent. 

Vocabulaire.  —  Mil  ou  millet,  graine  comestible  ; 
—  mil  s'empoie  dans  les  dates,  —  mille  adj.  numéral 
cardinal  est  invariable,  —  mille,  nom  d'une  mesure 
de  chemin,  est   variable. 

But,  point  que  l'on  veut  atteindre,  —  butte,  petite 
élévation  de  terre.  —  Signe,  objet  naturel  qui  repré- 
sente une  chose,  une  action,  ou  geste  significatif  ; — 
cygne,  oiseau  aquatique. 

Exercices. 

I.  Cherchez  dans  le  texte  les  mots  à  consonnes  dou- 
bles et  indiquez  la  prononciation  de  ces  consonnes. 

II.  Cherchez  des  mots  à  consonnes  muettes. 

III.  Cherchez  des  mots  à  consonnes  composées  {ch, 
Il  mouillé,  etc.). 

Analyse  logique. 

(Lire  attentivement  les  notions  données  au  cours 
moyen  sur  la  proposition.) 

Analysez  ces  propositions  :  1.  La  carrière  des  uns 
sera  brillante  2.  La  Providence  est  juste  ;  3.  Chacun 
de  vous  prendra  une  route  ;  4.  D'autres  pourront  vous 
surpasser  ;  5.  L'effort  dépend  de  l'homme. 

1.  La  carrière,  sujet,  sera,  verbe,  brillante,  attribut. 

2.  La  Providence,  sujet,  est,  verbe,  juste,  attribut. 

3.  Chacun,  sujet,  prendra,  verbe,  une  route,  compl. 
dir.  d'objet. 

4.  D'autres,  sujet,  pourront,  verbe,  vous  surpasser, 
compl.  dir.  d'objet. 

5.  L'effort,  sujet,  dépend,  verbe,  de  l'homme,  compl. 
indir.  d'objet. 


RÉCITATION 


Dieu  est  toujours  là. 

Octobre  perd  sa  dorure 
Et  les  bois  dans  les  lointains  bleus 
Couvrent   de   leur   riche    fourrure 
L'épaule  des  coteaux  frileux. 


L'hiver   des   nuages   sans   nombre 
Sort  et  chasse  l'été  du  ciel 
Pareil  au  temps,  ce  faucheur  sombre 
Qui  suit  le  semeur  éternel. 

Le  pauvre  alors  s'effraie  et  prie 
L'hiver  hélas  !  c'est  Dieu  qui  dort, 
C'est  la  faim  livide  et  maigrie 
Qui  tremble  auprès  du  foyer  mort. 

Soudain  un  ange  ouvre  la  porte 
Et  dit  en  souriant  :  C'est  moi  ! 

Cet  ange  qui  donne  et  qui  tremble 
C'est  l'aumône  aux  yeux  de  douceur 
Au  front  crédule  et  qui  ressemble 
A  la  foi  dont  elle  est  la  sœur. 

«  Je  prie  et  jamais  je  n'ordonne 
Chère  à  tout  homme,  quel  qu'il  soit 
Je  laisse  la  joie  à  qui  donne 
Et  je  l'apporte  à  qui  reçoit. 

Heureux  ceux  que  mon  zèle  enflamme  ! 
Qui  donne  aux  pauvres  prête  à  Dieu. 
Le  bien  qu'on  fait  parfume  l'âme 
On  s'en  souvient  toujours  un  peu. 

Les  biens  que  je  donne  à  qui  m'aime 
Jamais  Dieu  ne  les  retira 
L'or  que  pour  le  pauvre  je  sème 
Pour  le  riche  au  ciel  germera. 

Victor  Hugo. 

Explications. 

f^  strophe.  —  Sa  dorure,  ses  feuilles  jaunies  et  que 
le  soleil  dorait  ;  en  tombant  elles  préservent  les  co- 
teaux du  froid  et  semblent  leur  fourrure. 

2«  strophe.  —  Les  deux  derniers  vers  forment  une 
belle  image  :  le  semeur  éternel,  le  créateur  qui  multi- 
plie la  vie,  —  suivi  Ww  faucheur  sombre,  le  temps  qui 
emporte  tout. 

3«  strophe.  —  Le  pauvre  a  peur  de  l'hiver. 

4>'  strophe.  —  L'ange  qui  survient  c'est  la  charité. 

5«  strophe.  —  La  charité  est  crédule,  c'est-à-dire 
fort  point  soupçonneuse,  elle  est  sœur  de  la  foi,  toutes 
deux  sont  filles  de  Dieu. 

6«  strophe.  —  C'est  la  charité  qui  parle.  Elle  prie 
jamais  n'ordonne,  car  elle  va  bien  au-delà  de  ce  qui 
est  ordonné,  elle  n'a  pas  plus  de  limites  que  l'amour 
qui    l'inspire. 

7«  strophe.  —  Le  bien  que  je  donne  à  qui  m'aime, 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  aiment  la  charité,  qui  goûtent 
la  joie  de  donner. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

HISTORIETTE    A    LIRE    ET    A    EXPLIQUER. 

Mns  premières  leçons  de  lecture. 

Je  mis  si  longtemps  à  apprendre  à  lire  que  ma  pau- 
vre mère  se  désespérait. 

Bien  qu'on  ne  fût  pas  riche  du  tout  à  la  maison, 
ma  mère  m'achetait  des  alphabets  à  images  superbes, 
qui  devaient  coûter  dix  sous,  des  alphabets  où  l'on 
voyait  des  animaux  coloriés,  avec  la  première  lettre 
de  leur  nom  imprimée  en  très  gros  caractères  :  A,  un 


âne,  B,  un  bœuf,  et  toutes  les  autres  lettres  jusqu'à 
Z,  qu'accompagnait  toujours  un  magnifique  zèbre  à 
raies  jaunes  et  noires.  Tout  cela  était  inutile  !  Au  lieu 
de  lire,  je  découpais  les  lettres  avec  des  ciseaux  ; 
mais  je  ne  faisais  aucun  progrès,  et  je  continuais  à 
confondre  l'N  avec  l'U  et  l'H  avec  l'M. 

On  essaya  de  me  prendre  par  la  gourmandise.  On 
m'acheta  des  alphabets  en  chocolat,  composés  de 
vingt-cinq  tablettes  portant  chacune  sa  lettre  en 
sucre.  Le  résultat  ne  fut  pas  meilleur.  Je  me  faisais 
des  moustaches  brunes,  j'engloutissais  voyelles  et 
consonnes,  si  bien  qu'à  l'heure  du  dîner,  je  n'avais 
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pas  d'appétit  et  refusais  formellement  de  manger  ma 
soupe  ;  mais  je  ne  manifestais  toujours  pas  de  goût 
pour  l'instruction.  François  Coppée. 

Questions  à  faire  aussitôt  après  la  lecture: 

Pourquoi  le  petit  garçon  n'apprenait-il  pas  à  lire? 

Parce  qu  il  ne  faisait  pas  attention. 

Quels  étaient  les  défauts  di  petit  garçon? 

11  était  paresseux  et  gourmand. 

Ferez-vous  comme  le  petit  garçon? 

Croyez-cous  qu'il  s'est  corrigé!' 

Oui,  oui,  il  est  devenu  un  homme  très  bon  qui  fai- 
sait de  belles  poésies. 

Racontez  donc  l'histoire  du  petit  garçon... 

Que  faisait  la  maman  pour  l'encourager  à  appren- 
dre à  lire. 

Que  voyait-on  sur  les  beaux  alphabets?  —  Que 
faisait  le  petit  garçon  ?  —  Que  confondait-il  ?  —  Qu' es- 
saya-t-on  encore?  —  Que  faisait  le  petit  gourmand? 

Invention.  I.  —  Cherche?,  lO  noms  de  choses  qui 
soient  dans  la  classe. 

II.  Dites  ce  que  font  :  le  maître  (ou  la  maîtresse), 
les  écolières  (ou  les  écoliers),  —  votre  père?  —  votre 
mère?  —  le  laboureur?  —  1e  meunier?  —  le  boulan- 
ger? 

RÉDACTION.  —  Faites  des  phrases  sur  le  petit  gar- 
çon et  ses  alphabets. 

1.  Le  petit  garçon.  .  (n'apprenait  pas  à  lire). 

2.  Son  alphabet...  (était  plein  d'images  de  bêtes). 

3.  Il  avait  aussi  un  alphabet  en  chocolat. 
\.  Il  croquait  voyelles  et  consonnes. 

Le  paresseux  !  le  gourmand  ! 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Pourquoi  avez-vous  dit  que  le  pe- 
tit garçon  était  paresseux?  —  Pourquoi  dites-vous 
qu'il  était  gourmand?  —  Que  font  les  paresseux?  — 
Que  font  les  gourmands? 

IL  Citez  deux  noms  d'animaux  qui  commencent 
par  a,  —  deux  qui  commencent  par  b,  —  deux  qui 
commencent  par  c,  deux  par  d,  —  deux  par  e. 

Ane,  abeille  ;  —  bœuf,  buffle  ;  —  chèvre,  chat  ; — 
dindon,  daim  ;  —  éléphant,  épagneul. 

IL  Rédaction.  —  Relisez  dans  l'histoire  du  petit 
garçon,  depuis  :  Maman  m'achetait  des  alphabets  .., 
jusqu'à  l'H  avec  l'M. 

Vous  avez  lu  la  description  d'un  alphabet.  Remar- 
quez comment  le  morceau  est  composé  pour  com- 
prendre comment   il  faut  décrire  un  objet. 

1°  1/ auteur  nous  donne  l'aspect  général  de  l'al- 
phabet :  c'étaient  des  alphabets  à  images  superbes, 
qui  devaient  coûter  dix  sow . 

2°  Il  explique  comment  les  images  formaient  un 
alphabet  :  on  voyait  des  animaux  coloriés  avec  la 
première  lettre  de  leur  nom  imprimée  en  bien  gros 
caractères. 

3°  H  entre  dans  les  détails  pour  nous  faire  com- 
prendre comment  chaque  animal  remplissait  son  rôle, 
il  termine  par  l'animal  qui  l'a  le  plus  frappé  (parce 
qu'il  était  moins  familier)  et  choisit  des  expressions 
particulières  pour  mieux  le  faire  admirer  :  «  A,  un 
âne,  B,  un  bœuf,  et  toutes  les  autres  lettres  jusqu'à 
Z,  qu'accompagnait  toujours  un  magnifique  zèbre  à 
raies  faunes  et  noires... 

4»  Il  conclut  en  disant  que  c'était  inutile  et  le  prouve 
en  montrant  l'usage  qu'il  en  faisait,  et  auquel  vous 
comprenez  bien  que  l' alphabet  n'était  pas  destiné. 


Cet  exemple  doit  nous  montrer  comment  il  faut 
faire  les  descriptions  qui  sont  vos  devoirs  de  ce 
mois,  il  faut  d'abord  chercher  un  point  important 
pour  bien  montrer  l'ensemble  de  l'objet,  puis  les 
parties,  enfin  terminer  par  quelque  chose  d'intéres- 
sant, caractérisant  bien  l'utilité  ou  la  beauté  de 
l'objet. 

Sujets  à  traiter. 

L'atlas  de  géographie  (regardez  bien  le  vôtre). 

1°  L'ensemble  :  sa  grandeur,  sa  forme,  comment  il 
est  fait. 

1°  Les  parties,  comment  les  pages  sont  compo- 
sées, —  ce  qui  les  rend  intéressantes. 

3°  Comment  on  se  sert  de  cet  atlas. 

4°  Ce  qui  le  rend  particulièrement  utile. 

Développement.  —  1°  L'atlas  neuf  n'est  pas  grand, 
il  est  piat,  de  forme  oblongue. 

2°  En  dehors  il  est  cartonné,  vert,  en  dedans  il  y 
a  des  pages  imprimées  et  des  cartes.  De  sorte  que 
chaque  leçon  de  géographie  a  sa  carte  en  face  et  même 
des  images  qui  représentent  les  habitants  du  pays, les 
productions  ou  bien  quelques  villes  importantes. 

3°  Quand  on  veut  apprendre  sa  leçon,  on  cherche 
à  quelle  page  elle  est,  puis  à  mesure  qu'on  lit,  on  re- 
garde les  choses  nommées  sur  sa  carte,  et  aussi  sur  les 
images,  quand  il  y  en  a. 

4"  Avec  un  atlas  comme  cela,  on  apprend  très  bien 
sa  géographie,  car  les  cartes  et  les  images  vous  restent 
dans  l'esprit  et  quand  on  récite  il  semble  qu'on  les 
revoit. 

2e  sujet  (à  traiter  de  même). 

Un  encrier  de  classe. 

I.  Présentez  l'ensemble  ;  est-il  grand  ou  petit  ;  — 
forme,  couleur. 

II.  Les  parties,  le  réservoir  où  on  met  lencre,  le 
bord,  le  couvercle. 

III.  Comment  on  s'en  sert. 

IV.  Services  qu'il  vous  rend,  ce  qu'il  ne  faut  pas  en 
faire. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Un  campement  de  charbonnier  . 

Modèle  de  description.  —  Nous  aperçûmes  un  cam- 
pement de  charbonniers  ;  la  hutte,  un  peu  à  l'écart 
avec  son  toit  de  mottes  de  terre  sur  lesquelles  des 
graminées  et  des  coquelicots  avaient  fleuri  ;  puis  les 
haut  fourneaux,  quelques-uns  déjà  effondrés  et  fu- 
mants, d'autres  en  pleine  combustion,  et  tout  crépi- 
tants de  détonations  sourdes,  d'autres  enfin,  intacts 
encore,  et  attendant  sous  leur  enveloppe  conique  le 
moment  de  la   cuisson.  A.  Theuriet. 

Comment  la  description  est-elle  composée? 

1°  Le  sujet  est  annoncé  et  présenté:  nous  aperçû- 
mes  un   campement   de   charbonniers. 

2°  Les  parties  sont  énumérées  :  la  hutte,  les  four- 
neaux ;  pour  chaque  partie  l'auteur  a  cherché  des  dé- 
tails, qui  les  font  voir  es  graminées  et  les  coqueli- 
cots qui  ont  fleuri  sur  le  toit  de  mottes  de  terre  —  les 
fourneaux  de  trois  sortes  :  ceux  qui  ont  servi,  ceux  qui 
sont  en  combustion,  ceux  qui  attendent. 

3°  L'usage  des  fourneaux  nous  est  révélé  par  ces 
détails  le  charbonnier  y  fabrique  du  charbon  de 
bois. 


L  ECOLE   FRANÇAISE 


Sujet  à  ,  rai  ter. 

Aspect  d'une  classe  dont  les  écol.ers  sont  absents. 

1°  Vue   d'ensemble   de   la   classe. 

2°  Enumération  des  parties  :  la  chaire  du  maître 
avec  le  Christ  au-dessus,  les  tables  et  les  bancs,  les 
tableaux  noirs  et  les  cartes,  autres  tableaux  et  gra- 
vures. 

3°  L'aspect  de  la  classe  fait  comprendre  qu'on  s'y 
livre  à  l'étude. 

Développement. 

1°  Les  écoliers  ne  sont  pas  arrivés,  mais  les  fenê- 
tres de  la  classe,  grandes  ouvertes  la  laissent  aper- 
cevoir. 

2°  Au  fond,  la  chaire  du  maître  au-dessus  de  la- 
quelle le  Crucifix  rappelle  à  tout  instant  la  présence 
de  Dieu  dans  cet  asile  de  l'enfance  chrétienne,  à  droite 
et  à  gauche  des  tableaux  noirs  :  sur  l'un  est  écrit  le 
texte  français  de  ce  jour,  l'autre  porte  encore  la  trace 
des  calculs  d'hier.  Des  vues  pittoresques  de  plusieurs  ré- 
gions françaises  ornent  les  murs,  sur  lesquels  s'étalent 
avec  des  cartes  de  France  physique  et  politique,  une 
carte  d'Europe,  un  planisphère  et  une  belle  carte  du 
département.  Dans  l'angle  droit  de  la  classe,  la  biblio- 
thèque, en  face  l'armoire  vitrée  du  musée  scolaire. 

Les  tables  et  les  bancs  des  écoliers  font  face  à  la 
chaire  du  maître.  Elles  sétagent  en  commençant  par 
les  plus  basses,  celles  des  plus  petits  qui  sont  directe- 
ment sous  l'œil  de  l'instituteur. 

A  cette  heure,  la  classe  est  calme,  elle  est  propre  et 
rangée  :  nul  papier  par  terre,  nul  livre  oublié  sur  les 
pupitres.  Mais  on  sent  que  les  écoliers  vont  venir  :  ce 
tableau  préparé,  des  livres  et  des  notes  sur  la  chaire 
du  maître,  la  carte  du  département  tirée  en  avant, 
tout  est  préparé  pour  qu'on  se  mette  à  l'œuvre  sans 
perte  de  temps.  Allons,  écoliers,  mes  amis,  à  l'ouvrage. 
Et  bonne  journée. 

Autre  stjjet. 
La  cour  de  l'école. 

Les  écoliers  sont  partis,  la  cour  que  vous  traversez 
semble  bien  nette.  Vous  l'examinez. 

1°  Aspect  général  :  grande  ou  petite,  gaie  ou  mo- 
rose,   ombreuse    ou    ensoleillée. 

2°  Indiquez  la  forme,  les  dimensions,  les  condi- 
tions particulières  où  elle  se  trouve  et  qui  lui  donnent 
les  caractères  indiqués  :  sol,  murs,  bâtiments  qui  l'en- 
tourent, arbres,  ou  non,  garnie  ou  non  de  bancs,  bordée 
ou  non  de  jardinets,  préau,  etc. 

3"  Utilité  et  rôle  de  la  cour  de  l'école  dans  la  vie 
des  écoliers. 

Deuxième  année. 

{Préparation  au  certificat  d'études). 
Pourquoi  aller  à  l'école  et  y  apprendre  tant  de 
cho.ses.  —  A  quoi  cela  nous  servira-t-il? 

A  ces  réflexions  d'un  écolier  peu  pressé  pour  venir 
'■  en  classe,  le  maître  répond  en  expliquant  l'utilité  de 
'  l'instruction  et  de  l'éducation  reçues  à  l'école. 

Développement.  —  Pourquoi  revenir  tous  les  ans  à 
l'école  et  y  retrouver  toujours  les  mêmes  livres,  deman- 
dait le  petit  Philippe  un  jour  de  rentrée,  à  quoi  sert 
tout  ce  qu'on  y  apprend? 

On  vient  d'abord  à  l'école  pour  apprendre  à  vivre 
en  bon  Français  et  en  bon  chrétien,  répondit  son  maî- 
tre ;  tout  ce  que  nous  y  faisons  tend  à  nous  faire  vivre 
selon  les  princips  religieux  qu'on  s'efforce  de  nous  in- 


culquer, de  nous  y  faire  respirer  et  pour  nous  préparer 
â  mener  la  vie  d'un  homme  utile,  on  vous  instruit 
dans  toutes  les  connaissances  qui  vous  seront  un  jour 
nécessaires. 

Pourquoi  apprendre  à  lire?  Parce  que,  quelque  pro- 
fession qu'on  embrasse,  quelque  métier  qu'on  exerce, 
on  a  besoin  de  savoir  lire.  On  a  beaucoup  à  appren- 
dre dans  les  livres  pour  s'instruire  et  se  perfection- 
ner dans  le  métier  que  l'on  a  choisi  et  que  l'on  pra- 
tique. Puis,  en  dehors  de  leur  métier,  et  quand  ils  ont 
terminé  leur  travail,  le  forgeron,  le  cordonnier  ne 
sont-ils  pas  dans  leur  famille?  N'auront-ils  jamais  be- 
soin de  savoir  lire  un  acte  écrit  chez  un  notaire?  Tout 
Français  n'a-t-il  pas  des  devoirs  à  remplir  envers  sa 
patrie,  comme  soldat,  comme  citoyen?  Soldat,  il  doit 
savoir  lire.  Citoyen,  il  ne  doit  pas  rester  étranger  à 
ce  qui  se  passe  dans  son  pays.  Il  doit  lire  ce  qui  peut 
l'en  instruire  et  l'éclairer.  En  un  mot,  ne  pas  savoir 
lire  serait  s'isoler  de  la  société  des  autres  hommes.  » 

«  Pourquoi  apprendre  à  écrire?  — Parce  que  savoir 
écrire  est  la  conséquence  naturelle  de  savoir  lire  et, 
par  cela  même,  est  aussi  nécessaire,  parce  que,  s'il  est 
indispensable  de  pouvoir  lire  ce  qu'on  nous  écrit,  il  l'est 
également  de  pouvoir  écrire  ce  qu'  ^n  a  besoin  de  faire 
connaître  aux  autres,  quand  on  en  est  éloigné.  )> 

«  Pourquoi  apprendre  à  compter?  —  Parce  qu'on  a 
des  comptes  à  faire  dans  l'exercice  de  sa  profession, 
dans  sa  vie  de  chaque  jour,  pour  mettre  de  l'ordre 
dans  ses  recettes  et  dans  ses  dépenses.  » 

«  Pourquoi  apprendre  l'histoire  et  la  géographie? 
—  Parce  que  tout  homme  intelligent  et  patriote  est 
intéressé  à  connaître  l'histoire  passée  et  présente  de 
son  pays,  à  savoir  les  lieux  où  se  sont  accomplis  e  t 
s'accomplissent  les  événements  de  cette  histoire 
parce  que  notre  profession  peut  ou  nous  obliger  à 
voyager,  ou  nous  mettre  en  rapport  avec  les  habitants 
d'autres  pays,  parce  que  si  nos  parents,  nos  amis,  nos 
compatriotes  vont  en  pays  étranger,  sur  terre  ou  sur 
mer,  nous  aimerons  à  les  suivre  de  la  pensée  partout 
où  ils  iront,  où  ils  seront,  où  ils  feront  le  commerce 
pour  la  France  ;  où  ils  combattront  pour  le  drapeau 
et  la  gloire  de  la  France  ». 

Je  m'arrête  là.  Tu  apprendras  encore  bien  d'autres 
choses,  mon  cher  enfant,  à  mesure  que  tu  grandiras, 
et  crois-moi,  tu  ne  tarderas  pas  à  savoir  gré  à  tes 
maîtres  qui  te  les  auront  enseignées,  à  tes  parents 
qui  t'auront  confié  à  tes  maîtres  pour  te  lesenseigner, 
à  la  loi  de  ton  pays  qui  aura  imposé  à  tes  parents 
l'obligation  de  te  faire  instruire. 

(d'après  F.-L.  Marcou.) 

Sujets  proposés  d  aux  examens  du  C.  E.  P. 
La  cigale  et  la  fourmi. 

Une  abeille  assiste  à  leur  conversation  ;  elle  ra- 
conte à  ses  sœurs  ce  qu'elle  a  entendu.  Faites-la  par- 
ler, en  vous  attachant  à  montrer  que  vous  approuvez 
ou  désapprouvez  la  cigale  ou  la  fourmi. 

(Corrèze,  1913.) 
Un  de  vos  camarades  a  trouvé  une  pièce  de  cinquan- 
te centimes,  et  il  vous  propose  de  la  dépenser  en  vo- 
tre compagnie.  Dites  ce  que  vous  répondrez. 

(Aveyron,  1913.) 
Tous  les  enfants  sont  à  table.  Le  père  arrive  di 
travail.  La  mère  entre  avec  la  soupe  fumante.  Décri 
vez  ce  petit  tableau  de  famille  et  faites  vos  réflexions. 

(Charente,  1913.) 
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L  p:colk  française 


COURS  SUPÉRIEUR 

Les  meubles  sous  Louis  XV.  —  Descrip  ion  du  bureau, 

A  partir  de  la  Régence,  le  mobilier  se  modifie  dans 
son  style  et  dans  ses  formes,  comme  l'appartement 
qui  lui  servait  de  cadre.  Que  de  choses  nouvelles  :  la 
commode,  avec  ses  divisions  multiples  ;  le  chiffon- 
nier à  tiroirs  nombreux,  le  secrétaire  qui  sous  son 
panneau  pliant  peut  servir  de  table  à  écrire.  Le  bu- 
reau lui-même  n'est  plus  cette  longue  grande  table 
accessible  au  regard  et  voisin  du  cartonnier,  où  se 
classaient  les  titres  et  la  correspondance  ;  surmonté 
d'un  casier  à  tiroirs,  il  peut  rentrer  incontinent  sa  ta- 
blette glissante  à  rainures,  et  dérober  aux  curieux  les 
papiers  qui  couvrent  au  moyen  d'un  cylindre. 

Lacour-Gaykt. 

Procédés  de  composition. 

Le  sujet.  —  L'histoire  vise  à  nous  décrire  avec  les 
la  plus  grande  exactitude  les  meubles  nouveaux  sous 
Louis  XV. 

Parties  du  sujet.  —  L  Modification  du  mobilier 
énumération  des  meubles  nouveaux. 

IL  Le  bureau,  —  ce  qu'il  n'est  plus,  —  ce  qu'il  est 
devenu. 

IIL  Raison  du  choix  de  ce  meuble  :  il  marque  un 
changement  dans  la  vie  :  auparavant  le  bureau  et  le 
cartonnier  étaient  destinés  à  la  vie  d'affaires,  depuis 
Louis  XV  le  bureau  avec  son  casier  à  tiroirs  et  son 
cylindre  fermant  est  devenu  tout  à  fait  personnel  et 
intime,  la  vie  s'est  compliquée. 

Style  et  expression.  —  Style  clair,  ferme,  précis, 
comme  un  document  (c'est  en  effet  comme  document 
historique  que  Lacour-Gayet  donne  ces  renseigne- 
ments). 

Quelques  expressions  donnent  de  la  vie,  comme  un 
caractère  de  personnes  à  ces  meubles,  loyale  grande 
table...  qui  voisine,\&  secrétaire  qui  dérobe  aux  curieux 
les  papiers  qui  le  couvrent... 

Sujet  proposé  comme  imitation. 
Votre  grand'mère  a  gardé  de  ses  parents  quelques 
meubles  Empire,  énumérez-les  en  leur  donnant  un 
caractère.  —  Description  d'un  secrétaire. 

Développement. 
J'aime  les  meubles  Empire  qui  représentent  chez 
ma  grand'mère  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  dans  nos 
traditions  de  famille  :  des  fauteuils  raides,  au  dossier 
droit,  aux  bras  sans  souplesse  ;  des  chaises  au  siège 
carré  facilement  prêt  à  sortir  de  son  châssis,  tandis 
que  les  dossiers  à  croisillons  sculptés  à  plein  dans  le 
bel  acajou  massif  aux  tons  chauds,  qui  forme  les  bois 
de  ces  meubles,  leur  donnent  une  vraie  distinction. 
Par  dessus  tout  j'aime  le  secrétaire  à  baguettes  de 
cuivre  incrustées,  formant  cadre  autour  d'un  pan- 
neau d'un  acajou  plus  clair,  au  dessous  d'un 
grand  tiroir  aux  fines  poignées  ciselées,  entourant 
comme  une  guirlande  les  petits  médaillons  ovales  en 
cuivre  repoussé  :  ce  secrétaire  là  contiendrait  un 
monde  ;  sans  compter  les  six  tiroirs  et  les  tablettes 
que  le  panneau  laisse  voir  en  se  rabattant,  il  y  a  dans 
la  partie  basse  une  armoire  à  deux  battants  qui  peut 
contenir  de  nombreux  registres.  Il  devait  receler  tou- 
tes les  archives  familiales,  garanties  par  des  clés  dis- 
crètes et  protégées  par  l'épaisse  tablette  de  marbre 
gris  dont  la  moulure  profonde  forme  une  ligne  pure 
qui  complète    si  bien  l'ornementation. 


Autres  sujets  à  traiter. 

Décrire  des  meubles  de  l'époque  Louis-Philippe, 
particulièrement  une  console. 

Décrire  une  collection  de  grands  vases  décoratifs. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Prcm  ère  année. 

IDÉE  DU  NOMBRE.   DU    CHIFFRE  —   FORMATION   DES   9 
PREMIERS  NOMBRES  —  LITS  DIX   CHIFFRES 

1.  Le  nombre  un.  —  Opposition  entre  un  et  plu- 
sieurs. —  Mettez  à  droite  devant  vous  sur  la  table 
un  seul  haricot,  de  l'autre  côté,  à  gauche,  placez 
plusieurs  cailloux  en  tas.  —  Un  se  représente  par  le 
chiffre  1.  —  Apprenez  à  tracer  le  chiffre  1. 

2.  Le  nombre  deux.  —  Nous  avons  deux  jambes 
(représenter  les  deux  jambes  par  deux  barres  verti- 
cales). Nous  avons  deux  bras  (représenter  les  deux 
bras  par  deux  traits  obliques).  —  Les  ciseaux  de  la 
couturière  ont  deux  lames  (tracer  les  ciseaux).  —  Les 
lunettes  de  grand'mère  ont  deux  verres.  (Tracer  les 
lunettes). —  Une  pomme  et  une  poire  font  deux  fruits 
(tracer  les  deux  fruits).  —  Placez  deux  boutons  de- 
vant vous.  Si  je  retire  un  bouton  il  ne  m'en  reste  qu'un 
Deux  gants  font  une  paire  de  gants.  —  Apprendre  à 
rerésenter  le  nombre  deux  au  moyen  du  chiffre  2. 

3.  Le  nombre  trois.  —  Le  drapeau  de  la  France  a 
trois  couleurs  ;  bleu,  blanc,  rouge  (tracer  le  drapeau). 

—  Le  triangle  est  formé  de  trois  lignes  (tracer  un 
triangle.  Montrer  les  trois  côtés  et  les  trois  pointes  ou 
les  trois  angles).  —  Otez  2  noisettes  de  3  noisettes. 

—  Une  paire  de  bas  et  un  bas  font  3  bas.  —  Disposez 
trois  cailloux  successivement  de  plusieurs  manières. 

—  Tracer  le  chiffre  3. 

4.  Le  nombre  quatre,  —  Mon  petit  chien  a  4  pattes. 

—  Tracer  4  barres  verticales,  groupées  2  à  2,  pour  re- 
présenter les  pattes  du  chien.  —  Représenter  de  même 
les  pattes  de  mon  chat.  —  Combien  le  chariot  de 
de  notre  voisin  Louis  a-t-il  de  roues?  Représentez- 
les.  —  Tracer  un  carré  ;  combien  de  lignes  et  d'angles? 

—  Apprendre  à  tracer  le  chiffre  4. 

5.  Le  nombre  cinq.  —  Montrez  et  comptez  les  doigts 
de  la  main  droite.  —  Nous  avons  cinq  sens  :  la  vue, 
l'ouïe,  l'odorat,  le  goût  et  le  toucher.  —  Tracez  cinq 
points  ;  combien  en  reste-t-il  si  l'on  en  efface  successi- 
vement un,  deux,  trois  ou  quatre.  —  Jacques  avait 
2  pommes,  combien  lui  en  faut-il  encore  pour  en  avoir 
cinq?  —  Tracer  le  chiffre  5. 

6.  Le  nombre  six.  —  Tracer  au  moyen  de  lignes  obli- 
ques, groupés  à  droite  et  à  gauche  par  3,  les  6  pattes 
de  la  mouche.  —  Montrer  à  l'aide  de  cailloux  que  6, 
c'est  2  fois  3  ou  3  fois  2.  —  Trouver  la  moitié  de  6 
dragées.  —  Partager  également  6  pralines  entre  3  en- 
fants. —  Tracer  le  chiffre  6. 

7.  Le  nombre  sept.  —  Nommez  et  comptez  les  7 
jours  de  la  semaine.  —  A  l'aide  des  doigts,  faites  les 
combinaisons  suivantes  :  3  doigts  de  la  main  gauche 
et  4  doigts  de  la  main  droite  font7  doigts,  —  6  doigts 
et  1  doigt,  etc.  —  Apprenez  à  tracer  le  chiffre  7. 

8.  Le  nombre  huit.  —  Représenter  les  8  pattes  d'une 
araignée.  —  Montrer,  à  l'aide  de  cailloux  que  8  est  2 
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fois  4  ou  le  double  de  4  ;  —  que  8  est  4  fois  2  ou  2  fois 
4,  —  Combien  font  4  paires  de  poulets.  —  Représenter 
les  poulets  à  l'aide  de  petits  objets).  —  Apprendre  à 
tracer  le  chiffre  8. 

9.  Le  chiure  neuf.  —  Indiquer  à  l'aide  de  cailloux 
toutes  les  combinaisons  de  2  nombres  dont  l'ensem- 
ble forme  un  total  de  9  :  1  et  8,  2,  et  7,  3  et  6,  etc.  — 
Tracer  le  chiffre  9. 

10.  Résumé.  —  Tracer  les  9  chiffres  étudiés.  —  Ecri" 
re  sur  l'ardoise  un  chiffre  indiqué  et  placer  à  côté,  sur 
la  table,  le  nombre  de  cailloux  indiqué  par  ce  chiffre 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Deux  ème  année. 

EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT  PLUS   DIFFI- 
CILES —  PETITS  PROBLÈMES  PRATIQUES 

1.  On  vient  de  cueillir  le  pommes  du  verger.  On  en 
a  récolté  37  sur  un  arbre,  8  sur  un  autre,  31  sur  un  troi- 
sième, 45  sur  un  quatrième  et  55  sur  un  cinquième. 
Combien  a-t-on  récollé  de  pommes  en  tout? 

RÉPONSE.  —  176. 

2.  On  garde  4  douzaines  et  demie  de  ces  pommes, 
et  l'on  vend  le  reste.  Combien  a-t-on  gardé  de  pom- 
mes et  combien  en  a-t-on  vendu? 

RÉPONSE. —  On  a  gardé  54  pommes.  On  en  a  ven- 
du 122. 

3.  Si  l'on  vendait,  à  raison  de  2  pour  0  fr.  05  les 
54  pommes  que  l'on  a  gardées,  combien  recevrait-on 
pour  cela  ? 

RÉPONSE.  —  Dans  54, il  y  a  27  fois  2,  on  recevrait 
donc  27  fois  0  fr.  05  ou  1  fr.  35. 

4.  On  recueille  l'eau  du  toit  dans  un  réservoir.  L'eau 
a  déjà  rempli  un  réservoir  de  60  litres,  un  autre  de 
120  litres  et  un  baquet  de  45  litres.  Combien  avons- 
nous  déjà  recueilli  d'eau? 

RÉPONSE.  —  225  litres. 

5.  Une  pièce  de  toile  mesure  48  m.,  une  2«  mesure 
18  m.  de  plus  que  la  l"'»  et  une  3«  9  m.  de  plus  que  la 
2«.  Quelle  est  la  longueur  totale  des  3  pièces? 

RÉPONSE.  —   189  m. 

6.  Un  mouton  coûte  12  fr.  de  plus  qu'une  chèvre, 
une  brebis  7  fr.de  plus  que  le  mouton.  Quel  est  le  prix 
d'un  animal  de  chaque  sorte,  sachant  que  la  chèvre 
vaut  18  fr. 

RÉPONSE.  —  30  fr.  ;  37  fr. 

7.  Le  côté  d'une  fenêtre  a  3  carreaux  :  1°  combien 
les  2  côtés  de  la  fenêtre  ont-ils  de  carreaux  ensemble? 
2°  Combien  reste-t-il  de  carreaux,  si  par  accident,  on 
en  ca.sse  un  ? 

RÉPONSE.  —  6  et  5  carreaux. 

8.  Dans  un  jardin  il  y  a  2  bancs.  Sur  chacun  peu- 
vent s'asseoir  4  enfants.  Combien  d'enfants  pourront 
s'asseoir  sur  les  2  bancs  î 

RÉPONSE.  —  8  enfants. 

9.  Un  char  à  bancs  a  2  roues  :  un  omnibus  en  a  4 
et  une  brouette  en  a  1.  1»  Combien  ces  voitures  ont- 
elles  de  roues  ensemble?  2"  Combien  y  aura-t-il  de 
roues  si  on  ajoute  encore  un  char  à  bancs? 

RÉPONSE.  —  7  roues  et  9  roues. 


COURS  MOYEN 

FORMATION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DÉCIMAUX  — 
NUMÉRATION  —  RÉDUIRE  UN  NOMBRE  ENTIER  EN 
DÉCIMAL  —  PROBLÈMES  (PRIX  D' ACHAT  ET  PRIX  DE 
REVIENT)  —  SYSTÈME  MÉTRIQUE  —  NOTIONS  GÉNÉ- 
RALES —  MESURES  EFFECTIVES 

1.  Rappeler  les  principes  généraux  de  la  numération 
parlée  et  de  la  numération  écrite  —  Les  ordres  et  les 
classes  d'unités 

Décomposer  mentalement  un  nombre  en  ses  diver- 
ses unités  décimales. 

Dans  le  nombre  865  fr.,  il  y  a  8  centaines  de  francs 
plus  65  fr.,  ou  6  dizaines  de  francs  plus  5  fr.  —  Dé- 
composer de  même  chacun  des  nombres  suivants  : 
2  475  mètres,  —  1  042  mètres,  —  614  litres,  —  8  209 
francs.  —  16  456  grammes,  etc. 

2.  Décomposer  un  nombre  en  dizaines  et  en  unités  : 
69  =  60-f9,  —  74  =  70  +  4,  etc. 

Décomposer  un  nombre  plus  petit  que  50  en  mul- 
tiples de  5  plus  un  reste  :  28=  5  fois  5  fois  5+3,  — 
37=    7  fois  5  +  2,  — 22  =  4  fois  5  plus  2,  etc. 

3.  Montrer  que  la  numération  décimale,  expliquée 
sur  les  nombres  entiers,   s'applique   également   aux  ' 
nombres  décimaux. 

Nombres  décimaux  à  écrire  sous  la  dictée  et  à  lire 
ensuite  lorsqu'ils  seront  écrits  : 

12,4  8,04 

6,52  7,016 

3,428  2,0009 

132,7065  0,075 

4.  Questions  orales.  —  Quelles  sont  les  unités  déci- 
males qui  occupent  le  premier  rang  après  la  virgule 
—   le   troisième   rang? 

A  quel  rang  s'écrivent  les  millièmes?  —  les  cen- 
tièmes? 

Combien  faut-il  de  chiffres  décimaux  pour  exprimer 
des  dixièmes?  —  des  millièmes? 

Combien  un  dixième  vaut-il  de  centièmes?  —  Com- 
bien de  millièmes? 

Combien  y  a-t-il  de  dixièmes  dans  une  unité?  — 
dans  une  dizaine  d'unités? 

5.  La  façon  de  rendre  un  nombre  10  100,  1000  fois 
plus  grand  ou  plus  petit,  est  basée  sur  la  valeur  rela- 
tive des  chiffres  qui  est  différente  suivant  le  rang  qu'ils 
occupent  dans  un  nombre. 

Nombres  entiers  à  multiplier  par  10,  100,  1000  fois 
plus  grands  : 

27  X    100  =  2700  142x1000  =  142000 

48  X      10  =  480  605  X    100=    60500 

76X1000=76000  241 X      10=      2410 

Nombres     décimaux     à     multiplier    par    10,  100 

1000,  ou  à  rendre  10,  100,  1000  fois  plus  grands  : 

2,7    X    100=     270  0,7X1000  =  700 

0,65  X      10=     6,5  0,7  X    100=   70 

77,856X1000  =  77856  7X      10=     7 

6.  Nombres  entiers  à  diviser  par  10,  100,  1000  ou  à 
rendre  10,  100,  1000  fois  plus  petits  : 

74  :     100  =  0,74  148  :  1000=148 

75  :     10  =  7,5  254  :  100  =  2,54 

76  :  1000  =  0,076  7    :     10  =  0,7 
Nombres    décimaux  à     diviser  par  10,  100,  1000, 

ou  à  rendre  10,  100,  1000  fois  plus  petits  : 

6,4  :       100  =  0,064  726,4  :  1000=^  0,7264 

7,6  :       10  =  0,76  2456,2  :     100  =  24,562 

27,2  :  1000  =  0,0272  17,65  :      10=   1,765 
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7.  Mots  employés  pour  désigner  les  multiples. 
Enoncer  les  multiples  du  mètre,  de  l'are,  du  stère, 

du  litre  et  du  gramme. 

Questions  orales.  —  Quel  est  le  nom  du  multiple 
qui  vaut  100  mètres?  —  qui  vaut  100  ares?  —  qui 
vaut  100  litres?  —  qui  vaut  100  grammes? 

Combien  faut-il  de  mètres  pour  faire  un  décamètre? 
—  un  kilomètre?  —  un  myriamèlre? 

Comment  s'appelle  le  multiple  du  litre  qui  s'écrit 
au  rang  des  dizaines?  —  au  rang  des  centaines? 

Combien  faut-il  de  décagrammes  pour  faire  un  hec- 
togramme? —  pour  faire  un  kilogramme? 

8.  Quel  est  le  sous-multiple  qui  représente  0,1  du 
mètre?  —  0,1  du  litre?  —  0,1  du  stère?  —  0,1  du 
franc,  ?  —  0,1  du  gramme? 

Quel  est  le  sous-multiple  qui  représente  0,01  du 
franc?  —  0,01  du  litre?  —  0,01  du  gramme  0,01  du 
franc?  —  0,01   du  litre? 

Quel  est  le  sous-multiple  qui  représente  0,001  du 
mètre?  —  0,001  du  litre?—  0,001  du  gramme? 

9.  Mon  père  m'a  acheté  un  paletot  de  25  fr.  50,  un 
gilet  de  7  fr.  25,  un  pantalon  de  12  fr.,  une  paire  de 
souliers  de  8  fr.  75  et  un  chapeau  de  3  fr.  60.  De  com- 
bien s'en  faut-il  pour  que  cette  dépense  aitété  de  100  fr? 

Solution.  —  Dépense  : 

25,50+7,25  +  12+8,75-1-3,60  =  57  fr.lO 
Différence  avec  100  fr.  : 

100—57,10  =  42  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  42  fr.  90. 

10.  Un  élève  vient  d'acheter  une  grammaire  pour 
0  fr.  90.  un  livre  de  problèmes  pour  1  fr.  10,  une  histoire 
de  France  pour  1  fr.  25  et  un  atlas  pour  1  fr.  50  II  don- 
ne pour  payer   une  pièce  de  5  fr.  Que  lui  reste-t-il? 

Solution.  —  La  dépense  s'élève  à  : 

0,90  +  1,10  +  1,25+1,50  =  4    fr.    75. 
On  rendra  :     5—4,75=0  fr.  25. 

Deuxième  année. 
(Certificat  d'études.) 
(La  division  du  certificat  suivra  d'obord  toutes  les 
leçons  données  à  la  V  année.) 

Calcul  or a\  1.  Un  marchand  a  du  vin  qui  lui  re- 
vient, tous  frais  payés,  à  45  fr.  l'hectolitre.  Il  le  re- 
vend 0  fr.  50  le  litre.  Que  gagne-t-il  sur  10.000  litres? 

Solution  orale.  —  Le  prix  de  revient  étant  45  fr. 
par  hectolitre  es  11  00  fois  moindre  ou  0  fr.45  par  litre 

On  gagne  donc  par  litre  0  fr.  05, 
et  pour  10.000  litres,  10.000  fois  0  fr.  05  ou  500  fr. 

RÉPONSE.  —  500  fr. 

Calcul  écrit.  —  2.  Un  marchand  a  8.775  litres  de  vin 
qui  lui  reviennent  à  0  fr.  40  le  litre.  Quel  sera  son  bé- 
néfice s'il  revend  ce  vin  à  42  fr.  50  l'hectolitre. 

Solution.  —  Le  prix  de  revient  est  0  fr.  40  le  litre, 
mais  le  prix  de  vente  est  par  hectolitre  42  fr.  50. 

Le  prix  de  vente  d'un  litre  est  donc  100  fois 
moindre  que  42  fr.  50  ou  0  fr.  0425. 

On  gagne  donc  par  litre  0  fr.  025  et  le  bénéfice  ou 
gain  sur  8775  litres  et  8775  fois  0  fr.  025,  ou 
8775  _  877,5 
'   40   "     4     ' 

RÉPONSE.  —  219  fr.  375. 

Calcul  oral  et  n  entai.  3.  Un  ouvrier  a  pris  l'habi- 
tude de  fumer  chaque  jour  pour  20  centimes  de  ta- 
bac, de  boire  un  apéritif  de  0  fr.  15  et  un  petit  verre 
d'eau-de-vie  de  15  centimes.  S'il  y  renonçait,  com- 


Of.  025x8775= 


=  219  fr.  375 


bien  pourrait-il  acheter  d'hectolitres  de  vin  à  3  fr. 
le  décalitre  dans  une  année  bissextile? 

Solution  orale.  —  Il  dépense  par  jour 
20+15+15  =  50  centimes. 

Dans  une  année  bissextile,  cela  fait  la  moitié  de 
366  fr.,  soit  : 

366     360     6 

-g- =  "2- +  2  =  180+3=183  fr. 

Il  aura  autant  de  décalitres  de  vin  que  3  fr.  est  con- 
tenu de  fois  dans  183  fr.,  soit  : 

183 
1  dal.  X  —  =  61  dal    ou  6  hl.  1 

RÉPONSE.  —  6   hl.   1. 

Calcul  écrit.  —  Un  ouvrier  a  l'habitude  de  dépen- 
ser cliaque  jour  18  centimes  de  tabac  et  15  centimes 
pour  un  petit  verre  d'eau-de-vie.  S'il  y  renonçait, 
quelle  quantité  de  vin  pourrait-il  acheter  par  an  avec 
cette  économie,  le  prix  du  vin  étant  4  fr.  20  le  double 
décalitre?  (Seinc-Inf.) 

Solution.  —  Il  dépense  par  jour  : 
18  +  15  =  33  centimes. 

Et  par  an  : 

33X365  =  12045  c.  ou  120  fr.  45. 

Le  prix  du  décalitre  est  la  moitié  de  4  fr.  20  ou 
2  fr.  10. 

Il  pourra  acheter  autant  de  décalitres  que  2  fr.  10 
sont  contenus  de  fois  dans  120  fr.  45. 

1  dal.  x^^j^  =  57dal.  3ou5  hl.  73  1. 

RÉPONSE.  —  5  hl.  73  1. 

Calcul  oral.  5.  —  Un  ouvrier  achète  chaque  jour 
pour  sa  famille  un  pain  de  80  centimes  et  boit  pour 
24  centimes  d'eau-de-vie.  A  l'entrée  de  la  mauvaise 
saison  il  cherche  à  faire  une  économie  et  calcule  com- 
bien de  jours  de  pain  il  gagnerait  en  se  privant  d'eau- 
de-vie  du  22  septembre  au  1"  janvier. 

Nombre  de  jours  du  22  septembre  au  1"  janvier  : 
8+31  +  30+31  =  100  jours. 

S'il  dépense  pour  24  centimes  d'eau-de-vie  par  jour, 
en  100  jours  cela  fait  24  fr.,  ou  2400  centimes. 

Il  gagne  donc  du  pain  pour  autant  de  jours  que  80  c. 

sont  contenus  de  fois  dans  2.400,  soit  : 

,    .        2400     240     ,_. 

1  J.  X -gQ-  =  -g-  =  30jours. 

RÉPONSE.  —  Il  gagnerait  ainsi  le  pain  de  30  jours 
ou  d'un  mois. 

Calcul  écrit.  6.  Une  ménagère  qui  se  sert  tous  les 
soirs  pendant  2  heures  d'une  lampe  à  huile  et  d'une 
lampe  à  pétrole,  a  dépensé  du  1"  novembre  au  28 
janvier,  pour  24  francs  d'huile  et  11  francs  de  pétrole. 
Calculer  ce  que  coûte  par  heure  l'entretien  de  chaque 
lampe,  en  sachant  que  l'huile  vaut  60  centimes  et  le 
pétrole  80  centimes  le  litre. 

Combien  cette  femme  aurait-elle  pu  acheter  de  li- 
tres de  pétrole  de  plus  avec  l'économie  qu'elle  aurait 
faite,  si  elle  n'avait  brûlé  que  cette  substance? 

(Aude.) 
Solution.  —  Nombre  de  jours  du  l"  novembre  au 
28  janvier  : 

30  +  31  +  28  =  89. 
Nombre  d'heures  d'éclaii'age  : 
2x89  =  178  h. 
La  lampe  à  huile  coûte  par  heure  : 

24  :  178  =  0  fr.  133  (nombre  rond). 
La  lampe  à  pétrole  coûte  par  heure  : 

11  :  178  =  6  centimes  (nombre  rond). 
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Economie  en  ne  brûlant  que  du  pétrole  : 

24—11  =  13  fr. 
Nombre  de  litres  de  pétrole  qu'on    pourrait  ache- 


ter 


ll.X 


13 

0,8' 


16  1.  (nombre  rond) 


RÉPONSE.  —  Dépense  par  heure  :  en  huile  13  cen- 
times et  demi  ;  en  pétrole  6  centimes. 

Avec  l'économie,  on  aurait  pu  acheter  16  litres  de 
pétrole. 

Calcul  oral  ou  mental:  7.  Pendant  le  mois  de  sep- 
tembre, un  jeune  ouvrier  adépensé  2fr. parjourpoursa 
nourriture  25  fr.,  pour  son  loyer  et  son  blanchissage, 
il  a  donné  20  fr.  à  sa  vieille  mère  On  sait  de  plus  qu'il 
dépense  par  an  une  somme  de  96  fr.,  pour  son  habil- 
lement et  ses  menus  frais  et  qu'il  ne  travaille  pas  le 
dimanche.  Il  lui  reste  sur  son  mois  17  fr.  qu'il  mettra 
à  la  Caisse  d'épargne.  Que  gagne-t-il  par  jour? 

Solution  orale.  —  La  somme  de  toutes  ses  dépenses 
et  de  son  épargne  sera  évidemment  son  gain  men- 
suel. 

Dépenses.  —  Nourriture  à  2  fr.  par  jour  :  60  fr. 
loyer,  25  fr.,  à  sa  mère,  20  fr. 

La  somme  de  96  fr.  dépensée  par  an  donne  par  mois 
8  fr.,  son  gain  mensuel  est  de  : 

60  +  25  +  20+8  +  17  =  130  fr. 

Il  n'a  travaillé  que  26  jours  en  septembre.  Il  ga- 
gne donc  par  jour  : 

130  :  26  =  5  fr. 

RÉPONSE.  —  5  fr.  par  jour. 

Calcul  écrit.  8.  Dans  le  cours  d'une  année,  un  jeune 
homme,  bon  fils  et  bon  ouvrier,  a  chômé  61  jours.  Sa 
dépense  s'est  réglée  comme  suit  :  nourriture,  2  fr.  25 
par  jour  ;  logement,  blanchissage  et  menus  frais, 
26  fr.  75  par  mois  ;  vêtements,  linges,  etc.  126  fr.  25 
par  an  ;  pension  mensuelle  à  sa  vieille  mère,  18  fr.  75. 
Enfin,  il  a  placé  522  francs  à  la  Caisse  d'épargne.  Com- 
bien gagne-t-il  par  jour?  (Paris). 

Solution.  —  Son  gain  annuel  comprend  la  somme 
de  ses  dépenses  et  de  son  épargne. 

Dépenses,  nourriture,  2  fr.  25  par  jour,  cela  fait 
par  an  365  fois  2  fr.,  ou  730  fr.  +  le  1/4  de  365  fr., 
ou  : 

(360  :  4)  +  5  :  4  =  90+1,25  =  91  fr.  25  =  821  fr.  25. 

Logement  etc.,  26  fr.  75  par  mois,  cela  fait  par  an  : 
26,75xl2  =  (26,75xlO)+(62,75x2)  soit  : 
267  fr.  50+53  fr.  50  =  321  fr. 

Vêtements,  linge,  etc  :  126  fr.  25  par  an. 

Il  a  travaillé  : 

(365— 61)  =  304  jours. 

11  a  gagné  : 

(2,25  X  365)+ (26,75  X  12)+ 126,25  +  (18,75X  12)  + 
522  =  2015  fr.  50. 

Il  gagnait  par  jour  : 

2015,50  :  304  =  6  fr.  63. 

RÉPONSE.  —  6  fr.  63. 

Calcul  oral  ou  mental.  9.  On  achète 50  m.  de  toile  à 
2  fr.  et  30  m.  à  1  fr.  50  le  mètre.  On  en  fait  2  douzaines 
de  serviettes  de  table  et  4  douzaines  de  serviettes 
d'office  ;  la  façon  a  coûté  53  fr.  On  demande  combien 
coûterait  chaque  douzaine  de  serviettes  de  table  et 
chaque  douzaine  de  serviettes  d'office  sachant  qu'il 
faut  pour  une  serviette  de  table  le  double  de  la  quan- 
tité de  toile  employée  pour  une  serviette  d'office 
et  que  la  façon  des  serviettes  d'office  a  coûté  17  fr.  50. 


Solution  orale.  —  Puisque  pour  une  serviette  de  ta- 
ble il  faut  autant  de  toile  que  pour  2  serviettes  d'of- 
fice, il  faut  autant  de  toile  pour  les  2  douzaines  de  ser- 
viettes de  table  que  pour  les  4  douzaines  de  serviet- 
tes d'office  et  le  prix  de  la  toile  pour  chaque  sorte  est 
la  moitié  du  prix  de  toute  la  toile. 
Ce  prix  total  de  la  toile  est  : 

(2x50)  +  (l,50x30)  =  145  fr. 
La  toile  de  chaque  sorte  de  serviettes  coûte  donc  : 

145  :  2  =  72  fr.  50. 
Le  prix  total  de  la  façon  étant  53  fr  ,  et  celui  de 
la  façon  des  serviettes  d'office,  17  fr.  50,  la  façon  des 
serviettes  de  table  a  coûté  : 

53—17,50  =  35    fr.    50. 
Les  serviettes  de  table  valent  donc 
72,50  +  35,50  =  108   fr. 
Et  les  serviettes  d'office 

72,50+17,50  =  70  fr. 
La  douzaine  de  serviettes  de  table  vaut  donc  : 

108  :  2  =  54    fr. 
La  douzaine  de  serviettes  d'office  : 

90  :  4  =  22  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  54  fr.  et  22  fr.  50. 

Calcul  écrit.  10.  Une  personne  a  acheté  46  m  75  de 
toile  à  1  fr.  85  le  mètre  et  37  m.  50  à  1  fr.  75  le  mètre. 
Avec  cette  toile,  elle  fait  18  serviettes  et  5  douzaines 
d'essuie-mains,  ce  qui  lui  coûte  32  fr.  80  de  façon. 
Trouver  à  combien  lui  revient  chaque  serviette  et 
chaque  essuie-main,  en  sachant  qu'il  faut  pour  une 
serviette  autant  de  toile  que  pour  deux  essuie-mains 
et  que  la  confection  des  serviettes  a  coûté    10  f.  75 

(Orne). 

Solution.  —  Prix  total  de  la  toHe  : 
(I,85x46,75)+(l,75x37,50)  =  152  fr.  (par  défaut). 

Les  18  serviettes  prendront  autant  de  toile  que  36 
essuie-mains.  Le  prix  de  la  toile  doit  donc  être  consi- 
déré comme  étant  celui  de  36  +  60  essuie-mains, 
soit  96. 

Il  y  a  donc  pour   les  serviettes  : 

152  fr.  10x36      152.10x3     ^^  .     „^^^ 
Ô6 ^ 8 =5~*r   0375 


Et  pour  les  essuie-mains  : 
152  Ir.  10x60      152,10x5 


=  95  fr.  0625 


93  8 

La  confection  des  essuie-mains  a  coûté 

32,60—10,75  =  21   fr.  05. 
Donc  les  serviettes  coûtent  : 

57,0375+10,75     =67    fr.    7875. 
Et  les  essuie-mains  : 

95,0625+21,05  =  116  fr.  1125. 
Chaque  serviette  revient  à  : 

67,78  :  18  =  3  fr.  76. 
Chaque  essuie-main  vaut  : 

116,11  :  60  =  1  fr.  95  (par  excès). 

RÉPONSE.  —  3  fr.  76  la  serviette  et  1  fr.  95  l'essuie- 
mains. 

Remarque.  —  D'après  ces  deux  derniers  problèmes, 
faire  comprendre  la  différence  entre  le  prix  d'achat 
et  le  prix  de  revient. 

Le  prix  d'achat  c'est  le  prix  de  la  toile,  le  prix  de 
revient,  le  prix  de  la  toile  et  la  façon,  c'est-à-dire  le 
prix  d'achat  plus  les    frais. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

THÉORIE  ÉLÉMENAIRB  DE  LA  NUMÉRATION  —  NOM- 
BRES ENTIERS  EXPLICATION  RAISONNÉE  DE  l' AD- 
DITION ET  DE  LA  SOUSTRACTION  —  PREUVE.  — 
CONFECTION  DE  MÉMOIRES  OU  FACTURES.  —  RÉVI- 
SION GÉNÉRALE     DU    SYSTÈME    MÉTRIQUE 

1.  Rappeler  la  définition  de  l'addition.  Comment 
se  nomme  le  résultat?  —  Quel  est  le  signe  de  l'addi- 
tion? —  Comment  se  fait  l'addition  des  nombres  dé- 
cimaux? —  Preuve  de  l'addition. 

Expliquer  par  écrit,  pourquoi  on  commence  l'addi- 
tion par  la  droite. 

2.  Rappeler  la  définition  de  la  soustraction.  —  Dif- 
l'érents  noms  que  prend  le  résultat  selon  les  cas.  — 
Preuve  de  la  soustraction. 

Que  trouverait-on  si,  du  plus  grand  nombre,  on  re- 
tirait le  reste  de  la  soustraction?  —  Exemple. 

Que  deviendrait  le  reste  si  l'on  doublait  le  plus  grand 
nombre?  —  Donner  un  exemple  numérique  (le  reste 
serait  augmenté  du  plus  grand  nombre). 

Que  deviendrait  le  reste  si  l'on  ajoutait  ie  même 
nombre  (ou  si  l'on  retirait  le  même  nombre)  aux  deux 
termes  de  la  soustraction?  —  Donner  des  exemples. 

Dans  quel  cas  le  reste  de  la  soustraction  est-il  égal 
au  plus  petit  nombre?  —  Vérifier  votre  réponse  sur 
l'exemple  :  437  litres  —  218  litres  5. 

3.  Additionner  les  longueurs  suivantes  en  prenant 
le  kilomètre  pour  unité  :  364  500  mètres-f  1560  déca- 
mètres+416  hectomètres+8  myriamètres+18  my- 
riamètres  25  =  364  kilom.  5+15  kilom.  6+41  kilom. 
+  80  kilom. +   162  kilom.  5  =  664  kilom.  2. 

4.  De6myriamètres  35  retirer  une  longueur  100  fois 
plus  petite.  Prendre  le  kilomètre  pour  unité. 

RÉPONSE.  —  6  myriamètres  35  =  63  kilom.   5.  — 
Une  longueur  100  fois  plus  petite  est  0  km.  635. 
Le  reste  cherché  est  :  63  km.  5 — 0  km.  635=  62  km. 
865. 

5.  Le  périmètre  d'un  terrain  rectangulaire  est  de 
830  mètres.  On  sait  que  la  longueur  est  4  fois  plus 
grande  que  la  largeur.  Quelle  est  la  valeur  de  ce  ter- 
rain à  raison  de  45  fr.  l'are? 

Solution.  —  La  moitié  du  périmètre  ou  415   mètres 
contient  la  longueur  plus  la  largeur,  c'est-à-dire  4 
fois  la  largeur+1  fois  la  largeur  ou  5  fois  la  largeur. 
La  largeur  du  terrain  est  : 

415  :  5  =  83  m. 
La  longueur  : 

83X4  =  332  m. 
La  surface  du  terrain  est  de    : 

332  X  83  =  27.556  mètres  carrés,  ou  275  ares  56. 
Valeur  du  terrain  : 

45x275,56=12.400   fr.   20. 
RÉPONSE.  —  12.400  fr.  20. 

6.  Un  ouvrier  calcule  que  s'il  dépense  3  fr.  75  par 
jour,  il  lui  manquera  1  fr.  05  au  bout  de  la  semaine. 
Il  voudrait  économiser  5  fr.  par  quinzaine.  A  combien 
au  plus  doit  s'élever  sa  dépense  journalière  et  quel  est 
son  gain  jounalier  s'il  travaille  à  6  jours  par  semaine? 

Solution.  —  A  raison  de  3  fr.  75  par  jour,  l'ouvrier 
dépenserait  : 

3,75X7=26  fr.  25. 
Comme  cette  somme  dépasse  son  gain  de  1  fr.  05, 
ce  gain  n'est  donc  par  semaine  de  6  jours  de  travail 
que  de  : 

**  26,25  — 1,05  =  25  fr.  20, 


L'ouvrier  gagne  donc  par  jour  ; 
25,20  :  6  =  4  fr.  20. 
En  une  quinzaine  ou  2  .semaines,  il  gagne  : 

25.20X2  =  50  fr.  40. 
S'il  veut  économiser  5  fr.,  il  n'aura  à  dépenser  en 
ses  2  semaines  ou  14  jours  que  : 
50,40—5  =  45  fr.  40, 
et  en  un  jour  : 

45,40  :  14  =  3  fr.  24. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  20  ;  dépease,  3  fr.  24. 

7.  Quel  est  en  décistères  le  volume  d'un  tas  de  bois 
qui  a  coûté  2.907  fr.  à  raison  de  14  fr.  25  le  mètre 
cube?  (Seine.) 

Solution.  —  A  14  fr.  25  le  mètre  cube,  ou  stère,  le 
décistère  vaut  10  fois  moins  ou  1  fr.  425. 

Le  tas  de  bois  contient  autant  de  décistères  que 

1  fr,  425  sont  contenus  de  fois  dans  2917  fr.  ou  : 

2907 
1  décistère  x  j-t2k=2040  décistères 

RÉPONSE.  —  2040  décistères. 

8.  Après  avoir  acheté  un  stère  de  bois,  on  fait  scier 
chacune  des  bûches  en  morceaux  égaux  pour  pouvoir 
les  empiler  dans  un  placard  qui  n'a  que  0  m.  25  de 
profondeur.  Le  placard  ayant  1  m.  60  de  large,  on  de- 
mande à  quelle  hauteur  s'élèvera  le  tas  de  bois? 

(Gironde.) 
Solution.  —  Le  tas  de  bois  empilé  dans  le  placard 
aura  pour  base  une  surface  de  : 

1  m.  60x0.25  =  0  m^  40. 
Comme  le  volume  total  est  de  1  stère   ou  1  m.  cube 
la  hauteur  sera  de  : 

1  :  0,40  =  2  m.  50. 
RÉPONSE.  —  2  m.  50  de  haut. 

9.  On  veut  couper  un  fil  de  cuivre  de  2  m.  50  de 
longueur  en  deux  parties,  de  manière  que  l'une  ait 
0  m.  75  de  plus  que  l'autre.  Quelle  sera  la  longueur  de 
ciiaque  partie. 

Solution.  —  En  supposant  que  l'on  retire  les  0  m. 75 
qu'une  partie  doit  avoir  de  plus  que  l'autre,  le  fil 
n'aurait  plus  qu'une  longueur  de  : 

2,50—0,75  =  1  m.  75 
et  les  deux  parties  seraient  égales  avec  une  longueur 
de  : 

1,75  :  2  =  0  m.  875. 
L'une  des  deux  parties  (la  plus  petite)  aura  donc 
une  longueur  de  0  m. 875  et  l'autre  partie  aura  une 
longueur  de  : 

0,875  +  0,75  =  1  m.  625. 
RÉPONSE.  —  0  m. 875  et  1  m.  625. 

10.  Dépenses  et  recettes  d'une  laiterie  : 

Dépenses  : 

Intérêt  à  5   %  de  la  valeur  de  18  vaches, 

à  430  fr.  l'une 387 

Nourriture  annuelle  à  raison  de  55  centi- 
mes par  jour  et  par  tête 3  613  50 

Litière  :  3  kg.  de  paille  en  moyenne  par 
jour  et  par  tête,  à  4  fr.  50  le  quintal. . .         886  95 

Loyer  des  bâtiments 375     » 

Gages  et  nourriture  de  2  domestiques  à 

raison  de  115  fr.  par  mois  pour  chacun.     2  760     » 

Sel  pour  les  vaches  :  30  gr.  de  sel  par 
jour  et  par  tête  à  14  fr.  le  quintal.  27  60 

Frais  de  vétérinaire  e  médicaments 95  fr. 

Total 8  145  f.05 
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Recettes. 
218  voilures  de  fumier  à  4  fr.  50  l'une.  .  . .     981  fr.   » 
18  veaux  vendus  en  moyenne  42  fr.  l'un.     756         » 
2160  litres  de  lait  par  vache  et  par  an  à 

raison  de  0  fr.  19  le  litre 7  387  20 

Total 9  124  20 

9.124    fr.    20. 
8.145    fr.   05. 


Recettes 
Dépenses 

Bénéfice 


979    fr.   15. 


HISTOIRE 


COURS  ELEMENTAIRE 
Première    et    deuxième    années, 

xotre  pays  autrefois  —  ses  premiers  habitants 
—  les  gaulois  —  colonies  étrangères 

Lecture. 

Autrefois,  notre  pays  s'appelait  la  Gaule,  et  ses 
habitants  les  Gaulois. 

La  Gaule  était  comprise  entre  les  Alpes,  le  Rhin, 
la  Méditerranée,  les  Pyrénées  et  l'océan  Atlantique. 

Elle  était  plus  grande  que  la  France  actuelle- 
mais  elle  était  presque  couverte    de  forêts  et  beau, 

up  moins  peuplée  que  n'est  la  France. 

Les  Gaulois  étaient  grands  ils  avaient,  la  plupart, 
les  yeux  bleus  et  les  cheveux  blonds. 

Pour  vêtements,  ils  avaient  des  braies  ou  pantalons 
courts,  de  longues  tuniques  de  diverses  couleurs,  de-; 
saies  ou  manteaux  attachés  sur  l'épaule  par  une  agrafe. 
Les  riches  portaient  en  outre  des  colliers,  des  brace- 
lets, des  anneaux  d'or. 

Ils  étaient  armés  de  grands  boucliers  ornés  de  fi- 
gures d'airain,  de  longues  épées  suspendues  au  côté 
droit  par  une  chaîne  de  fer,  de  saunies,  ou  javelotî 
au  fer  recourbé  qu'ils  lançaient  au  commencement 
du  combat.  Leurs  casques  étaient  ornés  de  grandes 
ailes,  de  cornes  ou  de  têtes  d'animaux,  et  cela  leur 
donnait  un  aspect  effrayant. 

Les  Gaulois  étaient  célèbres  entre  tous  les  peuples 
par  leur  bravoure. 

«  Nous  n'avons  peur  que  d'une  chose,  c'est  que  le 
le  ciel  ne  tombe  sur  nos  têtes  »,  avait  dit  un  de  leurs 
l'hefs. 

D'humeur  changeante,  parleurs  et  curieux,  ils 
riaient  très  hospitaliers  ;  chez  eux,  l'étranger  était 
partout  accueilli  avec  honneur. 

COURS  MOYEN 

TEMPS  PRÉHISTORIQUES  —     GAULE  INDÉPENDANTE  ET 
ROMAINE  —  LE  CHRISTIANISME  EN  GAULE 

IjECTURE. 

L  Etat  social  et  politique  des  Gaulois.  —  Familles, 
clans  et  nations.  —  La  société,  chez  les  Gaulois,  était 
toute  patriarcale.  Le  premier  élément  en  était  la  fa- 
mille, laquelle  comprenait  non  seulement  la  famille 
naturelle,  la  femme  et  les  enfants,  mais  aussi  les  pa- 
rents en  ligne  directe  ou  collatérale  ;  les  clients  et  les 
esclaves.  Le  père  de  famille  exerçait  sur  tous  les  siens 
une  autorité  à  peu  pr  s  sans  limites. 

Plusieurs  familles  ayant  ensemble  une  commune 
origine  composaient  une  association  plus  étendue,  une 


tribu  ou  un  clan.  Les  pères  de  famille  choisissaient 
un  des  leurs  pour  représenter  les  intérêts  du  clan. 
Cette  élection  ne  donnait,  d'ailleurs,  un  pouvoir  con- 
sidérable qu'en  cas  de  guerre  :  alors  seulement  le  chef 
était  investi  d'une  sorte  de  dictature  militaire  et  tous 
les  membres  du  clan  devaient  obéir  à  ses  ordres. 

Plusieurs  tribus  rapprchées  les  unes  des  autres  par 
leurs  traditions  ou  leurs  intérêts  constituaient  une 
nation,  ce  que  les  Romains  appelaient  une  cité.  C'é- 
tait la  vraie  unité  politique  en  Gaule.  On  en  comptait 
environ  quatre-vingts  :  les  unes  puissantes,  pouvant 
armer  sans  peine  jusqu'à  50.000  hommes  et  possé- 
dant plusieurs  villes  et  de  nombreuses  places  fortes  ; 
les  autres  ne  comptant  qu'un  petit  nombre  de  can- 
tons. Seulement,  comme  ces  divisions  territoriales, 
petites  ou  grandes,  correspondaient  généralement  à 
des  régions  naturelles,  leur  souvenir  a  survécu  depuis 
2.000  ans  à  toutes  les  révolutions  qui  ont  bouleversé 
tant  de  ciioses  :  on  les  retrouve  encore  dans  les  pro- 
vinces et  les  pays  de  la  France  moderne. 

IL  Anarchie  politique.  —  Tous  ces  Etats  avaient 
une  existence  séparée,  distincte  ;  aucun  lien  n'exis- 
tait entre  eux  que  ceux  que  la  victoire  et  la  conquête 
établissaient  pour  un  temps  plus  ou  moins  long.  Cer- 
tains peuples  purent  ainsi  constituer  à  diverses  épo- 
ques des  confédérations,  dont  ils  étaient  les  maîtres  : 
telles  étaient  celles  des  Arvernes  dans  le  Plateau  cen- 
tral, des  Eduens  dans  la  vallée  de  la  Saône,  des  Rèmes 
dans  celles  de  l'Aisne  et  de  la  Marne  ;  mais  jamais  les 
Gaulois  ne  formèrent,  à  proprement  parler,  une  na- 
tion ;  il  y  avait  peut-être  entre  eux  unité  de  race  et  de 
religion  ;  il  n'y  eut  jamais  unité  politique.  Loin  de  là, 
la  guerre  était  presque  incessante  entre  tous  ces  peu- 
ples divisés  de  sentiments  et  d'intérêts,  qui  n'avaient 
ni  les  mêmes  forces  ni  le  même  gouvernement. 

La  constitution  des  Etats  gaulois  était  presque  par- 
tout aristocratique  ;  quelques-uns  avaient  des  rois, 
mais  la  monarchie  n'était  pas  héréditaire,  et  le  pou- 
voir appartenait  en  réalité  à  deux  classes  dirigeantes, 
les  Druides  et  les  nobles  ou  chevaliers.  Ces  derniers, 
puissants  par  l'illustration  de  la  race,  par  leurs  ri- 
chesses, par  la  possession  de  la  terre,  l'étaient  encore 
par  le  nombre  de  leurs  clients.  Les  hommes  libres  dé- 
pourvus de  patrimoine  «  se  vouaient  »  au  service  d'un 
maître,  par  des  serments  dont  la  mort  seule  pouvait  les 
délier.  Un  petit  roi  des  Santiates  (peuple  dé  l'Aqui- 
taine) avait  ainsi  autour  de  lui  600  clients,  habillés 
comme  lui,  mangeant  à  sa  table,  partageant  ses  tra- 
vaux comme  ses  plaisirs.  Il  mourut,  et  devant  son 
bûcher  pas  un  d'eux  n'hésita  à  faire  le  sacrifice  de  sa 
vie.  César  raconte  encore  qu'un  noble  Helvète,  Or- 
gétorix,  cité  en  jugement,  se  présenta  devant  le  tri- 
bunal suivi  de  10.000  de  ses  serviteurs  ou  clients.  Les 
grands  personnages  mettaient  leur  amour-propre  à 
s'entourer  de  véritables  armées  de  fidèles.  De  là  des 
guerres  incessantes  :  la  Gaule  était  constamment  trou- 
blée par  les  rivalités  des  peuples,  et  les  peuples  par 
les  rivalités  des  factions. 

Cette  anarchie  finit  par  déconsidérer  le  régime  aris- 
tocratique :  nobles  et  Druides,  affaiblis  par  leurs  lut- 
tes continuelles,  perdirent  leur  ancienne  influence,  et 
une  force  nouvelle  naissait  en  Gaule  au  moment  de 
la  conquête,  celle  de  la  démocratie.  Les  hommes  li- 
bres, longtemps  réduits  à  un  rôle  effacé,  s'agitaient 
partout  contre  les  classes  dirigeantes.  Chez  plusieurs 
peuples,  ils  avaient  saisi  le  pouvoir,  et  les  rois  qu'on 
trouve  en  Gaule  à  cette  époque  n'étaient  rien  moins 
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que  des  dictateurs  populaires  soutenus  par  la  masse 
nationale.  Le  héros  de  l'indépendance  gauloise,  Ver- 
cingétorix,  est  le  premier  et  le  plus  glorieux  de  ces 
chefs  armés  de  la  démocratie.  (Pouthas.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

LES  PREMIERS  AGES  DE  l'hISTOIRE  —  LES  ÉGYPTIENS, 
ASSYRIENS,  MÈDES  ET  PERSES,  —  LES  JUIFS,  LES 
PHÉNICIENS,  LES  GRECS. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


COURS  MOYEN  et    COURS   SUPERIEUR 

DESCRIPTION    SOMMAIRE    DU    CORPS    HUMAIN    ET    IDÉE 
DES   PRINCIPALES   FONCTIONS    DE   LA    VIE 

Plusieurs  auteurs  considèrent  avec  raison  que 
l'homme  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  animaux. 
Il  ressemble  sans  doute  aux  animaux  par  la  structure 
de  son  corps,  par  les  phénomènes  vitaux  qui  se  pas- 
sent en  lui  :  mais  il  s'en  distingue  profondément  par 
l'âme  spirituelle  qui  lui  permet  de  connaître  et  de  re- 
chercher les  choses  supra-sensbles,  par  la  liberté  qui 
le  rend  maître  et  responsable  de  ses  actes.  Son  étude 
fait  l'objet  d'une  science  spéciale  qu'on  nomme  an- 
thropologie. 

Cependant,  comme  l'homme  est  par  son  corps  le 
plus  élevé  et  le  plus  parfait  des  animaux,  nous  ne  sau- 
rions nous  faire  une  idée  plus  juste  de  la  structure  et 
des  fonctions  du  règne  animal,  qu'en  étudiant  som- 
mairement l'organisme  humain  et  les  fonctions 
qu'il  exécute. 

Description  sommaire  de  l'organisme  humain.  —  Ce  - 
Iules  et  tissus.  —  Quand  on  examine  avec  un  instru- 
ment grossissant  une  partie  quelconque  du  corps  hu- 
main glandes  chair  ou  poils,  on  voit  que  tout  se  ré- 
duit finalement  en  une  multitude  de  petites  unités 
qu'on  nomme  cellules. 

Les  cellules  sont  de  petites  masses  semi-fluides, 
dont  les  dimensions  varient  de  3  à  20  millièmes  de  mil- 
limètre. Leur  forme  est  tantôt  globuleuse  tantôt  étoi 
lée   tantôt  allongée  en  fibres.  On  y  remarque  au  cen- 


tre, un  noyau,  puis  une  masse  de  protoplasme  et  en- 
fin une  enveloppe  souple.  C'est  dans  chaque  cellule 
que  se  passent  les  phénomènes  vitaux  :  des  matériaux 
nutritifs  y  pénètrent  et  y  sont  utilisés,  les  déchets  de 
la  nutrition  en  sont  rejetés. 

Les  tissus  sont  des  groupes  de  cellules  agencées  de 
manière  à  former  les  organes  et  les  appareils.  —  Ainsi 
le  tissu  épithélial  est  formé  par  l'ensemble  des  cellules 
de  revêtement  soit  au  dehors,  soit  au  dedans  du  corps 
humain. 

Le  tissu  glandulaire  est  formé  par  l'ensemble  des 
cellules  qui  ont  pour  fonction  de  .sécréter  les  liquides 
digestifs.  Le  tissu  musculaire  qui  constitue,  à  propre- 
ment parler,  la  chair  est  formé  des  fibres  assemblées 
en  faisceaux  et  susceptibles  de  se  raccourcir  ou  de 
s'allonger.  Le  tissu  nerveux  est  formé  de  cellules  grises 
étoilées  ou  de  filets  blancs,  qui  transmettent  le  mouve- 
ment à  tous  les  organes  et  reçoivent  toutes  les  im- 
pressions. Enfin  les  tissus  conjonctifs,  os,  cartilages 
qui  servent  de  soutien  à  l'organisme  ou  relient  entre 
elles  toutes  ses  parties. 

C  rganes  et  appareils.  —  Les  tissus  se  combinant 
forment  des  organes  ou  instruments  propres  à  exer- 
cer une  fonction  :  exemple,  la  langue  l'estomac  le 
cœur,  les  poumons.  Les  organes  combinés  de  manière 
à  concourir  à  une  œuvre  commune,  forment  des  ap- 
pareils :  exemple,  l'appareil  de  la  digestion  l'appareil 
de  la  circulation,i  etc. 

Division  des  fonctions  animales.  —  L'iiomme, 
comme  les  animaux,  exerce  deux  sortes  de  fonctions  : 
les  fonctions  de  nutrition,  les  fonctions  de  relation. 

Les  fonctions  de  nutrition  exercées  surtout  par  ses 
organes  internes,  ont  pour  but  l'entretien  de  la  vie, 
la  conseryation  de  l'individu.  Elles  consistent  en  ce 
que  chaque  individu  emprunte  au  monde  extérieur 
des  aliments,  les  utilise  en  les  transformant  en  sa  pro- 
pre substance,  puis  les  rejette  à  l'état  de  déchets  après 
les  avoir  utilisés. 

Les  fonctions  de  relation  mettent  l'homme  en  rap- 
port avec  le  monde  extérieur  :  il  connaît  par  les  sens 
les  objets  qui  l'entourent  et  il  peut  à  son  gré,  se  dé- 
placer par  rapport  à  eux  ou  les  déplacer  par  rapport 
à  lui.  Ses  membres  extérieurs  sont  particulièrement 
destinés  à  ces  fonctions  de  relation. 

d'après  M.  l'abbé  Guibert. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


M.  A.  (Nord.) 

L'Allemagne  est  le  premier  pays  du  monde  pour  la 
production  du  sucre,  le  second  pour  le  fer  (après  les 
Etats-Unis),  le  troisième  pour  la  houille  (après  l'An- 
gleterre et  les  Etats-Unis).  En  1911,  elle  importait 
pour  près  de  treize  milliards  et  exportait  pour  plus 
de  dix  milliards.  Son  empire  colonial  s'est  accru  depuis 
une  quinzaine  d'années  des  îles  Samoa,  (1899),  des 
Mariannes  et  des  Carolines,  et  enfin  d'une  portion  du 
Congo  français  qui  équivaut  environ  à  la  moitié  du 
territoire  de  l'Allemagne. 
/.  R.  (Manche.) 

.  On  trouvera  à  la  librairie  Vitte  Aux  pieds  du  Maî- 
tre, par  M"«  A.  L.  Masson,  et  l'Eucharistie,  par 
M.  l'abbé  Couvert  qui  répondront  aux  besoins  expri- 
més. Nous  recommandons  également  Les  lectures  mo- 


rales par  M"*^^  Brocard  et  M"*-  Despiques.  Elles  com- 
prennent deux  volumes  :  1°  En  marche  vers  le  maître, 
qui  s'adresse  au  cours  moyen  ;  2"  Le  Maître,  pour  les 
élèves  des  cours  supérieur  et  complémentaire  et  pour 
les  patronages.  Le  prix  de  chacun  de  ces  ouvrages  est 
1  fr.  25. 
P.  D.  (Orne.) 

C'est  dans  le  Dictionnaire  alphabétique  et  logique, 
par  Mgr  Elie  Blanc  que  se  trouveront  les  renseigne- 
ments demandés.  Il  suffit  pour  se  procurer  cet  ouvrage 
d'en  faire  la  demande  à  la  librairie  Vitte  qui  le  fournira 
avec  la  remise  habituelle.  Les  dictionnaires  et  les  par- 
ties du  Maître  ne  peuvent  être  envoyés  à  titre  de  spé- 
cimen et  franco  contre  la  moitié  seulement  du  prix 
catalogué  ;  mais  tous  les  autres  livres  de  la  collection 
l'École  libre  jouissent  de  cet  avantage. 


i.you.  —  Imp.  E.  vitte,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Lo  Gérant  :  X.  Ro.ndelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


La  Confe,ssion  (suite  et  fin). 

De  bonne  heure  (au  lendemain  de  la  persécution 
de  Déce,  249-251),  on  jugea  nécessaire  de  donner  à 
l'évêque  un  suppléant  pour  l'audition  des  confessions. 
Ce  suppléant  fut  le  prêtre  pénitencier.  Sa  charge  était 
d'entendre  les  confessions  secrètes  des  pénitents  et 
de  décider  s'il  convenait  de  procéder  à  un  aveu  pu- 
blic. Avec  le  temps,  et  grâce  au  développement  de  la 
discipline,  les  pénitenciers  disparurent;  mais  à  par- 
tir du  xii""  siècle,  on  rencontre  de  nouveau  des  péni- 
tenciers   chargés    des    cas    réservés. 

Les  œuvres  satisfactoires  de  pénitence  devaient 
être  accomplies  avant  la  réconciliation  ;  exception 
toutefois  était  faite  pour  les  malades  qui  n'étaient 
obligés  à  accomplir  ces  œuvres  qu'en  cas  de  gué- 
rison.  Peu  à  peu,  à  partir  du  iv*^  siècle,  les  rigueurs 
primitives  de  l'antique  discipline  disparurent  pour 
faire  place  à  la  discipline  actuelle. 

III.  —  Nécessité  de  la  confession. 

La  confession  est  nécessaire  de  droit  divin  pour  tous 
les  chrétiens  qui  se  sont  rendus  coupables  de  péché 
mortel.  C'est  N.-S.,  en  effet,  qui,  en  instituant  ce 
divin  remède,  nous  a  fait  une  obligation  de  nous  en 
servir.  La  confession  est  en  outre  nécessaire  de  d'oit 
ecclésiastique,  puisque  l'Eglise  a  établi  que  tout  fidèle, 
parvenu  à  l'âge  de  discrétion,  est  obligé  de  se  confese 
ser  au  moins  une  fois  l'an  (1). 

.  Quand  la  confession  est-elle  oblig;atoire?  Elle  est 
obligatoire  pour  le  chrétien  qui  est  à  l'article  de  la 
mort  ou  qui  se  trouve  en  danger  de  mort  plus  ou 
tnoins  probable.  Celui  qui  est  gravement  malade, 
celui  qui  va  subir  une  opération  dangereuse,  le  soldat 
qui  va  livrer  bataille  et  tous  ceux  qui  se  trouvent 
placés  en  des  circonstances  vraiment  périlleuses,  sont 
obligés,  d'une  obligation  qui  varie  suivant  la  proba- 


(1)  IIU   commandement  de  l'Eglise 
française,  15  février  1912. 


Cf.    Ecole 


bilité  du  danger,  de  se  confesser.  Cette  obligation  at- 
teint également  le  pécheur  qui  doit  remplir  un  pré- 
cepte supposant  l'état  de  grâce,  tel  que  le  précepte  de 
la  communion  ;  elle  astreint  aussi  celui  qui  sans  la 
confession  ne  peut  pas  surmonter  une  grave  tenta- 
tion. 

Les  théologiens  discutent  pour  savoir  s'il  est  per- 
mis à  celui  qui  a  eu  le  malheur  de  pécher  mortelle- 
ment de  différer  sa  confession  sans  commettre  un 
nouveau  péché  mortel.  L'opinion  générale  est  qu'il 
n'y  a  pas  d'obligation  stricte  de  se  confesser  aussitôt 
qu'on  s'est  rendu  coupable  d'un  péché  grave.  Il  y  au- 
rait cependant  faute  grave  pour  celui  qui,  ayant  com- 
mis un  péché  mortel,  négligerait  pendant  plusieurs 
mois  de  se  confesser  sans  faire  un  acte  de  contrition 
parfaite. 

Mais  s'il  n'y  a 'pas  d'obligation  stricte  de  se  confes- 
ser le  plus  tôt  possible  lorsqu'on  est  tombé  dans  une 
faute  grave,  il  y  a  cependant  une  obligation  morale 
de  le  faire  pour  celui  qui  le  peut  facilement,  car  il  n'y 
a  rien  de  plus  regrettable  pour  un  chrétien  que  de 
s'habituer  à  vivre  dans  l'état  du  péché.  Il  est  bien 
rare  d'ailleurs  qu'un  péché  dont  on  n'a  pas  demandé 
l'absolution,  lorsqu'on  pouvait  le  faire,  ne  soit  pas  le 
principe  d'autres  péchés  qui  succèdent  facilement  au 
premier  et  se  répètent  au  point  d'émousser  la  délica- 
tesse de  la  conscience  et  peut-être  d'étouffer  un  salu- 
taire remords.  Aussi  ne  nous  lasserons-nous  jamais 
de  répéter  qu'il  faut  s'efforcer  d'obtenir  des  enfants 
et  des  jeunes  gens  qu'ils  se  confessent  fréquemment, 
tous  les  huit  ou  quinze  jours,  si  possible,  plus  souvent 
même  s'il  est  nécessaire,  de  manière  que  le  péché  mor- 
tel ne  puisse  séjourner  en  eux  et  que  l'état  de  'grâce 
soit  l'état  normal  de  leur  âme. 

Pour  les  personnes  qui  tendent  à  la  perfection 
morale  et  s'efforcent  de  vivre  d'une  vie  spirituelle  in- 
tense, la  confession  de  tous  les  quinze  ou  tous  les 
huit  jours  est  très  utile,  quasi  nécessaire.  On  se  sou- 
viendra que  des  indulgences  sont  accordées  aux  fidèles 
qui  pratiquent  la  confession  hebdomadaire  ou  au 
moins  la  confession  de  tous  les  quinze  jours. 

Il  nous  reste    un  mot  à  dire  des  confessions  gêné- 
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raies.  Ce  sont  des  confessions  qui,  ordinairement, 
embrassent  toute  la  vie  ou  un  laps  de  temps  assez 
considérable.  Les  confessions  que  l'on  fait  remonter 
à  certaines  époques  de  la  vie,  à  la  première  commu- 
nion, par  exemple,  à  une  mission,  à  une  retraite,  à  la 
dernière  confession  valide  et  qui  répètent  un  certain 
nombre  de  confessions  antérieures  sont  appelées  gé- 
nérales. —  La  confession  générale  est  nécessaire  à 
tous  ceux  dont  les  confessions  précédentes  ont  été 
nulles  ou  sacrilèges,  à  tous  ceux  aussi  qui  doutent 
sérieusement  de  la  validité  de  leurs  confessions  pas- 
sées.Elle  est  utile  à  ceux  qui  ont  quelques  inquiétudes 
sur  leurs  anciennes  confessions,  à  ceux  qui  se  dispo- 
sent à  embrasser  un  nouvel  état  de  vie,  à  recevoir  le 
sacrement  de  mariage,  à  faire  leur  première  commu- 
nion ;  elle  est  utile  également  à  ceux  qui,  travaillés 
par  la  grâce  du  Bon  Dieu,  sentent  le  besoin  de  se  con- 
vertir sérieusement  et  de  mener  une  vie  intégrale- 
ment chrétienne  ;  elle  est  à  conseiller  aux  vieillards 
qui  doivent  paraître  bientôt  devant  Dieu  ainsi  qu'aux 
malades  en  danger  de  mort.  La  confession  générale 
ne  peut  que  faire  du  tort  et  doit  être  déconseillée  aux 
âmes  timorées  et  scrupuleuses,  car  loin  de  les  calmer, 
elle  ne  fait  qu'augmenter  leurs  inquiétudes  et  aviver 
leurs  souffrances  morales. 

IV.  —  Qualités  de  la  Confession. 

Elles  peuvent  se  ramener  à  trois  principales  :  l'inté- 
grité, la  sincérité,  l'humilité. 

a)  Intégrité.  —  La  confession  doit  être  entière, 
c'est-à-dire  comporter  l'accusation  de  tous  les  péchés 
mortels  dont  on  se  souvient  après  un  examen  sérieux. 
Mais  pour  que  cette  intégrité  de  la  confession  soit 
réelle,  il  faut  qu'on  fasse  connaître  :  1°  l'espèce  des 
péchés  qu'on  accuse  ;  2°  le  nombre  des  péchés  qu'on  a 
commis  ;  3°  les  circonstances  qui  changent  l'espèce  du 
péché,  c'est-à-dire  les  circonstances  qui  transforment 
la  malice  d'un  péché  en  une  malice  d'un  autre  genre. 
Voici  un  exemple  frappant  et  ordinairement  cité  de 
circonstances  qui  changent  ainsi  l'espèce  de  la  faute  : 
un  péché  d'impureté  revêt  un  caractère  spécial  et  de- 
vient une  faute  différente  suivant  qu'il  est  commis 
avec  une  personne  mariée,  une  parente  ou  une  per- 
sonne consacrée  à  Dieu  ;  dans  le  premier  cas,  le  péché 
est  un  adultère  ;  dans  le  second,  c'est  un  inceste  ;  dans 
le  troisième,  c'est  un  sacrilège.  Il  ne  suffirait  pas  alors 
d'accuser  un  péché  d'impureté,  il  faudrait  accuser  un 
adultère,  un  inceste  ou  un  sacrilège.  Mais  il  y  a  des 
circonstances  qui,  sans  changer  l'espèce  du  péché,  en 
augmentent  notablement  la  malice  ;  tel  serait  le  cas  de 
celui  qui  ne  se  contenterait  pas  de  dérober  une 
somme  de  20  fr.,  mais  volerait  une  somme  de 
1000  fr.  Le  pénitent  n'est  pas  alors,  semble-t-il  (1), 
strictement  obligé  d'accuser  ces  circonstances;  on 
conseille  cependant  aux  fidèles  de  le  faire,  car  le  con- 
fesseur, connaissant  mieux  son  pénitent  et  les  fautes 
qu'il  a  commises,  est  plus  à  même  de  lui  donner  les 
conseils  qui  conviennent  à  son  état.  Le  pénitent  se 
souviendra  d'ailleurs  qu'il  retirera  toujours  les  plus 
grands  fruits  d'une  complète  ouverture  de  cœur  dans 
l'accusation  de  ses  fautes.  Outre  les  actes  d'humilité 
qu'il  sera  obligé  de  faire  etles  conseils  appropriés  qu'il 
recevra,  il  retirera  bientôt  de  cette  ouvrture  de  cœur 
l'inestimable  profit  d'une  affectueuse  confiance  en  son 


(1)  Nous  devons  dire  qu'un  grand  nombre  de  mora- 
listes pensent  et  enseignent  que  l'on  doit  déclarer  les 
circonstances  notabler^ent  aggravantes. 


confesseur.  Celui-ci,  d'autre  part  s'attachera  nécessai- 
rement à  l'âme  qui  lui  manifeste  ainsi  sa  confiance, 
s'intéressera  davantage  à  ses  progrès  spirituels,  à  ses 
efforts,  à  ses  luttes,  à  ses  tristesses  et  à  ses  joies  et 
deviendra,  pour  toute  la  vie  peut-être,  le  véritable 
ami,  le  conseiller  autorisé  dont  chacun  a  besoin  ici- 
bas. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'accusation  des  cir-^ 
constances  qui,  sans  changer  l'espèce  des  péchés  en 
augmentent  la  malice  s'applique  également  aux  pé- 
chés véniels.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'accuser  ces  der- 
niers en  confession,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'une  âme  véritablement  soucieuse  de  sa  perfection 
morale  doive  faire  cette  accusation,  car  la  confession 
bien  faite  suppose  un  examen,  une  contrition  et  un 
ferme  propos  sérieux  ;  or,  grâce  à  un  fréquent  exa- 
men de  conscience,  à  une  contrition  et  à  un  ferme  pro- 
pos renouvelés  à  chaque  confession,  les  péchés  véniels 
deviennent  forcément  plus  rares  et  finissent  même  par 
disparaître. 

b)  Sincérité.  —  La  principale  condition  de  l'inté- 
grité de  la  confession  est  la  sincérité.  Le  pécheur  doit 
accuser  ses  fautes  au  confesseur  comme  il  se  les  ac- 
cuse à  lui-même,  par  conséquent  comme  il  les  con- 
naît et  comme  il  les  juge.  L'accusation  doit  donc  être 
faite  en  toute  simplicité  et  franchise,  sans  détours  ni 
subterfuges.  Le  pénitent  ne  cherchera  donc  pas  à  dé- 
guiser l'espèce  de  ses  péchés,  à  en  diminuer  le  nombre 
et  à  cacher  les  circonstances  qui  doivent  être  révélées  ; 
il  parlera  distinctement  et  posément,  de  manière  à  se 
faire  comprendre  ;  il  répondra  franchement  aux  in- 
terrogations qui  pourront  lui  être  faites,  aux  questions 
qui  pourront  lui  être  posées.  Il  se  souviendra  que  men- 
tir au  ministre  de  Dieu,  c'est  mentir  à  Dieu  lui-même, 
que  cacher  volontairement  un  péché  mortel,  ou  que 
l'on  estime  tel,  ce  serait  faire  une  confession  sacrilège, 
qu'il  y  aurait  obligation  de  recommencer  cette  con- 
fession et  que  celles  qui  la  suivraient  seraient  nulles 
à  leur  tour,  tant  que  réparation  n'aurait  pas  été  faite. 
Il  se  souviendra  surtout  que  dans  la  voie  des  confes- 
sions mal  faites  —  comme  dans  celle  des  communions 
mauvaises  —  c'est  le  premier  pas  qui  coûte  et  que  le 
pécheur  une  fois  engagé  sur  cette  voie  s'endurcit  ai- 
sément dans  le  mal,  accumule  sacrilège  sur  sacrilège, 
méprise  tous  les  conseils  et  les  avertissements  et  ne 
sort  de  cet  état  malheureux  que  par  un  coup  de  1» 
grâce  et  par  un  immense  effort  de  volonté. 

c)  Humilité.  —  Le  pécheur  qui  a  conscience  de  son 
état  et  qui  veut  sincèrement  obtenir  le  pardon  de  ses 
fautes  par  la  confession  a  facilement  l'humilité.  Mais 
encore  faut-il  qu'il  ne  vienne  pas  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence comme  un  accusé  qui  prétend  se  justifier  ou 
comme  un  narrateur  qui  veut  faire  un  récit.  Il  doit  se 
considérer  comme  un  coupable  qui  vient  demandej 
sa  grâce,  qui  ne  cherche  point  à  atténuer  sa  responsa- 
bilité en  s'excusant  soi-même  ou  en  accusant  les  au- 
tres, qui  souffre  plus  d'avoir  péché  que  d'être  obligé 
de  révéler  ses  misères  au  confesseur.  Il  se  souviendra 
d'ailleurs  que  le  prêtre  connaît  la  fragilité  humaine, 
que  l'expérience  de  ce  dernier  l'avertit  suffisamment 
de  l'inconstance  des  résolutions  prises  et  que,  loin  de 
perdre  l'estime  du  confesseur  par  une  accusation  sin- 
cère et  complète,  il  ne  fait  que  gagner  sa  confiance,  son 
affection  et  sa  sollicitude. 

V.  Devoirs  du  confesseur  et  obligations  du   pénitent  *■ 
Le  confesseur  est  tenu  :  i°  de  donner  V abesotlution 
au  pénitent  qu'il  juge  suffisamment  disposé  ;  2"  de  re- 
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fuser  l' absolution  à  ceux  qu'il  ne  croit  pas  capables 
d'être  absous  ou  qu'il  ne  juge  pas  suffisamment  dis- 
posés pour  cela  ;  en  particulier,  il  doit  refuser  l'abso- 
lution :  à  ceux  dont  la  confession  manquerait  notoi- 
rement de  sincérité  —  à  ceux  qui  évidemment  n'ont 
pas  la  contrition,  à  ceux  qui  refusent  de  pardonner  ou 
de  réparer  les  dommages  matériels  ou  moraux  qu'ils 
ont  causés,  à  ceux  qui  commettent  des  péchés 
d'habitude  et  ne  font  aucun  effort  pour  se  corriger 
malgré  les  avertissements  du  confesseur,  à  ceux  qui, 
placés  dans  des  occasions  prochaines  de  péché,  ne 
veulent  pas  éviter  ces  occasions  ou  prendre  les  moyens 
de  les  faire  disparaître  ;  3"  de  digérer  V absolution  à 
ceux  qui  présentent  quelques  bonnes  dispositions, 
s'il  juge  toutefois  ces  dispositions  encore  insuffisantes 
et  q-a'il  estime  qu'elles  puissent  être  meilleures  au 
bout  d'un  certain  temps  ;  4"  de  connaître  suffisamment 
Is  âmes,  de  posséder  les  principes  qui  permettent  de  ju- 
ger de  la  valeur  morale  des  actes  de  chaque  pénitent 
et  de  résoudre  les  divers  cas  qui  peuvent  se  présenter  ; 
le  confesseur  est  donc  obligé  par  devoir  d'état  d'ac- 
quérir particulièrement  dans  l'étude  des  ouvrages 
de  philosophie  et  de  théologie  morale,  les  connais- 
sances qui  le  mettront  à  même  de  remplir  aussi  bien 
que  possible  les  importants  et  difficiles  devoirs  de  son 
ministère  ;  il  doit  spécialement  connaître  l'étendue  de 
ses  pouvoirs  pour  ce  qui  regarde -l'approbation  épis- 
copale  ;  il  doit  connaître  aussi  les  cas  réservés  et  les 
censures  dont  il  ne  peut  absoudre  ;  5°  de  garder  le  se- 
cret le  plus  inviolable  au  sujet  des  choses  qui  lui  ont 
été  révélées  en  confession  et  ne  jamais  manquer  à 
cette  très  grave  obligation  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  même  sous  peine  de  mort  ;  6°  de  manifester 
vis-à-vis  de  ses  pénitents  de  la  douceur  et  en  même  temps 
de  la  fermeté  ;  ces  deux  vertus  sont  en  effet  nécessaires, 
car  le  confesseur  est  à  la  fois  juge  et  père  ;  mais  il  doit 
néanmoins  ne  pas  craindre  de  faire  prévaloir  la  dou- 
ceur et  l'indulgence  et  penser  comme  ce  saint  abbé 
à  qui  l'on  reprochait  d'être  trop  bon  à  l'égard  des  pé- 
cheurs que,  s'il  fallait  être  damné,  il  vaudrait  mieux 
l'être  pour  avoir  usé  de  trop  de  miséricorde  que  pour 
avoir  montré  trop  de  sévérité. 

(à  suivre.)  J.  Fleuriot, 

Professeur  à  l'école  de  Malroy  (Haute-Marne.) 


Questions    de    composition 


I 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Comment  fait-on  le  signe  de  la  Croix? 

2.  Comment  le  signe  de  la  Croix  nous  rappelle-t-il 
le  mystère  de  la  Sainte  Trinité? 

3.  Que  firent  Adam  et  Eve  après  leur  péché  et  que 
répondirent-ils  à  Dieu  pour  s'excuser  quand  il  les 
interrogea? 

Deuxième  année. 

1.  Ecrivez  Notre  Père. 

2.  Qu'entendez-vous  en  disant  que  Dieu  est  infini- 
ment parfait? 

3.  Qu'entendez-vous  en  disant  que  Dieu  est  tout- 
puissant? 

4.  Quelle  fut  la  sentence  prononcée  par  Dieu  pour 
punir  Adam  et  Eve  de  leur  péché? 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

1.  Ecrivez  Notre  Père  en  séparant  les    demandes. 

2.  Donnez  les  principales  preuves  de  l'existence  de 
Dieu. 

3.  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  le  Souverain 
Seigneur  de  toutes  choses? 

4.  Que  savez-vous  de  Noé  et  de  ses  fils  après  la  sor- 
tie de  l'arche? 

5.  Evangile  du  XXI^  dimanche  après  la  Pentecôte 
jusque  :  et  lui  remit  sa  dette... 

Deuxième  année. 

1.  Ecrivez  :  Je  vous  salue  Marie. 

2.  Est-il  étonnant  qu'il  y  ait  des  mystères  dans  la 
religion? 

3.  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Sainte   Trinité? 

4.  Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont-ils  trois 
dieux? 

5.  Histoire  de  la  tour  de  Babel. 

6.  Evangile  du  XXI«  dimanche  après  la  Pentecôte 
depuis  :  et  lui  remit  sa  dette. 

7.  Qu'était-ce  que  saint  Pierre?  Racontez  briève- 
ment ce  qu'il  fit  après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit  le 
jour  de  la  Pentecôte. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Ecrivez  le  symbole  des  apôtres  en  séparant  les 
articles. 

2.  Qu'est-ce  que  les  Anges?  —  Quelles  sont  les 
fonctions  des  bons  Anges? 

3.  Citez  diverses  circonstances  où  l'Ancien  Testa- 
ment parle  des  Anges? 

4.  Evangile  du  XXII«  dimanche  après  la  Pente- 
côte depuis  :  Est-il  permis  ou  non  de  payer  le  tribut 
à  César? 

5.  Qu'était-ce  que  saint  Paul  et  que  fit-il? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

VOYELLES  ET  CONSONNES 

Tout  petits. —  I.  Mots  à  lire  et  à  écrire  en  reconnais- 
sant les  e  : 

Ane,  —  une,  —  venu,  —  âme,  —  mare,  —  mine. 
En  reconnaissant  —  et  soulignant  ra,  re,  ri,  ro,  ru  : 
Rame,  —  rare,  —  remi,  —  rire,  —  rôti,  —  rude, 
—  ravi. 

II.  Chercher  des  mots  où  l'on  entend  ri  au  milieu 
du  mot  : 

ne 
ne 
ne 
vé 
bi 
ri  que 


Ma    I 

Na    r 

Fa     I 

Ar     1 

Bi     I 

Bour 

Cha     ri     té,  etc. 
III.  Distinguer  par  un  point  les  mots  où  l'on  en- 
tend le  son  e,  par  deux  points  ceux  où  l'on  entend  c, 
par  trois  points  ceux  où  l'on  entend  è. 
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Rémi, René,  —  mère,  —  père,  —  rêve,  — 

vénéré,  —  amère,  —  rivé,  —   père,  —   Irène,  —  Hé- 
lène, —  aéré. 

IV.   —   Tu   as,   —   tu   es. 

Tu  as,  c'est  dire  à  quelqu'un  qu'il  a,  qu'il  possède 
quelque  chose. 

Tu  es,  c'est  lui  dire  qu'il  est  quelque  chose,  tu  es 
petit. 

Avec  tu,  on  met  toujours  s  à  la  fin  de  as  ou  de  es. 

Ecrire  plusieurs  fois  tu  as  avec  un  nom. 

Tu  as  une  âme. 

Tu  as  une  tête, 

Tu  as  une  mère. 

Tu  as  une  robe. 

Ecrire  plusieurs  fois  tu  es  avec  un  mot  : 

Tu  es  sage. 

Tu  es  poli. 

Tu  es  pâle. 

Tu  es  sale, 

Tu  es  revenu. 

V.  RÉCAPITULATION    (Dictée    de    composition). 

Rémi  a  ri.  —  Mina  est  avare.  —  Tu  as  une  àme,  — 
Tu  es  ravi. 

Division  plus  avancée. 

Texte  a  lire. 

Un  écolier. 

Frédéric  est  très  content  d'aller  à  l'école.  Sa  maman 
lui  met  un  gentil  costume  en  toile  bleue  et  un  tablier 
noir.  Elle  le  coiffe  d'un  béret  et  lui  met  sous  le  bras 
un  joli  cartable  avec  deux  grandes  poches  pour  ses 
livres  et  ses  cahiers. 

M"'«  Colomb. 

Questions  et  explications. 

Pourquoi  Frédéric  est-il  content?  —  Que  va-t-on 
faire  à  l'école?  —  Pourquoi  fait-on  la  prière  avant  de 
commencer  la  classe?  —  Comment  faut-il  la  faire?  — 
Que  faut-il  demander  au  bon  Dieu? —  Pourquoi  Fré- 
déric a-t-il  un  tablier  noir?  —  Avec  quoi  écrit-on?  — 
Que  pourrait-on  mettre  sur  la  tête  à  la  place  d'un 
béret?  —  Les  poches  d'un  cartable  sont-elles  comme 
les  poches  de  notre  pantalon?  —  Qu'est-ce  que  c'est 
donc  que  ces  poches?  —  A  quoi  sert  un  cartable? 

Retenez  :  aller,  2  1,  —  content,  un  t  à  la  fin,  parce 
qu'on  dit  :  content,  contente  ;  —  gentil  se  termine  par  l, 
parce  qu'on  dit  gentil,  gentille,  —  coi^e,  2  /  ;  —  béret, 
— .bra^,  s  à  la  fin  ;  —  cahier,  h  au  milieu. 

Exercices. 

'.   I.  Ecrivez  les  voyelles,  puis  cherchez  dans  la  dictée 
tous  les  mots  qui  commencent  par  une  voyelle. 

II.  Ecrivez  10  mots  qui  commencent  par  une  con- 
sonne. —  Cherchez  dans  le  texte  et  copiez  les  mots 
qui  commencent  par  deux  consonnes. 

III.  Cherchez  et  copiez  5  mots  qui  renferment  2 
voyelles,  et  5  mots  qui  en  renferment  3. 

IV  (oral).  —  Changez  la  consonne  qui  commence 
ces  mots  pour  faire  d'autres  mots  : 

Toile  (voile),  —  tablier  (sablier),  —  noir  (soir),  — 
bras  (gras),  —  poche  (roche),  —  livres  (vivres). 

V.  {écrit).  —  Mettez  un  t  à  la  place  de  la  consonne 
qui  commence  ces  mots. 

Sable,  —  mâche,  —  pente,  —  maille,  —  galon,  — 
salon,  —  manche,  —  mante,  —  fard,  —  masse,  — 
fendre,  —  sefre,  —  fête,  —  vêtir. 


VI.  Vocabulaire.  —  Les  coiffures  :  béret,  —  cha- 
peau, —  toque,  —  casquette,  —  bonnet,  —  capeline, 
—  capote,  —  foulard. 

VII.  —  Conjugaison.  —  Je  suis  content  d'aller  à 
l'école,  etc. 

VIII.  Dictée  de  composition.  —  Le  texte  donné. 

Deuxième  année. 

l'alphabet     —      VOYELLES     ET     CONSONNES     —     LES 
TROIS  SORTES  D'É 

Texte. 
La  correction  des  devoirs. 

Mademoiselle  prit  quelques  cahiers  et  s'assit  près 
de  la  table.  Puis  elle  se  mit  à  la  correction  des  devoirs  : 
cours  élémentaire,  écriture  :  «  Tempérance  conserve 
santé  ».  —  Elle  est  incroyablement  paresseuse,  cette 
petite  Philomène.  Si  vous  pouviez  voir  sa  page  d'écri- 
ture !  Je  mets  un  «  mal  ». 

Elle  continue  d'ouvrir  et  de  fermer  des  cahiers,  de 
plus  en  plus  penchée,  à  cause  de  l'ombre  qui  s'épais- 
sissait... (d'après  René  Bazin.) 

Questions  et  explications. 

Qu'était  «  Mademoiselle»  ?  —  Qui  est-ce  qui  dit... 
Cours  élémentaire,  etc.  —  Quel  était  le  modèle  d'é- 
criture? —  De  qui  parle-t-elle  en  disant  :  «  Elle 
est  incroyablement  paresseuse,  etc.   » 

Qui  est-ce  qui  était  «  de  plus  en  plus  penchée»  ? — 
Etait-ce  le  matin  ou  le  soir? 

Que  veulent  dire  :  correction,  —  tempérance,  — 
incroyablement. 

Exercices. 

I.  Distinguez  les  voyelles  longues  et  les  voyelles 
brèves  dans  ces  mots  : 

Table,  —  râble,  —  Philomène,  —  Juliette,  —  Elle 
prit  vite,  —  côte,  —  pomme,  —  butte,  —  flûte. 

II.  Indiquez  quelle  sorte  d'é  renferme  les  mots  : 
table,  —  devoir,  —  élémentaire,  —  écriture,  —  tem- 
pérance, —  santé,  —  Philomène,  —  Je  mets,  —  ca- 
hier. 

III.  —  Relevez  dans  le  texte  les  mots  terminés  par 
des  consonnes  qu'on  ne  prononce  pas. 

IV.  Relevez  les  mots  qui  renferment  des  voyelles 
composées  (comme  eu),  des  voyelles  nasales  (comme 
ou). 

V.  Copiez  tout  le  texte. 

VI.  Vocabulaire.  —  Devoir,  —  leçon,  —  lecture, — 

—  écriture,  —  rédaction,  —  exercice,  —  analyse,  — 
verbe,  —  composition,  —  note,  —  point,  —    place, 

—  récompense,  —  punition,  —  retenue. 

VII.  Conjugaison.  —  Ecrivez  l'indicatif  présent  du 
verbe  :  Etre  paresseuse  (ou  paresseux). —  Ecrivez  les 
autres  temps  de  l'indicatif  du  verbe  être  avec  d'autres 
attributs  (paresseux  est  un  attribut), 

VIII.  —  Dicter  le  texte  (composition). 

COURS  MOYEN 

NOM  —  GENRE  DU  NOM  —  CONJUGAISON  :  LE  MODE 
ET  LE  TEMPS  —  TEMPS  SIMPLES  DE  l/lNDICATIF  — 
HOMONYMES. 

Première  année. 
Texte. 
La  rentrée  des  élèves. 
Elles  venaient  de  la  droite  ou  de  la  gauche,  à  l'abri 
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des  murs;  leurs  sabots  ne  claquaient  pas  toujours,  car 
la  terre  était  molle,  de  toute  la  nuit  de  pluie  et  de 
brume.  Le  plus  souvent,  dans  l'entaille  claire  entre 
les  piliers,  on  apercevait  d'abord  le  bout  d'une  jambe 
mince  projetée  en  avant  par  la  marche,  un  genou, 
puis  toute  la  petite  fille  qui  tournait  au  plus  près, 
entrait,  et  d'un  seul  coup  d'œil  en  demi-cercle,  avant 
d'avoir  fait  trois  pas,  avait  déjà  inspecté  la  cour,  re- 
connu les  compagnes,  la  maîtresse,  et  la  place  par  où 
il  fallait  se  faufiler  pour  gagner  le  préau  couvert  ou 
pour  retrouver  la  meilleure  amie. 

René  Bazin. 


Questions  et  explications. 

Expliquez  :  à  l'abri  des  murs,  —  brume,  —  entaille, 

—  projetée,  —  inspecté,  —  se  faufiler. 

Répondez  :  que  représente  le  pronom  elles.  —  Qu'é- 
tait-ce que  :  «  l'entaille  claire  entre  les  piiliers?  »  — 
Où  était-on  placé  pour  voir  ainsi  l'entrée  des  petites 
filles. 

Justifiez  l'orthographe  :  venaient,  —  claquaient,  — 
projetée,  —  meilleure,  —  amie. 

Retenez  :  abri,  —  pilier,  —  projetait,  —  coup  d'œil, 

—  demi-cercle,  —  cour,  —  préau. 

Réponses. 

Explications  :  à  l'abri  des  murs,  se  tenaient  contre 
les  murs  pour  être  protégées  contre  le  vent  et  l'hu- 
manité ;  —  brume,  brouillard,  vapeur  épaisse  ;  — 
entaille,  coupure,  ouverture  ;  —  projetée,  jetée,  por- 
tée en  avant  ;  —  inspecté,  regardé  très  attentivement, 
de  manière  à  se  rendre  compte  ;  —  se  faufiler,  se  glis- 
ser rapidement  et  sans  se  faire  remarquer. 

Réponses.  —  Elles,  représente  les  petites  filles.  — 
Cette  entaille  était  l'ouverture  de  la  porte  ;  —  claire, 
parce  qu'elle  laissait  passer  la  lumière  dans  la  cour 
encombrée  par  les  murs,  on  était  dans  la  cour. 

Orthographe.  —  Venaient  est  un  verbe  à  la  3"  per- 
sonne du  pluriel  comme  le  sujet  elles,  c'est  pour  cela 
qu'il  se  termine  par  ent,  —  claquaient  est  un  verbe  à  la 
S»^  personne  du  pluriel  comme  le  sujet  sabots  etc.  —  pro- 
jetée est  au  féminin  comme  le  nom  jambe  auquel  il  se 
rapporte  ;  —  meilleure  est  un  adjectif  au  féminin  sin- 
gulier comme  le  nom  amie  qu'il  qualifie  ;  —  amie  est 
au  féminin,  parce  que  ce  nom  désigne  une  petite  fille. 

Exercices. 

I.  Lisez  le  texte  en  distinguant  tous  les  noms.  — 
Dire  si  ce  sont  des  noms  de  personnes,  d'animaux  ou 
de  choses. 

n.  Relever  dans  le  texte  d'une  part  les  noms  mas- 
culins, d'autre  part  les  noms  féminins. 

in.  Relevez  dans  le  texte  les  noms  féminins  qui 
ont  un  masculin  et  écrivez  ces  noms  masculins  cor- 
respondants (petite  fille)  :  compagne,  —  maîtresse, 

—  amie,  dont  le  masculin  est  (en  ce  sens)  petit  garçon, 

—  camarade,  —  maître,  —  ami. 

Cherchez  3  noms  masculins  qui  forment  leur  fémi- 
nin comme  ami  ;  —  trois  qui  le  forment  comme  petit 
garçon  ou  camarade  ;  —  trois  qui  le  forment  comme 
maître. 

Cousin,  —  voisin,  —  marchand.  —  Féminin  :  cou- 
sine, —  voisine,  —  marchande. 

Homme,  —  père,  —  oncle.  —  Féminin  :  femme,  — 

—  mère,  —  tante. 

Prince,  —  nègre,  —  poète.  • —  Féminin  :  princesse, 

—  négresse,  —  poétesse. 


IV.  Analyser  les  propositions  : 

l"  La  terre  était  molle  ;  —  2°  La  petite  fille  avait 
inspecté  la  cour. 

1"  Sujet,  terre  ;  —   verbe,  était  ;  —  attribut,  molle. 
2°  Sujet  :  petite  fille  ;  —  verbe,  avait  inspecté  ;  — 
complém.  direct  d'objet  :  la  cour. 

V.  Indiquer  le  mode  et  le  temps  des  verbes  : 
Venaient,  —  devenaient,  —  était,  —  apercevait,  — 
tournait,  —  entrait,  —  avait  inspecté,  —  se  faufiler, 

—  gagner,     —  retrouver. 

VI.  Conjugaison.  —  Ecrivez  :  l'indicatif  présent  de 
claquer  et  de  vernir,  —  l'imparfait  de  l'indicatif  de 
apercevoir  toute  la  petite  fille,  —  le  passé  simple  de 
tourner  au  plus  près  —  le  futur  simple  de  retrouver 
sa  meilleure  amie. 

VII.  —  Homonymes  de  cour  (cours,  court,  courre), 

—  de  bout  (boue,  il  bout),  —  de  coup  (cou,  il  coud). 
Les  employer  dans  de  petites  phrases. 

VIII.  Vocabulaire.  —  Cour,  —  préau,  —  école, 

—  classe,  —  couloir,  —  vestiaire,  —  bibliothèque,  — 
salle. 

Dicter  le   texte   comme   composition. 

Deuxième  année. 

Texte. 

Promenades  d'automne. 

Octobre,  mois  doré,  ranimait  sur  les  buttes  de  l'Ar- 
désie  les  palmes  des  genêts  qui  fleurissent  plus  d'une 
fois.  Les  matinées  humides,  l'après-midi  tiède,  jaune, 
légère,  les  feuilles  qui  n'ont  plus  pour  mission  de 
faire  de  l'ombre,  et  qui  aident  le  soleil  et  deviennent 
des  rayons  ;  la  peur  de  l'hiver  qui  rôde  dans  les  nuits 
et  fuit  devant  le  jour  ;  le  désir  de  revoir  des  visages 
amis,  toutes  ces  raisons  et  lajoie  de  marcher  faisaient 
faire  de  longues  courses  chaque  jeudi,  chaque  di- 
manche. René  Bazin  . 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  mois  doré,  —  ranimait,  —  les  palmes  des 
genêts,  —  rôde. 

Répondez  ;  Pourquoi,  en  octobre  les  feuilles  n'ont- 
elles  plus  pour  mission  de  faire  de  l'ombre?  —  Com- 
ment deviennent-elles  de  rayons?  —  Pourquoi  la  peur 
de  l'hiver  rôde-t-elle  dans  la  nuit  et  fuit-elle  devant 
le  jour? 

Justifiez  :  fleurissent,  —  humides,  —  aident,  — 
deviennent,  —  faisaient,  —  longues. 

Retenez  :  butte,  V  Ardésie,  genêt,  course. 

Explications.  —  Mois  doré,  où  les  fruits  mûrs,  les 
feuillages  colorés  semblent  dorés  par  le  soleil  dont  l'é- 
clat est  souvent  extrêmement  brillant  parce  que  ses 
rayons  frappent  obliquement  les  objets,  —  rani- 
mait, donnait  plus  de  vie; —  les  grappes  de  fleurs  de 
genêts  ressemblent  à  des  palmes  dorées,  à  des  feuilles 
de  palmier  ;  —  rôde,  erre  çà  et  là,  vagabonde,  plutôt 
en  se  cachant. 

Réponses,  —  Parce  qu'elles  sont  éclaircies  et  que  le 
soleil  n'est  plus  brûlant,  —  parce  qu'elles  ont  pris  des 
teintes  claires,  jaunes,  fauves  ou  rousses  qui  prennent 
de  l'éclat  sousle  soleil  et  augmentent  sa  lumière  —  les 
nuits  sont  froides,  humides  et  annoncent  aussi  l'hiver, 
tandis  que  les  journées  sont  souvent  encore  belles  et 
chaudes. 
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Exercices. 

I.  Relevez  les  noms  qui  sont  accompagnés  d'adjec- 
tifs. —  Ecrivez-les  avec  ces  adjectifs. 

II.  (oral).  —  Cherchez  les  noms  qui  ont  un  complé- 
ment, indiquez-le. 

III.  Ajoutez  à  ces  noms  des  adjectifs  qui  en  font 
connaître  le  genre  : 

Asile,  —  agrafe,  —  écritoire,  —  épisode,  —  emplâ- 
tre, —  atmosphère,  —  hémisphère,  —  armistice,  — 
amnistie,  —  pain,  —  pétale,  —  réglisse,  —  orifice. 

IV.  Trouvez  des  noms  qui  forment  leur  féminin 
comme  :  marchand,  —  paysan,  —  jardinier,  —  chan- 
teur, —  chasseur,  —  comte. 

■"mm 

V.  Donnez  aux  verbes  suivants,  comme  complé- 
ments directs  d'objet  le  masculin  des  noms  entre  pa- 
renthèses : 

Le  soleil  —  animait  (les  aïeules).  —  Les  feuilles 
avaient  perdu  (leur  ombre.),  —  le  beau  temps  enga- 
geait (les  promeneuses).  —  Nous  avons  rencontré 
(ma  tante,  ma  cousine,  ma  marraine,  et  la  doctoresse 
votre  voisine). —  Les  chasseurs  ont  tué  (des  perdrix, 
des  faisanes,  une  biche). 

VI.  Cherchez  dans  le  texte  des  verbes  qui  ont  un 
complément  d'objet.  —  Ecrivez-les  avec  ces  complé- 
ments. 

VIII.  Analysez  ces  propositions  :  1"  Octobre  rani- 
mait les  palmes  des  genêts  ;  2°  Les  feuilles  deviennent 
des  rayons  ;  3°  Nous  pensons  à  l'hiver. 

1°  sujet,  octobre  ;  verbe,  ranimait  ;  complément  di- 
rect d'objet  :  les  palmes. 

2°  Sujet  :  les  feuilles  ;  verbe  deviennent  ;  attribut  : 
des  rayons. 

Remarque.  —  Le  verbe  devenir  est  en  quelque  sorte 
un  futur  du  verbe  être  ;  ici  les  feuilles  ne  sont  pas 
des  rayons,  mais  elles  le  deviennent,  des  rayons,  sous 
le  soleil,  elles  seront  des  rayons  ;  donc  le  mot  rayons 
est  l'attribut  du  sujet   feuilles. 

3°  sujet,  nous,  verbe,  pensons  ;  —  hiver,  compl. 
indirect  d'objet.  Il  est  très  évident  que  l'objet  de  ce 
que  nous  pensons  est  l'hiver.  —  Le  sens  du  complé- 
ment est  d'être  l'objet  de  l'action  du  verbe.  Mais 
comme  hiver  est  précédé  de  la  préposition  à,  nous 
l'appelons  complément  indirect  d'objet. 

Nous  remarquons  donc  que  le  complément  d'objet 
peut  avoir  2  formes  : 

Quand  il  peut  se  placer  directement  après  le  verbe, 
sans  aucun  mot  pour  l'en  séparer,  on  l'appelle  com- 
plément direct,  comme  dans  : 

Octobre  ranimait  les  palmes. 

Quand  il  est  séparé  du  verbe  par  un  petit  mot 
appelé  préposition,  il  est  complément  indirect  (.'obje!, 
comme  dans  : 

Nous  pensons  à  l'hiver. 

Dire  complément  d'objet  c'est  s'occuper  du  sens  ; 
dire  complément  direct  ou  indirect,  c'est  s'occuper  de 
la  forme. 

IX.  Homonymes.  —  Chercher  les  homonymes  de  : 
mois  (moi),  —  butte  (but),  —  fois  (foie,  Foix),  —  nuit 
(il  nuit,  —  Nuits). 

Les  placer  dans  des  phrases. 

X.  Vocabulaire.  —  Jour,  —  nuit,  —  matin,  — 
soir,  —  aube,  —  aurore,  —  midi,  • —  méridienne,  — 
—  bruire,  —  crépuscule,  —  aubade,  —  sérénade,  — 
minuit. 

Dicter  le  texte  comme  composition. 


COURS  SUPÉRIEUR 

du  nom  —  genre  —  nombre  —  noms  ayant  deux 
genres  —  pluriel  des  noms  propres  —  des 
noms  composés  —  des  noms  étrangers  —  com- 
pléments du  nom 

Texte. 

Portrait  d'une  sœur. 

«  J'esquisserai  ici  ton  noble  et  doux  visage,  em- 
belli à  nos  regards,  comme  aux  regards  des  anges, 
par  les  soucis  qui  l'ont  fatigué  avant  le  temps,  toi  qui 
par  amour  de  Dieu  t'es  refusée  au  service  de  Dieu,  et 
qui  par  charité,  te  sèvres  des  joies  de  la  charité.  Tu 
n'as  pleinement  ni  la  paix  du  cloître,  ni  le  soin  des 
pauvres,  ni  l'apostolat  dans  le  monde,  et  ton  grand 
cœur  a  su  se  priver  de  tout  ce  qui  était  grand  et  par- 
fait comme  lui.  Tu  as  enfermé  ta  vie  en  de  petits  de- 
voirs, servante  d'un  frère,  mère  d'orphelins.  Là,  tu 
restes,  comme  l'épouse  la  plus  attentive  et  la  mère  la 
plus  patiente,  te  donnant  tout  entière  et  ne  recevant 
qu'à  demi.  Tu  as  donné  jeunesse,  liberté,  avenir  ;  tu 
n'es  plus  toi-même  ;  tu  es  celle  qui  n'est  plus,  l'épouse 
défunte,  la  mère  ensevelie  ;  tu  es  une  vierge  veuve, 
une  religieuse  sans  voile,  une  épouse  sans  droits,  une 
mère  sans  nom.  Tu  sacrifies  tes  jours  et  tes  veilles  à 
des  enfants  qui  ne  t'appellent  pas  leur  mère,  et  tu  as 
versé  des  larmes  de  mère  sur  des  tombeaux  qui  n'é- 
taient pas  ceux  de  tes  enfants.  Et  dans  ce  travail,  et 
dans  cette  abnégation,  et  dans  ces  douleurs,  tu  cher- 
ches et  tu  trouves  pour  tout  repos  d'autres  infirmités 
encore  à  secourir,  d'autres  faiblesses  à  soutenir,  d'au- 
tres plaies  à  guérir  !  Oh  !  sois  bénie  de  Dieu,  comme  tu 
l'es  de  nos  cœurs  !   » 

Louis  Veuillot, 
grand  écrivain  catholique,  1813-1883. 

Dites  le  sujet  de  ce  morceau  en  répondant  à  ces 
questions  :  que  fut  cette  sœur?  —  Que  fut  ce  frère? 

Expliquez  :  j'esquisserai,  —  tu  te  sèvres,  —  abné- 
gation. «  Toi  qui  par  amour  de  Dieu,  t'es  refusée  au 
service  de  Dieu  et  qui,  par  charité,  te  sèvres  des  joies 
de  la  charité  ». 

Répondez.  —  Comment  cette  sœur  parfaite  cher- 
che-t-elle  et  trouve-t-elle  pour  tout  repos,  d'autres  in- 
firmités à  secourir,  d'autres  faiblesses  à  soutenir, 
d'autres  plaies  à  guérir... 

Justifiez  :  Toi  qui  t'es  refusée  —  tout  entière,  —  tu 
es  celle  qui  n'est  plus,  —  appellent. 

Retenez  :  regarde,  —  apostolat,  —  tombeau,  —  ab- 
négation, —   plaies. 

Réponse  :  Cette  sœur  était  M'"^  Elise  Veuillot  qui  se 
dévoua  entièrement  à  son  frère  veuf  et  à  ses  nièces. 
Le  frère  était  le  grand  écrivain  catholique  Louis 
Veuillot  qui  fut  d'une  reconnaissance  admirable. 

Explications.  —  Esquisser,lTaLCer  un  portrait  (ou  une 
scène  ou  un  paysage)  sans  le  dessiner  entièrement  ; — 
tu  te  sèvres,  tu  te  prives,  renoncement  à  soi-même.  — 
Toi  qui  cherchant  la  perfection  dans  l'idéal  divin  es 
cependant  restée  au  milieu  des  soucis  de  la  famille 
parce  que  tu  as  vu  là  ce  que  Dieu  voulait  de  toi  et 
qui,  par  charité  pour  des  orphelines  et  leur  père,  t'es 
privée  du  bonheur  de  te  donner  aux  pauvres. 

Réponse.  —  Comme  distraction  et  comme  repos, 
cette  sœur  admirable  s'occupait  des  pauvres. 

Orthographe.  —  T'es  refusée  refusée,  part,  passé 
d'un  verbe  de  forme  pronominale,  suit  la  règle  du 
participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir  et 
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et  s'accorde  avec  son  compl.  dir.  d'objet,  t'  rempla- 
çant toi  (ma  sœur),  placé  avant  lui  et  du  féminin  sing. 

Tout  est  adverbe  qui  est  invariable  quand  il  mo- 
modifie  un  adjectif  avec  le  sens  de  tout  à  fait. 

Tu  es,  2"  pers.  du  sing.,  de  l'indic.  prés  du  verbe 
être,  —  appellent  dont  Tinfinitif  présent  est  appeler, 
terminé  par  eler,  double  l  devant  un  e  muet. 

ËXBBCICES. 

I.  Relever  dans  le  texte  les  noms  dérivés  d'un  verbe: 
regard,  —  soin,  etc. 

II.  Relever  cinq  noms  communs  de  sens  abstrait, 
et  5  noms  communs  de  sens  concret  :  1°  charité,  — 
paix,  etc.,  2°  visage,  etc. 

III.  Mettre  le  texte  au  pluriel  :  J'esquisserai  ici  vos 
nobles  et  doux  visages,  etc. 

IV.  Dites  comment  sont  formés  les  noms  suivants, 
quel  est  leur  sens,  leur  pluriel? 

Une  plate-bande,  —  un  martin-pêcheur,  —  une 
avant-garde,  —  un  chef-d'œuvre,  —  un  coupe-pomme 

—  un  sous-lieutenant,  —  le  qui-vive. 

V.  Dites  l'origine  de  ces  noms  propres  :  Breton, 
Lenormand,  —  Duval,  —  Lebrun,  —  Mathieu,  — 
Fèvre  ou  Lefèvre  (de  Faber,  celui  qui  fabrique,  fa- 
bricant, ouvrier). 

VI.  Donnez  des  exemples  indiquant  bien  le  sens 
de  ces  mots  selon  qu'ils  sont  employés  au  masculin 
ou  au  féminin  : 

Manche,  —  vase,  —  livre,  —  mousse,  —  poste,  — 

—  somme,  —  tour,  —  aube. 

VII.  Vocabulaire.  —  Veille,  —  soin,  —  garde,  — 
infirmier,  —  infirmière,  —  charité,  —  dévouement,  — 
abnégation. 

VIII.  Distinguer  et  analyser  les  propositions  :  J'es- 
quisserai ton  noble  et  doux  visage.  —  Tu  n'as  pleine- 
ment ni  la  paix  du  cloître,  ni  le  soin  des  pauvres,  ni 
l'apostolat  dans  le  monde.  —  Tu  as  enfermé  ta  vie 
dans  de  petits  devoirs.  —  Tu  as  donné  jeunesse,  liberté 
avenir. 

IX.  Etudier  très  attentivement  ce  qui  est  dit  du 
sens  et  de  la  forme  des  compléments,  au  cours  moyen 
(Exercice  VIII). 

Il  est  bien  entendu  que  les  mots  complément  direct 
et  complément  indirect  ne  s'appliquent  qu'à  la  forme 
et  non  au  sens. 

Pour  le  sens,  outre  les  compléments  d'objet,  il 
existe  des  compléments  de  circonstances.  Les  cir- 
constances qu'ils  peuvent  exprimer  sont  :  Vattribu- 
tion  :  Il  travaille  pour  ses  parents  ;  —  de  manière  :  il 
dort  à  poings  fermés  ;  —  de  temps  :  Tu  t'es  levé  de 
bonne  heure,  —  de  cause  :  Il  meurt  de  faim  ;  —  de 
litu  :  J'ai  voyagé  en  Afrique. 

En  analysant  les  propositions  suivantes,  on  distin- 
guera tous  les  compléments  en  indiquant  ce  qu'ils 
sont  quant  à  la  forme  et  quant  au  sens. 

1°  Dans  la  jeunesse,  le  luxe,  l'ambition  et  les  vains 
désirs  exercent  leur  empire  sans  résistance. 

Sujet  :  le  luxe,  l'ambition  et  les  vains  désirs  verbe, 
exercent. 

Complément  direct  d'objet  :  leur  empire. 

Comp.  indir.  de  temps  :  dans  la  jeunesse. 

t^omp.  indir.  de  manière  :  sans  résistance. 

2»  De  vieux  arbres  déracinés  précipités  du  haut  des 
monts  couvrent  le  tour  de  la  terre  de  leurs  troncs  bri- 
sés et  de  leurs    branches  fracassées. 


^  Sujet. —  De  vieux  arbres  déracinés  précipités  du 
haut  des  monts  ;  verbe  couvrent. 

Compl.  dir.  d'objet  :  la  terre. 

Compl.  indir.  de  manière  :  de  leurs  troncs  brisés  et 
de  leurs  branches  fracassées. 


RÉCITATION 


La  vigne. 

Suis-moi  de  cœur,  pour  voir  encore 
Sur  la  pente  douce  du  midi 
La  vigne  qui  nous  fit  éclore 
Ramper  sur  le  roc  attiédi. 

Contemple  la  maison  de  pierre 
Dont  nos  pas  usèrent  le  seuil 
Vois-la  se  vêtir  de  son  lierre 
Comme  d'un  vêtement  de  deuil. 

Ecoute  le   cri  des  vendanges 
Qui  monte  du  pressoir  voisin, 
Vois  les  sentiers  rocheux  des  granges 
Rougis  par  le  sang  du  raisin. 

Regarde  au  pied  du  toit  qui  croule  : 
Voilà,  près  du  figuier  séché 
Le  cep  vivace  qui  s'enroule 
A  l'angle  du  mur  ébréché. 

L'hiver  noircit  sa  rude  écorce 
Autour  du  banc  rongé  du  ver 
Il  contournera  sa  branche  torse 
Comme  un  serpent  frappé  du  fer. 

Autrefois  ses  pampres  sans  nombre 
S'entrelaçaient  autour  du  puits 
Père  et  mère  goûtaient  son  ombre 
Enfants,  oiseaux  rongeaient  ses  fruits. 

Il  grimpait  jusqu'à  la  fenêtre 
Il   s'arrondissait  en  arceaux   ; 
Il  semble  encor  nous  reconnaître 
Comme  un  chien  gardien  du  troupeau. 

Sous  cette  mousse  des  allées 
Où  rougit  son  pampre  vermeil 
Un  bouquet  de  feuilles  gelées 
Nous  abrite  encor  du  soleil. 

Sous    ce  cep  de  vigne  qui  t'aime 
O  mon  âme  !  ne  crois-tu  pas 
Te    retrouver   enfin    toi-même 
Malgré    l'absence   et  le    trépas. 

N'a-t-il  pas  pour  toi  le  délice 
Du  brasier  tiède  et  réchauffant 
Qu'allume  une  vieille  nourrice 
Au  foyer  qui  nous  vit  enfant? 

Ou  l'impression  qui  console 
L'agneau  tondu  hors  de  saison 
Quand  il  sent  sur  sa  laine  folle 
Repousser  sa  chaude  toison. 


Lamartine. 
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EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

iNVENTTioN.  I. —  Quels  Sont  les  animaux  qui  vi- 
vent :  dans  le  poulailler?  —  dans  le  pigeonnier?  — 
dans  la  basse-cour?  —  dans  l'étable?  —  dans  l'écu- 
rie? —  dans  la  faisanderie?  —  dans  le  chenil? 

II.  —  Classez  ces  noms  d'animaux  en  bipèdes  (deux 
pattes),  et  quadrupèdes  {4  pieds  ou  4  pattes). 

RÉDACTION. —  Le  cartable  de  Frédéric  (voir  le  texte 
à  dicter). 

Supposez  que  le  cartable  de  Frédéric  était  pareil 
au  vôtre  et  dites  : 

l»  Comment  il  est  fait  en  dehors?  —  en  dedans? 

2°  A  quoi  il  sert? 

30  S'il  est  commode? 

Développement. 

10  Le  cartable  de  Frédéric  est  en  cuir  jaune.  En 
dedans  il  est  partagé  en  deux  poches  par  une  feuille 
de  cuir. 

2°  Il  sert  à  mettre  ses  livres,  ses  cahiers,  son  plu- 
mier pour  aller  en  classe. 

3°  Il  est  très  commode. 

RÉDACTION  (composition).  —  Le  béret  de  Frédéric. 

1°  De   quoi   Frédéric  était-il   coiffé? 

2°  De  quelle  couleur? 

3°  Y  avait-il  un  pompon  au  milieu? 

40  Y  avait-il  une  bande  portant  un  nom  de  ba- 
teau? 

50  Etait-ce  un  joli  béret? 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Le  carré.  —  Que  faut-il  pour  un 
carré?  —  Combien  de  côtés?  —  Ces  côtés  sont-ils  pa- 
reils? —  Et  combien  d'angles?  —  Sont-ils  pareils?  — 
Qu'est-ce  qui  est  carré?  (nommez  cinq  choses  :  un 
mouchoir,  la  cour,  etc.). 

II.  Avec  quoi  coupe-t-on?  (nommez  cinq  choses). 
—  Que  peut-on  couper?  (nommez  Cinq  choses). 

RÉDACTION.  —  Mes  ciseaux. 

I.  Comment  je  les  ai  eus.  —  Cadeau  (de  qui?) 

II.  Comment  ils  sont  faits?  —  Les  lames,  les  trous, 
la  vis. 

III.  A  quoi  ils  servent? 

IV.  Plaisir  que  j'ai  à  les  posséder.  —  Soins  que  j'en 
prends. 

Développement. 

I.  J'ai  de  jolis  ciseaux  que  ma  tante  m'a  donnés 
pour  ma  fête. 

II.  Ils  sont  en  acier  brillant,  composés  de  deux  la- 
mes tranchantes  que  j'écarte  ou  je  rapproche  en 
passant  mes  doigts  dans  les  trous  ovales  qui  les  ter- 
minent. —  Une  vis  réunit  les  lames  et  leur  sert  d'ap- 
pui. 

III.  Avec  mes  ciseaux,  je  coupe  mon  fils  ou  les 
bouts  de  laine  quand  je  travaille,  je  coupe  aussi  les 
robes  de  ma  poupée  et  je  prépare  les  mouchoirs  que 
j'ourle. 

IV.  Je  suis  bien  contente  d'avoir  des  ciseaux, 
mais  je  les  essuie  quand  je  m'en  suis  servie  pour  qu'ils 
restent  brillants,  et  je  les  range  dans  ma  boîte  à  ou- 
vrage pour  ne  pas  les  perdre. 


Sujets  proposés  pour  la  composition . 
Mon  couteau.  I.  Comment  ai-je  eu  un  couteau? 

II.  Comment  est-il  fait?  la  lame  (en  quoi,  et  quelle 
forme),  le  manche  (en  quoi,  et  de  quelle  couleur). 

III.  Ce  que  je  fais  avec  mon  couteau? 

IV.  Plaisir  que  j'ai  à  le  posséder.  —  Conclusion. 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

Description  de  votre  chambre.  —  I.  Depuis  quand 
avez-vous  une  chambre? 

II.  Comment  est-elle?  —  Grandeur,  gaieté,  vue... 

m.  Que  renferme-t-elle.  —  Sur  le  sol?  —  Aux 
murs? 

IV.  Que  faites-vous  dans  votre  chambre? 

V.  Conclusion. 

Développement.  I.  —  Depuis  que  j'ai  un  petit  frère, 
maman  m'a  donné  poiu*  moi  tout  seul  la  chambre  â 
côté  de  celle  de  mes  parents. 

II.  Elle  n'est  pas  grande,  ma  chambre,  mais  elle  est 
très  gaie.  Elle  donne  sur  les  prés,  et  par  une  large  fe- 
nêtre je  puis  voir  les  vaches  qui  vont  et  viennent, 
quelquefois  les  veaux,  et  les  juments  avec  les  poulains 
qui  cabriolent.  Ma  chambre  est  au  levant  et  j'ai  du 
soleil  dès  le  matin. 

III.  Les  meubles  de  ma  chambre  sont  peu  nom- 
breux mais  commodes.  J'ai  un  lit  de  fer  avec  som- 
mier, un  matelas,  deux  chaises,  une  table  à  toilette, 
et  une  table  de  travail. 

Au-dessus  de  mon  lit,  le  crucifix  que  m'a  donné  ma 
tante,  une  image  de  la  Sainte  Vierge  et  mon  bel  Ange 
gardien  protègent  mon  sommeil.  Et  ma  table  de  tra- 
vail est  surmontée  de  «  ma  bibliothèque  »,  c'est-à-dire 
de  rayons  où  sont  rangés  mes  livres  de  classe,  mes 
prix  et  quelques  autres  qui  m'ont  été  donnés  comme 
étrennes.  Une  armoire  contient  mon  linge  et  mes  vê- 
tements. 

Dans  ma  petite  chambre,  je  prie,  je  travaille  et  je 
dors.  Ainsi  que  l'a  dit  ma  mère  en  m'y  installant,  on 
doit  être  tranquille  pour  cela. 

V.  J'aime  ma  chambrette.  Aussi  je  veux  qu'elle 
soit  toujours  propre  et  bien  rangée.  C'est  mon  plaisir 
de  l'entretenir  moi-même  et  le  jeudi  matin  je  la  fais 
en  grand.  Aussi  je  m'y  plais  et  la  vue  du  crucifix  me 
fait  soutenir  que  j'y  suis  toujours  en  présence  de 
Dieu. 

Sujet  proposé  pour  la  composition.  —  Mon  petit 
jardin. 

I.  Depuis  quand  avez-vous  un  petit  jardin? 

II.  Comment  est-il?  —  Grandeur?  —  Exposition. 
—   dessiné,   planté,    qu'y    cultivez-vous? 

III.  Quels  soins  pouvez-prenez-vous  de  votre  petit 
jardin?  —  Que  faites-vous  de  vos  produits? 

IV.  Conclusion. 

Deuxième  année. 

Quel  est  votre  meilleur  souvenir  de  vacances?  (C  . 
E.  P.). 

Développement.  —  Voici  un  souvenir  de  vacances 
comme  j'en  souhaiterais  à  tous  les  écoliers  français 
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Des  élèves  appartenant  à  la  maîtrise  de  Notre-Dame 
de  Clignancourt  viennent  de  passer  six  semaines  dans 
la  région  de  Gérardmer. 

En  choisissant  cette  région  pour  y  nous  y  conduire, 
l'excellent  prêtre  qui  dirige  la  maîtrise  de  Clignan- 
court se  proposait  un  double  but  :  en  même  temps 
qu'une  provision  de  santé,  il  comptait  bien  que  nous 
puiserions  là,  en  terre  lorraine,  la  provision  la  meil- 
leure de  ^anté  morale  et  patriotique. 

Voici  donc  la  petite  colonie  explorant  les  Vosges, 
poussant  jusqu'au  Hohneck  pour  «  voir  des  casques 
à  pointe...   » 

Mais,  un  matin,  ce  ne  sont  pas  des  «  casques  à  pointe 
c'est  un  groupe  d'officiers  français,  qui  ne  sont  pas 
peu  surpris  de  découvrir  à  la  Schlucht,  en  pleine  fo- 
rêt, une  soixantaine  d'enfants,  joyeux,  vaillants  et 
fort  affairés,  en  train  de  préparer  la  soupe,  devant  les 
tentes  dressées  où  ils  avaient  passé  la  nuit. 

—  Ah  !  ça,  d'où  venez-vous?  nous  dit  l'un  des  of- 
ficiers. 

—  De  Paris,  mon  colonel  ! 

—  Que  faites- vous  ici? 

—  Nous  campons. 

—  Eh  bien,  mes  enfants,  puisque  vous  êtes  à  quel- 
ques pas  de  la  frontière,  et  que  vous  êtes  venus  de 
Paris  pour  y  apprendre  l'amour  de  la  patrie  et  le  mé- 
tier de  soldat,  je  vous  propose  de  défiler  cet  après- 
midi,  à  la  suite  devant  le  drapeau. 

Et  le  colonel  ajoute,  excellent  homme, 

—  Ca  vous  va? 

Si  ça  nous  allait  !... 

Quelques  heures  après,  les  petits  colons,  tout  émus 
et  fiers,  étaient  rangés  en  bon  ordre,  attendant  le  pas- 
sage du  bataillon  derrière  lequel  ils  devaient  prendre 
la  file. 

A  ce  moment,  le  chef  de  bataillon  s'est  arrêté  et  leur 
a  dit  : 

—  Mes  enfants,  c'est  un  grand  honneur  que  le  co- 
lonel veut  bien  vous  faire.  De  retour  à  Paris,  vous 
n'oublierez  jamais  que  vous  avez  marché  avec  un  ré- 
giment de  l'Est,  qui  serait  des  premiers  à  se  faire  tuer 
à  la  frontière,  et  que  vous  avez  défilé  devant  le  dra- 
peau, pour  lequel  nous  sommes  tous  prêts  à  mourir... 

Puis  les  petits  colons,  allongeant  le  pas,  se  sont  mis 
crânement  à  la  cadence  de  leurs  aînés. 

La  musique  jouait  Sambre-et- Meuse  ;  les  derniers, 
nous  sommes  passés  en  saluant  devant  le  drapeau  qui 
flottait,  tourné  vers  la  France. 

Ah  !  c'est  un  souvenir  que  nous  n'oublierons  ja- 
mais ! 

Su/et  proposé  pour  la  composition. 

La  meilleure  journée  de  classe  depuis  la  rentrée. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  C .  E.  P. 

Une  expédition  manquée. 

(Lire  la  fable  :  L'Ours  et  les  deux  Compagnons.) 

1"  Les  deux  compagnons,  après  le  départ  de  l'ours, 

échangent  leurs  impressions  sur  l'aventure  qui  vient 

de  leur  arriver.  Faites-les  parler  (Dialogue). 

2°  Ils  retournent  tout  déconfits  chez  le  fourreur  et 
lui  racontent  en  quelques  mots    leur  mésaventure. 

(Basses-Pyrénées,  1913.) 

Un  papillon. 
Que  c'est  gracieux  un  papillon. 
1"  Quand  il  vole  à  travers  la  campagne  ; 


2°  Quand  il  voltige  de  fleur  en  fleur  ; 

3°  Quand  il  vient  se  poser  sur  une  branche  et  qu'on 
peut  alors  le  regarder,  l'admirer,  etc. 

(Aveyron,  1913.) 

Les  enfants  ont,  en  général,  la  parole  facile  pour 
dire  à  leurs  parents  qu'ils  les  aiment.  Comment  peu- 
vent-ils leur  prouver  vraiment  et  par  des  actes  cette 
affection?  Quels  services,  en  particulier,  peuvent-ils 
leur  rendre  à  la  maison?  (Aveyron,  1913.) 

1°  Le  sel.  Où  le  trouve-t-on  et  comment  le  pré- 
pare-t-on?  Expliquez  les  phénomènes  qui  se  produi- 
sent dans  cette  préparation.  Propriétés  et  usages  du 
sel. 

2.  Qu'appelle-t-on  respiration?  Quels  organes  sont 
chargés  de  cette  fonction  chez  l'homme  et  comment 
s'effectue- t-elle?  Règles  hygiéniques  à  observer. 

3.  Le  ver  à  soie.  Dites  à  quel  groupe  d'animaux  il 
appartient  ;  donnez  les  principaux  caractères  des  ani- 
maux du  même  groupe.  Faites  l'histoire  du  ver  à  soie  : 
sa  naissance,   son  développement  et  ses   métamor- 
phoses. Son  utilité  pour  l'homme.     (Tunisie,  1913.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Exemple  de  description.  —  Un  moultn. 

Il  était  haut  sur  une  colline,  solidement  assis,  bâti 
d'abord  en  maçonnerie  d'où  s'élevait  une  charpnte. 
Oh  !  la  belle  charpente,  mes  enfants  :  elle  commen- 
çait par  un  pivot  d'un  seul  morceau,  d'où  partaient 
plus  de  trente  poutres  courbées  portant  la  cage,  les 
ailes,  le  toit,  et  le  meunier,  qu'on  ne  voyait  pas.  La 
moindre  brise  qui  traversait  le  rencontrait.  Il  n'en 
fallait  pour  faire  virer  les  ailes  blanches  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  que  les  blés  ondulent.  Un  orage  le  rendait 
fou. 

Procédés  de  composition. 

Le  sujet.  —  L'auteur  vise  à  nous  donner  l'idée  d'un 
moulin  construit  pour  tourner  à  tous  vents  et  très 
vite  sans  être  ébranlé. 

Parties  du  sujet.  —  I.  Situation  du  moulin. 

II.  La  base  et  la  charpente. 

III.  La  charpente,  pièce  importante.  —  Solidement 
établie. 

IV.  Sensibilité  du  moulin. 

Sujet  proposé  comme   imitation. 

Description  d'un   colombier  militaire. 

Développement.  —  C'était  au  Jardin  d'Acclimata- 
tion que  je  l'ai  vu. 

Il  était  plus  élevé  que  tous  les  bâtiments  qui  l'en- 
vironnent. 

D'abord,  une  haute  et  forte  tour  en  maçonnerie. 
Puis,  au  dessus,  une  sorte  de  cage  circulaire  percée  de 
trous  tous  les  côtés  de  baies  largement  ouvertes,  par 
où  pénétraient  librement,  en  abondance,  paraissait-il, 
d'en  bas,  l'air  et  la  lumière. 

Il  semblait  que  les  pigeons  pussent  de  là  s'orienter 
vers  tous  les  points  de  l'espace.  Et  que  nulle  part  ils 
ne  puissent  être  appelés  à  revenir  peut-être  aussi 
bien,  à  pouvoir  rentrer  chez  eux  avec  autant  d'atti- 
rance et  de  facilité.  Le  moindre  effort  les  porterait 
là  et  dès  qu'ils  seraient  à  proximité  des  ouvertures,  ils 
rentreraient  chez  eux  d'un  dernier  coup  d'ailes. 

C'est  du  moins  l'impression  que  je  retirai  de  l'exa- 
men attentif  du  colombier. 

Sujet  proposé  comme  composition.  —  Description 
d'un  beffroi  ou  d'un  clocher. 
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ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  deux  premiers  numéros  sont  les 
questions  de  composition. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  DIZAINES 

1.  Quatre  enfants  reçoivent  chacun  2  pralines, 
combien  le  maître  avait-il  de  pralines  à  distribuer? 

2.  Nommez  des  choses  qui  vont  par  2,  comme  les 
deux  yeux,  —  par  trois,  comme  les  trois  côtés  d'un 
triangle,  —  par  4  comme  les  4  pattes  du  chien,  — 
par  5?  (les  doigts), —  par  6?  (une  demi-douzaine),  — 
par  7  ?  —  Vous  tracerez  chacun  des  chiffres  nommés. 

3.  La  première  dizaine.  —  Représentez  à  l'aide  de 
traits,  de  points,  de  zéros,  de  carrés,  de  triangles,  les 
dix  premiers  nombres.  —  A  côté  de  chaque  combi- 
naison de  traits  ou  de  poits,  écrire  le  chiffre  qui  re- 
présente chaque  nombre.  —  Dire  que  dix  unités  for- 
ment une  dizaine. 

Comptez  de  1  à  10,  de  10  à  1.  —  Quel  nombre  y 
a-t-il  après  6,  après  5,  après  8,  après  4,  après  9?  — 
Quel  nombre  y  a-t-il  avant  10?  avant  71  avant  3? 
avant   9? 

4.  Représentation  du  nombre  10.  Ecrire  au  tableau 
et  sur  l'ardoise  10  fois  la  lettre  d  (une  dizaine).  Mon- 
trer que  l'on  emploie  le  chiffre  1  suivi  d'un  zéro  (0) 
pour  représenter  le  nombre  10.  Ecrire  ce  nombre  sous 
la  ligne  précédente.  Répéter  plusieurs  fois  cet  exer- 
cice. 

5.  Les  nombres  20  et  30.  —  Montrer  qu'une  dizaine 
de  bâtonnets  et  une  autre  dizaine  de  bâtonnets  font 
2  dizaines  de  bâtonnets  ;  que  deux  dizaines  de  bâton- 
nets et  une  autre  dizaine  de  bâtonnets  font  3  dizaines 
de  bâtonnets  ou  trente  bâtonnets.  Recommencer 
avec  des  billes,  des  cailloux  (grouper  les  bâtonnets  en 
paquets  de  10  ;  les  billes  et  les  cailloux  en  tas  de  10)^ 

6.  Représentation  des  nombres  20  et  50.  —  Envelop- 
per :  1°  2  groupes  de  10  points  dans  2  cercles  ;  2°  3 
groupes  de  10  points  dans  3  cercles.  —  Montrer  qu'on 
emploie  le  chiffre  2  suivi  d'un  zéro  pour  représenter 
2  dizaines  ou  vingt  ;  le  chiffre  3  suivi  d'un  zéro  pour  3 
dizaines  ou  trente.  Placer  les  nombres  20  et  30  sous  les 
cercles  respectifs.  —  Répéter  ces  exercices  plu- 
sieurs fois  sur  l'ardoise. 

7.  Les  nombres  40  et  50.  —  Se  servir  de  boutons  cou- 
sus sur  des  cartons  pour  montrer  que  3  dizaines  dé 
boutons  et  une  autre  dizaine  de  boutons  font  5  di- 
zaines de  boutons  ou  50  boutons.  —  Recommencer 
avec  des  cailloux.  —  Terminer  en  faisant  reviser  les 
noms  des  5  premières  dizaines, 

8.  Représentation  des  nombres  40  et  50. —  Tracer, 

4  lignes  de  10  zéros,  les  envelopper  dans  un  rectangle. 

5  lignes  de  10  zéros  dans  un  autre  rectangle.  —  Mon- 
trer comment  on  iécrit  40  et  50  et  écrire  ces  nombres 
sous  les  rectangles. 

9.  Les  nombres  60  et  70.  —  Reprendre  3  dizaines 
de  bâtonnets,  y  ajouter  une  dizaine,  puis  une  autre 
dizaine  en  donnant  successivement  la  notion  des 
nombres  60  et  70  (6  dizaines  ou  soixante,  7  dizaines 
ou  soixante-dix).  —  Recommencer  avec  des  billes  ou 


des  cailloux.  —  Faire  reviser  les  noms  des  7  premières 
dizaines. 

10.  Représentation  des  nombres  60  et  70.  —  Enve- 
lopper :  1°  6  lignes  de  10  i  dans  un  cercle;  2°  7  lignes 
de  10  i  dans  un  autre  cçrcle  ;  écrire  60  et  70  sous 
les  cercles. 

Deuxième  année. 

(Petits   problèmes  pratiques.) 

1.  Les  petits  gardeurs  d'oies  d'un  village  se  sont 
réunis  dans  le  pré  communal.  Adolphe  conduit  8  oies, 
Mathurin,  2,  Pierre  une  dizaine,  Joseph  une  dizaine 
et  5  oies,  et  Jean  autant  que  Joseph.  Combien  y  a-t-il 
de  dizaines  d'oies  dans  le  pré? 

RÉPONSE.  —  5  dizaines  ou  50  oies. 

2.  Une  hirondelle  peut  parcourir  60  m.  en  2  secon- 
des. Quelle  distance  parcourrait-elle  en  une  minute  ? 

RÉPONSE.  —  1800  m.  ou  1  km.  800. 

3.  Jules  a  soufflé  sur  les  soldats  de  plomb  d'Albert. 
Il  a  fait  tomber  6  cavaliers  dont  2  sont  gradés,  3  fan- 
tassins dont  1  officier,  et  1  artilleur.  Combien  de  sol- 
dats sont  tombés,  combien  de  gradés,  combien  en 
tout? 

RÉPONSE.  —  7  soldats,  —  3  gradés,  —  en  tout  10. 

4.  Une  haute  cheminée  d'usine  a  des  fondations  de 
16  m.  de  profondeur,  un  piédestal  de  19  m.  et  une 
colonne  de  61  m.  de  haut.  —  Quelle  est  la  hauteur 
totale  :  1°  avec  les  fondations  ;  2"  au-dessus  du  sol? 

RÉPONSE.  —  1°  96  m.;  2°  80  m. 

5.  Trouver  le  nombre  qui  manque.  —  Le  double 
de  4  plus  1,  égale  (9).  —  Il  y  a  5  grammes  sur  l'un 
des  plateaux  d'une  balance  et  9  sur  l'autre  ;  pour 
rétablir  l'équilibre,  il  faut  ajouter  (4  gr.)  dans  le 
premier  plateau.  —  Le  mot  calcul  contient  (2)  sylla- 
bes et  (6  lettres),  dont  (2)  voyelles  et  (4)  consonnes. 
La  moitié  de  huit,  plus  trois,  égale  (7).  —  Trois  paires 
de  bas  et  1  bas  font  (7)  bas.  —  Le  double  de  3  plus  la 
moitié   de   4,   font...   (8). 

6.  On  a  élargi  une  avenue  en  vue  d'une  exposition 
en  ajoutant  5  m.  de  chaque  côté.  Sa  laideur  est 
devenue   24    m.    Quelle   était   la  largeur   primitive? 

RÉPONSE.  —  14  m. 

7.  Quand  le  Métropolitain  sera  terminé,  il  compren- 
dra 40  km.  5  hm.  de  souterrain,  11  km.  7  hm.  en  tran- 
chées, et  10  km.  3  hm  en  circulaire.  Quelle  sera  sa  lon- 
gueur totale? 

RÉPONSE.  —  62  km.  5  hm. 

8.  Dites  le  nom  des  mesures  qui  valent  :  10  litres,  — 
100  mètres?  —  1000  grammes?  —  10  stères?  —  10.000 
mètres?  —  10  grammes? 

RÉPONSE.  —  Décalitre,  —  hectomètre,  —  kilogram- 
me, —  décastère,  —  myriamètre,  —  décagramme. 

9.  4  cocons  de  ver  à  soie  pèsent  1  gramme  et  chaque 
cocon  donne  un  fil  de  500  m.  de  long.  Quelle  longueur 
de  fil  donne  un  gramme  de  soie? 

RÉPONSE.  —  2.000  m.  ou  2  km. 

10.  Une  volière  renfermait  64  oiseaux,  la  volière 
ayant  été  ouverte,  5  oiseaux  s'envolent,  2  sont  cro- 
qués par  le  chat.  Combien  en  reste- t-il  dans  la  volière? 

RÉPONSE.  —  57. 
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COURS  MOYEN 

FONCTION    DES    NOMBRES    ENTIERS    ET    DÉCIMAUX    — 
NUMÉRATION   —   RÉDtTiRE   UN   NOMBRE    ENTIER   EN 

DÉCIMALES  —  PROBLÈMES  (Prix  d' achat  et  de  re- 
vient). —  SYSTÈME  MÉTRIQUE  —  NOTIONS  GÉNÉ- 
RALES —  MESURES   EFFECTIVES 

Première  année. 

1.  Lisez  et  écrivez  la  partie  entière,  puis  la  partie 
décimale  des  nombres,  7,  5.  —  16,05  —  6,095,  — 
82,008. 

2.  L'année  dernière  la  le  pain  valait  0  fr.  40  le  kg, 
cette  année  le  pain  s'est  élevé  à  0  fr.  45.  Quelle  diffé- 
rence cela  fait-il  par  an  dans  une  maison  de  commerce 
où  l'on  consomme  par  jour  7  kg.  1/2  de  pain. 

Solution.  —  Le  prix  du  kg  s'est  élevé  de  : 

0,45—0,40  =  0  fr.  05. 
Par  conséquent,   l'augmentation  dans  la  maison 
de  commerce  est,  par  jour,  de  : 

0,05x7,5  =  0  fr.  375. 
En  365  jours,  cela  fait  : 

0,375x365  =  136  fr.  875. 
RÉPONSE.  —  136  fr.  875. 

3.  Décomposer  un  nombre  de  2  chiffres  en  multi- 
ples de  2.  Ainsi  :  48  =  24  fois  2,  —  63  =  62  +  1  ou  31 
fois  2  plus  1 ,  etc. 

Décomposer  un  nombre  inférieur  à  50  en  multiples 
de  3.  —  Ainsi  29  =  27-{-2  ou  9  fois  3+2,  —  36  =  12  fois 
3,  etc. 

Décomposer  un  nombre  inférieur  à  50  en  multi- 
ples de  4.  —  Ainsi  :  29  =  28+1,  ou  7  fois  4,+  l,— 
35  =  32  +  3,  ou  8  fois  4  plus  3. 

4.  Qu'est-ce  qu'un  dixième,  —  un  centième,  —  un 
millième  ? 

Qu'exprime  le  chiffre  placé  à  la  droite  des  centiè- 
mes, —  celui  qui  est  placé  à  gauche? 

5.  Lisez  et  écrivez  les  nombres  formés  en  plaçant 
successivement  la  virgule  après  chacun  des  chiffres 
du   nombre   :   2,06589. 

6.  Ajoutez  successivement  0,05  à  1  unité  pour  arri- 
ver au  nombre  2  unités. 

1—1,05  —  1,10  —  1,15  etc. 

7.  Un  épicier  a  vendu  3  kg.  de  cristaux  de   soude 

0  kg.  5  de  beurre,  3  kg.  5  de  saindoux,  3  dag.  de  café, 

1  dag.  5  de  poivre  et  3  kg.  5  de  clous  de  girofle. —  Di- 
tes, en  n'oubliant  pas  d'employer  les  doubles  et  les 
demis,  de  quels  poids  s'est  servi  l'épicier  pour  cha- 
cune des  pesées? 

RÉPONSE.  —  Le  double-kg  ;  le  kg,  —  le  demi-kg 
le  double  hg.,  Thg.,  le  demi-hg.,  —  le  double  dag.,  le 
dag,  —  le  demi-dag,  —  le  double  gr..  le  gr.,  et  le  demi- 
gramme. 

8.  Un  confiseur  a  préparé  des  pastilles  aromatisées 
avec  3  dg.,  5  d'essence  de  citron,  2  cg.  d'essence  de 
fleur  d'oranger,  1  cg.  5  d'essence  de  rose,  3  mg.  de 
teinture  de  vanille.  Quelles  mesures  effectives  a-t-il 
dû  employer? 

RÉPONSE.  —  Le  double  dg.,  le  dg.,  le  demi-dg.,  le 
double  cg.,  le  demi-cg.,  le  double  mg.,  et  le  mg. 

9.  Un  limonadier  a  vendu  3  dl.  de  sirop  de  gro- 
seille, un  demi-dl  de  sirop  de  citron  et  3  cl.  de  sirop  de 
grenadine.  Quelles  mesures  effectives  a-t-il  dû  em- 
ployer? 

RÉPONSE.  —  Le  double  dl.,  le  dl.,  le  dmi-1.,  le  double 
cl.,  et  le  cl. 


10.  Une  couturière  a  employé  3  m.  5  de  ruban  pour 
garnir  des  robes  du  soir  et  3  dm.  de  gaze.  Trouvez  le 
mesures  effectives  dont  la  somme  égalerait  :  1°  la  lon- 
gueur du  ruban,  2°  celle  de  la  gaze. 

RÉPONSE.  —  1°  Le  double  m.,  le  mètre  et  le  demi- 
mètre  ;  2°  le  double  dm.,  et  le  dm.       (Cert.  d'ét.) 

Deuxième  année. 
Certificat  a' études. 

1.  Une  épingle  a  3  centimètres  %  de  longueur. 
Quelle  longueur  de  fil  de  laiton  faudra-t-il  pour  en 
faire  1  million?  —  Donner  la  réponse  en  kilomètres. 

Solution  : 
0,035x1.000.000  =  35.000   mètres,   ou  35  km. 

2.  Trouver  mentalement  le  prix  de  25  pièces  de  vin 
coûtant  chacune  100  fr.  d'achat,  45  fr.  d'octroi  et  de 
droits  et  5  fr.  de  transport.         (Cert.  d'ét.,  Tarn.) 

Solution.  —  Prix  de  revient  d;une  pièce  : 

100  +  45  +  5  =  100+50  =  150  fr. 
100  pièces  de  vin  à  150  fr.  coûteraient  15.000  fr., 
25  pièces  coûteront  le  quart  de  15.000  fr.  ou  3.750  fr. 
RÉPONSE.  —  3.750  fr. 

3.  Prix  de  revient.  —  11  est  évident  qu'une  marchan- 
dise ne  coûte  pas  seulement  son  prix  d'achat,  mais 
aussi  tout  ce  qu'on  a  dépensé  pour  la  mettre  en  l'état 
où  l'on  peut  s'en  servir  ou  la  revendre.  Ces  dépen- 
ses supplémentaires  (transport,  droits  d'octroi,  fa- 
çon, etc.)  s'appellent  les  frais.  On  peut  donc  dire  : 

Prix  de  revient  =  Prix  d'achat+ frais. 

4.  Une  ménagère  a  acheté  144  mètres  de  toile  à  21  fr. 
50  les  10  mètres,  pour  faire  des  chemises.  Elle  met 
3  mètres  par  chemise  et  paie  1  fr.  75  pour  la  façon 
d'une  chemise.  Trouver  :  1°  combien  elle  a  pu  faire 
de  douzaines  de  chemises  ;  2"  combien  lui  coûtent 
toutes  les  chemises  ;  3"  le  prix  de  revient  de  chacune. 

Solution.  —  1°  Le  nombre  de  chemises  est  : 

144 

1  chemise  x  -ô-  =  48,  soit  4  douzaines 

2°  Le  prix  de  revient  comprend  le  prix  de  la  toile 
plus  la  façon,  soit  : 

(2,15xl44)+(l,75x48)  =  393  fr.  60. 
3°  Le  prix  de  revient  d'une  chemise  est  : 

393,60  :  48  =  8  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  1»  4  douzaines  ;  —  2°  393  fr.  60  ;  S" 
8  fr.  20. 

5.  Un  fût  de  vin  blanc  de  114  litres  coûte  58  fr.  Les 
droits  d'octroi  et  les  frais  de  transport  s'élèvent  à 
25  fr.  40  ;  la  mise  en  bouteille  revient  à  3  fr.;  les  bou- 
teilles, qui  contiennent  75  centilitres,  coûtent  13  fr. 
le  100,  et  les  bouchons  15  fr.  le  mille.  Trouver,  d'a- 
près cela,  à  combien  revient  une  bouteille  de  ce  vin. 

Solution.  —  Il  faut  d'abord  chercher  le  prix  de  re- 
vient de  tout  le  vin  en  ce  qui  comprend  le  prix  d'a- 
chat, +  le  transport  et  roctroi+  la  mise  en  bouteilles 
+  le  prix  des  bouteilles,  +  le  prix  des  bouchons. 

Puis,  nous  diviserons  ce  prix  de  revient  total  par 
le  nombre  des  bouteilles. 

Parmi  les  choses  énumérées,  Jl  y  en  a  que  nous  ne 
connaissons  pas.  Cherchons-les  : 

Nombre  des  bouteilles.  —  Puisqu'une  bouteille  con- 
tient 0  1.  75,  il  y  a  : 

114 
1  bouteille  x  ^^  =  152  bouteilles 

Prix  des  bouteilles  à  13  fr.  le  cent,  cela  fait  0  fr.  13 
la  bouteille,  et    0,13x152  =  2   fr.  28. 
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Prix  des  bouchons  à  0  fr.  15   le   mille,  cela  fait  0  fr. 
015  le  bouchon,  en  tout  : 

0,015x152  =  2  fr.  28. 
Le  prix  de  revient  d'une  bouteille  est  donc  : 
(58  fr. +25,40+3+19,76+ 2,28) 


152 


=0  fr.  713 


RÉPONSE.  —  La  bouteille  revient  à  0  fr.  71  cent.  3. 

6.  Un  épicier  a  acheté  un  baril  d'huile  pesant  brut 
152  kg.  406  gr.  Le  baril  vide  pèse  18  kg.  450  gr.  le 
prix  d'achat  et  les  frais  lui  reviennent  à  234  fr.  45. 
Le  litre  de  cette  huile  pesant  915  grammes,  on  deman- 
de le  prix  de  revient  du  litre,  et  celui  du  kilo- 
gramme. 

.  Solution.  —  Poids  de  l'huile  : 

152,406—18,450  =  133    kg.    956. 
Le  prix  d'un  kg.  est  donc  : 

234,45  :  133,956  =  1  fr.  75. 
Nombre  de  litres  : 

,  ,.  xi^  =146.40 

Prix  d'un  litre  : 

234,45  :  146,40  =  1  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  Prix  du  litre,  1  fr.  60.  —  Prix  du  kg. 
1  fr.  75. 

7.  Prix  de  revient  quand  il  y  a  déchet.  —  Calcul  men- 
tal. —  On  achète  un  fût  de  vin  de  228  litres,  pour 
90  fr.  Le  transport  et  autres  frais  s'élèvent  à  21  fr.  50 . 
En  tirant  le  vin,  il  reste  5  litres  de  lie  dans  la  pièce. 
A  combien  revient  le  litre  de  vin? 

Solution.  —  Prix  de  revient  total  : 
90+21,50=111  fr.  50. 

Nombre  de  litres  de  vin  : 

228—5  =  223  1. 

Prix  de  revient  d'un  litre  : 

Le  prix  de  revient  total  étant  111  fr.  50,  et  ce  nom- 
bre étant  la  moitié  de  223,  il  est  évident  que  chaque 
litre  revient  à  la  moitié  de  1  franc,  ou  0  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  0  fr.  50. 

Remarque.  —  Il  est  bien  évident  que  lorsqu'il  y  a 
déchet,  c'est-à-dire  diminution  de  la  quantité  achetée, 
par  perte,  ou  retrait  (étoffes  blanchies),  ou  casse  (ver- 
rerie, faïence),  ou  avarie  de  la  marchandise  (déchiru- 
res, brûlures,  parties  gâtées,  ici  lie),  le  prix  de  re- 
vient de  l'unité  de  mesure  s'obtient  en  divisant  le  prix 
de  revient  total  par  la  quantité  nette  de  bonne  mar- 
chandise, ou  quantité  primitive  diminuée  du  déchet. 
On  peut  alors  écrire  : 

On  peut  alors  écrire  : 

Prix  de  revient  de  l'unité  = 

Prix  d'achat+frais. 
Nombre  d'unités  achetées — nombre  d'unités  perdues. 

8.  Calcul  écrit.  —  Un  marchand  achète  10  pièces 
de  vin  de  212 1.  chacune  pour  1407  fr.  60.  Chaque  pièce 
contient  en  moyenne  5  1.  de  lie.  A  combien  revient  le 
.litre  de  vinî  (Hérault.) 

Solution.  —  Quantité  de  vin  achetée  : 

212x10  =  2120  1. 
Quantité  de  lie  : 

5x10=50  1. 
Prix  de  revient  d'un  litre  de  vin  clair  : 

1407,60       „  ,     „_ 

RÉPONSE.  —  0  fr.  68. 

9.  Le  savon  frais  se  vend  0  fr.  95  le  kg.  En  séchant, 
il  prend  les  0,12  de  son  poids.  Combien  vaut  le  kg.  de 
savon  secî  (Ardennes.) 


Solution.  —  Le  savon  perdant  0,12  de  son  poids, 
ou  12  gr.  sur  100  gr.,  perd  120  gr.  sur  1000  kg.  ou  1  k. 
1  kg.  de  savon  frais  se  réduit  donc  à  : 

1000—120  =  880  gr.  de  savon  sec. 
Le  kg.  de  savon  sec  vaut  donc  : 

0  fr.  95x1000      ,   ,     ,„ 
— 88Ô -^Ifr.OS       . 

RÉPONSE.  —  1  fr.  08. 

10.  Un  marchand  achète  10  pièces  de  vin  de  212 
litres  chacune,  pour  la  somme  de  1420  fr.  40.  Chaque 
pièce  contenant  5  litres  et  demi  de  lie,  à  combien  re- 
vient le  litre  de  vin?  (Ardennes.) 
Solution.  —  Quantité  de  vin  achetée  : 

212x10  =  2120  1. 
Quantité  de  lie  : 

5,5x10  =  55  . 
Prix  de  revient  d'un  litre  de  vin  clair  : 
1420  fr.  40     „  ,    „„  , 
2120—55  ~  ^P^""  ®''^^®) 

RÉPONSE.  —  0  fr.  69  (par  excès). 

COURS  SUPÉRIEUR 

EXPLICATION  R4.ISONNÉE  DES  4  OPÉRATIONS  —  EXER- 
CICES ET  PROBLÈMES 

1.  Une  personne  achète  21  m.  50  de  soie  à  9  fr.  90 
le  mètre.  Le  mètre  avec  lequel  on  a  mesuré  était  trop 
court  de  1  cent.  1/2  >  on  demande  en  étoffe  et  en  ar- 
gent la  perte  subie. 

Solution.  —  Perte  en  étoffe  : 

0,015x215  =  0  m.  3225. 
Perte  en  argent  : 

9,90x0,3225  =  3   fr.l92. 
RÉPONSE.  —  0  m.  3225  d'étoffe  valant  3  fr.  192. 

2.  Un  chemin  large  de  8  m. doit  couper  parallèlement 
à  sa  longueur  un  champ  de  forme  rectangulaire  ayant 
110  m.  de  long  et  38  m.  de  large.  On  estime  le  terrain 
0  fr.  30  le  mètre  carré.  A-t-on  avantage  à  se  laisser 
exproprier  si  l'indemnité  offerte  s'élève  à  250  fr. 

*    Solution.  —  Surface  prise  pour  le  chemin  : 
110x8  =  880  mètres  carrés. 
Valeur  du  terrain  : 

0,30=  x  880  =  264  fr. 
Perte  par  suite  de  l'expropriation  : 

264—2.50  =  14  fr. 
RÉPONSE.  —  On  perdrait  14  fr.  en  se  laissant  ex- 
proprier. 

3.  Pour  les  réparations  nécessaires  à  un  canal  d'ir- 
rigation, l'Etat  et  les  départements  paient  les  75  %  de 
la  dépense  totale,  les  communes  intéressées  paient  le 
reste  qui  s'est  élevé  à  14.257  fr.  50.  Quel  était  le  mon- 
tant des  travaux  entrepris? 

Solution.  —  Sur  100  parties  de  la  dépense,  l'Etat 
et  les  départements  en  ont  payé  75  ;  les  communes 
n'ont  eu  à  payer  que  25  parties  ou  25  % . 

Ces  25  parties  s'élèvent  à  la  somme  de  14.257  fr.  50. 
Une  partie  ou  1   %  s'élève  à  : 

14.257,50  :  25 
Le  travail  entier,  ou  100  parties,  s'élève  à  : 
14257  fr.  50x100 


25 


=57030  fr. 


RÉPONSE.  —  57.030  fr. 

4.  Sur  un  plan  cadastral  à  l'échelle  de  1 :  2000,  un 
cultivateur  remarque  que  sa  propriété  a  une  longueur 
de  10  centimètres  2  et  une  largeur  de  69  millim.  Indi- 
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quer  la  longueur  et  la  largeur  réelles  de  la  propriété 
et  sa  .superficie. 

Solution.  —  L'échelle  de  1  à  2000  indique  que  1  cm. 
du  plan  représente  2000  centimètres  ou  20  m.  du  ter- 
train,  et  1  millim.  du  plan  représente  2000  millimètre 
ou  2  m.  du  terrain. 

La  longueur  réelle  est  donc  : 

20X10,2  =  204  m. 
La  largeur  réelle  : 

2X69  =  138  m. 
La  surface  de  la  propriété  est  de  : 

204x138  =  28.152  mètres  carrés, 
ou  2  hectares,  81  ares  52  ca. 
RÉPONSE.  —  Longueur  204  m.,  largeur,   138  m. 
surface,  28.152  mètres  carrés  ou  2  ha.  81  a.  52  ca., 

5.  Un  épicier  a  payé  240  fr.  85  pour  un  hectolitre 
d'huile  d'olive.  Sachant  qu'un  litre  d'huile  pèse 
0  kg.  915,  combien  doit-il  revendre  le  kg.  d'huile  s'il 
veut  réaliser  un  bénéfice  de  24  fr.  50? 

Solution.  —  Poids  de  Ihl.  d'huil  : 
0,915x100  =  91  kg.  5. 
Prix   de  vente   du   tout  : 

240,85  +  24,50  =  265   fr.   35. 
Prix  de  vente  du  kg.  : 

265,35  :  91,5  =  2  fr.  90. 
RÉPONSE.  —   2  fr.  90. 

6.  Un  mètre  cube  de  fumier  sur  le  point  d'être  ré- 
pandu pèse  environ  750  kg.  On  demande  combien  il 
faudra  de  kg.  de  fumier  pour  fumer  un  champ  de  38 
ares,  si  l'on  en  répand  80  mètres  cubes  par  hectare? 

Solution.  —  Sur  un  ha.  ou  100  ares,  on  répand 
SO  mètres  cubes,  sur' 38  ares  on  répandra  : 

Poids  de  ce  fumier  : 

750x30,4  =  22.800  kg. 
RÉPONSE.  —  22.800  kg. 

7.  Transformer  en  décamètres  carrés  d'abord  en 
«entiares  en.suit'^,  une  surface  de  12  hectomètres  car- 
rés 5. 

RÉPONSE.  —  12  hm.  carrés  5  =  1250  décamètres 
carrés. 

1250  décamètre^  carrés  ou  1250  ares= 125.000  cen- 
tiares. 

8.  2  ouvriers  ont  fait  ensemble  un  travail  qui  a  duré 
48  jours  et  pour  lequel  ils  ont  reçu  189  fr.  en  tout. 
Mais  l'un  d'eux  s'étant  absenté  pendant  5  jours,  doit 
recevoir  moins  que  l'autre.  Quelle  est  la  part  de  cha- 
cun? 

Solution.  —  J>lombre  de  journées  de  travail  : 

48  +  43  =  91  journées. 
Part  du  l*--^  : 

189fr.x48 


Part  du  2c 


91 

189  fr.  X  43 
91 


=99  fr.  70. 


=89  fr.  30. 


RÉPONSE.  —  1  °  99  fr.  70  ;  —  2»  89  fr.  30. 

9.  Un  marchand  achète  625  stères  de  bois,  à  raison 
de  12  fr.  25  le  stère  ;  il  paye  pour  le  transport  et  pour 
le  sciage  3.750  fr.  Il  revend  sa  provision  à  raison  de 
3  fr.  15  le  quintal  métrique.  On  demande  quel  est  son 
bénéfice,  sachant  que  le  poids  pèse  0,82  du  poids  de 
l'eau  sous  le  même  volume? 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  bois  : 
12,25x625  =  7.656  fr.  25. 


Prix  de  revient  du  bois  : 

7.656,25  +  3.750  =  11.406    fr.    25. 
Poids  total  du  bois  : 

820x625  =  512.000    kg.    ou    5125    quintaux. 
Prix  de  vente  du  bois  : 

3,15x5125  =  16.143  fr.  75. 
Bénéfice  total  du  marchand  : 

16.143  fr.  75—11.406  25  =  4.737  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  4.737  fr.  50. 

10.  Le  parquet  d'une  salle  longue  de  14  mètres,  a 
coûté  1722  fr.  dont  372  fr.  pour  la  main-d'œuvre. 
Chaque  planche  forme  un  parallélogramme  qui  recou- 
vre 2  dm. 2, 8  et  l'achat  de  ces  planches  revient  à  450 
fr.  le  mille. 

Trouver  :  1°  le  nombre  des  planches  employées  ; 
2°  le  prix  de  revient  d'un  mètre  carré  du  plancher  ; 
3»  la  largeur  de  la  salle. 

Solution.  —  Nombre  de  planches  employées  : 

1722 '^72 

Ipl.X— ô;45-=3000pL 

Surface  du  plancher  : 

2  dm28x  3.000=8400    décimètres    carrés 
ou  84  mètres  carrés. 
Prix  de  revient  d'un  mètre  carré  : 

1722  :  84  =  20  fr.  50. 
Largeur  de  la  salle  : 

84   :  14  =  6   m. 
RÉPONSE.  —  1°  3.000  planches  ;  2°  20  fr.  50  lemètre 
carré  ;  3°  Largeur,  6  mètres. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

LES  ROMAINS  —  LA  GAULE  —  VERCINGÉTORIX LA 

GAULE  CHRÉTIENNE 

Questions    de    composition. 
Première  année. 

1°  Quels  étaient  les  vêtements  des  Gaulois? 
2°  Quels  étaient  :  1°  leurs  qualités  ;  2°  leurs  dé- 
fauts? 

Deuxième  année. 

1°  Limites  de  la  Gaule.  —  Que  comprenait-elle  en 
plus  que  la  France? 
2°  Quelles  colonies  étrangères  s'établirent  en  Gaule. 

COURS  MOYEN 

LA  GAULE  ROMAINE  —  JJi.    GAULE  FRANQUE 

Questions  de  composition. 
Première  année. 
1°  Que  savez-vous  de  la  lutte  entre  Vercingétorix 
et  César? 
2°  Comment  les  Romains  oi^anisèrent-ils  la  Gaule? 

Deuxième  année. 

1°  Les  Gaulois  constituaient-ils  une  nation?  — 
Comment  étaient-ils  oi^anisés? 

2°  Quand  la  Gaule  devint-elle  chrétienne?  Citez 
les  principaux  apôtres  de  notre  pays. 
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l'école  française 


COURS  SUPÉRIEUR 

les    grecs    —  les    romains 

Lecture. 

La  Grèce. 

L'histoire  de  la  Grèce  se  divise  en  deux  grandes  pé- 
riodes :  la  Grèce  légendaire  et  la  Grèce    historique. 

La  Grèce  légendaire,  qui  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  va  jusqu'au  xii»  siècle.  Le  berceau  de  tous  les 
peuples  est  entouré  de  récits  merveilleux  où  la  diffi- 
culté est  grande  de  séparer  la  fiction  de  la  vérité.  La 
Grèce  n'a  point  échappé  à  cette  loi  générale  des  na- 
tions, et  même  il  est  permis  de  dire  que  son  trésor  de 
légendes  est  plus  riche  que  celui  de  n'importe 
quel  autre  peuple.  Pourtant,  au  milieu  des  origines 
poétiques  des  Hellènes,  on  peut  saisir  quelques  faits 
qui  sont  incontestablement  du  domaine  de  l'histoire. 
Ainsi  il  est  bien  sûr  que  les  Grecs  appartenaient  à  la 
grande  race  indo-européeene  et  qu'ils  étaient  étroite- 
ment apparentés  avec  les  Latins.  Les  premiers  habi- 
tants de  la  Grèce  appelés  d'abord  Pélasges,  puis  Hel- 
lènes, sans  être  privés  d'une  certaine  culture,  n'ont  eu 
une  civilisation  prospère  que  le  jour  où  ils  furent  en 
contact  avec  les  peuples  de  l'Orient.  Mais  à  l'école  des 
Egyptiens,  des  Phéniciens,  des  Phrygiens,  ils  firent 
des  progrès  rapides  et  sérieux,  que  retracent  d'une  fa- 
çon indubitable  les  deux  grandes  épopées  homériques, 
l'Odyssée  et  l'Iliade. 

Au  xii^  siècle,  un  grand  mouvement,  qu'il  est  dif- 
ficile de  déterminer  dans  ses  détails,  se  produisit  sur 
le  sol  de  la  Grèce  ;  ce  mouvement  est  connu  sous  le 
nom  d'invasion  dorienne.  Alors  la  géographie  de  la 
Grèce  se  trouve  complètement  modifiée  ;  elle  se  fixe, 
et  les  peuples  prennent  la  place  qu'ils  garderont  dé- 
sormais. Les  peuples  ioniens  et  doriens,  autrement 
dits  Athéniens  et  Spartiates  supplantent  les  Achéens, 
qui  ont  tenu  la  première  place  dans  la  Grèce  légen- 
daire, et  avec  eux  nous  entrons  dans  la  période  de  la 
Grèce  historique. 

Nous  n'y  entrons  pas  complètement  cependant. 
Les  quatre  ou  cinq  siècles  qui  s'écoulent  de  l'invasion 
dorienne  aux  temps  de  Solon  et  de  Pisistrate  sont  en- 
core enveloppés  de  bien  des  obscurités.  Ainsi  les  guer- 
res de  Messénie  sont  pleines  de  faits  merveilleux  qui 
se  ressentent  encore  passablement  du  voisinage  du 
monde  homérique. 

La  vraie  histoire  commence  seulement  au  vi*  siècle. 
Alors  la  constitution  de  Sparte  est  élaborée  ;  celle 
d'Athènes  se  fixe  par  les  soins  de  Solon  ;  le  monde  grec 
nous  est  connu  d'une  manière  sûre,  au  moins  dans  ses 
grandes  lignes,  et  quand,  dans  les  premières  années 
du  v«=  siècle,  s'ouvrent  les  guerres  médiques,  nous 
abandonnons  décidémentl'ère  des  légendes  pour  entrer 
en  plein  dans  l'histoire. 

Ainsi  la  Grèce  historique,  celle  qui  nous  est  connue 
par  des  documents  sérieux,  n'embrasse  pas  quatre  siè- 
cles, puisque  la  Grèce  était  morte  déjà  en  146  avant 
Jésus-Christ  ;  elle  perdait  alors  sa  vie  propre  pour  se 
fondre  dans  l'immensité  de  l'Etat  romain.  Ces  quatre 
cents  années  nous  présentent  dans  un  petit  coin  de 
l'univers  les  révolutions  et  les  agitations  les  plus  étran- 
ges. La  nature  avait  divisé  les  Grecs  physiquement, 
ils  le  furent  toujours  politiquement,  A  part  la  grande 
union  contre  l'invasion  médique,  les  Etats  grecs  ne 
nous  présentent  jamais  que  rivalités  et  luttes  pour  ar- 
river à  l'hégémonie,  au  premier  rang.  Au  vi»  siècle, 


après  les  mémorables  mais  fabuleuses  guerres  de  Mes- 
sénie, c'est  Sparte  qui  domine  en  Grèce.  Après  les 
guerres  médiques,  c'est  Athènes,  qui  avait  tenu  dans 
ces  luttes  le  rôle  de  beaucoup  le  plus  honorable.  Tout 
le  ve  siècle  se  passe  en  querelles  entre  Athènes  qui 
monte  et  Sparte  qui  descend.  Athènes,  un  moment 
maîtresse  des  destinées  du  monde  hellénique,  se  voit 
à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèse,  écrasée  par  sa  ri- 
vale et  réduite  à  son  mince  territoire.  Sparte  triompne 
à  l'aide  des  subsides  perses  ;  elle  profite  de  sa  victoire 
pour  pressurer  les  Hellènes,  à  qui  elle  s'était  annoncée 
comme  libératrice.  Du  mécontentement  provoqué 
par  son  despotisme  sort  une  ligue  qui  la  jette  à  terre 
et  met  à  sa  place  la  Béotie  ou  plutôt  Thèbes.  Thèbes 
a  un  règne  éphémère  qui  dure  ce  que  vivent  ses  deux 
grands  hommes  d'Etat,  Pélopidas  et  Epaminondas. 
Ces  deux  héros  morts,  elle  rentre  dans  l'ombre,  et  la 
Grèce,  épuisée  par  ses  luttes  intestines,  tombe  im- 
puissante aux  pieds  de  la  Macédoine,  qui  fonde  un 
immense  empire  avec  Philippe  et  Alexandre. 
L'empire  macédonien  lui-même,  privé  -trop  tôt  de 
ses  fondateurs,  ne  tarde  point  à  se  démembrer.  De 
ses  tronçons  se  forment  autant  d'Etats  destinés  à 
subir  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné  la  domina- 
tion romaine.  Divisée  comme  toujours,  et  d'ailleurs 
vouée  par  ses  mœurs  à  une  décadence  irrémédiable,  la 
Grèce  n'avait  pu  profiter  des  embarras  de  la  Macé- 
doine pour  recouvrer  sa  liberté.  Un  jour  vint  où  le 
joug  de  la  Macédoine  fut  brisé  par  le  glaive  des  Ro- 
mains ;  mais  les  Romains  en  affranchissant  les  peuples 
n'ont  jamais  travaillé  que  pour  eux-mêmes.  A  peine 
délivrée  de  la  puissance  macédonienne,  la  Grèce  tom- 
bait sous  un  joug  bien  plus  dur  encore.  En  devenant 
province  romaine,  elle  perdit  non  seulement  son  indé- 
pendance, mais  encore  son  nom  elle  ne  fut  plus  la 
Grèce,  elle  fut  l'Achaïe. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  peuple  dans  l'antiquité 
dont  l'histoire  soit  plus  séduisante  à  la  fois  et  plus  at- 
tristante que  celle  du  peuple  grec.  Ce  peuple  si  merveil- 
leusement doué,  si  spirituel,  qui  a  laissé  tant  de  chefs- 
d'œuvre  dans  les  lettres  et  dans  les  arts,  a  toujours 
été  un  grand  enfant  et  n'a  jamais  su  se  gouverner.  Ce 
qui  a  fait  son  malheur,  c'est  sa  mobilité,  son  incons- 
tance et  son  déplorable  esprit  de  division.  Plus  que 
celle  de  tout  autre  peuple,  son  histoire  montre  que 
pour  les  nations  comme  pour  les  individus,  si  elles 
veulent  vivre,  une  belle  intelligence  et  un  grand  cœur 
ne  suffisent  point  :  il  faut  de  plus  une  droite  et  forte 
volonté  !  (Abbé  Gagnol.) 

Questions  de  composition. 

i°  Combien  de  temps  dura  la  Grèce  historique?  — 
Quelles  sont  les  villes  qui  eurent  successivement  l'hé- 
gémonie ou  premier  rang. 

2°  Citez  quelques-uns  des  poètes  et  des  artistes 
grecs. 


QÉOQRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PRÉPARATION  A  LÉTUDE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  —  LA 
TERRE  —  L4.  FAMILLE  —  LA  PATRIE  —  LES  NATIONS 
VILLES,   VILLAGES   ET   CAMPAGNES. 

(Se  servir  toujours  des  choses  connues,  utiliser  les 
promenades). 
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Questions  de  composition. 

Première    année. 

Nommez  les  villes  que  vous  avez  déjà  vues,  et 
dites  ce  qu'on  voit  dans  les  villes. 

Deuxième  année. 

En  dehors  des  villes  et  des  villages,  que  voit-on  sur 
la  terre? 

COURS  MOYEN  ^  COURS  SU  RÉ  RI  EUR 

notions  très  élémentaires  de  cosmographie  — 
système  solaire  — •  la  terre  —  ses  mouvements- 
axe  — •  poles  points  cardinaux  orienta- 
tion —  grands  et  petits  cercles  de  la  sphère. 

Lecture. 

Forme  de  la  terre. 

S'il  nous  était  loisible  de  nous  transporter  dans 
l'espace,  à  une  distance  de  la  terre  égale  à  celle  qui 
nous  sépare  de  la  lune,  notre  planète,  éclairée  par  le 
soleil,  nous  apparaîtrait  comme  un  grand  globe  lumi- 
neux, limité  par  un  contour  exactement  circulaire. 
Il  faudrait  le  secours  des  instruments  de  précision 
pour  nous  amener  à  reconnaître  que  le  cercle  n'est 
pas  parfait,  mais  qu'il  est  aplati  dans  une  certaine  di- 
rection, de  sorte  qu'en  réalité  la  courbe  est  ovale.  La 
plus  grande  dimension  ne  diffère  de  la  plus  petite  que 
d'un  trois  centième  de  sa  valeur.  C'est  pour  cela  que 
l'aplatissement  terrestre  est  insensible  à  l'œil,  bien 
que  cette  différence  suffise  pour  provoquer,  dans 
le  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil,  des  inéga- 
lités dont  la  description  serait  ici  hors  de  propos. 

Ce  qui  nous  importe,  c'est  la  remarquable  relat  ion 
qui  existe  entre  l'aplatissement  terrestre  et  le  mou- 
vement en  vertu  duquel  la  terre  tourne  sur  elle-même 
en  vingt-quatre  heures.  On  sait  que  ce  mouvement 
auquel  est  due  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit,  s'ef- 
fectue autour  d'une  ligne,  dont  la  position  est  inva- 
riable relativement  au  globe,  qu'elle  perce  en  deux 
points  opposés,  appelés  pôles.  Or,  c'est  justement  sui- 
vant la  ligne  des  pôles  que  notre  planète  est  aplatie. 

Réfléchissons  maintenant  que,  par  suite  du  mou- 
vement de  rotation,  chaque  point  de  la  surface  ter- 
restre est  obligé  de  décrire  autour  de  l'axe,  un  cercle 
entier  ;  que  la  dimension  de  ce  cercle,  nulle  aux  pôles, 
atteint  sa  plus  grande  valeur  à  l'équateur,  où  un  point 
quelconque  parcourt  40.000  kilomètres  en  vingt- 
quatre  heures,  soit  1660  kilomètres  par  heure  ;  qu'à 
l'aris,  c'est-à-dire  à  plus  de  moitié  chemin  entre  l'é 
quateur  et  le  pôle,  cette  vitesse  demeure  encore  si 
grande,  que  chacun  de  nous  se  trouve  ainsi  emporté 
à  raison  de  plus  de  1000  kilomètres  à  l'heure,  c'est-à- 
dire  dix  fois  la  vitesse  de  nos  plus  puissantes  locomo- 
tives. Souvenons-nous  enfin  que  tout  objet  assujetti 
à  tourner  en  cercle  développe  ce  qu'on  appelle  une 
force  centrifuge  qui  tend  à  l'écarter  du  centre  autour 
duquel  il  tourne;  de  sorte  que  pour  le  maintenir  dans 
le  chemin  circulaire  d'où  il  cherche  à  s'échapper,  il 
faut  un  effort  particulier,  d'autant  plus  grand  que  le 
mouvement  est  plus  rapide. 

Dans  ces  conditions  il  paraîtra  évident  que  l'apla- 
tissement terrestre  doit  avoir  pour  cause  la  rotation 
même  du  globe,  qui  a  réussi  à  écarter  de  l'axe  les  par- 
ties voisines  de  l'équateur,  en  produisant  un  gonfle- 
ment de  la  bande  équatoriale  et,  par  contre,  une  con- 


traction de  l'axe  des  pôles.  Mais  comment  cette  dé- 
formation a-t-elle  pu  se  produire?  Une  sphère  rigide, 
qu'elle  soit  en  fer,  en  bois  ou  en  pierre,  a  beau  tour- 
ner très  vite,  elle  ne  se  déforme  pas.  C'est  seulement 
quand  une  sphère  métallique  est  creuse,  et  que  son 
enveloppe  est  très  mince,  qu'on  la  voit  s'aplatir  par 
l'effet  de  sa  rotation. 

Nous  voilà  donc  amenés  à  penser  que  notre  pla- 
nète est,  ou  du  moins  a  été  à  un  certain  moment 
assez  flexible  pour  obéir  aux  sollicitations  de  la  force 
centrifuge.  Nouvelle  raison  de  penser  que  l'extérieur 
seul  de  la  terre  est  solide,  et  que  le  noyau  liquide, 
obéissant  en  vertu  de  la  mobilité  de  ses  parties,  à  la 
force  centrifuge  a  pesé  sur  cette  écorce  avec  assez  de 
force  pour  la  déformer  ;  ou  bien  encore  que  l'écorce 
n'a  pris  naissance  que  quand  le  globe,  entièrement 
fluide,  avait  déjà  revêtu  la  figure  que  lui  imposait 
mouvement  rotation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  notre 
planète,  au  lieu  d'être  une  sphère  parfaite,  est  ce 
qu'on  appelle  un  sphéroïde,  c'est-à-dire  une  sphère 
déformée  par  aplatissement  aux  pôles  et  renflement 
à  l'équateur.  Si,  sur  ce  sphéroïde,  on  imagine  la  ligne 
la  plus  courte  pour  aller  d'un  pôle  à  l'autre  et  revenir 
à  son  point  de  départ, cette  ligne,  qui  s'appelle  un  mé- 
ridien, parce  que  le  soleil  passe  juste  devant  elle  à 
l'iieure  de  midi,  est  un  ovale  au  lieu  d'être  un  cercle 
exact. 

Cet  ovale  appartient  d'ailleurs  à  la  catégorie  des 
courbes  que  les  géomètres  appellent  des  ellipses,  et 
que  les  jardiniers  savent  si  bien  tracer,  à  l'aide  d'un 
cordon  tendu  dont  les  deux  extrémités  restent  fixes. 
Une  telle  courbe  a  sa  forme  absolument  définie  par 
le  rapport  de  son  grand  axe  à  son  petit  axe  ;  et  une 
fois  ce  rapport  déterminé,  à  l'aide  d'opérations  dont 
le  détail  serait  ici  déplacé,  il  suffit  de  mesurer  un  arc 
limité  de  l'ovale  pour  en  conclure  sa  longueur  totale  ; 
chose  fort  heureuse  quand  il  s'agit  du  méridien  ter- 
restre car  la  mesure  du  tour  entier  de  la  terre  serait 
pratiquement  irréalisable. 

En  1799,  nos  astronomes,  utilisant  toutes  les  opé- 
rations antérieurement  exécutées  dans  ce  dessein, 
avaient  calculé  que  le  méridien  tout  entier  devait 
contenir  un  peu  plus  de  20  millions  de  fois  (exacte- 
ment 20.522.960)  la  toise  alors  employée  à  Paris  pour 
la  mesure  des  longueurs.  Comme  un  méridien  se  di- 
vise naturellement  en  quatre  parties  égales,  chacune 
allant  d'un  pôle  à  l'équateur,  cela  faisait,  pour  chaque 
quart,  à  peu  près  5  millions  de  toises. 

On  s'est  dit  alors  que,  si  l'on  choisissait,  pour  unité 
des  longueurs,  exactement  la  dix-millionième  partie 
du  quart  du  méridien  terrestre,  la  nouvelle  unité  se 
trouverait  être,  à  bien  peu  de  chose  près,  la  moitié 
de  l'ancienne,  puisqu'au  lieu  de  six  pieds  que  conte- 
nait la  toise,  elle  en  renfermerait  à  peine  un  peu  plus- 
de  trois  ;  qu'ainsi  ce  choix  ne  bouleverserait  pas  beau- 
coup les  habitude  reçues.  C'est  ainsi  qu'on  avait  dé- 
terminé la  longueur  du  mètre  et  trouvé  que  le  tour 
de  la  terre  mesure  40.000.000  de  mètres,  ou  40.000 
kilomètres. 

Depuis  cette  époque,  le  progrès  des  opérations  géo- 
désiques  a  fait  voir  qu'on  n'avait  pas  déterminé  avec 
autant  d'exactitude  qu'on  l'avait  cru,  la  forme  de  l'o- 
vale terrestre.  En  1799,  les  astronomes  avaient  cal- 
culé que  l'aplatissement  c'est-à-dire  la  différence  en- 
tre le  grand  axe  et  le  petit  axe,  devait  être  la  trois 
cent  trentième  partie  du  grand  axe.  C'est  en  partant 
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de  cette  donnée  que,  des  mesures  effectuées  sur  cer- 
taines portions  de  l'ovale,  on  avait  pu  déduire  la  di- 
mension de  la  totalité. 

Or,  on  s'accorde  aujourd'hui  à  reconnaître  que  l'a- 
platissement est  plutôt  voisin  de  un  deux  cent  quatre 
vingt  quatorzième.  Mais  cela  suffit  pour  changer  sen- 
siblement la  longueur  du  méridien.  Il  en  résulte  que, 
si  l'on  veut  continuer  à  employer  comme  unité  le  mè- 
tre des  Archives,  ce  n'est  pas  dix  millions  de  mères 
que  contiendra  le  quart  du  méridien,  mais  10  001965 
environ,  soit  1965  mètres  en  plus. 

Si  l'on  accomplissait  le  tour  de  la  terre  suivant  l'é- 
quateur,  qui  est  la  portion  la  plus  dilatée  du  globe,  il 
faudrait  parcourir  40.054.000  mètres.  Bien  entendu, 
tous  ces  chiffres  s'appliquent  au  niveau  de  la  mer  ;  et 
il  est  clair  que  si  le  parcours  devait  se  faire  en  fran- 
chissant tour  à  tour  montagnes  et  vallées,  il  pourrait 
^tre  sensiblement  allongé. 

(L'Ecorce  terrestre.)  (A.  DE  Lapparent.) 

Questions  de  composition . 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Qu'appelle-t-on  latitude?  —  Par  quels  cercles  la  la- 
titude est-elle  marquée  sur  la  sphère? 

Quels  sont  les  parallèles  qui  ont  reçu  des  noms  par- 
ticuliers? 

Deuxième  année. 
Qu'appelle-t-on  longitude?  —  Par  quels  cercles  la 
longitude  est-elle  marquée  sur  les  globes?  —  Quelle 
est  la  différence  d'heure  pour  1°  de  longitude? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Expliquez,  avec  une  figure  à  l'appui,  à  quoi  est  due 
la  diversité  des  saisons. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


Questions    de  composition. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Qu'appelle-t-on  fonction  de  nutrition  et  fonction 
de  relation. 

Deuxième  année. 
Qu'appelez-vous    organes    et    appareil!' 


COURS  SUPÉRIEUR 
Qu'appelle-t-on  cellules?  Leur  importance. 


INSTRUCTION   CIVIQUE 


ORGANISATION       DE      LA       FRANCE 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Quel  est  l'emblème    de  la  patrie?  —  Pourquoi? 

Deuxième  année. 

Quelles  sont  les  différentes  formes  du  gouvernement 
En  France  quelle  est  la  forme  de  gouvernement? 


COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'entendez-vous  par  :  société  humaine?  Nation' 
Patrie?  Etat. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


A.   V.  (Meuse.) 

Les  grenades  extinctives  contiennent  le  plus  sou- 
vent, pour  un  litre  d'eau  environ  150  grammes  de  sel 
de  cuisine  et  75  grammes  de  sel  ammoniac.  Il  se  pro- 
duit, sous  l'action  d'une  haute  température,  de  l'am- 
moniac et  de  l'acide  chlorhydrique,  gaz  empêchant 
la  combustion.  On  peut  obtenir  une  action  extinctive 
supérieure  à  celle  de  l'eau  ordinaire  avec  des  solution 
d'un  simple  mélange  de  10  grammes  de  carbonate  de 
soude  pour  30  grammes  de  sel  de  cuisine. 
O.  L.  iVar.) 

Le  Petit  Catéchisme  de  Persévérance  par  M.  l'abbé 
Colin  et  le  Manuel  du  Pieux  écolier  s'adressent  aux 
enfants  de  cet  âge.  On  trouvera  dans  le  volume  inti- 
tulé Histoire  et  Littérature,  par  Edmond  Biré,  une 
étude  sur  Lamennais.  Pour  la  question  historique,  il 
faut  prendre  l'ouvrage  Souvenirs  et  portraits  de  1789- 
1815. 
R.  L.  {Gonis.) 

La  lecture,  l'explication,  et  même  l'épellation  du 
texte  sont  les  exercices  préparatoires  de  la  dictée. 
On  obtient  même  d'excellents  résultats  en  prescri- 
vant la  copie  du  texte  le  jour  qui  précède  la  dictée. 


Le  dictionnaire  par  Mgr  Elie  Blanc  mentionne  toutes 
les  simplifications  et  tolérances  orthographiques.  La 
partie  illustrée  de  cet  ouvrage  permet  sans  autre  livre 
un  grand  nombre  de  leçons  de  choses  ;  ses  multiples 
ressources  le  rendent  donc  infiniment  précieux. 
F.  G.  (Marve/ols.) 

On  désigne  parfois  sous  le  nom  d'imagination  pas- 
sive, la  vive  reproduction  d'images  empruntées  à  nos 
souvenirs  et  sous  celui  d'imagination  active,  l'art  de 
combiner  diversement  ces  mêmes  souvenirs,  mais 
cette  distinction  n'est  pas  fondée.  En  effet,  l'esprit 
en  général  n'est  jamais  passif,  et  l'imagination  agit 
sans  cesse  soit  qu'elle  forme  des  rêves  d'avenir  ou 
des  conceptions  artistiques,  soit  qu'elle  évoque  seu- 
lement l'image  du  passé.  11  est  inexact  de  dire  que 
l'attention  augmente  la  portée  de  nos  facultés  ;  tout 
ce  qu'elle  peut  faire  c'est  de  les  mettre  dans  la  meil- 
leure situation  possible  pour  bien  voir.  Elle  les 
et  les  concentre.  Par  rapport  à  l'éducation,  il  faut  re- 
marquer que  l'attention  exclusive,,  c'est-à-dire  tou- 
jours portée  vers  le  même  objet,  fait  les  esprits  étroits 
et  bornés.  Il  faut  donc  en  préserver  l'enfant. 

M.-E.  H. 


Lyon,  —  Imp.  E.  VITTE,  18,  rue  d«  la  Quarautaine 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS    SUPÉRIEUR 

B.  —  La  Confession  {Suite  et  fin). 

V.  Obligalions  du  pénitent. 

Si  le  confesseur  est  assujetti  à  de  graves  obligations, 
le  pénitent  a  de  son  côté  des  devoirs  à  remplir  et  des 
règles  à  observer.  Nous  ne  voulons  pas  parler  ici  des 
qualités  énoncées  plus  haut  qu'il  doit  nécessairement 
apporter  à  sa  confession,  mais  de  la  manière  dont  il 
doit  s'y  préparer,  des  règles  pratiques  qu'il  doit  suivre 
dans  l'accusation  de  ses  fautes  et  de  ce  qu'il  convient 
de  faire  après  la  confession. 

La  confession  doit  être  précédée  de  l'examen  de 
conscience,  qui  consiste  à  rechercher  tous  les  péchés 
commis  depuis  la  dernière  confession  valide.  Il  est 
clair  que  pour  que  Taccusation  soit  complète,  elle  doit 
être  précédée  de  la  recherche  des  fautes  commises  ; 
le  concile  de  Trente  proclame  d'ailleurs  la  nécessité 
de  cet  examen  lorsqu'il  déclare  que  les  pénitents  doi- 
vent confesser  tous  leurs  péchés  après  s'être  soigneu- 
sement examinés.  Avant  cet  examen,  le  pénitent  invo- 
quera les  lumières  de  l'Esprit-Saint,  puis,  dans  la 
recherche  de  ses  péchés,  il  procédera  méthodiquement 
en  suivant  l'ordre  des  préceptes  du  Décalogue,  des 
commandements  de  l'Eglise,  des  péchés  capitaux  et 
des  devoirs  d'état.  Après  l'examen,  il  s'excitera  à  la 
contrition  par  la  considération  des  motifs  que  nous 
avons  signalés. 

Arrivé  au  confessionnal,  on  se  met  à  genoux,  et, 
après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix,  on  dit:  «  Bénissez- 
moi,  mon  Père,  parce  que  j'ai  péché  »,  puis  on  récite  le 
Confiteor  (Je  confesse  à  Dieu)  jusqu'à  meâ  culpâ  (c'est 
ma  faute).  Après  cela  on  déclare  depuis  combien  de 
temps  on  s'est  confessé,  si  l'on  a  reçu  l'absolution  ,  si 
l'on  a  fait  la  pénitence  imposée,  si  l'on  a  oublié  ou 
caché  quelque  chose  dans  les  confessions  précédentes. 
Ensuite  on  commence  à  faire  l'aveu  de  ses  fautes  en 
parcourant  l'ordre  des  commandements  de  Dieu 
rt   de  l'Eglise,  des  péchés  capitaux  et   des  devoirs 


d'état.  On  fait  connaître  l'espèce,  le  nombre  et  le 
circonstances  des  péchés  commis  ;  on  fournit  au  con 
fesseur  les  explications  qu'il  peut  solliciter  ;  on  lui  de 
mande  les  éclaircissements  nécessaires  ;  on  peut  même 
prier  le  confesseur  de  faire  lui-même  l'examen  de 
conscience  et  d'interroger  au  cas  où  l'on  éprouverait 
quelque  difficulté  ou  quelque  honte  à  s'accuser  soi- 
même.  On  termine  l'aveu  de  ses  fautes  par  une  for- 
mule de  ce  genre  :  «  Mon  père,  je  m'accuse  de  tous 
les  péchés  commis  contre  telle  vertu  (on  signale  ici  les 
fautes  dont  on  a  le  plus  de  contrition),  et  de  tous  ceux 
que  je  puis  avoir  oubliés  ;  j'en  demande  à  Dieu  pardon 
et  à  vous  mon  Père,  pénitence  et  absolution,  si  vous  m'en 
jugez  digne  ».  On  continue  ensuite  la  récitation  du 
Confiteor  en  reprenant  à  meâ  culpâ  (c'est  ma  faute), 
jusqu'à  Misereatur  (Que  Dieu  tout-puissant  ait  pitié 
de  nous). 

Le  pénitent  écoute  ensuite  les  exhortations  et  les 
avis  du  confesseur  et  reçoit  une  pénitence  ;  puis  il  ré- 
cite avec  toute  l'attention  et  la  ferveur  possible  un 
acte  de  contrition,  pendant  que  le  prêtre,  s'il  le  juge 
suffisamment  disposé,  lui  donne  l'absolution. 

En  sortant  du  confessionnal,  le  pénitent  doit,  s'il 
a  été  absous,  remercier  Dieu  du  pardon  dont  il  a  bé- 
néficié, songer  aux  conseils  qui  lui  furent  donnés, 
prendre  de  sérieuses  résolutions  (peu  nombreuses  et 
bien  déterminées)  et  accomplir  immédiatement,  si 
possible,  la  pénitence  qui  lui  a  été  imposée. 


C. 

1)   Définition, 


La  Satisfaction. 


La  satisfaction  (du  lat.  satis  suffisamment,  et  fa- 
cere  faire  —  satisfaire)  est  une  réparation  vis-à-vis 
de  Dieu  ou  vis-à-vis  du  prochain. 

La  satisfaction  envers  Dieu  consiste  à  supporter  une 
peine  pour  compenser  l'injure  que  le  péché  fait  au 
Créateur  et  pour  racheter  le  châtiment  temporel 
attaché  à  toute  faute  commise.  C'est  de  cette  sorte 
de  satisfaction  que  nous  voulons  parler  dans  cette  le- 
çon. —  La  satisfaction  vis-à-vi^-  du  prochain  est  une 
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réparation  du  tort  causé  à  autrui  dans  sa  réputation 
ou  dans  ses  biens. 

2)  Nécessité  de  la  satisfaction. 

La  satisfaction  qui  consiste  dans  la  réparation  de 
l'injure  faite  à  Dieu  par  le  péché  est  absolument  né- 
cessaire, même  à  celui  qui  a  obtenu  l'absolution  de 
ses  fautes  dans  le  sacrement  de  pénitence.  L'absolu- 
tion, en  effet,  efface  la  tache  imprimée  dans  l'âme 
par  le  péché,  confère  la  grâce  sanctifiante  et  remet 
la  peine  éternelle  attachée  aux  fautes  mortelles  ;  mais 
la  plupart  du  temps  —  exception  doit  être  faite  de 
quelques  cas  extraordinaires  où  la  contrition  parfaite 
est  si  intense  qu'elle  dispense  de  toute  obligation  sa- 
tisfactoire  —  il  reste  une  peine  temporelle  à  subir,  soit 
dans  l'autre  monde  par  les  peines  du  Purgatoire,  soit 
en  cette  vie  par  des  œuvres  expiatoires.  C'est  l'affir- 
mation explicite  du  Concile  de  Trente  (1),  basée  d'ail- 
leurs sur  maints  passages  et  maints  exemples  des 
saintes  Lettres.  C'est,  en  outre,  le  fondement  même 
de  notre  croyance  au  Purgatoire.  D'ailleurs,  les  œu- 
vres de  satisfaction  non  seulement  nous  permettent 
de  nous  acquitter  dans  une  certaine  mesure  envers  la 
justice  divine  olTensée,  mais  nous  aident  encore  à 
mériter  le  Ciel  par  des  actes  personnellement  méri- 
toires et  à  éviter  le  péché  en  nous  rendant  plus  atten- 
tifs et  plus  vigilants  que  par  le  passé. 

La  satisfaction  envers  le  prochain  pour  le  tort  qu'on 
peut  lui  avoir  causé  est  une  obligation  de  justice  dont 
nous  avons  parlé  en  étudiant  les  7"'e  et  lO™»  comman- 
dements de  Dieu  (2). 

3)  Différentes  espèces  de  satisfaction. 

La  satisfaction  vis-à-vis  de  Dieu  est  dite  sacra- 
mentelle ou  extrasacramentelle,  selon  qu'elle  est  im- 
posée par  le  confesseur  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence ou  que  le  pécheur  se  l'impose  volontairement  à 
lui-même. 

La  satisfaction  sacramentelle,  qui  est  une  peine  im- 
posée par  le  confesseur,  fait  partie  du  sacrement  de 
pénitence.  Le  confesseur  est  absolument  tenu  —  sous 
peine  de  faute  grave,  si  le  pénitent  a  commis  des  pé- 
chés mortels  et  si  d'ailleurs  il  n'est  pas  avéré  que  ce 
dernier  est  hors  d'état  d'accomplir  une  pénitence, 
de  l'imposer.  Cette  obligation  est  spécifiée  dans  le 
Concile  de  Trente  (3).  Le  pénitent  d'autre  part  est 
obligé  d'accomplir  sa  pénitence,  et  cela  sous  peine 
de  faute  grave,  si  elle  a  été  imposée  pour  des  péchés 
mortels.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  l'omission 
même  volontaire  de  la  satisfaction  sacramentelle  im- 
posée par  le  confesseur,  tout  en  nuisant  à  l'intégrité 
du  sacrement,  ne  le  rend  cependant  pas  invalide. 

En  pratique,  les  fidèles  se  souviendront  qu'il  faut 
accomplir  la  pénitence  sacramentelle  au  temps  et 
dans  les  conditions  marquées  par  le  confesseur  ;  si 
celui-ci  n'a  pas  fixé  de  temps,  il  convient  d'accomplir 
la  pénitence  imposée  le  plus  tôt  possibfe. 

L'Eglise  a  toujours  exigé  une  satisfaction  des  pé- 
cheurs réconciliés  avec  Dieu  par  l'absolution.  Aux  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  cette  satisfaction  sa- 
cramentelle consistait  dans  la  pénitence  publique  et 


(1)  Sess.  XIV.  Can.  12,  13,  14  et  15. 

(2)  Voir  Ecole  Française,  16  novembre  1911  et 
Précis  de  Morale  chrétienne,  ouvrage  qui  doit  paraître 
prochainement. 

(3)  Sess.  XIV,  ch.  19. 


dans  des  expiations  fort  longues  et  fort  pénibles  (l). 
Aujourd'hui  ces  œuvres  expiatoires  sont  très  adoucies, 
et,  pour  suppléer  à  l'efficacité  des  rigueurs  primitives 
que  les  chrétiens  actuels  n'auraient  plus  le  courage 
d'accepter,  l'Eglise  a  établi  les  indulgences  dont  nous 
parlerons    prochainement. 

La  satisfaction  extrasacramentelle  est  cetie  qni, 
comme  son  nom  l'indique,  ne  fait  pas  partie  du  sacre- 
ment de  pénitence  et  que  d'ordinaire  l'on  s'impose 
volontairement  à  soi-même.  Il  est  certain  que  nos 
péchés  ne  peuvent  être  suffisamment  expiés  par  la 
pénitence  que  le  confesseur  nous  impose  ;  cette  pé- 
nitence est  ordinairement  disproportionnée  à  la  ma- 
lice et  au  nombre  des  péchés  accusés  ;  il  est  donc  na- 
turel que  nous  nous  imposions  à  nous-mêmes,  comme 
surcroît  ou  supplément  de  la  pénitence  sacramen- 
telle, quelque  peine,  quelque  œuvre  expiatoire  de  na- 
ture à  satisfaire  dans  la  mesure  du  possible  à  la  jus- 
tice divine  offensée,  comme  des  prières,  des  jeûnes,  des 
aumônes,  etc.  —  On  peut  encore  ranger  au  nombre 
des  œuvres  satisfactoires  extrasacramentelles  les 
peines  que  Dieu  nous  envoie,  les  tribulations  dont  sa 
Providence  permet  que  nous  soyons  affligés,  pourvu 
que  nous  sachions  les  accepter  avec  résignation,  pa- 
tience et  humilité.  Le  travail,  la  misère,  les  privations 
de  toute  sorte,  qui  sont  le  partage  de  la  plupart  des 
hommes,  les  douleurs  physiques  et  morales,  qui  sont 
l'apanage  de  tous,  la  mort  elle-même  sont  des  moyens 
mis  à  notre  disposition  par  le  Bon  Dieu  pour  nous 
aider  à  expier  nos  fautes  et  à  mériter  le  Ciel. 
J.  Fleuriot, 
Professeur  à  l'Ecole  de  Malroy  (Haute-Marne). 


FRANÇAIS 


Les  trois  sortes  d'E.  ■ —  Les  accents. 

I.  Mots  à  lire  et  à  écrire  en  reconnaissant  va,  ,c, 
i'i,  00,  eu. 

Ravi,  —  vanité,  —  revenu,  —  dévoré,  —  revu. 

IL  Cherchez  des  mots  qui  se  terminent  par  e,  les 
écrire  au  tableau  :         " 

Cane,  —  table,  —  sage,  —  cage,  —  serine,  —  petite, 
—  plume,  —  râpe... 

III.  Ecouter  le  son  é... 

Café,  —  vérité,  —  qualité,  —  porté,  —  côté,  — 
sauté,  —  beauté,  —  charité,  —  amené,  etc. 

Ecrire  quelques-uns  de  ces  mots  au  tableau,  — 
faire  reconnaître  et  souligner  é. 

Qu'y  a-t-il  dessus?  —  Cela  s'appelle  accent  aigu.  — 
Exercer  les  enfants  à  tracer  l'accent  aigu,  puis  à  écrire 
des  é. 

IV.  Différence  entre  é  et  è  .• 

Prononcer  distinctement  :  vénère,  —  révère,  — 
sévère. 

Ecrire  ces  mots,  faire  distinguer  é  et  è. 

On  a  ouvert  la  bouche  toute  grande  pour  dire  e 
donc,  c'est  un... 

Qu'y  a-t-il  dessus  (même  exercice  qu'au  n"  III). 

Ecouter  les  è... 

(1)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  leçons  pré- 
cédentes sur  le  développement  de  la  discipline  pé- 
nitentielle  :  nos  de  V Ecole  Française  des  2  et  16  octo- 
bre. 
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Père,  —  mère,  —  colère,  —  Eugène,  —  crème,  — 
Irène. 

Ecrire  les  mots,  —  quel  accent  mettre?  etc. 

V.  Quelquefois  on  appuie  plus  fort  sur  ê,  écoulez  : 
Tête,  —  bête,  —  quête,  —  bêle,  —  grêle,  etc. 
(Ecrire  les  mots),  regardez  ce  qu'on  met  alors  sur 

ê?  —  un  petit  chapeau...  on  l'appelle  accent  circon- 
flexe (s'exercer). 

VI.  Combien  y  a-t-il  d'accents?  Iracez-les.  —  Met- 
tez-les sur  e  successivement.  —  Prononcez? 

Lisez  :  amère,  —  améniti',  —  tête,  —  arête. 

VII.  Et,  —  est. 

El.  Montrer  deux  objets  ou  deux  personnes,  les 
nommer  en  mettant  et  entre  leurs  noms. 

Rémi  et  René,  —  la  rose  et  la  tulipe,  —  la  plume 
■  l;i  règle,  etc.,  etc. 

tfcrire  ce  que  l'on  a  dit  en  soulignant  et. 

Est.  Je  dis  maintenant  :  Rémi  est  sage,  —  il  est 
poli,  —  Irène  est  pâle,  elle  est  malade. 

Ecoutez  comment  je  le  prononce?  —  Regardez 
comment  je  l'écris. 

Quand  j'ai  dit  Rémi  et  René  —  je  les  ai  simple- 
ment nommés  l'un  après  l'autre  et  j'ai  uni  leurs 
noms. 

La  rose  et  la  tulipe...  c'est  la  même  chose  ;  j'ai 
nommé  la  rose  et  puis  la  tulipe... 

La  plume  et  le  crayon,  j'ai  nommé  la  plume...  et  puis 
le  crayon. 

Mais  quand  j'ai  dit  Rémi  est  sage,  il  est  poli,  j'ai 
dit  ce  que  Rémi  est. 

Irène  est  pâle,  elle  est  malade,  —  j'ai  dit  ce  qu'Irène 
est. 

(On  aura  laissé  les  exemples  au  tableau  et  on  les 
montrera  en  expliquant,  bien  entendu.) 

Maintenant  dites-moi  comment  il  faut  écrire  {et 
ou  est). 

La  porte  et  la  fenêtre. 

La  bière  et  le  cidre. 

La  porte  est  ouverte,  elle  est  bruyante. 

Le  lait  est  blanc,  il  est  nourrissant. 

VIII.  Faites  bien  attention  maintenant  à  la  dictée  : 

Marie  est  petite.  —  René  est  économe.  —  Le  na- 
vire est  revenu.  —  Marie  et  René.  —  Mimi  et  Toto.  — 
Le  navire  et  le  canot. 

Division  plus  avancée. 

Texte. 

Le  petit  frère. 

J'avais  cinq  ans  lorsque  Dieu  me  donna  un  frère. 

La  plus  ancienne  joie  dont  je  me  souviens  fut  de  voir 

I  e  beau  petit  frère  endormi  dans  son  berceau.  Dès 

qu'il  put  marcher  je  devins  son  protecteur. 

Louis  Veuillot. 

Questions  et  explications. 

N'est-ce  pas  le  frère  aine  qui  parle?  —  Pourquoi 
'ait-il  content?  —  Avez-vous  un  petit  frère  ou  une 
;  •  lite  sœur?  —  L'aimez-vous?  —  Qu'est-ce  que  c'est 
iju'un  berceau?  —  Est-ce  qu'il  faut  bercer  les  petits 
1  nfants?  (non  cela  ne  fait  que  les  étourdir,  il  faut  les 
laisser  bien  tranquilles  dans  leur  berceau,  ils  s'en- 
dorment seuls). 

Dès  que  veut  dire  aussitôt  que.  —  Un  protecteur, 
I  olui  qui  défend  un  autre,  qui  lui  sert  d'appui  étant 
phis  fort  ou  plus  puissant  que  lui. 

Comment  un  frère  aîné,  de  cinq  ans  plus  âgé,  peut- 


il  être  le  protecteur  de  son  petit  frère?  —  Dites  ce  que 
vous  feriez  si  vous  étiez  ce  frère  aîné? 

Retenez  :  cinq,  —  donna,  2  n,  —  ancienne,  2  n,  — 
dont,  un  t  à  la  fin. 

Je  me  souviens.  —  La  plus  ancienne  joie  fut,  verbe 
être,  à  la  3®  pers.  du  sing.  du  passé  simple  de  l'ind.,  — 
ce,  par  un  c  parce  qu'on  désigne,  on  montre  le  petit 
frère,  —  dans,  s,  —  dès,  accent  grave,  —  il  put,  verbe 
pouvoir  et  je  devins,  verbe  devenir  tous  deux  au  passé 
simple  de  l'ind. 

Exercices. 

I.  Chercher  dans  le  texte  les  mots  qui  renferment 
un  è  ouvert.  Quel  accent  porte  l'è,  —  écrivez  cinq 
mots  ressemblant  à  père  et  cinq  mots  terminés  comme 
dès  :  père,  —  mère,  —  première,  —  dernière,  —  ou- 
vrière, —  succès,  —  progrès,  —  procès,  —  accès,  — 
abcès. 

II.  Copiez  tous  les  mots  du  texte  terminés  par  e 
muet. 

III.  Trouvez  trois  mots  terminés  par  et,  trois  par 
ette,  trois  par  esse  et  remarquez  qu'ils  renferment  un 
e  fermé,  sans  accent.  —  Soulignez  cet  é  fermé. 

Couperet,  —  livret,  —  robinet,  —  pincette,  —  bu- 
rette, —  serpette,  —  princesse,  —  sauvagesse,  — 
tristesse. 

IV.  Ordinairement  quel  accent  met-on  sur  les  é 
fermés?  —  Ecrivez  dix  mots  renfermant  un  é  fermé. 

Vérité,  —  sincérité,  —  sévérité,  —  sainteté,  — 
habileté,  —  pauvreté,  —  qualité,  —  fraternité,  — 
aménité,  —  simplicité. 

V.  Vocabulaire.  —  Le  berceau,  —  le  lit,  —  le  cou- 
cher, —  le  matelas,  —  la  paillasse,  —  le  sommier,  — 
le  traversin,  —  l'oreiller,  —  la  couverture,  —  les  draps 

—  l'édredon. 

VI.  Conjugaison.  —  Je  fus  le  protecteur  de  mon 
frère,  —  tu  fus...  il  fut...  nous  fûmes...  vous  fûtes... 
ils  furent  les  protecteurs  de  leurs  frères  (c'est  le  passé 
simple  de  l'ind.  du  verbe  être). 

A  Vimparfait,  on  dirait  :  J'étais  le  protecteur  de 
mon  frère,  etc. 

VII.  Dicter  le  texte. 

Deuxième  année. 
nom  propre  et  nom  commun  —  le  verbe 
Texte. 
Mon  petit  frère.  f 

On  m'amena  de  Gaillac,  où  j'étais,  pour  son  bap- 
tême. Je  jouai  beaucoup  et  je  repartis  le  lendemain 
aimant  fort  ce  petit  enfant  qui  venait  de  naître.  J'a- 
vais cinq  ans.  Deux  ans  après  je  revins,  lui  portant 
une  robe  que  je  lui  avais  faite.  Je  lui  mis  sa  robe  et 
le  menais  par  la  main  le  long  de  la  garenne  où  il  fil 
quelques  pas  tout  seul,  les  premiers,  ce  que  j'allai 
annoncer  en  grande  joie  à  ma  mère  :  «  Maurice,  Mau- 
rice a  marché  seul  !   » 

Eugénie  de  Guérin,  1805-1848.    ^ 

Questions  et  explications. 
Gaillac,  ville  du  département  du  Tarn,  où  Eugénie 
habitait  chez  sa  grand'mère.  —  Pour  quel  baptêma 
venait-elle?  —  Pourquoi  baplise-t-on  les  petits  en- 
fants? —  Combien  d'années  Eugénie  avait-elle  de 
plus  que  son  frère?  —  A  quel  âge  lui  fit-elle  une  robe? 

—  Qu'est-ce  qu'une  garenne?  (un  bois  où  l'on  chasse 
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au  lapin)  —  Qifesl-ce  qu'Eugénie  alla  annoncer  à  sa 
mère?  —  Pourquoi  avait-elle  une  grande  joie? 

Retenez.  Je  jouai,  je  menai,  j'allai  sans  s  jjarce  que 
ces  verbes,  du  premier  groupe  comme  aimer,  sont  au 
passé  simple  de  l'indicatif  (j'aimai,  tu    aimas,  etc.), 

—  baptême  un  p  termine  la  première  syllabe,  —  len- 
demain, —  main,  —  long,  g  à  la  fin,  —  garenne  2  n,  — 
allai  2  1,  —  annoncer  2  n. 

Exercices. 

I.  Le  mot  Gaillac  ne  nomme-t-il  pas  une  ville  en 
particulier?  Et  le  mot  Maurice  ne  nomme-t-il  pas  un 
petit  garçon  en  particulier?  —  Comment  appelle-t-on 
les  noms  de  cette  sorte?  —  Ecrivez  trois  noms  pro- 
pres de  villes,  comme  Gaillac  et  trois  noms  propres 
de  personnes,  comme  Maurice.  —  Quelle  sorte  de 
lettre  mettez-vous  au  commencement  de  ces  noms? 

II.  Est-ce  que  père?  enfant?  nomment  un  père, 
un  enfant  en  particulier?  —  Alors  ils  sont  communs 
à  tous  les  frères,  à  tous  les  enfants.  On  les  appelle  des 
noms  communs. 

Chercher  dans  le  texte  cinq  noms  communs  et  les 
écrire. 

III.  Dire  si  ces  noms  désignent  des  personnes,  des 
animaux  ou  des  choses  : 

Ane,  —  boîte,  —  épicier,  —  mercière,  —  fruitière, 

—  cheval,  —  pignon,  —  serin,  —  canne,  —  parapluie, 

—  ombrelle,  —  chenille,  —  papillon,  —  soie,  —  éco- 
lier, —  maître. 

IV.  Oral.  —  Mettre  le  texte  sous  forme  de  récit  fait 
par  vous-même  :  Le  petit  frère  d'Eugénie... 

On  amena  Eugénie  de  Gaillac  où  elle  était,  pour 
son  baptême.  —  Eugénie  joua  beaucoup,  etc.,  etc. 

Après  cet  exercice,  écrivez  tout  ce  que  Von  dit  d'Eu- 
génie : 

Eugénie  joua  beaucoup,  —  elle  repartit  le  lende- 
main. Eugénie  avait  cinq  ans.  —  Elle  revint  deux  ans 
après.  —  Elle  avait  fait  une  petite  robe,  etc. 

Comment  appelle-t-on  les  mots  qui  vous  ont  servi 
à  dire  ce  que  faisait  Eugénie,  à  exprimer  ses  actions? 

V.  Chercher  dans  le  texte  même  tous  les  verbes, 
soulignez-les. 

VI.  Conjugaison.  —  Ecrire  au  passé  simple  de  l'in- 
dicatif :  jouer  beaucoup,  —  mener  par  la  main,  —  aller 
annoncer,  —  et  au  passé  composé  :  marcher  seul  (ou 
seule) . 

VII.  Vocabulaire.  —  Bois,  —  forêt,  —  garenne,  — 
bosquet,  —  bocage,  —  futaie,  —  taillis,  —  fourré, 
massif,  — ^buisson,  —  hallier,  —  broussailles. 

COURS  MOYEN 

DU  NOMBRE  —  PLURIEL  DES  KOMS.  —  PLURIEL  DES 
NOMS  COMPOSÉS,  DES  NOMS  PROPRES,  DES  NOMS 
TIRÉS  DES  LANGUES  ÉTRANGÈRES  —  MOTS  PRIMITIFS 
—  MOTS   DÉRIVÉS 

Première  année. 
Texte. 
Notre-Dame  de  la  Garde. 
Que  de  fois  je  me  suis  accoudé  au  parapet  d'où 
l'on  découvre  un  paysage  d'une  incomparable  beauté. 
Que  de  fois,  récitant  mon  chapelet,  j'ai  fait  le  tour 
de  la  plate-forme.  Je  l'ai  arpentée  sous  des  ciels  bleus 
où  rayonnait  un  de  ces  soleils  du  Midi  auprès  de  quoi 
le  soleil  du  Nord  n'est  qu'une  lune  pâteuse  ;  j'y  ai, 
certain  jour,  lutté  contre  un  mistral  qui  faillit  me 


jeter  par  terre  ;  à  ma  dernière  visite  j'y  reçus  la 
pluie  ;  et,  par  tous  les  temps,  je  ne  pouvais  me  rassa- 
sier du  spectacle. 

On  est  si  bien  là-haut  !  Au  pied  de  la  colline,  la 
ville  fume,  grouille  et  gronde,  —  l'humanité  souffre  et 
s'agite  ;  la  mer,  en  son  inquiétude  éternelle,  ne  cesse 
de  déferler  et  de  se  plaindre.  Mais,  par-dessus  tous  ces 
bruits,  le  chant  des  cloches  monte  de  tous  les  clochers 
comme  un  hommage  à  la  Vierge  gardienne. 

Adolphe  Retté. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  Je  l'ai  arpentée,  —  plaie-forme,  — 
lune  pâteuse,  —  mistral,  —  certain  jour,  —  grouille,  — 
inquiétude  éternelle,  —  déferler,  —   Vierge  gardienne. 

Répondez.  —  Qu'est-ce  que  Notre-Dame  de  la 
Garde?  —  Que  représente  /'  dans  je  l'ai  arpentée?  — 
Quel  est  le  sujet  de  rayonnait?  —  à  quel  temps  ;  j'y 
reçus?  —  et  :  je  ne  pouvais. 

Justifiez  l'orthographe  :  arpentée,  —  rayonnait,  — 
ces  bruits. 

Retenez  :  accoudé,  —  arpentée,  —  rayonnait,  — 
lu/?é,  —  rassasier,  —  co//ine,  —  Aumanité,  —  hom- 
wages,  —  gardienne. 

Réponses. 

Explications.  —  Je  l'ai  parcourue  en  tous  sens 
comme  si  je  voulais  la  mesurer  (arpenter)  en  comptant 
mes  pas,  -^  plate-forme,  sorte  de  terrasse,  espace 
plat  ménagé  au  sommet  d'une  élévation  quelconque  : 
estrade,  —  escalier,  —  monument,  —  rocher,  etc.,  — 
lune  pâteuse,  lune  cerclée  d'un  brouillard  qui  empê- 
che d'en  distinguer  les  contours,  —  mistral,  vent  du 
N.-O.  dans  la  vallée  du  Rhône,  —  certain  jour,  un  jour 
que  je  me  rappelle  à  cause  de  ce  mistral,  —  grouille, 
s'agite  en  tous  sens,  en  tumulte  et  avec  tapage,  — 
inquiétude  éternelle,  trouble,  agitation  qui  ne  finit  ja- 
mais, —  déferler,  étaler  ses  vagues  comme  si  elles  se 
dépliaient,  —  Vierge  gardienne,  la  Sainte  Vierge 
qui  garde,  qui  protège  la  ville. 

Réponses.  — Notre-Dame  de  la  Garde  est  une  église 
située  sur  une  colline,  àl'entrée  de  Marseille:  de  quelque 
côté  qu'on  y  arrive,  elle  domine  le  port  et  s'aperçoit 
des  lignes  de  chemins  de  fer  et  des  routes  qui  amènent 
à  la  grande  cité,  —  Ton  la  remplace  plate-forme,  — 
UN  de  ces  soleils,  —  j'y  reçus,  au  passé  simple  de 
l'indicatif,  —  je  ne  pouvais,  à  l'imparfait  de  l'indicatif. 

Orthographe.  —  Arpentée,  participe  passé  accompa- 
gné de  l'auxiliaire  avoir,  s'accorde  avec  son  compl. 
direct  d'objet,  /'  représentant  plate-forme,  placé 
avant  lui  et  du  fém.  sing.,  —  rayonnait  est  à  la  3^  p. 
du  sing.  comme  son  sujet  un  de  ces  soleils, —  ces  bruits, 
les  bruits  que  l'on  désigne. 

Exercices. 

I.  Relevez  dans  le  texte  les  groupes  de  mots  qui  dé- 
signent une  seule  personne  ou  une  seule  chose  comme 
un  parapet,  —  un  paysage,  —  une  incomparable 
beauté,  —  ces  groupes  de  mots  sont  au  singulier. 

(Un  groupe  de  mots  comprend  un  nom  avec  les 
articles  et  adjectifs  qui  l'accompagnent.) 

II.  Relevez  dans  le  texte  les  groupes  de  mots  qui 
désignent  plusieurs  personnes  ou  plusieurs  choses 
comme  des  ciels  bleus,  ces  soleils,  —  ces  groupes  de 
mots  sont  au  pluriel. 

III.  Remarquez  que  le  nombre  du  groupe  de  mots 
dépend  de  celui  du  nom  :  quand  le  nom  esl  au  singu- 
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lier,  tout  le  groupe  est  au  singulier,  quand  le  groupe 
est  au  pluriel,  tout  le  groupe  est  au  pluriel. 

Mettez  au  pluriel  cinq  des  groupes  qui  sont  au  sin- 
gulier dans  le  texte  :  aux  parapets,  —  des  paysa- 
ges, etc. 

Quelle  lettre  met-on  le  plus  souvent  à  la  fin  des 
noms  pour  marquer  le  pluriel? 

IV.  Ecrivez  au  singulier  ces  groupes  de  mots  : 
10  des  chapeaux,  —  ses  cheveux,  —  tes  joujoux,  — 
2°  vos  journaux,  —  ces  vitraux  ;  3°  des  noix,  —  trois 
souris,  —  deux  nez  ;  4°  les  cieux,  —  tes  yeux. 

V.  Ecrivez  au  singulier  et  au  pluriel  des  noms  qui 
forment  leur  pluriel  comme  ceux  des  groupes  précé- 
dents, 1",  20,  3"  et  40. 

VI.  Oral.  —  Dans  le  texte,  remarquez  le  nom  la 
plate-forme,  c'est  un  nom  composé,  au  pluriel  on  écrit  : 
les  plates-forrnes  parce  que  ce  nom  équivaut  à  un 
groupe  de  mots  (nom  et  adjectif)  qui  se  mettent  tous 
les  deux  au  singulier  et  tous  les  deux  aiî  pluriel  selon 
le  sens. 

On  remarque,  en  effet,  que  pour  former  le  pluriel 
des  noms  composés,  on  met  au  pluriel  les  mots  qui 
seraient  au  pluriel  dans  l'explication  du  sens.  —  Met- 
tez donc  au  pluriel  les  noms  composés  suivants  après 
explication  du  sens  : 

Le  chou-fleur,  —  une  basse-cour,  —  la  pomme  de 
terre,  —  l'avant-garde,  —  le  porte-drapeau,  —  un 
sous-main,  —  un  remue-ménage,  —  le  va  et  vient. 

VII.  (Oral).  Dans  le  texte  remarquez  l'expression  : 
«  un  de  ces  ciels  bleus  du  Midi  ».  —  Ordinairement 
on  dit  :  le  ciel,  les  cieux.  —  Ciel  a  donc  deux  formes 
du  pluriel.  —  Il  fait  ciel  pour  désigner  la  représenta- 
tion du  ciel  dans  un  tableau,  les  espèces  de  plafonds 
d'étoffe  plissée  que  l'on  place  au-dessus  des  lits  «  ciels 
de  lit  »,  —  le  plafond  d'une  carrière,  —  des  ciels 
carrière,  —  enfin  le  climat,  comme  dans  le  texte. 

Remarques.  —  Aïeul  et  œil  ont  aussi  deux  formes 
au  pluriel  —  selon  le  sens,  —  donnez  des  exemples 
et  expliquez. 

VIII.  Conjugaison.  —  Relevez  dans  le  texte  les 
verbes  au  passé  composé  de  l'indicatif  et  écrivez-les 
à  toutes  les  formes  de  ce  temps. 

Ecrivez  au  passé  antérieur  le  verbe  :  Recevoir  la 
pluie. 

IX.  Vocabulaire.  —  Parapet,  —  garde-fou,  —  garde- 
corps,  —  barrière,  —  appui-main,  —  balustrade,  — 
rampe. 

Deuxième  année. 

Texte. 

Lettre  d'une  sœur. 

<<  Pour  vos  fidèles.  Seigneur,  mourir  n'est  pas  per- 
'm!  la  vie.   »  Voilà,  mon  ami,  ce  que  j'ai  lu  à  la  pré- 

•0  des  Morts  et  à  quoi  je  pense  tout  ce  jour  où  mou- 
l'il,  notre  mère.  Nous  avons  entendu  la  messe  pour 
fWn  ce  matin.  Vous  l'entendiez  aussi  à  Paris,  et  je  te 
voyais  avec  plaisir  dans  cette  communion  de  prières. 
Je  pensais  que  ma  mère  te  regardait  spécialement  et 
l 'envoyait  du  ciel  quelque  grâce,  comme  l'aurait  fait 

ichel  à  son  fils  Benjamin.  N'étais-tu  pas  son  der- 

'  r  et  bien-aimé  enfant?  —  Je  me  souviens  que  tu 
i  '  rendais  quelquefois  jalouse,  que  j'enviais  les  ca- 
uses, les  bonbons,  les  baisers  que  tu  recevais  de 
pfus  que  moi.  C'est  que  j'étais  un  peu  plus  grande, 
et  je  ne  savais  pas  que  l'âge  fît  changer  l'expression 
de  l'amour  des  mères,  et  que  les  tendresses,  les  cares- 


ses, ce  lait  du  cœur  s'en  vont  vers  les  plus  petits.  Mais 
mon  aigreur  ne  fut  pas  longue,  et  dès  que  la  raison 
se  mit  à  poindre,  je  me  mis  fort  à  t'aimer,  ce  qui  dure 
encore.  Maman  était  contente  de  cette  union,  de  cette 
affection  fraternelle,  et  te  voyait  avec  charme  sur 
mes  genoux.  Eugénie  de  Guékin. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  communion  de  prières,  —  je  ne  savais 
pas  que  l'âge  fît  changer  l'expression  de  l'amour  des 
mères,  —  ce  lait  du  cœur,  —  aigreur.  —  Maman  te 
voyait  avec  charme  sur  mes  genoux. 

Répondez  :  Pourquoi  la  sœur  aînée  dit-elle  «  comme 
l'aurait  fait  Rachel  à  son  fils  Benjamin  »  ? 

Justifiez  :  ce  jour  où  mourut  notre  mère.  —  Nous 
avons  entendu,  —  vous  l'entendiez  aussi,  —  comme 
l'aurait  fait  Rachel,  —  fît  changer,  —  mon  aigreur 
ne  fut,  —  dès  que  la  raison  se  mit. 

Retenez  :  communion,  2  m,  —  spécialement,  —  expres- 
sion, —  aigreur,  —  affection  fraternelle. 

Réponses. 

Explications.  —  Communion  de  prières,  union  dans 
les  mêmes  prières,  —  et  ce  mot  prend  encore  plus  de 
force  parce  qu'il  s'applique  à  une  prière  commune 
des  enfants  pour  leur  mère  et  que  leur  affection  filiale 
trouve  une  consolation,  une  joie  spirituelle  à  pouvoir 
donner  à  l'âme  de  leur  mère  le  secours  de  cette  prière, 
grâce  à  la  communion  des  saints  entre  les  fidèles  qui 
sont  sur  la  terre  et  ceux  qui  composent  l'Eglise  souf- 
frante. —  Je  ne  savais  pas  que  lorsque  les  enfants 
grandissent,  les  mères,  continuant  à  les  aimer  du  même 
amour,  ne  le  témoignent  plus  autant  par  des  caresses, 
des  bonbons,  etc.,  mais  surtout  par  le  soin  donné  à 
leur  éducation,  —  ce  lait  du  cœur,  c'est-à-dire  la  dou- 
ceur que  le  cœur  donne  aux  tout  petits,  —  aigreur, 
irritation  intérieure,  sentiment  amer.  —  Maman  était 
heureuse  de  te  voir  sur  mes  genoux,  de  voir  que  je 
cherchais  à  te  protéger  et  que  tu  étais  content  de 
l'être. 

Réponses.  —  Rachel,  mère  de  Joseph  et  de  Ben- 
jamin, laissa  en  mourant  celui-ci  dans  la  plus  ten- 
dre enfance.  Elle  eût  voulu  certainement  obtenir 
du  Seigneur  pour  ce  petit,  des  grâces,  des  bénédic- 
tions spéciales. 

Orthographe.  Mourut,  verbe  du  3'-'  groupe  est  au 
passé  simple  de  l'indicatif,  —  à  la  3«  pers.  du  sing. 
puisqu'il  a  pour  sujet  notre  mère.  —  Nous  avons  en- 
tendu est  au  passé  composé,  il  s'applique  à  un  moment 
passé,  —  vous  l'entendiez  aussi  à  Paris  est  à  l'impar- 
fait, il  exprime  l'action  qui  avait  lieu  en  même  temps 
que  celle  qui  vient  d'être  exprimée,  —  comme  l'aurait 
fait  est  au  conditionnel  passé.  En  effet  l'action  de 
Rachel  dépend  d'une  condition  «  Rachel  l'aurait 
fait...  si...  (elle  avait  pu  voir  son  plus  jeune  enfant  et 
le  bénir).  —  Je  ne  savais  pas  que  l'âge  fit  changer, 
l'accent  circonflexe  de  la  3<'  pers.  du  sing.  indique  l'im- 
parfait du  subjonctif.  En  effet  :  1"  on  emploie  le  sub- 
jonctif quand  l'action  dépend  d'un  verbe  exprimant 
la  négation,  comme  je  ne  savais  pas  ;  2"  le  temps  du 
subjonctif  est  l'imparfait  parce  que  le  verbe  dont  l'ac- 
tion dépend  est  à  l'imparfait  et  que  l'action  de  faire 
changer  est  présente  par  rapport  à  cet  imparfait,  — 
mon  aigreur  ne  fut,  —  il  n'y  a  pas  d'accent  car  c'est 
le  passé  simple  de  l'indicatif  :  le  verbe,  en  effet,  ne 
dépend  d'aucun  autre.  —  se  mit  est  également  au 
passé  simple  de  l'indicatif  pour  la  même  raison. 
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Exercices. 

I.  Quels  sont  les  noms  propres  de  personnes  que 
vous  trouvez  dans  le  texte? 

Supposez  que  la  phrase  où  ils  se  trouvent  soit  cons- 
truite ainsi  :  «  toutes  les  Rachels  voudraient  envoyer 
du  ciel  grâce  et  bénédiction  à  leurs  Benjamins  », 
nous  mettrions  Vs  du  pluriel  aux  noms  propres  parce 
que  cela  signifie  :  toutes  les  mères  voudraient  envoyer 
du  ciel  grâce  et  bénédiction  à  leurs  enfants. 

On  met  encore  l's  du  pluriel  aux  noms  propres 
quand  ils  désignent  toute  une  famille  historique  :  les 
Bourbons,  les  Planlagenets,  etc.,  etc.,  —  et  quand  ils 
désignent  non  pas  les  personnes  mais  leurs  œuvres  ou 
leurs  inventions.  Ex.  :  des  corots  (des  tableaux  de 
Corot),  des  lebels  (des  fusils  inventés  par  Lebel). 

Les  noms  de  pays  prennent  la  marque  du  pluriel. 

Dites  pourquoi  ces  noms  propres  ont  la  marque  du 
pluriel. 

Les  Bossuets  et  les  Fénelons  ne  se  rencontrent  pas 
dans  tous  les  siècles. 

Les  Montmorencys  et  les  Condés  remplissent  notre 
histoire  de  leurs  noms. 

Les  elzévirs  sont  les  éditions  les  plus  élégantes. 

Les  Raphaëls  ne  se  rencontrent  pas  chez  les  mar- 
chands. 

Les  deux  Amériques  s'intéressent  au  canal  de  Pa- 
nama. 

IL  Chercher  dans  le  dictionnaire  le  sens  de  ces  noms 
étrangers  et  écrivez-les  au  pluriel  :  agenda,  — album, 

—  alibi,  —  alléluia,  —  in-quarto,  —  duplicata,  — 
piano,  —  solo,  —  quatuor,  —  gentleman,  —  carbo- 
naro, —  credo. 

IIL  Formez  des  noms  nouveaux  en  ajoutant  à  ceux- 
ci  les  suffixes  ce,  —  eue,  —  et,  —  elle. 

Tour,  —  brouette,  —  garçon,  —  cordon,  —  pince, 

—  jardin,  —   assiette,  —  plat,  —  pelle,  —  cuve, 

chemise,  —  bras,  —  poing,  —  panier,  —  voiture. 

IV.  Mettez  des  préfixes  devant  ces  noms  et  dites 
quel  nouveau  sens  les  mots  formés  ont  pris. 

Chambre,  —  séance,  —  science,  —  patience,  — 
abondance,  —  prévoyance,  —  vice,  —  création,  — 
solution,  —  vision,  —  flexion,  —  pression,  —  plaisir, 

—  cours,  —  face. 

V.  Analysez  ces  propositions.  —  Nous  avons  en- 
tendu la  messe  pour  elle  ce  matin.  —  Maman  était 
contente  de  cette  union,  de  cette  affection  fraternelle, 

—  et  te  voyait  avec  charme  sur  mes  genoux. 

1°  Nous  avons  entendu  la  messe  pour  elle  ce  matin. 

Sujet  :  nous. 

Verbe  :  avons  entendu. 

Complément  direct  d'objet  :  la  messe. 

Autre  complément  direct  :  ce  matin. 

Complément  indirect  :  pour  elle. 

Remarques.  —  Aucune  difficulté  ne  se  présente  pour 
les  trois  premiers  termes,  non  plus  que  sur  la  forme 
des  deux  derniers  compléments. 

Mais  quant  au  sens,  que  sont  ceux-ci?  —  le  complé- 
ment direct  ce  matin  indique  le  moment  où  l'action 
d'entendre  la  messe  s'est  produite,  nous  l'appellerons  : 
complément  direct  de  temps. 

Le  complément  indirect,  pour  elle  désigne  la  per- 
sonne pour  qui  était  faite  l'action,  à  qui  l'objet  de 
l'action  était  attribué,  nous  appellerons  donc  ce  com- 
plément :   complément  indirect  d'attribution. 

Outre  les  compléments  d'objet  (directs  ou  indi- 
rects) qui  sont  les  plus  importants,  le  verbe  peut  donc 
avoir  des  compléments  qui  expriment  : 


L'attribution  (exemple  donné). 

Le  temps  (exemple  donné). 

La  manière  :  Cet  enfant  mange  de  bon  appétit. 

Le  lieu  :  Nous  restons  au  bout  du  pays. 

La  cause  :  Nous  voyageons  pour  nos  affaires. 

2e  proposition  :  Maman  était  contente  de  cette  union, 
de  cette  affection  fraternelle. 

Sujet  :  maman. 

Verbe  :  était. 

Attribut  :  contente. 

Complément  de  l'attribut  :  de  celte  union,  de  cette 
affection  fraternelle. 

3*  proposition  et  (elle)  te  voyait  avec  charme  sur 
mes  genoux. 

Verbe  :  voyait. 

Complément  direct  d'objet  :  te. 

Compléments  indirects  :  de  manière,  avec  charme  ; 
de  lieu,  sur  mes  genoux. 

VI.  Exercices  de  conjugaison.  —  Conjuguez  au  passé 
simple  de  l'indicatif  :  nous  avons  entendu  la  messe. 

Au  passé  antérieur  :  Quand  j'eus  compris  (je  ne  fus 
plus  jalouse). 

Au  plus-que-parfait  :  Je  me  souviens  que  j'avais 
envié  les  caresses,  les  bonbons,  etc. 

VIL  Vocabulaire.  —  Aigreur,  —  jalousie,  —  en- 
vie, —  amertume,  —  rancune,  —  ressentiment,  — 
inimitié,  —  haine. 


COURS  SUPÉRIEUR 

article  —  emploi  et  répétition  —  article  par- 
titif —  ellipse  ou  suppression  —  accord. 

Texte. 
La  mer  de  Biscaye. 
L'astre  allait  disparaître  derrière  les  montagnes 
d'E.spagne  que  nous  découvrons  d'ici,  et  dont  les  li- 
gnes hardies  se  découpaient  sur  un  ciel  parfaitement 
beau.  Ces  montagnes  baignaient  leur  pied  dans  une 
brume  lumineuse  et  dorée  qui  planait  au-dessus  de 
la  mer.  Les  lames  se  succédaient  vertes,  azurées,  quel- 
quefois avec  une  teinte  de  rose  et  de  lilas,  et  venaient 
mourir  sur  une  plage  de  sable,  ou  bien  se  briser  con- 
tre les  rochers  qui  encaissent  la  plage,  et  qu'elles  blan- 
chissaient de  leur  écume.  Le  flot,  venu  de  loin,  mon- 
tait contre  l'écueil  et  jaillissait  en  gerbe  avec  toute 
l'élégance  de  ces  eaux  que  l'on  fait  jouer  dans  les  jar- 
dins des  rois.  Mais  ici,  dans  le  domaine  de  Dieu,  les 
jeux  sont  éternels.  Chaque  jour  ils  recommencent  et 
varient  chaque  jour,  selon  la  violence  des  vents  et  la 
hauteur  des  marées.  Au-delà  de  cette  variété  iné- 
puisable et  de  ces  merveilles  diverses  qui  animent  le 
rivage,  il  y  a  l'immensité  qui  ne  change  point,  il  y  a 
la  pleine  mer  s'étendant  à  perte  de  vue  comme  une 
image  de  l'infini,  il  y  a  le  bruit  des  flots  qui  ne  se 
taisent  jamais  et  qui  rendent  témoignage  à  leur  Créa- 
teur. 

OZANAM, 

Grand  écrivain  catholique,  1813-1853. 

Questions  et  explications. 
Expliquez.  —  L'astre,  —  une  brume  lumineuse  do- 
rée qui  planait,  —  lames, —  qui  encaissent  la  plage, — 
ces  eaux  que  Vont  fait  jouer  dans  les  jardins  des  rois.  — 
Mais  ici,  dans  le  domaine  de  Dieu  les  jeux  sont  éter- 
nels, —  //  y  a  l'immensité  qui  ne  change  pas. 
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Répondez.  Quel  est  le  sujet  de  ce  morceau?  —  Dis- 
tinguez-en les  parties.  —  Quel  contraste  est  établi 
par  la  dernière  phrase?  —  Y  trouvez-vous  un  sens 
symbolique? 

Qu'entend-on  par  mer  de  Biscaye?  —  De  quelles 
montagnes  parle  l'auteur? 

Just liiez  :  i'ertes,  azurées,  une  teinte  de  rose  et  de 
lias. 

Retenez  :  azurée,  —  écueil,  —  domaine,  —  marée, 

pleine  mer. 

Réponses. 

Explications.  —  Le  soleil,  un  brouillard  léger  qui 
flottait  dans  l'atmosphère  au-dessus  de  la  mer  et  que 
le  soleil  illuminait,  —  vagues,  —  lui  font  des  bords 
escarpés,  —  des  jets  d'eau  de  toute  nature,  —  dans 
la  nature  que  Dieu  a  créée  et  conduit  il  n'y  a  pas  d'in- 
terruptions pour  les  phénomènes,  —  l'Océan,  où  le  re- 
gard se  perd  toujours. 

Réponses.  —  La  description  de  la  mer  de  Biscaye 
au  coucher  du  soleil.  —  Trois  parties  :  1°  le  préam- 
bule qui  fixe  Vheiire  et  le  cadre  ;  —  2"  le  spectacle  mo- 
bile et  varié  que  donnent  les  eaux  se  brisant  et  se  jouant 
sur  les  rochers  et  le  sable  ;  —  3"  l'immensité  immuable 
qui  fait  contraste. 

L'immensité  qui  ne  change  pas,  contraste  avec  les 
«  jeux  qui  varient  chaque  jour  «,  —  et  l'étendue 
à  perte  de  vue  de  la  pleine  mer,  avec  la  plage  bornée 
et  encaissée  par  des  rochers. 

Le  contraste  symbolique  est  celui  du  monde  borné 
et  fini  qui  s'agite,  et  de  l'infinité  éternelle  et  immuable 
du  Créateur. 

Mer  de  Biscaije  ou  golfe  de  Gascogne,  partie  de  l'O- 
céan comprise  entre  les  provinces  basques  de  l'Es- 
pagne et  les  côtes  françaises  de  la  Gascogne. 

Les  monts  Cantabres  ou  des  Asturies,  prolonge- 
ment des  Pyrénées. 

Orthographe  :  vertes,  azurées,  adj.  qualificatif  s'ac- 
oordant  avec  /ares  ;  rose,  lilas,  noms  de  couleurs  em- 
ployés au  singulier  :  la  rose,  le  lilas. 

Exercices. 

I.  Relevez  cinq  noms  accompagnés  de  l'article 
défini  et  cinq  accompagnés  de  l'article  indéfini,  — 
cinq  exemples  de  l'article  élidé  ou  contracté. 

IL  Cherchez  cinq  exemples  de  noms  employés  sans 
article  parce  que  leur  sens  n'est  pas  défini. 

III.  Distinguez  si  des  est  art.  partitif  ou  indéfini, 
ou  défini  contracté. 

Le  jus  des  (défini  contracté)  pommes  constitue  le 
cidre.  —  A  la  campagne  on  mange  de  la  (art.  partitif) 
soupe,  du  (id.)  pain,  des  (id.)  noix,  des  (id.)  pommes... 
Des  (art.  indéfini)  pommes  sont  des  (id.)  fruits,  des 
(id.)  pois  sont  des  (id.)  légumes  (en  ce  cas  des  est  le 
pluriel  de  un,  une). 

IV.  Différence  de  sens  entre  :  les  chiens  noirs  et 
blancs,  —  les  chiens  noirs  et  les  blancs.  —  Le  grand 
et  bel  appartement,  —  le  grand  et  le  petit  apparte- 
ment. 

Justifiez  la  suppression  et  l'article  dans  : 

—  Femmes,  moines,  vieillards,  tout  était  descendu. 

—  Cieux,  écoutez  ma  voix,   terre,  prête  l'oreille. 

—  J'ai  eu  peine  à  venir  jusqu'à  vous.  —  Nous 
nous  faisons  honneur  d'être  Français.  —  Une  multi- 
tude d'insectes  obscurcissaient  l'air.  —  Je  reviens  de 
vovacre. 


V.  Analysez  ces  propositions  :  Ces  montagnes  bai- 
gnaient leur  pied  dans  une  brume  lumineuse  et  do- 
rée qui  planait  au-dessus  de  la  mer.  —  Dans  le  do- 
maine de  Dieu,  les  jeux  sont  éternels.  —  Chaque  jour 
ils  recommencent  et  varient  chaque  jour  selon  la  vio- 
lence des  vents  et  la  hauteur  des  marées. 

(Voir  les  explications  données  au   cours   moyen.) 

1°  Ces  montagnes  baignaient  leur  pied  dans  une 
brume  lumineuse  et  dorée. 

Sujet  :  ces  montagnes. 
'     Verbe  :  baignaient. 

Complément  direct  d'objet  :  leur  pied. 

Complément  indirect  de  lieu  :  dans  une  brume  lu- 
mineuse et  dorée, 

2"  Qui  planait  au-dessus  de  la  mer. 
Sujet  :  qui. 
Verbe  :  planait. 

Complément  indirect  de  lieu  :  au-dessus  de  la  mer. 
3°  Dans  le  domaine  de  Dieu,  les  jeux  sont  éternels. 
Sujet  :  les  jeux. 
Verbe  :  sont. 
Attribut  :  éternels. 

Complément  indirect  de  lieu  :  dans  le  domaine  de 
Dieu. 

4"'  Chaque  jour  ils  recommencetit . 

Sujet  :  //*•. 

Verbe  :  recommencent. 

Compl.  direct  de  temps  :  chaque  jour. 

5"  Et  varient  chaque  jour  selon  la  violence  des  vents 
et  la  hauteur  des  marées. 

Verbe  :  varient. 

Compl.  direct  de  temps  :  chaque  jour. 

Compl.  indirect  de  cause  :  selon  la  violence  des  vents 
et  la  hauteur  des  marées. 

VI.  Vocabulaire.  —  Rocher,  —  écueil,  —  récif,  — 
roc,  —  rocaille,  —  brisaient,  —  banc,  —  haut  fond. 

VIL  Temps  composé  de  l'indicatif  de  baigner  dans 
la  brume. 


RÉCITATION 


Derniers  vœux  d'un  chrétien. 

Placez  à  mon  côté  ma  plume. 
Sur  mon  front  le  Christ,  mon  orgueil. 
Sous  mes  pieds  mettez  ce  volume, 
Et  clouez  en  paix  le  cercueil. 

Après  la  dernière  prière, 
Sur  ma  fosse  plantez  la  croix, 
Et  si  l'on  me  donne  une  pierre. 
Gravez  dessus  :  J'«i  cru,  je  voi^i. 

Dites  entre  vous  :   «  Il  sommeille  ; 
Son  dur  labeur  est  achevé  »  ; 
Ou  plutôt  dites  :  «  Il  s'éveille  ; 
Il  voit  ce  qu'il  a  tant  rêvé.  « 


Dans  ma  lutte  laborieuse 
La  foi  soutint  mon  cœur  charmé 
Ce  fut  donc  une  vie  heureuse, 
Puisqu'enfin,  j'ai  toujours  aimé. 
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Je  fus  pécheur  et  sur  ma  route, 
Hélas  !  j'ai  chancelé  souvent  ; 
Mais  grâce  à  Dieu,  vainqueur  du  doute, 
Je  suis  mort  ferme  et  pénitent. 


J'espère  en  Jésus  :  sur  la  terre, 

Je  n'ai  pas  rougi  de  sa  loi  ; 

Au  dernier  jour,  devant  son  Père, 

Il  ne  rougira  pas  de  moi.        Louis  Veuillot. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


Historiette  a  lire  ou  a  raconter. 
La  petite  couturière. 

Alice  a  sept  ans,  et  quoiqu'elle  soit  encore  bien  pe- 
tite, elle  sait  déjà  faire  de  la  tapisserie  et  coudre  des 
boutons. 

Un  jour  son  père  allait  partir  pour  son  bureau.  H 
s'aperçoit  qu'il  manque  deux  boutons  à  son  gilet. 

—  Où  est  ta  mère?  demanda-t-il  à  sa  fdle. 

—  Maman  est  au  marché,  dit  Alice. 

—  C'est  bien  dommage  que  tu  n'aies  pas  deux  ans 
de  plus,  tu  m'aurais  recousu  mes  boutons. 

—  Je  peux  très  bien  vous  les  recoudre,  papa,  don- 
nez-moi votre  g,let. 

Le  papa  enlève  son  gilet,  le  donne  à  Alice,  et  il  est 
aussi  surpris  que  content  de  voir  comme  sa  petite 
fille  sait  habilement  manier  l'aiguille.  En  deux  minu- 
tes les  boutons  sont  recousus  et  le  gilet  prêt  à  mettre. 

Apprenez  bien  vite  à  coudre,  mes  enfants,  vous 
saurez,  comme  Alice,  rendre  service  à  vos  pères  et  à 
vos  frères. 

Rédaction.  Phrases  à  compléter. 

—  Alice  sait  déjà  faire et 

—  C'est  une  bonne 

—  Son  père  lui  donne  un à et  il  est  aussi 

de  voir 

—  \\  faut  apprendre  à 

Le  premier  livre  d'Elisabeth.  —  Librairie   Vitte. 

Invention.  I.  —  Que  peut-on  faire  : 
Avec  une  allumette?  —  avec  du  raisin?  —  avec 
une  aiguille?  —  avec  une  plume?  —  avec  une  règfe? 

—  avec  des  confitures?  —  avec  de  la  colle?  —  avec 
du  canevas? 

(Reprendre  les  mots  donnés  pour  répondre  par  une 
phrase  complète)   : 

Avec  une  allumette  on  peut  allumer  la  lampe,  — 
avec  du  raisin  on  peut  faire  du  vin,  etc. 

II.  Distinguer  les  animaux  sauvages  et  les  animaux 
domestiques  (Ecrire  les  noms  en  deux  colonne.s). 

Chien,  —  loup,  —  poule,  —  canard,  —  vache,  — 
renard,  —  lièvre,  —  hirondelle,  —  chèvre,  —  che- 
vreuil, —  cerf,  —  cheval,  —  âne,  —  gazelle,  —  girafe, 

—  chamois,  —  mulet,  —  mouton,  —  veau,  —  lion, 

—  tigre. 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Dites  pourquoi  :  les  charbonniers 
sont  noirs?  —  les  meuniers  sont  blancs?  —  Nommez 
d'autres  ouvriers  qui  sont  noirs  et  dites  pourquoi?  — 
Nommez  d'autres  ouvriers  qui  sont  blancs,  dites  pour- 
quoi? —  Quand  les  écoliers  ont-ils  les  mains  noires? 

—  Quand  ont-ils  leurs  habits  blancs? 

II.  Trouvez  le  nom  de  tous  les  objets  dont  on  se  sert 
pour  écrire  une  lettre. 

Plume,  —  encre,  —  papier,  —  sous-main,  —  pa- 
pier buvard,  —  enveloppe,  —  timbre,  —  cire  à  ca- 
cheter,—  cachet. 


RÉDACTION.  I.  —  La  lampe  à  pétrole. 

I.  Ce  que  c'est.  II.  Parties  de  la  lampe.  —  III.  Usa- 
ges de  ces  parties,  qualités  nécessaires.  -— ,IV.  Entre- 
tien de  la  lampe,  précautions. 

I.  Une  lampe  à  pétrole  est  un  appareil  d'éclairage 
où  l'bn  brûle  du  pétrole. 

II.  Elle  comprend  le  pied,  —  le  réservoir,  —  le  bec 
et  la  mèche,  —  la  galerie,  —  la  cheminée  ou  verre 

III.  Le  pied  supporte  la  lampe.  Il  doit  être  soli 
et  assez  lourd,  —  le  réservoir  contient  le  pélrole.  Il 
doit  être  assez  grand. 

Le  bec  maintient  la  mèche  dans  lequel  le  pétrole 
monte  pour  brûler.  —  Il  porte  un  bouton  qu'on 
tourne  pour  faire  monter  ou  descendre  la  mèche. 

La  galerie  entoure  le  bec-  et  soutient  le  verre. 

Le  verre  ou  cheminée  entoure  le  bec,  il  sert  à  faire 
un  courant  d'air  pour  que  la  flamme  soit  brillante  et 
ne  fume  pas. 

IV.  Pour  nettoyer  la  lampe  à  pétrole  on  dévisse  le 
bec,  —  on  vide  le  réservoir,  on  l'essuie,  on  remet  du 
pétrole,  —  on  revisse  le  bec,  on  égalise  la  mèche.  — 
Avant  de  remettre  le  verre  on  l'essuie  en  dedans  avec 
une  brosse  spéciale,  ou  on  y  passe  un  linge  qui  ne  pe- 
luche pas,  on  l'essuie  en  dehors  avec  ce  linge. 

V.  Il  ne  faut  jamais  garnir  sa  lampe  le  soir,  —  ni 
surtout  la  garnir  près  du  feu  ou  près  d'une  bougie 
allumée. 

II.  Le  bec  de  gaz. 

I.  Ce  que  c'est.  —  II.  Parties  du  bec  de  gaz.  —  III. 
Comment  vient  le  gaz.  —  IV.  Allumage  du  bec.  — 
V.  Précautions. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Modèle  de  description  d'une  plante. 

Le  buis. 

Sur  les  escarpements  stériles,  le  buis  jaunâtre  tord 
ses  pieds  noueux  sous  les  pierres.  C'est  un  être  triste 
et  tenace,  rabougri  et  resserré  sur  lui-même,  écrasé 
entre  les  roches,  il  n'ose  s'élancer  ni  s'épandre.  —  Ses 
petites  feuilles  épaisses  se  suivent  en  rangées  mono- 
tones, lourdement  ovales  et  d'une  régularité  com- 
passée. Ses  tiges  courtes,  grisâtres,  sont  âpres  ou  tor- 
dues ;  le  fruit  rond  enferme  des  capsules  noires,  dures 
comme  l'ébène  qu'il  faut  déchirer  pour  avoir  la 
graine.  Taine, 

Caractères  du  morceau.  —  Ce  morceau  vous  enseigne 
comment  il  faut  décrire  une  plante.  Vous  devez  dire 
où  elle  est,  en  donner  une  idée  générale,  parler  de 
sa  forme,  de  sa  direction,  de  son  aspect,  de  ses  feuil- 
les, de  ses  fleurs,  de  son  fruit  ou  graine  si  vous  con- 
naissez toutes  ses  parties. 
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Voici  le  plan  suivi  par  l'auteur  : 

I.  Où  se  trouve  le  buis  (sur  les  escarpements  stériles). 

II.  Son  aspect  et  sa  direction  (triste  et  tenace,  - — 
r;ibougri,  écrasé,  indécis  sur  sa  direction). 

III.  Ses  parties  (feuilles,  consistance,  disposition, 
forme),  tiges  (grandeur,  couleur),  fruit  (forme,  espèce, 
couleur,   consistance,   caractère   particulier). 

Remarquez  qu'il  emploie  beaucoup  d'adjectifs,  et 
très  bien  choisis  pour  faire  voir.  —  Vous  aurez  à  suivre 
un  plan  analogue  et  à  procéder  de  la  même  manière. 

Le  lierre. 

I.  Où  se  trouve  le  lierre? 

II.  Aspect  général,  —  direction,  —  grandeur. 

III.  Ses  parties  et  leurs  caractères  :  tige,  —  feuilles, 
—  fruit  (choisissez  bien  les  adjectifs). 

IV.  Aime-t-on  le  lierre?  —  Pourquoi? 

Développement. 

I.  Dans  les  bois,  et  quelquefois  dans  les  jardins  sur 
les  arbres  et  les  vieux  murs  on  trouve  du  lierre. 

II.  Le  lierre  est  essentiellement  tenace  et  grimpant, 
vert  foncé  en  hiver,  plus  clair  au  printemps.  Il  cherche 
toujours  à  s'élever  et  quelquefois  grandit  autant  que 
larbre  sur  lequel  il  vit. 

III.  Sa  tige  est  rugueuse  et  sombre  et  adhère  forte- 
ment à  l'écorce  avec  laquelle  elle  semble  souvent  se 
confondre,  ses  feuilles  épaisses  sont  gracieusement  dé- 
coupées en  trois  lobes  qui  prennent  des  dispositions 
lîifférentes.  Dans  le  joli  lierre  des  bois,  celui  du  milieu 
-allonge  en  lame  dont  la  pointe  est  régulièrement 

rmée  par  deux  obliques  qui  se  coupent,  les  autres 
lies  plus  courts  garnissent  la  base  du  premier  et  l'en- 
mble  a  l'aspect  d'un  fer  de  hallebarde.  Leur  surface 
-I  comme  marbrée  par  les  nervures  qui  s'entrecroi- 
sent. Le  fruit  est  une  petite  boule  noire,  sorte  de  grain 
de  raisin  peu  développé,  qui  contient  des  graines. 

IV.  On  aime  le  lierre  parce  qu'il  est  toujours  vert 
et  que  l'hiver  il  nous  donne  l'illusion  du  feuillage. 

Autre  sujet. 
Un  sapin. 

I.  Où  avez-vous  vu  de  petits  sapins? 

II.  Aspect  général,  direction,  forme. 

III.  Parties  du  sapin  :  tronc,  —  branches, ^ — feuilles: 
forme,  ressemblance,  couleur  ;  fruit  :  nom,  forme,  com- 
position, couleur. 

îV.  Utilité  du  sapin.  —  Son  agrément. 

Deuxième  année. 
La  fleur.  —  Dites  ce  que  vous  savez  sur  les  diffé- 
rentes parties  qui  la  composent.  —  Quelles  sont  les 
fleurs  que  vous  connaissez  :  1°  pour  notre  agrément  ; 
2"  pour  notre  santé.        (Certificat  d'études,  Orne.) 

Développement. 
La  fleur  donne  le  miel,  elle  est  la  fille  du  matin, 

le  charme  du  printemps,  la  source  des  parfums 

dit  Chateaubriand  dans  une  belle  page  que  nous 
avons  lue  l'autre  jour  en  classe.  C'est  la  partie  la 
plus  belle  de  la  plante,  elle  se  produit  ordinairement 
quand  toutes  les  autres  sont  développées  pour  la 
protéger,  la  soutenir  et  la  nourrir,  tandis  qu'elle  les 
couronne  et  les  pare.  Un  calice  vert  protège  la  fleur 
délicate,  il  l'enveloppait  dans  son  bouton,  il  se  dé- 
plie et  la  soutient  lorsqu'elle  est  éclose.  Et  la  corolle, 
robe   éclatante,  soyeuse   ou   veloutée   développe   ses 


pétales  colorés  de  riches  teintes  autour  des  organes  in- 
térieurs qui  doivent  produire  la  graine. —  Regardons 
au  milieu  de  cette  belle  corolle,  celle  du  lis,  si  vous 
voulez  :  nous  voyons  des  étamines  rangées  en  cercle, 
longs  fdets  portant  de  petites  pelotes  de  poudre  jaune, 
et  tout  au  centre  une  colonnette  mince  portant  une 
sorte  de  petit  chapeau  à  trois  lobes  ici, ailleurs  petit 
globe,  c'est  le  pistil. 

Admirons  les  fleurs  dans  le  jardin  :  la  rose  est  la 
reine,  par  le  parfum,  par  les  nuances  variées,  bril- 
lantes ou  délicates  de  ses  pétales  nombreux,  le  lis 
blanc,  fier  et  pur,  l'œillet  élégant  à  l'odeur  fine,  la 
tulipe  au  beau  calice,  la  jacinthe  aux  clochettes  roses, 
blanches,  bleuâtres  ou  violettes,  et  sur  les  arbrisseaux 
verdoyants  les  belles  grappes  de  lilas  mauve  ou  blanc. 
Quelle  fête  pour  les  yeux  !  —  et  à  celles-là  succéde- 
ront géranium,  iris,  bégonias  dans  les  parterres,  chè- 
vrefeuille, jpsmin,  seringat  sur  les  murailles  qu'ils 
tapissent. 

Je  ne  puis  t'oublier  modeste  violette,  je  te  trouverai 
aux  champs  et  au  bois  comme  dans  le  jardin  ;  par- 
tout belle,  partout  parfumée  et  le  Créateur  t'a  donné 
avec  ce  charme  discret  une  vertu  bienfaisante,  tu 
adouciras  nos  rhumes  et  nous  aideras  aies  guérir.  D'au- 
tres plantes  encore  nous  donneront  des  remèdes  sa- 
lutaires. C'est  la  mauve,  c'est  le  coquelicot  ;  la  cen- 
taurée calmera  la  fièvre,  la  gentiane  amère  réveillera 
l'appétit,  la  bourrache  aidera  les  éruptions  à  sortir, 
la  camomille  soulagera  les  maux  d'estomac  et  sera 
bonne  aussi  pour  les  yeux,  le  tilleul  partagera  ses  pro- 
priétés... Nous  en  trouverions  beaucoup  d'autres. 

Ah  !  remercions  Dieu  d'avoir  donné  aux  fleurs  avec 
la  beauté  et  le  parfum  qui  nous  charment,  la  vertu 
"de  nous  soulager  et  de  nous  guérir. 

Sujets  proposés  aux  plus  récents  examens  (1913). 

Un  jeudi  du  printemps  dernier,  il  a  plu  toute  la 
journée  presque  sans  discontinuer.  —  Dites  comment 
vous  avez  passé  cette  journée.  (Oise.) 

Racontez  les  impressions  que  vous  avez  ressenties 
lorsque  vous  êtes  monté  pour  la  première  fois  dans 
un  train.  Si  vous  n'êtes  jamais  allé  en  chemin  de  fer, 
décrivez  la  gare,  l'arrivée  et  le  départ  d'un  train,  et 
dites  si  vous  désirez  voyager  de  cette  manière. 

Vous  décrivez  votre  maison  ou  la  maison  qu'habi- 
tent vos  parents.  Vous  direz  pourquoi  vous  l'aimez  et 
les  souvenirs  qui  vous  attachent  à  cette  demeure. 

(Aveyron.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Description  d'un  arbre.  —  Modèle  :  Le  pin  des  Alpes, 
Le  pin  a  quelque  chose  de  monumental  :  ses  bran- 
ches ont  le  port  d'une  pyramide  et  son  tronc  celui 
de  la  colonne.  Le  pin  annonce  la  solitude  et  l'indigence 
de  la  montagne.  Il  est  le  compagnon  du  pauvre  Sa- 
voyard, dont  il  partage  la  destinée  :  comme  lui,  il 
croît  et  meurt  inconnu  sur  des  sommets  inaccessibles, 
où  sa  postérité  se  perpétue  également  ignorée.  C'est 
sur  le  mélèze  que  l'abeille  cueille  ce  miel  ferme  et  sa- 
voureux qui  se  marie  si  bien  avec  la  crème  et  les  fram- 
boises du  Montanvert.  Les  bruits  du  pin,  quand  ils 
sont  légers,  ont  été  loués  par  les  poètes  bucoliques  ; 
quand  ils  sont  violents,  ils  ressemblent  au  mugisse- 
ment de  la  mer  :  vous  croyez  quelquefois  entendre 
gronder  l'Océan  au  milieu  des  Alpes.  Enfin,  l'odeur 
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du  pin  est  aromatique  et  agréable  ;  elle  a  surtout  pour 
moi  un  charme  particulier,  parce  que  je  l'ai  respirée 
à  plus  de  vingt  lieues  en  mer  sur  les  côtes  de  la  Vir- 
ginie :  aussi  réveille-t-elle  toujours  dans  mon  esprit 
l'idée  de  ce  nouveau  monde  qui  me  fut  annoncé  par 
un  souffle  embaumé,  de  ce  beau  ciel,  de  ces  mers  bril- 
lantes où  le  parfum  des  forêts  m'était  apporté  par  la 
brise  du  matin  ;  et  comme  tout  s'enchaîne  dans  nos 
souvenirs,  elle  rappelle  aussi  dans  ma  mémoire  les 
sentiments  de  regrets  et  d'espérance  qui  m'occupaient 
lorsque,  appuyé  sur  le  bord  du  vaisseau,  je  rêvais  à 
cette  patrie  que  j'avais  perdue  et  à  ces  déserts  que 
j'allais  trouver. 

(Voyage  au  mont  Blanc.)  Chateaubriand. 

Plan  du  morceau.  I.  Aspect  général  (donné  par  une 
comparaison). 

II.  Lieu  où  l'on  rencontre  le  pin,  —  sa  destinée. 

III.  Voix  du  pin,  —  ses  ressemblances. 

IV.  Odeur  du  pin,  —  son  charme. 

V.  Souvenirs  personnels  que  ce  parfum,  ces  effets  de 
la  brise  rappellent  à  l'auteur. 

Construction  des  phrases.  —  Remarquez  :  1°  l'effet 
produit  par  une  proposition  simple  et  directe  pour 
donner  l'impression  première. 

«  Le  pin  a  quelque  chose  de  monumental...  Le 
pin  annonce  la  solitude  et  l'indigence  de  la  montagne... 
L'odeur  du  pin  est  aromatique  et  agréable...  » 

2°  Comment  cette  impression  première,  donnée, 
elle  se  développe  : 

Soit  par  la  suite  de  la  comparaison  ;  ses  branches 
ont  le  port  de  la  pyramide  et  son  tronc  celui  de  la 
colonne  ; 

Soit  par  un  rapprochement  né  des  circonstances  , 
locales:  il  est  le  compagnon  du  paucre  Savoyard, etc.  ; 

Soit  par  des  souvenirs  personnels  qui  s'enchaînent 
par  l'association  des  idées  ;  elle  (l'odeur  du  pin)  a 
surtout  pour  moi  un  charme  particulier  (ces  souvenirs 
se  poursuivent  jusqu'à  la  fin). 

3"  La  variété  des  formes.  Il  aurait  été  monotone 
d'user  partout  du  même  procédé.  Chateaubriand 
s'est  bien  gardé  de  le  faire.  Pour  peindre  les  bruits, 
la  voix  du  pin,  il  entre  immédiatement  dans  une 
phrase  rythmée,  graduée,  vrai  modèle  d'harmonie 
imitative  ;  glissant  doucement  pour  rappeler  le  bruit 
léger,  s'enflant,  se  prolongeant  pour  arriver  à  faire 
gronder  l'Océan  dans  la  montagne. 

Tout  ceci,  et  les  pensées  exprimées, fait  que  le  mor- 
ceau est  plutôt  le  (I  portrait  »  du  pin  que  la  descrip- 
tion d'un  arbre.  On  s'en  inspirera  pour  faire  la  des- 
cription d^un  arbre  que  Von  connaît  bien  et  auquel  sont 
attachés  des  souvenirs  personnels . 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

LECTURE   ET  ÉCRITURE  DES  NOMBRES  DE  DEUX  CHIF- 
FRES —  PETITS   EXERCICES   ORAUX   ET  ÉCRITS 

Première  année. 

1.  Une  marchande  a  2  caisses  de  pommes,  l'une 
contient  2  dizaines  de  pommes  de  Calville,  l'autre 
une  dizaine  de  pommes  reinettes.  Combien  les  2  cais- 
ses renferment-elles  de  pommes? 

RÉPONSE.  —  30  pommes. 


2.  Elle  place  ces  3u  pommes  sur  3  rangs.  Combien 
en  a-t-elle  mis  sur  chaque  rang? 

RÉPONSE.  —  10  pommes. 

3.  Elle  vend  7  pommes  de  Calville  et  3  reinettes. 
Combien  lui  reste-t-il  de  pommes? 

RÉPONSE.  —  2  dizaines  ou  20  pommes. 

4.  Elle  vend  les  pommes  qui  lui  restent  à  1  fr.  la 
dizaine.  Combien  a-t-elle  reçu? 

RÉPONSE.  —  2  fr. 

5.  Jacques,  le  berger,  conduit  au  pâturage  3  mou- 
tons à  Pierre,  5  à  Camille,  2  à  Jules,  10  à  Léon  et 
30  à  Gérard.  Combien  conduit-il  de  moutons? 

RÉPONSE.  —  5  dizaines  ou  50  moutons. 

6.  Gérard  a  donné  50  fr.  au  berger  pour  la  garde 
de  ses  moutons  pendant  5  mois.  Combien  lui  donne- 
t-il  par  mois? 

RÉPONSE.  —  1  dizaine  ou  10  fr. 

7.  Ajouter.  — ■  Luc  avait  11  arbres  dans  son  jardin  ; 
il  en  a  planté  encore  2,  puis  3  ;  combien  y  a-t-il  main- 
tenant d'arbres  dans  le  jardin  de  Luc? 

RÉPONSE.  —  16. 

Pierre  avait  23  fr.  dans  sa  bourse.  Il  reçoit  encore 
3  fr.  de  son  père  et  4  fr.  de  sa  mère.  Combien  Pierre 
a-t-il  alors  dans  sa  bourse? 

RÉPONSE.  —  30  fr. 

8.  Retirer.  —  Laurent  avait  27  arbres  dans  son 
jardin  ;  il  vient  d'en  arracher  3,  puis  5.  Combien  y 
a-t-il  maintenant  d'arbres  dans  le  jardin  de  Laurent? 

RÉPONSE.  —  19. 

Philippe  avait  35  fr.  dans  sa  bourse.  Il  dépense 
3  fr.  pour  acheter  un  livre  et  4  fr.  pour  acheter  un 
chapeau.  Combien  reste-t-il  à  Philippe? 

RÉPONSE.  —  28  fr. 

9.  Multiplier. —  Combien  y  a-t-il  d'élèves  dans  3  ran- 
gées de  4  élèves?  —  de  bougies  dans  2  paquets  de 
6  bougies?  —  de  bottes  de  foin  dans  4  tas  de  5  bottes? 

Que  coûtent  2  chaises  à  4  fr.?  —  3  chaises  à  4  fr.? 

—  5  chaises  à  4  fr.? 

RÉPONSE.  —  12  élèves,  —  12  bougies,  —  20  bottes, 

—  8  fr.,  —  12  fr.,  —  20  fr. 

10.  Partager.  —  On  a  servi  15  biscuits  sur  3  sou- 
coupes. Combien  y  a-t-il  de  biscuits  sur  chaque  sou- 
coupe? 

RÉPONSE.  —  5. 

Partager  12  noix  entre  2,  —  puis  entre  3,  —  puis 
entre  4,  —  puis  entre  6  enfants?  etc. 

RÉPONSE.  —  6  noix,  —  4  noix,  —  3  noix,  —  2  noix. 

Deuxième  année. 

Calcul  mental.  —  1.  Paul,  Jacques  et  Vincent  ont 
respectivement  16  fr.,  —  18  fr.  et  21  fr.  de  placés  à  la 
Caisse  d'épargne.  Combien  auront-ils  si  on  leur  donne 
encore  en  plus  à  chacun  une  pièce  de  10  fr.? 

RÉPONSE.  —  26  fr.,  —  28  fr.  et  31  fr. 

2.  L'anthracite  coûte  52  fr.  les  100  kilogr.,  le  char- 
bon de  terre  ordinaire  coûte  10  fr.  de  moins  et  la 
tourbe  10  fr.  de  moins  que  le  charbon  de  terre.  Dites 
le  prix  de  100  kilogr.  de  charbon  de  terre  et  de  100 
kilogr.  de  tourbe. 

RÉPONSE.  —  42  fr.  et  32  fr. 

3.  Il  y  a  102  litres  de  vinaigre  dans  un  fût.  Toutes 
les  semaines  on  y  ajoute  5  litres  de  vin  blanc  pour  le 
transformer  en  vinaigre.  Combien  y  a-t-il  de  litres 
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dans  le  lût  au  bout  d'une  semaine  ;  —  au  bout  de  2  se- 
maines ;  —  au  bout  de  3  semaines? 
RÉPONSE.  —  107,  —  112,  —  117. 

4.  Juliette  a  75  fr.  en  pièces  de  .5  Ir.  dans  une 
bourse.  Combien  restera-t-il  dans  la  bourse  si  Juliette 
retire  une  pièce  de  5  fr.?  —  si  elle  retire  2  pièces?  — 
si  elle  retire  3  pièces? 

RÉPONSE.  —  70  fr.,  —  65  fr.,  —  60  fr. 

5.  J'ai  une  pièce  de  vin  qui  vaut  125  fr.  Je  l'é- 
change avec  mon  voisin  Melchior  pour  un  fût  de  cidre 
qui  vaut  48  fr.  et  un  tonneau  de  bière  qui  vaut  54  fr. 
Combien  Melchior  doit-il  me  donner  d'argent  en  plus 
du  cidre  et  de  la  bière? 

RÉPONSE.  —  Le  cidre  et  la  bière  valent  48  fr. 
+  54  fr.  =  102  fr. 

Melchior  devra  me  donner  en  plus  125  fr. — 102  fr. 
=23  fr. 

6.  Marc  avait  acheté  un  jeune  porc  pour  19  fr. 
Il  le  nourrit  et  l'engraisse.  La  nourriture  de  l'animal 
lui  coûte  28  fr.  Il  revend  le  porc  gras  pour  92  fr. 
(iombien  gagne-t-il? 

RÉPONSE.  —  Dépense  :  19  fr. -f  28  fr.=47  fr. 
Gain  :  92  fr.— 47  fr.=45  fr. 

7.  Un  commerçant  a  trois  billets  à  payer  l'un 
de  125  fr.,  l'autre  de  150  fr.  et  le  troisième  de  175  fr. 
Il  ne  possède  que  388  fr.  Combien  lui  manque-t-il? 

RÉPONSE.  —  Il  doit  payer  :  125  fr.  +  150  fr.  +  175  fr. 
=  450  fr.  '* 

Il  lui  manque  :  450  fr.— 388  fr.=62  fr. 

8.  J'ai  30  fr.  pour  faire  un  voyage.  Il  me  faut  dé- 
penser 18  fr.  80  de  chemin  de  fer,  3  fr.  90  de  voiture, 
4  fr.  50  de  nourriture  et  5  fr.  de  logement.  Ai-je  assez 
d'argent? 

RÉPONSE.  —  Dépense  :  32  fr.  20.  —  Il  me  manque 
2  fr.  20. 

9.  Un  coutelier  vend  0  fr.  80  un  canif  qui  lui  coûte 

0  fr.  55.  Que  gagne-t-il  sur  une  douzaine?  —  sur  un 
demi-cent? 

RÉPONSE.  —  Sur  un  canif,  il  gagne  :  0  fr.  25.  — 
Sur  une  douzaine  :  3  fr.  —  Sur  50  :  12  fr.  50. 

10.  Une  fruitière  veut  vendre  une  botte  d'asperges 

1  fr.  25  et  un  tnelon  0  fr.  85.  On  lui  offre  2  fr.  du  tout. 
De  combien  réduit-on  le  prix  demandé?    • 

RÉPONSE.  —  De  0  fr.  10. 


COURS    MOYEN 

MULTIPLICATION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DÉCIMAUX 
—  MESURES  DE  LONGUEUR  —  LES  ANGLES  —  PRO- 
BLÈMES —  ACHATS  ET  VENTES 

Première  année. 

1.  Effectuer    les    opérations    suivantes    dans    les- 
quelles le  multiplicateur  a  deux  chiffres.  —  Disposer 
ensuite  les  résultats  comme  dans  le  tableau  suivant  : 
Mètres  :       497X42  =  20  874  mètres. 
676X42=28  392     — 
275X42  =  11   550     — 


1448X42=60  816     — 

2.  Le  puits  de  Grenelle  à  Paris  donne  2.361  litres 
d'eau  par  minute.  Quelle  quantité  d'eau  donne-t-il 
en  trois  quarts  d'heure  ou  45  minutes. 

RÉPONSE.  —  2  361  litresx  45=106.245  litres. 


3.  Un  sac  de  grains  pèse  126  kilogr.  Quelle  serait 
la  charge  d'une  charrette  sur  laquelle  on  aurait  placé 
24  sacs  de  même  poids? 

RÉPONSE.  —  3.024  kilogr. 

4.  Un  décim.  cube  de  plomb  pèse  11.350  gr.  Quel 
serait  le  poids  d'une  masse  de  plomb  dont  le  volume 
serait  de  63  décim.  cubes? 

RÉPONSE.  —  715.050  gr. 

5.  Rappeler  la  définition  du  mètre. 
Indiquer  les  multiples  du  mètre. 
Indiquer  les  sous-multiples  du  mètre. 

Que  représente  chacun  des  chiffres  du  nombre 
suivant  :  27.854  mètres  375?  —  Ce  nombre  contient 
2   myriamètres-r-7  kilomètres  +  8  hectomètres,  etc. 

Faites  de  même  pour  chacun  des  nombres  suivants  : 
374  m.  7,  —  8.412  m.  35,  —  64;213  m.  497. 

6.  Ecrire  une  seconde  fois  chacun  des  nombres 
suivants  en  prenant  le  mètre  po<ir  unité  : 

24  kilom.  =  24  000  m. 

367  hectom.=36  700  m. 

16  décam.=       160  m. 

2  kilom.  7=2  700  m. 

6  décam.  35  =  63  m.  5. 
18  hectom.  616=1   861  m.  6,  etc. 

7.  Ecrire  une  seconde  fois  chacun  des  nombres 
suivants  en  prenant  le  kilom.  pour  unité  : 

3  815  mètres=3  kilom.  815. 

2  615  décam.  =  26  kilom.  15. 
176  hectom. =17  kilom.  6. 

24  myriam.=240  kilom. 

7  hectom.  9=0  kilom.  79. 

3  615  hectom. =361   kilom. =361   kilom.  5,  etc. 

8.  Un  jour  vaut  24  heures,  combien  y  a-t-il  d'heu- 
res dans  une  semaine?  —  dans  15  jours?  —  dans 
un  mois  de  31  jours? 

RÉPONSE.  —  Dans  une  semaine  de  7  jours,  il  y  a 
7  fois  24  heures,  ou  24  h.x  7=168  heures. 
Dans  15  jours,  il  y  a  24x  15=360  heures. 
Dans  un  mois  de  31  jours,ilya:24X  31  =744 heures. 

9.  Combien  y  a-t-il  d'œufs  dans  une  corbeille  qui 
en  contient  11  douzaines?  —  dans  une  autre  qui  en 
contient  25  douzaines? 

RÉPONSE.  —  11  douzaines  d'œufs  font  : 
12x11=132  œufs. 

25  douzaines  font  :  12x  25=300  œufs. 

10.  Marc  a  conduit  dans  une  de  ses  pièces  de  terre 
5  voitures  de  fumier  pesant  chacune  385  kilogr.  Il 
a  une  autre  pièce  8  fois  plus  grande.  Combien  devra- 
t-il  y  conduire  de  kilogr.  de  fumier? 

Solution.  —  Poids  du  fumier  conduit  par  Marc 
dans  la  première  pièce  : 

385   kilogr.x5  =  l  925  kilogr. 
Poids  du  fumier  que  Marc  devra  conduire  dans  la 
seconde  pièce  de  terre  : 

1   925X8  =  15  400  kilogr. 

Deuxième  année. 
Problèmes  du  certificat  d'études. 

I  1.  J'achète  28  mètres  de  drap  pour  336  fr.,  j'en 
I  revends  la  moitié  sans  perle  ni  bénéfice.  Combien 
I  dois-je  revendre  le  mètre  de  ce  qui  reste  pour  faire 
.   sur  mon  opération  un  bénéfice  de  21  fr. 

(Sa  ône-el- Loire). 
I       Solution.  — ;  J'ai  vendu  la  moitié  de  28  m.  pour  la 
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X 


:  70  mètres 


moitié  de  336  fr.,  soit  14  mètres  pour    168  fr.  Il   me 
reste  à  vendre  14  mètres,  pour  : 

168  fr.  +  21  fr.=189  fr. 
Puisque  14  mètres  sont  vendus  189  fr.,  1  mètre  est 
vendu  : 

189  :  14=13  fr.  50 
RÉPONSE.  —  13  fr.  50. 

2.  Un  marchand  fait  un  bénéfice  de  17  fr.  50  sur 
la  vente  d'une  pièce  de  toile.  Sachant  que  le  bénéfice 
est  de  0  fr.  25  par  mètre,  quel  a  été  le  prix  total  de 
vente  à  raison  de  1  fr.  90  le  mètre? 

Solution.  —  Il  a  vendu  autant  de  mètres  que  0  fi  .25 
est  contenu  de  fois  dans  17  fr.  50,  soit  : 
17.50 
0,25 

Puisque  le  prix  de  vente  d'un  mètre  est  1  fr.  90,  le 
prix  de  vente  de  70  m.  est  : 

1  fr.  90X70  =  133  fr. 
RÉPONSE.  —  133  fr. 

3.  Un  courtier  gagnerait  3  fr.  20  par  mètre  de  drap 
s'il  le  revendait  525  fr.  les  75  mètres.  Combien  a-t-il 
payé  une  pièce  de  166  mètres?  (Drôme.) 

Solution.  —  Le  prix  de  vente  d'un  mètre  est  : 

525  :  75=7  fr. 
Le  prix  d'achat  d'un  mètre  est  égal  au  prix  de 
vente  diminué  du  bénéfice,  soit  : 

7  fr.— 3  fr.  20  =  3  fr.  80 
Si  le  prix  d'achat  d'un  mètre  est  3  fr.  80,  le  prix 
d'achat  de  166  mètres  est  : 

3  fr.  80X166=6.30  fr.  80 
RÉPONSE.  —  630  fr.  80. 

4.  Un  coquetier  achète  60  douzaines  d'œufs  pour 
85  fr.  Il  casse  20  œufs  et  revend  les  autres  0  fr.  15  la 
pièce.  Quel  est  son  bénéfice  total? 

Solution.  —  60  douzaines  d'œufs  font  : 

12X60=600  +  (2X60)=720    œufs. 
S'il  casse  20  œufs  il  reste  à  vendre  : 

720— 20  =  700  œufs. 
Si  le  prix  de  vente  d'un  œuf  est  0  fr.  15,  le  prix 
de  vente  de  700  œufs  est  : 

0  fr.  15X700  =  105  fr. 
Le  bénéfice  est  la  différence  entre  le  prix  de  vente 
et  le  prix  d'achat,  soit  : 

105  fr.— 85  fr.=20  fr. 
RÉPONSE.  —  Il  gagne  20  fr. 

5.  Un  marchand  achète  2  pièces  de  drap  d'égale 
longueur  pour  4.218  fr.  Il  en  a  vendu  15  mètres  pour 
131  fr.  25  et  il  a  ainsi  gagné  2  fr.  15  par  mètre.  Com- 
bien chaque  pièce  de  drap  contenait-elle  de  mètres? 

(Aisne). 

Solution.  —  Prix  d'achat  de  chaque  pièce  : 

4.218  :  2=2109  fr. 

Prix  de  vente  d'un  mètre  : 

131  fr.  25  :  15=8  fr.  75 

Prix  d'achat  d'un  mètre  : 

8  fr.  75—2  fr.  15=6  fr.  60 

Autant  de  fois  6  fr.  60  sont  contenus  dans  2109  m. 

autant  de  mètres  contient  chaque  pièce,  soit  : 

2109 
1  fr.  X  -^---  =  319  m.  55  (par  excès). 

RÉPONSE.  —  319  m.  55. 

6.  Un  marchand  a  vendu  5  pièces  de  toile  de  même 
longueur  au  prix  de  2  fr.  45  le  mètre.  Il  avait  payé  le 
mètre  2  fr.  20.  Trouver  la  longueur  de  chaque  pièce 
sachant  que  dans  la  vente  il  a  fait  un  bénéfice  total 
de  70  fr.  50.  ,     (Marne.) 


Solution.  —  Bénéfice  sur  une  pièce  : 
70  fr.  50  :  5=14  fr.  10 
Bénéfice  par  mètre  : 

2  fr.  45—2  fr.  20=0  fr.  25 
Chaque  pièce  contient  donc  autant  de  fois   1   m. 
que  0  fr.  25  est  contenu  de  fois  dans  14  fr.  10,  f^oH  : 
14,10 
0,25  '' 
RÉPONSE.  —  56  m.  40. 

7.  Deux  personnes  achètent  ensemble  350  fagots 
à  raison  de  25  fr.  le  100  ;  l'une  prend  60  fagots  de 
plus  que  l'autre.  Combien  chacune  doit-elle  payer? 

Solution.  —  L'une  des  personnes  prend  : 


1  m.  X 


56  m.  -40. 


350—60 


=  145  fagots 


Et  l'autre  :    145  +  60=205  fagots. 
Si  une  centaine  de  fagots  vaut  25  fr.,  2  centaines  Oj 
valent  : 

25X2,05=51  fr.  25 
Et  une  centaine  1,45  vaut  : 

25X1,45=36  fr.  25 
RÉPONSE.  —  51  fr.  25  et  36  fr.  25. 

8.  On  a  acheté  2  pièces  d'étoffe  de  54  m.  25  cha- 
cune pour  95  fr.  40  les  deux  ;  la  pièce  de  la  l""'  qualité 
coiite  12  fr.  50  de  plus  que  l'autre.  Trouver  le  prix 
du  mètre  de  chaque  qualité.  (0/>e.) 

Solution.  —  La  pièce  de  2'^  qualité  coûte  : 
«J5  fr.  40— 12  fr.  50        ,    .      ,_ 
2 =  '^^  '^-  '^^ 

Et  la  pièce  de  l''<=  qualité  : 

41  fr.  45  +  12  fr.  50=53  fr.  95 
Chaque  pièce  ayant  54  m.  25  de  long,  le  prix  de 
mètre  de  f"  qualité  est  : 

53  fr.  95  :  54,25=0  fr.  994 
Le  prix  du  mètre  de  2«  qualité  est  : 
41  fr.  45  :  54,25=0  fr.  76 
RÉPONSE.  —  0  fr.  994  et  0  fr.  764  par  défauL 

9.  Pour  la  somme  de  150  fr.  on  a  eu  14  mèlres  de 
drap  et  16  mètres  de  toile.  Quel  est  le  prix  du  mètre 
de  chaque  étoffe  sachant  que  le  mètre  de  drap  coûte 
7  fr.  50  de  plus  que  le  mètre  de  toile?         (li>dre.) 

Solution.  —  Si  les  mètres  de  drap  étaient  remplacés 
par  autant  de  mètres  de  toile,  on  aurait  : 
•14  m. +  16  m. =30  m.  de  toile. 
Et  la  somme  totale  serait  diminuée  de  : 

7  fr.  50X14=105  fr. 
30  mètres  de  toile  valent  donc  : 

150  fr.— 105  fr.=45  fr. 
Un  mètre  de  toile  vaut  : 

45  fr.  :  30  =  1  fr.  50 
Et  un  mètre  de  drap  vaut  : 

1  fr.  50  +  7  fr.  50=9  fr. 
RÉPONSE.  —  Le  mètre  de  toile  1  fr.  50  et  le  mètre 
de  drap  9  fr. 

10.  Une  maîtresse  d'hôtel  a  acheté  12  truites  pe- 
sant chacune  275  gr.  à  raison  de  2  fr  50  le  kg.  Elle  les 
apprête  et  les  sert  sur  4  plats  qu'elle  fait  payer  5  fr.l5 
l'un.  Quel  est  le  bénéfice  net,  les  frais  de  cuisson  et 
autres  s'élevant  k  1  fr.  95?  (Lot.) 

Solution.  —  Poids  des  12  truites  : 

275  gr.X  12=3.300  gr.  ou  3  kg  3 
Prix  d'achat  des  truites  : 

2  fr.  50X  3,3=8  fr.  25 
Prix  de  revient  : 

8  fr.  25  +  1  fr.  95  =  10  fr.  20 
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Prix  de  vente  :  5  fr.  15x  4=20  fr.  60 
Le  bénéfice  est  la  différence  entre  le  prix  de  vente 
et  le  prix  de  revient,  soit  : 

20  fr.  60—10  fr.  20  =  10  fr.  40 
RÉPONSE.  —  10  fr.  40. 

COURS  SUPÉRIEUR 

CARACTÈRES  DE  DIVISIBILITÉ  —  PREUVES  PAR  9  DE 
LA  MULTIPLICATION  —  EXERCICES  ET  PROBLÈMES 
—  ACHATS  ET  VENTES  —  BONIS  ET  DÉCHETS  —  FAC- 
TURES ET  MÉMOIRES  VARIÉS  —  MESURES  DES  AIRES 

1.  10  Montrer  que  10=2  fois  5,  ou  5  fois  2.  —  Le 
nombre  10  est  un  multiple  de  2  et  de  5.  Il  en  est  de 
même  de  tous  les  nombres  qui  ne  contiennent  que 
des  dizaines. 

2"  Quand  le  chiffre  des  unités  d'un  nombre  est  2 
ou  un  multiple  de  2,  le  nombre  tout  entier  est  divi- 
sible par  2. —  Quand  le  chifîre  des  unités  d'un  nom- 
bre est  5,  le  nombre  est  divisible  par  5. 

2.  Applications.  —7  Pourquoi  le  nombre  840  est-il 
divisible  par  2  et  par  5? 

Pourquoi  le  nombre  345  est-il  divisible  par  5  et 
n'est-il  pas  divisible  par  2? 

Trouver  3  nombres  de  4  chiffres  qui  soient  divisi- 
bles par  2,  —  trois  autres  nombres  de  4  chiffres  qui 
soient  divisibles  par  5,  —  trois  nombres  de  4  chiffres 
qui  soient  en  même  temps  divisibles  par  2  et  par  5,  — 
trois  autres  nombres  qui  ne  soient  divisibles  ni  par  2 
ni  par  5. 

3.  Montrer  que  100=4  fois  25  ou  25  fois  4.  —  Par 
conséquent,  un  nombre  est  divisible  par  4  ou  par  25, 
quand  il  est  formé  d'un  nombre  exact  de  centaines, 
ou  bien  quand  les  deux  derniers  chiffres  du  nombre 
forment  un  multiple  de  4  ou  de  25. 

Ecrire  les  nombres  suivants  et  dire  pour  chacun 
d'eux  s'ils  sont  divisibles  par  4  et  par  25. 

1  200,  divisible  par  4  et  par  25. 

2  812,  divisible  par  4. 

7  875,  divisible  par  25,  etc. 

Dites  de  même  pour  chacun  des  nombres  suivants  : 
4   700  6  200  1   900 

1   248  2  315  2  436 

3  450  1    879  2  728 

5.  Une  mère  et  sa  fille  Iravaillent  dans  un  ate- 
lier ;  la  mère  fait  3  mètres  d'ouvrage  par  jour  ;  la  fille 
2  mètres.  Au  bout  de  18  jours,  la  fille  reçoit  25  fr.  20 
de  moins  que  la  mère.  Quel  est  le  prix  du  mètre  de 
l'ouvrage  et  au  bout  de  combien  de  temps  auront- 
elles  gagné  126  fr.  à  elles  deux? 

Solution.  —  La  fille  fait  1  mètre  de  moins  par  jour, 
en  18  jours  elle  a  fait  18  mètres  de  moins  que  sa  mère, 
c'est  pourquoi  elle  a  reçu  25  fr.  20  de  moins.  Ces 
25  fr.  20  sont  donc  le  prix  de  18  mètres,  en  sorte  qu'un 
mètre  d'ouvrage  est  payé  : 

25  fr.  20  :  18  =  1  fr.  40 

En  un  jour,  la  mère  gagne  : 

1  fr.  40X3=4  fr.  20 

Et  la  fille  :      1  fr.  40 X  2=2  fr.  80 

Ensemble  :  7  fr. 

Autant  de  fois  7  fr.  sont  contenus  dans  126  fr.  au- 
tant de  jours  il  leur  faudra  pour  gagner  cette  somme, 
ou  : 

1  jour  X  -^  =  18  jours. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  40  ;  18  jours. 


6.  Un  terrain  de  135  mètres  de  long  sur  44  mètres 
de  large  a  été  acheté  à  raison  de  45  fr.  l'are.  On  l'a 
revendu  avec  un  bénéfice  de  600  fr.  Combien  l'a-t-on 
revendu  l'hectare? 

Solution.  —  Le  terrain  a  une  surface  de  : 

135  m. X  44=5  940  m.  carrés  ou  59  ares  40. 
Il  a  été  acheté  pour  la  somme  de  : 

45  fr.X  59,4  =  2  673  fr. 
Il  a  été  revendu  pour  : 

2  673  fr.-f600  fr.=3  273  fr. 
Le  prix  de  vente  de  l'are  a  été  de  : 

3  273  fr.  :  59,4=55  fr.  10. 
Le  prix  de  vente  de  l'hectare  a  été  de  5  510  fr. 
RÉPONSE.  —  5.510  fr. 

7.  Dans  un  journal  les  annonces  se  payent  à  rai- 
son de  0  fr.  15  la  ligne,  mais  il  y  a  une  diminution  de 
prix  de  25  %  si  la  même  annonce  se  répète  plus  de 
20  fois.  Que  doit  payer  une  maison  de  commerce  pour 
une  réclame  de  16  lignes  répétée  52  fois? 

Solution.  —  Au  prix  de  0  fr.  15  la  ligne,  l'insertion 
d'une  annonce  de  16  lignes  aurait  coulé  pour  une 
seule  fois  0  fr.  15x16  =  2  fr.  40. 
Pour  52  fois  : 

2  fr.  40X52=124  fr.  80 
La  remise  de  25   %  s'élèvera  à  la  somme  de  : 
25  fr.  X  124,80 


100 


=  31  fr.  20 


et  le  commerçant  n'aura  à  payer  que  : 

124  fr.  80—31  fr.  20=93  fr.  60 
RÉPONSE.  —  93  fr.  60. 

8.  Au  Soudan,  l'indigo  donne  chaque  année  3  ré- 
coltes de  feuilles.  A  la  l'*^  récolte,  un  quintal  de  feuilles 
fournit  1  200  gr.  d'indigotine  ;  à  la  2^,  810  gr.  ;  à  la 
3«,  720  gr.  Sachant  que  60  pieds  d'indigo  donnant 
10  kg.  de  feuilles,  combien  un  pied  d'indigo  fournit-il 
de  gr.  d'indigotine  à  chacune  des  3  récoltes  et  quel 
est  son  rendement  annuel? 

Solution.  —  Pendant  l'année  un  pied  d'indigo  four- 
nit successivement  : 


1200  g  X 10 


=  2g 


810  g  X 10 


100x60 

720  g  X  1.0 


100x60 
=  1  g  2  d'indigotine 


=  1  g  35  et 


100x60 

Rendement  annuel  d'indigotine  d'un  pied  d'in- 
digo : 

2  g+1  g  35+1  g  2=4  g  55  ou  :  1200  g 

+810  g+720  g)  X  îô^  =(1200  g+810  g 

1         2730  g       ,      „ 
+720g)Xgôô=^ôô^=4g55. 

RÉPONSE.  -^10  2  gr.,  1  gr.  35  et  1  gr.  2  ;  2°  4  gr.55. 

9.  J'ai  loué  à  raison  de  100  fr.  l'hectare  un  champ 
ayant  la  forme  d'un  trapèze  dont  la  grande  base  a 
200  mètres,  la  petite  base  150  mètres  et  la  hauteur 
100  mètres.  J'y  ai  fait  répandre  du  fumier  à  raison  de 
1  m.  cube  par  are.  Le  mètre  cube  coûte  2  fr.  50.  Les 
autres  frais  de  culture  se  sont  élevés  à  123  fr.  50.  Si 
je  récolte  73  hectolitres  de  blé,  à  quel  prix  faut-il  que 
je  vende  l'hectolitre  pour  que  mon  gain  soit  de  600  f.? 

(Ecoles  supérieures). 

Solution.  —  Surface  cultivée. 

2_00+1L0^100=17500^ 

lie  fermage  coûte  : 

100  fr.X  1,75=175  fr. 
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Le  tumier  : 

2  fr.  50X  175=432  fr.  bù 

Autres  frais  : 

123  fr.  50 

Dépense  totale  :  736  fr. 

Prix  de  vente  du  blé  : 

736  fr.  +  600  fr.  =1.336  fr. 

L'hectolitre  devra  être  vendu  : 

1.336  fr.  :  73=18  fr.  30. 

RÉPONSE.  —  18  fr.  30. 

10.  La  somme  des  deux  dimensions  d'un  rectangle 
est  de  140  mètres  et  leur  différence  20  m.  D'après  cela 
calculer  la  surface  du  losange  que  l'on  y  inscrirait. 
(Faire  la  figure).  (Brevet  élémentaire.) 

Solution.  —  La  différence  20  m.  nous  indique  que 
la  longueur  =  la  largeur +  20  mètres.  En  sorte  que 
nous  pouvons  considérer  la  somme  140  m.  comme 
contenant  la  largeur  +  (la  largeur +  20  mètres)  ou  2 
fois  la  largeur +  20  mètres. 

2  fois  la  largeur=140  m. — 20  m.  =  120  mètres. 

La  largeur  du  rectangle=120  m.  :  2=60  mètres. 

La  longueur  égale  :  60  m. +  20  m. =80  mètres. 

La  figure  faite  nous  montre  clairement  que  la  sur- 
face du  losange  inscrit  est  la  moitié  de  la  surface  du 
rectangle. 

Surface  du  losange= 

80x60     4800m« 


RÉPONSE. 


=2400m.i 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LE    CHRISTIANISME    EN    GAULE    —    SAINTE    BLANDINE 
SAINT    MARTIN 

Deuxième  année. 

INVASION   DES    BARBARES  —  CLOVIS  ET   SES  FILS 

COURS  MOYEN 

france  féodale  —  guerre  de  cent  ans 

Lecture. 

Un  château  féodal.  —  Pterrefonds. 

Supposons  que  nous  sommes  à  Paris  ;  il  fait  beau  ; 
nous  voulons  nous  promener  ;  nous  sortons  de  la  ca- 
pitale par  la  gare  du  Nord,  et,  en  une  heure  et  demie, 
nous  sommes  à  Compiègne.  Là,  nous  nous  engageons 
dans  une  belle  et  grande  forêt,  et  quand  nous  l'avons 
traversée  tout  entière,  nous  nous  trouvons  tout  à  coup 
en  présence  d'un  superbe  château,  très  différent  des 
charmantes  habitations  que  les  personnes  riches  se 
construisent  aujourd'hui  :  c'est  le  château  de  Pierre- 
fonds  ;  c'est  un  château  féodal. 

Et  cependant,  ce  château  nous  paraît  tout  neuf  : 
les  murailles  sont  blanches  ;  les  tours  s'élèvent  in- 
tactes vers  le  ciel.  C'est  qu'en  effet,  il  y  a  environ 
quarante-cinq  ans,  l'empereur  Napoléon  IH,  voyant 
à  Pierrefonds  les  ruines  bien  conservées  d'un  château 
commencé  au  xi<=  siècle,  eut  l'idée  de  reconstituer,  de 
restaurer  ce  château   féodal,  afin   de   bien    montrer 


aux  Français  d'à  présent  où  et  comment  vivaient 
les  seigneui*s  d'autrefois  :  un  célèbre  architecte,  Viol- 
let-Leduc,  reconstruisit  Pierrefonds  tel  qu'il  était  au 
temps  passé.  Visitons  donc  le  château,  et  instruisons- 
nous. 

De  trois  côtés  le  château  est  inaccessible  ;  il  est  au 
sommet  d'une  butte  aux  pentes  raides  ;  en  face  du 
4«  côté,  s'étend  un  plateau  ;  c'est  par  là  que  nous  arri- 
vons. 

Voici  d'abord  un  large  fossé  ;  derrière,  une  haute 
muraille  ;  au  milieu  de  la  muraille,  et  à  chacun  des 
quatre  angles,  est  une  tour,  large,  élevée,  couronnée 
d'un  toit  pointu  comme  un  clocher.  Autrefois,  dans 
les  tours  veillaient  des  guetteurs  ;  s'ils  avaient  re- 
connu en  nous  des  ennemis,  sur-le-champ  nous  eus- 
sions été  accablés  de  flèches  et  de  pierres  ;  mais, 
comme  le  seigneur  est  hospitalier,  dès  qu'il  apprend 
que  de  bons  visiteurs  demandent  à  entrer,  il  ordonne 
qu'on  leur  ouvre  la  porte. 

Mais  comment  traverser  le  fossé?  Voici  qu'un  pon 
suspendu  par  des  chaînes  à  deux  grosses  poutres,  et 
qui  était  dressé  devant  la  porte,  s'abaisse  pour  nous 
livrer  passage  :  c'est  le  pont-levis.  Nous  pénétrons 
sous  de  grosses  voûtes,  où  notre  pas  retentit,  et  bien 
vite  le  pont  se  relève  derrière  nous. 

Nous  sommes  dans  une  première  cour  :  est-ce  déjà 
le  château? 

Non  ;  il  nous  faut  encore  franchir  des  ouvrages 
de  défense,  passer  sous  une  porte  basse,  puis  sur  un 
pont  de  bois  soutenu  par  deux  piles,  et  enfin  sur  les 
ponts-levis  d'une  porte  et  d'une  poterne.  Il  y  a  des 
châteaux  où  il  fayt  franchir  ainsi  jusqu'à  trois  en- 
ceintes de  tours  et  de  murailles  :  alors  seulement 
on  est  dans  la  cour  du  château. 

Entrons  maintenant  à  l'intérieur  des  bâtiments. 
En  bas,  ce  sont  des  salles,  vastes  et  humides,  éclairées 
seulement  par  la  porte  :  là  étaient  la  cuisine,  la  bou- 
langerie, la  porcherie,  le  poulailler  ;  il  fallait  bien  que 
le  seigneur  eût  de  quoi  vivre  dans  son  château,  s'il 
venait  à  être  assiégé  ;  là  aussi  étaient  ses  chiens  pour 
la  chasse. 

Au  premier  étage,  nous  voyons  les  appartements  ; 
mais  ce  qui  nous  arrête  davantage,  c'est  la  grande 
salle  :  au  fond,  une  cheminée,  assez  haute  et  large 
pour  qu'on  y  pût  brûler  des  arbres  ;  au  milieu,  un 
grand  fauteuil,  un  vrai  trône  ;  le  long  des  murs,  de 
belles  armes.  C'est  là  que  le  seigneur  rendait  la  jus- 
tice, entouré  de  ses  vassaux  ;  il  faut  croire  qu'il  avait 
fort  à  faire,  car  l'un  des  chemins  qui  mènent  à  Pierre- 
fonds  à  travers  le  fort  s'appelle  encore  aujourd'hui 
le  chemin  des  plaideurs. 

Ailleurs  dans  l'une  des  tours  est  une  petite  cha- 
pelle, signalée  au  loin  par  un  saint  Michel  en  cuivre 
qui  brille  au-dessus  du  toit. 

Au-dessus  des  salles  et  dans  les  escaliers,  les  com- 
bles, les  murs  sont  percés  d'étroites  meurtrières  et 
les  plates-formes  garanties  par  des  parapets  à  cré- 
neaux pour  garantir  les  défenseurs  qui  par  les  ouver- 
tures cherchaient  à  atteindre  l'ennemi  de  leurs  flè- 
ches, de  grosses  pierres  lancées  par  des  machines  et 
des  projectiles  les  plus  divers.  Dans  les  combles,  en 
haut  de  la  plus  grosse  tour,  on  nous  montre  une  chau- 
dière et  des  recoins  où  l'on  rangeait  des  provisions 
d'huile,  de  poix,  etc.,  que  l'on  faisait  bouillir  et  qu'on 
jetait  sur  la  tête  des  ennemis  ;  enfin  au  sommet  une 
tourelle,  d'où  le  guetteur  voit  tout  le  château  et  le 
pays  environnant. 
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Et  maintenant,  nous  avons  tout  visité  ;  fixoos  bien 
dans  noire  tête  ce  que  nous  avons  vu,  car  le  château 
de  Pierrefonds  nous  donnera  Tidée  de  tous  les  châ- 
teaux féodaux. 

COURS  SUPÉRIEUR 

REVISION  DE  L'HISTOIQRE  DE  FRANCE  AVEC  ADDITION 
DES  FAITS  LES  PLUS  IMPORTANTS  DE  l'HISTOIBE 
GÉNÉRALE  —  PÉRIODE  GALLO-ROMAINE  ET  PÉRIODE 
MÉROVINGIENNE 


GÉOGRAPHIE 


COURS  MOYEN  4-  COURS  SUPÉRIEUR 

GÉOGRAPHIE  ÉCONOMIQUE  —  PRODUCTIONS  DU  GLOBE 

Minéraux. 

Minerais.  —  Le  fer.  —  Le  fer  est  le  plus  utile  et 
le  plus  abondant  de  tous  les  métaux.  Les  centres  prin- 
cipaux de  fabrication  sont  : 

L'Angleterre,  les  Etats-Unis,  l'Allemagne,  la  France 
la  Belgique,  l'Autriche-Hongrie,  la  Russie,  la  Suède 
et  la  Norvège. 

La  Turquie  d'Europe,  la  Grèce,  la  Sibérie,  l'Hin- 
doustan,  la  Chine,  le  Japon,  l'Algérie,  Port-Natal, 
l'île  de  Vancouver,  le  Canada,  le  Brésil,  le  Chili,  l'Aus- 
tralie, la  Nouvelle-Zélande  et  les  Philippines  renfer- 
ment aussi  d'importantes  mines  de  fer.  —  L'excel- 
lent minerai  de  l'Algérie  est  exporté  et  traité  en 
France. 

L'or.  —  Les  contrées  qui  renferment  les  mines  d'or 
les  plus  importantes  sont  :  l'Australie,  la  Californie 
et  la  Sibérie  (1).  La  Nouvelle-Zélande,  la  Colombie 
anglaise,  le  Brésil,  l'Amérique  centrale  et  la  Guinée 
en  fournissent  des  quantités  moins  considérables. 
La  production  est  actuellement  d'environ  450  mil- 
lions de  francs  par  an.  —  On  trouve  encore  de  l'or 
f  n  Chine  et  dans  diverses  contrées  où  il  n'est  pas 
exploité. 

L'argent.  —  Les  pays  producteurs  d'argent  sont  : 
l'Etat  de  Nevada  surtout  (200  millions),  la  Califor- 
nie, le  Mexique  et  le  Chili  ;  puis  la  Bolivie,  le  Pérou, 
la  Chine,  la  Sibérie,  l'Espagne,  la  Hongrie,  la  Saxe 
et  la  Norvège.  La  production  de  l'argent  est  d'envi- 
ron 400  millions  de  francs. 

Le  platine  est  fourni  par  les  monts  Durais  (versant 
occidental)  et  par  le  Brésil. 

Le  mercure  est  exploité  principalement  en  Califor- 
nie (New-Almaden),  en  Espagne  (Almaden)  et  en 
Autriche  (Idria).  On  le  trouve  aussi  au  Pérou  et  en 
(Ihine. 

Le  cuivre.  —  Les  principaux  pays  de  production  de 
cuivre  sont  :  le  Chili,  la  Californie  (Copperopolis), 
le  Canada,  les  Etats-Unis,  l'Australie  méridionale 
Burra),  le  Japon,  le  Cap  et  les  monts  Ourals.  L'An- 
gleterre, l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  Suède,  la  Nor- 
vège, l'Espagne,  l'Asie-Mineure,  le  Congo,  le  Pérou 
et  Bornéo  en  fournissent,  mais  en  petites  quantité. 
—  Les  mines  de  malachite  (2)  les  plus  importantes 

(1)  Dans  les  alluvions  du  versant  oriental  des 
monts  Ourals  et  du  versant  septentrional  de  l'Altaï. 

(2)  Cuivre  carbonate  vert. 


sont  ceDes  d'Ekaterinenbourg  dans  les  monts  Ourals. 
L'étain  est  exploité  principalement  dans  l'ile  Banca 
(Malaisie),  dans  la  presqu'île  de  Malacca,  le  Cornouail- 
les  et  le  Devonshire  (Angleterre)  ;  on  en  trouve  aussi 
dans  l'île  Billiton  (Malaisie),  à  Java,  dans  l'Indo- 
Chine,  le  Japon,  l'Australie,  la  Californie  et  dans  les 
montagnes  de  l'Amérique  centrale,  du  Pérou,  de  la 
Bolivie  et  du  Chili. 

Le  zinc.  —  Les  grands  centres  de  production  et  ke 
fabrication  du  zinc  sont  la  Vieille  et  la  Nouvelle- 
Montagne  (Prusse  rhénane  et  Belgique),  et  Tarnowitz 
(Silésie  prussienne).  On  l'exploite  aussi  en  Sardaigne 
(Iglesias),  en  Suède,  en  Espagne,  en  Angleterre  et 
dans  la  Pologne  russe.  Les  Etats-Uins  en  renferment 
des  gisements  assez  riches. 

Le  plomb  est  fourni  par  l'Espagne,  l'Angleterre, 
l'Allemagne  (Hartz,  Erz-Gebirge),  la  Hongrie,  la 
Sardaigne  et  la  France  ;  on  le  trouve  aussi  en  Chine, 
dans  l'Asie-Mineure,  l'Algérie,  les  Etats-Unis,  le  Chili 
et  l'Australie. 

Le  manganèse.  —  Les  principaux  centres  d'exploi- 
tation du  manganèse  sont  :  le  Harz,  qui  fournit  le 
meilleur  minerai,  et  la  France  (Romanèche).  On  l'ex- 
ploite aussi  en  Espagne,  en  Italie,  en  Angleterre  et  à 
la  Nouvelle-Ecosse. 

Le  nickel  est  fourni  par  la  Suède,  la  Norvège,  la 
Saxe,  l'Angleterre,  le  Dauphiné,  l'Italie,  la  Pensyl- 
vanie  et  la  Nouvelle-Calédonie  ;  —  le  cobalt,  par  la 
Saxe,  la  Prusse  rhénane  (Siegen),  la  Hongrie  et  la 
Norvège  (Modum)  et  la  Nouvelle-Calédonie  ;  —  le 
bismuth,  par  la  Saxe  surtout  et  par  l'Angleterre  (De- 
vonshire) ;  —  le  cadmium,  par  l'Allemagne  ;  —  le 
chrome,  par  la  Hongrie,  la  Suède  et  la  Norvège. 

L'antimoine  est  exploité  en  France,  dans  l'Erz- 
Gebirge  hongrois,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  Espagne  et  à  Bornéo  ;  on  le  trouve  aussi 
dans  l'Inde,  au  Japon,  au  Chili  et  dans  l'Australie. 
L'arsenic  est  fourni  par  le  Harz,  la  Silésie,  la  Saxe, 
la  Hongrie,  la  Bohême  et  la  Styrie.  —  Le  sulfure  d'ar- 
senic, appelé  Vorpiment  ou  orpin  minéral,  donne  un 
très  beau  jaune,  d'une  teinte  orangée  éclatante  ;  on 
l'exploite  en  Allemagne,  en  Hongrie,  dans  la  Transyl- 
vanie, la  Perse,  la  Chine  et  la  Birmanie. 

L'aluminium  se  tire  d'une  roche  appelée  la  crioli- 
the,  que  l'on  exploite  principalement  au  Groenland, 
à  Evigtok. 

Le  sélénium  se  trouve  dans  la  province  de  Men- 
doza,  dans  la  république  Argentine. 

Combustibles.  —  Le  soufre,  à  l'état  natif,  est  fourni 
par  la  Sicile  principalement  ;  on  le  trouve  aussi  en 
Egypte,  dans  la  régence  de  Tripoli,  dans  la  Corée,  au 
Japon,  à  Formose,  dans  les  îles  Philippines,  à  Bor- 
néo, à  Célèbes,  dans  l'Amérique  centrale  et  aux  An- 
tilles. —  On  extrait  aussi  beaucoup  de  soufre  :  \°  des 
pyrites  de  fer  (1)  exploitées  en  Espagne  (Huelva),  en 
Suède,  en  Norvège,  en  Bohême,  dans  la  Basse-Au- 
triche, en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Belgique  et 
en  France  (Chessy,  Sain-Bel  et  le  Gard)  ;  2»  des  py- 
rites de  cuivre  (2)  exploitées  en  Portugal  (San-Do- 
mingo). 

La  houille.  —  Le  rendement  actuel  de  toutes  les 
houillères  de  la  terre  est  d'environ  300  milHe»»  de 
tonnes.  Cette  énorme  quantité  de  charbon  est  fournie 
par  les  divers  pays  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

(1)  Sulfure  de  fer. 

(2)  Sulfure  de  cuivre. 
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En  Europe. 

Angleterre  147.000.000  ton. 

Allemagne    46.000.000  — 

France 19.500.000  — 

Belgique  15.600.000  — 

Autriche-Hongrie    11. 000 . 000  — 

Russie 1 .  350 .  000  — 

Espagne   1.000.000— 

Italie 60 .  000  — 

Suède    30 .  000  — 

Hollande 25.000  — 

Portugal  15 .  000  — 

Suisse    12.000  — 

Danemark    3.000  — 

Grèce quantité  inconnue 

Turquie 

En  Amérique. 

Etats-Unis 46.500.000  ton. 

Nouvelle-Ecosse 780.000  — 

Chili 6.700.000  — 

Vancouver   44 . 700  — 

Dans  l'Océanie. 

Nouv.-Galles  du  Sud 882.400  ton. 

Queensland 20 .  000  — 

Nouvelle-ZiMande    14.000  — 

Bornéo    7 .  200  — 

En  Asie. 

Inde   anglaise    556-.  700  ton. 

Japon. 220.000  — 

Chine 3 .  000 .  000  — 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


COURS  MOYEN  4-  COURS  SUPÉRIEUR 
La  Respiration. 

La  respiration  est  l'ficte  vital  par  lequel  les  fluides 
nourriciers,  produits  de  la  digestion,  et  exportés  dans 
le  sang,  sont  soumis  à  l'action  de  l'air,  ce  qui  leur  per- 
met ensuite  d'être  assimilés,  c'est-à-dire,  convertis 
en  la  propre  substance  de  l'animal. 

Les  résultats  de  la  respiration  sont  la  calon'fication 
et  la  sanguification. 


La  calorification  ou  production  de  calorique  pro- 
vient de  l'absorption  de  l'oxygène,  et  résulte  ainsi 
d'une  combustion  réelle  du  sang.  La  chaleur  ani- 
male moyenne  est,  chez  l'homme  de  37"  centigrades  ; 
elle  a  pour  effet  l'évaporation  des  fluides  qui  s'exha- 
lent de  la  peau,  soit  à  l'état  de  transpiration  insen- 
sible, soit  à  l'état  de  gouttelettes  ou  de  sueur.  La  san- 
guification est  l'acte  vital  par  lequel  le  sang  veineux, 
en  contact  avec  l'air  dans  les  poumons,  se  change  en 
sang  artériel  et  devient  propre  à  l'entretien  de  la  vie. 

Chez  les  animaux  inférieurs,  la  respiration  se  fait 
par  tous  les  points  de  l'enveloppe  extérieure  ;  mais  à 
mesure  qu'on  s'élève  dans  la  classification,  on  voit 
l'organe  de  cette  fonction  se  spécialiser,  en  affectant 
l'une  ou  l'autre  des  deux  dispositions  suivantes  :  ou 
bien,  cet  organe  est  presque  extérieur  et  il  forme  ce 
que  l'on  nomme  branchies,  ouïes  des  poissons  ;  ou 
bien,  il  est  tout  intérieur  ;  tels  sont  les  poumons  de 
l'homme,  du  bœuf,  etc.  Ces  derniers  organes,  les  pou- 
mons, forment  une  masse  spongieuse,  élastique,  gé- 
néralement divisée  en  lobes  et  composée  d'une  multi- 
tude infinie  de  petites  cellules.  Outre  leur  fonction 
principale,  qui  est  l'absorption  de  l'air,  les  poumons 
en  ont  d'accessoires  très  importantes,  telles  que  la 
production  de  la  voix. 

Chez  les  mammifères,  la  partie  supérieure  du  canal 
aérien  se  nomme  larynx  ;  c'est  un  conduit  cartilagi- 
neux présentant  des  parties  saillantes  et  des  mem- 
branes musculaires  contre  lesquelles  l'air  vient  se 
briser,  d'où  résultent  les  sons  qui  constituent  la  voix. 
Ensuite,  le  canal  aérien,  demi-membraneux  et  demi- 
cartilagineux  {trachée-artère),  se  subdivise  en  une  mul- 
titude de  petits  canaux  {bronches)  qui  pénètrent  en 
tout  sens  la  masse  pulmonaire  et  autour  desquels  se 
ramifient  les  vaisseaux  sanguins  très  nombreux,  dont 
le  poumon  est  également  pénétré.  Ce  dernier  organe 
est  enveloppé  par  une  membrane  séreuse  qui  en  faci- 
lite les  mouvements,  et  il  se  trouve  enfermé  dans  une 
cage  osseuse  fermée  en  bas  par  une  cloison  muscu- 
laire {diaphragme),  qui  le  sépare  de  la  cavité  où  sont 
les  intestins.  Cette  cage  se  dilate  par  la  contraction 
des  muscles  qui  s'y  attachent,  un  vide  relatif  se  fait, 
mais  aussitôt  ce  vide  est  rempli  par  l'air  atmosphé- 
rique qui  se  précipite  dans  les  poumons.  Quand  la  con- 
traction des  muscles  respirateurs  cesse,  celle  des  mus- 
cles expirateurs  commence,  l'élasticité  des  côtes  et  de 
leurs  cartilages  ramène  la  poitrine  dans  son  pre- 
mier état. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


E.  D.  {Guérande.) 

Cette  partie  se  trouve  avec  un  long  développement 
dans  le  Dictionnaire  Alphabétique  et  Logique  par 
Mgr  Elle  Blanc.  Cet  ouvrage  contient  également  des 
tables  de  mots,  des  notes  sur  les  synonymes  et  des  ta- 
bleaux suffisants  pour  un  grand  nombre  de  leçons  de 
choses. 
M.  D.  {Prades.) 

La  correction  des  exercices  grammaticaux  est  fa- 
cile pour  tous  si  on  utilise  la  Partie  du  Maître.  Elle 
est  éditée  pour  tous  les  cours  du  Nouveau  Manuel 
de  langue  française.  Le  prix  de  cet  ouvrage  pour  le 
cours  supérieur  est  de  6  fr.  Le  petit  traité  mentionné 


porte  comme  titre  la  Politesse  des  Petites  filles,  par 
M''"  de  Kereven  (Cours  élémentaire,  1  fr.  50). 
S.  F.  {Aisne.) 

Les  cantilènes  sont  des  chansons  primitives  qui 
au  neuvième  siècle,  célébraient  les  actions  vraies  ou 
fausses  des  prédécesseurs  des  Capétiens  (Clovis,  Da- 
gobert,  Charlemagne),ou  la  fougue  guerrière  des  ba- 
rons et  les  sanglantes  batailles  que  se  livraient  les 
races  provinciales. 

Les  cantilènes  se  sont  perdues,  mais  elles  ont  été 
l'embryon  des  épopées.  Le  mot  de  geste  dans  l'ex- 
pression :  chanson  de  geste,  signifie  famille. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Roxdflit,  h,  rue  c'.e  lAbbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

\°  Ecrivez  :  Je  confesse  à  Dieu,  depuis  :  C'est  ma 
faute. 

2°  Qu'est-ce  que  ,1e  péché  ? 

3°  En  combien  de  manières  commet-on  le  péché  ac- 
tuel? 

i"  Pourquoi  la  tour  de  Babel  resta-t-elle  inache- 

Deuxième     année. 

1"  Ecrivez  :  Je  confesse  à  Dieu  jusqu'à  :  c'est  ma 
j'iiue. 

2°  Quand  est-ce   qu'un  péché   est  mortel? 

3<*  Faut-il  beaucoup  de  péchés  mortels  pour  méri- 
ter l'enfer? 

'i"  Racontez  la  rencontre  d'Eliézer  et  de  Rébecca. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1  "  Acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du  matin. 

2°  Que  veulent  dire  ces  paroles  du  symbole  :  «  Est 
•  l''scendu  aux  enfefs.  » 

''<"  Qu'entendez-vous  par  ces  paroles  :   «  Le  troi- 

•  lue  jour  est  ressuscité  des  morts? 

'i"  Quel  fut  le  songe  de  Jacob  fuyant  en  Mésopo- 
I  II  mie? 

5°  Quelles  sont  les  béatitudes  promises  par  Notre- 
Siigneur? 

Deuxième  année. 

1"  Acte  de  remerciement  de  la  prière  du  malin? 

2°  Quand  les  âmes  des  justes  visitées  par  Notre- 
Scigneur  dans  les  limbes  entrèrent-elles  au  ciel? 

:!"  Qu'entendez-vous  par  ces  paroles  :  «  Est  as- 
>i.s  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant  ». 

4"  Comment  se  fit  la  réconciliation  d'Esaû  et  de 
Jacob? 


5°  Evangile  de  la  fête  de  la  Dédicace  des  Eglises 
depuis  :  «  Jésus  y  étant  arrivé  et  levant  les  yeux,  dit  : 
«  Zachée,  hâtez-vous  de  descendre...   « 

6°  Qu'est-ce  qu'un  concile  œcuménique?  Quels  fu- 
rent les  4  premiers? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Acte  de  demande  de  la  prière  du  matin. 

20  Qu'est-ce  que  l'Ecriture  sainte  et  la  Tradition? 

3°  L'Eglise  peut-elle  se  tromper  dans  son  enseigne- 
ment? 

4°  Que  savez-vous  sur  l'Institution  de  la  Pâque? 

5"  Evangile   de  la  Commémoration  des  Morts. 

6°  Quels  furent  les  principaux  persécuteurs  et  quel 
empereur  donna  la  paix  à  l'Eglise. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE  NOM  —  LES   NOMS   DE  PERSONNE 

Tout  petits. 
Articulations  :  t,  c,  s,  1,  1'. 

I.  Mots  à  lire  et  à  écrire  en  soulignant  les  t.  —  Tape, 
tête,  —  tirelire,  —  toto,  —  tulipe. 

II.  Id.  en  soulignant  les  c.  —  Canari,  —  cocorico 
—  cane,  —  curé,  —  école,  —  cave. 

III.  Id.  en  soulignant  les  s.  —  Salade,  —  semé,  — 
silo,  —  sole,  —  sucre. 

IV.  Chercher  des  mots  où  l'on  entend  l  au  milieu. 

sa  la  de 

co  le  re 

tu  li  pe 

ca  la  tte 

a  llu    mé. 
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Mettre  F  devant  ces  mots,  puis 
obole,  —  uniforme. 


V.  (au  tableau) 
lire  et  copier  : 

avoir,  —  élève,  —  idole, 

VI.  i'ai,  —   nous   avons. 

Le  maître  montrant  l'objet,  dira  :  i'ai  un  crayon... 
Qu'est-ce  que  vous  avez? 

Les  enfants.  —  Nous  avons  des  crayons  ! 

De  même  avec  :  un  livre,  —  une  plume,  —  une 
règle... 

Ecrire  ensuite  au  tableau. 

J'ai  un  crayon.  Nous  avons  des  crayons. 

i'ai  un  livre.  —  Nous  avons  des  livres. 

J'ai  une  plume.  —  Nous  avons  des  plumes. 

J'ai  une  règle.  —  Nous  avons  des  règles,  etc. 

Faire  copier. 

VI.  Récapitulation.  —  J'ai,  tu  as,  il  a,  nous  avons. 
Tu  es,  il  est. 

(Faire  des  exercices  oraux  et  faire  copier. 

Dictée. 
(Composition.) 

J'ai  semé  de  la  salade.  —  Toto  est  malade.  —  Tu  as 
une  tirelire.  —  Tu  es  colère. 

Division    plus    avancée. 

Texte  a  dicter. 
(Composition.) 
Ce  que  la  mère  chante. 
Pendant  que  l'enfant  s'endort,  la  mère    chante  : 
Dors,  mon  enfant,  dors,  cher  petit. 

Un  jour,  tu  seras  grand,  mon  fils  ;  alors  tu  seras 
beau  et  fort  ;  alors  ta  mère  sera  vieille  ;  et  toi,  tu  sou- 
tiendras ta  mère.  Dors,  mon  enfant  ;  dors,  cher  petit,  » 
D'après  Delapalme. 

Questions  et     Explications. 

Pourquoi  la  mère  chantait-elle?  Que  disait-elle  à 
son  enfant?  Pourquoi  dit-elle  :  «  Alors  ta  mère  sera 
vieille.  »  Que  veut  dire  :  «  Tu  soutiendras  ta  mère  ». 
Est-ce  seulement  en  lui  donnant  son  bras  pour  s'ap- 
puyer que  son  flls  la  soutiendra.  —  Quels  sont  les 
devoirs  des  enfants  envers  leurs  parents?  —  Quand 
la  mère  dit  :  «  Tu  soutiendras  ta  mère  »,  dé  quel  de- 
voir parle- t-elle? 

Retenez.  —  Avec  tu,  on  met  toujours  s  à  la  fin  du 
verbe,  et  quand  on  dit  dors,  la  mère  parle  à  l'enfant. 
C'est  comme  s'il  y  avait  tu. 

Grand,  rf  à  la  fin,  parce  que  cela  fait  grande  ;  —  fils, 
—  alors,  —  ta  mère  sera,  elle  sera  ayec  il, elle,  ou  un 
nom,  on  ne  met  jamais  d's  à  la  fin  du  verbe. 

Vieille,  avec  un  i  avant  les  2  1,  —  soutiendras. 

Exercices. 

I.  Fils  est  un  nom  de  personne,  mère  est  un  nom 
de  personne,  cherchez  et  écrivez  cinq  autres  noms  de 
personnes. 

II.  Ecrivez  votre  nom  et  les  noms  de  6  camarades 
(compagnes),  est-ce  que  ce  sont  des  noms  de  per- 
sonnes? 

IV.  Cherchez  et  écrivez  6  noms  de  marchands  ou 
de  marchandes,  comme  épicier,  mercière. 

V.  Reprenez  ces  noms  et  écrivez  : 

L'épicier  vend  du  savon.  —  La  mercière  vend  du  fil, 
etc.,  etc.  en  soulignant  les  noms  de  personnes. 


VII.  Conjugaison.  —  Le  futur  simple  du  verbe  être 
grand,  beau  et  fort. 

Un  jour  :  je  serai  beau,  grand  et  fort  ;  tu  seras,  etc. 

VIII.  Le  même  temps  du  verbe  :  être  vieille. 
Je  serai  vieille. 

Tu  seras  vieille, 
La  mère  sera,  etc. 

IX.  Dicter  le   texte  comme  composition. 

Deuxième  année. 
le  genee  des  noms  —  temps  et  modes  du    verbe 
Texte  a  dicter  et  a  étudier. 
Les  semailles. 
Jean,  ce  matin-là,  un  semoir  de  toile  bleue  noué  sur 
le  ventre,  en  tenait  la  poche  ouverte  de  la  main  gau- 
che, et  de  la  droite,  tous  les  trois  pas,  il  y  prenait  une 
poignée  de  blé,  que,  d'un  geste,  à  la  volée,  il  jetait. 
Seul,  en  avant,  il  marchait,  l'air  grandi,  et  derrière, 
pour  enfouir  les  grains,  une  herse  roulait  lentement, 
attelée  de  deux  chevaux,  qu'un  charretier  poussait  à 
longs  coups  de  fouet  réguliers,  claquant  au-dessus  de 
leurs  oreilles.  D'après  Emile  Zola. 

Questions  et  explications. 

Qu'est-ce  que  les  semailles?  —  Un  semoir  (ici,  un 
tablier  à  grande  poche  où  l'on  met  la  semence,  on  ap- 
pelle aussi  semoir,  une  machine  à  semer).  —  Que  signi- 
fie à  la  volée?  —  Quelle  différence  entre  semer  à  la  vo- 
lée et  semer  en  lignes?  —  Que  jetait  Jean?  —  Que 
signifie  enfouir?  (enfoncer  dans  la  terre,  l'y  cacher 
en  le  recouvrant  de  terre).  —  Qu'est-ce  qu'une  herse? 
(triangle  en  bois  ou  en  fer,  avec  des  traverses  garnies 
de  dents  pour  briser  les  mottes  de  tefre,  avant  de  se- 
mer et  pour  recouvrir  les  grains  après  les  semailles). 
—  Pourquoi  avait-il  l'air  grandi?...  (parce  qu'il 
était  seul  debout  dans  la  plaine).  —  Qu'est-ce  qu'un 
charretier?  —  un  fouet? 

Retenez  :  main  gauche,  —  poignée,  2  e;  — geste,  g  — 
volée,  derrière,  2  r  ;  —  herse,  h  ;  —  attelée,  2  e. 

Charretier,  2  r  comme  charrette,  charrue,  charrier, 
longs  (g)  ;  coups  (p)  ;  —  fouet,  —  oreilles. 

Que  désigne  le  nom  Jean,  un  homme  ou  une  femme? 
Si  c'était  une  femme,  comment  dirait-on?  Jean  est 
au  masculin,  —  et  Jeanne? 

Exercices. 

I.  Faire  une  liste  des  noms  masculins  et  une  liste 
des  noms  féminins,  en  les  ramenant  tous  au  singulier. 

II.  Ecrivez  10  noms  masculins  exprimant  un  mé- 
tier, et  mettez-les  au  féminin. 

III.  Quel  est  le  féminin  de  serin?  —  Coq?  —  Ane? 
Bélier?  —  Lapin?  —  Chat?  —  Clùen. 

IV.  Ecrivez  tous  les  verbes  avec  leurs  sujets  : 
Jean  tenait,  —  il  prenait, —  il  jetait,  etc. 

A  quel  mode  et  à  quel  temps  sont  ces  verbes? 

V.  Ecrivez-les  au  présent  de  l'indicatif. 

//  marchait,  —  une  herse  roulait,  —  un  charretier 
poussait. 

Ecrivez-les  aussi  au  futur  simple  de  l'indicatif  : 
Il  marchera,  etc. 

VI.  A  quel  mode  et  à  quel  temps  sont  enfouir,  — 
claquant.  —  Ecrivez  tous  les  verbes  du  texte  à  ce 
mode  et  à  ce  temps. 

VIII.  Vocabulaire.  —  Mots  se  rapportant  à  l'agri- 
culture : 
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Charrue,  —  herse,  —  semoir,  —  rouleau, —  binette 

—  houe,  —  fourche,  — charrette  —  chariot,  —  labou- 
rage, —  hersage,  —  semailles,  —  sarclage,  —  binage 

—  roulage. 

Dicter  le  texte  en  composition. 

COURS  MOYEN 

ARTICLE  —  ADJECTIF  QUALIFICATIF  —  CONJUGAISON 
DES  VERBES  :  INDICATIF  :  TEMPS  SIMPLES  ET  TEMPS 
COMPOSÉS  —  PARTICIPE  PASSÉ   DES  TROIS   GROUPES 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
{Composition.) 
Contre   la   vie   chère. 
Je  ne  connais  qu'un  seul  moyen,  mais  il  est  décisif, 
d'enrayer  l'enrichissement  de  toutes  les  denrées  ali- 
mentaires, c'est  d'en  augmenter  sans  cesse  la  produc- 
ion  par  tous  les  moyens  possibles,  leur  rareté  rela- 
e  dans  le  monde  étant  la  principale  cause  des  hauts 
irix. 

Qu'on  ramène  à  la  terre  une  partie  de  ces  foules 
inconscientes  qui  se  ruent  sur  les  grandes  villes  tenta- 
culaires  et  que  tous  les  gouvernements  semblent  vou- 
loir y  attirer  et  y  retenir  ;  que  pour  contre-balancer 
l'attraction  urbaine  on  donne  aux  ouvriers  agricoles 
de  belles  et  agréables  maisons  comme  celles  qu'on 
construit  maintenant  pour  les  ouvriers  des  villes  ; 
qu'on  cherche  surtout  à  en  faire  de  petits  proprié- 
taires pour  les  enraciner  au  sol  ;  que  l'éducation  don- 
née aux  femmes  leur  mette  au  cœur  l'amour  et  l'or- 
gueil de  la  profession  agricole  ;  qu'on  honore  les  agri- 
culteurs comme  des  bienfaiteurs  publics  et  insensible- 
ment l'équilibre  se  rétablira  de  lui-même  entre  l'agri- 
culture et  l'industrie,  entre  la  campagne  et  la  ville,  et 
on  reviendra  alors  à  la  vie  à  bon  marché. 

J.  MÉLINE. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  Enrayer,  —  denrées  alimentaires  ;  — 
rareté  relative,  —  qui  se  ruent,  —  tentaculaires ,  —  at- 
traction urbaine. 

Répondez.  —  Pourquoi  faire  de  petits  propriétaires 
enracine-t-il   les   familles   au  sol? 

Gomment  l'équilibre  rétabli  entre  l'agriculture  et 
l'industrie  peut-il  faire  revenir  à  la  vie  à  bon  marché? 

A  quel  mode  et  à  quel  temps  sont  :  qu'on  ramène  ; 

—  que  les  gouvernements  semblent. 

Justifiez  :  De  belles  et  agréables  maisons  ,•  —  des 
Ijienfaiteurs  publics. 

Retenez  :  denrées  alimentaires,  —  enchérissement  ;  — 
inconscientes,  —  tentaculaires. 

Réponses. 

Explications  :  enrayer,  arrêter  le  développement. — 
Denrées  alimentaires,  productions  du  sol  destinées  à  la 
nourriture  des  hommes  ;  —  rareté  relative  ;  petite 
(juantité  par  rapport  à  la  consommation  ;  —  qui  se 
précipitent  ;  —  tentaculaires,  qui  semblent  avoir, 
comme  les  pieuvres,  des  appendices  visqueux  et  a.spi- 
rants  qui  s'emparent  d'une  proie  qu'ils  attirent,  en- 
lacent et  retiennent. 

Attraction   urbaine,  attirance  des  villes. 

Réponses.  —  Parce  que  les  familles  rurales  s'atta- 
chent fortement  à  leurs  propriétés. 


Parce  que  l'industrie  augmente  le  nombre  des  con- 
sommateurs au  détriment  des  producteurs  ;  s'il  y  a  un 
retour  à  l'agriculture,  le  nombre  des  producteurs 
compensera  celui  des  consommateurs. 

Ramènent  est  au  subjonctif  présent  ;  —  semblent  à 
l'indicatif  présent. 

Orthographier  :  de  belles  et  agréables  maisons,  parce 
que  lorsque  le  nom  est  précédé  d'un  adjectif  qualifi- 
catif, on  supprime  l'article  en  employant  de. 

Des  bienfaiteurs  publics,  des,  art.  l'article  indéfini, 
le  pluriel  de  un. 

Exercices. 

I.  Homonyme  de  ruent  (rue,  voie  publique,  rue, 
plante  ;  ruent,  donnent  des  coups  de  pied  en  arrière)  ; 

—  de  sol  (sol,  note  de  musique  ;  sole,  poisson  plat,  ou 
traverse  inférieure  du  stère). 

II.  Lisez  le  texte  en  signalant  tous  les  noms  précé- 
dés de  l'article. 

III.  Relevez  les  noms  précédés  de  l'article  défini 
élidé. 

IV.  Relevez  ceux  qui  sont  précédés  de  l'article 
contracté  de,  des,  si  cet  article  est  défini,  indéfini  ou 
partitif. 

V.  Analyser  des  dans  des  hauts  prix  ;  —  des  villes  ; 

—  des  bienfaiteurs. 

(des,  article  défini,  contracté,  m.  pi.,  se  rapporte  à 
prix.  —  Des,  article  défini  contracté,  fém.  plur.,  se 
rapporte  à  villes  ;  —  des,  art.  indéfini,  m.  pi.,  se  rap- 
porte à  bienfaiteurs. 

VI.  Analyser  les  propositions  :  1°  on  donne  aux  ou- 
vriers agricoles  de  belles  et  agréables  maisons  ;  —  2°  on 
reviendra  alors  à  la  vie  à  bon  marché. 

i°  Sujet,  on  ;  —  verbe,  donne  ;  —  complément  direct 
d'objet  :  de  belles  et  agréables  maisons  ;' —  complément 
indirect  d'attribution  aux  ouvriers  agricoles. 

2°  sujet,  on  ;  verbe,  reviendra  ;  —  compl.  indirect 
d'objet,  à  la  vie  à  bon  marché  ;  —  compl.  de  temps 
alors. 

VII.  Indiquer  le  mode  et  le  temps  des  verbes  :  on 
donne  (subjonctif), — on  construit  (indicatif  ), —  on  cher- 
che (subjonctif),  mette,  —  honore  (subjonctif)  ;  — 
se  rétablira  (indicatif,  futur  simple),  —  reviendra,  in- 
dicatif, futur  simple. 

Vllf.  Ecrivez  l'indicatif  présent  de  sembler,  l'im- 
parfait de  construire  ;  le  passé  simple  de  rétablir  ;  —  le 
futur  simple  de  retourner,  —  puis  les  temps  composés 
correspondant  à  ces  temps. 

IX.  Vocabulaire.  —  Denrées,  —  provisions,  —  vi- 
vres, —  provende,  —  victuailles,  —  ravitaillement, 

—  viatique,  —  ration. 

Deuxième  année. 

Texte  a  dicter  et  a  étudier. 

(Composition.) 

Amour  fraternel. 
Nous  allions  ensemble,  mon  frère  et  moi,  à  l'école 
du  village,  et  nous  revenions  ensemble  au  logis.  Le 
matin,  je  portais  le  panier  parce  que  nos  provisions 
le  rendaient  plus  lourd  ;  c'était  lui  qui  le  portait  le 
soir.  Toujours  nous  faisions  cause  commune.  Je  ne  le 
laissais  point  insulter,  et  lui,  quand  j'avais  quelque 
affaire,  sans  s'informer  du  sujet  de  la  querelle,  sans 
considérer  ni  la  taille,  ni  le  nombre  de  mes  ennemis, 
m'apportait  résolument  le  concours  de  ces  petits 
poings  et  je  devenais  tout  à  la  fois  accommodant  et 
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redoutable,  tant  je  tremblais  qu'il  n'attrapât  des 
coups  dans  la  bagarre.  Certes,  je  n'ai  pas  subi  une  pu- 
nition qui  ne  l'ait  indigné  comme  une  grande  injus- 
tice. Si  j'étais  au  pain  sec,  il  savait  bien  me  garder  la 
moitié  de  ses  noix  et  la  moitié  de  sa  moitié  de  pomme. 
Je  l'appelais  Eugène,  mais  lui  ne  parlait  jamais  de 
moi  qu'en  disant  :  mon  frère.  Telle  était  notre  mu- 
tuelle affection  que  les  préférences  dont  son  carac- 
tère et  ses  gentillesses  étaient  l'objet  ne  le  rendaient 
pas  orgueilleux,  ni  moi  jaloux. 

Louis  Veuillot. 

Questions, 

1°  Expliquer  les  mots  ou  expressions  :  faire  cause 

commune  ;  avoir  une  affaire  ;  accommodant  ;  bagarre. 

2°  Conjuguer  :  s'informer  à  la  deuxième  personne 
du  singulier  et  du  pluriel  des  temps  simples. 

3"  Analyser  grammaticalement  :  Je  ne  le  laissais 
point  insulter.  (Cert.  d'étud.,  Aveyron,  1912.) 

1*  Faire  cause  commune,  soutenir  la  même  opinion, 
embrasser  le  même  parti.  —  Avoir  une  affaire,  une 
dispute,  une  querelle. 

Accommodant,  conciliant,  qui  cherche  les  moyens 
d'entente,  cède  à  propos  quelque  chose  de  ses  droits  ; 
—  bagarre,  mêlée,  querelle,  où  les  adversaires  se  bat- 
tent en  désordre. 

3°  Je,  pron.  pers.,  V^  pers.  du  sing.,  sujet  de  lais- 
sais. Ne  point,  adv.  de  nég.,  modifie  laissais. 

Le,  pron.  pers.,  3^  pers.  du  sing.,  compl.  direct  d'ob- 
jet   d'insulter. 

Laissais,  verbe  de  forme  active,  transitif,  à  l'im- 
parfaii  de  l'Indicatif,  1"  groupe. 

Insulter,  verbe  de  forme  active,  transitif,  compl. 
direct  d'objet  de  laissais. 

Exercices. 

I.  Lisez  le  texte  en  signalant  tous  les  noms  précé- 
dés de  l'article.  Dire  si  celui-ci  est  défini  ou  indéfini. 

II  (écrit). —  Relever  les  noms  précédés  de  l'article 
défini  élidé  ou  contracté. 

III.  Analysez  les  mots  le,  V  dans  :  le  panier,  le  ren- 
daient, le  portaient,  —  le  soir,  —  l'école,  —  l'ait 
indigné,  —  l'appelais  ;  —  l'objet,  —  le  rendaient. 

Modèle.  —  Le  panier,  le,  art.  défini,  m.  s.,  se  rap- 
porte à  panier. —  Le  rendaient,  le,  pron.  pers.,  rem- 
plaçant panier,  3<'  pers.  du  sing.,  masc.  compl.  dir. 
d'objet  de  rendaient,  etc. 

IV.  Relever  dans  le  texte  les  noms  accompagnés 
d'adjectifs  qualificatifs.  Indiquer  le  genre  et  le  nom- 
bre de  ces  groupes  de  mots. 

V.  Analysez  les  adjectifs  petits,  accommodant, 
redoutable,  mutuelle,  employés  dans  la  dictée.  Dire 
s'ils  sont  employés  comme  épihètes  ou  comme  attri-^ 
buts. 

VI.  Conjugaison.  —  A  quel  mode  et  à  quel  temps 
sont  la  plupart  des  verbes  du  texte? 

Ecrire  à  toutes  les  personnes  du  temps  employé  : 
portais,  —  rendais,  —  devenais,  —  savait. 

Ecrire  au  présent  de  l'indicatif  :  laisser  et  subir  ; 
au  passé  simple  de  l'indicatif  trembler  et  gémir  ;  au  fut. 
simple,  parler  et  répondre. 

VII.jEcrire  à  toutes  les  personnes  des  temps  em- 
ployés les  verbes  J'ai  subi,  —  j'avais  attrapé.  —  Nom- 
mer ces  temps. 

Ecrire  au  passé  antérieur  le  verbe  appeler  ; — au  fu- 
tur composé,  le  verbe  garder. 


VIII.  Analyser  logiquement.  —  Nous  allions  ensem- 
ble à  l'école  du  village.  —  Le  matin,  je  portais  le  pa- 
nier, parce  que  nos  provisions  le  rendaient  lourd. 

\°  Nous  allions  ensemble  à  l'école  du  village. 

Sujet,  nous. 

Verbe,  allions. 

Complément  indirect  de  lieu  :  à  l'école  du  village. 

Complément  de  manière   :   ensemble. 

2°  Le  matin,  je  portais  le  panier. 

Sujet   :  je. 

Verbe  :  portais. 

Complément  direct  d'objet  :  le  panier. 

Complément  direct  de  temps  :  le  matin. 

3°  Parce  que  nos  provisions  le  rendaient  lourd. 

Sujet  :  nos  provisions. 

Verbe,  rendaient. 

Complém.  dir.  d'objet  :  le. 

Attribut  de  l'objet  le  :  lourd. 

IX.  Vocabulaire.  —  Panier,  —  corbeille,  —  cabai 

—  bourriche,  —  éventaire,  —  cloyère,  —   claie,  — 

—  clayon,  —  clisse,  —  manne,  —  mannequin,  — 
mannette,  —  maniveau,  —  banne,  —  hotte. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ADJECTIF  QUALIFICATIF  —  FORMATION  DU  FÉMININ 
ET  DU  PLURIEL  —  ACCORD  —  DEGRÉS  DE  SIGNIFI- 
CATION. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

(Composition.) 

Les  mausolées  dans  les  églises. 

Quand,  vers  la  fin  d'une  journée  d'automne,  on 
entre  à  Paris  dans  une  église,  on  s'y  sent  aussitôt  sé- 
paré de  tout  ce  qui  s'agite  au  dehors  et  enveloppé 
d'une  atmosphère  de  calme  et  de  méditation. 

On  songe,  alors,  si  peu  préparé  qu'on  y  soit,  aux 
morts,  religieux  ou  laïcs,  qui  reposent  sous  ces  dalles, 
foulées  et  usées  par  tant  de  générations  de  fidèles  qui 
les  ont  fait  sonner  sous  leurs  pas... 

Le  vaisseau  peu  à  peu  s'enténèbre  et  se  peuple  de 
fantômes.  Sous  les  verrières  légendaires  et  les  rosaces 
à  la  mosaïque  translucide,  qui,  entre  les  baguettes  de 
plomb  font  étinceler  suprêmement  dans  le  cadre  noir 
de  l'ogive,  leurs  rouges  vifs,  leurs  verts  tendres,  leurs 
jaunes  brillants,  et  les  bruns  de  tan  avec  les  bleus  de 
saphir  et  les  violets  d'aubergine,  c'est,  dans  les  côtés 
et  l'absidiole,  une  résurrection  de  figures  de  marbre. 
Il  en  est  de  couvertes  d'armures,  en  face  de  leurs  ar- 
moiries qu'un  casque  domine  ;  il  en  est  d'engoncées 
dans  la  fraise  à  godron  ou  de  coiffées  de  la  perruque 
du  grand  siècle  ;  de  pompeuses  sous  l'hermine  et  le 
collier  de  la  Toison,  d'autres  qui  tiennent  en  main, 
un  bâton  fleurdelysé  ou  qui  tendent  les  bras  au  ciel 
en  lui  offrant  leur  diadème  d'or  abdiqué,  comme  ce 
Jean  Casimir,  roi  de  Pologne,  devenu  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ;  il  en  est  qui  s'accoudent,  sur  leur 
séant,  ou  bien  qui  prient,  agenouillées,  les  mains  join- 
tes ;  il  en  est  qui  semblent  dormir,  couchées  dans  l'at- 
titude 
Que  donne  aux  morts  pensifs  la  forme  du  ^tombeau. 

Et  on  les  considère  avec  beaucoup  de  respect  et 
avec  un  peu  d'effroi  ;  car  elles  sont  imposantes  et  ter- 
ribles en  leurs  poses  immobiles,  et  seul  Chateaubriand 
pourrait  leur  parler  dans  son  magnifique  langage,  lui 
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qui  a  su  si  noblement  et  si  gravement  en  évoquer  la 
grandeur  dans  le  Génie  du  Christianisme... 

Georges   Druilhet. 

Questions  et  explications. 

Dites  le  sujet  de  ce  morceau. 

Expliquez  :  une  atmosphère  de  calme  et  de  médita- 
tion, laïc,  la  mosaïque  translucide,  —  les  verrières  lé- 
gendaires, —  ogive,  —  bruns  de  tan,  —  bleus  de  saphir, 
violet  d'aubergine,  —  absidiole,  —  engoncées ,  —  fraise 
à  godron,  —  la  Toison,  —  un  bâton  fleurdelysé,  — 
leur  diadème  d'or  abdiqué,  —  évoquer  la  grandeur. 

Répondez  :  Qu'était-ce  que  la  Toison  d'or.  —  Jean- 
Casimir,  roi  de  Pologne,  —  Chateaubriand. 

Justifiez.  —  Il  en  est  de...  —  engoncées,  —  coif- 
fées, —  agenouillées,  —  couchées,  —  leurs  poses. 

Retenez  :  une  atmosphère,  —  légendaires,  —  mo- 
saïques translucides,  —  ogive,  —  tan,  —  saphir,  — 
aubergine,  —  absidiole,  —  perruque,  —  fleurdelysé, 
—  diadème,  —  attitude. 

Réponses. 

1°  Le  sujet  de  ce  morceau  est  l'impression  religieuse, 
imposante  et  terrible  donnée  par  la  présence  dans 
les  églises  des  tombeaux  de  personnages  illustres. 

2°  Explications.  —  Une  atmosphère  de  calme  et  de 
méditation,  une  ambiance,  un  milieu  calme  et  qui 
porte  au  recueillement  ;  —  laïc  ou  laïque,  qui 
n'est  ni  prêtre  ni  religieux.  —  Le  vaisseau,  la  nef, 
l'ensemble  de  la  grande  voûte  de  l'église  ;  —  les  ver- 
rières légendaires,  les  grandes  fenêtres  ou  de  petits 
carreaux  de  verre  coloré  retracent  des  scènes  reli- 
gieuses ;  —  la  mosaïque  translucide,  les  rosaces  sont 
vitrées  de  la  même  manière  et  les  verres  anciens  co- 
lorés à  même  la  pâte  ne  sont  point  transparents,  lais- 
sent seulement  passer  la  lumière,  produisant  de  mer- 
veilleux effets  de  couleurs,  —  ogive,  voûte  où  se  forme 
au  sommet  un  angle  dû  à  l'intersection  de  lignes  cour- 
bes, c'est  la  caractéristique  du  style  ogival,  vulgaire- 
ment nommé  gothique,  —  bruns  de  tan,  bruns  comme 
le  tan,  écorce  de  chêne  des  tanneurs  de  cuir  ;  —  bleus 
de  saphir,  le  saphir  est  une  pierre  précieuse  d'un  bleu 
franc,  très  transparent  ;  —  violets  d'aubergine,  d'un 
violet  rougeâtre,  comme  la  pelure  du  légume  appelé 
aubergine.  —  absidiole,  tour  intérieur  de  l'abside, 
ou  chevet  de  l'église  ;  —  engoncées,  qui  paraissent 
avoir  le  cou  enfoncé  dans  les  épaules; — fraise  à  godron, 
collerette  à  plis  ronds,  tuyautés  que  l'on  portait  au 
xvje  siècle, —  la  Totson,  la  Toison  d'or,  ordre  decheva- 
lerie; — bâton  fleurdelysé,  orné  de  fleurs  de  lis  qui  était 
l'ornement  distinctif  de  la  maison  de  France  ;  —  leur 
diadème  d'or  abdiqué,  abdiqué  se  rapporte  à  diadème, 
symbole  de  la  dignité  royale  à  laquelle  Jean-Frédéric 
avait  renoncé, — évoquer  les  grandeurs,  appeler,  faire 
apparaître,  faire  revivre  uou  souvenir. 

3°  Réponses.  —  La  Toison  d'or  est  un  ordre  de  che- 
valerie, créé  à  Bruges  en  1429,  par  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne  et  passé  à  l'abdication  de  Charles- 
Quint,  à  la  maison  royale  d'Espagne. 

Jean-Casimir  ou  Casimir  —  d'abord  jésuite  et  car- 
dinal, obtint  du  pape  l'autorisation  de  succéder  à  son 
père  et  de  se  marier.  Il  imposa  à  la  Suède  la  paix 
d'Oliva.  C'est  sous  son  règne  que  Sobieski  vainquit  les 
Turcs.  Après  la  mort  de  sa  femme,  découragé  par  les 
divisions  de  la  Pologne  dont  il  prophétisa  le  démem- 
brement, il  abdiqua  et  se  retira  en  France,  où  il  devint 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés, 


Chateaubriand,  1769-1848,  grand  écrivain  français, 
père  du  romantisme. 

4°  Orthographe.  —  Il  a  en  est  de...  de  n'est  ici  qu'un 
mot  explétif  employé  devant  des  attributs  par  dé- 
gradation de  sens,  partitif,  c'est  comme  s'il  y  avait  : 
De  ces  figures  sont  engoncées,  coiffées,  etc.,  — 
engoncées,  coiffées,  agenouillées ,  couchées,  sont  des  at- 
tributs de  figures,  et  sont  comme  ce  mot  au  fémi- 
nin pluriel  ;  leurs  poses,  au  pluriel,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup de  poses  diverses. 

Exercices. 

I.  Lisez  le  texte  en  signalant  tous  les  adjectifs  qua- 
lificatifs, indiquez  les  règles  qui  déterminent  la  for- 
mation de  leur  féminin  et  de  leur  pluriel. 

II.  Expliquez  par  l'analyse,  l'accord  des  adjectifs 
vifs,  tendres,  brillants,  pompeuses,  passifs,  immobiles, 

III.  A  quels  degrés  de  signification  sont  les  adjec- 
tifs dans  ce  passage  :  Les  plus  féroces,  ou  plutôt  les 
plus  fiers  n'habitent  que  les  déserts,  et  régnent  en 
souverains  dans  ces  climats  brûlants,  où  l'homme, 
aussi  sauvage  qu'eux  ne  peut  leur  disputer  l'empire.  » 

Relevez-y  un  comparatif  de  supériorité  et  un  com- 
paratif d'égalité. 

IV.  Cherchez  les  homonymes  de  :  vert,  —  tan,  — 
pose,  et  employez-les  dans  des  propositions. 

V.  Vocabulaire.  —  Eglise,  —  basilique,  —  cathé- 
drale, —  primatiale,  —  collégiale,  —  paroissiale,  — 
succursale, —  annexe, —  chapelle, —  sanctuaire, — 
chœur,—  nef,—  chevet,  —  abside, —  rond-point, — 
transept,  —  bas-côté,  —  travée, —  vaisseau, —  nar- 
thex,  —  colonne,  —  colonnette,  —  voûte,  —  clocher, 

—  campanile,  —  autel,  —  tabernacle,  —  rétable,  — 
crédence,  —  fonts,  —  baptistère,  —  ambon,  —  jubé, 

—  chaire,  —  lutrin,  —  tribune,  —  orgue,  —  confes- 
sionnal, —  sacristie,  —  piscine. 

V.  Analyse  logique.  —  On  les  considère  avec  beau- 
coup de  respect  et  avec  un  peu  d'effroi  ;  car  elles  sont 
imposantes  et  terribles  en  leurs  poses  immobiles,  et 
seul,  Chateaubriand  pourrait  leur  parler  dans  son  ma- 
gnifique langage. 

Trois  propositions. 

1°  On  les  considère  avec  beaucoup  de  respect  et  avec 
un  peu  d'effroi. 

Sujet  .•  on. 

Verbe  :  considère. 

Complément  direct   d'objet   :   les. 

Compléments  indirects  de  manière,  avec  beaucoup 
de  respect  et  avec  un  peu  d'effroi. 

2"  Car  elles  sont  imposantes  et  terribles  en  leurs  poses 
immobiles. 

Sujet  :  elles. 

Verbe  :  sont. 

Attribut  :  imposantes  et  terribles. 

Complément  de  l'attribut,  en  leurs  poses  immobiles. 

3»  Et  Chateaubriand  seul  pourrait  leur  parler  dans 
son  magnifique  langage. 

Sujet  :  Chateauriand  seul. 

Verbe  :  pourrait. 

Complément  direct  d'objet  :  leur  parler  en  son  ma- 
gnifique langage. 
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LECTURE  ET  RECITATION 


Vieux  jardins. 

Qui  n'aime  ces  jardins  des  humbles,  dont  les  haies 
Sont  de  neige  au  printemps,  puis  s'empourprent  de 
Que  visite  le  merle  à  l'arrière-saison  ;  [baies. 

Où  dort,  couvert  de  mousse,  un  vieux  pan  de  maison, 
Qu'une  vigne  gaiement  couronne  de  sa  frise. 
Sous  la  fenêtre  étroite  et  que  le  temps  irise, 
Où  des  touffes  de  buis  d'âge  immémorial 
Répandent  leur  parfum  austère  et  cordial  ; 
Où  la  vieillesse  rend  les  groseilliers  avares  ; 
Jardinets  mesurant  à  peine  quelques  ares, 
Mais  si  pleins  de  verdeurs  et  de  distinctions 
Qu'on  y  suivrait  le  fil  des  générations  ; 
Où,  près  du  tronc  caduc  et  pourri  qu'un  ver  fouille 
Les  cheveux  allumés,  l'enfant  vermeil  gazouille  ; 
Où  vers  le  banc  verdi  les  bons  vieillards  tremblants 
Viennent  sur  leurs  béquilles,  appuyant  leurs  pas  lents 
Et  gardant  la  gaieté,  car  leur  âme  presbyte 


Voit  mieux  les  beaux  lointains  que  la  lumière  habite 
D'un  regard  déjà  lourd  de  l'éternel  sommeil 
Tout  doucement  sourire  à  leur  dernier  soleil. 

Jules  Breton,  né  en  1827. 

Explications  :  frise,  ligne  d'architecture,  ordinaire- 
ment sculptée  et  ornée  qui  se  trouve  sous  les  corniches 
ici  la  vigne  forme  l'ornement  de  la  frise  ;  —  irise  par 
des  couleurs  de  l'arc-en-ciel  que  les  anciens  appelaient 
écharpe  d'Iris. 

D'âge  immémorial,  dont  on  perd  la  mémoire  ;  — 
qu'on  y  suivrait  le  plus  de  générations,  qu'on  y  retrou- 
verait la  trace  de  toute  la  famille  de  père  en  fils  depuis 
des  siècles. 

Et  gardent  la  gaieté,  car  leur  âme  presbyte,  etc. 

L'œil  presbyte  est  ordinairement  celui  des  vieil- 
lards, il  voit  bien  de  loin  et  peu  de  près;  leur  âme  pres- 
byte, voit  mieux  les  beaux  lointains  que  la  lumière 
habite,  c'est-à-dire  la  vie  éternelle,  le  ciel,  que 
la  mort  même  dont  l'approche  ne  les  empêche  pas  de 
sourire  au  lendemain  à  »  leur  dernier  soleil  ». 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


Invention.  1.  —  Dire  chez  qui  l'on  achète  : 
les  bougies?  les  chandelles?  les  allumettes?  le  pétrole? 
(chez  l'épicier).  —  Une  lampe  (chez  le  lampiste).  — 
A  qui  s'adresse-t-on  pour  faire  installer  le  gaz  (au 
gazier). 

Modèle.  —  Chez  l'épicier  on  achète  les  bougies,  les 
chandelles,  etc. 

II.  Qu'est-ce  qui  fait? 

Le  tableau?  (le  peintre)-  —  La  serrure  (le  serrurier). 
L'arrosoir  (le  ferblantier). — Le  fouet?  (le  bourrelier). 

—  L'armoire?  (le  menuisier).  —  La  brouette  (le  char- 
ron)? —  Le  drap?  (le  tisserand). —  La  robe?  (la  coutu- 
rière). —  La  flûte?  (le  luthier).  —  Le  chapeau  (le 
chapelier).  —  Le    soulier  (le  bottier,  le  cordonnier). 

—  La  chemise?  (le  chemisier). 

Faire  des  phrases  entières  en  employant  à  propos 
les  verbes  faire,  —  fabriquer,  —  tisser,  —  confection- 
ner, —  peindre,  —  fondre... 

Ex.  :  Le  peintre  peint  le  tableau. 

Sujet  de  composition. 

Ecrire  à  votre  petit  ami  en  lui  dîsant  trois  choses 
que  vous  faites  pour  témoigner  de  la  reconnaissance 
vos  parents. 
Exemples  :  dire  merci  et  bien  embrasser  maman. 

—  Eviter  de  salir  ou  de  déchirer  ses  vêtements,  que 
e  père  gagne  et  que  la  mère  entretient,  —  rendre  de 

petits  services  (dire  lesquels). 
On  peut  commencer  ainsi  : 

Mon  cher  Paul. 
Comment,  tu  ne  sais  pas  quoi  faire  pour  témoigner 
de  la  reconnaissance  à  tes  parents  !  On  peut  être... 
(3  ou  4  lignes). 

Deuxième  année. 
Invention.  I.  —  Qui  pourrait-on  appeler  :  Les  ven- 
deurs de  farine  (les  meuniers).  —  Les  marchands  de 
livres?  —  Les  planteurs  de  salades?  —  Les  arracheurs 


de  dents?  —  Les  marchands  de  pilules?  —  Les  fabri- 
cants de  lampes? 

Quels  animaux  peut-on  appeler  : 

Les  gardiens  de  moutons?  —  Les  mangeurs  de  pou- 
lets? —  les  croqueurs  de  souris?  —  Les  fabricants  de 
soie?  —  Les  habillés  de  laine? 

II.  Ajoutez  un  nom  convenable  pour  servir  de  com- 
plément  au   premier. 

Ses  dents  régulières  avaient  un  émail  éclatant. 

Le  manche  du  (couteau). —  Le  bec  de...  — La  porte 
de...  —  Le  champ  de...  —  Le  bouchon  de...  —  Les 
ailes  de...  —  Le  miel  de...  —  Le  siège  de...  —  Le  soc 
de...  —  Les  cornes  de...  —  Les  longues  oreilles  de... 

RÉDACTION.  —  Ma  boite  à  dessin.  —  1°  Comment 
je  l'ai  eue? 

2°  Comment  est-elle  faite?  —  En  quoi?  —  Forme? 
Couleur?   Grandeur. 

3°  Que  contient-elle? 

5°  Réflexions. 

Développement.  —  1°  Comme  nous  faisons  du  dessin 
en  classe'  mon  oncle  m'a  donné  une  boîte  à  dessin. 

2°  Elle  est  en  carton  épais,  en  forme  de  rectangle, 
grise,  grande  comme  mon  atlas  de  géographie. 

3°  Elle  contient  un  petit  album  avec  des  modèles,  du 
papier  à  dessin,  des  crayons  noirs  et  des  crayons  de 
couleur,  une  gomme. 

4"  Je  m'en  sers  à  l'école  pour  dessiner  le  modèle 
que  Mademoiselle  fait  au  tableau,  et  le  jeudi,  à  la  mai- 
son, je  fais  les  dessins  du  petit  album. 

50  J'aurai  bien  soin  de  ne  pas  abîmer  ma  boîte  qui 
m'est  utile  et  qui  m'amuse,je  ne  sucerai  pas  les  crayons 
de  couleur. 

Sujet  proposé  pour  la  composition. 

Ma  boîte  de  couleurs. 

(Même  plan.) 
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COURS    MOYEN 

Première  année. 
Modèle  à  étudier  : 

Un  bel  âne. 

Quelle  bête  admirable  !  Il  avait  presque  la  taille 
d'un  mulet,  et  son  poil  long,  soyeux,  était  noir  comme 
l'aile  lustrée  des  corbeaux.  Ses  oreilles  droites,  ser- 
rées, semées  de  petites  taches  grisâtres,  retombaient 
gracieuses  le  long  des  mâchoires  et  du  col.  Ses  yeux 
bruns  étaient  magnifiques,  ses  dents  régulières  avaient 
un  émail  éclatant.  H.  Fabre. 

Comment  ce  morceau  est-il  composé? 

L'auteur  donne  une  impression  générale  de  l'ani- 
mal, puis  une  idée  de  sa  taille,  de  son  poil,  et  signale 
les  traits  les  plus  importants  qui  justifient  l'impres- 
sion de  beauté  et  caractérisent  sa  physionomie. 

Il  faut  suivre  cet  ordre. 

Plan  du  morceau. 

I.  Impression  générale  :  beauté. 

II.  Aspect.  —  1°  Taille  ;  2°  poil  (qualités  particu- 
lières :  long,  soyeux,  couleur,   reflet). 

III.  Ses  traits  :  i°  oreilles  (forme,  particularités, 
position). 

2"  Yeux  (couleur,  beauté)  ;  3°  dents  (qualités  d'en- 
semble (régularité)  ;  qualité  remarquable  (émail  écla- 
tant). 

Sujet     analogue. 
Le  cheval  de  mon  oncle. 
Plan. 

I.  Impression  générale. 

II.  Aspect  :  1°  taille  ;  2"  robe  (couleur,  reflet), 
ajouter  criniè-e  et  queue(couleur, longueur, épaisseur; 
3°  jambes. 

III.  l"  Oreilles  ;  2"  yeux  (couleur,  éclat)  ;  3°  ses 
naseaux  ;  4"  sa  bouche. 

IV.  Physionomie. 
Développement. —  I.Mon  oncle  a  acheté  un  joli  che- 

^Val  de  selle. 

II.  Il  est  de  taille  moyenne,  gris  pommelé,  au  poil 
."luisant,  sa  crinière  et  sa  queue  sont  grises,  pas  très 
[longues,  mais  épaisses  et  souples,  ses  jambes  fines. 

III.  Les  oreilles  du  joli  cheval  sont  droites,  petites, 
bien  découpées, ses  yeux  bruns  et  brillants  ont  un  bon 
regard  plein  de  feu,  ses  naseaux  fermes  frémissent 

ind  il  respire  et  s'allongent  sur  sa  mâchoire  fine. 
Iiouche  est  petite  et  ses  dents  blanches. 

Sujet  de  composition. 
Vous  décrivez  sur  un  plan  analogue  un  animal  do- 
inistique  que  vous  connaissez  bien,  chien,  —  chat,  — 
liii  chèvre,  etc. 

Deuxième  année. 

Le  chat.  —  Décrivez  le  chat  de  votre  maison.  — 
Quelles  sont  ses  habitudes,  son  caractère.  —  Est-il 
mile  à  la  maison?  Est-il  aimé  des  enfants? Réflexions. 

(C.  E.  P.,  Orne.) 

Développement.  —  Nous  avons  un  joli  chat,  très 
vif,  très  amusant.  Il  s'appelle  Grigris.  Donc  il  est  gris, 
mais  avec  des  taches  noires  et  des  touffes  de  poils 
couleur  kaki.  Il  n'est  pas  gros,  mais  son  poil  long, 
doux,  épais,  sa  queue  longue  et  touffue  lui  donnent 
surtout  l'hiver,  un  volume  assez  considérable.  Sa  tête 


est  plutôt  petite,  ses  oreilles  bien  découpées,  ses  yeux 
ronds,  verdâtres,  brillants,  ont  presque  l'air  moqueur. 
Sa  démarche  est  très  aisée,  très  légère,  il  bondit  au 
moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins  et  grimpe  aux  ar- 
bres avec  une  grande  légèreté. 

Grigris  est  jeune,  vous  vous  en  doutez,  on  l'a  tou- 
jours caressé  et  admiré,  aussi  n'a-t-il  peur  de  rien.  Il 
va  sans  cesse  chez  les  voisins,  qui  l'ont  bien  accueilli 
tout  petit  et  partout  se  trouve  comme  chez  lui.  Je 
ne  puis  dire  qu'il  est  voleur  puisqu'il  le  fait  ouverte- 
ment, mais  il  se  nourrit  souvent  aux  .dépens  des 
amis.  Son  premier  acte  du  matin  est  de  passer  sous  la 
porte  cochère  d'une  voisine  pour  aller  boire  du  lait 
avec  le  chat  de  la  maison.  Il  revient  ensuite  et  se  poste 
dans  la  cuisine  pour  attendre  le  boucher  qui  lui 
apporte  sa  provende.  Le  mou  le  laisse  assez  froid, 
mais  le  foie  le  passionne.  Nous  avons  l'habitude  de 
le  lui  faire  cuire,  mais  quand  il  peut  l'attraper 
tout  sanglant,  il  se  hâte  de  le  dévorer.  Quand  il 
a  bien  mangé,  il  va  dormir  près  du  poêle,  l'hiver  ;  l'été 
il  repart  en  promenade  dans  tous  les  jardins,  quelque- 
fois poursuivi  par  les  chiens,  il  s'en  moque  et  se  réfu- 
gie sur  les  arbres.  Il  aime  aussi  les  arbres  à  cause  des 
oiseaux.  Oh  !  pas  pour  l'amour  du  chant  quoiqu'il  les 
écoute  attentivement.  J'ose  à  peine  le  dire,  c'est  pour 
les  attraper,  et,  pauvres  petits  !...  les  dévorer. 

Il  reste  des  heures  en  arrêt,  et  quand  il  peut  les 
saisir,  c'est  vite  fait  d'eux  ! 

Qui  dirait  qu'il  est  si  cruel  quand  il  vient  se  faire 
caresser  ou  qu'il  joue  !  Car  il  est  essentiellement  joueur 
ce  Grigris.  Dehors,  il  a  des  camarades,  chiens,  chats, 
avec  lesquels  il  fait  des  parties  sans  fin  ;  à  la  maison, 
il  décide  quelquefois  à  jouer  notre  vieux  Jack.  Il  le 
guette  et  quand,  sans  défiance,  le  brave  chien  passe. .^ 
psstt...,  saute  sur  lui  comme  un  singe  de  cirque  et  luj 
passe  au-dessus  du  dos,  ou  bien,  si  le  vieux  Jack  laisse 
nonchalamment  pendre  sa  queue.  Grigris  cherche  à  la 
saisir,  ce  qui  fait  grogner  Jack.  D'autres  fois.  Grigris 
d'un  air  endormi,  s'ébat  sur  une  chaise,  mais  son  œil 
à  moitié  ouvert  ne  laisse  rien  perdre,  quand  Jack 
s'approche,  psstt,  encore,  ce  gamin  de  Grigris  lui  al- 
longe Une  claque  en  bonne  forme,  il  a  la  patte  leste  et 
du  bout  des  doigts  c'est  vite  fait.  Quelquefois,  Jack 
se  prête  au  jeu,  mais  c'est  rare,  le  plus  souvent 
il  s'agite  d'un  air  malheureux. 

Grigris  attrape  bien  les  souris.  C'est  la  fonction  de 
chasseur  qui  le  rend  utile.  Au  grenier,  au  jardin,  il  en 
fait  grand  carnage,  ou  les  tient  en  respect. 

Les  tours  de  Grigris  amusent  tous  les  enfants.  Mais 
avec  eux  il  n'est  pas  «très  joueur.  Tant  mieux,  peut- 
être,  car  je  ne  sais  s'il  fait  toujours  patte  de  velours. 
Quand  il  est  animé, je  crois  que  Jack  a  senti  ses 
griffes  plus   d'une   fois. 

Il  est  joueur  et  promeneur,  mais  fidèle  à  la  maison. 
Il  y  revient  toujours.  Il  n'est  pas  parfait,  mais  il  n'est 
pas  sournois  pour  un  chat.  On  ne  peut  guère  lui  de- 
mander plus  ! 

Sujet  proposé  pour  la  composition. 

L'animal  que  je  préfère.  —  Quel  est  l'animal  do- 
mestique que  vous  préférez?  Faites  son  portrait  et 
son  éloge?  (Basses-Pyrénées.) 

Sujets  proposés  aux  examens  du  C.  E.  P. 

Racontez  une  de  vos  récréations  dans  la  cour  de 
votre  école.  (Ain,  1913.) 
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Le  coq  :  aspect  général,  description,  actions,  qua- 
lités. (Yonne,  1913.) 

Décrivez  votre  jardin  ou  un  jardin  visité  ou  un  jar- 
din bien  connu  (il  est  nécessaire  de  se  le  représenter 
exactement).  Donner  d'abord  une  description  d'en- 
semble :  la  situation,  la  forme,  les  légumes  qu'on  y 
cultive,  les  fleurs,  les  arbres,  le  système  d'arrosage, 
etc.,  etc.  Vous  direz  ensuite  ce  qui  vous  plaît  le  plus 
dans  ce  jardin  ;  vous  ferez  ressortir  l'utilité  de  cer- 
tains produits,  l'agrément  de  certains  autres,  etc.. 
Aimez-vous  jardiner?  El-Kef  (Tunisie),  1913. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Un  intérieur  familial. 

1°  Il  est  nuit.  Les  portes  de  la  petite  maison  de 
Milly  sont  fermées.  Un  chien  ami  jette  de  temps  en 
temps,  un  aboiement  dans  la  cour.  La  pluie  d'au- 
tomne tinte  contre  les  vitres  de  deux  fenêtres  basses, 
et  le  vent,  soufflant  par  rafales,  produit  en  se  brisant 
contre  les  branches  de  deux  ou  trois  platanes  et  en 
pénétrant  dans  les  interstices  des  volets,  des  siffle- 
ments intermittents  et  mélancoliques  que  l'on  entend 
seulement  au  bord  des  grands  bois  de  sapins  quand 
on  s'asseoit  à  leurs  pieds  pour  les  écouter. 

2°  La  chambre  où  je  me  revois  ainsi  est  grande, 
mais  presque  nue...  Au  fond  est  une  alcôve  profonde 
avec  un  lit.  Les  rideaux  du  lit  sont  de  serge  blanche 
à  carreaux  bleus.  C'est  le  lit  de  ma  mère.  Il  y  a  deux 
berceaux  sur  des  chaises  de  bois,  au  pied  du  lit  ;  l'un 
grand,  l'autre  petit.  Ce  sont  les  berceaux  de  mes  plus 
jeunes  sœurs  qui  dorment  déjà  depuis  longtemps.  Un 
grand  feu  de  ceps  de  vignes  brûle  au  fond  d'une  che- 
minée de  pierres  blanches. 

De  grosses  poutres,  noircies  par  la  fumée,  ainsi 
que  les  planches  qu'elles  portent,  forment  le  plafond. 
Sous  les  pieds,  ni  parquet,  ni  tapis  :  de  simples  car- 
reaux de  brique  non  vernissées,  mais  couleur  de  terre. 
Aucune  tenture,  aucun  papier  peint  sur  les  murs  de 
la  chambre. 

30  Dans  un  angle,  un  petit  clavecin  ouvert  avec 
des  cahiers  de  musique  du  Devin  de  village  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  épars  sur  l'instrument  ;  plus  près 
du  feu,  au  milieu  de  la  chambre,  une  petite  table  à 
jeu  avec  urt  tapis  vert  tout  tigré  de  taches  d'encre  et 
de  trous  dans  l'étoffe  ;  sur  la  table  deux  chandelles 
de  suif  qui  brûlent  dans  deux  chandeliers  de  cuivre 
argenté  et  qui  jettent  un  peu  de  lueur,  et  de  grandes 
ombres  agitées  par  l'air  sur  les*  murs  blanchis  de  l'ap- 
partement... 

4°  En  face  de  la  cheminée,  le  coude  appuyé  sur  la 
table,  un  homme  assis  tient  un  livre  à  la  main.  Sa 
taille  est  élevée,  ses  membres  robustes.  Il  a  encore 
toute  la  vigueur  de  la  jeunesse...  Quelques  restes  de 
son  costume,  sa  coiffure  surtout  et  une  certaine  rai- 
deur dans  l'attitude  attestent  TofTicier  retiré...  Cet 
homme,  c'est  notre  père... 

Sur  un  canapé  de  paille  tressée  est  assise,  dans 
l'angle  que  forment  la  cheminée  et  le  mur  de  l'alcôve 
une  femme  qui  paraît  encore  bien  jeune,  bien  qu'elle 
touche  déjà  à  trente-cinq  ans.  Cette  jeune  femme,  à 
demi-renversée  sur  des  coussins,  tient  une  petite  fille 
endormie,  la  tête  sur  une  de  ses  épaules.  Une  autre 
petite  fille,  plus  âgée,  est  assise  sur  un  tabouret  au 
pied  du  canapé,  elle  repose  sa  tête  blonde  sur  les  ge- 


noux de  sa  mère.  Cette  jeune  femme,  c'est  ma  mèrej 
ces  deux  enfants  sont  mes  deux  plus  grandes  sœurs..,- 

Lamartine. 

Genre  du  morceau.  —  Description  d'un  ensemble  di 
choses  et  d'êtres  sans  mouvement. 

Plan. 

1°  DÉTERMINATION  DU  MILIEU,  hcure  (il  est  nuit)| 
situation  isolée  dans  la  campagne  ;  on  n'entend  qu'uE 
chien  ami...,  la  pluie  et  le  vent...)  Saison  (pluie  d'au] 
tomne). 

2°  Description  de  la  chambre  :  dimensions,  aspect 
général. 

Enumération  des  parties,  groupées  en  suivant  un 
certain  ordre,  avec  détails  caractéristiques   : 

a)  L'alcôve  avec  le  lit  et  les  berceaux  ; 

b)  La  cheminée,  avec  le  feu  ; 

c)  Le  plafond  ; 

d)  Sol. 

e)  Les  murs. 
3°  Les  choses  qui  so7it  dans  la  chambre  : 

a)  Le  clavecin  avec  les  cahiers  de  musique  ; 

b)  La  petite  table  avec  les  flambeaux  (effet  de  lu- 
mière vague). 

4°  Les  personnes  : 

a)  Le  père,  ancien  officier  ; 

b)  La  mère,  distinguée,  jeune  et  tendre  ; 

c)  Les  deux  sœurs  aînées. 

Dessein  de  l'auteur.  —  Revoir  lui-même  avec  préci- 
sion ce  que  son  imagination  émue  par  le  souvenir  des 
choses  de  son  enfance  lui  rappelle  le  plus  doucement 
de  l'intérieur  familial  ;  et  faire  voir  cet  intérieur. 

Procédés  employés.  —  1°  Aller  d'une  vue  d'ensem- 
ble imprécise  aux  choses  de  plus  en  plus  distinctes,  et 
enfin  placer  les  personnes. 

2°  Choisir  les  détails  quijont  voir  en  les  subordon- 
nant au  caractère  général  :  la  chambre  est  grande  mais 
presque  nue.  Exemples  de  ces  détails  :  les  grosses  pou- 
tres du  plafond,  —  ni  parquets,  ni  tapis,...  aucunes 
tenture,  la  lumière  vague  des  deux  chandelles  et 
les  grandes  ombres  agitées  sur   les  murs  blanchis... 

3°  Donner  aux  personnes  des  traits  bien  marqués  :1e 
père,  ancien  officier,  tient  un  livre  ;  homme  lettré  placé 
en  chef  de  famille  ;la  mère,  femme  distinguée,  mère  ten- 
dre et  dévouée,  placée  entre  la  cheminée  et  l'alcôve 
pour  être  toute  à  tous  ses  enfants  :  les  deux  petites 
dans  leur  berceau,  les  deux  plus  grandes  prêtes  à 
s'endormir  en  écoutant  vaguement,  dans  la  douce  cha- 
leur du  foyer. 

Impression  d'ensemble.  La  famille  est  unie,  la  classe 
élevée,  mais  sans  fortune.  Elle  vit  très  simplement, 
mais  avec  dignité,  elle  a  gardé  sa  culture  distinguée 
(le  clavecin  ouvert...  la  lecture  du  père...) 

Sujet  proposé  pour  la  composition. 

Un  intérieur  familial  au  moment  du  repas  de  midi. 

Suivre  un  plan  analogue  à  celui  du  morceau,  c'est- 
à-dire  : 

1°  Déterminer  le  milieu.  —  Marquer  l'heure,  la 
situation,  la  saison. 

2°  Décrire  la  salle  suivant  un  certain  ordre  inspiré 
par  une  vue  d'ensemble  ; 

3"  Indiquer  les  choses  qui  sont  dans  la  chambre  en 
les  plaçant  de  manière  à  concourir  à  cette  vue  d'en- 
semble ; 

4°  Placer  et  décrire  les  personnes. 
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Remarques  essentielles.  —  1°  Choisir  le  milieu  social 
que  l'on  voudra,  pourvu  que  le  sentiment  de  la  famille 
y  soit  très  vivant  (intérieur  ouvrier,  paysan,  bourgeois 
comme  on  voudra). 

2"  Choisir  un  intérieur  vrai,  que  l'on  connaît  et  que 
l'on  aime  ; 

3°  Ne  pas  décrire  le  repas.  S'arrêter  après  avoir 
placé  et  décrit  les  personnes. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  deux  premiers  numéros  sont  les 
questions  de  composition. 

COURS     ÉLÉMENTAIRE 

■    Première  année. 

LECTURE   ET  ÉCRITURE   DES   NOMBRES   DE   2   CHIFFRES 
PETITS   EXERCICES   ORAUX  ET  ÉCRITS 

1.  Cette  semaine,  la  poule  noire  a  pondu  7  œufs  ; 
la  poule  blanche  5  œufs  et  la  poule  grise,  6  œufs.  On 
a  mangé  8  œufs.  Combien  en  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  10. 

2.  Une  ouvrière  a  déjà  employé  30  mètres  d'étoffe 
pour  faire  des  tabliers  d'enfant.  Elle  emploie  encore 
successivement  2  m.,  3  m.,  2  m.  et  3  m.  d'étoffe.  Com- 
bien a-t-elle  employé  de  mètres  d'étoffe  en  tout  cha- 
que fois? 

RÉPONSE.  —  32  m.,  35  m.,  37  m.,  40  m. 

3.  Etude  des  nombres  entre  deux  dizaines,  exem- 
ple : 

Entre  20  et  30  : 

1"  On  apprendra  d'abord  les  nombres  à  la  suite 
les  uns  des  autres  :  20,  21,  22,  23,  etc.,  puis  dans  un 
ordre  inverse   :  29,  28,  27,  etc. 

2°  —  Décomposer  les  nombres  :  21,  c'est  2  dizai- 
nes et  1  unité  ;  22,  c'est  2  dizaines  et  2  unités  ;  23, 
c'est  2  dizaines  et  3  unités,  etc. 

3°  —  Ajouter  :  20+1=21  ;  21+1=22;  22  +  1  = 
23,  etc.  —  Vérifier  à  l'aide  d'objets  réels. 

4°  —  Apprendre  à  écrire  les  nombres  de  20  à  30. 
—  Ecrire  en  ordre,  puis  sans  ordre,  les  nombres  de  20 
à  30.  —  Lire  les  nombres  écrits. 

5°  —  Ecrire  les  30  premiers  nombres  sur  3  lignes 
égales,  puis  sur  3  colonnes  égales. 

6°  —  Ecrire  les  nombres  pairs  de  2  à  30  sur  3  li- 
gnes égales  ;  —  écrire  les  nombres  impairs  de  1  à  29 
sur  3  colonnes  égales. 

7°  —  Compter  par  3  de  3  à  30  et  écrire  ces  nom- 
bres. 

8»  —  Compter  5  par  5  de  5  à  30,  et  écrire  ces  nom- 
bres. 

9°  Compter  6  par  6  de  6  à  30,  et  écrire  ces  nombres. 

(Aux  différentes  leçons  de  la  semaine,  on  fera  des 
exercices   analogues  sur  toutes  les   dizaines.) 

4.  Mon  oncle  avait  18  poules.  Il  en  a  vendu  la  moi- 
tié. Combien  en  a-t-il  encore? 

5.  Marcel  a  acheté  8  lapins  qu'il  a  payés  2  fr.  pièce. 
Combien  a-t-il  payé? 

6.  Un  maçon  gagne  4  fr.  par  jour.  Combien  ga- 
gne-t-il  en  2  jours?  —  en  3  jours?  —  en  4  jours? 

7.  Un  objet  coûte  13  francs.  Combien  doit-on  le 
revendre  pour  gagner  5  fr.? 


8.  Quel  est  le  nombre  qui  dépasse  12  de  6  unités? 

9.  Que  faut-il  ajouter  à  5  pour  avoir  11?  —  pour 
avoir  12?  —  pour  avoir  15?  —  pour  avoir  18? 

10.  Si  j'avais  5  ans  de  plus,  j'aurais  le  même  âge 
que  Gustave  qui  a  12  ans.  Quel  est  mon  âge? 

Deuxième  année. 

ADDITIONS  ET  SOUSTRACTIONS  SUCCESSIVES  —  EXER- 
CICES ET  PETITS  PROBLÈMES  MESURES  DE  LON- 
GUEUR 

1.  Dans  un  concours,  on  a  attribué  d'abord  5  prix 
dont  le  1"  valait  5  milliers  de  francs  ;  les  autres  dimi- 
nuaient successivement  de  4  mille,  5  centaines,  2  cen- 
taines, une  centaine  de  francs.  On  y  a  ajouté  ensuite 
3  dizaines  de  prix  valant  chacun  une  centaine  de 
francs.  1°  Quels  sont  ces  différents  prix?  2"  Quelle  est 
leur  valeur  totale? 

RÉPONSE.  — lo  5.000  fr. -,1.000  fr.;  500  fr.;  300  fr.  ; 
200  fr.  et  30  prix  de  100  fr.;  2"  10.000  fr. 

2.  Dites  des  longueurs  10  fois  plus  grandes  que  : 
1  hectomètre,  —  1  mètre,  —  1  centimètre,  —  5  déca- 
mètres, —  6  kilomètres,  —  12  millimètres,  —  12  déci- 
mètres. 

Dites  des  longueurs  100  fois  plus  petites  que  :  3 
mètres,  —  8  décamètres,  —  7  myriamètres,  —  12  dé- 
cimètres, —  24  hectomètres. 

RÉPONSE.  —  1  km.,  1  dam.,  1  dm.,  5  hm.,  6  Mm., 
12  cm., 

0  m.03  ;  —  0  m.  8  ;  —  7  hm.,  —  0  m.0012,  —  24  m. 

3.  On  compte  par  mille,  comme  on  compte  par  uni- 
tés, par  dizaines  et  par  centaines. 

Compter  par  unités  de  mille  de  1.000  à  20.000,  — 
de  25.000  à  35.000. 

Compter  par  centaines  de  1200  à  2.000. 

Compter  par  dizaines  de  1500  à  1600. 

Compter  par  unités  de  1170  à  1220,  etc. 

On  commencera  chacune  des  leçons  de  la  semaine 
par  l'un  ou  par  l'autre  de  ces  exercices  oraux  de  nu- 
mération. —  Varier  la  forme  des  exercices. 

4.  Expliquer  (au  moyen  d'exemples)  que  dans  un 
nombre  écrit  de  quatre  chiffres,  le  premier  chiffre  de 
gauche  représente  les  mille  ;  le  second  chiffre  repré- 
sente les  centaines  ;  le  troisième  chiffre,  les  dizaines  ; 
le  dernier  chiffre,  les  unités. 

Dire  ce  que  représente  chacun  des  chiffres  des  nom- 
bres suivants  : 

4865.  —  Dans  ce  nombre,  il  y  a  4  mille,  plus  8  cen- 
taines, plus  6  dizaines,  plus  5  unités. 

2579.  —  (2  mille +  5  centaines +  7  dizaines +  9  uni- 
tés, etc.) 

5.  Ecrire  sous  la  dictée  les  nombres  suivants  qui  ne 
contiennent  pas  de  zéros.  Les  élèves  devront  écrire 
les  nombres  les  uns  au-dessous  des  autres,  de  manière 
que  les  unités  du  même  ordre  soient  placées  dans  une 
même  colonne  verticale  : 

6413  2631  5858 

4522  3749  7967,  etc. 

6.  Le  terrain  de  notre  jardin  vaut  2.000  fr.,  mais 
le  terrain  du  jardin  de  notre  voisin  Marcel  vaut  3.000 
francs.  Quelle  est  la  valeur  totale  de  ces  deux  jardins? 

RÉPONSE.  —  2  mille +  3  mille=5  mille,  ou  5.000  fr. 

7.  Notre  jardin  est  assez  grand,  mon  père  dit  qu'il 
vaut  bien  10.000  fr.  Il  veut  en  vendre  une  partie  qui 
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vaut  6.000  fr.  Quelle  sera  la  valeur  de  ce  qui   reste? 
RÉPONSE.  —  10  mille  —  6  mille  =4  mille,  ou  4.000 
francs. 

8.  3  boulevards  mesurent  respectivement  1435  m., 
856  m.  905  m.  1°  Quelle  est  leur  longueur  totale? 
2"  Décomposez,  en  leurs  différents  ordres,  les  nom- 
bres donnés  et  le  nombre  trouvé. 

RÉPONSE.  —  1°  3196  m.;  2°  1  unité  de  mille  +  4 
centaines  +3  dizaines +  5  m.;  8  cent. +  5  diz.+  6  diz. 
6  m.  9  cent. +  5  m.;  3  mille  +1  cent.  +9  diz.  4-  6  m. 

9.  Indiquer  le  nom  et  la  valeur  relative  des  mul- 
tiples et  des  sous-multiples  du  mètre. 

Indiquer  et  montrer  autant  que  possible  les  mesu- 
res effectives  de  longueur.  —  Faire  de  nombreux  me_ 
surages  de  lignes  réelles,  soit  dans  la  salle  de  classe 
soit  dans  la  cour  de  récréation,  soit  même  en  dehor, 
de  l'école. 

10.  A  quel  rang  à  droite  ou  à  gauche  de  la  virgule 
placée  après  les  mètres  s'écriraient  les  kilomètres?  — 
les  millimètres?  —  les  hectomètres?  —  les  décamè- 
tres? —  les  décimètres? 


COURS  MOYEN 

RÈGLES  PRATIQUES  DE  CALCUL  MENTAL  —  EXERCICES 
DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT PROBLÈMES  (ACHATS 

ET  VENTES) 

1.  Un  coupon  de  drap  de  9  mètres  a  été  payé  à  rai- 
son de  12  fr.  75  le  mètre.  Le  tout  a  été  revendu  162  fr. 
Quel  a  été  le  bénéfice  sur  chaque  mètre? 

Solution.  —  Chaque  mètre  a  été  vendu  : 

162  :  9=18  fr. 
Bénéfice    par    mètre    : 

18—12,75  =  5  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  25. 

2.  La  largeur  d'un  terrain  contient  une  fois  le  dou- 
ble-dam, et  sa  longueur  contient  8  fois  sa  largeur  plus 
un  décamètre.  Quelles  sont  les  dimensions  de  ce  ter- 
rain? 

RÉPONSE.  —  20  m.,  170  m. 

3.  Ajouter  un  nombre  plus  grand  que  10  en  com- 
mençant par  ajouter  les  dizaines  : 

16-fl8  =  16  +  10  +  8=26-f8=34   fr. 
27  fr  +  36  fr.=27+30  +  6=57+6=63  fr.,  etc 
Retirer  un  nombre  plus  grand  que  10  en  commen- 
çant par  retirer  les  dizaines  : 

46  m.— 14  m=46  m— 10  — 4=36—4=32  m. 

64  m.— 38  m, =64  m.— 30 — 8=34 — 8=26  m.,  etc. 

4.  Applications.  —  1°  Dans  un  mois  un  ouvrier 
a  travaillé  pendant  26  jours,  le  mois  suivant  il  a  tra- 
vaillé pendant  23  jours.  Combien  de  jours  en  ces  deux 
mois? 

RÉPONSE.  —  26  jours  +23=26+20  +  3=46  +  3  = 
49  jours. 

2°  Bernard  avait  fait  en  forêt  un  tas  de  72  fagots 
de  brindilles  ;  il  vient  d'en  rentrer  une  charretée  con- 
tenant 48  fagots.  Combien  en  reste-t-il  encore  dans 
son  tas  de  la  forêt? 

RÉPONSE.  —  72—48=72—40—8=32—8  =  24  fa- 
gots. 

5.  Un  buffet  et  un  fauteuil  valent  ensemble  390  fr. 
Quel  est  le  prix  de  chaque  objet  si  le  buffet  vaut  5  fois 
plus  que  le  fauteuil? 

Solution.  —  C'est  comme  si  l'on  avait  acheté  5  fau- 
teuils+1    fauteuil=6    fauteuils. 


Prix  du  fauteuil  : 

390  :   6  =  65  fr. 
Prix  du  buffet  : 

390—65=325  fr. 
ou  :    '  65X5=325  fr. 

RÉPONSE.  —  65  fr.  et  325  fr. 

6.  Une  locomotive  parcourt  320  km  en  8  heures. 
Combien  fait-elle  de  km.  en  5  heures? 

Solution.  —  320  km.  en  8  heures,  cela  fait  : 

320  :  8  =  40  km.  à  l'heure. 
En  5  heures,  elle  parcourt   : 

40X5=200  km. 
RÉPONSE.  —  200  km. 

7.  Une  personne  doit  au  boulanger  109  kg.  de  pain, 
à  0  fr.  35  le  kg.  Elle  paye  avec  un  billet  de  50  fr.  Com- 
bien le  boulanger  doit-il  rendre? 

Solution.  —  Dette  : 

0,35X109=38  fr.  15. 
Le  boulanger  devra  rendre  : 

50—38,15=11  fr.  85. 
RÉPONSE.  —  11  fr.  85. 

8.  Marie  vient  d'acheter  des  bas  de  laine  pour  elle 
et  pour  ses  enfants.  Elle  en  a  pris  2  paires  à  2  fr.  25  et 
3  paires  à  1  fr.  75.  Elle  a  donné  pour  payer,  une  pièce 
de  20  francs.  Combien  doit-on  lui  rendre? 

Solution,  —  2  paires  de  bas  à  2  fr.  25  font  4  fr.  50. 
3  paires  de  bas  à  1  fr.  75  font  5  fr.  25. 
Dépense  : 

4,50  +  5,25=9  fr.  75. 
On  doit  rendre  : 

20—9,75  =  10  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  10  fr.  25. 

9.  Un  berger  propose  de  vendre  8  moutons  qu'il 
possède.  Il  ne  demande  que  1  fr.  50  pour  le  premier 
mouton,  3  fr.  pour  le  deuxième,  6  fr.  pour  le  troisième 
et  ainsi  de  suite  en  doublant  toujours  le  prix  jusqu'au 
huitième.  Si  l'on  acceptait  ces  conditions,  quelle 
somme  totale  aurait-on  à  payer  pour  les  8  moutons? 

Solution.  —  On  aurait  à  payer  : 
1,50  +  (1,50X2)+(3X2)+  (6X2)  +  (12X2)  +  (24X 
2)  +  (48x2)  +  (96x2)=l  fr.  50  +  3  +  6  +  12  +  24  +  48  + 
96  +  192=382  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  382  fr.  50. 

10.  Un  litre  d'eau  de  mer  pèse  1  kg.026,  un  litre 
d'huile  pèse  0  kg.  91,  un  litre  de  lait  pèse  1  kg.03. 
Quelle  différence  de  poids  y  a-t-il  entre  un  litre  d'eau 
de  mer  et  un  litre  de  lait?  —  entre  un  litre  d'eau  de 
mer  et  un  litre  d'huile?  —  entre  un  litre  de  lait  et  un 
litre  d'huile? 

RÉPONSE.  —  Différences  demandées  :  1°  un  litre 
de  lait  pèse  0  kg. 004  de  plus  qu'un  litre  d'eau  de  mer  ; 
—  2°  un  litre  d'huile  pèse  0  kg.  116  de  moins  qu'un 
litre  d'eau  de  mer  ;  —  3°  un  litre  de  lait  pèse  0  kg.  120 
de  plus  qu'un  litre  d'huile. 

Deuxième  année. 
(Certificat   d'études.) 

1.  Calculez  par  la  méthode  du  calcul  mental  à  com- 
bien revient  le  port  de  226  lettres  affranchies  à  15  cen- 
times? (Yonne.) 

Solution  :  0,15X226  = 

n.    ,n    oo.  .  Ofr.  10x226    „„,    ^„     22fr.60 
0  fr.  10x226-^ 2 =22  fr.  60H g = 

22  fr.  60-f  11  fr.  30=33  fr.  90 
RÉPONSE.  —  33  fr.  90. 
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2.  Une  personne  achète  4  pièces  de  vin  pour  630 
francs.  Elle  en  vend  un  baril  de  55  litres  pour  36  fr.  30 
en  gagnant  0  fr.  03  par  litre.  Quelle  est  la  contenance 
de  chaque  pièce?  (Oise.) 

RÉPONSE.  —  250  litres. 

3.  Un  marchand  échange  15  mètres  de  drap  contre 
140  m.  de  toile  à  0  fr.  90  le  mètre.  Il  donne  6  fr.  en 
plus.  Quel  est  le  prix  du  mètre  de  drap?      (Oise.) 

Solution  : 

0,90X140  =  126  fr. 

126—6=120  fr. 

120   :  15=8  fr. 
RÉPONSE.  —  8  fr. 

4.  L'hectolitre  d'huile  pèse  92  kg.3  et  vaut  200  fr. 
Combien  valent  4  kg.  5  de  cette  huile? 

Solution.  —  Prix  de  1  kg.  d'huile  : 

200  :  92,3. 
Prix  des  4  kg.  5  : 

200x4,5 


RÉPONSE. 


92,3 
9  fr.  75. 


=9fr.  75. 


5.  Un  marchand  achète  7  douzaines  de  chemises  à 
52  fr.  la  douzaine.  Combien  doit-il  les  revendre  pour 
gagner  1  fr.  15  par  chemise?       (C.  E.  Seine-et-Oise.) 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

52X7=364  fr. 
Bénéfice  : 

1,15X12X7=96  fr.  60. 
Prix  de  vente  : 

364+96,60  =  460  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  460  fr.  60. 

6.  Un  marchand  fait  confectionner  3  douzaines  de 
chemises  avec  de  la  toile  qui  coûte  1  fr.  50  le  mètre 
Il  faut  2  m.  90  de  toile  pour  une  chemise,  et  la  façon 
coûte  1  fr.  75.  Combien  doit-il  vendre  ces  3  douzaines 
de  chemises  pour  faire  une  bénéfice  de  60  fr.? 

(Allier.) 
Solution.  —  Prix  de  revient  d'une  chemise  : 

(1,50X2,90) +1,75  =  6    fr.    10. 
Des  3  douzaines  : 

6,10X36=219  fr.   60. 
Prix  de  vente  : 

219,60  +  60=279    fr.    60. 
RÉPONSE.  —  279  fr.  60. 

7.  Un  coquetier  a  acheté  40  volailles  pour  50  fr., 
et  28  douzaines  d'œufs  pour  19  fr.  60.  En  les  reven- 
dant, il  a  gagné  0  fr.  30  par  volaille  et  perdu  0  fr.  15 
par  douzaine  d'œufs.  Combien  a-t-il  gagné  ou  perdu 
sur  le  tout?  Quelle  somme  a-t-il  retirée  de  cette  vente? 

(Deux-Sèvres.) 
Solution.  —  Gain  sur  la  volaille  : 

0,30X40  =  12  fr. 
Perte  sur  les  œufs  : 

0,15X28=4  fr.  20. 
Gain  net  : 

12—4,20=7  fr.  80. 
Somme  retirée  : 

50  +  19,60  =  7,80=77   fr.   40. 
RÉPONSE.  —  77  fr.  40. 

8.  Une  famille  qui  boit  en  moyenne  1  litre  et  demi 
de  vin  par  jour  achetait  le  vin  en  détail  à  raison  de 
0  fr.  25  le  demi-litre.  Aujourd'hui,  elle  l'achète  en 
gros,  à  raison  de  60  francs  la  pièce  de  228  litres.  Quelle 
économie  réalise-t-elle  ainsi  par  an?     (Finistère.) 


Solution.  —  La  famille  consomme  par  an  : 

365 
365  1-f  '2-=365-M 82,5=547  lit.  50. 

A  0  fr.  25  le  1/2  litre,  ou  0  fr.  50  le  litre,  la  dépense 

en  achetant  le  vin  en  détail  est  de  : 

547  50 
0,50x547,50  ou -^=273  fr.  75. 

Acheté  en  gros,  on  consomme  autant  de  fois  1  bar- 
rique que  228  litres  sont  contenus  de  fois  dans  547,50, 
soit  : 

547,50     ^  , 
1  barnquex     928    ~     o^'"''i<l"'^s  4. 

La  dépense  quand  on  achète  en  gros,  est  : 

60X2,4=144  fr. 
L'économie  réalisée  est  donc  : 

273,75—144=129  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  129  fr.  75. 

9.  Un  cultivateur  a  acheté  250  moutons  pour  6800 
francs  ;  il  les  garde  3  mois  et  les  revend  40  fr.  chacun. 
Ses  frais  se  sont  élevés  à  380  fr.  Quel  est  son  bénéfice 
total?  (Certificat  d'études). 

Dépense  : 

•6800  +  380=7.180    fr. 
Prix  de  vente  de  250  moutons  : 

40X250=10.000  fr. 
Bénéfice  : 

10.000— 7.180=2. 820  fr. 
RÉPONSE.  —  2.820  fr. 

10.  Calcul  mental.  —  Quel  est  le  prix  de  64  mètres 
de  drap,  à  7  fr.  50  le  mètre,  avec  42  mètres  de  dou- 
blure à  0  fr.  75  le  mètre? 

Solution.  —  64  m.  à  7  fr.  50  valent  64  fois  5  fr.  +64 
fois  2  fr.  50. 

5  fr.  étant  la  moitié  de  10  fr.  et  2  fr.  50  la  moitié  de 
5  fr.,  cela  revient  à  dire  : 

640  :  2  ou  320 +(320  :  2)  ou 
320+160=480  fr. 
42  m.  à  0  fr.  75  valent  42  fois   0  fr.  50  +  42  fr.  0,25. 
0  fr.  50  étant  la  moitié  de  1  fr.  et  0  fr.  25  la  moitié 
de  0  fr.  50,  cela  revient  à  : 

42:2  ou  21+21:  2  ou  21+10,50=31   fr.  50. 
L'achat  reviendra  donc  à     : 

480  +  31,50  =  480  +  30  +  1,50=511    fr.   50. 
RÉPONSE.  —  511  fr.  50. 

COURS  SUPÉRIEUR 

PREUVE  PAR  9  DE  LA  DIVISION  —  NOMBRES  PREMIERS 
—  EXERCICES  ET  PROBLÈMES  FACTURES  ET  MÉ- 
MOIRES VARIÉS  —  RÈGLE  PRATIQUE  POUR  L'EXTRAC- 
TION   DE  LA   RACINE   CARRÉE 

1.  De  deux  départements  français,  le  l*^""  a  récolté 
une  certaine  année  3.630.000  hl.  de  grain  pesant  cha- 
cun 77  kg. 75,  sur  une  étendue  de  165.000  hectares. 
Le  2",  130.000  hl.  pesant  chacun  78  kg.  sur  une  éten- 
due de  3.750  hectares.  Quel  est  pour  chacune  de  ces 
récoltes  :  1°  le  poids  total  en  quintaux  ;  2»  le  rende- 
ment moyen  en  hl.  par  hectare?  (Faire  la  preuve  par 
9  des  opérations.) 

Disposition  des  opérations. 
0,7775  P.  par  9.  130  000       P.  par  9. 

X     .3630.000        g  0,78  4 

23325  6x6  104  6x6 

46650  3  91  6 


23355 


2822325,0000 


101400.00 
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P.  par  9. 
6 
4x6+7  ou  4 
1 


3.630  165    P.  par  9.     13000 
0  320  22"         3  1750 

000  3x3  +0        2500 

4  250 

25 

RÉPONSE.  —  lo  Poids  en  quintaux,  2.823325  et 
101.200  ;  2°  rendement  moyen  en  hectolitres  par  hec- 
tare, 22  et  34,66. 

2.  Un  marchand  a  reçu  deux  caisses  de  thé  de  cha- 
cune 150  kg..  Il  les  a  payées  ensemble  4800  fr.  et  l'une 
lui  a  coûté  600  fr.  de  plus  que  l'autre.  Il  fait  un  envoi 
de  70  kg.  de  la  1^  contre  30  kg.  de  la  S^  et  il  reçoit 
2.000  francs  en  paiement.  Quel  est  son  bénéfice  sur 
cet  envoi? 

(B.  E.,  Grenoble.) 
Solution.  —  Prix  de  la  l'*  caisse  : 

(4800  +  600)     :     2=2,700     fr. 
Et  de  la  2e   :  2.100   fr. 

Prix  du  kg.  de  la  l'»  caisse  :  18  fr. 
2e  caisse  :  14  fr. 

Prix  de  revient  de  l'envoi  :  1680  fr. 
Bénéfice  :  320  fr. 

3.  Formez  les  carrés  des  nombres  de  1  à  20.  Dites 
la  table  des  carrés  contenus  dans  la  table  de  multipli- 
cation. 

4.  Faites  le  carré  des  nombres  suivants  : 

(64)2=     4096  (6,9)2=   47^61 

(124)2=  15376  (31,5)2=992,25 

5.  Décomposer  les  carrés  suivants  en  trois  parties  : 
1°  le  carré  des  dizaines,  2°  le  double  produit  des  di- 
zaines par  les  unités  ;  3°  le  carré  des  unités. 

Ex.  :  (362)=1296. 

1°  Carré  des  dizaines  : 

(30X30)=900. 
2°  Double  produit  des  dizaines  par  les  unités  : 

(30X6X2)  =360 
3"  Carré  des  unités  : 

(6X6)  =36. 
Carré  de  36  : 

900  +  360  +  36  =  1296. 
Déoomposer  de    même  les   carrés  de    24,  de  61, 
de  46,  de  22,  de  69. 

6.  Un  chmp  carré  de  514  mètres  de  périmètre 
rapporte  en  moyenne  18  hectolitres  de  blé  par  hec- 
tare. Quelle  sera  la  valeur  de  la  récolte  si  le  demi-dé- 
calitre de  blé  c«ûte  1  fr.  025? 

Solution.  —  Surface   du  champ   : 


m 


ou  128,5X128,5=16.512  m»  25,  ou  1  ha.  65225. 
Nombre  d'hl.  de  blé  récoltés  : 

18X1,651225  =  29  hl.  722. 
Valeur  de  l'hectolitre  de  blé  : 

1,025  X  20=  20  fr.  5 
Valeur  de  la  récolte  : 

20,50X29,722=609   fr.   30. 
RÉPONSE.  —  609  fr.  30. 

7.  Un  bois  a  40.000  mètres  carrés  de  superficie. 
Quelle  serait  en  mètres  la  longueur  du  côté  d'un 
champ  carré  de  même  superficie? 

R  :  v'40000=v'4x  10000=2 x  100=200  m. 

8.  Une  exposition  avait  90.000  mètres  carrés  de 
superficie.  Quel  serait  :  1»  le  côté  d'un  carré  de  même 
superficie  ;  2°  le  côté  d'un  carré  9  fois  plus  grand. 

1»  V9ÔÔÔÔ=300  m. 


2°  Le  carré  9  fois  plus  grand  a  pour  côté  : 
300  m.  X  s/9=300  m.  X  3=900  m . 

RÉPONSE.  —   10  300  m.,  2°  900  m. 

9.  Montrer  que  pour  diviser  un  nombre  par  125 
on  peut  le  multiplier  par  8  et  diviser  le  produit  par 
1-000.  (Brevet  élémentaire.) 

Solution.  —  Multiplier  un  nombre  par  8,  et  divi- 
ser le  produit  par  1000,  c'est  multiplier  ce  nombre 
par 


1000* 
_1_ 

1000  ""125 

On  multiplie  donc  réellement  le  nombre  par  1/125  ; 
ce  qui  est  la  même  chose  que  le  diviser  par  125,  car 
multiplier  un  nombre  par  1/125,  c'est  prendre  la  125» 
partie  de  ce  nombre. 

10.  Une  personne  veut  doubler  et  border  un  tapis 
ayant  18  mètres  carrés  de  surface  et  dont  la  longueur 
est  double  de  la  largeur.  A  cet  effet,  elle  a  acheté  de 
la  bordure  valant  0  fr.  75  le  mètre  et  de  l'étoffe  coû- 
tant 1  fr.  25  le  mètre.  Elle  a  payé  34  fr.  20,  déduction 
faite  d'une  remise  de  5    %.  Dire  :  1°  combien  elle  a 
acheté  de  mètres  de  bordure?  2o  combien  de  mètres 
d'étoffe?  3°  quelle  est  la  largeur  de  cette  étoffe? 
(Cert.  d'ét.  prim.  sup.,  Rouen.) 
Indications.  —  Soit  l  la  largeur. 
Surface  :  =2ix  /=2  l^  ; 
d'où  : 

2  ^2=18  mètres  2 
donc  /2=9  m.  et  i=3  m. 
Long.  =  6  m. 
Long,  de  la  bordure  : 

(3  m.   +  6  m.)x2  =  18  m. 
Prix  : 

0,75X18=13  fr.  50. 
Dépense  sans  remise  : 

34,20x100/95=36   fr. 
Dépense  pour  l'étoffe  : 

36—13,50=22  fr.  50. 
Longueur  de  l'étoffe  : 

1  m.  (22,5  :  1,25)  =  18  m. 
Donc  la  largeur  est  1  m. 

COMPTABILITÉ 

Escompte  de  facture.  —  L'escompte  de  facture 
ou  escompte  du  commerce  est  une  bonification  de 
tant  pour  cent  accordée  par  le  vendeur  à  l'acheteur, 
à  cause  du  paiement  immédiat  ou  anticipé  de  la  fac- 
ture. 

La  plupart  des  prix  de  vente  sont,  en  effet,  établis 
d'après  le  terme  usité  sur  chaque  place  ;  il  s'ensuit 
que  si,  dans  une  vente  au  comptant,  il  n'a  pas  été 
stipulé  de  prix  spécial,  l'acheteur  a  droit  à  un  es- 
compte égal  à  l'intérêt  du  montant  de  la  facture, 
au  taux  convenu  et  pour  le  temps  anticipé,  mais  qui, 
pour  la  facilité  des  calculs  et  des  transactions,  se  tra- 
duit d'ordinaire  par  un  tant  pour  cent  indépendant 
du  temps. 

Cependant,  soit  par  suite  d'un  usage  de  place,  soit 
pour  décider  le  client  à  conclure  un  marché,  il  arrive 
que  le  vendeur  bonifie  à  l'acheteur  un  escompte,  tout 
en  lui  accordant  du  temps  pour  le  paiement.  C'est 
ainsi  que,  sur  la  plupart  des  places,  le  prix  de  certaines 
marchandises  est  facturé  avec  une  remise  ou  escompte 
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dhisage  qui  diminue  d'autant  le  prix  coté  ou  prix 
fort,  et  qu'entre  commerçants  le  prix  ne  s'entend  ja- 
mais que  sous  déduction  de  cette  remise,  sans  préju- 
dice de  l'escompte  ordinaire  sur  le  net  en  cas  de  paie- 
ment comptant.  A  Lyon,  par  exemple,  les  soieries  se 
vendent  à  60,  90,  120  jours  et  plus,  avec  une  remise 
de  10, 15, 20  %,  etc.,  et  même  avec  un  double  escompte 
10  et  2  %,  etc.  Quand  il  est  accordé  plusieurs  escomp- 
tes successifs,  ils  se  calculent  sur  le  net  résultant  de 
l'escompte  précédent. 

Dans  le  haut  commerce,  on  ne  stipule  généralement 
pas  d'escompte,  mais  un  terme  susceptible  d'être  con- 
verti en  comptant  sur  la  base  de  6  %  l'an.  Ainsi,  à 
Lyon,  les  soies  se  vendent  à  90/100  jours,  sans  es- 
compte :  si  l'acheteur  ne  paie  qu'à  l'échéance  de  100 
jours,  il  paie  le  prix  entier  ;  s'il  paie  au  bout  de  70,  40, 
10  jours,  il  lui  est  bonifié  un  intérêt  de  un,  deux,  ou 
trois  mois. 

En  résumé,  l'escompte  porte  sur  le  prix,  c'est  la 
remise  ou  escompte  d'usage,  qui,  étant  toujours  connu, 
se  déduit  immédiatement  du  montant  de  la  facture  ; 
ou  sur  Véchéance,  c'est  Vescompte  pour  prompt  paie- 
ment ou  escompte  de  caisse,  qui  ne  peut  évidemment 
se  déduire  qu'au  moment  du  paiement  anticipé. 

Le  taux  d'escompte,  variable  avec  les  places  et  les 
marchandises,  est  fixé  par  l'usage  ou  par  convention 
entre  les  parties. 

Rabals.  —  Le  rabais  est  une  réduction  consentie 
sur  le  montant  d'une  facture  par  suite  de  retard,  d'a- 
varie, de  malfaçon,  etc. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

INVASION  DES  BARBARES  —  ATTILA  ET  SAINTE  GENE- 
VIÈVE.     CLOVI8    LE   BAPTÊME   DE   LA  FRANCE 

Questions  de  composition. 
1°  Comment  étaient  les   Huns? 
2°  Racontez  la  conversion  de  Clovis. 

Deuxième  année. 

brunehatjt  et  frédégonde  —  services  rendus 
par  pépin  et  charlemagne 

Lecture. 
Les  fils  de  Clolaire.  —  Brunehaut  et  Frédégonde. 

1.  Les  quatre  fils  de  Clotaire,  Caribert,  Gontran, 
(^hilpéric  et  Sigebert,  se  partagèrent  le  royaume  :  ils 
étaient  encore  plus  mauvais  que  leur  père,  et  ils  pas- 
sèrent toute  leur  vie  à  se  combattre.  Les  différentes 
parties  de  la  Gaule  commencèrent  aussi  à  se  séparer 
les  unes  des  autres  :  les  pays  de  l'Est,  qu'on  appelait 
Austrasie,  où  les  Francs  étaient  très  nombreux,  lut- 
lèrent  longtemps  contre  ceux  de  l'Ouesl,  qu'on  appe- 
lait Neustrio,   où   dominaient  les  Gallo-Romains. 

2.  Caribert  mourut  bientôt  ;  Gontran,  qui  était  un 
peu  meilleur  que  les  autres,  essaya  de  maintenir  la 
paix  entre  s^s  frères  et  ses  neveux  ;  mais  en  récom- 
pense on  chercha  plusieurs  fois  à  l'assassiner.  Un  jour 
qu'il  était  à  l'église,  il  se  tourna  vers  les  assistants, 
les  suppliant  de  ne  pas  le  tuer.  Quel  triste  temps  ! 

.'{.  Chilpéric,  lui,  était  un  vrai  tyran  ;  ce  roi  bar- 


bare prétendait  avoir  tous  les  droits  des  anciens  em- 
pereurs romains.  Il  croyait  mieux  connaître  la  reli- 
gion que  les  évêques,  et,  quand  il  discutait  avec  eux, 
il  voulait  toujours  avoir  raison  ;  il  s'imaginait  aussi 
être  très  fort  en  grammaire,  et  il  eut  l'idée  d'ajouter 
des  lettres  à  l'alphabet. 

4.  Chilpéric  eut  pour  femme  Frédégonde  :  Frédé- 
gonde est  très  célèbre,  mais  surtout  par  sa  méchan- 
ceté et  sa  perfidie.  Elle  avait  commencé  par  faire 
assassiner  Galeswinthe,  la  première  femme  de  Chil- 
péric. Voici  l'histoire  de  Galeswinthe. 

5.  Le  roi  Sigebert  avait  épousé  Brunehaut,  fille  du 
roi  des  Wisigoths,  qui  possédaient  alors  l'Espagne. 
Chilpéric  fut  jaloux  de  son  frère  et  il  voulut  épouser 
Galeswinthe,  la  seconde  fille  du  même  roi.  Tout  le 
monde  connaissait  les  défauts  et  les  vices  de  Chilpé- 
ric :  aussi  le  roi  des  Wisigoths  fut  bien  affligé,  mais 
enfin  il  eut  peur  du  terrible  roi  des  Francs,  et  il  lui 
promit  la  main  de  Galeswinthe.  La  pauvre  jeune  fille 
eut  un  tel  chagrin  qu'elle  pleura  longtemps  dans  les 
bras  de  sa  mère  ;  elle  retardait  tous  les  jours  son  dé- 
part, mais  il  fallut  se  décider  à  partir. 

6.  La  mère  de  Galeswinthe  la  suivit  longtemps  ; 
chaque  soir  elle  disait  :  «  Je  n'irai  pas  plus  loin  1  » 
et  chaque  matin  elle  se  remettait  en  route.  Elle  arriva 
ainsi  au  pied  des  Pyrénées  ;  là,  on  dut  se  séparer.  La 
mère  et  la  fille  s'embrassèrent  en  pleurant  :  «  Je  t'en 
prie,  dit  la  mère,  sois  heureuse.  Mais  prends  bien  garde 
ma  fille,  adieu  !  —  Dieu  le  veut,  répondit  la  jeune  fille 
que  sa  volonté  soit  faite  !  » 

7.  Hélas  !  Galeswinthe  et  sa  mère  avaient  raison 
de  pleurer.  La  princesse  fut  d'abord  bien  reçue  par 
Chilpéric,  et  elle  plut  à  tous  les  seigneurs  francs.  Mais 
bientôt  son  mari  la  maltraita,  la  prit  en  haine  et  vou- 
lut épouser  une  autre  femme,  Frédégonde.  Un  matin, 
Galeswinthe  fut  trouvée  morte  dans  son  lit.  Chilpéric 
et  Frédégonde  l'avaient  fait  étrangler. 

8.  Mais  Dieu  réservait  à  Chilpéric  un  châtiment 
terrible  ;  il  périt  lui-même  assassiné  par  sa  femme 
Frédégonde.  La  sœur  de  Galeswinthe,  la  reine  d'Aus- 
trasie,  Brunehaut,  avait  juré  de  la  venger.  La  haine 
de  ces  deux  femmes,  Frédégonde  et  Brunehaut, amena 
des  guerres  atroces  entre  l'est  et  l'ouest  de  la  Gaule, 
entre  l'Austrasie  et  la  Neustrie. 

9.  Brunehaut  gouverna  longtemps  et  avec  gloire  ; 
mais  elle  se  fit  détester  des  seigneurs  de  son  royaume, 
et  elle  aussi  mourut  d'une  mort  affreuse.  On  l'atta- 
cha par  les  cheveux,  par  un  pied  et  par  un  bras  à  la 
queue  d'un  cheval  indompté  qui  mit  son  corps  en 
lambeaux. 

10.  Au  milieu  de  telles  guerres  et  de  tels  crimes, 
la  Gaule  devint  très  malheureuse  ;  les  faibles  étaient 
opprimés  par  les  forts  et  ils  ne  trouvaient  de  protec- 
teurs qu'en  mettant  leur  personne  et  leur  propriété 
dans  la  dépendance  d'un  homme  plus  puissant.  Les 
plus  puissants  furent  les  nobles,  et  les  nobles  seuls 
furent  libres  :  au  dernier  rang  de  la  société  venaient 
les  esclaves  ou  serfs  ;  entre  les  deux,  des  hommes  qui 
n'étaient  ni  tout  à  fait  libres,  ni  tout  à  fait  esclaves, 
mais  qui  étaient  soumis  à  des  nobles. 

11.  La  civilisation  romaine,  qui  avait  été  dans  no- 
tre pays  si  brillante  et  si  belle,  disparut  complète- 
ment ;  la  Gaule  redevint  barbare.  Seule  l'Eglise  ca- 
tholique conserva  quelque  science  et  quelque  vertu  ; 
les  évêques  au  vi«  siècle  et  les  moines  au  vu*"  furent 
les  hommes  les  plus  savants  et  les  meilleurs.  Il  faut 
citer  parmi  les  évêques  Grégoire  de  Tours  qui  écrivit 
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l'histoire  des  Francs,  l'archevêque  de  Rouen,  Pré- 
textât, qui  fut  assassiné  par  l'ordre  de  Frédégonde 
au  pied  même  de  l'autel  ;  et  parmi  les  moines,  saint 
Colomban. 

Questions  de  composition. 

1°  Pourquoi  Clovis  fut-il  appelé  le  Fils  aîné  de 
l'Eglise? 

2°  Quel  fut  le  rôle  de  l'Eglise  à  l'époque  des  pre- 
miers Mérovingiens? 

COURS  MOYEN 

GUERRE  DE  CENT  ANS  —  LONIS  XI  —  TEMPS  MODERNES 

Questions  de  composition. 
Première  année. 
1°  Quelle  était  la  puissance  des  villes  flamandes 
au  commencement  du  règne  de  Philippe  VI. 

2°  Indiquez  sans  détails,  les  principaux  événements 
de  la  guerre  de  Cent  ans  sous  Philippe  VI  et  Jean  le 
Bon. 

Deuxième  année. 

1°  Principaux  exploits  de  Du  Guesclin. 
2°  Origine  de  la  querelle  des  Bourguignons  et  des 
Armagnacs. 

COURS  SUPÉRIEUR 

HISTOIRE  DE  FRANCE  —  RÉVISION  —  ADDITION  DES 
FAITS  LES  PLUS  IMPORTANTS  DE  L'HISTOIRE  GÉNÉ- 
rale      période    mérovingienne    et    période 

carlo  vingienne 

Lecture. 
Fondation  de  Vabbaye  de  Fulde. 
Saint  Boniface  (1)  voulait  assurer  la  durée  de  son 
œuvre,  en  fixant  pour  longtemps  au  cœur  de  la  Ger- 
manie ces  missions  anglo-saxonnes  qui  avaient  mis  à 
son  service  tant  d'excellents  ouvriers.  Le  secret  de 
ses  succès  était  dans  le  nombre,  le  zèle  et  la  disci- 
pline de  cette  milice  religieuse  que  l'Angleterre  lui 
donna,  qu'il  distribua  d'abord  sur  les  points  les  plus 
importants  à  Amoneburg,  à  Ohrdruff,  à  Baraburg,  à 
Fritzlar.  Il  fallait  relier  entre  eux  ces  différents  postes, 
et  les  fortifier  par  un  établissement  plus  considérable 
destiné  à  devenir  comme  la  citadelle  du  monachisme 
au  centre  de  la  barbarie  et  sur  les  confins  des  Saxons. 
Le  disciple  Sturm,  chargé  de  cette  mission,  «  sella  son 
âne,  et,  prenant  le  viatique,  il  partit  seul,  se  recom- 
mandant au  Christ,  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 
Il  s'enfonça  dans  la  forêt  qu'on  nommait  Buchonia, 
et  il  commença  à  parcourir  de  vastes  espaces,  remar- 
quant les  collines,  les  vallons,  les  torrents,  les  riviè- 
res. 11  cheminait  ainsi  en  récitant  les  psaumes  et  ne 
se  reposait  que  la  nuit.  Alors,  avec  la  serpe  qu'il  por- 
tait, il  abattait  du  bois  pour  abriter  son  âne  contre  les 
bêtes  sauvages  ;  et  lui,  s'étant  signé  dormait  tran- 
quille. »  Pendant  plusieurs  jours,  Sturm  erra  dans 
les  profondeurs  de  la  forêt  vierge  sans  rien  voir  que  le 
ciel,  la  terre  et  de  grands  arbres,  sans  rencontrer  autre 
chose  que  les  bêtes  fauves,  des  volées  d'oiseaux  ef- 

(1)  Winfried,  né  en  Angleterre,  dans  le  royaume 
de  Wessex,  moine  bénédictin,  fut  l'apôtre  de  la  Ger- 
manie au  vni«  siècle.  Le  pape  Grégoire  II,  en  le  sa- 
crant évêque  régional  changea  son  nom  en  celui  de 
Boniface.  Il  mourut  martyr  en  753. 


frayés,  et  des  bandes  de  sauvages  qui  descendaient 
à  la  nage  le  cours  de  la  Fulda.  Il  s'arrêta  enfin  dans 
un  lieu  voisin  de  la  rivière,  dont  la  beauté  lui  plut,  et, 
l'ayant  béni  et  marqué  d'un  signe,  il  alla  dire  à  l'ar- 
chevêque ce  qu'il  avait  trouvé.  Saint  Boniface  ap- 
prouva le  choix,  se  rendit  auprès  du  duc  Carloman,  et 
en  obtint  la  concession  du  lieu  indiqué,  «  jusqu'à  un 
rayon  de  quatre  mille  pas  à  l'orient  et  à  l'occident, 
«  au  septentrion  et  au  midi   ».  Le  douzième  jour  de 
mars  de  l'an  744,  sept  moines  sous  la  conduite  de 
Sturm,  pourvus    d'une    donation    de   Carloman  (1), 
avec  l'assentiment  de  tous  les  hommes  nobles  du  pays, 
prirent  possession  du  sol  avec  des  chants  et  des  priè- 
res. Ils  défrichèrent  ensuite  l'espace  où  devait  s'élever 
le  monastère,  et  au  bout  de  deux  mois,  Boniface  vint 
le  trouver  avec  un  grand  nombre  de  disciples  et  de 
serviteurs.  Pendant  que  ceux-ci  aidaient  les  frères  à 
renverser  les  arbres,  à  balayer  les  ronces  et  les  brous- 
sailles, l'archevêque  ravi  bénissait  Dieu    d'avoir  pré- 
paré un  tel  séjour  à  ses  serviteurs.  En  effet,  il  aime 
cette  solitude,  il  y  revient  souvent.  Il  s'y  plaisait  à 
instruire  les  moines,  à  leur  interpréter  les  Ecritures, 
à  leur  donner  l'exemple  des  austérités  et  du  travail. 
Il  avait  voulu  en  748,  que  Sturm,  accompagné  de 
deux  Frères  allât  se  former  à  la  règle  de  saint  Benoît, 
dans  les  plus  saints  monastères  d'Italie.  En  751,  il 
sollicitait     du  Saint-Siège  apostolique  un  privilège 
qui  mît  la  nouvelle  abbaye  hors  de  toute  juridiction 
épiscopale.   «  Il  y  a,  écrivait-il,  un  lieu  sauvage,  au 
plus  profond  d'une  solitude  immense,  au  milieu  des 
peuples  de  mon   apostolat,  où  j'ai  élevé  un  monastère 
pour  y  mettre  des  moines  sous  la  règle  de  saint  Be- 
noît, des  hommes  d'une  sévère   abstinence  qui  n'u- 
sent ni  de  vin,  ni  de  viande,  ni  de  serviteurs  mais 
qui  se    contentent   du    travail  de    leurs  mains.  J'ai 
obtenu  cette  possession  de  plusieurs     hommes  reli- 
gieux et  surtout  de  Carloman,  alors  prince  des  Francs, 
et  je  l'ai  consacrée  au   nom   du    Sauveur.  C'est    là 
qu'avec  le  bon  plaisir  de  Votre  Sainteté,  j'ai  résolu 
de  donner  un  repos  de  quelques  jours  à   mon  corps 
brisé  par  la  vieillesse  et  de  choisir  une  sépulture,car 
cet  endroit  est  dans  le  voisinage  des  quatre  peuples, 
auxquels  par  la  grâce  de  Dieu,  j'ai  annoncé  la  parole 
du  Christ.  »  Le  privilège  fut  accordé  et  commença  la 
grandeur  de  cette  puissante  abbaye  de  Fulde  qu'on 
verra,  rivale  de    Saint-Gall,  réaliser  l'idéal  des  colo- 
nies  monastiques    de   l'Angleterre,  et    porter   dans 
l'Allemagne  centrale  toutes  les  lumières  de  l'île  des 
Saints.  Frédéric  Ozanam. 

Questions  de  conposition. 

1°  Que  savez-vous  sur  la  conversion  des  Anglo- 
Saxons? 

2°  Que  savez-vous  de  Charles  Martel? 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Les   grandes   villes.  —  Paris. 


(1)  Fils  de  Charles  Martel,  plus  tard  il  se  retira  au 
monastère  du  Mont-Cassin. 
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Questions  de  composition. 
1°  Que  savez-vous  sur  Lyon? 
2°  Quelles  sont  les  grandes  villes  de  France  qui 
sont  en  même  temps  des  ports? 

Deuxième  année. 

LA  MER  ET  SES  COTES  DÉCOUPURES  —  DÉTROITS  — 

ISTHMES  —  PORTS 

Questions  de  composition. 
1°  Qu'est-ce  qu'une  île?  et  une  presqu'île? 
2"  Qu'est-ce  qu'un  détroit?  et  un  isthme? 

COURS  MO  YEN  ^  COURS  SUPÉRIEUR 

Europe  politique. 

Lecture. 

Les  Anglais  colonisateurs. 

Rien  ne  les  arrête  :  ni  les  difficultés  d'une  opération 
industrielle,  maritime  ou  commerciale,  ni  l'éloigne- 
ment  ou  l'abord  malaisé  des  pays  avec  lesquels  il  s'agit 
d'ouvrir  des  relations  et  de  trafiquer.  Eux  qui  affec- 
tionnent le  home,  le  swet  home,  le  bien-aimé  foyer  do- 
mestique, ils  le  portent  partout  avec  eux,  et  en  un 
clin  d'œil  le  déplacent  jusqu'aux  antipodes.  Les  choses 
de  la  mer  leur  sont  familières  et  ils  les  aiment.  Aucune 
colonie,  quelque  lointaine  qu'elle  soit,  ne  les  rebute  ; 
ils  émigrent,  ils  s'exilent  au  bout  du  monde,  avec  un 
courage  merveilleux,  le  plus  souvent  sans  penser  au 
retour.  Les  femmessuivent  leurs  maris  sans  se  plaindre 
et  s'accoutument  aisément  à  la  vie  nouvelle,  parfois 
pleine  de  périls  et  d'angoisses,  qui  leur  est  faite.  Je  dis 
qu'avec  un  pareil  peuple  aucune  entreprise  ne  péri- 
clite et  que  la  fondation  de  toute  colonie  est  sûre  de 
réussir.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  se  sont  définitive- 
ment établis  dans  les  Antilles,  dans  l'Inde,  dans 
l'Afrique  australe,  en  Chine,  dans  le  détroit  de  Malacca, 
en  Australie,  en  Tasmanie,  dans  la  Nouvelle-Zélande. 
Sous  prétexte  de  défense  militaire  ou  coloniale,  ils  ont 
occupé  Gibraltar,  l'île  Maurice,  les  Seychelles,  Malte, 
Aden,  les  Falkland,  Sainte-Hélène,  les  Fidji.  Et  ces 
stations  de  la  Méditerranée,  des  mers  d'Arabie,  de 
l'océan  Atlantique,  de  l'océan  Indien,  des  mers  du  Sud 
dont  la  France  avait  la  première  occupé  quelques- 
unes,  ont  été  avant  tout  favorables  au  développement 
de  leurs  échanges.  Le  Canada,  qu'ils  nous  ont  égale- 
ment ravi,  est  devenu  bien  vite  entre  leurs  mains  la 
plus  féconde  des  colonies. 

La  Grande-Bretagne  est  maîtresse  incontestée  de 
toutes  les  mers  ;  elle  a  sur  tous  les  océans  des  stations 
qui  lui  appartiennent.  Avec  encore  plus  de  raison 
que  Charles-Quint,  le  roi  d'Angleterre  peut  dire  que  le 
-oleil  ne  se  couche  point  sur  l'étendue  de  ses  immenses 
•  ■tats. 

"  L.  Simonin. 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1«  Nommez  les  Etats  du  Nord-Ouest  de  l'Europe. 
2°  Que  savez-vous  sur  la  Belgique? 

Deuxième  année. 

1"  Nommez  les  Etats  du  centre  de  l'Europe. 
2°  Que  savez-vous  de  la  Suisse? 


COURS  SUPÉRIEUR 
1°  Quels  sont  les  Etats  du  sud  de  l'Europe? 
2"  Différentes   régions   de  l'Italie.   —  Caractères. 
—  Villes  importantes. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


COURS   MOYEN   ^    COURS   SUPÉRIEUR 
Le  SYSTÈME  nerveux. 

Le  système  nerveux  est  la  partie  la  plus  importante 
de  l'organisme  humain.  C'est  par  lui  que  les  impres- 
sions faites  par  les  choses  arrivent  jusqu'à  l'âme  : 
c'est  par  lui  aussi  que  l'âme  peut  réagir  par  le  mouve- 
ment et  la  voix  sur  le  monde  extérieur. 

Il  se  compose  de  deux  parties  principales  :  l'une, 
le  grand  sympathique,  spécialement  chargée  de  gou- 
verner les  fonctions  nutritives  ;  l'autre,  le  système 
cérébro-spinal,  spécialement  attaché  à  la  direction 
des  fonctions  de  relation.  Dans  l'un  et  dans  l'autre 
système,  on  remarque  des  centres  gris,  cellulaires,  qui 
sont  comme  les  réservoirs  de  la  force  nerveuse,  et  des 
filets  blancs,  qui  sont  comme  les  transmetteurs  télé- 
graphiques  des   mouvements   nerveux. 

Le  grand  sympathique  est  formé  de  aombreux  gan- 
glions ou  masses  cellulaires,  disposés  sur  deux  lignes 
depuis  le  cou  jusqu'au  bassin,  et  de  fibres  nerveuses 
qui  font  communiquer  ces  ganglions,  soit  entre  eux, 
soit  avec  la  moelle  épinière,  soit  avec  les  organes  in- 
ternes. 

Le  système  cérébro-spinal  est  formé  de  la  moelle 
épinière,  de  l'encéphale  et  des  nerfs.  La  moelle  épi- 
nière est  un  long  cordon  nerveux  qui  descend  le  long 
de  la  colonne  vertébrale  ;  on  remarque  une  substance 
blanche,  faite  de  fibres,  au  dehors.  L'encéphale  com- 
prend la  moelle  allongée,  le  cervelet  et  le  cerveau. 
Dans  le  cervelet  et  le  cerveau,  la  substance  grise  est 
à  la  surface,  la  substance  blanche  est  au  centre.  Le 
cerveau  est  une  condition  indispensable  à  l'exercice 
des  facultés  de  l'âme,  si  bien  que  toute  atteinte  faite 
au  cerveau  nuit  à  l'exercice  de  ces  facultés.  Les  nerfs 
partent  de  la  moelle  épinière  ou  de  l'encéphale  et  se 
répandent  dans  tout  le  corps  :  les  uns  sont  sensibles 
et  recueillent  les  impressions  pour  les  transmettre  au 
centre  ;  les  autres  sont  moteurs  et  transmettent  jus- 
qu'aux muscles  les  impulsions  commandées  par  le 
centre. 

Fonction  du  cerveau.  —  Une  impression  reçue  à  la 
surface  d'un  corps  peut  être  transmise  par  les  fibres 
centripètes  ou  sensitives,  à  la  moelle  épinière,  et,  de 
là,  se  réfléchir  à  la  périphérie  en  suivant  les  fibres  cen- 
trifuges aboutissant  à  un  muscle  qui  se  contracte, 
par  exemple.  Il  se  produit  aussi  un  acte  inconscient 
ou  réflexe.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours 
ainsi.  L'impression  peut  aller  jusqu'au  cerveau,  soil 
par  la  moelle  mais  sans  être  transformée  par  elle,  soil 
par  un  nerf  conduisant  directement  au  cerveau.  Dans 
celui-ci  l'impression  subit  une  élaboration  spéciale 
d'où  résulte  un  acte  conscient  ou  volontaire. 

Le  cerveau  est  donc  le  centre  d'où  partent  les  or- 
dres pour  les  mouvements  conscients.  Il  est  nécessaire 
de  remarquer  que  la  distinction  entre  ces  mouvements 
et  les  réflexes  n'est  pas  aussi  tranchée  qu'on  pourrait 
le  croire.  Ainsi,  la  marche  résulte  d'un  ensemble  de 
mouvements  coordonnés  dont  l'exécution  exige  de 
l'attention  de  l'enfant  qui  fait  ses  premiers  pas,  mais 
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plus  tard,  ces  mouvements  répétés  se  font  pour  ainsi 
dire  automatiquement  ;  nous  n'y  pensons  même  plus. 
L'acte  conscient  s'est  donc  transformé  en  acte  ré- 
flexe. Il  en  est  ainsi  pour  une  foule  d'exercices. 

Bien  que  l'intelligence  et  les  facultés  de  l'âme  ne 
soient  «  attachées  à  aucun  organe  »,  comme  l'a  dit 
Bossuet,  il  est  évident  que  notre  activité  intellec- 
tuelle est  subordonnée  à  l'existence  du  cerveau  et 
l'étude  des  maladies  cérébrales  a  fait  connaître  que 
les  manifestations  de  certaines  facultés  intellectuelles, 
sont  localisées  en  des  points  spéciaux  du  cerveau 
Ainsi  la  mémoire  des  mouvements  du  langage  parlé 
est  localisée  dans  la  S"  circonvolution  frontale.  Un 
malade  atteint  d'une  lésion  dans  cette  circonvolution 
peut  bien  mouvoir  la  langue  et  le  larynx,  mais  il  est 
incapable  d'exprimer  par  la  parole  les  mots  dont  il 
connaît  la  signification  et  qu'il  peut  écrire.  Il  com- 
prend le  langage  parlé,  il  lit  et  il  écrit,  mais  il  ne  peut 
plus  parler  lui-même. 

Fonction  du  grand  sympathique.  —  Le  grand  sym- 
pathique fait  exécuter  les  actes  involontaires  rele- 
vant de  la  fonction  de  nutrition.  Il  intéresse  tous  les 
les  viscères  ainsi  que  les  vaisseaux  à  l'exception  des 
régions  qui  sont  du  domaine  du  pneumogastrique. 
Les  plus  importants  de  ses  nerfs  sont  les  vaso-mo- 
teurs qui  peuvent  resserrer  les  vaisseaux  ou  les  dila- 
ter. 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Quels  sont  les  organes  de  la  circulation? 

Deuxième  année. 
Quelles  sont  les  parties  du  système  cérébro-spinal? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'appelle-t-on   acte  inconscient   ou   réflexe? 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

SERVICES   PUBLICS    —   L'ENSEIGNEMENT 


Question  de  composition. 
Première  et  deuxième  année. 
Quels  sont  les  examens  de  l'enseignement  primaire? 

COURS  SUPÉRIEUR 

LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  —  LE  SÉNAT  —LA 
CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 

Question  de  composition. 

Quelle  est  la  Chambre  qui  discute  et  vote  d'abord 
le  budget? 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 


^ 


TRACER  UN  CARRÉ  —  TRACER  LES  DIAGONALES  —  EN 
FAIRE  UN  MOTIF  DE  DÉCORATION  PAR  DES  COMBI- 
NAISONS SYMÉTRIQUES  DE  GROS  POINTS. 

COURS  MOYEN 

FEUILLES      DE      FUSAIN 


COURS  SUPÉRIEUR 


COMPOSER  A  l'aide  DES  FEUILLES  DE  FUSAIN  UN  MO- 
TIF A  RÉPÉTER  POUR  BORDURE  DE  PAPIER  PEINT 


TRAVAIL   MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Filles.  —  Tricot  uni,  10  rangées  d'une  bande  pour 
bretelles  ou  jarretière. 

Garçons.  —  Tressage  de  bandes  de  papier,  en  3  cou- 
leurs. 
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Filles.  —  Tricot  à  côtes  pour  manchettes,  10  ran- 
gées. 

Garçons.  —  Dessiner  sur  carton  et  découper  ensuite 
des  triangles  de  toutes  sortes. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


E.  K.  [Vosges.) 

Ces  renseignements  seront  procurés  par  l'Agenda 
de  V Ecole  libre ;^o\\v  la  liste  des  livres, il  suffit  de  con- 
sulter le  catalogue  de  la  collection  V Ecole  libre.  Le  Pre- 
mier livre  d' André  convient  aux  cours  préparatoire  et 
élémentaire.  La  Petite  bibliothèque  édifiante  fournira 
des  récompenses  intéressantes  et  charmantes,  ainsi 
que  la  Petite  bibliothèque  céleste  dont  chaque  opuscule 
est  vendu  0  fr.  10  (150  exemplaires  pour  10  francs). 
G.  R.  (Lens.) 

Il  s'agit  sans  doute  du  Cours  d'enseignement  ména- 
ger agricole,  par  M"''  de  Chenelette,  dont  le  prix  est 
1  fr.  50.  Nous  pouvons  indiquer  aussi  renseignement 


ménager  par  M""   Darcy,  Economie  domestique,  par 
Stella,  ou  les  Premières  leçons  d'économie  domestique, 
par  Mlles  Wirth  et  Bret. 
E.  A.  (Lorient.) 

La  partie  grammaticale  et  l'analyse  semblent  tou- 
jours faibles.  Il  est  nécessaire  pour  cette  dernière  d'a- 
dopter la  nouvelle  nomenclature.  Les  propositions  su- 
bordonnées à  l'infinitif  et  au  participe  entraînent  sou- 
vent des  confusions  ;  elles  n'existent  réellement  que  si 
le  participe  et  l'infinitif  ont  un  sujet  exprimé.  La  pro- 
position subordonnée  circonstancielle  commence  par 
une  conjonction  autre  que  la  conjonction  que,  ou  par 
une  locution  conjonctive.  M.-E.  H. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


Les  Sacrements  :  La  Pénitence.  —  Appendice  : 
Les  Indulgences. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Savez-vous,  mes  enfants,  ce  que  c'est  qu'un  ban- 
quier? C'est  un  homme  qui  dispose  de  sommes  d'ar- 
gent et  qui,  moyennant  une  redevance  qu'on  appelle 
escompte,  avance  à  celui  qui  vient  le  trouver  l'argent 
dont  il  a  besoin.  L'Eglise  agit  un  peu  de  la  même  fa- 
çon qu'un  banquier  en  accordant  des  indulgences.  Elle 
possède  en  effet  un  trésor  ;  ce  trésor  ne  consiste  pas 
dans  des  sommes  d'argent,  mais  dans  les  mérites  de 
Notre-Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints.  Elle 
puise  à  chaque  instant  dans  cet  immenSe  trésor  de 
mérites  et  distribue  aux  fidèles,  moyennant  certaine 
exercices  de  piété  ou  certaines  bonnes  œuvres,  les 
mérites  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  expiercom- 
plètement  leurs  fautes.  Je  dis  :  «  pour  expier  complète- 
ment leurs  fautes  »,  parce  que  si  les  peines  éternelles 
de  l'enfer  sont  remises  au  pécheur  qui  fait  pénitence, 
il  lui  reste  cependant  encore  à  supporter,  après  sa  ré- 
conciliation avec  Dieu,  des  peines  temporelles,  et  ces 
peines  temporelles,  il  doit  les  expier  ici-bas  par  les  ma- 
ladies, les  malheurs,  les  pénitences  volontaires,  etc., 
ou,  après  sa  mort,  dans  le  purgatoire. 

L'Eglise,  usant  ainsi  du  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de 
Dieu,  de  disposer  du  trésor  de  mérites  dont  nous  avons 
parlé,  change  en  œuvres  de  pénitence  ou  remet  entiè- 
rement au  pécheur  les  peines  temporelles  qui  lui  res- 
tent après  sa  réconciliation  avec  le  Bon  Dieu.  Dès  les 
temps  les  plus  reculés  de  l'histoire  de  l'Eglise,  elle  a 
usé  de  ce  pouvoir,  comme  je  vous  l'expliquerai  plus 
tard  (Cf.  Cours  sup.). 

Souvenez-vous,  mes  enfants,  que  vous  pouvez  ga- 
gner des  indulgences  à  condition  que  vous  accomplis- 
siez les  œuvres  prescrites  par  l'Eglise  dans  ce  but,  et 
que  vous  soyez  sans  péché  mortel. 

L'Eglise  a  attaché  des  indulgences  à  la  récitation 


de  certaines  prières,  à  la  visite  de  certaines  églises,  à 
l'usage  de  certains  objets  bénits. 

L'indulgence  est  appelée  plénière,  si  elle  remet  toute 
la  peine  méritée  par  le  péché  ;  on  l'appelle  partielle,  si 
elle  ne  remet  qu'une  partie  de  cette  peine. 

Que  souvent,  tous  les  jours,  si  possible,  vous  for- 
miez l'intention  de  gagner  toutes  les  indulgences  atta* 
chées  aux  prières  que  vous  récitez  ;  aux  exercices  que 
vous  accomplissez  ;  vous  écarterez  ainsi  de  votre  route 
beaucoup  de  tentations,  de  malheurs  et  même  de  ma- 
ladies ;  de  plus,  vous  aiderez  les  âmes  souffrantes  du 
purgatoire  à  entrer  plus  rapidement  au  Ciel  en  leur 
appliquant  la  valeur  des  indulgences  que  vous'  aurez 
gagnées,  et  vous  amasserez  aussi  pour  l'autre  vie  un 
trésor  de  richesses  incomparables. 

COURS  MOYEN 

1.  —  Définition  et  espèces  d'indulgences.  —  L'indul- 
gence est  la  rémission  des  peines  temporelles  dues  aux 
péchés  déjà  pardonnes,  rémission  que  l'Eglise  ac- 
corde en  dehors  du  tribunal  de  la  Pénitence. 

Par  l'absolution  sacramentelle  les  peines  éternelles 
sont  remises  au  pécheur,  mais  non  les  peines  tempo- 
relles qu'il  doit  expier  ici-bas  ou  en  purgatoire. L'Eglise 
a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  changer  en  œuvres  de  pé- 
nitence ou  de  remettre  entièrement  au  pécheur  les  pei- 
nes temporelles  que  ce  dernier  doit  encore  expier  après 
sa  réconciliation  avec  Dieu.  Elle  usa  toujours  de  ce 
pouvoir,  même  dès  le  temps  des  apôtres  et  dès  les  pre- 
miers âges  du  christianisme.  L'Eglise  dispose  en  ef- 
fet d'un  trésor  où  elle  peut  incessamment  puiser  pour 
payer  les  dettes  que  ses  membres  ont  contractées  en- 
vers Dieu  par  le  péché.  Ce  trésor  consiste  dans  les  mé- 
rites surabondants  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints,  et  dans  les  bonnes 
œuvres  de  tous  les  fidèles. 

Le  pape  est  le  grand  dispensateur  des  indulgences 
pour  toute  la  chrétienté  ;  les  évêques  peuvent  eux 
aussi  concéder  quelques  indulgences  aux  fidèles  de 
leurs  diocèses. 
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L'indulgence  est  dite  plénière,  si  elle  remet  toute  la 
peine  temporelle  due  au  péché  ;  l'indulgence  plénière 
la  plus  solennelle  est  celle  du  jubilé.  L'indulgence  est 
appelée  jxartielle,  si  elle  ne  remet  qu'une  partie  de  la 
peine  temporelle  méritée  par  le  pécheur  ;,  telles  sont 
les  indulgences  de  40  jours,  d'un  an,  de  sept  quaran- 
taines, etc.  —  Les  indulgences  sont  appelées  locales, 
lorsqu'elles  sont  attachées  à  un  endroit  déterminé, 
exemple  à  un  sanctuaire  quelconque  ;  réelles,  si  elles 
sont  attachées  à  un  objet,  par  exemple  à  un  crucifix, 
à  un  chapelet  ;  personnelles,  lorsqu'elles  sont  propres 
à  certaines  personnes  jouissant  de  privilèges  spéciaux, 
agrégés  à  telle  confrérie,  etc.;  tel  le  bénéfice  de  l'autel 
privilégié  dont  jouissent  certains  prêtres. 

2.  —  Conditions  nécessaires  pour  gagner  les  indul- 
gences. —  Il  faut  :  1°  accomplir  les  œuvres  qui  sont 
prescrites  par  l'Eglise  et  auxquelles  sont  attachées 
les  indulgences  ;  2°  être  en  état  de  grâce  (au  moins 
lorsqu'on  accomplit  la  dernière  œuvre  prescrite,  si  le 
gain  de  l'indulence  en  comporte  plusieurs).  —  Pour 
les  indulgences  plénières,  on  exige  ordinairement  la 
prière  aux  intentions  du  Souverain  Pontife,  la  confes- 
sion et  la  communion. 

On  peut  appliquer  aux  âmes  du  purgatoire  des  in- 
dulgences mais  seulement  celles  que  l'Eglise  désigue 
expressément. 

Remarquons  en  terminant  qu'il  est  singulièrement 
utile  de  gagner  des  indulgences,  puisqu'elles  nous  ai- 
dent à  payer  les  dettes  que  nous  avons  contractées 
envers  la  justice  divine,  puisqu'elles  nous  permettent 
de  venir  très  efficacement  en  aide  aux  âmes  du  purga- 
toire, puisqu'enfin  elles  détournent  de  nous  bien  des 
maux  temporels  dont  nous  sommes  menacés. 

Un  chrétien  véritablement  soucieux  de  ses  intérêts 
spirituels  et  de  ceux  des  âmes  du  purgatoire  forme  sou- 
vent, chaque  matin,  si  possible,  l'intention  de  gagner 
toutes  les  indulgences  attachées  aux  pratiques  et 
bonnes  œuvres  qu'il  doit  accomplir. 

J.  Fleuriot. 


FRANÇAIS 


œURS  ENFANTIN  é'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 


LES  NOMS  DE  CHOSES 


LES  NOMS  PROPRES 


Tout  petits.  —  Lettres  b,  j,  d,  p,  h. 
L  Mots  à  lire  et  à  écrire  : 

Baba,  —  cabane,  —  bobo,  —  bobine,  —  balle,  — 
rabotéf  —  saboté,  —  cabine,  —  Sabine,  —  carabine. 
Souligner  les  b. 

IL  Mots  à  lire  et  à  écrire  : 

Le  jubilé,  —  le  jujube,  —  la  jupe,  —  le  joli  jubé, 
—  cajolé,  —  bijou,  —  majorité,  —  rajusté. 
III.  Mots  où  l'on  entend  d  au  commencement  : 
Dame,  —  domino,  —  dada,  —  dodo. 
"  Mots  où  l'on  entend  rf  à  la  fin  : 
•  Salade,  —  malade,  —  limonade,  —  pommade,  — 
rade. 
Copier  et  souligner  les  d.- 
Mots  où  l'on  entend  d  au  milieu. 
Midi,  —  ridt'cule,  —  adoré,  —  adossé,  —  madone, 
— ^  cadenas.  - 

Souligner  la  syllabe  où  l'on  entend  d. 


IV,  Mots. 

Papa,  —  pape,  —  pâte,  —  polo,  —  pilé,  —  puni. 

Quelle  lettre  faut-il  souligner? 

Chercher  des  mots  où  l'on  entend  p  au  milieu  ;  les 
écrire  en  colonnes. 

Apôtre,  Epée, 

Reposé,  Apparu. 

Repassé,  Api, 

Epi,  Raboté. 

Dépité, 

V.  Lire  ces  mots,  les  copier  en  remarquant  qu'on  ne 
prononce  pas   h  : 

Halle,  —  Hélène,  —  hilarité,  —  hotte,  —  hutte,  — 
homme,  —  humidité.  ^S 

Dictée.  -^^ 

Hélène  a  fini  le  jubilé.  —  Papa  a  raboté  la  table.  — 
Une  pomme  d'api.  —  La  pipe  de  biribi.  —  Toto  a  été 
à  la  promenade. 

Division  plus  avancée. 

TbXÏB  a  ÉTUDÏBR  et  a  DICTER. 

Soir  d'hiver. 
Il  est  sept  heures,  Mimi  tisonne,  j'entends  le  ruis- 
seau. C'est  tout  ce  que  je  puis  signaler,  avec  une  belle 
étoile  que  Je  vois  d'ici  se  lever  sur  Mérix. 

Eugénie  de  GtnÊRDî. 

Questions  et  explications. 

Parle-t-on  à  sept  heures  du  matin  ou  à  sept  heures 
du  soir?  —  Qui  est  Mimi?  —  Est-ce  un  vrai  nom,  ou 
un  nom  amical,  familier?  (en  famille,  on  appelait  Mi- 
mi, M^^  Marie  de  Guérin,  sœur  d'Eugénie).  —  Qu'est- 
ce  que  tisonner?  —  Qu'est-ce  qu'un  tison?  —  un  ti- 
sonnier? —  Tout  ce  que  je  puis  signaler,  tout  ce  que  je 
puis  nommer  dans  ce  que  j'ai  vu  et  entendu.  -^  Quand 
voit-on  les  étoiles  se  lever?  —  Mérix  est  le  nom  d'un 
village  voisin. 

Dites  ce  qu'avait  vu  et  entendu  M"^  de  Guérin. 

Retenez  :  sept  heures  (h),.  —  tisonne  (2  n)  —  j'en- 
tends, c'est  le  verbe  entendre  et  l'on  met  s  avec  je  aux 
verbes  du  3" groupe  —  ce  (c'est-à-dire  cela),  je  vois,  — 
signaler,  se  lever,  à  l'infinitif.  —  Mérix  (copiez-le). 

Grammaire.  I.  —  Mimi  est  le  nom  d'une  personne 
qui  répondra  quand  on  dira  :  Mimi.  C'est  donc  son 
nom,  à  elle,  sa  propriété.  On  dit  que  c'est  un  nom 
propre.  —  Mérix  est  aussi  le  nom  d'un  village  et  non 
pas  de  tous  les  villages.  Mérix  est  aussi  un  nom  pro- 
pre, tandis  que  ruisseau  est  le  nom  de  tous  les  ruis- 
seaux qui  existent.  C'st  un  nom  qui  leur  est  commun. 
Etoile  est  le  nom  de  toutes  les  étoiles  du  ciel,  c'est  un 
nom  qui  leur  est  commun,  à  cause  de  cela,  ruisseau  et 
étoile  sont  des  noms  communs. 

Exercices. 

I.  Ecrivez  cinq  noms  propres  de  personnes,  comme 
Mimi.  —  Cinq  noms  propres  de  choses,  comme  Mé- 
rix (un  village  est  une  chose,  car  ce  n'est  ni  une  per- 
sonne ni  un  animal,  —  sont  aussi  des  choses  :  une  ville, 
une  montagne,  un  pays,  un  fleuve,  etc.,  qui  peuvent 
avoir  des  noms  propres). 

II.  Ruisseau,  étoile,  sont  des  noms  communs  de 
choses.  —  Citez  dix  noms  de  choses. 

III.  Nommez  10  choses  qui  sont  dans  le  jardin. 

IV.  Vocabulaire.  ^-  Etoile,  —  soleil,  —  lune,  — 
planète,  —  comète,  —  astre,  —  étoile  polaire. 
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V.  Conjugaison.  —  Ecrire  les  temps  simples  de  l'in- 
dicatif du  verbe  nsonner  (Je  tisonne...,  Mimi  tisonne) 
—  Je  tisonnais,  —  Je  tisonnai...  —  Je  tisonnerai. 

VI.  —  Ecrire  l'indicatif  présent  et  l'imparfait  du 
verbe  entendre  :  J'entends...,  Mimi  entend...  — 
J'entendais... 

VII.  —  Dicter  le  texte  après  qu'il  a  été  lu  et  étu- 
dié au  tableau  (les  mots  indiqués  ayant  été  copiés).  — 
Pendant  la  dictée,  un  enfant  écrira  au  tableau. 

Deuxième  année. 


LE  KOMBRE 


I,E  NOMBRE  DANS  LES  NOMS 


Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Fin  cTautomne. 

Les  premiers  corbeaux  ont  passé  sur  nos  têtes  et, 
dans  le  ciel  gris,  leurs  bandes  se  succèdent,  croassant 
sans  arrêt.  Le  vent  souffle  de  l'est,  puis  il  saute  brus- 
quement au  nord  et  son  haleine  devient  glaciale.  Les 
oiseaux,  en  bandes  derrière  les  haies,  piaillent  déjà 
d'épouvante. 

Une  à  une  les  feuilles  s'en  vont,  traînées  par  les 
tourbillons  dans  la  boue  des  chemins,  dans  la  terre 
des  guérets  pour  s'arrêter  derrière  une  grosse  haie 
qui  retient  leur  course  folle.    . 

Joseph  Voisin. 

Questions  et  explications. 

Qu'est-ce  que  des  corbeaux?  —  Pourquoi  dit-on 
les  premiers  corbeaux?  (parce  qu'ils  étaient  les 
premiers  qui  arrivaient  du  Nord),  —  bandes,  trou- 
pes d'hommes  ou  d'animaux  qui  se  déplacent  et 
voyagent  en  même  temps  ;  —  se  succèdent,  arrivent 
les  uns  après  les  autres,  —  croassant,  le  cri  du 
corbeau  est  croâ,  croâ,  voici  pourquoi  l'on  dit  que 
les  corbeaux  croassent,  —  le  ^^ent  saute,  change 
brusquement  de  direction  :  il  venait  de  l'est,  il 
vient  tout  à  coup  du  nord,  — son  haleine,  son  souf- 
fle. — •  Quels  oiseaux  piaillaient  d'épouvante?  (les  pe- 
tits oiseaux  qui  craignent  le  froid), —  guérets,  terres 
labourées,  non  ensemencées. 

Retenez  :  automne,  —  corbeaux,  —  oiseaux  (x,  mar- 
que du  pluriel),  —  gris,  s,  parce  qu'au  féminin  on  dit  : 
grise,  —  succèdent  (2  c).  —  arrêt  (2  r,)  —  souffle  (2  f) ,  — 
nord  (d),  —  haleine  (h.lci),  —  derrière  (2  r),  —  les  haies 
(h),  —  déjà  (à)  —  les  feuilles  traînées  (î)  — r  terre  (2  r), 
— •  les  guérets,  —  course  folle. 

(Copier  les  mots  à  retenir.) 

Exercices. 

I.  Relever  les  noms  qui  désignent  plusieurs  êtres 
•;l  dire  ce  qui  marque  qu'ils  sont  au  pluriel. 

Modèle.   —    Les    corbeaux,   x. 

I I .  Ecrire  les  noms  que  vous  avez  relevés ,  au  singulier. 
Modèle.  —  Le  corbeau. 

III.  Relever  les  noms  qui  sont  au  singulier,  c'est- 
i-dire  qui  ne  désignent  qu'un  seul  être. 

IV.  Mettez  les  noms  suivants  au  pluriel. 

Son  a.  Son  i. 

Le  repas.         Le  soldat.  Le  lapis,  l'abri. 

Le  cervelas.    Le  mât.  Le  tamis,  le  nid. 

Un  amas,        Le  drap.  La  souris,  le  puits. 

Le  matelas.     Le  tabac.  Ua  ami,  la  nuit, 

l'almanach.  Le  macaroni,  le  fruit. 


Son     o  ou     au...  Son  u. 

Un  zéro,  le  fléau.  Un  fétu, 

Le  loto,  le  caniveau.  L'écu, 

Un  broc,  le  seau.  La  vertu, 

Le  flot,  la  faux.  Le  verjus. 

Le  héros,  le  tableau.  Le  rébus, 

Le  sirop,  le  clos.  Un  obus. 

V.  Mettez  ces  noms  au  pluriel. 

VI.  Ecrivez  au  singulier  et  au  pluriel  10  noms  ter- 
minés au  singulier  par  ou. 

VIL  Ecrivez  aussi  au  singulier  et  au  pluriel  10  noms 
terminés  par  al  au  singulier. 

VIII.  Vocabulaire,  —  Dites  le  nom  de  l'animal  qui  : 
coas^?  —  piaille?  —  piaule?  —  miaule?  —  bêle?  — 
aboi^ —  hennit?  —  rugit?  —  glapit?  —  croasse? 

Modèle.  —  La  grenouille  coasse... 

IX.  Ecrire  au  passé  composé  de  l'indicatif,  le 
verbe  passer  (j'ai  passé,  etc.),  - —  au  présent  de  l'indi- 
catif, le  verbe  souffler,  —  à  l'imparfait  les  verbes  sau- 
ter et  piailler. 

COURS  MOYEN 

pluriel    des    adjectifs    ACCORD    DES    ADJECTIFS 

—  FORMATION   DES   MOTS   :   PRÉFIXE   ET   SUFFIXE 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Les  dernières  promenades. 

Quelques  promeneurs  circulent  enco"re  dans  les  che- 
mins, au  long  des  haies  qui  se  dépouillent,  et  des 
champs,  où,  en  mai,  ils  cueillaient  des  fleurs  parfu- 
mées et  fraîches. 

Hélas!  promeneur  des  beaux  jours,  pourras-tu  en- 
core retremper  ton  énergie  au  milieu  de  ces  choses 
qui  se  meuvent?  Jouis  un  moment  du  dernier  rayon 
de  soleil  mais  ne  regarde  pas  l'horizon  semé  de  gri- 
sailles ;  ne  regarde  pas  ces  bandes  de  petits  oiseaux 
qui  circulent  sur  les  champs  nus,  avec,  derrière  eux 
l'épervier  qui  les  guette  ;  ne  regarde  pas  la  débâcle 
des  feuilles.  Oublie  le  délicieux  concert  des  branches, 
le  cri  monotone  des  insectes  du  sol,  les  joyeux  méan- 
dres de  l'hirondelle  et  les  courses  folles  des  papillons. 
Ainsi  peut-être  sous  le  frisson  heureux  apporté  par  les 
dernières  chaleurs  de  là-haut,  réussiras-tu  à  mêler 
un  brin  de  gaieté  à  l'amertume  des  jours  mélancoli- 
ques, à  la  tristesse  de  l'hiver  qui  vient. 

Joseph  Voisin, 
poète  paysan  du  Rourbonnais. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  cette  phrase  :  «  Promeneur  des  beaux 
jours,  pourras-tu  encore  retremper  ton  énergie  au 
milieu  des  choses  qui  se  meurent?  —  Ces  expressions: 
la  débâcle  des  feuilles,  —  les  méandres  de  l'hirondelle, 

—  la  dernière  phrase. 

Répondez  :  quelle  est  la  fonction  de  promeneur  dans 
«  promeneur  des  beaux  jours,  etc.  —  Qu'est-ce  qu'un 
épervier?  —  Qu'est-ce  que  :  guetter?  —  des  méandres? 

—  un  brin?  —  un  brin  de  gaîté? 

Justifiez  Vorthographe  :  les  champs  nus  —  regards, 
oublié  —  réussiras-tu  î 

Retenez  :  haie,  champ,  bourgeon,  méandre,  hi- 
rondelle. 
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Réponses. 

1°  Si  lu  te  promènes  pour  le  reposer,  retrouveras- 
tu  des  forces  au  milieu  des  choses  qui  meurent?  — 
«  la  débâcle  des  feuilles,  »leur  chute  soudaine  et  pré- 
cipitée, —  «  les  méandres  de  l'hirondelle»,  les  détours 
de  son  vol.  —  Peut-être,  ranimé  par  les  derniers 
rayons  du  soleil  trouveras-tu  un  peu  de  joie  à  conser- 
ver au  milieu  de  la  tristesse  de  la  nature. 

2°  Un  épervier  est  un  oiseau  de  proie,—  guetter,  ou 
faire  le  guet,  c'est  attendre  le  passage  d'une  personne 
ou  d'un  animal  pour  le  saisir,  —  des  méandres  sont 
des  détours  nombreux  qui  rappellent  les  courbes  d'un 
cours  d'eau  d'Asie  Mineure,  appelé  le  Méandre  ;  — 
hrin,  petit  rameau  mince  et  flexible,  ou  bien  première 
pousse  d'une  plante  ;  —  un  hrin  de  gaieté,  se  dit  d'une 
petite  joie,  une  petite  consolation  dans  ces  jours  triâtes. 
3»  Les  champs  nus,  l'adjectif  nu  placé  après  le  nom 
auquel  il  se  rapporte  s'écrit  au  même  genre  et  au 
même  nombre  que  ce  nom,  —  regarde,  oublie,  sont  des 
verbes  du  premier  groupe,  à  l'impératif,  pour  cette 
double  raison  ils  ne  prennent  pas  d's  ;  —  réussiras-tu 
verbe  du  1"  groupe,  au  futur,  2»  pers.  du  singulier' 
prend  un  s.  ' 

.  Exercices. 

I.  Relever  les  adjectifs  qualificatifs  qui  sont  au 
pluriel  dans  le  texte,  remarquez  qjie  ceux  qui  sont  au 
masculin  sont  terminés  par  s  ou  x.  Ceux  qui  sont  au 
féminin  sont  terminés  par  s,  ajouté  à  Ve  muet. 

n.  Ajoutez  des  adjectifs  aux  noms  féminins  jleur, 
haie,  hirondelle,  bande,  feuille,  branche,  course,  met- 
tez ensuite  les  deux  mots  au  pluriel. 

III.  Relever  (fans  le  texte  les  adjectifs  qui  s'écri- 
vent au  pluriel  comme  au  singulier.  Joignez-y  les 
adjectifs  gros,  —  gras,  —  las,  —  cherchez-en  5  autres. 

IV.  Ajoutez  ces  adjectifs  à  des  noms  masculins  au 
pluriel  : 

Beau,  —  bleu,  —.moral,  —  égal,  —  fatal,  —  filial, 

—  final,  —  glacial,  —  matinal,  —  natal. 

V.  Conservez  les  mêmes  adjectifs  aux  noms  du 
texte  après  avoir  introduit  dans  le  groupe  des  mots  : 
up   nom   de  genre   différent. 

Modèle.  —  Des  fleurs  et  des  fruits  frais  et  parfu- 
mésa 

VI.  Ajoutez  des  suffixes  aux  adjectifs  suivants  pour 
former  d'autres  adjectifs  : 

Gris,  —  jaune,  —  bleu,  —  rouge,  —  noir,  —  blanc. 

VII.  Conjugaison.  —  Ecrivez  au  mode  et  au  temps 
(tout  entier)  où  ils  sont  employés  dans  le  texte  les  ver- 
bes :  ils  cueillaient,  —  Jouis,  —  regarde,  —  il  guette, 

—  oublie,  —  tu  réussirais. 

VIII.  Distinguez  les  propositions  dans  la  1«  phrase. 
Analysez  la  première  :  1»  quelques  promeneurs  cir- 
culent encore  dans  le  chemin,  au  long  des  haies  et  des 
champs, 

2°  qui  se  dépouillent  ; 

3»  Où,  en  mai,  ils  cueillaient  des  fleurs  parfumées 
et  fraîches... 

l'«  proposition,  sujet  :  quelques  personnes,  verbe  : 
circulent. 

Compléments  :  dans  les  chemins,  c.  ind.  de  lieu, 
au  long  des  haies  et  des   champs,  compl.    dir.   de  lieu. 

Deuxième  année. 
Il  y  a  quarante-trois  ans. 
3  décembre.  —  L'armée  française  avait  enlevé  mer- 
credi aux  Prussiens  les  hauteurs  où  ils  s'étaient  for- 


tifiés entre  la  Marne  et  la  Seine.  Jeudi,  on  n'a  fait 
qu'enterrer  les  morts  ;  les  ennemis  avaient  abandonné 
sur  le  champ  de  bataille  leurs  morts  et  leurs  blessés. 
Hier  (1),  au  point  du  jour,  cent  mille  hommes  de  trou- 
pes fraîches  se  sont  rués  sur  notre  armée  ;  c'était 
comme  un  torrent,  et  en  peu  de  temps  toutes  les  po- 
sitions conquises  par  nous  ont  été  enlevées.  Mais  le 
retour  offensif  a  été  splendide  ;  il  y  a  eu  une  charge 
des  zouaves  et  des  Bretons  qui,  dit-on,  surpasse  tout 
ce  que  notre  histoire  militaire  compte  de  plus  glorieux 
faits  d'armes.  Nous  avons  couché  hier  sur  le  champ  de 
bataille... 

Il  fait  un  froid  terrible.  Pauvres  gens,  comme  ils 
doivent  souffrir  ! 

L'abbé  de  Saint- AndréJ 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  ils  s'étaient  fortifiés,  on  n'a  fait  qu'en- 
terrer les  morts,  —  cent  mille  hommes  de  troupes  fraî- 
ches se  sont  rués,  —  Nous  avons  couché  hier  sur  le 
champ  de  bataille. 

Répondez  :  qu'est-ce  que  :  un  retour  offensif?  un 
torrent?  —  une  charge?  —  Donnez  d'autres  sens  du 
mot  charge. 

Justifiez  V orthographe  de  :  fortifiés,  —  abandonnés, 
rués,  —  cent  mille. 

Retenez  :  hauteurs,  —  enterrer,  —  torrent,  —  offensif, 
—  splendide,  —  champ  de  bataille. 

Réponses. 
1»  Ils  avaient  fait  autour  d'eux  des  défenses,  des 
barricades,  des  fortifications.  —  On  a  enterré  les  morts 
sans  rien  faire  d'autre,  —  une  armée  nouvelle,  de  cent 
mille  hommes  qui  ne  s'étaient  pas  battus,  se  sont  vio- 
lemment jetés...  —  Nos  soldats  vainqueurs  sont  res- 
tés maîtres  du  champ  de  bataille  où  ils  ont  passé  la 
nuit. 

2oC'est, après  avoir  reculé  devant  l'ennemi, qu'onse 
retourna  tout  à  coup  pour  l'attaquer,  —  un  cours  d'eau 
rapide  et  impétueux,  brusquement  rempli  par  des 
orages  ou  par  la  fonte  des  neiges,  —  attaque  impé- 
tueuse d'une  troupe  qui  court  en  masse  serrée  sur 
l'ennemi.  Autres  sens  :  fardeau,  —  obligation  gênante, 
—  dignité  ou  emploi,  —  premiers  indices  contre  un 
accusé,  —  sonnerie  ou  batterie  qui  annoncent  la 
charge,  —  caricature. 

3°  Fortifiés,  participe  passé  d'un  verbe  pronominal 
s'accorde  avec  son  complément  direct  d'objet,  s' 
remplaçant  eux,  les  Prussiens,  placé  avant  lui,  du  mas- 
culin pluriel  ;  —  abandonné,  part,  passé,  accompagné 
de  l'auxiliaire  avoir,  reste  invariable  parce  que  son 
complément  direct  d'objet  morts  et  blessés  est  placé 
après  lui,  —  rués  (comme  fortifiés),  —  cent  mille,  cent 
n'étant  pas  multiplié,  est  au  singulier,  —  mille,  nom 
de  nombre,  s'écrit  ainsi  et  ne  prend  pas  d's  au  pluriel. 

EXERCICE-S. 

I.  Ecrivez  ensemble  les  groupes  de  mots  formés  ne 
noms  et  adjectifs  (dans  le  texte),  mettez  au  pluriel 
ceux  qui  sont  au  singulier  et  réciproquemment. 

II.  Cherchez  des  adjectifs  qui  forment  leur  pluriel 
comme  français,  glorieux,  fraîche.  —  Ecrivez-les  avec 
des  noms,  au  singulier  et  au  pluriel. 

III.  Employez   les   adjectifs   suivants   au    pluriel, 


I 


(1)  2  déc.  1870,  bataille  de  Champigny. 
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d'abord,  avec  deux  noms  masculins,  puis  avec  deux 
noms  féminins  : 

Splendide,  —  offensif,  —  terrible,  —  pauvre,  — 
mou,  —  flou,  —  jaloux,  —  oral,  —  bleu,  —  amical, 

—  natal,  —  naval,  —  austral,  —  boréal,  —  épais. 

IV.  Employez  les  adjectifs  suivants  avec  un  nom 
masculin  et  un  nom  féminin  : 

Sec,  —  nouveau,  —  bleu,  —  vif,  —  lent,  —  aigu,  — 
vert,  —  général,  —  spirituel. 

V.  A  l'aide  de  préfixes,  formez  des  adjectifs  qui 
xpriment   le    contraire    de    : 

Variable,  —  offensif,  —  probe,  —  prévoyant,  — 
estimable,  —  croyable,  —  agréable,  —  commode, — 
précis,  —  praticable,  —  heureux,  —  adroit,  —  habile, 

—  poli,  —  exact,  —  hospitalier,  —  visible. 

VI.  Conjuguer  tout  le  passé  simple,  ou  le  plus-que- 
parfait  de  l'indicatif  des  verbes  employés  à  ces  temps 
dans  le  texte. 

VII.  Analyser  logiquement  la  1"  phrase  (distinc- 
tion des  propositions,  sujet,  verbe,  attribut  ou  com- 
pléments). 

Deux  propositions  : 

1"  'L'armée  française  avait  enlevé  mercredi  aux  Prus- 
siens les  hauteurs,  sujet  :  Formée  française. 

Verbe  :  avait  enlevé. 

Complément  direct  d'objet  :  les  hauteurs. 

Complément  indirect  :  aux  Prussiens. 

Complément  de  temps  :  mercredi. 

2°  Où  ils  s''étaient  fortifiés  entre  la  Seine  et  la  Marne, 

Sujet  :  ils. 

Verbe  :  étaient  fortifiés. 

Complément  direct  d'objet  :  s\ 

Compléments  indirects  de  lieu,  où,  entre  la  Seine 
et  la  Marne. 

COURS  SUPÉRIEUR 

REMARQUES  PARTICULIÈRES  SUR  LES  ADJECTIFS  QUA- 
LIFICATIFS —  ADJECTIFS  NUMÉRAUX  —  RÈGLE  DE 
VaNGT,    CENT,   MILLE 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Le  poète  François  Coppée. 

Notez  bien  que  c'est  un  poète  de  clocher,  mais  d'un 
petit  village  qui  a  le  grand  tort  de  s'appeler  Paris, 
d'avoir  pour  clocher  la  colonne  Vendôme,  et  pour 
paroisse  Notre-Dame,  et  d'être  habité  par  ces  Pari- 
siens qui  sont  comme  lui  des  sceptiques,  des  railleurs, 
mais  en  même  temps  des  sentimentaux,  qui  sont  même 
quelquefois  ce  qu'on  appelle  d'un  mot  atroce,  des 
blagueurs,  mais  qui,  tout  de  même,  à  un  moment  donné, 
respectent  et  vénèrent  les  morts,  car  nulle  part,  dans 
aucun  pays  de  France,  on  n'a  le  culte  des  morts 
comme  dans  ce  coin  de  France  !  Eh  bien  !  voilà  un 
homme  qui  a  réuni  tout  cela  en  lui  ;  il  a  été  ce  gavro- 
che, l'homme  sceptique  du  commencement,  et  puis  il 
a  été  l'admirable  grand  homme  de  bien,  le  noble  et 
fier  citoyen  qu'il  fut  jusqu'au  bout,  et  en  même  temps 
il  est  resté  le  poète  de  terroir,  le  bon  ouvrier  qui  fait 
bien  sa  besogne,  qui  veut  que  l'ouvrage  soit  de  l'ou- 
vrage bien  fait,  comme  ses  aïeux,  les  serruriers  fai- 
saient bien  les  serrures... 

Il  était  comme  ces  ouvriers  du  moyen  âge,  comme 
ces  sculpteurs  qui,  tout  à  fait  dans  le  haut  des  cathé- 
drales, sculptaient  des  clochetons,  des  ornements, 
des  fleurs,  des  oiseaux,  des  fruits,  des  paysages  entiers 
dans  la  pierre,  et  qui  auraient  pu  ne  pas  le  faire,  car 
pourquoi?  (et  à  notre  époque  vous  saurez  comme  on 


saboterait  cet  ouvrage  qui  est  là-haut  dans  le  ciel)  ! 
Mais  à  celui  qui  lui  aurait  demandé  :  «  Pourquoi  faites- 
vous  cela?  »  cet  ouvrier  aurait  répondu,  comme  Cop- 
pée lui-même  l'aurait  fait  :  «  Pourquoi?  Mais  pour 
moi-même,  pour  le  bon  Dieu,  et  pour  les  hirondelles  !  » 

Jean  Richefin, 

né  en  1849. 

Questions    et    explications. 

Expliquez  :  le  sens  de  la  première  phrase,  —  ga- 
vroche, —  homme  sceptique,  —  admirable  grand 
homme  de  bien,  —  saboterait. 

Répondez  :  qu'est-ce  que  :  le  terroir?  —  l'ouvrage? 
—  Quelles  sont  les  familles  de  ces  mots? 

Justifiez  l'orthographe  même  dans  qui  sont  même... 
ses  aïeux. 

Retenez  :  Sceptique,  —  atroce,  —  sculpteur,  — 
clocheton. 

Réponses. 

1°  La  première  phrase  signifie  tout  entière  que  si 
Coppée  fut  un  poète  parisien,  il  aima  et  connut  Paris 
comme  un  provincial  aime  et  connaît  sa  province,  un 
paysan  son  village  —  et  qu'il  eut  en  lui,  défauts  et 
qualités,  tout  ce  qu'on  attribue  au  Parisien,  jusqu'à 
ce  que  le  grand  homme  de  bien  l'emportât  sur  tout 
le  reste...  —  gavroche,  gamin  de  Paris.  Ce  mot  est  ce- 
lui du  type  de  ce  genre  créé  par  Victor  Hugo.  — 
Homme  sceptique,  homme  qui  doute  de  tout  ;  —  cul- 
mirable  grand  homme  de  bien  est  bien  le  caractère  de 
Coppée,  ramené  par  la  «  bonne  souffrance  »  à  la  pra- 
tique fervente  de  la  religion,  —  saboterait,  mot  vul- 
gaire, mais  expressif  qui  signifie  gâcher  l'ouvrage. 

2°  On  entend  par  terroir  l'ensemble  des  terres  d'une 
commune  rurale  ;  —  avoir  un  goût  de  terroir  se  dit 
du  vin,  et  au  figuré,  avoir  foncièrement  le  caractère, 
la  race  de  son  pays.  —  Mots  de  la  même  famille  : 
terre,  terrage  (du  sucre,  terme  de  raffinerie),  terrain, 
terrasse,  terrassement,  terrasser,  terrassier,  terreau, 
terre-plein,  terrer,  terrestre,  terreux,  terrien,  terrier, 
terrine,  territoire,  territorial,  enterrer,  enterrement, 
souterrain,  déterrer,  —  humus  (terre  végétale),  inhu- 
mation, inhumer,  exhumation,  exhumer  transhumant. 

Ouvrage,  travail  produit  par  l'ouvrier,  par  l'artiste 
ou  l'écrivain.  —  Mots  de  la  même  famille  :  œuvre, 
ouvrable,  ouvragé,  ouvré,  ouvreau,  ouvroir,  manœu- 
vre, manœuvrer,  manouvrier. 

3»  Même  est  un  adverbe  qui  modifie  ou  amplifie 
sont,  —  ses  aïeux,  pluriel  d'aïeul,  dans  le  sens  d'an- 
cêtres. 

Exercices. 

I.  Relever  dans  le  texte  5  adjectifs  épithètes,  — 
5  adjectifs  devenus  des  noms  et  attributs. 

II.  Expliquer  par  l'analyse  l'accord  de   ces  mots. 

III.  Donnez  des  adjectifs  de  sens  exactement  op- 
posé à  celui  de  : 

Sceptique,  —  atroce,  —  admirable,  —  noble,  — 
bon. 

Crédule,  —  excellent,  —  abominable,  —  ignoble, 
—  mauvais  ou  méchant. 

Quel  degré  de  signification  ont  par  eux-mêmes  les 
adjectifs  :  atroce,  —  admirable,  —  et  leurs  contraires, 
et  les  adjectifs  terminés  par  ême,  comme  suprême, 
extrême  (superlatif). 

IV.  Quels  sont  les  comparatifs  de  :  haut,  —  bon,  — 
mauvais,  —  petit, 
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V.  Faites  accorder  ou  non,  selon  le  sens,  les  adjec- 
tifs entre  parenthèses  : 

Une  simplicité  est  une  modestie  (charmante),  — 
un  ordre,  une  symétrie  (parfait),  —  une  franchise,  une 
sincérité  (admirable),  —  une  charité,  un  dévouement, 
une  abnégation  (héroïque).  —  Prairies,  forêts,  co- 
teaux, to\it  était  (vert),  d'un  vert  vraiment  suisse. 

VI.  (Même  exercice) .  Les  roses  et  les  fraises  doivent 
être  (frais...  cueilli).  —  Ces  villages  montagnards 
semblaient  très  (haut  perché).  —  Les  (nouveau  venu) 
ont  tout  bouleversé).  —  Les  enfants  gâtés  se  croient 
(tout  puissant)   dans  leur  sphère. 

VIII.  Ecrivez  en  lettres  et  analysez  les  adjectifs 
numéraux  dans  : 

Le  premier  janvier,  —  le  15  de  ce  mois,  —  le  31  dé- 
cembre 1913,  —  Henri  IV.  —  Napoléon  premier.  — 
En  achetant  des  noix  on  a  toujours  les  4  au  100. 

IX.  Ecrivez  en  lettres  :  200,  —  501,  —  120,  —  80, 
-—  99,  —  100280,  —  6.000. 

X.  Analysez  logiquement.  —  A  celui  qui  lui  aurait 
demandé  :  «  Pourquoi  faites-vous  cela  »?  cet  ouvrier 
aurait  répondu  comme  Coppée  lui-même  l'aurait  fait 
(on  distinguera  les  propositions  principales  et  subor- 
données en  donnant  une  fonction  aux  subordon- 
nées) . 

Ordre  rétabli  :  Cet  ouvrier  aurait  répondu  à  celui 
qui  lui  aurait  demandé  :  «  Pourquoi  faites-vous  cela?  » 
comme  Coppée  lui-même  l'aurait  fait. 

4  propositions. 

1°  Cet  ouvrier  aurait  répondu,  principale.  —  Sujet  : 
cet  ouvrier,  verbe  aurait  répondu,  —  complément  in- 
direct d'objet  :  à  celui. 

Complément  de  manière,  la  proposition  subordon- 
née :  comme  Coppée  lui-même  l'aurait  fait. 

2°  Qui  lui  aurait  demandé,  subordonnée,  complé- 
ment de  celui,  sujet  qui,  verbe,  aurait  demandé,  com- 
plément direct  d'objet  :  Pourquoi  faites-vous  cela?  — 
compl.  indirect  d'objet,  lui. 

3»  Pourquoi  faites-vous  cela,  prop.  subordonnée, 
complém.  dir.  d'objet  de  aurait  demandé. 

Sujet,  vous,  —  verbe,  faites,  —  compl.  direct  d'ob- 
jet :  cela. 


4"  Comme  Coppée  lui-même  Vaurait  fait,  subordon- 
née, complém.  de  manière  de  aurait  répondu. 

Sujet  :  Coppée  lui-même  • —  verbe  aurait  fait,  — 
V  complém.  direct  d'objet. 


LECTURE  ET  RECITATION 


A  une  vieille  bonne. 

O  ma  vieille  servante  aux  épaules  penchées, 
Toi  qui  savais  si  bien,  quand  j'étais  tout  petit. 
Calmer  en  souriant  mes  douleurs  épanchées, 
Toi  qui  vis  partir  ceux  que  la  mort  engloutit  ; 

Toi  qui  partageas  tout,  ma  douleur  et  ma  joie^j 
Toi  que  rien  n'a  lassée  et  dont  le  dévouement 
Depuis  trente-deux  ans  a  marché  dans  ma  voie,j 
Sans  hésiter  jamais,  sans  faiblir  un  moment. 

Toi  qui  respectas  tout,  injustice  et  caprice, 
Du  jour  où  tu  m'as  pris  dans  ton  bras  jeune  effort, 
La  lèvre  humide  encore  du  lait  de  ma  nourrice, 
Le  lendemain  du  jour  où  mon  père  était  mort. 

Toi  qui,  vieille  à  cette  heure  et  par  les  ans  courbée- 
Restes  auprès  de  moi  comme  un  témoin  vivant 
De  toute  chose,  hélas  !  en  brisant  succombée, 
De  tout  ce  qu'ont  brisé  les  jours  en  se  suivant  ; 

Ton  vieux  cœur  dévoué,  sans  tendresse  importune. 

Ignorant  l'intérêt  et  les  calculs  méchants, 

A  suivi  ma  mauvaise  et  ma  bonne  fortune 

Pas  à  pas,  m'entourant  toujours  de  soins  touchants  l 

Chacun  de  mes  chagrins,  ou  faux  ou  légitimes, 
A  fait  couler  des  pleurs  de  tes  yeux  attristés  ; 
Tu  sus  prendre  ta  part  dans  mes  drames  intimes. 
Tu  fus  inébranlable  en  mes  adversités. 

Maxime  du  Camp 
{Le   Crépuscule.  —  Hachette.) 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
I.  Historiette  à  lire  et  à  raconter. 

Georges  et  Louise. 
«  Mère,  donne-moi  mon  ballon  !    »  dit  Georges. 
Point  de  réponse. 

«  Donne-moi  mon  ballon  tout  de  suite  !    »  reprit  le 
gamin.  Toujours  même  silence.  Alors  criant  plus  fort  : 

«  Mère,  ne  m'entends-tu  pas?   » 
■  La  maman  tourna  un  peu  la-  tête  du  côté  de  son 
fils,  et  répondit  tranquillement  : 
■.  «  Je  t'entends  parfaitement.    » 
Comme  elle  achevait  ces  mots,  la  porte  de  la  mai- 
son s'ouvrit,  et  la  petite  Louise  s'avançant  avec  son 
plus  gentil  sourire,   demanda   : 

«  Ma  petite  mère,  veux-tu,  s'il  te  plaît,  me  prêter 
une  raquette  et  un  volant,  pour  jouer  dans  le  jardin? 


—  Certainement,  ma  chérie  ». 

Et  Louise  sortit,  toute  joyeuse,  emportant  la  ra- 
quette et  le  volant. 

On  accorde  à  la  politesse  et  au  respect  ce  que  l'on 
refuse  à  l'inconvenance. 

J.  Masson. 

Faire  raconter  l'histoire  à  l'aide  de  questions  comme 
cejles-ci  :  Que  disait  Georges?  —  Les  enfants  respec- 
tueux parlent-ils  ainsi  à  leurs  parents?  —  La  maman 
lui  a-t-elle  donné  ce  qu'il  demandait  ainsi?  —  Qu'a- 
t-elle  répondu?  —  Pourquoi? 

Comment  Louise  s'est-elle  approchée?  —  Qu'a- 
t-elle  dit?  —  Et  qu'a  répondu  sa  mère? 

Aimez-vous  mieux  faire  comme  Georges  ou  comme 
Louise? 

Invention.  I.  —  Nommez  des  jouets  :  une  toupie, 
est  un  jouet.  —  Un  ballon,  etc. 
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II.  Comment  peuvent  être  :  un  ballon?  (gros,  petit, 
élastique,  rond,  etc.),  —  des  billes?  (rondes,  dures, 
grises,  bleues,  etc,),  —  une  poupée?  —  un  petit  mé- 
nage? —  une  toupie?  —  un  cheval?...  —  Quand  espé- 
rez-vous avoir  des  jouets? 

RÉDACTION.  —  Le  parapluie. 

Préparation.  —  Montrer  un  parapluie.  —  En  nom- 
mer les  différentes  parties  à  mesure  qu'on  les  montre  : 
manche,  poignée,  baleines  ou  ressorts,  étoffe  (soie, 
silésienne),' —  le  petit  godet  qui  préserve  le  haut  de 
Tétoffe,  —  l'élastique  qui  le  tient  roulé,  —  le  four- 
reau. 

Ouvrir,  —  fermer  le  parapluie,  —  le  rouler  —  le  met- 
tre dans  le  fourreau. 

Développement  du  sujet.  —  A  l'aide  du  verbe,  faire 
quelques  phrases  sur  le  parapluie  (oralement)  :  quand 
le  temps  est  couvert,  s'il  pleut,  j'ouvre  mon  para- 
pluie. —  S'il  ne  pleut  pas,  je  laisse  mon  parapluie 
roulé.  —  S'il  a  plu  et  que  la  pluie  cesse,  je  ferme  mon 
parapluie,  mais  je  ne  le  roule  pas.  —  A  la  maison,  je 
.fais  égoutter  mon  parapluie.  Je  l'ouvre  et  je  le  pose 
(jpar  terre  pour  le  faire  sécher. 


Deuxième  année. 


Invention.  —  I.  Trouvez  des  différences  entre  : 
Un  poêle  et  une  cheminée.  —  Le  charbon  et  le  bois? 

—  Des  copeaux  et  du  papier?  —  Une  allumette  et  un 
briquet? 

Modèle.  —  Le  poêle  est  fermé,  la  cheminée  est... 
— le  charbon  est  noir,  dur,  c'est  un  minéral, le  bois  est... 
c'est  un...  —  Des  copeaux  sont  des  rubans  de  bois,  le 
papier  est  fait  en  pâte  de  chiffons.  —  Une  allumette 
s'enflamme  dès  qu'on  la  frotte.  —  Il  fallait  battre  le 
briquet  pour  avoir  des  étincelles. 

II.  Ecrivez  cinq  noms  d'oiseaux  domestiques  et 
faites-les  entrer  chacun  dans  une  petite  phrase. 

1.  La  poule  pond  et  couve  ses  œufs. 

2.  Le  coq  chante  de  grand  matin 

3.  Le  colombier  abrite  les  pigeons. 

4.' Les  mares  des  fermes  sont  peuplées  de  canards. 
5.  On  dit  quelquefois  :  sot  comme  un  dindon. 

RÉDACTION.  —  Mon  chat.  —  Qui  vous  l'a  donné? 

—  Comment  est-il   (couleur,  queue,  museau).  —  Ca- 
ractère. —  Crainte  qu'il  vous  inspire. 

Développement.  —  Mon  père  m'a  donné  un  jeune 
chat.  Il  est  gris  et  noir,  a  une  longue  queue  bien  four- 
nie et  un  joli  petit  museau  rose.  Il  est  devenu  bien 
vite  très  aimable,  très  familier  et  même  un  peu  ef- 
fronté. J'ai  même  peur  qu'il  soit  méchant,  il  a  griffé 
hier  le  grand  chien  qui  s'approchait  de  la  corbeille  où 
il  couche. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

Description  d'un  objet  peu   connu. 

Modèle  à  étudier. 

Les  skis. 

Les  skis  sont  des  patinç  à  neige.  Ils  sorit  composés 
de  deux  lamelles  de  bois  plates  que  l'on  attache  sous 
le  pied  à  l'aide  d'une  courroie.  Ils  sont  longs  de  deux 
à  trois  mètres,  larges  de  dix  centimètres  et  épais  tout 
au  plus  de  trois  centimètres^ 

En  Norwège,  en  Suède,  en  Finlande,  le  ski  est  aussi 
nécessaire  au  paysan  que  chez  nous  l<e  soulier  ferré 


l'est  au  montagnard.  Aussi,  dans  ces  pays,  tous  les 
enfants,  garçons  et  filles,  apprennent-ils  à  patiner  en 
même  temps  qu'à  marcher.  Dans  les  villes,  cet  exer- 
cice est  devenu  un  sport  national  auquel  s'adonnent 
aussi  bien  les  femmes  que  les  jeunes  filles. 

Comment  décrire  un  objet  peu  connu?  —  D'abord 
dire  exactement  ce  que  c'est, — puis  indiquer  la  partie 
la  plus  importante?  —  Comme  t  sont  disposées  les 
parties  pour  remplir  leur  office?  —  En  donner  les 
caractères  principaux.  —  En  décrire  l'usage. 

I.  L'auteur  dit  ce  que  sont  les  skis  (dés  patins  à 
neige) . 

II.  Les  parties  des  skis.  —  Partie  importante,  la- 
melles de  bois. 

Disposition  :  attachées  sous  le  pied  à  l'aide  d'une 
courroie. 

Caractères  principaux  :  longueur,  largeur,  épais- 
seur. 

III.  Usages.  —  Nécessité  du  ski  dans  les  pays  du 
nord  (quels  pays?  à  quelles  personnes). 

Qui  apprend  à  patiner?  —  Quand  ? 

Qui  se  sert  des  skis  dans  les  villes? 

Sujet  proposé  : 

Les  patins  (même  plan).  —  Montrer  des  patins  (1) 
ou  des  gravures  représentant  des  patineurs. 

Développement.  —  Les  patins  sont  des  chaussures 
spéciales  pour  glisser  rapidement  sur  la  glace. 

Ils  se  composent  d'une  lame  d'acier  debout  sur  sa 
tranche  et  fixée  sous  un  support  d'acier  ou  de  bois  que 
l'on  attache  au  pied  chaussé  par  des  courroies  ou  par 
des  ressorts.  La  lame  d'acier  dépasse  la  chaussure  en 
avant  en  se  courbant  légèrement  en  haut. 

Dans  nos  climats,  patiner  est  un  exercice  sportif 
auquel  bien  des  personnes  aiment  à  se  livrer  quand  il 
gèle  assez  fort  pour  se  risquer  sur  une  rivière  ou  un 
étang  gelé,  ou  même,  dans  les  collèges  et  les  écolas, 
sur  patinoire  préparée  tout  exprès  dans  la  cour  de  ré- 
création. 

Mais  dans  les  pays  froids,  le  patinage  est  un  moyen 
de  circulation.  Quand  les  fleuves  russes  ou  sibé- 
riens sont  pris  pour  tout  l'hiver  et  deviennent  des 
routes,  c'est  sur  des  patins  que  toute  la  population, 
hommes,  femmes,  enfants,  y  circule  commodément 
et  rapidement. 


Deuxième  année. 


La  balance 


Sujet  proposé  au  certificat  d''études. 
de  notre  classe. 

Préparation  du  travail.  —  Placer  la  balance  sous 
les  yeux  des  élèves.  —  Faire  examiner  en  détail  toutes 
les  parties,  en  écrivant  au  tableau  les  mots  qu'on  ne 
connaît  pas.  —  Faire  une  pesée. 

Plan  de  la  composition.  —  I.  Balance  présentée,  — 
espèce. 

II.  Partie  la  plus  volumineuse  :  le  socle.  —  Parties 
essentielles  :  fléau,  couteaux,  plateaux,  l'aiguille  in- 
dicatrice. 

III.  Usages;.  —  Quelles  pesées  on  a  vu  faire. 

Développement.  —  Voici  la  balance  de  la  classe  ex- 
posée sur  le  bureau  de  madame  la  Directrice.  C'est 
une  balance  Roberval  que  le  savant  de  ce  nom  a  in- 


(1)  Le  dictionnaire  Elle  Blanc,  de  la  collection 
VEcole  libre  contient  des  planches  d'illustrations  très 
précieuses  pour  l'enseignement  par  l'aspect.  —  On 
trouvera  le  patin  à  la  planche  943. 
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ventée  pour  rendre  plus  facile  à  manier  pour  les  pe- 
sées, l'instrument  ou  trop  volumineux  (balance  à  co- 
lonne), ou  trop  instable  (balance  à  suspension  et  à 
plateaux)  qui  servaient  jusqu'à  lui  à  chercher  le  poids 
d'un  corps., 

La  balance  Roberval  se  pose  très  solidement  sur 
un  socle  en  fonte  au-dessus  duquel  on  ne  voit  que  deux 
plateaux  en  cuivre  qui  montent  ou  s'abaissent  aux 
deux  extrémités  d'un  support,  horizontal.  Quand  on 
retourne  la  balance  on  voit  que  les  plateaux  reposent 
sur  des  tiges  qui  sont  placées  aux  extrémités  du  jléau 
horizontal  et  qui  traversent  le  socle.  —  Pendant  que 
la  balance  est  retournée,  nous  voyons  aussi  le  couteau 
sur  lequel  le  fléau  repose  par  son  milieu.  Et  enfin,  le 
balancier  étant  remis  dans  le  sens  ordinaire,  je  vois 
entre  les  deux  plateaux  une  petite  aiguille  fixée  sur 
le  support  et  qui  va  de  droite  à  gauche  tant  que  les 
plateaux  remuent  tandis  qu'elle  reste  immobile  au 
milieu  d'une  sorte  de  cadran  quand  les  plateaux  sont 
en  équilibre. 

La  balance  sert  à  connaître  le  poids  des  objets.  Pour 
cela  on  met  les  objets  dans  un  plateau,  et  des  poids 
dans  l'autre  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  s'établisse.  La 
somme  des  poids  indique  ce  que  pèse  l'objet  placé 
dans  l'autre  plateau. 

J'ai  souvent  vu  faire  des  pesées  chez  l'épicier,  le 
boulanger  et  le  boucher  quand  je  fais  les  courses  de 
ma  mère  et  je  sais  très  bien  comment  on  pèse.  J'ai- 
merais à  être  épicière  pour  le  faire  souvent. 

Sujets  proposés  aux  examens  du   C.   E.   P. 

\.  Que  voyez-vous  et  qu'entendez-vous  à  l'endroit 
de  votre  village  où  se  réunissent  les  vieux? 

Pyrénées-Orientales,  1913. 
IL  Deux  lUres.  —  Votre  livre  de  lecture  était  hors 
d'usage,  votre  père  vient  de  vous  en  acheter  un  tout 
neuf.  Décrivez  les  deux  livres,  et   dites-nous   quelles 
impressions  chacun  d'eux  éveille  en  vous. 

.  (Nièvre.) 

IIL  La  tirelire.  —  On  vous  a  donné  une  tirelire.  — 
Réflexions  que  vous  inspire  cet  objet.  —  Ce  que  vous 
ferez  dans  un  an  avec  ce  quelle  contient. 

(Aube.) 
IV.  Décrivez  les  transformations  et  les  changements 
d'aspect  d'un  arbre  fruitier  à  votre  choix  pendant  l'an- 
née, et  d'un  printemps  au  printemps  suivant. 

(Yonne.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Description  mêlée  d'impressions  religieuses. 

Modèle.  —  Le  S  décembre  à  Lyon.  —  Les  illumi- 
nations. 

Sept  heures  sonnantes,  toutes  les  cloches  de  la  ville 
s'ébranlèrent.  Elles  disaient  :  «  Illuminez  ».  Et  voici 
que,  aussitôt,  les  lignes  de  lumière  que  traçaient  les 
becs  de  gaz  semblèrent  se  multiplier.  En  dessous,  en 
dessus,  très  haut,  sur  les  façades  invisibles  des  hautes 
maisons  de  Lyon,  à  droite,  à  gauche,  en  avant,  d'au- 
tres lignes  de  points  lumineux  surgirent  dans  la  nuit. 
Elles  s'allumèrent  avec  une  rapidité  et  un  caprice 
incroyables,  brisant  l'image  coutumière  des  ponts, 
des  places,  des  rues.  Le  tour  des  fenêtres,  le  cintre  ou 
le  fronton  des  portes,  la  niche  d'une  statue,  se  dessi- 
nèrent en  traits  de  feu.  Les  quais  devinrent  étince- 
lants,  la  colline  de  Fourvière  s'alluma  ;  le  clocher  de 
la  vieille  église  surgit,  tout  serti  d'or,  du  milieu  des  té- 


nèbres ;  une  croix  immense,  plantée  sur  la  terrasse  de 
la  basilique  leva  les  bras  au-dessus  de  la  ville  ;  l'arche- 
vêché apparut  comme  un  palais  de  feu  ;  des  inscrip 
tions  éclatèrent  aux  flancs  de  la  colline  :  «  Lyon  à  Ma- 
rie ».  Maria  Mater  Dei.  —  Dieu  protège  la  France  !  " 
Des  étoiles,  des  guirlandes,  des  festons,  des  veilleuses 
dans  des  verres  à  boire,  des  lanternes  vénitiennes,  des 
chandelles  piquées  dans  des  goulots  de  bouteilles  trem- 
blèrent au  vent  dans  les  ruelles,  dans  les  carrefours, 
apprenant  à  ceux  qui  en  auraient  douté  qu'il  y  avait 
ici,  là-haut,  des  âmes  dans  les  taudis,  et  une  foi  com- 
mune à  l'énorme  ville.  Ce  n'était  pas  Fourvière,  c'était 
Lyon  tout  entier  qui  illuminait.  La  colHne  de  la  Croix- 
Rousse,  lointaine,  semblait  couverte  d'une  résille  d'é- 
tincelles ;  la  Guillotière  avait  des  lueuers  phosphores- 
centes comme  la  mer.  Toutes  les  étoiles  sont  sur  la 
terre  ce  soir.  C'est  une  jolie  fête  !  René  Bazin 

Sujet.  —  René  Bazin,  en  décrivant  les  illuminations 
du  8  décembre  à  Lyon,  veut  rendre  l'impression  pro- 
fonde que  lui  cause  cette  splendide  manifestation  de 
la  piété  de  la  grande  ville  à  Marie  Immaculée. 

Composition.  I.  Prélude.  —  Les  cloches,  —  ce  qu'elle 
disent 

IL  L'illumination  commence.  —  Multiplication  des  li- 
gnes de  lumière.  —  Les  points  lumineux  surgissent 
dans  toutes  les  directions. 

III.  Aspect  de  la  ville  modifié.  —  a)  les  voies  publi- 
ques :  ponts,  places,  rues  ;  —  d)  les  façades  des  mai- 
sons —  c)  les  quais. 

IV.  Eclat  triomphant  de  Fourvière.  —  Là  EST  LE 

CENTRE  DE  LA  FÊTE  ET  DE  LA  COMPOSITION.  Le 

clocher  de  la  vieille  église,  la  croix  immense  —  En  bas 
l'archevêché,  —  les  inscriptions. 

Voix  de  la  colline.  —  Variété  infinie  des  ornements 
lumineux. 

V.  Transition.  —  L'illumination  des  humbles  (veil- 
leuses, chandelles).  —  Sa  belle  signification.  —  Unani- 
mité de  la  ville  dans  sa  foi. 

VI.  Tout  Lyon  illuminé.  —  La  Croix-Rousse  (quar- 
tier des  canuts,  ouvriers  en  soie)  forme  un  fond  lumi- 
neux ;  et,  comme  en  retour,  dans  la  plaine,  au  delà  du 
Rhône,  la  Guillotière,  faubourg  le  plus  populaire  com- 
paré à  une   vue  phosphorescente... 

VII.  Trait  final  et  conclusion.  —  N'ayant  plus  à 
trouver  d'expression  sur  la  terre,  Bazin  prend  son 
trait  final  au  ciel.  Toutes  les  étoiles  sont  sur  la  terre 
ce  soir. 

Sa  conclusion  :  c'est  une  jolie  fête  !  fait  bien  sentir 
que  la  fête  n'est  pas  seulement  pour  les  yeux,  mais 
pour  le  cœur,  pour  toute  l'âme. 

Quelques  impressions  religieuses.  —  La  voix  des  clo- 
ches, —  Le  clocher  de  la  vieille  église  et  la  croix.  — 
Les  inscriptions  et,  très  intense,  l'émotion  devant  l'illu- 
mination des  humbles  et  la  foi  commune  —  le  trait 
final  et  la  joie  de  la  fête. 

Quelques  expressions  à  signaler.  —  Rrisant  V image 
coutumière  des  ponts,  etc.  —  La  colline  de  Fourvière 
le  clocher    surgit  tout  serti  d'or. 

S'allume,  —  la  croix...  lève  les  bras  au-d£ssus  de  la 
ville,  —  des  âmes  dans  les  taudis,  —  une  foi  commune 
à  rénorme  ville,  et  toute  la  fin  après  :  La  Guillotière 
avait  des  lueurs,  etc. 

Mouvement  général  du  style.  —  Il  peint  d'abord,  au 
signal  :  Illuminez...  la  lumière  qui  se  propage,  en  li- 
gnes, en  points.  II  fait  voir,  mais  ce  n'est  d'abord  qu'un 
spectacle  reproduit,  le  style  se  précipite  quand  com- 
mence l'émotion  religieuse  ;  quand  le  clocher  de  la 
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vieille  église  surgit,  —  alors  abondent  les  détails  qui 
font  voir  et  sentir  dans  Vintime,  détails  glorieux,  dé- 
tails touchants,  et  pour  faire  embrasser  d'un  seul  coup 
d'œil  l'énorme  ville,  et  saisir  par  une  seule  émotion 
la  ioi  commune,  le  reste  du  tableau  est  peint  à  grands 
traits,  larges,  profonds,  mais  rapides  :  un  geste  circu- 
laire :  ce  n'était  pas  Fourvière,  c'était  Lyon  tout  en- 
tier qui  illuminait,  —  puis  une  seule  proposition  par 
masse  à  signaler  et  des  absolues  pour  le  trait  final  et 
pour  la  conclusion. 

C'est  admirablement  bien  composé. 

Sujet  à  traiter. 

Soir  d'une  grande  fête  de  la  Sainte  Vierge  à  Lourdes. 

(Ou  si  vous  avez  vu  ce  beau  et  pieux  spectacle  d'une 
illumination  générale  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge 
en  quelque  autre  lieu,  choisissez  ce  lieu). 

Sans  imiter  absolument  le  plan  de  Bazin,  disposez 
les  points  principaux  (4  ou  5)  d'une  manière  analogue 
de  manière  à  produire  l'effet  d'une  gradation  ascen- 
dante, puis  d'un  triomphe  de  foi  rayonnante  de  splen- 
deur. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

LES    CENTAINES    —    LECTURE    DES    NOMBRES     DE 
2  ET  3  CHIFFRES 

Petits  exercices  oraux  et  écrits. 
Premère  année. 
Les  centaines. 
Compter  par  centaines  comme  on  a  compté  par  di- 
zaines et  par  unités. 

On  fera  dresser  par  les  élèves  un  tableau  dans  le 
genre  du  tableau  suivant  ;  ils  liront  et  étudieront 
ce  qu'ils  auront  écrit. 

Une  centaine  ou  cent  =  10  dizaines  ou  100  unités. 
Deux  centaines  ou  deux  cents  =  20  dizaines  ou  200 
unités. 

Trois  centaines  ou  trois  cents  =  30  dizaines  ou  300 
unités,  etc. 

2.  Les  élèves  qui  ont  étudié  avec  soin  les  dizaines 
et  les  nombres  de  deux  chiffres  n'éprouveront  aucune 
difficulté  nouvelle  pour  apprendre  les  centaines  et  les 
nombres  de  trois  chiffres. 

Exemple  des  exercices  à  faire  :  Nommer,  écrire, 
puis  lire  les  nombres  de  120  à  130. 

3.  Entre  200  et  300  on  intercale  les  99  premiers 
nombres. 

Compter  par  dizaines  de  200  à  300. 
Compter  par  unités  de  200  à  300. 
Compter  à  rebours  de  300  à  200. 
Compter  de  2  en  2,  puis  de  4  en  4,  puis  de  5  en  5, 
de  200  à  300. 

4.  Questions  orales.  —  Quel  nombre  obtient-on  en 
ajoutant  1  unité    à  206,  —  à  218,  —  à  229,  —  à  240, 

—  à  269,  —  ;i  276,  —  à  289? 

Quel  nombre  obtient-on  en  retirant  1  unité  de  201, 

—  de  219,  —  de  230,  —  de  260,  —  de  290? 

Quel  nombre  obtient-on  en  ajoutant  10  unités  à 
201,  —  à  219,  —  à  250,  —  à  267,  —  à  288? 

Quel  nombre  obtient-on  en  retirant  10  unités  de 
216,  —  de  235,  —  de  250,  —  de  291,  —  de  282? 


5.  Ecrivez  sur  10  colonnes  verticales  tous  les  nom- 
bres de  200  à  300. 

Ecrivez  les  nombres  de  10  en  10,  de  200  à  300. 
Ecrivez  les  nombres  terminés  par  4,  de  200  à  300. 

6.  1°  Combien  de  jours  dans  les  deux  premiers  tri- 
mestres? 

RÉPONSE.  —  181  jours. 

2°  Combien  le  second  trimestre  a-t-il  de  jours  de 
plus  que  le  premier? 
RÉPONSE.  —  1  jour. 

7.  Le  troisième  trimestre  comprend  juillet  avec 
31  jours,  août  avec  31  jours  et  septembre  avec  30  jours 
Combien  de  jours  dans  le  troisième  trimestre? 

RÉPONSE.  —  92  jours. 

8.  Charlemagne  est  mort  en  814  après  46  ans  de 
règne.  En  quelle  année  était-il  monté   sur  le   trôné? 

RÉPONSE.  —  768. 

9.  Une  bourse  contient  675  fr.  après  qu'on  y  a  versé 
78  francs.  Quelle  somme  renfermait-elle  auparavant? 

RÉPONSE.  —    597  fr. 

10.  Une  fleuriste  avait  5  centaines  de  roses.  Elle 
en  vend  4  douzaines  l'une  après  l'autre.  Combien  lui 
reste-t-il  de  roses  après  chaque  vente? 

RÉPONSE.  —  488,  476,  464,  452  roses. 

Deuxième  année. 

NOMBRES    MOINDRES     QUE    L'UNITÉ  :   DIXIÈMES,    CEN- 
TIÈMES, MILLIÈMES 
SOMME  ET  DIFFÉRENCE  DE  PETITS  NOMBRES  DÉCIMAUX 

1.  Montrer  une  pièce  de  1  fr.,  une  de  10  fr.,  une  de 
1  décime.  Expliquer  que  la  pièce  de  10  fr.  vaut  10  fois 
la  pièce  de  1  fr.  et  que  la  pièce  de  1  décime  vaut  10  fois 
moins  que  la  pièce  de  1  fr.  —  Faire  ajouter  10  fr.  et  1 
fr.,  y  joindre  1  décime.  —  Expliquer  que  l'on  obtient 
une  somme  totale  de  11  fr.,  1  décime  qui  comprend  : 
1°  un  nombre  entier  de  francs,  2°  la  dixième  partie 
d'un  franc,  un  décime.  Le  nombre  «  11  fr.  1  décime  » 
est  appelé  nombre  décimal,  11  fr.  en  est  la  partie  en- 
tière et  1  décime  la  partie  décimale  (elle  vaut  moins 
que  1  fr.). 

2.  Montrer  :  l°une  pièce  de  2  fr.,une  de  5  fr.,  2°  une 
de  10  fr.,  une  de  20  fr.,  un  billet  de  50  fr.,  (ou  une 
feuille  de  papier  le  représentant),  3°  des  pièces  de  un 
décime.  Former  les  nombres  suivants  :  12  fr.,  1  ; 
15  f,  2  ;  —  22  f.  3  ;  25  f.  3  ;  —  32  f.  4  ;  35  f.  6  ;  — 
52  f.  8  ;  —  55  f.  1.  —  Faire  trouver  par  les  enfants 
la  partie  entière  et  la  partie  décimale  des  nombres 
obtenus. 

Représentations.  —  Expliquer  qu'il  suffit  d'écrire 
la  partie  entière,  de  placer  une  virgule  à  la  suite,  puis 
d'écrire  la  partie  décimale.  —  Faire  remarquer  que 
le  chiffre  des  dixièmes  occupe  le  i"  rang  à  droite  après 
la  virgule.  —  Exercices  écrits  sur  l'ardoise  portant  su 
les  nombres  formés. 

3.  Se  procurer  des  pièces  de  monnaie,  puis  des  feuilles 
de  papier  représentant  des  billets  de  100  fr.  Former 
des  sommes  contenant  des  centaines,  des  dizaines  et 
des  unités  ;  y  joindre  des  centièmes.  Faire  trouver  ces 
sommes  par  les  élèves  et  les  amener  à  distinguer  la 
partie  entière  et  la  partie  décimale.  Ex.  :  101  fr.  10  ; 
102  fr.  15  ;  105  fr.  20  ;  110  fr.  25. 

Représentations.  —  On  place  une  virgule  après  la 
partie  entière,  puis  on  écrit  la  partie  décimale.  — 
Faire  remarquer  que  le  chiffre  des  centièmes  occupe 
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le  2^  rang  après  la  virgule. —  Ecrire  sur  l'ardoise  les 
nombres  formés   précédemment. 

4.  Se  procurer  des  pièces  de  monnaie,  puis  des  feuil- 
les représentant  des  billets  de  100  fr.  1000  fr.  For- 
mer des  sommes  contenant  des  mille,  des  centaines, 
des  dizaines  de  francs,  puis  des  centimes. —  Faire  dis- 
tinguer la  partie  entière  de  la  partie  décimale. 

Représentation.  —  Mênles  observations  que  précé- 
demment pour  l'écriture   des   nombres  formés. 

5.  Nombres  décimaux  sans  partie  entière.  — 
Montrer  uifi  dixième,  un  centième,  un  millième  de  mè- 
tre. —  Expliquer  que  le  dixième  de  mètre,  est 
dix  fois  plus  petit  que  le  mètre,  le  centième,  10  fois 
plus  petit  que  le  dixième  de  mètre,  le  millième, 
10  fois  plus  petit  que  le  centième.  —  Montrer  2  dixiè- 
mes, 2  centièmes,  2  millièmes...  5  dixièmes  5  cen- 
tièmes, 5  millièmes...,  9  dixièmes,  9  centièmes,9  mil- 
lièmes. 

Ecritur;e  d''un  nombre  décimal  sans  partie  entière.  — 
Rappeler  que  les  dixièmes  occupent  le  \"  rang  après 
la  virgule,  les  centièmes,  le  2"  rang  et  dire  que  le  chif- 
fre des  millièmes  doit  occuper  le  3^  rang,  or,  comme  la 
partie  entière  manque,  il  suffît  de  la  remplacer  par  un 
zéro.  —  Faire  écrire  sur  l'ardoise  :  0  m.  1  ;  0  m.  01  ; 
0  m.  001.  —  0  m,2  ;  0  m.  02  ;  0  m.  002...,  —  0  m.  9  ; 
0  m.  09  ;  0  m,009. 

6.  Ma  mère  est  partie  au  marché  avec  une  somme 
de  10  fr.  Elle  a  dépensé  au  marché  4  fr.  75,  combien  lui 
reste-t-il  dans  son  porte-monnaie? 

RÉPONSE.  —  5  fr.  25. 

7.  Mon  oncle  avait  15  fr.  50.  Après  avoir  fait  di- 
verses emplettes,  il  ne  lui  reste  plus  que  8  fr.  60.  Com- 
bien a-t-il  dépensé? 

RÉPONSE.  —  6  fr.  90. 

8.  La  montre  de  Germain  a  coûté  83  fr.;  celle  de 
Nestor  a  coûté  92  fr.  50.  Combien  la  montre  de  Nes- 
tor vaut-elle  de  plus  que  la  montre  de  Germain? 

RÉPONSE.  —  9  fr.  50. 

9.  Un  négociant  envoie  dans  une  lettre  chargée  3 
billets  de  500  francs.  Il  paye  15  centimes  de  timbre, 
un  droit  fixe  de  25  centimes  et  10  centimes  pour  cha- 
que billet  de  500  fr.  Combien  de  centimes  lui  coûte 
l'envoi  des  3  billets  et  combien  débourse-t-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  70  centimes  et  1.500  fr.  70. 

10.  Un  employé  économe  et  prévoyant  gagne  220  fr. 
par  mois  et  dépense  1  billet  de  100  fr.,  3  pièces  de 
20  fr.,  10  pièces  de  5  centimes  pour  son  entretien  ;  il 
donne  pour  son  loyer  2  pièces  de  20  fr.,  une  de  5  fr., 
4  de  5  centimes.  Combien  dépense-t-il  par  mois  : 
lo  pour  sort  entretien,  2°  pour  son  logement?  Com- 
bien économise-t-il? 

RÉPONSE.  —  160  fr.  50  ;  45  fr.  20  et  14  fr.  30. 


COURS  MOYEN 

DIVISION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DES  NOMfiRES 
DÉCIMAUX  —  VAI.EUR  d'uNE  UNITÉ,  DES  MULTIPLES 
BT  DES  SOUS-MULTIPLES 

MESURES   DE   SURFACE  —   MÈTRE   CARRÉ  —   ARE 
Première  année. 

1°  Divisions  qui  se  font  exactement  : 
120  765  m.:  415=291  m.  296098  fr.  :  626=473  fr. 
196  348  m.  :  514=382  m.  401568  fr.:  712=564  fr. 


2°  Divisions  qui  donnent  un  reste  : 

144942  fr.  :  812  =  178  fr.  Reste  :  406. 
236781  fr.  :  913  =  259  fr.  Reste  î  314. 
300000  fr.  :  824=364  fr.  Reste  :  64,  etc. 

(Faire  la  preuve  par  la  multiplication). 

3.  Expliquer  les  différents  cas  de  la  division  det 
nombres  décimaux  à  l'aide  des  exemples  suivants  : 

i°  Le  dividende  seul  est  décimal  : 
121  m,  44   :   44=2   m.   76. 
1383  m.       2  :  38  =  36  m.  4. 
223  m,  912  :  26=8  m.  612,  etc. 
2°  Le  diviseur  seul  est  décimal  : 

136  litres  :  4,25  =  32  litres. 
819  litres  :  9,75  =  84  litres. 
5135  litres  :  8,125=632  litres,  etc. 

4.  Le  dividende  et  le  diviseur  contiennent  tous  les 
deux  des  chiffres  décimaux  : 

65,76  :  13,7=4,8 
18,012  :  2,28=7,9 
52,89     :  6,45=8,2,  etc. 

5.  Si  on  avait  vendu  6  tableaux  800  fr.  de  p' 
aurait  reçu  5  billets  de  1.000  fr.  Quel  a  été  le  prix 
d'un  tableau? 

Solution.  —  Les  6  tableaux  ont  été  vendus  : 

1000X5—800=5.000—800=4.200  fr. 
Un  tableau  a  été  vendu  : 

4200  :  6=700  fr. 
RÉPONSE.  —  700  fr. 

6.  On  a  vendu  pour  une  somme  de  5.246  fr.  4  hœufs, 
9  vaches  et  8  veaux.  Le  prix  de  vente  total  des  vaches 
a  surpassé  de  1470  fr.  celui  des  bœufs  qui  a  été  de 
1680  fr.  Quel  a  été  le  prix  de  vente  d'un  animal  de 
chaque  sorte? 

Solution.  —  Un  bœuf  a  été  vendu  : 

1680  :  4=420  fr. 
Les  9  vaches  ont  été  vendues  : 

1680  +  1470  =  3.150  fr. 
Une  vache  a  été  vendue  : 

3150  :  9  =  350  fr. 
Les  bœufs  et  les  vaches  ensemble  ont  été  vendues  : 

1680  +  3150  =  4.830  fr. 
Le  prix  de  vente  des  8  veaux  est  donc  de  : 

5246—4.830=416  fr. 
Celui  d'un  veau  est  de  : 

416  :  8=52  fr. 
RÉPONSE.  —  Bœuf,  420  fr.  ;  vache,  350  fr.  ;  veau, 
52  fr. 

7.  Pour  poser  les.  vitres  d'une  école  neuve,  il  a  fallu 
136  carreaux  ayant  chacun  0  m.,  carré  12.  Combien  y 
a-t-il  de  mètres  carrés  de  vitres  î  Combien  doit-on  au 
vitrier  si  les  carreaux  tout  posés  reviennent  à  6  fr.  25 
le  mètre  carré? 

Solution.  —  Surface  vitrée   : 

0,12^136=16  m»  '32. 
Dépense  :  .6,25X16,32=102  fr. / 
RÉPONSE.  —  102  fr. 

8.  Un  fermier  calcule  qu'il  a  dé'pensé  3.894  fr.  pour 
la  culture  de  28  hectares  de  terre  qui  lui  ont  rapporté 
14.504  fr.  Quel  est  son  bénéfice  total  et  son  bénéfice 
par  hectare? 

Solution.  —  Bénéfice  total  : 

14.504—3.892=10.612  fr. 
Bénéfice  par  hectare  : 

10.612  :  28=379  fr. 
RÉPONSE.  —  379  fr. 
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9.  A  65  fr.  le  cent,  de  bourrées,  que  doit-on  pour 
l'achat  de  45  bourrées? 

Solution.  —  Une  bourrée  vaut  : 

65  :  100=0  fr.  65. 
45  bourrées  valent  : 

0,65X45=29  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  29  fr.  25. 

10.  Un  propriétaire  paye  annuellement  420  fr. 
d'impôts.  Que  doit-il  payer  par  mois?  —  Combien 
devra-t-il  encore  lorsqu'il  aura  payé  7  mois  de  ses  con- 
tributions? 

Solution.  —  11  doit  payer  par  mois  : 

420  :  12  =  35  fr. 
Après  avoir  payé  7  mois,  il  devra  encore  5  mois,  ou 
une  somme  de  : 

35X5=175  fr. 
RÉPONSE.  —  175  fr. 

Deuxième  année. 

Problèmes  de  certificat  d'études. 

1.  Un  marchand  échange  19  m.  de  velours  à  8  fr. 
le  mètre  contre  25  m.  de  soie.  11  donne  en  plus  20  fr. 
Quel  est  le  prix  d'un  mètre  de  velours? 

Solution.  —  Le  marchand  a  donné  une  valeur 
égale  à  celle  de  19  mètres  de  velours  à  8  fr.  le  mètre 
augmentée  d'une  somme  de  20  fr.  Le  prix  de  19  m.  de 
velours  étant  de  : 

8X19  =  152  fr. 
cette  valeur  est  donc  égale  à  : 

152  +  20  =  172  fr. 
Il  a  reçu  une  valeur  égale  à  celle  qu'il  a  donnée. 
Or,  comme  il  a  reçu  25  m.  de  soie,  172  fr.  représen- 
tent le  prix  de  25  m.  de  soie. 
Le  prix  d'un  mètre  de  soie  est  donc  de  : 

172  :  25=6  fr.  88. 
RÉPONSE.  —  6  fr.  88. 

2.  Un  marchand  échange  15  m.  de  drap  contre  140 
mètres  de  toile  à  0  fr.  90  le  mètre.  Il  donne  6  fr.  en 
plus.  Quel  est  le  prix  du  mètre  de  drap?      (Oise). 

Solution  : 

0  fr.  9X140=126  fr. 
126  +  6=132  fr. 
132  :  15=8  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  8  fr.  80. 

3.  On  a  échangé  0  m. 90  d'une  étoffe  estimée  3  fr.  50 
le  mètre  contre  un  demi  dal  de  vin.  A  combien  cela 
met-il  le  prix  de  l'hectolitre  de  vin? 

(Deux-Sèvres.) 
Solution  : 

0  m.  90=1  m.— 0,10. 
Prix  de  0  m.  10  ou  1/10  de  m. 

3,50  :  10=0  fr.  35. 
Valeur  de  l'étoffe  ou  d'un  demi  dal.  de  vin  : 

3,50—0,35  =  3  fr.  15. 
Prix  d'un  dal.  : 

3,15X2=6  fr.  30. 
Prix  d'un  hectolitre  :  63  fr. 
RÉPONSE.  —  63  fr. 

4.  J'ai  acheté  24  hectolitres  de  pommes  à  cidre  au 
prix  de  1  fr.  75  le  demi-hectolitre.  Avec  ces  pommes, 
j'ai  fait  12  hectolitres  de  cidre.  Les  frais  de  fabrica- 
tion s'élèvent  à  36  fr.  Quel  est  le  prix  de  revient  d'un 
litre  de  cidre  et  celui  de  la  pièce  de  250  litres? 

(Oise.) 


Solution.  —  L'hi  de  pommes  coûte  : 

1.75X2=3  fr.  50. 
Dépense  pour  l'achat  des  pommes  : 

3,50X24  =  84  fr. 
Le   cidre   fabriqué   revient   à    : 
84  +  36  =  120  fr. 
12  hectolitres  =1200  litres. 
Un  litre  de  cidre  revient  à  : 

120  :  1200=  0  fr.  10. 
La  pièce  de  250  litres  revient  à  : 

0,10X250=25  fr. 
RÉPONSE.  —  25  fr. 

5.  Deux  parcelles  de  terre  sont  vendues,  l'une  à 
raison  de  75  fr.  les  50  centiares,  et  l'autre  au  prix  de 
80  fr.  les  40  m.  carrés.  La  première  parcelle  contient 
645  mètres  carrés  et  la  seconde  8  ares  75.  Quelle  est 
la  somme  totale  produite  par  la  vente  de  ces  deux  par- 
celles? (Seine-et-Marne.) 

Solution.  —  Vente  de  la  première  parcelle  à  75  fr. 

les  50  centiares  ou  50  mètres  carrés  : 

75fr.  x645    „^„  ,    ^„ 
^ =967,fr.,^0. 

Vente  de  la  seconde  parcelle  à  80  fr.  les  40  m.  carrés 

ou  les  40  centiares  : 

80fr.x875 

^ =875  X  2=1750  fr. 

Produit  de  la  vente  totale  : 

967,50  +  1750=2.717  fr.  50. 
Réponse.  —  2.717  fr.  50. 

6.  Un  kilogramme  de  café  vert  coûte  en  gros  2  fr.  60, 
la  perte  du  poidS;  par  la  torréfaction  s'élôve  à  1/5  du 
poids  ;  calculer  combien  gagne  sur  100  fr.  de  café 
brûlé  vendu,  un  épicier  qui  le  débite  à  2  fr.  le  demi- 
kilogramme?  (Seine-Inférieure.) 

Solution.  —  Le  1/5  de  1  kg.  ou  1.000  gr.,  est  de  200 
grammes.  En  sorte  que,  avec  un  kg.de  café  on  a  seu- 
lement 800  gr.  de  café  brûlé. 

Ces  800  gr.  reviennent  à  2  fr.  60,  et  le  kg.  de  café 
brûlé  revient  à  : 

2  fr.  60x1000 

800  ""^  "•  '^^' 

L'épicier  revend  le  kg.  : 

2X2=4  fr. 
Il  gagne  sur  1  kg.  : 

4—3,25=0  fr.  75. 
Sur  4  fr.  de  vente  il  gagne  0  fr.  75,  sur  100  fr.  de 
vente,  il  gagne  : 

Ofr.  75x100     ,„,     ^^ 

-. =18  fr.  75. 

4 

RÉPONSE.  —  18  fr.  75. 

Calcul  mental.  —  J'ai  employé  le  1/3  d'une  pièce  de 
calicot,  il  en  reste  36  m.  Quelle  était  la  longueur  de 
cette  pièce?  Quelle  en  était  la  valeur  à  0  fr.  75  le  mètre 

Solution.  —  Il  reste  2/3,  c'est-à-dire  2  fois  aiutant 
que  ce  que  l'on  a  vendu,  donc  ce  qu'on  a  vendu,  ou 
1/3  de  la  pièce  est  égal  à  : 

36  :  2  =  18  m. 

La  longueur  de  la  pièce  était  : 

36  +  18=34  +  20=54 

A  1  fr.  le  mètre,  54  m.  vaudraient  54  fr. 

Mais  0  fr.  75  n'est  que  les  3/4  de  1  fr. 

La  pièce  valait  donc  3  fois  le  1/4  de  54  fr. 

Le  1/4  de  54  fr.  ou  de  48  +  6  =12  +  1,50. 

La  pièce  vaut  3  fois  (12  +  1,50) 
ou  36  +  4,50=40  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  40  fr.  50. 
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8.  Gomment  calculez-vous  mentalement  :  1°  la 
surface  d'une  cour  de  26  m.  de  long,  sur  19  m.  de 
large  ;  2»  le  prix  de  3  kg.  25  de  marchandise  à  1  fr.  20 
le  kg.?  (Maine-et-Loire.) 

Solution  : 

i»  26X19={26X20)— 26  =  (26X2X10)— 26 
=  520—26=520—20—6=494  mètres  carrés. 
2°  3  kg.  25=3  kg.  1/4. 
Prix  de  3  kg.  =1  fr.  20  X  3=3  fr.  60. 
Prix  de  1/4  de  kg. 

120  :  4=0  fr.  30. 
Prix  de  3  kg.  25  : 

3,60  +  0,30=3  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  3  fr.  90. 

9.  Un  jardin  de  forme  carrée  a  200  m.  de  contour 
et  a  coûté  7.500  fr.  A  combien  revient  l'are? 

(Loire.) 
Calcul  mental.  —  Le  contour  comprenant  4  côtés 
égaux,  1  côté  a  : 

200  :  4=50  m. 
Surface  du  jardin  : 
Im^X  50X  50=2500  mètres  carrés  ou  25  ares. 
Le  prix  de  l'are  est  : 

7500  :  25=300  fr. 
RÉPONSE.  —  300  fr. 

10.  Combien  coûtera  le  chaulage  d'une  pièce  da 
terre  de  4  ha.  50,  si  l'on  apporte  à  l'hectare  25  hl. 
de  chaux  à  1  fr.  20  l'hl.  (Hautes-Pyrénées.) 

Calcul  mental.  —  Prix  de  la  chaux  nécessaire  pour 

1  hectare  : 

,  .     ««    o-     Ifr.  20x100      „^  , 
1  fr.  20x25= -. =  30  fr. 

4 

Prix  du  chaulage  de  la  pièce  : 
30X  4,5=3X  45=  (40X  3)  +(5X  3)=120  +  15=135  fr. 
RÉPONSE.  —  135  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

DÉCOMPOSITION  d'xJN  NOMBRE  EN  FACTEURS  PRE- 
MIERS —  RECHERCHE  DU  PLUS  GRAND  COMMUN  DI- 
^SEUR  DE   DEUX   NOMBRES 

PROBLÈMES    PARTAGES    INÉGAUX    ITINÉRAIRES 

MESURE   DE  L'AIRE  d'UN   POLYGONE   QUELCONQUE 

—  MESURE  DU  CERCLE 

1.  Une  vache  a  coûté  560  fr.  Quel  serait  le  prix  de 
375  vaches  de  même  valeur?  (Faire  l'opération  en 
employant  les   facteurs   premiers   d'un   nombre). 

Solution  : 

560  =  2«X5X7  ;  375  =  5^X3 

560X  375=(2«X  5X  7)X  (5»X  3)=2*X  5«X  7X  3=16 

X  625X21  ou 

(10  +  5 +  1)X  625X21  =(6250 +  6250:2 +  625)  X  21 

=10.000X21=210.000. 
RÉPONSE.  —  210.000  fr. 

2.  Expliquer  ce  qu'on  entend  par  diviseurs  com- 
muns à  2  ou  à  plusieurs  nombres,  —  par  le  plus  grand 
diviseur  à  2  ou  à  plusieurs  nombres,  —  par  le  plus 
grand  commun  diviseur  de  deux  ou  de  plusieurs  nom- 
bres. 

Ainsi  18  et  36  sont  des  nombres  divisibles  tous  les 
deux  par  2,  par  3,  par  6,  par  9  et  par  18.  Ce  sont  leurs 
diviseurs  communs.  Le  plus  grand  de  ces  diviseurs 
communs  est  18. 

1°  Trouver  le  p.  g.  c.  d.  de  deux  ou  plusieurs  nom- 
bres par  des  divisions  successives  : 

Nombres  proposés  :  1836  et  340. 


Disposition   de  l'opération 
Quotients. . .  5         2       2 
1836  I  340  1  136  |  68.  , 
136 


p.  g.  c.  d. 


68  I    00  I 

Trouver  de  la  même  manière  le  p.  g.  c.  d.  entre  les 
nombres  : 

60  et  24  12 

100  et  375  P.  g.  c.  d.  =25 
1245  et  675  15 

(Multiplier  les  exercices). 

3.  Trouver  le  p.  g.  c.  d.  de  deux  ou  plusieurs  nom- 
bres par  la  décomposition  de  ces  nombres  en  leurs 
facteurs  premiers   : 

Exemple  :  Nombres  proposés  :  1836  et  340. 
En  décomposant  ces  nombres    en    leurs    facteurs 
premiers,  je  trouve  que  : 

1836=2«X  3^X17 
que  340=2^x5X17 

Les  facteurs  communs  à  ces  nombes  sont  2*  et  17, 
le  p.  g.  c.  d.  est  2»X  17=4X17  =  68 

Trouver  de  la  même  manière  le  p.  g.  c.  d.  entre  les 
nombres  : 

16  et    20  (  2î=4 

216  et  360  P.  g.  c.  d.  =  ^  23x3»=8x9=72 
120,  216  et  300  (2»x3=4x3=12 

(Multiplier  les  exercices.) 

4.  8  personnes  devaient  payer  en  commun  1250  fr. 
Plusieurs  étant  insolvables,  les  autres  payent  93  fr.  75 
de  plus  que  leur  part.  Combien  y  avait-il  de  personnes 
insolvables?  (Meuse). 

Solution  : 

1250  :  8  =  156  fr.  25. 
156,25  +  93,75=250    fr. 
1  personne  X  1250  :  250=5  personnes  ; 
8—5=3  personnes  insolvables. 
RÉPONSE.  —  3  personnes. 

5.  Trois  parents  se  sont  partagé  un  héritage  :  le  1^'' 
a  eu  600  fr.,  le  2«  la  moitié  de  plus  que  le  1",  le  3»  le 
double  du  2^.  Quelle  est  la  part  du  3<=? 

Solution.  —  Part  du  2*  : 

600 +(600  :  2)=900fr. 
Part  du  3«  : 

900  X  2=1800  fr. 
RÉPONSE.  —  1800  fr. 

6.  On  a  ensemencé  en  blé  un  champ  ayant  la  forme 
d'un  trapèze  dont  la  hauteur  mesure  128  m.  et  la 
grande  base  82  m.  La  récolte  a  été  de  4  gerbes  par 
are,  et  chaque  gerbe  a  fourni  3  1.  5  de  grain.  On  de- 
mande la  longueur  de  la  petite  base  du  trapèze  sa- 
chant que  la  récolte  totale  a  été  vendue  329  fr.  28,  à 
raison  de  4  fr.  90  le  double  dal. 

Résumé  de  la  solution.  —  4  gerbes  de  blé  renfer- 
ment 3  1.  5x4=14  litres  de  grain. 
14  litres  de  blé  valent  : 

4,90  :  20X14=3  fr.  43. 
La  surface  du  champ  est  de  : 

1  areX321,28  :  3,43  =  96  a.  ou  9.600  m». 
La  moitié  de  la  hauteur  est  de  128  m.  :  2=64  m . 
La  somme  des  bases  mesure 

1  arex9600  :  64=150  m. 
La  petite  base  mesure  : 

150—82=68  m. 
RÉPONSE.  —  La  petite  base  à  68  m. 
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7.  Surface  du  cercle 

R        xDï 
icR2  ou  cire.  X  2  011  -j- 

Galculer  la  surface  d'un  cercle  dont  le  rayon  a  7  m. 
0. 
Solution.  —  Surface=':;H^ 

ou  3,1416X  (7,60)2=184  m«458816. 
RÉPONSE.  —  184  m*  458816. 

8.  Calculer  la  surface  d'un  cercle  dont  le  diamètre 
a  25  mètres. 

Solution.  —  Surface= 


i:D«         3,1416  X  (25)» 

—-r  ou  1 

4  4 

RÉPONSE.  —  490  m 2  875. 


=490  m2  8750 


9.  Quel  est  le  rayon  d'un  cercle  dont  la  surface  est 
523  m»  72? 
Solution  : 

R*=cercle  :  % 

"772 


j^_     /Cercl_e  ,„       /523^^ 
'^     V      ic  V  3,1416 


RÉPONSE. 


oa 
12  m.  91. 


:=12  m.  91. 


10.  Calculer  la  surface  d'ui\   cercle    dont  la   cir- 
conférence a  une  longueur  de  75  m.  3984. 
Solution  : 

75.3984 
R*y**°  =2^^30416=  ^^'"• 
Surface  =  3,1416x  (12)  «  =452  m*  3904. 
RÉPONSE.  —  452  m»  3904. 

Comptabilité.  Transports. 

Des  colis  postaux.  —  On  appelle  colis  postaux,  des 
paquets  de  3,  5,  10  kg.  expédiés  en  grande  vitesse  et 
à  prix  fixe  indépendant  de  la  distance. 

Un  colis  postal  ne  peut  être  expédié  qu'en  port 
payé  et  à  cet  effet  les  Compagnies  de  chemin  de  fer 
délivrent  des  bulletins  spéciaux  de  couleur  bleue  ou 
jaune  foncé  suivant  que  le  colis  est  livrable  en  garQ  nu 
à  domicile. 

Les  colis  de  5  à  10  kilogrammes  ne  peuvent  excéder 
1  m.  50  sur  une  face  quelconque. 

Le  prix  pour  l'intérieur  de  la  France  est  de  : 

à  3  k.     3à5k.     5àl0k. 

En  gare 0,60         0,80         1,25 

A  domicile  (0,25  en  plus)     0,85         1,05         1,50 

Tout  colis  postal  doit  porter  à  l'encre  l'adresse 
exacte  du  destinataire,  et  ne  renfermer  ni  lettre  ni 
note  ayant  un     caractère  de  correspondance. 

Un  colis  postal  peut,  moyennant  une  taxe  double, 
être  expédié  contre  remboursement,  avec  un  maxi- 
mum de  500  francs. 

On  peut  aussi  déclarer  un  colis  postal  pour  une  va- 
leur qui  ne  peut  également  dépasser  500  francs,  moyen- 
nant une  taxe  d'assurance  de  Ofr.  10. 

En  cas  de  perte,  d'avarie  ou  de  spoliation,  l'indem- 
nité pourra  atteindre  40  francs  et  pour  les  colis  à  va- 
leur déclarée  le  montant  de  celte  valeur. 

Il  y  a  aussi  des  colis  postaux  internationaux,  soumis 
à  des  règles  spéciales,  comme  celle  d'être  scellés  par 
un  cachet  à  la  cire  ou  par  un  plomb,  avec  l'empreinte 
ou  la  marque  de  l'expéditeur. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année 

LES  ROIS  FAINÉANTS  ET  LES  MAIRES  DU  PALAIS  —  LES 
ARABES   —    BATAILLE   DE   POITIERS 

Les  rois  fainéants. 

Après  Dagobert,  fils  de  Clotaire  II,  l'autorité  royale 
s'affaiblit.  Les  rois  franks  avaient  donné  à  leurs  prin- 
cipaux guerriers  ou  leudes  de  vastes  domaines  et  le 
gouvernement  des  villes,  ils  leur  avaient  donné  aussi 
de  grandes  charges. 

Les  maires  du  palais  avaient  la  charge  la  plus  im- 
portante :  ils  administraient  la  maison  du  roi  et  com- 
mandaient les  armées. 

Il  y  eut  des  maires  du  palais  ambitieux  et  cruels 
comme  Ebroin  ;  il  y  en  eut  aussi  des  grands.  Le  plus 
illustre  est  Pépin  de  Landen.  Il  avait  des  domaines 
immenses  ;  beaucoup  de  guerriers  lui  obéissaient.  Il 
administra  avec  justice  et  fermeté  le  royaume  d'Aus- 
trasie.  L'Eglise  l'a  inscrit  avec  son  épouse  Itta,  au 
nombre  des  saints. 

Les  rois  qui  se  succédèrent  alors  arrivaient  pour  la 
plupart  au  trône  encore  enfants.  Les  maires  du  pa- 
lais gouvernèrent  en  leur  nom,  et  les  leudes  se  rendi- 
rent indépendants.  Il  ne  restait  plus  aux  descendants 
de  Clovis,  avec  la  longue  chevelure  et  le  titre  de  roi, 
qu'une  seule   terre  et  quelques  serviteurs. 

On  ne  les  voyait  plus,  comme  leurs  pères,  à  cheval, 
à  la  tête  des  guerriers. 

Quand  ils  voyageaient,  quand  ils  se  rendaient,  cha- 
que année,  à  l'assemblée  des  Franks,  ils  étaient  sur  un 
char  traîné  par  quatre  bœufs,  qu'un  bouvier  condui- 
sait à  la  manière  des  paysans. 

Deuxième  année, 

LES  CAROLINGIENS  —  CHARLEMAGNE 
COURS  MOYEN 

\   guerres  d'italie  —  françois  l"  et  la  renaissance 
Lecture, 
Bayard  au  Garigliano, 

Le  bon  Chevalier,  qui  désiroit  tousjours  estre  près 
des  coups,  s'estoit  logé  joignant  du  pont,  et  avecques 
luy  ung  hardy  gentil-homme,  qui  se  nommoit  l'es- 
cuyer  Le  Basco,  escuyer  d'escuyrie  du  roi  de  France 
Loys  douziesme  ;  lesquels  commencèrent  à  eulx  ar- 
mer quant  ilz  ouvrent  le  bruyt  (s'ilz  furent  bientôst 
prêts  et  montez  à  cheval,  ne  fault  pas  demander),  dé- 
libérez d'aller  où  l'affaire  estoit.  Mais  en  regardant 
le  bon  Chevalier  par  delà  la  rivière,  va  adviser  environ 
deux  cens  chevaulx  des  Espaignolz,  qui  venoient  droit 
au  pont  pour  le  gaigner  :  ce  qu'ils  eussent  fait  sans 
grande  résistance,  et  cela  estoit  la  totalle  destruction 
de  l'armée  françoise.  Si  commença  à  dire  à  son  com- 
paignon  :  «  Monseigneur  l'escuyer,  mon  amy,  allez 
«  vistement  quérir  de  nos  gens  pour  garder  ce  pont, 
«  où  nous  sommes  tous  perduz  ;  ce  pendant  je  met- 
«  tray  peine  de  les  amuser  jusques  à  vostre  venue; 
«  mais  hastez-vous  »  ;  ce  qu'il  flst. 

Et  le  bon  Chevalier,  la  lance  au  poing,  s'en  va  au 
bout  dudit  pont,  où  de  l'autre  costé  estoient  desjà  les 
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Espaignolz  prestz  à  passer  ;  mais  comme  lyon  furieux 
va  mettre  sa  lance  en  arrest,  et  donna  en  la  troppe 
qui  desjà  estoit  sur  ledit  pont.  De  sorte  que  trois  ou 
quatre  se  vont  esbranler,  desquels  en  cheut  deux  en 
l'eaue,  qui  oncques  puis  n'en  relevèrent,  car  la  rivière 
estoit  grosse  et  profonde.  Gela  fait,  on  luy  tailla  beau- 
coup d'affaires  ;  car  si  durement  fut  assailly,  que  sans 
trop  grande  chevalerie  n'eust  sceu  résister  :  mais 
comme  ung  tigre  eschauffé  s'acula  à  la  barrière  du 
pont,  à  ce  qu'ils  ne  gaignassent  le  derrière,  et  à  coup 
d'espée  se  deffendit  si  très-bien,  que  les  Espaignolz  ne 
sçavoient  que  dire,  et  ne  cuydoient  point  que  ce  feust 
ung  homme,  mais  un  ennemy.  Brief,  tant  bien  et 
si  longuement  se  maintint,  que  l'escuyer  Le  Basco, 
son  compaignon,  luy  amena  assez  noble  secours, 
comme  de  cent  hommes  d'armes  ;  lesquelz  arrivez, 
firent  auxdits  Espaignolz  hab^ndonner  du  tout  le 
le  pont,  et  les  chassèrent  ung  grant  mille  delà.  Et 
plus  eussent  fait  quand  ils  aperceurent  une  grosse 
troppe  de  leurs  gens,  de  sept  à  huyt  cents  chevaulx, 
qui  les  venoient  secourir.  Si  dist  le  bon  Chevalier 
à  ses  compaignons  :  «  Messeigneurs,  nous  avons  au- 
«  jourd'hui  assez  fait  d'avoir  sauvé  nostre  pont  ;  re- 
«  tirons-nous  le  plus  serréement  que  nous  pour- 
«  rons.  1) 

Son  conseil  fut  tenu  à  bon  ;  si  commencèrent  à  eux 
retirer  le  beau  pas.  Tousjours  estoit  le  bon  Chevalier 
le  dernier  qui  soustenoit  toute  la  charge  ou  la  plus- 
part,  dont  au  long  aller  se  trouva  fort  pressé  à  l'oc- 
casion de  son  cheval,  que  si  las  estoit  que  plus  ne  se 
povoit  soustenir  car  tout  le  jour  avoit  combattu  des- 
sus. Si  vint  de  rechef  une  grosse  envahie  des  enne- 
mys,  qui  tous  d'un  coup  donnèrent  sur  les  Français, 
en  façon  que  aucuns  furent  versez  par  terre.  Le  bon 
Chevalier  fut  aculé  contre  un  fossé,  où  il  fut  environné 
de  vingt  ou  trente,  qui  criyoient  :  «  Rende,  rende,  sei- 
gnor!  »  il  combatoit  tousjours  et  sçavoit  que  dire,  si- 
non :  «  Messeigneurs,  il  me  fault  bien  rendre,  car  moi 
«  tout  seul  ne  sçaurois  combattre  vostre  puissance.  » 

Or  estoient  desjà  fort  esloignez  ses  compaignons, 
qui  se  retiroient  droit  à  leur  pont,  cuydans  tousjors 
avoir  1»  t.on  cïievalier  parmi  eulx.  Et  quand  ils  furent 
ung  peu  esloignez,  l'ung  d'entre  eux,  nommé  le  che- 
valier de  Guifray,  gentilhomme  du  Dauphiné,  et  son 
voisin  commença  à  dire:  «  Mé,  messeigneurs,  nous 
«  avons  tout  perdu  !  Le  bon  capitaine  Bayart  est 
«  mort  ou  pris,  car  il  n'est  point  avecques  nous.  N'en 
«  sçaurons-nous  autre  chose?  Et  aujourd'huy  il  nous 
«  a  si  bien  conduits,  et  fait  recevoir  tant  d'honneur  ! 
«  Je  faiz  veu  à  Dieu  que  s'il  n'y  devoit  aller  que  moy 
«  seul,  je  y  retourneray,  et  plustost  seray  mort  ou 
«  pris,  que  je  n'en  aye  des  nouvelles.  »  Je  ne  sçay 
qui  de  toute  la  troupe  fut  plus  marry,  quand  ils  co- 
gneurent  que  le  chevalier  Guiffray  disoit  vray.  Chas- 
cun  se  mist  à  pied  pour  resangler  son  cheval,  puis  re- 
montèrent ;  et,  d'un  courage  invaincu,  se  vont  met- 
tre au  grand  galop  après  les  Espaignolz,  qui  emme- 
noient  la  fleur  et  l'eslite  de  toute  gentillesse,  et  seule- 
ment par  la  faulte  de  son  cheval  ;  car  s'il  eust  autant 
peu  endurer  de  peine  que  luy,  jamais  n'eust  été  pris. 

Il  fault  entendre  que,  ainsi  que  les  Espaignolz  se  re- 
tiroient et  qu'ils  emmenoient  le  bon  Chevalier,  pour 
le  grand  nombre  qu'ilz  estoient,  ne  se  daignèrent  amu- 
ser à  le  desrober  de  ses  armes,  ne  luy  ostr  son  espée 
qu'il  avoit  au  costé  :  bien  le  dessaisirent  d'une  hache 
d'armes  qu'il  avoit  en  la  main,  et  en  marchant  tous- 
jours  luy  demandoient  qui  il  estoit.  Il  qui  sçavoit  bien 


que  s'il  se  nommoit  par  son  droit  nom  jamais  vif  il 
n'eschaperoit,  parce  que  plus  le  doubtoient  Espai- 
gnolz que  homme  de  la  nation  françoise,  si  le  sceut 
bien  changer  ;  toujours  disoit-il,  qu'il  estoit  gentil- 
homme. Ce  pendant  vont  arriver  les  François  ses  com- 
pagnons, cryant  :  «  France  !  France  1  tournez,  tour- 
nez, Espaignolz  ;  ainsi  n'emmenez-vous  pas  la  fleur 
de  chevalerie  !  )>  Auquel  cry  les  Espaignolz  combien 
qu'ils  fussent  grant  nombre,  se  trouvèrent  estonnez, 
néantmoins  que  d'ung  visage  asseuré  receurent  cette 
lourde- charge  des  François  ;  mais  ce  ne  peut  si  bien 
estre  que  plusieurs  d'entre  eulz,  et  des  mieulz  montés, 
ne  fussent  portez  par  terre.  Quoy  voyant  par  le  bon 
Chevalier  qui  encores  estoit  tout  armé,  et  n'avoit 
faulte  que  de  cheval,  car  le  sien  estoit  tout  a  recreu, 
mist  pied  à  terre,  et  sans  le  mettre  en  l'estrier  remonta 
sur  un  gaillard  coursier  dessus  lequel  avoit  esté  mis 
par  terre,  de  la  main  de  l'escuyer  Le  Basco,  Salvador 
de  Borgia,  lieutenant  de  la  compagnie  du  marquis  de 
La  Palude,  gaillard  gentilhomme.  Quand  il  se  voit 
dessus  monté,  commença  à  faire  choses  plus  que  mer- 
veilleuses, cryant  :  «  France  !  France  !  Bayart  Bayart 
que  vous  avez  laissé  aller  !  »  Quand  les  Espaignolz 
ouyrent  le  nom,  et  la  faulte  qu'ilz  avoient  faicte  de 
luy  avoir  laissé  ses  armes  après  l'avoir  pris,  sans  dire 
recours  ou  non  (car  si  une  fois  eust  bâillé  la  foy,  ja- 
mais ne  l'eust  faulsée),  le  cueur  leur  faillit  du  tout,  et 
dirent  entre  eulx  :  «  Tirons  oultre  vers  nostre  camp, 
nous  ne  ferons  meshuy  beau  fait.  »  Quoy  disant,  se 
gectèrent  au  galop  ;  et  les  François,  quy  voyoient  la 
nuyt  approcher,  très-joyeulx  d'avoir  recouvert  leur 
vray  guydon  d'honneur,  s'en  retournèrent  lyement 
en  leur  camp,  où  durant  huyt  jours  ne  cessèrent  de 
parler  de  leur  belle  adventure,  et  mesmement  des 
prouesses  du  bon  Chevalier. 

Le  loyal  SERVITEUB.  —  Très- joyeuse  et  plaisante, 
et  récréative  histoire  du  bon  Chevalier  sans  paour  et 
sans  reprouche,  ch;  25. 

COURS  SUPÉRIEUR 


LES     CAPETIENS     - 
ITALIE 


CONQUETE     DES     NORMANDS     EN 
ET      EN      ANGLETERRE 


Lecture. 


La  bataille  de  Hastings. 

(Les  troupes  de  Guillaume  de  Normandie  abordè- 
rent près  de  Hastings  le  28  septembre  1066.  Les 
Saxons  s'étaient  retranchés  dans  leur  camp  et  leur 
roi  Harold  était  accouru  au  milieu  d'eux  laissant  une 
partie  de  son  armée  en  route,  pour  arriver  plus  vite. 
Guillaume  voulait  forcer  les  Anglo-Saxons  à  quitter 
leurs   positions   et  leurs  rangs.) 

Il  donna  l'ordre  à  mille  cavaliers  de  s'avancer  et  de 
fuir  aussitôt.  La  vue  de  cette  déroute  simulée  fit  per- 
dre aux  Saxons  leur  sang-froid  ;  ils  coururent  tous  à 
la  poursuite,  la  hache  suspendue  au  cou.  A  une  cer- 
taine distance,  un  corps  posté  à  dessein  joignit  les 
fuyards  qui  tournèrent  bride  ;  et  les  Anglais,  surpris 
dans  leur  désordre,  furent  assaillis  de  tous  côtés  à 
coups  de  lance  et  d'épée  dont  ils  ne  pouvaient  se  ga- 
rantir, ayant  les  deux  mains  occupées  à  manier  leurs 
grandes  haches.  Quand  ils  eurent  perdu  leurs  rangs, 
les  clôtures  des  redoutes  furent  enfoncées  ;  cavaliers 
et  fantassins  y  pénétrèrent  ;  mais  le  combat  fut  en- 
core vif,  pêle-mêle  et  corps  à  corps.  Guillaume  eut 
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son  cheval  tué  sous  lui  ;  le  roi  Harold  et  ses  deux  frè-  | 
res  tombèrent  morts  au  pied  de  leur  étendard  qui  fut 
arraché  et  remplacé  par  la  bannière  envoyée  de  Rome. 
Les  débris  de  l'armée  anglaise,  sans  chefs,  sans  dra- 
peau, prolongèrent  la  lutte  jusqu'à  la  fin  du  jour,  tel- 
lement que  les  combattants  des  deux  partis  ne  se  re- 
connaissaient plus  qu'au  langage. 

Après  avoir,  dit  un  vieil  historien,  fait  pour  le  pays 
tout  ce  qu'ils  devaient,  les  c*)mpagnons  de  Ilarold  se 
dispersèrent  et  beaucoup  moururent  sur  les  chemins, 
de  leurs  blessures  et  de  la  fatigue  du  combat.  Les  ca- 
valiers normands  les  poursuivaient  sans  relâche,  ne  fai- 
sant quartier  à  personne  ;  ils  passèrent  la  nuit  sur  le 
champ  de  bataille,  et  le  lendemain,  au  point  du  jour, 
le  duc  Guillaume  ramena  ses  troupes,  et  fit  l'appel 
de  tous  les  hommes  qui  avaient  passé  la  mer  à  sa  suite, 
d'après  le  rôle  qp'on  en  avait  dressé  avant  le  départ, 
ail  port  de  Saint-Valery.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux,  morts  ou  mourants,  gisaient  à  côté  des  vaincus. 
Les  heureux  qui  survivaient  eurent  pour  premier  gain 
de  leur  victoire  la  dépouille  des  ennemis  morts.  En 
retournant  les  cadavres,  on  en  trouva  treize  revêtus 
d'un  habit  de  moine  sous  leurs  armes  :  c'étaient  l'abbé 
de  Hida  et  ses  douze  compagnons.  Le  nom  de  leur 
monastère  fut  inscrit  le  premier  sur  le  livre  noir  des 
conquérants. 

Les  mères  et  les  femmes  de  ceux  qui  étaient  venus, 
de  la  contrée  voisine,  combattre  et  mourir  avec  leur 
roi,  se  réunirent  pour  chercher  ensemble  et  ensevelir 
les  corps  de  leurs  proches.  Celui  du  roi  Harold  de- 
meura quelque  temps  sur  le  champ  de  bataille  sans 
que  personne  osât  le  réclamer.  Enfin,  la  mère  de  God- 
win,  appelée  Githa,  surmontant  sa  douleur,  envoya 
un  message  au  duc  Guillaume,  pour  lui  demander  la 
permission  de  rendre  à  son  fils  les  derniers  honneurs. 
Elle  offrait,  disent  les  historiens  normands,  de  donner 
en  or  le  poids  du  corps  de  son  fils.  Mais  le  duc  refusa 
durement  et  dit  que  l'homme  qui  avait  menti  à  sa  foi 
et  à  sa  religion  n'aurait  d'autre  sépulture  que  lo  sable 
du  rivage.  Il  s'adoucit  pourtant,  si  l'on  en  croit  une 
vieille  tradition,  en  faveur  des  religieux  de  Waltham, 
abbaye  que,  de  son  vivant,  Harold  avait  fondée  et 
enrichie.  Deux  moines  saxons,  Osgod  et  Ailrik,  dé- 
putés p'ar  l'abbé  de  Waltham,  demandèrent  et  obtin- 
rent de  transporter  dans  leur  église  les  restes  de  leur 
bienfaiteur.  - 

Augustin  Thierry, 

(Hist.    de   la   conquête   de   V Angleterre   par   les 
Normands,  liv.  IIL) 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Termes  géographiques  a  faire   comprendre  le 
SENS    par  les  accidents   naturei-s    observés 

DANS  LES   promenades. 

Deuxième  année. 

Plan  et  cartes.  —  Le  soleil,  son  cours 
(Le  faire  observer  par  sa  position  relativement  à 
la  classe,  aux  différentes  heures. 


COURS     MOYEN 
asie  afrique 

Lecture. 

Au  pays  des  Boërs. 

La  plaine  est  sablonneuse,  non  plus  de  ce  sable 
rouge,  argileux,  collant  aux  roues,  mais  d'un  sable 
blanc,  léger,  laissant  filer  nos  wagons  d'un  bon  train. 
Les  arbres  du  fleuve  jettent  de  la  vie  et  nous  envoient 
incessamment  des  vanneaux  pressés  qui  passent 
comme  de  grandes  hirondelles,  en  jetant  un  cri  effaré. 
Une  troupe  d'autruches  vient  à  nous  en  bataille,  puis 
rompt  en  colonne,  converse  et  s'éloigne  toujours  en 
manœuvrant.  La  plaine,  couverte  d'une  plante  dure 
qui  rappelle  le  drinn  du  Sahara,  est  encombrée  de 
troupeaux.  Ces  touffes  la  font  verte,  et  son  sol  se  prête 
à  de  bons  galops.  Nous  marchons  vers  le  drif  t  qui  nous 
permettra  de  passer  laModder  et  ensuite  de  gagner  les 
camps.  Nous  déjeunons  près  d'une  ferme,  les  animaux 
attachés,  et  nous  allons  tâcher  d'arriver  ce  soir,  ce  qui 
n'est  pas  encore  sûr. 

La  route  se  continue  dans  un  de  ces  paysages  d'Al- 
gérie, dont  j'ai  toujours  plein  les  yeux,  de  ce  Sud- 
Algérien  qu'on  aime  malgré  son  sable,  son  aridité, 
parfois  sa  dévastation,  en  raison  de  ses  espaces  illimi- 
tés, du  sentiment  d'infini  qui  s'en  dégage.  Ici,  même 
sable,  pourvu  d'une  végétation  assez  ligneuse,  mêmes 
touffes  de  drinn,  mêmes  nuées  de  sauterelles,  qui  vous 
cinglent  parfois  le  visage.  Au  loin  quelques  kopjes 
noirs,  qui  bornent  par  place  l'horizon.  Mêmes  eflets 
saisissants  de  mirage. 

Le  paysage  du  Sud- Algérien  va  multipliant  les  res- 
semblances. Après  le  sable,  le  reg  avec  le  guétaf, 
l'herbe  des  chameaux,  des  arbustes  aux  feuilles  épi- 
neuses comme  le  désert  seul  en  produit,  pour  les  pro- 
téger contre  les  dents  avides  qu'ils  excitent  trop  ; 
puis,  voici  des  chotts  sans  eau  naturellement  ;  le  sol 
blanchit  et,  par  places,  une  petite  ferme  apparaît  entre 
les  petits  arbres  pia.ntpe  comme  une  oasis  au  déscii- 
II  y  a  l'eau,  qui,  sortant  d'un  puiu  oi  c^«vonée  pa- 
des  saignées,  se  déverse  dans  des  jardins  et  des  champs 
de  maïs  ;  mais  il  y  manque  ce  joli  tableau  que  l'on  voit 
dans  le  Mzab,  du  puits  et  de  l'âne  avec  le  déclic  auto- 
matique qui  renverse  le  seau  puisé.  Parfois,  l'eau  qui 
séjourne  en  nappe  proche  du  sol,  fait  pousser  toutes 
sortes  d'arbres  fruitiers.  Ainsi,  dans  la  ferme  où  nous 
échouons  pour  déjeuner,  après  nous  être  trompés  de 
route,  se  trouve  un  jardin  où  viennent,  comme  dans 
un  Paradou,  la  vigne,  les  pêchers,  les  figuiers  de  Bar- 
barie et  les  autres,  et  je  ne  sais  quelles  herbes  que  fu- 
ment les  Cafres. 

Nous  sommes  sur  la  route  de  Jacobsdal.  Après 
avo  ir  déjeuné  avec  des  œufs  et  du  lait,  nous  partons, 
nos  chevaux  refaits  par  trois  ou  quatre  gerbes  de 
blé.  Le  wagon  et  le  cart  suivent  tant  bien  que  mal, 
plutôt  mal.  Nous  apprenons  que  nous  nous  sommes 
trompés  de  nouveau  et  que  nous  en  avons  encore  pour 
deux  heures  avant  le  camp  de  Cronje.  Nous  savons  ce 
que  le  temps  et  les  distances  signifient  en  ce  pays.  La 
veille,  exténués,  mais  voulant  pousser  le  plus  près 
possible  du  camp,  nous  demandons  à  une  ferme  s'il  y 
en  a,  dans  les  environs,  une  autre  pour  nous  permet- 
tre de  marcher  juste  une  heure  encore.  On  nous 
montre  un  kopje  en  pain  de  sucre  en  nous  faisant  ce 
signe  plongeant  de  la  main  qui  vous  indique  l'objet 
derrière  l'obstacle  aperçu,  et  lion  nous  dit  :  Dâr  ! 
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Mais,  après  le  kopje,  il  y  en  a  d'autres,  toujours  un 
nouveau  rideau  et  aucune  ferme.  J'aurais  envoyé  le 
Dâr  au  diable.  Impossible  d'arrêter  faute  d'eau  et  de 
crainte  que  les  mules  ne  puissent  aller  plus  loin.  En- 


fin, après  deux  heures  et  demie  d'une  attente  haras- 
sante, nous  aboutissons  à  la  ferme  qu'on  disait  tout 
près. 

Colonel  DE  Villebois-Mareuil. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


N.  D.  {Saint- Sever.) 

On  peut  prendre  le  Vocabulaire  par  Aubert,  dont  les 
illustrations  plaisent  aux  enfants  ;  Le  Dictionnaire 
alphabétique  et  logique,  par  Mgr  Elie  Blanc,  contient 
des  tableaux  qui  suffisent  pour  un  grand  nombre  de 
leçons  de  choses.  Le  cours  de  dessin  publié  en  1912- 
1913,  dans  la  Partie  générale  n'existe  pas  en  volume, 
mais  les  fascicules  désirés  seront  envoyés  sur  de- 
mande par  la  maison  Vitte.  D'autre  part,  la  collec- 
tion le  Dessin  au  certificat  d'études,  présente  avec  sa 
série  de  cahiers  un  enseignement  complet.  Le  3«  cahier 
(cours  complémentaire) ,  prépare  au  certificat  deuxième 
degré. 

L.  J.  (Saint-Omer.) 

L'enfant  obtient  un  classement  au  concours  men- 
suel, même  s'il  n'envoie  pas  la  totalité  des  composi- 
tions. Il  ne  faut  donc  pas  pour  cette  raison,  retarder 
une  participation  dont  l'heureux  résultat  se  fera  sen- 
tir rapidement.  Nous  conseillons  Vhistoire  de  France, 
cours  élémentaire,  par  J.  Bernard,  et  les  Premières 
notions  de  sciences  physiques  et  naturelles,  à  l'usage 
des  candidats  au  certificat  d'études  primaires,  collec- 
tion de  VEcole  libre. 

L.  Y.  D.  {Riom.) 

Le  cours  supérieur  ne  prépare  pas  directement  au 
brevet  élémentaire  ;  il  faut  y  ajouter  une  année  d'é- 
tudes complémentaires,  cependant  on  peut,  dàs  cette 
année,  amplifier  le  travail  Honne  et  y  joindre  quelques 
notions  de  luierature. 

A.  J.  {Marmande.) 

Ce  fut  le  général  Lecourbe  qui,  en  1815,  défendit 
Belfort  contre  un  ennemi  très  supérieur  en  nombre. 
La  chute  de  Napoléon  amena  la  cessation  des  hosti- 
lités, et  le  siège  fut  levé  sans  qu'il  y  eût  capitulation. 

En  1813,  le  commandant  Legrand  enfermé  dans  la 
place  avec  2.600  hommes,  avait  résisté  pendant  trois 
mois  et  demi  à  toute  une  division  bavaroise.  Vaincu 
par  la  famine,  il  capitula,  mais  obtint  de  quitter  la 
place  avec  armes  et  bagage^. 

E.  B.  (Constantinople.) 

Le  peuple  hollandais  est  de  race  germanique.  Il 
descend  de  ces  Frisons  qui,  au  moyen  âge,  occupaient 
tout  le  littoral  de  la  mer  du  Nord  entre  les  embou- 
chures du  Weser  et  du  Rhin.  Neerlande  vient  de  Ne- 


der  land  ou  bas  pays,  et  Hollande  de  hol  land  ou  terre 
creuse.  La  Campine  est  un  pays  plat,  très  pauvre,  tra- 
versé par  des  lignes  de  dunes  sans  végétation,  seuls 
les  ajoncs,  les  genêts,  les  bruyères  et  les  broussailles 
y  croissent.  Elle  ne  renferme  aucune  ville  notable. 
Le  Maroc  est  plus  fertile  et  plus  sain  que  l'Algérie. 
La  colonie  française  établie  à  Casablanca  est  égale  à 
celle  de  Saigon.  Casablanca  est  le  port  d'entrée  et  de 
sortie  du  Maroc,  et  les  grands  travaux  projetés  en 
augmenteront  l'importance. 

M.  V.  {Landes.) 

L'étude  du  Dessin'  se  fera  aisément  sans  maître,  si 
on  emploie  les  cahiers  rédigés  par  J.-B.  V.,  et  publiés 
par  la  maison  Vitte.  Le  cahier  A  s'adresse  au  cours  élé- 
mentaire. Le  cahier  B  prépare  immédiatement  au 
certificat  d'études  primaires.  Chaque  cahier  se  vend 
0  fr.  50. 

G.H.{Uzès.) 

Depuis  longtemps,  les  savants  se  sont  demandé 
s'il  serait  possible  d'avoir  une  idée  approximative  de 
l'âge  de  la  terre  et  d'après  certaines  considérations, 
on  a  conclu  que  cet  âge  peut  être  compris  entre  mille 
millions  et  deux  mille  millions  d'années,  et  est  plus 
probablement  voisin  du  second  nombre,  mais  certains 
géologues  prétendent  que  ces  deux  mille  millions  ne 
sont  que  l'âge  des  périodes  les  plus  récentes  de  la  for- 
maton  de  l'écorce  terrestre. 

A.  D.  {Marmande.) 

Les  perles  se  forment  par  le  même  mécanisme  que 
la  nacre.  On  croyait  en  effet  que  la  maladie  perlière 
était  due  à  une  sécrétion  glandulaire  mais  on  a  cons- 
taté récemment  que  le  plus  souvent  la  maladie  per- 
lière était  provoquée  par  un  ver  qui  venait  s'enkyster 
dans  le  manteau  de  l'huître.  Ces  parasites  qui  engen- 
drent directement  la  perle  appartiennent  à  la  famille 
des  ténias.  C'est  autour  de  cet  embryon  de  ténia  que 
se  déposent  les  conçues  concentriques  de  liquide  géla- 
tineux sécrété  par  l'épithélium  du  manteau  de  ces 
mollusques.  Les  interstices  de  cette  cliarpente  de  la 
perle  sont  peu  à  peu  comblés  par  des  éléments  calcai- 
res qui  s'irisent  et  qui  prennent  ces  superbes  reflets 
que  tous  le  monde  admire. 

M.-E.   H. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 


Les  Sacrements  :  La  Pénitence.  —  Appendice  : 
Les  Indulgences  (1). 

I.  —  Définition  et  nature  des  indulgences.  —  Il  ne 
faudrait  pas  croire,  comme  il  arrive  souvent,  que  l'in- 
dulgence est  simplement  une  abréviation,  exprimée 
en  années  ou  en  jours  semblables  à  ceux  que  nous  vi- 
vons ici-bas,  des  peines  du  purgatoire.  Comme  nous 
l'expliquerons  plus  loin,  cette  mention  de  jours  ou 
d'années  que  portent  les  concessions  d'indulgences  ne 
sont  pas  des  jours  ou  des  années  de  purgatoire  ;  de 
plus,  l'indulgence  peut  contribuer  à  abréger  les  souf- 
frances du  purgatoire,  mais  elle  ne  consiste  pas  néces- 
sairement et  directement  en  cela.  —  L'indulgence 
n'est  pas  non  plus  le  pardon  de  la  faute  commise  ou 
la  rémission  de  la  peine  éternelle  ;  ces  deux  choses  sont 
accordées  au  pécheur  par  la  pénitence  en  général  et 
spécialement  par  le  sacrement  de  baptême  et  l'abso- 
lution sacramentelle.  Cela  est  si  vrai  que  l'indulgence 
ne  peut  être  gagnée  que  par  quelqu'un  qui  se  trouve 
en  état  de  grâce.  Même  pour  un  chrétien  coupable  de 
fautes  seulement  vénielles,  les  peines  temporelles  mé- 
ritées par  ces  fautes  ne  pourraient  être  remises  que 
si  les  fautes  en  question  avaient  été  déjà  pardonnées 
par  la  contrition  ou  le  sacrement  de  pénitence.  — 
L'indulgence  n'est  pas  une  simple  rémission  des 
peines  canoniques  de  l'Eglise  primitive,  de  ces 
pénitences  rigoureuses  qui  étaient  imposées  autrefois 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  et  dont  nous 


(1)  Nous  nous  permettons  de  traiter  cette  ques- 
tion avec  assez  d'ampleur  à  cause  des  attaques  aux- 
quelles la  doctrine  catholique  des  indulgences  est  en 
butte  et  du  caractère  apologétique  que,  de  ce  fait,  en 
doit  revêtir  l'exposition,  à  cause  aussi  l'ignorance  ou 
se  trouvent  beaucoup  de  fidèles  à  ce  sujet  ou  tout  au 
moins  du  peu  de  précision  doctrinale  qui  existe  sur  ce 
point  dans  bon  nombre  d'esprits. 


parlerons  plus  loin.  Ceci  ressort  d'une  condamnation 
portée  par  le  pape  Léon  X  contre  une  proposition  de 
Luther  (1)  et  d'une  condamnation  portée  par  le  Pape 
Pie  VI  contre  un  décret  du  conciliabule  de  Pistoie  (2). 
L'indulgence  n'est  pas  enfin  une  dispense  des  autres 
obligations  —  particulièrement  des  obligations  de  jus- 
tice —  qui  résultent  de  nos  péchés;  l'indulgence  en  ef- 
fet ne  dispense  pas  de  réparer  les  dommages  causés 
aux  biens  du  prochain.  Elle  ne  dispense  pas  non  plus 
de  supporter  les  peines  et  les  afflictions  de  cette  vie, 
ni  de  se  soumettre  aux  exigences  du  précepte  univer- 
sel de  la  pénitence. 

L'indulgence  peut  se  définir  :  la  rémission  des  peines 
temporelles  dues  aux  péchés  déjà  pardonnes,  rémission 
que  l'Eglise  accorde  en  dehors  du  tribunal  de  la  péni- 
tence. 

Les  peines  éternelles  sont  remises  avec  le  pardon  de 
la  faute  au  pécheur  qui  fait  pénitence,  mais  il  lui 
reste  encore  ordinairement  à  subir  une  peine  tempo- 
relle qu'il  doit  expier  soit  ici-bas  par  la  maladie,  les 
malheurs,  les  tentations,  les  œuvres  de  pénitence  vo- 
lontaire soit  après  la  mort,  dans  le  purgatoire.  Nous 
avons  dit  ordinairement, parce  qu'il  arrive  parfois  que, 
vu  la  grandeur  du  repentir  de  certains  pénitents, Dieu, 
en  leur  accordant  le  pardon  de  leurs  fautes  et  la  re- 
mise de  la  peine  éternelle,  leur  remette  également  tout 
ou  partie  de  la  peine  temporelle  ;  c'est  le  cas  du  bon 
larron  à  qui  Notre-Seigneur  dit  ces  mots  :  »  Aujour- 
d'hui même  tu  seras  avec  moi  en  paradis  »  (3). Mais  ceci 
n'est  qu'une  exception  à  la  règle  générale.  Cette  règle 
est  que  le  pécheur,  après  avoir  obtenu  le  pardon  de  sa 
faute  et  la  rémission  de  la  peine  éternelle,  doive  encore 
expier  une  peine  temporelle.  C'est  la  doctrine  du  con- 
cile de  Trente:  «  Il  est  absolument  faux  et  contraire 
à  la  parole  de  Dieu  d'affirmer,  que  le  Seigneur  ne  par- 
donne jamais  le  péché  sans  remettre  en  même  temps 
toute  la  peine  qu'il  mérite  »  (4).  Cette    doctrine   du 

(1)  Bulle  Exsurge  Domine,  15  juin  1520. 

(2)  Bulle   Auctorem  fidei,  28   aoi\t  1794. 

(3)  Luc,  xxiii,  43. 

(4)  Sess.,  XIV,  ch.  8, 
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concile  de  Trente  est  confirmée  par  plusieurs  exem- 
ples tirés  des  Saintes  Ecritures.  Dieu  pardonne  aux 
Israélites  qui,  dans  le  désert,  avaient  murmuré  contre 
Moïse,  mais  il  décréta  que  pas  un  d'entre  eux  ne  ver- 
rait la  terre  promise  (1).  David  obtint  également  son 
pardon  pour  les  crimes  qu'il  avait  commis,  mais  le 
prophète  Nathan,  en  lui  faisant  part  du  pardon  divin 
dont  il  bénéficiait,  lui  annonça  les  peines  temporelles 
qui  devaient  l'afTliger  (2).  Cette  doctrine  s'appuie  en 
outre  sur  la  tradition,  les  coutumes  des  premiers  siè- 
cles chrétiens  et  la  pratique  ininterrompue  de  l'Eglise. 
De  tout  temps,  en  effet,  l'Eglise  a  fait  offrir  le  sacri- 
fice de  la  Messe  pour  les  défunts  ;  c'est  qu'elle  a  tou- 
jours estimé  que  le  pécheur  pardonné  devait  subir  une 
peine  temporelle  dans  l'autre  vie.  Aussi  saint  Augus- 
tin écrit-il  :  «  Seigneur,  vous  ne  laissez  pas  sans  châ- 
timent ceux-là  mêmes  à  qui  vous  avez  pardonné»  (3). 
•  II.  Pouvoir  de  l'Egllise  d'accorder  des  indulgences. — 
Explication  et  justification  de  ce  pouvoir.  —  Il  est  de 
foi  que  l'Eglise  catholique  a  le  pouvoir  d'accorder 
des  indulgences.  Le  concile  de  Trente  frappe  d'ana- 
thème  ceux  qui  prétendent  lui  dénier  ce  pouvoir  (4). 
Ce  pouvoir  est  justifié  par  les  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  à  saint  Pierre  :  «  Tout  ce  que  tu  lieras  sur 
la  terre  sera  lié  dans  le  ciel  ;  tout  ce  que  tu  délieras 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  (5).  Si  par  ces  pa- 
roles Jésus-Christ  a  donné  à  son  Eglise  le  pouvoir 
de  pardonner  les  fautes  et  de  remettre  la  peine  éter- 
nelle, il  semble  bien  qu'il  ait  voulu  aussi  lui  accorder 
le  pouvoir  de  remettre  les  peines  temporelles.  Dès  les 
premiers  siècles  du  christianisme,  les  écrits  des  Pères 
attestent  la  foi  de  l'Eglise  au  dogme  des  indulgences. 
Tertullien  (vers  160-240),  saint  Cyprien  (mort  en  258), 
le  concile  de  Carthage  (251),  le  concile  d'Ancyre  (314), 
le  concile  de  Nicée  (325),  saint  Basile  (329-379),  saint 
Grégoire  de  Ny.sse  (vers  330-400),  saint  Jean  Chry- 
sostome  (347-407),  ne  semblent  pas  avoir  eu  un  doute 
au  sujet  du  pouvoir  de  l'Eglise  d'accorder  des  indul- 
gences, 

Comment  peut-on  expliquer  ce  pouvoir  dont  jouit 
l'Eglise?  La  doctrine  catholique  des  indulgences  «  ré- 
sulte de  quatre  vérité  fondamentales  :  1)  le  péché 
pardonné  peut  laisser,  laisse  même  normalement,  à  la 
charge  de  celui  qui  l'a  commis,  l'obligation  d'en  subir 
une  peine  temporelle  déterminée  par  Dieu  ;  2)  dans 
l'économie  religieuse  établie  par  le  Christ,  la  solida- 
rité des  justes  entre  euxest  telle  qu'elleleurpermetun 
échange  et  comme  un  commerce  mutuel,  sinon  de  leurs 
mérites  proprement  dits  du  moins  de  leurs  réparations 
et  de  leurs  satisfations  pour  le  péché  ;  3)  de  cette  mise 
en  commun  de  leurs  souffrances  et  de  leurs  expirations 
et  de  l'adjonction  surtout  des  mérites  de  leur  chef  ré- 
sulte, au  profit  de  la  société,  un  trésor  spirituel  au- 
quel tous  ses  membres  peuvent  avoir  part  ;  4)  les  chefs 
de  cette  Société  administrateurs  nés  de  son  patrimoine 
ont  au.ssi  pouvoir  de  Dieu  sur  les  péchés  de  ses  mem- 
bres. Or,  de  ces  quatre  vérités,  il  n'en  est  aucune  dont 
il  ne  soit  aisé  de  prouver  qu'elle  était  admise  et 
professée  dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise...  La 
deuxième    et  la   troisième   qui  servent  de    pivot   à 


(1)  Nomb.,  XIV,  20-23. 

(2)  II  Rois,  XII,  13-14. 

(3)  Enarrat  in  Psal.,  50,  11,  11. 

(4)  Conc.  de  Trente,  SesS.  xxv,  De  Indulgentiis. 

(5)  Math.,  XVI,  19. 


tout  le  système  doctrinal  des  indulgences  ne  sont 
que  le  résumé  des  affirmations  de  saint  Paul  sur  les 
liens  étroits  qui  unissent  les  membres  du  corps  mysti-  - 
que  du  Christ...  »  (1).  En  d'autres  termes,  la  doctrine 
des  indulgences  repose  sur  les  deux  dogmes  de  la  com- 
munion des  saints  et  du  pouvoir  que,  —  comme  mem- 
bres d'une  société  de  secours  mutuels,  qui  est  l'Eglise — 
nous  avons  de  satisfaire  les  uns  pour  les  autres.  L'Eglise 
dispose  ainsi  d'un  trésor  de  richesses  spirituelles  qui  se 
compose  des  satisfactions  surabondantes  de  l'Homme- 
Dieu,  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints.  La  dispensation 
de  ce  trésor  a  été  confiée  au  Pape  et  aux  évêques.  «  Us 
y  puisent  sans  l'appauvrir  jamais  chaque  fois  qu'ils 
nous  accordent  une  ou  plusieurs  indulgences,  substi- 
tuant ainsi  le  prix  payé  par  un  autre  à  celui  que 
nos  devrions  payer  personnellement  à  la  justice  de 
Dieu  (2)  ». 

Le  Souverain  Pontife,  dont  la  juridiction  est  univer- 
selle, peut  accorder  des  indulgences  plénières  ou  par- 
tielles pour  tous  les  fidèles  de  l'univers. Les  évêques 
peuvent  accorder  seulement  dans  leur  diocèse,  une  in- 
dulence  de  quarante  jours  ;  les  peuvent  concéder  une 
indulgence  d'un  an  au  jour  de  la  dédicace  ou  de  la 
consécration  d'une  église.  Les  archevêques  ont  les 
mêmes  pouvoirs  que  les  évêques,  mais  ces  pouvoirs 
s'étendent  aux  diocèses  de  leur  province.  C'est  en 
1215,  au  concile  de  Latran  que  les  pouvoirs  des  évê- 
ques et  des  archevêques,  qui  en  cette  matière  étaient 
jusque-là  sans  limites,  furent  définis  et  réglementés  ; 
la  nécessité  s'en  faisait  d'ailleurs  sentir,  vu  les  abus 
qui  s'étaient  glissés  dans  la  dispensation  des  indulgen- 
ces dites  indulgences-aumônes. 

{A  suivre.)  J.  Fleuriot, 

Professeur  à  l'école  de  Malroy  (Haute-Marne.) 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  de  foi. 

2"  Qu'est-ce  que  la  Pénitence? 

3"  Quand  reçoit-on  le  sacrement  de  Pénitence? 

4°  Pourquoi  les  frères  de  Joseph  étaient-ils  jaloux? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  de  contrition. 

2"  Qu'est-ce  que  la  contrition? 

3°  Quelle  qualité  doit  avoir  la  contrition? 

4°  Que  fit  Joseph  pour  obliger  ses  frères  à  revenirî 

COURS  MO  YEN 
Première  année. 

1°  Ecrivez  l'invocation  à  l'ange  gardien  (fin  de  la 
prière  du  matin). 
2°  Qu'est-ce  que  la  satisfaction? 
3"  Qu'est-ce  que  les  indulgences? 


(1)  Dictionnaire  apolog.  de  la  foi  catholique,  en  cours 
de  publication,  sous  la  direction  de  A.  d'Alès.  Art. 
Indulgences,  du  R.  P.  Galtier. 

(2)  Hilgens,  Kleines  Ablassbuch,  Manuel  des  Indul- 
gences, trad.  Mazoyer,  pp.  44  et  45. 
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4"  Quelle  éducation  reçut  Moïse?  Pourquoi  s'en- 
luit-il  chez  les   Madianites? 

5°  Evangile  du  2"^  dimanche  de  l'Avent,  jusqu'à  : 
Comme   ils   s'en   retournaient... 

Deuxième  année. 

1°  Invocation  à  la  Sainte  Vierge  (fin  de  la  prière  du 
matin). 

2"  Comment  l'Eglise  nous  remet-elle  par  les  indul- 
gences la  peine  temporelle  due  aux  péchés  déjà  par- 
donnés  ? 

3°  Qui  a  donné  à  l'Eglise  le  pouvoir  d'accorder  des 
Indulgences? 

4°  Comment  fut  instituée  la  Pàque? 

5°  Evangile  du  3"  dimanche  de  l'Avent  depuis  :  «  Je 
suis,  dit-il,  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert..  » 

6°  Quelles  furent  les  premières  hérésies  et  les  pre- 
miers conciles? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Acte  de  demande  et  d'invocation  de  la  prière 
du  matin. 

2"  Pouvoir  de  l'Eglise  d'accorder  des  indulgences. 
Explication  et  justifictition  de  ce  pouvoir? 

3°  Moïse  figure   de  Messie. 

4°  Evangile  du  YW<'  dimanche  de  l'Avent,  depuis  : 
<'  Dieu  fit  entendre  sa  parole  à  Jean,  fils  de  Zacharie... 

5°  Quelles  furent  les  grands  docteurs  de  l'Eglise 
qui  combattirent  les  premières  hérésies? 


FRANÇAIS 


gazelle,  —  topaze, — 

Farine,  —  fête,  — 
rafale,    —    défilé,    — 


COURS  ENFANTIN  ^'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année, 

NOMS  COMMUNS  —  RÉVISION 

Tout  petits  : 

Articulations  :  g  (dur)  z,  f,  x.  —  Révision. 

I.  Mots  à  lire  et  à  écrire  : 

Gare,  —  gomme,  —  Gudule,  —  agacé, —  agate,  — 
':  décagone,  —  Dagobert,  —  régularité,  —  Gustave. 

II.  Id.  en  soulignant  z.  —  Zara, —  zéro,  —  Zita, — 
-  zone,  —  azuré,  —  azalée,  — 

.  zibeline,  —  azote,  —  bazar. 

III.  —  Id.   en    soulignant  F 
file,  —   forme,   —   fumée,  - 
préfète,  —  affolé,  —  affûté. 

IV.  Mots  à  lire  ;  les  écrire  en  colonne,  de  manière 
que  les  x  forment  une  ligne  verticale. 

oxalis 
axe 
maxime 

0X0 

luxueux 

V.  Mots  de  révision  à  lire  et  à  écrire  (copies  et  dic- 
ir.es). 

-Malade,  —  navire,  —  ami,  —  père,  —  mère,  — 
rêve,  —  fête,  —  tête,  —  cave,  —  écume,  —  Noé,  — 
Zoé.  —  serine,  —  Sara,  —  solo,  —  l'âne,  —  l'élève,  — 

—  l'idole,  —  l'obole,  —  l'utilité, —  cabane,  —  la  tôle, 

—  le  jubilé,  —  midi,  —   tulipe,  —  humidité,  —  hure 

—  holà  !  —  malaga,  —  gaze,  —  figure,  —  boxe. 


VI.  Lire,  apprendre  ;  écrire  de  mémoire  : 
J'ai  de  la  salade. 

Tu  as  une  serine. 
Il  a  une  tulipe. 
Nous  avons  une  cave. 
Vous  avez  vu  le  navire. 
Ils  ont  une  cabane. 

VII.  Lire,  apprendre,  écrire  de  mémoire  : 
Je  suis  poli. 

Tu  es  pâle, 

Emile   est  pâle, 

Il  est  malade. 

Sara  est  petite. 

Elle  est  vive. 

Nous  sommes  des  élèves. 

Vous  êtes  mes  amis 

Ils  sont  nos  camarades. 

Dictée. 

Composition. 

Emile  est  un  élève  modèle.  —  Marie  a  su  dire  sa 
fable  à  sa  mère.  —  Zoé  a  une  petite  serine.  —  Anatole 
est  l'ami  de  Gustave. 

Division  plus  avancée. 

Texte  a  dicter. 
(Composition.) 

Cadeaux  de  Noël. 

Au  pied  de  l'arbre  sont  les  cadeaux.  Des  poupées, 
des  berceaux,  des  ménages  pour  les  petites  filles  ;  des 
trompettes,  des  soldats  de  plomb,  des  fusils,  des  tam- 
bours pour  les  petits  garçons.  Les  cris  de  joie  ne  finis- 
sent pas. 

Mgr  Chabot  (1). 

Questions  et  explications. 

De  quel  arbre  parle-t-on?  —  Qu'est-ce  qu'un 
«  ménage  »  pour  les  petites  filles?  —  Dites  encore 
des  jouets  que  désirent  les  petites  filles?  —  Nommez 
ceux  qui  sont  destinés  aux  petits  garçons?  —  Quels 
sont  ceux  qui  ne  sont  pas  nommés?  —  Pourquoi  y 
a-t-il  des  cris  de  joie?  —  Qui  les  pousse?  —  Que  doi- 
vent faire  les  petites  filles  et  les  petits  garçons  joyeux 
d'avoir  un  si  bel  arbre  de  Noël? 

Retenez  :  cadeaux,  berceaux,  eaux,  pied,  d  ;  —  sont 
(c'est  le  verbe  être),  —  poupées  ées  tous  les  noms  au 
pluriel,  car  il  y  a  plusieurs  poupées,  plusieurs  berceaux 
etc.  —  plomb,  h  et  pas  's  parce  que  cela  veut  dire  des 
soldats  de  plomb,  faits  avec  du  plomb;  —  joie,  e  et  sans 
s,  cela  veut  dire  les  cris  de  la  joie  ;  —  finissent,  ent,  plu- 
riel des  verbes. 

Exercices. 

I.  Relevez  tous  les  noms  communs  qui  sont  dans 
le  texte. 

II.  Ecrivez  tous  ces  noms  comme  s'il  n'y  avait 
qu'un  cadeau,  une  poupée,  etc. 

III.  Ecrivez  trois  noms  communs  de  personnes,  3 
noms  communs  d'animaux,  3  noms  communs  de 
choses. 


(1)  Noël  dans  les  pays  étrangers.  Se  trouve  chez 
l'auteur,  impasse  de  l'Eglise,  1,  Pithiviers  (Loiret.) 
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IV.  Ecrivez  3  noms  propres  de  personnes,  3  noms 
propres  d'animaux  (comme  Médor,  nom  de  chien), 
3  noms  communs  de  choses  (comme  Paris,  nom  de 
ville...,  l'Oise  nom  de  rivière,  etc.). 

V.  Conjugaison  de  l'imparfait  du  verbe  être  heureux 
de  l'arbre  de  Noël,  —  de  l'indicatif  présent  du  verbe 
finir  bien  l'année. 

Deuxième  année. 
nombre  et  personnes  du  vekbe 
Texte  a  étudier  et  dicter. 
(Composition.) 
L'arbre  de  Nohl. 
Le  voici  le  sapin  entrevu  dans  les  rêves,  mais  plus 
beau,  plus  brillant.  Ses  branches  atteignent  le  pla- 
fond.. Sur  chacune  d'elles  il  y  a  des  bougies  bleues, 
vertes,  jaunes,  des  pommes  aux  joues  rouges  et  des 
noix  d'or  ;  des  gâteaux,  des  massepains  pendent  à 
côté.  Des  boules  de  verre  colorié,  des  guirlandes  mul- 
ticolores, des  étoiles  d'argent,  des  croissants  d'or  bril- 
lent dans  la  lumière.  Joyeux,  des  oiseaux  et  des  papil- 
lons artificiels  se  balancent  sur  les  branches. Au  som- 
met, plane  l'ange  de  Noël  avec  ses  ailes  pleines  de  lu- 
mière, et  déployant  une  banderole  où  on  lit  :  Gloria 
in  excelsis  Deo  ! 

(d'après  Mgr  Chabot.) 

Questions  et  explications. 

Que  signifie  entrevus  (vu  imparfaitement,  aperçu), 

—  est-ce  que  les  pommes  ont  vraiment  des  joues  et 
que  les  noix  sont  d'or?  —  Massepains,  espèce  de  ma- 
caron.—  Différence  entre  coloré  et  colorié  (coloré  signi- 
fie avoir  une  couleur  naturelle  comme  les  joues,  les 
fleurs,  les  fruits  ;  colorié,  c'est  être  peint,  enduit  de 
couleur  étendue  au  pinceau). —  Multicolore,  de  beau- 
coup de  couleurs.  —  Dessinez  un  croissant  au  tableau. 

—  Quel  croissant  voit-on  quelquefois  dans  le  ciel?  — 
Qu'est-ce  qui  est  joyeux? — artificiel  est  le  contraire  de 
quoi?  (de  naturel,  il  veut  dire  dû  à  l'art  des  hommes). 

—  au  sommet  signifie  au  point  le  plus  élevé  ; —  planer, 
c'est  se  soutenir  en  l'air,  sans  faire  de  mouvements 
(voir  les  hirondelles),  ■ —  banderoles,  bande  d'étoffe 
longue  et  étroite,  —  que  signifie  Gloria  in  excelsis 
Deo  ?  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  c'est  le 
le  chant  des  anges  à  la  naissance  de  Jésus. 

Retenez  :  atteignent,  verbe  atteindre,  —  plafond,  d, 
massepain,  comme  masse  de  pain  —  guirlandes,  — 
ailes,  —  banderoles,  —  Gloria  in  excelsis  Deo. 

Exercices. 

I.  Dans  le  texte,  on  parle  des  branches  et  on  dit  ce 
qu'elles  font. 

Leçon. —  les  branches  atteignent  le  plafond. —  Le  nom 
branches  est  le  sujet  de  la  conversation,  puisqu'on  dit 
ce  que  font  les  branches  ;  —  atteignent,  exprime  ce 
que  font  les  branches,  c'est  un  verbe.  —  Comme  bran- 
ches est  au  pluriel,  atteignent  est  au  pluriel.  Seulement 
pour  écrire  un  nom  au  pluriel,  on  ajoute  s  à  la  fin  de 
ce  nom,  pour  écrire  un  verbe  dont  le  sujet  est  un  nom 
au  pluriel,  on  met  nt  à  la  fin  du  verbe. 

Le  verbe  est  au  même  nombre  que  le  sujet. 

Exercice  oral.  —  Un  peu  plus  loin,  on  parle  des 
gâteaux  et  des  massepains.  —  Que  dit-on  des  gâteaux 
et  des  massepains? 


Les  gâteaux  et  les  massepains  pendent.  —  Bien,  écri- 
vez-le au  tableau.  —  Qu'est-ce  que  les  noms  gâteaux 
et  massepains  sont  dans  cette  conversation  ou  dis- 
cours ? 

R.  —  Le  sujet.  —  Bien.  Pourquoi? 

Q-  —  Qu'est-ce  que  pendent  exprime?  —  Qu'es t- 
que  pendent.' 

A  quel  nombre  sont  :  gâteaux  et  massepains? —  el 
pendenti  —  Comment  écrit-on  la  fin  de  pendenj 
pour  marquer  le  pluriel? 

Expliquez  de  môme  :  les  étoiles  d'argent  et  les  crois 
sants  d'or  brillent. 

Les  oiseaux  et  les  papillons  artificiels  se  balanceni 

IIL  Exercice  écrit.  —  Mettez  les  sujets  et  les  verbeg 
au  pluriel  : 

L'enfant  admire.  —  La  rue  s'illumine.  —  La  porte 
s'ouvre.  —  Un  fil  rouge  grimpe.  —  L'ange  de  Noël 
plane  et  chante. 

III.  Leçon.  —  Quand  on  dit  :  i'admire,  —  tu  allumes 
les  cierges,  —  il  chante  un  Noël.  —  il  y  a  encore  des 
verbes.  —  Mais  ici  les  sujets  ne  sont  pas  des  noms,  ce 
sont  des  pronoms  (pour  noms),  vous  comprenez  bien 
que  je,  tu,  il  représentent  des  personnes.  —  Ecoutez] 
bien  :  pour  une  conversation,  il  faut  toujours  au  moins 
deux  personnes  présentes,  et  nne  troisième,  présente 
ou  absente,  parce  que  : 

lia  première  personne  parle,  elle  dit  ce  qu'elle  fait  : 
j'admire,  je  est  la  première  personne. 

La  seconde  personne  écoute,  on  lui  dit  :  tu,  tu  allu- 
mes les  cierges,  —  tu,  est  la  seconde  personne. 

Enfin,  comme  on  parle  toujours  de  quelqu'un  ou  de 
quelque  chose,  la  personne  de  qui  on  parle  est  la  troi- 
sième. Quand  on  ne  dit  pas  son  nom,  on  dit  en  par- 
lant de  cette  troisième  personne  il,  elle,  —  il,  elle  sont 
de  la  3e  personne,  il  chante  un  Noël,  c'est  la  3«  per- 
sonne. 

Le  verbe  est  toujours  à  la  même  personne  que  son  su- 
jet. 

IV.  Exercice  écrit.  —  Indiquer  par  un  chiffre  si  les 
expressions  sont  à  la  première  (1),  à  la  seconde  (2),  à 
la  troisième  personne  (3). 

Je  récite,  —  Louis  écrit,  —  Il  s'applique,  —  Tu 
écoutes,  —  Tu  réfléchis,  —  Je  cours  —  Louise  mar- 
che, —  Elle  va  vite,  —  Tu  sautes,  —  Tu  tombes. 

V.  Leçon.  —  Le  pluriel  de  je  est  nous  (quand  plu- 
•sieurs  personnes  parlent)    l'»  personne. 

Le  pluriel  de  tu  est  vous,  quand  plusieurs  personnes 
écoutent:  2«  personne. 

Le  pluriel  de  il,  elle  et  ils,  elles. —  Quand  on  parle  de 
plusieurs  personnes  (3»  pers.). 

Nous  récitons.  —  Louis  et  Louise  écrivent,  ils  s'ap- 
pliquent. —  Vous  écoutez,  —  vous  réfléchirez. 

VI.  Exercice  écrit.  —  Mettez  vous-même  au  pluriel 
la  fin  de  l'exercice  IV. 

Vous  remarquez  que  les  verbes  ont  une  forme  diffé- 
rente pour  chaque  personne  et  chaque  nombre. 

C'est  pour  apprendre  ces  formes  qu'on  vous  fait 
conjuguer  des  verbes,  c'est-à-dire  à  écrire  les  verbes 
successivement  avec  je,  tu,  il,  nous,  vous,  ils,  c'est-à- 
dire  à  la  l'e  personne,  la  2«  personne,  la  3<=  personne 
du  singulier,  puis  la  f«  personne,  la  seconde  personne 
et  la  3*  personne  du  pluriel. 

VIL  Ecrivez  à  l'indicatif  présent  le  verbe  pendre. 

A  l'imparfait  de  l'indicatif  le  verbe  briller,  au  passé 
simple  de  l'indicatif  le  verbe  planer. 

VIII.  Vocabulaire.  —  Ecrivez  20  noms  de  choses 
que  l'on  peut  voir  sur  un  arbre  de  Noël. 
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COURS  MOYEN 

ADJECTIFS  DÉMONSTRATIFS,  POSSESSIFS,  INTERROGA- 
TIFS,    NUMÉRAUX    —    FORMATION    DES    MOTS 

CONJUGAISON  :  REMARQUES  SUR  CERTAINS  VERBES  DE 
LA  f«  CONJUGAISON 

TEXTE    A    ÉTUDIER    ET    A    DICTER 

(Composition.) 
Le  Mystère  de  Noël. 

Dans  un  village  au  commencement  de  la  Gascogne, 
du  côté  du  Languedoc,  par  un  beau  jour  de  décembre, 
un  jour  froid,  avec  des  routes  durcies  et  de  la  glace 
sur  les  ornières,  des  petites  filles  ont  joué  le  Mystère 
de  Noël. 

C'étaient  les  petites  filles  d'une  école  libre  qui 
existe  en  ce  temps,  grâce  à  plusieurs  dévouements  si- 
lencieux, tendres,  éclairés,  les  petites  filles  d'une  école 
chrétienne  installée  dans  une  ancienne  maison  de  cam- 
pagne parmi  deux  ou  trois  vergers. 

Elles  ont  joué  le  Mystère  de  Noël  au  fond  d'une 
salle  longue,  blanchie  à  la  chaux  et  coupée  vers  son 
premier  tiers  d'un  rideau  d'indienne  à  fleurs. 

Or  il  faisait  doux  dans  cette  salle  et  on  s'y  trouvait 
bien  parce  qu'un  bon  poêle  était  allumé  et  que  le  soleil 
brillait  aux  vitres,  parce  que  beaucoup  de  bonnes  gens 
étaient  venus,  voir  et  entendre  le  Mystère  de  Noël  et 
que  ces  bons  chrétiens  étaient  contents  de  voir  les  en- 
fants jouer  et  chanter  la  bonne  nouvelle  annoncée 
par  les  anges  il  y  a  bientôt  deux  mille  ans  ! 

Espinasse-Manginot. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  ornières,  —  Mystère  de  Noël,  —  sens 
des  adjectifs  :  silencieux,  tendres,  éclairés,  —  vergers, 
coupés  vers  son  premier  tiers. 

Répondez.  —   Dans   quels   départements   trouvez- 
vous  :«  le  commencement  de  la  Gascogne,  du  côté  du 
^  Languedoc  >>  —  Pourquoi  dit-on  :  il  faisait  doux,.. 
i^'  parce  qu'un  bon  poêle  était  allumé....  parce  que  beau- 
l  ■coup  de  braves  gens  étaient  venus...  »  «  bonne  nouvelle  » 
annonçant  les  anges? 

Justifiez  :  C'étaient  les  petites  filles,  —  beaucoup  de 
tonnes  gens  étaient  venus,  deux  mille  ans. 
;       Retenez  :  Mystère,  —  chaux,  x,  —  tiers,  s,  —  ri- 
deau. 

Réponses. 

Explications.  —  Profonds  sillons  creusés  par  la 
trace  des  voitures  dans  les  chemins. 

Mystère  de  Noël.  Mystère  a  ici  le  sens  que  lui  don- 
naient nos  pères  :  représentation  d'une  scène  de  l'E- 
viingile. —  Silencieux,  qui  garde  le  silence,  qui  fait  le 
bien  sans  bruit.  —  Tendres,  affectueux,  —  éclairés,  qui 
font  le  bien  avec  sagesse,  intelligence. 

Vergers,  terrains  plantés  d'arbres  fruitiers. 

Coupée  vers  son  premier  tiers,  c'est-à-dire  que  la  salle 
était  supposée  partagée  en  trois  parties  dans  le  sens 
de  la  longueur,  il  y  avait  un  rideau  dans  le  sens  de  la 
largeur,  qui  séparait  la  partie  du  fond  pour  en  faire 
la  scène  où  se  jouait  le  Mystère. 

Réponses.  —  Hautes-Pyrénées,  Haute-Garonne, 
Tarn-et-Garonne. —  On  dit  il  faisait  doux  etc.  en  par- 
lant pour  le  corps  et  pour  l'âme,  la  température  était 
douce  pour  le  corps  grâce  au  poêle  et  au  soleil,  et  le 
sentimentde  joie  d'être  ensemble  beaucoup  de  bonnes 
gensse  réjouis.sant  delà  venue  du  petit  Enfant  Dieu 


dans  le  monde  était  doux  pour  l'âme  et  le  cœur.  — 
La  bonne  nouvelle  était  la  naissance  de  Jésus  Fils  de 
Dieu. 

Justification  grammaticale.  —  C'étaient,  lorsque  le 
verbe  être  précédé  de  ce  est  suivi  d'un  nom  au  pluriel 
ou  d'un  pronom  de  la  3<^  pers.  du  plur.,  il  semet  au 
pluriel,  beaucoup  de  bonnes  gens...  gens,  veut  au  fémi- 
nin les  adjectifs  ou  participes  qui  le  précèdent  (bonnes) 
et  au  masculin  ceux  qui  le  suivent  (venus). 

Deux  mille  ans,  mille,  nom  de  nombre,  s'écrit  tou- 
jours ainsi  et  ne  prend  pas  d's. 

L  Copier  les  deux  premiers  paragraphes  du  texte, 
en  remplaçant  les  articles  imprimés  en  italique  par 
des  adjectifs  possessifs  (Dans  notre  village...  etc.) 

IL  Ecrivez  avec  les  noms  qu'ils  déterminent  les  ad- 
jectifs démonstratifs  que  vous  trouvez  dans  la  dictée. 
Analysez  ces  adjectif.s  démonstratifs. 

IIL  Ecrivez  6  questions  faites  à  l'aide  de  l'adjectif 
interrogatif  quel. 

Exemple.  —   Quel  train  prends-tu? 

IV.  Répondez  à  ces  questions  en  écrivant  en  lettres 
le  nombre  qui  se  trouvera  dans  la  réponse. 

Qu'est-ce  que  :  un  trépied?  —  un  bicorne?  —  un 
quadrupède?  —  un  trimestre?  —  un  semestre?  —  une 
huitaine  de  jours?  —  une  bicyclette?  —  une  quadru- 
pletteV  —  une  douzaine  d'œufs?  —  une  demi-dou- 
zaine de  cols?  —  un  demi-hectolitre?  —  un  double 
décalitre?  —  un  décalitre. 

V.  Ecrivez  les  adjectifs  numéraux  ordinaux  cor- 
respondant aux  adjectifs  numéraux  cardinaux  que 
vous  venez  d'employer? 

VI.  A  côté  de  chacun  de  ces  mots,  écrivez  un  mot 
ou  deux  de  la  même  famille  : 

Village,  —  ville  (villageois). 

Jour,  —  route,  —  glace,  —  école,  —  poêle  (poêlier), 
—  soleil  (ensoleillé),  —  enfant,  —  ange. 

VIL  Analyse.  —  Distinguer  les  propositions  et  les 
principaux  termes.  —  Les  petites  filles  ont  joué  1^; 
Mystère  de  Noël  au  fond  d'une  salle  longue.  Un  bon 
poêle  était  allumé  et  le  soleil  brillait  aux  vitres. 

Trois  propositions  : 

1°  Des   petites   filles,   etc.. 

Sujet  :  des  petites  filles. 

Verbe   :   ont  joué, 

Compl.  direct  d'objet  :  le  Mystère  de  Noël, 

Compl.  ind.  de  lieu  :  dans  une  salle  longue. 

2°   Un   bon   poêle  était  allumé. 

Sujet  :  un  bon  poêle. 

Verbe  :  était. 

Attribut  :  allumé. 

3°  Le   soleil    brillait    aux  vitres. 

Sujet  :  le  soleil. 

Verbe  :  brillait. 

Complém.  de  lieu  :  aux  vitres. 

VIII.  Ecrivez  :  l'indicatif  présent  du  verbe  balancer 
sa  balle,  —  l'imparfait  de  ranger  ses  livres,  —  le  passé 
simple  de  :  peler  une  pomme,  —  le  futur  simple  de  : 
atteler  l'âne. 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

(Composition.) 

Le   \<"  janvier  au   Transvaal. 

J'échange  des  vœux  de  nouvel  an  avec  le  général 

et  vais  ensuite  saluer  ces  officiers  qui  sont  si  aimables. 

Partout,  on  échange  des  saluts  affectueux,  des  sou- 
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haits,  il  serait  impossible  de  rencontrer  plus  d'affec-, 
tueuse  cordialité.  Le  temps  est  beau,  les  mimosas  sont 
en  fleur  et  embaument,  le  ciel,  nuageux  et  orageux  ce 
matin,  s'est  débarrassé  sous  l'effort  d'une  brise  printa- 
nière,  les  gens  sont  tout  à  la  fête  du  renouveau  de 
Tannée.  A  mi  partie,  sous  l'arbre  qui  abrite  notre 
tente,  j'embrasse  le  panorama  de  nos  positions.  Les 
détails  s'enlèvent  avec  une  admirable  netteté,  dans 
cet  air  d'une  limpidité  merveilleuse.  Certainement 
à  Paris  on  n'a  ni  la  même  clarté,  ni  le  même  calme,  ni 
surtout  cette  correspondance  de  sérénité  de  soi  aux  choses 
ambiantes. 

Colonel  DE  Viixebois-Mareuil. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  le  sens  des  phrases  imprimées  en  italique 
et  les  mots  :  panorama,  —  nos  positions,  —  limpidité. 

Répondez  :  Où  est  le  Transwaal?  —  Nom  du  peuple 
qui  l'habite?  —  De  quelle  couleur  sont  les  mimosas? 
—  Quelle  différence  entre  renouveau  et  renouvelle- 
ment? 

Justifiez  :  mi-partie. 

Retenez  :  vœu,  vœux,  —  souhaits,  —  tente  (homo- 
nyme tante,  sœur  du  père  ou  de  la  mère),  correspon- 
dance, 2  r,  —  ambiants. 

Réponses. 

Explications  .•  1°  le  ciel  couvert  ce  matin  de  nuages 
qui  annonçaient  un  orage,  est  maintenant  pur  parce 
que  le  vent  a  dispersé  ces  nuages  qui  l'obscurcis- 
saient ; 

2°  A  Paris,  ce  n'est  pas  la  même  lumière,  la  même 
tranquillité,  on  n'a  pas  le  le  même  sentiment  d'être 
entouré  au-dedans  de  soi  comme  le  sont  les  choses  qui 
nous  environnent  (ambiance)  ;  —  panorama,  vue 
étendue  qui  s'étend  devant  une  personne  ou  autour 
d'elle  ;  —  nos  positions,  terrain  choisi  pour  y  dis- 
tribuer les  troupes  en  temps  de  guerre  ou  de  manœu- 
vres, —  limpidité,  transparence,  pureté  de  l'air  ou 
de  Teau. 

Réponses.  —  Le  Transvaal  est  au  Sud-Est  de  l'Afri- 
que. Il  est  habité  par  les  Boërs,  colons  d'origine  hol- 
landaise. —  La  fleur  de  mimosa  est  une  grappe  de 
petites  boules  jaunes. —  Renouveau,  saison  nouvelle, 
où  tout  reprend  une  nouvelle  existence,  semble  re- 
naître, —  renouvellement,  remplacement  d'une  chose 
vieillie  par  une  autre. 

Justification  grammaticale,  —  mi-partie,  mi,  placé 
devant  un  nom  auquel  il  est  joint  par  un  trait  d'union 
reste  invariable  (cette  remarque  s'applique  à  demi  et 
semi. 

Exercices. 

L  Relevez  et  écrivez  avec  les  noms  qu'ils  déter- 
minent les  adjectifs  démonstratifs  et  pos.sessifs  qui 
sont  dans  le  texte  et  analysez  ces  adjectifs. 

IL  Mon,  ton,  son,  employés  pour  ma,  ta,  sa. 

Mettez  au  singulier  les  expressions  suivantes  et  di- 
tes dans  quel  cas  on  emploie  mon,  ton,  son  à  la  place 
de  ma,  ta,  sa. 

Tes  affaires.  Ses  habitudes.  Mes  images.  Tes  étoffes. 
Ses  armes.  Tes  armoires. 

Ces  ou  ses. 

Dans  les  phrases  suivantes,  dites  pourquoi  on  a 
écrit  ces  ou  ses. 

Ces  toiles  ont  été  fabriquées  en  Hollande.  —  Cha- 


que âge  a  ses  plaisirs.  —  Tous  ces  biens  nous  les  de- 
vons à  nos  parents.  —  L'oiseau  vole  avec  ses  ail'  -. 
—  Tout  enfant  bien  élevé  respecte  ses  parenls.  —  (.  ■> 
paroles  grossières  ne  devraient  jamais  sortir  de  vos 
lèvres. 

III.  La  ville  de  Turin  était  assiégée  en  1706  par  46 
escadrons  et  100  bataillons  commandés  par  le  duc 
de  La  Feuillade.  On  avait  fait  venir  140  pièces  de  ca- 
non ;  et  il  est  à  remarquer  que  chaque  gros  canon  re- 
vient à  environ  2.000  écus.  Il  y  avait  110.000  boulets, 
106.000  cartouches  d'une  façon  et  300.000  d'une  au- 
tre, 21.000  bombes,  27.500  grenades,  15.000  sacs  de 
terre,  .30.000  instruments  pour  la  mine,  1.200.000  li- 
vres de  poudre. 

Copier  en  écrivant  les  nombres  en  toutes  lettres. 

IV.  Souligner  les  adjectifs  numéraux  dans  ces  li- 
gnes, en  indiquant  s'ils  sont  cardinaux  ou  ordinaux. 

On  part  en  vacances  :  au  retour,  le  premier  soin 
des  enfants  est  de  se  jeter  de  nouveau  sur  leur  proie 
et  de  faire  rentrer  Castillo  dans  son  personnage  de 
victime.  Mais  le  premier  qui  essaye  reçoit  pour  ré- 
ponse un  coup  de  poing  ;  le  second,  un  coup  de  pied;  le 
troisième  une  volée  compL-te  ;  mon  Castillo  se  bat 
huit  jours  de  suite  comme  un  héros. 

Legouvé. 

V.  Transformez  l'interrogation  directe  en  interro- 
gation indirecte.  —  Vous  soulignerez  les  adjectifs 
interrogatifs. 

Quelle  leçon  avez-vous  apprise?  —  Quel  train 
prendrez- vous?  —  Quels  oiseaux  voit-on  l'hiver?  — 
Quelles  sont  ces  personnes  qui  passent?  —  Quelles 
étrennes   préférez-vous? 

Interrogation  indirecte.  —  Dites-moi  quelle  leçon 
vous  avez  apprise,  etc. 

VI.  Conjuguez  à  toutes  les  personnes  du  temps  em- 
ployé dans  le  texte  le  verbe  échanger.  —  Conjuguez 
de  même  ce  verbe  au  subjonctif  présent  en  commen- 
çant ainsi  :  Il  faut  que  j'échange  des  voeux,  etc.,  les 
mêmes  temps  du  verbe  enlever  ;  le  subjonctif  présent 
du  verbe  semer  des  œillets. 

VII.  Relevez  dans  le  texte  et  copiez  tous  les  noms 
féminins  terminés  par  té,  —  trouvez-en  5  autres. 

Puis  écrivez  des  noms  féminins  dérivés  des  verbes  : 
porter,  —  monter,  —  dicter,  et  les  noms  féminins 
signifiant  le  contenu  : 

d'une  brouette,  —  d'une  charrette,  —  d'une  hotte?' 
Que  remarquez-vous  sur  la  finale  des  noms  des 
deux  derniers  groupes? 

VIII.  Analyser  logiquement  la  l''^  phrase  du  texte. 
Cette  phrase  renferme  3  propositions. 

1°  L'échange  des  vœux  de  nouvel  an  avec  le  général  : 
Sujet    :    J'. 
Verbe  :  échange. 

Complém.  direct  d'objet  :  des  vœux  de  nouvel  an. 
Complément  indirect  :  avec  le  général. 
2°  Et  vais  ensuite  saluer  ces  officiers. 
Verbe  :  vais. 

Complément  direct  (forme)  saluer  ces  officiers 
(sens   attribution). 

Complément  de  temps  :  ensuite. 
3°  Qui  sont  si  aimables. 
Sujet   :   qui. 
Verbe  :  sont. 
Attr.  :  aimables. 
Complément  de  manière  :  si. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

adjectifs   possessifs,  démonstratifs   indéfinis  — 
règles  particulières 

Texte  a  dicter  et  a  étudier. 

(Composition.) 
Coutumes  de  Noël  en  Norwège. 

On  a  le  très  touchant  usage,  dans  les  campagnes 
de  la  Norwège,  de  faire  participer  les  animaux  de 
toute  espèce  aux  réjouissances  de  Noël.  Pour  le  repas 
des  oiseaux,  on  attache  de  petites  bottes  de  blé  au 
sommet  de  longs  poteaux  que  Ton  plante  de  distance 
en   distance   dans  les   champs... 

C'étaient  les  blés  destinés  aux  oiseaux...  Ils  étaient 
portés  en  procession  par  des  paysans  et  des  paysan- 
nes revêtus  du  pittoresque  costume  national.  La  lu- 
mière vacillante  des  lanternes,  se  mêlant  sur  la  neige 
aux  reflets  de  l'aurore  boréale  donnait  à  cette  petite 
scène  une  teinte  de  clair-obscur  digne  du  pinceau 
d'un  Rembrandt. 

L'ancien  usage  seigneurial  était  de  manger  le  sou- 
per de  Noël  avec  les  vassaux.  A  présent  les  vassaux 
sont  une  douzaine  de  fermiers  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants. 

Ce  souper  est  servi  dans  une  grande  salle  basse,  at- 
tenante à  la  cuisine  et  que  l'on  n'ouvre  qu'une  fois 
par  an  pour  cette  solennité.  De  l'autre  côté  de  la  cui- 
sine se  trouve  une  autre  salle  plus  grande  encore,  et 
qui  sert  pour  le  repas  de  Noël  des  pauvres  et  des  men- 
diants. 

Marie  Gjertz. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  pittoresque,  —  vacillante,  —  aurore 
boréale,  —  clair-obscur,  —  usage  seigneurial,  —  vas- 
saux, —  attenante,  —  solennité. 

Répondez.  —  Qui  était  Rembrandt,  et  pourquoi  le 
cile-t-on     ici? 

Justifiez  :  C'étaient  les  blés,  —  portés,  —  vacillante, 

—  attenante. 

Retenez  :  procession,  —  scène,  —  teinte,  —  solen- 
nité. 

Réponses. 

Explications  :  pittoresque  (mot  d'origine  italienne, 
de  pittore,  peintre  ;  assez  beau  pour  être  peint,  — 
t-actWan^e,  chancelante,  agitée  par  l'air  et  affaiblie  par 
ce  mouvement,  —  aurore  boréale,  lumière  d'un  jaune 
doré  qui  éclaire  souvent  la  voûte  céleste  vers  le  pôle 
pendant  qu'il  est  plongé  dans  la  nuit,  —  clair-obscur, 
terme  de  peinture:  manière  de  distribuer  la  lumière 
et  l'ombre  dans  un  tableau,  de  rendre  le  relief  et  la  co- 
loration des  objets  dans  l'ombre,  à  la  lumière  artifi- 
cielle, etc.  —  Usaf^e  seigneurial,  usage  des  seigneurs 
au  temps  de  la  féodalité  ;  —  vassaux,  ceux  qui  rele- 
vaient d'un  seigneur  ;  —  attenante,  tenant  à  ;  —  solen- 
nité,  cérémonie,   fête   pompeuse. 

Réponse.  —  Rembrandt,  célèbre  peintre  hollandais 
(1608-1669)  est  un  des  meilleurs  peintres  de  «  lumière)) 
qui    aient   existé. 

Justification  grammaticale.  —    C'étaient  les    blés. 

—  Le  verbe  être  précédé  de  ce  se  met  au  pluriel  quand 
il  est  suivi  d'un  nom  au  pluriel  ou  d'un  pronom  de  la 
3«  personne  du  pluriel. —  Porter,  participe  passé,  ac- 
compagné de  l'auxiliaire  être,  prend  le  genre  et  le 
nombre  du  sujet  dont  il  est  Tattribut. 


Vacillante,  attenante,  sont  ici  des  adjectifs,  car  ils 
expriment  l'état,  la  manière  d'être  de  la  lumière  et 
de  la  cuisine,  on  pourrait  remplacer  vacillante  par 
agitée  et  attenante  par  voisine,  donc  ces  mots  ont  le 
sens  d'adjectifs. 

Exercices. 

I.  Trouver  cinq  noms  commençant  par  un  h  aspiré 
devant  lesquels  on  emploiera  l'adjectif  démonstra- 
tif ce  (hasard,  —  héros,  —  héron,  —  Hongrois,  —  ho- 
mard). 

IL  Trouvez  cinq  noms  masculins  devant  lesquels 
on  emploiera  l'adjectif  démonstratif  cet  (cet  enfant, 
—  cet  arbre,  —  cet  oiseau,  —  cet  ouvrage, —  cet  éco- 
lier, —  cet  usage). 

III.  Dans  les  phrases  suivantes,  expliquer  l'emploi 
de  l'article   ou   de  l'adjectif  possessif. 

Mon  frère  a  la  figure  gaie  en  ce  moment,  et  les  lè- 
vres souriantes,  mais  quand  il  a  sa  migraine,  ses 
yeux  s'injectent  de  sang,  son  front  se  plisse.  On  voit 
à  la  rougeur  de  ses  pommettes  que  le  sang  lui  monte 
à  la  tête. 

IV.  Relevez  les  adjectifs  indéfinis  dans  le  texte 
avec  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent.  —  Analysez- 
les. 

V.  Soulignez  les  adjectifs  indéfinis  : 

Mêmes  choses  nous  furent  dites  par  maintes  per- 
sonnes du  voisinage.  —  Nul  animal  n'avait  affaire  en 
ces  lieux.  —  J'étais  là,  telle  chose  m' advint.  —  J'ai 
lu  dans  quelque  endroit  qu'un  meunier  et  son  fils  al- 
laient vendre  leur  âne  un  certain  jour.  —  Tout  éta- 
blissement vient  tard  et  dure  peu. 

VI.  Relever  ceux  des  adjectifs  indéfinis  qui  sont 
quelquefois  adverbes. 

VI.  Homonymes  de  scène,  —  de  champ,  —  de  clair, 
de  fois. 

Scène  :  saine,  Seine,  cène  ;  —  champ,  chant,  — 
clair,  Claire,  clerc,  —  fois,  foie,  foi. 

VIL  Introduisez  ces  mots  dans  des  propositions 
où  leur  sens  sera  bien  marqué. 

VIII.  Analysez  logiquement.  —  L'ancien  usage 
seigneurial...  jusqu'à  solennité. 

Il  y  a  4  propositions  : 

1°  L'ancien  usage  seigneurial  était  de  manger  la 
souper  de  Noël  avec  les  vassaux. 

Sujet  :   l'ancien   usage  seigneurial. 

Verbe     :     était. 

Attribut    :    de   manger. 

Compléments  :  a)  le  souper  de  Noël,  direct,  d'objet. 

b)  avec  les  vassaux,  indirect,  de  manière. 

2°  A  présent  les  vassaux  sont  une  douzaine  de  fer- 
miers avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 

Sujet   :    les   vassaux. 

Verbe  :  sont. 

Attribut  :  une  douzaine  de  fermiers  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants. 

Compléments  :  à  présent,  indir.  de  temps. 

3°  Ce  souper  est  servi  dans  une  grande  salle  basse 
attenante  à  la  cuisine. 

Sujet   :   ce  souper. 

Verbe  :  est. 

Attribut     :     servi. 

Complément  :  dans  une  grande  salle  basse  attenante 
à  la  cuisine,  indirect  de  lieu. 
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40  Que  l'on  n'ouvre  qu'une  fois  par  an  pour  cette 
solennité. 

Sujet  :  l'on. 

Verbe    :    ouvre. 

Compléments  :  a)  que,  remplaçant  salle,  direct, 
d'objet. 

b)  Une  fois  par  an,  direct  de  temps. 

c)  pour  cette  solennité,  indirect  de  cause. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Noël  des  enfants. 

Voici   Noël,   c'est   votre   fête, 
La  fête   des   aimés   de  Dieu 
Tout  se  réjouit,  tout  s'apprête 
Les  fleurs  embaument  le  saint  lieu 
Mais  avant  d'aller  à  l'église 
Le  soir,  la  mante  déjà  mise 
Vous  vous  êtes  mis  à  genoux 
Devant  la  crèche  de  l'étable 
Vous  avez  dit  :  Veillez  sur  nous  ! 
Vous  dont  la  parole  ineffable 
A  choisi  les  petits  enfants, 
Vous  à  qui  les  petits  enfants 
Sont  la  plus  précieuse  hostie  ! 
Mêlez   donc  vos  voix   enfantines 
Au  son  des  cloches  argentines 
Qui   disent,   en   chantant   matines, 
Sois  bien  venu,  joyeux  Noël  ! 
Noël  le  mystère  sans  voile 
Et  qui  n'est  venu  qu'une  fois. 
Avec  sa  nuit  et  son  étoile 
Avec  ses  bergers  et  ses  rois. 
L'humble   toit,   la   paille   flétrie, 
Ija  crèche  où  dort  l'enfant  Jésus, 
Et   la   Sainte   Vierge   Marie 
Qui  sourit  et  ne  pleure  plus  ; 
La  chaumière  sombre  et  jaunie, 
Le  bœuf  et  l'âne  au  râtelier, 
Et  là,  vêtu  de  grosse  serge. 
Le  bon  et  vaillant  charpentier, 
Saint  Joseph,  l'époux  de  la  Vierge  ! 
Noël    avec    sa    grosse    bûche. 
Avec  son  arbre  toujours  vert, 
Avec  son  vieux   bonhomme   Hiver 
Enveloppé  dans  sa  peluche. 
Ce  vieux  dont  la  main  donne  à  tous. 
Qui  porte  un  bonnet  blanc  de  neige 
Et  qui  traîne  tout  un  cortège 
De  surprises  et  de  joujoux. 

Demain,   c'est   la   grande  journée. 
Avant  de  se  coucher,  le  soir. 
Chacun,   près   de  la   cheminée 
A  mis  son  petit  soulier  noir. 
Votre    espérance    est    devinée, 
Et  voici  l'ange  de  Noël 
Qui  vient  à  votre   tendre   appel 
Et  descend  dans  la  cheminée  ; 
Son    pied   berce   votre    sommeil, 
Et  chaque  étrenne  est  alignée... 
Que  de  cris  de  joie  au  réveil  ! 

René  Saint-Maur, 
(1856-1879). 


La  légende  du  bonhomme  Noël. 
I 

Quand  le  bon  saint  Joseph  et  la  Vierge  Marie 
Arrivèrent  au  bourg  de  Bethéem,  le  soir. 
Ils  cherchèrent  le  seuil  de  quelque  hôtellerie. 
Car  le  froid  était  vif  et  le  ciel  était  noir. 

Mais  le  recensement  prescrit  pour  la  Judée 
Avait  amené  là  maint  voyageur  tardif  ; 
Dans  toutes  les  maisons  la  place  était  gardée. 
Puis  ces  deux  étrangers  avaient  l'air  si  chétif  ! 

Comme  ils  venaient  à  pied,  pauvrement,  sans  escorte, 
Au  lieu  de  leur  montrer  un  visage  engageant. 
Avec  des  mots  cruels  on  leur  fermait  la  porte  ; 
—  Cette  race  de  Juifs  aima  toujours  l'argent  ! — 

Ils  s'en  allaient  ainsi,  touchante  vision  !... 
Un  vieux  bonhomme,  assis  sur  le  pas  d'une  étable. 
Pauvre  (les  pauvres  ont  le  cœur  plus  charitable), 
Fut,  les  voyant  passer,  pris  de  compassion. 

H  Mes  hôtes,  leur  dit-il  c'est  Dieu  qui  vous  envoie. 
«  Je  serai  tout  joyeux  si  vous  entrez  ici, 
«  Vous  y  pourrez  dormir.   »  [joie  », 

«  Le  Ciel  vous  tienne  en 
Répondit  saint  Joseph  dont  le  front  s'éclaircit. 

C'était  une  humble  grange  à  demi-ruinée  ; 
La  fenêtre  branlait  aux  coups  de  vent  d'hiver  ; 
Les  coins  étaient  noircis  de  toiles  d'araignée 
Et  l'on  voyait  le  ciel  par  le  toit  entr' ouvert. 

D'un  côté  s'étendait  un  lit  de  feuille  sèche, 
Couche  dure  et  rustique  où  la  main  du  vieillard 
Répandit  lentement  toute  la  paille  fraîche 
Qu'avec  beaucoup  de  soin  il  avait  mise  à  part. 

Il  s'excusait  d'offrir  un  abri  si  modeste... 
«  Hélas  !  répétait-il,  je  suis  vieux,  je  suis  veuf, 
«  Je  voudrais  vous  donner  souper,  gîte  et  le  reste, 
ft  Mais  je  n'ai  pour  tous  biens  que  cet  âne  et  ce  bœuf.  » 

En  effet,  sur  un  peu  de  litière  flétrie, 
On  pouvait  vaguement  dans  l'ombre  apercevoir 
Un  âne  au  poil  velu  dont  l'échiné  amaigrie 
Laissait  saillir  les  os  et  faisait  peine  à  voir  ; 

Près  de  lui,  compagnon  de  sa  triste  aventure, 
Un  bœuf  qui  ruminait  avec  sérénité. 
Cet  âne  résigné  —  la  bonne  créature  !  — 
Semblait  prendre  sa  part  de  l'hospitalité. 

On  l'entendit  soudain  braire  la  bienvenue,     [mains 
Et  le  bœuf  aux  yeux  doux,  aux  regards  presque  hu- 
Penchait  son  mufle  roux  vers  la  belle  inconnue 
Et  de  son  soufïle  épais  lui  réchauffait  les  mains. 

«  Que  l'éternelle  paix  entre  dans  ta  demeure  ! 

«  Dit  la  Vierge  au  vieillard,  que  ton  seuil  soit  béni  ! 

«  Tu  te  ressouviendras  quelque  jour  de  cette  heure; 

«  Dieu  te  la  comptera  d'un  mérite  infini  !...   >■ 

Au  son  de  cette  voix  à  l'accent  ineffable. 

Le  bon  vieux  tout  ému  tomba  sur  les  genoux  ; 

Inclinant  jusqu'au  sol  sa  tête  vénérable 

Il  dit  :  «  Que  Dieu  vous  donne  un  fils  digne  de  vous  !  » 

Il  sortit  et  dehors  vit  des  choses  étranges  ; 

Le  ciel  d'astres  sans  nombre  était  illuminé. 

Son  oreille  ravie  entendit  un  chœur  d'anges 

Qui  chantaient  dans  la  nuit  :  «  Un  enfant  nous  est  né  !  » 
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II 

Longtemps  après  Jésus  dans  la  gloire  éternelle 
Causait  avec  les  saints  ;  l'un  d'entre  eux  aperçut, 
Montant  dans  la  clarté  de  la  voie  immortelle, 
Un  bon  vieillard  tout  blanc  que  Joseph  reconnut. 

Et  Jésus  dit  :  «  Cet  homme  est  louable  entre  mille  ; 
«  Pauvre,  il  a  secouru  de  plus  pauvres  que  lui 
«  Et  puisqu'il  m'a  donné  sur  la  terre  un  asile, 
«  Je  dois  le  recevoir  à  mon  tour  aujourd'hui.  » 

Cependant  le  bon  vieux  à  l'âme  hospitalière 
Frappait  timidement  à  la  porte  du  ciel  ; 
Le  doux  Seigneur  Jésus  se  pencha  vers  saint  Pierre 
Et  lui  dit  :  «  Laisse  entrer  le  bonhomme  Noël  !   » 

Ce  beau  nom  lui  resta.  — 

Mais  la  légende  ajoute 
Que  tous  les  ans  la  nuit  de  la  Nativité, 
Le  bonhomme  Noël  part  et  se  met  en  route 
Et  qu'il  vient  visiter  quelque  aimable  cité. 

Car,  vu  son  âge,  il  a  des  instincts  de  grand-père  ; 
Il  aime  voir  éclore  un  sourire  joyeux. 
Dans  le  ciel  tout  le  monde  est  content.  Rien  à  faire. 
Il  descend  ici-bas  pour  laisser  des  heureux. 

Fidèle  observateur  du  grand  anniversaire. 
Il  vient  tel  qu'il  était  le  soir  de  Bethléem  ; 
On  dirait  à  son  air  tranquille  et  débonnaire, 
Un  Juif  errant  chrétien  ou  bien  Mathusalem. 

Il  porte  un  vert  rameau  qui  fait  fleurir  sa  branche 
Juste  au  cœur  de  l'hiver,  symbole  merveilleux, 
Et  sous  son  frais  menton,  sa  longue  barbe  blanche 
Retombe  en  larges  flots  sur  son  «  ulster  »  plucheux. 

Sur  ceux  qui  n'ont,  hélas  !  aucune  jouissance 
Il  répand  quelque  aumône  et  du  courage  ;  à  ceux 
A  qui  le  Ciel  donna  rang,  fortune,  naissance, 
Il  donne  un  souvenir  plus  ou  moins  savoureux. 


III 

C'est  ce  que  nous  apprend  la  légende.  L'histoire 

Ajoute  seulement  un  trait  à  ce  récit  ; 

Trait  sans  doute  inutile  à  rappeler  ici 

Mais  que  je  veux  citer,  car  il  est  à  sa  gloire  ! 

C'est  que  —  la  chose  est  sûre,  authentique,  notoire,  — 

Le  bonhomme  Noël  a  toujours  bien  choisi. 

René  Saint-Maur. 


COMPOSITIONS 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Vous  avez  mis  vos  souliers  dans  la  cheminée.  — 
Qu'y   avez-vous   trouvé? 

(Dites-nous   cela   en   quelques   lignes). 

Deuxième  année. 

On'a  disposé  une  petite  crèche  dans  votre  classe, 
dites-nous  comment  elle  est. 

Ordre  à  suivre.  —  La  crèche  (grande  ou  petite, 
forme  générale),  —  L'Enfant  Jésus.  —  La  Sainte 
Viei^e.  —  Saint  Joseph.  —  Les  bergers.  —  L'ange 
au  dessus.  —  Enfin  les"  animaux. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

Décrire  un  bouquet  de  houx  —  ou  des  branches  de 
gui  (avec  baies  l'un  et  l'autre).  —  Suivre  les  conseils 
donnés  dans  le  numéro  3,  pour  le  lierre  ou  le  sapin. 

Deuxième  année. 

Vos  réflexions  sur  le  premier  trimestre  de  l'année 
scolaire. 

Travail,  conduite,  vos  notes,  vos  places.  —  Votre 
jugement  sur  le  trimestre,  vos  ré.solulions. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Un  intérieur  familial  pendant  la  veillée  de  Noël. 
Suivre  le  plan  et  les  conseils  donnés  dans  le  N«  4, 
page  56  :  un  intérieur  familial 

Quelques  lettres  et  compliments. 

Aux  parents. 
Papa,  maman,  pour  vous  payer  de  vos  tendresses. 
De  toutes  vos  bontés,je  n'ai  que  mes  caresses  : 
Mon  cœur,  trop  jeune  encor,  ne  sait  que  bégayer  ; 
Mais,  s'il  ne  parle  pas,  du  moins  il  sait  aimer. 

Cher  Papa,  Chère  Maman, 
Bien  que  je  sois  trop  jeune  et  ne  puisse,  en  ce  jour. 
Assez  bien  exprimer  mes  vœux  et  mon  amour, 
Vos  soins  sont  si  touchants,  votre  bonté  si  tendre. 
Que,  sans  beaucoup  d'esprit,  je  puis  me  faire  entendre 
Laissant  donc  de  côté  tout  fade  compliment. 
Un  seul  mot  vous  dira  quel  est  mon  sentiment 
Je  veux,  par  ma  sagesse  et  ma  persévérance. 
Vous  donner  tout  le  bien  que  vous  doit  mon  enfance  ; 
Et,  s'il  plaît  au  bon  Dieu  de  se  rendre  à  mes  vœux. 
Maintenant  et  toujours  vous  serez  bien  heureux. 

Un  petit  garçon  à  ses  parents. 

Cher  Papa,  Chère  Maman, 
L'autre  jour,  dans  un  moment  d'humeur,  je  lançai 
cette  boutade  : 

—  Si  j'écoutais  tout  ce  que  me  disent  papa,  maman, 
mes  professeurs,  j'en  deviendrais  fou  !... 

C'est  le  contraire  qui  est  vrai  ; 

—  Si  j'écoutais  tout  ce  que  me  disent  papa,  maman, 
mes  professeurs,  j'en  deviendrais  très  sage  !... 

Comme  je  veux  vraiment  le  devenir  j'écouterai, 
pour  m'y  bien  conformer,  tout  ce  que  me  diront  mes 
chers  éducateurs. 

Ce  beau  projet,  papa,  maman. 
C'est  mon  cadeau  pour  vous,  en  ce  premier  de  l'An. 

Une  petite  fille  à  ses  parents. 

Cher  Papa,  chère  Maman, 
D'une  pièce  de  vers  apprise  naguère,  je  garde  sur- 
tout le  souvenir  de  cette  charmante  strophe  : 
Quand  pour  sa  mère  ou  pour  son  père 
L'enfant  tout  bas  fait  un  doux  vœu, 
Qui  l'écoute  et  lui  dit  :  Espère?... 
O  mes  enfants,  c'est  Dieu  ! 
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Mon  vœu  très  doux,  le  voici  : 

—  Seigneur,  que  mon  père  et  ma  mère  soient  heu- 
reux, et  que  le  bonheur  leur  vienne  de  leur  fille  ché- 
rie ! 

Formé  tout  bas  chaque  jour,  ce  vœu  de  mon  âme, 
je  tiens,  en  ce  renouvellement  d'année  à  vous  l'expri- 
mer tout  haut.  Je  sens  que  le  bon  Dieu  l'écoute  et 
qu'il  me  dit  :  Espère?... 

Je  crois  bien  qu'il  ajoute  : 

—  Si  tu  désires  faire  le  bonheur  de  tes  parents, 
sois  pieuse,  sage,  appliquée  à  tous  tes  devoirs... 

Ainsi  soit-il  !  répond  mon  cœur,  dans  tout  l'élan  de 
sa  filiale  affection  pour  vous  (1). 

Aux  grands-parents. 
Plan. 

1.  Quoique  votre  grand-père  et  votre  grand' mère 
habitent  non  loin  de  vous,  vos  parents  désirent  que 
vous  leur  montriez  vos  progrès  en  écriture  et  en  ré- 
daction. 

2.  Vos  souhaits. 

3.  Vos  promesses. 

4.  Formule  finale. 

Développement. 

1.  Cher  grand-père  et  chère  grand'mère,  Tannée 
dernière,  à  pareille  époque,  je  me  suis  contenté  de 
me  jeter  à  votre  cou  en  vous  souhaitant  une  bonne 
année,  mais  j'ai  sept  ans  maintenant,  et  maman  dit 
que  puisque  je  sais  écrire  et  composer  des  phrases,  je 
dois  vous  offrir  mon  premier  travail. 

2.  Je  m'applique  donc  de  mon  mieux,  car  maman 
dit  qu'elle  ne  corrigera  pas  mes  fautes,  et  je  vous 
écris.  Je  vous  aime  encore  plus  cette  année  que  Tan- 
née dernière  et  je  demande  à  Dieu  que  vous  soyez  tou- 
jours contents  et  en  bonne  santé. 

3.  Pour  que  vous  soyez  contents,  je  vous  promets 
d'avoir  toujours  de  bonnes  notes  à  Técole  et  d'être 
bien  obéissant.  Pour  que  vous  soyez  bien  portants, 
je  vous  promets  de  ne  pas  faire  trop  de  bruit  quand 
j'irai  vous  voir  et,  lorsque  vous  serez  enrhumés,  je 
vous  porterai  des  pastilles  de  gomme. 

4.  Recevez,  cher  grand-père  et  chère  grand'mère 
les  baisers  affectueux  de  votre  petit-fils. 

A  Monsieur  le  Curé. 
Les   enfants   d'un   patronage. 
Monsieur  le  Curé, 

Que  deviendrait-il,  le  nid  si  frêle  de  Toiseau,  si  le 
chêne,  pour  le  mieux  abriter,  ne  le  prenait  dans  les 
bras  vigureux  de  ses  branches?  Pour  ce  patronage, 
notre  nid  tant  aimé,  le  chêne  tutélaire,  c'est  votre 
houlette  pastorale,  qui  toujours  nous  protège  et  qui, 
s'il  le  fallait,  saurait  bien  nous  défendre. 

En  retour  des  bienfaits  qu'il  en  reçoit,  Toiseau  ne  se 
lasse  point  de  prodiguer  à  l'arbre,  roi  des  forêts,  les 
refrains  de  ses  chansons  joyeuses.  A  son  exemple, 
combien  nous  aimons  vous  exprimer  notre  gratitude 
en  prêtant  le  concours  de  nos  voix  d'enfants  aux 
belles  cérémonies  de  votre  église  paroissiale  ! 


(1)  M""»  Hortense  Barrau,  5on  an,  bonne  fête!  Re- 
cueil de  compliments,  à-propos,  pièces,  monologues, 
saynètes,  pour  le  jour  de  l'An,  les  fêtes  et  circonstan- 
ces diverses,  —  broché  :  1  fr.  25. 


On  dit  que  Toiseau  semble  cacher  dans  son  gositi- 
une  harpe  de  Séraphin.  Aux  anges,  nous  voulons  em- 
pruter,  non  point  leur  harpe  mélodieuse,  mais  plu  toi 
leur  cœur  brûlant  d'amour  pour  le  bon  Dieu,  afin  (juc 
nos  vœux  montent  plus  sûrement  vers  Lui,  quand 
nous  le  prions.  Monsieur  le  Curé,  de  répandre  sur  vous, 
en  ce  renouvellement  d'année,  la  surabondance  de 
ses  bénédictions  célestes. 


ARITHMÉTIQUE 


{Pour  chaque  cours,  les  deux  premiers  numéros  sont 
les    questions    de    composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EXERCICES  DE  CALCUL  SUE  LES  NOMBRES  DE  2  ET  3 
CHIFFRES  —  LES  MILLE  —  PETITS  EXERCICES  ORAUX 
ET  ÉCRITS. 

1.  Il  y  a  dans  notre  cave  trois  tonneaux.  Le  premier 
peut  contenir  225  litres  de  vin,  le  second  204  litres 
et  le  troisième  110  litres.  Combien  y  aurait-il  de  litres 
de  vin  si  les  trois  tonneaux  étaient  pleins? 

Solution,  —  Il  y  aurait  : 

225  +  204  +  110  =  539  litres  de  vin. 
RÉPONSE.   —  539. 

2.  Trois  rues  ont  respectivement  :  la  f»  7  cents  + 
5  mètres  de  long  ;  la  2^,  7  cents  +  75  mètres  et  la  3« 
7  cents+1  centaine+9  mètres.  Quelle  est  la  longueur 
de  chaque  rue? 

RÉPONSE.  —  705  m.,  775  m.,  809  m. 

3.  En  Espagne,  on  paie  5  cents+  93  fr.  d'impôts 
par  centaine  d'habitants  et  en  Angleterre  6  cents  + 
65  fr.  Quels  sont  ces  nombres.^ 

RÉPONSE.  —  539  fr.,  665  fr. 

4.  Dans  un  magasin,  il  y  a  9  centaines  plus  9 
mouchoirs.  Combien    ce  magasin    en    contient-il? 

RÉPONSE.  —  909. 

5.  On  ajoute  successivement  à  ces  909  mouchoirs, 
10  mouchoirs  pendant  9  fois.  Combien  en  contient- 
il  chaque  fois? 

RÉPONSE.  —  919,929,939,949,959,  999  mouchoirs 

6.  On  a  une  somme  formée  d'un  billet  de  500  fr.  et 
de  4  billets  de  100  fr.  Quelle  est  cette  somme? 

RÉPONSE.  —  500  +  400  =  900  fr. 

7.  Si  Ton  ajoute  encore  un  billet  de  100  fr.,  quelle 
somme  a-t-on? 

RÉPONSE.  —  10  centaines  ou  1000. 

8.  Montrer  qu'aux  3  sortes  d'unités  déjà  connues 
on  va  joindre  une  4»  unité  ou  un  mille  (10  sacs  de  100 
cailloux)  ;  on  peut  aligner  1,  2...,  9  sacs  de  mille  cail- 
loux. —  Or,  mille  cailloux  et  1  font  1001  cailloux, 
1000  et  10  cailloux  font  1010  cailloux...,  1000  et  100 
cailloux  font  1100  cailloux...,  1000  et  999  font 
1999  cailloux. 

9.  Pour  représenter  1,  2...  9  mille,  on  fait  suivre 
les  chiffres  1,  2...,  9  de  3  zéros.  Pour  représenter  1001, 
on  remplace  le  dernier  zéro  de  1000  par  le  chffre  1  ; 
1010  les  deux  derniers  zéros  par  le  nombre  10  î  100, 
les  trois  derniers  zéros  par  le  nombre  100.  Faire  re- 
marquer que  les  nombres  obtenus  ont  tous  4  chiffres. 
Terminer  par  des  exercices  écrits  sur  Tardoise.  Ex.: 
1002,  1019,  1028,  1031,  1047,  1085,  1096,  1101, 1212, 
1324,  1435,  1546,  1657,  1768,  1879, 1999  haricots. 
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Deuxième  année, 

SOMME  ET  DIFFÉRENCES  DE  PETITS  NOMBRES  DÉCI- 
MAUX —  EXERCICES  DE  CALCUL  ORAL  ET  ÉCRIT  SUR 
LES  NOMBRES  ENTIERS  —  MULTIPLES  ET  SOUS- 
MULTIPLES   DES   MESURES  MÉTRIQUES 

1.  Caroline  va  chez  la  mercière,  elle  achète  pour 
0  fr.  15  du  fil,  des  aiguilles  pour  0  fr.  05,  du  ruban  pour 
0  fr.  35  et  une  pelote  de  laine  de  0  fr.  25.  Elle  donne 
pour  payer  une  pièce  de  5  fr.  Que  lui  rend  la  mer- 
cière ? 

RÉPONSE.  —  5—0,80  =  4  fr.  20. 

2.  Faire  ces  opérations 


Nombres  décimaux  : 

Francs  :   15  fr.  50  — 

7  fr. 

15  = 

8  fr. 

35 

2  fr.  25  — 

0  fr. 

95  -= 

1  fr. 

30 

8fr.        — 

6  fr. 

30    =n 

1  fr. 

70. 

4  fr.  75  — 

1  fr. 

50  = 

3  fr. 

25. 

30  fr.  50  —  15  fr.  90  =  14  fr.  60. 

3.  Exercices  oraux. 

Dites  un  nombre  contenant  6  unités  de  mille,  —  un 
nombre  contenant  8  dizaines  de  mille,  —  un  nombre 
contenant,  7  centaines  de  mille. 

4.  Queliest  le  nombre  qui  suit  chacun  des  nombres: 
1.409,  23.806,  148.000,  999,  9.999,  99.999, 1.899,  etc.? 

5.  Quel  est  le  nombre  qui  précède  chacun  des  nom- 
bres :  1000,  10.000,  50.000,  800.000,  2C7.000,  101.000, 
etc.,  etc. 

Compter  par  unités  de  100  à  1030,  —  compter 
par  dizaines  de  1000  à  10200,  —  compter  par  cen- 
taines. 

6.  Rappeler  les  mots  qui  servent  à  désigner  les  mul- 
tiples décimaux  des  mesures  métriques  :  déca,  hecto, 
kilo,  myria,  ainsi  que  les  mots  qui  servent  à  désigner 
les  sous-multiples  :  déci,  centi,  milli.  —  Expliquer  la 
signification  de  ces  mots. 

Comment  désigne-t-on  une  longueur  valant  10  mè- 
tres? —  une  surface  valant  100  ares?  —  un  poids  va- 
lant 1000  grammes?  —  un  volume  de  bois  valant  10 
stères?  —  un  volume  de  liquide  valant  100  litres?  — 
une  longueur  valant  10000  mètres,  etc.? 

Qu'est-ce  qu'un  décalitre?  —  un  hectogramme  ? 
un  kilomètre?  —  un  hectare?  —  un  décastère?  etc. 

Comment  désigne-t-on  un  poids  10  fois  plus  petit 
que  le  gramme?  —  une  valeur  cent  fois  plus  petite  que 
le  franc?  —  une  longueur  mille  fois  plus  petite  que  le 
mètre?  etc. 

7.  Pour  retrancher  19  d'un  nombre  on  retire  20,  puis 
on  ajoute  de  nouveau  1  qu'on  a  retiré  de  trop. 

64— 19  =  64— 20-fl  =  44-f  1  =  45 
36—19  =  36—20+1  =  16  +  1=17 
87—19  =  87—20+1=67+1  =  68. 

8.  Pour  retirer  18  d'un  nombre,  on  retire  20  et  on 
ajoute  ensuite  2  qu'on  a  retiré  de  trop. 

64—18  =  64—20+2  =  44  +  2  =  46 
36—18  =  36—20+2  =  16  +  2  =  18 
87—18  =  87—20+2  =  67  +  2  =  69 

9.  Un  caporal  touche  1  fr.  65  tous  les  5  jours 
Combien  touche-t-il  en  15  jours? 

RÉPONSE.  —  Dans  15  jours,  il  y  a  3  fois  5  jours. 
donc  le  caporal  touche  : 

1,65x3  =  4  fr.  95. 


10.  Des  tuyaux  ont  une  longueur  de  62.000  mètres 
Quelle  est  cette  longueur  en  dam.,  en  hm.,  puis  en 
km.? 

RÉPONSE.  —  6.200  dam.,  620  hm.,  62  km. 

COURS  MOYEN 

RÈGLES  PRATIQUES  DE  CALCUL  —  RÉVISION  —  MESURES 
DE      SURFACE     —      ARE 

Première  année. 

1.  Un  cultivateur  achète  un  cheval  qu'il  revend 
avec  un  bénéfice  de  79  fr.  Que  lui  a  coûté  ce  cheval,, 
s'il  a  reçu  en  échange  un  vache  valant  150  fr.,  un 
veau  estimé  35  fr.  et  12  moutons  qu'il  revend  de  suite 
12  fr.  l'un? 

Solution.  —  Prix  de  vente  des  12  moutons  : 

12x12  =  144  fr. 
Prix  de  vente  du  cheval  : 

150+35  +  144  =  329   fr. 
Prix  d'achat  du  cheval  : 

329—79  =  250    fr. 
RÉPONSE.  —  250  fr. 

2.  Exprimez  en  hectares,  ares  et  centiares,  la  super- 
ficie d'un  terrain  carré  ayant  850  m.  de  côté. 

Solution.  —  La  surface  du  terrain  est  égale  à  : 

850x850  =  722.500   mètres   carrés, 
ou  722.500  centiares,  ou  72  hectares  25  ares. 

3.  Expliquer  ce  qu'on  entend  par  mesures  agraires. 
Après  la  leçon,  s'assurer  que  tous  les  élèves  peuvent 
répondre  aux  questions  suivantes  ou  à  d'autres  ana- 
logues : 

Qu'appelle-t-on  mesures  agraires?  —  Quelle  est 
l'unité  des  mesures  agraires?  —  Qu'est-ce  que  l'are? 
—  Quel  est  le  sous-multiple  de  l'are?  —  Qu'est-ce 
qu'un  centiare?  —  Quel  est  le  multiple  de  l'are?  — 
Combien  l'hectare  vaut-il  d'ares?  Combien  de  centia- 
res ou  de  mètres  carrés? 

Indiquer  comment  on  obtient  la  surface  d'un  carré 
et  celle  d'un  rectangle.  (Réponse  en  mètres  carrés  ou 
centiares). 

4.  Un  are  de  terrain  valant  50  fr.,  que  vaut  l'hec- 
tare? —  *<^\ie  vaut  le  centiare? 

Solution.  —  L'hectare  vaut  : 

50X100  =  5000  fr. 
Le  centiare  vaut  : 

50  :  100  =  0  fr.  50. 

5.  L'hectare  valant  4000  fr.  que  vaut  l'are?  que 
vaut  le   centiare? 

RÉPONSE.  —  L'are  vaut  4000  :  100=40  fr.  —  le 
centiare  vaut  : 

4000  :  10000  =  0  fr.  40. 

6.  Le  centiare  valant  0  fr.  25,  que  vaut  l'are?  — 
que  vaut  l'hectare? 

Solution.  —  L'are  vaut  : 

0,25X100=25  fr. 
L'hectare  vaut  : 

0,25X10000  =  2.500    fr. 

7.  A  raison  de  0  fr.  75  le  mètre  carré,  que  vaut  un 
terrain  de  5  hectares  24? 

Solution.  —  5  hectares  24=524  ares,  ou  52400  cen- 
tiares, ou  52400  mètres  carrés. 
Prix  du  terrain  : 

0,75  X  52.400=39.300  fr. 
RÉPONSE.  —  39.300  fr. 
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8.  Un  are  cullivé  en  blé  en  produit  environ  18  litres- 
D'après  cela,  dites  en  hectares,  ares  et  centiares  l'é- 
tendue d'un  champ  qui  produit  3.125  litres  de  blé. 

Solution.  —  Autant  de  fois  18  litres  sont  contenus 
dans  3125  litres,  autant  d'ares  ont  été  cultivés  en  blé, 
ou   : 

3125 
1  arex  -jg-  =  173  ares  61,  ou  : 

1  hectare  73  ares  61  centiares. 
RÉPONSE.  —  1  ha.,  73  a.  61  ca. 

9.  Un  rectangle  dont  la  longueur  est  de  45  m.  a  le 
même  périmètre  qu'un  carré  de  40  m.  de  côté. 
<3uelle  est  la  surface  de  ce  rectangle? 

Solution.  —  Ramener  ce  problème  à  3  questions. 

1°  Quel  est  le  périmètre  d'un  carré  de  40  m.  de 
«ôté? 

RÉPONSE.   —   40x4  =  160    m. 

2°  Quelle  est  la  largeur  d'un  rectangle  dont  le  péri- 
mètre mesure  160  m.  et  la  longueur  45  m.? 

RÉPONSE.  —  160  :  2 — 45  m  =  35  m. 

3°  Quelle  est  la  surface  d'un  rectangle  de  45  m.  de 
long  sur  35  m.  de  large? 

RÉPONSE.  —  1  mètre  carré X 45x35  =  1575  mè'res 
carrés. 

RÉPONSE.    —    1575    m2. 

10  Le  périmètre  d'un  rectangle,  dont  la  longueur 
est  de  60  m.,  a  même  mesure  que  le  périmètre  d'un 
carré  de  54  m.  de  côté.  Quelle  est  la  surface  de  ce  rec- 
tangle ? 

Solution.  —  1°  Périmètre  du  carré  de  54  m.  de  côté  : 

54x4  =  216  m. 
2°  216  m.  contiennent  2  fois  la  longueur,  plus  2  fois 
la  largeur.   Le  demi-périmètre  contient  une  fois  la 
longueur  plus  une  fois  la  largeur  du  rectangle. 
Ce  demi-périmètre  est  égal  à  : 
216  :  2  =  108  m. 
3o  Dans  108  m.,  il  y  a  la  longueur  plus  la  largeur  ; 
donc  en  retranchant  60  m.  de  108  m.,   on  aura  la  lar- 
geur du  champ.  Ce  qui  donne  : 
108—60  =  48  m. 
40  La  longueur  du  rectangle  étant  de  60  m.,  et  sa 
largeur  de  48  m.,  sa  surface  est  égale  à 

1  mètre  carré  x  60x48  =  2880  mètres  carrés. 
RÉPONSE  .   —  2.880   mètres  carrés. 

Deuxième  année. 
Problèmes  donnes  à  l'examen  du   C.  E.   P. 

1,  On  sait  que  9  personnes  doivent  payer  une  somme 
totale  de  751  fr.  50.  Or,  trois  d'entre  elles  ne  peuvent 
payer  que  80  fr.  chacune.  Combien  devra  payer  cha- 
cune des  autres? 

Solution.  —  Les  trois    personnes  ont  payé  : 
80x3  =  240  fr. 

11  reste  à  payer  pour  les  6  autres  : 

751,50—240  =  511  fr.  50. 
Chacune  de  celles-ci  payera  donc  : 
511,50  :  6  =  85  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  85  fr.  25. 

2.  Le  périmètre  d'un  champ  rectangulaire  est  de 
430  m.  Sachant  que  la  largeur  de  ce  champ  est  de  25 
m.  de  moins  que  la  longueur,  trouver  le  prix  de  cette 
propriété  à  raison  de  1800  fr.  l'hectare? 

Solution.  —  Demi-périmètre,  ou  somme  de  la  lon- 
gueur et  de  la  largeur  : 

430  :  2  =  215  m. 


Si  la  somme  de  la  longueur+  la  largeur  est  215  m., 
et  leur  différence  25  m.,  la  longueur  est  : 

?i5+??=120. 


Et  la  largeur  : 


215-25 


=95. 


Surface  du  champ  : 

Ira»xl20x95  =  11400  m»  ou  1  ha  14. 
Prix  du  champ: 

1800x1,14  =  2052  fr. 
RÉPONSE.  —  2052  fr. 

3.  On  veut  couper  un  fil  de  fer  de  42  m.  50  en  deux 
parties, de  manière  que  l'une  ait  6  m.  50  de  plus  que 
l'autre.  Quelle  sera  la  longueur  de  chaque  partie? 

Solution.  —  Si  l'on  ajoute  6,50  à  la  partie  la  plus 
courte,  on  aura  2  parties  égales  à  la  plus  longue  et 
mesurant  ensemble  : 

42,50-1-6,50  =  49  m. 
La  plus  longue  partie  mesure  donc  : 

49  :  2  =  24  m.  50. 
Et  la  plus  courte  : 

42,50—24,50  =  18  m. 
RÉPONSE.  —  Les  deux  parties  sont  : 
24  m.  50  et  18  m. 

Vérification.  —  24,50—6,50=   18. 

Remarques.  —  Si  l'on  retranchait  6,50  de  42,50, 
le  résultat  36  représenterait  2  fois  la  longueur  de  la 
plus  petite  partie  qui  mesure  donc  : 
36  :  2  =  18  m. 
Remarquons  que  nous  avons  eu  la  longueur  de  la 
plus  grande  partie,  par  ces  opérations  : 
42,504-6,50 


2! 


=24,50. 


et  que  l'on  peut  avoir  la  longueur  de  la  plus  petite 
par  celles-ci  : 

42,50—6,50 

2 =^^- 

On  peut  déduire  de  là  cette  règle  : 

Quand  on  connaît  la  somme  de  deux  nombres  et 
leur  différence,  on  obtient  la  plus  grande  partie  en 
ajoutant  la  différence  à  la  somme  et  en  prenant  la  moi- 
tié du  nombre  obtenu. 

On  obtient  la  plus  petite  en  retranchant  la  différence 
des  deux  nombres  de  leur  somme  et  en  prenant  la 
moitié  du  reste  obtenu. 

5.  Une  mère  de  famille  et  sa  fille  travaillent  dans 
un  même  atelier.  La  mère  fait  3  m.  25  d'ouvrage  par 
jour  et  la  fille  2  m.  50.  Au  bout  de  14  jours  la  fille  re- 
çoit 10  fr.  50  de  moins  que  la  mère.  Combien  leur 
donne-t-on  pour  1  mètre  d'ouvrage?  Au  bout  de  com- 
bien de  jours  auront-elles  gagné  120  fr.  ensemble? 

(Nièvre.) 
Solution.  —  La  fille  reçoit  chaque  jour  : 

10,50  :  14=0  fr.  75  de  moins  que  sa  mère 
Elle  fait  : 

3,25 — 2,50  =  75    de  moins  que  sa  mère. 
Prix  du  mètre  : 

0,75  :  0,75  =  1  fr. 
La  mère  et  la  fille  font  à  elles  deux  chaque  jour  : 

3,25-f2,50  =  5,75 
Et  gagnent  en  tout  : 

1  fr.X5,75=5  fr.  75. 
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Pour  gagner  120  fr.  en  tout,  il  leur  faut  : 

18x120     „,   . 
-  ~-     =21  j.  par  excès. 

RÉPONSE.  —  21  jours. 

6.  Mesures  agraires.  —  Qu'appelle-t-on  mesures 
agraires?  —  Combien  faut-il  de  mètres  carrés  pour 
faire  un  are,  pour  faire  un  hectare?  —  Combien  l'hec- 
tare vaut-il  d'ares  et  combien  de  centiares?  —  Quelle 
estTunité  des  mesures  agraires?  —  Y  a-t-il  des  mesures 
effectives  de  surface?  —  A  quoi  le  centiare  est-il  égal? 

—  Combien  faut-il  de  chiffres  pour  représenter  chaque 
unité  de  surface  agraire?  —  Comment  appelle-t-on 
les  personnes  qui  mesurent  les  champs?  D'où  vient 
leur  nom? 

Comment  s'appellent  les  centaines  de  centiares? 

—  les  centièmes  de  l'are?  —  les  centaines  d'ares?  — 
les  centièmes  de  l'hectare? 

Exprimer  en  chiffres  :  six  hectares+ trois  décamè- 
tres carrés-f  vingt  décimètres  carrés. 

RÉPONSE.  —  6030020  dm*.  (Morbihan.) 

7.  Un  terrain  de  3  hectares  5  ares  est  payé  à  raison 
de  1  fr.  50  le  mètre  carré.  Combien  gagne-t-on  en  ven- 
dant ce  terrain  50.000  fr.? 

Solution.  —  3  hectares  5  ares=30.500  mètres  carrés. 
Prix  d'achat  : 

1  fr.  50x305.00  =  45.750  fr. 
Bénéfice  : 

50.000—45.750  =  4.250  fr. 
RÉPONSE.  —  4.250  fr. 

8.  On  achète  4  pièces  de  terre,  dont  l'une  a  2  hecta- 
res 8  ares,  et  l'autre  23.150  mètres  carrés,  à  raison  de 
6.000  fr.  l'hectare.  Combien  doit-on? 

Solution.  —  2  hectares  8  ares=208  ares. 

23150  mètres  carrés  =2  ares  315. 
Surface  achetée  : 

208  +  2,315  =  210   ares   315. 
Prix  : 

6000X2,10315  =  12.618  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  12.618  fr.  90. 

9.  La  superficie  d'un  champ  rectangulaire  et  de 
10  a.  95  ca.  75  dm*.  Sa  largeur  est  de  12  m.  50.  Com- 
bien coûterait  une  palissade  qui  entourerait  ce  champ 
à  raison  de  0  Ir.  25  le  mètre? 

Solution.  —  10  a,  95  ca.  75  dm«=1095  m275. 

Cette  surface  a  été  obtenue  par  cette  opération. 
1  m»  X  (longueur  X  largeur)  =  1095  m*  75. 

Ou  1  m^x  longueur X  12  m.  50  =  1095  m«  75. 

Si  donc  on  divi-se  le  produit  1095,075  par  le  facteur 

commun,  12,50  on  obtiendrait  l'autre  facteur  ou  la 

longueur,  soit  : 

1075,75  :  12,50 

Y^ =87,66- 

Le  périmètre  du  champ  est  égal  au  double  de  la 
somme  de  la  longueur  et  la  largeur,  soit  : 

(12   m.50+87,66)x2  =  200    m.   32. 
La  palissade  a  la  longueur  du  périmètre  ou  200  m. 32. 
Si  le  mètre    coûte  0  fr.  25,  les  200  m.  32  coûteront  : 

0,25x200,32 
ou 

200,32  :  4  =  50  fr.  08. 
RÉPONSE.  —  50  fr.  08. 

10.  Un  particulier  a  acheté  un  terrain  dont  la  lon- 
gueur est  double  de  la  largeur.  La  clôture  de  ce  ter- 
rain lui  revient  à  180  francs.  Sachant  que  le  mètre 
carré  lui  a  coûté  2  fr.  75  et  que  le  mètre  courant  de 


clôture  vaut  1  fr.  50,  dites  combien  a  coulé  le  terrain 

seul.  (Sarthe.) 

Solution.  ■ —  Périmètre  du  terrain: 

1x180     360      ,„„ 

-y? —  =  -ô-=120  mètres. 

Le  demi-périmètre  contient  une  fois  +  2  fois  =3 
fois  la  largeur  ;  le  périmètre  le  contient  6  fois. 
Largeur  du  terrain  : 

120  :  6  =  20  mètres. 
Longueur  : 

20x2  =  40   m. 
Superficie  : 

lm«X  20x40= 800  mètres  carrés. 
Prix  : 

2,75x800  =  2.200  fr. 
RÉPONSE.  —  2.200  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RECHERCHE  DU  P.  G.  C.  I>  ET  DU  P.  P.  M.  C.  DE  PLUSIEURS 
NOMBRES  —  EXERCICES  ET  PROBLÈMES  —  AIRE 
d'un   POLYGONE  RÉGULIER  —   MESURE   DU   CERCLE 

1.  Quel  est  le  plus  grand  nombre  qui  puisse  diviser 
exactement  450  et  630? 

Solution.    —    450  =  2x32X5» 
Et 

630  =  2X32X5X7 
I-e  p.  g.  c.  d.  est 

2X3^X5  =  90. 

2.  Un  marin  et  un  zouave  en  permission  suivent 
une  même  route.  Le  marin  fait  8  lieues  marines  par 
jour  et  le  zouave  9  lieues  terrestres.  Trouver  dans 
combien  de  jours  celui-ci  sera  rejoint  par  le  premier 
voyageur,  s'il  est  en  avant  de  3  lieues  et  si  4  lieues 
marines  font  5  lieues  terrestres. 

Solution.  —  Les  6  lieues  marines  valent  : 

^  =  10  L  ter. 
4 

Le  marin  gagne  par  jour  : 

10—9  =  1  1.  ter. 
Pour  gagner  3  lieues  terrestres  il  mettra  donc  : 

3  :  1  =3  jours. 
RÉPONSE.  —  3  jours. 

3.  Trouver  le  plus  grand  commun  diviseur  de  deux 
ou  de  plusieurs  nombres  en  décomposant  ces  nombres 
en  leurs  facteurs  premiers. 

Exemple  :  trouver  le  p.  g.  c.  d.  de  468  et  de  270. 
En   décomposant  ces   nombres   en  leurs   facteurs 
premiers,   on   trouve   que   : 

468  =  2iîx3»Xl3 
270  =  2    X33X5 
Les  deux  nombres  n'ont  de  commun  que  les  fac- 
teurs 2  et  3». 

Le  p.  g.  c.  d.=  2x3»=18. 

4.  Trouver  de  la  même  manière  le  p.  g.  c.  d.  des 
nombres  suivants  : 

324  et  180.  P.  g.  c.  d.  =2»x3»=3G. 
385  et  315.  P.  g.  c.  d.  =  3x7  =  35 
300,  420,  et  720.  P.  g.  c.  d.  =2«x 3x5=60,  etc. 

5.  En  divisant  427  et  322  par  le  plus  grand  nombre 
possible,  on  obtient  le  reste  7  dans  chaque  division. 
Quel  est  ce  nombre. 

Solution.  —  En  retirant  ce  reste  7,  je  trouve  420 
et  315,  comme  multiples  du  même  nombre  cherché. 
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Le  p.  g.  c.  d.  de  ces  nombres  décomposés  ea  leurs 
facteurs  premiers  est  : 

3x5x7  =  105. 
Ce  nombre  répond  en  effet  à  la  question. 

427    :   105  =  4.   —  Reste   7. 
et  322    :   105  =  3.  —  Reste    7. 

6.  Quel  est  le  plus  petit  nombre  qui  divise  à  la  fois 
60,  72,  80.  Quel  nom  donne-t-on  à  ce  nombre?  Quels 
quotients  obtient-on  en  divisant  le  P.  P.  M.  C.  des 
nombres  donnés  par  chacun  de  ces  nombres? 

Résumé  de  la  solution.  —  On  a  : 
60  =  2^X3X5   ; 
72  =  23X3*  ; 
80  =  2^X5. 
Le  plus  petit  nombre  qui  divise  à  la  fois  les  3  nom- 
bres est  leur  plus  petit  multiple  commun.  Il  est  égal 
à  2*x32x5,  c'est-à-dire  720. 

Les  quotients  obtenus  en  divisant  720  par  chacun 
des  3  nombres  s'élèvent  respectivement  à  : 
!!0_i2.720  720_ 

7.  lie  P.  P.  M.  C.  de  3  nombres  donnés  est  égal  à 
7425. 

1°  Quels  sont  les  facteurs  premiers  qui  le  compo- 
sent? 

2°  En  divisant  ce  P.  P.  M.  C.  par  chacun  des  3  nom- 
bres donnés,  on  a  obtenu  respectivement  pour  quo- 
tients : 

3^x5  ;  32X5  ;    11. 

Quels  sont  ces  nombres? 

Solution.  —  Les  facteurs  premiers  qui  composent 
le  P.  P.  M.  C.  sont  :  3^,  52  et  11. 

Le  !<"■  nombre  est  égal  à  : 
3»x52xll 


3»x5 

Le  2«  nombre  est  égal  à  : 
S'xSi'xll 


5x11=55. 


3ïx5 

Le  3«  nombre  est  égal  à  : 
3»x52xll 


X3x5xll=165. 


11 


32x5=675. 


8.  Montrer  au  moyen  d'une  figure  tracée  au  tableau 
(un  losange  avec  ses  diagonales)  que  la  surface  d'un 
losange  est  la  somme  de  deux  triangles  dont  les  dia- 
gonales expriment  les  dimensions.  —  On  arrivera  ainsi 
facilement  à  déduire  de  cette  remarque  que  la  sur- 
face du  losange  s'obtient  par  la  formule 

Dxd 

2 

Applications.  —  1.  Trouver  la  surface  d'une  plaque 

de  tôle  taillée  en  losange,  dont  les  diagonales  ont 

0  m.  32  et  0  m.  18.  —  On  prendra  le  décimètre  carré 

pour  unité. 

Solution.  —  0  m.  32  =  3  dm,  2  et  0  m.  18  =  1  dm,8. 
Surface  du  losange  : 

^-:^«=2dm^88.      . 

9.  Un  terrain  ayant  la  forme  d'un  triangle  est  es- 
timé 3.918  fr.  20,  à  raison  de  28  fr.  60  l'are.  Trouver 
quelle  est  la  base  de  ce  terrain,  sachant  que  sa  hauteur 
est  de  137  m.  (Certif.  d'études,  Lozère.) 

Solution.  —  Le  terrain  a  autant  d'ares  que  28  fr.  60 
sont  contenus  de  fois  dans  3.918  fr.  20,  ou  : 
3918,20 


Le  produit  de  la  base  du  triangle  par  sa  hauteur 
est  égal  à  : 

13700x2  =  27.400  mètres  carrés. 
Base  : 

27400    :    137  =  200    mètres. 
RÉPONSE.  —  200  mètres.  \ 

10.  Un  champ  ayant  la  forme  d'un  trapèze  dont 
l'une  des  bases  mesure  75  m.  et  la  hauteur  50  m.  est 
cultivé  en  trèfle  violet.  On  a  répandu  sur  ce  champ 
114  kg.  de  phosphate,  à  raison  de  380  kg.  à  l'hectare. 
Quelle  est  l'autre  base  de  ce  trapèze? 

Solution.  —  La  surface  du  champ  mesure  : 

114 
10000  m.  Xs^ =3000  m. 


380" 

La  demi-somme  des  bases  du  trapèze  est  de  ^ 

3000     „„ 
1  m.  X  -FTT  =60  m. 


50 


La  somme  des  bases  du  trapèze  est  de  :      ^1 

60x2  =  120  m. 
La  petite  base  du  trapèze  mesure  : 

120—75  =  45  m. 
RÉPONSE.  —  45  m. 


I 


HISTOIRE 


larex 


28,60 


=137  ares,  ou  13700  m.  carrés. 


Questions  de  composition. 
COURS    ÉLÉMENTAIRE 

1°  Nommez  quelques-uns  des  maires  du  palais. 
2°  Que  savez-vous  de  la  lutte  de  Charlemagne  con- 
tre les  Saxons? 

Deuxième  année. 

1°  Par  quels  services  rendus  la  famille  carolin- 
gienne est-elle  parvenue  au  pouvoir  royal? 

2°  Par  quel  traité  l'empire  de  Charlemagne  fut-il 
partagé  et  comment? 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

1°  Quelle  part  François  I^i'a-t-il  eue  au  mouvement 
de  la  Renaissance  en  France? 

2°  Quel  traité  important  fut  signé  par  Henri  IL 
Condition  de  ce  traité.  —  A  quoi  mit-il  fin? 

Deuxième  année. 

\°  Quelles  furent  les  principales  mesures  adminis- 
tratives  prises    par   François    I'^''? 

2°  Que  savez-vous  de  la  marine  et  des  marins 
français  sous  son  règne? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Comment  les  Normands  firent-ils  la  conquête 
de  l'Angleterre? 

2°  Quel  fut  le  fondateur  du  royaume  de  Portugal? 
—  Après  quelle  bataille  prit-il  le  titre  de  roi? 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

écoulement  des  eaux  —  rivières  et  fi-euves  — 
navigation   fluviale  —  les   bateaux 

Lecture, 

Du  haut  des  montagnes  où  les  glaciers  fondent  au 
soleil,  des  gouttes  d'eau  roulent  sur  les  rochers  ;  elles 
se  ramassent  derrière  les  pierres,  filtrent  à  travers  les 
crevasses.  La  pluie  qui  tombe  à  flots,  la  neige,  le 
brouillard  ajoutent  de  nouvelles  gouttes  aux  pre- 
mières et  finissent  par  former  un  ruisseau.  Quelque- 
lois,  au  lieu  de  couler  à  l'air  libre,  cette  eau  pénètre 
dans  le  sol  et  y  creuse  un  réservoir,  d'où  elle  s'échappe 
brusquement  par  une  ouverture  :  c'est  une    source. 

Quand  ces  ruisseaux  descendent  des  montagnes, 
ils  prennent  le  nom  de  torrents  ou  de  gaves  ;  ils  se  pré- 
cipitent de  rocher  en  rocher,  en  cascades  toutes  blan- 
chissantes d'écume. 

Si  la  source  jaillit  au  flanc  de  modestes  coteaux, 
elle  forme  des  ruisseaux  paisibles,  dont  l'eau  verte 
arrose  les  prairies,  se  cache  dans  les  bois,  abreuve  les 
troupeaux. 

En  suivant  leur  pente,  torrents  et  ruisseaux  finis- 
sent par  se  rencontrer  :  les  uns  amènent  aux  autres 
leur  eau,  le  plus  grand  reçoit  les  plus  petits,  il  grossit, 
s'élargit,  devient    une    rivière. 

Comme  les  ruisseaux,  les  rivières  en  suivant  leur 
pente  finissent  par  se  rencontrer.  Le  lieu  de  la  ren- 
contre s'appelle  le  confluent.  Le  cours  d'eau  le  plus 
considérable  reçoit  les  autres  qu'on  nomme  ses 
affluents  ;  et  il  prend  le  nom  de  fleuve  :  c'est  le 
fleuve  qui  porte  les  eaux  rassemblées  dans  son  lit 
jusqu'à  la  mer. 

Les  fleuves  et  les  rivières  portent  des  bateaux  qui 
servent  au  transport  des  marchandises,  ce  qui  coûte 
moins  cher  que  de  les  envoyer  par  le  chemin   de  fer. 

Là  même  où  les  rivières  ne  sont  pas  assez  grosses 
pour  porter  des  bateaux,  elles  servent  pourtant  déjà 
au  transport  des  bois.  On  jette  dans  l'eau  des  bûches, 
elles  suivent  le  courant  et  vont  toutes  se  rejoindre  à 
un  barrage  où  des  ouvriers  qu'on  appelle  flotteurs,  les 
attendent  pour  les  recueillir. 

Ces  bûches  sont  ensuite  attachées  en  grande 
quantité  et  forment  des  trains  qui  peuvent  porter 
plusieurs  hommes:  conduisant  ainsi  à  peu  de  frais 
le  bois  de  chauffage  jusqu'aux  grandes  villes. 

Remarque.  —  Se  servir  de  l'aspect  de  la  cour  ou  de 
la  rue  un  jour  de  pluie  pour  faire  comprendre  aux 
enfants  l'effet  de  l'écoulement  des  eaux. 

Dans  une  promenade,  observer  le  cours  des  ruis- 
seaux, y  faire  flotter  des  bateaux,  y  jeter  des  bûchet- 
tes pour  faire  comprendre  le  flottage. 

Questions  de  composition. 
1°  Qu'est-ce  qu'un  fleuve? 
1°  A  quoi  nous  servent  les  fleuves  et  les  rivières? 

Deuxième  année. 
les  points  cardinaux  —  orientation 
Lecture. 
L'étoile  la  plus  voisine  du  pôle  céleste  qui  nous  cor- 
respond s'appelle  la  polaire.  Elle  n'est  pas  précisément 


immobile,  mais  elle  décrit  autour  du  pôle  un  cercle 
extrêmement  petit.  Pour  la  trouver,  on  se  place,  par 
une  nuit  sereine,  en  un  lieu  découvert,  de  manière  à 
avoir  devant  soi  la  partie  du  ciel  qu'on  aurait  à  sa 
gauche  si  l'on  regardait  le  soleil  se  lever  (je  suppose 
que  vous  avez  eu  d'abord  la  précaution  de  reconnaî- 
tre de  quel  côté  le  soleil  se  lève).  On  voit  alors  au-des- 
sus de  l'horizon  un  groupe  d'étoiles,  ou  constellation, 
qu'on  nomme  la  Grande-Ourse.  Cette  constellation  se 
compose  de  quatre  étoiles  assez  brillantes,  disposées 
en  une  sorte  de  carré  long,  et  de  trois  autres  placées 
en  une  file  irrégulière  à  l'un  des  angles  de  ce  carré. 
Par  son  éclat  et  sa  grandeur,  la  Grande-Ourse  frappe 
tout  de  suite  les  regards,  car,  dans  la  partie  du  ciel  où 
elle  se  trouve,  rien  ne  peut  lui  être  comparé.  Enfin, 
à  cause  de  sa  position  dans  le  voisinage  du  pôle,  elle 
est  visible  à  toute  heure  de  la  nuit.En  tournant  au- 
tour de  l'axe,  elle  se  montre  tantôt  plus  haut,  tantôt 
plus  bas  dans  le  ciel  ;  mais  jamais,  pour  nos  contrées, 
elle  ne  descend  sous  l'horizon. 

La  figure  est  tracée  par  sept  étoiles  très  remarqua- 
bles, 4  sont  groupées  en  carré  long,  et  les  trois  autres 
figurent  le  timon  d'un  chariot,  car  on  appelle  quel- 
quefois la  Grande  Ourse  Chariot  de  David. 

En  dehors  de  la  Grande-Ourse,  tantôt  au-dessus, 
tantôt  au-dessous,  ou  à  côté,  suivant  l'époque  de  l'ob- 
servation, on  voit  un  autre  groupe  de  sept  étoiles, 
disposées  de  la  même  manière  que  les  sept  dont  nous 
venons  de  parler  ;  seulement  elles  sont  plus  faibles 
d'éclat  et  embrassent  une  région  moins  étendue.  Qua- 
tre sont  disposées  en  carré  irrégulier,  trois  autres  par- 
tent d'un  angle  de  ce  carré  et  forment  une  queue.  Cette 
nouvelle  constellation  porte  le  nom  de  Petite-Ourse. 
Remarquons  que  la  queue  de  la  Petite-Ourse  est  tou- 
jours tournée  en  sens  inverse  de  celle  de  la  constella- 
tion précédente  ;  remarquons  enfin  que  l'étoile  qui 
termine  la  queue  de  la  Petite-Ourse,  est  la  plus  bril- 
lante du  groupe.  Eh  bien,  cette  étoile  P,  c'est  la  Polaire 
c'est  l'étoile  qui,  dans  notre  ciel,  reste  à  peu  près 
immobile,  quand  tout  le  firmament  est  entraîné  en 
apparence,  d'un  mouvement  circulaire  d'orient  en  oc- 
cident. C'est  donc  tout  près  de  cette  étoile  que  l'axe 
de  la  Terre  prolongé  rencontre  la  voûte  idéale  du  ciel. 
Pour  trouver  facilement  la  Polaire  quand  on  connaît 
la  Grande-Ourse,  on  s'y  prend  comme  il  suit  : 
par  les  deux  étoiles  extrêmes  du  quadrilatère  de  la 
Grande-Ourse,  on  suppose  une  ligne  droite,  qui,  pro- 
longée dans  le  ciel,  rencontre  une  étoile  plus  brillante 
qu'aucune  de  celles  qui  l'avoisinent.  Cette  étoile  bril- 
lante est  la  Polaire.  On  vérifie  si  l'on  n'a  pas  fait  er- 
reur en  examinant  si  l'étoile  ainsi  trouvée  termine 
bien  la  queue  d'une  petite  constellation  pareille  à  la 
Grande-Ourse  et  placée  en  sens  inverse. 

Eb  bien,  quand  vous  avez  trouvé  la  polaire,  dites- 
vous  bien  qu'elle  est  au-dessus  du  pôle,  aux  extré- 
mités de  l'axe  terrestre,  si  cet  axe  était  prolongé,  il  le 
rencontrerait  en  ligne  droite,  et  vous  savez  que  cette 
ligne  droite  est  comme  une  aiguille  à  tricoter  gigan- 
tesque qui  percerait  la  terre  d'un  pôle  à  l'autre. 

La  direction  de  l'axe  de  la  Terre  et  celle  du  mouve- 
ment apparent  des  astres,  déterminent  les  quatre 
point  cardinaux,  savoir  :  le  Nord,  le  Sud,  l'Est  et 
l'Ouest.  L'axe  a  la  direction  nord-sud  ;  le  mouvement 
apparent  des  astres,  la  direction  est-ouest.  Détermi- 
ner les  quatre  points  cardinaux,  c'est  ce  qu'on  appelle 
s'orienter.  Pour  s'orienter  de  jour,  on  se  place  en 
face  du  soleil   levant.  On   a  alors  l'est  devant  soi. 
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l'ouest  en  arrière,  le  nord  à  gauche  et  le  sud  à  droite. 
On  peut  encore  se  placer  en  face  du  soleil  couchant. 
Dans  ce  cas,  l'ouest  est  devant  soi,  l'est  en  arrière,  le 
nord  à  droite  et  le  sud  à  gauche.  Pour  s'orienter  de 
nuit,  on  regarde  la  Polaire,  ou  simplement  la  Grande- 
Ourse.  Dans  ces  conditions,  le  nord  est  devant  soi,  le 
sud  en  arrière,  l'est  à  droite  et  l'ouest  à  gauche  (1  ).  Les 
quatre  points  cardinaux  portent  chacun  divers  noms 
qu'il  est  bon  de  savoir.  Ainsi  le  nord  s'appelle  encore 
septentrion  ;  le  sud,  midi,  l'est,  orient  ou  levant  ; 
l'ouest  occident  ou  couchant.  Dans  une  carte,  le  nord 
est  toujours  en  haut,  le  sud  en  bas,  l'est  à  droite  et 
l'ouest  à  gauche. 

(D'après  J.-B.  Fabre,  Le  Ciel.) 

Questions  de  composition. 

1°  Comment  pouvons-nous  trouver  le  nord  par  une 
belle  nuit  étoilée? 

2°  Comment  s'oriente-t-on  le  jour? 


COURS  MOYEN 

AMÉRIQUE   —  OCÉANIE 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Principaux  fleuves  de  l'Amérique  du  Nord? 
2"  Dites  quelques  mots  sur  le  Canada?  Nommez-en 
les  villes  principales. 

Deuxième  année. 

1°  Nommez  les  grandes  divisions  de  l'Océanie. 
2°  Queles  sont  les  possessions  hollandaises  en  Ma- 
laisie? 

COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE     —     GÉOGRAPHIE     PHYSIQUE 

Questions  de  composition. 

1°  Parlez  du  climat  de  la  France. 

2»  Tracé  et  description  de  la  côte  de  l'océan  Atlan- 
tique, depuis  l'embouchure  de  la  Loire  jusqu'au  bas- 
sin d'Arcachon. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 

(Les    deux    années.) 

Qu'appelle-t-on  varices? —  Que  faut-il  éviter  pour 
s'en  préserver? 

(1)  On  s'oriente  encore  à  l'aide  la  boussole,  aiguille 
d'acier  aimantée,  pouvant  tourner  librement  sur  un 
pivot  vertical.  Elle  indique  à  peu  près  la  direcction 
nord-sud. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Donnez  une  idée  générale  de  la  circulation  du  sang. 
Faites  un  tracé. 


INSTRUCTION   CIVIQUE 


COURS    MOYEN 

{Les  deux  années.) 
Que  comprend-on  sous  le  nom  de  force  publique? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Expliquez  comment  se  font  les  lois.  —  Par  qui? 
-  Par  quelles  opérations? 


DESSIN 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première   année   et   2<^   année. 

Tracer  le  cadre  d'un  devoir  :  1°  4  lignes  formant 
rectangle  à  un  centimètre  du  bord  en  tous  sens;  2°  à 
l'intérieur  du  rectangle  :  4  lignes  parallèles  aux  pre- 
mières et  distantes  de  1  centimètre  de  celles-ci  ;  3° 
décorer  le  cadre  par  une  combinaison  de  pois. 

COURS  MOYEN 
{Première  et  deuxième  année.) 
Un  rameau  de  gui  avec  baies. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Coin  de  couverture  de  livre  composé  avec  éléments 
empruntés  au  gui. 


TRAVAIL   MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

{Filles).  —  Tricot  à  côtes  bien  régulier. 
{Garçons).  —  Tissage.  —  La  Ruche  (voir  partie 
générale). 

COURS  MOYEN 

{Filles).  —  Tricot     avec  jours. 

(Garçons).  —  Tracer  sur  carton  des  quadrilatères 
irréguliers,  les  découper,  les  partager  en  triangles,  — 
découper  ces  triangles. 


COURS  SUPÉRIEUR 

(Filles).  —  Tricoter  un  gant  d'enfant. 

(Garçons),  —  Tracer  sur  carton  un  polygone  irré- 
gulier à  5  côtés,  le  partager  en  deux  triangles  et  un 
rectangle  ou  parallélogramme. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


Les  Sacrements  :  La  Pénitence.  —  Appendice  : 
Les   Indulgences   {suite  et  fin). 

COURS  SUPÉRIEUR 

III.  Notions  élémentaires  sur  le  développement  his- 
torique de  la  doctrine  des  indulgences. —  La  doctrine 
des  indulgences,  telle  que  nous  la  connaissons  dans 
sa  précision  actuelle,  remonte  au  xiii«  siècle.  Ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  qu'elle  n'ait  pas  eu  un  point  de 
départ  et  un  développement  antérieurs  à  cette  épo- 
que. Le  point  de  départ  de  la  doctrine  catholique  des 
indulgences  réside  dans  le  pouvoir  que  l'Eglise  s'est 
toujours  attribué  de  remettre  non  seulement  les  fautes 
du  pécheur,  mais  les  peines  éternelles  et  temporelles 
attachées  à  ces  fautes.  Le  pécheur,  dans  l'Eglise  pri- 
mitive, devait  régulièrement  subir  une  peine  tempo- 
relle avant  ou  après  la  réconciliation  sacramentelle. 
Ces  anciennes  pénitences  canoniques  imposées  aux 
pécheurs  des  premiers  âges  du  christianisme  étaient 
excessivement  sévères  (1).  Elles  étaient  ordinaire- 
ment publiques  et  duraient  un  temps  considérable. 
Malgré  la  sévérité  de  ces  peines,  les  fidèles  s'y  soumet- 
taient avec  foi  et  résignation.  Mais  dès  le  troisième 
siècle  on  rencontre  déjà  des  cas  où  l'autorité  ecclé- 
siastique remet  la  peine  temporelle  due  par  les  pé- 
cheurs ;  on  accorde  ainsi  à  ces  derniers  la  «  paix  » 
définitive  avant  l'achèvement  complet  de  la  péni- 
tence. On  rencontre  aussi  des  cas  où  l'Eglise,  moyen- 
nant un  «  billet  de  paix  »  remettait  entièrement  la 
peine  temporelle  ou  la  commuait  en  des  peines  plus 
légères,  quand  le  pénitent  se  convertissait  sérieuse- 
ment ou  qu'un  martyr  intercédait  en  sa  faveur.  En 
251,  le  concile  de  Carlhage  permet  qu'en  cas  de  dan- 
ger de  mort  la  réconciliation  soit  accordée  aux  péni- 
tents avant  qu'ils  n'aient  achevé  l'exécution  de  la 


(1)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  du  développement 
historique  de  la  discipline  pénilentielle,  Ecole  fr<inraise, 
2  octobre  1913. 


peine  canonique  et  que  le  bénéfice  de  cette  indulgence 
leur  soit  conservé,  même  s'ils  reviennent  à  la  santé  ; 
les  conciles  d'Ancyre  et  de  Nicée,  les  lettres  de  saint 
Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Cyprien 
surtout  affirment  la  même  chose. 

Dans  les  siècles  suivants,  et  surtout  après  l'aboli- 
tion des  peines  publiques  des  anciens  canons  péni- 
lentiaux,  l'Eglise  permit  aux  fidèles  de  racheter  par 
des  aumônes,  des  croisades  ou  des  pèlerinages  les 
œuvres  de  pénitence  prescrites  pour  expier  les  peines 
temporelles  des  péchés'.  Ce  fut  ce  qu'on  appela  le.s 
«  rédemptions  »  du  moyen  âge  (1).  Vers  1400,  appa- 
rurent, touchant  la  dispensation  des  indulgences,  de 
graves  abus  (vente  des  indulgences-aumônes)  contre 
lesquels  s'élevèrent  avec  raison  parfois,  les  hérauts  de 
la  Réforme  protestante  et  que  seul  le  concile  de  Trente 
parvint  à  supprimer  (2). 

Aujourd'hui  l'Eglise  permet  plus  souvent  qu'au- 
trefois d'expier  les  peines  temporelles  par  des  œuvres 
plus  faciles,  particulièrement  par  la  prière  et  la  récep- 
tion des  sacrements.  «  Pour  exprimer  la  grandeur  des 
peines  remises,  l'Eglise  se  sert  de  la  terminologie  de 
l'ancienne  discipline.  Si,  pour  une  prière  déterminée, 
l'Eglise  accorde  une  indulgence  de  trois  ans,  cela  veut 


(1)  En  Angleterre  et  en  Irlande,  vers  la  fin  du  vii« 
siècle,  on  rencontre  des  traces  de  ces  rédemptions  ;  les 
conciles  de  Tribur  (près  de  Mayence)  (895)  et  de  Reims 
(923)  en  font  déjà  mention.  Le  produit  des  indul- 
gences-aumônes était  surtout  employé  à  la  construc- 
tion des  églises  et  des  monastères  ;  c'est  ainsi  que  fut 
édifiée  la  basilique  romaine  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul.  —  En  1095,  au  concile  de  Clermont,  le  pape  Ur- 
bain II,  accorda  une  indulgence  plénière  à  tous  ceux 
qui  prendraient  part  à  la  croisade  entreprise  pour  la 
conquête  des  Lieux-Saints  ;  les  mêmes  faveurs  furent 
accordées  lors  des  croisades  contreles  Albigeois,contre 
les  Maures  et  les  Turcs.  Les  pèlerinages  les  plus  célè- 
bres du  moyen  âge  étaient  ceux  de  Jérusalem,  de 
Rome  et  de  Saint-Jacques-de-Compostelle  (Galice). 

(2)  Sess.  XXI.  De  Reformatione,  et  Sess.  xxv.  De 
Indulgentiis. 
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dire  que  celui  qui  récite  cette  prière  expie  autant  de 
peines  temporelles  qu'il  l'aurait  fait  autrefois  par  une 
pénitence  de  trois  ans.  En  se  servant  de  ces  expres- 
sions, l'Eglise  veut  exprimer  sa  haute  estime  pour  ses 
antiques  institutions  et  rappeler  aussi  aux  fidèles 
l'ancienne  sévérité,  afin  de  les  encourager  à  multi- 
plier ces  œuvres  faciles  »  (1). 

IV.  Utilité  des  indulgences.  —  Le  concile  de  Trente 
affirme  que  «  l'usage  des  indulgences  est  très  salutaire 
pour  le  peuple  chrétien  ».  Il  frappe  d'anathème  «ceux 
qui  prétendent  que  les  indulgences  sont  inutiles  ou 
que  l'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  d'en  accorder.  » 

Les  indulgences  en  effet  procurent  la  rémission  des 
peines  temporelles  et  par  là  même  la  suppression  ou 
la  diminution  des  peines  du  purgatoire.  Elles  aident 
les  fidèles  à  se  souvenir  qu'ils  font  partie  de  la  grande 
société  chrétienne,  à  prendre  conscience  de  la  solida- 
rité qui  unit  tous  les  fidèles  et  du  bien  qui  résulte  pour 
chacun  d'eux  d'être  agrégé  à  l'Eglise,  corps  mystique 
du  Christ  :  elles  développent  ainsi  dans  les  fidèles  le 
«  sens  social  »  (2).  Elles  contribuent  à  l'amendement 
de  la  vie  et  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  car  elles 
excitent  les  fidèles  à  recouvrer  ou  à  conserver  l'état 
de  grâce,  sans  lequel  elles  ne  pourraient  pas  être  ga- 
gnées ;  elles  les  poussent  aussi  à  accomplir  toutes  les 
œuvres  particulièrement  sanctifiantes  auxquelles  elles 
sont  attachées.  Loin  donc  de  permettre  aux  fidèles 
de  pécher  impunément  et  loin  d'ouvrir  la  porte  au  re- 
lâchement, comme  l'affirment  les  Protestants,  les 
indulgences  sont  un  excellent  moyen  de  promouvoir 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  de  contribuer  effi- 
cacement à  faire  le  bien. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  qu'elles  ont  en 
elles-mêmes  une  vertu  sanctifiante  capable  de  pro- 
duire la  sainteté  et  de  dispenser  des  œuvres  person- 
nelles de  pénitence.  Saint  Thomas  enseigne  avec  jus- 
tesse que  les  satisfactions  personnelles  valent  beau- 
coup plus  que  les  indulgences,  parce  que  celles-ci  ne 
méritent  que  la  rémission  de  la  peine  temporelle,, 
tandis  que  celles-là,  vivifiées  et  ennoblies  par  la  grâce 
de  Dieu,  méritent  la  gloire  et  la  béatitude  éternelle. 
V.  Espèces  d'indulgences.  —  L'indulgence  est  par- 
tielle ou  plénière  ;  elle  est  locale,  personnelle  ou  réelle  ; 
elle  est  temporaire  ou  perpétuelle  ;  elle  est  dite  «  to- 
ties  quoties  »  par  opposition  à  celles  qu'on  ne  peut  ga- 
gner qu'une  fois  ou  un  certain  nombre  de  fois  par 
jour  ;  elle  est  appelée  enfin  indulgence  pour  les  vivants 
ou  indulgence  pour  les  morts. 

L'indulgence  partielle  est  celle  qui  ne  remet  qu'une 
partie  de  la  peine  due  au  péché  :  telles  sont  les  indul- 
gences de  quarante  jours,  de  cent  jours,  d'un  an,  de 
sept  ans  et  sept  quarantaines  (3).  Rappelons  encore 
que  cette  dénomination  ne  signifie  pas  que  celui  qui 
gagne  une  indulgence  de  quarante  jours  ou  de  cent 
jours,  ou  de  sept  ans  obtient  la  libération  de  quarante 
jours,  de  cent  jours  ou  de  sept  ans  de  purgatoire  ;  elle 
se  rapporte  à  la  pénitence  qui  était  prescrite  par  les 
anciens  canons,  en  sorte  que  l'indulgence  d'un  certain 


(1)  Spirago,  Catéchisme  catholique  populaire,  trad. 
de  l'allemand,  par  Delsor,  7»  édit.,  Lethielleux,  p.  520. 

(2)  D'Alès,  op.  cit.,  p.  750. 

(3)  Expression  que  l'on  rencontre  dans  les  anciens 
canons  pénitentiaux  et  qui  signifie  une  période  de 
pénitence  de  sept  carêmes  et  de  sept  fois  quarante 
jours. 


nombre  de  jours  est  la  rémission  de  la  peine  tempo- 
relle qu'on  aurait  rachetée  par  une  pénitence  cano- 
nique de  ce  même  nombre  de  jours. 

L'indulgence  plénière  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle 
remet  toute  la  peine  temporelle  due  au  péché.  La 
principale  indulgence  plénière  et  la  plus  solennelle  , 
est  celle  du  Jubilé.  Cette  indulgence  doit  son  origine 
à  une  concession  du  pape  Boniface  VIII,  qui,  en  1300, 
octroya  pour  cette  année  et  pour  toutes  les  années 
séculaires  suivantes  une  indulgence  plénière  à  tous  les 
fidèles  qui,  à  Rome,  visiteraient  les  églises  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul  pendant  trente  jours  consé- 
cutifs, s'ils  habitaient  la  ville,  et  pendant  quinze 
jours  seulement,  s'ils  étaient  étrangers.  Après  l'an 
1300,  les  papes  fixèrent  le  renouvellement  du  jubilé 
non  plus  à  tous  les  cent  ans,  mais  à  tous  les  cinquante, 
tous  les  trente-trois,  et  finalement  tous  les  vingt-cinq 
ans.  En  dehors  de  ces  années  privilégiées,  les  souve- 
rains pontifes  peuvent  accorder  une  indulgence  jubi-* 
laire  en  des  circonstances  extraordinaires  ou  en  l'hon-  il 
neur  de  faits  mémorables.  Cette  année  même,  1913,  jl 
le  pape  Pie  X  a  accordé  aux  fidèles  la  faculté  de  ga- 
gner  une  indulgence  jubilaire  à  l'occasion  du  seizième 
Centenaire  du  fameux  Edit  de  Milan  (313),  accordant 
au  christianisme  la  liberté  d'une  existence  légale. 

L'indulgence  locale  est  celle  qui  est  attachée  à  un 
lieu,  par  exemple  à  une  église,  à  une  chapelle,  à  un 
autel,  à  une  statue,  à  un  calvaire,  à  une  image.  L'in- 
dulgence personnelle  est  celle  qui  est  accordée  à  une 
ou  plusieurs  personnes,  sans  être  accordée  à  tous  les 
fidèles,  ou  qui  est  accordée  à  tous  les  fidèles  pour  des 
œuvres  strictement  personnelles  ;  les  indulgences  ac- 
cordées aux  religieux  de  différents  ordres,  aux  mem- 
bres de  certaines  confréries  sont  des  indulgences  per- 
sonnelles. L'indulgence  réelle  est  celle  qui  est  attachée 
à  certains  objets  de  dévotion  :  crucifix,  chapelets,  mé- 
dailles, statuettes,  etc. 

Une  indulgence  dont  la  concession  est  sans  limites 
dans  sa  durée  est  dite  perpétuelle  ;  celle  qui,  au  con- 
traire, n'est  accordée  que  pour  un  temps  déterminé, 
pour  trois  ans,  par  exemple,  est  appelée  indulgence 
temporaire. 

Certaines  indulgences  sont  dites  toties  quoties  ;  ce 
sont  celles  que  l'on  peut  gagner  aussi  souvent  que 
l'on  veut  dans  une  journée,  à  condition  toutefois 
d'accomplir  les  œuvres  prescrites  à  cette  intention. 
D'autres  au  contraire  ne  peuvent  se  gagner  qu'une 
fois  ou  qu'un  certain  nombre  de  fois  dans  une  même 
journée. 

Enfin,  parmi  les  indulgences,  les  unes  ne  sont  accor- 
dées que  pour  les  civants  ou  pour  les  morts,  les  autres 
sont  accordées  aux  vivants  avec  la  faculté  pour  ceux-ci 
de  les  appliquer  au  soulagement  des  âmes  du  purga- 
toire. 

(A  suivre).  J.  Flbubiot. 
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EXERCICES  d'application  ET  D  ANALYSE  —  PETITES 
DICTÉES  FAITES  EN  COMMUN  SUR  LES  RÈGLES  APPLI- 
QUÉES ET  LE  VOCABULAIRE  ÉTUDIÉ  —  EXERCICES 
PRÉPARATOIRES  A  LA  CONJUGAISON 

Tout  petits.  —  Lettre  k,  q,  qu,  ca,  co,  eu,  y=i. 

I.  Mots  à  lire  et  à  écrire  en  soulignant  k  : 

Kilo,  —  képi,  —  kaki,  —  kari,  —  kimono,  —  kilo- 
litre,  —  kola,  —  Nikita,  —  taraka,  —  ski. 

II.  Id.  en  soulignant  q  et  qu. 

Coq,  —  coque,  —  loque,  —  bicoque,  —  coque,  — 
caque,  —  toque,  —  macaque,  —  laque,  —  baraque, 

—  nuque,  —  perruque,  —  politique,  —  étique,  — 
Bétique,  —  Amérique,  —  comique. 

III.  Trouver  dans  l'exercice  II  les  mots  où  l'on  ren- 
contre ca,   co,   eu. 

Lire  et  écrire  ceux-ci: 

Café,  —  carotide,  —  Caroline,  —  Carême,  —  rococo, 

—  côte,  —  côté,  —  cuve,  —  récuré,  —  curage,  — 
cupule,  —  cupide,  —  cube,  —  cubique,  —  culotte, 

—  cacao. 

IV.  —  Copier  ces  mots  en  mettant  les  y  en  ligne 
verticale  : 

lyre 
martyre 

pyramide, 
jury, 
anonyme, 
Jenny, 
Fanny. 

Dictée. 

Le  kimono  de  Caroline.  —  Le  képi  de  Nicolas.  — 
Du  café  d'Amérique.  —  Une  bicoque  est  une  baraque. 

—  Le  coq  fait  cocorico. 

Division  plus  avancée. 
Suivre  les  leçons  des  petits. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Le  feu  du  petit  porcher. 

Une  fumée  légère  monte  sur  la  campagne  froide. 
C'est  le  feu  du  petit  porcher.  Comme  le  pauvre  enfant 
est  content  de  cette  bonne  chaleur. 

Questions  et  explications. 

Quels  animaux  gardent  le  petit  porcher?  —  Pour- 
quoi avait-il  allumé  du  feu?  —  Pourquoi  était-il  con- 
tent? —  En  quelle  saison  se  trouvait-on?  —  Ce  petit 
garçon  avait-il  une  vie  bien  gaie?  —  N'aimez-vous 
pas  mieux  ("tre  tranquillement  à  travailler  dans  la 
classe  bien  chauffée  que  de  garder  les  porcs  dans  la 
bise  glacée  l'hiver.  —  Croyez-vous  qu'il  acceptait 
courageusement  sa  tâche?  ,■ —  Avait-il  raison  de  faire 
un  petit  feu?  —  Qu'auriez-vous  fait  à  sa  place?  — 
Que  pensez-vous  quand  vous  apprenez  qu'il  y 
a  des  enfants  qui   gagnent  ainsi  durement  leur  vie? 

Retenez  :  fumée  (2  e),  campagne,  m  avant  p,;  on 
ne  met  jamais  d'n  devant  un  p,  excepté  dans  embon- 
point ;  —  content,  —  chaleur. 

Exercices. 

I.  Cherchez  les  noms  dans  le  texte,  écrivez-les  pré- 
cédés de  l'article  indéfini  (un  ou  une). 

II.  Ecrivez  d'un  côté  les  noms  masculins  et  de  l'au- 
tre les  noms  féminin.s  (les  noms  masculins  sont  précé- 


dés de  un,  et  les  noms  féminins  sont  précédés  de  une). 

III.  Ecrivez  les  noms  des  gardiens  :  des  moutons,  — 
des  vaches?  —  des  bœufs?  —  de  celui  qui  conduit  une 
voiture?  ■ —  une  charrette?  ■ —  de  celui  qui  cultive  le 
jardin?  —  de  celui  qui  garde  la  porte? 

Vous  choisirez  vos  réponses  dans  la  liste  ci-dessous  : 
Vacher,  —  bouvier,  ■ —  jardinier,  —  portier,  —  co- 
cher, —  berger,  —  charretier. 

IV.  Mettez  au  féminin  ceux  de  ces  noms  qui  sont 
imprimés  en  italique.  —  Quelle  lettre  ajoutez-vous 
pour  marquer  le  féminin?  |^ 

V.  Les  noms  d'hommes  sont  du  masculin,  les  noms 
de   femmes  sont   du  féminin. 

Faites  d'abord  l'exercice  oralement.  En  lisant  les 
nom  s  écrits  au  tableau,  dites  si  ce  sont  des  noms  d'hom- 
mes ou  des  noms  de  femmes.  Recopiez  ensuite  ces 
noms  sur  les  cahiers  en  écrivant  masculin  après  les 
noms  d'hommes,  et  féminin  après  les  noms  de  fem- 
mes. 

Ma  mère  (féminin).  —  Mon  père  (masculin).  —  Mon 
frère.  —  Une  marchande.  —  Mon  oncle.  ■ —  Victor. 

—  Victorine.  —  Ludovic.  • —  Anna.  —  Le  vigneron. 

—  Le  bûcheron.  —  Une  orpheline.  —  Philippe.  — 
Maman.  —  Mon  neveu.  • —  Le  soldat.  —  Ma  tante.  — 

—  La  boulangère.  —  Une  dame.  —  Le  caporal.  —  La 
ménagère.  —  Le  général. 

VI.  Ecrivez  :  Je  monte,  tu  montes,  la  fumée  monte, 
elle  monte...,  et  continuez  avec  nous...,  vous...,  ils. 

Ecrivez  aussi  :  je  suis  content,  tu  es  content,  le 
porcher  est  content,  il  est  content,  la  bergère  est  con- 
tente, elle  est  contente,  nous  sommes  contents  (et 
continuez  avec  vous...,  etc.). 


Deuxième  année. 

l'article  —  LES  VERBES  AUXILIAIRES  —  L' ADJECTIF 

—  RÉVISION  DE  l'Étude  du  verbe  avoir  et  du 
VERBE  être. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

L'heure  des  lampes. 

L'angélus  sonne  l'heure  des  lampes.  Des  mains  soi- 
gneuses apportent  la  nôtre  sur  la  table  longue.  Les 
volets  sont  clos.  On  entend  encore  le  bruit  d'une 
porte  qui  se  ferme  sur  l'étableet  le  poulailler  ;  la  pompe 
grince,  les  lourds  sabots  traînent  sur  le  gravier  de  la 
cour.  —  Le  chien  frileux  entre  avec  la  servante. 

André  Lafon. 

Questions  et  explications. 

Qu'est-ce  que  l'angélus?  —  Quand  doit-on  le  dire? 
—  De  quoi  se  compose  cette  prière?  —  Pourquoi  dit- 
on  ici  :  l'angélus  sonne  l'heure  des  lampes.'  Est-ce  l'an- 
gélus du  matin  ou  celui  du  soir?  —  Est-ce  tout  à  fait 
le  soir,  la  nuit?  —  En  cette  saison,  à  quelle  heure  ap- 
porte-t-on  les  lampes?  —  Pourquoi  les  mains  qui  ap- 
portent les  lampes  sont-elles  soigneuses?  —  A  quelle 
personne  appartiennent  ces  mains?  —  Que  veut  dire: 
«  Les  volets  sont  clos  »?  (fermés).  —  Savez-vous  par 
quel  temps  on  entend  si  distinctement  les  bruits? 
(par  la  gelée).  —  Est-ce  que  ceci  se  passe  à  la  ville 
ou  à  la  campagne?  —  Comment  le  savez-vous?  — 
Qu'est-ce  que  du  gravier?  —  Pourquoi  dit-on  :  le 
chien  frileux? 

Que  remarquez-vous  devant  les  noms  heure,  — 
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lampes,  —  table,  —  porte,  —  ces  petits  mots  sont  des 
articles. 

Et  quels  mots  sont  placés  près  des  noms  :  table, 
sabois,  chien,  pour  dire  comment  sont  les  mains? 
Comment  est  la  table?  —  Comment  sont  les  sabots? 

—  Comment  est  le  chien?  —  Ces  mots  sont  des  adjec- 
tifs. 

Retenez  :  heure,  h  —  lampes,  m  (devant  p),  —  soi- 
gneuses, —  apportent  (2  p.),  —  volets,  —    poulailler, 

—  pompe,  m  (devant  p),  —  traînent,  —  gravier,  — 
servante,  féminin  de  serviteur. 

Exercices. 

I.  Relever  dans  le  texte  et  copier  tous  les  noms 
précédés  d'articles.  —  Analyser  ces  articles. 

II.  Mettez  devant  ces  noms  l'article  défini  élidé: 
église,  —  allumette,  —  épaule.  —    assiette,  —  herbe, 

—  écurie,  —  animal,  —  honneur,  —  oiseau.  —  Dites 
quelles  lettres  remplace  l'apostrophe  dans  ces  arti- 
cles. 

III.  Pourquoi  dites-vous  l'heure  des  lampes?  — 
Quels  sont  les  mots  remplacés  par  des.  —  Comment 
appelle-t-on  cet  article?  —  Dans  le  gravier  de  la  cour, 
si,  au  lieu  de  cour  vous  mettez  jardin,  comment  di- 
riez-vous  après  gravier? 

Mettez  des  articles  définis  composés  à  la  place  des 
points  : 

Les  nageoires...  poisson,  —  les  ailes  ...  oiseaux.  — 
Les  pattes  ...  chien.  —  Les  jambes  ...  enfants.  —  Le 
pied  ...  cheval.  —  La  porte...  poulailler. 

Jette  du  grain  ...  poules.  —  Regarde  l'heure  ...  ca- 
dran. 

IV.  Relevez  dans  le  texte  tous  les  groupes  de  mots 
formés  d'un  article  et  d'un  nom  et  d'un  adjectif.  — 
Dites  à  quel  genre  et  à  quel  nombre  sont  ces  groupes 
de  mots. 

Modèle.  —  Des  mains  soigneuses,  féminin  pluriel. 

V.  Ecrivez  le  passé  composé  du  verbe  sonner  l'heure: 
J'ai  sonné  l'heure,  etc.,  puis  dites  quel  est  le  verbe 
auxiliaire  employé  et  à  quel  temps. 

Ecrivez  le  plus-que-parfait  de  apporter  les  lampes. 
J'avais  apporté  la  lampe,  etc. 

Répondez  à  la  même  question  :  quel  est  le  verbe 
auxiliaire...  etc. 

Le  passé  antérieur  de  «mmer  de  lourds  sabots:  J'ai 
traîné  de  lourds  sabots.  —  Répondre  à  la  même  ques- 
tion. 

VI.  Noms  de  prières.  —  Notre  Père  ou  Pater.  — 
vous  salue  Marie,  ou  Ace  Maria.  —  Je  crois  en  Dieu, 
ou  Credo.  —  Je  confesse  à  Dieu  ou  Confiteor.  —  Béné- 
dicité,   —   Grâces,    —   Angélus. 

COUS  MOYEN 

PRONOMS  PERSONNELS  DÉMONSTRATIFS  POSSESSIFS  ; — 
REMARQUES  SUR  CERTAINS  VERBES 

Première    année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

La  gelée. 

Le  grand  jour  montre  l'œuvre  de  la  nuit.  L'eau, 
dans  les  récipients  laissés  dehors,  est  congelée  à  tel 
point  qu'elle  a  maintenant  la  consistance  de  la  pierre. 
Le  moindre  fétu,  la  moindre  branchette  sont  devenus 
de  petites  barres  raides  et  cassantes  comme  le  verre. 


La  terre  semble  de  granit, et,  dans  les  chanip.s  autant 
que  sur  la  chaussée  des  routes,  le  sol  résonne  sous  le 
pied  du  passant.  Les  jeunes  pousses  de  blé  sont  comme 
scellées  dans  un  ciment  aussi  dur  que  le  roc. 

Ils  sont  d'un  vert  noir  et  sinistre,  les  blés  ;  leurs  pe- 
tites feuilles  semblent  pétrifiées  et  évoquent  les  her- 
bes artificielles  qui  voisinent  prétentieusement  avec 
les  œillets,  les  iris  et  les  roses  sur  les  chapeaux  des 
belles  dames.  On  voudrait  voir  s'étendre  sur  elles  une 
douillette  couche  de  neige.  Mais,  pour  l'instant,  le 
froid  seul  fonce  sur  le  monde,  rapide  comme  un  tau- 
reau furieux  ;  il  désole  les  champs,  sème  la  misère  par- 
mi les  êtres  et,  la  nuit,  il  s'introduit  à  la  dérobée  jus- 
que dans  les  maisons  pour  y  geler  l'eau  du  seau  et  les 
quelques  légumes  laissés  près  d'une  fente  de  la  porte. 
Joseph  Voisin  (Sur  la  glèbe) 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  Le  grand  jour  montre  l'œuvre  de  la  nuit 

—  récipients,  —  consistance,  —  granit,  —  scellées, 
sinistre,  —  pétrifiées,  —  évoquent.  —  le  froid  fonc^ 
sur   le    monde  rapide  comme  un  taureau  furieux. 

Répondez  :  Pourquoi  fétus  et  branehettes  sont-ils 
devenus  de  petites  barres  raides?  —  Pourquoi  les 
jeunes  pousses  de  blé  sont-elles  comme  scellées  dans 
un  ciment  dur...  —  Pourquoi  les  blés  sont-ils  d'un  vert 
noir? 

Justifiez  l'orthographe  :  congelée,  —  devenus.  —  scel- 
lées,  —   sème,   —    chaussée. 

Retenez  :  œuvre,  —  récipient,  ■ —  consistance,  — 
granit,  —  résonne,  —  ciment,  —  œillet.  —   taureau, 

—  à  la  dérobée,  —  feinte. 

Réponses. 

Expications.  —  Quand  il  fait  grand  Jour  on  voit  ce 
que  la  nuit  froide  a  fait  :  elle  a  tout  gelé  ;  —  récipients: 
baquets,  seaux,  pots,  tout  ce  qui  peut  contenir  (ou 
recevoir)  de  l'eau;  —  consistance  :  solidité.  —  granit: 
pierre  très  dure  qui  forme  la  couche  la  plus  profonde  de 
l'écorce  terrestre  ;  —  fixées  par  un  enduit  consistant 
plâtre,  ciment,  etc.  —  sinistre:  de  mauvais  augure  ; 

—  pétrifiées,  devenues  comme  les  pierres  ;  —  rap- 
pellent —  le  froid  a  tout  saisi  comme  s'il  s'était  préci- 
pité avec  fureur. 

Réponses.  —  Parce  qu'ils  sont  gelés.  —  Parce  que 
toute  l'humidité  de  la  terre  s'est  congelée,  parce  que 
la  sève  n'y  circule  plus. 

Justification  grammaticale.  —    Congelée,  —  devenu 

—  scellées  sont  des  participes  passés,  accompagnés  de 
l'auxiliaire  être  et  s'accordent  avec  les  divers  sujets 
de  ce  verbe  :  congelée  avec  Veau,  féminin  singulier  ; 
devenus  avec  fétu  et  branchette,  formant  par  leur  réu- 
nion un  pluriel  et  demandant  le  masculin  parce  qu'un 
des  deux  mots  (fétu)  est  au  masculin.  —  sème  prend 
un  accent  grave,  comme  tous  les  verbes  du  l»""  groupe 
qui  ont  un  e  muet  à  l'avant-dernière  syllabe,  cet  e 
muet  se  change  en  è  ouvert  devant  une  syllabe  muette 

—  chaussée,  les  noms  féminins  dérivés  d'un  verbe 
prennent  ée. 

Exercices. 

I.  Cherchez  dans  le  texte  tous  les  pronoms  person- 
nels, dites  de  quels  noms  ils  tiennent  la  place. 

II.  Analysez  les  pronoms  personnel?  contenus  dans 
ces  passages  du  texte  :  elle  a  la  consistance.  —  Ils 
sont  d'un  vert  noir.  —  On  voudrait  voir  s'étendre 
sur  elles. 
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III.  Une  branrJiette  est  une  petite  brHnche.  —  Le 
mot  branchetle  est  un  diminutif.  —  Cherchez  dix 
diminutifs  formés  à  l'aide  de  la  terminaison  ette. 

IV.  Transcrivez  la  dernière  phrase  du  texte  en 
remplaçant  le  froid  par  «  la  gelée  »,  et  faites  les  chan- 
gements  nécessaires. 

V.  Ecrivez  le  texte  suivant  et  trouvez  les  pronoms 
démonstratifs  qui  y  sont  contenus.  Indiquez  le  genre 
et  le  nombre  de  chacun  de  ces  pronoms  : 

Celui  (masculin  singulier)  qui  fera  le  mieux  son 
devoir  de  grammaire  recevra  une  des  images  que  je 
vais  vous  montrer.  Celle-ci  représente  :  le  héron  au 
long  bec  emmanché  d'un  long  cou  ;  celle-là  nous  mon- 
tre le  renard  et  la  cigogne.  Ceux  d'entre  vous  qui 
préféreraient  d'autres  images  pourront  choisir  parmi 
celles  que  j'ai  conservées  dans  ce  carton,  Ceci  dit,  que 
chacun  se  mette  à  l'ouvrage. 

VI.  Changer  la  phrase  de  façon  à  employer  le  pro- 
nom possessif  à  la  place  de  l'adjectif  possessif  cor- 
respondant : 

Voici  mes  plumes.  Ecrii'ez  :  ces  plumes  sont  les 
miennes.  —  Voici  mon  livre.  (Ce  livre  est  le  mien). 

—  Voici  ton  couteau  (ce  couteau  est  le  tien).  —  Voici 
sa  gibecière  (cette  gibecière  est  la  sienne).  —  Voici 
nos  cahiers.  —  Voici  vos  plumes.  —  Voici  ses  affaires. 

—  Voici  leur  voiture.  —  Voici  votre  panier.  —  Voici 
leurs  champs.  —  Voici   ta  bicyclette. 

VII.  Conjugaison  avec  un  pronom  possessif. 
Chacun  a  son  mérite  :  j'ai  le  mien,  tu  as  le  tien,  il 

a  le  sien,  nous  avons  le  nôtre,  vous  avez  le  vôtre,  ils 
ont  le  leur. 

Conjuguer  de  même  :  Chacun  a  ses  qualités  ;  j'ai 
les  miennes,  tu  as  les  tiennes,  etc. 

Chacun  a  ses  défauts  :  j'ai  les  miens,  tu  as  les  tiens, 
il  a  les  siens,  nous...,  etc. 

VII.  Ecrivez  l'imparfait  de  l'indicatif  du  verbe 
pétrifier  (2  i  aux  2  premières),  personnes  du  pluriel), 

—  le  présent  du  subjonctif  du  vebre  crier  (même  re- 
marque), —  le  passé  simple  du  verbe  foncer  sur 
l'ennemi  (je  fonçai...,  f  tu  fonças,  etc.),  —  le  futur 
simple  du  verbe  semer  les  bienfaits,  —  le  condition- 
nel présent  de  geler  près  du  feu. 

VIII.  Distinguer  les  propositions  dans  la  phrase  : 
Us  sont  d'un  vert...  belles  dames. 

Cette  phrase  renferme  quatre  propositions  : 
1"  Us  sont  d'un  vert  noir  et  sinistre,  les  blés... 
2°  Leurs  petites  feuilles  semblent  pétrifiées. 
.S"  évoquent  les  herbes  artificielles 
4°  qui  voisinent  prétentieusement  avec  les  œillets, 
les  lis  ef  les  roses  sur  les  chapeaux  des  belles  dames. 

Deuxième  année. 
Texte  a  dicter  et  a  étudier. 

La    pêche    au    flambeau    dans    le    bassin    d' Arcachon. 

Une  pêche  curieuse  est  la  pêche  au  flambeau.  Le 
soir,  une  barque  glisse  silencieusement  le  long  du  ri- 
vage, les  rames  entrent  et  sortent  sans  bruit  ;  sur  un 
gril,  à  l'arrière,  une  torche  de  pin  brûle  avec  un  éclat 
rougeàtre; un  homme  armé  d'une  longue  fourchette, 
les  yeux  fixés  sur  le  fond  du  sable  éclairé  par  le  feu, 
surveille  le  poisson  qui  dort  et  le  pique.  Lorsque  la 
nuit  est  noire  et  que  la  mer  est  phosphorescente,  que 
chaque  coup  de  rame  fait,  en  plongeant  dans  l'eau, 
une  trouée  de  feu,  et,  en  se  relevant,  laisse  tomber 
une  pluie  d'étincelles,  il  y  a  dans  ce  silence,  dans 


cette  obscurité,  dans  cette  lumière  résineuse  dans  ce 
feu  inconnu  de  la  mer,  dans  cette  attitude  et  dans  ce 
geste  du  marin  qui  tient  la  fourche,  quelque  chose  de 
fantastique  qui  frappe  vivement  l'imagination. 

Bersot. 
Questions. 

\°  Définir  le  mot  «  rame  »  et  son  homonyme. 

2°  Que  signifie  ce  membre  de  phrase  :  «  Dans  ce 
feu  inconnu  de  la  mer  »? 

3»  Y  a-t-il  des  feux  connus  de  la  mer?  En  pourriez- 
vous  citer? 

4°  Quel  est  le  sujet  du  verbe  «  surveille  »?  (2« 
phrase). 

5"  Analyser  grammaticalement  :  «  le  pique  »  (2« 
phrase).  (Certif.  études  prim.,  Landes.) 

Réponses. 

1°  Ici,  rame,  signifie  la  pièce  de  bois  aplatie  à  une 
extrémité  qui  plonge  dans  l'eau  et  maniée  par  un 
manche  rond,  qui  sert  à  faire  manœuvrer  un  bateau. 
—  Homonymes  :  rame  de  papier,  réunion  de  20 
mains,  —  rame,  longue  branche  sèche  qui  sert  à  sou- 
tenir les  pois  ou  les  haricots  grimpants. 

2°  Le  feu  inconnu  de  la  mer,  c'est  la  phosphores- 
cence, illumination  mystérieuse  de  l'eau  causée  par 
la  présence  d'animalcules  brillants  comme  le  ver  lui- 
sant. 

3°  Oui,  tels  que  les  feux  des  phares,  les  fanaux  des 
navires. 

4"  Sujet  de  surveille  :  homme. 

5"  le  pique,  le,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.  (repré- 
sentant poisson),  compl.  direct  d'objet  de  pique,  — 
pique,  verbe  de  forme  active,  transitif,  au  présent  de 
l'indicatif,  3«  pers.  du  sing.,  1"  groupe. 

Exercices. 

I.  Exercice  oral.  —  Une  seule  personne  qui  parle 
(fe  personne  du  singulier). 

Quand  je  me  lève  le  matin,  je  me  hâte  d'aller  em- 
brasser mes  chers  parents  ;  je  brosse  mes  habits, 
je  fais  ma  toilette,  je  déjeune  de  bon  appétit  et  je 
pars  pour  l'école.  —  (Désigner  les  pronoms  qui  dési- 
gnent la  personne  qui  parle). 

Plusieurs  personnes  qui  parlent  (V  personne  du 
pluriel). 

Quand  nous  nous  levons  le  matin,  nous  nous  hâtons 
d'aller  embrasser  nos  chers  parents  ;  nous  brossons 
nos  habits,  nous  faisons  notre  toilette,  nous  déjeunons 
de  bon  appétit  et  nous  partons  pour  l'école.  —  (Dé- 
signer les  pronoms  qui  désignent  la  personne  qui  parle 
au  nom  de  plusieurs). 

On  parle  à  une  seule  personne  (2''  personne  du  sin- 
gulier). 

Tu  fais  tes  devoirs  avec  soin,  tu  apprends  tes  le- 
çons, tu  es  soigneux  et  attentif,  on  te  voit  toujours 
prêt  à  rendre  service  ;  tu  te  conduis  bien,  tu  doit  être 
heureux  et  content  de  toi-même.  —  (Désigner  les  pro- 
noms qui  désignent  la  personne  à  qui  l'on  parle). 

On  parle  à  plusieurs  personnes  (2«  personne  du 
pluriel). 

Vous  faites  vos  devoirs  avec  soin,  vous  apprenez 
vos  leçons,  vous  êtes  soigneux  et  attentifs,  on  vous 
voit  toujours  prêts  à  rendre  service  ;  vous  vous  con- 
duisez bien,  vous  devez  être  heureux  et  contents  de 
vous-mêmes.  —  (Désignez  les  pronoms). 
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On  parle  d'une  seule  personne  (3<=  personne  du 
singulier). 

Le  menteur  cherche  à  tromper  les  autres  ;  il  sait 
qu'il  déguise  la  vérité  et  il  parle  quand  même  contre 
sa  pensée,  il  finit  par  se  tromper  lui-même,  mais  per- 
sonne n'ajoute  plus  foi  à  ses  paroles.  —  (Désigner  les 
pronoms  qui  désignent  la  personne  de  qui  l'on  parle). 

On  parle  de  plusieurs  personnes  (3«  personne  du 
pluriel). 

Les  menteurs  cherchent  à  tromper  les  autres  ;  ils 
savent  qu'ils  déguisent  la  vérité  et  ils  parlent  quand 
même  contre  leur  pensée  ;  ils  finissent  par  se  tromper 
eux-mêmes,  mais  personne  n'ajoute  plus  foi  à  leurs 
paroles.  —  (  Désigner  les  pronoms). 

IL  Relevez  dans  la  dictée  les  adjectifs  démonstra- 
tifs avec  les  noms  qu'ils  déterminent. 

Ecrivez  ensuite  les  lignes  ci-après  ;  soulignez  les 
pronoms  démonstratifs  et  dites  de  quels  noms  ils 
tiennent  la  place. 

J'écoutais  :  c'était  le  silence,  je  regardais,  c'était 
l'obscurité,  celle-ci  me  remplissant  de  crainte,  celui- 
là  m'impressionnait.  —  Je  considérais  ensuite  la  lu- 
mière résineuse,  le  feu  inconnu  de  la  mer,  celui-ci  me 
semblait  fantastique,  celle-là  colorait  de  rouge  tout 
l'horizon.  Et  cette  attitude  et  ce  geste  du  marin  qui 
tient  la  fourche,  donnaient  à  celui-ci  l'apparence  d'un 
être  surnaturel. 

IIL  Dans  les  phrases  suivantes,  dites  si  les  mots  ce 
ou  se  sont  employés  comme  adjectif  démonstratif, 
comme  pronom  démonstratif  ou  comme  pronom  per- 
sonnel. 

Fais  ce  (pron.  démonstr.)  que  tu  dois.  —  Les  corps 
se  (pronom  personnel)  dilatent  par  la  chaleur.  — 
Ceux  qui  se  sont  levés  de  bonne  heure  ce  (adjectif  dé- 
monstratif) matin,  ont  pu  observer  l'éclipsé  de  lune 
qui  a  eu  lieu  aujourd'hui.  —  Aimez  ce  qui  est  bon,  re- 
cherchez ce  qui  est  beau.  —  Il  faut  se  lever  tôt  et  se 
coucher  tôt.  —  Ce  malheureux  a  osé  trahir  sa  patrie, 
c'est  comme  s'il  avait  voulu  tuer  sa  mère.  —  C'est  au 
pied  du  mur  que  le  maçon  se  fait  connaître. 

IV.  Conjugaison  avec  un  pronom  possessif.  —  Il 
s'agit  de  devoirs  :  j'écris  les  miens,  tu  écris  les  tiens..., 
etc.  —  il  s'agit  de  leçons  :  je  récite  les  miennes...,  etc. 

V.  Changer  la  phrase  de  façon  à  employer  le  pro- 
nom possessif  correspondant  à  l'adjectif  possessif. 

Voici  mon  pays  (ce  pays  est  le  mien).  —  Voici  ta 
maison  (cette  maison  est  la  tienne).  —  Voici  ses  che- 
veux. —  Voici  nos  voitures.  —  Voici  votre  ferme.  — 
Voici  leurs  champs,  etc. 

VL  Analyse  logique.  —  Commencement  du  texte 
jusqu'à...  bruit. 

Quatre  propositions. 

1°  Une  pêche  curieuse  est  la  pêche  au  flambeau. 

Sujet   :    une  pêche  curieuse. 

Verbe  :  est. 

Attribut  :  La  pêche  au  flambeau. 

2°  Le  soir,  une  barque  glisse  silencieusement  le  long 
du  rivage,  principale. 

Sujet  :   une  barque. 

Verbe  :  glisse. 

Compléments  :  a)  le  soir,  compl.  dir.  de  temps  ; 
b)  le  long  du  rivage,  direct,  de  lieu  ;  —  silencieusement, 
de  manière. 

3"  Les  rames  entrent  sans  bruit,  principale,  juxta- 
posée. 

Sujet  :  les  rames. 

Verbe  :  entrent. 


Complément  :  sans  bruit,  indirect,  de  manière. 

4°  Et  soutient  sans  bruit,  coordonnée. 

Compl.  san^-  bruit.,  indirect  de  manière. 

VIL  Ecrivez  l'indicatif  présent  et  l'imparfait  du 
verbe  :  plonger  dans  l'eau. —  le  passé  simple  de,  placer 
sa  lumière,  —  le  futur  simple  de  relever  la  tête,  —  le 
conditionnel  présent  de  étinceler  au  soleil. 


DU   PRONOM 

POSSESSIF 


COURS  SUPÉRIEUR 

PRONOM   PERSONNEL,   DÉMONSTRATIF, 
-    EMPLOI 


Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
La  colline  de  Sion  l'hiver. 

Connaissez-vous  la  rude  allégresse  de  gravir  les 
pentes  de  la  colline  par  une  courte  après-midi  gla- 
ciale de  l'hiver?  Il  semble  que  vous  remontiez  dans 
les  parties  les  plus  reculées  de  l'histoire.  Le  ciel  est 
couvert  d'épais  nuages  qui  naviguent  et  sous  lesquels 
des  troupes  de  corneilles,  par  centaines,  voltigent, 
allant  des  sillons  de  la  plaine  jusqu'aux  peupliers  des 
routes,  ou  bien  s'élevant  à  une  grande  hauteur  pour 
venir  tomber,  d'un  mouvement  rapide,  au  milieu  des 
arbres  qui  forment,  sur  le  sommet,  le  petit  bois  de 
Plaimont.  Par  intervalles,  un  vent  glacé  balaye  la 
colline  en  formant  des  tourbillons  d'une  force  irrésis- 
tible, et  il  semble  que  tous  les  esprits  de  l'air  se  don- 
nent rendez-vous  là-haut,  assurés  d'y  trouver  la  plus 
entière  solitude.  C'est  un  royaume  tout  aérien,  étin- 
celant,  agité,  où  la  terre  ne  compte  plus,  livré  aux 
seules  influences  inhumaines  du  froid,  de  la  neige  et 
des  rafales. 

Maurice  Barrés. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  Une  courte  après-midi...  —  corneilles. 
Il  semble  que  tous  les  esprits  de  l'air  se  donnent  rendez- 
vous  là-haut,  assurés  d'y  trouver  la  plus  entière  solitude, 

—  inhumaines,  ■ —  rafales. 

Répondez  :  Pourquoi  semble-t-il  que  l'on  remonte 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  l'histoire?  —  Pour- 
quoi la  terre  ne  compte-t-elle  plus? 

Justifiez  :  Il  semble  que  vous  remontiez  —  par  cen- 
taines —  intervalles  —  balaye  —  livré. 

Retenez  :  Plaimont,  irrésistible,  influences  inhu- 
maines. 

Réponses. 

Explications.  —  Une  courte  après-midi,  l'hiver,  le 
soir  vient  vite  et  l'esprit   l'après-midi  est  très  courte. 

—  des  corneilles,  oiseaux  noirs  comme  le  corbeau, 
mais  plus  petits.  L'auteur  compare  les  tourbillons 
des  vents  qui  soufflent  de  tous  les  côtés  et  entrent  en 
lutte,  à  des  êtres  invisibles  et  surnaturels  qui  se  livre- 
raient des  combats  dans  cette  solitude  où  ils  auraient 
libre  carrière 

Inhumaines,  ennemies  de  l'homme,  cruelles,  sans  pi- 
tié, —  rafales,  bourrasques. 

Réponses.  —  On  croirait  n'être  plus  dans  la  vie  mo- 
derne tellement  ce  plateau  a  gardé  son  aspect  primi- 
tif. —  La  terre  ne  compte  plus,  car  on  se  croirait  dans 
le  domaine  des  vents,  de  l'air,  de  l'espace. 

Justification  grammaticale.  —  Il  semble  que  vous 
remontiez,  au  mode  subjonctif,  parce  que  le  verbe  de 
la  principale  est  un  verbe  impersonnel  exprimant  le 
doute,  et  temps  présent,  parce  que  le  verbe  de  la  prin- 
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cipale  est  au  présent,  —  par  centaines,  il  y  a  plusieurs 
centaines,  —  par  intervalles,  parce  que  ces  intervalles 
se  répètent,  se  multiplient,  —  balayent,  les  verbes  en 
aye  peuvent  garder  \'y  dans  toute  la  conjugaison,  ou 
le  changer  en  i  devant  un  e  muet,  —  livré  :  le 
royaume   livré. 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  pronoms  du  texte,  en  indiquer 
Tespèce,  —  dire  s'ils  sont  au  cas  sujet  ou  au  cas  com- 
plément. 

II.  Indiquez  si  ces  pronoms  sont  au  genre  masculin, 
au  genre  féminin,  ou  au  genre  neutre. 

III.  Pourquoi  le  pronom  vous  est-il  placé  après 
connaissez?  —  Indiquez  les  cas  où  le  pronom  est  placé 
après  le  verbe. 

Dans  les  phrases  suivantes,  choisissez  la  forme 
convenable  et  écrivez-la. 

Votre  leçon  est-elle  sue?  Récitez-la-moi,  ou  récitez- 
moi-la.  —  Si  quelqu'un  vous  assure  un  bienfait,  payez- 
le-lui,  ou  payez-lui-le  avec  le  cœur.  —  Vos  devoirs 
sont,  dites-vous,  terminés  :  montrez-nous-les  ou 
montrez-les-nous. 

IV.  Pronoms  démonstratifs.  —  Ecrire  au  tableau 
la  liste  des  pronoms  démonstratifs  et  faire  trouver 
ensuite  ceux  de  ces  pronoms  qui  sont  contenus  dans 
la  dictée. 

Emploi  de  celui-ci,  celui-là,  celle-ci,  celle-là.  —  Dire 
pourquoi  l'on  a  employé  l'un  ou  l'autre  des  pronoms 
démonstratifs. 

lia  liberté  et  l'esclavage  :  celle-là  est  un  bien 
enviable,  celui-ci  est  le  dernier  des  maux.  —  La  vérité 
et  le  mensonge  :  recherchez  celle-là  et  méprisez  celui- 
ci.  —  La  France  et  l'Espagne  :  celle-ci  est  plus  au  midi 
que  celle-là.  -;-  Ls  Français  et  les  Prussiens  :  ceux-là 
vainquirent  ceux-ci  à  léna. 

V.  Changez  le  tour  de  phrase  de  manière  à  employer 
un  pronom  possessif  au  lieu  du  nom  et  de  l'adjectif. 

Chacun  son  métier.  —  A  chaque  jour  suffit  sa  peine. 
—  N'avez-vous  pas  aujourd'hui  votre  migraine?  — 
A  moi,  mes  amis.  —  J'ai  trouvé  notre  homme  près 
de  la  porte. 

Pour  bien  faire  les  métiers,  à  chacun  le  sien.  — 
Toute  vie  a  ses  peines,  à  chaque  jour  la  sienne.  — 
Hélas,  en  parlant  de  migraine,  on  peut  demander  : 
n'avez-vous  pas  la  vôtre?  —  Vous  avez  vos  amis,  j'ai 
les  miens.  —  Cet  homme  près  de  la  porte,  est-ce  le 
nôtre? 

VI.  Analyse  logique  :  la  phrase  :  Le  ciel  est  couvert, 
jusqu'à    routes. 

Il  y  a  4  propositions. 

\°  Le  ciel  est  couvert  d'épais  nuages,  principale. 

Sujet  :  le  ciel. 

Verbe  :  est. 

Attribut   :    couvert. 

Complément  :  d'épais  nuages. 

2°  Qui  naviguent,  subordonnée,  complément  de 
nuages. 

Sujet  :  qui. 

Verbe   :    naviguent. 

3°  Et  sous  lesquels  des  troupes  de  corneilles,  par  cen- 
taines, voltigent,  principale  coordonnée  à  la  première. 

Sujet  :  des  troupes  de  corneilles. 

Verbe   :    voltigent. 


Compléments  :  a)  sous  lesquels,  indirect  de  lieu. 
b)  Par  centaines,  indirect,  de  quantité. 
4°  allant  des  sillons  de  la  plaine  jusqu'aux  peupliers 
der  routes,  proposition  participe. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Remerciement  de  Bébé. 

Vous  avez  rempli  mes  menotes 
De  joujoux  et  de  papillottes 
Moi  je  vous  apporte  en  retour, 
Mon  petit  cœur  plein  de  tendresse. 
Mes  doux  baisers  et  ma  promesse 
D'être  bien  sage  chaque  jour. 

Marie- Argentine  (1). 


Roses  de  Noël. 

Pour    une    Directrice    de    pensionnat  ou  une  bienfai- 
trice de  l'école  libre. 

Tous  les  petits  oiseaux  sont  morts  sous  la  ramure, 
Les  jardins  sont  sans  fleurs  et  les  nids  sans  chansons, 
Et  les  flocons  neigeux  qui  poudrent  la  nature 
Remplacent  sur  le  sol  les  verdoyants  gazons. 

Nous  n'avons  pu  trouver  une  seule  pervenche. 
Pas  même  un  bouton  d'or  en  cet  hiver  cruel  ; 
Mais  voici  que  soudain  nous  voyons,  en  revanche, 
S'entr'ouvrir  aujourd'hui  les  «  Roses  de  Noël  «. 

Il  est  chère  Maîtresse,  un  mystique  parterre 
Que  n'éprouvent  jamais  les  rigueurs  des  saisons  ; 
Là  de  brillantes  fleurs,  par  un  touchant  mystère. 
L'hiver  comme  l'été,  s'étalent  à  foisons. 

Dans  ce  jardin  du  cœur,  d'aimables  virtuoses 
Chantent  pour  vous  bénir  un  cantique  éternel, 
Et  la  reconnaissance  y  fait  germer  des  roses  : 
Recevez-les  ;  ce  sont  des  «  Roses  de  Noël  ». 

Les  roses  de  Noël  croissent  malgré  la  neige  ; 
De  même,  en  ce  séjour  cher  à  nos  jeunes  ans. 
Sous  votre  tendre  main  qui  pardonne  et  protège. 
Nous  grandissons  pour  Dieu  sans  crainte  des  méchants. 

Le  joug  nous  est  léger  et  le  travail  facile. 
Car  nous  trouvons  en  vous  un  appui  maternel. 
Puissions-nous  en  retour  vous  faire  en  cet  asile 
Comme  un  petit  jardin  de   «  Roses  de  Noël  ! 

Nos  vœux  reconnaissants,  joints  à  notre  prière, 
S'élèvent  jusqu'à  Dieu,  comme  un  parfum  d'encens. 
Qu'ils  retombent  sur  vous  dès  ce  jour,  bonne  Mère, 
En  nombreuses  faveurs,  en  bienfaits  incessants. 

Agréez   maintenant   notre   gerbe   fleurie. 
Et  qu'à  notre  désir,  le  jardinier  du  Ciel 
Vous  prépare  là-haut  danns  la  sainte  Patrie, 
Une  riche  moisson  de  «  Roses  deNoël  »  ! 

Marie-Argentine. 


(1)  Mabib-Argentinb,    Fleurettes    de    France.    — 
Chez  l'Auteur,  à  Lorette  (Loire),  rue    Notre-Dame, 
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EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  I.  —  Ecrire  au  tableau  des  verbes  indi- 
quant les  occupations  du  ménage. 

Laver,  —  brosser,  —  frotter,  —  cirer,  —  ranger,  — 

—  repriser,  —  raccommoder,  —  plier,  —  déplier,  — 
savonner,  —  lessiver,  —  repasser,  —  éponger,  —  allu- 
mer, etc. 

Les  élèves  écriront  ces  verbes  à  la  première  per- 
sonne du  singulier  avec  un  complément  contenant 
un  adjectif  possessif  :  je  lave  mes  bas,  je  brosse  mes 
habits,  je  frotte  mes  casseroles,  je  cire  mes  souliers, 
etc.,  etc. 

n.Indiqucz  la  qualité  qui  convient  à  la  personne  : 
Celui  qui  a  de  la  patience  est...  (patient).  —  Celui 
qui  a  de  la  fierté  est...  —  Celui  qui  a  du  courage.  — 
Celui  qui  aime  le  travail.  —  Celui  qui  a  fait  la  cha- 
rité. —  Celui  qui  a  de  l'adresse.  —  Celui  qui  a  de  la 
barbe.  —  L'enfant  qui  parle  trop.  —  Celui  qui  boude. 

—  Celui  qui  aime  trop  les  friandises. 

RÉDACTION.  —  Copier  en  mettant  les  noms  d'ani- 
maux qui  manquent  (Nous  mettons  en  italiques  les 
noms  que  les  enfants  devront   trouver). 

Les  animaux  qui  ont  de  longues  oreilles  sont  les 
ânes  ;  ceux  qui  nous  donnent  du  lait  sont  les  vaches  et 
les  chèvres  ;  ceux  qui  nous  donnent  la  laine  sont  les 
moutons  :  ceux  qui  guettent  les  souris  sont  les  chats  : 
les  petits  animaux  rongeurs  qui  aiment  bien  le  grain 
et  la  farine  sont  les  rats  et  les  souris  ;  les  insectes  qui 
ont  quatre  ailes  garnies  de  brillantes  couleurs  et  qui 
voltigent   de  fleur  en  fleur  sont  les  papillons. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Compléter  la  comparaison  par 
un  nom  auquel  convient  la  qualité    indiquée. 

On  dit  :  doux  comme  (un  agneau)  ;  amer  comme... 
(le  fiel)  ;  froid  comme...  (le  marbre)  ;  dur  comme... 
(la  pierre)  ;  têtu  comme...  (un  mulet)  ;  fort  comme... 
(un  Turc)  ;  étourdi  comme...  (une  linotte)  ;  bavard 
comme...  (une  pie)  ;  blanc  comme...  (la  neige)  ;  noir 
comme...  (du  charbon)  ;  fier  comme...  (un  paon)  ; 
fidèle  comme...  (un  chien). 

II.  Placer  devant  les  verbes  le  nom  correspondant  : 

Dormir  (le  dormeur  dort).  —  Peindre  (le  peintre 
peint)  —  Mentir  (le  menteur  ment).  —  Conduire  (le 
conducteur  conduit).  —  Ecrire  (l'écrivain  écrit).  — 
Servir  (le  serviteur  sert).  —  Battre  (le  batteur  bat). 

—  Naviguer  (le  navigateur  navigue).  —  Entreprendre 

—  Fondre. 

Rédaction.  —  La  neige  tombe. 

I.  Qu'est-ce  que  la  neige?  —  II.  Comment  est-elle 
dans  l'air  quand  elle  tombe?  —  III.  Comment  est- 
elle  sur  la  terre?  —  IV.  La  neige  est-elle  utile? 

Développement.  —  I.  La  neige,  ce  sont  les  blancs 
flocons  qui  tombent,  c'est  de  l'eau  gelée  en  tout  petits, 
tout  petits  glaçons. 

II.  Dans  l'air,  on  dirait  des  papillons  blancs  ou  plu- 
tôt de  petits  morceaux  d'ouate  qui  voltigent. 

III.  Par  terre,  c'est  comme  un  grand  drap  blanc 
qui  couvre  tout. 


IV.  La  neige  est  utile.  —  Quand  elle  couvre  les 
champs,  elle  empêche  la  terre  de  se  refroidir  et  les 
plantes  qui  commencent  à  pousser,  de  geler.  —  Puis 
elle  est  comme  une  sorte  d'engrais  lorsqu'elle  pénètre 
dans  le  sol. 

COURS    MOYEN 
Première  année. 

Modèles  de  portraits  extérieurs.  —  Le  vieux  berger. 

Le  vieux  gardeur  de  moutons  menait  tous  les  Jours 
ses  bêtes  brouter  les  herbes  salées  de  la  falaise. 

On  l'apercevait,  debout,  comme  une  sentinelle,  à 
deux  pieds  du  bord  escarpé,  son  chapeau  de  feutre 
attaché  sous  les  oreilles,  les  pieds  dans  ses  gros  sabots 
remplis  de  paille,  le  dos  abrité  sous  une  limousine  de 
feutre  grisâtre.  Fçomentin. 

Caractère  du  morceau.  —  Ce  portrait  est  purement 
extérieur,  c'est-à-dire  que  l'auteur  décrit  unique- 
ment comment  il  voit  le  personnage,  sans  parler  de  son 
caractère,  de  ses  qualités  ni  de  ses  défauts,  Mais  pour 
que  le  portrait  soit  vrai,  il  saisit  le  personnage  dans 
sa  vie  habituelle,  professionnelle.  —  Ainsi  présenté, 
vous  ne  confondrez  pas  le  berger  avec  un  autre  homme 
c'est  ce  qu'il  fallait. 

Plan  du   morceau   : 

1°  Situer  le  personnage  ; 

2"  Aspect  sous  lequel  on  le  voit  ; 

3"  Ses  vêtements. 

i°  Situer  le  personnage.  —  Il  est  dans  l'exercice  de 
sa  profession  :  sur  la  falaise,  menant  ses  moutons 
brouter   l'herbe   salée. 

2°  Aspect.  —  Debout,  comme  une  sentinelle  (car  il 
garde...)  à  deux  pieds  du  bord  escarpé  (pour  empê- 
cher ses  moutons  de  le  franchir),  —  vu  de  dos. 

3°  Ses  vêtements.  —  Son  chapeau  attaché  (pour- 
quoi)? 

Ses  sabots  (remplis  de  paille)  pourquoi? 

Sa  limousine  (manteau  qui  l'enveloppe  tout  entier). 

Sujet  à  traiter  :  Un  chasseur  dans  la  plaine. 
Plan  analogue. 

1°  Situer  le  chasseur.  —  Pourquoi  le  chasseur  vient- 
il   dans  la  plaine? 

2»  Son  aspect.  —  Dans  quelle  attitude  les  les  voyez- 
vous  (prenez-le  immobile,  prêt  à  tirer). 

3°  Ses  vêtements  et  son  équipement.  —  Chapeau  ou 
casquette  à  volonté,  guêtres  et  brodequins,  gibecière, 
fusil. 

Ou  bien  :  un  soldat  montant  la  garde. 

Ou  encore  (à  la  campagne),  un  laboureur  à  sa  char- 
rue. 

A  la  ville  :  un  peintre  en  bâtiments  sur  une  échelle. 

Même  plan  pour  tous  ces  devoirs. 

Deuxième  année. 

I 
Le  cantonnier. 

Vous  êtes  allé  vous  promener  sur  une  route  ;  vous 
avez  rencontré  le  cantonnier  au  travail.  —  Faites  son 
portrait  ;  dites  ce  qu'il  faisait.  —  Puis  vous  avez  parlé 
avec  lui.  —  Il  vous  a  entretenu  de  ses  travaux,  de  son 
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existence,  de  ses  chefs,  de  l'importance  de  la  route  sur 
laquelle  il  travaille,  etc.  —  Faites-le  parler. 
(Cerlif.   d'études,    Var). 

Remarque.  —  La  première  partie  doit  être  traitée 
comme  les  sujets  de  l"  année.  —  Dans  la  seconde, 
vous  recourez  à  vos  souvenirs  personnels,  et  aux  no- 
tions d'instruction  civique. 

Développement.  —  Jeudi,  en  me  promenant,  j'ai  vu 
le  cantonnier  qui  comblait  les  ornières  avec  des  cail- 
loux qu'il  prenait  au  tas  voisin. 

Le  dos  courbé,  sa  pelle  à  la  main,  coiffé  d'un  vieux 
chapeau  de  feutre  devenu  couleur  de  boue,  vêtu  d'un 
pantalon  de  velours  de  coton,  tout  rapiécé,  et  d'une 
blouse  jadis  bleue,  il  paraissait  tout  absorbé  dans  son 
travail. 

«  Bonjour,  lui  dis-je,  Monsieur  le  cantonnier,  vous 
travaillez  toujours  dans  les  cailloux,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ». 

—  Ah  !  bonjour,  mon  garçon,  tantôt  les  cailloux, 
tantôt  autre  chose,  mais  toujours  sur  la  route,  du 
mois  de  septembre  à  juillet.  L'été,  on  trouve  que  la 
route  est  assez  belle. 

—  Alors,  vous  avez  des  vacances  ! 

—  Dame  oui,  seulement  elles  ne  sont  pas  payées 
mes  vacances. 

—  Vous  gagnez  donc  assez  pour  vous  reposer  deux 
mois? 

—  Ah  !  non,  on  ne  gagnerait  pas  assez,  heureuse- 
ment que  pendant  ces  vacances  on  trouve  à  faire  la 
moisson  par  ci  ou  par  là.  On  y  gagne  même  plus  que 
sur  la  route. 

—  C'est  pourtant  dur,  sur  la  route,  à  ce  qu'il  sem- 
ble. 

—  Pas  toujours  autant  qu'on  le  croit.  Le  canton- 
nier n'est  pas  toujours  à  «  casser  des  cailloux,  »  comme 
vous  dites.  Quand  on  recommence  son  année,  on  taille 
les  arbres,  les  haies,  on  refait  les  fossés.  On  charrie  les 
cailloux  maintenant  tout  cassés  à  la  carrière,  le  sable, 
on  les  met  en  las.  Puis,  à  mesure  qu'il  le  faut,  on  les 
étale  comme  aujourd'hui.  La  journée  n'est  pas  longue 
maintenant,  car  la  route  n'est  pas  éclairée  et  nous 
finissons  quand  il  n'y  fait  plus  clair.  Quand  il  fait 
trop  mauvais,  on  s'abrite  dans  la  cabane  aux  outils. 
C'est  là  aussi  qu'on  se  met  pour  manger,  car  on  ne 
pourrait  pas  retourner  chez  soi  et  l'on  apporte  son 
dîner.  —  C'est  peut-être  encore  moins  dur  que  l'été, 
où  la  journée  commence  tôt,  finit  tard,  où  l'on  est 
grillé  par  le  soleil,  où  l'on  mange  de  la  poussière... 

—  Mais  vous  vous  reposez  un  peu  quelquefois? 

—  Un  instant.  Mais  il  faut  faire  sa  tâche,  voyez- 
vous.  Le  cantonnier  chef  y  veille.  Et  quelquefois  aussi 
l'agent-voyer   passe. 

—  C'est  votre  grand  chef? 

—  Ah  !  non.  le  grand  chef,  c'est  M.  l'ingénieur  qu'on 
ne  voit  pas  souvent. 

Mais  il  y  a  un  plus  grand  chef  qui  nous  voit  tou- 
jours. C'est  le  bon  Dieu  qui  mesure  si  la  tâche  quoti- 
dienne est  faite  et  qui  récompensera  le  pauvre  can- 
tonnier fidèle  à    son  poste. 

Sujets  proposés  aux  examens  du   Certificat  d'études. 

Un  cultivateur  conduit  une  lourde  charrette  en 
tenant  la  gauche  au  lieu  de  la  droite  de  la  route.  Une 
automobile  arrive  à  toute  vite.sse,  en  sens  inverse,  et, 
au  tournant  de  la  route,  se  précipite  sur  la  charrette. 

Racontez  l'accident.   Réflexions. 

(Yonne,  1913) 


Dans  les  bois.  —  Faites  un  tableau  des  bois  au 
printemps,  en  été,  en  automne,  en  hiver. 

(Doubs). 

Un  violent  orage  s'est  abattu  sur  votre  localité  et 
a  causé  de  nombreux  dégâts.  —  Vous  écrivez  à  votre 
père  absent  pour  lui  apprendre  cette  nouvelle,  lui 
décrire  l'orage  et  lui  énumérer  les  dommages  causés. 

(Seine-et-Oise). 
Ma  maison. 

Lorsque  vous  rêvez  à  la  maison  que  vous  habiterez 
plus  tard  et  que  vous  dirigerez,  comment  vous  la  re- 
présentez-vous? —  Où  serait-elle  située?  —  Com- 
ment sera-t-elle  distribuée  à  l'intérieur?  —  Comment 
la  rendrez-vous  agréable  et  attrayante  sans  avoir 
recours  à  de  fortes  dépenses?  —  Aimerez-vous  votre 
intérieur?  —  Dites  pourquoi,  (Nièvre). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Tableau  d'un  lieu  de  travail  au  repos. 

Modèle.  —  La  ferme  une  nuit  d'hiver. 

...La  ferme  dort  paisiblement  dans  le  vallon,  sous 
le  ciel  où  volent  de  légers  nuages  qui  masquent  les 
étoiles.  La  lune,  quelquefois,  apparaît  entre  deux 
nuées  et  semble  courir  affolée,  pour  trouver  un  coin 
de  ciel  libre.  Le  vent,  par  à-coups,  souffle  discrète- 
ment sur  les  murs  et  dans  les  haies  où  dorment  les 
oiseaux.  Frileyx,  le  chien  se  pelotonne  dans  sa  niche 
et  cherche  en  vain  le  sommeil  ;  il  a  froid,  il  tremblote. 
Cela  l'oblige  à  sortir  souvent  ;  alors  il  va  faire  un  tour 
à  quelque  dix  pas  ;  puis  il  revient,  longeant  la  façade 
de  la  maison  pour  pleurer  un  moment  à  la  porte.  Au- 
cun aboiement  ne  s'entend  au  loin  ;  il  semble  que 
tout  est  mort  ou  que  tout  sommeille  en  paix.  Le  vent 
qui  grandit  fait  bruire  les  arbres  aux  branches  dé- 
pouillées ;  il  fait  tomber  avec  fracas  sur  quelques 
ferrailles  sonores  les  planches  dressées  le  long  des  murs. 
Pendant  ce  temps,  le  gel  continue  silencieusement  son 
œuvre.  La  terre  durcit  toujours  ;  l'eau  des  ornières 
se  mue  en  glaçons  ;  la  mare  et  l'étang  vont  bientôt 
tenter  les  patineurs  ;  seul,  le  ruisselet  qui  passe  dans 
la  prairie  susurre  toujours  à  travers  les  cristaux  qui 
se  forment  sur  ses  bords. 

Parfois  on  surprend  quelques  vagues  bruits  autour 
des  étables.  Ce  sont  des  bêtes  qui  se  lèvent  ;  on  entend 
craquer  leurs  membres.  Puis  leurs  cornes  heurtent 
le  râtelier,  puis  elles  se  frottent  le  cou  à  la  crèche. 
On  entend  parfai'tement  cela,  cap  le  silence  autour 
de  la  ferme  est  très  grand. 

Les  poules,  juchées  sur  leur  perchoir,  au  poulailler, 
se  secouent  légèrement  ;  on  perçoit  le  bruit  que  font 
leurs  ailes.  Dans  leur  niche,  sous  les  toits,  les  pigeons 
s'ébrouent  pour  chasser  le  froid  qui  les  envahit,  ou 
bien  ils  se  grattent  rapidement  le  dessous  du  bec  avec 
leurs  griffes.  Tous  ces  petits  bruits,  si  légers  qu'ils 
soient,  révèlent  la  vie  dans  ces  lieux  qui  semblent 
hantés  par  la  mort. 

Au  loin,  de  temps  à  autre,  on  entend  le  ronflement 
d'un  train,  puis  le  bruit  de  son  sifflet  bref  et  strident, 
parfois  long  et  plaintif.  Il  passe  à  travers  les  bois.court 
dans  les  ténèbres,  répandant  partout  sur  son  passage 
et  son  intense  ronflement  et  la  clarté  troublante  de 
ses  grosses  lanternes. 

Pendant  que  la  campagne  sommeille  paisiblement 
sous  le  froid,  le  monstre  noir  galope  d'une  ville  à  l'au- 
tre, pour  apporter,  le  plus  rapidement  possible,  des 
rires  aux  uns,  des  pleurs  aux  autres  ;  pour  satisfaire 
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les  fantaisies  des  voyageurs  qui  s'installent  dans  ses 
flancs.  Joseph  Voisin. 

Sujet.  —  Le  cultivateur  décrit  lui-même  sa  ferme, 
d'après  des  souvenirs,  des  impressions  bien  souvent 
éprouvées.  Il  a  donc  une  idée  générale  très  nette,  très 
vraie,  avec  quelques  petits  détails  caractéristiques 
qui  ajoutent  à  l'exactitude  du  tableau  et  font  sentir 
que  le  repos  est  le  sommeil  et  non  la  mort. 

Plan  de  la  composition  : 

\°  L'Esquisse  du  tableau.  — La  ferme  dort  — 
c'est  la  nuit  (étoiles,  lune).  —  Etat  du  ciel.  —  Etat 
de  l'atmosphère. 

2°  Peinture  de  i/extérieuk.  —  EÇets  du  froid  : 
mouvements  du  chien,  —  le  vent,  —  la  gelée  silen- 
cieuse et  continue,  —  le  résultat. 

3"  Peinture  de  l'intérieur.  —  Effets  du  silence  : 
perception  des  bruits  les  plus  légers,  —  dans  l'étable, 

—  au  poulailler,  —  au  pigeonnier. 

4°  Lien  de  la  ferme  endormie  avec  la  vie  ex- 
térieure. —  Le  passage  des  trains,  —  bruit,  —  lu- 
mière, —  contraste  entre  le  monstre  roulant  d'une 
ville  à  l'autre  et  la  ferme  paisible. 

Style.  —  Les  détails  caractéristiques  sont  exprimés 
l"  Par  des  adjectifs  et  des  adverbes  :  légers,  —  af- 
folée, —  libre,  —  discrètement,  —  frileux,  —  sonore, 

—  silencieusement,  —  vagues,  —  masquent,  etc.  —  Ils 
expriment  des  formes,  la  lumière,  des  sons  (surtout) 
la  consistance,  etc. 

2°  Par  des  verbes  très  bien  choisis  :  vdlent,  masquent 

—  se  pelotonne,  —  tremblote,  —  durcit,  —  durcit 
toujours,  —   on  perçoit,   etc. 

3°  Par  des  contrastes.  —  Les  bruits  sont  signalés 
pour  faire  comprendre  le  silence,  —  les  mouvements, 

—  pour  faire  apprécier  l'état  de  repos. 
Impression  d'ensemble.  —  Tout  contribue  à  don- 
ner une  idée  de  vie  suspendue  par  le  froid  et  la  nuit, 
mais  persistante,  et  qui  sera  encore  utile  et  féconde 
au  réveil. 

Sujets  proposés  pour  être  traités  sur  le  même  plan 
et     d'après     les     mêmes     procédés. 

Un  atelier  désert,  un  dimanche. 

Un  moulin  arrêté. 

Les  Champs-Elysées  à  Paris,  au  mois  d'août. 

Ou,  plus  simplement  : 

Votre  maison  familiale,   la   nuit,   l'hiver. 

Ou  encore  :  L'école  pendant  les  vacances. 

Pour  ce  dernier  sujet  :  supposez  que  pour  raison 
de  maladie  ou  d'absence,  vos  parents  vous  ont  laissée 
au  pensionnat  ou  à  l'école  pendant  les  vacances  de 
Noël  et  du  Jour  de  Tan.  Tableau  du  pensionnat  ou  de 
l'école  à  ce  moment.  —  Suivre  le  plan  donné. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EMPLOI  DU  ZÉRO  —  INDICATION  DE  LA  CONVENTION 
FONDAMENTALE  DE  LA  NUMÉRATION  ÉCRITE  — 
LECTURE  ET  ÉCRITURE  DES  NOMBRES  SUPÉRIEURS 
A  999   —  MESURES   DE  LONGUEUR 

POINT  :  SES  POSITIONS  —  LIGNE  DROITE  —  SES  DI- 
RECTIONS 

Première  année. 

i.  10  fois  plus  grand.  —  Montrer  un  groupe  de    6 
de  15,  de  23,  de  36,  de  49  noisettes.  Expliquer  que  si, 


on  rend  chacun  de  ces  nombres  de  noisettes  10  fois 
plus  grand,  chacun  exprimera  alors  un  nombre  exact 
de  dizaines  ou  6,  15,  23,  36,  49  dizaines  de  noisettes, 
ou  enfin  60,  150,  230,  360,  490  noisettes. 

Exercice  écrit  :  écrire  au  tableau  noir  le  nombre  6 
noisettes,  et  montrer  que  pour  rendre  ce  nombre  10 
fois  plus  grand  il  suffit  d'écrire  un  zéro  à  sa  droite  (10 
contient  un  zéro).  —  Faire  écrire  une  ligne  du  nom- 
bre 6  noisettes  et  une  ligne  du  nombre  60  noisettes, 
—  une  ligne  de  15  noisettes  et  une  ligne  de  150  noi- 
settes — une  ligne  de  49  et  une  ligne  de  490  noi- 
settes. 

2. 100  fois  plus  grand.  —  Montrer  un  groupe  de  8,  de 
12,  de  25,  de  32,  de  43  boutons.  Expliquer  que  si  on 
rend  chacun  de  ces  nombres  de  boutons  100  fois  plus 
grand,  chacun  exprimera  alors  un  nombre  exact  de 
centaines  ou  8,  12,  25,  32,  43  centaines  de  boutons,  ou 
enfin  800,  1200,  2.500,  3.200  4.300  boutons. 

Exercice  écrit  :  écrire  au  tableau  noir  le  nombre  8 
boutons  et  montrer  que  pour  rendre  ce  nombre  100 
fois  plus  grand,  il  suffit  de  placer  2  zéros  à  sa  droite 
(100  contient  2  zéros).  —  Faire  écrire  sur  l'ardoise 
une  ligne  du  nombre  8  boutons  et  une  ligne  de  800 
boutons...,  une  ligne  de  43  et  une  ligne  de  4300  bou- 
tons. 

3.  10  fois,  puis  10  fois  plus  grand.  —  Former,  à 
l'aide  de  boutons  les  mêmes  nombres  entiers  que  ceux 
de  la  leçon  précéednte  et  rendre  ces  nombres  10  fois, 
puis  10  autres  fois  plus  grands  ;  montrer  que  chacun 
d'eux  exprime  alors  des  centaines  et  est  devenu  100 
fois  plus  grand. 

Exercice  écrit  :  écrire  une  ligne  de  8,  80,  800  bou- 
tons..., de  43,  430,  4300  boutons. 

4  (1)  Représenter  au  tableau  noir  avec  de  la  craie 
blanche,  1,  2,  3  enfants  par  1,  2,  3  traits  verticaux  ; 
placer  entre  chaque  groupe  le  signe  (  +  )  de  l'addition; 
puis  indiquer  à  la  suite  le  total.  Opérer  de  même  avec 
de  la  craie  rouge  pour  les  crayons  et  de  la  craie  bleue 
pour  les  plumes.  Après  avoir  fait  copier  ces  trois 
exercices,  sur  l'ardoise,  terminer  en  indiquant  à  l'aide 
de  chiffres  la  disposition  des  opérations. 

1  entant.  2  crayons.         4  plumes. 

+  2  enfants.         -f  3  crayons.     +3  plumes. 

+  3  enfants.         +2  crayons,     -4-2  plumes. 

6  enfants.  7  crayons.         9  plumes. 

5.  Représenter  au  tableau  noir  à  l'aide  de  traits 
verticaux  les  bâtons,  les  bûchettes  et  les  crayons  ; 
employer  sntre  chaque  groupe  le  signe  de  l'addition 
et  en  indiquer  le  total.  Faire  copier  ensuite  les  trois 
exercices  sur  l'ardoise  et  terminer  en  disposant  à 
l'aide  de  chiffres  les  opérations. 

3  bâtons  4  bûchettes.  5  crayons. 

+  5  bâtons.     +  6  bûchettes.     -(-   8  crayons. 
-fl2  bâtons.     +15  bûchettes,     -f  17  crayons. 

20  bâtons.         25  bûchettes.         30  crayons. 
Faire  remarquer  que    chaque    résultat  contient  2 
chiffres    (dizaines,    unités). 

6.  Combien  de  mètres  dans  :  un  décamètre?  —  un 
kilomètre?  —  un  double  décamètre?  —  un  hecto- 


(1)  Se  servir  de  l'autodidacte,  boîte  pour  les  pre- 
mières notions  de  calcul.  —  Prix  :  2  fr.  50  aux  bu- 
reaux de  la  Revue. 
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mètre?  —  un  demi-kilomètre?  —  un  double  hecto- 
mètre? 

RÉPONSE.  —  10,  1000,  —  20,  —  100,  —  500,  —200 

7.  Un  ruban  mesure  40  mètres  de  long.  Combien 
cette  longueur  contient-elle  de  dam.,  puis  de  demi- 
dam? 

RÉPONSE.  —  4  dam.;  8  demi-dam. 

8.  Un  fleuve  fait  une  chute  d'un  double-décamètre 
de  hauteur.  Quelle  est  la  hauteur  de  cette  chute  :  1° 
en  décamètres  ;  2"  en  mètres? 

RÉPONSE.  —  2   Décamètres,   20  mètres. 

9.  Du  double  mètre  au  décimètre.  —  1.  On  a  mesuré 
un  mur  avec  un  un  double  mètre  et  on  a  trouvé  qu'il 
contenait  cette  mesure  9  fois.  Quelle  est  en  mètres 
la  longueur  du  mur? 

RÉPONSE.  —  18  mètres. 

Deuxième  année. 

1.  Un  restaurateur  achète  10  poulets,  10  perdrix, 
10  lièvres.  Le  lièvre  coûte  5  fr.,  la  perdrix  2  fr.,  le 
poulet  3  fr.  Quelle  somme  dépense- t-il? 

RÉPONSE.  —  30  fr.,  +20  fr.  +  50  fr.  =100  fr. 

2.  Nombres  décimaux  10  fois  plus  grand.  —  Un  hl. 
de  vin  à  25  fr.  paye  pour  le  transport  un  droit  de  4  fr. 
50.  Quel  droit  payerait-on  pour  10  hl.?  2°  Quel  en 
serait  le  pTix  de  revient  total? 

Solution   : 

250  +  45  =  295  fr. 
RÉPONSE.  —  45  fr.;  295  fr. 

3.  A  Paris,  le  lait  de  chèvre  vaut  en  moyenne  0  fr.90 
le  litre.  Combien  valent  :  1°  10  litres  ;  2°  20  litres  ; 
3°  50  litres  de  ce  lait? 

RÉPONSE.  —  9  fr.;  18  fr.;  45  fr. 

4.  100  fois  plus  grand.  —  5  litres  de  pommes  se 
vendent  0  fr.  20  dans  le  département  de  la  Manche. 
Quel  est  le  prix  :  1°  d'un  litre,  2°  de  100   litres? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  04  ;  4  fr. 

5.  Deux  litres  de  lait  se  vendent  en  moyenne  à 
Paris,  0  fr.  50.  Quel  est  le  prix  :  1°  d'un  litre  ;  2"  de 
100  Utres  ;  3«  de  300  litres  de  lait? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  25  ;  25  fr.;  75  fr. 

6.  1000  fois  plus  grand.  —  1  kg.  de  froment  peut 
donner  0  1.  45  d'alcool,  1  kg.  de  seigle,  0  1.  39  et  un  kg. 
de  mais,  0  1.  38.  Combien  une  tonne  ou  1.000  kg. 
de  chacune  de  ces  céréales  peut-elle  donner  de  litres 
d'alcool  ? 

RÉPONSE.  —  450  1.,  390  1.,  380  1. 

7.  Un  œuf  vaut  en  moyenne  0  fr.  08.  Combien  va- 
lent :  1°  1000,  2»  2000,  3°  3.000  œufs? 

RÉPONSE.  —  80  fr.;  160  fr.;  240  fr. 

8.  Montrer  les  mesures  effectives  de  longueur  ; 
montrer  au  moins  celles  que  l'on  pourra  se  procurer. 

A  qui  sert  le  décimètre  et  le  double  décimètre? 

A  qui  sert  le  mètre? 

Indiquer  quelques-uns  des  nombreux  usages  du 
mètre?  Comment  et  en  quelles  manières  sont  faits 
les  mètres  usuels? 

A  qui  sert  le  double  mètre  en  bois?  —  le  double 
mètre  en  ruban? 

9.  A  qui  sert  le  décamètre  ou  chaîne  d'arpenteur? 
IjC  double  décamètre  en  ruban  d'acier? 

Enumérer   dans    l'ordre   de   grandeur   croissante, 


puis  dans  l'ordre  de  grandeur  décroissante,   les  di- 
verses mesures  effectives  de  longueur. 

10.  Quelle  longueur  aurait  une  ligne  qui  mesure- 
rait 5  doubles  décimètres?  (1  m.),  —  une  autre  ligne 
qui  mesurerait  5  demi-mètres (2  m.  50),  —  une  ligne 
qui  mesurerait  5  doubles  mètres?  (10  m.)  —  une  ligne 
qui  mesurerait  5   demi-décamètres?   (25  m.). 

COURS  MOYEN 

RÉVISION  DE  iJi.  NUMÉRATION  ET  DES  QUATRE  OPÉ- 
RATIONS DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DES  NOMBRES 
DÉCIMAUX  —  MESURES  DE  VOLUME  —  MÈTRE  CUBE 

—  SES  SOUS-MULTIPLES  —  CARRÉS  —  RECTANGLES 

—  TRAPÈZES 

Problèmes. 
Première  année. 

1.  61  quintaux  d'avoine  ont  coûté  1.216  fr.  95. 
Quel  est  le  prix  :  1°  d'un  quintal,  2°  d'un  kg.  d'avoine, 
sachant  qu'un  quintal  équivaut  à  100  kg.? 

RÉPONSE.  —  19  fr.  95  ;  0  fr.  19. 

2.  Dans  une  usine,  le  salaire  journalier  de  26  ou- 
vriers de  f*  catégorie  de  la  mine  est  de  124  fr.  80  ; 
celui  de  26  ouvriers  de  la  2»  catégorie  s'élève  à  32  fr.50 
de  moins.  Quel  est  le  gain  journalier  d'un  ouvrier  de 
chaque  sorte? 

-    RÉPONSE.  —  4  fr.  80  ;  3  fr.  55. 

3.  Calcul  mental.  —  Un  mètre  de  toile  coûte  1  fr.  25. 
Combien  en  aura-t-on  de  mètres  pour  des  sommes  de 
20  fr.,  de  50  fr.,  et  de  65  fr.? 

Règle.  —  Pour  diviser  un  nombre  par  1,25,  on  mul- 
tiplie    son  dixième  par  8. 
Solution  .• 

20  :  1,25  =  2x8  =  16    m. 

50  :  1,25  =  5x8  =  40  m. 

65  :  1,25  =  6,5X8  =  52  m. 
RÉPONSE.  —  16  m.,  40  m.,  52  m. 

k.  Calcul  mental.  —  Combien  peut-on  acheter  de  ta- 
pis à  12  fr.  50  l'un,  avec  des  sommes  de  300  fr.,  500  fr. 
650  fr.  ? 

Règle.  — ■  Pour  diviser  un  nombre  par  12,5,  on  mul- 
tiplie son  centième  par  8. 
Solution  : 

300:12,5  =  3x8  =  24    tapis. 
500  :  12,5  =  5X8  =  40  tapis. 
650:  12,5  =  6,5X8  =  52  tapis-. 
RÉPONSE.  —  24  tapis  ;  40  tapis  ;  52  tapis. 

5.  On  a  acheté  16  m.  de  drap,  à  raison  de  11  fr.  40 
le  mètre  et  25  m.  de  doublure.  Quelle  dépense  a-t-on 
faite  sachant  qu'un  mètre  de  drap  coûte  autant  que 
6  mètres  de  doublure? 

Solution.  —  Prix  des  16  m.  de  drap  : 

11,4x16  =  182    fr.    40. 
Prix  du  mètre  de  doublure  :  • 

11,4  :  6  =  1  fr.  9. 
Prix  des  25  m.  de  doublure  : 

1,9x25  =  47  fr.  50. 
Dépense   totale   : 

182,40+47,50  =  229  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  229  fr.  90. 

6.  28  bœufs  valent  5.850  fr.,  15  ânes  450  fr.,  et  14 
mulets  4.200  fr.  Quel  est  en  francs,  le  prix  de  revient 
de  chaque  animal? 
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Solution    : 

5.850  ; 
450  : 

4.200 
RÉPONSE.  —  208  l'r.; 


28  =  208  fr. 
15  =  30  fr. 
14  =  300  fr. 
—  30  fr.;  — '  300  fr. 


7.  Les  volumes  des  corps  ont  des  formes  très  va- 
riées (une  pierre,  une  brique,  un  dé  à  jouer,  une  boule, 
etc.,  etc.  ).  On  peut  les  ranger  en  volumes  irréguliers 
(une  bûche,  un  bloc  de  marbre)  ;  en  volumes  semi- 
réguliers  (brique,  arbre  équarri)  ;  en  volumes  réguliers 
(une  boule,  un  cube,  etc.). 

Faire  trouver  des  choses  que  l'on  paye  d'après  le 
volume  :  (la  maçonnerie,  le  bois,  le  terrassement,  etc.) 

On  ne  peut  mesurer  un  volume  directement  en 
appliquant  l'unité  sur  le  volume  à  mesurer  (volumes 
pleins).  Un  volume  ne  se  mesure  pas  ;  il  se  calcule 
d'après  certaines  dimensions.  Il  n'y  a  pas  de  mesures 
réelles   de  volume. 

Dans  la  surface,  on  a  considéré  deux  dimensions  : 
longueur  et  largeur  ;  dans  le  volume,  on  considère 
trois  dimensions  :  longueur,  largeur,  épaisseur  (ou 
hauteur,    profondeur). 

Pour  évaluer  les  volumes,  on  prend  comme  termes 
de  comparaison  des  volumes  réguliers  :  des  cubes  ayant 
pour  arêtes  les  unités  de  longueur. 

Un  cube  est  un  solide  limité  par  6  carrés  égaux. 

L'unité  principale  de  volume  est  le  mètre  cube  ; 
c'est  un  cube  ayant  1  mètre  d'arête  ;  chaque  face  a  1 
mètre  carré. 

Faire  nommer  des  volumes  ayant  environ  1  mètre 
cube  :  le  bureau,  une  armoire,  le  contenu  d'un  tom- 
bereau ordinaire,  etc. 

Enumérer  les  unités  secondaires  de  volume  et  les 
faire  définir.  Montrer  un  décimètre  cube  ;  un  dé  à 
jouer  de  1  centimètre  cube. 

Faire  construire  par  chaque  élève  un  décimètre 
cube  en  papier  fort,  et,  avec  les  cubes  construits, 
faire  comprendre  le  rapport  1000  dans  les  mesures  de 
volume.  Tracer  sur  le  parquet  1  mètre  carré  divisé 
en  100  décimètres  carrés.  Aligner  bout  à  bout  10  dé- 
cimètres cubes  ;  on  recouvre  une  bande  de 
1  mètre  de  long  sur  1  décimètre  de  large.  Dix  bandes 
semblables  recouvrent  le  mètre  carré,  et  l'on  aurait 
une  couche  de  100  décimètres  cubes.  Montrer  que 
pour  avoir  1  mètre  de  hauteur,  il  faut  dix  couches 
semblables  ou  100  dm^x  10=1000  décimètres  cubes. 

Les  mesures  de  volume  sont  de  100  en  100  fois  plus 
grandes  ou  plus  petites. 

9.  Donner  une  idée  précise  du  cube  en  montrant  un 
dé  à  jouer,  le  décimètre  cube  du  système  métrique, 
un  morceau  de  craie  taillé,  etc.  Le  cube  est  un  volume 
régulier  (voir  la  leçon  de  système  métrique). 

Faire  remarquer  :  1"  les  six  faces  carrées  égales, 
parallèles  deux  à  deux  :  le  cube  est  un  solide  limité 
par  6  carrés  égaux. 

2°  Les  arêtes  ou  lignes  qui  séparent  deux  faces  ;  les 
compter  :  12.  Elles  ont  toutes  la  même  longueur  (cô- 
tés des  carrés)  ;  le  cube  a  ses  trois  dimensions  égales 
(longueur,  largeur,  hauteur).  On  dit  pour  désigner  le 
dimensions  d'un  cube  :  V arête  du  cube. 

3°  Les  sommets  :  points  où  se  terminent  les  arêtes  ; 
les  faire  compter  :  8. 

4°  Les  angles  droits  :  leur  nombre  :  24  :  3  par  som- 
met, ou  bien  4  pour  chacune  des  faces  carrées. 

Donner  des  exemples  de  cubes  :  les  jeux  de  cubes, 
les  morceaux  de  savon,  certaines  boîtes,  etc. 

Construire  un  décimètre  cube  en  carton,  sans  le 


coller,  et  en  montrer  le  développement  :  surface  du 
cube.  Ce  qu'on  appelle  surface  latérale,  surface  to- 
tale. 

10.  A  l'aide  de  dés  à  jouer,  de  décimètres  cubes  en 
carton,  construire  un  cube  ayant  par  exemple  3  cen- 
timètres ou  3  décimètres  d'arête  ;  montrer  que  son 
volume  se  compose  de  3  couches  formées  chacune  de 
3  bandes  de  3  décimètres  cubes  ou  3  décimètres  cubes 
X3x3  =  27  décimètres  cubes.  —  Remarquer  qu'on 
a  fait  le  produit  des  3  dimensions  égales.  On  trouve 
le  volume  d'un  cube  en  multipliant  son  arête  3  fois 
par  elle-même. 


Deuxième  année. 
Problèmes  du  certificat  d'études. 

1.  Un  voiturier  achète  450  bottes  de  foin  et  19  hl. 
d'avoine  pour  nourrir  son  cheval.  Au  bout  de  7  mois 
et  demi,  il  ne  lui  reste  plus  que  100  bottes  de  foin  et 
3  hl.  d'avoine.  Combien  doit-il  racheter  de  foin  et 
d'avoine  pour  finir  l'année?  (Loiret.) 

Solution.  —  En  7  mois  y,  ou  7,5,  le  cheval  a  con- 
sommé  : 

450—100  =  350  bottes  de  foin. 

Pour  12  mois,  la  consommation  devrait  être  de  : 
350x12 


7,5 


=560  bottes 


Comme  le  voiturier  n'en  avait  acheté   que   450,  il 
doit  acheter  encore  : 

560—450  =  110  bottes. 
La  consommation  de  l'avoine  a  été  pour  7  mois  et 
demi,  de  19  hl.  —3  =16  hl. 

Pour  12  mois,  cette  consommation  sera  : 
16hectoLxl2 


7,5 


=25  hectol.  6: 


Comme  il  n'avait  acheté  que  19  hl.  il  faut  qu'il 
rachète  : 

25,6—19  =  64  hl.6. 
RÉPONSE.  —  110  bottes  de  foin  et  6  hl.  6  d'avoine. 

2.  Montrez  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  dixième 
de  mètre  cube  et  1  décimètre  cube.  Donnez  la  valeur 
de  ces  deux  quantités  en  centimètres  cubes. 

Indications.  —  Un  dixième  de  mètre  cube  est  la 
1/10  partie  du  mètre  cube  ;  un  décimètre  cube  est  la 
1/1000  partie  du  mètre  cube.  —  Un  dixième  de  mètre 
cube  vaut  100.000  centimètres  cubes.  —  Un  déci- 
mètre cube  vaut  1000  centimètres  cubes. 

(Gard). 

3.  Un  terrassier  doit  creuser  un  fossé  de  50  m.  de 
long,  sur  0  m.  80  de  large  et  1  m.  50  de  profondeur. 
Combien  durera  son  travail  s'il  enlève  3  mètres  cubes 
par  jour?  —  Quelle  sera  la  dépense  à  4  fr.   par  jour? 

Solution.  —  Volume  de  terre  à  enlever  : 

1  m.  c.  X  50  xO-,80x  1,50=60  mètres  cubes. 

Nombre  de  jours  : 

60 
1  jourx  -q- =20  Jours. 

Dépense  : 

4x20  =  80  fr. 
RÉPONSE.  —  20  jours,  —  80  fr. 

4.  On  veut  recouvrir  d'une  couche  de  0  m.  08  d'é- 
paisseur, un  chemin  de  1  km. 5  de  long,  sur  6  m.  de 
large.  A  combien  reviendra  cet  empierrement  si  le 
mètre  cube  de  pierres  coûte  3  fr.  45  et  les    si  les  ou- 
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vriers  qui  les  étendent  sont  payés  à  raison  de  0  fr.  03 
le  mètre  carré  de  surface  recouverte? 
Solution.  —  Surface  du  chemin  : 

1   m.  carré  X  1500x6  =  9.000  mètres  carrés. 
Volume  de  pierres  employé  : 

1    m.   cube  X  9000x0,08  =  720    mètres  cubes. 
Valeur  de  la  pierre  : 

3  fr.  45X720  =  2.484  fr. 
Salaire  des  ouvriers  : 

0,03x9000  =  270  fr. 
Dépense  totale  : 

2482  +  270  =  2.754   fr. 
RÉPONSE.  —  2.754  fr. 

5.  Pour  le  pavage  d'une  cour  de  12  m.  de  long  sur 
9  m.  de  large,  on  emploie  des  pavés  de  forme  cubique 
de  0  m.  12  d'arête  valant  25  fr.  le  cent.  Quel  sera  le 
prix  du  pavage?  (Jura). 

Analyse  du  problème.  —  1°  On  connaît  la  longueur 
et  la  largeur  de  la  cour  2°  On  sait  que  la  cour  est  pa- 
vée avec  des  pavés  de  forme  cubique,  donc  on  sait 
que  chaque  pavé  a  pour  base  un  carré  ;  on  connaît 
la  longueur  du  côté  de  ce  carré.  4°  On  connaît  le  prix 
du  cent  de  pavés.  On  demande  le  prix  du  pavage. 

Idée  d'ensemble  du  problème.  —  Si  l'on  connaissait 
le  nombre  des  pavés  il  serait  facile  de  trouver  le  prix 
du  pavage. 

Et  pour  trouver  le  nombre  des  pavés  il  n'y  aurait 
qu'à  chercher  combien  de  fois  la  surface  de  la  cour 
contient  la  surface  d'un  pavé. 
Cherchons    donc    : 
1°  La  surface  de  la  cour. 

1  m.  carré  x  21  X  9  =  108  métrés  carrés. 
2"  La  surface  d'un   pavé   : 

1  m.  carré  X  0,1 2x0,1 2=^0  m20144. 
3"  Le  nombre  de  pavés  : 
108 
1  pavéx  0  m44~'^        pavés. 

4»  Prix  de  7500  ou  75  centaines  de  pavés  à  25  fr.  le 
cent  : 

25x75=1875  fr. 
RÉPONSE.  —  Prix  du  pavage  :  1.875  fr. 

6.  Un  coffre  ayant  1  m.  4  de  long,  0  m.  8  de  large, 
et  0  m.  7  de  haut  est  plein  d'avoine  estimée  1  fr.  50 
le  dal.  Quelle  est  la  valeur  de  cette  avoine? 

(Maine-et-Loire). 
Solution.  —  Volume  de  l'avoine  : 

lm.c.Xl,4xO,8xO,7=0   m3784. 
Un  décimètre  cube  étant  égal  à  la  contenance  d'un 
litre,  0  m.  cube784  valent  784  litres  ou  78  dal.  4. 
Valeur  de  l'avoine  : 

1,5x78,4  =  117  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  117  fr.  60. 

7.  Pour  réparer  sur  une  longueur  de  2  hm.  une  route 
de  6  m.  50  de  largeur,  on  emploie  78  mètres  cubes  de 
pierre  cassée  :  1°  quelle  est  l'épaisseur  moyenne  de  la 
couche  de  pierre?  2"  quelle  sera  la  dépense  totale  si 
elle  s'élève  à  45  fr.  par  dam. 

Solution.  —  Surface  de  la  route  : 

Im.  carré  x  200x6.50=1.300  mètres  carrés. 

Epaisseur  de  la  couche  de  pierre  : 

78 
Im.X  Tonô^^Om.  06. 

Longueur  de  la  route  en  dam.  : 
10x2  =  20  dam. 
Dépense  :  45  x  20=900  fr. 

RÉPONSE.  —  0  m.  06  ;  2°  900  fr.  .    . 


8.  Un  réservoir  plein  d'eau  a  2  m.  40  de  longueur, 
1  m.  50  de  largeur  et  1  m.  20  de  profondeur.  On  y 
remplit  trois  fois  par  jour,  pour  l'arrosage,  un  tonneau 
d'une  contenance  de  225  litres.  Combien  restet-il- 
d'hectolitres  d'eau  dans  ce  réservoir  au  bout  de  cinq 
jours?  (Dordogne). 

Solution.  —  Contenance  du  réservoir  : 

I  mètre  cube  ou  1 000  li très  x  2, 4  x  1,5x1, 2 =4mè très 
cubes  ou  4320  litres. 

Quantité  d'eau  prise  en  5  jours  : 

225X3X5  =  3.375  litres. 

II  reste  dans  le  réservoir  : 

4320—3375  =  945  litres  ou  9  hl.  45. 
RÉPONSE.  —  9  hl.  45. 

9.  Un  tas  de  briques  contient  1512  briques.  Il  a  la 
forme  d'un  cube  de  1  m.  20  de  côté.  Que  vaudrait 
à  35  fr.  le  mille,  les  briques  contenues  dans  un  autre 
tas  de  2  m.  40  de  côté? 

Solution.  —  Volume  du  l'^''  tas  : 

1,20x1,20x1,20=    1    m3728. 

Volume  du  2e  tas  : 

2,40X2,40X2,40  =  13  m3824. 

Nombre  de  briques  du  2"  tas  : 

1512x13.824     ,„_  .    . 
p=H7j —12096  briques. 

(On  pourrait  remarquer  que  l'arête  du  2ecube  étant 
double  de  l'autre  l'arête  du  !«■■,  le  volume  du  2^  cube 
est  : 

2x2x2  =8  fois  celui  du  premier. 
Donc  le  nombre  de  briques  qu'il  contient  est  : 

1512x8  =  12.096.) 
Valeur  de  ces  briques  : 

35x12,096  =  423    fr.    36. 
RÉPONSE.  —  423  fr.  36. 

10.  On  a  retiré  d'une  fosse  pour  412  fr.  50  de  fu- 
mier, évalué  à  raison  de  5  fr.  50  le  mètre  cube.  Quelle 
est  la  profondeur  de  cette  fosse,  sachant  qu'elle  a  6  m. 
de  long  et  5  m.  de  large  et  que  la  couche  de  fumier 
montait  jusqu'à  50.  cm.  du  bord? 

Solution.  —  Volume  du  fumier  : 
412,50     ^^ 

1    i-il.CX     ■-  en    ='5  m.C. 

o,oU 

Surface  de  la  base  de  la  fosse  : 

1  m^x 6x5  =  30  mètres  carrés. 

H  auteur  du  fumier  (  ayant  la  même  base  que  la  fosse). 

75 
1  m.XôÂ=2m.  50. 

Puisque  le  fumier  s'arrête  à  0  m.  50  des  bords,  la 
hauteur  de  la  fosse  est  : 

2,50+0,50  =  3  m. 
RÉPONSE.  —  3  mètres. 


COURS  SUPÉRIEUR 

FRACTIONS     ORDINAIRES     —     EXPRESSION     FRACTION' 
NAIRE   —   PRINCIPES 

Comptabilité.  —  reconnaissance  de  dette 

1 .  Définir  ce  qu'on  entend  par  fraction  et  y  démon^ 
trer  qu'une  fraction  représente  le  quotient  de  son 
numérateur   par   son    dénominateur. 

(Brev.  élém.,  Marseille). 

Développement.  —  On  entend  par  fraction,  une  ou 
plusieurs  parties  de  l'unité  divisées  en  parties  égales. 
Le  numérateur  de  la  fraction  indique  combien  l'on  a 
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de  parties,  le  dénominateur  en  combien  de  parties 
l'unité  est  divisée  : 

Ex.  :  3/7,  3  parties  de  l'unité  divisée  en  7  parties 
égales. 

3   numérateur,   et   7,   dénominateur. 

2°  Soit  cette  fraction  3/7. 

Pour  diviser  3  par  7,  on  peut  diviser  successive- 
ment toutes  les  parties  de  3  par  7. 

Or  3  =  1  +  1  +  1. 

Or,  le  septième  de  l'unité  est,  par  définition,l/7, 
le  septième  de  3  est  donc  : 

~  +  ~  +  ~ou= 
Donc  3/7,  est  le  quotient  de  la  division  de  3  par  7. 

2.  Multiplier  par  4  chacun  des  termes  de  l'expres- 
sion fractionnaire  13/7  dire  si  l'on  a  augmenté  ou  di- 
minué la  valeur  de  cette  expression  ;  de  quelle  quan- 
tité?  pourquoi? 

Développement.  —  Si  l'on  multiplie  par  4  le  numé- 
rateur 13/7  on  obtient  52/7,  fraction  4  fois  plus  grande 
puisqu'elle  est  renferme  4  fois  plus  de  parties  sem- 
blables aux  bremières.  Si  on  multiplie  par  4  le  dé- 
nominateur de  la  nouvelle  fraction,  on  la  rend  4  fois 
plus  petite,  parce  que  l'on  a  des  parties  4  fois  plus 
petites. 

La  fraction  ayant  été  rendue  d'une  part  4  fois  plus 
grande  et  de  l'autre  4  fois  plus  petite  n'a  pas  changé 
de  valeur. 

3.  Trouver  le  nombre  qui,  étant  multiplié  par  1011 
donne  1   au  produit. 

RÉPONSK.  —  La  fraction  1/1011. 

4.  Démontrer  que  si  l'on  ajoute  simultanément  à 
chacun  des  termes  d'une  fraction,  une,  deux,  trois, 
quatre  fois  lui-même,  la  fraction  ne  change  pas  de 
valeur. 

Développement.  —  Soit  la  fraction  2/5. 
Si  je  l'ajoute,  terme   à    terme   à   elle-même,  j'ai  : 
2+2 
5+5 
et  chacun  de  ses  termes  a  été  multiplié  par  2.  Si  j'a- 
joute encore  une  foisterme  à  terme,  2/5,  j'ai 
2+2+2 
5+5+5 
et  les  deux  termes  ont  été  multipliés  par  3,  donc  la 
valeur  ne  change  pas.  Et  quel  que  soit  le  nombre  de 
fois  où  l'on  a  ajouté  une  fraction  à  elle-même,  terme 
à  terme  on  a  multiplié  les  deux  termes  par  le  nom- 
bre de  fois.  Donc  en  ce  cas  elle   ne   change  pas  de 
valeur. 

5.  En  ajoutant  3  unités  à  chacun  des  termes  de  la 
fraction  4/7  et  de  l'expression  fractionnaire  7/4,  a-t-on 
augmenté  ou  diminué  leur  valeur?  De  quelle  quan- 
tité?   Pourquoi?         (Bourse,    ens.    sup.,    Mayenne). 

Développement.  —  Soit  4/7.  Si  on  ajoute  3  à  ses 
deux  termes,  elle  devient  7/10.  11  lui  manquait  3/7 
pour  égaler  l'unité  ;  maintenant  il  ne  lui  manque 
plus  que  3/10.  Or,  3/7>3/10  car  1/7>1/10. 

Donc   la   fraction   s'est   accrue. 

Soit  7/4  qui  dépassent  l'unité  de  3/4  ;  si  l'on  ajoute 
3  à  ses  deux  termes,  elle  devient  10/7,  qui  dépassent 
l'unité  de  3/7.  Or  1/4  est  >  1/7  ;  de  même  3/4  est  > 
3/7  ;  donc  l'expression  s'est  rapprochée  de  l'unité  et 
a  diminué. 

6.  Trouver  sans  changer  leur  forme,  quelle  est  la 
plus  grande  des  2  fractions  :  1°  5/9  de  m.  et  7/9  de  m.; 


2°  11/18  de  m.  et  11/20  de  m.;  3°  6/50  de  m.  et  12/40 
de  mètre? 

Solution.  —  1°  Les  2  fractions  5/9  de  m.  et  7/9  de 
m.  ayant  le  même  dénominateur,  la  plus  grande  est 
celle  qui  a  le  plus  fort  numérateur,  c'est-à-dire  7/9 
de  m. 

2°  Les  2  fractions  11/18  de  m.  et  11/20  de  m.  ont  le 
même  numérateur,  la  plus  grande  est  celle  qui  a  le 
plus  petit  dénominateur,  c'est-à-dire  11/18  de  m. 

3°  La  fraction  12/24  de  m.  qui  a  un  dénominateur 
plus  petit  que  6/50  de  m.  et  un  numérateur  plus  grand 
que  6/50  de  m.  est  donc  plus  grande  que  cette  dernière 
fraction. 

7.  Le  percepteur  me  réclame  32  fr.  75  pour  les  cinq 
derniers  douzièmes  de  mes  contributions.  Quel  est  le 
montant  de  ces  contributions  et  combien  ai-je  déjà 
payé?  (Certificat  d'études). 

Solution  : 
5/12  de  mes  contributions  ont  une  valeur  de  32  fr.75. 
1/12  vaut  5  fois  moins  ou  : 

32,75   :   5  =  6  fr.   55. 
Mes  contributions  entières  s'élevaient  donc  à  la 
somme  de  : 

6,55X12  =  78  fr.  60. 
J'ai  déjà  payé  7/12  ou  : 

'6,55x7  =  45  fr.  85. 
RÉPONSE.  —  78  fr.  60  et  45  fr.  85. 

8.  Connaissant  le  côté  d'un  triangle  équilatéral  = 
4  m.  50,  trouver  sa  hauteur  et  sa  surface. 

Solution.  —  La  hauteur  partage  le  triangle  équila- 
téral en  deux  triangles  rectangles  égaux.  Dans  un  de 
ces  triangles,  nous  connaissons  l'hypoténuse  =  4  m.  50 
et  un  côté  de  l'angle  droit=4,50  :  2=  2  m.  25. 

Hauteur  du  triangle  équilatéral  : 

v' 4,5)2— (2,25)»=v  15, 1875=3m.  89. 

Surface  du  triangle  : 

4.5x3,89     „   ^^^ 
-^— =8-..75. 

9.  Connaissant  la  hauteur  d'un  triangle  équilatéral 
=  0  m.  79,  trouver  son  côté  et  sa  surface. 

Solution.  —  La  hauteur   = 

/        7«Y»_.  /4cî    c«  _.  /3c2"    cv/3 

2   fois  la  hauteur   = 

cxV3 


et  le  côté  = 


2A 
\^'3= 


2x0,79 


Surface 


1,732 
0,912x0.78 


=0,912- 


36dm2,02. 


10.  Quelle  est  la  surface  d'un  triangle  équilatéral 
de  12  m.  de  côté? 

Solution.  —  Formule  : 
Suriace  triangle  équilatéral. 


Surface 


(  22)  x  1,732 


=62'»«,  35, 


(Voir  le-f   lectures  d'histoire  et   de  géographie  à  la 
Partie  générale.) 
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SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


COURS   MOYEN   ET   SUPÉRIEUR 

CONSEILS    PRATIQUES    d'HYGIÈNE. 

Asphyxies  par  privation  tTair. 

Les  asphyxies  par  privation  d'air  peuvent  être  oc- 
casionnées soit  par  la  jermeture  absolue  des  voies  res- 
piratoires, —  noyés,  pendus,  étouffés,  —  soit  par  la 
raréfaction  de  Voir  —  ascensions  en  ballon,  dans  les 
montagnes,  obstruction  des  pores  de  la  peau  par  des 
matières  étrangères. 

Les  soins  généraux  à  donner  sont  ceux  que  nous 
avons  déjà  indiqués. 

Asphyxie  des  noyés.  —  Déshabiller  le  noyé,  le  cou- 
cher sur  le  dos,  légèrement  sur  le  côté  droit,  la  tête 
.4  le  corps  horizontaux  ;  le  réchauffer  par  tous  les 
moyens  possibles  :  lit  chaud,  briques,  couvertures 
chaudes,  frictionner  avec  des  flanelles  chaudes.  Dé- 
barrasser la  bouche  et  le  nez  des  mucosités  ;  enfin 
provoquer  la  respiration  par  les  ooyens  artificiels. 

Quand  cette  fonction  est  rétablie,  on  fait  absorber 
des  vins  généreux,  des  cordiaux  éthérés  ou  alcoolisés, 
de  l'eau  de  mélisse.  S'il  y  a  des  nausées,  on  les  facilite 
par  un  vomitif  ;  en  cas  de  congestion,  on  pratique  une 
saignée. 

jI  éviter.  —  P^umigations  de  tabac,  suspension  par 
les  pieds,  secousses  violentes  ;  boissons  avant  le  réta- 
blissement de  la  respiration. 

Asphyxies  par  strangulation  et  étouffement.  —  Cou- 
per la  corde  ou  enlever  le  bâillon,  sans  attendre  l'arri- 
vée de  la  police  ou  du  médecin.  Donner  les  mêmes 
soins  qu'aux  noyés,  pratiquer  une  saignée  ou  mettre 
des  sangsues  à  la  veine  jugulaire,  si  la  face  est  viola- 
cée. 

Asphyxie  par  pénurie  d'air.  —  L'asphyxie  causée 
par  la  raréfaction  de  l'air  est  prévenue  et  combat- 
tue par  des  inhalations  d'oxygène  pur  ;  aussi,  les  as- 
censionnistes prudents  se  pourvoient-ils  toujours  de 
récipients  de  ce  gaz. 

La  peau  apporte  un  utile  concours  à  la  fonction 
pulmonaire  ;  l'obstruction  de  nos  pores  par  la  malpro- 
preté est  contraire  à  la  santé.  Pour  combattre  ce  genre 
d'asphyxie,  il  faut  d'abord  en  supprimer  la  cause  soit 
par  un  bain  ou  par  des  lotions  avec  de  l'eau  tiède  ou 
avec  des  dissolvants  des  matières  étrangères. 

Observations  et  expériences.  —  Observer  que  les 
chevaux  bien  étrillés  se  portent  mieux  et  sont  plus 
gais  que  ceux  dont  la  peau  est  mal  entretenue.  Rap- 
peler aussi  une  expérience  faite  dans  une  école  vétéri- 
naire :  un  cheval  fut  entièrement  enduit  de  peinture, 
un  le  fit  travailler  ;  au  bout  de  quelques  jours,  il 
mourut  asphyxié. 

Dans  un  carnaval,  un  homme  qui  s'était  fait  pein- 
dre en  nègre,  qui  de  plus,  s'était  surmené  et  avait 
abusé  de  l'alcool,  eut  la  même  fin  tragique. 

Hygiène  de  la  circulation. 

Le  rôle  de  la  circulation  est  si  important,  que  tous 
les  organes  ressentent  le  contre-coup  des  troubles  qui 
s'y  produisent,  soit  dans  les  organes,  soit  dans  le  sang. 

Anémie.  - —  L'insuffisance  d'alimentation,  d'aéra- 
lion  ou  de  lumière  produit  Vanémie  ;  le  cœur  et  les 
vais.seaux  deviennent  trop  minces  et  moins  résistants, 
la  circujalion  se  ralentit  et  le  sang  est  pauvre  en  ali- 
ments. Tout  le  corps  dépérit. 


Obésité.  —  La  nourriture  trop  abondante  amène 
dans  l'appareil  circulatoire,  comme  dans  les  autres 
organes,  un  excès  de  graisse. 

Les  artères  s'épaississent,  deviennent  dures  et  ri- 
gides, moins  élastiques  et  moins  résistantes. 

Le  cœur  s'hypertrophie,  ses  battements  sont  vio- 
lents et  souvent  douloureux  ;  puis  son  tissu  muscu- 
laire subit  une  dégénérescence  graisseuse,  l'organe  se 
relâche,  s'amincit,  se  dilate.  Tantôt  la  dilatation  est 
générale,  tantôt  elle  est  locale  :  elle  produit  alors  de 
petites  poches,  anéçrismes,  qui  en  se  rompant  entraî- 
nent la  mort  subite.  Des  anévrismes  se  produisent 
également  à  la  surface  des  artères  affaiblies. 

L'alcool,  poison  du  sang,  occasionne  sur  l'appareil 
circulatoire  les  mêmes  troubles,  et  avec  plus  de  rapi- 
dité et  de  violence. 

Accidents  cérébraux.  —  Les  anévrismes  artériels  les 
plus  fréquents  sont  ceux  du  cerveau.  L'apoplexie  et 
la  paralysie  sont  la  conséquence  de  leur  rupture. 

Un  autre  accident,  assez  commmun  chez  les  alcoo- 
liques et  chez  les  grands  mangeurs,  consiste  en  la  for- 
mation d'embolies,  caillots  de  sang  qui  obstruent  les 
artères  ;  il  en  résulte  que  les  parties  nerveuses  qui 
étaient  nourries  par  le  sang  de  ces  artères  se  détrui- 
sent faute  d'aliments  et  la  région  intéressée  du  cer- 
veau se  ramollit  :  d'où  paralysie,  idiotisme,  amnésie, 
embarras  et  parfois  privation  de  la  parole,  etc. 

Varices.  —  Les  varices  sont  des  renflements  des 
veines,  et,  en  particulier,  de  celles  des  membres  in- 
férieurs. Le  plus  souvent,  elles  résultent  du  port  de 
jarretières  trop  serrées,  de  l'usage  excessif  de  chauf- 
ferettes, parfois  de  l'exercice  de  professions  exigeant 
la  station  droite  et  l'immobilité. 

On  entrave  leur  développement  par  le  port  de  bas 
élastiques  ;  on  les  empêche  ainsi  de  se  crever  et  de 
s'ulcérer. 

Hémorragies.  —  Pour  arrêter  les  hémorragies  ré- 
sultant des  blessures,  on  provoque  la  formation  d'un 
caillot  dans  le  vaisseau  atteint. 

Pour  les  veines,  on  couvre  la  plaie  d'un  morceau 
d'amadou  ou  d'une  pièce  de  monnaie  qu'on  ligature 
avec  plusieurs  doubles  de  toile.  Les  blessures  des  ar- 
tères sont  plus  dangereuses  :  leur  élasticité  entrave 
leur  cicatrisation.  On  peut  employer,  à  petite  dose, 
le  tannin  ou  le  perchlorure  de  fer. 

En  attendant  le  médecin,  on  ligature  fortement 
avec  une  corde  le  membre  atteint  au-dessus  de  la 
blessure  ;  puis,  l'on  comprime  énergiquement  l'ou- 
verture supérieure  de  l'artère  au  moyen  d'une  com- 
pression énergique  faite  avec  les  deux  pouces  placés 
bout  à  bout. 

Observations  et  expériences. 

Montrer  des  gravures  représentant  l'appareil  cir- 
culatoire normal,  les  comparer  à  d'autres  où  sont  in- 
diquées les  diverses  dégénérescences  des  organes,  par- 
ticulièrement celles  qui  sont  occasionnées  par  l'al- 
coolisme. 

Indiquer  que  l'usage  des  chaufferettes,  en  amenant 
un  excès  de  sang  dans  les  jambes,  les  congestionne  et 
favorise   la  formation   des   varices. 

Pratiquer  des  exercices  de  marche  dans  les  profes- 
sions exposant  aux  varices. 

Indiquer  l'efficacité  du  chlorure  de  fer,  et  rappeler 
que  c'est  un  poison  qui  doit  être  employé  avec  pru- 
dence. N. 
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PETITE     CORRESPONDANCE 


M.   K.  (Finistère.) 

L'Histoire  des  Anciens  Peuples  de  l'Orient,  par 
Bernardi  comprend  un  seul  volume  dont  le  prix  est 
1  fr.  50.  L'Histoire  de  France  du  même  auteur,  pré- 
paratoire au  brevet  élémentaire,  comprend  une  révi- 
sion de  riiistoire  nationale  des  origines  à  1815  et  un 
développement  très  complet  de  l'Histoire  contempo- 
raine (depuis  1815  jusqu'à  nos  jours).  Le  cours  de 
physique  élémentaire  par  Paul  Vincent  est  un  excel- 
lent ouvrage  pour  la  préparation  au  brevet  supérieur 
et  au  baccalauréat. 

L.  A.  {Foix.) 

La  maille  est  une  ancienne  monnaie  de  cuivre,  d'où 
l'expression  n'avoir  ni  sou  ni  maille.  Il  est  très  facile 
d'établir  soi-même  les  caractères  de  divisibilité  par 
un  nombre  quelconque.  Pour  cela,  on  divise  l'unité 
de  zéros  par  ce  nombre  et  l'on  constate  la  loi  des  res- 
tes, on  en  tire  l'expression  de  l'unité  suivie  de  zéros, 
puis  l'expression  d'un  chiffre  significatif  suivi  de 
zéros.  Appliquant  alors  ces  résultats  aux  valeurs  re- 
latives des  différents  chiffres  d'un  nombre  quelconque 
et  les  combinant  par  addition,  on  tire  une  expression 
de  ce  nombre  qui  permet  de  formuler  la  règle. 

J.  D.  (Aix.) 

Les  rédactions  sont  faibles,  la  méthode  suivie  ne 
convient  peut-être  pas  à  l'esprit  de  l'enfant.  Il  faut 
l'habituer  k  enchaîner  étroitement  les  faits.  On  com- 
mencera par  des  récits  très  courts  qui  s'allongeront 
peu  à  peu.  L'emploi  du  verbe  propre  au  mouvement 
ou  à  l'action  sera  exigé  de  préférence  aux  auxiliaires 
être  et  avoir.  L'enchaînement  logique,  la  correction, 
les  termes  propres, la  brièveté,  voilà  les  qualités  à  ac- 
quérir. 
G..U.  iBar-le-Duc). 

Il  faut  demander  la  série  R  des  Heures  charmantes, 
c'est  celle  qui  convient  aux  patronages.  On  trouvera 
dans  le  catalogue  des  livres  classiques  des  titres  de 
chœurs  faciles,  à  deux  voix  ou  de  chœurs  saynètes. 
A  l'école  maternelle,  là  i^é^e  de  l'Arbre  de  Noël  sera 
apprise  sans   difficulté. 

P.   V.   iVar). 

On  peut  demander  le  Traité  élémentaire  de  écoles, 
par  F.  CD.  Le  cahier  C  ou  cours  complémentaire  du 
cours  par  J.  B.  V.,  renferme  des  exercices  sur  le  rac- 
cord des  droites  et  des  arcs  et  les  constructions  des 
principales  courbes,  il  est  directement  préparatoire 
au  certificat  deuxième  degré.  Les  tableaux  muraux 
illustrés  correspondant  à  la  méthode  de  lecture  ration- 
nelle et  simplifiée  comprennent  huit  taleaux  dont  le 
prix  en  feuilles  est  de  3  fr.  20  et  sur  cartons   7  fr.  20. 

E.  C.  {Loire). 

On  trouvera  dans  la  collection  des  pages  choisies, 
des  sélections  de  Tolstoï,  de  G.  Sand  et  de  Balzac. 
Les  récits  de  la  plaine  et  de  la  montagne,  par  René  Ba- 
zin peuvent  être  lus  in-extenso. 

A.   D.   (Saint- Raphaël). 

Dans  l'Académie  de  Paris,  les  programmes  limita- 
tifs du  Brevet  supérieur  s'appliquent  à  l'histoire,  à 


la  géographie,  aux  sciences  physiques  et  naturelles 
seulement.  On  trouvera  les  détails  de  ce  programme 
dans  le  Supplément  Pédagogiqne  numéro  18  (19  juin 
1913).  Pour  l'étude  de  l'histoire,  le  meilleur  ouvrage 
sera  celui  de  Bernard  (enseignement  secondaire). 
L.  W.  (Drôme.) 

En  effet,  des  mots  possessifs  latins,  le  français  a 
tiré  :  1°  des  formes  accentuées,  mien,  tien,  sien,  nôtre, 
vôtre  ;  2°  des  formes  atones.  Mon,  ton,  son,  notre,  votre 
Les  formes  accentuées  ont  été  employées  comme  pro- 
noms, les  formes  atones  sont  employées  comme  ad- 
jectifs. Les  locutions  verbales  peuvent  être  formées 
1°  d'un  verbe  et  d'un  objet  employé  sans  article  ;  2 
d'un  verbe  et  d'un  attribut.  Il  est  évident  q'un  verbe' 
intransitif  n'a  pas  d'objet,  mais  quand  un  intransitif 
est  construit  avec  faire,  laisser,  comme  auxiliaires^ 
l'expression  ainsi  formée  peut  prendre  la  valeur  d'uij 
verbe  transitif  et  avoir  un  complément  d'olijet. 

O.  M.  (Saint- Maur.) 

Il  faut  consulter  le  catalogue  de  la  collection  l'Ecole 
libre.  On  peut  demander  la  Petite  Grammaire  fran- 
çaise à  l'usage  des  commençants,  par  Baconnet  et 
Grillet,  à  laquelle  se  rattachent  les  Petits  Exercices 
français  de  grammaire  et  de  style,  par  les  mêmes  au- 
teurs. La  partie  du  maître  est  publiée  pour  la  Gram- 
maire. 

Z.  R.  (Sedan). 

Les  henricus  étaient  des  pièces  d'or  à  l'effigie  de 
Henri  IL  Les  Talmudistes  sont  des  docteurs  juifs 
qui  prenaient  pour  base  de  leur  enseignement  le  Tal- 
mud,  recueil  de  traditions  et  de  commentaires  qui  est 
pour  eux  comme  le  complément  de  la  Bible.  La  Ca- 
bale ou  kabbale  fut  la  doctrine  particulière  d'une  cer- 
taine secte  de  rabbins  au  moyen  âge. 
G.  H.  (Craon). 

Tous  ces  renseignements  se  trouveront  dans  la  partie 
logique  du  Dictionnaire  rédigé  par  Mgr  Elle  Blanc, 
ainsi  qu'une  étude  très  complète  sur  les  étymologies 
des  mots  français.  La  nouvelle  méthode  de  dessin 
comprise  sous  le  titre  le  Dessin  au  certificat  d'études 
se  compose  de  trois  cahiers,  A.  B.  C.  (cours  éléinen- 
taire,  cours  moyen,  cours  complémentaire).  Chacun 
de  ces  cahiers  sera  envoyé  sur  demande.  Le  prix  des 
deux  preimers  est  50  centimes,  celui  du  troisième, 
60  centimes.  Ce  dernier  cahier  prépare  au  certificat 
deuxième  degré. 
S.  F.  (Puy-de-Dôme.) 

L'enseignement  dans  les  classes  enfantines  est  con- 
forme au  programme  de  la  première  section  des  écoles 
maternelles  et  à  celui  du  cours  élémentaire  des  écoles 
primaires.  On  peut  se  reporter  pour  cela  au  programme 
et  aux  travaux  publiés  dans  la  partie  scolaire  de  l'É- 
cole française.  Pour  l'enseignement  à  l'école  mater- 
nelle, il  faut  consulter  la  Partie  générale.  La  petite 
Bibliothèque  Céleste  et  la  petite  Bibliothèque  Édifiante 
fournissent  de  charmants  opuscules  qui  répondent  à 
la  demande  d'ouvrages  pour  récompenses. 

M.-E,  H. 


Lyon.  -imp.  K.  VITTE,  18,  rue  do  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

Lbs, Sacrements  :  La  Pénitence.  —  Appendice  : 
Les   Indulgences   {suite  et  fin). 

VI.  Condition  i  requises  nécessaires  pour  gagriT  les  in- 
dulgences. —  Trois  choses  sont  requises  pour  gagner 
une  indulgence  :  l'intention,  l'état  dé  grâce,  l'accom- 
plissement des  œuvres  prescrites. 

11  faut  avoir  l'intention  habituelle  et  cette  intention 
suffit  pour  gagner  les  indulgences  attachées  aux  œu- 
vres que  l'on  accomplit  et  cette  intention  persévère 
aussi  longtemps  que  l'on  ne  la  révoque  pas.  Il  n'est 
donc  pas  nécessaire,  quoiq&e  cela  soit  à  conseiller,  de 
préciser  son  intention  chaque  jour  ou  au  moment  de 
chaque  œuvre  indulgenciée  ;  il  ne  faudrait  pas  se 
croire  obligé  de  dire  au  moment  de  réciter  une  prière 
indulgenciée  :  «  Je  veux  réciter  cette  prière  afin  de 
gagner  l'indulgence  dont  elle  est  enrichie  »,  il  suffît 
de  se  propo.ser  en  général,  et. une  bonne  fois  pour  tou- 
tes, de  gagner  toutes  les  indulgences,  quelles  qu'elles 
soient,  attachées  aux  actes  que  l'on  accomplit.  Il 
convient  cependant  de  renouveler  cette  intention 
de  temps  en  temps,  chaque  matin  si  possible,  afin  de 
mieux  accomplir  les  œuvres  indulgenciées  et  de  les 
rendre  ainsi  plus  méritoires.  Quand  il  s'agit  d'appli- 
quer une  indulgence  aux  âmes  du  purgatoire,  l'inten- 
tion habituelle  ne  suffit  pas  généralement,  il  faut  une 
intention  spécialement  déterminée. 

L'état  de  grâce  est  nécessaire  pour  gagner  une  in- 
dulgence ;  les  bonnes  œuvres  de  celui  qui  est  en  état 
de  péché  mortel  peuvent  le  dispo.ser  à  la  conversion, 
mais  elles  ne  peuvent  rien  pour  lui,  directement  du 
moins,  en  ce  qui  regarde  le  salut  ;  elles  sont  donc  in- 
capables de  lui  mériter  la  rémission  des  peines  tem- 
porelles dues  au  péché.  Il  est  même  nécessaire  pour 
celui  qui  veut  gagner  une  indulgence  plénière  de  «e 
pas  conserver  la  moindre  affection  au  péché  véniel. 
Pour  certaines  indulgences  plénières,  comme  celle  du 
Jubilé,  qui  réclament  l'accomplissement  de  plusieurs 


œuvres,  il  suffit  de  faire  en  état  de  grâce  la  dernière 
de  ces  œuvres. 

Les  œuvres  prescrites  pour  gagner  une  indulgence 
doivent  en  général  être -accomplies  personnellement 
et  selon  les  conditions  indiquées  dans  la  concession. 
Ces  conditions  se  ramènent  pour  les  indulgences  par- 
tielles, à  l'accomplissement  de  quelques  actes  de  piété, 
à  la  récitation  de  quelques  prières  ;  pour  les  indul- 
gences plénières,  à  la  confession,  à  la  communion,  à 
la  prière  aux  intentions  du  Souverain  Pontife  et  par- 
fois à  la  visite  d'une  ou  de  plusieurs  églises.  Remar- 
quons que  les  personnes  qui  se  confessent  habituelle- 
ment tous  les  huit  jours,  ou  même  tous  les  quinze 
jours  dans  la  plupart  des  diocèses,  peuvent,  grâce  à 
leur  confession  ordinaire,  gagner  les  indulgences  pour 
lesquelles  il  est  requis  de  s'approcher  du  sacrement 
de  Pénitence  ;  remarquons  aussi  que  cinq  Pater  et 
cinq  Ai>e,  ou  d'autres  prières  de  même  longueur,  suf- 
fisent à  remplir  la  condition  exigée  de  prier  aux  inten- 
tions du  Souverain  Pontife. 

En  terminant  cette  étude  sur  les  indulgences,  il 
nous  semble  utile  de  signaler  —  entre  des  milliers 
d'œuvres  et  de  prières  indulgenciées  —  il"  l'exer- 
cice si  salutaire  du  Chemin  de  la  Croix,  par  lequel  on 
peut  gagner  plusieurs  indulgences  plénières  applica- 
bles aux  âmes  du  purgatoire  (1)  ;  2°  la  prière  En  ego... 
Me  voici,  ô  mon  bon  et  très  doux  Jésus  (2)...,  qui  est 
enrichie  d'une  indulgence  plénière  applicable  aux 
âmes  du  purgatoire  et  qui  doit  être  récitée  devant  une 
image  quelconque  du  crucifix  ;  cette  récitation  doit 
être  accompagnée  des  conditions  ordinaires  mention- 
nées plus  haut  :  confession,  communion  et  prière  aux 
intentions  du  Souverain  Pontife  ;  3°  la  prière  suivante, 


(1)  Il  est  impossible  de  spécifier  davantage  les  in- 
dulgences attachées  aux  exercices  du  Chemin  de  la 
Croix,  parce  qu'un  incendie  éclata  au  Saint-Sépulcre, 
au  temps  du  pape  S.  Pie  V,  et  détruisit  les  documents 
pontificaux  qui  s'y  trouvaient  et  qui  précisaient  les 
concessions. 

(2)  Pie  IX,  131  juillet  1858. 


114 


l'école  française 


à  laquelle  est  attachée  une  indulgence  plénière  appli- 
cale  seulement  à  l'heure  de  la  mort  pour  ceux  qui, 
un  jour  quelconque  de  leur  choix,  après  confession  et 
communion  et  dans  de  vrais  sentiments  de  charité 
envers  Dieu,  l'auront  prononcée  en  latin  ou  dans  leur 
langue  maternelle  :  «  Domine,  Deus  meus,  jam  nunc 
quodcumque  mortis  gehus,  pro  ut  tihi  placueii  ,  cum 
om.i  iMiis  suis  Ai.gorii/i  ,  pœtiis  et  dulorilii'^ ,  de  manu 
tuâ  aequo  ac  libenti  animo  suscipio  ».  «  Seigneur,  mon 
Dieu,  de  bon  cœur  et  de  plein  gré,  j'accepte  dès 
maintenant,  avec  toutes  ses  angoisses,  ses  peines  et 
ses  douleurs,  le  genre  de  mort  qu'il  vous  plaira  de  me 
réserver  »  (1). 

J.  Fleuriot. 
Profess'^  à  l'Ecole  de  Malroy  (Haute-Marne). 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Ecrivez  le  premier  acte  de  la  prière  du  matin. 
2"  Qu'est-ce    que   la   satisfaction? 
3°  Comment  satisfait-on  au  prochain? 
4°  Comment    Dieu   éprouva-t-il   le   saint   homme 
Job? 

Deuxième  année. 

1°  Invocation  à  la  Sainte  Vierge. (fin  de  la  prière 
du  matin). 

2"  Est-on  obligé  de  satisfaire  à  Dieu  après  avoir 
reçu   l'absolution   de   ses    péchés? 

3"  Gomment  satisfait-on  à  Dieu? 

4"  Comment  le  Seigneur  récompensa-t-il  la  pa- 
tience du  saint  homme  Job? 

COURS  MOYEN 
.   Première  année. 

1°  De  quelles  paroles  et  de  quelle  prière  est  com- 
posé l'Angélus? 

2°  Qu'est-ce    que    les    Indulgences? 

3<*  Comment  l'Eglise  nous  remet-elle  cette  peine 
temporelle  par  les  indulgences? 

4°  Comment  les  Israélites,  placés  sus  la  conduite 
de    Josué,    traversèrent-ils   le    Jourdain? 

5°  Evangile  du  dimanche  dans  l'octave  de  l'Epi- 
phanie jusque  :  ils  retournèrent  à  Jérusalem  pour  le 
chercher... 

Deuxième  année. 

1»  Ecrivez  le  Benedicite. 

2°  Qui  a  donné  à  l'Eglise  le  pouvoir  d'accorder 
les  indulgences? 

3»  Qu'est-ce    que   l'indulgence    plénière? 

40  Comment  Josué  partagea-t-il  la  terre  promise 
entre  les  tribus  d'Isarël? 

5»  Evangile  du  dimanche  dans  l'octave  de  l'Epi- 
phanie depuis  :  Et  il  arriva  que,  après  trois  jours... 

6°  Quels  services  Charlemagne  rendit-il  à  l'Eglise? 

COURS  SUPÉRIEUR 
1»  De  quoi  se  compose  la  prière  du  matin. 


(1)  Pie  X,  9  mars  1904. 


2°  De  quelles  vérités  fondamentales  résulte  la  doc- 
trine catholique  des  indulgences? 

3°  A  qui  est  confiée  la  dispensation  de  ce  trésor? 
—  Quelles  indulgences  peuvent  accorder  chacun  de 
ces  dispensateurs? 

4°  Comment  Salomon   est-il  la  figure  de  Moïse? 

5°  Evangile  de  la  fête  de  l'Epiphanie  jusqu'à  :  Le 
Chef  qui  régira   mon   peuple   d'Israël. 

6°  Que  savez-vous  du  concile  d'Aix-la-Chapelle 
sous  Charlemagne? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LE  SINGULIER  TE  LE  PLURIEL  —  FORMATION  DU  PLU- 
RIEL DANS  LES  NOMS  —  LA  LETTRE  S  —  EXERCICES 
PRÉPARATOIRES     A     LA     CONJUGAISON     DU     VERBE 

avoir. 

Tout  petits  :  lettres  c=s,  ce,  ci,  cy,  —  g=j  ;  —  ge, 
gi,  gy,  —  syllabes  simples  inverses  ;  ab,  eb,  ib,  ob, 
ub,  —  ac,  etc. 

I.  Mots  à  lire  et  à  écrire  en  soulignant  c  prononcé  s  : 
Nice,  —  cire,  —  Annecy,  —  calice,  —  racine,  — 

Cécile,  —  cigare,  —  Cyrille,  —  cycliste,  —  bicyclette. 

II.  Id.  en  soulignant  g  prononcé  /  .• 

Ramage,  —  âge,  —  girafe,  —  agité,  —  gîte,  — 
gymnastique,  —  cage,  —  sage,  —  mage,  —  rage,  — 
Tage,  —  gage,  —  nage,  —  page. 

III.  Id.  en  soulignant  ab,  eb,  ib,  ob,  ub  : 

Absolu,  —  Caleb,  —  Sahib,  —  Job,  —  jujube,  — 
obtenu,  —  abdiqué. 

IV.  En  soulignant  ac,  ec  (se  prononce  éc  mais  ne 
prend  pas  d'accent),  oc,  uc. 

Activité,  —  sec,  —  pic,  —  octave,  —  suc,  —  Luc, 
Bue,  —  acte,  —  sac,  —  bac,  —  bec,  —  lac,  —  recti- 
tude, —  avec,  —  Victorine,  —  ric-à-rac,  —  tic,  — 
victime,  —  tic-tac. 

Dictée. 
(Composition). 

Victorine  a  été  à  Nice.  —  Cécile  sera  sage.  —  Luc 
a  une  bicyclette.  —  Papa  fumera  ce  cigare.  —  Cyrille 
ira  à  Bue  avec  Octave. 

Division    plus    avancée. 

Texte  a  étudier  a  copier  et  a  dicter. 

(Composition).  . 

Les  tissus  de  coton. 

Maman  a  acheté  du  calicot  pour  me  faire  des  che- 
mises. Le  calicot  est  en  coton.  J'ai  vu  aussi  au  maga- 
sin de  blanc,  de  la  percale,  de  la  cretonne,du  mada- 
polam,  de  la  toile  de  coton.  Il  y  a  des  étoffes  de  coton 
plus  légères  :  le  jaconas,  la  mousseline,  la  tarlatane 
l'oi^andi,  le  tulle. 

Questions    et    explications. 

Quelle  étoffe  la  maman  achetait-elle  pour  faire  des 
chemises?  —  Avec  quelles  autres  étoffes  de  coton 
peut- on  en  faire?  —  Savez-vous  d'où  vient  le  coton î 
(c'est  un  duvet  neigeux  qui  entoure  la  graine  d'un 
arbuste  dont  la  fleur  ressemble  à  la  mauve,  le  coton- 
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nier  se  trouve  dans  la  zone  torride  ou  brûlante,  c'est- 
à-dire  dans  les  pays  voisins  de  l'Equateur).  —  Ne 
fait-on  des  étoffes  qu'avec  le  coton?  (lin  ou  chanvre, 
laine,  soie).  —  Qu'entendez-vous  par  magasin  de 
blanc?  (celui  où  on  vend  des  tissus  blancs,  qu'on  lave). 

Comment  écrivez-vous  le  tissu  F  unecheniise1(\e  faire 
écrire  au  tableau)  et  remarquez  que  dans  ce  cas  on 
parle  d'un  seul  tissu,  d'une  seule  chemise?  c'est  le 
singulier.  —  Mais  quand  nous  disons  !  les  tissus,  d-^s 
chemises,  on  parle  de  plusieurs  tissus,  de  plusieurs  che- 
mises, c'est  le  pluriel,  c'est  parce  que  c'est  le  pluriel 
qu'on  met  s  à  la  fin  du  mot  (faire  remarquer  que  le 
jaconas  ayant  un  s  au  singulier,  s'écrira  au  pluriel 
sans  rien  changer  ni  ajouter). 

Retenez  :  calicot,  t,  —  blanc,  c,  —  cretonne,  2  n,  — 
Il  y  a,  —  étoffes,  2  /,  pourquoi  s?  —  jaconas,  toujours 
s,  —  organdi,  —  tuile,  2  l. 

EXBKCICES, 

I.  Relevez  dans  le  texte  et  copiez  tous  les  noms  qui 
sont  au  singulier. 

II.  Ecrivez  ces  mêmes  noms  au  pluriel  en  met- 
tant devant    e,  ou     <.  . 

III.  Ecrivez  l'indicatif  présent  du  verbe:  avoir  des 
chemises  en  coton,  —  l'imparfait  de  avoir  une  jupe 
de  mousseline,  —  le  futur  simple  de  avoir  un  voile 
de  tulle. 

IV.  Analysez  les  noms  dans  du  calicot,  —  des  che- 
mises, —  des  tissus,  —  la  tarlatane,  —  le  tulle. 

Modèle.  —  Calicot,  nom  commun,  masculin  sin- 
gulier. 

V.  Vocabulaire.  —  Noms  des  étoffes  en  fil  de  lin  ou 
de  chanvre  :  toile,  —  batiste,  —  linon,  —  coutil,  — 
toile  damassée. 

Des  étoffes  de  laine.  —  Mérinos,  —  Orléans,  —  al- 
paga, —  drap,  —  flanelle,  —  barège,  —  serge,— 
molleton,  —  ratine.  —  reps,  —  tartan,  —  feutre. 

Deuxième  année. 

féminix  des  adjectifs  —  passé  composé 
—  plus-que-parfait 

Texte  a  studibr  et  a  dicter. 

(Composition.) 
Ma  cousine  Marie. 
Ma  cousine  Marie  n'est  pas  jolie  et  cependant  j'aime 
a  la  voir.  Sa  taille  est  lourde,  sa  démarche  peu  gra- 
cieuse, sa  figure  large  et  carrée,  mais  elle  a  de  si  beaux 
yeux,  un  regard  si  doux  et  si  limpide,  et  quand  elle 
rit  de  sa  grande  bouche  et  montre  ses  grandes  dents 
blanches,  elle  a  une  physionomie  si  franche,  si  bonne, 
qu'en  vérité,  je  ne^-onnais  personne  que  je  préfère  à 
ma  chère  cousine  Marie. 

D'après  Edouard  Laboulaye. 
(1811-1883). 

Questions  et  explications. 

Est-ce  pour  sa  beauté  que  la  cousine  Marie  est  ai- 
,née?  —  Pourquoi  l'aime-t-on?  —  Est-il  nécessaire 
d'être  beau?  —  Mais  que  faut-il  être  toujours?  — 
J'aime  à  la  voir  signifie  j'ai  du  plaisir  à  la  regarder, 
—  sa  démarche,  sa  manière  de  marcher,  —  comment 
peut-on  avoir  une  figure  carrée?  —  limpide  veut  dire 
clair,  franc,  qui  ne  cache  pas  ce  qu'elle  pense,  —  phy- 
sionomie, air,  expression  de  toute  la  figure,  —  préfé- 
rer, aimer  mieux. 


Retenez  :  cependant,  —  carrée,  2  r,  —  yeux,  —  re- 
gard, d,  parce  que  ce  mot  vient  de  regarder,  —  lim- 
pide, m  devant  p,  —  dents,  —  physionomie  (faire  co- 
pier), —  je  connais. 

Exercices. 

I.  Relevez  tous  les  adjectifs  au  féminin  avec  le  nom 
qu'ils  qualifient,  ex.  :  Marie,  jolie,  etc. 

II.  Même  exercice  pour  les  adjectifs  au  masculin  : 
beaux  yeux,  etc. 

III.  Reprenez  les  adjectifs  de  l'exercice  I  pour  les 
employer  avec  des  noms  masculins. 

Ex.  :  Henri,  joli  (vous  pourrez  employer  les  mots 
pas,  —  ensemble,  —  visage,  —  nez,  —  doigts,  — ■  air, 

—  cousin. 

IV.  Reprenez  les  adjectifs  de  l'exercice  II  et  em- 
ployez-les avec  des  noms   féminins. 

V.  Ecrivez  le  passé  composé  du  verbe  aimer  à  voir 
mes  amis  ;  le  plUs-que-parfait  de  préférer  ma  cousine 
Marie  ;  le  passé  composé  de  choisir  ses  étrennes,  — 
le  plus-que-parfait  de  recevoir  des  colis. 

VI.  Analyser  :  sa  taille  est  lourde  ;  elle  a  de  beaux 
yeux. 

(lourde,  attribut  de  taille,  —  beaux,  qualifie  yeux). 

VII.  Vocabulaire.  —  Quels  sont  les  noms  formés 
des  adjectifs  :    lourd,  —  gracieux,  —  large,  : —  beau, 

—  doux,  —  limpide,  —  grand,  —  blanc,  —  franc,  — 
bon. 

COURS  MOYEN 

PRONOMS  INDÉFINIS  ET  PRONOMS  RELATIFS  —  RE- 
MARQUES SUR  CERTAINS  VERBES  —  MODE  CONDI- 
TIONNEL ET  MODE  IMPÉRATIF  —  ANALYSE  DU  PRO- 
NOM 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le  Jura  Comtois. 

Le  Jura  comtois  est  une  petite  Suisse  française  qui 
a  ses  chalets  de  pierre  plus  souvent  que  de  bois,  de 
larges  toits  de  planches,  bas,  chargés  de  pierres,  afin 
que  le  vent  ne  les  emporte  pas.  Les  pâturages  des 
montagnes  où  les  vaches  errent  en  demi-liberté  pen- 
dant la  bonne  saison  sous  la  garde  des  bergers  four- 
nissent le  lait  aux  fruitiers,  c'est-à-dire  aux  fabricants 
de  fromages. 

Les  habitants  de  ce  pays  sont  instruits  en  général, 
laborieux  et  industrieux.  L'industrie  locale  est  sur- 
tout l'horlogerie  ;  ce  coin  de  terre  fournit  de  montres 
et  de  pendules  la  France  entière. 

Questions. 

1°  Pourquoi  dit-on  que  le  Jura  comtois  est  la  Suisse 
française? 

2"  Pourquoi  les  toits  sont-ils  larges  et  bas? 

3°  Synonyme  de  industrieux? 

4°  Combien  y  a-t-il  de  propositions  dans  la  1" 
phrase  ? 

5°  Analyser  qui  (qui  a  ses  chalets  de  piierre). 
(C.  E.  P.,  Doubs.) 

Réponses. 

1°  Parce  qu'il  a  des  chalets,  des  pâturages,  etc., 
comme  la  Suisse,  et  des  aspects  qui  ht  rappellent. 
2»  Pour  qu'on  puisse  les  charger  de  pierres  afin 
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que  le  vent  ne  les  emporte  pas,  et  aussi  pour  qu'ils 
puissent  supporter  le  poids  de  la  neige  l'hiver. 

3°  Ingénieux,  habile  à  se  tirer  d'affaire  par  ses  pro- 
pres moyens. 

4°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions. 

a)  Le  Jura  comtois  est  une  petite  Suisse  française, 
principale. 

b)  Qui  a  ses  chalets  de  pierre  plus  souvent  que  de 
bois,  à  larges  toits  de  planches,  bas,  chargés  de  pierres, 
subordonnée,  complément  de  petite  Suisse  française. 

c)  Afin  que  le  vent  ne  les  emporte  pas,  subordon- 
née, complément  de  larges  toits  de  planches,  bas, 
chargés  de  pierres. 

5°  Q  i,  pronom  relatif,  ayant  pour  antécédent 
petite  Suisse  française,  3»  pers.  du  sing.,  sujet  de  a 

Exercices. 

I.  Ecrivez  les  pronoms  indéfinis  variables,  et  em- 
ployez-les dans  de  petites  phrases  où  ils  seront  :  1°  au 
masculin  ;  2°  au  féminin. 

(Pronoms  indéfinis  variables  :  l'un,  l'autre,  chacun, 
quelqu'un). 

II.  Ecrivez  les  pronoms  indéfinis  neutres  désignant 
des  choses,  et  employez-les  dans  de  petites  phrases  ; 
(pronoms  indéfinis  neutres  :  rien,  quelque  chose,  autre 
chose). 

III.  Rattachez  la  seconde  proposition  à  la  première 
à  l'aide  d'un  pronom  relatif  qui  aura  pour  antécédent 
les  mots  en  italique. 

1.  Les  chalets  du  Jura  comtois  ont  de  larges  toits, 
bas  ;  2.  le  vent  ne  peut  emporter  ces    toits. 

1.  Les  pâturages  des  montagnes  fournissent  le  lait 
aux  fruitiers.  —  2.  ceux-ci  sont  les  fabricants  de  fro- 
mages. 

1.  Les  habitants  de  ce  pays  font  surtout  de 
l'horlogerie.  2.  La  France  entière  est  fournie  de  cette 
horlogerie. 

IV.  Conditionnel  présent  du  verbe  être  instruit  sous 
cette  forme  : 

C'est  moi  qui  (être  instruit)  si  j'avais  travaillé. 
C'est  toi  qui  (être  instruit)  si  tu  avais  travaillé,  etc. 

V.  Conjuguez  à  l'indicatif  présent  les  verbes  crain- 
dre le  mauvais  temps,  —  croître  comme  une  mauvaise 
herbe  ;  promettre  d'être  appliqué. 

VI.  Vocabulaire.  —  Noms  des  marchands  et 
des  fabricants  :  beurrier,  —  saunier  (qui  extrait  ou 
qui  vend  le  sel),  —  fermier,  —  blatier  (qui  vend  le 
blé),  —  laitier,  —  crémier,  —  confiturier,  —  verdu- 
rier'(qui  vend  les  salades  et  leurs  fournitures).  — 
bouquetière,  —  grainier  (qui  vend  des  graines),  — 
grènetier  (qui  vend  des  grains), —  écaillère  (qui  vend 
des  huîtres),  poissarde,  —  mareyeur  (marchand  de 
marée,  de  poisson),  —  étalier  (qui  tient  un  étal  pour 
un  maître  boucher),  —  coquetier  (qui  vend  des  œufs 
et  de  la  volaille),  —  hallier,  (marchand  de  la  halle). 

Faire   de   petites  phrases  où  entreront  ces  mots. 

'Deuxième  année. 

Texte  a  étudiée  et  a  dicter. 

Les  Cévennes. 

Les  Cévennes  n'ont  ni  l'ampleur  et  la  majesté  des 

Alpes,  ni  le  pittoresque  et  le  charme  souverain  des 

Pyrénées. 

Trop  longtemps  elles  furent  écrasées  par  leurs  opu- 
lentes rivales,  ignorées  des  étrangers,  dédaignées  des 
Français. 


Cependant,  comme  beaucoup  de  personnes  modes- 
tes, elles  gagnent  à  être  connues,  visitées  et  explorées. 

Figurez-vous  des  croupes  arrondies,  énormes,  des 
monstres  volcaniques,  masses  verdoyantes  en  été, 
riches  en  automne,  éblouissantes  de  neige  en  hiver. 
Sur  les  pentes  de  la  montagne,  la  végétation  devient 
luxuriante  :  de  tous  côtés,  surgissent  les  arbres,  des 
hêtres,  des  sapins,  des  châtaigniers  qui  étendent  leurs 
rameaux  au-dessus  des  ruisseaux. 

Ces  pentes  sont  habitées  par  des  chèvres  et  des 
moutons  qui  paissent  çà  et  là,  ou  abandonnées  à  une 
solitude  profonde  dont  le  silence  n'est  interrompu  que 
par  la  voix  des  torrents. 

Questions. 

i°  Que  veut  dire   «  opulente   »? 

2°  Expliquez  le  sens  de  :  «  Elles  gagnent  à  être 
connues  ». 

3°  Analysez  les  mots  k  chèvres  »  et  «  moutons  ». 

4°  Analysez  logiquement  :  «  Sur  les  pentes  de  la 
montagne,  la  végétation  devient  luxuriante  ». 

(C.  E.  P.,  Gard). 

Réponses. 

1°  D'une  richesse  qui  s'étale. 

2°  Lorsqu'on  les  connaît,  c'est-à-dire  qu'on  les  a 
explorées,  regardées,  elles  montrent  qu'elles  ont  leurs 
beautés,  des  sites  pittoresques  et  de  jolis  détails. 

3°  Chèvres,  nom  commun,  fém.  plur.,  complément 
indirect  d'attribution  de  sont  habitées  ;  moutons,  nom  i 
com.,  m.  pi.  (même  fonction). 

4.  La   végétation   devient   luxuriante,   prop.    princ, 
sujet  :  la  végétation  :  verbe  :  devient  ;  attribut  :  luxu- 
riante. ' 
Exercices. 

I.  Ecrivez  les  pronoms  indéfinis  du  masculin  singu- 
lier et  désignant  des  personnes.  —  Donnez  des  exem- 
ples de  leur  emploi  ordinaire.  —  Et  des  exemples  des 
cas  où  deux  de  ces  pronoms  demandent  l'adjectif  au 
féminin. 

(Ces  pronoms  sont  :  on,  personne,  quiconque,  au- 
trui ;  on  et  quiconque  peuvent  demander  le  féminin.) 

II.  Soulignez  les  pronoms  relatifs  dans  le  texte, 
analysez-les. 

III.  Trouvez  dans  le  texte  un  verbe  au  mode  impé- 
ratif, écrivez-le  aux   différentes  personnes. 

IV.  Ecrivez  la  phrase  :  Sur  les  pentes  de  la  monta- 
gne, en  commençant  ainsi:  si  vous  gravissez  les  pentes 
de  la  montagne...,  et  en  mettant  les  verbes  suivants 
au  mode  convenable. 

V.  Ecrivez  l'indicatif  présent  et  l'impératif  du  verbe 
étendre  ses  connaissances. 

VI.  Cherchez  dans  le  texte  teus  les  pronoms  sujets. 

VII.  Vocabulaire.  —  Cherchez  et  écrivez  15  noms 
d'arbres  forestiers. 

COURS  SUPÉRIEUR 
pronom    relatif    interrogatif    et    indéfini 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

(Composition.) 

7^  domaine  du  résinier. 

La  forêt  est  le  lieu  de  passage  du  pâtre  et  le  domaine 

du  résinier  ou  gommier,  le    petit  Landais  maigre  et 

I  nerveux,  la  figure  en  lame  de  couteau,  coiffé  d'un  bé- 
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ret  bleu  beaucoup  moins  large  que  celui  du  Béarnais, 
vêtu  de  la  blouse  courte  en  cotonnade  sombre.chaussé 
de  sabots  l'hiver  et  d'espadrilles  l'été,  habitué  aux 
très  longues  marches,  et  un  peu  plus  taciturne  que  son 
frère  de  la  Chalosse.  11  n'est  pas  riche,  le  résinier.  Il 
habite  une  étroite  maison,  —  combien  de  fois  ne  l'ai- 
je  pas  vue,  tout  humble,  avec  son  toit  rouge,  sous  le 
dôme  des  pins!  —  construite  en  bois,  en  briques  et  en 
torchis.  Ses  étables  sont,  d'habitude,  séparées  de  la 
maison,  et  plus  pauvres  encore.  Il  y  nourrit  une  ou 
deux  vaches  d'espèce  bretonne.  Une  clairière  voisine 
lui  fournit  du  seigle  pour  le  pain  quotidien,  un  peu  de 
maïs  et  de  millet.  Mais  sa  grande  affaire  et  sa  grande 
fatigue,  c'est  la  récolte  de  la  gomme  et  le  soin  des 
bois. 

Tous  les  ans,  les  plantations  de  pins  maritimes  sont 
éclaircies.  Les  jeunes  arbres  abattus  font  des  falourdes 
pour  le  chauffage,  des  allumettes,  de  la  pâte  à  papier 
ou  des  poteaux  de  mine  qu'on  expédie  en  Angleterre. 
Vers  la  vingtième  année,  les  pins  sont  assez  forts  pour 
être  gemmés.  Dans  les  belles  futaies  droites,  le  résinier 
passe,  et  marque  les  victimes  qui  seront  gemmées  à 
mort...  Les  autres,  les  fûts  choisis  que  l'on  veut  con- 
server, sont  seulement  résinés  à  vie  et  prennent,  à 
l'âge  de  trente  ans,  le  nom  de  pins  de  place. 

René  Bazin. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  les  mots  :  domaine,  —  espadrilles,  —  ta- 
citurne, —  torchis,  —  falourdes,  —  gemmées. 

Justifiez  :  vue,  —  tout  humble. 

Retenez  :  espadrilles,  —  taciturne,  —  clairière,  — 
gemmée,  —  futaie. 

Réponses. 

Explications.  —  1°  domaine,  propriété,  lieu  placé 
sous  la  domination,  le  pouvoir  ou  l'exploitation  d'un 
maître,  —  espadrilles,  chaussures  à  semelles  de  corde 
tressée,  très  répandues  en  Espagne  et  dans  le  Midi  de 
la  France  ;  —  taciturne,  qui  se  tait,  qui  parle  peu,  — 
torchis,  mélange  de  paille  et  d'argile  dont  on  a  fait  les 
murs  des  constructions  les  plus  pauvres,  —  falourdes, 
fagot  fait  de  quelques  bûches,  —  gemmées,  entaillés 
plus  ou  moins  profondément  pour  laisser  couler  la  ré- 
sine que  l'on  recueille  dans  des  pots  placés  au  pied  des 
arbres,  l'arbre  est  gemmé  à  mort  lorsque  les  entailles 
sont  profondes  et  nombreuses,  pour  qu'il  donne  sa  ré- 
sine jusqu'à  épuisement. 

Justification  grammaticale,  vue,  part,  passé,  accom- 
pagné de  l'auxiliaire  avoir,  s'accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  son  complément  direct  d'objet  l'  rem- 
plaçant maison,  placé  avant  le  participe,  et  n  du  fémi- 
nin singulier  ;  —  tout  humble,  tout  placé  devant  un 
adjectif  et  signifiant  tout  à  fait, est  adverbe  et  reste 
invariable,  si  l'adjectif  est  au  féminin,  il  faut  pour 
suivre  cette  règle  que  la  liaison  puisse  se  faire  entre 
le  t  final  de  tout  et  la  première   voyelle  de  l'adjectif. 

Exercices. 

I.  Donnez  des  exemples  de  pronom  relatif  simple  su- 
jet?—  complément  d'objet  ?  attribut?  complément 
du  nom  ou  d'adjectif?  —  complément  de  lieu,  — 
complément  d'attribution,  vous  en  déduirez  les  formes 
que  prend  le  pronom  relatif  simple  selon  sa  fonction. 

E.K.  :  sujet  :  L'orage  qui  gronde. 

Complément  (V objet.  —  L'histoire  que  vous  racontez. 


Attribut.  —  Le  paresseux  que  je  deviens. 

Complément  du  nom.  —  La  personne  dont  je  vante 
les    qualités. 

Complément  d'adjectif.  —  L'élève  dont  je  suis  mé- 
content. 

Complément  de  lieu.  —  Le  pays  où  je  suis,  celui 
où  je  vais. 

Complément  d'attribution.  —  C'est  à  quoi  vous  ne 
pensez  guère. 

La  personne  à  qui  je  m'adresse  habituellement. 

Forme  sujet,  qui. 

Objet  ou  attribut,  que. 

Complément  de  nom  ou  d'adjectif,  dont. 

Complément  de  lieu,  d'où. 

Complément  d'attribution:  à  i/Mt  pour  les  personnes; 
à  quoi,  pour  les  choses. 

IL  Complétez  ces  phrases. 

Vous  êtes  le  seul  qui  (avoir  compris)  votre  leçon. 

Nous  sommes  les  premiers  qui  (entrer)  dans  cette 
maison. 

Tu  n'es  pas  une  savante  qui  (pouvoir)  m'en  remon- 
trer. 

N'êtes-vous  pas  un  des  ennemis  qui  (avoir  envahi) 
notre    territoire. 

m.  Faites  des  phrases  où  vous  emploierez  qui, 
quoi  ou  lequel  comme  pronoms  interrogatifs. 

IV.  Analysez  qui  dans  le  texte  (qui  seront  gemmées 
I    à  mort),  puis  à  la  suite  :  les  autres,  —  que,  —  l'on. 

V.  Composez  de  petites  phrases  où  vous  emploierez 
les  pronoms  indéfinis  :  certains,  —  plusieurs,  —  aucun 

—  nul,  —  personne,  —  quelqu'un,  —  l'un  l'autre. 

VI.  Analyser  logiquement  :  Vers  la  vingtième  année, 
gemmées  à  mort.  »  —  Quatre  propositions. 

1°  Vers  la  vingtième  année,  les  pins  sont  assez 
forts  pour  être  gemmés,  absolue,  —  sujet  :  les  pins. 

Verbe,  sont. 

Attribut  :  assez  forts. 

Complément  indirect  :  pour  être  gemmés    à  mort. 

Compl.  ind.  de  temps  :  vers  la  vingtième  année. 

2°  Dans  les  belles  futaies  droites,  le  résinier  passe, 
principale. 

Sujet  :  le  résinier. 

Verbe  :  passe. 

Compl.  ind.  de  lieu  :  dans  les  belles  futaies  droites. 

3"  Et  marque  les  victimes,  princ.  coordonnée  à  la 
précédente. 

Verbe  :  marque. 

Compl.  direct  d'objet  :  les  victimes. 

4°  Qui  seront  gemmées  à  mort,  subordonnée  com- 
plém.  de  victimes. 

Sujet  :  qui. 

Verbe  :  seront. 

Attribut  :  gemmées. 

Compl.  ind.  de  manière  :  à  mort. 

Vocabulaire.  —  Noms  de  résines  ou  de  gommes  : 
poix,  —  copal,  —   laque,  —  mastic,  —   sandaraque, 

—  colophane,  —  térébenthine,  —  caoutchouc,  — 
cachou,  -^  gutta-percha,  —  manne,  —  glu,  —  gomme, 

—  adragante,  —  myrrhe,  —  sang-de-dragon,  —  scam- 
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l'école  française 


LECTURE  ET  RECITATION 


Nuit  de  neige. 

La  grande  plaine  est  blanche,  immobile  et  sans  voix. 
Pas  un  bruit,  pas  un  son  ;  toute  vie  est  éteinte. 
Mais  on  entend  parfois  comme  une  morne  plainte, 
Quelque  chien  sans  abri  qui  hurle  au  coin  d'un  bois. 

Oh  !  la  terrible  nuit  pour  les  petits  oiseaux  ! 
Un  vent  glacé  frissonne  et  court  par  les  allées. 
Eux,  n'ayant  plus  l'asile  ombragé  des  berceaux, 
Ne  peuvent  pas  dormir  sur  leurs  pattes  gelées. 

Dans  les  grands  arbres  nus  que  couvre  le  verglas, 
Ils  sont  là  tout  tremblants,  sans  que  rien  les  protège. 
De  leur  œil  inquiet,  ils  regardent  la  neige. 
Attendant  jusqu'au  jour  la  nuit  qui  ne  vient  pas, 
Guy  DE  Maui'assant. 


Les  écoliers. 

«  C'est  l'heure  de  la  classe,  a  dit  la  mère,  en  route  1  » 
Les  yeux  pleins  de  sommeil,  les  petits  écoliers 
S'habillent  à  tâtons,  mettent  leurs  gros  souliers.... 
Et  les  voilà  partis,  grignotant  une  croûte. 

Qu'il  fait  froid,  ce  matin  !  Les  arbres  en  déroute 
Se  courbent  sous  le  vent  qui  cingle  les  halliers  ; 
Et  la  neige,  poudrant  les  sillons  réguliers, 
S'attarde  sur  la  terre  et  la  recouvre  toute. 

Oui  !  l'école  est  bien  loin  et  l'hiver  est  bien  dur  ! 
Marchez,  pourtant,  marchez  d'un  pas  vaillant  et  sûr. 
Enfants,  vers  le  Devoir,  le  Travail,  l'Espérance... 

Chacun  pour  le  pays  doit  peiner  à  son  tour... 
Marchez  vers  le  Savoir  :  car  vous  serez  un  jour, 
Humbles  petits  cerveaux,  le  cerveau  de  la  France. 

Jacques  Normand. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Une  oranf^e.  —  On  vous  a  donné 
une  orange.  —  Qui  ?  Commant  est-elle  ?  sa  forme, 
couleur,  odeur.  —  Ne  vous  fait-elle  pas  penser  au 
beau  soleil?  —  Pourquoi?  —  D'où  vient-elle?  — Avec 
qui   partagez  vous  votre  orange?   Pourquoi? 

Invention.  I.  —  Compléter  chacune  des  phrases 
suivantes  avec  l'un  des  mots  de  la  liste  : 

Colle,  —  coton,  —  eau,  —  épingle,  —  ficelle,  — 
fusil,  —  ligne,  • —  moulin,  —  peigne,  —  pioche,  — 
pipe,  —  savon,  —  torchon. 

On  peut  pêcher  avec  une...  —  On  peut  chasser  avec 
un...  — ■  On  peut  laver  avec  du...  —  On  peut  moudre 
avec  un...  —  On  peut  ficeler  avec  de  la...  —  On  peut 
creuser  avec  une...  —  On  peut  se  peigner  avec  un... 
—  On  peut  broder  avec  du...  —  On  peut  fumer  avec 
une...  —  On  peut  essuyer  avec  un...  —  On  peut  mouil- 
ler avec  de  1'...  —  On  peut  coller  avec  de  la...  —  On 
peut  piquer  avec  une... 

II.  Les  enfants  ont  dû  apprendre  dans  la  leçon  de 
choses,  à  l'aide  d'échantillons,  de  catalogues,  de  ma- 
gasins de  nouveautés,  à  reconnaître  les  différentes 
étoiïes  et  leur  matière  première.  Ils  peuvent  donc 
répondre  à  ces  questions  surtout  ayant  l'ait  l'exercice 
de  vocabulaire  de  cette  semaine. 

Avec  quelle  étoffe  sont  faites  les  chemises?  le  ta- 
blier de  votre  voisine?  —  les  mitaines,  la  capeline, 
d'un  tel,  d'une  telle,  —  le  béret  de...  la  casquette  de..., 
votre  chapeau  des  dimanches?  —  Avec  quoi  a-t-on 
fait  les  galoches?  (bois),  la  tige?  (cuir),  le  fichu?  le 
ruban  bleu?  le  mouchoir?  les  souliers? 

Poésie  a  lire. 
La  bonne  petite  fille. 

Il    ne    cessait    de    neiger    ; 
Depuis  huit  jours  déjà  la  terre  était  couverte. 
Et  les  petits  oiseaux,  n'ayant  rien  à  manger. 

Piaulaient  de  faim.  Le  cœur  de  Berthe 


N'y  tenant  plus,  soir  et  matin. 

On  la  voyait,  de  sa  petite  main, 
Près   d'un   mur   balayer  ja   terre. 
Puis  déposer  quelques  miettes  de  pain. 

—  Que  fais-tu  là?  lui  dit  un  jour  .son  père. 
Tu  ne  dois  point  sortir  par  ce  froid  riguoureux. 

—  Je  fais,  répond  l'enfant,  ce  que  je  vous  vois  faire  : 

Je   viens   en   aide   aux   malheureux.   « 
P.-B.   DES  Valades. 
Faire  redire  sous  forme  d'historiette,  à  l'aide  de 
questions. 
Quel  temps  faisait-il?  —  Comment  était  la  terre? 

—  Et  que  devenaient  les  petits  oiseaux?  —  Que  fit 
la  petite  Berthe?  —  Pourquoi  choisit-elle  le  pied  du 
mur?  —  Que  lui  dit  son  père?  —  Que  répondit-elle? 

—  Que  pensez-vous  de  la,  petite  Berthe? 
Rédaction.  —  Faire  entrer  le  mot  drap  dans  plu- 
sieurs petites  phrases  variées. 

1.  —  Ma  veste  est  en  drap. 

2.  —  Le  drap  est  fait  avec  la  laine  des  moutons. 

3.  —  Avec  le  drap,  on  fait  de  chauds  vêtements. 

4.  —  Maman  a  mis  des  draps  blancs  dans  mon  lit. 

5.  —  Le  drap  coûte  plus  cher  que  le  calicot. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  La  galette  des  Rois.  —  Vous  avez 
mangé  la  galette  des  Rois  en  famille  ou  à  l'école.  — 
Racontez-le  en  disant  :  1°  Comment  on  apporte  la 
galette  ;  2"  comment  on  l'a  partagée  ;  3°  distribuée  ; 
4"  qui  a  eu  la  fève?  était-ceunroiouune  reine  î  5°  qui 
a-t-il  (ou  a-t-elle)  choisi  pour  partager  sa  royauté? 
6°  En  quoi  consistaient  les  honneurs  rendus  à  ces  sou- 
verains? 1°  Etait-ce  amusant  pour  eux?  pour  la  so- 
ciété? 8°  Comment  la  fête  s'est-elle  terminée? 

Invention.  I.  —  Dites  le  nom  d'une  personne  ou 
d'une  chose  qui  peut  avoir  la  bonne  ou  la  mauvaise 
qualité  indiquée  : 

Large  (la  rue  peut  être  large).  —  Profond  (un  trou 
peut  être  profond).  —  Malin  (le  singe).  —  Froid  (la 
glace).  —  Epais.  —  Lourd.  —  Blanc.  —  Amer.  — 
Court.  —  Fauché.  —  Joli.  —  Mauvais.  —  Noir.  — 
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Insolent.  —  Paresseux.  —  Oublieux.  —  Pauvre.  — 
Têtu. 

II.  Dites  le  nom  d'une  personne  ou  d'une  chose  qui 
n'a  pas  la  qualité  indiquée  : 

Large  (le  lit  n'est  pas  large).  —  Profond  (le  bassin 
n'est  pas  profond).  —  Féroce  (le  petit  agneau)  .  — 
Froid  (le  fer  rouge)  —  Grand  (le  petit  enfant).  — 
Etroit  (l'avenue  de  la  gare).  —  Blanc  (le  charbonnier). 
—  Amer  (le  miel)  —  Noir  (la  neige).  —  Paresseux  (le 
bon  ouvrier).  —  Heureux  (l'orphelin). 

RÉDACTION.  —  Le  calendrier.  —  Avez-vous  un  ca- 
lendrier? —  Qu'est-ce  que  c'est?  —  Comment  est-il 
divisé?  —  Qu'y  trouve-t-on? 

Développement.  —  1.  Au  mois  de  janvier  j'ai  reçu 
de  beaux  petits  calendriers  :  l'un  est  comme  un  petit 
album,  avec  une  jolie  couverture  représentant  l'En- 
fant Jésus  l'autre  une  carte  à  bords  dorés.  —  Il  y  a 
aussi  dans  le  bureau  un  calendrier  auquel  on  arrache 
une  feuille  tous  les  jours. 

2.  Tous  les  calendriers  sont  des  tableaux  de  la  di- 
vision de  l'année  avec  l'indication  des  saisons  et  des 
fêtes. 

3.  Il  est  divisé  en  mois  :  janvier,  février,  mars,  etc. 
(Je  pense  que  vous  les  savez). 

Puis  pour  chaque  mois,  il  y  a  trois  colonnes  :  une 
pour  les  dates,  une  pour  les  noms  des  jours,  ordinai- 
rement en  abrégé,  D.  L.  M.  M.,  cela  veut  dire  diman- 
che, lundi,  etc.,  (vous  le  savez  aussi,)  et  puis  une  pour 
les  fêtes. 

4.  Il  y  a  des  fêtes  chrétiennes  tous  les  jours,  soit 
de  grandes  fêtes  comme  Noël,  ou  Pâques,  ou  l'As- 
somption de  la  Sainte  Vierge,  soit  des  fêtes  de  saints. 
Les  unes  sont  fixes,  comme  Noël,  le  25  décembre,  les 
autres  sont  mobiles  et  se  règlent  sur  Pâques.  La  fête 
de  Pâques  est  toujours  le  dimanche  après  la  première 
pleine  lune  de  printemps. 

Cela  me  fait  penser  que  les  saisons  sont  aussi  mar- 
quées sur  le  calendrier  à  la  date  du  jour  où  elles  com- 
mencent. 

On  trouve  donc  beaucoup  de  choses  sur  le  calen- 
drier. Sur  le  nouveau,  j'ai  commencé  par  chercher 
la  date  de  Pâques,  puis  le  jour  de  toutes  les  (èî-es  qui 
peuvent  nous  donner  congé  et  celles  qui  donnent  l'oc- 
casion de /a(>e  le  pont  comme  dit  papa,  c'est-à-dire 
qui  tombant  le  vendredi  ou  le  mardi  donnent  congé 
le  samedi  ou  le  lundi  à  beaucoup  d'employés  qui  ont 
ainsi  trois  jours  de  fête.  Cela,  c'est  pour  papa  que  je  le 
cherche.  —  Pour  moi,  je  cherche  la  date  des  vacances. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 
Un   animal  en   action. 
La  poule. 
Pattes  jointes,  elle  saute  du  poulailler  dès  qu'on 
lui  ouvre  la  porte.  Eblouie  de  lumière,  elle  fait  quel- 
ques pas,  indécise,  dans  la  cour.  Elle  voit  d'abord  le 
tas  de  cendres  où,  chaque  malin,  elle  a  coutume  de 
s'ébattre.  Elle  s'y  roule,  s'y  trempe,  et  d'une  vive  agi- 
tation  d'ailes,  les   plumes  gonflées,   elle  secoue  ses 
puces  de  la  nuit.  Puis  elle  va  bnire  au  plat  creux  que 
la  dernière  averse  a  rempli.  Elle  boit  par  petits  coups 
et  dresse  le  col,  en  équilibre  sur  le  bord  du  plat.  En- 
suite elle  cherche  sa  nourriture  éparse.  Les  fines  her- 
bes sont  à  elle,  et  les  insectes  et  les  graines  perdues. 
Elle  pique,  elle  pique,  infatigable.     Jules  Renard. 


Caractère  de  ce  morceau.  —  C'est  le  portrait  d'un 
animal  très  remuant,  par  conséquent  on  insistera  sur 
la  suite  de  ses  mouvements  qui  ont  tous  un  but. 

Plan.  —  On  peut  distinguer  trois  parties  : 

i°  La  sortie  du  poulailler  (pourquoi?  (vue  de  la  lu- 
mière, —  premiers  mouvements  :  indécise,  parce 
qu'éblouie). 

2"  La  toilette  de  la  poule  (dans  les  cendres  ou  la 
pou.ssière,  qu'y  fait-elle?) 

3°  Son  alimentation  (Comment  boit-elle?  —  Que 
mange-t-elle?  Comment?) 

Sujet  proposé  (suivre  le  même  plan). 

La  matinée  du  petit  oiseau. 

(Composition.) 

(On  choisira  entre  l'oiseau  en  liberté,  un  moineau 
voisin,  par  exemple,  et  l'oiseau  en  cage.  Il  faut  avant 
tout  un  modèle  qu'on  peut  observer. 

Deuxième  année. 
Portrait   moral  en   action. 

Modèle.  —  Portrait  d'un  mauvais  élève.  —  Jean- 
Paul  était  paresseux,  gourmand,  insolent,  taquin, 
hargneux,  paresseux,  sournois.  Je  n'en  finirais  pas 
si  je  voulais  donner  la  liste  complète  de  tous  les  dé- 
fauts qui  le  distinguaient.  Cependant  au  fond  du  cœur 
il  n'était  pas  absolument  méchant,  et  après  avoir 
fait  le  mal  il  était  capable  de  comprendre  qu'il  avait 
fait  mal,  surtout  quand  on  le  corrigeait  pour  mieux 
lui  expliquer  la  chose. 

Mais  ce  qui  faisait  de  Jean-Paul  un  enfant  tout  à 
fait  maussade,  c'était  sa  conduite  malicieuse  envers 
ses  camarades.  Il  semblait  n'avoir  d'autre  plaisir 
que  le  déplaisir  des  autres.  Aux  tours  inventés  avant 
lui  il  en  ajoutait  de  sa  façon,  lesquels  prouvaient 
bien  son  esprit  bien  méchamment  inventif.  C'est 
ainsi  qu'au  collège  il  battait  les  plus  petits  pour 
lever  sur  eux  des  impôts  de  pommes,  de  poires,  de 
cerises  et  même  de  morceaux  de  pain,  si  sa  part  de 
goûter  ne  lui  suffisait  pas.  Il  les  contraignait  à  lui 
composer  ses  devoirs  :  aussi  était-il  fort  ignorant 
pour  son  âge.  Paul  Desnoyers. 

Caractère  du  morceau.  —  On  veut  faire  sentir  le 
caractère  d'un  mauvais  élève,  on  insiste  sur  ses  dé- 
fauts. —  Néanmoins,  on  ne  le  dépeint  pas  comme 
endurci.  —  Il  pourra  se  corriger. 

Plan  du  morceau  :  1"  portrait  moral  du  mauvais 
élève  ; 

20  Le  mauvais  élève  en  action. 

Sujet  proposé  à  traiter  sur  un  plan  analogue. 

(Composition). 

Un  mendiant  paresseux. 

Un  homme  âgé  de  40  ans,  fort  et  robuste,  est  passé 

hier  dans  votre  village,  demandant  l'aumône.  Votre 

instituteur,  qui  est  très  charitable,  l'a  fait  causer  un 

moment,  puis  l'a  laissé  partir  sans  le  secourir.  — ; 

Racontez  ce  fait  et  dites  pourquoi  votre  maître  ne 

lui  a  pas  fait  l'aumône.  (C.  E.  P.,  Alger). 

Caractère  A  donner  à  la  composition.  —  Faire  res- 
sortir la  paresse  avérée  de  cet  homme  pour  expliquer 
et  justifier  la  conduite  de  l'instituteur. charitable. 

Plan  à  suivre.  —  1"  Entrée  en  matière,  arrivée  du 
mendiant. 
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2°  Portrait  du  mendiant.  —  Il  est  grand,  robuste 
(insister  sur  son  air  de  santé),  il  ne  paraît  pas  âgé. 

3°  Le  paresseux  en  action.  —  Dialogue  avec  l'insti- 
tuteur. Il  doit  apprendre  que  cet  homme  a  refusé  du 
travail  parce  qu'il  le  trouvait  trop  dur  et  pas  assez 
payé. 

Qu'il  a  femme  et  enfants  et  qu'il  les  a  quittés  parce 
«  qu'il  ne  pouvait  pas  les  nourrir  »,  dit-il. 

Trouver  une  parole  de  l'instituteur,  pas  trop  dure, 
mais  sévère  pour  renvoyer  cet  homme  sans  le  secou- 
rir. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  certificat. 

Le  ramoneur.  —  Un  jour  d'hiver,  vous  avez  ren- 
contré un  petit  ramoneur  transi  de  froid. —  Réflexions 
que  vous  a  inspirées  la  vue  de  cet  enfant. 

(Marne). 

Un  égo'iste.  —  Vous  avez  entendu  crier  dans  la  cour 
de  l'école.  Paul  disait  à  Gustave  :  «  Tu  es  un  égoïste  ». 

—  Imaginez  la  scène,  la  cause  de  l'exclamation,  dites 
ce  que  c'est  qu'un  égoïste.  —  Pourquoi  est-il  haïs- 
sable et- par  quelle  habitude  peut-on  se  pré.server  de 
ce  vice.  (Gironde). 

Mauvaise  foi.  —  Votre  voisin  Jacques  a  promis  de 
vendre  son  blé  à  tel  prix,  et  de  le  livrer  dans  quelques 
jours.  Le  blé  augmente  de  prix,  et  quand  l'acheteur 
se  présente,  Jacques  refuse  de  livrer  sa  marchandise. 

—  Qu'auriez-vous  fait  à  la  place  de  Jacques?  — 
Pourquoi? 

(Indre). 

COU  ES  SUPÉRIEUR 

Portrait  dans  l'action,  révélant  le  caractère  moral. 

Modèle.  —  Le  chirurgien-dentiste. 

Il  avait  une  sacoche  au  flanc,  un  chapeau  d'homme, 
quelque  moustache  drule,  des  gants  louches,  un  ha- 
billement noir.  Je  ne  pouvais  lui  mettre  une  profes- 
sion sur  la  figure. 

«  ttu' est-ce  que  vous  faites  dans  le  monde?  — 
Monsieur,  je- suis  chirurgien.  »  J'avais  flairé  quelque 
chose  comme  cela,  mais  il  me  restait  des  doutes. 

Je  lui  demandai  si  l'air  du  pays  était  bon  pour  les 
plaies.  Il  me  répondit  qu'il  était  chirurgien  «  den- 
taire »,  qu'il  soignait  les  plaies  de  la  bouche,  et  il 
m'en  nomma  plusieurs  ;  qu'il  guérissait  les  cancers  de 
la  mâchoire  et  faisait  l'ablation  des  os  maxillaires, 
qu'il  était  répandu  dans  les  châteaux,  et  il  me  nomma 
plusieurs  comtesses  et  marquises,  et  même  une  du- 
chesse, dans  la  bouche  desquelles  il  entre  comme 
chez  lui. 

«  Enfin,  lui  dis-je,  vous  arrachez  les  dents  »  —  Il 
me  dit  que  la  chirurgie  de  la  bouche  est  une  branche 
très  importante  de  l'art,  et  qu'il  a  épousé  la  fifle  d'un 
médecin  fameux,  longtemps  professeur  au  Caire,  et 
qui  a  fait  des  ouvrages. 

Il  se  répandit  de  là  sur  le  mauvais  esprit  des  peu- 
ples, sur  leur  ingratitude  envers  ceux  qui  les  secou- 
rent ;  il  me  fit  un  bel  éloge  du  clergé,  qui  fait  cas 
non  seulement  du  talent  et  des  services,  mais  de 
l'homme,  il  dit  plusieurs  belles  maximes  sur  l'Etre 
.suprême,  mais  il  n'avoua  pas  qu'il  arrache  desdents. 

Cet  orgueil  mal  placé  me  console  d'être  poète.  Au 
moins  j'ai  l'humilité  d'en  convenir. 

Louis  VKunxoT. 
(1813-1883). 
(grand  écrivain  catholique). 


Sujet.  —  Louis  Veuillot  veut  faire  saisir  le  carac- 
tère un  peu  hâbleur  et  surtout  très  suffisant,  vaniteux, 
du  dentiste,  qui  ne  veut  pas  avouer  ce  qu'il  est. 

Composition.  I.  Rapide  description  extérieure.  Elle 
ne  classe  pas  le  personnage  dans  les  degrés  les  plus 
élevés  de  l'échelle  sociale). 

IL  La  conversation  s'engage.  —  Veuillot  se  sent  as- 
sez supérieur  à  son  interlocuteur  pour  l'interroger. 
L'autre  répond  en  s' attribuant  une  profession  voisine 
de  la  sienne,  mais  plus  relevée. 

III.  La  conversation  continue.  —  Veuillot  n'est 
pas  pleinement  satisfait.  Il  veuf  faire  préciser.  Sans 
en  avoir  l'air  il  questionne  en  parlant  de  chirurgie. 
L'autre  désigne  sa  profession  par  un  terme  avanta- 
geux, d'allure  scientifique.  Et  tout  de  suite  cite  des 
opérations  chirurgicales,  parle  de  sa  noble  clientèle, 
etc. 

IV.  Le  mot  fatal  est  prononcé  par  Veuillot  que  cette 
jactance  amuse.  L'autre  ne  répond  pas  directement  et 
continue  par  l'éloge  de  son  art  et  la  gloire  de  son 
beau-père.  —  Il  y  a  un  peu  d'amertume  contre  le  mot 
prononcé  dans  les  réflexions  sur  l'ingratitude  des 
peuples.  Il  montre  de  bons  sentiments  dont  la  forme 
manque  de  simplicité  comme  le  personnage,  mais  il 
n'avoue  pas... 

V.  La  réflexion  finale  donne  une  leçon  morale  sous 
une  forme  humoristique  :  nous  ne  devons  pas  rougir 
de  notre  état  quand  même  il  nous  donnerait  une  si- 
tuation peu  élevée  ou  une  teinte  de  ridicule. 

Sujets  proposés  à  traiter  sur  le  même  plan  (com- 
position). 

Au  choix.  —  l°Le  coiffeur  qui  se  dit  artiste...  ca- 
pillaire et  ne  veut  pas  avouer  qu'il  coupe  les  cheveux 
et  fabrique  des  perruques. 

2°  La  modiste  qui  parle  de  son  inspiration,  de  ses 
créations  et  ne  reconnaît  pas  qu'elle  fait  des  cha- 
peaux. 


ARITHMÉTIQUE 


{Les  deux  premiers  numéros  pour  chaque  cours,  sont  les 
sujets    de    composition). 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

DÉCOMPOSITION  EN  UNITÉS,  DIZAINES,  CENTAINES, 
MILLE  d'un  nombre  ÉCRIT  EN  CHIFFRES  —  ADDI- 
TION ET  SOUSTRACTION  —  EXERCICES  ET  PRO- 
BLÈMES -^  SYSTÈME  MÉTRIQUE  :  MESURES  DE  LON- 
GUEUR 

Première  année. 

1.  Ecrire  en  chiffres  les  nombres  :  huit  mille  qua- 
rante sept  —  trois  mille  cinq  cent  sept,  —  deux  mille 
cinq  cent  trente,  —  neuf  mille  trois  cent  quarante 
huit. 

Dire  ensuite  :  quel  ordre  représente  le  zéro  dans  les 
3  premiers  nombres,  le  3  dans  les  trois  derniers. 

2.  Un  marchand  a  vendu  46  m.  de  toile,  15  m.  de 
drap  et  20  m.  de  calicot.  Combien  a-t-il  vendu  en  tout 
de   mètres   d'étoffe? 

RÉPONSE.  —  81  mètres. 


3. 


Pour  ajouter  12,  ajouter  10,  puis  2. 

64  +  12  =  64  +  104-2  =  744-2  =  76, 

59  +  12  =  59  +  10+2  =  69  +  2  =  71,  etc. 
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Pour  ajouter  13,  ajouter  10,  pais  3.  i 

46  +  13=46  +  10  +  3  =  56  +  3  =  59, 
68  +  13=68+10+3  =  78+3  =  81,  etc. 

4.  Un  magasin  renferme  852  gilets.  On  y  ajoute 
successivement  2,  6,  10,  15,  12  gilets.  Combien  y  en 
a-t-il  en  tout  chaque  fois? 

RÉPONSE.  —  854,  860,  870,  885,  897  gilets. 

5.  Trois  ouvriers  ont  gagné  ensemble  450  fr.  en 
un  mois.  Le  premier  a  gagné  175  fr.,  le  2*  150  fr. 
Combien  a  gagné  le  3^? 

RÉPONSE.  —  '.50  fr.  — (175  +  150)  =  450  fr.  —325 
fr.   =125  fr. 

6.  Jules  a  eu  '.)  ans  te  mois-ci.  En  quelle  année  est- 
il  né? 

RÉPONSE.  —  1897—9  =  1888. 

7.  J'ai  dans  ma  bourse  2  pièces  de  20  fr.,  2  pièces 
de  10  fr.,  2  pièces  de  5  fr.  et  une  pièce  de  2  fr.  Com- 
bien ai-je  dans  ma  bourse? 

RÉPONSE.  —  20+20+10+10+5  +  5  +  2  =  72  fr. 

8.  Additionnez  tous  les  nombres  de  deux  chiffres 
formés  de  deux  chiffres  pareils? 

RÉPONSE.  —  11  +  22  +  33  +  44  +  55  +  66+77+88 
+  99  =  495. 

9.  Un  train  de  chemin  de  fer  a  transporté  328  voya- 
geurs de  3'î  classe,  187  de  2"  classe  et  96  de  l''«  classe. 
Combien  de  voyageui-s  a-t-il  transportés  en  tout? 

RÉPONSE.  —  611. 

10.  J'ai  dépensé  248  fr.  chez  le  tailleur,  95  fr.  chez 
le  boucher,  57  fr.  chez  le  boulanger  et  9  fr.  chez  l'épi- 
I  ier.  Combien  dois-je  en  tout? 

RÉPONSE.  —  409  fr. 

Deuxième  année, 

1.  Un  fermier  emporte  240  fr.  au  marché  ;  il  vend 
<lu  blé  pour  186  fr.  et  des  pommes  de  terre  pour 
«24  fr.  Il  paie  68  fr.  au  médecin  et  104  fr.  au  phar- 
macien. Que  lui  reste-t-il? 

Solution.  —  Le  fermier  fait  entrer  dans  sa  bourse  : 

240  +  186+824  =  1.250  fr. 
Il  en  fait  sortir  : 

68+104  =  172  fr. 
Il  reste  : 

1250—172  =  1078  fr. 
RÉPONSE.  —  1078  fr. 

2.  Qu'est-ce  qu'un  décamètre?  (c'est  une  longueur 
de  10  mètres).  —  Qu'est-ce  qu'un  kilomètre?  un  my- 
riamètre?  un  hectomètre?  —  Qu'est-ce  qu'un  déci- 
mètre? (c'est  une  longueur  qui  est  la  dixième  partie 
du  mètre).  —  Qu'est-ce  qu'un  millimètre?  un  centi- 
mètre? 

3.  Deux  amis  ont  ensemble  64  fr.  L'un  a  18  fr.  de 
plus  que  l'autre.  Combien  ont-ils  chacun? 

Solution.  —  Retirant  les  18  fr.  que  le  premier  a  da 
plus,  les  deux  amis  auraient  autant  l'un  que  l'autre 
<t  la  somme  serait  : 

64—18  =  64  —10—8  =  54—8  =  46  fr. 
Le  second  a  la  moitié  de  46  fr.  ou  23  fr. 
Le  premier  a  : 

23  +  18  =  23  +  10+8  =  33+8  =  41  fr. 
RÉPONSE.  —  41   fr. 

4.  Un  ouvrier  gagne  4  fr.  75  par  jour,  sa  femme 
gagne  2  fr.  50.  Combien  l'ouvrier  et  sa  femme  ga- 
gnent-ils ensemble  et  combien  l'un  gagne-t-il  de  plus 
que  l'autre? 


Solution  : 

Ensemble  : 
4,75+2,50=6  fr.75  +  0,50=6  fr.  75    +0,25+0,25  = 
=  7  fr,  +0,25  =  7  fr.  25. 

Le  mari  gagne   : 

4,75—2,50=2   fr.   75—0,50  =  2  fr.  25 
de  plus  que  sa  femme. 

(Aux  différentes  leçons  de  la  semaine,  multiplier 
les  exercices  analogues  de  calcul  mental  sur  l'addi- 
tion et  la  soustraction  de  petites  quantités). 

5.  Les  unités  étant  des  mètres,  qu'exprime  le  chif- 
fre des  centaines  le  chiffre  des  mille,  le  chiffre  des  diz 
zaines,  le  chiffre  placé  au  second  rang  après  la  vir- 
gule, le  chiffre  placé  au  premier  rang  après  la  vir- 
gule? 

RÉPONSE.  —  Des  hectomètres,  des  décamètres,  des 
centimètres,  des  décimètres. 

6.  Retirer  mentalement  50  centimètres  de  1  mètre, 
de  5  mètres,  de  1  m.  75. 

RÉPONSE.  —  0  m.  50  ;  4  m.  50  ;  1  m.  25. 

7.  Un  mètre  d'étoffe  coûtant  6  fr.,  quelle  longueur 
aura-t-on  pour  3  fr.  î 

RÉPONSE.  —  3  fr.  étant  la  moitié  de  6  fr.,  on  aura 
la  moitié  d'un  mètre,  ou  0  m.  50. 

8.  Que  vaut  le  mètre  d'une  étoffe  dont  on  a  eu 
0  m.  25  pour  2  fr.? 

RÉPONSE.  —  0  m.  25  étant  le  quart  du  mètre,  le 
mètre  coûtera  4  fois  2  fr.  ou  8  fr. 

9.  Une  route  a  2  mille  mètres+5  centaines  de  mè- 
tres+5  dizaines  de  mètres  de  longueur.  Quelle  est  sa 
longueur  en  mètres,  en  kilomètres? 

RÉPONSE.  —  2000+300+50  =  2.350  mètres,  0» 
2  km.  35. 

10.  Un  bâtiment  mesure  22  mètres  d'épaisseur,  sa 
largeur  est  égale  au  double  de  son  épaisseur  plus  un 
mètre.  Quelle  est  en  mètres  cette  largeur? 

RÉPONSE.  —  45  mètres. 


COURS  MOYEN 

RÉVISION  —  PROBLÈMES  SUR  LES  QUATRE  OPÉRATIONS 
—  MESURES  DES  BOIS  —  RAPPORTS  AVEC  LES  MB- 
SURES  DE  VOI,UMB  —  COMPARAISON  DES  CARRÉS 
FAITS    SUR    LES    COTÉS    D'UN    TRIANGLE    RECTANGLE 

1.  Un  épicier  a  acheté  8  pains  de  sucre  pesant  cha- 
cun 12  kg,  pour  91  fr.  20.  Combien  doit-il  revendre 
le  kg.  pour  gagner  9  fr.  60  sur  le  tout? 

Solution.  —  Prix  de  vente  : 

91  fr.  20  +  9  fr.  60  =  100  fr.  80. 
Il  y  avait  : 

12x8  =  96  kg. 
Prix  de  vente  du  kg.  : 

100,80  :  96  =  1  fr.  05. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  05. 

2.  Exprimez  en  stères  :  24  dst.  85. 
Exprimez  en  décistères  :  24  st.  85. 
Exprimez  en  décastères  :  425  st.  9. 
Exprimez  en  stères  :  114  décistères. 

RÉPONSE.  —  2  st.  485,  —  248  dst.  5  ;  —  42  das  59, 
—  11  st.  4. 

3.  Une  marchande  vend  des  châtaignes  à  raison 
de  0  fr.  25  le  kg.  Combien  aura-t-ellc  vendu  de  kg. 
de  châtaignes  lorsque  sa  recette  s'élèvera  à  27  fr.î 
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Solution.  —  Autant  de  fois  0  fr,  25  sont  contenus 

dans  27  fr.,  autant  de  kg.  elle  aura  vendus,  ou  : 

21 
1  ki  1  ogr .  X  02^  =108  kil  ogr. 

RÉPONSE.  —  108  kg. 

4.  Calculer  mentalement  combien  on  aurait  de 
cravates  pour  17  fr.  50,  si  la  douzaine  coûte  6  fr.î 

Solution.  —  A  6  fr.  la  douzaine,  on  a  2  cravates 
pour  1  fr.,  et  le  prix  d'une  cravate  est  0  fr.  50. 

Si  l'on  a  2  cravates  pour  1  fr.,  pour  17  fr.  on  aura 
17  fois  2  cravates  ou  34  cravates  ;  pour  17  fr.  50  on 
aura  donc  : 

34-(-l  =  35  cravates. 

RÉPONSB.  —  35  cravates. 

5.  Un  marchand  de  comestibles  a  reçu  de  Valence 
une  caisse  de  300  oranges  qui  lui  revient,  transport 
compris,  à  45  fr.  Combien  doit-il  revendre  la  douzaine 
pour  gagner  0  fr.  05  sur  chaque  orange î 

Solution  : 

300=300  :  12=25  douzaines. 
Bénéfice  total  : 

0,05x300  =  15  fr. 
Prix  de  vente  total  : 

15  +  45  =  60  fr. 
Prix  de  vente  d'une  douzaine  : 
60  :  25  =  2  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  40. 

6.  A  raison  de  24  fr.  les  30  litres  de  vin,  combien 
payera- t-on  pour  un  tonneau  qui  en  contient  15  hui- 
tièmes d'hectolitre? 

Solution.  —  Le  huitième  d'un  hectolitre  =  100  lit.8. 

15  lOOxl.T     ,„^..     ,„ 

Les  -g-  d'heotolitrp= — g—  =187  lit.  50. 


150  fr. 


7.  Combien  de  stères  dans  le  quart  d'un  décastèreî 
—  dans  le  dixième  d'un  décastère? 

RÉPONSE.  —  25  stères  ;  —  1  stère. 

Combien  de  décistères  dans  un  double  stère?  — 
dans  un  demi-décastère? 

RÉPONSE.  —  20  ds.,  50  ds. 

Combien  de  stères  dans  un  double  décastère?  — 
dans  375  décistères? 
•    RÉPONSE.  —  20  st.,  37  st.  5. 

Calcul  mental.  —  8.  Pour  retirer  15,  retirez  10  et 
ensuite  retirez  5  : 

59—15  =  59—10—5  =  49—5  =  44 
60—15  =  60—10—5  =  50—5  =  45 
42—15  =  42—10—5  =  32—5  =  27 
27—15  =  27—10—5  =  17—5  =  12,  etc. 

9.  Pour  retirer  25,  retirez  10,  puis  10,  puis  5  : 

59—25  =  60—1 0—1 0—5  =  34 
60—25  =  60—10—10—5  =  35 
42—25  =  42—10—10—5  =  17,  etc. 
Pour  retirer  35,  retirez  10,  puis  10,  puis  10,  puis  5, 
59—35  =  59—10—10—10—5  =  24 
60—35  =  60—10—10—10—5  =  25,   etc. 

10.  Dans  tout  triangle  rectangle,  le  carré  construit 
sur  l'hypoténuse  est  égal  à  la  somme  des  carrés  cons- 
truits sur  les  côtés  de  l'angle  droit. 


30   litres 

coûtant 

24    f 

r. 

1  litre  coûte  : 

24  : 

30. 

187  litres  5  coûtent  : 

24 

187*5 

30 

RÉPONSE. 

—  150  fr. 

(Remarque).  —  Montrer  sur  une  éguerre  ce  qu'on 
entend  par  triangle  rectangle,  hypoténuse.  —  Tra- 
cer cette  équerre  au  tableau  noir  et  construire  les 
carrés,  car  il  faut  procéder  ici  par  intuition). 

Explication.  —  Soit  le  triangle  rectangle  ABC,  dont 
l'hypoténuse  est  a,  et  les  côtés  de  l'angle  droit  b  et  c. 

On  doit  avoir  a*=b2+c* 

(Le  prouver  par  1  e  calcul  en  mesurant  les  côtés  dt 
l'angle  droit,  les  élevant  au  carré  et  additionnant. 
Mesurer  ensuite  l'hypoténuse  qu'on  élève  au  carré.  — 
Comparer). 

Démonstration  intuitive. 

Construire  deux  carrés  égaux  dont  le  côté  soit 
égal  à  la  somme  b+c  des  côtés  de  l'angle  droit  du 
triangle  rectangle  ou  équerre. 

Prendre  8  équerres  de  mêmes  dimensions  (ou  en  tra- 
cer et  découper  en  papier  sur  l'équerre  que  l'on  a 
choisie  comme  exemple). 

Dans  le  l*""  carré  placer  4  équerres  deux  à  deux,  se 
touchant  par  leurs  hypoténuses  et  formant  aussi  deux 
rectangles,  de  manière  que  le  grand  côté  d'un  des 
rectangles  s'appuie  sur  la  base  et  son  petit  côté  sur 
le  côté  droit  du  carré,  tandis  que  le  petit  côté  de 
l'autre  rectangle  s'appuie  sur  le  côté  supérieur  du 
carré  et  son  grand  côté  sur  ce  côté  gauche  du  carré. 
Dans  l'intérieur  du  carré  il  y  aura  alors  deux  rectan- 
gles couverts  parles  deux  paires  d'équerres,  plus  deux 
carrés  découverts  construits  sur  les  côtés  de  l'angle 
droit  de  l'équerre  ou  triangle  rectangle. 

Dans  le  2^  carré  que  nous  avons  construit,  plaçons 
4  équerres  de  manière  à  ce  que  leurs  angles  droits 
coïncident  avec  les  angles  du  carré  et  que  chaque 
côté  du  carré  soit  formé  par  un  côté  b  et  un  côté  c 
des  équerres  se  rejoignant  par  leurs  angles  aigus. 

Il  restera  entre  les  équerres  un  carré  découvert 
dont  chaque  côté  est  l'hypoténuse  d'une  équerre. 
C'est  par  conséquent  un  carré  construit  sur  l'hypo- 
ténuse. 

Far  la  comparaison  des  deux  grands  carrés  et  de 
leurs  parties,  il  est  facile  de  voir  que  leurs  parties 
découvertes  sont  égales,  comme  le  sont  leurs  parties 
couvertes. 

Deuxième  année. 
Problèmes   donnés    aux   examens  du  C.  E.  P. 

1.  Un  marchand  de  bois  a  acheté  une  coupe  de 
3  hectares  25,  à  raison  de  1200  fr.  l'hectare.  Il  a  re- 
vendu le  taillis  pour  la  somme  totale  de  925  fr.  La 
futaie  lui  a  fourni  124  mètres  cubes  de  bois  d'œuvre 
qu'il  a  vendu  à  raison  de  65  francs  le  mètre  cube. 
Sachant  que  les  frais  d'exploitation  se  sont  élevés  à 
3.500  francs,  on  demande  le  bénéfice  qu'il  a  réalisé. 

RÉPONSE.  —  1585  fr.  (Yonne). 

2.  Si  le  décistère  de  bois  vaut  1  fr.  50,  quel  sera  le 
prix  d'un  arbre  ayant  un  volume  de  780  décimètres 
cubes?  (Doubs). 

RÉPONSE.  —  11  fr.  70. 

3.  Un  cheval  peut  transporter  1200  kg.  sur  un 
chariot.  On  demande  combien  il  devra  faire  de  voya- 
ges pour  transporter  deux  tas  de  bois  ayant  l'un 
9  m.  60  de  long,  l'autre  7  m.  20  de  long,  et  tous  deux 
1  m.  20  de  large  et  1  m.  80  de  haut.  On  sait  que  le 
stère  de  bois  pèse  650  kg.        (Bouches-du-Rhône). 

Solution.  —  Volume  du  bois  : 
lmcx(9,60+7,20)Xl,20xl,80=36    m.    c.     288    ou 
36  st.  288. 
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Poids  de  ce  bois  : 

650X36,288  =  23.587    kg.   2. 
II  faut  faire  autant  de  voyages  que  1200  kg.  sont 
contenus  de  fois  dans  23.587,2  soit  : 
23587.2 


1  voyage X 


=20  inombre  rond), 


1200 
RÉPONSE.  —  20  voyages. 

4.  Un  entrepreneur  de  maçonnerie  emploie  25  ou- 
vriers auxquels  il  donne  4  fr.  25  par  jour,  16  ouvriers 
auxquels  il  donne  3  fr.  50  et  21  manœuvres  qu'il  paye 
à  raison  de  2  fr.  75.  Quelle  somme  faut-il  à  cet  entre- 
preneur pour  payer  12  jours  de  travail  de  tous  ces 
ouvriers?  (Dordogne). 

Solution.  —  En  un  jour,  les  25  premiers  ouvriers 
gagnent   : 

4,25X25  =  106  fr.  25. 
Les  16  autres  : 

3,50x16  =  56  fr. 
Les  21  manœuvres  : 

2,751/2X12  =  57  fr.  75. 
En  tout  : 

106,25-1-56-1-57,75  =  220  fr. 
Pour   12   jours   l'entrepreneur   aura   à   débourser 
une  somme  de  : 

220x12  =  2.640   fr. 
Réponse.  —  2.640  fr. 

5.  On  achète  au  prix  de  12  fr.  25  le  stère,  une  pile 
de  bois  de  chauffage  dont  la  longueur  est  de  2  m.  60, 
la  hauteur  de  1  m.  25  et  qui  est  composée  de  bûches 
longues  de  1  m.  20.  Quelle  somme  faudra-t-il  payer? 

(Nord). 
Indication  des  calculs  : 
12,25  X  (2,61  X  1,25x1,20)4- =47  fr.  775,  soit  48  fr. 
par  excès. 

6.  Un  tas  de  bois  fait  avec  des  bûches  de  60  centi- 
mètres de  long  a  4  m.  50  de  long,  et  contient  4  st.  05. 
On  demande  la  hauteur. 

Indication  du  calcul  : 

4  sL  05=4  m.  c.  05. 
Hauteur    : 

/T577 — 3~5=1  ™'  50' 
0  60  K  4,5 

RÉPONSE.  —  1  m.  50. 

7.  Un  boulanger  paye  la  farine  47  fr.  le  sac  de  159 
kilogrammes,  toile  comprise,  et  vend  0  fr.  75  le  pain 
de  2  kilogrammes.  Les  frais  de  fabrication  sont  de 
11  fr.  75,  par  sac.  Sachant  que  5  kilogrammes  de  fa- 
rine donnent  6  kilogrammes  de  pain,  que  la  toile  pèse 
2  kilogrammes,  trouvez  combien  ce  boulanger  gagne 
sur  100  kilogrammes  de  pain.  (Finistère). 

Solution.  —  La  dépense  pour  un  sac  de  159  kg. — 2 

kg=157  kg.  de  farine  est  de  : 

47-1-11^75  =  58  fr.  75. 

Mais  157  kg.  de  farine  donnent  : 

If>7y6   . 

— = —  de  pain. 

Dépense  pour  la  fabrication  de  100  kg.  de  pain  : 

5^  7riv  l'nx5 

7z-= — » =31,18  par  défaut. 

Produit  de  la  vente  de  1 00  kg  de  pain  : 
0^5x100 
2 
Bénéfice  par  quintal  : 

37,50—31,18=6  fr.  32  par  excès. 
RÉPONSE.  —  6  fr.  32. 


=37.  50. 


8.  Une  pile  de  bois  à  brûler,  longue  de  8  m.  50,  large 
de  1  m.  15,  haute  de  1  m.  50,  a  été  vendue  108  fr.  le 
décastère.  L'acheteur  paye  comptant  et  bénéficie 
d'une  remise  de  2  fr.  25  pour  100.  Combien  doit-il 
débourser  ? 

(Haute-Savoie). 
Solution.  —  Volume  du  bois  : 
1  m.  ex  8,5X1,15X1,5  =  14  m».  6625  ou  14  st.  6625 
ou  1  das.  466. 
Pour  100  fr.,  l'acheteur  ne  paye  que  : 

100—2,25  =  97  fr.  75. 
Pour  1  fr.,  il  paye  : 

97,75  :  100  =  0  fr.  9775. 
Par  108  fr.,  prix  d'un  décastère  : 

0,9775  X  108  =  105  fr.  57. 
Il  doit  donc  débourser  : 
105,57X1,466  =  154  fr.  765  ou  154  fr.  80   par  excès. 
RÉPONSE.  —  154  fr.  80. 

9.  On  a  mesuré  le  périmètre  d'une  place  carrée 
et  l'on  a  trouvé  une  longueur  de  198  mètres.  Quelle 
est  la  surface  de  cette  place? 

Solution.  —  Le  côté  du  carré  a  une  longueur  de  : 

198  :  4  =  49  m.  50. 
Surface  : 

49,50x49,50  =  2.450  m^  25. 
RÉPONSE.  —  2.450   mètres  carrés   25. 

10.  Comment  construit-on  un  carré  double  ou  tri- 
ple d'un  autre? 

(Voir  la  démonstration  donnée  au  n°  10  de  l''»  an- 
née. La  2*  année  doit  suivre  toutes  les  leçons  données 
à  la  l"). 

Puisque  le  carré  construit  sur  l'hypoténuse  d'un 
triangle  rectangle  est  égal  à  la  somme  des  carrés  cons- 
truits sur  les  côtés  de  l'angle  droit,  pour  construire 
un  carré  double  d'un  autre,  il  faut  tracer  un  triangle 
rectangle  dont  les  côtés  de  l'angle  droit  soient  égaux 
entre  eux  et  de  la  longueur  du  carré  donné  :  le  carré 
construit  sur  l'hypoténuse  sera  le  double  du  carré 
donné. 

COURS  SUPÉRIEUR 

PRINCIPES    SUR    LES     FRACTIONS    —    RÉDUCTIONS    — 
COMPTABILITÉ   —   RECONNAISSANCE      DE   DETTES 
GÉOMÉTRIE  —  DBS  POLYÈDRES 

1.  Un  propriétaire  possède  un  terrain  rectangu- 
laire ayant  11  m.  40  de  longueur,  27  m.  50  de  lar- 
geur. Ayant  vendu  ce  terrain,  il  emploie  les  2/3  de 
l'argent  à  payer  une  dette  et  place  le  reste  à  5  %.  Au 
bout  d'un  an  1  mois  et  6  jours  il  retire  pour  le  capital 
et  les  intérêts  réunis  une  somme  de  23.233  fr.  21. 
Quel  est  le  prix  du  mètre  carré  fl'année  est  supposée 
de  360  jours,  le  mois  de  30  jours)? 

Solution.  —  Surface  du  terrain   : 

114,4x27,5  =  3.146  mètres    carrés. 

1  franc  à  5   %  en  1  an,  1  mois  et  6  jours,  ou  396 

jours,  rapporte 

5  <  396 

oiiTTTTTT  =0  ir.  055  et  devient  1  fr.  055. 

Le  capital  placé  était  : 

23.233,  21  :  1,055  =  22.022  fr. 
Cette  somme  est  le  tiers  du  produit  de  la  vente. 
Ce  produit  était  : 

22.022x3  =  66.066  francs. 
Le  prix  du  mètre  carré  est  de  : 

66.066  :  3.146  =  21  fr. 
RÉPONSE.  —  21  fr. 


124 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


2.  Expliquer  ce  qu'on  entend  par  simplifier  une 
fraction.  (Brevet  élém.). 

Solution.  —  Simplifier  une  fraction,  c'est  la  rame- 
ner à  être  exprimée  par  des  termes  moindres,  sans  la 
changer  de  valeur.  —  Pour  simplifier  une  fraction, 
on  divise  ses  deux  termes  par  un  même  nombre.  Ainsi, 
en  divisant  les  deux  termes  de  la  fraction  24/48  par 
24,  on  obtient  pour  fraction  équivalente  Yz-  —  H  est 
bien  égal  à  24/48  car  si  cette  fraction  contient  24  fois 
moins  de  parties,  ces  parties  sont  24  fois  plus  grandes. 
Cette  nouvelle  fraction  14  est  équivalente  à  la  pre- 
mière 24/48,  mais  elle  est  exprimée  par  des  termes 
moindres,  elle  est  donc  simplifiée  de  forme. 

3.  Etant  données  les  fractions  22/240  de  km. -,3/900 
de  km.;  5/450  de  km.;  1°  les  rendre  irréductibles,  2° 
les  réduire  au  P.  P.  D.  C.  ;  3°  les  ranger  par  ordre 
de  grandeur  détroissante. 

Solution.  —  Rendons  les     fractions  irréductibles 
en  divisant  les  deux  termes  de  chacune  d'elles  par 
leur  P.  G.  C.  D. 
On  a  : 

Hii-il-    3:3   _   1    .    5:5        1 
i;40:2~120'  900:3  "■  300'  450:5  ~  90  ' 
Le  P.  P.  D.  G.  est  2'x3*x5.    Les  quotients  sont  : 

3X5  ;  2x3  ;  22x5 
Les  fractions  réduites  au  P.  P.  D.  G.  sont  : 

165/1800  ;  6/1800  ;  20/1800. 
Fractions  rangées  par  ordre  de  grandeur  décrois- 
sante : 

165/1800  ;  20/1800  ;  6/1800  ;  ou  22/240  ;  5/450  ; 
3/900. 

4.  Transformer  en  douzièmes  :  1/6,  3/4,  7/3,  etc  ;  en 
dix-huitièmes  :   1/3,   2/9,  5/6,  etc. 

5.  Transformer  an  huitièmes  :  1/4  et  1/2  ;  en 
vingtièmes  :  2,5  et  3/4. 

6.  Réduire  au  même  dénominateur  :  1/3,  et  1/6  ; 
3/4  et  5/8,  etc.;  1/2  et  1/3  ;  3/4  et  2/3,  etc. 

7.  Réduire  au  p.  p.  dénominateur  commun  :  14  et 
3/4  ;  1/4  et  5/6,  etc.  —  Simplifier  d'abord  :  2/4  et  4/12, 
4/8  et  2/10,  etc. 

8.  Faire  la  somme  de  0,87,  3/4  et  13/25,  de  façon 
que  le  total  soit  représenté  par  une  expression  frac- 
tionnaire, puis  par  un  nombre   fractionnaire. 

(Brev.élém.,  Hérault). 

Indications.  —  0,87  =87/100,  fraction  irréductible 
comme  3/4  et  13/25.  Le  p.  g.  d.  100  égale  4  x  25,  nom- 
bres premiers  entre  eux  ;  il  est  donc  le  p.  p.  dén.  com., 
et  on  a  : 

87/100+75/100+52/100  =  214/100  =  2  +  7/50. 

9.  Entre  quelles  fractions  ayant  l'unité  pour  nu- 
mérateur est  comprise  la  fraction  2/9  ? 

(Brev.  élément.). 

Solution.  —  Dans  2/9,  le  numérateur  vaut  plus  de 

4  fois  et  moins  de  5  fois  le  dénominateur.  Si  l'on  prend 

1  comme  numérateur,  pour  avoir  une  fraction  égale 

à  2/9,  il  faudrait  diviser  les  deux  termes  par  2,  mais 

l'on  aurait  au  dénominateur  un  nombre  plus  grand 

que  4  et  plus  petit  que  5.  La  valeur  de  la  fraction  2/9 

est  donc  comprise  entre  1/4  et  1/5,  et  l'on  peut  écrire: 

2     1         1 

9>4«*<5 

10.  Un  vase  a  une  capacité  de  132/228  de  dal.  Un 
autre  vase  a  une  capacité  de  75/175  dal.  Quelle  frac- 
tion de  dal.  manque-t-il  au  2»  pour  avoir  la  même  ca- 
pacité que  le  l»'? 


Solution.  —  Fractions  simplifiées  : 
132  1211.   75:25      3 
228:12~19'  175:25~7" 
Différence  de  capacité  des  deux  vases  : 
11_3_77_      57      20 
19     7 -133" 


133=Î33^^^*^- 


Comptabilité.    —    Expéditions    et    transports. 

Facture  d'expédition.  —  La  facture  d'expédition 
contient,  outre  les  énonciations  de  la  facture  simple  : 

1°  Les  marques  et  numéros  des  colis  ; 

2°  Le  lieu  de  livraison  et  de  paiement  ; 

3°  Le  mode  d'expédition  ; 

4°  Les  frais  d'expédition  de  douane  ou  d'octroi,  que 
le  vendeur  peut  avoir  à  réclamer  à  l'acheteur. 

Enfin,  on  écrit  quelquefois   en  marge  ou  au  bas  de 
la  facture  :  emballage  à  rendre,  passé  tel  délai  les  ren-  ^^M 
dus  ne  seront  pas  acceptés,  etc.  '^H 

Marques  numéros.  —  Les  marques  sont  des  signes, 
dessins  ou  initiales,  particuliers  à  chaque  maison,  et 
placés  sur  les  colis  pour  en  rendre  la  désignation  plus 
rapide  et  éviter  les  erreurs  dans  le  transport. 

Outre  la  marque,  chaque  colis  porte  un  numéro 
spécial  qui  en  facilite  la  distribution  et  la  recherche 
en  cas  de  perte  ou  de  fausse  direction. 

Acis  d'expédition  et  de  traite.  —  h'avis  d' expédition 
est  donné  par  lettre  ou  au  bas  de  la  facture.  Il  relate 
la  quantité  de  marchandise  livrée,  le  montant  de  la 
facture,  le  mode  de  transport,  le  paiement  et  l'avis 
de  la  traite  tirée  en  règlement. 

Rappelons  ici  que  toute  facture  contenant  seulement 
la  désignation  des  marchandises,  le  mode  d'envoi,  le 
lieu  et  la  date  de  paiement,  mais  non  le  mode,  peut 
être  envoyée  par  la  poste  sous  bande  ou  sovls  enve- 
loppe ouverte  avec  un  timbre  de  cinq  centimes  par  50 
,    grammes  (tarif  des  papiers  d'affaires)  ;  mais  si  la  fac- 
!    ture  contient  quelque  autre  indication  ayant  le  ca- 
I    ractère   de  correspondance  personnelle  et  même  un 
'   simple  avis  de  traite  ou  toute  autre  indication  de  mode 
de  paiement,  elle  est  passible  de  la  taxe  ordinaire  des 
lettres. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

I.A    PREMIÈRE    CROISADE    —    PIERRE    l/ ERMITE 
FRISE   DE   JÉRUSALEM 

Questions  de  composition. 

\°  Qu'est-ce   que   la   Trêve   de   Dieu? 
2°  Quel     fut  le  chef  de  la  première  Croisade?  — 
Que  devint-il? 

Deuxième  année. 
philippe-auguste  —  bouvines  —  saint  louis 

Lecture. 
Comment  on  vivait  en  ce  temps-là. 
Habillements.  —  L'habillement  de  ce  temps-là  mé- 
rite d'être  remarqué  :  il  consistait,  surtout  en  France, 
en  une  robe  traînante  dont  le  corps  était  fort  étroit, 
les  manches  larges  et  si  longues,  qu'elles  couvraient 
les  mains.  Les  personnes  d'un  certain  rang  ajoutaient 
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à  cette  robe  un  manteau  qui  s'agrafait  sur  l'épaule 
droite  ;  l'habit  long  était  relevé  par  une  ceinture  qui 
servait  de  bourse.  On  ne  connaissait  point  encore  les 
chapeaux  ;  le  bonnet  ou  le  mortier  était  la  coiffure 
de  tous  les  hommes,  et  par-dessus  on  portait  un  cha- 
peron, espèce  de  capuchon  qui  avait  une  queue  pen- 
dante par  derrière.  A  l'armée,  on  reprenait  l'habit 
court  ;  à  la  ville,  il  était  abandonné  aux  valets,  les 
souliers  se  terminaient  en  pointe  d'un  et  de  deux 
pieds  de  long,  tantôt  droites,  tantôt  recourbées,  mais 
toujours  armées  de  cornes  ou  de  griffes,  ou  de  quel- 
que autre  figure  grotesque.  L'invention  de  ces  chaus- 
sures,dites  souliers  à  la  poulaine,  est  attribuée  à  l'An- 
gleterre et  remonte  au  règne  de  Henri  II  Plantage- 
net.  Ce  prince  avait  le  pied  très  long  :  pour  cacher 
cette  difformité,  il  se  fit  faire  des  souliers  avec  des 
pointes  en  forme  de  cornes.  La  cour  et  la  noblesse 
l'imitèrent   bientôt.    (Courval). 

L'intérieur  des  villes.  —  Les  villes  du  moyen  âge 
ne  ressemblent  guère  à  nos  villes  modernes.  Les  mai- 
sons des  notables  sont  de  petites  forteresses  ;  les  au- 
tres ressemblent  à  des  maisons  de  paysans,  avec 
une  cour  et  des  greniers.  Mais  il  y  a  aussi  des  quar- 
tiers d'artisans  ;  presque  toujours  les  mêmes  d'un 
même  métier  sont  réunis  dans  une  même  rue  ;  il  y  a 
une  rue  des  Tanneurs,  une  rue  des  Selliers,  une  rue 
des  Orfèvres  et  ces  industries  s'y  groupent. 

Les  maisons  qui  bordent  les  deux  côtés  de  la  rue 
ne  sont  pas  alignées  au  cordeau";  elles  forment  une 
légère  courbe  ;  la  rue  tantôt  s'élargit,  tantôt  se  rétré- 
cit. Les  rues  sont  mal  pavées,  pleines  de  flaques,  en- 
combrées par  les  marchandises  dans  les  quartiers 
commerçants  ;  dans  les  autres,  les  vaches  et  les  porcs 
se  promènent  librement.  Au  quinzième  siècle,  quand 
une  ville  se  prépare  à  recevoir  la  visite  de  l'empereur, 
le  conseil  ordonne  d'enlever  les  pendus  de  la  potence 
et  les  tas  de  fumier  de  devant  les  maisons.  La  rue  n'est 
pas,  comme  de  notre  temps,  un  endroit  de  passage  ; 
elle  est  faite  pour  ceux  qui  y  demeurent,  non  pour 
ceux  qui  la  traversent. 

La  ville  est  entourée  d'un  fo.ssé  et  d'un  rempart  de 
pierres  renforcé,  après  l'invention  de  l'artillerie,  par 
un  épais  talus  de  terre  ;  sur  cette  enceinte  se  dressent 
de  place  en  place  des  tours  rondes  ou  carrées,  mas- 
sives ou  élancées.  Il  n'y  a  guère  de  villes  qui  n'en  aient 
une  centaine,  c'esf  à  la  fois  une  défense  et  une  pa- 
rure. Nuremberg  en  avait  plus  de  trois  cents.  La  ville 
est  une  forteresse,  on  n'y  entre  que  par  une  porte 
voûtée,  qui  se  ferme  la  nuit. 

Cette  enceinte  hérissée  de  tours  et  de  flèches,  ces 
rues  irrégulières,  où  chaque  maison  a  sa  physionomie 
où  l'œil  est  sans  cesse  attiré  par  un  pignon,  un  toit  en 
pointe,  une  saillie  aventureuse,  un  bras  de  fer  qui 
porte  une  enseigne,  voilà  ce  qui  donne  aux  villes  an- 
ciennes leur  aspect  vivant  et  varié  (Seignobos). 

Au  xiii"  siècle,  c'était  une  coutume  déjà  ancienne 
de  sonner  ce  qu'on  appelait  le  couvre-jeu.  Au  signal 
donné  (  à  sept  heures  du  soir  en  hiver),  les  habitants 
devaient  se  renfermer  chez  eux  et  éteindre  leur  feu  : 
précaution  que  la  quantité  de  bois  employée  dans  la 
construction  des  édifices  rendait  nécessaire,  dans  un 
temps  surtout  où  les  secours  contre  les  incendies 
.n'étaient  pas  communs.  Dès  que  la  nuit  était  venue, 
dans  les  grandes  villes,  un  certain  nombre  de  bour- 
geois veillaient  à  la  sûreté  publique,  faisaient  des 
rondes  dans  les  différents  quartiers,  et  ne  se  retiraient 
qu'au  point  du  jour. 


Questions  de  composition. 
1°  Qui  prêcha  la  seconde  croisade? 
2°  Quels    ennemis    Philippe-Auguste    combattit-il 
à  Bouvines? 

COURS  MOYEN 

HENRI  III   ET   LA   LIGUE  —    HENRI    IV    ET    LA   FINDBS 
GUERRES  DE  RELIGION 

Questions  de  composition. 

Première  année. 

1°  Faits  principaux  de  la  l"""  guerre  de  religion 
sous  Charles  IX. 

2°  Qu'appelle-t-on  Guerre   des  Trois   Henri? 

Deuxième  année. 

1°  Quel  était  l'état  de  l'armée  royale  à  la  mort  de 
Henri  III? 

2°  Traité  de  Vervins.  —  Condition.  —  Importance. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Angleterre  :  Guerre  des  Deux-Roses.  —  Espagne  : 
Ferdinand  et  Isabelle. 

Questions  de  composition. 

1°  Principales  batailles  de  la  guerre  des  Deux-Roses, 
2°  Que  savez-vous  du  siège  de  Grenade  par  Ferdi- 
nand et  Isabelle? 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LA  MER  —  VAGUES  ET  TEMPÊTES  —  ACCIDENTS  DE  LA 
COTE. 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'est-ce  que  la  mer? 

2°  Qu'appelez-vous  dunes?  —  falaises? 

Deuxième  année. 

CLIMATS    BT    ZONES    —    CONTINENTS    ET    OCÉANS    — 
RACES  HUMAINES 

1°  Nommez  les  cinq  zones. 

2°  Principaux  peuples  de  la  race  jaune. 

COURS  MOYEN 

FRANCE  PHYSIQUE  —  MONTAGNES  —  VERSANTS  — 
BASSINS  —  FLEUVES  —  LIGNE  DE  PARTAGE  DBS 
EAUX 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

Les  Alpes  françaises,  tracé,  principaux  sommets, 
particularités  remarquables. 

Deuxième  année. 
La  Loire.  —  Tracé,  —  villes  arrosées.  —  Affluents. 
—  Particularité. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE   —    RÉGIONS    DU   NORD,    DTJ   NORD-OUEST,    DU 
CENTRE,    DU    SUD-OUEST 

Questions  de  composition. 

La  région  du  Massif  Central.  —  Tracé,  caractères, 
départements  et  villes. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


CI.ASSIFICATION  DES  ANIMAUX 

Le  règne  animal  peut  être  divisé  en  cinq  embran- 
chements : 

1°  Les  vertébrés,  animaux  pourvus  d'un  squelette 
intérieur  dont  la  colonne  vertébrale  forme  l'axe. 
Exemples  :  le  cheval,  la  poule. 

2°  Les  annelés  qui  n'ont  point  de  squelette  inté- 
rieur et  dont  le  corps  formé  d'anneaux  est  protégé 
par  une  peau  plus  ou  moins  durcie.  Exemples  :  l'écre- 
visse,  les  vers. 

3°  Les  mollusques  qui  n'ont  point  de  squelette,  dont 
le  corps  est  mou,  non  divisé  en  anneaux  et  souvent 
protégé  par  une  coquille.  Exemples  ;  la  limace,  l'huî- 
tre. 

4°  Les  zoophytes  dont  le  corps  présente  une  dispo- 
sition rayonnée,  c'est-à-dire  symétrique,  autour  d'un 
point  central.  Exemple  :  l'astérie  ou  étoile  de  mer. 

5°  Les  protozoaires,  corps  formés  d'une  seule  cel- 
lule ou  des  cellules  semblables. 

Premier  embranchement. 
Vertébrés. 

Les  vertébrés  ont  reçu  ce  nom  à  cause  de  leur  sque- 
lette inférieur  dont  l'axe  est  formé  par  la  colonne  ver- 
tébrale. Us  ont  un  système  nerveux  cérébro-spinal, 
un  cœur  musculaire,  le  sang  rouge,  les  organes  de  la 
vie  de  relation  disposés  symétriquement  de  chaque 
côté  du  corps,  jamais  plus  de  quatre  membres,  deux 
"mâchoires  l'une  au-dessus  de  l'autre.  Les  organes  de 
la  vue,  l'ouïe,  le  goût,  l'odorat  sont  distincts  et  placés 
dans  des  cavités  de  la  face. 

Les  vertébrés  ont  été  divisés  en  5  classes  : 

1°  Les  mammifères,  animaux  à  sang  chaud,  dont 
le  cœur  a  quatre  cavités,  dont  la  respiration  est  pul- 
monaire, et  dont  le  corps  est  plus  ou  moins  recouvert 
de  poils  :  ils  sont  vivipares,  et  les  mères  nourrissent 
leurs  petits  de  leur  lait. 

2"  Les  oiseaux,  animaux  à  sang  chaud,  dont  le 
cœur  a  quatre  cavités,  dont  la  respiration  est  pulmo- 
naire, et  dont  le  corps  est  couvert  déplumes  :  ils  sont 
ovipares. 

3°  Les  reptiles,  animaux  à  sang  froid,  dont  le 
cœur  a  trois  cavités,  sauf  une  exception,  dont  la 
respiration  est  toujours  pulmonaire,  dont  le  corps  est 
couvert  de  fausses  écailles  ;  ils  sont  ovipares. 

4°  Les  batraciens  ou  amphibies,  animaux  à  sang 
froid,  dont  le  cœur  a  trois  cavités,  dont  la  respiration 
est  d'abord  branchiale,  puis  pulmonaire,  dont  le  corps 
est  nu  :  ils  sont  ovipares. 

5°  Les  poissons,  animaux  à  sang  froid,  dont  le 
cœur  a  deux  cavités,  dont, la  respiration  est  toujours 
branchiale,  dont  le  corps  e&t  couvert  d'écaillés  :  ils 
sont  ovipares. 


Tableau    de   la    classe   des   mammifères. 

1°  Lorsque,  considérant  l'homme  uniquement  au 
point  de  vue  physique,  on  le  comprend  dans  la  clas- 
sification, il  forme  tout  seul  l'ordre  des  bimanes. 

2*  ordre.  —  Quadrumanes,  mains  aux  quatre  mem- 
bres :  1°  Lémuriens,  museau  de  renard  (maki,  indri, 
aye,  tarsier,  galéopithèque)  ;  —  2°  simiens  :  arctopi- 
thèques  (ouistiti)  ;  platyrrhiniens,  à  narines  écartées, 
queue  pendante  (saki,  asimiri,  sagouin)  ;  queue  pre- 
nante (sajou,  atèle,  hurleur)  ';  babouin,  mandrUl, 
cercopithèque  ou  guenon,  macaque,  magot,  semnopi- 
thèque,  entelle,  nasique)  ;  sans  queue  (gibbon,  orang- 
outang,  gorille,  chimpanzé). 

3e  ordre.  —  Chéiroptères,  ailes  membraneuses  :  1° 
insectivores  (chauve-souris,  oreillard,  vespertilion, 
vespérien,  vampire,  rhinolophe  )  ;  —  2°  frugivores 
(roussette). 

4«  ordre.  —  Insectivores,  mangeurs  d'insectes,  dents 
pointues  (hérisson,  musaraigne,  taupe). 

5«  ordre.  —  Carnivores,  féroces,  griffes,  dents  poin-^ 
tues  :  1°  Plantigrades  (ours,  blaireau,  glouton)  ;  —  20 
Digtiigrades  :  viverridés,  petite  taille,  très  sanguinai- 
res (civette,  genette,  mangouste)  ;  mustelidés  (marte, 
putois,  furet,  belette,  hermine,  vison,  loutre)  ;  Félidés, 
analogues  au  chat  (chat,  lion,  tigre,  panthère,  léo- 
pard, jaguar,  lynx,  guépard)  ;  hyénidés  (hyène)  ; 
canidés  (chien,  loup,  chacal,  renard)  ;  —  3"  pinnipèdes 
ou  amphibies,  menibres  transformés  en  rames  (phoque, 
otarie,  morse). 

6»  ordre.  —  Rongeurs,  incisives  en  biseau,  molaires 
striées  transversalement  :  1°  léporidés  (lièvre,  lapin); 

—  2»  subongulés  (cochon  d'Inde,  agouti)  ;  3°  Hystri- 
cidés,  dos  couvert  de  piquants  (porc-épic)  ;  —  4°  mu- 
ridés  (rat,  surmulot,  souris,  mulot,  hamster,  campa- 
gnol, lemming,  ondatra)  ;  —  5°  lagostomidés  (ger- 
boise, chinchilla)  ;  —  6"  castoridés  (castor)  ;  —  7° 
rayoxinés  (loir,  lérot)  ;  —  8°  sciuridés  (écureuil,  mar- 
motte). 

7»  ordre.  —  Êdentés,  système  dentaire  incomplet  ou 
nul  :  1°  paresseux,  marche  lourde  (aï,  unau,  méga- 
therium,  mylodon)  ;  —  2°  fouisseurs,  ongles  propres 
à  creuser  (tatou,  priodonte,  glyptodon)  ;  —  3°  four- 
milliers,  museau  effilé,  langue  longue,  gluante  (pan- 
golin, tamanoir). 

8<=  ordre.  —  Pachydermes,  peau  épaisse,  presque 
tous  herbivores  :  1°  proboscidiens,  grande  trompe 
(éléphant,  mammouth,   mastodonte,   dinothérium)   ; 

—  pachydermes  ordinaires,  soies  grossières  (hippopo- 
tame, porc  domestique,  sanglier,  pécari,  daman,  tapir, 
babiroussas,  paléothérium,  anoplolhrium)  ;  —  3°  soli- 
pèdes,  marchant  sur  un  seul  doigt,  sabot  (cheval, 
âne,  onagre,  hémione,  zèbre,  mulet,  hipparion,  anchi- 
térium). 

9«  ordre.  —  Ruminants,  estomac  à  4  cavités,  rumi- 
nation, pieds  fendus,  herbivores  :  1°  camélidés,  sans 
bois  ni  cornes,  6  incisives  inférieures,  2  supérieures 
(chameau,  dromadaire,  lama,  alpaca)  ;  —  2°  Moschi- 
dés,  ni  bois  ni  cornes,  2  longues  canines  à  la  mâchoire 
supérieure  (chevrotain,  musc)  ;  —  3°  cervidés,  bois 
osseux,  plein  et  caduc  (élan,  daim,  cerf,  chevreuil, 
renne);  —  4°  camélopardés,  chevilles  osseuses,  courtes 
velues,  persistantes  (girafe)  ;  —  5°  antilopidés,  ct\e- 
villes  osseuses,  persistantes,  couvertes  de  cornes  : 
(antilope  gazelle,  chamois,  isard)  ;  oviens,  chevilles 
creuses,  surmontées  de  cornes  dirigées  en  haut  oujen 
arrière  (chèvre,    mouton,  mouflon  )  ;    boviens,  che- 
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villes  creuses,  cornes  tournées  en  dehors  (ovibos  ou 
bœuf  musqué,  auroch,  bufïle,  bison,  zébu  ou  bœuf  à 
bosse,  yack  ou  bœuf   grognant,    bœuf    domestique). 

10«  ordre.  —  Cétacés,  aquatiques,  membres  anté- 
rieurs transformés  en  nageoires,  pas  de  membres  pos- 
térieurs :  1°  Siréniens,  herbivores,  sans  canines  (la-  ' 
mantin,  dugong)  ;  —  2°  soufïleurs,  carnivores,  évents 
sur  le  front,  denticètes,  pourvus  de  dents  (dauphin, 
marsouin,  phoque,  narval,  cachalot)  ;  mysticètes,  tête 
énorme,  point  de  dents,  fanons  (baleine,  rorqual). 

lO^  ordre.  —  Marsupiaux,  deux  os  marsupiaux 
soutenant  la  poche  où  s'élèvent  les  petits  (kanguroo, 
sarigue,  phalanger,  péramèle). 

11<=  ordre.  —  Monotrèmes,  mâchoires  sans  dents, 
bec  corné,  cloaque,  oviparité,  peau  couverte  de  poils 
(ornithorhynque,  échnidné). 

Tableau   de   la   classe   des   oiseaux. 

l"  ordre,. —  Grimpeurs,  bec  robuste,  pattes  à  2 
doigts  antérieurset  2  doigts  postérieurs.  —  1°  Psitta- 
comorphes  (perroquets,  perruches,  aras)  ;  —  2°  coccy- 
gomorphes  (coucou,  toucan)  ;  —  3°  Pics  (pic-vert, 
pic-épeiche,  torcol). 

2<=  ordre.  —  Rapaces,  bec  puissant  et  crochu,  pat- 
tes armées  de  serres,  3  doigts  antérieurs  et  1  posté- 
rieur. —  1"  diurnes  (aigle,  milan,  buse,  faucon,  vau- 
tour, gypaète)  ;  —  2°  nocturnes  (hibou,  chat-huant 
duc). 

3»^  ordre.  —  Passereaux,  bec  corné,  dépourv  u  de 
cire,  petites  écailles  sur  les  tarses,  4  doigts  antérieurs 
ou  3  doigts  antérieurs  et  1  postérieur.  —  1°  syndac- 
■|.yles  ou  lévirostres  (martin-pêcheur,  guêpier)  ;  — 
ténuirostres  (huppe,  oiseau-mouche,  colibri,  grimpe- 
reau)  ;  —  3°  fissirostres  (hirondelles,  martinets,  en- 
goulevent) ;  —  40  denlirostres  (corbeau,  pie,  geai,  lo- 
riot, étourneau,  pie-grièche,  mésange,  fauvette,  roi- 
telet, rossignol,  grive)  ;  —  5°  conirostres  (alouette, 
bruant,  pinson,  moineau,  chardonneret,  linotte,  bou- 
vreuil . 

'te  ordre.  —  Colomhins,  bec  faible,  membraneux 
renflé  autour  des  narines,  pattes  faibles,  4  doigts  li- 
bres articulés  au  même  niveau  (colombe,  pigeon,  tour- 
terelle).   .,,  ,v  — 

.5«  ordre.  —  Gallinacés,  bec  fort,  non  crochu  sinon 
à  la  pointe,  un  doigt  atrophié  ou  inséré  au-dessus  des 
autres  (dindon,  talégalle,  faisan,  paon,  pintade,  coq 
et  poule,  perdrix  caille,  coq  de  bruyère. 

6e  ordre.  —  Êchassiers,  oiseaux  de  rivage,  long  cou 
et  longues  pattes,  queue  courte  et  grandes  ailes  (râle 
d'eau  douce,  râle  de  genêts,  poule  d'eau,  foulque,  ibis, 
héron,  cigogne,  grue,  combattant,  chevalier,  bécasse 
bécassine,  outarde). 

7e  ordre.  —  Palmipèdes,  oiseaux  aquatiques,  doigts 
palmés.  —  1»  totipalmes  (frégate,  cormoran,  pélican); 

—  2°  Longipennes  (pétrel,  albatros,  mouette,  goéland) 

—  3°  lamellirostres  (canard,  sarcelle,  oie,  cygne,  fla- 
mant) ;  —  4°  brachyrostres  (plongeons,  pingouins, 
manchots). 

8"  ordre.  —  l-es  siruthionif ormes,  membres  anté- 
rieurs complets,  mais  impropres  au  vol  (oiseaux  cou- 
reurs, autruche,  casoar). 

Tableau    de   la   classe   des   reptiles. 

1"  ordre.  —  Chéloniens,  carapace  osseuse,  dorsale 

et  ventrale,  gaine  cornée  recouvrant  les  mâchoires 

dépourvues  de  dents  :  1°  athèques,  carapace  à  jour 

(luth  ou  tortue  primitive)  ;  —  2°  thécophores,  cara- 


pace fermée  au  moins  dans  la  région  médiane  (trionyx, 
tortues  marines,  fluviatiles,  de  marécage,  terrestres), 

2»  ordre.  —  Sauriens,  écailles  épidermiques  avec 
membres  :  1°  fissilingues,  langue  fourchue,  mince  et 
contractile  (lézards,  varan)  ;  —  2°  vermilingues ,  lan- 
gue vermiforme  et  protactile,  préhensible  (caméléon); 
3°  brévilingues,  langue  courte  et  épaisse  ;  il  y  a  0,  2 
ou  4  membres  (scinque,  4  membres,  seps,  4  membres 
rudimentaires,  pseudopus,  rudiment  de  pattes  posté- 
rieures, orvet,  pas  de  membres)  ;  —  4°  crassilingues, 
langue  épaisse  et  charnue,  4  membres  (gecko,  iguane, 
dragon)  ;  —  6°  annelés,  peau  sans  écailles,  divisée  en 
anneaux   (amphisbène,    mosasaure). 

3e  ordre.  —  Crocodiliens,  plaques  osseuses  sur  le 
dos  seulement,  dents  implantées  dans  des  alvéoles  : 

—  1°  longirostres,  museau  très  développé  (gavial)  ; 

—  2°  brévirostres,  museau  court,  arrondi  (crocodile, 
caïman). 

4e  ordre.  —  Ophidiens  ou  serpents,  écailles  épider- 
miques, pas  de  membres:  —  1°  colubriformes,  dents 
crochues,  non  venimeuses  (couleuvres,  boa,  python)  ; 

—  2°  protéroglyphes,  venimeux,  crochets  cannelés  en 
avant  (naja,  serpent  de  Cléopâtre,  serpent  à  lunetes, 
serpent  corail)  ;  —  3°  solénoglyphes,  venimeux,  cro- 
chets canaliculés  (vipère,  crotale). 

COURS  MOYEN 

Questions  de  composition. 

Première  année. 

Parlez  du  coq  et  de  la  poule. 

Deuxième  année. 
Les  gallinacés. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Les  passereaux. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  et  deuxième  année. 
Quelles  sont  les  obligations  du  citoyen? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le   ministre  des  affaires  étrangères  :  son  carac- 
tère, ses  attributions,  ses  agents. 


DESSIN 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  et  deuxième  année. 

Tracer  des  lignes  à  1  centimètre  du  bord  de  la 
feuille  de  cahier,  des  4  côtés,  à  l'intérieur  de  ce  pre- 
mier cadre,  tracer  d'autres  lignes  à   %   centimètre 
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des  premières  ;  dans  l'interligne  de  ce  cadre  faire  une 
bordure  à  l'aide  de  petits  cercles  tracés  à  vue  et  de 
points. 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  année. 

Une  orange  ouverte,  de  manière  à  laisser  voir  un 
quart  de  la  pelure  rabattue  et,  deux  ou  trois  quartiers 
étant  enlevés,  l'intérieur  de  l'orange. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Un  rameau  de  houx  avec  baies. 


TRAVAIL  MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Filles.  —  Manchette  au  tricot. 
Garçons.  —  Tissage.  —   Pigeonnier. 

COURS   MOYEN   ^-   COURS   SUPÉRIEUR 

Filles.  —  Ourlet  de  mouchoir. 

Garçons.  —  Tracer  et  découper  comme  il  est  indi-. 
que  dans  ce  N"  au  10  du  Cours  moyen,  première 
année,  *des  exercices  d'arithmétique  et  géométrie, 
8  équerres  de  carton  d'après  votre  équerre  en  bois, 
et  2  carrés  ayant  pour  côté  la  somme  du  grand 
et  du  petit  côté  de  l'équerre,  placez  4  équerres 
sur  le  l*"-  carré  et  4  sur  le  second,  comme  il  est  indiqué 
Quand  votre  travail  aura  été  contrôlé  vous  collerez 
les  équerres  en  place  sur  chaque  carré  (à  conserver) 


PETITE     CORRESPONDANCE 


Jeanne   R.   {Puy-de-Dôme)' 

Il  faut  prendre  la  Petite  Grammaire  française  à 
l'usage  des  commençants  et  les  Petits  Exercices  de 
Grammaire  et  de  style,  par  MM.  Baconnet  et  Grillet. 
L'histoire  de  la  littérature  française,  par  F.  Godefroy 
comprend  dix  volumes  et  s'étend  depuis  le  xvi<=  siè- 
cle jusqu'à  nos  jours.  C'est  un  précieux  ouvrage  pour 
une  bibliothèque  scolaire. 

D.  A.  (Finistère.) 

Il  faut  attribuer  l'insuccès  au  manque  de  régula- 
rité dans  le  travail.  L'envoi  hebdomadaire  de  devoirs 
obligera  l'enfant  à  l'exécution  du  programme  dans 
le  temps  voulu.  On  fera  gagner  l'enchaînement  des 
idées  par  de  nombreux  exercices  oraux.  Après  une 
lecture  d'abord  très  courte,  une  série  de  questions 
facilitera  à  l'enfant  le  récit  du  texte  ;  il  le  devra  faire 
ensuite  sans  aide,  oralement  au  début,  plus  tard  par 
écrit.  On  multipliera  peu  à  peu  les  difficultés.  Il  faut 
procéder   très   lentement. 

L.  J.  (Saincaize.) 

On  désigne" par  le  mot  d'anabiose,  l'état  connu  de- 
puis longtemps  chez  les  animaux  inférieurs,  où  tou- 
tes les  fonctions  vitales  étant  suspendues,  la  mort 
cependant  ne  se  produit  pas  dans  l'organisme.  On  a 
reconnu  que  ce  même  fait  se  produit  chez  certains 
animaux  supérieurs  et  même  cher  les  mammifères  : 
un  savant  russe  prétend  qu'on  pourrait  réduire  en 
anabiose  les  animaux  qui  ne  produisent  pas  en  hiver, 
comme  les  brebis,  les  abeilles,  ou  qu'on  transporte  à 
grande  distance,  tels  le  bétail,  la  volaille  pour  le's  ra- 
nimer ensuite  en  temps  voulu  ;  cette  méthode  a  été 
appliqué  avec  succès  au  transport  du  caviar. 

R.  L.  {Hyères.) 
Aucune  école  privée  ne  peut  recevoir  les  enfants 


au-dessous  de  six  ans  s'il  existe  dans  la  commune 
une  classe  enfantine  publique.  L'enseignement  dans 
la  classe  enfantine  est  conforme  au  programme  de  la 
première  section  des  écoles  maternelles,  et  à  celui 
du  cours  élémentaire  des  écoles  primaires.  (l«an.) 
L.  V/.  S.  (Douvres:) 

Il  faut  demander  chez  Vitte,  le  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque circulante,  où  l'on  trouvera  également  les 
renseignements  désirés  sur  le  fonctionnement.  Nous 
recommandons  le  Manuel  de  Morale  et  d'instruction 
civique,  par  Masson,  dans  lequel  on  fera  facilement 
les  sélections  nécessitées  par  l'âge.  Comme  livres 
de  lecture,  il  faut  prendre  toute  la  série  d'Elisabeth 
(Le  Premier  livre  d'Elisabeth,  La  petite  Elisabeth,  et 
Elisabeth). 
J.   B.  (I^ire-Inférieure.) 

Les  Mémoires  de  M™^  de  la  Roche jacquclein  fourni- 
ront des  détails  intéressants  sur  la  guerre  de  Vendée, 
et  Louis  XVII,  par  M.  de  Beauchêne,  captivera  les 
enfants  par  le  récit  de  la  vie  de  la  famille  royale  au 
Temple. 

B.  A.  (Montmédy.) 

La  Vie  de  Pasteur, par  Vallery-Radot  offrirait  aux 
enfants,  avec  la  parfaite  connaissance  de  l'œuvre  im- 
mense accomplie  par  ce  bienfaiteur  de  l'humanité, 
un  bel  exemple  de  bonté,  de  droiture  et  d'admirable 
simplicité.  Nous  conseillons  aussi  la  Vie  d'Ozanam, 
on  la  trouvera  à  la  librairie  Vitte. 
M.  D.  (Cantal.) 

Il  faut  demander  à  la  librairie  Vitte  l'Education 
par  la  famille  et  par  l'école,  par  M"»  ^onson.  La  reli- 
gion de  Jésus,  d'après  l'Evangile,  par  M.  l'abbé  Leliè- 
vre,  est  d'une  lecture  aussi  intéressante  que  religieu- 
sement instructive.  M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  île  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 


Les  sacrements. 


L' Extrême-Onction. 


Il  est  rapporté  dans  l'Evangile  qu'un  homme  cha- 
ritable du  pays  de  Samarie  rencontra,  un  jour,  sur 
sa  route  un  homme  que  des  malfaiteurs  avaient  dé- 
valisé, frappé  et  laissé  à  demi-mort,  et  que  ce  bon  Sa- 
maritain s'approcha  du  malheureux  blessé  et  banda 
ses  plaies  après  y  avoir  versé  de  l'huile  et  du  vin. 

Cet  homme  charitable  est  l'image  de  Notre-Sei- 
gneur,  qui  prend  pitié  des  malheureux  pécheurs.  Le 
prêtre,  son  représentant,  verse  lui  aussi  l'huile  du 
sacrement  d'Extrême-Onction  sur  les  blessures  spi- 
rituelles du  malade  en  danger  de  mort,  afin  de  ren- 
dre la  santé  à  son  âme  et  parfois  même  à  son  corps. 

II  faut  que  vous  sachiez,  mes  enfants,  ce  que  c'est 
que  le  sacrement  d'Extrême-Onction,  car  vous  êtes 
susceptibles  de  recevoir  ce  sacrement,  puisque  tout 
d'abord  vous  pouvez  tomber  gravement  malades 
et  puisque  en  outre  vous  avez  l'âge  de  raison.  Etre 
gravement  malade  et  avoir  l'usage  de  la  raison,  telles 
sont,  en  effet,  les  seules  conditions  nécessaires  pour 
qu'un   chrétien   puisse   recevoir   l'Extrême-Onction. 

Dans  ce  sacrement,  le  prêtre  se  sert  d'huile  consa- 
cré© spécialement  par  l'Evêque,  appelée  huile  des  in- 
iirmes,  et,  avec  cette  huile,  il  fait  des  onctions  aux 
yeux,  aux  oreilles,  aux  narines,  à  la  bouche,  aux  mains 
et  aux  pieds  du  malade,  en  disant  :  «  Que  par  cette 
onction  et  par  sa  très  douce  miséricorde,  le  Seigneur 
vous  pardonne  tout  ce  que  vous  avez  commis  par  la  vue, 
l'ouïe,  l'odorat,  le  goût,  la  parole,  les  mains,  les  pieds.  » 

L'Extrême-Onction  augmente  l'amour  du  Bon  Dieu 
dans  l'âme  du  malade  ;  elle  le  fortifie  dans  les  souf- 
frances de  la  maladie  et  dans  les  tentations  que  le  dé- 
mon peut  lui  susciter  ;  elle  remet  même  les  péchés 
mortels  au  malade  qui  les  aurait  oubliés  ou  qui  serait 
dans  l'impossibilité  de  se  confesser  elle  remet  les  pé- 
chés véniels  et  une  partie  des  peines  dues  aux  péchés 


déjà  pardonnes  ;  elle  rend  aussi  la  santé  quand  celle-ci 
est  utile  au  salut  de  l'âme. 

Vous  voyez,  mes  enfants,  combien  il  est  avantageux 
de  recevoir  l'Extrême-Onction  et  combien  il  est  né- 
cessaire de  procurer  ce  grand  bienfait  aux  malades, 
surtout  si  ces  malades  sont  de  notre  parenté  et  qu'ainsi 
nous  ayons  vis-à-vis  d'eux  un  devoir  particulier  de 
piété  filiale  à  remplir.  Au  lieu  donc  de  s'efforcer  d'é- 
loigner le  prêtre  du  lit  d'un  moribond,  sous  le  ridi- 
cule prétexte  de  ne  pas  effrayer  ce  dernier,  il  faut  faire 
tout  son  possible  pour  préparer  le  malade  à  la  récep- 
tion des  derniers  sacrements.  «  Souvent  les  parents 
prétendent  que  l'on  va  causer  de  l'angoisse  au  ma- 
lade en  l'avertissant  de  recevoir  les  derniers  sacre- 
ments ;  cette  délicatesse  est  une  véritable  cruauté 
et  ces  parents  ressemblent  à  ceux  qui  ne  veulent  pas 
avertir  un  aveugle  s'avançant  vers  un  abîme,  sous 
prétexte  qu'on  va  l'eflrayer.  »  (Spirago,  Catéchisme 
catholique  populaire,  page  .528.) 

COURS  MOYEN 

1.  Définition.  —  L'Extrême-Onction  est  un  sacre- 
ment institué  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour, 
le  soulagement  spirituel  et  même  corporel  des  chré- 
tiens en  danger  de  mort. 

Dans  l'Extrêrae-Onction,  l'élément  sensible  est 
l'huile  des  infirmes,  spécialement  consacrée  par  l'Evê- 
que le  Jeudi-Saint.  Cette  huile  est  appliquée  sous 
forme  d'onctions  faites  aux  yeux,  aux  narines,  à 
la  bouche,  aux  mains,  aux  pieds  et  parfois  même  aux 
reins  des  malades.  La  formule  qui  doit  nécessairement 
accompagner  les  onctions  est  la  suivante  :  ■<  Qice  par 
cette  onction  et  par  sa  trJs  douce  miséricorde,  le  Sei- 
gneur vous  pardonne  tous  les  péchés  que  vous  avez  com- 
mis par  la  vue,  l'ouïe,  l'odorat,  Iç  goût,  etc.  >  Si  le  ma- 
lade est  sur  le  point  de  mourir,  le  prêtre  lui  fait  un 
seule  onction  sur  le  front. 

2.  Effets.  —  L'Extrême-Onction  augmente  la  grâce 
sanctifiante  ;  elle  ne  la  donne  pas,  du  moins  directe- 
ment, p,uisqu'eUe  est. un  sacrement  dçs  vivants.' lEllè; 
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remet  les  péchés  véniels  et  une  partie  des  peines  tem- 
porelles dues  aux  péchés  déjà  pardonnes.  Indirecte- 
ment, elle  confère  la  grâce  sanctifiante,  en  ce  sens 
qu'elle  remet  les  péchés  mortels  aux  moribonds  qui 
les  ont  oubliés  ou  qui  sont  dans  l'impossibilité,  par 
suite  de  leur  état,  de  se  confesser  ou  de  faire  un  acte 
de  contrition  parfaite.  Elle  confère  la  grâce  sacra- 
mentelle, qui  consiste  dans  des  grâces  spéciales  de 
résignation  et  de  patience  au  milieu  des  souffrances 
et  dans  des  forces  particulières  contre  les  dernières 
tentations  du  démon.  Elle  rend  enfin  la  santé  aux  ma- 
lades, si  celle-ci  est  utile  au  salut  de  l'âme  ;  elle  pro- 
cure en  tout  cas  un  soulagement  corporel  certain. 

3.  Ministre.  —  C'est  le  prêtre,  suivant  la  désigna- 
tion même  de  l'apôtre  saint  Jacques  :  Si  quelqu'un 
d'entre  cous  est  gravement  malade,  qu'on  fasse  venir 
les  prêtres...  (Jac,  v,  14-15.)  I/administration  de 
TExtrême-Onction  est  un  droit  réservé  au  curé  :  seul 
il  peut  donc,  dans  sa  paroisse,  conférer  ce  sacrement 
par  lui-même  ou  par  ses  vicaires.  Evidemment,  il  peut 
déléguer  ses  pouvoirs  à  un  autre  prêtre. 

4.  Su/et.  —  Tout  chrétien  gravement  malade  et 
ayant  l'usage  de  la  raison  peut  recevoir  le  sacrement 
d'Extrême-Onction.  —  Quand  on  dit  «  gravement 
malade  »,  on  suppose  un  danger  de  mort.  11  ne  faudrait 
cependant  pas  croire  que  le  danger  de  mort  sans  ma- 
ladie autorise  à  recevoir  l'Extrême-Onction  :  un  con- 
damné à  mort,  par  exemple,  ne  peut  pas  recevoir 
l'Extrême-Onction,  parce  que  l'imminence  de  la 
peine  capitale  ne  suppose  pas  ordinairement  une  ma- 
ladie grave.  Ceux  qui  n'ont  pas  l'usage  de  la  raison 
ne  peuvent  pas  recevoir  l'Extrême-Onction  ;  par  con- 
séquent, les  enfants  qui  ne  savent  pas  encore  ce  qu'ils 
font  ne  doivent  pas  être  admis  à  la  réception  du  sacre- 
ment ;  il  n'en  serait  pas  de  même  des  enfants,  si  jeu- 
nes soient-ils,  qui  auraient  conscience  de  quelques 
fautes. 

5.  Nécessité.  —  L'Extrême-Onction  n'est  pas  abso- 
lument indispensable  au  salut  (nécessité  de  moyen)  ; 
mais,  vu  les  effets  si  bienfaisants  que  nous  avons  si- 
gnalés plus  haut,  vu  également  le  désir  de  Notre- 
Seigneur,  qui  n'aurait  pas  institué  ce  sacrement  sans 
raison,  il  y  a  une  quasi-nécessité  de  le  recevoir  pour 
tout  chrétien  qui  veut  bien  mourir.  En  tout  cas  re- 
fuser l'Extrême-Onction  par  mépris  de  ce  sacrement 
serait,  selon  saint  Thomas,  une  faute  grave. 

En  pratique,  on  se  souviendra  que  c'est  une  obli- 
gation rigoureuse  de  procurer  le  bienfait  de  l'Extrême- 
Onction,  et  en  général  les  derniers  sacrements,  aux 
personnes  de  notre  parenté,  et,  dans  une  question 
aussi  capitale,  on  ne  se  laissera  pas  arrêter  par  de  dé- 
testables préjugés,  tel  que  celui  qui  consiste  à  ne  pas 
appeler  le  prêtre  dans  la  crainte  d'effrayer  le  ma- 
lade. J.  Flburiot. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.E   PLURIEL   EN    X,   AUX.   NOMS    QUI   NE    CHANGENT 
PAS  AU  PLUEIEI. 

Tout  petits.  —  Syllabes  inverses. 
I.  Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Octave,  —  Alfred,  — 
absolu,  —  acte,  —  admiré,  —  Afrique,  —  Aglaé,  — 


Ahmed,  —  Alberte,  —  aptitude,  —  artifice,  —  asti- 
qué, —  atroce,  —  avalé,  —  axe,  —  azuré. 

II.  Id.  en  soulignant  les  syllabes  inverses.  —  Cab,  — ■ 
lac,  —  cadmée,  —  pilaf,  —  bague,  —  bah  !  —  canal, 
— ■  captivité,  —  Carnivore,  —  mastic,  —  matraque, 

—  Havre,  —  Max,  —  gaz. 

III.  Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  On  copiera  ensuite 
les  syllabes  inverses  et  on  les  rehra  :  mer,  —  pic,  — 
roc,  —  suc,  —  soc,  —  barque,  —  remorque,  —  or,  — 
cirque,  —  sel,  —  sud,  —  rupture,  —  Félix,  —  Alix, 

—  Luc,  —  Etna,  —  Abel,  —  canif,  —  Azof,  —  tu- 
multe, —  il,  —  elle,  —  ficelle,  —  Médéric. 

Dictée. 

Aglaé  a  été  en  Afrique.  —  Elle  a  vu  le  lac.  —  Félix 
a  astiqué  une  arme.  —  La  captivité  de  Babylone.  — 
La  machine  tire  la  barque  à  la  remorque. 

Division  plus  avancée. 
Suivre  les  leçons  des  petits. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Les  petits  bergers  dans  la  montagne. 

Les  petits  bergers  gardent  leurs  troupeaux  de  bre- 
bis et  de  chèvres  avec  leurs  agneaux  et  leurs  che- 
vreaux. —  Ils  allument  des  feux.  —  Leurs  chiens 
veillent  sur  les  animaux. 

Questions  et  explications. 

Quels  animaux  gardent  les  petits  bergers?  —  Pour- 
quoi allument-ils  des  feux  ?  —  Que  font-ils  cuire  pour 
leur  nourriture?  —  Avez- vous  déjà  vu  des  chiens  de 
berger?  —  Comment  sont-ils?  —  Que  font-ils?  — 
Qu'est-ce  qu'un  agneau?  —  un  chevreau? 

Explications  grammaticales.  —  Ecrivez  :  un  berger, 

—  des... 

Une  chèvre,  —  des,.. 
Une  brebis,  —  des... 
Un  troupeau,  —  des... 
Un  agneau,  —  des... 
Un  chevreau,  —  des... 
Un  feu,  —  des... 

I.  Quelle  lettre  ajoute-t-on  à  la  fin  des  noms  pour 
montrer  qu'ils  sont  au  pluriel?  —  Dans  les  noms  que 
vous  avez  écrits,  quels  sont  ceux  qui  font  aiassi  leur 
pluriel  ? 

II.  Y  a-t-il  une  différence  d'orthographe  entre  bre- 
bis au  singulier  et  brebis  au  pluriel?  —  C'est  parce 
que  les  mots  terminés  au  singulier  par  s  s'écrivent 
de  la  même  manière  au  pluriel  qu'au  singulier.  — 
Les  noms  terminés  par  x  et  les  noms  terminés  par  z 
ne  changent  pas  non  plus  au  pluriel. 

Une  croix,  —  des... 
Un  nez,  —  des... 

III.  Quelle  lettre  met-on  à  la  fin  d'agneau,  pour 
former  le  pluriel  ? 

Et  dans  les  noms  que  vous  avez  écrits,  quels  sont 
ceux  auxquels  on  ajoute  x  à  la  fin  pour  montrer  qu'ils 
sont  au  pluriel? 

Remarquez  que  ce  sont  les  noms  terminés  par  au 
et  par  eu  qui  prennent  x  au  pluriel. 

IV.  Au  singulier  on  dit  un  animal,  —  et  au  pluriel 
des.,,  (écrire  le  mot  au  pluriel). 

Un  cheval,  —  des... 
Un  jouriial,  —  des... 
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Retenez  donc  que  pour  les  noms  terminés  au  sin- 
gulier par  al  on  change  al  en  aux  pour  former  le  plu- 
riel. 

Retenez  :  berger,  r,  —  allument,  2  1.,  —  veillent. 

(Le  texte  doit  être  écrit  au  tableau  et  toutes  ces 
explications  doivent  être  données  comme  prépara- 
tion de  la  dictée.) 

Exercices. 
I.  Ecrivez  au  pluriel  les  noms  suivants  :  un  mou- 
ton, —  un  veau,  —  un  chevreau,  —  un  pois,  —  un 
château,  —  un  chapeau,  —  une  peau,  —  une  croix,  — 
un  creux,  —  un  gaz. 

II.  Ecrivez  au  pluriel  les  noms  suivants  :  un  bas, — 
un  chat,  —  un  repas,  —  le  tabac,  —  le  plat,  —  un 
pas,  —  un  drap,  —  un  bras,  —  un  cabas,  —  un  rat. 

III.  Les  noms  sont  au  pluriel,  écrivez-les  au  sin- 
gulier : 

Des  généraux,  —  des  travaux,  —  des  animaux,  — 
des  journaux,  —  des  pruneaux,  —  des  caniveaux, 
des  perdrix,  —  des  colibris,  —  des  souris,  —  des  cou- 
•cous,  —  des  choux,  —  des  bijoux. 

IV.  Vocabulaire.  —  Avec  ces  noms,  formez-en  d'au- 
tres terminés  par  eau  et  écrivez-les  au  pluriel. 

Plume,  —  cave,  —  dindon,  —  chèvre,  —  pince,  — 
ride,  —  c-'-te,  —  mont  (monc...),  —  lion  (lionc...). 

V.  Ecrirez  :  je  garde  le  troupeau,  tu  gardes,  etc.  le 
berger,  g...,  il  ;,'.,  etc. 

J'allume  le  feu,  tu...  le  berger...  il...  nous...  vous... 
les  bei^^rs... 

Je  veille  sur  les  animaux,  —  tu...  le  chien...  nous... 
vous...  les  chiens... 

Deuxième  année. 

Pluriel  des  adjectifs.  —  Accord  des  adjectifs. 
Temps  composés  de  l'indicatif.  —  Les  trois  groupes 
<ie  verbes. 

Texte  a  ktîtdier  et  a  dicter. 
Le  Mont  Blanc. 

Des  plus  grandes  hauteurs  qui  bordent  la  Saône 
on  Toit  le  Mont  Blanc  et  toute  la  chaîne  des  Alpes 
couverts  de  neiges  éternelles. 

Le  Mont  Blanc  paraît  tour  à  tour,  selon  l'heure  et 
le  soleil,  blanc,  rose,  violet,  comme  un  morceau  de 
fer  qui  blanchit,  rougit,  se  colore  et  se  décolore  au  feu 
du  forgeron.  D'après  M™^  de  Lamartine. 

Questions  et  explications. 

Qu'est-ce  que  la  Saône?  —  Dans  quel  fleuve  se 
jette-t-elle?  —  Le  Mont  Blanc  est-il  en  France?  — 
La  chaîne  des  Alpes  est-elle  tout  entière  en  France? 
—  Quels  pays  couvre-t-elleî  —  Qu'est-ce  que  des 
neiges  éternelles?  —  Pourquoi  le  Mont  Blanc  paraît- 
il  selon  l'heure  de  différentes  couleurs?  —  Si  au  lieu 
du  «  Mont  Blanc  >'  il  y  avait  au  commencement  du 
2«  paragraphe  :  <i  les  sommets  neigeux  »,  comment 
écririez-vous  blanc,  rose,  violets  —  Et  s'il  y  avait  «  les 
montagnes  neigeuses  »?  —  Alors  de  quoi  dépendent 
le  genre  et  le  nombre  d'un  adjectif? 

Regardez  comment  est  écrit  couverts  dans  :  le  Mont 
Blanc  et  toute  la  chaîne  des  Alpes  couverts^  —  à  quel 
^enre,  à  quel  nombre? 

Remarquez  que  le  Mont  Blanc  et  la  chaîne  sont  cou- 
veris,  —  couverts  se  rapporte  à  la  fois  aux  deux  noms. 


c'est  parce  qu'ils  sont  deux  couverts  que  cela  forme 
un  pluriel,  —  couverts  a  une  s  parce  qu'il  est  au  plu- 
riel. 

Remarquez  encore  :  le  Mont  Blanc  est  du  mascu- 
lin, —  la  chaîne  est  du  féminin,  et  couverts?  —  il 
est  au  masculin,  parce  lorsqu'un  des  noms  auxquels 
se  rapporte  un  adjectif  est  du  masculin,  l'adjectif 
est  du  masculin.  —  Le  masculin  est  plus  fort  que  le 
féminin,  vous  comprenez. 

Que  veulent  dire  :  blanchit?  —  rougit?  —  se  co- 
lore? —  se  décolore?  (devient  blanc,  —  devient  rouge 

—  prend  de  la  couleur,  —  perd  sa  couleur)  ? 
Qu'est-ce  qu'un  forgeron?  (L'ouvrier  qui  forge  le 

fer,  c'est-à-dire  qui  travaille  le  fer  au  marteau,  pour 
lui  donner  une  forme  voulue,  pendant  qu'il  est  rouge.) 

—  Quand  le  fer  devient-il  rouge? 

Retenez  :  hauteur,  heure,  h  au  commencement.  — 
Saône,  — -  chaîne,  a'i,  —  neige,  soleil,  et,  —  morceau. 

(Le  texte  doit  être  écrit  au  tableau,  épelé,  et  toutes 
les  explications  doivent  être  données  comme  pré- 
paration de  la  dictée.) 

Exercices. 

I.  Ecrivez  chacun  des  adjectifs  de  la  dictée  avec 
le  nom  auquel  il  se  rapporte  et  indiquez-en  le  genre 
et  le  nombre  (ne  vous  occupez  plus  de  couverts). 

Grandes  hauteurs,  féminin  pluriel,  —  neiges  éter- 
nelles, fém.  plur. 

Le  Mont  Blanc  paraît  blanc,  rose,  violet,  masc.  sing. 

II.  les  adjectifs  de  couleur  :  blanc,  —  rose,  —  rouge, 

—  vert,  —  bleu,  —  jaune,  —  violet,  —  mauve,  — 
pourpre,  —  noir,  —  gris. 

Ajoutez  les  six  premiers  à  des  noms  masculins  sin- 
gulier auxquels  ils  conviennent. 

Par  exemple  :  papier  blanc,  —  ruban  rose,  —  fer 
rouge,  etc. 

Et  les  cinq  derniers  à  des  noms  au  féminin  singulier. 

Par  exemple  :  encre  violette,  —  soie  mauve,  etc. 

III.  Ecrivez  l'indicatif  passé  composé  de  border 
un  tapis  :  /'ai  bordé  un  tapis,  tu  as...  etc.,  et  l'indicatif 
passé  antérieur  de  blanchir  des  cols  :  j'ai  blanchi  des 
cols,  etc. 

IV.  Ecrivez  l'indicatif  plus-que-parfait  de  :  rougir 
des  œufs  ;  j'avais  rougi  des  œufs,  tu  avais...  etc.,  et 
l'indicatif  futur  composé  de  :  décolorer  des  roses  : 
j'aurai  décoloré  des  roses,  tu  auras...  etc. 

V.  Ecrivez  l'indicatif  présent  du  verbe  aimer. 
Comment  se  termme  la  !'■«  personne? 

Retenez  que  les  verbes  terminés  par  er  comme 
aimer,  et  à  l'indicatif  présent,  l"'*  pers.  par  e  sont  les 
verbes  du  l"  groupe. 

Cherchez-en  dans  le  texte  {border,  je  borde,  —  co- 
lorer, je  colore,  —  décolorer,  je  décolore.) 

VI.  Ecrivez  encore  l'indicatif  présent  du  verbe 
finir. 

Retenez  que  la  l'^  personne  se  termine  par  ir. 

Et  que  les  autres  terminés  par  t>  comme  finir,  et 
à  l'indicatif  présent,  f»  pers.,  par  is  sont  les  verbes 
du  2e  groupe. 

Cherchez  dans  le  texte  des  verbes  du  3*  groupe 
(blanchir,  je  blanchis,  —  rougir,  je  rougis). 

VIL  Tous  les  autres  verbes  forment  le  3^  groupe. 

Ainsi  paraître,  terminé  par  re  est  du  3«  groupe. 

Redites  :  Quels  sont  les  verbes  du  1"  groupe? 

Ceux  du  2»  groupe? 

Ceux  du  3»  groupe? 
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VIII.  t^erbes  exprimant  des  actions  que  Ton  fait 
dans  les  montagnes  :  monter,  descendre,  gravir,  grim- 
per, guider,  glisser,  dégringoler,  regarder,  voir,  admi- 
rer, s'asseoir,  partir^  revenir. 

Classer  ces  verbes  en  trois  groupes  en  reconnais- 
sant d'abord  à  quel  groupe  ils  appartiennent. 

COURS  MOYEN 

DU  VERBE  —  DTJ  SUJET  —  MODE  SUBJONCTIF  —  FOR- 
MATION DE  VERBES  A  L'AIDB  DE  SUFFIXES 

Première  année. 
Les  habitants  du  Bocage  poitevin  vers  1789. 
Les  rapports  mutuels  des  seigneurs  et  de  leurs  pay- 
sans ne  ressemblaient  pas  à  ce  qu'on  voyait  en  gé- 
néral dans  le  reste  de  la  France.  Comme  les  domaines 
sont  très  divisés  et  qu'une  terre  un  peu  considérable 
renfermait  vingt-cinq  ou  trente  métairies,  le  seigneur 
avait  des  communications  habituelles  avec  les  pay- 
sans qui  habitaient  autour  de  son  château  :  il  les  trai- 
tait paternellement,  les  visitait  souvent  dans  leurs 
métairies,  causait  avec  eux  de  leur  position,  du  soin 
de  leur  bétail,  prenait  part  à  des  accidents  qui  lui 
portaient  aussi  préjudice  ;  il  allait  aux  noces  de  leurs 
enfants  et  buvait  avec  les  convives.  Le  dimanche 
on  dansait  dans  la  cour  de  son  château  et  les  dames 
se  mettaient  de  la  partie.  Quand  on  chassait  le  san- 
glier, le  loup,  le  curé  avertissait  les  paysans  au  prône, 
chacun  prenait  son  fusil  et  se  rendait  avec  joie  au  lieu 
assigné.  M™»  de  la  Roche jacqueléin. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  la  première  phrase,  —  domaine,  — 
métairie,  —  habituelles,  —  préjudice  (expliquez  : 
prenait  part  à  des  accidents  qui  lui  portaient  aussi 
préjudice),  —  convives,  —  assigné. 

Répondez.  —  A  quelle  époque  se  rapporte  le  ta- 
bleau de  la  vie  dans  le  Bocage?  —  Que  dit  l'auteur  : 
des  rapports  mutuels?  —  des  domainesl  —  du  sei- 
gneur? —  des  paysans?  —  Que  sont  les  mots  qui  ser- 
vent à  dire  ce  que  faisaient  ou  ce  qu'étaient  les  êtres 
nommés?  —  Quelle  est  la  fonction  de  ces  noms?  — 
Qu'est-ce  que  le  prône? 

Justi]iez  l'orthographe  :  ressemblaient,  —  divisés, 

—  habituelles,  —  habitaient. 

Retenez  :  rapports,  —  ressemblAient,  —  métairies, 

—  dansait,  ■ —  menaient,  —  loup,  —  îusil,  —  assigné. 

Réponses. 

Explications.  —  La  première  phrase  veut  dire  que 
dans  le  Bocage  les  seigneurs  et  les  paysans  s'enten- 
daient bien  entre  eux  tandis  que  dans  les  autres  pro- 
vinces les  paysans  n'étaient  pas  contents  des  pri- 
vilèges des  seigneurs  dont  ils  souffraient. 

Domaine,  propriété  d'un  maître,  d'un  seigneur,  — 
métairie,  partie  d'une  propriété,  avec  maison  d'ha- 
bitation dont  le  propriétaire  accorde  la  jouissance  à 
un  paysan  à  condition  que  tous  les  produits  seront 
partagés  entre  eux,  —  habituelles,  qui  sont  d'habi- 
tude, —  préjudice,  dommage,  la  proposition  Veut 
dire  que  le  seigneur  prenait  part  à  l'ennui  des  pay- 
sans quand  un  accident,  tel  que  grêle,  inondation, 
perte  d'animaux,  etc.,  survenait,  d'autant  plus  qu'il 
en  résultait  aussi  du  dommage  pour  lui-même,  — 
convives,  tous  ceux  qui  prennent  parf  à  un  repas,  — 
assigné,  indiqué. 


Réponses.  —  A  la  fin  de  l'ancien  régime,  au  mo- 
ment où  la  révolution  allait  éclater,  où  les  anciennes 
provinces  allaient  faire  place  aux  départements  • 
les  rapports  mutuels  ne  ressemblaient  pas,  etc.,  —  les 
domaines  étaient  divisas.  —  Le  seigneur  avait  des  com- 
munications habituelles  avec  les  paysans,  les  trai- 
tait paternellement,  les  visitait,  causait  avec  eux,  pre- 
nait part  aux  accidents,  allait  aux  noces,  buvait  avec 
les  convives.  —  Les  paysans  habitaient  autour  du 
château. 

Les  mots  qui  servent  à  dire  quelque  chose  des  êtres 
nommés  sont  des  verbes,  —  les  noms  sont  les  sujets 
des  verbes. 

Justification  d'orthographe  ■  ressemblaient  est  à  la 
3e  personne  du  pluriel  comme  son  sujet  rapports,  — 
divisés,  participe  passé,  attribut  de  domaines,  est 
masculin  pluriel  comme  domaines,  —  habituelles  est 
au  fém.  pluriel  comme  communications,  nom  auquel 
il  se  rapporte,  et  les  adjectifs  terminé^  par  el  dou- 
blent l  avant  le  muet  du  féminin,  —  habitaient  est 
à  la  3'-"  pers.  du  pluriel  comme  son  sujet  qui  rempla- 
çant paysans. 

Exercices. 

I.  Relevez  et  écrivez  à  part  tous  les  verbes  avec 
leurs  sujets. 

II.  Analysez  logiquement  ces  propositions  :  les 
domaines  sont  divisés,  —  une  terre  renfermait  vingt- 
cinq  ou  trente  métairies,  —  on  dansait  dans  la  cour 
du  château,  —  chacun  prenait  son  fusil. 

III.  Vocabulaire.  —  Quels  sont  les  verbes  dérivés 
de  :  fleur,  —  noir,  —  rouge,  —  éclat,  —  grand,  — 
gros,  —  épais. 

IV.  Homonymes  de  cour,  —  de  partie. 

V.  Donnez  des  sujets,  et  s'il  est  nécessaire,  des 
compléments  aux  verbes  suivants  pour  former  des 
propositions  :  marcher,  —  chanter,  —  partir,  — 
mentir. 

VI.  A  l'aide  de  ces  verbes,  formez  des  proposi- 
tions ayant  sujet,  verbe  et  attribut  :  être,  —  devenir, 
—  sembler,  —  paraître,  —  rester,  —  tomber. 

VII.  Ecrire  le  subjonctif  présent  du  verbe  visi- 
ter (Il  faut  que...)  et  l'imparfait  du  subjonctif  du 
verbe  chasser  le  sanglier  (S'il  arrivait  que...). 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter  ensuite. 

Origine  de  Paris. 

Quand  '.'ennemi  menaçait  nos  pères,  tous  les  habi- 
tants des  campagnes  voisines  accouraient  en  désor- 
dre de  leurs  huttes  vers  ce  lieu  de  refuge  avec  femmes 
et  enfants,  chassant  devant  eux  leurs  troupeaux. 

La  place  de  sûreté  de  la  tribu  des  Parises  était  la 
plus  grande  île  d=^  la  Seine.  Le  lieu,  il  faut  en  convenir, 
était  bien  choisi  pour  la  défense.  Là,  pas  n'était  be- 
soin d'un  haut  rempart,  d'une  puissante  muraille  de 
pierre  :  le  fleuve  protégeait  assez  son  île.  Il  l'entourait 
de  ses  deux  bras  et  lui  servait  de  fossé  :  un  beau  fossé, 
n'est-ce  pas?  large,  profond,  jamais  à  sec,  impossible 
à  franchir  sans  bateau.  Et,  même  avec  des  barques, 
il  n'eût  pas  été  facile  aux  ennemis  d'aborder,  quand 
les  guerriers  de  l'île,  massés  sur  le  rivage,  s'apprê- 
taient à  les  cribler  de  flèches,  à  les  écraser  de  pierres, 
à  couler  les  bateaux  au  moment  du  débarquement. 
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Questions. 

1.  Pourquoi  ce  lieu  de  refuge  était-il  si  bien  choisi? 

2.  Expliquez  le  mot  «  hutte  »  et  indiquez,  en  les 
plaçant  par  gradation,  les  autres  noms  d'habitations 
que  vous  connaissez. 

3.  Dans  la  première  phrase,  distinguez  les  diverses 
propositions,  indiquez  la  principale  et  analysez  les 
mots  «  Gaulois,  eux  «.  (C.  E.  P.,  Seine.) 

Réponses. 

1°  Parce  que  c'était  une  île  entourée  par  les  bras 
du  fleuve  qui  lui  servaient  de  fossés  qu'on  ne  pouvait 
traverser  sans  bateau. 

2»  Cabane  grossièrement  faite  de  branchages,  de 
terre  et  de  roseaux  ou  de  paille,  —  baraque,  —  ca- 
bane, —  chaumière,  —  maison,  —  hôtel,  —  château, 
—  palais. 

3°  Cette  phrase  renferme  deux  propositions  :  a)  Il 
n'eût  pas  été  facile  aux  ennemis  d'aborder  même  avec 
des  barques,  principale;  b)  quand  les  guerriers  de  l'île 
s'apprêtaient  à  le  cribler  de  flèches,  à  les  écraser  de 
pierres,  à  couler  les  bateaux,  etc. 

(Il  n'y  a  pas  le  mot  Gaulois  dans  la  dictée)  eux,  pron. 
pers.  remplaçant  habitants  des  campagnes,  3"  pers. 
du  plur.,  compl.  cire,  de  lieu  de  chassant. 

Exercices. 

I.  Relevez  les  sujets  et  les  verbes  jusqu'à  défense. 

II.  Cherchez  V objet  de  l'action  exprimée  par  les 
verbes  :  menaçant  —  chassant,  —  protégeait,  —  en- 
tourait. 

III.  Chercher  dans  le  texte  une  proposition  com- 
prenant sujet,  verbe,  attribut,  et  l'analyser. 

IV.  Ecrivez  en  trois  colonnes  les  termes  de  chaque 
proposition  jusqu'à  défense  (sujet,  verbe,  —  objet  ou 
attribut),  dans  cette  3«  colonne  on  indiquera  si  le  mot 
est  ob/et  ou  attribut  (on  passera  i    faut  en  convenir), 

V.  Conjuguez  au  subjonctif  présent  :  chasser  leurs 
troupeaux  (Il  faut  que...)  et  à  l'imparfait  du  subjonc- 
tif :  franchir  le  fossé  (Il  fallait  que...). 

VI.  Conjuguez  au  passé  du  subjonctif  :  bien  choisir 
(Avez-vous  cru  que...)  et  au  plus-que-parfait  du  sub- 
jonctif :  aborder  (Il  n'eût  pas  été  facile  que...). 

VII.  Vocabulaire.  —  Noms  se  rapportant  à  l'idée 
de  défense  :  fossé,  —  rempart,  —  fort,  —  fortin,  — 
forteresse,  — •  citadelle,  —  polygone,  —  arsenal,  — 
camp,  —  quartier,  —  tranchée,  —  retranchement,  — 
gabion,  —  barricade,  —  blindage,  —  circonvalla- 
tion,  —  contre-approches,  —  mine. 

COURS  SUPÉRIEUR 

conjugaison  des  verbes  —  groupes  —  modes  — 
remarques 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Près  des  côtes  de  Provence. 

A  la  tombée  du  jour,  en  novembre  dernier,  je  re- 
venais de  Cannes  à  Lérins. 

Pas  un  souffle  ;  l'air  était  si  tiède  que  nous  n'avions 
nul  besoin  de  boutonner  nos  pardessus.  Le  soleil  était 
couché  depuis  une  demi-heure,  mais  le  ciel,  sans 
un  nuage,  avait  revêtu  des  teintes  d'or  clair  d'une  pu- 
reté inouïe  et  où  se  fondaient  de  pâles  lueurs  roses. 
Quelques  étoiles  commençaient  à  scintiller  çà  et  là, 
comme  des  clous  de  diamant  sur  une  tenture  de  soie. 


La  lune,  déclinant  vers  l'Ouest,  courbait  son  mince 
croissant  couleur  d'émeraude.  Les  montagnes  de 
l'Estérel  découpaient  leurs  lignes  élégantes  sur  le  cré- 
puscule. Elles  formaient  une  masse  violette  qui  se  fon- 
çait de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  clarté  diminuait. 

Sur  la  mer,  toute  tranquille  et  qui  faisait  à  peine 
un  léger  clapotis  le  long  du  bordage,  frémissaient  des 
reflets  de  nacre.  Vers  l'horizon,  elle  prenait  des  nuan- 
ces plus  sombres,  d'un  bleu  tirant  sur  l'indigo.  Et  les 
feux  tournants  d'Anlibes,  à  gauche,  de  Saint-Tro- 
pez, à  droite,  la  balayaient  de  larges  éclairs  argentés. 

Le  spectacle  était  si  grandiose,  la  nature  tellement 
imposante  que  nous  gardions  tous  le  silence,  contem- 
plant, admirant,  adorant  Celui  qui  avait  créé  toutes 
ces  belles  choses. 

C'est  là,  un  des  bienfaits  de  la  foi  :  chez  ceux  qui 
ont  l'incomparable  bonheur  de  croire,  elle  ennoblit 
la  sensation  de  la  beauté.  A  regarder  quelque  splen- 
dide  paysage,  nous  ne  goûtons  pas  seulement  un  plai- 
sir d'ordre  esthétique  ;  notre  âme  s'élance  aussitôt 
vers  le  Créateur  de  ces  magnificences.  Et  notre  admi- 
ration se  hausse  à  la  prière. 

Adolphe  Retté. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  inouïe,  —  scintiller,  —  déclinant,  — 
clapotis,  —  bordage,  —  feux  tournants,  —  la  foi  en- 
noblit la  sensation  de  la  beauté,  —  esthétique.  — 
Notre  admiration  se  hausse  à  la  prière. 

Répondez  :  Qu'est-ce  que  Cannes?  —  Lérins?  — 
Les  montagnes  de  l'Estérel?  —  Antibes?  —  Saint- 
Tropez?  —  D'où  venaient  les  magnifiques  teintes  du 
ciel?  —  Pourquoi  l'auteur  dit-il  que  les  montagnes 
de  l'Estérel  découpaient  leurs  lignes...  sur  le  crépus- 
cule. 

Justifiez  :  la  tombée,  —  demi-heure,  —  se  fondaient, 

—  toute  tranquille,  —  ennoblit. 

Retenez  :  souffle,  2  /,  —  scintiller,  —  émeraudc,  -^ 
clapotis,  —  sensation,  —  splendide,  —  esthétique,  — 
magnificence,  —  se  hausse. 

Réponses. 

Explications  :  Inouïes  non  entendues  :  tellement 
extraordinaire  qu'on  n'en  a  jamais  entendu  parler,  — 
scintiller,  briller  en  jetant  un  éclat  subit,  puis  pâlis- 
sant, tremblotant,  se  dit  surtout  des  étoiles,  —  dé- 
clinant, s'abaissant  peu  à  peu  vers  le  couchant,  — 
clapotis,  bruit  de  l'eau  légèrement  agitée,  —  bordages, 
planches  épaisses  recouvrant  le  bord  d'un  bâtiment, 

—  feux  tournants,  lumière  des  phares,  —  la  foi  élevée 
jusqu'à  l'acte  d'adoration,  rend  religieuse  l'émotion 
que  nous  donne  la  beauté.  —  Notre  admiration  de- 
vient plus  noble,  monte  vers   Dieu,   devient  prière. 

Répondez  :  Cannes,  ville  du  dép.  du  Var,  au  fond 
du  golfe.  —  Lérins,  îles  de  la  Méditerranée,  non  loin 
de  la  côte.  —  Les  montagnes  de  l'Estérel  ou  Alpes 
de  Provence,  rameau  des  Alpes,  —  Antibes,  ville 
dans  la  presqu'île  de  ce  nom,  à  l'est  des  Lérins,  — 
Saint-Tropez  (ouest)  sur  le  golfe  de  ce  nom  à  l'extré- 
mité opposée  de  la  courbe  rentrante  qui  réunit  An- 
tibes et  Saint-Tropez.  —  Ces  teintes  étaient  des  re- 
flets du  soleil  déjà  caché  plus  bas  que  l'horizon,  — 
parce  que  leur  ligne  se  dégageait  mieux  que  pendant 
le  jour  où  l'éclat  du  soleil  leur  enlevait  de  la  netteté, 
sur  le  ciel  obscurci  elles  se  détachaient  dans  l'espace. 

Justifications  grammaticales  :  la  tombée,  les  noms 
fém.  venant  de  participes  passés  prennent  2  é,  —  demi- 
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heure,  demi  placé  devant  le  nom  auquel  il  est  uni  par 
un  trait  d'union  reste  toujours  invariable,  —  se  fon- 
daient, 3«  pers.  du  pluriel  ayant  pour  sujet  :  de  pâles 
lueurs  roses,  —  toute  tranquille,  quoique  adverbe 
devant  un  adj.,  tout  varie  par  raison  d'euphonie 
quand  l'adjectif  est  féminin  et  commence  par  une 
consonne,  —  ennoblir,  rendre  noble,  ne  pas  confondre 
avec  anoblir,  conférer  un  titre  de  noblesse. 

Exercices. 

I.  Cherchez  dans  le  texte  :  un  sujet  dont  on  dit  quel- 
que chose  au  moyen  d'un  verbe  seul. 

Un  sujet  dont  on  dit  quelque  chose  à  l'aide  d'un 
attribut. 

Un  sujet  dont  on  dit  quelque  chose  par  un  verbe 
et  un  complément. 

II.  Cherchez  et  analysez  toutes  les  propositions 
où  se  trouve  un  attribut. 

III.  Relevez  tous  les  sujets  avec  leurs  verbes  du 
commencement  du  texte,  jusqu'à  nous. 

IV.  Classez  en  trois  groupes  tous  les  verbes  de  la 
fin,  —  vous  écrirez  l'infinitif  de  la  1''=  pers.  du  sing. 
de  l'indicatif  présent  de  chacun  de  ces  verbes. 

V.  Relevez  :  cinq  verbes  au  mode  indicatif,  temps 
présent,  —  dix  verbes  au  mode  indicatif,  temps  im- 
parfait, —  trois  verbes  à  un  temps  composé  :  dites 
quel  temps. 

VI.  Ecrivez  des  verbes  aux  deux  temps  simples  de 
l'indicatif  qui  ne  sont  pas  employés  dans  le  texte,  — 
de  même  aux  temps  composés  qui  ne  sont  pas  em- 
ployés. 

VII.  Achevez  ces  phrases  et  dites  quel  mode  vous 
avez  employé?  Si  le  soleil  était  couché  nous...  Nous 
espérions  que...  Nous  savions  que...  Nous  ne  sommes 
pas  certains  de  son  innocence,  mais  nous...  Suivez 
la  route  si  vous  voulez,  mais  vous...  prendre  ce  che- 
min. 

VIII.  Composez  cinq  propositions  pour  donner  des 
ordres.  —  Quel  mode  avez- vous  employé? 

IX.  Composez  des  propositions  commençant  par  : 
11  faut...,  il  faudrait...,  il  fallait...,  il  a  fallu  que... 

Quel  mode  avez-vous  employé? 

V.  Analyse  logique.  —  Elles  formaient  une  masse 
violette  qui  se  fonçait  de  plus  en  plus  à  mesure  que 
la  clarté  diminuait. 

Trois  propositions  :  1°  Elles  formaient  une  masse 
violette,  principale,  sujet  elles,  verbe  formaient,  compl. 
d'objet,  direct  :  une  masse  violette. 

b)  qui  se  fonçait  de  plus  en  plus,  subordonnée,  comp. 
de  masse  violette,  —  sujet  qui,  —  verbe  fonçait,  — 
compl.  d'objet  direct  de  se,  —  compl.  de  manière  : 
de  plus  en  plus. 


c)  à  mesure  que  la  clarté  diminuait,  subordonnée^ 
compl.  de  se  fonçait,  —  sujet,  la  clarté,  —  verbe,  di- 
minuait. 

XI.  Vocabulaire  (moments  du  jour)  :  aube,  —  au- 
rore, —  avant-courrier,  —  matinal,  —  matineux,  — 
jour,  —  matinée,  —  méridienne,  —  après-midi,  — 
soirée,  —  crépuscule,  —  brume,  —  nuit,  —  ténèbres^ 
—  obscur,  —  obscurité,  —  nuit,  —  ténèbres. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


En  égrenant  le  Chapelet. 

Prenant  le  chapelet  qui  s'use  sous  mes  doigts. 
Ce  soir,  j'ai  récité  YAve  dix  fois,  vingt  fois. 
Ayant  péché,  j'étais  d'une  tristesse  amère. 
Mais,  simplement,  ainsi  qu'un  fils  devant  sa  mère^ 
Mains  jointes,  à  genoux,  les  yeux  mouillés  de  pleurs, 
J'ai  répété  :  «  Priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs  1  » 
Et  dans  mon  cœur  déjà  je  sens  la  paix  renaître. 

Je  crois,  j'espère  en  Dieu,  je  sais  qu'il  est  un  maître 
Miséricordieux,  bon,  clément,  paternel. 
Pourtant  il  est  aussi,  sur  son  trône  éternel, 
Mon  juge,  et  quand  je  songe  à  ma  vie,  il  me  semble 
Que  je  suis  bien  souillé,  bien  coupable,  et  je  tremble. 
Oui,  mais  la  bonne  Vierge  est  là,  qui  me  défend. 

Souvenez-vous.   Jadis,   quand  vous  étiez  enfant 
Et,  pour  châtier  de  quelque  grave  faute. 
Quand  le  père  irrité  se  levait,  la  main  haute. 
Votre  mère  arrêtait  le  bras  prêt  à  frapper. 

Or  dans  le  saint  récit  qui  ne  peut  nous  tromper, 

Jésus-Christ  sur  la  croix,  montrant  Jean  à  Marie, 

Lui  dit  :  «  Voilà  ton  fils  !  «  C'est  pourquoi  je  la  prie, 

A  l'heure  de  la  mort,  d'implorer  mon  pardon. 

Car,  quand  Jésus  lui  fit  ce  mystérieux  don, 

Il  lui  léguait  ainsi  l'humanité  chrétienne 

Tout  entière,  et  ta  Mère,  ô  Seigneur,  est  la  mienne 

Ma  Mère,  intercédez  donc  pour  moi,  s'il  vous  plaît. 
Dans  le  creux  de  ma  main,  je  vois  mon  chapelet. 
Et,  pour  moi,  ses  grains  noirs  sont  comme  une  semence 
Qu'avec  un  grand  espoir  je  jette  au  ciel  immense. 
Chaque  Ave  va  bientôt,  miracle  merveilleux  ! 
S'épanouir  aux  pieds  de  la  Reine  des  Cieux 
Et,  suave  parfum,  ma  prière  fleurie 
Montera  doucement  vers  la  Vierge  Marie. 

François  Coppéb. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  Les  noms  suivants  seront  rangés  par  les  élèves 
dans  les  deux  colonnes  indiquées  : 

1°  Objets  en  verre.  2°  Objets  en  fer. 

Une  clef.  —  Une  bouteille.  —  Une  vis.  —  Un  clou. 
• —  Un  verre.  —  Une  vitre.  —  Une  glace.  —  Une  plume 
—  Une  scie.  —  Une  carafe.  —  Un  anneau.  —  Une 


pince.  —  Un  carafon.  —  Une  bêche.  —  Un  gond.  — 
Un  lustre.  —  Une  serrure.  —  Un  verre  de  lampe... 

II.  Répondre  à  ces  questions  en  faisant  des  phrases 
correctes. 

Qui  est-ce  qui  : 

Fait  des  paniers?  —  Nettoie  et  entretient  les  rou- 
tes? —  Fait  marcher  les  locomotives?  —  Soigne  les 
malades?  —  Prépare  les  médicaments?  —  Ferre  les 
chevaux  et  les  bœufs?  —  Retire  la  houille  de  la  terre? 
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—  Repasse  les  couteaux,  les  ciseaux?  —  Fabrique 
des  armes?  —  Garde  les  champs?  —  Garde  les  bois, 
les  forêts?  —  Défend  la  France  contre  ses  ennemis? 

RÉDACTION.  —  I.  Avec  les  mots  toile,  calicot,  co- 
i  tonnade,  drap,  mérinos,  flanelle,  —  faire  de  petites 
phrases  indiquant  ce  que  l'on  peut  faire  avec  ces 
étoffes. 

Avec  la  toile  on  fait  des  chemises. 

On  en  fait  aussi  avec  le  calicot. 

On  fait  des  blouses  et  des  tabliers  de  cotonnade. 

Avec  le  drap  on  fait  des  vestes,  des  gilets,  des  pan- 
talons, etc. 

Avec  le  mérinos  on  fait  des  robes. 

On  en  fait  aussi  avec  la  flanelle,  et  celle-ci  nous 
donne  des  gilets  et  des  jupons  bien  chauds. 

II.  Reprendre  ces  phrases  en  leur  donnant  cette 
forme  : 

Sans  toile  ou  calicot  on  ne  peut  faire  des  chemises. 

Sans  cotonnade,  etc. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Ranger  les  noms  qui  suivent  dans 
les  trois  colonnes  indiquées. 

Produit  tiré  : 
1°  d'un  animal.      2°  d'un  végétal.     ^°  produit  minéral. 

L'ardoise.  —  L'argent.  —  Le  bois.  —  Le  charbon 
de  terre.  —  Le  coton.  —  Le  crin.  —  Le  fer.  —  L'huile. 

—  L'ivoire.  —  La  laine.  —  Le  lard.  —  Le  liège.  — 
Le  marbre.  —  Le  miel.  —  Les  œufs.  —  L'or.  —  La 
paille.  —  Le  plomb.  —  La  résine.  —  Le  sel.  —  La 
soie.  —  Le  sucre.  —  Le  suif.  —  Le  vin. 

II.  Choisir  dans  la  liste  le  mot  nécessaire  pour  com- 
pléter les  phrases  suivantes  : 

Boudeur,  —  désobéissant,  —  distrait,  —  ignorant,  — 
impertinent,  —  ingrat,  —  maladif,  —  poltron,  — 
querelleur,  —  tapageur. 

Un  enfant  qui  a  peur  de  tout  est  un... 

Un  écolier  qui  cherche  souvent  querelle  est  un  éco- 
lier... 

Un  enfant  qui  n'est  pas  reconnaissant  envers  ses 
parents  est  un  enfant... 

Celui  qui  boude  souvent  est  un  enfant... 

Celui  qui  n'apporte  aucune  attention  en  classe  est 
•un  écolier... 

Celui  qui  répond  mal  à  une  observation  est  un  en-  . 
fant... 

Celui  qui  ne  sait  rien  est  un... 

Celui  qui  n'obéit  pas  est... 

Celui  qui  est  souvent  malade  est... 

Celui  qui  fait  beaucoup  de  bruit  est... 

RÉDACTION.  —  Dans  la  cuisine.  —  Dites  ce  qui  fait 
la  beauté  d'une  cuisine,  et  quels  meubles,  quels  usten- 
siles on  y  trouve. 

Développement. 

Ce  qui  fait  la  beauté  d'une  cuisine,  c'est  avant  tout 
l'ordre  et  la  propreté...  Puis  c'est  gentil  d'y  mettre 
un  peu  de  gaieté  et  de  beauté  :  joli  carrelage  blanc  et 
rouge,  —  par  exemple,  —  peinture  claire  où  quelques 
cuivres  brillants  se  détachent,  et  sur  la  table  une  toile 
cirée  genre  nappe  de  famille  à  dessins  de  couleur  sur 
fond  crème. 

II.  On  trouve  dans  une  cuisine  :  un  fourneau,  un 
buffet,  une  ou  plusieurs  tables  et  sièges  (chaises  ou 
bancs),  des  rayons,  une  étagère  près  de  l'évier  pour 
égoutter  la  vaisselle,  —  ce  sont  les  meubles. 


•  Puis  les  ustensiles  :  marmites  et  pot-au-feu,  —  cas- 
seroles et  poêlons,  —  poêle  à  frire,  —  cocotte,  —  bouil- 
lottes, —  gril,  —  filtre  à  café*  —  vaisselle  ordinaire 
en  faïence,  —  soupière,  —  assiettes  creuses  et  plates, 
—  plats,  —  cuillers  et  fourchettes,  —  couteaux 
grands  et  petits  sont  ordinairement  dans  le  tiroir  de 
la  table  ou  du  buffet.  —  Enfin  torchons  et  tabliers 
ont  leur  place,  —  et  aussi  balais  et  brosses  dans  un 
coin.  La  boite  à  ordures  ménagères  se  dissimule. 

Dans  les  maisons  chrétiennes,  particulièrement  les 
fermes,  on  voit  le  crucifix  qui  domine  au-dessus  de 
la  grande  cheminée,  où  souvent  maintenant  s'abrite 
le  fourneau. 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

DESCRIPTION    DE    PERSONNAGE    EN    ACTION 

Le  petit  porcher. 

Voici,  là-bas,  un  petit  gars  de  dix  ans  à  peine,  qui 
bat  la  semelle  et  qui  claque  des  dents.  Du  mieux  qu'il 
peut,  il  se  blottit  derrière  une  haie,  dans  un  fossé  plein 
d'herbes  sèches  givrées.  Et  là,  il  reste  longtemps.  Au 
début,  il  chantonne,  sifflote,  car  il  est  encore  sous  la 
douce  impression  de  chaleur  qu'il  a  trouvée  en  cou- 
rant de  çà,  de  là,  pour  venir.  Il  joue  avec  son  chien 
qui,  comme  lui,  se  grise  des  mouvements  qui  le  ré- 
chauffent. Seuls  tous  les  deux,  il  lui  parle  comme  à 
un  ami,  et  l'animal  semble  comprendre,  cela  lui  suffit. 
II  ne  pense  plus  du  tout  à  sa  misère,  et  ne  se  souvient 
pas  de  la  torture  qu'il  lui  a  fallu  subir  hier  encore, 
dans  ce  même  champ  où  il  se  retrouve  aujourd'hui. 

Mais  sa  gaieté  première  s'évanouit  bientôt  en  sen- 
tant le  froid  qui  l'envahit,  le  harcèle.  Ses  mains  ont 
l'onglée,  son  visage  devient  bleuâtre  sous  le  souffle 
aigre  de  la  bise  qui  filtre  à  travers  la  haie  ;  ses  pieds... 
oh  !  ses  pieds,  comme  ils  lui  font  mal  !  Plus  étroite- 
ment il  s'encapuchonne  dans  son  manteau  de  drap, 
il  enfonce  davantage  dans  ses  poches  ses  pauvres 
mains  malheureuses,  et,  en  un  mouvement  cadencé, 
il  tâche  de  réchauffer  ses  pieds  en  tapotant  ses  sa- 
bots, l'un  après  l'autre,  sur  le  sol.  Ce  rythme  ramène 
une  note  gaie  dans  sa  pauvre  tête,  et  il  sifflote  un  re- 
frain joyeux.  Mais  ce  moment  de  gaieté  est  bien  fu- 
gitif ;  déjà  il  fait  place  à  des  pensées  plus  amères,  bien 
sérieuses  pour  son  âge  et  derrière  un  buisson  de 
ronces,  accroupi  dans  l'herbe  froide  il  revient  sangloter 
pendant  que  son  chien  le  regarde.  Son  compagnon 
de  tous  les  jours  semble  essayer  de  prendre  part  de 
toutes  ses  forces  au  malheur  du  pauvre  petit.  Il  lui 
lèche  les  mains,  il  se  frotte  à  ses  jambes,  il  frétille 
de  la  queue  comme  pour  lui  dire  :  «  Non,  va,  ne  pleure 
pas,  tu  sais  bien  que  je  suis  ton  ami.  »  —  L'enfant 
réussit  à  surmonter  son  chagrin,  il  essuie  ses  yeux 
et  se  trouve  sot  d'avoir  pleuré.  Il  faut  pourtant  qu'il 
réagisse  contre  ce  froid  qui  le  ronge.  Il  faut  qu'il  se 
remue,  qu'il  coure,  qu'il  joue,  qu'il  chantonne  comme 
à  l'arrivée  :  cela  le  réchauffera,  lui  fera  du  bien.  Il  se 
lève,  et  le  chien,  ayant  compris,  gambade  gaiement 
autour  de  lui,  avec  des  aboiements  d'allégresse.  Le 
petit  ramasse  une  pierre,  la  lui  lance,  et  l'animal  court 
après  et  la  lui  rapporte,  puis  il  lui  donne  son  bâton 
qu'il  traîne  comme  un  fétu.  Cela  l'amuse  et  le  fait 
rire.  Et,  à  l'autre  bout  du  champ,  à  l'abri  d'une  haie 
encore,  il  ne  pense  déjà  plus  au  chagrin  de  tout  à 
l'heure.  Cependant  il  a  froid  toujours.  Quand  donc 
vendra  l'heure  de  regagner  la  ferme?... 
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Inconsciemment,  il  se  reprend  à  s'ennuyer.  Que 
faire?  Ses  bêtes  sont  là-bas,  le  long  de  la  grosse  haie 
qu'il  vient  de  quitter.  Elles  sont  bien  tranquilles  pour 
le  moment.  Que  pourrait- il  donc  faire,  voyons?  Sans 
pensée  précise,  il  fouille  ses  poches,  qu'il  retourne  une 
à  une.  Il  y  a  de  tout,  dans  ses  poches  :  son  couteau, 
des  bouts  de  ficelle,  du  papier  en  chiffon,  tiens  !... 
et  des  allumettes...  Ah  !  oui,  il  se  souvient.  Avant- 
hier,  comme  il  faisait  cuire  les  pommes  de  terre  pour 
ses  bêtes,  dans  le  fournil,  il  a  soustrait  deux  allu- 
mettes à  la  grosse  boîte  de  la  cuisine,  en  ayant  dans 
ridée  de  faire  du  feu  au  champ.  Eh  bien  !  s'il  le  fai- 
sait, ce  feu...  ;  pourquoi  attendre?  Et  afin  de  mettre 
son  plan  à  exécution,  le  voilà  qui  se  déchire  les  mains 
dans  les  fouillis  de  ronces  pour  rapporter  en  toute 
hâte  une  grosse  brassée  de  mauvais  bois. 

Il  n'a  que  deux  allumettes...  s'il  allait  les  rater,  ou 
bien  si  le  vent  les  lui  soufflait  avant  que  le  papier  s'en- 
flammât, ou  bien  encore  si,  trop  humide,  le  bois,  ne 
prenait  point  feu...  ;  il  tremble  d'appréhension. 

Avec  quelle  précaution  il  dispose  son  petit  tas  bien 
à  l'abri  d'un  gros  buisson  de  ronces  !  Avec  quel  soin 
il  protège  la  flamme  qu'il  vient  de  faire  jaillir  !...  Ah  ! 
malheur  !  un  souffle  de  bise  Itii  enlève  en  un  clin  d'œil 
sa  première  espérance  et  justifie  sa  crainte.  De  dépit, 
il  gratte  encore  le  morceau  de  tuile  qui  lui  sert  de 
frottoir,  et  la  dernière  allumette  s'enflamme.  Douce- 
ment, il  l'approche  du  papier  qui  prend  feu,  ô 
bonheur  ! 

•  Maintenant  le  petit  feu  exhale  sa  fumée  noire  et 
acre  le  long  de  la  haie.  La  flamme  gaillarde  lèche  avi- 
dement le  bois  qui  pétille,  et,  autour,  le  petit  porcher 
chauffe  voluptueusement  son  pauvre  corps  souffre- 
teux. Il  plonge  ses  mains  dans  les  langues  rouges  qui 
ondoient  vivement  au-dessus  du  menu  bois. 

Comme  il  est  beau,  ce  petit  brasier  !  comme  le  pau- 
vre enfant  est  enchanté  de  son  œuvre,  et  comme  il 
nargue  superbement  la  bise  et  le  froid  qui  tourmen- 
tent la  terre  !  Joseph  Voisin  (1). 

Caractères  du  morceau.  —  Il  est  parfaitement  na' 
turel.  —  C'est  bien  l'alternative  de  souffrance  et  de 
tristesse,  de  distraction,  de  joie  d'un  enfant  de  cet 
âge  et  de  sa  condition. 

Plan  du  morceau.  —  I.  L'enfant,  au  début  de  sa 
garde,  après  le  premier  frisson  chante  et  joue  avec  son 
chien,  le  mouvement  de  la  course  lui  ayant  donné 
une  bonne  chaleur. 

II.  Le  froid  le  gagne  et  il  souffre  (détails  bien  choi- 
sis, ses  mains,  —  son  visage...  ses  pieds...),  il  lutte  et 
retrouve  un  éclair  de  gaieté,  —  puis  vaincu  il  s'at- 
triste et  sanglote. 

III.  La  svmpathie  de  son  chien  le  ranime.  Il  court 
et  joue  encore,  —  mais  avec  effort  et  il  a  froid  tou- 
jours. 

IV.  Comment  lui  vient  l'idée  de  faire  du  feu  ?  (suite 
des  actions  et  des  réflexions). 


(1)  Ce  morceau  est  loin  d'être  parfait.  Mais  le 
petit  personnage  et  ses  actes  sont  pris  sur  nature  et 
très  bien  observés  et  les  détails  sont  propres  à  inté- 
resser les  enfants.  Joseph  Voisin  n'est  pas  un  litté- 
rateur, un  écrivain  de  profession,  c'est  un  authen- 
tique paysan,  fermier  du  Bourbonnais.  Mais  la  sincé- 
rité et  la  puissance  d'observations  remarquées  dans 
son  œuvre  «  sur  la  Glèbe  >■  en  a  fait  admettre  la  pu- 
blication dans  une  grande  revue  parisienne. 


V.  Le  feu.  —  Inquiétude.  —  Echec  du  premier 
essai.  —  Succès. 

VI.  Soulagement  et  joie  apportés  par  le  feu. 

Sujets  proposés. 
La  petite  bouquetière. 

On  s'inspirera  de  ces  lignes  :  «  Une  petite  bouque- 
tière aux  mains  bleuies  et  tremblantes,  offre  des  fleurs 
sur  le  coin  du  trottoir  et  sa  voix  grelotte  sans  con- 
viction :  Du  beau  mimosa,  Mesdames  !  »  (Pierre  l'Er- 
mite), et  l'on  suivra  le  plan  indiqué  après  les  sujets, 

La  petite  laveuse. 

Le  gardien  des  voitures. 

Le  petit  marchand  d'épingles  ou  d'allumettes. 

Le  petit  marchand  de  cresson,  etc. 

(Suivrre  un  plan  analogue  à  celui-ci,  où  vous  devez 
trouver  :  le  cadre,  —  le  personnage,  —  la  suite  de 
ses  actions.) 

Deuxième  année. 

I^  Ramoneur. 

Un  jour  d'hiver  vous  avez  rencontré  un  petit  ra- 
moneur, mal  vêtu,  transi  de  froid.  —  Réflexions  que 
vous  a  suggérées  la  vue  de  cet  enfant, 

(C.  E.  P.,  Marne.) 

Développement.  —  Je  revenais  de  l'école  bien  en- 
veloppé dans  mon  chaud  capuchon  et  les  mains  dans 
les  moufles  tricotés  par  grand'mère.  Je  vis  un  pau- 
vre petit  tout  noir,  pâle  sous  la  couche  de  suie  qui 
couvrait  son  visage,  dont  les  dents  blanches  claquaient 
de  froid.  Ses  vêtements,  loques  informes  représen- 
tant un  pantalon  et  une  veste,  étaient  troués  et  leurs 
accrocs  béants  laissaient  passer  le  vent  et  le  froid,  — 
Il  errait  tristement  dans  la  rue,  nous  regardant  aussi, 
nous  joyeux  écoliers  si  chaudement  couverts.  Pauvre 
petit,  pensai-je,  comme  il  est  malheureux.  Il  n'a  donc 
pas  de  maman  pour  lui  faire  revêtir,  le  matin,  de  bons 
vêtements.  Il  n'a  donc  pas  de  père  qui  travaille  pour 
gagner  son  pain  et  il  est  obligé  de  contenter  un  dur 
maître  qui  lui  mesure  les  bouchées  et  s'enrichit  des 
sous  qu'il  gagne.  Il  n'ose  sans  doute  pas  rentrer  parce 
qu'il  n'a  pas  la  somme  que  le  maître  entend  qu'il  ga- 
gne pour  lui  dans  sa  matinée  et  il  a  peur  d'être  battu. 
Que  va-t-il  manger  aujourd'hui?  peut-être  un  mor- 
ceau de  pain  qu'une  âme  charitable  lui  donnera,  et 
par  ce  temps  glacial,  c'est  dans  la  rue  qu'il  le  man- 
gera. —  Et  ce  soir,  harassé  il  entrera  dans  une  cham- 
bre noire,  se  verra  arracher  la  monnaie  péniblement 
gagnée  ou  mendiée  dans  la  journée,  il  recevra  des 
coups  comme  pour  parfaire  la  somme  attendue,  quel- 
que dure  croûte  et  devra  s'étendre  sur  un  méchant 
grabat  avec  un  compagnon  de  sa  misère.  Quelle  dif- 
férence avec  le  bon  lit  aux  draps  blancs,  à  la  couver- 
ture moelleuse  qui  m'attend  ce  soir  après  que  j'au- 
rais été  réchauffé  par  la  soupe  fumante  que  ma  mère 
a  préparée  et  que  nous  prendrons  tous  réunis  et  joyeux 
dans  la  salle  égayée  par  un  bon  feu.  Oh  !  comme  je 
dois  remercier  Dieu  de  m' avoir  donné  de  si  bons  pa- 
rents, et  mon  père  et  ma  mère  et  tout  ce  qu'ils  font 
pour  moi.  Comment  ai-je  pu  faire  des  scènes  si  ridi- 
cules quand  mes  bas  neufs  me  piquaient  ou  que  mon 
béret  devenait  un  peu  étroit.  Comment  ai-je  pu  mur- 
murer contre  le  travail  de  l'école  qui  ne  me  cause  au- 
cune fatigue.  Comme  il  est  doux,  si  je  le  compare  au 
labeur  auquel  on  condamne  ce  petit  qui  grimpe 
dans  les  cheminées  et  reçoit  la  suie  qui  l'étouffé,  et 
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le  salit,  ou  qui  porte  des  paquets  trop  lourds  pour 
lui  ! 

Pauvre  petit  !  «  Tiens  !  viens  près  du  marchand  de 
marrons.  —  Donnez-lui-en  pour  deux  sous,  monsieur, 
et  permettez-lui  de  les  manger  près  de  votre  four- 
neau. » 

Ce  sera  toujours  une  minute  où  il  sentira  la  cha- 
leur. 

Pauvre  petit. 

Sujets  proposés  aux  examens. 

Un  orage  s'est  abattu  sur  votre  village.  Lorsque 
la  pluie  a  cessé,  vous  êtes  sorti.  Dites  ce  que  vous  avez 
vu.  (Aude.) 

Un  bûcheron  qui  se  préparait  à  abattre  un  châtai- 
gnier vigoureux,  entendit  une  voix.  C'était  l'arbre  qui 
lui  parlait. 

Que  pouvait-il  lui  dire?  Réflexions. 

(Gard.) 

Réflexions  d'une  petite  fille  qui  songe  au  travail 
et  à  la  peine  qu'ont  coûtés  ses  vêtements. 

(Calvados.) 

COURS  SUPÉRIEUR 
Description   d'un   groupe  d'êtres  en  action. 

L'arrivée  de  la  famille  de  Lamartine  à  Milly. 

Je  commençais  à  voir  et  à  comprendre  les  choses 
extérieures  quand  mon  père  et  ma  mère  nous  amenè- 
rent, toute  leur  tribu  d'enfants,  dans  une  longue  file 
de  chariots  à  bœufs,  nous  établir  à  Milly.  Notre  mère 
était  dans  le  chariot  qui  marchait  le  premier,  avec 
deux  petites  filles  entre  ses  genoux,  une  autre  dans 
ses  bras.  Une  foule  de  paquets  remplissait  la  car- 
riole. Mon  père  allait  à  pied,  en  chasseur,  un  fusil 
dans  une  main,  soutenant  de  l'autr'j  main  la  voiture 
dans  les  mauvais  pas  ;  ses  deux  chiens  tenus  en  laisse, 
et  deux  chariots,  pleins  de  femmes  de  chambre,  d'us- 
tensiles, de  bagages,  suivaient  au  pas:  puis  venait  la 
voiture,  aussi  à  bœufs,  de  mademoiselle  de  Monceau 
et  de  sa  vieille  femme  de  chambre.  Tout  cela  formait 
une  longue  colonne  d'équipages  baroques  roulant 
dans  la  boue.  Les  aiguillons  des  bouviers,  les  gémis- 
sements et  les  regimbements  des  bœufs,  les  clameurs 
épouvantées  des  femmes,  le  rire  des  enfants  dans  les 
chars,  faisaient  un  spectacle  moitié  pittoresque,  moi- 
tié touchant.  Nous  mîmes  cinq  ou  six  heures  pour 
arriver  laborieusement  à  Milly. 

Lamartine. 

Sujet.  —  Lamartine  nous  montre  la  vue  pittores- 
que et  animée  d'un  voyage  en  charrette  qui  est  en 
même  temps  un  déménagement. 

Composition.  —  On  distingue  quatre  parties  dans 
ce  tableau  : 

1°  L'entrée  en  matière  ou  annonce  du  sujet  :  le  père 
et  la  mère  amènent  toute  leur  tribu  d'enfants  dans 
une  longue  file  de  chariots  à  bœufs  pour  s'établir  à 
Milly. 

2»  Le  groupe  principal.  —  La  mère  dans  le  chariot 
avec  ses  trois  petites  filles. 

Le  père  à  pied,  en  chasseur,  avec  ses  deux  chiens. 

ii"  Le  groupe  des  personnages  secondaires.  —  Les 
deux  chariots  des  femmes  de  chambre  avec  les  ba- 
gages, la  voiture  à  bœufs  de  la  vieille  tante  et  de  sa 
femme  de  chambre. 

4°  La  description  du  désordre  pittoresque  et  joyeux 
de  l'ensemble,  qui  se  meut  laborieusement. 


5°  Impression  d'ensemble.  —  Elle  est  indiquée  par 
Lamartine  :  le  spectacle  est  moitié  pittoresque  (par 
l'ensemble  de  ces  choses  nombreuses  et  variées)  moi- 
tié touchant  par  le  sentiment  familial  qu'il  respire. 

Style.  —  Simple  et  harmonieux. 

Détails  heureux.  —  La  tribu  d'enfants,  —  la  longue 
file  de  chariots,  —  la  mère  et  ses  trois  enfants,  —  la 
foule  de  paquets. 

L'activité  du  père. 

L'entassement  dans  les  deux  chariots  où  sont  les 
femmes  de  chambre. 

La  longue,  colonne  d'équipages  baroques. 

Le  contraste  des  bruits  entendus  :  gémissements 
des  bœufs,  —  clameurs  des  femmes,  rire  des  enfants. 

Négligences  à  signaler.  ■ —  Le  père  avait-il  trois 
mains  pour  :  a)  tenir  un  fusil  ;  b)  soutenir  la  voiture  ; 
c)  tenir  son  chien  à  la  laisse? 

Répétition  trop  rapprochée  du  mot  femme  de  cham- 
bre, qui,  d'ailleurs,  dans  le  premier  cas  n'est  pas 
la  meilleure  à  employer  :  ces  bonnes  servantes  étaient 
plutôt  des  femmes  de  service. 

Reginibemenls  (barbarisme). 

Sujets  proposés  (en  suivant  des  plans  analogues). 

Un  déménagement. 

Un  passage  d'automobiles. 

Le  retour  des  pensionnaires  après  les  vacances. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

exercices  de  CALCUI-  mental  et  écrit  —  RÈGLE 
pratique  de  l'addition  —  PREUVE  —  DONNER 
AUX  ÉLÈVES  UNE  IDÉE  DU  MÈTRE  CARRÉ  ET  DE  L'ARE 
—  DESSINER  AU  TABLEAU  UN  DÉCIMÈTRE  CARRÉ 
PARTAGÉ   EN   CENTIMÈTRES   CARRÉS 

Première  année. 

1.  Calcul  mental.  —  Ajouter.  Albert  avait  dans  son 
panier  7  poires  et  3  pommes.  Combien  de  fruits? 
— La  tante  d'Albert  met  encore  4  oranges  dans  le 
panier.  Combien  y  a-t-il  alors  de  fruits? 

Lucie  a  employé  pour  faire  un  jupon  en  tricot, 
8  pelotes  de  laine  rouge,  4  pelotes  de  laine  blanche 
et  3  pelotes  de  laine  noire.  Combien  en  tout? 

2.  Retirer.  —  Charles,  le  fils  du  jardinier,  a  dans 
sa  brouette  un  panier  qui  contient  20  belles  salades 
de  chicorée  frisée.  Il  dépose  6  de  ces  salades  chez  la 
fruitière  et  6  autres  chez  M™^  David.  Combien  Charles 
a-t-il  encore  de  salades  dans  son  panier? 

Ma  voisine  Emilienne  a  fait,  avec  le  lait  de  ses  va- 
ches, 15  kilogr.  de  beurre  ;  elle  en  a  déjà  vendu  4  kil., 
puis  7  kilogr.  Combien  lui  en  reste- t-ilî 

3.  Multiplier.  —  Le  terrassier  Félix  gagne  3  fr. 
par  jour  ;  qu' a-t-il  gagné  en  2  jours?  —  en  6  jours? 
—  en  8  jours  de  travail.  —  Après  5  jours  de  travail, 
que  lui  manquera-t-il  pour  avoir  gagné  20  fr. 

La  bonne  vieille  Georgette  ne  peut  faire  que 
2  fagots  par  jour  avec  le  bois  mort  qu'elle  ramasse. 
Combien  en  aura-t-elle  fait  dans  une  semaine  où  elle 
a  été  6  jours  dans  la  forêt? 

4.  Partager.  —  6  ouvriers  ont  gagné  ensemble 
18  fr.  Combien  faut-il  donner  à  chacun? 

Partager  25  fr.  entre  5  personnes?  —  Parta- 
ger 20  fr.  entre  5,  puis  entre  4  personnes? 
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5.  Effectuer  les  additions  verticalement  ;  poser  con- 
venablement les  nombres  pour  faire  les  soustractions, 
mais  écrire  les  résultats  comme  il  est  indiqué  dans 
le  tableau  suivant  : 

4  260—  2  456=  1  804 

5  360—  1  789=  3  571 

6  460—  3  123=  3  337 

7  560—  4  456=  3  104 


23  640—11  824  =  11  816 

6.  Pour  me  chauffer  cet  hiver  et  pour  faire  la  cui- 
sine, je  viens  de  l'aire  entrer  dans  ma  cave  1.500  kilog. 
de  charbon  de  terre,  975  kilogr.  de  coke  et  244  kilogr. 
de  charbon  de  bois.  Combien  ai-je  fait  entrer  de  kilogr. 
de  charbon  en  tout? 

RÉPONSE. —  1500+975+244  =  2719  kilogr. 

7.  Pour  le  charbon  que  je  viens  de  faire  entrer, 
j'ai  payé  69  fr.  pour  le  charbon  de  terre,  38  fr.  pour 
le  coke  et  24  fr.  pour  le  charbon  de  bois.  Combien 
ai-je  payé  en  tout? 

RÉPONSE.  —  69  fr.  +  38  fr.+24  fr.  =  131  fr. 

8.  Lucie  possède  65  fr.  En  ajoutant  28  fr.  à  cette 
somme,  on  trouve  ce  que  possède  Jeanne.  1°  Quelle 
somme  Jeanne  possède- t-elle?  2°  Quelle  somme  Lu- 
cie et  Jeanne  possédaient-elles  ensemble  ? 

RÉPONSE.  —  65  fr.+28  fr.=93  fr.  ;  65  fr.+93  f. 
=  158  fr. 

9.  Ecrivez  le  nombre  3800.  Au-dessous  de  ce  nom- 
bre écrivez  un  nombre  10  fois  plus  petit,  puis  un  au- 
tre nombre  100  fois  plus  petit  que  le  premier.  Dites 
le  total  de  ces  trois  nombres? 

RÉPONSE.  —  3800+380+38  =  4218. 

10.  Ecrivez  le  nombre  4750  écrivez  ensuite  un 
nombre  10  fois  plus  petit  et  dites  la  différence  de  ces 
deux  nombres? 

RÉPONSE.  —  4750—475  =  4275. 

11.  Montrer  des  rubans  ayant  pour  longueur  : 
1™,25,  1^,50,  2™, 12  ;  puis  les  réunir  en  un  seul  ru- 
ban et  montrer  que  la  longueur  totale  devient  1™,25 
+l™,50+2m,12  ou  4^,87  et  expliquer  que  4"», 87  est 
la  «  somme  »  des  trois  autres  longueurs. 

Exercice  écrit  :  Tracer  autour  du  tableau  noir  des 
longueurs  de  1"',25,  1°^,50,  2™, 12  avec  des  craies  de 
différentes  couleurs  en  les  plaçant  bout  à  bout  ;  mon- 
trer que  la  longueur  totale  est  égale  à  4">,87.  —  Dis- 
poser les  nombres  et  faire  l'addition  au  tableau  et 
sur  l'ardoise.  (Remarque  sur  la  virgule.) 
1  mètre,    25  centimètres. 
+  1  mètre,    50  centimètres. 
+2  mètres,  12  centimètres. 

4  mètres,  87  centimètres. 

Deuxième   année. 

Calcul  oral.  —  Effectuer  oralement  les  opérations 
suivantes,  et  écrivez  en  chiffres  le  résultat  trouvé  : 

1,  640+20,  ou  64  diz.  +  2  diz.  =  66  diz.  ou  660. 
240+30,  ou  24  diz.+3  diz.  =  27  diz.  ou  270. 
680+10,  ou  68  diz.+l  diz.  =  69  diz.  ou  690,etc. 

2.  500—60,  ou  50  diz.— 6  diz. =44  diz.  ou  440. 
600—40,  ou  60  diz.— 4  diz. =56  diz.  ou  560. 
400—20,  ou  40  diz.— 2  diz.  =  38  diz.  ou  380,  etc. 


3.  60x2,  ou  2  fois  6  diz.=12  diz.  ou  120. 
30x4,  ou  4  fois  3  diz.  =  12  diz.  ou  120. 
20x5,  ou  5  fois  2  diz.=10  diz.  ou  100,   etc. 

4.  140  :  2,  ou  la  moitié  de  14  diz.  =  7  diz.  ou  70. 
300  :  2,  ou  la  moitié  de  30  diz.=15  diz.  ou  150. 
160  :  2'  ou  la  moitié  de  16  diz.  =  8  diz.  ou  80,etc. 

5.  Dessiner  au  tableau  noir,  à  la  craie  rouge,  un 
mètre  carré  de  grandeur  naturelle.  Faire  remarquer: 
1°  les  quatre  angles  droits  ;  2°  les  côtés  égaux. 

C'est  un  carré. 

Et  la  longueur  d'un  mètre  donnée  à  chaque  côté  fait 
que  c'est  un  mètre  carré. 

Application.  —  Le  parquet  d'une  salle  à  manger 
a  21  mètres  carrés  ;  celui  d'une  chambre  à  coucher 
a  4  mètres  carrés  de  plus.  Combien  les  deux  parquets^ 
ensemble  ont-ils  de  mètres  carrés?  a 

RÉPONSE.  —  46  mètres  carrés.  ^ 

6.  Tracer  au  tableau  un  carré,  puis  un  rectangle. 
—  Faire  comprendre  lés  ressemblances  puis  les  diffé-^M 
rences  des  deux  figures.  ^U 

Montrer,  en  décomposant  le  carré  et  le  rectangle  en 
carrés  plus  petits,  que  l'on  trouve  le  nombre  total  de 
ces  carrés  en  multipliant  le  nombre  de  carrés  conte- 
nus dans  la  longueur  par  le  nombre  de  carrés  conte- 
nus dans  la  largeur. 

Conclusion  :  Comment  on  obtient  la  surface  d'un 
carré  et  celle  d'un  rectangle. 

Un  carré  a  1  dm.  de  côté  (le  dessin  en  grandeur  na- 
turelle). Quel  est  :  1°  le  nom  de  ce  carré  ;  2°  la  lon- 
gueur totale  de  ses  4  côtés? 

RÉPONSE.  —  Décimètre  carré  ;  4  dm. 

Applications.  —  Chercher,  en  mesurant  d'abord 
les  dimensions,  la  surface  de  carrés  et  de  rectangles 
réels  :  la  surface  de  la  classe,  la  surface  de  la  cour  de 
récréations,  la  surface  d'une  fenêtre,  d'une  porte,  etc. 

Exprimer  les  dimensions  par  un  nombre  exact  de 
mètres,  ou  par  un  nombre  exact  de  décimètres.  On 
évaluera  donc  les  surfaces  tantôt  en  mètres  carrés, 
tantôt  en  décimètres  carrés  selon  l'unité  adoptée  pour 
mesurer  la  longueur  et  la  largeur. 

7.  La  cour  de  récréation  de  l'école  est  un  carré 
qui  a  25  mètres  de  long  et  25  mètres  de  large.  Quelle 
est  la  surface  de  cette  cour? 

RÉPONSE.  —  25x25=625  mètres  carrés. 

8.  On  vient  de  construire  une  écurie  qui  a  8  mètres 
de  long  sur  8  mètres  de  large.  Quelle  est  la  forme  et 
quelle  est  la  surface  du  terrain  sur  lequel  on  a  cons- 
truit cette  écurie  ? 

RÉPONSE.  —  Cette  écurie  est  construite  sur  un  ter- 
rain carré  de  64  mètres  carrés  de  surface. 

9.  Dites  la  surface  d'une  salle  carrée  de  29  mètres 
de  côté  ? 

RÉPONSE.  —  841  mètres  carrés. 

10.  1°  Trouver  la  surface  d'une  cour  carrée  qui  a 
23  mètres  de  longueur  sur  chaque  côté  ? 

Surface=23'"x23™=529  m.  carrés. 
2"  Trouver  la  surface  d'une  pièce  de  terre  qui  a 
123  mètres  de  long  sur  35  mètres  de  large. 
Surface=123'»x35'"=4  305   m.  carrés. 
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COU  fis  MOYEN 

CABACTÈBES  DE  DIVISIBILITE  —  APPLICATION  —  SEM- 
PLIFICATION  DES  CALCULS  —  PREUVE  PAR  9  DE  LA 
MULTIPLICATION  —  MESURES  DE  CAPACITÉ  —  TRACÉ 
DE  LA  CIRCONFÉRENCE  AU  3  OYEN  DE  DEUX  PER- 
PENDICULAIRES ÉGALES  —  DIAMÈTRE  — •  RAYON  — 
COUDE  —  ARC  ■'—  FLÈCHE 

Première  année. 

1.  Dwisibilité  par  2.  —  Expliquez  d'abord  ce  qu'on 
entend  par  chiffres  pairs  et  par  chiffres  impairs. 

Montrer,  par  des  exemples  nombreux,  que  les 
nombres,  terminés  par  un  chiffre  pair  ou  par  un  zéro, 
sont  divisibles  en  2  parties  égales  (chacune  de  ces 
parties  étant  exprimée  par  des  unités  entières). 

Expliquer  également  que  tous  les  nombres  termi- 
nés par  un  chiffre  pair  ou  par  zéro,  sont  des  multi- 
ples de  2.  —  Nommer,  dans  un  ordre  croissant  ou 
décroissant,  plusieurs  multiples  consécutifs  de  2. 

Questions.  —  Que  faut-il  ajouter  à  un  nombre  im- 
pair pour  le  rendre  divisible  par  2  ?  —  Que  faut-il  en 
retrancher  pour  le  rendre  divisible  par  2? 

Dites  pourquoi  le  nombre  692  est  divisible  par  2  et 
pourquoi  le  nombre  115  ne  Test  pas. 

Quels  sont  les  chiffres  que  Ton  peut  écrire  à  la  suite 
de  31  pour  faire  un  nombre  de  3  chiffres  divisible  par 
2? 

Devoir.  —  Ecrivez  5  nombres  de  4  chiffres  qui  soient 
divisibles  par  2,  et  5  nombres  de  4  chiffres  qui  ne 
soient  pas  divisibles  par  2. 

2.  Divisibilité  par  5  et  par  10.  —  Indiquer  les  mul- 
tiples de  5,  de  5  à  100,  —  les  multiples  de  10,  de  100 
à  200.  —  Remarquer  que  les  premiers  sont  termmés 
par  5  ou  par  zéro,  tandis  que  les  seconds  sont  tous  ter- 
minés par  zéro.  —  Tirer  de  cette  remarque  le  moyen 
de  reconnaître  rapidement  si  un  nombre  est  divisible 
par  5  ou  par  10. 

Ajouter  le  plus  petit  nombre  possible  aux  nombres 
suivants  pour  les  rendre  :  1°  divisibles  par  5  ;  —  2° 
divisibles  par  10.  —  Exemple  :  424.  En  ajoutant  1, 
on  a  425  qui  est  divisible  par  5,  et  en  ajoutant  6,  on 
a  430  ,  qui  est  divisible  par  10. 

Faites  de  même  pour  chacun  des  nombres  :  243, 
456,  669,  871  et  984. 

Retirer  le  plus  petit  nombre  possible  des  nombres 
précédents  pour  qu'ils  soient  divisibles  :  1°  par  5, 
2°  par  10. 

3.  Divisibilité  par  3  et  par  9.  —  Montrer,  au  moyen 
d'exemples,  comment  on  trouve  facilement  qu'un 
nombre  est  divisible  par  3  ou  par  9.  —  Ainsi  426,  dont 
la  somme  des  chiffres  est  12,  multiple  de  3,  est  divi- 
sible par  3.  (Vérifier  en  faisant  la  division.)  Ainsi 
738,  dont  la  somme  des  chiffres  est  18,  multiple  de 
9,  est  divisible  par  9.  (Vérifier  en  faisant  la  division. 

Remarquer  que  tout  nombre  divisible  par  9  est  en 
même  temps  divisible  par  3,  mais  il  y  a  des  nombres 
divisibles  par  3  qui  ne  le  sont  pas  par  9. 

Exercices.  —  Ecrire  3  nombres  de  3  chiffres  qui 
soient  divisibles  par  3.  —  Ecrire  3  autres  nombres 
de  3  chiffres  qui  soient  divisibles  par  9.  —  Ecrire  3  au- 
tres nombres  de  3  chiffres  qui  ne  soient  divisibles  ni 
par  3  ni  par  9. 

4.  Parmi  les  nombres  suivants,  dire  ceux  qui  sont 
divisibles  par  3  et  ceux  qui  sont  divisibles  par  9.  — 
2468,  3474,  2373,  4440,  6732,  8433,  etc. 


Dire  le  reste  que  l'on  trouverait  à  la  division,  si 
l'on  divisait  par  3  chacun  des  nombres  274,  341  et 
638. 

Dire  le  reste  que  l'on  trouverait  à  la  division  si 
l'on  divisait  par  3  chacun  des  nombres  777,  436  et 
2478. 

5.  Mesures  de  capacité.  —  Définition  du  litre. 
Multiples  et  sous-multiples  du  litre. 

Combien  l'hectolitre  contient-il  de  décalitres  ;  — 
de  litres? 
A  0  fr.  35  le  litre,  combien  coûte  le  décalitre?  — 

—  Combien  coûte  l'hectolitre? 

Si  l'hectolitre  se  paye  65  fr.  combien  coûte  le  litre? 

—  puis  le  décalitre  ? 

Dites  en  hectolitres  un  nombre  100  fois  plus  grand 
que  36  litres  ;  —  que  36  décalitres. 

Le  litre  étant  pris  pour  unité,  quel  est  le  total  des 
nombres  suivants  :  45  hectolitres,  25  hectolitres  8, 
17  décalitres  et  27  décalitres  6. 

Total  :  4  500  lit.-f-2  580  lit.4-170  lit.-f276  lit.= 
7526  litres. 

6.  Un  tonneau  contenait  220  litres  de  vin,  on  en 
tire  75  litres  et  demi.  Quelle  est  la  valeur  de  ce  qui 
reste,  à  raison  de  75  fr.  l'hectolitre? 

Solution.  —  11  reste  dans  le  tonneau  : 
220  lit.— 75,5  =  144  lit.5. 
A  75  fr.  l'hectolitre,  cela  fait  0  fr.  75  le  litre. 
Ce  qui  reste  dans  le  tonneau  vaut  donc  : 

0  fr.  75x144,5  =  108  fr.  375. 
RÉPONSE.  —  108  fr.  375. 

7.  Je  viens  d'acheter  du  vin  qui  me  revient  à 
0  fr.  80  le  litre.  A  ce  prix,  que  vaut  le  décalitre?  — 
que  vaut  le  décilitre? 

Solution.  —  Le  décalitre  qui  vaut  10  litres,  vaut 
aussi  10  fois  plus  que  le  litre,  ou  0  fr.  80x10=8  fr. 

Le  décilitre  qui  est  la  dixième  partie  du  litre, 
vaut  10  fois  moins  que  le  litre,  ou  0  fr.  80  :  10=0  f.08, 

RÉPONSE.  —  0  fr.  08. 

8.  Un  fût  de  cognac  vaut  450  fr.  et  contient  150 
litres.  —  Dans  ces  conditions,  quelle  est  la  valeur 
d'une  bouteille  de  0  lit.  75? 

Solution.  —  Un  litre  vaut  :  450  fr.  :  150  =  3  fr. 
Une  bouteille  de  0  lit.  75  vaut  : 

3  fr.x  0,75  =  2  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  25. 

9.  Un  marchand  de  comestibles  achète  des  hari- 
cots au  prix  de  45  fr.  l'hectolitre  et  les  revend  0  fr.60 
le  litre.  Combien  gagne-t-il  sur  une  vente  de  64  déca- 
litres ? 

Solution.  —  A  45  fr.  l'hectolitre,  cela  fait  0  fr.  45  le 
litre.  Bénéfice  du  marchand  sur  un  litre  : 
0  fr.  60—0  fr.  45=0  fr.  15. 
Bénéfice  sur  64  décalitres  ou  640  litres  : 

0  fr.  15x640=96  fr. 
RÉPONSE.  —  96  fr. 

10.  Un  pot  de  cidre  de  2  litres  étant  vendu  0  fr.45, 
quel  est  le  prix  retiré  par  un  débitant  sur  la  vente 
d'un  fût  de  260  litres? 

Solution.  —  Dans  260  litres,  il  y  a  130  fois  2  litres, 
le  débitant  recevra  donc  130  fois  0  fr.  45,  ou  : 
0  fr.  45X130=58  fr.  50. 


RÉPONSE. 


58  fr.  50. 
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Deuxième  année. 
Questions  et  problèmes  proposés  au  certificat  d'études. 
1.  Simplifier  l'expression  suivante  avant  d'effec- 
tuer les  calculs  indiqués  : 

126x144 
270x56 
On  simplifie  en  divisant  en  même  temps  le  numéra- 
teur et  le  dénominateur  (ou  les  facteurs  dont  ils  sont 
formés)  par  un  même  nombre.  —  En  divisant  126  et 
270  par  9,  on  obtient  d'abord  : 
14x144 


30x56 

En  divisant 

par 

8 

les  nombres  144 

et  56, 

on 

ob- 

tient  ensuite  : 

14x18 

Les  nombres  14 
pression 


et 


30x7 
7  divisés  par  7 

2x18 
30 


donnent  l'ex- 


enfin  18  et  30  divisés  par  6  donnent  l'expression  sim- 
plifiée : 


2x3     6       1       - 
-^  =  5=l50ul, 


2. 


2.  Simplifier  par  le  même  procédé  les  expressions 
suivantes  : 

104x99x35 

616x45     ~ 

72x315     9       1 

28x360~4~''4-'''''^ 

132x336     22       2     ,  , 

=  —  =4  —  =4  4 

210x48       5        5       • 

3.  Simplifier,  avant  d'effectuer,  l'expression  sui- 
vante : 

270x24x42 


270x24x42 


72x35 
270x2x42 


270x2x7 


72x35  6x35 

270x2 


35 


=54x2=108. 


(Algérie.) 


Simplifier  l'expression  : 
30x2x25 
4x15x50" 
30x2x25       30x2 


^2^1 

4xl5x50~4xl5x2~^4~'2' 

(Charente.) 

5.  4  litres  de  crème  donnent  1  kilogr.  de  beurre 
et  7  litres  de  lait  donnent  1  litre  de  crème.  Combien 
faudra-t-il  de  litres  de  lait  pour  obtenir  3  kilogr.  et 
demi  de  beurre?  (C.  d'études,  Basses- Alpes. 

Solution.  —  Pour  avoir  1  litre  de  crème,  il  faut 
7  litres  de  lait  ;  pour  avoir  4  litres  de  crème,  il  faudra 
7  litres X  4= 28  litres  de  lait. 

C'est  cette  quantité  de  lait  qui  donne  1  kilogr.  de 
beurre  ;  pour  avoir  3  kilogr.  5  de  beurre,  il  faudra  : 
28  litres  X  3,5=98  litres  de  lait. 

6.  On  veut  construire  un  réservoir  qui  puisse  conte- 
nir 10  hectol.  d'eau.  La  longueur  sera  1  m.  85,  la  lar- 
geur 1  m.  05.  Quelle  sera  la  profondeur? 

Solution.  —  Profondeur  cherchée  : 

lm3 
i—SS TTÎS  =0m,514, 

1,85x1,05  ^ 

RÉPONSE,  —  0  m.  514. 


7.  Une  fosse  à  purin  a  3  m.  10  de  long,  1  m.  40  de 
large  et  1  m.  3  de  profondeur.  Combien  contient-elle 
de  tonneaux  de  11  litres?  —  Quelle  surface  peut-on 
fumer  avec  le  purin  qu'elle  contient  étant  pleine  à 
raison  de  80  litres  par  demi-are?  (C,  E.  P.) 

Solution.  —  Volume  de  la  fosse  : 

3  m.lOxl   m.40xl   m.  30=5  m3642 

Nombre  de  tonneaux  :  5  642  lit.  :  119=51  t,  16/55. 

Nombre  d'ares  que  l'on  peut  fumer  : 

5.642 

=35  ares  26 


RÉPONSE. 


80x2' 
35  ares  26. 


8.  Un  tas  de  blé  a  un  volume  de  8  mètres  cubes 
et  demi.  Quelle  somme  en  retirera  le  propriétaire  s'il 
en  vend  la  moitié  à  4  fr.  50  le  double  décalitre  et  le 
reste  à  26     fr.  l'hectolitre? 

Solution.  —  8  m.  cubes  et  demi=8  m.  c.  500  ou 
8  500  décim.  cubes,  ou  8  500  litres. 

La  moitié  de  8  500  lit.=4  250  litres,  ou  42  hectol.  5, 
ou  425  décalitres  ou  212  doubles  décalitres  et  demi. 
(212,5.) 

La  première  moitié  a  été  vendue  : 

4  fr.  50x212,5  =  956  fr.  25. 
La  seconde  moitié  a  été  vendue  : 

26  fr.X  42,5  =  1   105  fr. 
LiC  propriétaire  recevra  donc  en  tout  : 

956  fr.25  +  1  105  fr.  =  2  061  fr.  25, 
RÉPONSE.  —  2.061  fr.  25. 

9.  Un  flacon  rempli  d'eau  pure  pèse  16  hectogram. 
Après  avoir  vidé  la  moitié  de  l'eau  qu'il  contient,  on 
trouve  que  son  poids  n'est  plus  que  de  1  kil.  25.  Dites 
en  centilitres  la  capacité  de  ce  flacon. 

Solution.  —  Poids  de  l'eau  enlevée  :  1  kg.6  — 
1  kg.25  =  0  kg.35=350  grammes.  Poids  total  de  l'eau  : 
0  kg.35x2  =  0  kg.7.  Capacité  du  vase  :  1  litre  x  0,7  = 
0  lit. 7  ou  70  centilitres.  (Gironde.) 

10.  Un  vase  vide  pèse  1  kg.  25,  plein  d'eau  4  kg.38 
et  plein  de  lait  4  kg.  473.  Quel  est  le  poids  du  litre  de 
lait?  (Basses-Pyrénées.) 

Solution.  —  Poids  de  1  eau  : 

4  kg.38— 1  kg.  25  =  3,13. 
Contenance  du  vase,  1  litre  pesant  1  kg.  : 

1  lit.  X  3,13  =  3  lit.l3  centil. 
Poids  de  3  1.  13  cl.  de  lait  : 

4  kg.473— 1  kg.  25  =  3  kg.  223. 
Poids  d'un  litre  : 

3,223  :  3.13  =  1  kg.  03. 
RÉPONSE.  —  1  kg.  03. 


COURS  SUPÉRIEUR 

OPÉRATIONS  STJB  LES  FRACTIONS  ORDINAIRES  —  ADDI- 
TION —  SOUSTRACTION  —  RÈGLE  PRATIQUE  POUR 
l'extraction  de  la  racine  cubique  —  MESURES 
DES  VOLUMES  —  TRAITE  OU  LETTRE  DE  CHANGE 

1.  Deux  fontaines  fournissent  :  l'une  25  litres  d'eau 
en  3  minutes,  l'autre  4i:>  litres  en  7  minutes.  Quelle 
quantité  d'eau  fournissent-elles  à  elles  deux  par 
heure  ? 

Solution.  —  En  une  minute,  la  première  fournit 

25  litres       ,              :,    48  litres 
ô —  et  la  seconde = 
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Ensemble  : 

25  ,48      175  ,  144     319  ^    ,. 

En  une  heure  ou  CO  minutes,  les  deux  fontaines 
fournissent 


319     ^^ 
2^X60= 


19140 

~2r~ 


de  litre. 


» 


ou  19  140  :  21  =  911  litres  9/21,  ou  911  litres  3/7. 
RÉPONSE.  —  911  lit.  3/7. 

2.  J'ai  dépensé  les  3/4  de  ce  que  j'avais,  puis  les 
5/27  et  j'ai  encore  14  fr.  Coiftbien  avais-je? 

Solution.  —  J'ai  dépensé  une  partie  de  mon  avoir 
représentée  par 

4  "^27  "108"'' 108  ""108' 

Mon  avoir  étant  représenté  par  108/108,  comme  j'ai 
dépensé  101/108,  il  me  reste  7/108. 

Ces  7/108  ayant  une  valeur  de  14  fr.,  1/108  vaut 
7  fois  moins  ou  2  fr. 

Mon  avoir  était  de  108  fois  2  fr.,  ou  216  fr. 

RÉPONSE.  — •  216  fr. 

Vérification.  —  J'ai  dépensé  les  3/4  de  216  fr.,  ou 

4 
Ensuite  j'ai  dépensé  les  5/27  de  216  fr.,  ou 

27         ^"• 
J'ai  dépensé  en  tout  : 

162  fr.+40  fr.  =202  fr. 
Il  me  reste  : 

216  fr.— 202  fr.  =  14  fr. 

3.  Un  négociant  possède  une  certaine  somme  dont 
les  5/7  sont  en  billets  de  banque,  les  3/48  en  or  et  le 
reste  en  argent.  Quelle  fraction  de  la  somme  repré- 
sente la  monnaie  d'argent?  —  Que  vaut  la  somme  en- 
tière si  la  monnaie  d'or  a  une  valeur  de  105  fr.? 

Solution.  —  Les  deux  parties  indiquées  de  la  somme 
font  une  fraction  représentée  par  : 

7~~  48  ~  336  "^  3:^6  ~  336 
Fraction  représentée  par  la  monnaie  d'argent  : 
3^_261^^^^ 
336     336  ~  336  ""112 
Les  3/48  de  la  somme  valant  105  fr.,  la  somme  en- 
tière vaut  : 

105X48 

— ô —  =1680  fr. 

REPONSE.  —  1°  25/112  ;  20  1.680  fr. 

4.  Deux  facteurs  ont  fait  aujourd'hui,  le  premier 
19  kilom.  en  4  heures  ;  le  second  24  kilom.  en  5  h. 
Quel  est  celui  qui  a  marché  le  plus  vite  et  combien 
a-t-il  fait  de  plus  à  l'heure? 

Solution.  —  En  une  heure  le  premier  a  fait  : 

19  kilom.      ,  ,    24  kilom. 

z et  le  second  : = 

4  5 

Réduisant  ces  deux  fractions  au  même  dénoinina- 

teur  nous  trouverons  qu'en  une  heure  le  premier  a 

fait  : 

ôqUC  kilom.  et  le  second  :ôq- 

RÉPONSE.  —  C'est  donc  le  second  qui  a  marché  le 
plus  vite.  Il  a  fait,  à  l'heure,  1/20  de  kilom.  de  plus 
que  le  premier. 


5.   Quelle    différence    de   longueur   y   a-t-il   entre 

2  m.  1/3  et  3  m.  5/6? 

Solution.  —  Différence  entre  les  2  longueurs  : 

^      5     „     1     23     7     23     14     9        3 
3m.;; — 2m.5=-n — ô  =  -^ — "c"=ê'  oiiô 
b  363666        2 


6      3 
ou  Im. 


ou  1  m.  1/2- 

RÉPONSE.  —  1 

6.  Comment  on  obtient  le  volume  d'un  cube? 
Par  analogie,  comment  obtient-on  le  cube  d'un 

nombre.  —  Ce  que  c'est  que  la  racine  cubique  d'un 
nombre. 

Table  des  cubes,  ou  cubes  de  10  premiers  nombres  : 
Nombres  :  1,  2,    3,    4,      5,     6,       7,       8,      9,      10. 
Cubes  :        1,  8,  27,  64,  125,  216,  343,  512,  729, 1000. 

Apprendre  la  table  des  cubes  en  disant  :  le  cube  de 
1  =  1  ;  le  cube  de  2  =  8  ;  le  cube  de  3=27  ;  le  cube  de 
4=64,  etc. 

Apprendre  inversement  la  table  des  raacines  cu- 
biques en  disant  :  la  racine  cubique  de  1=1  ;  la  ra- 
cine cubique  de  8  =  2  ;  la  racine  cubique  de  27  =  3  ;  la 
racine  cubique  de  64=4,  etc. 

Exercices.  —  1 .  Faire  le  cube  des  nombres  suivants  : 
(65)3=65x65x65  =  274  625 
(412)3=412x412x412  =  69  934  528. 
(1,15)3  =  1,15X1,15X1,15  =  1,520  875. 

7.  Indiquer  la  règle  pratique  pour  extraire  la  ra- 
cine cubique  d'un  nombre  plus  grand  que  1  000  et 
plus  petit  que  1  000  000. 

Exemple  : 


32.768 

27 
5  768 
5  768 

0 

32 


-^32768=32 
Disposition  de  l'opération 


2) 


27.. 
18. 


Triple  carré  de  3  (en  centaines) 
Triple  produit  de3par2(endiz.) 
Carré  de  2  (en  unités). 


2884 
X    2 


5768 

8.  Trouver  le  poids  d'un  cube  de  fonte  de  0  m. 42 
de  côté,  sachant  qu'un  décim.  cube  de  cette  fonte  pèse 
7  kilogr.  210. 

Solution.  —  En  prenant  le  décim.  pour  unité,  le 
volume  du  cube  sera  exprimé  par 

4  dm2x4  dm2x4  dmiî=74  dm3088. 
Le  poids  du  cube  sera  donc  : 
7  kilogr.  210X74,088  =  534  kg.  174. 
RÉPONSE.  —  534  kg.  174, 

9.  Une  pierre  parfaitement  cubique  a  une  sur- 
face supérieure  de  1  296  cm*.  On  demande  le  volume 
de  cette  pierre? 

Solution.  —  La  surface  supérieure  de  la  pierre  est 
un  carré,  dont  le  côté  a  une  longueur  de  : 

V  1296=36  centimètres 
Le  volume  du  cube  sera  : 

0  m.36xO  m.36xO,36 
ou  :  0  m«l  296x0  m.  36=0  mWiô  656. 
RÉPONSE.  —  0  m»  046656. 

10.  Trouver  là  longueur  de  l'arête  d'un  cube  dont 
le  volume  est  de  0  m»  021  952. 

Solution.  —  Longueur  de  l'arête  du  cube  : 

^0^3^021952=0  m.  28. 
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HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

SAINT   LOUIS   —   DERNIÈRES    CROISADES 

Deuxième  année. 

PHILIPPE   LE  BEL  ET  SES  FILS 

COURS    MOYEN 
fin  des  guerres  de  religion  —  henri  iv  et  sully 

Lecture. 

La  Ligue. 
On  prétend  que  le  cardinal  de  Lorraine  concerta 
la  Ligue  après  la  bataille  de  Dreux,  dans  le  concile 
des  Trente;  mais  s'il  imagina  quelque  chose, ce  ne  fut 
tout  au  plus  que  le  dessein  de  lier  le  sort  de  sa  maison 
à  la  religion  catholique,  dont  les  zélés  regardaient 
son  frère  comme  leur  soutien.  Peut-être  poussa-t-il 
ses  idées  politiques  jusqu'au  projet  de  fortifier  cette 
liaison  par  l'accession  des  autres  puissances  catho- 
liques, comme  le  pape  et  le  roi  d'Espagne.  Il  se  forma 
à  la  vérité,  en  1563,  dans  les  provinces  et  même  à  la 
cour,  de  petites  ligues  particulières,  que  le  gouver- 
nement réprima  :  c'était  déjà  l'ouvrage  de  l'inquié- 
tude des  catholiques,  qui,  voyant  les  calvinistes  réu- 
nis alarmer  le  conseil  du  roi,  lui  arracher  des  grâces 
s'unirent  aussi  de  leur  côté  pour  former  un  contre 
poids,  et  empêcher  que  ces  grâces  ne  devinssent  pré- 
judiciables à  leur  religion  ;  mais  ces  petites  ligues, 
éparses  et  isolées,  n'avaient  point  de  centre  commun. 
Ce  ne  fut  qu'en  cette  année  1576,  qu'on  commença 
à  parler  d'élire  un  chef,  capable  de  soutenir  l'ancienne 
religion,  indépendamment  du  roi,  regardé  comme  trop 
faible.  Il  est  possible  que  dès  lors  Henri  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  chef  désigné,  n'ait  plus  mis  de  bornes 
à  ses  vœux.  Ce  serait  pourtant  le  croire  un  peu  chimé- 
rique, que  de  lui  supposer  des  aspirations  à  devenir 
le  chef  futur,  qu'on  sentait  bien  devoir  être  autre 
que  le  roi. 

Henri  ne  sut  cette  entreprise  contre  son  autorité 
que  lorsqu'il  y  avait  déjà  beaucoup  de  gentilshommes, 
d'ecclésiastiques,  de  bons  bourgeois,  de  gens  de  pa- 
lais, des  villes  considérables  et  des  provinces  entières 
affiliés  à  la  Ligue.  Quant  au  plan  secret  et  aux  res- 
sorts qu'on  devait  faire  jouer,  il  les  apprit  du  moins 
assez  à  temps  pour  y  pourvoir,  s'il  avait  su  prendre 
une  résolution  et  la  suivre.  Ces  lumières  lui  vinrent 
de  son  ambassadeur  en  Espagne,  où  les  ligués  entre- 
tenaient des  agents  cachés  ;  elles  lui  vinrent  aussi  par 
le  canal  des  calvinistes,  qui  surprirent  et  firent  passer 
au  roi  les  papiers  d'un  avocat  nommé  David,  député 
à  Rome  par  le  parti,  et  instruit  de  tous  les  mystères. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ces  papiers  furent 
supposés  par  les  ennemis  du  duc  de  Guise  :  mais  il 
serait  bien  étonnant  qu'ils  eussent  si  bien  deviné  et 
exposé  d'avance,  à  très  peu  de  changement  près,  ce 
qui  fut  successivement  tenté  par  les  ligueurs... 

Henri  III  savait  en  grande  partie  ces  desseins, 
quand  il  ouvrit  les  états  de  Blois  au  commencement 
de  décembre.  Il  y  parut  au  milieu  de  sa  cour,  avec 
une  majesté  que  ses  faiblesses  habituelles  ne  l'em- 
pêchaient-pas  de  porter  dans  les  actions  d'éclat.  Le 


duc  de  Guise  ne  se  trouva  pas  aux  premières  séances  : 
elles  étaient  composées  de  députés  presque  tous  atta- 
chés à  la  Ligue  et  disposés  à  se  conduire  par  les  secrè- 
tes impressions  du  chef,  quoique  absent.  Dès  le  com- 
mencement, il  s'engagea  une  espèce  de  combat,  non 
tel  qu'il  aurait  dû  être  de  monarque  à  sujets,  égale- 
ment intéressés  à  ne  montrer  de  la  contrariété  dans 
les  opinions  que  pour  mieux  s'accorder  sur  le  bien  pu- 
blic, mais  comme  entre  ennemis  captieux  qui  cher- 
chent à  se  surprendre  par  des  propositions  insidieuses. 

Les  états  demandèrent  que  ce  qui  serait  décidé  una- 
nimement dans  l'assemblée  générale  eût  force  de  loi, 
ou  bien  que  pour  la  plus  prompte  expédition  des  af- 
faires, le  roi  nommât  un  certain  nombre  déjuges,  aux- 
quels les  états  en  joindraient  autant,  et  que  ce  qui 
aurait  été  réglé  par  ce  conseil  souverain  devînt  irré- 
vocable. Henri  éluda  ces  propositions,  qui  tendaient 
toutes  deux  à  introduire  une  puissance  différente  de 
la  royale.  On  demanda  aussi  la  publication  du  con- 
cile de  Trente,  la  révocation  des  grâces  accordées 
aux  hérétiques  et  la  guerre  contre  eux.  Toutes  les 
prétentions  ne  se  développèrent  que  successivement, 
tantôt  insinuées  avec  douceur,  tantôt  accompagnées 
de  menaces,  mais  le  roi,  en  garde  contre  les  surprises, 
au  défaut  de  la  vigueur  qu'il  aurait  dû  montrer,  avait 
toujours  des  subterfuges  prêts,  et  palliait  du  moins  le 
mal,  s'il  n'avait  pas  assez  de  résolution  pour  l'empê- 
cher. 

Il  hésita  longtemps  sur  le  parti  qu'il  prendrait  au 
sujet  de  la  Ligue.  L'ignorer  c'était  lui  donner  le  moyen 
de  se  fortifier  à  l'ombre  d'un  silence  que  les  malin- 
tentionnés prendraient  pour  impuissance.  Frapper 
un  coup  contre  elle,  la  déclarer  illicite  et  abusive,  c'était 
risquer  de  se  compromettre,  parce  qu'on  trouverait 
peut-être  dans  ses  partisans  plus  de  résistance  qu'on 
ne  pensait.  Enfin,  lui  laisser  choisir  un  chef,  autant, 
aurait-il  valu  descendre  tout  d'un  coup  du  trône  et 
abdiquer   la  couronne. 

Tout  balancé,  Henri,  selon  son  caractère,  ami  du 
repos,  se  détermina  au  moyen  qui  le  débarrassait, 
pour  le  moment  :  ce  fut  de  se  déclarer  lui-même  chef 
de  la  Ligue.  On  en  dressa  un  formulaire,  d'où 
étaient  retranchées  toutes  les  ambiguïtés  dange- 
reuses pour  l'autorité  royale.  Le  monarque  le  jura 
lui-même,  le  fit  accepter  aux  états,  et  donna  ordre 
qu'il  fût  signé  à  Paris  et  par  toute  la  France. 


COURS  SUPÉRIEUR 

ANGLETERRE  —  GUERRE  DES  DEUX  ROSES  —  ESPA- 
GNE —  FERDINAND  ET  ISABELLE  —  GUERRES  D'i- 
TALIE 

Lecture. 
Guerre  des  Deux- Roses. 

Le  roi  Henri  VI  avait  des  maladies  de  langueur  qui 
le  rendaient,  pendant  des  années  entières,  incapable 
d'agir  et  de  penser.  L'Europe  vit  dans  ce  siècle  trois 
souverains  que  le  dérangement  des  organes  du  cer- 
veau plongea  dans  les  plus  extrêmes  malheurs  :  l'em- 
pereur Wenceslas,  Charles  VI  de  France  et  Henri  VI 
d'Angleterre  (1455).  Pendant  une  de  ces  années  fu- 
nestes de  la  langueur  de  Henri  VI,  le  duc  d'York  et 
son  parti  se  rendent  les  maîtres  du  conseil.  Le  roi, 
comme  en  revenant  d'un  long  assoupissement,  ouvrit 
les  yeux,  il  se  vit  sans  autorité.  Sa  fetnme,  Margue- 
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rite  d'Anjou,  l'exhortait  à  être  roi;  mais,  pour  l'être, 
il  fallut  tirer  l'épée.  Le  duc  d'York,  chassé  du  conseil 
était  déjà  à  la  tête  d'une  armée.  On  traîna  Henri  à  la 
bataille  de  Saint- Albans  ;  il  y  fut  blessé  et  pris,  mais 
non  encore  détrôné.  Le  duc  d'York,  son  vainqueur, 
le  conduisit  en  triomphe  à  Londres  (1455),  et,  lui  lais- 
sant le  titre  de  roi,  il  prit  pour  lui-même  celui  de  pro- 
tecteur, titre  déjà  connu  aux  Anglais. 

Henri  VI,  souvent  malade  et  toujours  faible,  n'é- 
tait qu'un  prisonnier  servi  avec  l'appareil  de  la  royauté 
Sa  femme  voulut  le  rendre  libre  pour  l'être  elle-même  ; 
son  courage  était  plus  grand  que  ses  malheurs.  Elle 
lève  des  troupes  comme  on  en  levait  dans  ce  temps-là, 
avec  le  secours  des  seigneurs  de  son  parti.  Elle  tire 
son  mari  de  Londres,  et  devient  la  générale  de  son  ar- 
mée. Les  Anglais,  en  peu  de  temps,  virent  ainsi  quatre 
Françaises  conduire  des  soldats  :  la  femme  du  comte 
de  Montfort,  en  Bretagne,  la  femme  du  roi  Edouard  II 
en  Angleterre,  la  Pucelle  d'Orléans  en  France,  et 
Marguerite  d'Anjou. 

(1460).  Cette  reine  rangea  elle-même  son  armée  en 
bataille,  à  la  sanglante  journée  de  Northampton,  et 
combattit  à  côté  de  son  mari.  Le  duc  d'York,  son 
grand  ennemi,  n'était  pas  dans  l'armée  opposée  ;  son 
fils  aîné,  le  comte  de  La  Marche,  y  faisait  son  appren- 
tissage de  la  guerre  civile,  sous  le  comte  de  Warwick, 
l'homme  de  ce  temps-là  qui  avait  le  plus  de  réputa- 
tion, esprit  né  pour  ce  temps  de  trouble,  pétri  d'arti- 
fice, et  plus  encore  de  courage  et  de  fierté,  propre 
pour  une  campagne  ou  pour  un  jour  de  bataille,  fécond 
en  ressources,  capable  de  tout,  fait  pour  donner  et 
pour  ôter  le  trône,  selon  sa  volonté.  Le  génie  du  comte 
de  Warwick  l'emporta  sur  celui  de  Marguerite  d'An- 
jou ;  elle  fut  vaincue.  Elle  eut  la  douleur  de  voir  pren- 
dre prisonnier  le  roi  son  mari  dans  sa  tente  ;  et,  tan- 
dis que  ce  malheureux  prince  lui  tendait  les  bras,  il 
fallut  qu'elle  s'enfuît  à  toute  bride  avec  son  fils  le 
prince  de  Galles.  Le  roi  est  reconduit  pour  la  seconde 
fois  par  ses  vainqueurs  dans  sa  capitale,  toujours  roi 
et  toujours  prisonnier. 

On  convoqua  un  parlement,  et  le  duc  d'York,  au- 
paravant protecteur,  demanda  cette  fois  un  autre 
titre.  Il  réclamait  la  couronne  comme  représentant 
d'Edouard  III,  à  l'exclusion  de  Henri  VI,  né  d'une 
branche  cadette.  La  cause  du  roi  et  de  celui  qui  pré- 
tendait l'être  fut  solennellement  débattue  dans  la 
chambre  des  pairs.  Chaque  parti  fournit  ses  raisons 
par  écrit,  comme  dans  un  procès  ordinaire.  Le  duc 
d'York,  tout  vainqueur  qu'il  était,  ne  put  gagner  sa 
cause  entièrement.  Le  parlement  décida  que  Henri  VI 
garderait  le  trône  pendant  sa  vie,  et  que  le  duc  d'York 
à  l'exclusion  du  prince  de  Galles,  serait  son  succes- 
seur. Mais  à  cet  arrêt,  on  ajouta  une  clause  qui  était 
une  nouvelle  déclaration  de  trouble  et  de  guerre  : 
c'est  que,  si  le  roi  violait  cette  loi,  la  couronne  dès  ce 
moment  serait  dévolue  au  duc  d'York. 

Marguerite  d'Anjou,  vaincue,  fugitive,  éloignée  de 
son  mari,  ayant  contre  elle  le  duc  d'York  victorieux. 
Londres  et  le  parlement,  ne  perdit  point  courage. 
Elle  courait  dans  la  principauté  de  Galles  et  dans  les 
provinces  voisines,  animant  ses  amis,  .s'en  faisant  de 
nouveaux,  et  formant  une  armée.  On  sait  assez  que 
ces  armées  n'étaient  pas  des  troupes  régulières,  tenues 
longtemps  sous  le  drapeau  et  soudoyées  par  un  seul 
chef.  Chaque  seigneur  amenait  ce  qu'il  pouvait  d'hom- 
mes rassemblés  à  la  hâte.  Le  pillage  tenait  lieu  de  pro- 
visions et  de  solde.  II  fallait  en  venir  bientôt  à  une 


bataille  ou  se  retirer.  La  reine  se  trouva  enfin  en  pré- 
sence de  son  grand  ennemi,  le  duc  d'York,  dans  la 
province  de  ce  nom,  près  du  château  de  Sandal.  Elle 
était  à  la  tête  de  18.000  hommes  (1461).  La  fortune 
dans  cette  journée  seconda  son  courage.  Le  duc 
d'York  vaincu,  mourut  percé  de  coups.  Son  second 
fils,  Ruthland  fut  tué  en  fuyant.  La  tête  du  père, 
plantée  sur  la  muraille  avec  celles  de  quelques  géné- 
raux, y  resta  longtemps  comme  un  monument  de  sa 
défaite. 

Marguerite,  victorieuse,  marche  vers  Londres  pour 
délivrer  le  roi  son  époux.  Le  comte  de  Warwick, 
l'âme  du  parti  d'York,  avait  encore  une  armée  dans 
laquelle  il  traînait  Henri  son  roi  et  son  captif  à  sa 
suite.  La  reine  et  Warwiek  se  rencontrèrent  près  de 
Saint-Albans,  lieu  fameux  par  plus  d'un  combat. 
La  reine  eut  encore  le  bonheur  de  vaincre(1461)  : 
elle  goûta  le  plaisir  de  voir  fuir  devant  elle  ce  War- 
wick .si  redoutable,  et  de  rendre  à  son  mari,  sur  le 
champ  de  bataille,  sa  liberté  et  son  autorité.  Jamais 
femme  n'avait  eu  plus  de  succès  et  plus  de  gloire  ; 
mais  le  triomphe  fut  court.  Il  fallait  avoir  pour  soi  la 
ville  de  Londres  ;  Warwick  avait  su  la  mettre  dans 
son  parti.  La  reine  ne  put  y  être  reçue  ni  la  forcer 
avec  une  faible  armée.  Le  comte  de  La  Marche,  fils 
aîné  du  duc  d'York,  était  dans  la  ville  et  respirait  la 
vengeance.  Le  seul  fruit  des  victoires  de  la  reine  fut 
de  pouvoir  se  retirer  en  sûreté.  Elle  alla  dans  le  nord 
de  l'Angleterre  fortifier  son  parti,  que  le  nom  et  la 
présence  du  roi  rendait  encore  plus  considérable. 

(1461).  Cependant  Warwick,  maître  dans  Londres, 
assemble  le  peuple  dans  une  campagne  aux  portes 
de  la  ville,  et  lui  montrant  le  fils  du  duc  d'York  : 
«  Lequel  voulez-vous  pour  votre  roi  dit-il,  ou  ce  jeune 
prince  ou  Henri  de  Lancastre?  »  Le  peuple  répondit  : 
«  York  )i.  Les  cris  de  la  multitude  tinrent  lieu  d'une 
délibération  du  parlement.  Il  n'y  en  avait  point  de 
convoqué  pour  lors.  Warwick  assembla  quelques  sei- 
gneurs et  quelques  évêques.  Ils  jugèrent  que  Henri  VI 
de  Lancastre  avait  enfreint  la  loi  du  parlement,  parce 
que  sa  femme  avait  combattu  pour  lui.  Le  jeune  York 
fut  donc  reconnu  roi  dans  Londres,  sous  le  nom 
d'Edouard  IV,  tandis  que  la  tête  de  son  père  était 
encore  attachée  aux  murailles  d'York,  comme  celle 
d'un  coupable.  On  ôta  la  couronne  à  Henri  VI,  qui 
avait  été  déclaré  roi  de  France  et  d'Angleterre*  au 
berceau,  et  qui  avait  régné  à  Londres  trente-huit  an- 
nées, sans  qu'on  eût  pu  jamais  lui  reprocher  que  sa 
faiblesse. 

Sa  femme,  à  cette  nouvelle,  rassembla  dans  le  nord 
de  l'Angleterre  jusqu'à  soixante  mille  combattants. 
C'était  un  grand  effort.  Elle  ne  hasarda  cette  fois  ni 
la  personne  de  son  mari,  ni  celle  de  son  fils,  ni  la  sienne 
Warwick  conduisit  son  jeune  roi  à  la  tête  de  quarante 
mille  hommes  contre  l'armée  de  la  reine.  On  se  trouva 
en  présence  à  Santon,  vers  les  bords  de  la  rivière 
d'Aire,  aux  confins  de  la  province  d'Yorck  (1461). 
Ce  fut  là  que  se  donna  la  plus  sanglante  bataille  qui 
ait  dépeuplé  l'Angleterre.  Il  y  périt,  disent  les  con- 
temporains plus  de  trente-six  mille  hommes. 

Warwick  fut  pleinement  victorieux,  le  jeune 
Edouard  IV  affermi  et  Marguerite  d'Anjou  abandon- 
née. Elle  s'enfuit  dans  l'Ecosse  avec  son  mari  et  son 
fils.  Alors  le  roi  Edouard  fit  ôter  des  murs  d'York 
la  tête  de  son  père  pour  y  mettre  celles  des  généraux 
ennemis.  Chaque  parti,  dans  le  cours  de  ces  guerres, 
exterminait  tour  à  tour,  par  la  main  des  bourreaux. 
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es  principaux  prisonniers.  L'Angleterre  était  un  vaste 
théâtre  de  carnage  où  les  échafauds  étaient  dressés 
de  tous  côtés  sur  les  champs  de  bataille.  La  France 
avait  été  aussi  malheureuse  sous  Philippe  de  Valois, 
sous  Jean,  sous  Charles  VI,  mais  elle  le  fut  par  les  An- 
glais, qui,  sous  leur  Henri  VI  et  jusqu'à  leur  Henri  Vil 
ne  furent  malheureux   que   par  eux-mêmes. 

Voltaire. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

MARINE    ET   PORTS    —   NOTRE    LOCALITÉ 

Deuxième   année. 

EUROPE    PHYSIQUE 

COURS  MOYEN 

FRANCK    HISTORIQUE    —    ANCIENNES    PROVINCES     ET 
DÉPARTEMENTS 

(Voir  les  dictées.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

france  —  région  du  sud  et  du  sud-est  —  est 
revision 

Lecture. 
La  campagne  lorraine. 

Sur  la  hauteur  de  Sion,  c'est  un  plateau,  une  pro- 
menade de  moins  de  deux  heures,  à  travers  des  chau- 
mes et  des  petits  bois  que  la  vue  embrasse  et  dépasse 


pour  jouir  d'un  immense  horizon  et  de  l'air  le  plus 
pur.  Mais  ce  qui  vit  sur  la  colline  ne  compte  guère 
et  ne  fait  rien  qu'approfondir  la  solitude  et  le  silence. 
Ce  qui  compte  et  ce  qui  existe,  où  que  nous  menions 
nos  pas  en  suivant  la  ligne  de  faîte,  c'est  l'horizon  et 
ce  vaste  paysage  de  terre  et  de  ciel. 

Si  vous  portez  au  loin  votre  regard,  vous  distin- 
guez et  dénombrez  les  ballons  des  Vosges  et  de  l'Al- 
sace ;  si  vous  le  ramenez  plus  près  sur  la  vaste  plaine, 
elle  vous  étonne  et,  selon  mon  goût,  vous  charme  par 
ses  superbes  plissements,  par  de  longs  mouvements  de 
terrains  pareils  à  des  dunes.  C'est  un  pays  sans  eau, 
en  apparence,  mais  où  l'eau  sourd  et  circule  invisible. 
Des  prairies  qui  s'égouttent,  un  ruisselet  se  forme  et  se^ 
débrouille  vivement  dans  les  rides  enchevêtrées  d 
terrain.  Au  fond  de  ravins  sinueux,  le  Madon,  l'Uvry, 
le  Brenon  développent  en  secret  les  beautés  les  plus 
touchantes,  cependant  qu'ils  rafraîchissent  une  mul- 
titude de  champs  bombés  et  diversement  colorés, 
des  pâturages,  des  vignobles  clairs,  des.  blés  dorés,  de 
petits  bois,  des  labours  bruns  où  les  raies  de  la  char- 
rue font  un  grave  décor,  des  villages  ramassés,  par- 
fois un  petit  cimetière  aux  tombes  blanches  sous  les 
verts  peupliers  élancés.  Sur  le  tout,  sur  cet  ensemble 
où  il  n'est  rien  que  d'éternel,  règne  un  grand  ciel  voilé. 
Les  appels  d'un  enfant  ou  d'un  coq  apportés  de  la 
plaine  par  le  vent,  le  vol  plané  d'un  épervier,  le  tinte- 
ment d'un  marteau  qui  là-bas  redresse  une  faucille, 
le  bruissement  de  l'air  animent  seuls  cette  immensité 
de  silence  et  de  douceur.  Ce  sont  de  paisibles  journées 
faites  pour  endormir  les  plus  dures  blessures.  Cet  ho- 
rizon où  les  formes  ont  peu  de  diversité  nous  ramène 
sur  nous-mêmes  en  nous  rattachant  à  la  suite  de  nos 
ancêtres.  Les  souvenirs  d'un  illustre  passé,  les  grandes 
couleurs  fortes  et  simples  du  paysage,  ses  routes  qui 
s'enfuient  composent  une  mélodie  qui  nous  remplit 
d'une  longue  émotion  mystique. 

Maurice  Barrés. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


S.  F.  {Saint- Amand.) 

On  décore  superficiellement  les  objets  céramiques 
au  moyen  d'oxydes  métalliques  choisis  parmi  ceux 
qui  donnent  les  plus  belles  colorations  et  peuvent  ré- 
sister aux  températures  élevées.  Un  très  petit  nombre 
supporte  la  température  de  cuisson  de  la  porcelaine 
dure  soit  1400  degrés,  le  cobalt  pour  les  bleus ,  le 
chrome  pour  les  verts,  le  fer  et  le  manganèse  pour  les 
bruns  composent  toute  la  palette  du  peintre  de  la 
porcelaine  dure  européenne.  C'est  un  potier  anglais, 
Wedgwood,  qui,  vers  la  fin  du  xviii'^  siècle,  créa  la 
faïence  fine  et  le  grès. 
A.  B.  (Marne.) 

Le  nombre  des  compléments  circonstanciels  est 
illimité.  Il  y  en  a  autant  que  de  nuances  exprimées 
par  ces  compléments.  Le  mot  circonstanciel  est  une 
appellation  vague,  bonne  seulement  à  employer  quand 
on  ne  sait  pas  la  remplacer  par  une  appellation  pré- 
cise. Le  complément  d'attribution  a  été  longtemps 
appelé  complément  indirect  ;  il  répond  en  réalité  au 
datif  du  latin.  Une  proposition  circonstancielle  peut 


se  remplacer  par  :  1°  un  nom  abstrait  précédé  d'une 
préposition  ;  2°  par  un  infinitif  précédé  d'une  pré- 
position ;  3"  par  un  gérondif  qui  est  aussi  un  nom 
verbal  ;  4°  par  un  participe  en  apposition.  On  nomme 
gérondif,  le  participe  présent  précédé  de  en. 
M.  D.  {Calvados.) 

L'emploi  de  l'autodidacte  facilite  l'enseignement 
des  premières  notions  de  calcul.  La  décomposition 
des  nombres  en  dizaines  et  unités  simplifie  pour  l'en- 
fant l'écriture  des  nombres  sutout  pour  la  7«,  la  8»  et 
la  9*=  dizaine  que  offrent  certaines  difficultés. 
L.  A.  {Roanne.) 

Il  faut  demander  le  catalogue  de  la  collection 
l'Ecole  Libre.  Pour  ce  cours,  les  Leçons  de  choses  sont 
remplacées  par  les  premières  notions  de  sciences  phy- 
siques et  naturelles.  Le  Dictionnaire  alphabétique  et 
logique,  par  Mgr  Elle  Blanc,  contient  des  tableaux 
qui  peuvent  être  utilisés  pour  cet  usage.  Pour  le  des]J 
sin,  nous  ne  pouvons  que  recommander  les  cahiers 
déjà  mentionnés,  grâce  auxquels  toutes  les  difficultés 
sont  vaincues.  M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  ;  X.  Rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  ^Parls. 
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INSTRUCTION    RELIGIEUSE 

COURS  SUPÉRIEUR 
Les  Sacrements.  —  L'Extrbme-Onction. 


r 

^^HL   —    L' Extrême-Onction    :  définition.     —    Notions 
historiques. 

L'Extrême-Onction  (du  latin  extrema,  dernière, 
unctio,  onction)  est  un  sacrement  institué  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  pour  le  soulagement  corporel 
et  spirituel  des  chrétiens  en  danger  de  mort.  Ce  sacre- 
ment est  ainsi  dénommé  parce  qu'il  est  généralement 
pariant,  la  dernière  onction  que  reçoit  le  chrétien  ;  il 
est  encore  appelé  sacrement  des  mourants,  parce  qu'il 
est  destiné  spécialement  à  ceux  qui  sont  gravement 
malades.  Les  Grecs  le  désignent  sout  le  nom  de  Sainte 
Huile  {agion  elaion)  ou  par  un  mot  qui  signifie  une 
prière  accompagnée  d'une  onction  (euchélaion). 

Que  l'Extrême-Onction  soit  un  sacrement,  cela  res- 
>ort  des  affirmations  dogmatiques  de  plusieurs  con- 
ciles, particulièrement  des  conciles  de  Florence  (29 
novembre  1439)  et  de  Trente.  Celui-ci  définit  contre 
les  protestants  que  1'  «  Extrême-Onction  n'est  pas 
seulement  un  simple  rite  mentionné  par  les  Pères  ou 
une  invention  d'origine  humaine,  mais  qu'elle  est  un 
véritable  sacrement  institué  parle  Christ  et  promulgué 
par  l'apôtre  saint  Jacques  »  (1).  La  doctrine  catho- 
lique est  encore  formulée  dans  un  fameux  décret  du 
pape  Eugène  IV  aux  Arméniens  (vers  1440)  (2). 

Uélément  matériel  (théolog.  la  matière)  essentielle- 
ment requis  pour  le  sacrement  d'Extrême-Onction 


(1)  Conc.  de  Trente,  sess.  XIV. 

(2)  On  pourrait  citer  la  décrétale  d'Innocent  I  à 
Décentius  (416),  la  lettre  de  Clément  VI  au  Catholi- 
cos  d'Arménie  (1351  ),  deux  déclarations  de  la  S.  Cong. 
du  S.  Office  sur  la  bénédiction  des  Saintes  Huiles  (1611 
et  1842),  la  propo.sition  48  du  décret  Lamentabili 
contre  les  modernistes  sur  l'interprétation  du  texte 
de  S.  Jacques  (v,  14). 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


est  V  huile  bénite  par  l'évèque  ;  cette  huile  est  appliquée 
par  onctions  faites  en  forme  de  croix  sur  les  organes 
qui  sont  les  principaux  instruments  du  péché  les 
yeux,  les  oreilles,  les  narines,  la  bouche,  les  mains, 
les  pieds  et  parfois  les  reins.  —  Nous  avons  dit  que 
l'huile  des  infirmes  était  bénite  par  l'évèque  ;  un  sim- 
ple prêtre,  même  en  cas  de  nécessité,  ne  pourrait  pas 
accomplir  cette  bénédiction,  du  moins  dans  l'Eglise 
latine  (1),  c'est  ce  qui  ressort  d'une  déclaration  de  la 
S.  C.  du  S.  Office. 

La  formule  (théolog.  la  forme)  qui  doit  nécessaire- 
ment accompagner  l'onction  est  la  suivante  :  Per 
istam  sanctam  unctionem  et  suam  piissimam  miseri- 
cordiam,  indulgeat  tihi  Dominus  quidquid  per  visum 
(auditum,  odoratum,  gusium  et  locutionem,  tactum, 
gressum,  lumborum  delecia{ionem)  deliquisti.  Amen  » 
«  Que  par  cette  onction  et  par  sa  très  douce  miséricorde, 
le  Seigneur  vous  pardonne  tous  les  péchés  que  vous  avez 
commis  par  la  vue,  {l'ouïe,  l'odorat,  le  goût  et  le  lan- 
gage, le  toucher,  les  démarches,  les  reins  (î).  Ainsi  soit- 
il.  Telle  est  la  formule  universellement  usitée  dans 
l'Eglise  latine  depuis  le  xvii«  siècle,  formule  consa- 
crée d'ailleurs  par  les  conciles  de  Trente  et  de  Flo- 
rence. 

Comme  tous  les  sacrements,  l'Extrême-Onction  a 
été  instituée  par  Jésus-Christ  ;  on  ne  trouve  cependant 
aucune  trace  certaine  de  cette  institution  dans  les 
Evangiles  ;  tout  au  plus,  pourrait-on  dire  qu'elle  est 
insinuée  (Conc.  de  Trente)  dans  un  passage  de  saint 
Marc  où  il  est  dit  que  les  apôtres  oignaient  d'huile 
beaucoup  de  malades  et  les  guérissaient  »  (3). 

Le  premier  texte  authentique  que  l'on  peut  invo- 


(1)  Dans  l'Eglise  grecque,  le  prêtre  a  le  pouvoir 
épiscopal  de  bénir  l'huile  des  infirmes  et  l'exerce  pres- 
que toujours  en  fait  :  l'exercice  de  ce  pouvoir  a  été 
ratifié  par  les  papes  Clément  VIII  et  Benoît  XIV,  et 
par  plusieurs  conciles  grecs  catholiques. 

(2)  Les  reins  sont  considérés  comme  le  siège  de  la 
concupiscence  et  des  plaisirs  charnels. 

(3)  Marc,  vi,  13. 
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quer  pour  établir  l'existence  du  sacrement  d'Extrême- 
Onction  dès  les  âges  apostoliques  et  qui  permet  de 
regarder  l'onction  des  infirmes  comme  une  institution 
divine  est  celui  de  S.  Jacques  :  «  Quelqu'un  parmi 
vous  est-il  malade.''  qu'il  appelle  les  prêtres  de  l'Eglise  ; 
qu'ils  prient  sur  lui  en  l'oignant  d'huile  au  nom  du 
Seigneur,  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade  et  le 
Seigneur  le  soulagera  et,  s' il  a  des  péchés,  ils  lui  seront 
remis  »  (1).  Le  concile  de  Trente  a  défini  contre  les 
protestants  que  ce  texte  devait  être  interprété  comme 
une  désignation  explicite  du  sacrement  d'Extrême- 
Onction  (2).  Contre  les  critiques  protestantes  et  mo- 
dernistes, qui  ne  reconnaissent  au  rite  désigné  par 
saint  Jacques  aucune  efficacité  spirituelle  ou  qui,  tout 
au  moins,  ne  voient  dans  ce  rite  qu'une  cérémonie 
quelconque  qui,  dans  la  pensée  de  l'apôtre,  n'aurait 
pas  signifié  un  sacrement,  le  décret  Lamentabili  (pro- 
position 48)  —  (3  juillet  1907,  contre  les  modernistes 
précise  qu'il  s'agit  d'un  véritable  sacrement. 

La  tradition  des  premiers  siècles  a  d'ailleurs  vu  dans 
les  paroles  de  saint  Jacques  une  affirmation  du  sacre- 
ment. C'est  ainsi  que  le  recueil  liturgique  de  Sérapion 
de  Thmuis  (3)  contient  déjà  une  prière  pour  «  l'huile 
des  infirmes  «  ;  que  le  pape  Innocent  V^  (vers  400) 
recommande  d'après  saint  Jacques,  l'onction  des  ma- 
lades, onction  que  les  prêtres  seul  peuvent  accomplir 
suivant  le  précepte  apostolique  ;  que  saint  Césaire 
d'Arles  (vi«  siècle)  exhorte  les  chrétiens  dans  une  ma- 
ladie grave  à  recevoir  le  corps  du  Seigneur  et  à  se  faire 
oindre  d'huile  afin  de  recouvrer  la  santé  et  d'obtenir 
la  rémission  de  leurs  péchés.  A  partir  du  viii»  siècle, 
les  attestations  des  conciles  et  des  écrivains  ecclésias- 
tiques en  faveur  de  l'Extrême-Onction  sont  si  nom- 
breuses que  les  critiques  protestants  et  rationalistes 
font  dater  de  cette  époque  —  entre  le  viii^  et  le  xii* 
siècle  —  l'apparition  du  rite  sacramentel. 

Dès  le  temps  de  saint  Boniface  (680-755)  lesévêques 
envoyaient  les  saintes  huiles  à  leurs  prêtres. 

(A  suivre).  J.  Fleuriot. 


Questions    de   composition 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

\°  Invocation  à  l'Ange  gardien  (fm  de  la  prière  du 
matin). 

2°  Qu'est-ce    que    Jésus-Christ? 

3°  A  qui  la  naissance  de  Jésus-Christ  fut-elle  d'a- 
bord annoncée? 

40  Comment  Gédéon  vainquit-il  les  Modianites? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  le  symbole  des  Apôtres  en  séparant  les 
articles. 

2°  Qu'est-ce  que  le   mystère  de  l'Incarnation? 

3°  Qu'entendez-vous  en  disant  que  le  Fils  de  Dieu 
s'est  fait  homme? 

4°  Que  savez-vous  de  Jephté? 


(1)  Jac,  v,  14-15. 

(2)  Sess.  XIV,  càn.  1. 

(3)  Sérapion  de  Thmuis  vivait    vers  350. 


COURS  MOYEN 
Première  année. 

1°  Ecrivez  le    Veni  Sancte. 

2»  Pourquoi  le  jeûne  des  Quatre-Temps  a-t-il  été 
établi  ? 

30  Pourquoi  l'Eglise  a-t-elle  institué  le  jeûne  du 
Carême? 

40  Dans  quelles  circonstances  Salomon  demanda- 
t-il  à  Dieu  la  sagesse? 

50  Evangile  du  IV»  dimanche  après  l'Epiphanie  : 
En  ce  temps-là,  Jésus  entra  dans  une  barque... 

Deuxième  année. 

\°  Ecrivez  le  Sub  tuum. 

2°  Qu'est-ce  que  l'Eglise  nous  ordonne  par  son  qua- 
trième Commandement? 

30  Est-ce  un  grand  péché  de  ne  pas  faire  ses  Pâ- 
ques? 

4°  Pourquoi  Saiil  fut-il  rejeté  de  Dieu? 

50  Evangile  du  dimanche  de  la  Septuagésime  jus- 
qu'à :  Enfin,  il  sortit  encore  vers  la  onzième  heure... 

6°  Histoire  de  l'Eglise.  —  Quelle  fut  la  part  dans 
le  mouvement  des  croisades  :  du  pape  Urbain  II,  de 
saint  Bernard,  de  saint  Louis? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Ecrivez  les  4  premiers  versets  du  De  Profundis. 

2°  Qu'est-ce  que  la  grâce? 

30  Qu'est-ce  que  la  grâce  actuelle? 

40  Le  proph^He  Elie  et  le  roi  Achab. 

5»  Evangile  de  la  Septuagésime  depuis  :  le  Maître 
de  la  vigne  dit  à  son  intendant  :  Appelez  les  ouvriers... 

6°  Qu'î  savez-vous  sur  S.  Thomas  d'Aquin  et 
S.  Bonaventure  ? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  «|-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Notions  de  l'article  et  de   l'adjectif 
qualificatif. 

Tout  petits.   —   Consonnes   doubles   et   consonnes 
composés. 

I.  Mots  à  lire  et  à  écrire  en  soulignant  les  consonnes 
doubles.  —  Collé,  —  allumette,  —  motte,  —  masse, 

—  malle,  —  botte,  • —  basse,  —  bosse,  —  balle,  — 
cervelle,  —  mirabelle,  —  une  pomme  nouvelle,  — 
molle,  —  gomme,  —  gamme,  —  bonne,  —  tonne,  — 
sonnette,  —  nonnette. 

II.  Mots  à  lire  et  à  écrire. — Gl...  de  la  glace,  —  glissé, 

—  globe,  —  glu,  —  glacé,  —  global,  —  règle,  —  ag- 
glutiné. —  Cl...  claqué,  —  clic-clac,  —  Clara.  —  éclore 

—  cloporte,  —  PI...  place,  —  pli,  —  il  a  plu,  —  plume, 

—  plaque,  —  règle      plate.  —  Bl...  blé,  —  bloc,  —  bul 

—  blatte,  —  table,  —  cible,  —  câble,  —  terrible. 

III.  Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Gr...  grappe,  —  grêlé, 

—  griffe,  —  ogre,  —  tigre,  —  grâce,  —  Cri...  cravale, 
cri,  —  cru,  —  croqué,  —  acre,  -r  nacre,  —  Pr...  pra- 
line, —  prêtre,  —  propre,  —  prune,  —  prunelle.  — 
pré. 

IV.  Id.,  id.  —  Tr...  trace,  —  plâtre,  —  tricoté,  — 
troc,  —  truc,  —  attrapé,  —  étriqué,  —  mètre.  —  Vr... 
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vrille,  - 
fièvre, 


livre,  —  avril, 
-  sevré. 


livré,  —  givre,  —  ivre,  — 


;     .  OiCTÉE. 

^'  (Composition.) 

Il  a  glissé  sur  la  glace.  —  Il  a  plu,  il  a  tonné,  il  a 
grôlé.  —  Le  frère  de  Frédéric  a  frémi.  —  La  raclette 
de  Rémi.  —  Clara  a  tricoté  des  bas.  —  Le  tribunal  a 
jufîé  le  criminel. 

Division  plus  avancée. 
(Suivre  les  leçons  des  petits.  —  Ecrire  les  mots.) 

Dictée. 

(Composition.) 

Léonie  est  bien  douce  et  bien  gentille.  Elle  se  lève 
le  matin  quand  sa  maman  l'appelle  Elle  fait  sa  toi- 
lette et  se  met  à  genoux  pour  faire  sa  prière.  Elle 
mange  sa  soupe  sans  grimace  et  va  à  l'école.  Elle  est 
polie,  elle  salue  sa  mai  t. res.se  avec  un  sourire. 

Questions    et    explications. 

Quelles  sont  les  qualités  de  Léonie?  (elle  est  douce, 
gentille).  —  Ces  mots  qui  servent  à  dire  les  qualités 
sont  des  adjectifs.  —  Y  a-t-il  d'autres  adjectifs 
dans  le  texte  ?  (polie).  —  Et  quelle  qualité 
possède  encore  une  petite  fille  qui  aime  Dieu  e! 
fait  bien  sa  prière  (elle  est  pieuse).  —  Que  dirait-on 
d'une  petite  fille  qui  fait  des  grimaces?  (grimacière). 
Ainsi  pieuse  est  un  adjectif,  grimacière  est  aussi  un 
adjectif. 

Exercices. 

I.  Le  maître  inscrit  -ur  le  tableau  noir  les  noms  sui- 
vants  : 

Le  sang,  l'herbe,  l*^  ciel,  la  neige,  le  charbon. 

L'enfant,  l'arbre,  le  bœuf,  le  ruban,  le  fleuve. 

Le  soldat,  le  juge,  le  riche,  l'écolier,  le  maître. 

Le  chien,  le  cheval,  l'âne,  le  chat,  le  tigre. 

Il  fait  remarquer  et  souligner  les  articles  de  la  pre- 
mière ligne. 

Reconnaître  et  souligner  les  articles  des  autres  li- 
gnes. 

IL  Le  maître  faitajouter  à  chacun  des  noms  le  verbe 
{est)  et  un  adjectif  (oralement). 

III.  Il  fait  écrire  quelques-unes  des  petites  propo- 
sitions formées  et  les  enfants  ajoutent  à  la  suite  de 
chacun   quelques  autres  adjectifs. 

Le  .sang  est  rouge,  —  l'herbe  est  verte...  (pour  les 
autres  noms  :  bleu,  blanche,  noir). 

L'enfant  est  petit,  l'arbre  est  grand...  (gros,  long, 
large). 

Le  soldat  est  brave,  le  juge  est  juste...  (charitable, 
patient). 

Le  chien  est  fidèle,  le  cheval  est  fort...  (lêlu,  sour- 
nois, féroce). 

IV.  Le  verbe  être  avec  un  adjectif. 

Au  singulier:  c'esit  un  garçon  qui  parle:  je  suis  obéis- 
sant, lu  es  obéissant,  mon  frère  est  obéissant. 

Au  pluriel,  noua  sommes  obéissants,  vous  êtes  tous 
obéissants,  mes  camarades  sont  obéissants. 

Au  singulier  :  c'est  une  jeune  fille  qui  parle  :  je  suis 
obéissante,  tu  es  obéissante,  ma  sœur  est  obéissante. 

Au  pluriel  :  nous  sommes  toutes  obéissantes,  vous 
êtes  obéissantes  comme  nous,  toutes  les  petites  filles 
aimables  sont  obéissantes. 


Disposez  des  tableaux  analogues  avec  le  verbe 
être  et  les  adjectifs  :  soigneux,  soigneuse,  poli,  polie, 
propre. 

V.  Articles  le,  la,  les.  —  Avant  chacun  des  noms 
suivants,  placez  l'article  qui  convient  : 

Bateau  (le  bateau).  —  Cave  (la  cave).  —  Dentelles. 

—  Elèves.  —  Famille.  —  Garçon.  —  Hommes.  —  Ar- 
bres. —  Images.  —  Jeudi.  —  Képi.  —  Leçon.  —  Mai- 
sons. —  Navires.  —  Ouvriers.  —  Parapluie.  —  Quille. 

—  Rose.  —  Soldats.  —  Tambour. —  Unités.  —  Vague. 

—  Zéro.  —  Animaux. 

VI.  Article  V.  —  Ecrivez  les  phrases  suivantes  et 
indiquez  quelle  lettre  a  été  supprimée  dans  les  arti- 
cles qui  précèdent  les  noms. 

L'écolier  va  à  l'école.  —  L'enfant  studieux  aime 
l'étude.  —  L'oiseau  se  pose  sur  l'arbre.  —  L'animal 
broute  l'herbe.  —  Prenez  l'habitude  de  bien  écrire. 

VIL  Articles  du,  de  la,  des.  —  Ecrivez  les  phrases 
suivantes,  soulignez  les  articles  et  indiquez  les  mots 
qui  remplacent  du  et  des. 

Je  bois  du  vin  et  je  mange  de  la  soupe.  —  Tu  bois 
du  cidre  et  tu  manges  des  pommes  de  terre.  —  Luc 
boit  de  l'eau  et  mange  du  pain.  —  Son  ami  boit  du 
lait  et  mange  des  confitures. 

Vocabulaire  (mots  terminés  par  er).  —  Le  cocher, 

—  le  boucher,  —  le  boulanger,  —  le  plancher,  —  le 
rocher,  —  le  goûter,  —  le  déjeuner,  —  le  dîner,  — 
le  souper,  —  marcher,  —  jouer,  —  porter,  —  monter, 

—  allonger. 

Mots  terminés  par  ier.  —  Le  poirier,  —  le  pommier, 

—  le  prunier,  —  l'abricotier,  —  le  panier,  —  le  sou- 
lier, —  le  saladier,  —  l'encrier,  —  l'huilier,  —  le  gre- 
nier, —  un  ouvrier,  —  un  épicier,  —  un  écolier,  —  un 
jardinier. 

Mots  terminés  par  elle.  —  Une  pelle,  —  une  selle, 

—  une  bretelle,  —  une  ombrelle,  —  une  belle  den- 
telle, —  la  nacelle,  —  une  manivelle,  —  une  chan- 
delle. 

Mots  terminés  par  ienne.  —  La  mienne,  —  la  tienne, 

—  la  sienne,  —  une  chienne,  —  une  Italienne,  —  une 
Autrichienne,  —  il  faut  qu'il  vienne,  —  il  faut  qu'il 
tienne,  —  il  faut  qu'il  revienne. 

Deuxième  année. 

QUALIFICATIFS  SE  RAPPORTANT  A  PLUSIEURS  NOMS  — 
PLACE  DE  l'adjectif 

Dictée. 
Composition. 
La  France. 
La  France  est  mon  pays.  La  France  est  belle,  les 
étrangers   l'admirent,   mais   ils   ne   peuvent   l'aimer 
comme  moi.  Son  ciel  est  doux  et  pur  ;  ses  campagnes 
sont  fraîches,   verdoyantes  et  fertiles   ;  ses  rivières 
sont  tranquilles  et  très  poissonneuses.  Deux  mers  im- 
menses en  baignent  les  rivages,  l'une  à  l'ouest  et  l'au- 
tre au  sud  ;  elles  lui  font  comme  une  magnifique  cein- 
ture verte  ou  bleue. 

Explications. 
Souligner  les  adjectifs  qualificatifs.  —  Dire  à  quels 
noms  ces  adjectifs  se  rapportent  et  montrer  que  les 
adjectifs  sont  du  même  nombre  et  du  même  genre 
que  ces  noms. 

Retenez  :  étranger,  —  campagne,  —  verdoyantes,  — 
jertile  1  l  et  tranquille.  11.  —  poissonneuses,  2  s,  2  n, 

—  immenses,  —  ceinture. 
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Exercices. 

I.  Trouver  un  second  adjectif  qui  puisse  convenir 
au  nom  et  faire  accorder  cet  adjectif  avec  le    nom. 

Des  trous  noirs  et...  (profonds).  —  Des  fenêtres 
grillées  et...  (solides).  —  Des  hommes  bons  et...  (pa- 
cifiques). —  Des  personnes  bavardes  et...  (sottes).  — 

—  Des  enfants  méchants  et...  (impolis).  —  Des  éco- 
liers dociles  et...  (attentifs).  —  Des  eaux  limpides  et... 
(jaillissantes).  —  Des  pays  riches  et...  (fertiles).  — 

—  Des  cadenas  solides  et...  (commodes).  ■ —  Des  cou- 
teaux pointus  et...  (luisants).  —  Des  moineaux  fami- 
liers et...  (gourmands).  —  Des  boissons  alcooliques 
et...  (pernicieuses).  —  Des  hirondelles  vives  et...  (lé- 
gères). 

II.  Dites  le  contraire  des  adjectifs  : 

Une  bonne  fille.  Ecrivez  :  une  mauvaise  fille.  —  Des 
épis  pleins.  Ecrivez  :  des  épis  vides.  —  Un  ouvrier 
actif,  un  ouvrier  inactif.  —  Des  fruits  mûrs   (verts). 

—  Des  murailles  très  hautes  (très  basses).  —  Une 
bonne  santé  (mauvaise).  —  Une  boisson  fraîche 
(chaude).  —  De  Teau  trouble  (claire).  —  Une  balance 
juste  (fausse).  —  Un  homme  juste  (injuste).  —  Un 
juge  indulgent  (sévère).  —  Un  bruit  lointain  (proche). 

III.  Faites  accorder  l'adjectif  avec  les  noms  placés 
en  regard  de  chacun  d'eux. 

Aimable.  —  Le  frère  et  la  sœur  sont... 

Vert.  —  La  haie  et  la  pelouse  sont...,  —  les  prés  et 
les  bois,  —  la  mousse  et  le  gazon. 

Profond.  —  La  rivière  et  la  mare  sont...,  —  le  canal 
et  le  fleuve,  —  la  citerne  et  le  puits. 

Gracieux.  —  Le  cygne  et  le  paon  sont...  —  la  che- 
vrette et  la  biche,  —  la  chevrette  et  le  chevreuil. 

IV.  Mettre  les  verbes  à  l'impératif. 

Tu  partiras  du  pied  gauche,  tu  marqueras  le  pas,  tu 
t'arrêteras  au  signal,  tu  mettras  ton  fusil  sur  l'épaule 
droite,  tu  te  mettras  ensuite  dans  le  rang  et  tu  dépo- 
seras les  armes,  et  tu  formeras  les  faisceaux. 

Ecrivez  :  Pars  du  pied  gauche,  marque  le,  pas,  ar- 
rête-toi au  signal,  mets  ton  fusil  sur  l'épaule  droite, 
mets-toi  ensuite  dans  le  rang,  dépose  les  armes  et 
forme  les  faisceaux. 

(Mettez  ensuite  les  mêmes  verbes  à  la  deuxième 
personne  du  pluriel). 

V.  Mettez  verbes  de  Tex.  IV  à  la  !''«  personne  du 
pluriel. 

VI.  Trouver  un  verbe  que  mettrez  au  mode  condi- 
tionnel. 

Si  je  touchais  au  feu,  je  me  brûlerais.  —  Si  je  mar- 
chais dans  la  boue,  je...  —  Si  je  jouais  avec  un  cou- 
teau, je...  —  Si  je  grimpais  aux  arbres,  je...  —  Si  je 
marchais  de  travers,  je...  —  Si  je  m'enfonçais  une 
épine  dans  le  pied,  je...  —  Si  la  rivière  était  gelée,  je... 

(Mettre  de  suite  tous  ces  verbes  à  la  première  per- 
sonne du  pluriel.) 

VII.  Mettre  tous  ces  verbes  :  l»  à  la  2^  du  singulier, 
2°  à  la  2«  personne  du  pluriel. 

VII.  Vocabulaire.  —  Service  de  table. 

Les  assiettes  creuses  les  assiettes  plates,  les  assiettes 
à  dessert,  les  plats,  la  soupière,  le  légumier,  le  ravier 
(où  Ton  met  les  radis)  le  saladier,  le  compotier,  les 
verres,  les  carafes,  le  dessous  de  plat,  les  dessous  de 
carafe,  la  salière,  le  moutardier,  l'huilier,  les  cuil- 
lers, les  fourchettes,  les  couteaux,  etc. 

a)  Copier  ces  mots. 

b)  Faire  écrire  à  part  :  1°  les  noms  des  objets  en 
porcelaine  ;  2°  les  noms  des  objets  en  verre  ou  en 
cristal  ;  - 


c)  En  quoi  peuvent  être  ceux  qui  ne  sont  ni  en  por- 
celaine, ni  en  verre,  ni  en  cristal? 

d)  Quelles  sont  les  parties  :  de  la  soupière  (soupière, 
couvercle),  de  l'huilier  (support,  burettes  à  l'huile, 
burettes  au  vinaigre,  avec  leurs  bouchons). 

Du  couteau  (manche  et  lame). 

COURS  MOYEN 

accord  du  verbe  avec   son  sujet.  —  attribut. 

—  formes  des  verbes.  —  modes  impersonnels 

et  personnels 

Dictée. 
(Composition.) 
Comment  faire  une  habitation  saine. 

La  propreté  est  une  condition  essentielle  pour  l'hy- 
giène de  l'habitation.  Sans  elle,  l'appartement  le  plus 
luxueux,  le  mieux  disposé,  peut  devenir  mauvais. 
Avec  elle,  les  logments  assez  médiocres  pourront  de- 
venir tolérables.  C'est  parleur  propreté  proverbiale  que 
les  ménagères  hollandaises  arrivent  à  lutter  contre 
l'insalubrité  humide  de  leur  climat.  Dans  les  appar- 
tements malpropres,  encombrés,  poussiéreux  on  voit 
fréquemment  éclater  des  épidémies  redoutables  de 
tuberculose.  Le  danger  spécial  de  toutes  les  poussières 
et  les  inconvénients  du  balayage  à  sec  doivent  être 
souvent  rappelés  et  il  convient  de  les  éviter. 

Questions. 

1.  Qu'est-ce  qu'un  appartement  luxueux? 

2.  Sens  exact  et  famille  du  mot  tolérahle. 

3.  Eléments  du  mot  insalubrité. 

4.  Conjuguer  devenir  à  l'impératif. 

5.  Expliquer  l'orthographe  de  rappelés. 

Réponses. 

1.  Un  appartement  dont  la  décoration  et  le  mobi- 
lier, les  tentures,  etc.,  sont  d'une  grande  richesse. 

2.  tolérable  qui  peut  être  toléré,  c'est-à-dire  accepté 
quoique  ne  donnant  pas  toute  satisfaction,  famille  : 
tolérance,   tolérant,   tolérer,   intolérance,   intolérant. 

3.  Racine  :  saluhre,  sain,  bon  pour  la  santé,  préfixe 
in,  négatif,  suffixe  été  indique  la  qualité. 

4.  Devenir,  devenons,  devenez. 

5.  rappelés,  participe  passé  accompagné  du  verbe 
être,  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du 
verbe,  dangers  et  inconvénients,  du  masculin  pluriel. 

C.  E.  P.,  Dordogne  (rural). 

Retenez  :  hygiène,  —  appartement,  —   hollandaises. 

Répondez  :  1°  Qu'est-ce  que  l'hygiène.  —  2°  Quel 
est  le  danger  spécial  de  toutes  les  poussières?  — 
3°  Quels  sont  les  inconvénients  du   balayage  à  sec? 

Réponses. 
1»  C'est    l'art  de  conserver  la  santé  ; 
2°  De    contenir    des    microbes,  germes    de  mala- 
dies ; 

3°  Le  balayage  à  sec  fait  voler  les  poussières  qui 
infectent  l'air  des  appartements  et  le  rendent  dange- 
reux à  respirer. 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  verbes  avec  leurs  sujets,  en 
expliquer  l'accord. 

II.  Dites  la  fonction  de  condition  (La  propreté  est 
une  condition),  de  mauvais  (peut  devenir  mauvais)  et 
de  tolérables  (peut  devenir  tolérables)  dans  le  texte 
dicté. 
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Condition  est  l'attribut  du  sujet  propreté. 

Tolérables  est  l'attribut  de  logements. 
i         Mauvais  est  l'attribut  du  sujet  appartement. 

Tolérables  est  au  pluriel  comme  logement,  parce 
que  lorsque  Tattribut  est  un  adjectif,  il  prend  le  genre 
et  le  nombre  du  sujet. 

III.  Relever  dans  le  texte  tous  les  verbes  à  un  mode 
impersonnel. 
Il        IV.   Les  modes  personnels  dans  les  verbes. 
Il       Mode  indicatif.  —  Mettez  les  verbes  suivants  à 
"    la  première  personne  du  singulier  ou  du  pluriel  et  af- 
firmez : 

1°  Que  l'action  se  fait  :  aller  au  marché,  rencontrer 
un  ami,  demander  des  nouvelles  du  pays,  ramener 
cet  ami  à  la  maison. 

2°  Que  l'action  est  déjà  faite  :  Tannée  dernière,  ache- 
ter une  vigne,  labourer  et  fumer  en  automne,  tailler 
cette  vigne  au  printemps,  attacher  les  sarments,  sou- 
frer en  été,  écheniller  et  sarcler. 

3°  Que  l'action  se  fera  :  plus  tard  visiter  l'Italie, 
aller  sans  doute  à  Rome,  traverser  la  campagne  ro- 
maine et  pousser  jusqu'à  Naples. 

Mode  impératif.  —  Dans  les  phrases  suivantes, 
souligner  les  verbes  qui  sont  à  l'impératif  et  dire  la 
personne  à    qui  l'on  commande  de  faire  l'action. 

Cherchons  (!''«  pers.  du  plur.)  des  bleuets  dans  les 
blés,  cueillons  (V  pers...)  des  pâquerettes  parmi  les 
herbes  de  la  prairie.  —  Toi,  Léonie,  marche  le  long  de 
la  haie.  —  Vous,  les  plus  grands,  sautez  le  ruisseau  et 
cherchez  sur  l'autre  rive.  —  Hâtons-nous  pour  que  la 
nuit  ne  nous  surprenne  pas. 

VI.  Mode  conditionnel.  —  Complétez  les  phrases 
commencées  en  y  ajoutant  un  verbe  au  conditionnel. 

Si  j'écoutais  avec  attention  les  explications  de  mon 
maître...  (je  ferais  beaucoup  moins  de  fautes  d'or- 
thographe). —  Si  tu  obéissais  plus  vite  à  ta  mère...  (tu 
n'aurais  pas  été  puni).  —  Si  je  prenais  soin  de  mes 
habits...  —  Si  nous  étions  privés  d'air...  —  Si  la  ri- 
vière était  gelée...  —  Si  tu  apprenais  ta  leçon... 

VII.  Mode  subjonctif. —  Mettez  les  verbes  au 
subjonctif  en  employant  la  tournure  :  il  faut  ou  il  ne 
faut  pas.  Vous  emploierez  la  2«  personne  du  pluriel. 

Soulager  la  misère  du  pauvre  (il  faut  que  vous  sou- 
lagiez la  misère  du  pauvre).  —  Eviter  les  mauvaises 
compagnies.  —  Désobéir  à  ses  parents.  —  Obliger 
tout  le  monde.  —  Jeter  le  manche  après  la  cognée.  — 
Observer  les  lois  de  votre  pays.  —  Détester  les  bois- 
sons alcooliques.  —  Mettre  la  charrue  devant  les 
bœufs. 

VIII.  Construction  de  phrases  : 
Construisez  de  six  façons  différentes  la  phrase  : 
C'est  pour  leur  propreté  proverbiale  que  les  ména- 
gères hollandaises,  etc.. 

1°  Par  leur  propreté  proverbiale,  les  ménagères  hol- 
landaises arrivent,  etc.. 

2°  Les  ménagères  hollandaises,  par  leur  propreté 
proverbiale,  arrivent,  etc. 

3"  Les  ménagères  hollandaises  par  leur  propreté 
proverbiale   n'arrivent-elles   pas,   etc. 

4»  N'est-ce  pas  par  leur  propreté  proverbiale  queles 
ménagères  hollandaises,  etc.. 

5°  Sans  leur  propreté  proverbiale  les  ménagères 
hollandaises  arriveraient-elles,  etc.. 

6°  Sans  leur  propreté  proverbiale  les  ménagères 
hollandaises    n'arriveraient    jamais,    etc.... 


Deuxième  année. 

Dictée. 

(Composition.) 
L'hiver  à  la  campagne. 
J'ai  toujours  aimé  passionnément  l'hiver  à  la  cam- 
pagne. C'est  au  coin  du  feu  que  la  nature  nous  convie 
en  hiver,  à  la  vie  de  famille  et  c'est  aussi  en  pleine 
campagne  que  les  rares  beaux  jours  de  c«tte  saison 
peuvent  se  faire  sentir  et  goûter.  On  s'imagine  à  Pa- 
ris que  la  nature  est  morte  pendant  six  mois  et  pour- 
tant les  blés  poussent  dès  l'automne  et  le  pâle  soleil 
de  l'hiver,  —  on  est  convenu  de  l'appeler  comme  cela 
—  est  le  plus  vif  et  le  plus  brillant  de  l'année.  Quand 
il  dissipe  les  brumes,  quand  il  se  couche  dans  la  pompe 
étincelantedes  soirs  de  grande  gelée,  on  a  peine  à  su- 
tenir  l'éclat  de  ses  rayons.  G.  Sand. 

Questions. 

1.  Que  signifie  la  pompe  et  incelante  des  soirs  de 
grande  gelée. 

2.  Famille  de  sentir. 

3.  Anlayse  logique  de  la  dernière  phrase. 

4.  Conjuguer  soutenir  au  passé  simple  au  condition- 
nel présent  et  au  subjonctif  présent. 

5  Analyser  :  On  est  convenu  de  l'appeler  comme  cela. 
C.  E.  P.  Seine-et-Marne,  1913. 

Réponses. 

1°  Le  rouge  couchant  dont  les  tons  dégradés  du 
pourpre  à  l'orangé,  puis  aux  jaunes  divers  persiste 
après  la  disparition  du  violet  et  le  bleu  pur  du  reste 
du  ciel. 

2o  Sentiment,  sentimental,  sentimentalité,  sens, 
sensible,  sensibilité,  sensiblement,  sensiblerie,  sensitif. 

3°  3  propositions  :  a)  on  a  peine  à  soutenir  l'éclat 
de  ses  rayons,  principale. 

Sujet  :  on. 

Expression  verbale  :  a  peine  à  soutenir,  compl.  direct 
d'objet  (direct)  V éclat  de  ses  rayons. 

b)  Quand  il  dissipe  les  brumes,  subordonnée,  com- 
plément de  la  principale. 

Sujet  :  il. 

Verbe  :  dissipe. 

Compl.  d'objet  :  les  brumes. 

c)  Quand  il  se  couche  dans  la  pompe  étincelante  des 
soirs  de  grande  gelée,  subord.,  compl.  de  temps  de  la 
principale. 

Sujet  :  il. 

Verbe  :  couche. 

Compl.  d'objet  direct  :  se. 

Compl.  ind.  dans  la  pompe  étincelante  des  soirs  de 
grande  gelée. 

4°  Passé  simplede  l' indicatif  ;  J'ai  soutenu,  etc.  Con- 
ditionnel présent  :  Je  soutiendrais,  etc.  —  Subjonctif 
présent  :  que  je  soutienne,  —  que  nous  soutenions, 
que  vous  souteniez,  qu'ils  soutiennent. 

5°  On,  pr.  indéfini,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  est 
convenu. 

Est  convenu,  verbe  de  forme  active,  intransitif,  3^ 
pers.  du  sing.,  du  passé  simple  de  l'indicatif,  3*  gr. 

De,  prép.,  met  en  rapport  est  convenu  et  appeler. 

/'  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  d'objet 
de  appeler. 

Appeler,  verbe  de  forme  active,  transitif,  à  l'inf. 
présent,  le'  gr.,  compl.  indirect  d'objet  de  est  convenu. 

Ainsi,  adv.,  modifie  appeler. 
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Exercices. 

I.  Relever  dans  le  texte  les  propositions  comprenant 
sujet,  verbe  et  attribut. 

II.  Relever  dans  le  texte  un  verbe  de  forme  active, 
un  de  forme  pronominale,  trois  verbes  de  forme  acti- 
ve, transitifs,  vous  dont  direz  la  forme  passive. 

III.  Ecrire  les  phrases  suivantes  : 

Mon  père  cultive  lui-même  son  jardin.  Dès  le  prin- 
temps, il  laboure  les  plates-bandes,  aligne  les  planches, 
ratisse  les  allées,  sème  des  petits  pois,  repique  les  lai- 
tues, plante  des  choux,  taille  les  arbres  fruitiers,  at- 
tache la  vigne,  sème  des  radis,  émonde  les  haies  et 
prépare  les  couches  où  il  cultivera  des  melons  et  des 
pastèques. 

Changer  tous  les  verbes  pour  leur  donner  la  forme 
passive  : 

Notre  jardin  est  cultivé  par  mon  père.  Dès  le  prin- 
temps, les  plates-bandes  sont  labourées,  les  planches 
sont  alignées,  les  allées  sont  ratissées,  les  petits  pois 
sont  semés,  les  laitues  sont  repiquées,  les  choux  sont 
plantés,  les  arbres  fruitiers  sont  taillés,  la  vigne  est 
attachée,  les  radis  sont  semés,  les  haies  sont  émon- 
dées  et  sont  préparées  les  couches  où  les  melons  et 
les  pastèques  seront  cultivés 

Que  remarquez-vous  sur  les  participes  passés  des 
verbes  à  la  forme  passive? 

IV.  Conjuguer  les  verbes  suivants  au  présent  de 
l'indicatif,  au  présent  du  conditionnel,  à  l'impératif  et 
au  présent  du  subjonctif  (à  la  l'^  et  à  la  3«  personne 
du  singulier). 

Etre  averti,  —  être  conduit  au  poste,  —  être  fati- 
gué, —  être  perdu  dans  la  forêt,  —  être  placé  le  pre- 
mier, —  être  enfermé  dans  la  chambze. 

V.  Constructions  de  phrases  :  donnez  16  formes  dif- 
férentes à  la  dernière  phrase  (voir  1"  année). 

COURS  SUPÉRIEUR 

bemabques  sub  i.es  verbes  —  difféeentes  sobtes 
de  vbbbbs 

Dictée. 

(Composition.) 

Les    journées    de    fin    d'hiver. 

Elles  sont  d'une  tristesse  pénétrante,  unique  dans 
le  cours  de  l'année.  Rappelez-vous  vos  promenades 
de  février  et  la  recherche  toujours  déçue  de  vos  yeux. 
Les  talus  n'ont  pas  une  fleur.  Le  lierre  pend  le  long 
des  murs,  endormi,  attaché  par  ses  ongles  aux  cre- 
vasses de  la  chaux.  La  pluie  en  a  détaché  des  lam- 
beaux qui  retombent  du  sommet.  Les  dessous  des  bois 
sont  lamentables. 

Tout  l'automne,  et  même  au  début  de  l'hiver,  entre 
les  cépées  de  chênes,  dans  les  clairières  ouvertes  par 
la  mort  d'un  vieil  arbre,  les  végétations  de  l'été  gar- 
daient une  apparence  de  vie.  Ce  n'était  plus  la  belle 
verdure  des  jours  chauds,  le  glacis  changeant  des 
feuilles  pleines  de  sève,  la  pâleur  saine  des  bourgeons 
qui  se  développent.  Maisi  les  touffes  étaient  encore  de- 
bout, les  joncs  brunis  se  pressaient  et  ondulaient  en- 
semble 

A  présent,  tout  est  couché,  froissé,  souillé.  Les  chas- 
seurs ont  passé,  les  bestiaux  ont  piétiné  la  terre,  les 
dégels  ont  achevé  de  pourrir  ce  qui  fut  l'herbe  vivante 
et  souple.  Et,  si  vous  regardez  vers  les  lignes  de  peu- 
pliers où  tremblèrent  si  longtemps  quelques  feuilles  plus 


tenaces,  tournant  comme  des  girouettes  autour  de  leur- 
queue  jaune,  vous  ne  verrez  plus  que  des  balais  gris, 
maigres,  échevelés,  avec  une  pic  posée  dessus.  I^s  soirs 
surtout  sont  mornes,  et  il  faut  plus  que  de  l'habitude, 
une  indifférence  totale  ou  la  grosse  gaieté  de  certains 
pour  n'en  être  pas  ému.  René  Bazin. 

Questions. 

1°  Expliquer  /  une  tristesse  pénétrante. 

2°  Qu'est-ce  que  les  dessous  des  boist 

3°  Nature  et  fonction  des  mots  suivants  :  qui  tse 
développent. 

4°  Décomposer  la  phrase  suivante  en  propositions 
et  indiquer  la  nature  de  ces  propositions  :  Et  si  vous  ; 
regardez...  avec  une  pie  posée  dessus. 

5.  Sens  de  cette  expression  :  Les  soirs  surtout  sont 
mornes.  B.  E.,  Paris. 

Réponses. 

1°  Une  tristesse  qui  va  jusqu'au  fond  de  l'âme. 

2°  Les  sentiers  couverts  et  le  sol  sous  les  basses 
branches  et  les  broussailles. 

3°  Qui,  pron.  relatif,  3«  pers.  du  plur.,  sujet  de  se 
développent. 

Se,  pron.  pers.,  cas  compl.,  3^  pers.  du  plur.,  comp. 
d'objet  dir.  de  développent. 

développent,  verbe  de  forme  pron.  S''  pers.  du  plu. 
du  présent  de  l'ind.,  1"  groupe. 

4°  La  phrase  renferme  5  propositions  :  a)  Et  vous 
ne  verrez  plus  que  des  balais,  gris,  maigres,  échevelrs, 
avec  une  pie  posée  dessus,  principale  coordonnée  à  la 
phrase  précédente  ;  b)  si  vous  regardez  vers  la  ligne  des 
peupliers,  subordonnée,  compl.  de  verrez...  c)  où  trem- 
blèrent si  longtemps  quelques  feuilles  plus  tenaces,  su- 
bordonnée, compl.  de  lieu  de  peupliers  ;  d)  tournant 
autour  de  leur  queue  jaune,  prop.  principale,  compl. 
de  feuilles  ;  e)  comme  des  girouettes  (tournent),  subor- 
donnée elliptique,  compl.   de  manière  de  tournent. 

5°  Les  soirs  sont  d'une  tristesse  mortelle,  manquant 
de  mouvement,  de  bruit,  etc. 

Exercices. 

I.  Chercher  dans  le  texte  tous  les  attributs,  expli- 
quer leur  accord  avec  les  sujets. 

II.  Chercher  :  des  verbes  auxiliaires,  —  des  verbes 
de  forme  active,  transitifs  avec  leur  compl.  d'objet, 
—  des  verbes  de  forme  active,  intransitifs,  —  des  ver- 
bes à  la  forme  passive,  —  des  verbes  impersonnels. 

III.  Indiquer  parallèlement  tous  les  temps  compo- 
sés du  verbe  sauter  et  du  verbe  tomber  en  nommant  le 
temps  employé.  Ainsi  : 

Passé  indéfini  :  j'ai  sauté  et  je  suis  tombé.  —  Passé 
antérieur  :  j'eus  sauté  et  je  fus  tombé.  —  Plus-que- 
parfait  :  j'avais  .sauté  et  j'étais  tombe,  etc. 

Mettre  ensuite  tous  ces  verbes  à  la  première  per- 
sonne du  pluriel. 

On  pourra  également  indiquer  les  temps  composés 
des  verbes  suivants,  à  la  personne  ou  aux  personnes 
que  le  maître  désignera.  —  Aller  au  marché.  Venir  de 
bonne  heure.  Arriver  avant  la  nuit.  Entrer  dans  la 
forêt,  Devenir  instruit  et  fort.  Partir  en  voyage,  etc. 

IV.  Changement  d'auxiliaires.  —  Dans  les  phrases 
suivantes,  dites  pourquoi  l'on  a  employé  l'auxiliaire 
avoir  ou  l'auxiliaire  être. 

Mon  frère  était  monté  dans  sa  chambre  depuis  une 
heure  quand  vous  êtes  arrivés  ;  il  avait  monté  le  paquet 
au  grenier  avant  que  vous  ne  lui  ayez  dit  où  il  fallait 
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ie  déposer.  —  Les  mineurs  sont  descendus  dans  le  puits 
depuis  ce  matin,  ils  ont  descendu  quelques  provisions 
avec  eux.  —  Mon  cousin  n'a  passé  que  quelques  ins- 
tants avec  nous  :  il  est  arrivé  le  matin  et  il  est  reparti 
le  soir. 

V.  Phrase  à  faire  passer  par  différents  temps  com- 
posés. —  Compléter  la  seconde  partie  de  la  phrase 
en  employant  le  verbe  mourir  à  un  temps  composé 
convenable  correspondant  avec  les  temps  indiqués 
du  verbe  danser. 

Les  souris  dansent  parce  que  les  chats...  sont  morts. 

Les  souris   danseraient,   si  les  chats... 

Les  souris  danseront,  quand  les  chats... 

Pour  que  les  souris  dansent,  il  faut  que  les  chats... 

VL  Indiquer  la  personne,  le  nombre,  le  temps  et  le 
mode  des  différentes  formes  du  verbe  se  repentir 
indiquées  ci-après. 

Je  me  repens  (l'«  pers.  du  sing.  du  prés,  de  l'indi- 
catif). —  Tu  te  repentiras.  —  Il  s'est  repenti.  —  Nous 
nous  étions  repentis.  —  Vous  vous  serez  repentis. — 
Les  coupables  se  seraient  repentis —  Repentez-vous. 

—  Il  s'était  repenti.  —  Il  aurait  fallu  qu'il  se  fût  re- 
penti. —  Ne  faut-il  pas  que  nous  nous  repentions. 

VII.  Mettez  au  pluriel  les  expressions  suivantes 
contenant  un  verbe  de  forme  pronominale  ; 

Je  m'absentai  hier  (Nous  nous  absentâmes  hier). 

—  Mon  frère  se  promène  le  long  de  la  rivière.  —  Tu 

t'amusais  au  bord  de  la  mer. Le  jeune  étourdi 

s'était  moqué  de  son  voisin.  —  Tu  t'habitues  à  la 
campagne.  —  Le  lutteur  se  fia  à  sa  force  et  se  préci- 
pita en  avant.  —  L'orgueilleux  se  vantait  bien  mal  à 
propos  de  sa  fortune.  —  Toute  mère  se  sacrifie  pour 
ses  enfants. 

VIII.  Conjuguer  oralement  au  passé  indéfini,  au 
passé  antérieur,  au  plus-que-parfait,  et  au  futur  an- 
térieur, les  verbes  suivants  qui  se  conjuguent  avec 
l'auxiliaire  être. 

Aller  en  voyage,  arriver  à  temps,  mourir  de  dou- 
leur, naître  à  la  campagne,  venir  à  l'improviste,  etc., 

—  On  pourra  faire  varier  le  complément  à  chaque 
temps. 

IX.  Indiquer  la  première  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif,  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  du 
passé  défini,  du  futur  de  l'indicatif  et  du  présent  du 
subjonctif  de  verbes  neutres  suivants  : 

Aller,  valoir,  dormir,  mentir,  croître,  naître,  plaire 
et  vivre. 

X.  Indiquer  l'impératif  des  verbes  neutres  suivants  : 
Rire,  valoir,  mourir,  courir,  aller,  venir,  dormir  et 

prétendre. 


Vocabulaire.  —  Termes  se  rapportant  à  l'idée  de 
végétation  : 

Sève,  —  écorce,  —  bourgeon,  —  bouton,,  —  ten- 
dron, —  brin,  —  scion,  —  drageon,  —  surgeon,  — 
rejet,  —  rejeton,  —  revenue,  —  verdure,  —  chloro- 
phylle, —  écusson,  —  greffe,  —  tubercule,  —  lubé- 
reux,  —  noix  de  galle,  —  nœud,  —  piquant,  —  épine. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Credo. 


Je  crois  en  Dieu.  Le  siècle  est  mauvais,  l'heure  est 
Un  souffle  de  blasphème  égare  les  esprits  ;  [trouble 
L'honneur  contre  l'argent  se  joue  à  quitte  ou  double, 
Le  mal  est  sans  danger  et  l'homme  est  sans  mépris. 

Je  crois  en  Dieu.  La  mode  est  d'insulter  le  prêtre, 
Bien  imprudent  qui  fait  le  signe  de  la  croix  ! 
Quiconque  est  un  chrétien  est  bien  prêt  d'être  un 

[traître. 
Des  devoirs  nul  n'en  veut,  nous  n'avons  que  des  droits. 

Je  crois  en  Dieu.  Qu'importe  à  ma  prière  ardente 
Des  criminels  joyeux  le  triomphe  apparent  ! 
Ce  cercle  de  dégoût  n'est  pas  l'enfer  du  Dante, 
Mon  cœur  n'a  pas  perdu  l'espérance  en  entrant. 

Je  crois  en  Dieu.  La  France,  attristée,  abattue. 
Laisse  opprimer  son  âme  et  forcer  son  aveu, 
La  grande  Nation  dort  d'un  sommeil  qui  tue. 
Mais  l'heure  du  sursaut  viendra.  Je  crois  en  Dieu. 

Paul  DÉROULÈDE. 

Notre-Dame  de  Recouvrance. 

Mère  de  Dieu,  Vierge  Marie, 
Par  ces  douleurs  endolorie, 
Jésus  pleure  quand  vous  pleurez. 

Apitoyez-le  sur  nos  peines 

Et  portez-lui  Reine  des  Reines, 

L'écho  des  nos  misérérés. 

Pitié  pour  un  peuple  qui  souffre. 
Un  peuple  que  mènent  au  gouffre 
Les  méchants  et  les  égarés. 

Soyez,  soyez  pour  notre  France 
Notre-Dame  de  Recouvrance, 
Vierge  des  désemparés  ! 

Paul    DÊROULÈDE. 

(1846-1914). 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Les  vêtements.  —  Nommez  les  vê- 
lements qui  vous  habillent,  dites  en  quoi  ils  sont  faits. 
—  Qui  les  a  faits?  —  Faut-il  les  ménager?  —  Pour- 
quoi? 

Invention.  I.  —  Classer  ces  adjectifs  en  «  bonnes 
qualités  »  —    «   mauvaises   qualités    ». 

Complaisant,  —  obéissant,  —  sale,  —  barbouillé. 


—  attentif,  —  dissipé,  —  poli,  —  prévenant,  —  chif- 
fonné, —  taché,  —  inattentif,  —  bavard,  —  gai,  — 
rieur,  —  maussade, —  grognon,  —  appliqué,  —  posé, 

—  boueux,  —  propre. 

II.  —  A  quoi  sert  une  balance?  (Une  balance  sert 
à  peser).  —  A  quoi  sert  une  aiguille?  (une  aiguille 
sert  à  coudre).  —  A  quoi  sert  un  marteau?  (un  mar- 
teau? —  la  clochela  ?    —  la   plume?  —  la  charrue? 

—  la  faux?  —  la  truelle?  —  la  règle?  —  le  couteau? 

—  le  sifflet?  —  l'éponge?  — la  hache?  —  le  fusil? 
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RÉDACTION.  —  Les  qualités  du  bon  écolier.  —  Com- 
ment est  le  bon  écolier?  1"  à  l'école?  —  à  la  maison? 

—  dans  la  rue?  —  à  table?  (voir  l'invention  I.) 

1.  A  l'école  le  bon  écolier  est  attentif  et  appliqué. 
2°  A  la  maison,  il  est  obéissant  et  complaisant. 

3.  Dans  la  rue,  il  est  posé  et  poli. 

4,  A  table,  il  est  propre  et  de  bonne  tenue. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Vous  avez  reçu  en  étrennes  re- 
tardataires une  jolie  papeterie.  Dites  qui  vous  l'a 
donnée,  pourquoi  elle  arrive  en  retard,  comment 
elle  est,  ce  qu'elle  contient. 

Invention.  I.  —  Une  action,  c'est  ce  qu'on  fait.  — 
Le  mot  qui  exprime  une  action,  c'est-à-dire  qui  ré- 
pond à  la  question  que  fait  telle  personne,  tel  animal... 
telle  chose,  est  un  verbe. 

Trouver  des  verbes  pour  indiquer  les  actions  faites 
par  les  personnes  indiquées. 

Que  fait  le  maçon?  (Le  maçon  bâtit  un  mur).  — 
Que  fait  le  forgeron?  (Le  forgeron  allume  sa  foi^e). — 
Que  fait  le  menuisier?  —  le  vitrier?  —  l'arpenteur? 

—  le  dessinateur?  —  le  faucheur?  —  le  charretier? 

—  la  couturière?  —  la  blanchisseuse?  —  le  colpor- 
teur? 

n.  Trouver  des  verbes  convenables  pour  indiquer 
des  actions  que  peuvent  faire  les  animaux  désignés. 

—  Faites  toujours  la  question  que  fait? 

Que  fait  le  chat?  (Le  chat  guette  la  souris).  —  Que 
fait  le  chien?  (Le  chien  poursuit  le  lièvre).  —  Que 
fait  le  cheval?  —  Le  bœuf?  —  le  mouton?  —  la  chè- 
vre? —  le  loup?  —  l'araignée?  —  la  fauvette?  —  le 
rossignol?  —  l'abeille?  —  le  papillon?  —  la  fourmi? 

—  le  hanneton?  —  la  taupe?  —  la  souris? 

RÉDACTION.  —  Comme  cadeau  de  fête,  vous  avez 
offert  à  votre  maître  (à  votre  maîtresse),  un  joli  ser- 
vice de  table.  —  Dites  de  quoi  il  se  composait? 

(Rappelez-vous  l'exercice  de  vocabulaire  de  cette 
semaine). 

Trois  parties  dans  votre  devoir  :  a)  raison  de  faire 
le  cadeau  ;  —  b)  énumération  des  objets  qui  compo- 
sent le  service  ;  c)  réflexions. 

Développement.  —  a)  Madame  la  Directrice  s'ap- 
pelle Julienne.  C'est  sa  fête  le  16  février.  Nous  lui 
avons  offert  un  joli  service  de  table. 

b)  Il  y  avait  des  assiettes  creuses,  des  assiettes 
plates,  des  assiettes  à  dessert,  des  plats,  une  soupière, 
un  légumier,  deux  raviers,  un  saladier,  un  compotier 
en  porcelaine  blanche  décorée  d'un  filet  d'or. 

Puis  des  verres,  des  carafes,  des  salières,  un  mou- 
tardier, un  huilier  en  cristal 

Enfin  des  dessous  de  plat  et  de  carafes,  des  cuillers, 
des  fourchettes  et  des  couteaux. 

c)  Madame  la  Directrice  a  été  très  contente  et 
nous  a  fait  la  surprise  d'une  belle  promenade  et  d'un 
goûter. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Travailleurs    en    action. 

Le    travail    des    sabotiers. 

Les  hommes  abattent  les  arbres  au  ras  de  terre, 

avec  la  grande  cognée.  Chaque  corps  d'arbre  est  scié 

en  billes,  et  si  des  billes  sont  trop  grosses,  on  les  fend 

en  quartiers  avec  le  coutre.  Un  premier  ouvrier  ébau- 


che le  sabot  à  la  hache,  en  ayant  soin  de  donner  une 
courbure  différente  pour  le  pied  gauche  ou  le  pied 
droit  ;  puis  il  passe  ses  ébauches  à  un  second  com- 
pagnon qui  commence  à  le  percer  à  l'aide  de  la  vrille 
et  qui  évide  peu  à  peu  l'intérieur  au  moyen  d'un  ins- 
trument qu'on  nomme  cuiller. 

Pendant  toute  cette  besogne,  les  sabotiers  chan- 
tent comme  des  loriots,  en  fouillant  le  bois  tendre, 
d'où  sortent  de  blancs  copeaux  fins  et  lustrés  comme 
des  rubans,  et  l'ouvrage  se  façonne  au  milieu  des  rires 
et  des  refrains  rustiques.  A.  Theuriet. 

Caractère  du  morceau.  —  L'auteur  veut  donner  une 
idée  exacte  du  métier  de  sabotier.  Aussi  énumère-t-il 
toutes  les  actions,  en  indiquant  pour  chacune  l'instru- 
ment qui  sert  à  l'accomplir.  —  Le  dernier  paragra- 
phe indique  le  caractère  gai  des  sabotiers  et  donne 
la  physionomie  de  leur  atelier  champêtre. 

Plan  du  morceau. 

Actions.  Instruments. 

1.  Les  hommes  abattent  les  arbres.  Cognée. 

1.  Ils  scient  les  troncs.  Scie. 

3.  Ils    fendent    les    billes.  Coutre. 

4.  Un  ouvrier  ébauche  le  sabot.  Hache. 

5.  Un   autre  le   perce.  Vrille. 

6.  Un  troisième  l'évide.  Cuiller. 
Lieu  du  travail  :  la  forêt. 

Caractère  des  sabotiers.  —  Gais  et  rieurs. 
Aspect  de  l'atelier.  —  Activité  joyeuse. 

Détails  heureux. 

Ayant  soin  de  donner  une  courbure  différente  pour 
le  pied  gauche  ou  pour  le  pied  droit... 

Les  sabotiers  chantent  comme  des  loriots. 

D'où  sortent  de  blancs  copeaux  et  lustrés,  comme  des 
rubans. 

L'ouvrage  se  façonne  au  milieu  des  rires. 

Remarquez  aussi  combien  le  mouvement  qui  fait 
passer  le  sabot  de  main  en  main  est  heureux. 

Procédés  de  composition.  —  Décrire  le  travail  avec 
une  grande  vérité,  énumérant  les  actions  selon  leur 
suite  naturelle...  Bien  choisir  les  verbes  qui  donne- 
ront la  vérité  du  mouvement. 

Ajoutez  quelques  adjectifs  qui  caractérisent  les 
mouvements  ou  l'aspect.  —  Choisir  des  détails  qui 
font  voir. 

Terminer  par  une  idée  d'ensemble  qui  laisse  l'es- 
prit satisfait. 

Composition.  —  Garçons.  —  La  taille  des  arbres 
(ou  de  la  vigne  en  pays  vignoble). 

Filles.  —  La  repasseuse. 

(Faire  un  plan  analogue  à  celui  du  morceau. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Filles.  —  La  lessive.  —  Expliquez 
comment  on  fait  la  lessive  en  indiquant  les  différentes 
opérations  qu'elle  comprend. 

(C.  E.  P.,  Hautes-Pyrénées) 

PLAN. 
Actions.  Instruments    et    matériaux. 

Triage. 

Trempage.  Cuvier,  —  eau  froide,  —  savon. 

Essangeage.  Cuvier,   —   eau  chaude,  savon, 

Coulage  ou  ébuUition.  Grand  cuvier  et  chaudière,  ou 
lessiveuse. 
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Actions  Instruments  et  matériaux. 

Lavage.  Cuvier,  eau  chaude,  savon. 

Rinçage.  Eau  froide. 

Mise  au  bleu.         Eau  froide,  bleu  dans  un  nouet. 

Essorage.  Bras  de  la  ménagère. 

Sécti  âge.  Cordes  ou  fils  de  zinc  galvanisés. 

Dépeindre  l'activité  des  ménagères. 

Garçons.  —  Fer  et  or.  —  Dites  ce  que  vous  savez  : 
1°  sur  le  fer  ;  2°  sur  Tor.  —  De  ces  deux  métaux,  le- 
quel est  le  plus  utile  (C.  E.  P.,  Finistère). 

Indications.  —  l"  fer  (la  partie  la  plus  étendue  de 
ce  métal  pour  sujet). 

Description  :  Propriétés   (tenace,  se    lamoUit   au 
lui-même, 
rouge  et  peut  être  travaillé  au  marteau,  se  souder  à 

Se  trouve  dans  la  terre  sous  forme  de  minerai. 

Trai>ail  du  fer.  —  Fusion  du  minerai,  haut  four- 
neau. 

Ecoulement  de  la  fonte.  —  Rigoles  dans  lo  sol  de 
l'usine. 

Refonte.  —  Soufflets  d'aération. 

Forge.  —    Marteau-pilon. 

Usages.  —  Instruments  et  machines  de  toutes  sor- 
tes :  charpente,  —  boîtes  etc.  ;  clous,  —  pioches,  — 
socs  de  charrue,  etc. 

Sous  forme  d'acier.  —  Outils  du  menuisier,  —  de 
la  couturière,  —  instruments  de  chirurgie,  —  cou- 
teaux, —  rasoirs,  etc.,  —  armes,  —  rails. 

Composition.  —  Fer-blanc,  fer  galvanisé,  —  émaillé, 
—  nickelé, 

2o  Or.  —  Description  :  métal  brillant,  jaune,  lourd, 
inaltérable,  -  .se  trouve  à  l'état  naturel  ou  de  mine- 
rai. 

Lieux  d'origine  :  Californie,  —  Australie,  Trans- 
waal,  Klondyke,  Oural,  etc. 

Travail.  —  Fusion,  amalgamé  au  mercure,  qu'on 
évapore  ensuite,    alliage  avec  le  cuivre. 

Usages.  —  Monnaies,  bijoux,  ornementation,  — 
médailles. 

Conclusion.  —  Le  fer  plus  utile  que  l'or. 

(S'inspirer  du  morceau  de  l'*  année  pour  donner  de 
l'intérêt  au  travail). 

Sujets   proposés    au   certificat   d'études. 

Un  jeune  cheval  se  trouve  pour  la  première  fois 
sur  la  grande  route.  Un  bruit  singulier  lui  fait  dres- 
ser les  oreilles.  Une  automobile  est  bientôt  près  de 
lui.  Que  fait-il?  Dans  quelle  situation  se  trouve  son 
conducteur  ?  Imaginez  les  détails  et  ce  qui  a  pu  se 
passer  entre  le  conducteur  et  l'animal,  après  le  pas- 
sage de  l'automobile.  Dites  la  manière  employée  pour 
apaiser  et  calmer  le  cheval.  Finistère,  1913. 

Quels  sont  vos  jeux  préférés  à  l'école?  Faites  le 
portrait  des  camarades  avec  qui  vous  jouez  habituel- 
lement et  décrivez  une  «  partie  ». 

Vendée,  1913. 

Faites  la  description  d'une  matinée  de  printemps 
à  la  campagne.  Somme,  1913. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Groupes    d'êtres    en    action. 
L'arrivée  du  train  blanc  à  Lourdes. 

Me  voici  sur  le  quai  de  la  gare. Il  est  encombré, 
mais  à  cette  heure  où  doit  arriver  le  train  blanc,  on 
parle  sous  la  marquise  d'une  voix  aussi  basse  qu'en   I 


une  salle  d'hôpital.  Un  évêque  américain,  me  dit-on, 
est  là.  Sa  soutane  a  un  peu  la  forme  et  la  teinte  d'une 
corolle  de  magnolia  violacée,  d'une  corolle  géante 
éclose  en  quelque  Floride  du  ciel.  Il  porte  des  lunettes 
d'or.  Il  est  extrêmement  distingué,  s'appuie  sur  une 
canne,  et  laisse  baiser  son  anneau  pastoral  par  plu- 
sieurs dames  qui  tour  à  tour  font  une  génuflexion  de 
vant  lui. 

On  attend.  On  attend  toujours.  Je  ne  sais  quoi 
d'inquiet,  mais  de  solennel  vous  oppresse.  Des  bran- 
cardiers vont  et  viennent  dont  quelques-uns  sont  les 
proches  de  ces  malheureux  qui  arrivent. 
Voici  le  train.  Il  ne  tressaute  pas.  Il  glisse. 
Comme  Léviathan  devait  glisser    sur  les  eaux,  il 
glisse.  Il  glisse,  silencieux  dans  le  silence.  On  dirait 
que  tout  est  mort  là-dedans,  qu'aucun  bruit  ne  sor- 
tira jamais  de  cette  file  de  cercueils  en  marche. 
Mais  à  la  fenêtre  de  chaque  w^agon,  je  vois  ceci  : 
Deux  blanches  ailes  palpitantes  et  deux  yeux  illu- 
minés par  la  sublime  folie  de  la  croix.  Ce  sont  celles 
que  l'on  va  chasser  de  la  France.  Ce  sont  les  servantes 
des  servantes,  celles  qui,  nuit  et  jour  essuient  de  leurs 
tabliers,    sur  chaque   malade,    le    sang    du  Fils  de 
l'Homme. 

Droites,  elles  attendent  que  le  train  stoppe  et  que 
l'on  ouvre  les  portières.  Et,  quand  on  les  a  ouvertes, 
ce  sont  de  confuses  pâleurs  que  j'aperçois  parmi  des 
oreillers  bouleversés  et  des  paillasses. 

Les  cornettes  palpitent  toujours  et,  comme  d'énor- 
mes papillons,  éventent  les  âmes  des  terribles  mar- 
tyrs. Rien  ne  répugne  à  ces  fiancées  du  Seigneur,  ni  le 
contact  des  faïences  et  des  verres  qu'elles  nettoient, 
ni  d'autres  détails  encore.  Une  telle  pureté  s'émane 
de  ces  femmes  qu'elles  semblent  évoluer  déjà  dans 
le  ciel  et,  parmi  tous  ces  linges  blêmes,  apprêter  les 
robes  de  leurs  éternelles  noces. 

Francis  Jammes  (Feuilles  dans  le  vent). 
Sujet.  —  L'auteur  décrit  l'arrivée  à  Lourdes  du 
train  des  grands  malades. 

Plan  de  la  composition.  —  5  parties  :  I.  l'attente.  — 
II.  L'arrivée  du  train.  —  III.  Les  cornettes  blanches. 
—  IV.  La  portière  ouverte.  —  V.  Encore  les  cornettes, 
impression  morale. 

L'impression  générale  est  :  les  plus  affreuses  misères 
humaines,  idéalisées  par  l'espérance  et  la  pureté.  — 
D'où  vient  l'intérêt?  de  la  gradation  des  faits  et  de 
la  foi  profonde  et  pénétrante  de  l'auteur. 

Style.  —  Deux  peintures  à  remarquer  :  les  réalités 
extérieures,  —  l'ascension  vers  l'idéal. 

I.  L'attente  est  le  tableau  des  premières  :  l'encom- 
brement du  quai  contrastant  avec  les  conversations 
à  voix  basse,  l'épisode  de  l'évêque  américain.  —  Les 
brancardiers  qui  vont  et  viennent  ;  le  glissement  du 
train,  tvut  cela  est  vu  du  dehors. 

IL  L'arrivée  (transition).  —  Cependant  l'impres- 
sion causée  par  ces  faits  est  celle  d'un  silence  de  mort. 
III.  L'apparition  des  «  blanches  ailes  palpitantes  » 
transporte  dans  l'immatériel  et  dorénavant  les  na- 
vrants aperçus  des  misères  n'éveilleront  pas  nos  répu- 
gnances :  voilées  qu'elles  sont  par  les  visions  déjà 
célestes  qui  les  entourent. 

Expressions  heureuses.  —  On  parle...  d'une  voix 
au.ssi  basse  qu'en  une  salle  d'hôpital.  —  Je  ne  sais 
quoi  d'inquiet,  mais  de  solennel,  nous  oppresse.  —  Il 
glisse  silencieux  dans  le  silence.  —  On  dirait  qu'au- 
cun bruit  ne  sortira  jamais  de  cette  file  de  cercueils  en 
marche, — essuient  de  leurs  tabliers,  sur  chaque  malade 
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le  sang  du  Fils  de  THomme.  —  Droites...,  de  confuses 
pâleurs  et  la  dernière  phrase. 

Remarquons  que  les  détails  réalistes  de  la  scène 
ne  sont  qu'indiqués,  par  des  touches  très  discrètes 
mais  très  sûres  :  des  oreillers  bouleversés  et  des  pail- 
lasses, les  faïences  et  les  verres...  les  linges  blêmes  — 
et  immédiatement  ennoblies  par  le  contraste  de  ce 
qu'elles  méritent.  —  Quelle  différence  avec  les  pein- 
tures qui  s'attardent  sur  les  laideurs  ! 

Sujets  à  traiter. 
Composition.  —  Saint  Vincent  de  Paul  recueillant 
les  enfants  trouvés. 

Autres  sujets. 
L'arrivée  des  soldats  du  Maroc,  rapatriés. 
Un  embarquement  d'émigrants. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  deux  premiers  numéros  sont 
les   questions   de   composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

ADDITION    ET    SOUSTRACTION   —   PROBLÈMES   —    IDÉE 
DU     MÈTRE     CABRÉ     ET     DE     l'ARE 

Première  année. 

1.  Dans  une  addition,  quand  on  a  trouvé  17  en  ad- 
ditionnant une  colonne,  quel  chiffre  écrit-on?  —  Que 
retient-on?  —  Que  fait-on  de  cette  retenue?  —  Com- 
ment peut-on  faire  la  preuve  d'une  addition  ?  —  Quel 
est  le  signe  de  l'addition? 

2.  Une  pièce  d'étoffe  mesurait  68  mètres,  et  une 
autre  52  m.  On  vend  12  m.  de  la  l"^  et  25  m.  de  la  2». 
Combien  reste-t-il  de  mètres  à  vendre  dans  chaque 
pièce. 

RÉPONSE.  —  68  m.— 12  m.  =  56  m.  ;  52—25  =  27  m. 

3.  Opérations.  —  Additions  à  effectuer  les  unes  ver- 
ticalement, les  autres  horizontalement  : 

8-f  23+  364=  395 
7+34+  607=  648 
9+  42+  408=  459 
6+  56+  946  =  1008 
"30    TSS"    2325 

4.  Comment  appelle-t-on  le  résultat  de  la  soustrac- 
tion? —  Quand  on  a  une  soustraction  à  faire,  com- 
bien y  a-t-il  de  nombres  proposés?  —  Où  place-t-on 
le  petit  nombre?  —  De  quel  côté  commence-t-on  pour 
faire  une  soustraction?  —  Qu'est-ce  que  la  soustrac- 
tion? —  Quel  nombre  obtient-on  en  ajoutant  le  plus 
petit  nombre  au  reste  de  la  soustraction?  —  Si  l'on 
retranche  du  plus  grand  nombre  le  reste  de  la  sous- 
traction, quel  nombre  obtient-on? 

5.  Opérations.  —  Effectuer  les  additions  verticale- 
ment et  les  soustractions  en  reposant  les  nombres, 
mais  en  écrivant  les  résultats  comme  dans  le  tableau 
suivant  : 

6800—1876=  4924 
7000—1877==  5123 
8630—1878=  6752 
7654—1879=  5775 
30084—7510  =  22574 


6.  On  a  acheté  des  meubles  pour  205  fr.,  de  la  vais- 
selle pour  57  fr.  On  a  payé  le  tout  avec  un  billet  de 
1.000  fr.  Combien  reste-t-il  à  l'acheteur? 

Solution.  —  Dépense  : 

265  +  75  =  322  fr. 
Reste  :  1000—322  =  678  fr. 

RÉPONSE.  —  678  fr. 

7.  Il  y  a  145  élèves  dans  une  école  de  'rois  classes. 
La  première  classe  a  34  élèves,  la  seconde  classe  59. 
Combien  y  a-t-il  d'élèves  dans  la  3«  classe? 

Solution.  —  Dans  les  2  premières  classes,  il  y  a  : 

34  +  59  =  95  élèves. 
Dans  la  3«,  il  y  a  : 

145—93  =  52  élèves. 

8.  Un  employé  à  2.400  fr.  d'appointements  par  an. 
Il  dépense  1.725  fr.  pour  sa  nourriture  et  400  fr.  pour 
son  logement.  Que  lui  reste-t-il  pour  ses  autres  dé- 
penses? 

Solution.  —  Il  lui  reste  : 

2400— 1725— 400  =  2400— (1725  + 
400)  =  2.400— 2125  =  275  fr. 
RÉPONSE.  —  275  fr. 

9.  Un  cultivateur  a  fait  faire  à  un  charron  une  voi- 
ture qui  vaut  245  fr.  Le  charron  accepte  en  payement 
un  hectolitre  de  blé  qui  vaut  28  fr.,  un  sac  de  pommes 
de  terre  qui  vaut  13  fr.  et  un  sac  d'avoine  de  12  fr. 
Combien  le  cultivateur  doit-il  encore  au  charron? 

Solution.  —  Le  cultivateur  a  déjà  donné  : 

28  +  13  +  12  =  53  fr. 
Il   doit   encore   : 

245—53  =  192  fr. 
RÉPONSE.  —  192  fr. 

10.  On  a  2  pièces  d'étoffe  mesurant  :  l'une  72  m., 
l'autre  45  m.  1°  Combien  la  \^^  pièce  contient-elle  de 
mètres  de  plus  que  la  2<'  pièce  ? 

2°  Quelle  est  la  longueur  totale  des  2  pièces? 
Solution  : 

72—45  =  27  m. 

72  +  45  =  117  m. 

Deuxième  année. 

Diminuer  de  8  chacun  des  nombre-j  suivants  :  23, 
43,  163,  333,  653,  4003. 

Dimnuer  de  9  chacun  des  nombres  suivants  :  45,  65, 
95,  115,  235,  1875. 

2.  Trois  ouvriers  ont  gagné,  le  1"  160  fr.,  le  second 
20  fr.  de  plus  que  le  premier  et  le  troisième  50  fr.  de 
moins  que  les  deux  premiers  ensemble,  combien  ont- 
ils  gagné  à  eux  trois? 

Solution.  —  Le  1"  a  gagné  :  160 
Le  second  : 

160  +  20  =  180  fr. 
Le  troisième  a  gagné  : 

(160+180)— 50  =  290  fr. 
Ensemble  : 

160+180+290=630  îr. 
RÉPONSE.  —  630  fr. 

3.  Combien  faut-il  revendre  un  objet  qui  a  coûté 
259  fr.  pour  gagner  200  fr.  de  moins  que  le  prix  d'à 
chat? 

Solution.  —  On  veut  gagner  : 

259—200  =  59  fr. 
Prix  de  vente  : 

259  +  59  =  318    fr. 
RÉPONSE.  —  318  fr. 
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4.  Un  rectangle  est  une  figure  qui  est  plus  longue 
que  large.  Un  terrain  qui  a  142  mètres  de  long  a  la 
forme  d'un  rectangle  ;  sa  largeur  est  de  84  mètres. 
On  demande  combien  la  longueur  a  de  mètres  de  plus 
que  la  largeur? 

RÉPONSE.  —  58  mètres. 
(Dessiner  le  rectangle). 

5.  On  demande  quelle  longueur  on  obtiendrait  en 
mesurant  le  tour  d'un  rectangle  qui  a  64  mètres  de 
long  et  45  mètres  de  large? 

Solution    ; 

64  +  45  +  64  +  45=218     m. 
RtPONSE.  —  218  mètres. 

6.  On  a  fait  le  tour  d'un  champ  rectangulaire  qui  a 
216  m.  de  long  et  104  m.  de  large.  Combien  a-t-on  fait 
de  moins  que  1000  mètres? 

Solution.  —  Le  tour  du  champ  a  une  longueur  de  : 

216  +  104  +  216  +  104  =  640  m. 
On  a  fait  : 
1000—640=1  360  m.  de  moins  que  1000  mètres. 

7.  Une  personne  achète  une  pintade  valant  4f  r.  50' 
Elle  donne  en  paiement  une  pièce  de  5  fr.  Quelles 
différentes  pièces  de  monnaie  peut-on  lui  rendre? 

RÉPONSE.  —  1  pièce  en  argent  de  50  centimes  ;  — 
ou  2  pièces  en  nickel  de  25  centimes;  —  ou  1  pièce  de 
25  centimes,  2  de  10  centimes  et  1  de  5  centimes...; 
5  pièces  de  10  centimes,  10  pièces  de  5  centimes,  etc. 

8.  Calcul  mental.  —  Principe.  —  On  ne  change  pas 
la  différence  de  deux  nombres,  si  on  les  augmente  ou 
si  on  les  diminue  tous  les  deux  d'une  même  quantité. 

Soit  296 — 47.  —  En  ajoutant  3  à  chaque  nombre, 
on  ne  change  pas  la  différence  et  l'on  a  299 — 50  ou 
(29  diz.+9)  moins  5  diz.  =  24  diz.+9  ou  249.  —  Opé- 
rer de  même  pour  les  soustractions  suivantes  : 
358—48  =  360—50  =  310 
243— 59  =  244—60  =  184 
726—37  =  729—40  =  689,   etc. 

9.  Soit  246 — 5.  —  En  retirant  2  de  chaque  nombre, 
on  ne  change  pas  la  différence  et  l'on  a  244 — 50  = 
(24  diz.  —  5  diz.)  +  4  =  19  diz.  +  4  =  194.  —  Opérer 
de  même  pour  les  soustractions  suivantes  : 

436—41=435—40  =  395 
275—52  =  273—50  =  223 
629—63  =  626—60  =  566,  etc. 

10.  Un  réseau  de  chemin  de  fer  électrique  souter- 
rain comprend  3  lignes.  Les  2  premières  ont  chacune 
une  longueur  de  10  km.;  la  3«  mesure  500  décamètres. 
Quelle  est  la  longueur  totale  des  3  lignes  du  réseau, 
en  kilomètres,  puis  en  mètres? 

RÉPONSE.  —  25  km.  ou  25.000  mètres. 


COURS  MOYEN 

PROBLÈMES  SUR  LES  QUATRE  OPÉRATIONS  —  FRACTIONS 
ORDINAIRES  —  PRINCIPES  —  SIMPLIFICATION  — 
MESURES  DE  CAPACITÉ  —  RAPPORTS  AVEC  LES  ME 
SURES  DE  VOLUME 

Première  année. 

1.  Ecrire,  puis  additionner  en  prenant  l'hectolitre 
pour  unité  :  800  décalitres+1250  litres+9  hectolitres 
+  12  hl.5+0  hl.  95+4  hL  9+8  hl.  4  =  128  hl.  25. 

2.  Une  marchande  a  acheté  30  douzaines  d'oeufs 
qu'elle  a  payés  0  fr.  90  la  douzaine.  En  les  transpor- 


tant, elle  casse  10  œufs.  Combien  doit-elle  revendre 
l'œuf  pour  gagner  8  fr.  sur  son  marché? 

Solution.  —  Le  nombre  des  œufs  achetés  est  de  : 

12x30  =  360  œufs. 
Le  nombre  des  œufs  vendus  est  de  : 

360—10  =  350  œufs. 
Le  prix  d'achat  des  360  œufs  est  égal  à  : 

0,90x30  =  27  fr. 
Le  bénéfice  devant  être  de  8  fr.,  le  prix  de  vente 
sera  égal  à  : 

27+8=35  fr. 
35  fr.  représentent  le  prix  de  vente  de  350  œufs. 
Le  prix  de  vente  d'un  œuf  est  de  : 

35/350  =  0  fr.  10. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  10. 

3.  Un  gâteau  a  été  partagé  en  5  parties  égales  ;  un 
autre  semblable  a  été  partagé  en  3  fois  plus  de  par- 
ties. Quel  nom  donne- t-on  :  1°  à  une  partie  de  chaque 
gâteau  ;  20  à  3  parties  du  !«'  et  à  3  du  2«? 

RÉPONSE.  —  1/5  de  gâteau,  1/15  de  gâteau  ;  3/5 
de  gâteau  ;  3/15  de  gâteau. 

4.  On  a  3  gâteaux  de  même  grandeur,  on  les  par- 
tage chacun  en  7  parties  égales.  On  prend  d'abord 
5  parties  du  1"  ;  7  du  2^  ;  puis  on  les  ajoute  ensem- 
ble avec  6  parties  du  3e.  Quelles  sont  les  fractions  ob- 
tenues chaque  fois  en  les  comparant  avec  l'unité? 

1°  5/7  de  gâteau.  Il  manque  2/7  de  gâteau  à  cette 
fraction  pour  être  égale  à  l'unité. 

20  7/7  de  gâteau  ou  1  gâteau  entier.  Cette  fraction 
est  égale  à  l'unité. 

30  18/7  de  gâteau  ou  2  gâteaux  +2/7  de  gâteau. 
Cette  fraction  est  plus  grande  que  l'unité. 

5.  Que  devient  la  fraction  5/24  de  mètre  :  1°  si  on 
multiplie  son  déno»inateur  par  4  ;  2°  si  on  le  divise 
par  6? 

RÉPONSE.  —  Dans  le  1"  cas,  la  fpskction  devient 
égale  à  5/96.  Elle  est  4  fois  plus  petite.  Dans  le  2«  cas, 
elle  devient  égale  à  5/4.  Elle  est  6  fois  plus  grande. 

6.  Ecrire,  puis  additionner  en  prenant  le  litre  pour 
unité  :  1  hectolitre+5  décal.  +  3  hl.  2  litres  +  75  déci-- 
litres+815  centilitres  =  100  lit.+50+302+7,5+8,15 
=467  litres  65. 

7.  Ecrire,  puis  additionner  en  prenant  le  décalitre 
pour  unité:3  hl.+4hl.81it.  +  400  litres+8  hl.+780dl. 
=30  décalitres+40  décalitres  8  +  40  dal+80  dal.+  7 
dal.  8=198  dal.  6. 

8.  On  a  versé  dans  un  tonneau  75  litres  de  vin  puis 
65  litres  et  le  tonneau  est  à  moitié  plein.  Combien 
reste-t-il  de  litres  à  remplir  et  quelle  est  la  contenance 
du  tonneau? 

Solution.  —  On  a  versé    : 

75+65=70+60+10  =  130+10=1401itres  de  vin. 
Il  reste  encore  à  en  verser  autant  ou  140  litres. 
Contenance  du  tonneau  2  fois  140  litres  ou  : 
200  +  80  =  280litres. 

9.  Additionner  mentalement  les  capacités  suivantes: 
15  litres   1/2+25  litres   Vz  +30  litres   14. 

Solution.  —  Additionnons  d'abord  les  litres  (en 
commençant  par  les  dizaines)  : 

15  +  25  +  30  =  10+20  +  30  +  (10)  =  70. 

Ajoutons  à  ce  total  les  trois  demi-litres  qui  font  1 
litre  et  demi,  et  nous  aurons  en  tout  71  litres  et  demi. 

10.  Ajouter  mentalement  12  hectolitres+12  déca- 
litres+12  litres. 
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Solution.  —  Ajoutons  les  deux  premières  quantités 
évaluées  en  décalitres  : 

120  Dal.4-12  dal.  =130+2  =  132  dal. 

Ajoutons  à  cette  somme  le  troisième  nombre  en 
prenant  le  litre  pour  unité  :  1320  litres+12  litres= 
1332  litres. 

Deuxièms  année. 

(Même  programme.) 

1.  J'ai  employé  le  1/3  d'une  pièce  de  calicot,  il  en 
reste  36  mètres.  Quelle  était  la  longueur  de  cette 
pièce?  Quelle  en  était  la  valeur  à  0  fr.  75  le  mètre? 

Indications.  —  Restent  2/3,  double  de  1/5  ;  1/3  de- 
la  pièce  =  36  :  2  =  18  m. 
Longueur  totale  : 

36+18=54  m. 

3/4  de  54  fr.   =1/4  de  : 

(48+6)3  =  (12  +  l,50)3  =  36+3  +  l,50  =  40  fr.  50. 

(Nièvre). 

2.  On  achète  250  litres  de  vin  à  36  fr.  Thl.  Combien 
faut-il  revendre  le  litre  pour  gagner  35  fr.  sur  le  tout? 

Solution.  —  36  fr.  est  le  prix  d'un  hectolitre. 
360  fr.  est  le  prix  de  10  hl.  Mais  250  1.  ou  2  hl.  5 
est  le  1/4  de  10  hl.,  donc  le  prix  d'achat  est  : 
ri60  :  4  =  90  fr. 
Le  prix  de  vente  total  est  : 

90  fr.  +  35  fr.  =125  fr. 
125  fr.  étant  la  moitié  de  250,  le  prix  d'un  litre 
sera  la  moitié  d'un  franc  ou  0  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  Le  prix  d'un  litre  est  0  fr.  50. 

3.  Quel  nom  donne-t-on  à  5/9  de  mètre  ;  26/9  de 
mètre  et  15  m.  2/9  de  drap  et  pourquoi? 

RÉPONSE.  —  5/9  de  mètre  est  une  fraction  propre- 
ment dite,  parce  qu'elle  est  plus  petite  que  l'unité. 

26/9  de  mètre  est  une  expression  fractionnaire  parce 
qu'elle  est  plus  grande  que  l'unité. 

15  m.  2/9  est  un  nombre  fractionnaire,  parce  que 
15  m.  est  un  nombre  entier  accompagné  de  la  frac- 
tion 2/9  de  m. 

4.  Le  prix  d'un  billet  simple  de  chemin  de  fer  est 
de  3  fr.  60.  Quel  serait  le  prix  d'un  billet  d'aller  et 
retour,  sachant  qu'il  est  fait  une  remise  de  1/5  sur  le 
prix  du  billet  simple,  quand  on  prend  un  aller  et  re- 
tour? 

Solution.  —  Le  prix  du  billet  aller-retour  est  égal  à 
5/5—1/5  =  4/5  du  double  du    billet  simple. 
3.60x2x4^3^8 

5  0 

(Seine-Infér''«.) 

5.  Une  fraction  a  pour  numérateur  680  et  pour  dé- 
nominateur 1700.  La  fraction  qui  lui  est  égale,  et 
dont  les  termes  sont  le  plus  petit  possible,  a  pour  nu- 
mérateur 2.  Quelle  est  cette  fraction? 

RÉPONSE.  —  En  divisant  par  le  nombre  2  le  nu- 
mérateur 680,  on  obtient  340. Le  dénominateur  de 
ja  fraction  est  donc  égal  à  :  1700  :  340=5. 

La  fraction  simplifiée  égale  à  la  fraction  donnée 
est  2/5. 

6. Calcul  mental.  —  Les27/36  des  eaux  potables  sont 
fournies  à  Londres  par  la  Tamise.  Quelle  est,  après 
l'avoir  simplifiée  :  1°  cette  fraction  ;  2°  la  fraction  qui 
représente  le  reste  des  eaux  potables? 
27_27:9_3.4     3_1 
36~36:9~'4'4     4"~4' 
RÉPONSE  :  10  3/4  ;  2°  1/4. 


7.  Un  coffre  mesurant  2  m.  45  de  long,  1  m.  60  de 
large  et  0  m.  96  de  hauteur  est  rempli  de  blé  aux  5/6 
de  sa  hauteur.  1°  Quelle  est,  en  hl.  la  capacité  de  ce 
coffre?  2°  Combien  renferme- t-il  de  doubles  décalitres 
de  blé? 

Solution  : 

1  m.c.  X  2,45  X  1,6  X  0,96=  3  me.  7632,  ou  37  hl.  632. 

37m.,63x5     „,„,   „, 
g =31  Hl., 36  ou: 

ou  156  doubles  décalitres  8. 

8.  Un  réservoir  cubique  de  0  m.  80  de  côté  est  à  moi- 
tié rempli  d'huile.  Combien  pourrait-on,  avec  cette 
huile,  remplir  de  bouteilles  de  2  litres  chacune,  et 
combien  vaudrait  cette  huile  à  raison  de  90  fr.  l'hl.  ? 

(C.  d'études,  Lozère). 
Solution  : 
0,8  :  2  =  0,  4  ;  1  m.  C.  X0,8  X0,8x  0,4=  0  m».  256 
ou  256  litres. 
1  bouteille  X  256  :  2  =  128  bouteilles. 

0,9x256  =  230  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  230  fr.  40. 

9.  On  a  creusé  perpendiculairement  un  fossé  bien 
droit  de  142  mètres  de  long  sur  0  m.  60  de  large  et 
0  m.  85  de  profondeur.  On  enlève  la  terre  avec  un 
tombereau  qui  peut  contenir  1  mètre  cube  ^2-  Com- 
bien fera-t-on  de  voyages? 

Solution.  —  Volume  du  fossé  ou  volume  de  la  terre 
enlevée  : 

142X0,60X0,85  =  72  m»  420. 

1  mètre  cube  et  demi  =  1  m^SOO. 

Nombre  de  voyages  que  l'on  fera  avec  le  tombe- 
reau : 

72.420     ,„ 
1  voyage  x  .  g^r»  =49  voyages  par  excès. 

RÉPONSE.  —  49. 

10.  Une  cuve  rectangulaire  de  1  m.  50  de  long  sur 
0  m.  80  de  large  et  0  m.  84  de  haut,  contient  de  l'eau 
jusqu'aux  3/4  de  sa  hauteur.  Combien  y  a-t-il  de  dé- 
calitres d'eau  dans  cette  cuve? 

Solution.  —  Les  3/4  de  0  m,  84  = 
0_^^3^^.„g3 

4 

Volume    de   l'eau    : 

1,50X0,80X0,63  =  0  m^  756. 
ou  756  litres,  ou  75  décal.  6. 
RÉPONSE.  —  75  dal.  6. 


COURS  SUPÉRIEUR 

MULTIPLICATION      ET      DIVISION      DES      FRACTIONS     — 
MESURES  DES  VOLUMES 

COMPTABILITÉ  —  EFFETS  DE  COMMERCE 

1.  On  a  remarqué  qu'à  Paris  la  fourniture  et  la  pose 
de  52  pavés  reviennent  exactement  à  20  fr.,  on  sait 
aussi  que  12  de  ces  pavés,  y  compris  les  joints,  font 
une  surface  égale  à  2/3  de  mètre  carré.  D'après  cela 
on  demande  ce  que  coûtera  le  pavage  d'une  rue  lon- 
gue de  165  mètres  et  large  de  11  m.  80? 

Solution.  —  Surface  à  paver  ou  surface  de  la  rue  : 
165x11  m.  80  =  1.947  mètres  carrés. 

Pour  2/3  de  m»  il  faut  12  pavés,  pour  un  mètre 

ou  3/3  il  en  faut 

12x3 
-g- =18. 
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Et  pour  1947  m* 
Il  en  faut:         18x1947  =  35046. 
La  pose  de  52  pavés  revenant  à  20  fr.,  la  dépense 
pour  le  pavage  de  la  rue  sera  : 

?^^«=13479,23. 

RÉPONSE.  —  13.479  fr.  23. 

2.  Une  caisse  à  base  rectangulaire  contient  23  hl.52 
d'eau.  Quelle  est  la  hauteur  intérieure  de  cette  caisse, 
sachant  que  l'eau  s'y  élève  aux  4/5,  que  sa  longueur 
est  de  2  m.  10  et  sa  largeur  de  1  m.  40î 

Solution.  —  Les  4/5  de  la  hauteur  intérieure  de  la 
caisse  mesurent  : 

2,352 


Im.  X 


;  =0^,80. 


2,1x1,4 

La  hauteur  intérieure  de  la  caisse  est  donc  de  : 

0^8x5     , 
— î —  =1  m. 
4 

RÉPONSE.  —  1  mètre. 

3.  Le  prix  d'un  mètre  de  mérinos  revient  à  9/5  de 
fr.;  le  prix  d'un  mètre  de  mérinos  d'une  autre  qualité, 
revient  à  19/6  de  fr.  Quel  est  le  prix  de  18  m.  de  méri- 
nos de  chaque  sorte? 

Solution  : 


,o»d,fr.xl8=^'. 


■■-=-  de  Ir.  ou 

D 


Solution.  —  5  personnes  devant  avoir  les  3/4  d'une 
somme,  une  personne  aura  5  fois  moins,  ou  : 
3.__    3         3 
4-       4;c"5=2Ô'^^^^'°'°™®• 
7.  Il  reste  à  achever  les  2/3  d'un  ouvrage.  Combien 
de  temps    y  emploiera  un  ouvrier  qui  peut  faire  par 
jour  les  les  3/5  de  l'ouvrage  entier? 

Solution.  —  Autant  de  fois  3/5  seront  contenus  dans 
2/3,  autant  de  jours  l'ouvrier  mettra  pour  achever 
l'ouvrage  commencé. 

2.3_2     5_10_   1 
3*5""3^3"~9~^9 
L'ouvrier  mettra  donc  1  jour  1/9  pour  achever  Tou^ 
vrage. 

8.  Par  quel  nombre  faut-il  multiplier  5  pour  l'aug- 
menter de  2  ? 

Solution  —  La  question  revient  à  celle-ci  :  par  quel 
nombre  faut-il  multiplier  5  pour  trouver  au  produit 
5+2  =  7.  —  On  connaît  un  produit  7  et  l'un  des  fac- 
teurs 5,  l'autre  facteur  sera  : 


32  fr.  =ou  32,40. 
5 

19  342 

20  -g-  de  fr.  x  18= -g-  de  fr.  =57  fr. 

Calcul  mental.  —  Un  chemin  a  5  m.  de  large.  Le 
milieu  de  sa  chaussée  a  une  hauteur  égale  au  1/25  de 
sa  largeur.  Quelle  est  cette  hauteur? 

Solution'.  —  Cette  hauteur  est  de  : 

5m.  xl      5  1  ^    „^ 

— ôë—  ~2^™'  oa=  m.  ou  0">,20. 

4.  Une  ménagère  achète  3  morceaux  de  savon  pe- 
sant 2  kg.  3/4  ;  2  kg.  7/8  ;  2  kg.  1/6.  Quel  est  le  poids 
total  du  savon  et  la  dépense  à  0  fr.  85  le  kg.  ? 

Solution.  —  Les  3  morceaux  de  savon  pèsent  en- 
semble 

2  kgr.^+2  kg.  g +2  kg.g  = 

18  21  4  19 

2  kg. 25 -f 2  kg.25+2  kg. 25  =7  kg.^^- 

La  dépense  a  été  de  : 

0,85x7 1^=6,40. 

RÉPONSE.  —  6  fr.  40. 

5.  Les  2/3  d'un  mètre  de  dentelle  ont  coûté  8fr.  70. 
Combien  aurait-on  de  cette  dentelle  pour  une  somme 
de  91  fr.  35  ? 

Solution.  —  Le  prix  du  mètre  de  dentelle  est  de  : 

8.70x3     ,^„^ 
— 2 —  =13,05. 

Autant  de  fois  13  fr.  05  sont  contenus  dans  91  fr.  35, 
autant  de  mètres  on  pourra  avoir,  ou  : 
,      .  91,35 

1  mètre  X  1305='''  mètres. 

RÉPONSE.  —  7  m. 

6.  On  voudrait  partager  les  3/4  d'une  somme  entre 
5  personnes.  Quelle  fraction  de  la  somme  faudra-t-il 
donner  à  chacune? 


Preuve 


RÉPONSE. 


5x1; 


7         2 
5  ou?  ou  li- 


r.     '^     35     ^ 
=5x5=5=7. 


9.  Une  plaque  de  blindage  en  acier  occupe  un  vo' 
lume  de  1258  dm^.  6.  Sachant  que  sa  longueur  qui 
est  de  3  m.  10  surpasse  sa  largeur  de  1  m.  10,  on  de- 
mande son  épaisseur  en  prenant  le  centimètre  pour 
unité. 

Solution.  —  La  largeur  de  la  plaque  est  de  : 

3,1—1,1=2  m. 

Son  épaisseur  est  de  : 

1,2586 
Im.x  3^^2=0'",203  ou  20  cm., 3. 

RÉPONSE.  —  20  cm.  3. 

10.  Une  plaque  de  blindage  à  base  carrée  occupe 
un  volume  de  868  dmc.  3254.  Quelle  est  la  longueur 
de  son  côté,  son  épaisseur  étant  de  0  m.  15? 

Solution.  —  Surface  de  la  base  carrée  de  la  plaque  i 

868,3254 
1  dm2.x  — fr—  =578  dm2.  ,8836. 
1,5 

Longueur  d'un  côté  de  la  base  carrée  : 

ldm.xV578,8836=24dm.,06ou  2%406, 
RÉPONSE.  —  24  dm.,  06  ou  2  m.  406. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

MORT  DB  SAINT  LOUIS  —  GUBERB  DE  CENT  ANS 

Questions  de  composition. 

1.  Comment  s'appelle  le  fils  de  saint  Louis  et  quels- 
conseils  lui  donna  le  saint  roi? 

2.  Connaissez- vous  la  l"  grande  bataille  de  la  gu«rr» 
de  Cent  ans  ? 
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Deuxième   année. 

GUERRE  DE   CENT  ANS 

1°  Parlez  des  malheurs  de  la  France  sous  Char- 
les VI. 

2°  Comment  Jeanne  d'Arc  fut-elle  faite  prison- 
nière î 

COURS  MOYEN 

guerre  de  trente  ans  —  minorité  de  louis  xiv  — 
saint  vincent  de  paul  et  ses  œuvres 

Lecture. 

L'armée  française  à  Bouvines. 

Sur  vingt  régiments  d'infanterie,  neuf  ou  dix  étaient 
encore  en  bon  état,  bien  qu'on  eût  dû  les  refaire  tout 
récemment  et  qu'on  remarquât  dans  leurs  rangs  bien 
des  visages  imberbes.  Il  y  avait  le  vieux  régiment  de 
Piémont  dont  le  nom  et  le  drapeau  noir  à  croix  blan- 
che rappelaient  les  origines  ;  il  avait  été  levé  dès  le 
xvi<=  siècle  au  delà  des  Alpes  avec  les  débris  des  «  ban- 
des noires  »  de  Jean  de  Médicis.  Les  Espagnols  l'ap- 
pelaient el  Bizarro,  le  vaillant  entre  les  vaillants,  et 
connaissant  ces  soldats,  ëompus  à  la  fatigue,  les  mieux 
exercés  de  notre  armée  qui  les  avaient  arrêtés  à  Cor- 
bie.  Il  y  avait  «  Picardie  »,  le  doyen  de  l'infanterie 
française  et  qui  à  ce  titre  avait  le  droit  de  tout  ; 
«  Rambures  »,  le  premier  des  «  petits  vieux  »  dont  le 
nom,  depuis  Ivry,  était  synonyine  de  bravoure  :  «  le 
Maine  »,  le  corps  favori  de  Richelieu,  créé  par  lui  en 
1636  et  déjà  classé  parmi  les  «  petits  vieux  ».  «  Per- 
san »,  etc. 

Parmi  les  étrangers,  les  meilleurs  étaient  les  Ecos- 
sais et  les  Suisses  :  «  Molondin  »  de  Soleure,  «  Watte- 
ville  »  de  Berne,  se  faisaient  remarquer  par  leur  soli- 
dité. 

Dans  les  vingt  et  un  régiments  de  cavalerie,  on 
comptait  quelques  corps  d'élite  :  la  cavalerie  légère 
des  fusiliers  à  cheval  et  deux  régiments  de  Croates  ; 
les  chevau-légers  de  Guiche  «  mestre-de-camp  géné- 
ral »,  formé  des  fameux  •  cuirassiers  de  Gassion  ; 
«  Royal  »,  les  escadrons  de  la  Ferté,  d'Harcourt,  Ma- 
rolles,  etc.  La  réserve  de  la  cavalerie  comprenait  six 
compagnies  de  «  gendarmes  »  «  beaux  chevaux,  bra- 
ves cavaliers  »,  qui,  à  Rocroi  comme  partout,  furent 
admirables.  Quant  à  l'artillerie,  elle  était  en  si  mé- 
diocre état  qu'on  put  atteler  à  peine  douze  pièces  de 
campagne. 

Les  effectifs  de  Condé  comprenaient,  au  moment 
de  la  bataille,  23.000  combattants,  dont  15  à  16.000 
hommes  de  pied,  6  à  7000  mille  cavaliers,  dont  dix- 
huit  bataillons  et  trente-deux  escadrons.   » 

D'après  Chéruei.. 

Questions  de  composition. 

Première  année. 

\°  Comment  mourut  Richelieu? 
20  Quelles  provinces  furent  conquises  sous  son  gou- 
vernement? 

Deuxième  année. 

1°  Racontez  brièvement  la  bataille  de  Rocroy. 
2°  Quelle  fut  la  conduite   de  Condé    pendant  la 
Fronde  ? 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA  RÉFORME  —  BSPAGNOIS  —  PORTUGAIS  ET  FRANÇAIS 
AMÉRIQUE 


Lecture. 

Dernière  lettre  de  Marie  Stuart  à  Elisabeth. 

Madame,  j'estoye  comme  résolue  de  ne  vous  plus 
importuner  de  mes  infortunes.  Mes  ennemis  peuvent 
dire  maintenant  ce  qu'il  leur  plaît;  mais  le  comte  de 
Kent  a  trahi  le  secret  :  c'est  ma  religon  qui  est  la 
cause  de  ma  mort.  Résignez-vous  donc  et  laissez-moi 
à  mes  dévotipns. 

Deux  mois  auparavant,  c'est-à-dire  en  septembre 
1586,  Marie  Stuart  avait  écrit  au  duc  de  Guise  :  «  Je 
leur  ay  déclaré  que,  pour  moy,  je  suis  résolue  de  mou- 
rir pour  la  mienne  (religion),  comme  elle  protestoit  de 
faire  pour  la  protestante  ;  et  en  cela,  mon  cousin,  quoy 
que  vous  oyez  par  leurs  faux  semeurs  de  bruits,  assu- 
rez-vous que,  Dieu  aydant,  je  mourrai  en  la  foy 
catholique  romaine  et  pour  le  maintien  d'icelle  cons- 
tamment et  sans  faire  déshonneur  à  la  race  de  Lor- 
raine, accoustumée  de  mourir  pour  le  soustien  de  la 
foy.  »  —  Et  le  7  février  1587,  veille  de  sa  décapitation, 
elle  écrivait  dans  son  testament  :  «  Professant  pre- 
mier de  mourir  en  la  foy  catholique,  apostolique  et 
romaine...  » 

Adieux  de  Marie  Stuart  à  ses  gens. 

Marie  divisa  en  trois  parties  cette  nuit  importante, 
la  dernière  qui  lui  restât.  Elle  en  employa  la  première 
et  la  plus  longue  à  écrire  son  testament  et  trois  lettres  : 
à  son  confesseur,  à  son  cousin  de  Guise  et  au  roi  de 
France. 

Elle  passa  toute  la  seconde  en  exercices  de  dévotion. 
Retirée  dans  son  cabinet,  avec  ses  deux  femmes  de 
chambre,  Jeanne  Kennedy  et  Elspeth  Curie,  elle  pria 
et  lut  alternativement,  et  chercha  sa  force  et  sa  con- 
solation dans  la  lecture  de  la  Passion  du  Christ  et  dans 
un  sermon  sur  la  mort  du  larron  repentant.  Vers  les 
quatre  heures,  elle  se  retira  pour  se  reposer  ;  mais  on 
ob.serva  qu'elle  ne  dormit  point.  Ses  lèvres  étaient 
dans  un  mouvement  continuel,  et  son  esprit  semblait 
absorbé  dans  la  prière. 

Dès  la  pointe  du  jour,  toute  sa  maison  s'assembla 
autour  d'elle.  Elle  leur  lut  son  testament,  leur  parta- 
gea ses  habits  et  son  argent  (8  février  1587),  et  leur 
dit  adieu,  embrassant  les  femmes  et  donnant  aux 
hommes  sa  main  à  baiser*.  Ils  la  suivirent  en  pleurant, 
jusque  dans  son  oratoire,  où  elle  prit  place  en  face  de 
l'autel  ;  ils  s'agenouillèrent  et  prièrent  derrière  elle. 

Au  milieu  de  la  grande  salle  du  château,  on  avait 
dressé  un  échafaud  couvert  d'une  serge  noire  et  en- 
touré d'une  barrière  basse.  Vers  sept  heures, les  portes 
furent  ouvertes  ;  les  gentilshommes  du  comté  entrè- 
rent avec  leur  suite  :  et  la  garde  de  Paulet,  en  se  pla- 
çant, accrut  le  nombre  des  spectateurs  jusqu'à  celui 
de  cent  cinquante  ou  deux  cents.  Avant  huit  heures, 
on  envoya  un  message  à  la  reine,  qui  répondit  qu'elle 
serait  prête  dans  une  demi-heure.  Après  ce  délai,  le 
shérif  Andrews  entra  dans  l'oratoire.  Marie  se  leva, 
prenant  le  crucifix  de  l'autel  de  sa  main  droite,  et  por- 
tant son  livre  de  prière  dans  la  gauche.  On  défendit  à 
ses  serviteurs  de  la  suivre  ;  ils  insistèrent,  mais  la  reine 
les  engagea  à  se  résigner,  et  se  tournant  vers  eux,  elle 
leur  donna  sa  bénédiction.  Ils  la  reçurent  à  genoux,  les 
uns  baisant  ses  mains  et  les  autres  son  manteau.  La 
porte  se  ferma,  et  la  salle  retentit  de  leurs  cris  de 
douleur. 
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Questions  de  composition. 

1"  Qui  furent  les  auteurs  de  la  prétendue  Réforme, 
en  Allemagne?  —  en  Suisse?  —  en  France?  —  en  An- 
gleterre? —  en  Ecosse? 

2»  Pourquoi  Elisabeth  d'Angleterre  fut-elle  l'enne- 
mie de  Marie  Stuart? 


GÉOGRAPHIE 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Qu'est-ce  qu'un  port?  —  Que  font  les  marins? 

Deuxième  année. 
1°  Quelle^  sont  les  grandes  puissances  de  l'Europe? 
2°  Villes  principales  de  la  Russie? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Départements  baignés  par  Ja  Manche?  (noms  et 
chefs-lieux). 

2»  Tracé  du  département  de  l'Orne. 

Deuxième  année. 

1"  Parlez  de  i  ancienne  organisation  de  la  France 
en  province^.  —  Quelles  étaient  les  inégalités  qu'on 
reprochait  à  cette  division.  —  Origine  de  ces  inéga- 
lités. 

2°  Tracé  du  département  du  Nord. 

COURS  SUPÉRIEUR 
1°  Départ'^ments  limitrophes  de  la  frontière  du  Sud- 
Est.  —  Tra;«. 

2°  Canaux  (jui  mettent  le  bassin  de  la  Seine  en 
communication  avec  ceux  de  la  Loire  et  du  Rhône. 


SCIENCES  PHYSIQUES  St  NATURELLES 


GT  ASSIFICATION    DE.S    ANIMAUX    (suitC) 

Vertébrés  (suite) 
Classe  des  Batraciens. 

Caractères  généraux.  —  Les  Batraciens  ou  Amphi- 
bies tiennent  une  place  intermédiaire  entre  les  pois- 
sons et  les  reptiles.  Ils  ressemblent  aux  poissons  par 
la  respiration  branchiale  dans  le  jeune  âge  ;  ils  se  rap- 
prochent de-^  reptiles  par  la  respiration  aérienne  dans 
l'âge  adulte. 

On  les  nomme  Amphibies,  parce  qu'ils  vivent 
aiternativement  dans  l'air  et  dans  l'eau  où  ils  respi- 
rent par  des  branchies.  Quand  ils  sont  adultes,  tous 
peuvent  vivre  dans  l'air  ou  dans  l'eau  :  chez  ceux  où  la 
vie  aérienne  domine,  le  corps  est  ramassé,  pourvu  de 
membres  qui  permettent  de  courir,  grimper  et  sauter 
(Grenouille,  Crapaud)  ;  chez  ceux  où  la  vie  aquatique 
l'emporte,  le  corps  est  allongé,  cylindrique  ou  com- 
primé (Salamandre). 

1"^  ordre.  —  Apodes,  corps  serpentiforme,  dépourvu 
de  membres  (Cécilie) 


2"=  ordre.  —  Urodèles,  forme  allongée,  en  général 
quatre  membres,  queue  persistante  :  1°  Perennibran- 
ches,  branchies  externes  persistantes  (Protée)  ;  — 
2°  Dérotrèmes,  pas  de  branchies  chez  l'adulte,  ou- 
verture branchiale  de  chaque  côté  du  cou  (Amphiume, 
Ménopome)  ;  —  3°  Salamandrines,  ni  branchies,  ni 
orifices  branchiaux  dans  l'âge  adulte  (Amblystome 
et  Axolotl,  Salamandre,  Triton). 

3«  ordre.  —  Anoures,  corps  ramassé  et  trapu,  dé- 
pourvu de  queue  chez  l'adulte,  quatre  membres  : 
1°  Aglosses,  pas  de  langue  (Pipa  ou  crapaud  de  Sir- 
man)  ;  —  2°  Phanéroglosses,  langue  charnue  :  Oxy- 
dactyles,  doigts  pointus  et  libres  (Grenouille,  Pélo- 
bate,  Alyte,  Sonneur,  Crapaud)  ;  Discodactyles,  doigts 
avec  pelotes  adhésives  (Rainette). 

Classe  des  poissons. 

Caractères.  —  Les  poissons  sont  des  vertébrés  aqua- 
tiques, dont  la  respiration  est  toujours  branchiale;  le 
cœur  a  deux  cavités  seulement  et  reçoit  du  sang  vei- 
neux ;  la  peau  est  couverte  d'écaillés,  les  quatre  mem- 
bres sont  transformés  en  nageoires.  Les  poissons  sont 
ovipares. 

Forme  du  corps.  —  La  forme  est  parfaitement  adap- 
tée à  la  vie  aquatique.  Leur  corps  ressemble  à  un  fu- 
seau comprimé  latéralement.  Les  nageoires  qu'il  porte 
sont  disposées  verticalement  pour  permettre  à  l'ani- 
mal de  mieux  fendre  l'eau.  Les  écailles  lisses,  im- 
briquées d'avant  en  arrière,  les  membres  transfor- 
més en  nageoires,  la  tête  terminée  en  pointe  de  pyra- 
mide et  appliquée  par  sa  base  sur  le  reste  du  corps, 
sont  autant  de  dispositions  très  favorables  à  la  nata- 
tion. 

Squelette.  —  Le  squelette  est  cartilagineux  dans  les 
espèces  inférieures,  osseux  dans  les  autres. 

1«'  ordre.  —  Cyclostomes,  squelette  cartilagineux, 
bouche  circulaire,  pas  de  membres,  six  à  sept  paires  de 
branchies  en  forme  de  bourse  (Lamproie,  Myxine). 

2*'  ordre.  —  Sélaciens,  squelette  cartilagineux,  bou- 
che transversale  et  ventrale,  sous  un  museau  proé- 
minent :  1°  Holocéphales,  appareil  maxillo-palatin 
immobile  (Chimœra  ou  Chat  de  mer)  ;  —  2°  Plagios- 
tomes,  appareil  maxillo-palatin  mobile  ;  Squales  (Re- 
quin, Marteau,  Chien  de  mer  ou  Roussette)  ;  Raies 
(Raie,  Raie  bouclée.  Raie  cendrée.  Torpille,  Scie, 
Aigle  de  mer). 

3«  ordre.  —  Ganoïdes,  squelette  en  partie  osseux, 
bouche  terminale,  écailles  ganoïdes  ou  plaques  osseu- 
ses sur  le  corps,  branchies  libres  protégées  par  un 
opercule  (Esturgeon,  Lépidostie,  nombreux  fossiles). 

4»  ordre.  —  Téléostécns,  squelette  osseux  à  vertè- 
bres distinctes,  branchies  libres  protégées  par  un  oper- 
cule :  1"  Physostomes,  vessie  natatoire  communiquant 
avec  le  pharynx,  nageoires  abdominales  nulles  ou 
portées  en  arrière  (Anguille,  Congre,  Murène,  Gym- 
note, Hareng,  Alose,  Anchois,  Sardine,  Brochet,  Sau- 
mon, Truite,  Carpe,  Tanche,  Goujon,  Gardon,  Silure).. 
—  2°  Lophobranches,  vessie  natatoire  close,  bran- 
chies en  houppes  (Syngnathe,  Hippocampe)  ;  — 
3°  Plectognathes,  vessie  natatoire  close,  appareil 
maxillo-palatin  soudé,  bouche  étroite  (Coffre,  Môle, 
Poisson-lune,  Diodon)  ;  —  4»  Anacanthiniens,  ves.sie 
natatoire  close,  rayons  des  nageoires  articulés  (Morue, 
Merlan,  Lotte,  Turbot,  Barbue,  Sole,  Carrelet,  Plie, 
Exocet  ou  Poisson-volant)  ;  —  5°  Acanthoptérygiens, 
vessie  natatoire  close,  rayons  antérieurs  de  la  na- 
geoire dorsale  rigides  et  d'une  seule  pièce,  peau  nue 
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OU  écailleuse   (Perche,    Epinoche,   Rouget,   Chabot, 
Grondin,  Baudroie,  Maquereau,  Thon). 

5«  ordre.  —  Dipnés,  en  partie  cartilagineux,  corde 
dorsale  persistante,  respiration  branchiale  et  pulmo- 
naire ;  un  poumon  (Ceratodus)  ;  deux  poumons  (Pro- 
toptère),  Lepidosiren). 

Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 

(Les  deux  années.) 

Parlez  de  la  grenouille  et  du  crapaud.  —  Que  savez- 
vous  de  la  vie  de  ces  animaux? 


COURS  SUPÉRIEUR 

Caractères  généraux  des  poissons. 

Citez  les  espèces  les  plus  communes  des  poissons 
cartilagineux. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
(Les  deux  années.) 
Quelles  sont  les  obligations  militaires  des  Français? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Quelles  sont  les  attributions  du  préfet? 


TRAVAIL  MANUEL 


Filles.  — 
Garçons. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Tricot  :  bas,  10  tours. 

Construire  une  tour  hexagonale  de  80 


cm.  de  hauteur  avec  toit  pointu. 

COURS   MOYEN   ^-    COURS   SUPÉRIEUR 
Filles.  —  Couture  en  biais  rabattue. 
Garçons.  —  Construire  un  litre  de  hauteur  égale  au 
diamètre. 


DESSIN 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Autour  d'une  feuille  de  papier,  construire  un  enca- 
drement et  le  décorer  avec  des  obliques  parallèles, 
les  unes  aboutissant  aux  deux  bords  intérieurs  du 
centre,  les  autres  plus  courtes  et  partant  alternative- 
ment de  la  ligne  la  plus  voisine  du  bord  de  papier  et  de 
la  ligne  plus  intérieur.  A  l'extrémité  des  petites  obli- 
ques, faire  un  pois  formant  pompon. 

COURS  MOYEN 
Composer  un  bouquet  de   trois   feuilles  de  lierre. 

COURS  SUPÉRIEUR 

'  Décrivez  une  circonférence.  Divisez-la  en  6  parties 
égales.  —  Dessinez-y  une  rosace  formée  de  trois 
feuilles  de  lierre  avec  trois  tiges  terminées  par  trois 
grains.  Ombrez  avec  des  tons  dégradés. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


N.  A.  (Var.) 

Le  protectorat  religieux  que  la  France  exerce  en 
Orient  depuis  François  I",  est  le  droit,  le  devoir  et  le 
privilège  de  protéger  la  religion  catholique  dans  ses 
œuvres,  et  dans  la  personne  de  ses  adhérents,  ses  mi- 
nistres. Ce  rôle  tutélaire  est  même  encore  plus  ancien, 
il  remonte  aux  origines  de  notre  nationalité,  car  Char- 
lemagne  avait  envoyé  à  Bagdad  une  ambassade  pour 
protéger  les  chrétiens  qui  réussit  à  obtenir  d'Haroun 
al  Rachid  un  droit  de  protectorat  que  les  Francs  exer- 
cèrent pendant  trois  siècles  et  qui  favorisa  les  pèleri- 
nages aux  Lieux  Saints. 
V.  T.  (Montreux.) 

Pour  l'enseignement  religieux,  on  pourra  demander 
à  la  librairie  Vitte  La  Rible  de  l'Enfance,  par  M.  l'abbé 
Martin  de  Noirlieu,  le  Manuel  du  Pieux  écolier,  par 
le  R.  P.  D.  Maréchaux,  ^uquel  correspond  le  Manuel 
de  lu  pieuse  pensioMiaire.  Le  livre  de  lectures  morales 
convenant  au  courâ  moyen  est  :  En  marche  t^ers  le 
Maître,  par  M"«  Brocard.  Le  Maître,  par  le  même  au- 
teur, s'adresse  aux  cours  supérieur,  complémentaire 
et  même  aux  patronages. 
J.  S.  (Carcassonne.) 

Les  exercices  de  conjugaison  et  orthographiques 


nous  semblent  en  nombre  trop  restreint  pour  que 
l'enfant  progresse  rapidement.  La  préparation  de  la 
dictée  est  plus  importante  que  la  dictée,  elle-même, 
aucun  mot  ne  doit  rester  pour  l'élève  une  énigme. 
Autant  que  possible,  montrons-en  les  éléments  ;  ra- 
dical, préfixe,  suffixe,  famille  à  laquelle  il  se  rattache. 
Le  procédé  éveille  l'intérêt  et  fait  utilement  agir  le 
raisonnement. 

Le  calcul  mental  est  une  excellente  gymnastique 
pour  un  esprit  lent  ;  là  encore,  les  exercices  doivent 
être  fréquents,  courts  et  variés.  Il  faut  s'inspirer  des 
travaux  indiqués  dans  l'Ecole  française. 

Abonnés  demandant  des  renseignements  juridiques. 

Nous  ne  pouvons  y  répondre  dans  la  petite  cor- 
respondance, les  cas  étant  trop  personnels.  Consul- 
tez le  Guide  de  rEcole  libre,  par  M.  le  chanoine 
Pouget,  directeur  de  l'Ens"  libre,  du  diocèse  de 
Rodez.  (3  fr.,  broché,  et  3  fr.  30  franco  par  la  poste). 
Si  vous  désirez  plus  d'explications  vous  pouvez 
vous  adresser  à  l'auteur,  7,  rue  Béteille,  Rodez 
(Aveyron). 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  Imprimerie  Bmmanuel  Vim. 


Le  aérant  :  X.  Rondblbt,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (Vi*). 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


Du    SACREMENT   DE    l'ExTRÊME    ONCTION    (Suite) 

II.  Effets  de  l' Extrême-Onction. 

1.  L''Extrême-Onction  est  un  sacrement  des  vivants  : 
elle  ne  confère  pas  directement  et  de  plein  droitla  grâce 
sanctifiante,  elle  ne  fait  qu'augmenter  cette  grâce  et 
avec  elle  l'amour  de  Dieu.  Elle  peut  toutefois  indi- 
rectement être  dite  sacrement  des  morts  et  conférer 
la  grâce  sanctifiante,  parce  qu'elle  est  capable  do  re- 
mettre les  péchés  mortels  au  chrétien  qui  a  oublié  de 
les  accuser  en  confession  ou  que  la  maladie  empêche 
de  se  confesser  :  c'est  ce  qui  ressort  des  paroles  de 
S.  Jacques  :  La  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade...  et 
s'il  a  des  péchés,  ils  lui  seront  remis,  ce  qui  peut  s'en- 
tendre de  tous  les  péchés,  puisque  l'apôtre  ne  distin- 
gue pas. 

2. 1/Extreme-Onction,  comme  tous  les  autres  sacre- 
ments confère  une  grâce  spéciale,  la  grâce  sacramen- 
telle. Cette  grâce  est  un  secours  déterminé  qui  donne 
au  malade  la  patience, la  résignation  et  le  courage  qui 
lui  .sont  nécessaires  au  milieu  de  ses  souffrances,  de  ses 
angoisses  et  de  ses  dernières  tentations.  Elle  est  ainsi 
un  gage  de  la  persévérance  finale  qui  doit  sauver  l'in- 
firme. 

3.  Ij'Extrême-Onction  remet  directement  et  de  plein 
droit  les  péchés  véniels,  et,  en  général,  elle  purifie  le 
malade  des  restes  de  tous  les  péchés  commis,  ce  qui 
fait  qu'elle  remet  légalement  une  partie  —  parfois 
même  la  totalité  —  des  peines  temporelles  dues  aux 
fautes  pardonnées. 

4.  Elle  rend  la  santé  physique  au  malade,  si  cette 
.santé  est  utile  à  son  salut  et  si  la  guérison  est  conforme 
aux  de.sseins  de  la  Providence  à  son  endroit  (Conc. 
de  Tr.).  Toutefois,  si  le  malade  est  d'un  très  grand 
âge  ou  que  sa  maladie  soit  trop  avancée,  il  ne  peut 
espérer  raisonnablement  sa  guérison.  Remarquons 
ici  que  si  l'Extrême-Onction  ne  procure  que  rarement 
la  guérison  corporelle,  c'est  souvent  parce  que  le  sa- 
crement n'est  administré  qu'à  la  dernière  extrémité, 


lorsque  la  mort  est  à  peu  près  certaine  et  que  le  ma- 
lade ne  pourrait  revenir  à  la  santé  que  par  un  miracle, 
c'est  aussi  parfois  à  cause  du  manque  de  foi  et  de  con- 
fiance en  Dieu  que  l'on  rencontre  chez  le  malade  et 
dans  son  entourage.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  effet  sinon 
toujours  obtenu,  du  moins  certainement  capable  de 
l'être,  on  peut  affirmer  que  l'Extrême-Onction  pro- 
cure dans  tous  les  cas  un  grand  soulagement  corporel. 
C'est  un  fait  d'expérience  universellement  constaté. 
C'est  donc  une  sottise  de  croire  que  l'Extrême-Onction 
est  nuisible  à  la  santé  du  malade  ou  qu'elle  est  super- 
flue après  la  confession  et  la  communion.  De  plus, 
c'est  une  véritable  cruauté  commise  aux  dépens  du 
malade  par  ceux  qui  l'entourent  que  d'écarter  de 
son  chevet  le  prêtre  qui  veut  l'administrer  ;  c'est 
nuire,  en  effet,  à  ses  intérêts  éternels  et  même  à 
son  bien-être  corporel. 


III. 


Ministre  et  sujet  de  l' Extrême-Onction. 


Le  ministre  du  sacrement  d'Extrême-Onction  est 
le  prêtre  seul  (Conc.  de  Trente  (1  ),  à  plus  forte  raison 
l'Evêque.  «  Qu'on  fasse  venir  les  prêtres  »,  dit  saint 
Jacques,  et,  par  le  mot  prêtres,  il  ne  faut  pas  entendra 
les  anciens  ou  presbytes  (2).  (Conc.  de  Tr.).  Il  en  fut 
toujours  ainsi;  nous  en  avons  pour  garant  la  lettre 
d'Innocent  I"^"",  à  laquelle  nous  avons  fait  allusion 
plus  haut,  et  dont  le  sens  exact  est,  pourcequi  touche 
à  l'Extrême-Onction,  que  les  simples  fidèles  peuvent 
user  (c'est-à-dire  recevoir)  de  ce  sacrement,  mais  que 
seuls  les  prêtres  et  à  plus  forte  raison  l'évêque  peu- 
vent l'administrer. 

Les  lois  ecclésiastiques  réservent  au  curé  le  droit 
d'administrer  l'Extrême-Onction  aux  fidèles  de  sa  pa- 


(1)  Sess.  XIV,  Can.  4. 

(2)  Selon  les  protestants,  le  mot  prêtres  du  texte 
de  saint  Jacques  signifie  les  presbytes  ou  les  anciens 
et  n'implique  pas  la  notion  du  pouvoir  d'ordre  parti- 
culier au  prêtre,  telle  que  nous  la  concevons  aujour- 
d'hui. 


lêZ 
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roisse.  Hors  le  cas  de  nécessité,  le  curé  ou  ses  vicaires 
et  délégués  peuvent  donc  seuls  administrer  ce  sacre- 
ment. Il  va  sans  dire  que  l'Evêque  d'un  diocèse,  dont 
la  juridiction  s'étend  à  tout  ce  diocèse,  peut  donner 
r Extrême-Onction  à   tous  ses   diocésains. 

Deux  conditions  sont  requises  pour  qu'un  chrétien 
puisse  recevoir  l'Extrème-Onction.  Il  faut  :  1°  qu'il 
ait  ou  qu'il  ait  eu  l'usage  de  la  raison.  Le  sacrement 
d'Extrême-Onction  est  le  complément  du  sacrement 
de  Pénitence  ;  celui  donc  qui  ne  peut  recevoir  celui-ci 
ne  peut  pas  recevoir  le  premier.  C'est  ainsi  qu'il  est 
impossible  d'administrer  l'Extrême-Onction  aux  en- 
fants n'ayant  pas  encore  l'âge  de  raison  et  étant  de 
ce  fait  incapables  de  pécher  ;  c'est  pour  la  même  raison 
qu'elle  doit  être  refusée  aux  fidèles  qui  n'ont  jamais 
joui  de  leurs  facultés  mentales.  —  Il  faut  :  2°  que  le 
chrétien  soit  gravement  ma7arfe, c'est-à-dire  selonleRi- 
tuel  romain,  que  sa  maladie  présente  un  sérieux  dan- 
ger de  mort.  Or,  il  est  à  remarquer  que  quelqu'un  peut 
être  très  malade  et  ne  pas  être  en  danger  de  mort  ou 
que  quelqu'un  peut  être  en  danger  de  mort  sans  être 
gravement  malade  ;  dans  ces  deux  cas,  l'Extrême- 
Onction  ne  peut  être  administrée.  C'est  ainsi  qu'un 
violent  mal  de  dents  ne  permet  pas  de  donner  à  celui 
qui  en  souffre  l'Extrême-Oncton,  parce  que  ce  der- 
nier, si  malade  soit-il,  n'est  généralement  pas  de  ce 
fait  en  danger  de  mort.  Il  en  est  de  même  del'état  de 
celui  qui  va  subir  la  peine  capitale. ou  du  soldat  qui 
va  livrer  bataille  ou  de  la  femme  qui  est  sur  le  point 
d'accoucher  ;  ces  personnes  sont  en  péril  de  mort  plus 
ou  moins  prochain,  mais  elles  ne  sont  pas  pour  cela 
gravement  malades,  et  par  conséquent  elles  ne  peu- 
vent pas  recevoir  l'Extrême-Onction. 

Il  faut  remarquer  que  l'Eglise  grecque  donne  l'Ex- 
trême-Onction (euchélaion)  même  aux  fidèles  qui  sont 
en  pleine  santé.  Elle  reproche  à  l'Eglise  latine  de  ne 
conférer  ce  sacrement  qu'aux  moribonds  prêts  à  ren- 
dre le  dernier  soupir  et  ordinairement  privés  de  leurs 
sens.  Il  est  regrettable  que  le  reproche  soit  fondé  ;  de 
fait,  l'usage  s'est  généralisé  parmi  les  catholiques  de 
ne  recourir  à  l'Extrême-Onction  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Cet  usage  est  cependant  contraire  à  la  vo- 
lonté de  l'Eglise  qui  a  toujours  affirmé  que  l'Extrême- 
Onction  avait  pour  but  le  soulagement  spirituel  et 
corporel  des  malades  en  danger  de  mort,  même  si  ce 
danger  n'est  pas  immédiat  (Conciles  de  Florence,  de 
Trente,  etc.).  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  la  pra- 
tique de  l'Eglise  grecque  est  contredite  par  les  paroles 
de  saint  Jacques  (1)  et  par  toute  la  tradition 

La  principale  disposition  que  l'on  exige  d'un  ma- 
lade qui  doit  recevoir  l'Extrême-Onction,  c'est  l'état 
de  grâce  ;  la  confession,  si  elle  est  possible,  doit  donc 
précéder  l'administration  de  ce  sacrement.  Si  le  ma- 
lade ne  pouvait  pas  se  confesser,  il  lui  suffirait  d'avoir 
la  contrition  même  imparfaite  de  ses  fautes.  Il  con- 
vient aussi  —  toujours  dans  la  mesure  où  cela  est 
possible  —  de  lui  donner  la  Sainte  Communion  sous 
forme  de  viatique. 


(-1  suivre). 


J.  Fleuriot. 


(1)  Le  mol  grec  du  texte  de  saint  Jacques  asthenei 
(lat.  injirmatur)  fait  allusion  selon  les  commentateurs, 
à  une  maladie  grave. 


FRANÇAIS 

COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

FÉMININ    DES    ADJECTIFS,    LA   LETTRE   e   ADJECTIFS 

QUI  NE  CHANGENT  PAS  AU  FÉMININ 

Tout    petits  :  Consonnes    composées  (suite),  ch  — • 
ph^f. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  : 

Cr...  e  :  crâne,  —  crème,  —  cricri,  —  crocodile, 

—  cravate,  —  cruel,  —  nacre,  —  ocre,  —  sucre, — 
çr...e,  —  vrac,  —  livre,  —  givré,  —  vivre,  —  suivre, 
cuivre,    —   vivre. 

II.  tr...  e,  —  dr...  e,  —  fr...  e,  —  gr...  —  trace,  — 
tresse,  —  tribune,  —  atroce,  —  drapé,  —  dragée,  — ■ 
cidre,  —  mordre,  —  rave,  —  gravé,  —  grimace,  — 
grotte,  —  gritTe,  —  grume,  —  friture,  —  frêle,  — . 
frôlé,  —  offre,  —  coffre,  —  grive. 

III  (Montrer  un  chat  ou  une  image  de  chat,  faire 
nommer).  —  Gela  s'écrit  chat,  donc  ch-^ch...e. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Chatte,  —  cheminée,  — 
Chine,  —  chocolat,  —  chut  !  —  parachute,  —  chose, 

—  gâchis,  —  hachis,  —  mâche,  —  bâche,  —  char- 
rette, —  achat,  —  chiche,  —  ruche,  —  riche,  —  biche, 

—  bûche,  —  huche,  —  roche,  —  coche. 

IV.  Faire  lire  au  tableau  :  rafale,  —  Raphaël. 
Fa,  —  fe,  —  fi,  —  fo,  —  fu,  —  pha,  —  phe,  —  phi, 

—  pho,  —  phu. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Phare,  —  télégraphe,  — 
télégraphie,  —  télégraphique,  —  Philippe,  —  Philo- 
mène,  —  photographe,  —  phonographe,  —  cinéma-, 
tographe,   —   phoque. 

Dictée. 
Clara  fera  une  promenade  matinale.  —   Frédéric 
ira  à  la  pêche,  il  rapportera  une  friture.  —  Raphaël 
a  vu  le  crocodile  sur  l'image  du    livre. 

Division  plus  avancée. 
Suivre   les   leçons   des   petits. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Léonore. 
A  six  ans  elle  savait  lire.  Les  lettres  de  son  écriture 
étaient  bien  formées.  Elle  n'en  mettait  point  de  gran- 
des, de  moyennes  et  de  petites  dans  le  même  mot,  les 
unes  penchées  en  avant,  les  autres  en  arrière. 

Berquin. 

Questions  et  explications. 

Quel  âge  avait  Léonore?  , —  Que  savait-elle?  — 
Croyez-vous  qu'elle  était  exacte  à  l'école?  —  et  ap- 
pliquée? —  Pourquoi?  —  Connaissez-vous  des  pe- 
tites filles  et  des  petits  garçons  qui  travaillent  comme 
Léonore?  —  En  connaissez-vous  d'autres?  —  Aux- 
quels voulez-vous  ressembler? 

Retenez  :  mettant  (2  t),  moyennes  (2  n),  —  penchées, 
avant,  —  arrière  (2  r). 

Explication  grammaticale.   —   Ecrivez   : 

Une  lettre  bien  formée,  —  un  chiffre  bien  f... 

Une  grande  lettre.  —  Un  dessin. 

Une  lettre  moyenne.  —  Un  chiffre... 

Une  petite  lettre.  —  Un  ....  chiffre. 

Une  écriture  penchée.  —  Ne  vous  tenez  pas  le  corps 
p... 
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I.  Trouvez  les  adjectifs  dans  les  deux  colonnes.  — 
Quelle  lettre  avez-vous  mise  à  la  fin  de  ceux  de  la 
première?  —  Que  marque  cette  lettre  mise  à  la  fin 
.les  adjectifs?  —  Et  pourquoi  ne  la  mettez-vous  pas 
a  la  fin  des  adjectifs  de  la  seconde  colonne  ? 

II.  Dans  ]e  texte  de  la  dictée,  trouvez  les  adjectifs 
qualificatifs  ?  —  Dites  s'ils  sont  du  masculin  et  du 

Irminin? 

Ecrivez  :  un  garçon  tranquille. 

Jean  est  propre. 

Edouard  est  sage. 

Le  chien  féroce. 

Le  chat  hypocrite. 

Le  village  paisible. 

Soulignez  les  adjectifs.  —  Sont-ils  au  masculin  ou 
au  féminin? 

Employez-les  avec  des  noms  féminins.  —  Ecrivez- 
les  avec  : 

Une  fille.  —  Jeanne.  —  Lucie.  —  La  chienne.  — 
La  chatte.  —  La  rue...  — 

Y     changez-vous  quelque  chose?  —  Pourquoi? 

IV.  Vocabulaire.  —  Personnes  de  la  société.  —  Mon- 
sieur le  curé.  —  Monsieur  le  maire.  —  Le  juge  de 
paix.  —  Le  docteur.  —  Le  percepteur.  —  Le  notaire. 

Marchands  et  artisans.  —  Boulanger,  —  épicier,  — 
boucher,  —  forgeron,  —  bourrelier,  —  menuisier,  — 
serrurier. 

V.  A  ces  noms,  ajoutez  :  l»le  verbe  être  et  un  ad- 
jectif ;  —  20  pour  les  marchands  et  artisans,  un  verbe 
exprimant   ce   que   chacun   fait. 

VI.  Continuez  ces   temps   de  verbe. 

J'ai  penché  la  tête  sur  mon  cahier,  tu  as    etc. 
Quand  j'eus  penché  la  tête  sur  mon  cahier,  j'eus 
mal  à  la  tête,  etc.. 

Deuxième  année. 

-VNALYSE  DE  l' ADJECTIF  —  COMPLÉMENTS  DES  ADJEC- 
TIFS —  CONDITIONNEL  COMPOSÉ  —  MODE  IMPÉRA- 
TIF 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Les  Baleines. 
Elles  se  rapprochaient  vite,  les  baleines.  Au  milieu 
^le  cette  immensité  morne  et  pâle,  et  grise,  elles  gam- 
badaient follement,  les  grosses  bêtes  II  y  en  avait 
<l'énormes,  et  aussi  de  toutes  jeunes,  qui  faisaient 
mille  tours  et  mille  plongeons  auprès  des  mamans, 
avec  des  airs  enfantins.  Pierre    Loti. 

Questions  et  explications. 

Qu'est-ce  que  les  baleines?  —  De  quelle  immen- 
sité  parle- t-onî   (de   la  mer). 

Pourquoi  dit-on  :  morne  et  pâle,  et  grise  (parce  que 
le  ciel  était  grisâtre,  la  mer  paraissait  triste,  sans  la 
himière  du  soleil  elle  était  pâle).  —  Que  veut  dire  : 
l'.les  gambadaient.^  (elles  faisaient  des  sauts  joyeux, 
sans  mesure).  —  Qu'est-ce  que  des  plongeons?  (l'ac- 
tion de  s'enfoncer  dans  l'eau). 

Explication  grammaticale.  —  Pour  analyser  un 
adjectif,  on  cherche  d'abord  à  quel  nom  de  la  phrase 
il  se  rapporte,  et  le  genre  et  le  nombre  de  ce  nom, 
ijui  sont  aussi  le  genre  et  le  nombre  de  l'adjectif. 

Ex.  :  morne,  adj.  qualif.,  se  rapporte  à  immensité, 
fém.  .sing. 

Retenez  :  rapprochaient  (2  p),  —  follement,  —  plon- 
geons, —  enfantins. 


Exercices. 

I.  Relevez  et  analysez  tous  les  adjectifs  qualifica- 
tifs du  texte. 

II.  Conjuguez  oralement  le  conditionnel  présent 
et  passé  de  rapprocher  et  de  gambader. 

Si  je  n'y  voyais  pas  clair...  je  rapprocherais  la  lampe, 
tu,  etc.. 

Si  je  n'avais  pas  vu  clair,  y  aurais  rapproché,  etc. 

Si  j'avais  six  ans,  je  gambaderais  volontiers,  etc. 

Si  j'avais  eu  des  compagnons,  j'aurais  gambadé 
avec  joie,  etc.. 

III.  Mettre  les  verbes  des  deux  premières  phrases 
à  l^impératif  : 

Rapproche-toi    vite,    baleine.    —     Rapprochons- 
nous,  disent-elles.  —  Oui,  rapprochez-vous.  — Gam-    . 
bade  follement,  —  gambadons,  —  gambadez. 

IV.  Dire  le  contraire  des  adjectifs  :  pâle,  —  grosse, 
—  jeunes  enfants  (vieillots). 

V.  Vocabulaire.  —  Noms  en  rapport  avec  l'idée  de 
baleine  : 

Baleineau,  —  cachalot,  —  souffleur,  —  cétacé,  — 
évents,  —  fanons. 

(Chercher  ou  demander  la  signification). 

COURS  MOYEN 

DU  COMPLÉMENT  EN  GÉNÉRAL  —  DU  COMPLÉMENT  DU 
VERBE    —    MODE    PARTICIPE 

Première  année. 

Texte  a  dicter  et  a  étudier. 

L'approche  du  printemps. 
Ce  mois  de  mars  a  quelques  lueurs  de  printemps  qui 
sont  bien  douces.  C'est  le  premier  qui  voit  des  fleurs, 
quelques  pimprenelles  qui  s'ouvrent  un  peu  au  so- 
leil, des  violettes  dans  les  bois  sous  les  feuilles  mortes 
qui  les  préservent  de  la  gelée  blanche.  Les  petits  en- 
fants s'en  amusent  et  les  appellent  fleurs  de  mars.  Ce 
nom  est  très  bien  donné.  On  en  fait  sécher  pour  faire 
de  la  tisane.  Cette  fleur  est  douce  et  bonne  pour  les 
rhumes  et  comme  la  vertu  cachée,  son  parfum  la  é- 
décèle. 

Eugénie  de  Guérin. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  Ce  mois  de  mars  a  quelques  lueurs  de 
printemps,  —  décèle. 

Répondez.  —  Comment  les  feuilles  mortes  préser- 
vent-elles les  violettes  de  la  gelée  blanche?  —  Qu'ap- 
pelez-vous parfum  de  la  vertu? 

Justifiez  l'orthographe  :  quelques  lueurs...,  quelques 
pimprenelles,  —  s'ouvrent,  ■ —  préservent ,  —  appellent, 
—  bonne,  —  décèle. 

Retenez  :  mois,  —  printemps,  —  pimprenelle,  — 
gelée,  —  appellent,  (2  p),  —  rhume  (rh),  —  parfum. 

Réponses.  , 

Explications.  —  Ce  mois  de  mars  n'est  pas  encore 
le  printemps,  mais  il  le  fait  apercevoir,  il  en  est  l'an- 
nonce, comme  la  première  lueur  de  l'aube  annonce 
la  lumière  du  jour,  —  décèle,  découvre. 

Réponses  :  Les  feuilles  couvrent  les  violettes  et  les 
empêchent  de  rayonner  leur  chaleur,  de  se  refroidir 
ainsi  la  nuit  et  de  transformer  la  vapeur  d'ea»  de 
l'atmosphère  en  gelée  blanche.  Ce  sont  les  Jeuilleâ 
elles-mêmes  qui  étant  découvertes  se  givrent; 
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Le  parfum  de  la  vertu,  c'est  une  expression  figurée    [ 
qui  veut  dire  que  la  présence  de  la  vertu  dans  une  âme 
la  rend  agréable,  la  fait  aimer,  attire  vers  elle,comme 
le  doux  parfum  de  la  violette  fait  aimer  celle-ci. 

Justification  d' Orthographe  :  quelques  lueurs...,  quel- 
ques pimprenelles,  cela  veut  dire  évidemment  des 
lueurs...,  des  pimprenelles,  donc,  c'est  le  pluriel,  les 
deux  groupes  de  mots  (adjectif  indéfini  et  nom)  pren- 
nent la  marque  du  pluriel.  —  S'ouvrent,  ce  sont  les 
pimprenelles    qui    s'ouvrent  (action  ou  verbe). 

Le  verbe  prend  le  nombre  et  la  personne  du  sujet  : 
pimprenelles  et  n'ouvrent  sont  à  la  3«  pers.  du  pluriel, 

—  préservent  a  pour  sujet  qui,  remplaçant  feuilles 
mortes,  —  sujet  et  verbe  sont  à  la  3«  personne  du 
pluriel,  —  bonne,  adjectif,  attribut  de  fleur,  se  met 
au  féminin  singulier  comme  fleur,  et  prend  2  n,  parce 
que  les  adjectifs  terminés  par  on  doublent  la  consonne 
n  avant  d'ajouter  l'e  du  féminin,  —  décèle  le  verbe 
déceler  est  ici  à  la  3«  pers.  du  sing.  du  présent  de 
l'indicatif,  comme  tous  les  verbes  terminés  à  l'infi- 
nitif par  eler,  le  verbe  déceler  change  l'e  muet  en  è 
ouvert  quand  il  précède  une  syllabe  muette.  —  Ici  et 
dans  quelques  autres  verbes,  l'è  ouvert  porte  un  ac- 
cent grave.  Dans  d'autres  verbes  en  eler,  comme 
appeler,  l'e  devient  ouvert  parce  qu'on  double  1'/  .• 
j'appelle,  —  il  appelle,  et  dans  la  dictée  :  les  enfants... 
appellent. 

Exercices. 

I.  Quels  sont,  dans  le  texte  les  compléments  de  : 
mois,  lueurs,  fleurs,  douce  et  bonne. —  Pourquoi  ap- 
pelez-vous compléments  les  mots  que  vous  avez  trou- 
vés? 

II.  Cherchez  le  complément  d'objet  des  verbes  :  voit, 
préservent,   décèle. 

m.  Quels  sont  les  compléments  dans  :  on  voit  des 
violettes  dans     l»s  bois  sous  les  feuilles  mortes. 

(des  violettes,  compl.  d'objet,  —  dans  les  bois,  compl. 
de  lieu,  sous  les  feuilles  mortes,  autre  complément  de 
lieu.) 

IV.  Cherchez  deux  compléments  d'attribution  dans 
les  phrases  :  On  en  fait  sécher...  jusqu'à  rhumes  (pour 
faire  de  la  tisane  pour  les  rhumes). 

V.  Classez  tous  les  compléments  trouvés  dans  les 
exercices  précédents,  selon  la  forme,  en  directs  et  in- 
directs (sans  prépositions  ou  avec  prépositions). 

VI.  Analyse  logique.  —  Distinguer  les  propositions. 

—  Trouver  le  sujet,  le  verbe,  les  compléments  ou 
l'attribut  :  Ce  mois  de  mars  a  quelques  lueurs  de  prin- 
temps qui  sont  bien  douces. 

Cette  phrase  renferme  deux  propositions  :  1°  Ce 
mois  de  mars  a  quelques  lueurs  de  printemps  :  sujet  : 
ce  mois  de  mars,  verbe  a,  attr.  quelques  lueurs  de 
printemps  ; 

2"  Qui  sont  très  douces,  qui,  sujet;  verbe  sont,  attr., 
bien  douces. 

VII.  Exercices  de  conjugaison.  —  Passé  composé  de 
r  indicatif  du  verhe  préserver  des  fleurs  de  la  gelée.  — 
Passé  antérieur  de  :  aimer  les  petits  enfants.  —  Plus- 
que-parfait  de  :  appeler  les  violettes  fleurs  de  mars.  — 
Futur  composé  de  :  sécher  des  fleurs. 

VIII.  Vocabulaire.  —  Végétation.  —  Œil,  —  bour- 
geon,—  pousse,  —  surgeon,  —  rejet,  —  sève,  —  écus- 
son,  —  greffe,  —  scion,  —  rameau,  —  bouton,  — 
feuille,  —  fleur,  —  racine,  —  bouture,  —  crossetle, 

—  germe,  —  plantule,  —  tigelle,  —  tige,  —  radicule, 

—  racine. 
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r.ieme  année. 

Le  marin. 

Il  n'est  pas  de  vie  plus  aventureuse  que  celle  du 
marin,  exposé  tous  les  jours  aux  fureurs  de  la  mer 
obligé  de  braver  à  chaque  instant  les  plus  grands  pé- 
rils. Mais  aussi,  nulle  existence  ne  développe  mieux 
cette  énergie  qui  développe  les  forces  de  l'homme, 
cette  insouciance  du  danger  qui  le  rend  plus  facile  à 
vaincre,  ce  dévouement  désintéressé  qui  ne  recule 
devant  aucun  obstacle  pour  secourir  son  prochain. 
Le  marin  dompte  la  violence  des  vagues,  connaît  la 
mer,  comme  un  maître  connaît  son  domaine.  La  vie, 
au  milieu  des  orages,  est  le  triomphe  continuel  de 
l'intelligence  humaine  sur  la  puissance  aveugle  des 
éléments.  En  même  temps,  il  fait  respecter  par  toute 
la  terre  la  puissance  et  l'honneur  de  son  pays. 

Questions. 

1°  Qu'est-ce   qu'une   vie   aventureuse? 

2°  Comment  celle  du  marin  l' est-elle? 

3°  Citez  quelques  professions  qui  obligent  à  une- 
vie  aventureuse. 

4°  Analyser  le  mot  terre  (dernière  phrase). 

(Finistère,  1913.) 
Réponses. 

1°  Une  vie  où  l'on  s'expose  aux  aventures  ou  évé- 
nements imprévus,  où  l'on  court  des  risques. 

20  Oui,  à  cause  de  l'incertitude  des  voyages  sur  mer 
où  l'on  est  à  la  merci  des  vents,  des  vagues,  de  la  tem- 
pête, des  écueils,  etc.,  qui  mettent  bien  souvent  la  vie 
en  péril. 

3»  Soldat,  —  pompier,  —  aviateur,  —  explorateur^ 

—  chasseur  de  fauves,  ou  de  bêtes  à  fourrure.  —  pê- 
cheurs, etc.. 

4°  Terre,  nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  ind.  de  lieu 
de  fait  respecter. 

Exercices. 

I.  Chercher  dans  le  texte  les  noms  qui  ont  des  com- 
pléments, les  écrire  avec  leurs  compléments  que  vous 
soulignerez. 

II.  Donnez  des  compléments  à  ces  noms  :  une  bou- 
lette de...  —  un  panier  de...,  —  un  tas  de...  —  une 
feuille...,  —  une  fleur...,  —  une  plume...,  —  le  che- 
val, —  un  chien,  —  le  chat,  —  un  nid,  —  un  verre, 

—  une  cabane,  —  un  toit,  —  des  murs  —  une  brai\- 
che,  — 

III.  Donnez  des  compléments  à  ces  adjectifs  :  une 
tasse  pleine  de...  —  une  poire  bonne  à...  —  Etes-vous; 
prêt  à...  —  Je  suis  content  de...  —  Nous  devons  être 
charitables...,  —  Nous  sommes  pauvres  en...  —  Soyex 
fiers  de... 

IV.  Dites  les  compléments  de  ces  verbes  pris- 
dans  le  texte  : 

Le  dévouement...  qui  ne  recule.  —  Dans  la  phrase  r 
le  marin...  dompte,  —  connaît,  —  connaît,  —  fait 
respecter. 

V.  Relever  les  participes  et  dites  quels  sont  leurs 
compléments. 

VI.  Distinguez  les  propositions  dans  la  phrase  : 
Le  marin  dompte...,  dites-en  la  nature. 

Il  y  a  trois  propositions  :  i°  Le  marin  dompte  la 
violence  des  vagues,  prop.  principale  ; 

2°  Connaît  la   mer,   principale  juxtaposée   ; 

3°  Comme  un  maître  connaît  son  domaine,  subor- 
donnée, complém.  de  manière  de  la  précédente. 
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"VI.  Exercices  de  conjugaison  :  Conditionnel  passé 
<le  :  développer  ses  forces,  —  subjonctif  passé  de  ren- 
dre le  travail  facile,  —  subjonctif  plus-que-parfait 
de  secourir  son  prochain.  —  Participe  présent  et  passé 
<le  :  dompter,  —  connaître,  —  faire  respecter. 

VII.  Vocabulaire.  —  Marin.  —  mousse,  —  mate- 
lui,  —  quartier-maître,  —  timonier,  —  vigie,  —  en- 
seigne, —  lieutenant,  —  second,  —  commandant,  — 
<  (intre-amiral,  —  vice-amiral,  —  pilote,  —  lamaneur, 
<4abier,  —  sauveteur. 

COURS  SUPÉRIEUR 

emploi  dks  modes  et  des  temps 

Texte    a    étudier    et    a    dicter. 

Dans  la  cathédrale  de  Reims. 

J'ai  pris  le  train  pour  aller  voir  une  belle  chose  de 
france  ;  j'ai  traversé  les  plaines  et  les  bois,  et  main- 
lenant  je  suis  à  Reims. 

Avec  quelle  plénitude  paisible,  ce  matin,  comme  je 
me  promenais  dans  la  cathédrale,  j'ai  reconnu  sur  ses 
tapisseries  les  images  de  mon  histoire  sainte  d'enfant  : 
voilà  le  premier  pain  spirituel  que  j'ai  mangé,  le  pre- 
mier aliment  fourni  à  mon  esprit.  Et  hier,  dans  la 
boutique  du  photographe,  comme  j'étais  ému  de- 
vant la  tête  de  saint  Louis,  le  plus  noble  homme,  no- 
tre Marc-Aurèle,  devant  la  sainte  Anne,  la  sainte 
Elisabeth,  ces  expressions  de  bonté,  de  dignité  fa- 
milière, cette  majesté  du  cœur  !  comme  ces  grandes 
ceuvres  de  notre  moyen  âge  sont  plus  sonores  pour 
moi  que  les  statues  antiques  ou  modernes  !  Cela  me 
parle  nettement,  cela  saisit  dans  mon  être,  tout  aisé- 
ment, les  cordes  personnelles  et  profondes.  Ici,  l'art 
n'est  pas  une  formule  que  je  sais  devoir  admirer,  et 
dont  j'espère  toujours  qu'il  va  m'augmenter,  m'en- 
noblir  ;  ici  le  choc  est  direct,  je  me  reconnais  dans 
-ces  pierres  et  je  suis  soulevé  par  elles.  Ici  je  me  trouve 
dans  la  plus  belle  de  nos  maisons  de  famille.  Ici  ma 
raison,  mon  être  tout  entier  trouve  son  élément,  son 
bien-être  et  son  élévation. 

J'accueille  le  chant  des  chrétiens  et  m'y  associe 
dans  mon  cœur.J'aime  ces  grands  repos,  cette  quié- 
tude, où  nous  laissent,  dans  l'ombre  des  piliers,  les 
longs  exercices  et  les  certitudes  de  la  foi  ;  j'aime  ces 
fusées  sonores  qui  jaillissent,  ces  élans  subits  des 
foules  croyantes...  Je  porte  mes  yeux  sur  les  fidèles, 
j'écoute  ce  que  disent  les  prêtres,  et  je  prends  tout  ce 
dont  je  puis  faire  profit,  laissant  le  reste  me  baigner, 
me  pénétrer... 

Maurice  Barhès. 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  avec  quelle  plénitude  paisible...  j'ai  re- 
'  onnu,  etc.  —  cette  majesté  du  cœur.  —  La  phrase  : 
ici,  l'art  ...  soulevé  par  elles, —  cette  quiétude,  —  ces 
fnsées  sonores  qui  jaillissent. 

Répondez  :  Pourquoi  Maurice  Barrés  appelle-t-il 
N.tint  Louis  notre  Marc-Aurèle? —  Pourquoi  dit-il  que 
les  œuvres  du  moyen  âge  sont  plus  sonores  pour  lui 
■que  les  statues  antiques  et  modernes. 

Justifiez  l'orthographe  :  je  me  promenais,  —  que 
j  ai  mangé,  —  trouve,  —  laissent,  —  je  prends. 

Retenez  :  ca^Aédrale,  —  photographe,  —  majesté, 
—  œuvre,  —  ennoblir,  —  J'accueille,  —  fusée,  — 
profite. 


Explications.  —  J'ai  reconnu  entièrement,  plei- 
nement, sans  hésitation  et  avec  un  sentiment  de 
paix...  cette  grandeur  suprême  du  cœur.  —  Ici  je  ne 
suis  pas  obligé  par  la  réputation  d'un  chef-d'œuvre 
classique  à  admirer,  à  chercher  une  leçon  de  gran- 
deur et  de  beauté.  —  Je  la  reçois  directement,  per- 
sonnellement, car  dans  ces  pierres,  je  retrouve  l'ex- 
pression de  ma  croyance  et  de  ma  race,  et  je  suis 
porté  par  l'impression  qu'elles  me  donnent  au-dessus 
des  choses  terrestres,  —  cette  quiétude,  cette  tran- 
quillité paisible  et  reposante  (contraire  de  cette  in- 
quiétude), ces  repos  ou  ces  chants  unanimes  qui  écla- 
tent, etc.). 

Réponses.  —  Marc-AUrèle  est  signalé  comme  le 
plus  sage  et  le  plus  moral  des  empereurs  romains. 
Saint  Louis  est  le  plus  saint,  le  plus  sage,  le  plus  juste 
de  nos  rois.  —  Sont  plus  sonores,  lui  parlent  mieux, 
lui  disent  et  lui  chantent  plus  de  choses. 

Justification  grammaticale.  —  Je  me  promenais,  à 
l'imparfait  de  l'indicatif  parce  qu'il  s'agit  d'une  ac- 
tion passée  qui  avait  lieu  en  même  temps  qu'une  au- 
tre (j'ai  reconnu)  le  premier  pain  spirituel  que  j'ai 
mangé,  le  sens  est  positif,  car  son  souvenir  est  certain, 
donc  c'est  le  mode  indicatif,  temps  passé  composé, 
—  ma  raison,  mon  être  tout  entier  trouve,  le  verbe 
est  au  singulier,  parce  que  être  tout  entier  est  une 
expression  qui  résume  ce  qui  précède  et  renferme 
l'idée  de  raison,  —  laissent,  a  pour  sujet  les  longs 
exercices  et  les  certitudes,  par  conj^quent  il  est  à  la 
3«  personne  du  pluriel. 

Je  prends,  l''«  personne  du  singulier  d'un  verbe 
terminé  par  dre,  garde  le  d  du  radical  et  ajoute  Y  s, 
terminaison  des  verbes  du  3<'  groupe. 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  verbes  au  mode  indicatif,  en 
indiquer  le  temps,  justifier  l'emploi  du  mode  et  du 
temps. 

II.  Ecrivez  la  première  phrase  du  texte,  en  la  faisant 
précéder  de  :  si  je  l'avais  pu  la  semaine  dernière,  et 
en  mettant  les  verbes  au  mode  et  au  temps  conve- 
nables. Justifiez  l'emploi  de  ce  mode  et  de  ce  temps... 

III.  Transcrivez  la  fin  du  texte  depuis  :  i' accueille... 
en  faisant  précéder  cette  partie  de  :  O  mes  frères  de 
France  (accueillez...  vous  y  associez,  etc.).  —  Justi- 
fiez l'emploi  du  mode  et  du  temps  que  vous  écrirez. 

IV.  Transcrivez  la  phrase  du  texte  comprise  entre: 
Cela  me  parle...  et  profondes,  en  écrivant  d'abord  : 
N'est-il  pas  inévitable  que...  —  Justifiez  l'emploi  du 
mode  et  du  temps  que  vous  adopterez  (mode  sub- 
jonctif, temps  présent),  puis  recommencez  à  trans- 
crire la  même  phrase  en  la  fasant  précéder  de  :  Ne 
serait-il  pas  inévitable  qm...  cela...  etc.  —  Justifiez 
encore  l'emploi  du  mode  et  du  temps  que  vous  adop- 
terez  (Mode  subjonctif,    temps   imparfait). 

V.  Relevez  les  verbes  à  l'infinitif,  au  participe  pré- 
sent ou  passé.  —  Expliquez  la  raison  de  l'emploi  du 
mode  et  du  temps. 

VI.  Analyse  logique.  —  La  phrase  :  J'aime  ces  grands 
repos...   croyantes,   4    propositions. 

1°  J'aime  ces  grands  repos,  cette  quiétude,  princi- 
pale ;  sujet  /',  verbe  aime,  —  complément  d'objet, 
direct  :  ces  grands  repos,  cette  quiétude. 

2°  Où  nous  laissent,  dans  l'ombre  des  piliers,  les 
longs  exercices  et  les  certitudes  de  la  foi,  subordonnée, 
complément  de  >es  grands  repos,  cette  quiétude. 
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Sujet  :  les  longs  exercices  et  les  certitudes  de  la  foi. 

Verbe  :  laissent. 

Complément   d'objet   direct    :    nous. 

Compl.  indirect  de  lieu,  dans  l'ombre  des  piliers. 

Complém.  ind.  :  où. 

3°  J'aime  ces  fusées  sonores,  principale,  juxtaposée 
à  la  première. 

Sujet  :  J'. 

Verbe  :  aime. 

Compl.  dir.  d'objet  :  ces  fusées  sonores,  ces  élans 
subits  des  foules  croyantes. 

4°  Qui  jaillissent,  subordonnée,  compl.  de  fusées 
sonores. 

Sujet  :  qui. 

Verbe  :  jaillissent. 

yil.  Vocabulaire.  —  Basilique,  —  cathédrale,  — 
primatiale,  —  collégiale,  —  église  paroissiale  — 
stationnale,  • —  annexe,  —  succursale,  —  chapelle 
de  secours,  —  chapelle,  —  oratoire. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Le  petit  Jésus  travaille. 

Ce  jour-là,  Joseph  cherchant  de  l'ouvrage 

Jésus  restait  seul  dans  l'humble  atelier 

Il  était  alors  en  fj^prentissage. 

Avait  sur  sa  robe  un  grand  tablier... 

Il  fouilla  longtemps  dans  un  tas  de  planches 

Que  le  charpentier  avait  dans  un  coin  ; 

Il  en  choisit  deux  parmi  les  plus  blanches 

Et  les  rabota  longtemps  avec  soin 

Mais  la  tendre  voix  de  la  Vierge  Mère 

Lui  dit  :   «  Mon  Jésus,  que  faites-vous  donc? 

Sans  doute  un  travail  pour  votre  pieux  père?   » 

...Le  petit  Jésus  lui  répondit  :   «  Non  !   » 

Ces  morceaux  de  bois  qu'il  taille  et  rabote, 
Il  mit  bien  longtemps  à  les  aplanir  ; 
Prenant  un  marteau  lourd  pour  sa  menotte, 
Il  chercha  des  clous  pour  les  réunir. 
C'était  pour  son  âge  une  rude  tâche, 
(Il  avait  cinq  ans  depuis  quatre  mois) 
Pourtant  il  cognait,  cognait  sans  relâche. 
Tapant  bien  souvent  sur  ses  petits  doigts  ; 
Et  la  Vierge  dit,  pleine  de  tendresse  : 
«  Mais,  mon  cher  trésor,  que  faites-vous  donc? 
Sans  doute  un  joujou    pour  quelque  pauvresse? 
...Le  petit  Jésus  lui  répondit  :  «  Non  !   » 


Enfin,  le  divin  Apprenti  s'arrête. 
En   laissant   tomber   ses    bras    accablés. 
—  Le  soleil  d'avril,  frappant  sur  sa  tête, 
Transmuait  en  or  ses  cheveux  bouclés  ! 
Las,  il  s'étendit  pour  faire  son  somme 
Sur  l'objet  de  bois  si  mystérieux... 
Et  le  Fils  de  Dieu,  comme  un  petit  homme. 
Au  bout  d'un  instant  ferma  ses  doux  yeux. 
Et  lorsque  Marie,  avec  un  grand  mystère 
Vint  pour  lui  parler  encoie  une  fois. 
Parmi  les  copeaux  qui  jonchaient  la  terre. 
Le  petit  Jésus  dormait...  sur  sa  cioix  ! 

Théodore  BoTREr.. 


De  Bruges,  où  il  se  trouvait, de  passage  quand  il  ap- 
prit la  mort  de  Déroulède,  Botrel  adresse  à  la  Ligue 
des  Patriotes  la  vibrante    poésie  que  voici  : 

Quand  même   ! 

Qu'importent  les  morts  : 
la  liberté  vit  ! 
(Paul  Déroulède   :    l'Hetman). 

Matant  leur  douleur,  dévorant  leurs  larmes, 
Tes   Ligueurs  sont  là,  debout,   au  port  d'armes, 
Poursuivant  le  but  par  toi  poursuivi  ; 
Sitôt  que  l'un  d'eux  vers    la  tombe  penche, 
Un  autre  surgit,  prêt  pour  la  Revanche... 
Qu'importe  la  mort  :  ta  Ligue  survit  ! 

Grâce  à  toi,  des  chefs  ayant  ta  grande  âme, 

(Une  âme  forgée  à  la  même  flamme) 

A  te  relayer  sont  prêts  à  l'envi  ; 

Ton  drapeau   tombé   qu'un  flot  de  sang  trempe. 

Nous  le  reclouerons  sur  une  autre  hampe... 

Qu'importe  ta  mort  ;  ta  grande  âme  vit  ! 

Et   nous   chanterons   ta   chanson    farouche   : 
Ton  Clairon,  demain,  son  cuivre  à  la  bouche, 
Sonnera,  la  charge  et  sera  suivi  ; 
Metz  est  réveillée  et  Strasbourg  s'agite  : 
Nous  y  trouverons,  bientôt  le  bon  gîte... 
Qu'importe  ta  mort  :   ta  Chanson  survit  ! 

Dors,  bon  Chevalier  de  la  «  doulce  France  »  ! 
Dans  ton  linceul  blanc,  azur  et  garance, 
Repose  sans  crainte  et  le  cœur  ravi. 
Car  nous  t'avons  fait  le  serment  suprême 
D'achever,  un  jour,  ta  tâche...  quand  même  ! 
Qu'importe  ta  mort  :  ton  Œuvre  survit  ! 

Théodore  Botrel. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

RÉDACTION    ORALE. 

Lire  ou  raconter  cette  histoire  : 

Le  Renard  et  l'Escargot. 
(Conte  du  pays  de  Saint-Gall). 
.    Aux  malins  seuls  les  bonnes  places  :  témoin  l'his- 
toire de  l'escargot. 


Un  jour  d'été,  maître  renard  s'étant  mis  en  quête 
d'un  logis,  fit  la  rencontre  de  l'escargot,  et,  de  fil  en 
aiguille,  comme  il  se  trouvait  de  plaisante  humeur,  il 
proposa  à  la  bête  cornue  de  parier  qu'il  gagnerait 
Saint-Gall  avant  elle. 

«  Tope  !  »  dit  l'autre,  qui,  incontinent  se  mit  en 
route,  d'une  allure  modérée  à  la  vérité  ;  car  il  avait 
comme  de  coutume,  sa  maison  à  traîner  avec  lui. 

Quant  au  renard,  ne  voulant  point  abuser  de  ses 
avantages,  il  commença  par  se  choisir  une  bonne 
place  au  soleil,  et  y  fit  la  sieste  jusqu'au  soir.  Pendant 
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qu'il  dormait,  l'escargot,  rebroussant  chemin,  s'en 
vint  s'insinuer  clandestinement  dans  le  fourré  touffu 
de  sa  queue. 

A  la  brune,  le  renard  partit  en  courant,  sûr  de  trou- 
ver au  premier  détour,  la  pauvre  limace,  à  demi  four- 
bue. Mais  il  eut  beau  regarder  partout,  il  n'aperçut 
pas  trace  de  son  concurrent. 

«  Sans  doute,  se  dit-il,  le  gaillard,  aura  pris  un  che- 
min de  traverse  ». 

Arrivé  enfin  devant  la  porte  de  Saint-Gall,  et,  se 
voyant  toujours  seul  : 

«  Escargot  !  viendras-tu  bientôt  !  »  cria-t-il  en  se 
retournant  d'un  air  de  bravade.  «  Je  t'attends  !  »  ré- 
pondit l'escargot,  qui  était  descendu  de  son  poste  et 
faisait  tranquillement  son  entrée  en  ville. 

De  ruse,  sinon  de  vitesse,  maître  renard  dut  s'a- 
vouer vaincu. 

Jules  GOUEDAtTLT. 

Qu'est-ce  qu'un  escargot?  —  Un  renard? 

(Après  lecture  du  «  Renard  et  l'Escargot),  répon- 
dre à  ces  questions  : 

1"  Quel  pari  firent  le  renard  et  l'escargot?  —  2° 
Qui  partit  le  premier?  allait-il  vite?  —  pourquoi?  — 
3°  que  fit  le  renard?  —  4"  Quelle  idée  eut  l'escargot 
pour  se  faire  transporter?  —  5''  Quand  partit  le  re- 
nard? —  comment?  —  6"  Que  croyait-il?  —  que  dit- 
il?  —  7°  Que  cria-t-il  devant  la  porte  de  Saint-Gall? 

—  8°  Que  répondit  l'escargot?  —  9»  Réflexion. 

Invention.  —  A  quoi  sert  la  charrue?  (La  charrue 
sert  à  labourer  la  terre).  —  A  quoi  sert  l'hameçon?  — 
le  filet,  le  rasoir,  le  canif,  un  échalas,  la  clé,  le  soufflet, 
le  fouet,  la  visière,  le  litre,  le  parapluie,  la  souricière, 
l'horloge,  le  pont,  le  mètre,  la  guérite,  l'aiguille,  le  mar- 
teau? 

II.  Nommez  les  personnes  qui,  par  leur  état  ou  leur 
profession  se  servent  des  choses  indiquées' 
La  houille  sert  au  forgeron.  —  Les  clous  servent  au 
menuisier.  —  Le  carton  sert  au  relieur.  —  Le  plâtre 
sert  au... —  Le  fumier.  —  Les  dentelles.  —  La  poudre. 

—  L'osier.  —  Les  planches.  —  Les  briques.  —  Les 
échalas.  —  Les  rubans.  —  Le  cuir.  —  La  colle.  — 
Le   mortier. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Achever  les  phrases  suivantes, 
dont  le  commencement  seul  est  indiqué   : 

Une  chose  que  je  trouve  difficile,  c'est...  —  Une 
chose  agréable,  c'est...  —  Pour  ne  pas  arriver  en  re- 
tard, il  faudra...  —  N'agace  pas  le  chat,  car...  —  Le 
garde-champètre  est  chargé...  —  Si  le  médecin  n'était 
pas  là...  —  C'est  en  voulant  sauter  ce  fossé  que...  — 
Si  la  porte  avait  été  fermée...  —  Si  tu  ne  bouches  pas 
la  bouteille...  —  Il  faut  s'habituer  de  bonne  heure  à... 

II.  Avec  le  nom,  formez  un  verbe  et  ajoutez-y  en- 
suite un  complément  convenable  : 

Une  charge.  Verbe  :  charger.  On  peut  charger  une 
voiture.  —  Un  régal.  Verbe  :  régaler.  On  peut  régaler 
ses  amis.  —  Un  tourment.  Verbe  :  tourmenter.  On 
peut  tourmenter  les  animaux.  —  Une  herse.  Verbe  : 
herser.  On  peut  herser...  —  Le  labour.  Verbe  :  labou- 
rer. On  peut...  —  Un  creux.  Verbe  :  creuser...  —  Un 
arrêt.  Verbe...  —  Un  parfum.  —  Un  filtre.  —  Une 
lance.  —  Du  sable.  —  Une  courbe.  —  Un  parcours. 

RÉDACTION.   —   Le   Renard  et  l'Escargot. 
Répondre  par  écrit  aux  questions  posées). 


COU ES  MOYEN 

Première  année. 

(Portrait   d'un    travailleur   en   action.) 

Un  }naréchal-f errant  en  Algérie. 

Le  maréchal-ferrant  porte  avec  lui,  dans  le  capu- 
chon de  son  manteau,  tout  le  matériel  d'une  industrie 
qui  semble  un  art  de  fantaisie,  tant  elle  a  peu  d'oc- 
casions de  s'exercer.  Ce  sont  des  morceaux  de  fer 
brut  ou  préparés  d'avance,  un  marteau,  des  clous,  un 
chalumeau,  un  instrument  portatif  semblable  lui- 
même  à  un  marteau  dont  le  manche  sert  de  tige  et  de 
point  d'appui. 

Trouve-t-il  un  cheval  à  ferrer,  aussitôt  il  s'installe. 
11  fait  un  trou  dans  la  terre,  et  y  établit  son  fourneau 
de  forge.  Il  plante  son  enclume  à  côté  du  fourneau, 
s'accroupit  de  manière  à  la  saisir  entre  ses  genoux, 
choisit  un  fer  dans  sa  provision,  et  le  voilà  prêt.  Un 
apprenti,  un  voisin,  le  premier  passant  venu,  rend  à 
l'industriel  le  service  de  souffler  le  feu,  et  lui  prête 
obligeamment  le  secours  de  ses  poumons. 

Le  fer  rougi  et  façonné,  le  reste  se  pratique  comme 
en  Europe,  mais  avec  moins  d'effort,  moins  de  per- 
fection surtout.  Le  fer  est  rarement  autre  chose  qu'une 
sorte  de  croissant  très  mince,  à  moitié  rongé  de  rouille 
qui  ressemble  à  du  cuir  taillé  dans  une  vieille  savate 
hors  d'usage.  Quand  le  charbon  manque,  on  le  rem- 
place par  de  la  tourbe,  ou  plus  simplement  par  du  fu- 
mier de  chameau  qui  se  consume  à  petit  feu  sourd, 
comme  un  cigare. 

Fromentin  (1820-1876). 

Caractère  de  ce  morceau.  —  L'auteur  veut  donner 
l'idée  d'un  travail  bien  commun,  pratiqué  ordinaire- 
ment dans  des  conditions  normales  avec  un  matériel 
fixe  (forge),  et  aujourd'hui  pratiqué  par  un  ambulant 
avec  des  moyens  de  fortune.  —  Ici  le  travail  est  sur- 
tout important  à  dépeindre,  on  esquisse  l'ouvrier  dont 
on  devine  cependant  l'activité  et  l'ingéniosité. 

Plan  du  morceau. 

1°  L'ouvrier,  ambulant,  enveloppé  dans  un  man- 
teau. 

Le  matériel  :  Capuchon  ; 

Morceaux  de  fer  bruts  ou  préparés  ; 

Marteau  ; 

Clous  ; 

Chalumeau   ; 

Instrument  spécial  qui  sert  de  point  d'appui. 

2°  Le  travail,  actions  de  l'ouvrier  : 

Il  fait  un  trou,  y  établit  son  fourneau, 

Il  plante  son  enclume  ; 

S'accroupit   ; 

Choisit  un  fer  ; 

Appelle  un  passant  qui  sert  d'apprenti  et  souffle 
dans  le  chalumeau  ; 

11  termine  comme  en  Europe. 

3°  Le  résultat  :  fer  très  primitif,  très  mince. 

'i"  Détails  typiques  :  Comment  on  remplace  le  char- 
bon  quand   il   manque. 

Pour  les  sujets  proposés  ci-après,  suivre  un  plan 
analogue. 

Il  faut  surtout  avoir  réellement  observé  et  suivi 
tout  le  travail.  Les  enfants  des  campagnes  ont  vu  de 
ces  travailleurs  ambulants  qui  viennent  proposer 
leurs  services.  —  Ceux  des  villes  ont  vu  dans  les  foires 
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et  marchés,  les  fêtes  publiques,  les  expositions  (à  Pa- 
ris dans  les  petites  boutiques  du  jour  de  Tan),  de  ces 
industriels  primitifs  et  ingénieux.  —  Choisissez  le 
sujet  selou  le  milieu.  —  Suivez  l'ordre  indiqué,  — 
ajoutez  quelques  détails  qui  frappent  vos  sens  ou 
quelques  réflexions  (ici  Timperfection  du  travail). 

Sujets  proposés. 

Le  raccommodeur  de  porcelaine. 
Le  graveur  sur  verre  des  foires. 
Les  cartes  de  visite  instantanées. 
Le  rempailleur  de  chaises. 
Le  matelassier  à  domicile. 
Le  vannier  ambulant. 

Le  fabricant  de  meubles  rustiques  (en  roulotte), 
etc.,  etc.,  etc. 

Deuxième  année. 

Un  Irain  arrive  en  gare,  stationne  et  repart.  —  Des- 
cription. C.  E.  P.  (Gard.) 

Déceloppement.  —  Ding,  ding,  ding,  la  sonnerie  an- 
nonce l'arrivée  d'un  train.  L'employé  de  service  ouvre 
la  porte  de  la  salle  d'attente  et  crie  :  les  voyageurs 
pour  la  direction  de  Paris...  et  ceux  qui  s'étaient  en- 
fermés, vont  rejoindre  sur  le  quai  les  voyageurs  qui 
ont  soulevé  leur  valise  et  regardent  un  point  noir  qui 
vient  d'apparaître  au  loin,  la  voie  ferrée  étant  droite 
à  cet  endroit. 

Tous  ces  visages  tournés  du  même  côté,  et  sérieux, 
font  un  effet  bizarre.  Mais  je  fais  partie  de  l'ensem- 
ble et  j'ai  certainement  la  même  physionomie...  Le 
point  noir  grandit  et  lance  de  la  fumée...  voici  le  pont 
franchi,  on  distingue  maintenant  la  locomotive  qui  se 
détache  nettement  et  grandit  à  vue  d'oeil.  Elle  siffle, 
ralentit  sa  marche,  la  voici  en  gare,  le  train  stoppe, 
les  portièress'ouvrent  aux  cris  des  employés  :  «XXX... 
trois  minutes  d'arrêt  !  »  Les  voyageurs  arrivés  s'em- 
pressent de  descendre,  se  pressant,  se  bousculant, 
chargés  de  paquets  qui  dégringolent...  Bon,  voici  une 
vieille  dame  qui  fait  tomber  son  parapluie  et  rou- 
ler sa  valise...  C'est  que  toute  sa  sollicitude  est  pour 
la  cage  où  son  Jacquot  se  cramponne,  effrayé,  au 
barreau,  en  roulant  de  gros  yeux.  Et  les  voyageurs  qui 
veulent  monter  pestent  contre  la  barricade  formée 
par  les  colis  de  la  dame.  En  voilà  un  qui  l'aide,  cela 
vaut  mieux  comme  charité  et  c'est  aussi  plus  pratique 
car  l'entrée  du  compartiment  devient  libre.  «  En  voi- 
ture, en  voiture  »,  crient  les  employés,  les  retarda- 
taires se  pressent,  les  portières  claquent.  Les  trois 
minutes  sont  écoulées.  Ce  monsieur  à  casquette  blan- 
che est  le  chef  de  gare.  Il  fait  un  signe...,  coup  de  sif- 
flet de  la  locomotive,  le  train  s'ébranle  et  part  lente- 
ment... Voici  le  dernier  wagon  qui  dépasse  la  gare. 
Cette  fois  le  train  fuit,  diminue  et  bientôt  dispa- 
raît. 

Quant  à  la  gare,  elle  est  solitaire  et  calme.  Les 
voyageurs  ont  franchi  la  sortie  et  les  omnibus  sillon- 
nent la  ville  maintenant.  Chef  de  gare  et  employés 
sont  rentrés  dans  leurs  bureaux.  C'est  presque  mort 
jusqu'à   cinq   heures... 


COURS  SUPÉRIEUR 

Description  d'actions  dans  un  tableau,  avec  réflexions 
du  spectateur. 

La  messe  de  communion  des  enfants  à  Reims. 

A  cette  minute,  dans  une  des  chapelles  latérales, 
un  gros  petit  garçon,  un  enfant  bedeau  distribuait 
soigneusement  des  livrets  sur  une  cinquantaine  de 
chaises  vides.  Je  m'approchai. 

—  C'est  pour  la  messe  de  communion  du  jeudi, 
m'expliqua-t-il,  et  il  me  tendit  un  de  ses  petits  livres. 

C'était  en  une  trentaine  de  pages  la  liturgie  de  la 
messe,  brièvement  commentée  et  suivie  d'un  recueil 
de  cantiques  et  de  prières. 

J'étais  en  train  de  le  feuilleter,  quand  arriva  une 
bande  de  petits  garçons  et  de  petites  filles,  qui  se  par- 
tagèrent en  deux  colonnes  entre  lesquelles  vint  se 
placer,  debout,  au  milieu  de  l'allée,  un  jeune  vicaire. 
Et  il  se  mit  à  parler,  à  droite,  à  gauche,  un  peu  à  la 
manière  d'un  chef  d'orchestre,  stimulant  et  dirigeant 
son  petit  auditoire  tandis  qu'un  prêtre  montait  à  l'au- 
tel. 

La  messe  de  communion  des  enfants  commençait. 

Le  jeune  vicaire  lut  à  haute  voix,  dans  le  livret, 
une  brève  explication  de  l'office,  puis  tout  de  suite  fit 
une  prière,  et  tous  ensemble,  les  cinquante  enfants  lui 
donnèrent  la  réponse.  L'officiant  à  l'autel  reprodui- 
sait le  drame  du  Calvaire  ;  ces  enfants  menés  par 
le  jeune  clerc  faisaient  le  chœur  antique.  Je  ne  les 
voyais  pas,  il  eût  fallu  me  retourner,  et  ils  n'étaient 
pas  là  pour  me  servir  de  spectacle,  mais  dans  leurs 
voix  qu'ils  prodiguaient,  je  me  délectais  de  ce  qui 
s'exhalait  de  leur  groupe,  candeur,  humilité  de  l'en- 
fance, pureté  des  êtres  sans  alcool  ni  passions. 

Quand  vint  le  moment  de  la  communion,  ils  se  mi- 
rent en  marche  vers  le  chœur.  Et  le  prêtre,  portant  le 
ciboire,  descendit  vers  eux  de  l'autel. 

Quel  poète  n'admirera  l'Eglise  quand  elle  élève 
l'Hostie  au-dessus  du  monde  et  que,  tout  d'abord,  elle 
la  donne  à  un  enfant  de  sept  ans  !  C'est  lui  remettre 
une  arme  contre  la  bassesse,  une  flamme  dont  ceux 
qui  la  possèdent  rendent  témoignage  qu'elle  est  leur 
trésor. 

Et  maintenant  qu'ils  regagnent  leurs  places,  je  les 
regarde  ces  petits  Champenois  si  clairs,  si  nets,  si  po- 
sitifs déjà,  à  la  mine  assurée. 

Ils  chantent  avec  énergie:  Je  suis  chrétien,  et,  qu'ils 
cessent  un  jour  de  le  dire,  ils  le  demeureront  pourtant 
dans  le  principe  de  leur  être. 

J'admire  l'intensité  de  la  formation  qu'ils  subis- 
sent. Ce  qui  vient  de  leur  être  départi  d'une  manière 
mystérieuse,  le  jeune  abbé  le  leur  éclaire  dans  un  pt- 
tit  discours  entraînant  qui  s'achève  sur  ces  mots  : 
«  Nous  disons  hautement,  à  la  Bayard,  à  la  Dugues- 
cHn,  à  la  Jeanne  d'Arc  :  Vive  le  Christ  !  »0ù  trouver 
un  plus  beau  patronage  sous  lequel  placer  un  jeune 
Français?  Il  y  a  dans  ces  hautes  figures  qui  leur  sont 
proposées  en  exemple  et  dans  l'accent  de  cette  ha- 
rangue le  résultat  d'expériences  plus  larges  et  plus 
étendues  que  celles  d'un  individu.  C'est  le  fruit  de  la 
plus  longue  réflexion  collective.  Faire  saisir  et  répé- 
ter cela  par  des  enfants,  le  placer  à  jamais  dans  des 
cœurs  encore  tendres,  c'est  assurer  notre  immorta- 
lité. 

En  créant  chez  ces  petits  communiants cetétat  d'é- 
motion, l'Eglise  scelle  dans  leurs  cœurs  mieux  que  ne 
ferait  aucune  pédagogie,  nos  vérités  françaises. 
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Il  faut  déposer  dans  une  jeune  mémoire  des  souve- 
nirs, ces  souvenirs  d'enfance  qui  sont  toujours  très 
doux  et  auxquels  viendront  se  rattacher  et  s'atten- 
drir mille  instants  de  notre  dure  vie.  La  caresse  d'une 
mère,  une  belle  promenade,  des  heures  émerveillées 
par  des  récits  heureux  agissent  sur  toute  l'existence. 
Devant  moi,  dans  cette  humble  scène,  l'Eglise  vient 
<le  diriger  et  de  fixer  les  puissances  de  vénération  de 
ces  petits  sur  ce  qui  ne  doit  pas  mourir.  Ici  les  géné- 
rations héritent  les  leçons  et  les  exemples  d'une  grande 
civilisation.  Elles  y  trouvent  des  vertus,  et  puis  l'é- 
noncé de  ce  qui  ne  doit  pas  être  mis  en  discussion. 
Ici,  l'individu  sent  s'éveiller  en  soi  des  parties  pro- 
fondes auxquelles  ailleurs  rien  ne  parle  si  fort.  Qu'un 
<:antique  s'élève  à  l'autel,  un  autre  chant  surgit  dans 
nos  cœurs. 

La  scène  qui  vient  de  se  dérouler  sous  mes  yeux 
donne  une  réplique  à  la  demande  que  bien  souvent  je 
me  suis  posée  :  «  Hautes  églises  de  France,  que  pen- 
.sez-vous  faire?  Dans  votre  péril,  au  milieu  de  tant  de 
bassesse,  d'ionorance  et  de  haine,  et  quand  l'ennemi 
brisant  nos  efforts  donne  l'assaut  à  vos  murailles, 
quels  moyens  réservez-vous?  »  La  vieille  cathédrale 
me  répond  :  «  Je  formerai  les  petits  enfants.  » 

Maurice  Barrés, 
de  l' Académie  Française. 

Le  sujet.  —  Maurice  Barrés  décrit  ici  le  simple  ta- 
bleau qu'il  a  contemplé  dans  la  cathédrale  de  Reims  : 
la  messe  de  communion  des  jeunes  enfants.  Ce  n'est 
pas  une  simple  description  d'une  cérémonie  touchante 
dans  un  beau  cadre,  c'est  une  scène  émouvante,  que  le 
grand  orateur  a  contemplée,  don-t  il  s'est  pénétré,  qu'il 
reproduit  dans  une  page  hautement  littéraire  et  pro- 
fondément religieuse,  d'une  grande  portée.  Tout  y 
concourt  à  donner  cette  impression  d'ensemble  :  on 
ne  peut  effacer  de  l'âme  française  ce  qu'expriment 
nos  vieilles  cathédrales,  sans  détruire  la  France  elle- 
même  ;  ôter  à  nos  enfants  la  formation  catholique, 
c'est  renier  notre  histoire  et  notre  patrie  :  c'est  la 
communion  des  enfants  et  l'enseignement  de  l'Eglise 
<jui  sauveront  la  France.   » 

Le  plan.  I.  Le  début  très  simple  :  distribution  des  ma- 
nuels sur  les  chaises,  arrivée  des  enfants,  le  vicaire  de- 
bout dans  l'allée.  —  C'est  ce  que  nous  voyons  tous 
les  jeudis  au  catéchisme... 

II.  Le  fait  essentiel  :  1°  La  messe,  —  le  tableau  est 
vivant.  Esprit  littéraire,  l'écrivain  en  traduit  littérai- 
rement le  sens,  mais  il  le  fait  parfaitement  saisir  : 
l'action  du  jeune  prêtre  aide  les  enfants  à  s'unir  au 
-saint  sacrifice. 

2°  La  Communion  des  enfants  qui  les  fait  chrétiens 
dans  le  principe  de  leur  être. 

III.  L'instruction  chrétienne,  à  la  manière  fran- 
çaise donnée  par  le  catéchiste. 

IV.  Les  réflexions  profondes,  émues,  du  narrateur  : 
a)  l'admiration  pour  la  formation  donnée  par  l'Eglise 
à  ses  enfants  ;  d)  la  nécessité  de  fixer  dans  l'âme  «  ce 
qui  ne  doit  pas  mourir  >•,  en  l'y  déposant  comme  sou- 
venir d'enfance  ;  c)  la  puissance  des  leçons  et  des  exem- 
ples transmis  par  les  cathédrales. 

V.  La  réponse  de  la  vieille  cathédrale  aux  inquié- 
tudes de  l'auteur. 

Le  style.  —  Extrêmement  simple  et  naturel  dans  le 
récit,  c'est  ce  qui  rend  le  tableau  si  vrai,  si  parlant, 
s'élevant  par  degrés  à  une  force,  à  une  intensité  d'ex- 
pression, qui  vient  de  la  sincérité  des  pensées  et  de 


leur  enchaînement,  et  conduisant  ainsi  et  tout  natu- 
rellement à  l'impression  d'ensemble  condensée  dans 
le  dernier  paragraphe,  dialogue  plein  d'élévation. 

La  couleur  locale.  —  Elle  est  vraie,  sans  recherche, 
parce  que  les  termes  employés  sont  très  précis,  par- 
faitement adaptés  au  lieu,  aux  personnes,  aux  actions, 
aux  pensées. 

I/auteur  a  bien  vu,  parce  qu'il  a  bien  regardé,  il  a 
bien  entendu  (Le  cantique  :  Je  suis  chrétien,  —  le 
discours  du  jeune  prêtre),  parce  qu'il  a  bien  écouté.  — 
C'est  parce  qu'il  a  aussi  observé  qu'il  a  trouvé  les  dé- 
tails précis,  et  c'est  parce  qu'il  s'est  pénétré  de  ce 
qu'il  voyait  et  entendait,  qu'il  l'a  si  bien  interprété. 

Sujets  à  traiter  en  s' inspirant  de  cette  étude  : 

Une  séance  de  catéchisme. 

La  messe  du   Saint-Esprit. 

La  fête  de  la  Sainte  Enfance. 

La  fête  de  Jeanne  d'Arc  à  l'église. 

La  messe  de  départ  des  conscrits.   . 

Une  première  Communion. 

La  rénovation  des  vœux  du  baptême. 

La  messe  militaire  et  la  bénédiction  des  drapeaux 
d'une  Société  de  gymnastique  ou  toute  autre  céré- 
monie religieuse  à  laquelle  les  élèves  ont  participé. 
Appliquer  les  mêmes  procédés,  notamment  exercer 
tous  les  sens,  suivre  très  exactement  l'ordre  des  ac- 
tions, être  vrai,  précis  dans  les  réflexions,  simple  dans 
l'expression. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PETITS  PROBLÈMES  SUR  LA  MULTIPLICATION  —  REVI- 
SION DES  3  PREMIÈRES  OPÉRATIONS  —  DONNER  UNE 
IDÉE    DES    MESURES    DE    VOLUME 

Première  année. 

1.  Dans  une  classe  il  y  a  7  tables,  et  à  chaque  table 
il  y  a  6  élèves.  Si  l'on  veut  savoir  combien  il  y  a  d'élè- 
ves dans  cette  Classe,  il  faudra  répéter  7  fois  le  nom- 
bre 6  élèves  et  dire  6  élèves  font  et  dire  2  fois  6  él  ves 
=  12  élèves  ;  trois  fois  6  élèves  font  12-|-6  =  18  élèves; 
4  fois  6  élèves  font  18+6=  24  élèves  ;  5  fois  6  élèves 
(4  fois  +1  fois)  =  24+6  =  30  élèves  ;  6  fois  6  élèves  = 
30  +  6  =  36  élèves  ;  7  fois  6  élèves  (6  fois+1  fois)  =  36 
+  6  =  42  élèves. 

Cet  exemple  et  beaucoup  d'autres  que  l'on  propo- 
sera aux  élèves  leur  montrera  que  la  multiplication 
est  une  addition  abrégée  ;  ainsi  3  fois  4  est  la  même 
chose  que  4+4  +  4  ;  ainsi  5  fois  2  est  la  même  chose 
que    2  +  2  +  2  +  2  +  2,    etc. 

Déduire  de  ces  exemples  une  définition  de  la  multi- 
plication. 

2.  Indiquer  le  double  de  2,  —  de  6,  —  de  9,  —  de  7, 
de  5,  etc. 

Combien  font  2  fois  6  pommes?  —  3  fois  8  francs? 

—  4  fois  5  litres  î  —  5  fois  3  élèves  ?  —  6  fois  4  noix  ? 

—  7  fois  2  billes  ?  —  8  fois  3  grammes  ?  —  9  fois  7  mè- 
tres  ?  etc. 

3.  Une  lieue  vaut  4  kilomètres,  combien  y  a-t-il  de 
kilomètres  dans  2  lieues?  —  dans  3  lieues?  —  dans 
7  lieues?  —  dans  8  lieues?  etc. 
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4.  Une  semaine  a  7  jours,  combien  y  a-t-il  de  jours 
dans  2  semaines?  —  dans  4  semaines?  —  dans  6  se- 
maines? —  dans  7  semaines?  etc. 

5.  Un  kilogramme  de  café  coûte  3  fr.,  combien  coû- 
tent 3  kg.  ?  —  5  kg.  ?  etc. 

6.  Combien  y  a-t-il  de  bottines  dans  1,  3,  5,  7,  9 
paires  de  bottines? 

RÉPONSE.  —  2,  6,  10,  14,  18  bottines. 

7.  Combien  y  a-t-il  de  gants  dans  1,  2,  4,  6,  8  paires 
de  gants? 

RÉPONSE.  —  2,  4,  8,  12,  16  gants. 

8.  On  a  3  paniers,  contenant  chacun  2  paires  de 
poulets.  Combien  :  1°  chaque  panier,  2°  les  3  paniers 
contiennent-ils  ensemble  de  têtes,  d'ailes,  de  pattes? 

RÉPONSE.  —  1°  4  têtes,  8  ailes  ;  8  pattes  ;  2°  12 
têtes  ;  24  ailes  ;  24  pattes. 

9.  On  a  3  paniers  contenant  chacun  2  lapins.  Com- 
bien :  1°  chaque  panier  ;  2»  les  3  paniers  contiennent- 
ils  de  têtes,  d'oreilles  et  de  pattes? 

RÉPONSE.  ^--  1°  2  têtes  ;  4  oreilles,  8  pattes  ;  2°  6 
têtes  ;  12  oreilles,  24  pattes. 

10.  Donner  l'idée  du  cube  en  montrant  des  objets 
cubiques  :  morceaux  de  savon,  dé  à  jouer,  boîtes  cu- 
biques (demander  à  l'épicier  des  boîtes  à  cubes  oxo, 
grandes  et  petites). 

Faire  compter  les  faces  qui  sont  des  carrés,  les  arê- 
tes qui  sont  des  lignes. 

Deuxième  année. 

1.  Doubler  un  nombre. 

1°  Le  double  des  nombres  inférieurs  à  10  se  trouve 
dans  la  table  de  multiplication, —  Dites  :  le  double  de 
2  est  4,  —  le  double  de  6  est  12,  —  le  double  de  7  est 
14,  etc. 

2°  Le  nombre  ne  contient  que  des  dizaines  : 
20x2  =  2  fois  2  dizaines=  4  dizaines  ou  40. 
30x2=2  fois  3  dizaines  =  6  dizaines   ou   60 
70x2=2  fois  7  dizaines=14  dizaines   ou   140,   etc. 

2.  Le  nombre  contient  des  dizaines  et  des  unités. 

Le  double  de  26=le  double  de  2  (Jjzaines+le  dou- 
ble de  6  unités,  ou  4  dizaines-j-12  unités=404-12  = 
52. 

34x2=i30x2)-|-)4x2)  =  60-f    8=   68 
63x2  =  (60x2)+(3x2)  =  120+  6  =  126 
58X2  =  (50X2)+(8X2)  =  100+16  =  116,  etc. 

3.  Un  ouvrier  gagne  4  fr.  par  jour.  Combien  lui 
doit-on  s'il  a  travaillé  5  jours  dans  une  semaine  et  6 
jours  dans  la  semaine  suivante? 

RÉPONSE.  —  Il  a  gagné  5  fois  4  fr.  -f6  fois  4  fr.= 
20  fr.  +  24  =  44  fr. 

4.  Une  fermière  a  vendu  8  poulets  à  3  fr.  pièce,  5 
canards  à  4  fr.  et  8  oies  à  7  fr.  Combien  a-t-elle  reçu? 

RÉPONSE.  —  24+20  +  56  =  100  fr. 

5.  Combien  me  manquera-t-il  pour  acheter  6  che- 
mises à  4  fr.  pièce  si  je  n'ai  que  19  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  24 — 19=5  fr. 

6.  Un  maître  maçon  emploie  9  ouvriers  auxquels 
il  donne  6  fr.  par  jour,  8  ouvriers  auxquels  il  donne 
5  fr.  par  jour  et  7  manœuvres  auxquels  il  donne  3  fr. 
par  jour.  Combien  faut-il  à  cet  entrepreneur  pour 
payer  tous  ses  ouvriers  après  10  jours  de  travail? 


Solution.  —  Pour  un  jour,  il  lui  faut  : 

54  +  40+21  =  115  fr. 
Pour  10  jours,  il  lui  faut  : 

115x10  =  1.150  fr. 
RÉPONSE.   —  1.150. 

7.  J'ai  acheté  25  m.  de  drap  à  9  fr.  le  mètre,  38  m. 
de  to.ile  à  3  fr.  le  mètre  et  une  pièce  de  calicot  de  45 
mètres  à  2  fr.  le  mètre.  Combien  ai-je  dépensé  en  toul  ? 

RÉPONSE.  —  225  +  114  +  90  =  429  fr. 

8.  Un  ouvrier  gagne  128  fr.  par  mois,  combien  ga- 
gne-t-il  en  un  trimestre?  Combien  en  un   semestre? 

RÉPONSE.  —  Par  trimestre,  il  gagne  128x3  =  384  fr. 
Par  semestre  :  128x6  =  768  fr. 

9.  J'ai  besoin  de  1200  kg.  d'avoine.  J'en  ai  déjà 
reçu  6  sacs  pesant  chacun  75  kg'  Combien  m'en  man- 
que-t-il  de  kg.? 

RÉPONSE.  —  1200-— 450  =750  kg. 

10.  Construire  un  décimètre  cube  en  carton. 
Propriétés  (à  faire  trouver)  :  volume  régulier,  éga- 
lité des  arêtes,  des  six  faces,  des  diagonales). 

Faire  nommer  des  objets  cubiques. 

Devoir.  —  Dans  une  brouette  on  met  75  décimè- 
tres cubes  de  sable,  combien  aura-t-on  transporté 
de  sable,  quand  on  aura  fait  2  voyages,  6  voyages, 
9  voyages  avec  la  brouette? 

COURS  MOYEN 

réduction   des  FRACTIONS  AU  MÊME  DÉNOMINATEUR 

ADDITION    ET    SOUSTRACTION    DES        FRACTIONS    

MESURES     DE  POIDS 

Première  année. 

1.  On  veut  placer  par  ordre  de  grandeur  croissante 
des  rubans  qui  mesurent  respectivement  1/5,  7/8, 
5/7  de  mètre.  Dans  quel  ordre  les  placera-t-on? 

Solution.  —  Réduisons  les  fractions  au  même  déno- 
minateur : 

I_lx8x7_56 
5~5x8x7~'280 
7_7x  5x7^245 
8"'8x5x7~280 
5_5x5x8_200 
7~7x5  <8""280 
Fractions  rangées  par  ordre  de  grandeur  crois- 
sante : 

5(^        280        245 
280 "^''280 "^  '280°^ 

2.  On  veut  décorer  un  mur  en  bleu,  en  blanc,  en 
rouge,  de  façon  que  les  longueurs  des  parties  colo- 
riées mesurent  1/4,  3/5,  2/3  de  mètre.  Quelle  sera  en 
fraction  de  mètre  la  longueur  de  chaque  partie  colo- 
riée? 

RÉPONSE  :  —  1°  Fractions  réduites  au  même  déno- 
minateur : 

1_15^    3_36_    2^40^ 
4~6Ô"'  5~60  '  3~60 
20  Oi-dre  de  grandeurs  décroissantes  : 
bleu  1/4,  blanc  3/5,  rouge  2/3. 

3.  3  bouteilles  mesurent  respectivement  6/15,  9/12 
et  24/28  de  litre.  Quelle  est  en  fraction  de  litre  la  ca- 
pacité de  la  plus  grande  et  celle  de  la  plus  petite? 
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Solution.  —  Simplifions  les  tractions  : 
6  _2.  9__3  24_6 
Î5~5'12~4'28~7' 
Réduisons  les  fractions  au  même   dénominateur  : 
2_  56    3 _  105  6 _  120 
5~Ï4()'4~140'7~"140' 
La  plus  grande  bouteille  contient  :   120/1''j0  1.  ou 
6/7  1.;  la  plus  petite  56/140  1.  ou  2/5  1. 

4.  Additionner  les  fractions  suivantes  : 
l»  Deux  fractions  : 

1     1_5^     6^U 

6"^5    30"^"30    bO 


2.3      8 


3+4 


12'^12~12*'"     12 


4    7    36    35    71        ,  26 
5+r45+45^45«'^l45 


5.  Plusieurs  fractions  : 
2.1.1      70   .   15 


21 


9 


S+T +5~  105+105+105" 


2^4^5 


20    30    16 

%0+40+40' 


106        ,    1 
^ÎÔ5°"^ÏÔ5 
66         ,  13 
^40' 0^  Ifô 


2  .1  .  I_lj.l4.l-L2       1 
3+4+12~12"^12'^12    12*^**  ^" 


6.  Exemples  des  calculs  à  proposer  aux  élèves  sur 
des  fractions  exprimées  par  des  nombres  très  simples  : 
l"  Soustraction  de  deux  fractions  : 
3115 
4    5"~20" 

2°  Soustraction  de  deux  nombres  fractionnaires 
8_50 
5~15' 
3°  Retirer  une  fraction  d'un  nombre  entier  : 


4_11 

'20~20'  ^'^" 


"^3     ^5     3 


24_26_   n 
"m^lS"   15 


5_28^ 


5    23     „2 

-~=-y=3;^'  etc. 


(Multiplier  les  exercices  analogues). 

7.  Un  épicier  a  vendu  2  kg.  3/4,  5  kg.  5/8  et  4  kg.  Vi 
de  café.  Quelle  quantité  totale  a-t-il  vendue? 

Solution   : 

2  kg.  3/4  +  5  kg.  5/8  +  4  kg.  1/2  =  (2kg.  +  5  kg.  +  4  kg. 
ou  11  kg.  +0/4+5/8+1/2  de  kg.);  3/4+5/8+%  = 
120/64  =  1  kg.  56/64  ou  1  kg.  7/8  ;  11  kg.  +  l  kg.  = 
12  kg,  7/8. 

RÉPONSE.  —  12  kg.  7/8. 

8.  2  pièces  de  drap  mesurent  respectivement  50  m. 
15/21  et  42  m.  12/54.  Quelle  est  en  mètres  et  fraction 
de  mètre  la  différence  de  leur  longueur? 

Solution  : 

50  m.  15/21—42  m. 12/54  =  50  m.  5/7  —42  m.  2/9 
ou  : 

50  m.  45/63—42  m. 14/63  =  8  m.  31/63. 

9.  Calcul  mental.  —  1°  J'achète  15  m.  4/5  de  drap  ; 
j'en  revends  6  m.  2/10.  Combien  me  reste- t-il  de  mè- 
tres? 

RÉPONSE.  —  15  m.  4/5—  6  m.  1/5  =  9  m.  3/5. 

2«  D'une  pièce  de  ruban  de  5  m.  1/2.  on  coupe  4  m. 
3/4.  Quelle  longueur  reste-t-ilî 

RÉPONSE.  -—  De  4  m.  3/4  à  5  m.  1/4  m.;  1/4  m.  et  y^ 
m.  valent  3/4  m.  ou  0  m.  75. 

10.  Dans  la  pratique,  les  séries  de  poids  compren- 
nent les  doubles  et  les  moitiés  des  unités  décimales 
(les  doubles  y  sont  même  contenus  deux  fois). 


Donner  la  liste  complète  :  1"  des  poids  en  fonte;  2» 
des  poids  en  cuivre  ;  3»  des  poids  en  lames  de  laiton. 

Devoir.  —  Indiquer  les  poids  réels  qu'il  faut  placer 
dans  le  plateau  d'une  balance  pour  faire  équilibre  à 
chacun  des  poids  suivants  :  250  grammes,  —  42  déca- 
grammes,  —  18  hectogrammes,  —  428  grammes,  — 
15  kilogrammes,  —  2  gr.  et  demi,  —  325  milligram- 
mes. 

Deuxième  année. 

1.  —  Quelle  fraction  de  km  manque-t-il  à  25/45  de 
km.  pour  égaler  :  1°  7/8  ;  2°  12/15  de  km.? 

Solution.  —  Simplifions  d'abord  les  fractions  don- 
nées. On  a  : 


25 
45 

de  Km, 

25:5 
~45:5~ 

5 
=gde  Km.; 

12 
15 

de  Km. 

12:3 
~15:3" 

=?de  Km. 

A  la  fraction  25/45  de  km.  ou  5/9  de  km.,  il  faut 
ajouter  : 

1°  Pour  égaler  7/8  de  km.: 

7    5    63-40    23 

8-9=-^2"=72'*^  ^^"'' 


2"  Pour  égaler  4/5  de  km 
4_5 
5 


9 


36-25     11 
-^~=^àe  Km. 


2.  Une  propriété  de  3  ha.  80  a  été  achetée  2.500  fr. 
l'ha.  En  revendant  les  3/4  de  ce  terrain,  l'acheteur  a 
recouvré   le  prix  d'achat.  Combien  a-t-il  vendu  l'are? 

Solution.  —  Prix  d'achat  de  l'are  : 
2500 


100 


=25  francs. 


3/4  d'are  ont  été  vendus  25  fr. 
1/4  a  été  vendu  :  25/3 
et  4/4   ont  été   vendus  : 

^^=33.33. 
5 

'  '  3.  Calcul  mental.  —  Quel  est  le  prix  1°  de  40  litres 
de  vin,  2°  de  65  litres  de  ce  vin  à  0  fr.  20  le  litre? 

Règle.  —  Pour  jnultiplier  un  nombre  par  0,20  on 
en  prend  le  1/5. 

RÉPONSE    :    0,2x40x40x1/5  =  8    fr. 
0,2x65  =  65x1/5  =  13  fr. 

4.  Additionner  les  fractions  suivantes  : 

1/2  +  1/4x1/8  +  1/32  +18/64. 
Solution.  —  64  contenant  tous  les  autres  dénomi- 
nateurs, les  fractions  réduites  sont  égales  à  : 
32/64  +  16/64  +  8/64  +  2/64  +  18/64  =  76/64 
ou  : 

1  entier  12/64  =  1   entier  3/16. 
RÉPONSE.  —  1  entier  3/16. 

5.  Trois  robinets  coulent  ensemble  dans  un  bassin  ; 
le  1"  peut  le  remplir  en  4  h.,  le  2«  en  5  h.,  et  le  3«  en 
8  h.  Quelle  portion  du  bassin  remplissent-ils  ensem- 
ble en  1  h.  î  (C  E.  P.). 

Solution.  —  En  1  h.  les  3  robinets  donnent  : 
1/4  +  1/5  +  1/8  =  10/40  +  8/40+5/40  =  23/40. 
RÉPONSE.  —  23/40. 

6.  Une  femme  a  acheté  3  morceaux  de  savon  pe- 
sant 1  kg.  3/4,  2  kg.  5/6  et  2  kg.  7/8.  Quel  est  le  poids 
total  du  savon?  (C.  E.  P.). 
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Solution.  —  1  kg.  3/4  +  2  kg.  5/6  +  2  kg.  7/8  =  1  kg. 
18/24  +  2  kg.  20/24  +  2  kg.  21/24  =  (l  +  2  +  2)  kg. 
184-20  +  Ln^  59  U 

=5  kg.  +  59/24  =  7  kg.  11/24.) 
RÉPONSE.  —  7  kg.  11/24. 

7.  Retrancher  2/7  de  0,63.  Exprimer  le  reste  en 
fraction  ordinaire.  (C.  E.  P.). 

Solution   : 

63/100—2/7  =  441/700—200/700=241/700 
RÉPONSE.  —  241/700. 

8.  Quelle  est  la  fraction  à  laquelle  il  manque  7/15 
pour  égaler  2/5 î  (C.  E.  P.). 

Solution   : 

2/3—7/15  =  10/15—7/15  =  3/15  =  1/5. 

RÉPONSE.  —   1/5. 

9.  Calcul  mental.  —  Que  coûtent  :  1°  60  m.,  2°  85 
mètres  de  doublure,  à  0  fr.  40  le  mètre? 

Solution  : 

1°  0,4x60  =  0,2x2x60  =  60x1/5x2  =  24   fr. 

2°   0,4x85  =  85x2/5  =  34    fr. 

RÉPONSE.  —  24  fr.;  34  fr. 

10.  Un  capitaine  entre  au  dépôt  de  son  régiment 
avec  27  hommes  de  sa  compagnie.  On  demande  com- 
bien il  avait  d'hommes  au  départ  sachant  que  le  1/4 
■de  son  monde  a  été  tué,  le  1/8  fait  prisonnier,  le  1/6 
laissé  à  l'hôpital  et  le  1/12  mort  de  maladie? 

Solution  : 

^     18+9+12+6     45  72—45 
1/4+1/8+1/6+1/12=  T^  =72'"^^- 

_27_3_27x8 
~72~8' 


72 
=72  hommes* 


COURS  SUPÉRIEUR 

NOMBRES  DÉCIMAUX  —  CONVERSION  DES  FRACTIONS 
ORDINAIRES  EN  FRACTIONS  DÉCIMALES  ET  RÉCI- 
PROQUEMENT —  EFFETS  DE  COMMERCE  (Suite)  — 
SURFACE  LATÉRALE  ET  VOLUME  DU  CYLINDRE,  DU 
CONE,    DU   TRONC    DB    CONE 

1.  Le  produit  d'une  multiplication  est  17,025,  que 
deviendrait-il  si  l'on  multipliait  le  multiplicateur  par 
2,06? 

Solution.  —  Le  produit  lui-même  serait  multiplié 
par  2,06  et  deviendrait  : 

17,025x2,06  =  35,0715. 
RÉPONSE.  —  35,0715. 

2.  Les  0,005  de  ce  que  possède  Jules  égalent  les 
0,02  de  ce  que  possède  Charles  qui  a  8  fr.  35.  Que  pos- 
sèdent-ils à  eux  deux? 

Solution.  —  Les  0,02  de  8  fr.  35  =  8,35x0,02  = 
0  fr.  167. 

Ce  nombre  est  égal  aux  0,005  de  ce  que  Jules  pos- 
sède. —  1  millième  vaut  : 

0,167   :  5  =  0  fr.  0334. 
Jules  possède  : 

0,0334  X  1000  =  33  fr.  40. 
Ensemble,    ils    possèdent    : 

8,35  +  33,40  =  41  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  41  fr.  75. 

3.  II  est  évident  que  0,25  peuvent  s'écrire  sous  la 
forme  25/100.  En  divisant  ou  en  multipliant  les  deux 
termes  de  cette  fraction  par  un  mémo  nombre,  on 


pourrait  trouver  un  grand  nombre  de  fractions  ordi- 
naires équivalentes  à  0,25.  Par  exemple   : 

0  25-?^=A=l_^. 
'  *^~100     20     4  "200 
etc.,  etc. 

La  plus  simple  de  ces  fractions  ordinaires  est  1/4, 
dont  les  deux  termes  sont  premiers  entre  eux. 

Trouver  les  plus  simples  des  fractions  ordinaires 
équivalentes  aux  fractions  décimales  suivantes   : 
0,75  =  3/4  0,8  =  4/5 

0,064  =  8/125  0,016  =  2/125,  etc. 

4.  Calculer  mentalement  la  somme  que  l'on  reti- 
rerait en  vendant,  à  raison  de  1  fr.  50  le  mètre  carré, 
les  2/3  d'un  terrain  de  25  mètres  de  long  sur  12  mè- 
tres de  large.   Indiquer  votre  manière  de  procéder. 

(Cert.  d'ét.). 
Solution.  —  La  surface  du  terrain  s'obtiendra  en 
multipliant  la  longueur  par  la  largeur  ou  25m  x  12  m. 
—  Multiplier  par  25  est  la  mime  chose  que  multiplier 
par  100  et  prendre  le  quart  du  résultat,  ou  ; 

,„       „-     12x100 

12«'x25= -. —  = 

4 

le  quart  de  1200  m^  ou  300  m». 

Le  tiers  de  cette  surface  =100  mètres  carrés. 

Les  deux  tiers  =  200  mètres  carrés. 

Ces  200  mètres  carrés  vendus  à  raison  de  1  fr.  50 
le  mètre  valent  200  fr.  plus  là  moitié  de  200  fr. 
ou  :  200  +  100  =  300  fr. 

RÉPONSE.  —  300  fr. 

5.  Trois  propriétaires  achètent  ensembh  une  vigne. 
Le  l^r  prend  les  2/7,  le  2<^  les  3/9  et  le  3»  le  reste.  Ce 
dernier  paye  pour  sa  part,  qui  est  de  16  ares  80,  la 
somme  de  756  fr.  Quelle  est  l'étendue  et  quel  est  le 
prix  de  chacune  des  deux  autres  parts? 

(Concours  pour  l'enseignement  moderne.) 
Solution.  —  Les  deux  premiers  ont  pris  une  partie 
de  la  vigne  qui  peut  être  représentée  par  : 
13/21. 

Le  3^  a  donc  eu  une  partie  exprimée  par  : 

21/21— 13/21  =  8/'l. 
Ces  8/21  ayant  une  surface  de  16  ares  80,  la  part  du 
premier,  qui  est  6/21  a  une  surface  de  : 

^-^^1^^=12  ares50. 

La  part  du  second,  qui  est  7/21,  a  une  surface  de  : 

16ares80x7     ,^ 

g =14  ares  70. 

Les  16  ares  80  du  3«  ayant  été  payés  756  fr.,  le  prix 
de  l'are  de  la  vigne  est  : 

756  :16,80  =  45  fr. 
La  part  du  1"  vaut  donc  : 

45X12,50  =  562  fr.  50. 
Et  la  part  du  second  vaut  : 

45x14,70  =  661  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  1"  12  a.  50  et  14  a.70  ;  2»  562  fr.  50 
et  661  fr.  50. 

6.  Par  quel  nombre  faut-il  multiplier  592  pour  le 
diminuer  de  ses  4/11  ? 

Solution.  —  Quand  on  diminue  un  nombre  de  ses 
4/11,  il  devient  les  7/11  de  ce  qu'il  était.  Il  faut  donc 
multiplier  592  par  7/11. 

7.  Quelle  surface  de  tôle  est-il  nécessaire  d'em- 
ployer pour  former  un  tuyau  cylindrique  de  0  m.  65 
de  diamètre  et  de  3  m.  50  de  longueur?  On  sait  que 
les  deux  extrémités  de  la  tôle  que  l'on  rapproche  pour 
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la  rivure  doivent  se  recouvir  d'un  centimètre  et  J^- 
Solution.  —  La  surface  de  la  tôle  n'est  autre  chose 
que  la  surface  latérale  d'un  cylindre.  On  obtient  cette 
surface  en  multipliant  la  longueur  de  la  circonférence 
de  la  base  par  la  hauteur  du  cylindre,  ou  2';:RxH, 
ouxDxH. 

Ici  la  longueur  de  la  circonférence  est  égale  à  3,1416 
X0,65  =  2  m.042. 

A  cause  de  la  rivure,  la  largeur  de  la  tôle  employée 
doit  être  de  : 

2,042  +  0,015  =  2  m.057. 
Surface  de  la  tôle  : 

2,057x3,50=7  m!îl995. 
RÉPONSE.  —  7  m2l7995. 

8.  Un  réservoir  d'eau,  de  forme  cylindrique,  a  1  m. 
20  de  diamètre  intérieur  et  une  hauteur  ou  profon- 
deur de  1  m.  30.  Combien  ce  réservoir  peut-il  conte- 
nir d'hectolitres  d'eau? 

Solution.  —  Le  volume  d'un  cylindre  s'obtient  en 
multipliant  la  surface  de  sa  base  par  la  hauteur  ou 
xR*xH. 

Ici  la  surface  de  la  base  est  un  cercle  qui  a  1  m.  20 
de  diamètre,  ou  0  m.  60  de  rayon. 

Surface  de  la  base  : 

3,1416X0,60X0,60  =  1  m2l30976. 

Volume  intérieur  du  cylindre  : 

Im2l30976xl,30=lm3470268    ou    1470   décim. 
cubes,  ou  1470  litres,  ou  14  hl.  70. 

RÉPONSE.  —  14  hl.  70. 

9.  Trouver  la  surface  de  zinc  nécessaire  pour  faire 
un  cône  de  0  m.  30  de  diamètre  et  de  0  m.  40  d'apo- 
thème. 

Solution.  —  On  obtient  la  surface  latérale  d'un 
cône  en  multipliant  la  longueur  de  la  circonférence 
de  la  base  par  la  moitié  de  l'apothème. 

Circonférence  de  la  base=0  m,30x  3,1416  =0  m, 
94248. 

Surface  latérale  ou  surface  du  zinc  : 

0  m.  94248x0  m.  40  :  2  =  0  m»  188496. 

RÉPONSE.   —   0   m 21 88496. 

10.  Un  doreur  a  doré  extérieurement  un  tronc  de 
cône  dont  les  diamètres  des  bases  ont  respectivement 
12  centimètres  et  8  centimètres.  L'apothème  ou  côté 
latéral  a  15  centimètres.  On  demande  le  prix  de  la  do- 
rure à  raison  de  0  fr.  03  par  centimètre  carré. 

Solution.  —  La  surface  latérale  d'un  tronc  de  cône 
s'obtient  en  multipliant  l'apothème  par  la  demi- 
somme  des  circonférences  des  bases.  Ici  nous  aurons 
comme  surface  latérale  en  prenant  le  centimètre  pour 
unité  : 

f3,1416xl2)-f  (3.1416x8) 
15  centim.x 2 

15   centim.x31    centim. 416  =  471    cm«24. 
Prix  de  la  dorure  : 

0,03x471,24  =  14   fr.   15   par  excès. 
RÉPONSE.  —  14  fr.  15. 

Comptabilité. 

Du  chèque.  —  Lorsqu'on  veut  faire  effectuer  ses 
paiements  par  un  banquier,  on  lui  remet  en  compte 
de  dépôt  une  certaine  somme,  qui  produira  un  intérêt 
minime  et  dont  on  pourra  effectuer  le  retrait  à  volonté, 
en  tout  ou  en  partie,  soit  à  son  profit,  soit  au  profit  d'un 
tiers. 

Le  déposant  reçoit  du  banquier  deux  carnets  :  un 
carnet  de  compte  et  un  carnet  de  chèques. 


Le  carnet  de  compte  donne  l'état  des  sommes  ver- 
sées, qui  sont  inscrites^  à  droite,  au  crédit,  et  des  som- 
mes retirées,  qui  sont  inscrites  à  gauche,  au  débit. 
Le  carnet  de  chèques  se  compose  d'un  certain  nom- 
bre de  feuillets  divisés  chacun  en  deux  parties  dont 
l'une,  la  souche  ou  talon,  reste  attachée  au  carnet,  et 
dont  l'autre,  le  volant  ou  chèque,  est  détachée  pour 
être   mise   en   circulation. 

Le  déposant  a-t-il  besoin  de  fonds  ou  a-t-il  un  paie- 
men  là  faire  :  il  inscrit  sur  la  souche  et  sur  le  chèque 
les  indications,  nécessaires,  et  il  détache  ensuite  le 
chèque  qu'il  remet  à  son  créancier  ou  dont  il  va  lui- 
même  toucher  le  montant. 

Mais  donnons  la  définition  et  le  modèle  du  chèque. 
Le  chèque  est  un  ordre  de  payer  à  vue  donné  à  un  ban- 
quier chez  lequel  on  a  des  fonds  déposés  et  disponibles. 
Tireur,  Tiré,  Bénéficiaire.  —  Le  tireur  est  celui  qui 
crée  le  chèque  ;  le  tiré,  celui  qui  doit  le  payer  ;  le  bé- 
néficiaire, celui  qui  doit  en  toucher  le  montant  :  ici  nous 
nous  sommes  le  tireur,  le  Crédit  Lyonnais  est  le  tiré, 
et  Dubois  le  bénéficiaire. 

Timbre.  —  Le  chèque  est  sur  place  ou  de  place  A  place 
selon  qu'il  est  ou  non  payable  dans  le  lieu  où  il  est 
tiré. 

Dans  le  premier  cas,  il  est  soumis  à  un  droit  de 
timbre  <)  l'extraordinaire  de  10  centimes,  sous  peine 
d'une  amende  de  62  fr.  50  ;  dans  le  second  cas,  à  un 
droit  de  timbre  de  20  centimes  (les  10  centimes  de 
complément  peuvent  être  acquittés  au  moyen  d'un 
timbre  mobile  de  quittance),  sous  peine  d'une  amende 
de  7  fr.  50  %  du  montant  du  chèque,  sans  que  cette 
amende  puisse  être  inférieure  à  125  fr. 

Toutes  les  parties  sont  solidaires  pour  le  recouvre- 
ment des  droits  ou  amendes. 

Date  d'émission.  —  La  date  comprend  le  lieu  d'émis- 
sion, le  quantième  du  mois  et  l'année.  Le  quantième 
du  mois  doit  être  écrit  en  lettres  et  de  la  main  de  ce- 
lui qui  a  rédigé  le  chèque,  sous  peine  pour  le  tireur, 
si  le  chèque  est  de  place  à  place,  d'une  amende  de 
7,50  %  du  montant  du  chèque  et  au  minimum  de 
125  francs. 

Est  passible  de  la  même  amende  celui  qui  émet  un 
chèque  sans  date,  avec  une  date  fausse  ou  une  fausse 
énonciation  du  lieu  d'émission,  et  aussi  le  premier  en- 
dosseur ou  le  porteur  d'un  chèque  entaché  de  l'une 
de  ces  irrégularités. 

Echéance,  —  L'échéance  est  toujours  à  vue  ou  à  pré- 
sentation, c'est-à-dire  que  le  chèque  doit  être  payé  au 
moment  même  où  il  est  présenté  au  banquier.  Aussi 
n'exprime-t-on  pas  cette  échéance,  qui  reste  sous- 
entendue. 

Délai  de  présentation.  —  Le  porteur  d'un  chèque 
doit  en  réclamer  le  montant  dans  le  délai  de  5  ou 
8  jours  y  compris  le  jour  d'émission,  selon  qu'il  est 
sur  place  ou  de  place  à  place,  sous  peine  pour  le  por- 
teur de  perdre  son  recours  contre  les  endosseurs  et 
même  contre  le  tireur  si  la  provision  (somme  destinée 
à  payer  le  chèque)  a  péri  par  le  fait  du  tiré. 

Forme  du  chèque.  —  Le  chèque  peut  être  au  par- 
leur,  à  personne  dénommée  ou  à  ordre  : 

Au  porteur,  il  se  transmet  sans  formalité  et  il  est 
payable  à  quiconque  le  présente  à  l'encaissement. 

A  personne  dénommée,  il  n'est  pas  transmissible  et 
il  n'est  payable  qu'à  la  personne  ainsi  désignée. 

A  ordre,  il  est  transmissible  par  endossement,  c'est- 
à-dire  au  moyen  d'une  formule  de  cession  mise  au  dos 
du  titre,  et  il  est  payable  à  toute  personne  qui  a  ainsi 
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reçu  le  chèque,  même  par  un  endos  en  blanc,  consis- 
tant dans  la  seule  signature  du  cédant. 

Pour  les  chèques  imprimés,  on  biffe  un  ou  deux 
mots  de  la  formule  :  Payez  au  porteur  ou  à  l'ordre  de 
M...,  selon  l'espèce  de  chèque  que  l'on  veut  faire. 

Somme.  —  La  somme,  déjà  écrite  en  chiffres  en  tête 
et  à  droite  du  chèque,  se  répète  en  grosses  lettres  dans 
le  corps  du  titre. 

Adresse  du  tiré.  —  L'adresse  du  tiré  est  imprimée 
en  tête  du  chèque. 

Signature  du  tireur.  —  La  signature  du  tireur  est 
mise  au  bas  du  chèque,  à  droite. 

Acquit  du  chèque.  —  Le  chèque,  même  au  porteur, 
est  acquitté  au  dos  par  celui  qui  l'encaisse  et  l'acquit 
est  daté  (mais  non  timbré)  sous  peine  d'une  amende 
de  62  fr.  50  pour  celui  qui  paye. 

En  cas  de  non  paiement,  le  porteur  d'un  chèque 
à  ordre  le  fait  protester  le  lendemain  de  la  présenta- 
tion au  paiement  et  suit  les  règles  relatives  au  protêt 
et  au  recours  en  garantie  que  nous  verrons  dans  l'é- 
lude des  effets  de  commerce. 

Remarque.  ■ —  Le  numéro  du  chèque  est  indiqué  au 
bas  du  litre  et  le  numéro  du  compte  chez  le  banquier, 
précédé  souvent  d'une  lettre  de  série,  en  haut  du  titre. 
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Première  année. 

EUSTACHE      DE      SAINT-PIERRE    —      DUGTJESCLIN 

Enfance  de  Duguesclin. 

Duguesclin  était  fils  d'un  brave  et  pauvre  cheva- 
lier de  Bretagne.  Il  était  loin  d'être  beau  ;  il  avait  une 
"■rosse  tête  carrée  avec  de  petits  yeux  enfoncés,  les 
épaules  larges,  la  taille  courte.  Enfant,  il  se  plaisait  à 
courir  les  villages  voisins,  formait  les  petits  paysans 
en  bandes,  les  faisait  battre  et  rentrait  au  château 
les  mains  et  le  visage  en  sang. 

Arrivé  à  l'âge  d'homme,  il  réunit  quelques  compa- 
"nons  dévoués,  et,  avec  sa  petite  troupe,  il  fit  aux 
Anglais  une  guerre  de  surprises  et  d'embuscades.  Sa 
force  de  corps,  sa  hardiesse  lui  valurent  bientôt 
la  réputation  d'un  redoutable  chef  de  bandes. 

C'est  ce  brave  capitaine  que  suts' attacher  Charles  V; 
à  eux  deux,  l'un  qui  était  la  tête,  l'autre  qui  était  le 
bras  ils  devaient  effacer  la  honte  de  Poitiers  et  chas- 
ser l'es  Anglais  de  France. 

Premiers  faits  d'armes  de  Duguesclin.  —  Dugues- 
<lin  se  montra  habile  capitaine  en  même  temps  que 
brave  chevalier.  A  la  bataille  de  Cocherel  il  fit  sem- 
blant de  prendre  la  fuite  pour  forcer  l'ennemi  d'aban- 
donner la  colline  sur  laquelle  il  était  posté  et  se  re- 
tournant brusquement  il  emporta  une  victoire  com- 
plète. 

Ce  fut  aussi  par  ruse  que  Bertrand  prit  le  château 
de  Fougeray  ;  il  s'était  déguisé  en  bûcheron,  et,  fai- 
sant mine  de  suivre  une  voiture  chargée  de  bois,  il 
s'était  emparé  de  la  porte.  Ses  soldats,  cachés  près 
de  là  avaient  répondu  à  son  cri  d'appel,  Notre-Dame 
Guesclin  !  et  étaient  accourus  à  son  aide.  Si  plus  tard, 
il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Auray 
contre  le  duc  de  Bretagne,  allié  des  Anglais,  c'est  que 
l'on  combattit  contre  son  avis.  Charles  le  Sage  se  hâta 
de  racheter  un  si  précieux  serviteur  ;  il  en  avait  be- 


soin pour  délivrer  la  France  d'un  fléau  qui  la  ruinait. 

Depuis  la  paix  de  Brétigny,  les  gens  de  guerre,  qui 
ne  recevaient  plus  de  solde,  s'étaient  réunis  en  ban- 
des et  en  grandes  compagnies  pour  vivre  de  pillage 
Sous  le  nom  de  routiers,  parce  qu'ils  détroussaient 
les  voyageurs  sur  les  routes  ils  étaient  véritable- 
ment les  maîtres  du  centre  de  la  France. 

Sur  l'ordre  de  Charles,  Duguesclin  vint  les  trouver, 
leur  proposa  d'être  leur  chef  et  de  les  conduire  en 
Espagne  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Castille,  Pierre 
le  Cruel,  allié  des  Anglais,  et  meurtrier  de  sa  femme. 
Blanche  de  Bourbon,  sœur  de  la  reine  de  France. 

Les  routiers,  très  honorés  de  combattre  sous  un  tel 
chef,  un  peu  repentants  de  leurs  pillages  en  France, 
alléchés  par  ce  qu'on  leur  disait  du  butin  qu'ils  fe- 
raient en  Espagne,  suivirent  Duguesclin  au  delà  des 
Pyrénées  et  débarrassèrent  le  royaume  de  leur  pré- 
sence. 

C'est  dans  cette  guerre,  à  la  bataille  de  Navarette 
(au  sud  des  Pyrénées),  que  Duguesclin  fut  encore  une 
fois  fait  prisonnier.  Avec  quelques  braves  chevaliers, , 
il  avait  percé  jusqu'à  l'étendard  d'Angleterre,  s'en 
était  saisi,  et,  entouré  par  un  grand  nombre  d'as- 
saillants, s'était  défendu  jusqu'à  ce  que  le  prince  de 
Galles,  fils  du  roi  d'Angleterre,  lui  eût  crié  :  «  Vail- 
lant chevalier,  vous  avez  assez  fait  pour  l'honneur  ; 
toute  résistance  est  vaine  ;  rendez-vous.   » 

Le  prince  de  Galles  savait  trop  quel  redoutable  en- 
nemi était  Di^guesclin  pour  lui  permettre  de  se  ra- 
cheter, mais  le  rusé  Breton  sut  l'y  forcer  :  voici  com- 
ment il  s'y  prit.  Il  dit  un  jour  au  prince  :  «  Depuis 
que  je  suis  ici,  je  me  trouve  le  premier  chevalier  du 
monde,  car  on  raconte  partout  que  vous  n'osez  pas 
me  mettre  à  rançon.  »  Le  prince,  piqué  de  cette  pa- 
role, lui  répondit  qu'il  le  laissait  libre  de  se  racheter, 
et  lui  permit  même  avec  générosité  de  fixer  lui-même 
le  prix  de  la  rançon.  «  Pas  moins  de  cent  mille  francs), 
plus  d'un  million  d'aujourd'hui),  reprit  Duguesclin  ; 
et  comme  l'Anglais  s'étonnait  de  la  somme,  Dugues- 
clin ajouta  :  «  Monseigneur  le  roi  de  Castille  en  payera 
la  moitié,  et  le  roi  de  France  le  reste,  et  si  ce  n'était 
assez,  il  n'y  a  femme  en  France  sachant  filer  qui  ne 
file  pour  ma  rançon.  » 

Deuxième  année. 

LOUIS  XI  —  INVENTIONS  ET  DÉCOUVERTES 


COURS  MOYEN 

gouvernement   personnel   de  louis   xiv  —  lbs 
grans  ministres  —  les  quatre  guerres 

Lecture. 

L'apprentissage  au  X  F//''  siècle. 

Les  conditions  de  l'apprentissage  variaient  selon 
chaque  corporation.  Les  libraires  et  les  imprimeurs 
exigeaient  surtout  de  l'apprenti  des  garanties  pro- 
fessionnelles :  il  devait  savoir  lire  et  écrire  et  prou- 
ver par  un  certificat  du  recteur  de  l'Université  qu'il 
était  <(  congru  en  langue  latine  ».  Les  autres  corpo- 
rations lui  demandaient  seulement  d'être  Français, 
non  marié,  de  faire  profession  de  la  religion  catho- 
lique et  d'avoir  l'âge  fixé  par  les  statuts  :  chez  les 
orfèvres,  de  dix  à  seize  ans,  chez  les  charcutiers,  de 
quinze  à  vingt,  chez  les  limonadiers,  moins  de  dix- 
huit.  La  durée     de     l'apprentissage   variait  de  trois 
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ans  au  moins  chez  les  bouchers,  fripiers,  maréchaux, 
à  }iuit  ans  chez  les  orfèvres,  horlogers  ;  encore  se 
prolongeait-elle  quelquefois  au-delà.  Le  nombre  des 
apprentis  était  limité  par  des  ordonnances  ;  aucun 
maître  ne  pouvait  en  avoir  plus  de  trois,  et  en  géné- 
ral, chacun  n'en  avait  qu'un  ou  deux.  Les  maîtres 
suppléaient  au  besoin  à  ce  petit  nombre  par  des  ap- 
prentis placés  dans  des  conditions  spéciales  :  les  al- 
loués. 

Quand  l'apprentissage  avait  pris  fin,  l'apprenti  de- 
venait l'ouvrier  ou  le  compagnon,  quelquefois  après 
une  épreuve  professionnelle,  le  plus  souvent  sans  au- 
tre titre  que  son  certificat  même  d'apprentissage.  Il 
lui  était  loisible  de  rester  chez  son  ancien  maître  ou 
de  s'embaucher  ailleurs.  L'embauchage  se  faisait, 
pour  chaque  corps  de  métier  dans  un  emplacement 
«;onsacré  par  la  tradition  :  ainsi  à  Paris,  la  place  de 
Orève  pour  les  maçons,  la  rue  de  la  Huchette  pour 
les  apothicaires,  le  faubourg  Saint-Marcel  pour  les 
tanneurs,  la  rue  Saint-Denis  pour  les  ouvriers,  etc. 
Chaque  ouvrier  devait  produire  un  certificat  attes- 
tant qu'il  s'était  fait  inscrire,  avec  tous  les  rensei- 
gnements qui  le  concernaient,  au  bureau  de  la  cor- 
poration. 

(d'après  Levasseur,  Babeau,  etc.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA  MONARCHIE  ABSOLUE  —  ANGLETERRE  :  CHARLES  I'"' 
ET    CrOMWELL 

Lecture. 
Exécution  de  Charles  /"  (30  janvier  1649). 

lie  roi  arriva,  la  tête  haute,  promenant  de  tous 
<;ôtés  ses  regards,  et  cherchant  le  peuple  pour  lui  par- 
ler ;  mais  les  troupes  couvraient  seules  la  place,  nul 
ne  pouvait  approcher.  Il  se  tourna  vers  Juxon  et 
Tomlinson.  «  Je  ne  puis  guère  être  entendu  que  de 
vous,  leur  dit-il  ;  ce  sera  donc  à  vous  que  j'adresserai 
quelques  paroles  >.  Et  il  leur  adressa  en  effet  un  petit 
discours  qu'il  avait  préparé,  calme-et  grave  jusqu'à  la 
froideur,  uniquement  appliqué  à  soutenir  qu'il  avait 
raison,  que  le  mépris  des  droits  du  souverain  était  la 
vraie  cause  des  malheurs  du  peuple,  que  le  peuple  ne 
devait  avoir  aucune  part  dans  le  gouvernement,  qu'à 
<;ette  seule  condition  le  royaume  retrouverait  la  paix 
et  ses  libertés.  Pendant  qu'il  parlait,  quelqu'un  tou- 
cha à  la  hache  ;  il  se  tourna  précipitamment  disant  : 
«  Ne  gâtez  pas  la  hache,  elle  me  ferait  plus  de  mal  »  ; 
et  son  discours  terminé,  quelqu'un  s'en  approchant 
encore  :  «  Prenez  garde  à  la  hache,  prenez  garde  à  la 
hache  !  répétait-il  d'un  ton  d'effroi.  Le  plus  profond 
silence  régnait  ;  il  mit  sur  sa  tête  un  bonnet  de  soie, 
et  s'adressant  à  l'exécuteur  :  «  Mes  cheveux  vous  gê- 
nent-ils? —  Je  prie  Votre  Majesté  de  les  ranger  sous 
son  bonnet  ».  répondit  l'homme  en  s'inclinant.  Le  roi 
les  rangea  avec  l'aide  de  l'évêque  :  «  J'ai  pour  moi, 
lui  dit-il,  en  prenant  ce  soin,  une  bonne  cause  et 
Dieu  clément.  —  Juxon.  —  Oui,  Sire,  il  n'y  a  plus 
qu'un  pas  à  franchr,  il  est  plein  de  trouble  et  d'an- 
goisse, mais  de  peu  de  durée  ;  et  songez  qu'il  vous  fait 
faire  un  long  trajet,  il  vous  transporte  de  la  terre  au 
ciel.  —  Le  Floi.  —  Je  pa.sse  d'une  couronne  corrup- 
tible à  une  couronne  immortelle,  où  je  n'aurai  à  crain- 
dre aucun  trouble,  aucune  espèce  de  trouble  »  ;  et 
se  tournant  vers  l'exécuteur  :  «  Mes  cheveux  sont-ils 
bien?    »   Il  ôta  son  manteau  et   son  Saint-Georges, 


donna  le  Saint-Georges  à  l'évêque  en  lui  disant  : 
«  Souvenez-vous  »,  ôta  son  habit,  remit  son  man- 
teau, et  regardant  le  billot  :  «  Placez-le  de  manière 
à  ce  qu'il  soit  bien  ferme,  dit-il  à  l'exécuteur.  —  Il  est 
ferme.  Sire.  —  Le  Roi.  Je  ferai  une  courte  prière,  et 
quand  j'étendrai  les  mains,  alors...  »  Il  se  recueillit, 
se  dit  à  lui-même  quelques  mots  à  voix  basse,  leva 
les  yeux  au  ciel,s'agneouilla,  posa  la  tête  sur  le  billot  ; 
l'exécuteur  toucha  ses  cheveux  pour  les  ranger  en- 
core sous  son  bonnet  ;  le  roi  crut  qu'il  allait  frapper  : 
«  Attendez  le  signe,  lui  dit-il.  —  Je  l'attendrai.  Sire, 
avec  le  bon  plaisir  de  Votre  Majesté.  »  Au  bout  d'un 
instant  le  roi  étendit  les  mains,  l'exécuteur  frappa,  In 
tête  tomba  au  premier  coup.  «  Voilà  la  tète  d'un 
traître  !  «  dit-il  en  la  montrant  au  peuple.  Un  long 
gémissement  s'éleva  autour  de  Whitehall  ;  beaucoup 
de  gens  se  précipitèrent  au  pied  de  l'échafaud  pour 
tremper  leur  mouchoir  dans  le  sang  du  roi.  Deux 
corps  de  cavalerie  s'avançant  dans  deux  directions 
difïérentes,  dispersèrent  lentement  la  foule.  L'écha- 
faud demeura  solitaire  ;  on  enleva  le  corps.  Il  était 
déjà  enfermé  dans  le  cercueil  ;  Cromwell  voulut  le 
voir,  le  considéra  attentivement,  et  soulevant  de  ses 
mains  la  tête  comme  pour  s'assurer  qu'elle  était  bien 
séparée  du  tronc  :  «  C'était  là  un  corps  bien  constitué, 
dit-il,  et  qui  promettait  une  longue  vie.   » 

(Révolution   d' Angleterre,   Charles   le'.)     GuizoT. 
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Leçon  à  faire  après  une  promenade  au  bois  ou  en 
forêt  pendant  laquelle  le  maître  aura  montré  les 
différents  arbres  en  faisant  remarquer  leurs  parti- 
cularités. On  trouvera  notamment  beaucoup  de 
graines  germées  laissant  sortir  de  terre  les  cotylé- 
dons —  en  ramasser  —  prendre  aussi  des  chatons 
et  des  écailles  de  noisetier,  etc. 

LES  GRANDS  ARBRES  DBS  FORÊTS  OU  CUPULIFÈRBS 

Caractères.  —  Les  cupulifères,  dont  le  chêne  est  le 
type,  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  al-' 
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ternes,  simples,  entières  ou  dentées,  avec  des  stipules. 
Les  fleui-s  sont  dépourvues  de  périanthe  :  les  fleurs 
staminées  et  les  fleurs  à  pistil  sont  séparées,  mais  elles 
peuvent  être  portées  par  le  même  pied.  Les  fleurs  à 
étamines  forment  un  épi  allongé  nommé  chaton  : 
chaque  fleur  présente  des  étamines  au  nombre  de  5 
à  12,  dominant  une  collerette  de  petites  écailles  au 
nombre  de  5  à  10.  Les  fleurs  à  pistil  solitaires  ou  en 
épis,  sont  entourées  d'un  grand  nombre  d'écaillés 
formant  ce  qu'on  appelle  une  cupule  ;  au  centre  ap- 
paraît le  pistil,  constitué  par  un  ovaire  à  trois  loges 
et  terminé  par  un  triple  stigmate.  Le  fruit  est  un 
gland,  dont  la  base  est  entourée  par  la  cupule  dé- 
veloppée de  la  fleur.  Dans  la  graine,  la  plantule  oc- 
cupe tout  l'espace,  les  deux  colylédons  ayant  pris  un 
grand  développement. 

Principales  espèces.  —  On  divise  les  cupulifères  en 
trois  groupes  :  les  quercinées,  qui  comprennent  le 
chêne,  le  châtaignier  et  le  hêtre;  les  corylées.qui  com- 
prennent le  noisetier  et  le  charme  ;  les  bétulinées,  qui 
comprennent  l'aulne  et  le  bouleau. 

Le  chêne  est  un  arbre  de  haute  taille,  qui  peut  at- 
teindre 35  à  40  mètres  de  hauteur  :  il  est  toujours 
pris  comme  emblème  de  la  force  et  de  la  vigueur.  Il 
ne  prospère  que  dans  les  climats  tempérés.  Il  est  très 
précieux  à  cause  des  services  qu'il  rend  à  l'homme. 
Son  bois  est  très  estimé  dans  la  menuiserie,  la  tonnel- 
lerie, la  charpente,  pour  les  constructions  navales  ;  il 
est  excellent  pour  le  chauffage.  Son  écorce  sert  au 
tannage  des  cuirs  ;  ses  glands  sont  une  bonne  nour- 
riture pour  certains  animaux.  —  Le  chêne  grec  pro- 
duit des  glands  doux  qui  se  mangent  comme  des  châ- 
taignes. Le  chêne  vert  ou  yeuse  est  remarquable  par 
ses  feuilles  persistantes  semblables  à  celles  du  houx  ; 
son  bois  est  très  estimé,  et  ses  glands  sont  comesti- 
bles. Le  chêne-liège,  très  cultivé  en  Algérie  et  dans  le 
midi  de  la  France,  possède  une  écorce  épaisse  d'où 
on  tire  le  liège.  Les  cupules  du  chêne  Vilani  et  les  galles 
formées  sur  le  pétiole  des  feuilles  par  la  piqfire  et  la 
ponte  des  insectes  Cynips,  sont  utilisées  pour  la  pré- 
paration de  l'encre,  du  tanin  et  de  l'acide  gallique.  — 
L'écorce  du  quercitron  de  l'Amérique  du  Nord,  donne 
une  matière  colorante  qui  teint  en  jaune  le  cuir,  la 
laine,  la  soie,  etc. 


Le  châtaignier  est  un  grand  arbre  qui  peut  dépasser 
30  mètres  de  haut  :  il  se  plaît  sur  les  terrains  siliceux  et 
il  abonde  sur  le  sol  primitif  du  Plateau  central.  Les 
fleurs  à  pistil  sont  groupées  par  trois  :  chacune  d'elles 
ne  développe  qu'un  fruit.  Les  bractées  de  chaque 
groupe  se  réunissent  de  façon  à  former  un  involucre 
hérissé  de  piquants,  au  dedans  duquel  est  le  fruit  ou 
châtaigne  :  il  y  a  ordinairement  trois  châtaignes  dans 
chaque  involucre.  —  Le  bois  du  châtaignier  est  .pré- 
cieux pour  la  charpente  ;  la  châtaigne,  cuite  à  l'eau, 
grillée  ou  confite,  est  une  nourriture  saine. 

Le  hêtre  est  un  arbre  à  écorce  lisse,  à  bourgeons  très 
aigus,  à  chatons  globuleux  et  pendants  :  le  fruit,  ap- 
pelé faîne,  a  trois  angles.  Le  bois  du  hêtre  est  recher- 
ché pour  le  charronnage  et  pour  le  chauffage  ;  ses  co- 
peaux sont  utilisés  pour  la  fabrication  du  vinaigre  ;  de 
son  fruit  on  retire  une  huile  grasse,  moins  utilisée 
pour  la  table  que  pour  le  chauffage. 

Le  noisetier  ou  coudrier  est  un  arbrisseau  dont  les 
fleurs  staminées  forment  des  chatons  pendants  ;  les 
fleurs  apparaissent  avant  les  fruits.  Le  fruit  est  la 
noisette  comestible.  Le  noisetier  est  cultivé  dans  les 
parcs  et  les  jardins  ;  son  bois  est  peu  durable. 

Le  charme  est  un  arbre  qui  se  rencontre  dans  tou- 
tes les  forêts  :  dans  les  parcs,  on  le  cultive  en  char- 
mille. Son  bois  est  blanc  à  l'état  frais,  mais  il  brunit 
en  vieillissant  ;  il  est  recherché  pour  le  charronnage 
et  le  chauffage.  Le  charme  se  reconnaît  à  ses  feuilles 
plissées,  à  ses  grappes  de  fruits  entourés  d'une  cupule 
membraneuse  verte. 

Le  bouleau  est  un  arbre  de  taille  moyenne.  Le  tronc 
est  blanc,  argenté,  à  cause  des  bulles  d'air  qui  rem- 
plissent les  cellules  du  liège  :  l'écorce  se  déchire  en 
feuilles  minces  comme  le  papier.  Cette  écorce  est  très 
recherchée  pour  le  tannage  du  cuir  de  Russie.  Dans 
certaines  contrées,  la  sève  du  bouleau  sert  à  faire  du 
vinaigre  et  une  boisson  fermentée  comme  la  bière. 

L'aulne  est  un  arbre  qui  vit  au  bord  des  eaux  :  on 
le  reconnaît  à  ses  feuilles  dentées,  sans  pointe  au  som- 
met. Son  bois  est  blanc  d'abord  ;  mais  il  brunit  et  dur- 
cit sous  l'action  de  l'eau,  aussi  est-il  recherché  pour 
les    charpentes    exposées    à    l'humidité. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  E.   (Var.) 

Les  trois  groupes  de  verbes  peuvent  se  ramener  à 
deux  sortes  de  conjugaison  :  la  conjugaison  morte  et 
la  conjugaison  vivante.  Tous  les  verbes  en  e  à  la  pre- 
mière personne  du  singulier  de  l'Indicatif  présent  ap- 
partiennent à  la  conjugaison  vivante,  les  verbes  en 
s,  appartiennent  à  la  conjugaison  morte,  ainsi  appelée 
parce  qu'on  ne  forme  plus  de  verbes  de  cette  sorte. 
Tous  les  nouveaux  sont  de  la  conjugaison  en  e.  Dans 
les  verbes  en  s,  il  faut  mettre  à  part  les  verbes  du  type 
grandir  qui  ont  un  radical  renforcé  à  certains  temps. 
E.  V/.  (Lens). 

Il  faut  voir  pour  cette  question  la  Partie  logique  dan 
le  Dictionnaire  rédigé  par  Mgr  Elle  Blanc.  On  y  trou- 
vera également  des  tables  de  mots  contenant  les 
mots  synonymes,  les  contraires,  analogues,etc.  Il    est 


facile  avec  l'aide  de  cet  ouvrage  de  combiner  des  vo- 
cabulaires s' adaptant   aux   leçons  de   choses. 
L.   P.   {Vannes.) 

Dans  les  écoles  privées,  les  seuls  registres  obliga- 
toires sont  :  la  liste  d'inscription,  le  registre  d'appel 
journalier,  le  registre  du  personnel  des  maîtres  et  em- 
ployés, et  dans  les  pensionnats,  le  registre  des  pen- 
sionnaires. La  liste  d'inscription  estétablie  par  école  et 
non  par  classe.  Le  registre  du  personnel  doit  être  au 
moment  de  l'ouverture  de  l'école  soumis  à  linspeo- 
teur  d'Académie,  ou  à  son  délégué  pour  visa  de  cha- 
cun des  feuillets. 
J.  B.  (Saint-Marcellin.) 

Le  Petit  Traité  d'analyse  grammaticale  et  logique, 
par  MM.  Baconnet  et  Grillet,  comprend  également  la 
Partie  du  Maître  (Prix  :  1  fr.  50).  M.-E.  H. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE,  18.  rue  de  la  Quarantaiue. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,   rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

L' Extrême-Onction  (suite  et  fin) 

IV.  —  Nécessité  de  V Extrême-Onction. 

L'Extrême-Onction  est  nécessaire  de  nécessité  de 
précepte,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  pas  absolument  in- 
dispensable au  salut  ;  l'état  de  grâce  en  effet  suffit 
à  assurer  le  salut  éternel  d'une  âme.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  le  sacrement  des  mourants  est  né- 
cessaire à  tous  ceux  qui  peuvent  facilement  le  rece- 
voir ;  c'est  évidemment  la  pensée  de  Notre-Seigneur 
qui  ne  l'a  pas  institué  sans  motif.  La  considération 
des  effets  qu'il  produit  et  que  nous  avons  signalés 
plus  haut  suffit  à  faire  toucher  du  doigt  sa  nécessité. 
C'est  donc  un  devoir  pour  les  malades  de  le  demander, 
s'ils  le  peuvent  et  pour  leur  entourage  de  le  leur  pro- 
curer. On  ne  réagira  jamais  assez  contre  ce  sot  pé- 
jugé  qui  consiste  à  considérer  l'Extrême-Onction 
comme  un  péril  pour  la  santé  du  malade  ou  comme  un 
signe  précurseur  d'une  mort  imminente.  Le  malade 
qui,  par  mépris  refuserait  de  recevoir  ce  sacrement 
ferait,  selon  saint  Thomas,  une  faute  grave.  Remar- 
quons enfin  qu'on  ne  peut  recevoir  l'Extrême-Onc- 
tion qu'une  seule  fois  dans  la  même  maladie  ;  mais  si 
l'on  vient  à  guérir  et  qu'ensuite  on  retombe  de  nou- 
veau gravement  malade,  il  est  permis  de  la  recevoir 
encore  (Conc.  de  Tr.  et  Cat.  rom.). 

V.    —     Cérémonies    de    V  Extrême-Onction. 

Il  est  utile  de  préparer  sur  une  table  couverte  d'une 
•  nappe  blanche,  un  crucifix,  de  l'eau  bénite  avec  un 
rameau  bénit,  un  cierge  allumé,  un  certain  nombre 
de  petites  pelotes  de  ouate  pour  essuyer  les  onctions, 
de  la  mie  de  pain,  de  l'eau  et  un  linge  pour  purifier 
les  doigts  du  prêtre  (Rit.  rom.). 

Lorsque  le  prêtre  entre  dans  la  maison  où  se  trouve 
le  malade,  il  dit  :  «  Que  la  paix  soit  sur  cette  demeure 
et  sur  tous  ceux  qui  l'habitent  !  »  puis  il  dépose  les 
Saintes  Huiles  sur  la  table,  revêt  un  surplis  et  une 


étole  violette  et  présente  au  malade  le  crucifix  à  bai- 
ser. Il  asperge  ensuite  d'eau  bénite  le  malade  et  les 
assistants.  Après  cela,  il  récite  plusieurs  oraisons  dans 
l'intention  d'éloigner  le  démon  et  d'appeler  les  anges, 
puis  on  dit  le  Confiteor  avec  Misereatur  et  Indulgen- 
tiam  et  enfin  le  prêtre  fait  les  onctions  prescrites,  les 
essuyant  au  fur  et  à  mesure  avec  les  petites  pelotes 
de  ouate  préparées  à  l'avance.  Remarquons  ici  que 
l'onction  aux  reins,  selon  un  avertissement  du  Rituel 
lui-même,  ne  doit  jamais  être  faite  sur  les  femmes  et 
qu'elle  doit  être  omise  sur  tous  les  malades  qui  ne 
peuvent  pas  facilement  se  mouvoir.  Les  onctions  ter- 
minées, le  prêtre  récite  encore  trois  oraisons  où  il  de- 
mande à  Dieu  de  donner  au  malade  la  santé  de  l'âme 
et  qu'elle  doit  lui  restituer  si  tel  est  son  bon  plaisir, 
celle  du  corps. 

Après  l'Extrême-Onction,  le  malade  reçoit  géné- 
ralement la  bénédiction  papale,  dite  encore  absolution 
générale  ou  indulgence  in  articula  mortis.  Tout  prêtre 
approuvé  par  l'Evêque  peut  accorder  cette  faveur 
en  se  servant  de  la  formule  prescrite  (1).  Le  malade 
doit  invoquer  de  bouche  ou  au  moins  de  cœur,  s'il  ne 
peut  parler,  le  nom  de  Jésus  et  baiser  le  crucifix  (2). 
Cette  bénédiction  papale,  à  laquelle  est  attachée  une 
indulgence  plénière,  a  été  établie  par  le  pape  Be- 
noît XIV  (3),  elle  ne  peut  être  accordée  qu'une  fois 
dans  le  cours  de  la  maladie. 

Lorsque  le  moribond  est  sur  le  point  d'expirer,  on 
récite  les  belles  prières  des  agonisants.  J.  Fleuriot. 


Questions   de   composition 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année.  , 

1°  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  soir, 

(1)  Congrég.  des  Indulgences,  18  mars  1879. 

(2)  Congr.  Indulg.  20  août  1775. 

(3)  5  août  1747. 
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2°  Qu'est-ce  que  l'Eglise? 

3°  Quels  sont  les  caractères  de  la  véritable  Eglise? 

4°  Qne  savez-vous  sur  le  grand-prêtre  Héli 

Deuxième  année. 
1°  Acte  de  remerciement  de  la  prière  du  soir? 
2°  Qu'est-ce  que  la  Foi? 
3°  Comment  pèche-t-on  contre  la  Foi? 
4"  Comment  le  jeune  David  fut-il  choisi  pour  rem- 
placer Saiil? 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
1°  Ecrivez  l'Ave  Maria. 
2°  Est-on  obligé  de  prier? 
3"  Gomment  faut-il  prier? 

4°  Cause  du  schisme  d'Israël.  —  Comment  fut-il 
'  consommé  ? 

5°  Evangile  du  1"''  Dimanche  de  Carême  jusqu'à  : 
«  Alors  le  diable  le  transporta...  » 

Deuxième  année. 
1°  Ecrivez  le  Credo  jusqu'à  :  Tertià  die  resurrexit. 
2»  Qu'est-ce  que  le  baptême? 
3"  Pourquoi  donne-t-on  un  parrain  et  une  marraine 
à  celui  qu'on  baptise  ? 

4"  Que  savez-vous  sur  Jéroboam  et  sa  piaison? 

5°  Evangile  du  2<"  dimanche  de  Carême. 

6°  Comment  Boniface  VIII  fut-il  traité  à  Agnani? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Ecrivez  le  Confiteor. 

2°  Quels  sont  les  sacrements  appelés  sacrements 
des   Morts?  —  Pourquoi? 

3"  Quels  sont  les  eiTets  du  baptême  dans  celui  qui 
le  reçoit  à  l'âge  de  raison? 

4°  Quels  sont  les  grands  prophètes?  Citez  une  pro- 
phétie de  chacun  d'eux. 

5°  Evangile  du  3®  dimanche  de  Carême  depuis  : 
Quand  le  fort  armé... 

6»  Parlez  du  séjour  des  Papes  à  Avignon. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

FORMATION   DU  PLURIEL  DANS  LES  ADJECTIFS.  La 

LETTRE   S   PLURIEL   EN   X   ET   EN   aux 

Tout  petits.  —  Consonnes  composées  (suite). 

I.  Mots  à  lire   et  à  écrire.  —  PI...  —  pr...,  —  Place, 

—  plaque,  —  aplatir,  —  triplé,  —  plume, —  pli, —  plot, 

—  pratique,  —  prêtre,  —  primitif,  —  promettre,  — 
prune,  —  il,  —  plu,  —  Placide,  —  Prosper. 

II.  Id.  —  ps...,  sp...,  —  psalmodié,  —  psallette,  — 
gypse,  —  psittacisme,  —  rapsodie,  —  sparadrap,  — 
espèce,  —  aspic,  —  sporade,  —  aspiré,  —  spire,  — 
asperge. 

III.  Sf...,  —  sph...,  —  spl...  —  Sfax,  —  il  satisfera 
sa  mère,  —  sphère,  —  asphyxie,  —  planisphère,  — 
hémisphérique,  —  phlox,  —  esplanade. 

IV.  Se...,  9cr...,  st...,  —  sti...  —  Scarole,  —  scruté,  — 

—  scrupule,  —  inscrite,  —  escalade,  —  stalle, —  stuc, 
stick,  —  stock,  —  astiqué,  —  résisté,  —  balustre,  — 
lustre,  —  bistre,  —  rustre,  —  rostre. 


Dictée. 

(Composition.) 

Placide  a  une  plume.  —  Prosper  a  escaladé  les  de- 
grés et  a  pris  la  sphère.  —  Le  prêtre  a  psalmodié  les 
vêpres.  —  La  plaque  de  propreté.  —  Le  gypse  est  du 
plâtre. 

Deuxième  année. 
Suivre  les  leçons  des  petits. 

Texte    a    étudier    et    a    dicter. 

(Composition.) 

Médor. 

Médor  à  la  tête  grosse,  les  dents  fortes  et  pointues, 

les  oreilles  longues,  le  poil  épais.  C'est  un  animal  dq- 

cile  et  fidèle.  Si  vous  voulez  lui  faire  plaisir,  il  aime 

surtout  la  soupe  froide,  la  croûte  de  fromage  et  les 

petits  os. 

Exercices. 

I.  Souligner  les  adjectifs  qualificatifs  dans  la 
dictée. 

II.  Epeler  successivement  chacun  des  adjectifs  sou- 
lignés au  singulier  et  au  pluriel  ;  puis  au  masculin  et 
au  féminin  singulier  ;  au  masculin  et  au  féminin  plu- 
riel. 

III.  Mettre  au  féminin  les  adjectifs  :  Le  pain  (chaud) 
la  tarte  (chaude)  ;  le  (petit)  gâteau,  la  (petite)  tar- 
tine ;  le  tablier  (blanc), la  robe  (blanche);  le  crayon  ' 
(fin),  la  plume  (fine)  ;  le  (beau)  tableau,  la  (belle  gra- 
vure ;  l'écolier  (nouveau),  la  (nouvelle)  élève  ;  le  conte 
(amusant),  l'histoire  (amusante). 

IV.  Mettre  l'exercice  III  au  pluriel. 

V.  Trouver  un  adjectif  qui  conviendra  aux  noms 
suivants  :  l'assiette,  la  tasse,  |le  bol,  la  soucoupe,  le 
verre,  la  soupière,  le  plat,  la  salière,  la  nappe,  la  ser- 
viette, puis  mettre  le  tout  au  pluriel. 

VI.  Conjuguer  oralement  l'imparfait  du  verbe  avoir 
en  faisant  suivre  chaque  personne  d'un  des  noms  de 
l'exercice  5.  J'avais  une  assiette. 

VII.  Même  exercice,  sous  la  forme  négative  en  fai- 
sant suivre  chaque  phrase  d'une  autre  phrase  affir- 
mative commençant  par  :  mais...  Ex.  :  Je  n'avais  pas 
une  assiette,  mais  j'avais  un  bol.  —  Tu  n'avais  pas 
une  tasse,  mais  tu  avais  un  verre,  etc. 

Deuxième  année. 

adjectifs    démonstratifs    et    possessifs 
mode  impératif 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Fraternité. 
Sans  le  paysan  qui  laboure  et  qui  sème,  je  n'aurais 
pas  de  pain.  —  Sans  le  maçon  point  de  maison.  — 
Sans  le  bûcheron  et  sa  cognée,  le  foyer  ne  verrait  pas 
pétiller  le  bois  sec.  —  Sans  le  vigneron,  où  prendre  le 
vin  et  sans  le  tailleur  qui  ferait  les  habits?  —  Tous 
les  hommes  sont  frères,  ils  doivent  s'aider  et  s'aimer 
les  uns  les  autres. 

Exercices  de  conversation. 
Faut-il  seulement  labourer  et  semer  pour  avoir  du 
pain?  (il  faut  moissonner,  battre,  et  vanner,  moudre 
le  grain,  bluter  la  farine,  pétrir  et  cuire  le  pain. — 
Nommez  tous  les  ouvriers  qui  font  ces  actions).  — 
Pourquoi  dit-on  :  sans  le  maçon  point  de  maison?  Que 
fait  le  maçon  ?  —  Nommez  d'autres  ouvriers  qui  Ira- 
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vaillent  à  la  maison  et  dites  ce  qu'ils  font.  —  Que  fait 
le  bûcheron  dans  la  forêt? —  Que  faut-il  faire  au  bois 
avant  de  le  brûler?  —  Ne  fait-on  pas  autre  chose  que 
du  feu  avec  le  bois?  —  Nommez  cinq  ouvriers  qui 
travaillent  le  bois?  —  Avec  quoi  fait-on  le  vin?  — 
Qui  le  fait  ?  —  Et  quel  ouvrier  l'ait  les  habits  ?  —  Pour- 
quoi dites-vous  :  tous  les  hommes  sont  frères?  — ■  A 
quoi  cela  les  oblige-t-il?  —  Faut-il  respecter  les  tra- 
vailleurs ? 

Retenez  :  paysan,  —  je  n'aurais,  —  maçon,  —  co- 
gnée, —  verrait,  —  pétiller,  —  tailleur,  —  habits,  — 
ils  doivent  s'aimer  et  s'aider. 

Exercices. 

I.  Ecrivez  les  noms  de  tous  les  ouvriers  qui  travail- 
lent pour  nous  procurer  et  du  pain  en  faisant  précé- 
der ces  noms  d'adjectifs  démonstratifs. 

II.  Faites  six  phrases  en  vous  aidant  de  la  dictée, 
et  sur  ce  modèle  : 

Sans  ce  paysan,  qui  ferait  mon  pain. 

C'est-à-dire  faites  précéder  le  nom  de  l'ouvrier  d'un 
adjectif  démonstratif  et  celui  de  la  chose  fabriquée 
d'un  adjectif  possessif,  celui  que  vous  voudrez. 

III.  Ecrire  à  l'impératif: 

Le  verbe  avoir.  —  Mettre  aux  deux  personnes  du 
pluriel. 

Aie  du  courage,  aie  confiance  en  tes  parents,  aie  la 
force  de  vaincre  tes  mauvais  penchants,  aie  soin  de 
tes  frères,  n'aie  jamais  peur  de  paraître  trop  bon. 

Ecrivez:  Ayons  du  courage, ayons  confiance,  etc., 
puis  :  ayez  du  courage,  ayez  confiance,  etc. 

Z^  verbe  être.  —  Mettre  aux  deux  personnes  du  plu- 
riel. 

A  la  maison,  sois  obéissant,  sois  complaisant,  sois 
bon  ;  dans  la  rue,  sois  poli,  sois  aimable  ;  à  l'école,  sois 
attentif  et  sois  travailleur. 

IV.  Impératif.  —  2*=  personne  du  singulier.  —  Jeune 
écolier,  écoute  les  conseils  de  tes  parents,  respecte 
les  personnes  âgées,  aime  tes  maîtres,  joue  avec  tes 
camarades,  mais  fréquente  les  bons  et  laisse  les  mé- 
chants; étudie  avec  ardeur  et  applique-toi  à  devenir 
plus  tard  un  citoyen  utile  et  instruit. 

Mettez  les  verbes  précédents  à  la  première  personne 
du  pluriel  :  Allons,  mes  amis,  écoutons  les  conseils 
de  nos  parents,  respectons,  etc.. 

Mettez  les  verbes  précédents  à  la  deuxième  per- 
sonne du  pluriel  :  enfants,  écoutez  les  conseils  de  vos 
parents,  respectez,  etc.. 

V.  Souligner  les  adjectifs  possessifs  dans  les  deux 
exercices  précédents. 

VI.  Vocabulaire.  —  Mots  relatifs  à  des  métiers  : 
Tonnelier,  —  tonnellerie,  —  tonneau,  —  doloire 

instrument  de  tonnelier  pour  aplanir  le  bois).  — cer- 

*au,  —  maillet. 

Boisselier,  —  boissellerie,  —  bouchonnier,  —  bou- 
(  hon,  —  liège,  —  treillageur,  —  treillage,  —  tamisier, 
—  tamis,  —  raquetier,  —  raquette. 

VII.  Verbes  exprimant  les  actions  des  ouvriers.  — 
l'oncer,  —  doler,  —  creuser,  —  scier,  —  découper,  — 
treillager,  —  tordre. 

VIII.  Faire  5  propositions  à  l'aide  du  nom  tonne- 
lier et  des  mots  (noms  et  verbes)  qui  se  rapportent  à 
son  état. 

Exemple.  —  Le  tonnelier  fait  des  tonneaux.  —  Son 
métier  s'appelle...  —  Il  scie...  —  Il  fonce  avec...  — 
II...  avec  sa  doloire...,  etc.. 


COURS  MOYEN 

REMARQUES   SUR  LES    COMPLÉMENTS  —    VERBES   A  LA 
FORME    ACTIVE,    TRANSITIFS    ET     INTRANSITIFS 

Première  année. 

Texte    a    étudier    et    a    dicter 
(Composition.) 
Restez  aux  champs. 
Depuis  une  cinquantaine  d'années,  les  populations 
rurales  émigrent  vers  les  villes  ;  elles  abandonnent  la 
vie  des  champs  pour  aller  chercher   dans  l'idustrie 
une  meilleure  rémunération  de  leur  travail.  Or  le  tra- 
vail de  l'industrie  est  aussi  pénible  que  celui  de  l'agri- 
culture. Sans  doute  le  salaire  est  plus  élevé  à  la  ville 
qu'à  la  campagne,  mais,  si    l'ouvrier  des  villes  gagne 
beaucoup,  il  dépense  aussi  beaucoTip.  Il  paye  cher 
pour  sa  nourriture,  qui  n'est  pas  toujours  aussi  bonne 
que  celle  du  paysan,  pour  son  logement,  qui  est  tou- 
jours moins  salubre  et  souvent  moins  commode  que 
la  plus  modeste  chaumière. 

Questions. 

1°  Que  signifie  le  mot  «  émigrer  «? 

2°  Qu'est-ce  que  les  populations  rurales  et  com- 
ment appelle-t-on  les  populations  des  villes? 

3°  Quelle  est  la  fonction  de  l'adjectif  «  salubre  »? 

4°  Conjuguer  le  verbe  «  aller  »  au  futur  de  l'indi 
catif. 

5°  Donner  la  composition  du  rqot  «  agriculture  ». 

(C.  E.  P.,  Oise.) 
Réponses. 

1°  Aller  s'établir  hors  de  son  pays  (é  mis  pou  ex, 
hors  de). 

2°  Les  populations  rurales  sont  celles  de  la  cam- 
pagne ;  —  celles  des  villes  s'appellent  populations  ur- 
baines. 

3°  Salubres  est  l'attribut  du  sujet  qui  remplaçant 
logement. 

4°  J'irai,   tu   viens,   etc.. 

5°  Le  mot  agriculture  peut  se  diviser  en  deux  par- 
ties, venant  de  deux  mots  latins,  agri,  signifie  des 
culture  se  comprend  sans  explication,  donc  :  champs 
agriculture,  culture  des  champs. 

Exercices 

I.  On  appelle  verbe  à  la  forme  active  ceux  dont  le 
sujet  fait  l'action,  ex.  :  les  populations  émigrent.  — 
Cherchez  dans  la  dictée  tous  les  verbes  à  la  forme  ac- 
tive, écrivez-les  avec  leurs  sujets. 

II.  Les  verbes  à  la  forme  active  sont  transitifs  quand 
ils  ont  un  complément  d'objet,  direct  ou  indirect. 

Ex.  :  Elles  abandonnent  la  vie  des  champs  (compl. 
d'objet  direct),  abandonnent  est  transitif. 

Je  pense  à  ma  mère  (compl.  d'objet  indirect),  pense 
est  transitif. 

Le  verbe  à  la  forme  active  est  iniransitif  quand  il 
n'a  pas    du  tout  de  complément  d'objet. 

Ex.  :  Les  populations  émigrent  dansles  villes(compl. 
indir.  de  lieu),  émigrent  est  intransitif. 

Distinguez  entre  les  verbes  à  la  forme  active  que 
vous  aurez  relevés,  les  verbes  transitifs  et  les  verbes 
intransitifs.  —  Vous  écrirez  les  verbes  transitifs  avec 
leur   complément   d'objet   : 

Ex.  :  chercher  une  meilleure  rémunération,  v.  tran- 
sitif, —  compl.  d'objet  :  une  meilleure  rémunération. 
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III.  Donnez  aux  verbes  transitifs  suivants  un  com- 
plément d'objet  direct  : 

La  ménagère  balaye...,  —  Le  boulanger  pétrit...,  — 
Le  cordonnier  fait...  —  Le  savetier  raccommode.... 

—  La  lingère  vend...  —  Le  charcutier  achète...  —  et 
vend... 

IV.  Donnez  à  ces  verbes  transitifs  un  complément 
d'objet  indirect. 

L'enfant  obéit  à...  —  J'ai  écrit  à...  —  Le  manteau 
sert  au...  —  La  plume  sert  à  1'...  —  La  souris  a  peur 
du... —  Le  paresseux  craint  de...  —  La  bonne  volonté 
cherche  à...  —  Nous  avons  rendu  grâces  à...  —  Les 
aînés  d    vent  avoir  soin  des... 

V.  Verbes  du  2»  groupe.  —  1°  Au  présent  de  l'Indi 
catif.  —  Trouver  un  sujet  convenable  pour  chacun  des 
verbes  suivants  que  vous  mettrez  au  présent  de  l'indi- 
catif. 

Pétrir  la  pâte,  —  Agrandir  sa  maison,  —  Blanchir 
des  cols,  —  Rougir  de  honte,  —  Verdir  de  frayeur. 

A  l' imparfait.  —  Ecrire  les  phrases  suivantes  : 
Quand  j'étais  petit,  je  désobéissais  souvent.  —  Je 
rougissais,  et  je  pâlissais  de  peur  à  la  vue  d'une  souris, 

—  je  salissais  ma  blouse,  je  noircissais  mes  doigts  et 
mon  visage. 

Les  élèves  mettront  ces  phrases  au  pluriel,  puis  ils 
les  écriront  à  telle  ou  telle  personne  que  le  maître  ou- 
la  maîtresse  leur  indiqueront. 

3°  Au  futur.  —  Mettre  au  pluriel  le  texte  suivant 
qui  est  au  singulier. 

Si  tu  es  égoïste,  tu  rempliras  ta  vie  toi  seul,  tu  ne 
jouiras  que  de  ce  qui  te  touche  et  quand  tu  vieilliras 
tu  gémiras  de  ta  solitude  et  tu  finiras  ta  vie  dans  la 
tristesse. 

VI.  Analyse  logique.  —  Si  l'ouvrier  des  villes  gagne 
beaucoup,  il  dépense  aussi  beaucoup. 

Cette  phrase  renferme  2  propositions. 

1°  5i  l'ouvrier  des  villes  gagne  beaucoup,  subordon- 
née, 

Sujet  :  l'ouvrier  des  villes. 

Verbe  :  gagne,  modifié  par  beaucoup. 

2°  Il  dépense  aussi  beaucoup,  principale. 

Sujet,    il  :  verbe,  dépense,   modifié   par    beaucoup. 

Vocabulaire.  —  Noms  relatifs  à  l'état  de  couturière  : 
Couture,  —  piqûre,  —  point,  —  arrière-point,  — 
ourlet,  —  faux-ourlet,  —  rempli,  —  surjet,  —  ravau- 
dage, —  ravaudeuse,  —  reprise,  —  bâti. 

Verbes  :  coudre,  —  découdre,  —  piquer,  —  baguer, 

—  bâtir,  —  débâtir,  —  faufiler,  —  ourler,  —  rentraire, 
— -  remplir,  —  surjeter,  —  raccoutrer,  —  repriser. 

Deuxième  année 
Texte    a    étudier    et    a    dicter. 
La  maison  démolie. 
A  un.  quart  d'heure  de  lieue  de  la  maison,  je  mets 
le  pied  à  terre,  je  traverse  le  petit  bois  qui  m'en  ca- 
chait la  vue.  Je  m'avance  sur  la  lisière  du  taillis,  de 
manière  à  découvrir  en  plein  cette  maison  chérie  ;  je 
lève  les  yeux.  Je  vois  une  pelouse,  verte,  unie,  mais 
pas  un  seul  pan  de  mur,  pas  un  arbre  même.  Je  crois 
m'ètre  trompé.  Je  m'avance.  Mais  non  !  Voilà  que  de 
l'autre  côté,  le  chemin  herbu  qui  monte  vers  le  jardin 
a  disparu  comme  la  maison  elle-même.  A  la  place  de 
tout  cela  un  tas  de  pierres  roulées.  Une  paysanne  sor- 
tie d'une  maison  voisine  s'approche,  elle  m'avait  re- 
connu. Nous  pleurâmes  tous  eux  ensemble. 
De  ce  jour-là,  je  me  sentis  déraciné  sur  la  terre. 

Edg.  QuiiîET. 


Questions. 

1°  Expliquer  les  expressions  :  «  je  mets  pied  à  terre» 
la  «  lisière  du  taillis  » 

2°  Analyser  grammaticalement  :  «  Le  jardin  a  dis- 
paru comme  la  maison  elle-même  ». 

3°  Relevez  les  verbes  réfléchis  ou  pronominaux 
de  la  dictée.  Certif.  d'études,  Maine-et-Loire.) 

Réponses. 

i°  Je  mets  pied  à  terre,  signifie  :  je  descends  de  ma 
monture  ou  de  voiture,  etc. 

Lisière  du  taillis,  bord  de  la  partie  du  bois  où  l'on 
fait  des  coupes  (taillis). 

2°  Le,  art.  défini,  m.  s.,  se  rapporte  à  jardin. 

Jardin,  nom  com.,    m.  s.,  sujet  de  a  disparu. 

A  disparu,  verbe  de  forme  active,  intransitif,  3" 
pers.  du  sing.,  passé  composé  de  l'indicatif,  3«  gr. 

Comme,  conjonction. 

La,  art.  défini,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  maison. 

Maison,  nom  com.,  fém.  sing.,  sujet  de  a  disparu 
(sous-entendu). 

Elle,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing. 

Elle-même,  mots  employés  pour  donner  plus  de 
force  à  l'idée  de  maison. 

3°  Voir  les  verbes  en  italique. 

Exercices. 

I.  Cherchez  les  verbes  ayant  un  complément  d'ob- 
jet, —  écrivez  ces  verbes  et  leurs  compléments. 

II.  A  quels  verbes  appartiennent  les  compléments, 
et  quelle  en  est  l'espèce  : 

A  un  quart  de  lieue  de  la  maison  (compl.  indirect 
de  lieu  de  :  je  mets  pied  à  terre). 

Sur  la  lisière  du  taillis,  compl.  indir.  de  lieu  de 
je  m'avance  de  l'autre  côté,  compl.  ind.  de  lieu  de  « 
disparu. 

III.  Faire  une  courte  phrase  en  employant  un  su- 
jet au  pluriel  et  en  y  joignant  le  verbe  intransitif  et 
le  complément  indiqués.  (Les  verbes  intransitfs  se- 
ront employés  au  passé  composé  de  l'indicatif). 

Exemple  :  périr,  bataille.  —  Ecrivez  par  exemple  : 
Beaucoup  d'aviateurs  ont  déjà  péri  dans  leurs  envo- 
lées. 

Faites  de  même  pour  chacun  des  verbes  suivants  : 
Mourii  :  Les  arbres  sont  morts  par  la  sécheresse. 

—  Grandir,  —  soins.  —  Passer,  —  mois,  —  dernier. 

—  Sortir,  cinq  heures.  —  Dîner,  appétit.  —  Profiter, 
leçons.   —   Dormir,   paille.   —   Parler,  France. 

IV.  Ecrivez  au  passé  simple  :  découvrir  cette  mai- 
son chérie  ;  au  futur  :  garantir  ses  propriétés  ;  —  au 
conditionnel  présent  :  agir  avec  prudence  si  je  voya- 
geais ;  —  à  l'impératif    grandir  en  sagesse. 

Y.  Au  subjonctif.  —  Pour  avoir  une  basse-cour  au- 
près de  ma  maison  il  faudra  que  je  bâtisse  des  cabanes, 
que  j'établisse  un  perchoir  pour  les  poules,  que  j'apla- 
nisse le  terrain  et  que  je  le  garnisse  de  plantes  grim- 
pantes. 

Mettre  cette  phrase  à  la  2*  personne  du  singulier, 
puis  à  la  deuxième  personne  du  pluriel. 

VI.  Analyse  logique.  —  La  première  phrase  du  texte 
jusqu'à  :  vue. 

Trois  propositions. 

a)  Je  mets  pied  à  terre  à  un  quart  de  lieue  de  la  mai- 
son, principale. 

Sujet  :  je  ;  expression  verbale  :  mets  pied  à  terre  ; 
- —  compl.  de  lieu  :  à  un  quart  de  lieue  de  la  maison. 

b)  Je  traverse  le  petit  bois,  principale  :  sujet  :  je  ; 
verbe,  traverse, —  compl,  dir.  d'objet  :  le  petit  bois. 
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c)  Qui  me  cachait  la  vue,  pvop.  subordonnée,  compl. 
de  bois.  . 

Sujet  :  qui  ;  verbe  :  cachait  ;  —  compl.  dir.  d'objet  : 
la  vue  de  cela  (en)  ;  compl.  d'attribut  :  m', 

VII.  Vocabulaire.  —  Mots  exprimant  l'idée  de  dé- 
molition :  a)  noms  :  décombres,  —  ruines,  —  lézardes, 
—  matériaux,  —  plâtras,  —  pierrailles. 

b)  Verbes  :  démolir,  —  jeter  à  bas,  —  détruire,  — 
abattre,  —  démanteler,  —  ruiner. 

COURS  SUPÉRIEUR 
participe    —    révision 

Texte    a    étudier    et    a    dicter. 
(Composition.) 
Casablanca. 

Casablanca,  occupée  par  la  France  en  1909,  est 
devenue  dans  la  suite  le  point  de  base  de  notre  occu- 
pation dans  ce  Maroc  que  l'on  représentait  cependant 
avec  raison  comme  le  prolongement  naturel  de  l'Algé- 
rie. 

Toutes  les  troupes  allant  au  Maroc,  toutes  celles 
qu'on  y  relève,  tous  les  approvisionnements,  les  che- 
vaux, les  munitions  passent  par  ici.  Cela  fournit  un 
mouvement  continuel  qui  a  grossi  singulièrement 
l'importance  de  Casablanca.  La  ville  à  moitié  rui- 
née il  y  a  six  ans,  pillée  de  fond  en  comble,  montrant 
des  maisons  effondrées,  des  murs  lézardés  ou  noircis 
par  la  fumée,  a  repris  une  vie  nouvelle. 

La  vieille  cité  indigène  est  nettoyée,  les  principales 
rues  sont  éclairées  et  pavées.  Une  ville  neuve  s'édifie 
au  dehors  des  remparts  dans  Ls  terrains  battus  jadis 
par  les  obus.  On  construit  des  maisons  en  pierres,  à 
l'européenne,  on  jette  leurs  fondations  à  l'endroit 
même  où  jadis  étaient  les  fossés  creusés  pour  recevoir 
les  cadavres  hâtivement  ramassés  dans  la  ville  ou 
sous  les  murs. 

Mais  on  spécule  encore  plus  qu'on  ne  construit. 
Tous  les  terrains  suburbains  sont  depuis  longtemps 
accaparés;  A  leur  place,  on  trace  des  rues,  on  bâtit  et 
on  attend  l'acheteur  en  maintenant  des  prix  élevés. 

DUCHESNE-FOURNET. 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  que  Casablanca? 

2°  Qu'entendez-vous  par  :  base  de  notre  occupa- 
tion, —^  troupes  qu'on  relève,  —  une  cité  indigène,  — ■ 
des  terrains  suburbains,  —  on  attend  l'acheteur  en 
maintenant  des  prix  élevés. 

3°  Sens  de  ces  expressions  :  de  fond  en  comble  ,  — - 
lézardési  -=—  s'édifie,  —  on  spécule,  ■ —  accaparé,  —  on 
bâtit.     .•■■;'■ 

4°  Trouver  dans  le  texte  deux  propositions  dont 
le  verbe  est  au  participe  présent.  —  Quelle  est  la  na- 
ture de  ces  propositions.    - 

5°  Analyser  logiquement  la  phrase  :  On  construit 
des  maisons...  jusqu'à  :  niurs. 

Réponses. 

i°  Casablanca,  port  du  Maroc,  dans  la  région  de  la 
Chaouia,.ioù  le  consulat  de  France,  les  ingénieurs  eJt 
ouvriers  français  furent  assaillis  par  les  indigènes  qui 
accueillirent  à  coups  de  fusil  les  marins  débarqués 
pour  secourir  leurs  compatriotes.  Il  fallut  l'expédi- 
tion du!  général  d'Amade  pour  rétablir  l'influence 
française...!  ,.-... 


2°  Point  d'appui  et  de  ravitaillement  des  forces 
fraçaises  qui  occupent  le  Maroc,  —  troupes  que  l'on 
remplace  par  d'autres,  —  une  ville  ancienne  cons- 
truite et  habitée  par  les  gens  originaires  du  pays,  — 
des  terrains  entourent  la  ville  dont  ils  sont, une  dépen- 
dance mais  en  dehors  de  son  enceinte,  —  au  lieu  de 
chercher  à  vendre  dans  des  conditions  raisonnables, 
on  préfère  attendre  que  les  acheteurs  se  décident  à 
donner  le  prix  élevé  qui  a  été  décidé  entre  les  finan- 
ciers qui  ont  fait  l'opération. 

3°  de  fond  en  comble,  depuis  la  base  jusqu'au  som- 
met, au  comble  (charpente  du  toit),  —  lézardes,  sil- 
lonnées de  fentes  en  zig-zag  comme  la  course  d'un  lé- 
zard, —  s'édifie,  s'élève,  —  on  spécule,  on  fait  des 
opérations  financiers,  —  accaparés,  achetés  par  une 
Société  qui  réunit  en  sa  puissance  tous  les  terrains  à 
vendre  afin  d'en  faire  le  prix  à  sa  guise.  —  On 
lotit,  on  partage  en  lots,  en  portions  déterminées. 

4"  a)  Toutes  les  troupes  cUlant  au  Maroc  ;  b)  la  ville 
montrant  des  maisons  effondrées  ;  les  propositions  par- 
ticipes ont  la  valeur  de  subordonriées. 

5°  Cette  phrase  renferme  3  propositions:  a)on  cons- 
truit des  maisons  en  pierre,  à  l'européenne,  principale  ; 
sujet  :  on,  verbe,  construit,  compl.  direct  d'objet  : 
des  maisons  en  pierre,  à  l'européenne. 

b)  on  jette  leurs  fondations  à  l'endroit  même,  princi- 
pale ;  sujet  :  on,  verbe,  jette  ;  compl.  direct  d'objet  :  ■ 
leurs  fondations,  compl.  indir.  de  lieu  :  à  l'endroit  même;.^.^ 
c)  où  jadis  étaient  les  fosses  creusées,  etc.,  subordonnée, 
compl.  de  lieu  de  endroit  même  :  sujet  les  fosses  creu- 
sées, etc.,  verbe  étaient  (attribut  sous-entendu,  si- 
tuées), —  compl.  de  lieu  où,  compl.  de  temps,  jadis. 

Exercices. 

I.  Soulignez  d  un  trait  les  participes  passes  em- 
ployés comme  adjectifs  et  de  deux  traits  les  participes 
accompagnés  d'un  auxiliaire. 

II.  Expliquez  l'orthographe  des  participes  devenue 
nettoyée,  éclairées,  pavées,  accaparées,  —  que  sont  ces 
participes  dans  la  proposition?  (des  attributs,  s'ac- 
cordant  avec  les  sujets...  que  vous  nommerez.) 

III.  Mettez  au  passé  composé  les  verbes  qui  sont 
au  présent  de  l'indicatif,  depuis  on  construit..., jusqu^k 
la  fin  de  la  dictée,  expliquez  l'orthographe  des  parti- 
cipes actifs  en  indiquant  où  sont  placés  les  complé- 
ments d'objet,  directs,  que  vous  écrirez. 

IV.  Vocabulaire.  —  Noms  relatifs  aux  biens  :  fonds, 
foncier,  —  propriété,  —  bien,  —  manse,  —  censé, — 
métairie,  —  ferme,  —  closerie,  —  domaine,  —  fabri- 
que, —  patrimoine,  —  héritage,  —  majorât,  —  lot,  — 
apanage. 


LECTURE  ET  RECITATION 


Jésus. à  la  fontaine.. 

Et  Jésus,  fatigué  du  che- 
min, était  assis  sur  le  bord 
de  la  fontaine  (S.Jean,  IV,  6.) 

Voici  qu'un  vent  sUbtil  a'  balancé  les  palmes 
Sur  les  bords  des  chemins,  aux  approches  du  soir, 
Et,  près  de  la  fontaine,  épandant  ses  eaux  calmes, 
Las  d'avoir  tant  erré,  je  suis  venu  m'asseoir. 
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L'ombre  d'un  figuier  tors  m'environne  et  me  couvre 
Car  les  noueux  rameaux  échappés  à  son  trqnç, 
Pleins  d'une  odeur  de  miel  et  de  fruit  qui  s'entr'ouvre. 
S'enlacent  en  un  dôme  au-dessus  de  mon  front. 

J'ai  trouvé  le  repos  et  la  fraîcheur  fidèles 

A  l'heure  transparente  où  s'enfuit  le  soleil, 

Et  dans  les  champs  fleuris  d'œillets  et  d'asphodèles 

Flotte  encor  le  déclin  de  son  reflet  vermeil  ; 

Et  les  bosquets  épars,  voilant  les  villes  blanches, 
Lauriers  roses,  mûriers,  amandiers,   orangers, 
Ont  un  poudroiement  d'or  quand  s'agitent  leurs  bran- 
Qui  demeure  captif  aux  feuillages  légers.  [ches. 

Déjà  monte  aux  replis  odorants  des  vallées 
Le  grelot  des  troupeaux  vaguement  égrené, 
Et  je  vois  le  profil  blanc  des  femmes  voilées 
Qui  soutiennent  l'amphore  à  leur  col  incliné. 

Dans  l'air  harmonieux,  sous  le  cèdre  ou  l'érable. 

Les  colombes  de  lait  volent  avec  émoi, 

Et  je  me  suis  assis,  aimant  et  secourable. 

Pour  attendre  ce  soir  ceux  qui  viendront  vers  moi.. 

Je  suis  le  Christ  ;  souvent,  sans  que  je  me  dérobe. 
Dans  vos  vignes,  parmi  vos  prés  et  vos  chemins. 
Vous  avez  vu  passer  la  pâleur  de  ma  robe. 
Et  le  geste  de  paix  s'échapper  de  mes  mains. 

Vous  avez  entendu  mes  vibrantes  paroles. 
Sur  la  montagne  bleue  aux  oliviers  cendrés. 
Lorsque  mes  lèvres  d'or  chantaient  des  paraboles 
Plus  douces  à  vos  cœurs  que  des  nébels  sacrés. 


Au  seuil  de  vos  maisons,  sous    es  hauts  térébinhhe 
J'ai  baisé  le  front  clair  de  vos  petits  entant  ; 
Pour  qu'ils    viennent  à  moi  sans  puériles  craintes. 
J'ai  mêlé  ma  Sagesse  à  leurs  jeux  triomphants. 

Vous  avez  amené  sur  les  pas  de  ma  roule 
Le  long  des  verts  buissons  où  le  myrle  fleurit 
Les  plaintes  d'ici-bas  que  mon  oreille  écoute 
Et  les  infirmités  que  mon  toucher  guérit. 

Et  tous  ont  célébré  par  leur  langue  charmée, 
Par  leurs  doigts  enlacés,  par  leur  brûlant  regard. 
Mon  Nom  plus  apaisant  que  l'huile  parfumée. 
Mon  Nom  plus  odorant  que  la  myrrhe  et  le  nard. 

Je  suis  le  Christ:  venez,  vous  dont  les  jours  sans  nom- 
S'épuisent  dans  l'effort  d'un  labeur  coutumier,  jbre 
Venez  vous  reposer  en  moi,  car  je  suis  l'ombre, 
Et  sur  vous  j'étendrai  mes  bras  comme  un  palmier 

Venez,  les  altérés  d'onde  rafraîchissante, 
Las  de  l'aridité  des  puits  de  vos  aieux. 
Venez  à  moi,  je  suis  la  source  jaillissante, 
Froide  comme  l'hiver,  pure  comme  les  cieux  ! 

Car  pour  calmer    la  soif  ardente  de  vos  âmes, 
Ayant  erré  longtemps  pensif,  je  veux,  ce  soir, 
A  la  fontaine  blanche  où  vont  puiser  les  femmes. 
Où  parmi  les  figuiers  obscurs  j'aime  à  m  asseoir. 

Je  veux,  lorsque  vos  bras  soulèveront  l'amphore 
Emperlée,  exhalant  ses  exquises  fraîcheurs 
Remplir  d'une  eau  nouvelle  un  vase  plus  sonore 
Et  verser  mon  amour  dans  l'urne  de  vos  cœurs. 

Elisabeth  de  i,a  Sauge. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Composition.  —  Petites  phrases.  —  Avec  quoi  écrit- 
on?  —  Que    peut-on  écrire? 

1°  Avec  quoi  écrivez-vous  à  l'école?  —  2°  qu'écri- 
vez-vous avec  un  crayon?  —  3°  Qu'écrivez-  vous 
avec  la  craie?  —  4°  Qu'écrivez-yous  avec  la  plume? 

Invention  I.  —  Trouver  un  verbe  qui  puisse  relier 
le  complément  donné  au  sujet  indiqué. 

Le  chien  (sujet),  la  maison  (complément).  Ecrivez  : 
le  chien  garde  la  maison,  —  Le  cheval...  —  La  voiture. 

—  l'âne...  des  chardons.  —  Le  mouton...  l'herbe.  — 
Le  chat...  la  .souris,  —  Le  bœuf,.,  la  charrue —  La 
poule...  des  œufs.  —  Le  canard...  des  insectes  dans 
la  vase.  —  La  vache...  son  lait.  —  La  chèvrCv  sur 
les  rochers. 

H.  Les  métiers.  —  Les  élèves  trouveront  eux-mêmes 
des  compléments  convenables. 

Le  tonnelier  fabrique  (des  tonneaux).  —  Le  char- 
ron raccommode...  (la  brouette). —  Le  maréchal  ferre.., 

—  Le  boucher  tue...  —  Le  charcutier  fait...  —  Le  vi- 
trier pose...  —  Le  boulanger  pétrit...  —  Le  vigneron 
taille...  —  Le  jardinier  arrose...  —  Le  bûcheron 
abat... 

Deuxième  année. 

Invention  I.  —  Pour  être  propres,  comment  doi- 
vent être  : 

Les  mains  doivent  toujours  être  blanches.  —  La  fi- 
gure? —  Les  ongles?  —  Les  cheveux  doivent  tou- 


jours être  brossés  et  peignés.  —  Les  cahiers  doivent 
toujours  être...  —  Les  habits...  —  Les  souliers...  — 
Le  plancher  de  la  chambre...  —  Le  carreau  de  la  cui- 
sine.. —  Les  livres  d'école...  —  La  gibecière  de  l'éco- 
lier... 

II.  Expliquez  les  verbes  : 

Rougir,  c'est  devenir  rouge.  —  Grandir,  c'est  de- 
venir plus  grand.  —  Noircir  un  papier,  c'est  le  cou- 
vrir de  noir.  —  Adoucir  son  langage,  c'est...  —  Mûrir 
c'est...  —  Pâlir...  —  Blanchir  un  mur...  —  Salir  ses 
effets...  —  Jaunir  ses  mains...  —  Bondir...  —  Verdir... 

—  Ouvrir  une  porte... 

RÉRDACTION.  —  Suite  d'actions.  —  Pour  faire  le 
pain. 

Je  me  voue  à  la  culture  ;  /'enfonce  un  fer  en  terre  ; 
et  je  présente  cette  terre  ainsi  remuée  à  l'air  fécon- 
dant ;  /'y  jette  du  grain  ;  je  veille  autour  pendant 
qu'il  pousse  ;  je  le  recueille  quand  il  est  mûr  ;  je  le 
broie  ;  je  le  soumets  au  feu  ;  j'en  fais  du  pain. 

Thiers. 

10  Remplacez  le  pronom  je  par  un  des  noms  sui- 
vants en  mettant  le  verbe  à  la  3»  personne  du  singu- 
lier. 

Le  paysan,  —  le  laboureur,  (et  il),  —  le  semeur, 

—  le  garde-champêtre,  —  le  moissonneur,  —  le  meu- 
nier, —  le  boulanger. 

2»  Enumérez  de  même  les  actions  de  la  ménagère 
pour  faire  la  soupe  aux  légumes. 

(Remarquez  qu'il  faut  d'abord  se  procurer  les  lé- 
gumes, puis  avoir   feu,  eau,  etc.,  pour  faire  la  soupe. 
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t préparer  tout  cela,  surveiller  la  cuisson,  enfin  trem- 
\t  la  soupe  et  la  servir.  —  Représentez-vous  la  mé- 
nagère faisant  toutes  ces  actions  l'une  après  Tautre 
et  cherchez  les  verbes  nécessaires  pour  exprimer  ce 
qu'elle  fait). 

Tel  est  le  sujet  de  votre  composition,  dont  le  titre 
est  : 
Composition.  —  Pour  faire  la  soupe. 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

Tableaux  de  choses,  avec  personnages  au  travail* 
La  boutique  du  chapelier. 

J'aimais  cette  boutique,  bien  qu'à  première  vue 
eHe  ne  parût  pas  offrir  grand  attrait  à  un  enfant. 

Dans  les  vitrines  à  coulisses  qui  garnissaient  les 
murs,  on  ne  voyait  de  la  plinthe  aux  corniches,  que 
des  spécimens  de  toutes  les  coiffures  d'homme  alors 
en  usage  :  chapeaux  de  soie  enveloppés  dans  une 
coiffe  de  papier  bleu,  chapeaux  de  paille,  feutres  gris, 
casquettes  de  toutes  formes  et  de  toutes  couleurs. 

Au  milieu,  dans  la  boiserie,  une  glace  en  deux  mor- 
ceaux reflétait  de  longues  rangées  de  couvre-chefs. 

A  gauche  de  la  porte,  régnait  le  comptoir,  où  s'as- 
seyait la  demoiselle  de  boutique  et  Lise,  la  fille  aînée, 
cousant  des  coiffes  et  piquant  des  visières. 

A  droite,  derrière  une  muraille  de  chapeaux  éta- 
ges sur  un  châssis  à  claire-voie,  se  dissimulaient  le 
laboratoire  où  le  chapelier  donnait  ses  coups  de  fer  et 
le  bureau  où  il  tenait  ses  écritures. 

A.  Theuriet. 

Caractère  du  morceau.  —  L'auteur  s'est  appliqué  à 
faire  voir  ce  qu'il  connaît  bien  pour  l'avoir  souvent 
examiné  avec  plaisir. 

Il  y  procède  avec  ordre,  avec  exactitude. 

Plan  du  morceau.  —  I.  Goût  de  l'auteur  pour  cette 
boutique. 

H.  Il  saisit  l'esprit  en  présentant  d'abord  l'objet 
de  commerce,  les  murs  sont  garnis  de  vitrines  conte- 
nant des  chapeaux  de  toute  sorte. 

{Le  cadre  est  tracé). 

III.  Le  tableau  comprend  : 

a)  Le  milieu  (la  glace). 

b)  La  gauche  (le  comptoir,  deux  personnages  :  ce 
qu'ils  font. 

c)  La  droite  :  On  voit  une  muraille  de  chapeaux,  à 
claire-voie,  un  personnage,  soit  dans  l'un,  soit  dans 
l'autre,  ce  qu'il  ait  dans  chaque  endroit. 

Remarquez  bien  le  grand  ordre. 
Sttjle  :  simple  et  correct,  toujours  le  mot  propre. 
Détails  heureux  :  la  glace  qui  double  l'effet. 
La  demoiselle  et  Lise  cousant  des  coiffes  ou  piquant 
des  visières. 

Sujets  proposés. 

La  pharmacie  de  M.  X...  (votre  pharmacien). 

La  boutique  du  boulanger. 

La  boutique  du  charcutier. 

La  boutique  du  boucher.  « 

La  boutique  du  papetier. 

Composition.  —  Décrire  en  suivant  le  plan  du  mo- 
dèle, la  boutique  que  vous  avez  vue  le  plus  souvent. 

Composition.  —  Une  maison  de  campagne. —  Une 
petite  maison  de  campagne  est  à  vendre  dans  le  vil- 
lage que  vous  habitez  ;  vous  en  faites  part  à  votre 
oncle,  qui  est  négociant  dans  une  ville  voisine,  et  qui 


a  l'intention  de  cesser  son  commerce  pour  se  retirer 
à  la  campagne. 

Ecrivez-lui  ;  donnez-lui  sur  la  maison  tous  les  ren- 
seignements désirables,  et  dites-lui  combien  vous  se- 
riez heureux  qu'il  vînt  habiter  près  de  vous  et  de  vos 
parents.  (Corrèze). 

Inspirez-vous  du  sujet  donné  en  V  année,  car  il 
faut  vous  appliquer  à  faire  connaître  la  maison  à  vo- 
tre oncle  aussi  bien  que  s'il  la  visitait  lui-même. 

Plan  à  suivre. 
1°  Situation  (dans  le  village  ou  hors     du  village? 

—  Sur  la  place,  —  dans  la  grand'rue,  —  au  bord  de 
la  rivière,  près  du  bois,  ou  loin  de  la  maison  de  vos  pa- 
rents, etc.) 

2°  Orientation.  —  Vers  quel  point  cardinal  est  la 
façade?  —  et  les  autres  ouvertures  que  regardent- 
elles,  —  reçoivent-elles  toutes  du  soleil? 

3°  Dimensions.  —  Combien  d'étages?  —  de  fenê- 
tres sur  chaque  façade? 

4°  Aspect.  —  Riant  ou  sombre,  couleur  du  toit,  — 
des  murs,  —  des  volets? 

5°  Cour  et  jardini  —  Existent-ils?  —  Situation. 

—  Grandeur. 

6°  Entrée.  — Distribution  intérieure  (cave,  nom- 
bre de  pièces,  leur  situation). 

7°  Description  brève  de  chaque  pièce  (grandeur, 
murs,  particularité  d'éclairage,  placards,  etc.). 

80  Où  est  l'eau?  —  Quelle  eau? 

9°  Conditions  de  la  vente. 

10°  Résumez  votre  examen  et  donnez  votre  im- 
pression finale. 

11°  Enumérez  les  raisons  qui  vous  font  souhaiter 
que  votre  oncle  achète  cette  maison? 

Autres   sujets   donnés   au   certificat   d'études. 

Racontez,  sans  employer  les  expressions  dont  se 
sert  le  fabuliste,  la  fable  Le  Corbeau  et  le  Renard. 
qu'on  vient  de  vous  réciter,  et  tirez-en  la  conclu- 
sion. Somme,  1913. 

Imaginez  une  histoire  dans  laquelle  vous  montre- 
rez un  menteur  puni.  Dordogne,   1913. 

Un  faucheur  s'est  fait  une  coupure  à  la  main  :  ra- 
contez comment  cela  est  arrivé.  Le  faucheur  a  mis 
une  toile  d'araignée  sur  la  coupure.  Dites  ce  que  vous 
en  pensez.  Qu'auriez-vous  fait  à  la  place  du  fau- 
cheur? 1913. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Succession  de  faits  et  de  tableaux. 

La  vente  de     TaouziUo. 

Taouzillo,  vache  landaise,  est  la  dernière  ressource 
d' Arquisan,  dont  la  vigne  est  morte.  —  Arquian  a 
déjà  mené  sa  vache  dans  toutes  les  foires  du  pays  sans 
pouvoir  la  vendre,  tant  elle  est  maigre.  En  ayant  d'abord 
demandé  50  pistoles  (500  francs),  il  a  ajouté  à  chaque 
fois  une  pistole  «  pour  les  frais  »,  dit-il.  D'où  le  prix 
formidable  où  Taouzillo  est  parvenue,  et  la  célébrité 
d' Arquisan  et  de  sa  vache... 

I.  Celui  qui  ne  connaît  pas  la  foire  de  Lubbon  ne 
connaît  rien  de  rien.  C'est  la  foire  aux  clochettes. 
Une  fois  l'an,  de  toutes  les  pinadas,  de  toutes  les 
bordes,  de  tous  les  parcs,  à  cinq  lieues  à  la  ronde,  lors- 
que tombe  le  soir,  on  y  accourt  pour  faire  ses  échanges. 

Pourquoi  échange-t-on  ses  clochettes?  Hé,  bé,  une 
supposition  que  le  vacher  du  parc  de  Capsec  «  a  une 
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vache  qui  a  une  note  »  et  que  celui  du  parc  de  Long 
prérot'  «  a  le  cheval  qui  a  la  même  note  ».  Alors,  daps 
la  rast-lande,  tout  ça  se  brouille,  et  quand  celui  dé 
Capisec  veut  «  reculer  sa  vache  >',  il  part,  l'oreille  ten- 
due, attiré  par  la  note,  va,  va  et  tombe  sur  un  animal 
à  Quatre  pattes,  mais  sans  cornes,  qui  est  le  cheva;lde 
Lo'n^prérot.  Alors  il  décide  d'aller  à  la  foire  aux  clo- 
chettes et  tous  ceux  qui  veulent  changer  leur  note 
îoiit  de  même.  Cette  nuit-lâ,  quand  on  arrive  à  Lub- 
bon,  on  allume  la  lanterne,  on  secoue  ses  clochettes 
à  bras  tendus  et  on  crie  : 

—  Quibo  biga?  Qui  bo  bigat  —  Qui  veut  changer? 
Qui  veut  changer? 

Jusqu'à   ce   qu'un  échangeur  s'arrête  et  dise  : 

—  Tu  veux  changer? 

II.Lies  premières  sonnettes  de  la  foire  de  Lubbon 
tintaient  à  peine  qu'à  un  bout  de  terrain  quelqu'un 
s'écriait  : 

— -Té,  Arquisan  !...  Qui  bo  biga,  Arquisan?  Ta  vache 
pour  ma  clochette  et  tu  me  donneras  du  retour  ! 

Et,  un- autre  qui  survint  en  dit  autant. 

Arquisan  ne  bronchait  pas,  mais  la  vache  roulait 
de  yeux  !  Peasez  donc  !  c'était  la  première  fois  qu'elle 
venait  au  marché  des  sons,  et  c'était  bien  aussi  la 
première  fois  qu'on  voyait  une  encornée  sur  le  champ 
de  foiré,  et  toutes  ces  brelinettes  qui  tintaient  autour 
d'elle  lui  faisaient  des  fourmis  dans  les  oreilles. 

—  Arquisan  !  changes-tu? 

Arquisan  souriait,  il  en  avait  entendu  d'autres, 

III.  Tout  à  coup,  voilà  qu'un  vilain  gas  s'approche, 
brandissant  un  falot  de  grange  et  secouant  en  volée, 
une  grosse  cloche  sous  le  nez  de  Taouzillo. 

La  douceur  n'est  pas  éternelle,  n'est-ce  pas? 

Elle  fit  un  bond  en  arrière  ;  .Arquisan,  surpris, 
lâcha  la  corde,  et  la  douce,  la  si  douce  Taouzillo  se 
jeta  sur  le  gas,  le  tourna  comme  une  crêpe,  fonça  sur 
un  groupe  et,  coup  de  corne  à  droite,  coup  de  corne  à 
gauche,  commença  une  randonnée  qui  creusa  une 
grande  traînée  noire  dans  le  fourmillement  des  étoiles. 
Les  sonnettes  fuyaient,  essoufflées  ;  les  femmes  criaient 
les  vieux  faisaient  : 

—  Hç,  Taouzillo  !  Ho  ! 

Et  la  jevmesse  tentait  des  écarts. 

IV.  Quand  on  l'eut  enfin  rattrapée,  des  Anglais  qui 
étaient  venus  d'Arcachon  pour  «  la  curiosité  »  de- 
mandèrent : 

—  Qu'est-ce  qui  se  passe?  ■ 

Et  comme  il  n'y  avait  plus  de  danger  et  que,  dans 
ce  pays  d'oubli,  la  gaieté  est  toujours  lîf  plus  forte,  on 
leur  répondit  : 

—  C'est  la  terrible  Taouzillo  qui  a  fait  des  siennes. 
La  terrible  Taouzillo   !  Pensez  un  peu,  pour  des 

Anglais,  la  bonne  aubaine,  hé  ! 
-^  La  terrible  Taouzillo? 
— ^  La  vache  d' Arquisan  ! 

V.  Ils  voulurent,  la  contempler  de  près,  et,  quand 
ils  furent  devant  elle,  le  plus  grand,  un  grand  esco: 
griffe  à  moustache  en  brosse  à  dents,  pensa  tout  haut  : 

—  Aoh  !  qu'elle  était  maigre  ! 

C'en  fut  assez  pour  que  cinquante  voix  protestas- 
sent :  ■  • 

—  Maigre,  la  Taouzillo?  Ah  !  je  pense  qu'il  s'y  con- 
naît alors.  !       . 

,Elle  était  comme  il  fallait  que  soit  .toute  vache  .lan- 
daise qui  se  respecte,  voyons  ! 

.-7-.C''«st  une  vache  landaise.? 
.  .T^  1, qu'aurait-il  voulu  que  ce  fût?  Une  grosse  nor- 
mande, peut-être?...  l^ne  ;  pure  landai^se,  et  upe  far 


meuse  bête  !  la  digne  sœur  de  la  Mogone,    d  Chalan- 
guera,  de  Zébra... 

Les  Anglais  la  dévisageaient  et  le  grand  brpsse-à-' 
dents  demanda  ce  qu'on  en  faisait  ici,  la  nuit,  à  la 
foire  aux  clochettes. 

—  Arquisan  veut  la  vendre.  Et  qu'il  a  tort,  le  po- 
vre  !  Une  bête  qui  vaut  de  l'or  ! 

VI.  Les  Anglais  se  concertaient.  Autour  d'eux  les 
clochettes  s'étaient  tues.  On  se  doutait  qu'il  allait 
se  passer  quelque  chose  de  formidable. 

Arquisan  ne  bougeait  plus.  Il  tenait  la  corde  de  sa 
bête  à  pleines  mains,  et  il  aurait  fallu  un  beau  coup  dé 
tête  pour  la  lui  faire  lâcher.  Tout  à  coup,  il  vit  lé 
grand  Anglais  s'approcher,  lever  sa  casquette  dft^ 
drap.  ' 

—  C'est  bien  la  terrible  Taouzillo,  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  fit  Arquisan. 

—  Combien  voulez-vous  la  vendre? 
^  Trois  cent  soixante  pistoles. 

Ils  se  firent  traduire  :    360  pistoles,  3.600  francs. 

Oui,  ce  fut  bien,  vraiment,  quelque  chose  de  for- 
midable :  l'Anglais  sortit  un  gros  carnet  de  sa  poche, 
écrivit  quelque  cho.se  qu'il  tendit  à  Arquisan  en  lui 
disant,  de  son  petite  prononciation  : 

—  Vous  l'expédierez,  muselée  par  les  cornes,  à 
cette  adresse.  Voilà  le  chèque. 

Muselée  par  les  cornes,  le  chèque  !.,.  Arquisan  ne 
comprit  qu'une  chose,  c'est  qu'on  concluait  un  mar- 
ché. Vous  croyez  peut-être  qu'il  perdit  la  tête?  Que 
non  !  Il  répondit  : 

—  Et  les  frais?...  Trois  pistoles  pour  la  mener  à 
Sos  et  la  mettre  dans  le  wagon... 

Faisant  des  yeux  le  tour  de  la  société,  il  aperçut 
culotte  de  Lanine  fendue  aux  genoux,  la  manche  de 
Peigneu  qui  bâillait  et  Couture  qui  se  tenait  la  joue. 
Tout  ça  ne  valait-il  pas  deux  pistoles,  hé? 

—  Compte  rond,  cinq  pistoles  ;  ça  fera  trois  cent 
soixante-cinq. 

VII.  Pour  cinq  pistoles  de  plus,  ce  ne  fut  pas  Ar- 
quisan tout  seul,  non,  qui  conduisit  la  terrible  Taou- 
zillo à  la  gare  de  Sos,  mais  une  bonne  moitié  de  la 
foire,  avec  torches  et  lanternes  ;  et  le  cortège  était  si 
beau  que  les  Anglais  ne  pouvaient  plus  douter  qu'ils 
avaient  acheté  pour  de  bon,  la  plus  farouche  des  va- 
ches landaises,  la  terrible  Taouzillo,  sœur  de  la  Mo- 
gone et  de  Chalanguera,  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
mais  qui  étaient,  évidemment,  les  reines  des  grandes 
encornées  de  ce  pays  de  courses,  où  l'écarteur  est  un 
prince  à  qui  on  passe  trois  fantaisies,  deux  caprices 
et  son  entêtement. 

A  l'embarquement,  on  disait  déjà  : 

—  Trois  cent  soixante-cinq  pistoles?  Hé  bé.  pour- 
quoi qu'elle  ne  les  vaudrait  pas? 

Gaston  Chérau. 

Le  sujet.  —  Il  est  avant  tout  humoristique.:  c'est 
le  caractère  hâbleur,  ami  de  la  gaieté  et  bon  enfant 
des  Gascons  que  l'auteur  a  voulu  personnifier.  Cette 
idée  est  à  suivre  dans  la  succession  des  vues  successi- 
ves qui  peuvent  se  ramener  à  quatre  : 

La  foire  aux  clochettes 

La  fureur  de  Taouzillo. 

La  vente. 

La  conduite. 

La  composition.  — -  Les  trois  vue§  comprennent 
plusieurs  phases  qui  se  déroulent  aingi  : 

1  o  La  foire  aux  clochettes  ;  .     .  .  ,  ; 

2°  Entrée  en  ^cène  ,d'A.rquisan.  —  Plaisfinte,jf)^o- 
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position.  —  Maladroite  taquinerie  et  fureur  de  Taou- 

zillo.  —  Les  Âhalais,  leurs  questions. 

3»  Attente. (i^ne  chose    «  formidable   >'-  ,  :    ,.,..■, 
L'Anglais  et  Arquisan  (la  proposition,  —,1a  vçni.e,. 

—  les  frais). ,  ,.|  , 

La  conduite' à  la  gare.  —  Conclusion  gasconne. 

Le  stylk.  —  A  la  fois  descriptif,  narratif  et  dra- 
matique, cherche  la  couleur  locale  dans  les  expres- 
sions gasconnes,, et  dans  l'identification  du  narrateur 
avec  l'esprit  de  la  foule  :  c'est  en  Gascon  devenu  Pari- 
sien, qui  parle'v  . 

L'intérêt  naît  de  la  vérité  parfaite  des  caractères, 
il  est  constant  et  progressif.  Dès  le  début,  cette  foire 
si  particulière  éaptive,  puis  les  personnages  précisent 
et  animent  de.*  lelir  arrivée.  —  Le  flejgme  des  Anglais 
contraste  avec  la  vivacité  gasconne,  puis  la 
vanité  landaise'  qui  ne  peut  admettre  qu'on  dise 
de  Taouzillo  :  elle  est  maigre,  est  comique..  Le  dia- 
pason de  cette  vanité  monte  rapidement,  et  le  sang- 
froid  d' Arquisan,  devant  cette  aubaine  inattendue, 
la  rapidité  de  ce  marché  phénoménal,  l'habileté  du 
paysan  à  faire  arrondir  la  somme,  tout  cela  est  bien 
conduit  et  d'xin  heureux  effet. 

Quant  au  tà.bléau  de  la  conduite,  l'enthousiasme 
général  où  il  y  à  un  bon  sentiment  pour  le  «  povre  » 
Arquisan,  la  jpied'un  triomphe  gascon  et  d'une  pro- 
menade aux  flambeaux,  est  admirablement  bien 
rendu.  Quant  à  la  dernière  parole  :  les  Gascons  finis- 
sent par  croire  ce  qu'ils  ont  dit,  c'est  absolument 
typique.  ■ 

Sujets  proposés. 

Composition.  ! —  Une  vente   fantastique. 

On  choisira  Kvec  soin  l'objet  vendu,  le  lieu  de  la 
scène  et  les  caractères  pour  faire  tout  concourir  à 
l'effet    cherché. 

Exemples  d'objets  qu'on  pourrait  vendre  :  un  vieux 
bateau  comme  canot  de  courses  ;  de  fausses  antiqui- 
tés (des  ferrures  de  bergerie  trouvées  dans  un  champ 
comme  de  provenance  mérovingienne,  ou  un  pot  à 
moutarde  de  Dijon,  avec  inscription  archaïque, comme 
un  vase  romain  du  plus  grand  prix.  —  Ou  encore  :  un 
vieux  cahier'  d'écolier  jauni  comme  manuscrit  pré- 
cieux. ■.(.>'■•■ 

(On  rappellera  l'histoire  des  zouaves  pendant  la 
conquête  de  l'Algérie  qui  fabriquaient  une  espèce  de 
rats,  les  rats, ^'trompe,  pour  les  vendre  aux  natura- 
listes, etc..  etc.' 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les   deux  j)remiers  numéros  sçnt 
les    questions    de    composition. 

mt^RS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PETITS  PRaBLÈMES  StJfe  LA  MULTIPLICATION— '  RÉVI- 
SION  —   IDÉÉ^liES   SiEStTRBS   Dl!  VOLUilB  '  ' 

1.  Un  cheval" â.  été  payé  par  i\n  feçmïer  946  fr.  Com-. 
bien  dépensérait-îl,  en  achetant  6  chevaux  de  même 
valeur? 

RÉPONSE.  —  5.676  fr. 

2.  Combien ^é  litres  valent  2  décimètpes  cubes?  — 
5  décimètres  cubes?  —  10  décimètres  cubes? 


3.  Leçon.  —  Reprendre  la  définition  d'un  cube.  — 
Mpntrer  un  décimètre  cube,  —  Placer  un  litre   ordi-- 

]  naire,  en  bois,  en  étain,  ou  en  fer-blanc,  à  côté  du. 
i  décimètre  cube.  —  Montrer,  à  l'aide  de  sable  ou  de 
I  sciure  de  bois,  que  le  décimètre  cube  et  le  litre  ont 
'  exactement  la  même  contenance.  —  Définition,  c|u 
!  litre. 

4.  Effectuer  les  multiplications  suivantes  en  plia- 
çant  le  multiplicateur  sous  le  multiplicande.  Ecrire 
ensuite  les  résultats  comme  il  est  indiqué  dans  le  ia,- , 
bleau  suivant  : 

;  Mètres   3864x13=  50232  mètres. 

Litres 2723x85  =  231455  litres. 

Grammes...  6215x67=416405  grammes. 

!  Francs. 3864x49=189336  francs 

I  Ares 5975x24  =  143400  ares. 

5.  Un  ouvrier  gagne  5  fr.  par  jour,  sa  femme  gagi)e 

;  2  fr.  et  son  fils,  1  fr.  Combien  la  famille  entière  gagne-  . 
i  t-elle  :  1"  par  jour,  2°  en  7  jours? 
RÉPONSE.  —  8  fr.,  56  fr. 

'     6.  Un  mètre  de  drap  coûte  9  fr.  Une  dame  achète  ■ 
;  7  m.  de  de  ce  drap.  Elle  paye  avec  un  billet  de  100  fr. 
I Combien  doit-on  lui  rendre? 
I     RÉPONSE.  —  100  fr.,  —  63  fr.  =37  fr. 

i  7.  Une  femme  a  vendu  4  paires  de  poulets  et  3.  pai- 
res de  pigeons.  Combien  a-t-elle  vendu  en  tout?  :  1° 
'de    paires    d'oiseaux,    2°   d'oiseaux?  .      i     .; 

RÉPONSE.  —  7  paires  d'oiseaux  ;  14  oiseaux» 

8.  Une  bourse  contient  une  pièce  de  2  fr.  etupe 
pièce  de  1  fr.,  une  autre  bourse  contient  2  pièces  de  2  j 
francs.  1"  Quelle  somme  chaque  bourse  contient-elle?  : 
2°  Quelle  somme  contiendraient  7  bourses  égales  à  la 
!'■<',  puis  7  bourses  égales  à  la  2<'? 

RÉPONSE.  —  3  fr.;  -^  4  fr.;  —  21  fr.;  28  fr. 

9.  Un  vase  contient,  quand  il  est  plein,  3  décimé-  ] 
itres  cubes  d'eau,  on  y  verse  d'abord  1  litre  d'eau. 

;  Combien  faut-il  y  verser  encore  de  décimètres  cubes  i 

j  d'eau  pour,  le  remplir? 

i     RÉPONSE.  —  2  décimètres  cubes.  — 

i  10.  Peux  cuves  sont  aussi  grandes  Tune  que  l'^iutre; 
on  a  rempli  la  f**  avec  30  décimètres  cubes  de.  vin., 
•Combien  pourra-t-on  mettre  de  litres  de  vin  dans  là' 
i2e?  Combien  contiendront-elles  ensemble  de  litres, de. 
'vin?  .    .  '.,•■',' 

RÉj^ONSE.  ,— -  30  1.  et  60  litres. 

;  Deuxième  année. 

1  1.  D'un  réservoir  contenant  600  litres  d'eau,  on  a 
tiré  37  seaux  de  chacun  1  décalitre  y,,  combien  reste- 
t-il  d'eau  dans  le  réservoir? 

Réponse.  —  600— (15  x37)  =  600— 555  =  45  litres.  ^ 

2.  Un  chapelier  a  vendu  17  chapeaux.  de.fe,titre  à 
6  fr.  90,  23  chapeaux  de  soie  à  12  fr.  75  et  15  casquet- 
i tes  à  3  fr.  50.  Combien  a-t-ilreçu? 

.  Rjéponse.  —  463  fr.  05.  .    . 

t  'â*  Une  ménagère  achète  2  kg.  de  sucre  à  1  fr.  20  Ip  i 
;  kg.,  et  5  kg.,de  beurre:à  2  fr.  75.  le  kg-  Elle  donne  ppur  , 
i  payer  une  pièce  de  20  fr.  Combien  le  marchand  doit-  : 
il  lui  rendre? 

;     Solution:  —   Dépense   : 
i  '  2,40-f-l?,75=16  fr.  15, 

•     On  doit  rendre  :  •       < 

'  ,'    .20— 16,l^=:i8-fr.^j»5. 

Réponse.  —  3  fr.85! 
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4.  Un  ouvrier  gagne  3  fr.  75  par  jour.  Il  a  déjà  reçu 
dans  le  mois  40  fr.  75  d'acompte.  Combien  touchera- 
t-il  à  la  fin  du  mois  s'il  a  travaillé  26  jours? 

Solution.  —  Gain  : 

3,75x26  =  97  fr.  50. 
On  lui  doit  encore  : 

97,50—40,75  =  56  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  56  fr.  75. 

5.  Quel  est  le  prix  de  32  caisses  de  savon  pesant 
chacune  9  kg.,  à  raison  de  5  fr.  le  kg.? 

Solution.  —  Poids  total   : 

9x32  =  288  kg. 
Prix  : 

3x288  =  864  francs. 
(Remarquer  que  pour  faire  l'opération,  on  peut  in- 
tervertir l'ordre  des  facteurs). 

Calcul  mental.  —  6.  Multiplier  par  7.  —  Ajouter 
à  7  fois  les  dizaines,  7  fois  les  unités. 

Exemple  :  42x7  =  280  +  14  =  294,  etc. 

Un  jour  vaut  24  heures,  combien  d'heures  dans  une 
semaine  de  7  jours? 

RÉPONSE.  —  24x7  =  140+28  =  168  heures. 

7.  Multiplier  par  8.  —  En  ajoutant  8  fois  les  di- 
zaines à  8  fois  les  unités. 

Ex.    :    56x8  =  400  +  48  =  448,    etc. 
Un  sac  de  blé  vaut  32  fr.,  dites  le  prix  de  8  sacs  du 
même  blé  et  de  même  poids. 

RÉPONSE.  —  32x8  =  240+16  =  256. 

8.  Un  bon  de  l'Exposition  se  vend  actuellement  18 
fr.  Dites  ce  qu'a  payé  une  personne  qui  vient  d'ache- 
ter 9  bons  de  l'Exposition. 

RÉPONSE.    —    18x9  =  90  +  72  =  160  +  2  =  162   fr. 

9.  Questions  orales.  —  Combien  faut-il  de  litres 
pour  faire  un  décalitre,  —  un  hectolitre,  —  un  demi- 
hectolitre,  —  un  décalitre  et  demi? 

A  quel  rang  s'écrivent  les  décalitres,  —  les  litres,  — 
les  hectolitres? 

Combien  y  a-t-il  de  litres  dans  5  hl.  4,  ^ —  dans  5 
dal.  4,  —  dans  8  hl.  1/2? 

10.  Exercices.  —  1°  Construire  un  cube  encar- 
cton  de  5  cm.  d'arête. 

2»  Tracer  sur  l'ardoise  le  développement  d'un  cube 
de  3  cm.  d'arête. 

3°  Représentation  géométrique  du  cube.  —  Repré- 
senter sur  l'ardoise,  sur  le  cahier  des  cubes  ayant  2 
cm.,  5  cm.;  8  cm.  d'arête. 

COUBS  MOYEN 

EXERCICES  d'application  SUR  LES  FRACTIONS  — 
MESURES  DE  POIDS  —  CORRESPONDANCE  AVEC  LES 
MESURES  DE  CAPACITÉ 

Première  année. 

1.  On  doit  verser  dans  un  tonneau  120  litres  16/88 
de  vin  ;  38  litres  45/60  y  ont  été  versés  déjà.  Combien 
reste  t-il  de  litres  et  de  fraction  de  litre  à  verser  dans 
le  tonneau? 

Solution  : 

120  1.  16/88—38  1.  45/60  =  120 1.  2/11—38  1.  3/4,  ou  : 
120  1.  8/44—38  I.  33/44 

RÉPONSE.  —  81  I.  19/44. 


2.  Ma  voisine  vient  d'acheter  250  gr.  de  beurre 
pour  0  fr.  70.  Je  vais  chez  la  même  marchande  et  je 
demande  du  même  beurre  pour  2  fr.  10,  combien  la 
marchande  devra- t-elle  m'en  donner? 

Solution.  —  250  gr.  valant    0  fr.  70,  le  kg.  de  burre 

vaut  : 

0.70x1000 

25Ô~  -^'^"• 

Pour  une  somme  de  2  fr.  10,  on  aura  : 

2,10 
1  kiIogr.X2-gQ=0kilogr.  750. 

RÉPONSE.  —  0  kg.  750. 

3.  J'ai  déjà  lu  le  tiers  d'un  volume  de  la  biblio- 
thèque scolaire.  De  combien  s'en  fau'-il  que  j'en  aie 
lu  la  moitié? 

Solution.  —  Différence  entre  la  moitié  et  le  tiers  : 
1_1_3_2_1 
2      3-6     6~6 
RÉPONSE.  —  J'ai  encre  1/6  du  volume  à  lire  avant 
d'en  avoir  lu  la  moitié. 

4.  Un  coureur  a  mis  2  h.  1/4  pour  parcourir  une 
route.  Un  autre  a  mis  3  h.  1/2  pour  faire  le  même  che- 
min. Combien  de  temps  le  1^^  est-il  arrivé  avant  le 
second? 

Solution.  —  Différence  entre  3  h.  '/j  çt  2  h.  1/4  : 

,1     „1     7     9     14     9     5     ,  1 

3ô — 2-7  =  5 — 7  —  1 — 7  =  1=1  heures- 

2424444  4 

RÉPONSE.  —  Le  !"■  est  arrivé  1  h.  1/4  avant  le  se- 
cond. 

5.  2  colis  pèsent  respectivement  8/9  et  5/11  de  kg. 
Combien  manque-t-il  de  kg.  au  2<^  pour  peser  autant 
que  le  1"? 

RÉPONSE. 


.-  n  ^s- 


j-45 


kg. = g  kg. 


9-6-      11  «-e.-     99 

6.  Calcul  mental.  —  1°  On  tire  les  3/4  d'un  tonneau 
de  vin.  Quelle  fraction  du  liquide  reste-t-il  dans  le 
tonneau? 

RÉPONSE.  —  1/4  du  vin. 

2°  Les  pièces  en  or  contiennent  9/10  d'or  pur  et  le 
reste  de  cuivre.  Quelle  est  la  proportion  de  cuivre? 
RÉPONSE.  —  1/10  de  cuivre. 

7.  J'additionne  la  moitié  et  le  tiers  du  même  nom- 
bre et  je  trouve  100  au  total.  Trouver  le  nombre 
dont  je  me  suis  servi. 

Solution.  —  La  moitié,  plus  le  tiers  forment  une 
partie  du  nombre  qui  pourra  être  représentée  par  : 
1     13     2^5 

Les  5/6  du  nombre  employé  égalent  100. 
1/6  est  5  fois  moins  grand,  ou  : 

100:  5  =20. 
Le  1/6  du  nombre  étant  20,  le  nombre  employé  est 
donc  : 

20x6  =  120. 
Vérification.  —  La  moitié  de  120=60,  le  tiers  do 
120  est  40.  —  Somme  :  60+40=100. 

8.  Des  bouteilles  de  vin  ont  une  contenance  de  3/4 
de  litre.  Quelle  serait  la  capacité  d'un  tonneau  con- 
tenant 300  de  ces  bouteilles  de  vin? 

Solution  : 

3  ,    ,.  „„„     3x300     900     ^^  ,. 
7delitrex300=— 1 —  =  -r=225  htrea. 

4  4  4 

RÉPONSE.  —  225  litres. 
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9.  4  écheveaux  de  laine  pèsent  respectivement 
14/16  d'hg.,  15/20  d^hg.,  6/9  d'hg.,  et  24/84  d'hg. 
Quelle  est,  en  fraction  d'hg.  le  poids  de  ces  écheveaux 
placés  par  ordre  de  grandeur  croissante? 

RÉPONSE.  —  Fractions  simplifiées  :7/8,  3/4,  2/3, 
2/7  d'hg. 

Fractions  placées  par  ordre  de  grandeur  croissante  : 
192_2   448_2.504_3.588_7 
672~7'672~3'672"~î'772~8    ^' 

10.  Il  faut  13  litres  de  lait  à  0  fr.  12  pour  fabriquer 

I  kg.  de  fromage  de  gruyère,  et  les  frais  de  fabrica- 
tion reviennent  à  0  fr.  13  par  kg.  Pour  entrer  dans 
Paris,  ce  fromage  paye  un  droit  d'octroi  de  11  fr.  40 
le  quintal.  A  combien  revient  à  Paris  :  1"  le  kg.,  2° 
le  gramme  de  ce  fromage? 

Solution.  —  Prix  de  13  1.  de  lait  à  0  fr.  12  : 

0,12x13  =  1  fr.  56. 
Prix  de  revient  à  Paris,  du    kg.  de    fromage  de 
Gruyère  : 

1,56+0,13+1^^=1,56+0,13-1-0,11=1,80. 

Le  gramme  revient  à  1  fr.  80  :  1000=0  fr.  0018. 

Deuxième  année. 

1.  Les  3/4  d'une  pièce  de  toile  ont  été  vendus  86  fr. 
40,  au  prix  de  1  fr.  60  le  mètre.  Quelles  étaient  la  lon- 
gueur et  la  valeur  de  la  pièce  entière? 

RÉPONSE.  —  1°  72  mètres  ;  2°  115  fr.  20.  (S.-et-M.) 

2.  On  remplit  un  vase  avec  2  décalitres  y^  d'eau. 

II  pèse  alors  32  kg.  325.  Quel  est  son  poids  quand  il 
est  vide  et  quel  est  son  volume  en  décimètres  cubes? 

Solution.  —  2  dal.  5  d'eau  pèsent  25  kg. 
Poids  du  vase  vide  : 

32,325—25  =  7  kg.  325 
Volume  en  décimètres  cubes  :  25  dm.  cubes. 
Réponse.  —  7  kg  325  et  25  dm . 

3.  Une  personne  porte  au  marché  un  certain  nom- 
bre d'oeufs.  Elle  en  vend  les  3/4  des  2/3  à  raison  d 
0  fr.  05  l'un  et  reçoit  pour  le  reste  15  fr.  Combien 
a-t-elle  porté  d'œufs  et  quelle  est  la  recette  totale? 

Solution.  —  La  1"  fois  on  a  vendu  les  3/4  des  2/3, 
c'est-à-dire  les  : 

3v2 

4x3' 

du  nombre  des  œufs.  Il  en  restait  donc  à  vendre  l'au- 
tre moitié.  Or,  cette  deuxième  moitié  ayant  été  ven- 
due 15  fr.  le  prix  total  de  vente  des  œufs  est  donc  égal 
à  :  15  X2  =  30  fr. 

Chaque  œuf  ayant  été  vendu  0  fr.  05,  le  nombre 
total  des  œufs  portés  au    marché  est  égal  à  : 

30 
1  œatXK-F^  =600  œufs. 


^lesjgou  la- 


RÉPONSE. 


~0.05' 
600  œufs 


30  fr. 


4.  Pour  peser  une  marchandise  vendue  6  fr.  75, 
on  met  .sur  l'un  des  plateaux  d'une  balance  un  poids 
5  hg.,  un  poids  de  50  gr.,  deux  poids  de  10  gr.,  deux 
poids  de  2  gr.  Quel  est  le  prix  du  14  kilogramme  de 
cette  marchandise?  (Gironde). 

RÉPONSE.  —  5  fr.  88  par  excès. 

5.  Un  décimètre  cube  d'argent  pèse  10  kg.  47  ;  trou- 
▼er  le  poids  d'un  bloc  d'argent  dont  le  volume  est  de 
5  décimètres  cubes  V^  ? 

Solution.  —  Poids  du  bloc  d'argent  : 

10,47X5,5  =  57  kg.  585. 
RÉPONSE.  —  57  kg.  585. 


ou  1  décim.  cubex 


=16  décim.  cubes. 


6.  La  densité  de  l'essence  de  térébenthine  est  de 
0,85.  Dites  le  poids  de  l'essence  contenue  dans  un  bi- 
don de  5  1.  25. 

Solution.  —  La  densité  0,85  nous  apprend 
qu'un  décimètre  cube  ou  un  litre  d'essence  de  téré- 
benthine pèse  0  kg.  85. 

Poids  de  l'essence  contenue  dans  le  bidon  : 
0,85X5,25  =  4  kg.  4625. 

RÉPONSE.  —  4  kg.  4625. 

7.  On  sait  que  la  densité  du  fer  est  7.8.  Trouver  le 
volume  d'une  grosse  barre  de  fer  qui  pèse  124  kg.800. 

Solution.  —  La  densité  7,8  nous  indique  qu'un  dé- 
cimètre cube  de  fer  pèse  7  kg.  8. 

La  barre  contient  autant  de  décimètres  cubes  que 
7  kg.  8  sont  contenus  de  fois  dans  124  kg.  800 
124.8 
7,8 
RÉPONSE.  —  16  dm'. 

8.  Un  vase  vide  pèse  0  kg.  95  ;  plein  de  lait  le  même 
vase  pèse  5  kg.  585.  Combien  y  a-t-il  de  litres  de  lait 
dans  ce  vase?  On  sait  que  la  densité  du  lait  est  1,03. 

Solution.  —  Poids  du  lait  contenu  dans  le  vase  : 

5,585—0,95  =  4  kg.  635. 
Un  décimètre  cube  ou  1    litre  de  lait  pèse  1  kg  03. 
Nombre  de  litres  de  lait  contenus  dans  le  vase  : 
4,'  35 
1.03 
RÉPONSE.  —  4  1.   5. 

9.  Une  vigne  de  la  contenance  de  27  ha.  3  ares 
contient  2  ceps  pour  3  mètres  carrés.  Chaque  cep  a 
rapporté  en  moyenne  0  1.  7  de  vin.  Ce  vin  est  vendu  à 
raison  de  340  fr.  le  tonneau  de  680  litres.  Quelle  est  la 
valeur  totale  de  la  récolte?       (Cert.  d'ét.,  P.-de-D.) 

Solution.  —  27  ha,  3  a.  sont  équivalents  à   270.300 

mètres  carrés. 

La  vigne  renferme  : 

270300 
2  cepsx^^^y^  =180200  ceps. 

Le  nombre  total  de  litres  de  vin  fournis  par  les 
160200  ceps  est  de  : 

0  1.  7x180200  =  126140  litres. 
La  valeur  totale  de  la  récolte  est  de  : 

340  fr.x^^^  =63070  fr. 

RÉPONSE.  —  63.070  fr. 

10.  Un  vigneron  a  vendu  pour  1085  fr.  le  quart  de 
sa  récolte  de  vin,  à  raison  de  35  fr.  l'hl.  Combien  a-t-il 
récolté    d'hl.   en    tout?  (Cert.  d'études.) 

Solution.  —  Nombre  d'hectolitres  dans  le  1/4  de 
la  récolte  : 


1  litre  x 


=4  litres  5 


1  hl. 


35 


Récolte  totale  : 

31x4  = 
RÉPONSE.  —  124  hl. 


=  124  hl. 


COURS  SUPÉRIEUR 

CONVEBSION  DES  FRACTIONS  ORDINAIBBS  EN  DÉCI- 
MALES ET  RÉCIPROQUEMENT  —  CIRCULATION  OR- 
DINAIRE DE  LA  TRAITE  —  SURFACE  LATÉRALE  ET 
VOLUME  DU  CYLINDRE  —  DU  CONE  —  DU  TRONC 
DE  CONE 

1,  Convertir  les  fractions  7/11  de  km,  et  23/12  de 
km.  en  fractons  décimales.  Donner  le  résultat  à  un 
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dix-millième  près  et  indiquer  le  nom  de  la  fraction 
obtenue. 
Solution.    ; 

7/11  de  km.  ==0  km.  6363... 
Cette  fraction  décimale  est  ^ne  fraction  périodique 
simple. 

23/12  de  km.=l  km.  9166... 
Cette  fraction  décimale  est  une  fraction  périodique 
mixte. 

2.  Un  moule  cylindrique  à  gâteau  mesure  intérieu- 
rement 16  centimètres  de  diamètre  et  40  cm.  de  hau- 
teur. Quelle  est  sa  surface  totale  intérieure? 

Solution.  —  La  circonférence  de  base  mesure  : 

16x3,1416  =  50  cm.  2656. 
La  surface  latérale  intérieure  du  moule  est  de  : 

1x50,2656x40  =  201  cm^  0624. 
La  surface  d'une  base  est  de  : 

1x3,1416x8x8  =  201  cm20624. 
La  surface  totale  des  2  bases  est  de  : 

201,0624x2  =  402  cm21248. 
La  surface  totale  intérieure  du  moule  et  de  : 

201,0624  +  402,1248  =  603  cm21872. 
RÉPONSE.  —  603  cm»  1872. 

3.  Un  mûrier  à  haute  tige  donne  7/2  Mg.  de  feuilles, 
et  un  mûrier  à  mi- tige  en  donne  33/10  de  Mgr.  1°  Quel 
est  en  grammes,  le  poids  de  feuilles  produites  par  cha- 
que mûrier?  2°  Combien  faudrait-il  de  mûriers  de 
chaque  sorte  pour  produire  1.000  kg.  de  feuilles? 

Solution  : 

1°  35.000  gr.;  11.000  gr. 

;.  ,       .      1000   „„    .  . 

20  1  muri,erx    qc"  =29  mûriers  par  excès; 

1000     ^ 
•    1  mùnerx -T^  =91  mûriers  par  excès. 

RÉPONSE.  —  29  mûriers  :  91  mûriers. 

4.  Il  faut  une  tonne  de  feuilles  de  mûrier  pour  l'é- 
ducation compète  de  7/2  dag.  de  graines  de  vers  à 
soie  représentant  %  quintal  de  cocons  vendus  4  fr. 
1/4  le  kg.  1°  Quelles  sont  les  fractions  décimales  qui 
représentent  ces  nombres?  2°  Quel  poids, de  feuilles 
faudrait-il  pour  obtenir  pour  l'éducation  de  ces  vers 
à  soie  38  fr.    3/4  de  cocons? 

Solution  : 

7/2  dag.  =  3dag.  5  ;  y,  q.  =  0q.5  ;  4  fr..l/4=  4  fr.  25; 
38  fr.  3'4  =  38  fr.  75. 

1  tonne  X  38,75  :  4,25  =  9  tonnes. 

.5.  La  production  journalière  du  pétrole  aux  Etats- 
Unis  a  été,  en  un  an,  de  50.300  barils.  Le  baril  est  d 
42  gallons  et  Je  gallon  vaut  3  litres  4/5.  On  demande 
d'évaluer  pour  l'année  cette  production  en  tonnes  dé 
1.000  kg.  Le  litre  de  pétrole  pèse  en  moyenne  800  gr. 
Solution.  —  La  c&pàcité  d'un  gallon  est  égale  à  3 
1.  4/5,  or  cette  fraction  étant  exactement    réductible 
en  décimale,  on  a  3  1.  4/5=3  litres  8. 
La  capacité  totale  des  50.300  barils  est  donc  égale  à 

3,8x42x50300  =  8.027:880  litres. 
Le  poids  en  kg,  de  8.027880  litres  de  pétrole  est  de: 

0,8x8.027880 =6:4^2.304   kg. 
Le,j)oids  total  de  pétrole  .produit  :en  un  an  est  de  ;, 

6422304 
'■  •  r  t.- ^■,;^Trr-x  365=2344 140  tonnés,'  96. 

HÉPpNSE.  ■:—  2.344.140  tonnes  96.     .  r.K     ■   ■ 

6.  Un  savon  arsenical  pèse  2.778  gr.  Il'contièn'l 
un  poids  .de. savon  blanc  égal  au  poids  de  l'arsenic, 
1/^,  de  kg.  4e  chaux,.  52.  dag.  .8  de  crème  de  .tartre  et 


de  camphre.  On  demande  en  grammes  le  poids  de 
chaque  matière  employée,  sachant  qu'il  y  a  1  hg. 
53  de  camphre. 

Solution  : 
153  gr.  de  camphre  ;  528  gr.  — 153  gr.  =  375  gr.  de 
crème   de   tartre   ; 

1000  :  4  =  250  gr.  de  chaux. 
2778— (375-f  250)4-15)  =  2778  gr.— 778  gr.  = 
2.000  :  2=1.000  gr.  de  savon  et  1.000  gr.  d'arsenic 

7.  Une  couturière  calcule  que  la  doublure  d'une 
étoffe  revient  aux  2/7  du  prix  de  l'étoffe  elle-même. 
Cette  couturière  double  une  étoffe  qui  vaut  3  fr.  15  1- 
mètre.  A  combien  reviendra  cette  étoffe  lorsqu'elle 
sera  doublée? 

Solution.  —  Les  2/7  de  3  fr.  15  valent  : 
3,15x2  _(i30 
7 


'  =  -^=0,90. 


Le  mètre  d'étoffe  doublée  reviendra  à  : 
3,15  +  0,90  =  4  fr.  05. 

8.  Une  fermière  est  venue  à  la  ville  acheter  de  l'é- 
toffe pour  faire  4  robes  et  du  drap  pour  faire  2  panta- 
lons. Elle  a  pris  6  m.  3/4  d'étoffe  pour  chaque  panta- 
talon,  elle  se  rappelle  que  l'étoffe  lui  a  coûté  2  fr.  50  le 
mètre  et  que  le  marchand  lui  a  rendu  1  fr.  75  sur  un 
billet  de  100  fr.  Quel  est  le  prix  du  mètre  de  drap? 

(Cert.   d'études.) 
Solution.  —  6  m.  3/4  =  6  m.  75  et  1  m.  1/4  =  1  m.  25. 
La  dépense  totale  a  été  de  : 

100—1,75  =  98  fr.  25. 
Il  a  fallu  : 

6,75x4  =  27  m.  d'étoffe. 
Et  : 

1,25x2  =  2  m.  50  de  drap. 
L'étoffe  des  robes  a  coûté  :  2.50x27  =  67  fr.    50. 
Les  2  mi  50  de  drap  ont  donc  coûté  : 
98,25— 67,50  =  30. fr.75. 
Ce  qui  fait  que  le  mètre  de  drap  a  été  payé 

^  30,75  :  2,50  =  12  fr.  30. 

RÉPONSE.  —  12  fr.  30. 

9.  Quel  est  le  périmètre  d'un  rectangle  de  45  m.  325 
de  long  et  dont  la  largeur  est  égale  aux  5/7  de  la  lon- 
gueur? 

Solution.  —  Largeur  : 

Périmètre  du  rectangle  : 

^■(45V235  +  32,375)x2  =  l$i5.  Û\.    40. 
RÉPONSE. —  155  m.  40.    .  ".     . 

10.  Trouver,  au  moyen  du  calcul  des  nombi-es  dé- 
cimaux, la  somme  des  fractions  suivantes,  puis  ran- 
gez ces  fractions  "par  ordre  de  grandeur  décroissante  : 

3  _9   27       n 
8' 20' 64  ^'  16  •. 

Solution.  —  En  convertissant  ces  fractions  ordi- 
naires en  fractions  décimales,  on  trouve  que  -3/3= 
0,37:5.  ;  que  9/20-^0,45  ;  que' 27/64  =  0,421875  ■;.  que 
11/16  =  0,6875. 

Le  total  des  fractioqs  est  égal  à  :     ■ 
.0,37^+0,45  +  0,421875  +  0,6875  =  1,934375.      , 
.Les  fractions  proposées  rangées  pï^r  ordre  dp  gran-  , 
deur  décroissante,  en  tenant  compte  d^  Jeiir  VAleuv. 
en  décimales,  seraient  .diçposée^  einsi  :  ■  .  >  .,  .■ 

U    9_  2?       3, 
1  16'20'64.®'8:... 
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Effets  remis  ou  reçus  en  compte  pour  leur  valeur 
nette.  —  Les  effets  ne  sont  pas  toujours  remis  ou  re- 
çus en  compte  pour  leur  valeur  nominale  ;  ils  peuvent 
l'être  aussi  pour  leur  valeur  nette,  et  alors  il  y  a  à  te- 
nir compte  d'un  agio  qui  constitue  une  perte  pour  le 
cédant  et  un  bénéfice  pour  le  cessionnaire. 

Ainsi,  lorsque  nous  remettons  un  effet  en  compte  à 
notre  banquier,  nous  écrivons  au  journal  : 
Crédit  Lyonnais       à         Effets  à  recevoir 

Notre  remise  260 

Puis,  lorsque  le  banquier  nous  remet  le  décompte  : 
Pertes    et    Profits     à     Crédit    Lyonnais 

Agio  sur  notre  remise  du 1  25 

Ou,  si  l'on  attend  ce  décompte  pour  passer  écriture 
de  la  remise  : 

Les  suivants  à         Effets  à  recevoir 260      » 

Notre  remise  sur  ....  au. . . . 

Crédù  Lyonnais,  net  de  la  remise .     258  75 

Pertes  et  Profits,  agio 125 

Inversement,  si  on  reçoit  pour  sa  valeur  nette  un 
effet  en  règlement,  on  a  : 

Effets  à  recevoir  aux  suivants 220     » 

Reçu  en  compte  l'effet  N". .  : 

à  Paul,  net  de  sa  remise 217  90 

A  Pertes  et  Profits,  agio 2  10 

Si  un  effet,  au  lieu  d'être  remis  ou  rçu  en  compte 
pour  sa  valeur  nette,  était  négocié  ou  escompté,  G'est- 
le  compte  Caisse  qui  jouerait  au  lieu  et  place  du  ces- 
sionnaire ou  du  cédant. 

Effets  impayés.  —  Parmi  les  effets  remis  en  compte 
au  banquier,  il  en  est  qui  peuvent  nous  être  retour- 
nés comme  impayés  :  on  débite  le  cédant  par  le  cré- 
dit du  banquier  pour  annuler  le  crédit  et  le  débit  qui 
leur  ont  été  donnés  ntérieurement  y  compris  les  frais 
de  protêt  s'il  y  a  lieu  : 

Paul         à  Crédit  Lyonnais 

N»  impayé  et  frais 317   75 

Si  le  montant  de  l'effet  impayé  nous  était  immédia- 
tement remboursé,  par  le  cédant,  nous  débiterions  le 
compte  Caisse,  qui  livre  des  espèces,  par  le  débit  du 
cédant  pour  le  compte  de  qui  nous  avons  payé. 
De  là  cette  variante  de  la  règle  du  jeu  des  comptes  : 
Si  on  reçoit  ou  si  on  livre  une  valeur  pour  le  compte 
d'un  tiers,  c'est  ce  tiers  qui  est  crédité  ou  débité  et  non 
celui  qui  a  livré  ou  reçu  cette  valeur. 

Renouvellement.  —  Si,  sur  la  demande  d'un  client, 
nous  annulons  une  traite  tirée  sur  lui  et  qui  est  encore 
dans  notre  portefeuille,  pour  lui  en  substituer  une  au- 
tre, on  a  pour  l'annulation  : 
Paul       à       Effets  à  recevoir 

N/  traite  à  n/  o/  annulée 350     » 

et  pour  le  renouvellement  : 

Effets  à  recevoir  aux  suivants..     351   75 
N/  traite  en  renouvellement. 

à  Pau/,montant  de  la  traite  annulée 350     » 

à  Pertes  et  Profits,  intérêts  de  retard 1  75 


HISTOIRE 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  dnnée. 
1°  Comment  mourut  Duguesclin? 
2»  Quelle  fut  la  première  ville  délivrée  par  Jeanne 
d'Arc? 


Deuxième  année. 

i°  Que  savez-vous  sur  la  découverte  de  l'impri- 
merie ? 

2»  Qui  était  Gaston  de  Foix?  —  Que  savez-vous 
de  sa  campagne  en  Italie? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1<»  Que  fit  Colbert  pour  le  commerce? 

2°  Traités  qui  mettent  fin  aux  guerres  de  Louis  XI 

Deuxième  année. 

1°  Que  fit  Colbert  pour  l'industrie? 
2°  Quels  traités  mirent  fin  aux  trois  guerres  du  rè- 
gne de  Louis  XV? 

COURS  SU  RÉ  RIEUR 

1°  Que  fit  Cromwell  après  la  mort  de  Charles  I»"'? 
2"  Qu'entendez-vous  par  les  conquêtes  de  Louis 
XIV  ft  en  pleine  paix  »? 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
L'EUBOPB. 
Explications  données  à  la  carte. 

L'Europe  est  bornée  à  l'O.  par  l'Océan  Atlantique, 
au  N.,  par  l'Océan  Glacial  Arctique  ;  à  l'E.,  par 
l'Asie,  dont  elle  est  séparée  par  les  monts  Oural,  et 
fleuve  Oural  et  la  mer  Caspienne,  au  S.,  par  l'Asie  et 
l'Afrique. 

Au  Sud,  l'Europe  est  séparée  de  l'Asie  par  la 
chaîne  du  Caucase,  la  mer  Noire,  le  détroit  de  Cons- 
tantinople,  la  mer  de  Marmara  et  le  détroit  des  Dar- 
danelles ;  elle  est  séparée  de  l'Afrique  par  la  mer  Mé- 
diterranée et  le  détroit  de  Gibraltar. 

L'Europe  (Europe  physique)  est  quatre  fois  moins 
grande  que  l'Amérique  et  dix-neuf  fois  plus  grande 
que  la  France. 

Les  mers  particulières,  formées  par  les  plus  grandes 
sont  : 

Au  N.,  la  mer  d'Irlande, la  Manche,  la  mer  du  Nord 
et  la  mer  Baltique,  formées  par  l'Océan  Atlantique  ; 
puis  la  mer  Blanche  et  la  mer  de  Kara,  formées  par 
l'Océan  Glacial. 

Au  S.,  la  mer  Adriatique,  la  mer  Ionienne,  l'Archi- 
pel ou  mer  Egée,  la  mer  de  Marmara,  la  mer  Noire  et 
la  mer  d'Azof.  La  mer  Caspienne  est  à  20  mètres  au- 
dessous  de  la  mer  Noire. 

Les  principaux  golfes  sont  :  les  golfes  de  Bothnie  et 
de  Finlande,  dans  la  mer  Baltique  ;  le  golfe  de  Gas- 
cogne, dans  l'Atlantique,  les  golfes  du  Lion,  de  Gênes, 
dans  la  Méditerranée  ;  de  Venise,  dans  la  mer  Adria- 
tique. 

Les  principaux  détroits  de  l'Europe  sont  :  le  Ska- 
ger-Rack  et  le  Cattégat,  à  l'entrée  de  la  mer  Baltique; 
le  Pas-de-Calais,  entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  le 
détroit  de  Gibraltar,  entre  l'Espagne  et  l'Afrique  ;  le 
canal  d'Otrante,  entre  l'Italie  et  la  Turquie  ;  les  Dar- 
danelles et  le  Bosphore,  entre  la  Turquie  d'Europe 
et  la  Turquie  d'Asie. 
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Les  grandes  îles  de  l'Europe  sont  :  les  îles  Séeland 
et  Fionie,  à  l'entrée  de  la  mer  Baltique  ;  l'Islande  e; 
l'archipel  des  IJes  Britanniques,  dans  l'Atlantique  '. 
les  îles  Baléares,  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile  et 
Candie,  dans  la  Méditerranée. 

Les  presqu'îles  Scandinaves  (Suède,  Norvège)  ; 
hispanique  (Espagne)  et  Portugal)  ;  italique  (Italie)  ; 
les  presqu'îles  du  Danemark,  de  la  Grèce,  de  la  Cri- 
mée (au  sud  de  la  Russie). 

Les  principales  chaînes  de  montagnes  sont  :  les 
Pyrénées,  le  Massif  central,  les  Alpes,  les  Carpathes, 
les  Balkans,  les  Apennins,  les  monts  Scandinaves,  les 
Ourals  et  le  Caucase. 

Le  Vésuve  en  Italie  ;  l'Etna,  en  Sicile  ;  l'Hécla,  en 
Islande. 

Le  cap  Nord,  (au  nord  de  la  Norvège),  le  cap  Finis- 
tère (à  l'ouest  de  l'Espagne),  et  le  cap  Matapan  (au 
sud  de  la  Grèce). 

En  Russie,  le  Dnieper,  le  Don  et  le  Volga  ;  en  Alle- 
magne, la  Vistule,  l'Oder,  l'Elbe  et  le  Rhin  ;  en  An- 
gleterre, la  Tamise  ;  en  France,  la  Seine,  la  Loire,  la 
Garonne  et  le  Rhône  ;  en  Espagne,  le  Tage  et  l'Ebre  ; 
en  Italie,  le  Pô  ;  en  Autriche,  le  Danube,  qui  est  le 
plus  utile. 

Questions  de  composition. 

1°  Quelles  sont  les  grandes  îles  de  l'Europe? 

2°  Nommez  les  grandes  chaînes  de  montagnes  de 
l'Europe. 

Deuxième  année. 

Asie. 

L'Asie  est  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  des  cinq 
parties  du  monde 

Sa  superficie  est  plus  de  quatre  fois  celle  de  l'Eu- 
rope et  quatre-vingts  fois  celle  de  la  France. 

Sa  population  est  de  788.000.000  d'habitants. 

L'Asie  est  bornée  au  nord,  par  l'océan  Glacial  ;  à 
l'ouest,  par  la  Russie,  la  mer  Caspienne,  les  monts 
Caucase,  la  mer  Noire,  la  mer  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge  ;  au  sud,  par  l'océan  Indien  qui  forme  le  golfe 
d'Oman,  et  le  golfe  de  Bengale  ;  à  l'est,  par  l'océan 
Pacifique. 

Les  monts  Himalaya,  les  plus  hauts  du  globe  (8840 
mètres)  ;  le  plateau  de  Pamir,  les  monts  Altaï,  l'Ou- 
ral et  le  Caucase. 

Les  fleuves  remarquables  sont  :  l'Obi,  l'Iénissei, 
l'Amour,  le  fleuve  Jaune,  le  fleuve  Bleu,  le  Gange, 
l'Indus,  le  Tigre  et  l'Euphrate. 

On  remarque  les  lacs  Aral  et  Baïkal. 

Principaux  états. 

Les  principaux  Etats  de  l'Asie  sont  : 

l»  La  froide  Sibérie,  qui  appartient  aux  Russes. 

2°  La  Chine  (400  millions  d'hab.),  dont  les  princi- 
pales provinces  sont  :  la  Chine,  le  Thibet,  la  Mongo- 
lie, la  Mandchourie  ;  capitale  Pékin  (1.650.000  hab.). 

3°  L'empire  du  Japon,  capitale  Tokio. 

4°  L'Indo-Chine,  composée  de  l'Annam,  du  Cam- 
bodge, de  la  Cochinchine,  du  royaume  de  Siam,  etc. 

5°  L'Inde,  riche  colonie  anglaise,  cap.  Calcutta. 

5°  L'Inde 

6°  l^a  Perse  l'Arabie  et  la  Turquie  d'Asie,  où  se 
trouve  Jérusalem. 

Possessions  françaiseg. 
La    France    possède    dans    l'Inde   :    Pondichéry, 
Chandernagor,   Karikal,  Yanaon,  et  Mahé. 

Dans  l'Indo-Chine  :  la  Cochinchine  française,  chef- 


lieu  Saigon  ;  le  Cambodge  l'Annam,  le  Tonkin  (pro- 
tectorat), chef-lieu  Hanoi. 

Le  tout  représente  une  superficie  presque  aussi 
grande  que  celle  d3  la  France,  et  une  population  de 
18  millions  d'habitants. 

Questions  de  composition. 

1°  Principales   montagnes  de  l'Asie. 

2°  Possessions  françaises   en  Indo-Chine. 

COURS  MOYEN 

france  —  dépratements  —  sud  ouest  et  sud 
Lecture. 

Les  Landes. 

Beaucoup  de  gens  ont  une  idée  simple  des  Landes. 
J'ai  souvent  entendu  dire  :  «  Les  Landes  !  quelle  hor- 
reur !  »  Ce  qui  est  moins  un  jugement  qu'une  excla- 
ination.  Ceux-là  se  figurent  ne  voyager  de  Bordeaux 
à  Dax,  qu'à  travers  des  baliveaux  roussis,  dans 
une  forêt  de  poteaux  de  télégraphe  avant  l'heure, 
ayant  leurs  branches  à  demi  consumées  autour  d'eux 
et  un  peu  d'herbe  nouvelle  à  leurs  pieds.  Cela  se  voit, 
en  effet,  pendant  des  kilomètres  surtout  le  long  du 
chemin  de  fer,  parce  que  les  locomotives  en  un  grand 
nombre  de  points,  ont  mis  le  feu  aux  brandes.  Mais  il 
est  possible  de  rassurer  les  amis  inquiets,  s'il  y  en  a, 
de  la  résine,  de  la  colophane  et  de  l'arbre  vert.  Et  en 
s'écartant  un  peu  de  la  route  du  rapide,  on  retrouve 
encore  la  forêt  indéfinie,  sombre  et  houleuse  comme 
l'Océan,  et  le  vent  quichante  dans  les  aiguilles  de  pin, 
sous  le  ciel  immense  qui  met  des  étincelles  aux  crêtes 
mouvantes  des  arbres. 

Les  Landes,  mais  c'est  tout  le  monde,  un  monde 
avec  sa  poésie  variée,  ses  habitants  aussi  fiers  de  leur 
patrie  que  les  Beaucerons  de  la  leur,  ses  plaines  très 
fertiles,  ses  traditions  et    son  progrès. 

La  région  au-dessous  de  Dax^  de  Saint-Sever  et  de 
Mont-de-Marsan,  ne  ressemble  aucunement  à  celle- 
là.  Elle  est  accidentée,  ouverte  au  vent,  labourée  par 
les  hommes,  baignée  par  des  ruisseaux  sans  nombre. 
Plus  de  grandes  plantations  de  pins,  mais  beaucoup 
de  petits  bois  de  chênes  ;  plus  de  sable,  mais  vme  terre 
argileuse  et  forte.  Le  maïs  y  pousse  bien  et  sert  de 
support  à  des  taillis  de  haricots.  Le  blé  et  la  vigne  se 
mêlent  sur  les  collines.  Les  vallées  surtout  celle  de 
l'Adour,  ont  de  belles  prairies  vertes,  et  dans  les  che- 
mins, au  lieu  des  mules  de  la  forêt,  on  rencontre  le 
plus  souvent  des  bœufs  de  trait,  roux  de  pelage,  dont 
le  mufle  est  couvert  d'un  filet  et  la  tête  coiffée  d'une 
peau  de  mouton  qui  couronne  le  joug. 

L'habitation  ditïère  aussi.  Au  lieu  des  chétives  mai- 
sons cle  la  forêt,  on  trouve  des  maisons  spacieuses,  car- 
rées, bâties  en  pierre  ordinairement,  et  surmontées 
d'un  toit  à  deux  pentes  longues.  Elles  sont  toutes 
orientées  vers  l'est,  à  cause  des  vents  de  la  mer.  La 
distribution  est  presque  partout  identique  :  un  grand 
hall  central  avec  porte  charretière,  qui  se  nomme  le 
sôou,  —  le  sol,  —  une  cuisine  et  deux  ou  trois  cham- 
bres à  droite,  et  l'é table  à  gauche,  sous  les  mêmes  tuiles 
que  l'habitant.  Entrez  dans  la  maison,  et  vous  serez 
aimablement  accueilli.  On  vous  offrira  du  «  confit  » 
d'oie,  du  lard  salé,  du  vin  du  cru,  et  une  tranche  de 
méture,  cet  énorme  pain  de  maïs,  blanc,  humide,  à 
peine  levé,  qui  constitue  le  fond  de  la  nourriture  des 
Landais  de  la  Chalosse.  Vous  trouverez  des  gens  d'hu- 
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meur  avenante,  ayant  presque  tous  une  bonne  ins- 
truction primaire,  un  peu  roués  dans  les  négociations, 
puisqu'ils  sont  paysans,  mais  d'une  honnêteté  supé- 
rieure à  la  moyenne  dans  l'exécution  de  la  parole  don- 
née. Quelques-uns  sont  fermiers  :  la  plupart  sont  mé- 
tayers, prenant  pour  leur  part  les  trois  cinquièmes 
des  céréales  et  la  moitié  du  vin,  parfois  la  moitié  seu- 
lement de  toutes  choses.  Chez  eux,  la  propagande 
socialiste  a  très  peu  pénétré.  Ils  épargnent  sauf  à  se 
montrer  quelcpiéfois  naïfs  dans  les  placements.  On 
prétend  même  que  certains  d'entre  eux  affectant  un 
goût  vif  pour  la  morue  de  Bordeaux,  fixent  les  noces 
de  leur  fille  un  jour  maigre,  afin  de  faire  moins  de  dé- 
pense, les  salaisons  n'étant  pas  chères. 

En  général  aussi,  ils  entretiennent  d'aSsez  bonnes 
relations  avecle propriétaire,  qui  les  reçoit  à  sa  table 
au  premier  de  l'an,  époque  où  sont  acquittées  les  re- 
devances en  poulets,  oies,  canards.  Ils  sont  religieux 
et  vont  volontiers  en  pèlerinage,  par  paroisses,  au 
sanctuaire  de  Buglose,  patrie  de  saint  Vincent  de 
Paul,  à  dix  kilomètres  de  Dax.  Ils  sont  surtout  imbus 
d'un  très  fort  esprit  de  famille  et,  mieux  que  d'autres, 
ont  conservé  plusieurs  coutumes  originales  du  passé. 
En  Province,  René  Bazin. 

Questions  de  composition. 
Première  année. 
Les  Charentes.  —  Tracé  et  légende. 

Deuxième  année. 
La  Gironde,  la  Dordogne  et  le  Lot-et-Garonne,  — 
tracé,  description  générale.  —  Villes  importantes. 

COURS  SUPÉRIEUR 
France  coloniale. 

Lecture. 
Lm  cathédrale  de  Dakar. 

Le  Sénégal  est,  je  crois,  notre  plus  ancienne  colo- 
nie. Dès  le  quatorzième  siècle,  des  marins  dieppois  y 
avaient  fondé  des  établissements.  Au  commence- 
ment du  dix-.septième  siècle,  on  s'y  installa  plus  ef- 
fectivement. Colbert,  qui  donna  un  si  bel  essor  à  no- 
tre commerce  et  à  notre  colonisation,  fonda  une 
grande  Compagnie  pour  l'exploiter.  Parmi  ses  gou- 
verneurs, on  cite  La  Courbe  et  André  Brue.  Sous 
Louis  XV,  la  paix  de  Paris  nous  l'enleva,  mais  nous 
le  reprîmes  sous  Louis  XVI,  qui  fut  le  restaurateur 
de  notre  marine,  pour  le  perdre  encore  de  1809  à  1816 
et  le  recouvrer  enfin,  définitivement,  il  faut  l'espérer. 

Le  général  Faidherbe  fut  le  grand  organisateur  du 
Sénégal.  Par  une  suite  de  campagnes  heureuses  qui 
s'échelonnent  de  1854  à  1865,  il  imposa  le  respect  de 
nos  armes,  de  notre  puissance. 

La  liste  serait  longue  de  tous  les  chefs  qu'il  fau- 
drait citer  après  lui  :  parmi  les  morts,  le  général  Bor- 
gnis-Desbordes,  le  colonel  Archinard,  vainqueur 
d'Ahmadou,  le  lieutenant-colonel  Bonnier,  qui  s'em- 
para de  Tombouctou  la  mystérieuse  ;  le  général 
Brière  de  l'I.sle  ;  parmi  les  vivants,  le  général  Frey, 
le  général  de  Trentinian,  le  général  Gallieni,  le  gé- 
néral Dodds,  le  général  Toutée,  et  le  colonel  Monteil, 
le  lieutenant  de  vaisseau  Hourst  et  le  colonel  Reibell, 
et  le  colonel  Mangin,  et  le  jeune  colonel  Gouraud, 
qui  prit  Samory  et  tant  d'autres  encore,  qui  compo- 
sent une  liste  glorieuse  et  jamais  close. 


Il  conviendrait  de  composer  une  autre  liste  avec 
les  missionnaires  du  Saint-Esprit  qui,  depuis  un 
siècle  ou  deux,  exercent  au  Sénégal  une  influence 
dont  le  bénéfice  est  tout  français. 

Dakar  est  en  partie  leur  œuvre,  Dakar  qui,  rem- 
plaçant Saint-Louis,  est,  avec  LibrevUle,  sur  l'es- 
tuaire du  Gabon,  la  clé  de  l'Afrique  centrale.  Dakar 
est  aujourd'hui  une  grande  ville,  la  plus  considérable 
de  l'Afrique  occidentale  française.  On  peut  y  admi- 
rer le  palais  du  gouverneur,  celui  de  la  Banque  de 
l'Afrique  occidentale,  celui  du  secrétariat  général, 
celui  de  la  marine.  On  y  a  bâti  des  casernes  modèles, 
on  y  a  même  construit  une  mosquée.  Mais  on  y  cher- 
cherait vainement  une  église  catholique. 

Mgr  Jalabert  s'est  voué  à  la  tâche  de  construire  la 
cathédrale  de  Dakar.  Comme  cette  Œuvre  du  Souve- 
nir français  qui  s'en  va  recueillir  à  l'étranger  même  et 
honorer  la  trace  de  nos  morts  et  qui  a  peuplé  ainsi 
les  bords  du  Rhin  de  monuments  pathétiques,  il  veut 
consacrer  son  église,  qui  fleurira  sur  un  territoire 
français,  à  la  mémoire  de  tous  les  héros  de  l'épopée 
africaine,  explorateurs,  soldats,  marins,  administra- 
teurs, morts  là-bas,  au  service  de  la  France,  les  uns 
en  répandant  glorieusement  leur  sang,  les  autres  vic- 
times ignorées  de  leur  dévouement  au  pay.. 

Les  morts  de  la  longue  bataille  qui  se  livra  pour 
nous  en  Afrique  sont  éparpillés  un  peu  partout.  Le 
monument  de  Médina  recouvre  les  restes  du  lieute- 
nant Descemet  et  de  l'enseigne  des  Essarts  qui  fu- 
rent tués  dans  la  célèbre  défense  de  1857.  On  a  mar- 
qué l'emplacement  où  tombèrent  le  capitaine  Casa- 
majou,  assassiné  au  Zinder  ;  le  colonel  Moll,  tué  par 
les  soldats  de  Voulet  ;  le  commandant  Lamy,  vain- 
queur de  Rabah.  Le  gouverneur  Ballay  a  sa  statue 
dans  la  Guinée  française.  Faut-il  rappeler  les  explo- 
rateurs Crampel,  Blanchet  et  tant  d'autres?  Ne  fau- 
drait-il point  faire  le  tour  de  toute  l'Afrique,  du  Ma- 
roc, où  mourut  l'an  dernier  le  lieutenant  Prioux,  au 
Transvaal,  où  tomba  le  colonel  de  Villebois-Mareuil  ? 
Mais  il  en  est  d'obscurs  qui  périrent  dans  la  brousse 
ou  dans  les  hôpitaux.  De  ceux-là,  qui  donc  a  recueilli 
le  nom?  On  ne  peut  aujourd'hui  les  rassembler.  Et 
pourtant  Mgr  Jalabert  a  la  pieuse  volonté  de  les  bé- 
nir tous  comme  Turpin  fit  des  douze  pairs.  L'église 
qui,  à  Dakar,  sera  édifiée  à  leur  souvenir,  et  pour  la- 
quelle il  demande  assistance  à  la  France  entière,  sera 
le  signe  visible  de  cette  bénédiction  qui,  immortali- 
sant leur  pensée,  dscendra  pour  eux  et  par  eux  sur 
la  terre  africaine.  Henry  Bordeaux. 

Questions. 
1°  Nommez  les  colonies  françaises  dans  l'Afrique 
occidentale. 

2°  Colonies  françaises  en  Indo-Chine. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 

(Les    deux    années.) 
Que  savez-vous  sur  le  chêne  et  le  hêtre? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Parlez  de  la  fleur  du  noisetier. 
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INSTRUCTION   CIVIQUE 


Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 

{Les   deux   années.) 
Qu'appelez- vous    impôts    indirects? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Qu'.entendez-vous  en  disant  que  le  maire  et    ofTi- 
cier  d'état  civil? 


Citez-en. 


DESSIN 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Dans  un  carré  donné,  tracez  neuf  carrés  formant 
une  croix  dont  les  croisillons  seront  parallèles  au  côté 
du  carré. 

COURS  MOYEN 
Dessiner  un  carré.  —  Décorer  les  angles  avec  des 
feuilles  de  lierre. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Dessiner  un  outil  de  métier  :  marteau,  scie,  bêche, 
etc.,  etc. 


TRAVAIL  MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Ecole  des  filles.  —  Marquer  sur  canevas,  A.  R. 
Ecole  de  garçons.  —  Tracer  et  découper  les  mêmes 
lettres   (carton,   hauteur,   2   cm.). 

COURS  MOYEN 

Ecole  de  filles.  —  Couture  en  biais,  rabattue. 

Ecoles  de  garçons.  —  Tracer  le  développement  d'un 
cylindre  ayant  5  cm.  de  diamètre  et  la  hauteur  égale. 
—  Le  découper. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Ecoles  de  filles.  —  Ourlet  piqué,  cinq  centimètres. 
Ecoles  de  garçons.  —  Construire  un  cône  en  carton 
avec  base. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


R.  R.  (Verdun.) 

On  désigne  sous  le  nom  de  Testament  de  Philippe- 
Auguste  une  ordonnance  rendue  par  le  roi,  avant  de 
partir  pour  la  Terre-Sainte.  Cette  ordonnance  four- 
nit de  précieux  renseignements  sur  le  gouvernement 
de  la  France  à  cette  époque.  On  appelait  terres  d'obéis- 
sance le  roi,  les  domaines  propres  du  roi.  Ce  sont  pré- 
cisément ces  terres  que  concernait  le  Testament  de 
Philippe-  A  uguste. 
L.   A.   (Alger.) 

Les  Etudes  littéraires  sur  les  Auteurs  français  par 
M.  P.  Ferussol,  vous  seront  procurées  par  la  Maison 
Vitte.  L'ouvrage  entier  comprend  deux  volumes.  — 
Le  prix  de  V Abrégé  de  l'histoire  de  la  littératnre 
française,  par  F.  Godefroy  est  15  francs.  C'est  un 
ouvrage  encore  très  complet  et  qu'on  peut  compul- 
ser avec  plaisir  et  profit  en  mainte  occasion.  —  On 
trouvera  dans  Initiation  philosophique  par  E.  Faguet, 
des  données  très  suffisantes  sur  le  système  de  Platon 
pour  traiter  ensuite  le  Platonisme  chez  Lamartine. 
M.  J.  (Gard.) 

Il  est  admis  que  le  fonctionnement  nerveux  s'ac- 
compagne d'une  destruction  des  substances  albumi- 
noïdes  et  que  celles-ci  se  reforment  pendant  le  repos. 
Le  cerveau  fonctionne  donc  en  consommant  non  des 
sucres  comme  le  muscle  mais  bien  des  substances  azo- 
tées qu'il  dissocie  par  un  processus  encore  inconnu. 
Les  chiens  décérébrés  sont  de  véritables  automates, 
sans  aucune  spontanéité,  sans  instincts,  ni  émotions, 
ni  intelligence,  insensibles  aux  caresses  et  aux  me- 
naces. Ils  ne  savent  ni  chercher  ni  prendre  la  nourri- 
ture placée  près  d'eux,  seule  l'acuité  sensorielle  sem- 
ble conservée.  On  a  pu  faire  vivre  quinze  mois  un 
chien  décérébré. 


S.  X...  (Hennebont.) 

Le  vidante  était  une  sorte  de  lieutenant  de  l'évêque 
pour  le  temporel,  il  commandait  au  point  de  vue  ad- 
ministratif et  militaire  aux  terres  de  l'évèché.  Les  ex- 
positions de  peinture  appelées  Salons  furent  inaugu- 
rées en  France  en  1673.  C'est  pour  la  Correspondance 
de  Grimm  que  Diderot  rédigea  l'analyse  critique  des 
tableaux  exposés  à  tous  les  Salons  qui  eurent  lieu 
depuis  1759  jusqu'à  sa  mort. 

Pour  les  renseignements  juridiques  et  administra- 
tifs, consulter  le  Guide  de  l'Ecole  libre,  par  M.  le  cha- 
noine Pouget,  irecteur  de  l'enseignement  libre  dans 
le  diocèse  de  Rodez  (3  fr.,  franco  :  3  fr.  30),  ou  écrire 
à  l'auteur,  rue  Béteille,  7,  à  Rodez. 
T.  M.  (Sare.) 

Pour  déterminer  les  nouvelles  limites  des  Etats 
balkaniques,  on  peut  demander  la  carte  récemment 
éditée  par  Vidal- Lablache  ;  elle  permettra  de  faire  les 
corrections  nécessaires.  L'âge  indiqué  est  bien  celui 
auquel  se  commence  l'étude  de  l'histoire  générale  : 
l'enfant  ayant  naturellement  appris  l'histoire  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  Le  cours  d'histoire  par  Rernard 
(enseignement  secondaire)  conviendra  parfaitement. 
Le  premier  volume  fclasse  de  cinquièmé),porte  comme 
titre  :  Histoire  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes 
jusqu'en  1453.  —  L'étude  historique  complète  de  la 
littérature  peut  être  encore  différée,  mais  il  serait  bon 
de  voir  dès  maintenant  un  abrégé  qui  donne  une  idée 
des  principaux  écrivains  et  un  certain  nombre  d'au- 
teurs doivent  être  étudiés  par  leurs  œuvres  (on  com- 
mencera par  les  Fables,  le  Cid,.  Esther,  Atha- 
lie,Horace,  Iphigénie,  auxquels  il  faut  joindre  des 
extraits  choisis  de  Molière,  du  moyen  âge,  du  xviiic 
et  du  xjx»  siècle. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  viTTB 


Le  Gérant  :  X.  Roneelet,  14,  rue  de  l'AbbaJé,  Paris  <VI») 
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CONCOURS  GENERAL  ANNUEL  DE  ''L'ÉCOLE  FRANÇAISE" 


—  A  — 

CORRECTIONS  DES  DEVOIRS  D'ÉLÈVES,  CONCOURS  DU  JOURNAL 

_  B  — 

PRÉPARATION  AUX  EXAMENS,  CONCOURS  DU  SUPPLÉMENT 


-  A  ^ 

Grâce  à  l'échange  des  idées  qui  se  fait  dans  notre  «  Petite  correspondance  »,  nous  pou- 
vons répondre  dorénavant  à  bien  des  désirs  qui  nous  ont  été  exprimés. 

La  correction  des  devoirs  d'élèves  empruntés  aux  compositions  mensuelles  donnent 
aux  maîtres  et  maîtresses  les  meilleurs  résultats.  Nous  rappelons  que  l'on  ne  peut  pas  nous 
envoyer  plus  de  trois  copies  pour  chaque  classe.  Les  résultats  sont  envoyés  directement, 
avec  la  note  et  les  critiques,  la  place  manquant  pour  donner  les  réponses  dans  le  journal. 

Les  compositions  mensuelles  sont  un  grand  moyéii  d'émulation  et  la'  meilleure  pré- 
paration à  notre  concours  général  qui  a  lieu  chaque  année,  un  peu  avant  Pâques, 

TARIF  DES  CORRECTIONS  PAYABLES  EN  TIMBRES  VALEURS 
Devoirs  —  Compositions  mensuelles  —  Concours  —  C.  E.  P. 

Gonn.  Un  Quatre  Concours 

deroir  Uolt.  devoirs  isolé*.  Compositions  mensnelle* 

ou   C.    B.    P. 

Elémentaire »  50  »  75  »  75 

Moyen »  50  1    »  1     » 

Sapérieur »  50  1  50  1  50 

Ces  prix  comprennent  des  annotations,  les  nouveaux  tarifs  de  poste  les  acceptajnt. 
(Voir  plus  loin). 
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CONCOURS  ANNUEL  DU  JOURNAL 

"L'École  Française  a  décidé,  depuis  quelques  années,  de  n'ouvrir  pour  ses  abonnés 
qu'un  seul  Concours  par  an.  Ce  Concours  a  lieu  à  Pâques,  c'est  l'époque  la  plus  favorable 
pour  apprécier  la  valeur  acquise  par  les  élèves  pendant  l'année  scolaire,  et  le  temps  reste 
pour  travailler  aux  points  faibles. 

Nous  demandons  que  dans  chaque  établissement  le  concours  ait  lieu  dans  chaque 
cours  et  que  les  meilleures  compositions  nous  soient  envoyées  (3  copies  au  plus  de  chaque 
classe).  Voir  ci-dessus  les  conditions  pour  le  concours  du  journal-. 


MÉTHODE  POUR  L'ENVOI  DES  COPIES 

Les  copies  pour  les  cours  élémentaires  moyen  ou  supérieur  devront  porter  en  man- 
chette le  timbre  valeur  de  correction  (voir  plus  loin), 
et    les  indications  suivantes.    Les    concurrents    des 

Institution  de concours  du,  journal   pourront   écrire    au   verso    de 

leur  copie  et  mettre  les  matières  à  la  suite  l'une  de 
l'autre. 

Département  de Les  concurrents  des  examens  du  supplément  (1)  de- 
vront porter  les  mêmes  indications,  mais  le  Comité 
de  correction  réclame  en  outre  : 

^ .  .  A  :  Indiquer  si  les  sujets  traités  ont  été  proposés 

par  V École  Française  ou  par  des  tiers,  dans  le  premier 

d  - cas,  rappeler  dans  quel    numéro  les  sujets  ont  été 

proposés. 

Concours  du g  .  Chaque  matière  devra  faire  l'objet  d'une  copie 

,  .  .  ,  spéciale  avec  marge  à  droite  pour  la  correction.  Sur 

Initiales L_         \  .        ,  ^  ^  ,,,,.,.. 

chaque  copie,  devront  être  répétées  les  indications 

générales  précisées  ci-dessus. 


TARIF  DES  EXPÉDITIONS  DES  COPIES  ET  RETOUR 

sous  I^LI  FERMÉ 

pour  la  France,  l'Algérie,  la  Tunisie  et  les  Colonies  françaises. 

Jusqu'à     20  grammes    »  10   ^  Ajouter    ensuite    0,05    par  50  gr. 

20  à    50         —  »  15   V        ou  fraction    de  50  grammes. 

50  à  100         —  »  20   )  Maximum  1  kilo. 

Etranger  :  Retour  des  copies,  20  grammes  ;  0,25,  puis  0,15  par  20  grammes.  Maximum 
1  kUo. 

ADRESSES  POUR   LES   COPIES   : 

M.  X.  BCWSDELET,  14,  Rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI») 
{Copies  à  corriger). 


Il  est   évident   que   pour  les  Concours  ne  peuvent  être   traités   que   les  sujets  proposés    par   l'Ecole 
françaist; 
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CLASSEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  ET  RÉCOMPENSES 

Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de  M.  Emmanuel 
Vitte,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  aecondes  ou  troisièmes 
compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrentes. 

PAPIER  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos  abonnés  des  papiers  légers,  dits  pelures  (12  francs 
la  rame  de  500  feuillets  ;  7  francs  la  demi-rame  ;  4  francs  le  quart  de  rame.  La  feuille  repré- 
sente 4  feuillets  de  28x21  ;  le  papier  pelure  ne  comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

TIMBRES  VALEUR 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  de  0  fr.  50,  0  fr,  75,  1  fr,  et  2  fr.,  pour  ceux  de 
nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres-valeur  sont  adressés  en 
échange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Adresser 
les  demandes  à  M.  l'Administrateur  de  l'École  Française,  rue  de  l'Abbaye,  n°  14,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abon» 
aés  de  se  procurer  des  timbres-valeur  pour  le  règlement  de  leurs  envois,  mais  les  copies 
peuvent  être  expédiées  sans  timbre-valeur  si  elles  sont  accompagnées  d'un  mandat-poste 
pour  couvrir  les  frais  de  correction. 

N.  B.  —  Des  conditions  spéciales  sont  faites  sur  ces  timbres-valeur  en  faveur  des 
membres  de  l'Enseignement  par  l'intermédiaire  des  Inspecteurs  diocésains  ou  des  Orga- 
nisations professionnelles. 


ooisrooxjrts 


Les  écoles  étant  en  vacances  pendant  la  semaine 
•de  Pâques,  nous  plaçons  le  Concours  dans  le  présent 
numéro  afin  de  ne  diminuer  en  rien  les  travaux  des 
semaines  scolaires. 

Le  concours  sera  clos  le  l*""  rnai. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.   Catéchismk   et   Histoire   sainte. 

1"  Combien  y  a-t-il  de  sacrements? 
2°  Comment  donne- t-on  le  baptême? 
3»  Comment   mourut  Absalon  révolté  contre  son 
père? 

II.  Dictée. 

L'âne. 
Dans  la  première  jeunesse,  l'âne  est  gai  et  même 
assez  joli,  il  a  de  la  légèreté  et  de  la  gentillesse,  mais 
avec  l'âge,  il  devient  lent,  indocile  et  têtu. 

D'après  Bufpon. 

III.  Arithmétique. 

1"»  Calcul  mental.  —  Retier  8  de  13?  —  de  23?  — 
de  63?  —  de  153? 

2°  On  a  2  pièces  d'étoffe,  l'une  mesurant  150  m.. 


et  l'autre  70  m.  On  retire  25  m.  de  la  l'»  et  38  m.  de 
la  seconde.  On  demande  : 

1"  Combien  on  a  pris  de  mètres  en  tout?  (R.  63  m.). 

2»  Combien  il  en  reste  à  chaque  pièce?  (R. 
125  m.,  —  32  m.). 

3"  Combien  il  reste  de  mètres  en  tout?  (R.  157 
mètres). 

IV.    RÉDACTION. 

Dans  le  plus  grand  arbre  de  votre  jardin  il  y  a  un 
nid.  Vous  l'avez  examiné  de  la  fenêtre  du  grenier. 
Faites  5  petites  phrases  sur  ce  nid. 

V.  Histoire  de  France. 

1°  Qui  a  découvert  l'Amérique? 
2"  Comment  faisait-on  les  livres  avant  l'invention 
de  l'imprimerie?  —  Qui  a  inventé  l'imprimerie? 

VI.    GÉOGRAPHIE. 

Quels  sont  les  quatre  points  cardinaux  de  l'horizon? 
Comment  pouvez- vous  les  trouver? 

VII.  Travail  manuel. 

(Garçons).  —  Pliage  :  petite  salière. 
{Filles).  —  Un  ourlet. 
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VIII.   Dessin. 

Tracez  deux  lignes  de  10  cm.  et  distantes  de  1  cm. 

Puis  décorez  cette  bande  avec  des  verticales  simples 
ou  doubles  et  des  horizontales  simples,  doubles,  tri- 
ples et  d'inégale  longueur. 

Deuxième  année. 
I.  Instruction  religieuse. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  sacrement? 

2°  Comment  Notre-Seigneur  a-t-il  institué  le  sa- 
crement de    l'Eucharistie? 

3°  Citez  un  acte  de  générosité  de  David  envers 
Saul. 

II.  Dictée. 

Quand  j'entends  le  rossignol  ou  que  je  vois  une  hi- 
rondelle, je  me  dis  :  «  L'hiver  a  pris  fin  »  avec  un  plai- 
sir indicible.  Il  y  a  pour  moi  renaissance  hors  de  la 
froidure,  des  brouillards,  du  ciel  terne,  de  toute  cette 
nature  morte.  Je  reverdis  comme  un  brin  d'herbe. 
Eugénie  de  Guérin. 

Analyser  :  L'hiver  a  pris  fin. 

III.  Arithmétique. 

lo  Calcul  mental.  —  Retirez  19  de  63?  —  de  48  ?— 
de  56?  —  de  75  ?—  de  37? 

2.  Un  négociant  a  3  billets  à  payer,  l'un  de  125  fr. 
le  second  de  230  fr.  et  le  3«  de  345  fr.  Quelle  somme 
doit-il  se  procurer  s'il  n'a  que  600  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  100  fr. 

3"  Combien  y  a-t-il  de  stères  dans  20  décastères? 

IV.  RÉDACTION. 

Décrire  le  rameau  de  buis  bénit  que  vous  avez  rap- 
porté dimanche  à  la  maison.  Quel  souvenir  rappelle- 
t-ilî  —  Qu'en  avez-vous  fait? 

V.  Histoire  de  France. 

1°  Quel  surnom  donna-t-on  à  Louis  XII? 
2°  Citez  quelques-uns  des  châteaux  de  la  Renais- 
sance. 

VI.    GÉOGRAPHIE. 

1°  Nommez  les  «  empires  jaunes  »  de  l'Asie. 
2°  Mers  qui  baignent  l'Afrique. 

VIII.  Travail  MANUEL. 

{Garçons).  —  Tracer  sur  carton     un  double  déci- 
mètre avec  la  division  en  centimètres,  le  découper. 
(Filles).  —  Ourlet. 

VIII.  Dessin. 
Petit  rameau  de  buis. 


COURS  MOYEN 


I. 


Première  année. 
Instruction    religieuse 


1»  Acte  de  foi  avant  la  Communion. 

2°  Qu'est-ce   que   l'Eucharistie? 

3°  Faut-il  adorer  le  Corps  et  le  Sang  de  Notre-Sei- 
gneur dans  l'Eucharistie? 

4°  Nommez  quelques-uns  des  rois  de  Juda? 

5°  Evangile  de  la  Passion  depuis  :  Le  peuple  donc 
étant  assemblé,  Pilate  leur  dit  :  Lequel  voulez-vous 
que  je  vous  délivre...,  jusqu'à  :  qu'il  soit  crucifié. 


II    Langue  Française. 
Dictée. 

Avril. 
Ce  fut  avril.  Le  soleil,  d'abord  timide,  puis  bientôt 
plus  assuré  égayait  jusqu'aux  rues  obscures  de  la 
petite  ville  et  la  Meuse  moins  agitée,  laissait  voir  le 
sable,  les  pierres,  et  les  longues  herbes  couchées  de 
son  lit.  L'horizon  délivré  de  nuages,  reculait,  et  par 
les  beaux  jours,  de  la  cour  de  la  caserne,  le  regard 
s'étendait  très  loin,  vers  des  bois  qui  semblaient  tout 
petits.  Les  compagnies  ne  restaient  plus  jamais  au 
quartier.  Le  matin,  elles  s'en  allaient,  encore  seules, 
dans  les  champs.  Les  bourgeons  vernissés  gonflaient 
sur  les  branches,  et  derrière  les  grilles  des  jardins  les 
premiers  lilas  dressaient  leurs  bouquets. 

Paul   ACKER. 

Questions. 

1°  Sens  des  mots  :  compagnies,  —  quartier,  — 
bourgeons  vernissés. 

2°  Que  signifie  la  phrase  :  L'horizon  délivré  de  nua- 
ges, reculait... 

3°  Analyser  grammaticalement  :  Les  premiers  lilas 
dressaient  leurs  bouquets... 

III.  Arithmétique. 

1.  Indiquer  tous  les  diviseurs  (d'un  seul  chiffre),  des 
nombres  suivants  : 

9,  —  20,  —  90,  —  342,  —  2.863. 
Dites,  9  est  divisible  par  3  et  par  9,  —  20  est  divi- 
sible par  2,  par  4  et  par  5,  —  90  est  divisible  par  2^ 
par  3,  par  5,  par  6  et  par  9,  etc. 

2.  Une  pièce  de  vin  de  2  hl.  28  a  été  mise  dans  de* 
bouteilles  qui  contiennent  chacune  0  lit.  75.  Combien 
retirera-t-on  de  la  vente  de  ce  vin  si  chaque  bouteille 
est  vendue  0  fr.  85  ? 

IV.   RÉDACTION. 

La  cour  de  l'école  au  printemps. 

V,  Histoire  de  France. 

1°  Comment  les  Etats  généraux  devinrent-ils  l'As- 
semblée constituante? 

2°  Que  savez- vous  sur  Mirabeau? 

VI.  Géographie. 

1°  Département  du  Rhône.  —  Tracé,  —  notions, 
importantes. 

2°  Départements  touchant  à  la  frontière  de  l'Est. 

VII.    Instruction   civique. 
Attributions  du  conseil  municipal. 

VIII.  Sciences. 

Qu'appelle-t-on  fil  à  plomb?  —  Qu'indique-1-il?  A 
quoi  sert-il  ? 

IX.  Travail  manuel. 

(Garçons).  —  Peser,  empaqueter    et  ficeler  de  pe- 
tits cailloux,  par  125  et  250  grammes. 
(Filles).  —  Raccommodage  d'un  bas. 

X.  Dessin. 
Faites  une  rosace  de  six  feuilles  de  lilas   disposées 
symétriquement. 
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Deuxième  année. 
I.  Instruction  religieuse. 

1°  Acte  d'espérance  avant  la  communion. 

2»  Quand  se  fait  le  changement  en  pain  et  en  vin 
:au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ? 

3°  Jésus-Christ  est-il  tout  entier  sous  chacune  des 
deux  espèces? 

4»  Comment  Ezéchias  établit-il  le  culte  du  vrai 
Dieu? 

5"  Ecrivez  la  Passion  depuis  :  En  même  temps,  les 
soldats  du  gouverneur  emmenèrent  Jésus  dans  le  pré- 
toire..., jusqu'à  :  l'emmenèrent  pour  le  crucifier. 

6°  Que  savez-vous  sur  Calvin? 

II.  Langue  Française. 
Dictée. 
Jour  des  Rameaux. 
Aujourd'hui  que  tout  verdit,  fleurit  et  s'épanouit 
sous  le  soleil  des  Rameaux,  quelque  chose  qui  tient 
un  peu  de  cela  me  vient  dans  l'âme.  Oh!  qu'il  fait  beau, 
Jà,  dans  ma  solitude  et  mes  pensées  de  joie,  joie  d'ho- 
.sanna,  d'hymnes,  d'élans  de  foi  et  d'amour  au  Sau- 
veur, le  roi  de  gloire,  le  triomphateur  du  monde,  qui 
s'avance  monté  sur  un  âne,  amenant  à  sa  suite  non 
les  peuples  vaincus,  mais  les  malades  qu'il  a  guéris, 
les  morts  qu'il  a  ressuscites  !  J'avais  devant  moi,  à 
l'église,  parmi  les  enfants  de  chœur,  un  petit  garçon 
dont  la  voix,  la  taille  et  la  vive  allure  m'ont  rappelé 
Maurice  (1),  quand  il  balançait  l'encensoir  à  Andil- 
lac.  Cela  se  mêlant  aux  émotions  religieuses,  me  fait 
en  ce  moment  un  état  d'âme  où  je  me  plais,  que  je 
laisse  devant  ce  rameau  bénit  et  garni  de  tant  de 
pieux  et  doux  souvenirs.  Eugénie  de  Guérin. 

Questions. 

1°  Que  signifient  &  ajoute,  —  hosanna. 

2°  Règles  à  appliquer  à  balançait,  —  rameau  bénit, 
—  guéris,  —  ressuscites. 

3°  Homonymes  de  chœur,  —  de  voix. 

4°  Distinguez  les  propositions  dans  la  phrase  • 
J'avais  devant  moi,  à  l'église...  à  Andillac.  —  Indi- 
quez-en l'espèce. 

III.  Arithmétique. 

1.  Calculez  par  la  méthode  du  calcul  mental  à  com- 
bien revient  le  port  de  226  lettres  affranchies  à  15  cen- 
times. 

(15  centimes  X  226)=(10  x  226)+(5  X  226)=2260  -f 
(2260  :  2)  =  (2260-l-1130)  =  (2200+1100-f60-l-30)  = 
(3300+90)=:3390  centimes  =  33  fr.  90. 

2.  Un  train  rapide  fait  10  lieues  1/4  en  30  minutes: 
s'il  est  parti  à  6  heures  du  matin,  combien  aura-t-il 
parcouru  de  kilomètres  quand  il  sera  10  h.  %  du  ma- 
tin? 

RÉPONSE.  —  369  km. 

IV.   RÉDACTION. 

La  bénédiction  des  Hameaux.  —  Comment  se  fait- 
elle  dans  votre  paroisse?  —  Que  rappelle  cette  céré- 
monie? —  Quelles  réflexions  et  quels  sentiments  vous 
inspire-t-elle? 

V.  Histoire  de  France. 

l"  Journées  principales  de  l'année  1789. 


(1)  Son  frère  qu'elle  avait  perdu. 


2"  Nommez  les  partis  qui  divisaient  l'Assemblée 
législative. 

VI.  GÉOGRAPHIE. 

1°  Départements  de  la  région  du  Sud-Est  (sans  dé- 
tails). 
2°  Tracé  du  département  de  la  Loire. 

VII.  Instruction  civique. 
Rôle^et  fonction  du  maire  dans  la  commune. 

VIII.  Sciences, 

Principe  des  vases  communiquants,  —  quelques 
applications. 

IX.  Travail  manuel  et  dessin. 
Comme  en  f"  année. 

COURS  SUPÉRIEUR 
I.  Instruction  religieuse. 

1°  Actes  de  contrition  et  d'humilité  avant  la  com- 
munion. 

2°  Jésus-Christ  quitte-t-il  le  ciel  pour  venir  dans 
la  Sainte  Eucharistie? 

3°  Est-il  raisonnable  d'admettre  que  le  pain  et  le 
vin  peuvent  être  changés  au  corps  et  au  sang  deNotre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

40  Comment  finit  le  royaume  de  Juda? 

5°  Evangile  de  la  Passion,  depuis  :  Ceux  qui  pas- 
saient le  blasphémaient  en  branlant  la  tête...  jusqu'à  : 
lui  adressaient  aussi  les  mêmes  insultes. 

6°  Rôle  d'Henri  VIII  dans  l'établissement  de  l'an- 
glicanisme. 

IL  Langue  française. 

Dictée, 
Une  matinée  de  printemps. 
Un  jour,  c'était  vers  la  fin  d'avril,  je  quittai  la  ville 
de  bonne  heure  et  je  m'en  allai  seul,  au  hasard,  me 
promener  sur  les  grandes  routes.  Les  ormeaux  n'a- 
vaient point  encore  de  feuilles,  mais  ils  se  couvraient 
de  bourgeons  ;  les  prairies  ne  formaient  qu'un  vaste 
jardin  fleuri  de  marguerites  ;  les  haies  d'épines  étaient 
en  fleur  ;  le  soleil  vif  et  chaud,  faisait  chanter  les 
alouettes  et  semblait  les  attirer  plus  près  du  ciel,  tant 
elles  pointaient  en  ligne  droite  et  volaient  haut.  II  y 
avait  partout  des  insectes  nouveau-nés  que  le  vent 
balançait  comme  des  atomes  de  lumière  à  la  pointe 
des  grandes  herbes,  et  des  oisea'ux  qui,  deux  à  deux, 
passaient  à  tire-d'aile  et  se  dirigeaient  soit  dans  les 
foins,  soit  dans  les  blés,  soit  dans  les  buissons,  vers 
des  nids  qu'on  ne  voyait  pas.  De  loin  en  loin  se  pro- 
menaient des  malades  ou  des  vieillards  que  le  prin- 
temps rajeunissait  ou  rendait  à  la  vie  ;  et  dans  les  en- 
droits plus  ouverts  au  vent,  des  troupes  d'enfants  lan- 
çaient des  cerfs-volants  à  longues  banderoles  frisson- 
nantes, et  les  regardaient  à  perte  de  vue,  fixés  dans  le 
clair  azur  comme  des  écussons  blancs,  ponctués  de 
couleurs  vives. 

E.  Fromentin. 
Questions. 

1"  Expliquez  l'emploi  des  modes  et  des  temps  dans: 
je  quittai,  —  se  couvraient. 

2°  Que  signifient  :  atomes  de  lumière,  —  à  tire- 
d'ailes,  —  des  écussons  blancs    ponctués... 
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3°  Règle  de  nouveau-nés. 

4°  Analyse  logique  :  De  loin  en  loin,  jusqu'à  :  fris- 
sonnantes. —  Distinguer  les  propositions  et  leur  es- 
pèce, —  analyser  complètement  la  1'"^. 

III.  Arithmétique. 
1°  Cherchez  la  valeur  de  x  dans  les    proportions  : 

15     225 
3_    X 

2°  La  différence  de  2  capitaux  est  de  5.000  fr.  Pla- 
cés tous  les  deux  à  4  %  pendant  9  mois,  ils  ont  rap- 
porté 1350  fr.  en  totalité.  Trouver  ces  deux  capitaux. 

IV.  RÉDACTION. 

Une  promenade  en  mars. 

Examinez  la  composition  de  la  dictée  comme  nous 
le  faisons  ordinairement  dans  les  exercices  de  rédac- 
tion. Puis  avec  les  mêmes  procédés  de  composition, 
racontez  une  promenade  en  mars  en  distinguant  bien 
les  caractères  différents  de  la  température  (inconstan- 
ce, giboulées,  etc.). 

V.  Histoire. 
Quel  fut  l'objet  de  la  lutte  entre  Frédéric  II  et  Ma- 


rie-Thérèse? —  Combien  de  guerres  entre  ces  souve- 
rains, —  alliances.   —  Résultat  final. 

VI.  GÉOGRAPHIE. 

1"  Quels  sont  les  fleuves  d'Europe  les  plus  impor- 
tants au  point  de  vue  économique? 

2°  Pourquoi  dit-on  :  empire  à' Autriche-Hongrie. 
—  Expliquez  l'organisation  de  cet  Etat. 

VII.  Instruction  civique. 

Actes  de  l'état  civil.  —  Comment  sont-ils  consti- 
tués? —  Témoins? 

VIII.  Sciences. 

Le  thermomètre.  —  Définition,  —  construction,  — 
graduation,  différentes  échelles. 

IX.  Travail  manuel. 

(Garçons).  —  Construction  d'un  litre  en  carton 
(diamètre  =  la  hauteur). 

(Filles).  —   Reprise  dans  la  toile  usagée. 


X.  Dessin. 


Litre  en  bois. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Les  Sacrements.   —   L'Ordre. 

Toute  société  sur  la  terre  a  ses  chefs  ;  partout  où 
vous  voyez  des  hommes  rassemblés  et  poursuivant  un 
but,  commun,  vous  trouvez  un  président,  un  dir(  c- 
teur, en  un  mot  un  chef.  Or,  l'Eglise,  mes  enfant;,  est 
une  société  ;  nous  vous  expliquerons  même  plus  tard 
comment  elle  est  une  société  supérieure  aux  autres 
par  la  fin  qu'elle  poursuit  et  nous  vous  dirons  qu'elle 
est  appelée  société  parfaite  ;  elle  doit  donc  avoir  des 
chefs,  et,  ces  chefs,  c'est  Notre-Seigneur  lui-même  qui 
s'est  chargé  de  les  désigner  et  de  les  établir.Notre-Sei- 
gneur  en  effet,  choisit  lui-même  ses  apôtres,  leur  donna 
le  pouvoir  de  célébrer  la  Sainte  Messe,  de  baptiser  et 
de  remettre  les  péchés  :  il  leur  donna  l'ordre  d'évan- 
géliser  les  nations  et-leur  confia  la  mission  qu'il  avait 
reçue  lui-même  de  son  Père  avec  les  pouvoirs  atta- 
chés à  cette  mission.  De  plus  il  leur  donna  le  droit  de 
transmettre  ces  pouvoirs  à  d'autres  en  les  assurant 
qu'il  resterait  avec  eux  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Le  Souverain  Pontife,  successeur  de  saint  Pierre, 
vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  les  évêques  et  les 
prêtres  sont  les  chefs  des  fidèles,  chefs  tenant  leurs 
droits  de  Notre-Seigneur  lui-même.  Mais,  pour  être 
prêtre,  et  à  plus  forte  raison  pour  être  évêque,  il  faut 
avoir  des  pouvoirs  spéciaux,  particulièrement  ceux 
d'offrir  le  Saint  Sacrifice  et  de  remettre  les  péchés. 
Ces  pouvoirs  sont  donnés  par  le  sacrement  de  l'Ordre. 

Le  sacrement  de  l'Ordre  comprend  comme  sept  de- 
grés qui  sont  comme  sept  escaliers  conduisant  à  la 
prêtrise  ou  sacerdoce  ;  il  y  a  trois  ordres  appelés  ma- 
jeurs et  il  y  en  a  quatre  autres  appelés  mineurs.  De 


plus,  la  première  porte  qui  conduit  au  sacrement  de 
l'Ordre  est  la  tonsure  qui  précède  les  ordres  mineurs 
et  qui  leur  sert  de  préparation.  La  consécration  des 
évêques  leur  confère  le  sacerdoce  complet  avec  le  pou- 
voir d'ordonner  les  prêtres  et  de  confirmer  les  fidèles. 
Dans  l'ordination,  l'évêque  impose  les  mains  aux 
prêtres  futurs  en  invoquant  le  Saint-Esprit  ;  il  leur 
fait  en  outre  des  onctions  sur  les  mains  et  leur  remet 
les  vases  sacrés.  Il  leur  donne  ainsi  par  le  sacrement^ 
avec  les  grâces  nécessaires  à  leur  redoutable  minis- 
tère, la  puissance  sacerdotale  qui  consiste  surtout 
dans  le  pouvoir  d'offrir  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe 
et  de  remettre  les  péchés.  Toutefois,  l'ordination  ne 
confère  pas  nécessairement  l'autorisation  d'exercer 
le  ministère  sacerdotal  ;  les  nouveaux  prêtres  ont 
encore  besoin  pour  exercer  ce  ministère  dans  un  lieu 
désigné,  d'une  mission  spéciale  de  l'évêque,  qu'on 
appelle  juridiction. 

L'évêque  seul  peut  ordonner  des  prêtres  :  un  simple 
prêtre,  avec  une  permission  du  Souverain  Pontife, 
pourrait  conférer  les  ordres  inférieurs. 

Les  hommes  seuls  peuvent  recevoir  la  prêtrise  et  ils 
doivent  avoir  au  moins  vingt-quatre  ans.  Ils  doivent 
en  outre  être  appelés  par  Dieu  à  ce  grand  honneur, 
qui  est  en  même  temps  une  lourde  charge  et  par  con- 
séquent avoir  ce  qu'on  appelle  la  vocation.  Celui  qui 
recevrait  le  sacerdoce  sans  vocation  s'exposerait  à 
la  damnation  éternelle  et  pourrait  aisément  y  con- 
duire les  autres  au  lieu  de  travailler  à  leur  salut. 

Celui  qui  par  contre  se  sentirait  la  vocation  sacer- 
dotale et  refuserait  d'obéir  à  la  voix  de  Dieu  char- 
gerait sa  conscience  d'une  terrible  responsabilité  et 
ferait  difficilement  son  salut.  La  même  remarque  est 
à  faire  au  sujet  de  ces  parents  aveugles  qui  refusent 
de  donner  au  Bon  Dieu  le  fils  qu'il  leur  demande  et 
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qui  ne  comprennent  pas  le  grand  honneur  qu'il  leur 
fait  en  appelant  au  sacerdoce  un  de  leurs  enfants. 

Si  parmi  vous,  mes  chers  petits,  quelques-uns  se 
croyaient  appelés  à  l'honneur  d'être  prêtres,  s'ils 
croyaient  avoir  entendu  la  voix  du  divin  Maître  par- 
lant à  leur  jeune  cœur  dans  l'intimité  d'une  commu- 
nion ardente,  qu'ils  ne  résistent  pas  à  l'appel  de  Jé- 
sus et  qu'ils  confient  aussitôt  à  leur  confesseur  le  se- 
cret de  leur  vocation  naissante. 

COURS  MOYEN 

1.  Définition.  —  L'Ordre  est  un  sacrement  qui  donne 
le  pouvoir  d'exercer  les  jonctions  sacrées  et  la  grâce  pour 
les  remplir  dignement. 

Le  sacrement  de  l'Ordre  a  trois  degrés  :  le  diaco- 
nat, la  prêtrise  et  l'épiscopat  ;  ces  trois  ordres  ne  cons- 
tituent qu'un  seul  sacrement.  Mais  le  diaconat  est 
lui-même  précédé  du  sous-diaconat  et  des  quatre  or- 
dres mineurs  de  portier,  de  lecteur,  d'exorciste  et 
d'acolyte.  La  prêtrise,  le  diaconat  et  le  sous-diaco- 
nat sont  appelés  ordres  majeurs  :  les  ordres  de  portier, 
de  lecteur,  d'exorciste  et  d'acolyte  sont  dits  ordres 
mineurs.  La  réception  des  ordres  mineurs  est  précé- 
dée de  la  cérémonie  de  la  tonsure  par  laquelle  un  laïc 
devient  clerc  et  jouit  des  droits  attachés  au  titre  d'ec- 
clésiastique. Au  sommet  du  sacrement  de  l'Ordre  se 
trouve  l'épiscopat  qui,  avec  la  plénitude  du  sacerdoce 
confère  à  celui  qui  le  reçoit,  le  pouvoir  d'ordonner  les 
prêtres  et  de  confirmer  les  fidèles. 

Puisque  l'Ordre  est  un  sacrement,  nous  devons  y 
retrouver  l'élément  matériel  sensible  (la  matière)  et  la 
formule  (la  forme)  qui  sont  de  l'essence  de  tous  les 
sacrements.  L'élément  matériel  ou  matière  de  l'Or- 
dre est  l'imposition  des  mains  faite  par  l'évêque  et  la 
présentation  de  certains  objets  sacrés,  instruments 
des  divers  ordres  conférés  ;  la  formule  ou  forme  de 
l'Ordre  consiste  dans  les  paroles  et.  les  prières  que  pro- 
nonce l'évêque  en  imposant  les  mains  et  en  présen- 
tant les  objets  sacrés  à  toucher. 

2.  Effets.  —  Le  sacrement  de  l'Ordre  ne  confère 
pas  la  grâce  sanctifiante  ;  il  ne  fait  que  l'augmenter, 
puisque  c'est  un  sacrement  des  vivants  ;  il  confère 
les  pouvoirs  particuliers  à  chaque  ordre  ;  il  donne  une 
grâce  sacramentelle  qui  consiste  dans  des  secours  spé- 
ciaux nécessaires  pour  remplir  dignement  les  devoirs 
imposés  et  pour  être  à  la  hauteur  des  pouvoirs  confé- 
rés ;  il  imprime  enfin  un  caractère  qui  marque  les  mi- 
nistres de  Jésus-Christ  et  les  distingue  pour  toujours 
des  simples  fidèles.  Remarquons  ici  que  l'ordination 
ne  confère  pas  nécessairement  à  un  prêtre  l'autorisa- 
tion d'exercer  le  ministère  sacerdotal  ;  les  nouveaux 
prêtres  ont  encore  besoin,  pour  exercer  ce  ministère 
dans  un  lieu  désigné,  d'une  mission  spéciale  de  l'évê- 
que, qu'on  appelle  juridiction. 

3.  Ministre.  —  Le  ministre  ordinaire  du  sacrement 
de  l'Ordre  est  l'évêque  seul  :  telle  est  la  doctrine  de 
l'Eglise  confirmée  par  les  témoignages  de  la  tradition 
et  par  l'usage  constant  de  l'Eglise  ;  les  apôtres  eux- 
mêmes  ont  conféré  le  sacerdoce  (Act.  xiii,  5  ;  II  Tim., 
1,6).  —  Un  simple  prêtre,  muni  d'une  délégation  du 
Souverain  Pontife  peut  conférer  les  ordres  mineurs  et 
est  ainsi  ministre  extraordinaire  de  l'Ordre. 

4.  Nécessité.  —  Le  sacerdoce  est  nécessaire  à  la  so- 
ciété des  fidèles,  car  aucune  société  ne  peut  subsister 
sans  chefs  pour  la  gouverner  et  la  conduire.  De  plus, 
le  culte,  le  sacrifice,  les  sacrements  suppo.sent  néces- 
sairement un  ministre.  Ce  n'est  pas  sans  raison  d'ail- 


leurs que  Notre-Seigneur  choisit  certains  disciples, 
qu'il  se  les  attacha,  qu'il  les  instruisit  lui-même  et 
les  forma  pour  être  les  pasteurs  de  l'Eglise  naissante. 
S'il  a  choisi  ainsi  les  apôtres,  s'il  leur  a  conféré  le 
pouvoir  de  célébrer  le  Saint  Sacrifice  {Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi...)  d'administrer  les  sacrements  (Al- 
lez, baptisez...  les  péchés  seront  remis...)  d'évangéliser 
{Enseignez  toutes  les  nations...)  c'est  qu'il  estimait  que 
le  sacerdoce  était  nécessaire  à  son  Eglise. 

5.  Sujet.  —  Tout  homme  baptisé  et  consentant  peut 
être  ordonné  prêtre.  On  exige  toutefois  en  outre  que 
l'ordinand  ait  vingt-quatre  ans,  qu'il  soit  conjirmé,  qu'il 
soit  exempt  d' irrégularité  (V.  cours  sup.)  et  que  sur- 
tout il  ait  la  vocation.  Les  marques  ordinaires  de  la 
vocation  sacerdotale  consistent  dans  un  attrait  pour 
les  fonctions  sacrées,  attrait  qui  se  manifeste  souvent 
dès  le  jeune  âge,  dans  une  intention  droite,  dans  une 
vertu  éprouvée,  dans  le  zèle  du  salut  des  âmes,  dans 
une  certaine  aptitude  à  l'étude  ou  dans  une  science 
suffisante  et  par  dessus  tout  dans  l'appel  de  l'évêque 
et  des  supérieurs  de  l'ordinand  aux  ordres  sacrés.  Ce 
serait  une  imprudence  grosse  de  responsabilités  de 
vouloir  recevoir  le  sacrement  de  l'Ordre  sans  avoir 
la  vocation  ;  ce  serait  aussi  une  faute  grave  pour  des 
parents  de  forcer  un  de  leurs  fils  à  recevoir  contre  son 
gré  la  prêtrise.  Celui  qui,  par  ailleurs  refuserait  d'é- 
couter la  voix  de  Dieu  qui  l'appelle  au  sacerdoce  s'ex- 
poserait certainement  à  la  damnation  éternelle  ;  il  en 
serait  de  même  de  ces  parents  aveuglés  par  l'intérêt 
matériel  ou  manquant  de  foi  qui,  ne  comprenant  pas 
le  grand  honneur  que  Dieu  leur  fait  en  choisissant  un 
de  leurs  enfants,  refuseraient  de  donner  leur  fils  au 
service  des  autels.  J.  Fi^euriot. 
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COURS  ENFANTIN  jf-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

ACCORD   DE    I,' ADJECTIF  —   ADJECTIF    DÉMONSTRATIF 

Tout  petits  Son  ê  =  ai,  ei,  es,  es  ;  —  son  e=eu,  œu 

—  son  o=au,  eau. 

I.  Mots  à  lire  et  à  écrire  : 

a)  Mai,  —  paix,  —  laine, —  marraine,  —  marjo- 
laine, —  gaîne,  —  graine,  —  capitaine,  —  Germaine. 

b)  Peine,  —  veine,  —  Madeleine,  —  sereine,  — 
verveine,  —  Seine,  —  seigle,  —  reine, 

c)  Mes,  —  tes,  —  ses,  —  les,  —  procès,  —  succès, 

—  abcès,  —  excès,  —  cesse,  —  promesse,  —  tristesse. 
Révision.  —  La  marraine  de  Madeleine.  —  La  peine 

de  Germaine.  —  La  verveine  de  mai.  —  La  figure  sé- 
vère du  capitaine.  —  Madeleine  dévidera  la  laine  de 
sa  marraine.  —  Le  procès  du  capitaine.  —  Made- 
leine. —  Le  succès  de  la  reine  de  mai. 

II.  Mots  à  lire  et  à  écrire  : 

a)  Je,  —  me,  —  te,  —  se,  —  richement,  —  petite- 
ment, —  rareté,  —  légèreté,  —  sage,  —  leste. 

b)  Jeune,  —  meuble,  —  heureuse,  —  pieuse,  — 
jeu,  —  pieu,  —  rieur,  —  majeur,  —  mineur,  —  crieur, 
lecteur,  —  facteur,  —  peur. 

c)  Vœu,  —  cœur,  —  sœur,  —  œuf,  —  bœuf,  — 
œuvre,  —  manœuvre. 

Révision.  —  Le  jeu  de  domino  de  ma  sœur.  —  Le 
jeune  lecteur  a  peur.  —  Je  te  prépare  un  œuf  à  la  co- 
que. —  Le  meuble  neuf.  —  La  manœuvre  a  été  heu- 
reuse. 
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III.  Mots  à- lire  et  à  écrire  : 

a)  Le  domino,  —  le  zéro,  —  Toto,  —  Coco,  —  hôte, 

—  côte,  —  lotte,  —  sotte,  —  cotte. 

b)  Le  noyau, —  le  tuyau,  —  le  sarrau,  —  un  lan- 
dau, —  la  taupe,  —  Pauline. 

c)  Gâteau,  —  peau,  —  veau,  —  caniveau,  —  ta- 
bleau, —  tasseau,  —  morceau,  —  arbrisseau. 

Réi'ision.  —  Pauline  a  tracé  un  beau  zéro.  —  Casse 
le  noyau  pour  avoir  l'amande.  —  La  peau  de  Tâne. 

—  Le  tuyau  a  éclaté. 

Division  plus  avancée. 
Suivre  les  leçons  des  petits. 

Exercices. 

I.  Trouver  les  qualités  contraires.  —  Nous  indi- 
quons en  italiques  les  adjectifs  qui  auraient  pu  être 
trouvés  par  les  élèves. 

Un  homme  riche,  un  homme  pauvre.  —  Un  enfant 
poli,  un  enfant  impoli. —  Un  élève  paresseux,  un  élève 
travailleur.  —  La  figure  propre,  la  figure  sale.  —  Un 
grand  livre,  un  petit  livre.  —  Un  bœuf  gras,  un  bœuf 
maigre.  —  Une  porte  haute,  une  porte  basse.  —  Un 
homme  savant,  un  homme  ignorant.  —  Un  enfant 
poltron,  un  enfant  hardi.  —  Une  chemise  blanche, 
une  chemise  sale. 

II.  Comment  peuvent  être  les  choses  désignées? 
La  figure  peut  être  {gaie).  —  Les  mains  peuvent 

être  {habiles).  —  Les  cheveux  peuvent  être  {blonds). 
■ —  Les  cahiers  peuvent  être  {bien  tenus).  —  L'écolier 
peut  être  (étourdi).  —  Les  habits  peuvent  être  {neufs). 

III.  Dites  le  nom  d'un  animal  qui  est  adroit?  (le 
singe).  Ecrivez  :  le  singe  est  adroit.  —  Dites  le  nom 
d'un  animal  qui  est  agile?  (l'écureuil)  (L'écureuil  est 
agile,  etc.).  —  Dites  le  nom  d'un  animal  qui  est  sobre? 
(l'âne).  —  Le  nom  d'un  animal  qui  est  matinal?  (le 
coq).  —  Le  nom  d'un  animal  qui  est  docile?  (le  che- 
val). —  Le  nom  d'un  animal  qui  est  têtu?  (le  mulet). 

—  Le  nom  d'un  animal  qui  est  sournois  (le  chat).  — 
Le  nom  d'un  animal  qui  est  obéissant?  (le  chien).  — 
Le  nom  d'un  animal  qui  est  patient  î  (le  bœuf). 

IV.  Mettez  au  pluriel  les  noms  et  les  adjectifs  de 
l'exercice  précédent  : 

Les  singes  sont  adroits,  —  les  écureuils  sont  agiles, 
etc.,  etc. 

V.  Copier  en  soulignant  les  adjectifs  : 

Julien  est  poli,  docile,  complaisant,  mais  il  est 
malpropre  au  possible.  Ses  mains  ne  sont  jamais  blan- 
ches, sa  figure  n'est  jamais  nette,  ses  habits  ne  sont 
jamais  brossés. 

Ecrire  la  première  phrase  en  commençant  par  :  Ju- 
lienne. 

VI.  Faites  précéder  les  noms  d'un  adjectif  posses- 
sif. 

Manteau,  —  mouchoir,  —  soulier,  —  cravate,  — 
blouse,  —  jarretières,  —  veste,  —  pantalon,  —  robe, 

—  tablier,  —  casquette. 

VII.  Ecrire  l'indicatif  présent  et  l'imparfait  du 
verbe  :  Marcher  vite. 

Deuxième  année. 

ADJECTIFS  NUMÉRAUX  ET  ORDINAUX 

(Voir  la  dictée  au  concours). 

Exercices. 
I.  Placer  devant  ces  noms  un  adjectif  numéral  et 
un  adjectif  qualificatif  : 


Tableau,  —  peinture,  —  dessin,  —  couleur,  —  mi- 
niature, —  crayon,  —  cadre,  —  paysage,  —  portrait, 

—  pinceau,  —  palette. 

Modèle.  —  Deux  beaux  tableaux. 

II.  Nommez  dix  de  vos  camarades  en  indiquant 
leurs  places  par  un  adjectif  numéral  ordinal. 

Ex.  :  Durand  est  le  troisième,  —  Benoît  est  le 
dixième,   etc.. 

III.  Remplacer  les  points  par  l'adjectif  indéfini  qui 
précède. 

Ex.  :  certain  homme  ;  certaine  femme  ;  certains 
hommes  ;  certaines  femmes. 

Certain  homme;...  femme  ;...  hommes  ;...  femmes. 

Tout  le  chemin  ;...  les  oiseaux  ;...  la  rue  ;...  les 
rues. 

Tel  crayon  ;...  crayons  ;...  plume  ;...  plumes. 

Quel  encrier  ;...  côté  ;...  fenêtres  ;... 

Aucun  succès  ;...  aventure  ;...  fruit  ;...  nouvelles. 

Un  autre  jour  ;  d'....  jours  ;  une...  heure  ;  d'... 
heures. 

Chaque  pays  ;...  mode. 

Plusieurs  livres  ;  ...  tables  ;...  matelas  ;...  entre- 
tiens. 

Tout  le  bois  ;...  la  forêt  ;...  les  routes  ;...  les  ceri- 
siers. 

Un  cahier  quelconque  :;  des  cahiers  ,...;  une  page...; 
des  pages... 

Le  même  sentiment  ;  les...  sentiments  ;  la...  cou- 
verture ;  les...  couvertures. 

IV.  Verbe  avoir  à  l' impératif  : 

Aie  toujours  du  respect  pour  les  personnes  âgées  ; 
ayons  du  respect  pour  les  vieillards  ;  ayez  du  respect 
pour  la  vieillesse. 

Conjuguer  de  même  :  Aie  du  courage  ;  aie  confiance 
en  tes  parents  ;  aie  soin  de  tes  livres  ;  aie  de  la  com- 
plaisance pour  tes  camarades. 

V.  Verbe  être  à  l'impératif.  —  Mettre  chacune  des 
expressions  suivantes  successivement  aux  deux  per- 
sonnes du  pluriel  de  l'impératif. 

A  la  maison,  sois  complaisant,  sois  obéissant,  sois 
bon.  Dans  la  rue,  sois  aimable,  sois  poli.  A  l'école  sois 
attentif,  sois  studieux,  sois  travailleur. 

VI.  Verbe  avoir  au  conditionnel  présent.  —  Ecrire 
la  phrase  suivante  où  le  verbe  avoir  est  employé  au 
conditionnel  et  à  la  première  personne  du  singulier. 

Si  j'étais  riche,  j'aurais  un  joli  cabriolet,  j'aurais 
un  cheval  fringant  et  un  fouet  sonore,  j'aurais  aussi 
une  bicyclette  et  un  tricycle,  enfin,  j'aurais  peut-être 
une  voiture  automobile  qui  marcherait  très  vite  et 
sans  cheval. 

Les  élèves  écriront  ensuite  la  même  phrase  à  une 
personne  du  singulier  ou  du  pluriel  indiquée  par  le 
maître. 

VII.  Verbe  être  au  conditionnel  présent.  —  Ecr  re 
cette  phrase  :  Si  je  le  voulais,  je  serais  attentif,  je 
serais  raisonnable,  je  serais  obéissant,  je  serais  plus 
travailleur,  je  serais  aimable  avec  tout  le  monde. 

Ecrire  la  même  phrase  à  une  autre  personne  du 
singulier,  puis  à  une  personne  du  pluriel  indiquée  par 
le  maître. 

VIII.  Indicatif  imparfait   et    Conditionnel    présent. 

—  Remplacer  je  par  nous.  Une  jeune  fille  disait  un 
jour  :  «  Ah  !  si  j'étais  petit  oiseau,  que  je  serais  con- 
tente !  Plus  de  livres  ennuyeux,  plus  de  leçon  sévère  ! 
Je  voltigerais  tout  le  jour,  je  courrais,  je  m'amuserais, 
je  causerais  avec  les  fleurs,  je  caresserais  la  bruyère, 
je  me  reposerais  sur  le  gazon  ;  je  chanterais  et  je  se- 
rais toujours  joyeuse,  si  j'étais  petit  oiseau  !   » 
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COURS  MOYEN 


VERBE     IMPERSONNEL     —     PARTICIPE     —     PARTICIPE 
PRÉSENT    ET    ADJECTIF    VERBAL 

Première  et  deuxième  années. 
(Voir    les    dictées    au    concours). 

Exercices. 

I.  Transformez  ces  phrases  en  employant  un  verbe 
impersonnel. 

La  pluie  va  tomber.  —  La  neige  tombe.  —  La  fou- 
dre gronde.  —  La  gelée  se  fait.  —  La  grêle  tombe. 

—  Le  vent  soufïle  fort.  —  Je  crains  que  la  pluie  ne 
tombe.  —  Un  colis  postal  arrive  à  votre  adresse.  — 
Beaucoup  d'automobiles  passent  sur  cette  route.  — 
Rendre  à  chacun  ce  qu'on  lui  doit  est  juste. 

IL  Souligner  tous  les  mots  en  ant,  une  fois  s'ils 
sont  participes  présents,  deux  fois  s'ils  sont  adjec- 
tifs verbaux. 

Bordeaux. 

.Une  faible  brise  soufflant  du  large,  et  aidant  la 
marée  montante,  nous  ramena  vers  Bordeaux.  Et 
bientôt  nous  aperçûmes  l'énorme  ville,  poussant  jus- 
qu'au fleuve  ses  maisons  monumentales,  et  entassant 
les  vai-sseaux  dans  son  port  comme  une  couvée  de 
mouettes.  Ces  carènes  brillantes,  ces  mâts  effilant  leurs 
pointes  aiguës,  ces  voiles  gonflées  ou  flouantes,  entre- 
laçaient leurs  formes  sur  le  magnifique  pourpre  du 
soleil  couchant.  Autour  de  la  ville,  des  horizons  char- 
mants, des  collines  riantes,  une  rivière  peuplée  et  ren- 
due vivante  par  la  navigation  incessante,  une  suite  de 
villes  et  de  villages  s'étageant  sur  les  coteaux  ou  dans 
les  plaines  ;  partout  le  luxe  de  la  nature  et  de  la  civi- 
lisation :  la  terre  et  l'homme  travaillant  à  l'envi  pour 
enrichir  et  décorer  la  plus  heureuse  ville  de  France. 

III.  Donner  plusieurs  exemples  de  l'emploi  :  comme 
adjectifs  verbaux,  puis  comme  participes  présents, 
des  mêmes  mots  en  ant. 

La  marée  montante...  La  marée  en  montant...  Des 
visages  souriants...  Mes  parents  souriant  à  la  vue  de 
ma  joie,  etc. 

IV.  Chercher  et  employer  dans  de  courtes  phrases, 
les  adjectifs  verbaux  correspondant  aux  participes 
suivants  : 

Convainquant,  —  extravaguant,  —  fatiguant,  — 

—  fabriquant,  —  intriguant,  —  suffoquant,  —  va- 
quant, —  provoquant,  —  adhérant,  —  affluant,  — 
coïncidant,  —  différant,  —  convergeant,  —  diver- 
geant, —  équivalant,  —  excédant,  —  excellant,  — 
négligeant,  —  présidant,  —  résidant. 

(Convaincant,  —  extravagant,  —  fatigant,  —  fa- 
bricant, —  intrigant,  —  suffocant,  —  vacant,  — 
provocant,  —  adhérent,  —    affluent,  —  coïncident, 

—  différent,  —  convergent,  —  divergent,  —  équiva- 
lent, —  excédent,  —  excellent,  —  négligent,  —  prési- 
dent, —  résident.  —  Faire  remarquer  que  le  sens  seul 
peut  faire  distinguer,  à  la  lecture,  ceux  qui  prennent 
ent,  de  la  3«  personne  du  pluriel  du  présent  de  l'indi- 
catif.) 

V.  Vocabulaire.  —  Relever  dans  l'exercice  II  tous 
les  mots  qui  se  rapportent  à  la  navigation  : 

Brise,  —  large,  —  marée,  etc.. 

VI.  Distinguer  les  propositions,  en  indiquer  l'es- 
pèce : 

i(  Aassitôt  que  j'avais  pu  marcher  seule,  j'avais  été 
la  servante  de  la  maison,  car  ma  mère,  qui  était  in- 


firme, s'était  accoutumée  à  se  servir  de  moi  avant 
l'âge.  » 

Quatre  propositions. 

a)  J'avais  été  la  servante  de  la  maison,  principale. 

b)  Aussitôt  que  j'avais  pu  marcher  seule,  subordon- 
née,   compl.  de  temps  de  la  principale. 

c)  Car  ma  mère...  s'était  accoutumée  à  se  servir  de 
moi  avant  l'âge,  principale  coordonnée. 

d)  Qui  était  infirme,  subordonnée,  compl.  de  mère. 
VIL    Revision  des   verbes,  irréguliers. 

Faire  conjuguer  oralement  les  temps  simples   de 
verbes  des  deux  premiers  groupes  menés  de  front  : 
Exemple.  —  Respecter  sa  mère  et  la  chérir. 


COURS  SUPÉRIEUR 

adverbe  —  remarques  —  négation  exercices 

d'application  —     d'étymologie  —  d'analyse 
(Voir  la  dictée  aux  concours). 

Exercices. 

I.  Ajoutez  des  adverbes  à  ces  verbes  : 
Je  marche...  —  Asseyons-nous...  —  Répondez...  — 
Vous  ne  lisez  pas...  —  Il  n'est  pas  poli  de  regarder... 

—  Nous  sortirons...  —  Vous  choisirez...  —  On  voyage 
de  nos  jours...  —  Ce  cheval  trotte...  —  L'hirondelle 
vole...  —  Le  rossignol  chante... 

IL  Ajoutez  des  adverbes  à  ces  adjectifs  : 
Ce  paysage  est...  pittoresque.  —  Cette  romance  est 
...  mélodieuse. —  Le  miel  est  doux  et  sucré. —  Cette 
étoffe  est  moelleuse.  —  Le  mois  de  mars  a  été  incons- 
tant. —  Cette  encre  est  noire. 

III.  Ajoutez  un  second  adverbe  modifiant  le  pre- 
mier. 

Il  faut  parler  —  simplement,  —  naturellement.  — 
Parlez  —  bas  que  —  haut  —  Vous  portez-vous  — 
mieux.  —  Votre  leçon  n'est  pas  —  sue.  —  Vous  n'avez 
pas  appelé  —  fortement  et  je  n'ai  pas  entendu. 

IV.  Formez  des  adverbes  en  ment,  avec  les  adjec- 
tifs :  haut,  —  bas,  —  supérieur,  —  gras,  —  doux,  — 
discret,  —  confus,  —  long,  —  court,  —  rapide, 

V.  Trouvez  des  locutions  adverbiales  formées  d'une 
préposition  et  d'un  nom  et  jouant  le  rôle  d'un  ad- 
verbe :  1°  de  temps,  2°  de  lieu  ;  3°  de  manière.  (Trois 
locutions  de  chaque  sorte),  employez-les  dans  de 
petites  phrases. 

VI.  Employez  dans  des  phrases  les  mots  :  devant, 
derrière,  dessus,  dessous,  avant  . 

1°  Comme  prépositions,  2°  comme  adverbes. 

VIL  La  condition  étant  indiquée,  trouver  une  pro- 
position principale  dont  vous  mettrez  le  verbe  au 
conditionnel. 

Si  tu  oubliais  Dieu,  tu...  —  Si  nous  étions  privés, 
d'air  et  de  lumière,  nous...  (ne  pourrions  pas    vivre) 

—  Si  nous  n'arrosions  pas  les  plantes  du  potager...  — 
Si  j'avais  soin  de  mes  livres  de  classe...  —  Le  mulet 
dit  à  son  compagnon  :  «  Si  tu  n'avais  comme  moi  servi 
qu'un  meunier,  tu...  »  Si  les  enfants  n'allaient  pas  à 
l'école.  —  Si  tu  prenais  le  bien  d'autrui,  tu...  —  Si 
tu  attaquais  la  réputation  de  ton  prochain,  tu... 

VIII.  Compléter  les  phrases  suivantes  en  indiquant 
au  moyen  d'une  proposition  commençant  par  la  con- 
jonction si,  à  quelle  condition  pourrait  se  faire  l'action 
exprimée  par  la  proposition  principale. 

Les  hommes  vivraient  plus  longtemps  si...  (s'ils 
suivaient  les  prescriptions  de  l'hygiène).  Ces  élèves 
feraient  moins  de  fautes  d'orthographe  si...  Ménage 
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la  monture  si...  —  La  valeur  d'une  iraction  ne  change 
pas  si...  —  Tu  n'auras  pas  de  fruits  à  l'automne,  si... 
- —  Les  chenilles  feront  périr  tes  arbres  fruitiers  si... 

—  Il  faut  que  tu  sèmes  et  que  tu  plantes  si... 

IX.  Vocabulaire,  l"  Avec  les  noms  suivants,  formez 
un  nom  composé  au  moyen  d'un  verbe  placé  en 
avant. 

Bouchon  (tire-bouchon).  —  Tête  (serre-tête).  — 
Fête  (trouble-fête).  • —  Métier  (gâte-métier).  —  Noi- 
sette. —  Cou.  —  Droit.  —  Gorge.  —  Drapeau.  — 
Douleur.  —  Neige.  —  Sou.  —  Manger.  —  (^œùr.  — 
Pièce.  —  Pain.  —  Feu.  —  Assiette.  —  Dents.  — 

—  'Mouche.  —  Trou.  —    Jour.  —  Monnaie. 

2°  Adjectifs.  —  Avec  les  suffixes  ain,  é,  er,  in  ou 
u,  formez  des  adjectifs    dérivés  des  noms  suivants. 

Monde  (mondain).  —  Aile  (ailé),  —  Passage  (pas- 
sager). —  Enfant  (enfantin).  —  —  Barbe  (barbu).  — 
Château.  —  Age.  —  Message.  —  Cristal.  —  Fourche. 

—  Afrique.  —  République.  —  Affaire.    —  Manière. 

—  Potage.  —  Herbage.  —  Mer.  —  Sel.  —  Croc.  — 
Branche.  —  Touffe.  —  Azur. 

Joindre  ensuite  à  chaque  adjectif  formé  un  nom  fé- 
minin convenable.  Exemples  :  une  fête  mondaine, 
une  fourmi  ailée,  une  occupation  passagère,  etc. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


La  Croix. 

La  croix  ouvre  l'entrée  au  trône  de  la  gloire 
Par  elle  ce  royaume  est  facile  à  gagner. 
Aime  donc  cette  croix  par  qui  tu  dois  régner  ; 
En  elle  est  le  salut;  la  vie  et  la  victoire 
L'invincible  soutien  contre  tous  ennemis. 
Des  célestes  douceurs  l'épanchement  promis 
Et  la  force  de  l'âme  ont  leurs  sources  en  elle 
L'esprit  y  voit  sa  joie  et  sa  tranquillité 
Il  y  voit  des  vertus  le  comble    et  le  modèle. 
Et  la  perfection  de  notre  sainteté. 


C'est  elle  seule  aussi  qui  doit  être     suivie 
Ce  serait  t' abuser  que  prendre  un  autre  but  ; 
Hors  d'elle  pour  ton  âme  il  n'est  point  de  salut. 
Hors  d'elle,  point  d'espoir  de  l'éternelle  vie. 
Je  veux  bien  te  le  dire  et  redire  cent  fois 
Si  tu  ne  veux  périr,  charge  sur  toi  sa  croix, 
Suis  du  Crucifié  les  douloureuses  traces 
Et  les  dons  attachés  à  ce  glorieux  faix, 
Attirant  dans  ton  cœur  les  trésors  de   ses  grâces 
T'élèveront  au  ciel  pour  y  vivre  à  jamais. 

Il  a  marché    devant  ;  il  a  porté  la  sienne 

Il  t'a  montré  l'exemple  en  y  mourant  pour  toi. 

Et  cette  mort  te  laisse  une  amoureuse  loi 

D'en  porter  une  égale,  et  mourir  en  la  tienne. 

Si  tu  meurs  avec  lui,  tu  vivras  avec  lui  ; 

La  part  que  tu  prendras  à  son    mortel  ennui 

Tu  l'auras  aux  grandeurs  qui  suivent  sa  victoire 

La  mesure  est  pareille  ;  et  c'est  bien  vainement 

Qu'on  s'imagine  au  ciel  avoir  part  à  sa  gloire 

Quand  on  n'a  point  ici  partagé  son  tourment. 

La  Croix  donc,    en  tous  lieux  est  toujours  préparée  j 
La  croix  t'attend  partout  et  partout  suit    tes  pas  ;• 
Fuis-la  de  tous  côtés,  et  cours  où  tu  voudras. 
Tu  n'éviteras  point  sa  rencontre  assurée  ; 
Tel  est  notre  destin,  telles  en  sont  les  lois  ; 
Tout  homme  pour  lui-même  est  une  vive  croix, 
Pesante  d'autant  plus  que  plus  lui-même  il  s'aime  ; 
Et,  comme  il  n'est  en  soi  que  misère  et  qu'ennui, 
En  quelque  lieu  qu'il  aille,  il  se  porte  lui-même 
Et  rencontre  la  croix  qu'il  y  porte  avec  lui. 

Regarde  sous  tes  pieds,  regarde  sur  ta  tête, 
Regarde-toi    dedans,    regarde-toi    dehors 
N'oublie  aucuns  secrets,  n'épargne  aucuns  efforts 
Tu  trouveras  partout  cette  croix  toujours  prête  ; 
Tu  trouveras  partout  tes  secrets  confondus, 
Ton  espérance  vaine  et  tes  efforts  perdus, 
Si  tu  n'es  en  tous  lieux  armé  de  patience  ; 
C'est  là  l'unique  effort  qui  te  puisse  en  tous  lieux 
Sous  un  ferme  propos  calmer  la  conscience, 
Et  te  prêter  une  aide  à  mériter  les  cieux. 

Corneille. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COUJRS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  I.  —  Trouver  trois  noms  de  coiffures 
(chapeau,  bonnet,  casquette)  ;  —  trois  noms  de  chaus- 
sures (botte,  bottine,  sabot)  ;  —  trois  noms  de  vête- 
ments qui  servent  à  couvrir  les  mains  (moufle,  mi- 
taine, gant)  ;  —  quel  est  le  nom  de  la  partie  du  vête- 
ment qui  couvre  le  bras?  (manche). 

II.  Ce  qu'on  peut  faire.  —  Les  élèves  trouveront  un 
nom  convenable  qui  puisse  répondre  à  la  ques- 
tion. 

Que  peut-on  porter  (on  peut  porter  un  paquet). — 
Que  peut-on  casser?  —  Que  peut-on  remplir,  vider, 
manger,  tailler,  labourer,  planter,  faucher,  lire,  écrire, 
coudre,  fermer,  ouvrir,  etc.? 

RÉDACTION  —  La  grêle.  —  L'autre  jour  il  a  grêlé. 


—  Comment  tombait  la  grêle?  —  Quel  bruit  faisait- 
elle?  —  Quels  dégâts  a-t-elle  faits? 

Développement.  —  I.  L'autre  jour  la  grêle  tombait 
en  morceaux  de  glace,  blancs  comme  de  petits  bon- 
bons. Mais  ce  n'était  pas  sucré,  c'était  glacé. 

II.  Les  grêlons  frappaient  à  coups  secs  contre  les 
vitres,  les  ardoises  ou  les  tuiles  des  toits,  cela  faisait 
clac,  clac,  clac,  comme  des  baguettes  de  ta,mbour. 

III.  La  grêle  abîme  tout  dans  les  jardins  et  brise  les 
jeunes  pousses. 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Usage  des  outils.  —  A  quoi  sert 
un  marteau?  —  A  quoi  sert  une  lime,  —  une  scie,  — 
une  enclume,  —  une  cisaille,  —  une  pelle,  —  une 
équerre,  —  une  pince,  —  un  pinceau,  —  une  alêne, — - 
une  pioche,  —  un  râteau,  —  une  bêche,  —  une  plume, 

—  un  compas. 
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II.  Ranger  dans  trois  colonnes  les  noms  des  coprs 
solides,  liquides,  gazeux  (le  maître  expliquera  ces 
termes). 

Bois,  —  vin,  —  eau,  —  pain,  —  gaz,  —  beurre,  — 
glace,  —  neige,  —  lait,  —  charbon,  —  air,  —  tisane, 
■ —  huile,  —  miel,  —  vapeur,  —  sirop,  —  verre,  — 
acide  carbonique,  —  cidre... 

RÉDACTION. 

A  qui  les  nids.!' 
«  Dans  les  rochers  ou  dans  les  branches. 
N'allez  pas,  mes  petits  amis. 
Ni  dans  les  aubépines  blanches. 
N'allez  pas  dénicher  les  nids.   » 

Ainsi  parle  un  jour,  à  l'école. 

Le  maître,  et  Jacques  dit  :   «  Pourquoi?   » 

Pierre  demanda  la  parole  : 

«  C'est  qu'un  nid,  ce  n'est  pas  à  moi 

Jean  Aicard. 

Lisez  et  apprenez  ces  jolis  vers,  puis  écrivez. 

1»  Ce  que  c'est  qu'un  nid? 

2"  A  quoi  sont  les  nids? 

3°  Pourquoi  ne  doit-on  pas  les  dénicher? 

Développement.  —  Un  nid,  c'est  la  petite  maison 
que  l'oiseau  construit  pour  y  élever  ses  petits. 

20  Les  nids  sont  aux  oiseaux,  créatures  de  Dieu, 
qui  les  ont  construits. 

3°  Il  ne  faut  pas  dénicher  les  nids  parce  que  cela 
détruit  les  petites  familles  d'oiseaux  pour  qui  les  nids 
sont  construits  par  leur  père  et  leur  mère  selon  l'ins- 
tinct que  leur  a  donné  le  Créateur. 

COURS  MOYEN 
Première  et  deuxième  année. 

Oiseaux  utiles  et  oiseaux  nuisibles  à  l'agriculture. 
—  Enumérez  et  décrivez  brièvement  ceux  d'entre  eux 
que  vous  connaissez.        (Cert.  d'ét.,  Maine-et-Loire). 

Développement.  —  Les  petits  oiseaux  chanteurs,  ou- 
tre leur  gentillesse  et  l'agrément  qu'ils  nous  donnent, 
sont  des  oiseaux  fort  utiles  :  ils  font  la  chasse  aux 
insectes,  aux  vers,  aux  chenilles,  détruisent  ainsi  des 
myriades  d'ennemis  de  nos  récoltes,  une  malhonnête 
engeance  qui  vivrait  à  nos  dépens.  Si  l'oiseau  prend 
une  part  de  nos  fruits  et  de  nos  grains,  c'est,  à  vrai 
dire,  un  salaire  bien  mérité  par  le  travail  de  ces  petits 
serviteurs  de  l'homme. 

Parmi  les  oiseaux  utiles,  citons  :  le  rossignol,  le  plus 
grand  musicien  des  bois,  qui  semble  un  tout  petit 
moineau  au  plumage  gris  et  marron,  la  fauvette,  gra- 
cieuse, avec  sa  tête  noire,  le  rouge-gorge,  au  plastron 
rouge  égayant  un  plumage  gris,  —  joli  et  familier;  la 
mésange,  charmante  avec  sa  tête  bleue  et  son  plu- 
mage cendré,  le  chardonneret,  aux  ailes  noires  et  jau- 
nes, au  bec  fort  et  pointu  qui  brise  les  graines  de 
chardon  dont  il  est  friand.  Des  oiseaux  de  la  même 
famille  quoique  non  chanteurs,  .sont  encore  destruc- 
teurs d'insectes,  tels,  le  bec-fin,  l'hirondelle,  la  gra- 
cieuse chasseresse  des  grands  espaces  de  l'atmos- 
phère, dont  le  vol  gracieux  suit  les  nuisibles  animal- 
cules qui  peuplent  l'air,  la  pie-grièche  qui  purge  de 
larves,  d'œufs  et  d'insectes,  l'écorce  des  arbres  ;  les 
oiseaux  de  nuit,  comme  le  hibou,  dévorent  les  rats, 
les  mulots,  tous  les  petits  rongeurs  nuisibles. 

La  linotte,  doit  être  classée  parmi  les  destruc- 
teurs car  elle  dévore  plus  de  grains  que  d'insectes. 


De  même  le  moineau  pillard  avec  son  gros  bec  et  son 
air  de  gamin  de  Paris.  La  pie,  noire  et  blanche,^ 
qui  se  nourrit  de  tout  ce  qu'elle  trouve  :  œufs  d'au- 
tres oiseaux,  et  petits  oiseaux,  raisins,  graines,  etc., 
le  corbeau,  le  geai  qui  ne  savent  que  dévorer  grains  et 
fruits.  Le  premier  cependant  nous  débarrasse  des 
débris  animaux. 

Sujets  proposés   à  l'examen   du   certificat. 

1.  Quelle  différence  y  a- t-il  entre  la  prodigalité,  l'a- 
varice, l'économie?  Faut-il  être  économe?  Pourquoi 
et  comment?  Les  enfants  peuvent-ils  être  déjà  éco- 
nomes? Montrez-le.  ,         ,       ^    ; 

2.  Vous  allez  sortir...  Il  se  met  à  pleuvoir...  Quel 
ennui  !...  Enfin  le  beau  temps  revient.  Racontez  cela 
en  indiquant  la  série  de  vos  sentiments. 

(L'un  ou  l'autre  sujet,  au  cJioix  des  candidats). 
.  (Seine-iet-Oise,  1913.)  ■ 

Description  d'un  orage  d'après  vos  souvenirs  per- 
sonnels. (Hte-Savoie,  1913.) 


COURS    SUPÉRIEUR 

Anecdotes  (narrations). 

Différence  entre  la  description  et  la     narration. 

L'objet  de  la  narration  est  de  faire  connaître,  nort 
pas  la  forme  des  choses  comme  le  fait  la  description^ 
mais  les  actions  et  les  faits  avec  les  causes  des  faits  et 
leurs  conséquences. 

Il  importe  de  marquer  tout  d'abord  le  temps  et  le 
lieu  parce  qu'un  événement  s'accomplit  forcément  dans^ 
un  temps  et  dans  un  lieu,  et  parce  que  la  scène  explique 
parfois  l'action  et  lui  sert  de  cadre.  Mais,  évidemment, 
quelques  traits  suffisent  :  on  se  perd  trop  souvent  dans^ 
les  préambules. —  Le  fait  est  le  principal,  et  c'est  là 
qu'il  faut  insister  quelle  que  soit  la  narration. 

Qualités.  —  Historique,  oratoire  ou  poétique,  toute 
narration  doit  avoir  au  moins  les  qualités  suivantes  ; 
choix  des  détails,  ordre  et  rapidité. 

1°  Choix  des  détails.  —  A  le  bien  considérer,  le 
moindre  incident  paraît  complexe,  et  les  détails  sem- 
blent se  multiplier  jusqu'à  être  un  embarras.  Mais  ils^ 
n'ont  pas  tous  une  égale  valeur  :  les  uns  sont  insigni- 
fiants et  il  faut  les  écarter  ;  les  autres  nous  révèlent 
les  origines  des  choses  et  leur  sens.  Ce  qui  caractérise 
les  faits  et  les  hommes  :  voilà  précisément  ce  qui  doit  at- 
tirer l'attention. 

2"  Ordre  et  rapidité.  —  Une  fois  les  détails  recueillis, 
classons-les.  Le  plus  souvent,  le  sujet  est  un  petit 
drame,  qui  a  commencement,  milieu  et  fin,  le  récit 
se  composera  donc  d'une  exposition,  d'un  nœud  et 
d'un  dénouement.  C'est  donc  commode  et  facile  à 
remplir. 

Que  l'exposition  soit  simple  et  très  courte  et 
qu'elle  prépare  la  narration.  Quant  au  corps  du  récit, 
c'est  la  partie  principale  et  qui  mérite  le  plus  de  soin  : 
les  faits  doivent  être  distribués  avec  art,  afin  d'exciter 
l'intérêt, de  le  soutenir  par  la  variété  des  incidents  et 
l'attente  de  l'action  inconnue  et  désirée. 

Conseil  important.  Si  nous  avons  dit  :  bien  décrire, 
c'est  bien  voir,  nous  dirons  :  bien  conter,  c'est  bien 
voir  :  il  faut  avoir,  dans  l'esprit  le  récit  tout  organisé 
et  tout  fait  et  s'y  intéresser  soi-même.  A  cette  condi- 
tion la  rapidité,  le  mouvement  et  la  vie  ne  manqueront 
pas. 
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Exemple.  —  Le  Hanneton  écrivain. 

C'était  le  temps  des  hannetons.  Ils  m'avaient  bien 
diverti  autrefois,  mais  je  commençais  à  n'y  prendre 
plus  de  plaisir  :  comme  on  vieillit  ! 

Toutefois,  pendant  que,  seul  dans  ma  chambre,  j'y 
faisais  mes  devoirs  avec  un  mortel  ennui,  je  ne  dédai- 
gnais pas  la  compagnie  de  quelqu'un  de  ces  animaux. 
A  la  vérité,  il  ne  s'agissait  plus  de  l'attacher  à  un  fil 
pour  le  faire  voler,  plus  de  l'atteler  à  un  petit  chariot  : 
j'étais  déjà  trop  avancé  en  âge  pour  m'abandonner  à 
ces  récréations  ;  mais  penseriez-vous  que  ce  soit  là  tout 
ce  qu'on  peut  faire  d'un  hanneton?  Erreur  grande  ! 
Entre  ces  jeux  enfantins  et  les  études  sérieuses  du 
naturaliste,  il  y  a  une  multitude  de  degrés  à  parcou- 
rir. 

J'en  tenais  un  sous  un  verre  renversé.  L'animal 
grimpait  péniblement  les  parois  pour  retomber  bien- 
tôt, et  recommencer  sans  cesse  et  sans  fin.  Quelque- 
fois il  retombait  sur  le  dos  :  c'est,  vous  le  savez,  pour 
un  hanneton,  un  très  grand  malheur.  Avant  de  lui 
porter  secours,  je  contemplais  sa  longanimité  à  pro- 
mener lentement  ses  six  bras  par  l'espace,  dans  l'es- 
poir toujours  déçu  de  s'accrocher  à  un  corps  qui  n'y 
est  pas.  C'est  vrai  que  les  hannetons  sont  bêtes  !  me 
disais-je. 

Le  plus  souvent,  je  le  tirais  d'affaire  en  lui  présen- 
tant le  bout  de  ma  plume,  et  c'est  ce  qui  me  condui- 
sit à  la  plus  grande,  à  la  plus  heureuse  découverte  ;  en 
telle  sorte  qu'on  pourrait  dire,  avec  Berquin,  qu'une 
bonne  action  ne  reste  jamais  sans  récompense.  Mon 
hanneton  s'était  accroché  aux  barbes  de  la  plume,  et 
je  l'y  laissais  reprendre  ses  sens  pendant  que  j'écri- 
vais une  ligne,  plus  attentif  à  ses  faits  et  gestes  qu'à 
ceux  de  Jules  César  qu'en  ce  moment  je  traduisais. 
S'envolerait-il,  ou  descendrait-il  le  long  delà  plume  î 
A  quoi  tiennent  pourtant  les  choses  !  S'il  avait  pris 
le  premier  parti,  c'était  fait  de  ma  découverte,  je  ne 
l'entrevoyais  même  pas.  Bien  heureusement  il  se  mit 
à  descendre.  Quand  je  le  vis  qui  approchait  de  l'en- 
cre, j'eus  des  avant-coureurs,  j'eus  des  pressentiments 
qu'il  allait  se  passer  de  grandes  choses.  Ainsi  Colomb, 
sans  voir  la  côte,  pressentait  son  Amérique.  Voici, 
en  effet,  le  hanneton  qui,  parvenu  à  l'extrémité  du 
bec,  trempe  sa  tarière  dans  l'encre.  Vite  un  feuillet 
blanc...,  c'est  l'instant  de  la  grande  attente  ! 

La  tarière  arrive  sur  le  papier,  dépose  l'encre  sur 
sa  trace,  et  voici  d'admirables  dessins.  Quelquefois 
le  hanneton,soit  génie,  soit  que  le  vitriol  inquiète  ses 
organes,  relève  sa  tarière,  et  l'abaisse  tout  en  chemi- 
nant ;  il  en  résulte  une  série  de  points,  un  travail  d'une 
délicatesse  merveilleuse.  D'autres  fois,  changeant 
d'idée,  il  se  détourne  ;  puis,  changeant  d'idée  encore, 
il  revient;  c'est  une  S  !  A  cette  vue,  un  trait  de  lumière 
m'éblouit. 

Je  dépose  l'étonnant  animal  sur  la  première  page 
de  mon  cahier,  la  tarière  bien  pourvue  d'encre, 
puis,  armé  d'un  brin  de  paille  pour  diriger  ses  tra- 
vaux et  barrer  les  passages,  je  le  force  à  se  promener 
de  telle  façon  qu'il  écrive  lui-même  mon  nom  !  Il  fal- 
lut deux  heures  ;  mais  quel  chef-d'œuvre  ! 

La  plus  noble  conquête,  dit  Buffon,  que  l'homme 
ait  jamais  faite,  c'est...,  c'est  bien  certainement  le 
hanneton  ! 

TOPPFER. 

(La  Bibliothèque  de  mon  oncle.) 

Travail  en    commun.  —  Chercher  dans  ce  récit  : 
1°  Comment  le  temps  et  le  lieu  sont  fixés? 


2°  Quelle  est  l'exposition?  —  Est-elle  simple 
et  courte?  —  Prépare- t-elle  la  narration? 

3°  Comment  les  faits  sont-ils  distribués  et  con- 
duits ? 

4°  Quelle  est  l'issue,  est-elle  bien  préparée  îincon- 
nue?  —  désirée? 

5°  Revenez  sur  le  choix  des  détails  caractéristiques 
(ils  sont  nombreux  et  très  bien  placés). 

Remarque.  —  Le  canevas  aurait  pu  être  donné  ainsi: 

«  Un  écolier  déjà  grand,  mais  paresseux,  fait  son 
devoir  solitairement  et  sans  goût,  s'amuse  avec  un 
hanneton.  —  Les  faits  et  gestes  du  hanneton  lui  sug- 
gèrent une  idée  plaisante  :  le  hanneton  ayant  trempé 
sa  tarière  dans  l'encre,  l'écolier  le  guide  à  l'aide  d'un 
brin  de  paille  et  le  force  à  écrire  son  nom.  » 

Croiriez-vous,  si  l'on  vous  dictait  un  canevas  sem- 
blable qu'on  pût  en  tirer  un  si  joli  récit?  —  Vous 
voyez  l'importance  des  détails  caractéristiques  et  de 
la  bonne  distribution  des  faits. 

Suivez  la  même  méthode,  et  surtout  ayez  le  récit 
organisé  et  tout  fait  dans  votre  tête  avant  d'écrire  : 
voyez  l'action  se  dérouler. 

Sujets  proposés. 

Un  jeu  inventé  par  un  écolier,  à  l'aide  d'un  objet 
fort  simple  (bout  de  ficelle,  vieille  caisse,  vieille  chaise, 
etc.,  etc.,  qui  deviennent,  grâce  à  l'imagination,  des 
choses  merveilleuses. 

Un  grand  plaisfr  de  votre  vie  passée. 

Une  histoire  de  mouche  ou  de  papillon. 

Les  jeux  du  chat. 

Complaisance  d'un  bon  chien,  etc.. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

TABLE     DE    MULTIPLICATION    —    MUTLIPLICATION     

EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT  —  PRO- 
BLÈMES —  RÉVISION  DES  NOTIONS  DONNÉES  SUR 
LES  MESURES  —  MESURES  DE  CAPACITÉ  —  FAIRK 
DES  MESURAGES 

Première  année. 

1.  Chaque  lundi,  Thomas  place  3  fr.  à  la  Caisse 
d'épargne,  son  petit  frère  place  1  fr.  de  moins.  Quelle 
somme  chacun  a-t-il  placée  au  bout  de  9  semaines  r 

RÉPONSE.  —  27  fr.;  18  fr. 

2.  Un  gros  lapin  a  été  payé  4  fr.,  et  un  autre  1  fr. 
de  plus.  Quel  aurait  été  le  prix  de  9  lapins  de  chaque 
sorte  ? 

RÉPONSE.  —  36  fr.,  45  fr. 

3.  Combien  y  a-t-il  de  verres  dans  9  demi-douzaines 
de  verres.  Combien  en  reste-t-il  si,  par  mégarde,  on  en 
casse  4  ? 

RÉPONSE.  —  54  verres,  50  verres. 

4.  Un  chapeau  revient  à  6  fr.,  on  le  vend  avec  1  fr. 
de  bénéfice.  Quel  est  le  prix  de  vente  :  1°  d'un  cha- 
peau ;  2»  de  9  chapeaux? 

RÉPONSE.  —  7  fr.;  63  fr. 

5.  Un  panier  contient  une  demi-douzaine  d'oranges 
plus  2  oranges.  Combien  contient-il  d'oranges?  Com- 
bien 9  paniers  semblables  en  contiendraient-ils? 

RÉPONSE.  —  8  oranges  ;  72  oranges. 
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6.  Mathieu  a  dans  sa  bourse  3  pièces  de  2  fr.,  et  4 
pièces  de  5  fr.  Combien  a-t-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  26  fr. 

7.  Un  fermier  a  vendu  8  moutons  à  25  fr  l'un  et 
une  vache  pour  550  fr.  Combien  a-t-il  reçu? 

RÉPONSE.  —  200+550  =  750  fr. 

8.  Un  ouvrier  gagne  7  fr.  et  sa  femme  4  fr.  Combien 
gagnent-ils  ensemble  dans  une  semaine  de  6  jours. 

RÉPONSE.  —  66  fr. 

9.  Pour  faire  une  robe  on  a  acheté  6  m.  d'étoffe  à 
4  fr.  et  11  fr.  de  doublure.  Combien  a-t-on  dépensé? 

RÉPONSE.  —  24+11  =  35  fr. 

10.  Le  litre  et  le  décimètre  cube. 

Montrer  un  litre  et  un  décimètre  cube  (il  sera  tou- 
jours possible  de  construire  un  décimètre  cube  en  car- 
ton ou  en  papier  fort).  —  Montrer  que  le  litre  a  la 
même  contenance  que  le  décimètre  cube  en  versant 
dans  le  décimètre  cube  le  contenu  d'un  litre  de  sable. 

Montrer  un  litre  en  verre  et  faire  comprendre  que 
la  forme  du  vase  n'est  pour  rien  dans  la  contenance 
du  litre.  Verser  un  litre  d'eau  dans  un  bocal  (vase  en 
verre)  plus  grand  que  le  litre.  Il  y  a  un  litre  d'eau  dans 
le  bocal.  Marquer  la  hauteur  à  laquelle  s'arrête  l'eau. 

Faire  des  mesurages  de  grains,  de  sable,  de  sciure 
de  bois,  etc.  Exprimer  le  résultat  en  litres  ou  en  dé- 
cimètres cubes. 

Donner  ensuite  la  définition  du  litre. 

Deuxième  annve. 

1.  Edouard  a  vendu  8  feuillettes  de  vin  blanc  à  65 
fr.  la  feuillette  et  5  feuillettes  de  vin  rouge  à  71  fr.  la 
feuillette.  Combien  manque-t-il  pour  qu'il  ait  reçu 
1.000  francs? 

Solution.  —  Vin  blanc  : 

65x8  =  520  fr. 
Vin  rouge  : 

71X5  =  355  fr. 
En  tout  : 

520+355  =  875  fr. 
Pour  avoir  1.000  fr.,  il  manque  : 

1000—875  =  125  fr. 
RÉPONSE.  —  125  fr. 

2.  Un  propriétaire  a  récolté 96  pièces  de  vin  de  cha- 
cune 3  hectolitres.  Quelle  est  la  valeur  de  cette  ré- 
colte si  l'hectolitre  est  estimé  46  fr.  ? 

Solution.  —  Nombre  d'hectolitres  récoltés  : 

3x96  =  288  fr. 
Valeur  : 

46X288  =  13.248  fr. 
RÉPONSE.  —  13.248  fr. 

3.  Un  homme  dépense  4  fr.  par  jour  pour  sa  nour- 
riture, 31  fr.  par  mois  pour  son  logement,  315  fr.  par 
an  pour  .ses  habits.  Combien  dépense-t-il  dans  l'an- 
née? 

Solution.  —  Nourriture  : 

4x365  =  1.460  fr. 
Logement  : 

31X12  =  372  fr. 
Dépense  totale  : 

1460+372+315  =  2.149  fr.       . 
RÉPONSE.  —  2149  fr. 

4.  Un  marchand  de  vins  en  gros  a  fait  venir  64  piè- 
ces de  vin  de  Bordeaux  à  132  fr.  la  pièce,  et  35  pièces 
à  109  fr.  Il  a  déjà  payé  6.660  fr.  Combien  doit-il  en- 
core? 


Solution.  —  Le  premier  vin  vaut: 
132X64  =  8.448  fr. 
Le  second  : 

109x35  =  3.815  fr. 
En  tout  : 

8.448  +  3.815  =  12.263  fr. 
Il  reste  dû  : 

12.263—6.660  =  5.603   fr. 
RÉPONSE.  —  5.603  fr. 

5.  Avec  une  somme  de  1.000  fr.  on  a  déjà  payé  une 
première  fois  360  fr.,  et  une  seconde  fois  on  a  retiré 
5  rouleaux  de  50  fr.  chacun  et  2  rouleaux  de  100  fr. 
Combien  reste-t-il? 

Solution.  —  5  rouleaux  de  50  fr.  font  : 

50x5  =  250  fr. 
2  rouleaux  de  100  fr.  font  200  fr. 
Sommes  retirées  : 

360+250+200  =  810  fr. 

11  reste  : 

1.000—810  =  190  fr. 
RÉPONSE.  —  190  fr. 

6.  Un  octogone  ou  polygone  de  8  côtés  a  63  mètres 
de  côté.  Quel  est  le  contour  ou  périmètre  de  cet  octo- 
gone? 

Solution  : 

63X8  =  504  m. 
RÉPONSE.  —  504  mètres. 

7.  On  appelle  masse  la  réunion  de  12  grosses  d'ob- 
jets ;  une  grosse  vaut  12  douzaines  de  ces  objets.  Sa 
chant  cela  on  désire  savoir  combien  il  y  aurait  d'ob- 
jets dans  12  masses? 

Solution.  —  Une  grosse  =  12  douzaines  ou  : 

12x12  =  144  objets. 
Une  masse  =  12  grosses  ou  : 

144x12  =  1728. 

12  masses  vaudront  : 

1728x12  =  20.736  objets. 
RÉPONSE.  —  20.736  objets. 

8.  D'un  tonneau  contenant  225  litres  de  vin,  on  a 
retiré  5  dal.  Combien  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  175  litres. 

3.  On  achète  du  vin  valant  0  fr.  40  le  litre.  Combien 
paiera-t-on  pour  un  double  décalitre,  pour  un  hecto- 
litre? 

RÉPONSE.  —  8  fr.;  40  fr. 

9.  Que  valent  250  litres  d'un  vin  que  l'on  paie  30  fr. 
l'hectolitre? 

RÉPONSE.  —  75  fr. 

10.  Dire  en  hectolitres  et  en  litres  la  contenance 
d'un  tonneau  qu'on  a  rempli  avec  11  doubles  déca- 
litres d'eau. 

RÉPONSE.  —  220  litres  ;  2  hl.  20. 

COURS  MOYEN 

MULTIPLICATION  ET  DIVISION  DES  FRACTIONS  ORDI- 
NAIRES —  MONNAIES  —  VALEUR  RELATIVE  DE  L'OR, 
DE  l'argent  et  DU  BRONZE 

POLYGONES   RÉGULIERS    ET    CIRCONFÉRENCES 

Première  année. 

1.  Multiplication  des  fractions. 

Exemples  des  diverses  séries  d'opérations  qui  peu- 
vent être  proposées  aux  élèves  après  explications  (s'en 
tenir  toujours  aux  fractions  exprimées  par  des  nom- 
bres très  simples). 
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10  5/7x4  =  20/7  ou  2  6/7  ;  8/9x3  =  24/9  ou  2  6/9, 
ou,  2  2/3,  etc. 

20  4x3/4  =  12/4  ou  3;  7  X  6/8  =  42/8  ou  5  2/8,  ou  5  1/4 

3°  3/4x1/3  =  3/12  ou  1/4. 

4°  3  3/4x5  =  15/4x5  =  75/4,  ou  18  3/4. 

5°  7X3  4/5  =  7x19/5  =  133/5   ou   26   3/5. 

6°  8  3/4x5/9  =  35/4x5/9  =  175/36,  ou  4  31/36, 
•etc.,  etc. 

2.  Pour  le  transport  de  37  quintaux  de  blé  par  un 
«amion,  l'Assistance  Publique  a 'payé  185/20  de  fr. 
Combien  a-t-elle  payé  par  quintal  de  blé? 


185        „^     185:37 
^•"20     ••  20     '' 


5  ,        1, 


3.  Un  robinet  viderait  une  cuve  4  en  4  heures  et 
un  autre  en  7  heures.  Combien  faudrait-il  de  temps 
aux  2  robinets  ouverts  en  même  temps  pour  la  vider? 

Solution.  —  En  1  heure,  les  2  robinets  videraient  : 

1/4  +  1/7  =  7/28  +  4/28  =  11/28    de    la    cuve. 
Autant  de  fois  11/28  sont  contenus  dans  la  cuve 
autant   il   faudra   d'heures,   soit    : 

,    11      28     11      28      „^  6 

^''28  =  28  ■2i  =  n=^^''''^'n 
RÉPONSE.  —  2  heures  6/11. 

4.  Comment  s'appelle  le  dixième,  le  centième  du 
franc? 

5.  Combien  y  a-t-il  de  décimes  et  de  centimes  dans 
2  fr.  ?  —  dans  7  fr.  ?  —  dans  8  Ir.  ^0  ?  —  dans  6  fr.  75  ? 

6.  Faire  le  total  des  sommes  suivantes  en  prenant 
le  franc  pour  unité  :  45  décimes  +175  centimes  +  5 
centimes+4  décimes+64  décimes=4  fr.  50+1  fr.  75 
+  0  fr.  05  +  0,fr.  40+6  fr.  40  =  13  fr.  10. 

7.  De  6  fr.  retirer  successivement  et  3  fois  de  suite 
une  somme  de  75  centimes.  —  Restes  successifs  : 
5,25,  4,50  et  3  fr.  75. 

8.  Trouver  en  francs  et  centimes,  une  somme  64 
fois  plus  grande  que  14  décimes. 

RÉPONSE.  —   1.40X64  =  89   fr.   60. 

9.  Calcul  oral  :  1°  Dire  le  poids  d'argent  pur  con- 
tenu dans  4  pièces  de  5  fr. 

RÉPONSE.  —  90  gr. 

2°  Calculer  mentalement  le   poids   du   métal   fin 
contenu  dans  40     pièces  de  2  fr. 
RÉPONSE.  —  334  gr. 

10.  Quel  poids  de  cuivre,  d'étain  et  de  zinc  faut- 
il  employer  pour  fabriquer  10  francs  de  monnaie  de 
billon? 

RÉPONSE.  —  950  gr.  de  cuivre,  40  gr.  d'étain  et  10 
gr.  de  zinc. 

Deuxième  année. 

Problèmes  de  l'examen  du  C.  E.  P. 

1.  Une  jeune  fille  borde  un  tapis  rectangulaire  de 
1  m.  80  de  long  avec  des  franges  valant  12  francs  le 
décamètre.  La  largeur  du  tapis  est  les  2/3  de  la  lon- 
gueur. Dites  la  dépense.  (Nièvre.) 
Solution.  —  Largeur  du  tapis  : 

1,80x2/3  =  1  m.  20. 
Contour  du  tapis  ou  longueur  de  la  frange  : 

(1,80X2)+(1,20X2)=  6  m. 
A  12  fr.  le  dam.,  cela  fait  : 

1  fr.  20  le  mètre. 
Dépense  totale  : 

1,20x6  =  7  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  7  fr.  20. 


2.  Une  personne  a  acheté  chez  un  boucher  2  kg.  5 
hg.  de  viande  pour  5  fr.  25.  Elle  la  fait  désosser  et  le 
poids  de  la  viande  qui  n'est  reste  plus  que  les  3/5  du 
poids  primitif.  On  demande  quel  est  le  prix  de  re- 
vient d'un  kilogramme  de  viande  sans  os.     (Oise). 

Solution.  —  Poids  de  la  viande  sans  os  : 

2,5x3/5=   1  kg.  5. 
Prix  de  kg.  de  viande  sans  os  : 

5.25  :  1,5  =  3  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  3  fr.  50. 

3.  Un  propriétaire  a  du  blé  qui  lui  coûte  22  fr.  50 
l'hectolitre.  Il  veut  le  revendre  en  gagnant  les  2/15 
du  prix  d'achat.  Quelle  quantité  doit-il  en  donner 
pour  61  fr.  20?  (Oise). 

Solution.  —  Prix  de  vente  de  l'hl. 


17 
22,50 X  r^: 
15 


=25,50. 


Autant  de  fois  25  fr.  50  sont  contenus  dans  61,20, 
autant  le  propriétaire  donnera  d'hectolitres,  soit   : 

.lhLx|;|=2hL4. 

RÉPONSE.  —  2  hl.  4. 

4.  Un  fût  est  rempli  de  vin  aux  3/4  de  sa  capacité  : 
il  s'en  faut  de  1  hl.  4  1.,  quil  soit  plein  en  totalité. 
Quelle  est  la  contenance  du  fût?  (Somme.) 

Solution  —  1/4  du  fût  =  1  hl.  04., 
4/4  du  fût  =  1,04x4  =  4  hl.,16. 
RÉPONSE.  —  4  hl.  16. 

5.  Les  2/3  d'une  succession  sont  partagés  entre  4 
héritiers  et  chaque  héritier  reçoit  4.970  francs.  Quel 
est  le  montant  de  l'héritage?  (Gironde.) 

Solution.  —  Somme  partagée    entre  les  héritiers  : 

4.970x4  =  19.880  fr. 

Si  2/3  de  la  succession   =   19.880, 

1/3  de  la  succession  =  19.880  :  3 

et  les  3/3  ou  la  succession  = 

19880x3     ^„.,„, 
2 =29820  fr 

RÉPONSE.  —  29.820  fr. 

6.  Un  tisserand  fait  4  m.  14  d'étoffe  en  1  heure  Yt. 
Combien  mettra-t-il  de  temps  pour  en  faire  18  m.  3/4? 

Solution  :  (Gard), 

4  1/2  =  9/2=18/4  ;  18  3/4=75/4  ;1  Vi  =  m- 
Si  pour  18/4  de  m.,  le  tisserand  met  3/2  ; 
Pour  faire  1/4  de  m.,  il  mettra  : 
9 
2x18 
et  pour  faire  75/4  de  m.  : 
9x7525 
2lâ8  =  T=^^-^/^- 
RÉPONSE.  —  6  h.  3/4. 

7.  Dans  un  même  sac  se  trouvent  2  kilogrammes  de 
pièces  en  monnaie  d'ai^ent  et  400  grammes  en  mon- 
naie de  cuivre.  Avec  la  somme  contenue  dans  ce  sae 
on  a  pu  se  procurer  23  m.  75  de  drap.  Quel  est  le  prix 
du  mètre?  (Côte-d'Or). 

Solution.  —  Valeur  du  kg.  d'argent  monnayé, 
200  fr. 

2  kg.  valent  400  fr. 

La  monnaie  de  cuivre  vaut  autant  de  centimes 
qu'elle  pèse  de  grammes. 

400  gr.   =   400  centimes  ou  4  fr. 

Valeur  d'un  mètre  de  drap  : 

404  :  23,75  =  17  fr.  par  défaut. 

RÉPONSE.  —  17  fr. 
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8.  Un  sac  de  monnaie  d'argent  pèse  389  fr.  5.  Il  con- 
tient autant  que  possible  des  pièces  de  5  fr.,  de  2  fr., 
de  0  fr.  50,  de  0  fr.  20.  On  demande  combien  il  y  a  de 
pièces  de  chaque  espèce.  (Vienne). 

Solution.  —  Nombre  de  pièces  de  5  fr  : 

389,5  :  25  =  15  avec  un  reste  de  14  g.5. 
Nombre  de  pièces  de  2  fr.: 

14,5  :  10  =  1  avec  un  reste  de    4  g.5. 
Nombre  de  pièces  de  0,50  : 

4,5  :  2,5  =  1,  avec  reste  de  2  gr. 
Une  pièce  de  0,20  pesant  1  gr.,  il  y  a  2  pièces  de  0,20 
RÉPONSE.  —  15  p.  de  5  fr.;  1  de  2  fr.;  1  de  0,  50  et 
2  de  0,20. 

9.  Quelle  quantité  d'argent  pur  et  de  cuivre  con- 
tiennent 25  pièces  de  2  fr. ?  (Loir-et-Cher). 

Solution.  —  25  pièces    de    2  fr.  pèsent  250  gr. 
Poids  d'argent  pur  : 

250x0,835  =  208  gr.  75. 
Poids  du  cuivre  : 

250—208,75  =  41  gr.  25. 
RÉPONSE.  —  208  gr.  75  d'argent  et  41  gr.  25  de 
cuivre. 

10.  Quel  nombre  de  pièces  de  5  fr.  en  argent  faut- 
il  réunir  pour  qu'on  ait  1/2  hectogramme  plus  2  dou- 
bles décigrammes  d'argent  pur? 

Solution.  —   V2  hg-  +   2  doubles  dg.  =  50  gr.  4. 

Argent  pur  contenu  dans  une  pièce  de  5  fr.: 

25x0,9  =  22  gr.  5. 

Nombre  de  pièces  : 

50,5 
1  pièce X  na~K—'^  pièce-|-5gr.  4 

RÉPONSE.  —  Il  faut  prendre  tout  l'argent  pur  de 
2  pièces,  -f  5  gr.  4,  pris  sur  l'argent  d'une  3»  pièce. 

COURS  SUPÉRIEUR 

KAPPORTS   ET  PROPORTIONS  —   OBLIGATION   DES  ÉCRI- 
TURES   DANS    TOUTE    MAISON    DE    COMMERCE 
VOLUME  DU   CYLINDRE,  —  DU  CONE  —  DU  TRONC  DE 
CONE 

1.  Trouver  une  quatrième  proportionnelle  aux  nom- 
bres suivants  : 

30x50 
24,  30,  50  R.:-|^=62,5. 

14,.   8,  28  R.:^^=20. 

12x28 
35,  12.  28  R.:— gg— =9,6. 

2.  Trouver  la  moyenne  arithmétique  des  nombres  : 
20,  40,  60,  70,  80  et  100. 

Solution  : 

20-f40-f60+80+100=  300. 
Moyenne  arithmétique  : 

300  :  5  =  60. 

3.  Un  marchand  a  réalisé  au  comptant  les  ventes 
suivantes  dans  une  semaine  :  lundi,  103  fr.  25  ;  mardi, 
96  fr.  50  ;  mercredi,  131  fr.  75  ;  jeudi,  150  fr.  30  ; 
vendredi,  192  fr.  60  :  samedi,  86  fr.  70,  et  dimanche, 
110  fr.  90.  Combien  a-t-il  vendu  par  jour  en  moyenne? 

Solution.  —  Total  des  ventes  : 
103,25  +  96,50-f  131,75-f  150,30+192,60-f86,70    + 
110,90  =  872  fr. 
En  movenne  : 

872  :  7  =  124  fr.  4/7. 


4.  Trouver  une  moyenne  proportionnelle  aux  nom- 
bres 15  et  135. 

Solution  : 

\b  :  X  :  :  X  :  135. 
a;«=15xl35. 
a?='s/l5x  I35=a/2Ô25=45. 

5.  Pour  terminer  la  construction  d'une  cathédrale, 
il  faudrait  dépenser  en  20  ans,  2.800.000  fr.  1°  Quelle 
serait  la  dépense  moyenne  par  an  20  Combien  fau- 
drait-il d'années  si  la  dépense  annuelle  devenait  les 
2/5  de  ce  qu'elle  doit  être? 

Solution  :  1°  2.800.000  fr.  :  20=140.000  fr. 

2»  La  dépense  totale  étant  constante,  le  nombre 

d'années  est  inversement  proportionnel  à  la  dépense 

annuelle.  Il  faudrait  donc  dans  le  2*  cas  : 

5     100  ans     ^„ 
20  ans  X  s  =  — 0 —  —^^  *°s. 

RÉPONSE.  —  1°  140.000  fr.;  2°  en  50  ans. 

6.  Un  tube  cylindrique  mesure  intérieurement  98 
cm.  de  diamètre  et  15  m.  de  profondeur.  Quel  est  le 
volume  intérieur  de  ce  tube? 

Solution.  —  Le  rayon  intérieur  du  tube  mesure  : 

98  :  2  =  49  cm.  ou  0,  m.  49. 
Le  volume  intérieur  de  ce  tube  est  égal  à  : 
1  me.   X  3,1416x0,49x0,49x15=  11  m'  31447. 
RÉPONSE.  —  11  m.  c.  31447. 

7.  Un  seau  cylindrique  mesure  intérieurement  0,m. 
30  de  hauteur  et  0  m.  20  de  diamètre.  Combien  peut-il 
contenir  de  litres  à  1  cl.  près? 

Solution  : 

1  dmc.x3,1416xl»x3  =  9  dmc.  42   ou  9  1.  42. 

RÉPONSE.  —  9  1.  42. 

8.  Un  vase  cylindrique  a  0  m.  24  de  diamètre  et 
0  m.  45  de  hauteur.  Quelle  quantité  de  liquide  pourra- 
t-il  contenir  et  quel  sera  le  poids  de  ce  liquide  si  sa 
densité  est  de  0,92? 

Solution.  —  La  surface  du  fond  du  vase  est  de  : 

lm»x3, 1416x0,122=0  m»  045239. 
Le  volume  intérieur  du  vase  est  de  : 
1  m» x 0,045239x0,45=  0  m*.  020357,  Ou  20  dmc. 
357. 

20  dmc.  357  du  liquide  pèsent  : 

0  kg.  92x20,357  =  18  kg.  728. 
RÉPONSE.  —  Volume,  20  dmc.  357  ;  poids,  18  kg.728 

9.  Trouver  le  poids  d'un  petit  cône  de  cuivre  de 
0  m.  12  de  diamètre  à  la  base  et  d'une  hauteur  de 
0  m.  12.  La  densité  du  cuivre  est  8,85. 

Solution.  —  Le  volume  du  cône  s'obtient  en  multi- 
pliant la  surface  de  la  base  par  le  tiers  de  la  hauteur. 
Surface  de  la  base  : 

'3uR»=3,1416  X  (0,06)«==0    m»,01130976. 
Volume  du  cône  : 

0>n.l2 
0m2,01 130976X  —g-  =0in»,  000452390, 

ou  0  décim.  cube  452390. 
Poids  : 

8  kg.85x  0,452390  =  4  kg.  003655. 
RÉPONSE.  —  4  kg.  003655. 

10.  Un  cône  de  métal  a  exactement  un  volume  de 
87  centimètres  cubes  9648.  Le  diamètre  de  sa  base 
est  d«  4  centimètres.  Trouver  la  hauteur  de  ce  «êne. 

Solution.  —  En  prenant  le  centimètre  pour  unité,  la 
surface  de  la  base  du  cône  est  égale  à  : 

3,1416  X  (2  cm)«=  12  cm»5664. 
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Le  tiers  de  la  hauteur  est  : 

87,9648  :  12,5664=  5  cm. 
La  hauteur  est  : 

7X3  =  21  cm. 
RÉPONSE.  —  21  centimètres. 
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D.  G.  (Vais.) 

Ce  sont  les  Exercices  français  pour  toutes  les  classes, 
par  Baconnet  et  Grillet  qui  répondront  à  vos  désirs. 
(Partie  de  l'élève  :  2  fr.  50,  partie  du  Maître,  5  fr.). 
La  Grammaire  des  mêmes  auteurs  est  nécessaire  pour 
compléter  l'enseignement  Pour  les  auteurs  du  moyen 
âge,  on  peut  prendre  le  Recueil  par  Clédat,  ou,  de 
préférence,  les  Morceaux  choisis  des  poètes  et  prosa- 
teurs du  IX"  au  XVI"  siècle,  par  Godefroy.  Du  même 
auteur,  sera  procurée  une  édition  annotée  de  l'ouvrage 
De  l' Education  des  filles.  • 

V.  T.  (Concarneau.) 

Pour  connaître  le  degré  d'approximation  avec  le- 
quel on  peut  calculer  le  produit  de  deux  nombres  rap- 
prochés, on  détermine  d'abord  une  limite  supérieure 
de  l'erreur  relative  de  chaque  facteur,  on  en  déduit 
une  limite  supérieure  de  l'erreur  relative  du  produit 
et  on  a,  par  cette  limite  le  nombre  de  chiffres  exacts 
obtenus  au  produit. 
J.  A.  (Châtelblanc .) 

Les  Plantes  réservoirs  sont  en  grand  nombre  dans 
la  région  de  Gosta-Rica.  Ces  plantes  appartiennent 
à  la  famille  de  Broméliacées  et  sont  épiphytes,  c'est- 
à-dire  vivent  non  pas  sur  la  terre,  mais  sur  les  bran- 
ches des  arbres  où  elles  sont  cramponnées  solidement 
par  leurs  racines.  La  plupart  ont  les  feuilles  forte- 
ment réunies  à  la  base  et  s'engaînant  les  unes  les  au- 
tres, de  manière  à  constituer  dévastes  godets  où  s'ac- 
cumulent l'eau  des  brouillards  nocturnes  et  toutes 
sortes  de  détritus  ;  ce  sont  de  véritables  mares  aérien- 


nes où  se  développent  un  certain  nombre  de  larves 
moustiques,  libellules  et  même  les  grenouilles. 
Y.  de  L.  (Moissac.) 

L'une  des  premières  locomotives  employée  tout  à 
fait  à  l'origine  des  chemins  de  fer,  est  celle  qui  servait 
pour  le  transport  de  la  houille  des  mines  de  Killing- 
warth.  il  y  a  cent  ans.  Elle  est  contemporaine  de  la 
célèbre  Fusée  de  Stephenson  :  c'était  une  petite  ma- 
chine du  poids  de  12  tonnes,  capable  de  remorquer 
une  charge  de  5.000  kilogrammes  à  la  vitesse  de  huit 
kilomètres  à  l'heure.  Actuellement,  les  locomotives 
les  plus  puissantes,  chauffées  au  pétrole,  remorquent 
des  trains  de  1.100  tonnes  à  la  vitesse  de  quarante  à 
cinquante  kilomètres  à  l'heure  sur  des  lignes  compor- 
tant des  rampes  de  vingt  à  vingt-cinq  millimètres 
par  mètre. 
R.  L.  (Cantal.) 

Le  mot  Rien  signifie  quelque  cAose  (latin  rem).  Donc 
tu  ne  penses  à  rien  veut  dire  tu  né  penses  pas  à  quel- 
que chose,  la  locution  est  donc  juste.  —  A  Paris,  oa 
prononce  plus  généralement  Pompei,  Pompeille, 
comme  Mireille. 
T.  M.  (Jarzé.) 

Le  cahier  B  (cours  de  dessin,  par  J.-B.-V.)  est  celui 
qui  convient  au  cours  moyen.  Il  faut  voir  dans  la 
Partie  générale  le  Guide  pratique  pour  l'interpréta- 
tion des  Nouveaux  Programmes  du  Dessin  et  toute 
difficulté  sera  aplanie  Nous  assurons  la  correction  de 
tous  les  dessins  qil'on  veut  bien  nous  soumettre. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  B.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  u,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  .4^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  annéce. 

ADJECTIF      POSSESSIF,      XUMÉRAL,      INDÉFINI 

Tout  petits. 

Son  on  —  Voyelles  nasales  :  in  —  on  —  un. 

I.  Phrase  à  dire,  à  faire  répéter,  écrire  :  La  boule 
roule  sous  la  voûte.  Toutou  court  comme  une  fou,  la 
trouve  et  la  louche. 

Faire  trouver  le  son  dominant,  ou,  récrire  au  ta- 
bleau et  le  faire  souligner  chaque  fois  qu'on  le  trouve 
dans  la  phrase  écrite. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  — La  poule  douce,  —  la  croûte 
dure,  —  le  cou,  —  le  sou,  —  le  mou,  —  le  joujou,  —  le 
bijou,  —  le  coucou,  —  jour,  —  journal,  —  amour,  — 
retour,  —  gourde,  —  sourde,  —  tourte,  —  bourse, 
course. 

IL  Phrase  à  dire,  à  faire  répéter,  à  écrire.  —  André 
a  demandé  à  sa  tante  des  nouvelles  de  sa  santé.  —  Faire 
trouver  le  .son  dominant  sur  lequel  on  aura  appuyé 
par  la  prononciation  —  l'écrire  :  an  — -  le  faire  trouver 
■eL  souligner  dans  la  phrase  écrite. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Fanfan,  —  Blanche,  ■ —  Fer- 
nande, —  gourmande,  —  lance,  plante,  —  bande,  — 
grande,  —  viande,  —  lande,  —  glande,  —  branche,  — 
planche,  —  ran-plan-plan,  —  pesante,  —  plaisante, 
—  vivante,  —  balance,  —  souffrance,  —  ancre,  — 
coriandre. 

III.  Phrase  à  dire,  à  faire  répéter,  à  écrire  :  Le 
lapin  du  moulin  a  couru  dans  le  jardin  f faire  comme 
aux  exercices  I  et  II). 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Robin,  —  sapin,  —  vin,  — 
ravin,  —  pin,  —  voisin,  —  venin,  —  crin,  —  serin,  — 
cousin,  —  Colin,  —  lin,  —  marin,  —  romarin,  — 
*crin,  —  Aubin,  —  câlin,  —  carlin,  —  drelin,  drelin,  — 
brin,  —  rincé,  —  grincé,  —  pince,  —  province,  — 
mince,  —  fin. 

IV.  Phrase  à  lire,  etc.  —  Le  dindon  et  le  mouton  de 
Simon  ont  tondu  Ut  gazon  (faire  comme  ci-dessus). 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Ronron,  —  Simon,  —  Gaston, 


—  colon,  —  son,  —  bonbon,  —  clairon,  —  lardon,  — ^ 
pardon,  —  gardon,  —  citron,  —  mitron,  —  melon,  — - 
bonde,  —  sonde,  — -  ronde,  —  gronde,  —  oncle,  — ^ 
ongle,  — •  onde,  —  foncé,  —  fondu,  —  fontaine,  — 
confondu,  —  flacon,  —  Mâcon,  '■ —  macaron,  —  mou- 
ton, —  bouton,  —  croûton,  —  bouche,  —  louche,  — 
souche,  —  couche,  —  douche,  —  mouche,  —  touche. 

V.  Phrase  à  lire,  etc.  —  1  s'écrit  un  comme  alun. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Lundi,  —  brun,  • — ■  aucun,  — 
chacun,  —  défunte,  —  Hun,  —  un,  —  Verdun,  — 
Autun,  —  Ghâteaudun,  —  Dunkerque,  —  alun. 

Dictée. 

André  a  lancé  son  ballon  au  mouton,  —  On  fera 
fondre  de  l'alun.  —  Le  lapin  ronge  à  tâtons.  —  Le 
pantalon  de  Gaston.  —  Le  son  du  clairon.  —  Le  jar- 
din du  voisin  a  du  raisin. 

Division  plus  avancée 
Suivre  les  leçons  des  petits,  lire  et  copier  leurs  mots. 

Texte  a  étudier    et  a  dicter 

Pendant  que  son  fils  dort,  la  mère  chante,  elle  dit 
«  Un  jour  tu  seras  grand,  mon  fils  ;  alors  ta  mère  sera 
vieille,  et  toi,  tu  aideras  ta  mère.  Dors,  mon  enfant. 

De  quelles  personnes  parle-t-on  dans  la  dictée?  — 
Que  fait  l'enfant?  (il  dort).  —  Que  fait  la  mère?  — 
Que  dit-elle  à  son  fils?  —  Croyez-vous  que  plus  tard, 
le  fils  aidera  sa  mère?  —  Que  serait-il  s'il  ne  le  faisait 
pas?  (un  ingrat). 

Remarquez  :  tu  seras.  —  Quelle  lettre  met-on  à  la 
fin  des  mots  avec  tu?—  Quel  est  l'autre  mot  avec  tu? 
(tu  aideras).  —  Dans  dois,  est-ce  la  même  chose?  -^ 
(Oui,  parce  qu'on  parle  à  l'enfant,  c'est  donc  la  se- 
conde personne,  comme  s'il  y  avait  tu\ 

Mais  dans  son  enfant  dort,  la  mère  chante,  ta  mère  sera 
vieille,  c'est  comme  s'il  y  eut,  il  dort,  elle  chante, 
elle  sera,  avec  il,  elle  le  verbe  ne  prend  jamais  s. 

Epelez  et  retenez  :  pendant,  fils,  dors,  vieille. 

Si  l'on  disait  l'enfant  au  lieu  de  son  enfant,  saurait- 
on  à  qui  est  l'enfant? —  Mais  si  l'on  disait  son  enfant,. 
(cela  veut  dire  qu'il  appartient  à.  la  mère).  —  Ellp- 
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DOpme,  quand  elle  le  porte,  dit  :  mon  fils,  cela  signifie  : 
fils  qui  est  à  moi.  —  Ta  mère  signifie  la  mère  qui  est  à 
toi. 

Ces  mots  son,  mon,  ta  expriment  gui  possède  Tobjet 
nommé  par  le  nom.  Ce  sont  des  adjectifs  possessifs. 

Nommez  d'autres  adjectifs  possessifs. 


Exercices 

1.  —  Quel  adjectif  faudra-t-il  mettre  devant  les 
noms  suivants  pour  marquer  que  les  objets  qu'ils 
désignent  m'appartiennent?  —  Lit,  chaise,  tabouret 
glace,  armoire,  fauteuil,  banc,  rideaux,  tapis  (radjectif 
possessif  :  mon  lit,  ma  chaise,  mon  tabouret,  etc.) 

2.  ■ —  Même  exercice  pour  marquer  que  les  objets 
que  les  mots  désignent  t'appartiennent  :  ton  lit,  ta 
chaise,  ton  tabouret,  etc. 

3.  Même  exercice  pour  marquer  que  les  objets 
appartiennent  à  une  troisième  personne,  par  exem- 
ple à  votre  camarade  :  son  lit,  sa  chaise,  son  ta- 
bouret, etc.,  etc. 

4.  —  Comptez  des  pommes  :  {une  pomme,  deux 
pommes,  trois  pommes...),  les  mots  une,  deux  et  trois, 
ceux  qui  servent  à  compter  sont  des  adjectifs  numé- 
raux. 

5.  ■ —  Quand  on  dit  :  Quelques  écoliers  jouent,  on  ne 
dit  pas  quels  sont  ces  écoliers,  ni  combien  ils  sont,  ni 
de  quel  maître  ils  sont  élèves.  —  Quelques  les  désigne 
d'une  manière  vague,  indéfinie,  c'est  un  adjectif  indé- 
fini. 

2°  Les  adjectifs  indéfinis  les  plus  usités  sont  :  aucun, 
autre,  certain,  chaque,  nul,  plusieurs,  quel,  quelque, 
tout,  même. 

Copiez  les  phrases  suivantes  et  soulignez  les  adjec- 
.tifs  indéfinis  : 

Aucun  homme  n'est  parfait.  —  L'autre  enfant  est 
meilleur.  —  Certain  petit  garçon  a  été.  puni.  — 
Chaque  élève  peut  faire  son  devoir.  —  Les  mêmes 
hommes  sont  passés.  —  Nul  homme  n'aurait  soulevé 
le  monde.  —  Plusieurs  livres  sont  amusants.  —  J'ai 
donné  quelques  récompenses.  —  En  toute  chose  il  faut 
considérer  la  fin. 

6.  Ces  verbes  sont  au  futur.  Vous  copierez  la 
phrase,  puis  vous  l'écrirez  :  1°  en  mettant  tu  k  la 
2*  pers.  ;  2°  en  mettant  il  ;  3°  en  mettant  nous  ; 
4°  en  mettant  vous/;  5°  en  mettant  ils. 

Demain  j'achèterai  un  cheval,  je  porterai  le  sac  au 
moulin,  je  ratisserai  les  allées,  j'étudierai  ma  leçon, 
je  mangerai  des  prunes,  je  pécherai  des  écrevisses. 
etc.,  etc. 

7.  Vocabulaire.  1.  —  Trouver  des  verbes  pour 
exprimer  des  actions  faites  parles  personnes.  ^  Ainsi: 
que  fait  le  laboureur?  Le  laboureur  conduit  la  char- 
rue. —  Que  fait  le  vitrier?  Le  vitrier  pose  les  vitres.  — 
Trouver  de  même  des  actions  qui  peuvent  être  faites 
par  les  personnes  suivantes  : 

Le  menuisier.  Le  charron.  Le  forgeron.  La  coutu- 
rière. Le  jardinier.  La  blanchisseuse.  Le  terrassier. 
Le  maçon.  Le  charpentier.  Le  vigneron.  Le  mois- 
sonneur. Le  berger.  Le  facteur. 

2.  —  Trouver  des  verbes  pour  exprimerides  action, 
faites  par  les  animaux.  —  Que  fait  le  chien?  Le 
«bien  garde  la  maison.  —  Que  fait  le  chat?  Le  chat 
guette  la  souris.  —  Trouver  de  même  des  actions  qui 
peuvent  être  faites  par  les  animaux  suivants  : 

Le  cheval.  —  La  poule.  —  L'âne.  —  Le  mouton.  — 
Le  bœuf.  —  La  chèvre.  —  Le  mulet.  —  L'araignée. 
—  L'abeille.  —  Le  papillon,  —  Le  hanneton.  —  La 
taupe.  —  Le  canard. 


Deuxième  année. 


LE  PRONOM 


PRONOM  PERSONNEL 


Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Fin  d'avril. 

Le  temps  est  clair,  la  campagne  est  magnifique. 
Les  poiriers  laissent  tomber  en  pluie  leurs  pétales 
blancs,  les  pommiers  se  couvrent  de  fleurs  blanches 
et  roses,  les  lilas  embaument.  L'air  est  pur  et  frais. 

Les  oiseaux  font  un  joyeux  concert.  Les  hiron- 
delles glissent  dans  l'air,  elles  chassent  les  petites 
mouches.  J'entends  les  moineaux  crier  sur  les  bords 
des  toits.  Tu  ne  saurais  croire  combien  la  campagne 
est  gaie. 

Questions    et    explications. 
1°  Expliquez  :  Les  poiriers  laissent  tomber  en  pluie 
leurs  pétales  blancs.  —  Les  hirondelles  glissent  dans 
l'air. 

2°  Justifiez  l'orthographe  des  verbes  laissent,  cou- 
vrent, embaument,  glissent,  chassent. 

3°  Retenez  :  temps,  pluie,  pommiers,  2  m,  —  frais^ 
font,  —  hirondelle. 

i'entends,  —  bord,  —  toit,  —  tu  saurais. 

Réponses. 

1°  Les  poiriers  laissent...,  cela  veut  dire  que  les 
poiriers  commencent  à  défleurir  et  que  leurs  pétales 
blancs  tombent  comme  une  pluie  ou  de  la  neige. 

Les  hirondelles  glissent...  quand  les  hirondelles  se 
sont  élancées  en  volant,  elles  restent  les  ailes  éten- 
dues sans  avoir  l'air  de  les  remuer  et  franchissent 
ainsi  de  larges  espaces  comme  si  elles  glissaient  dans 
l'air. 

2°  Laissent  a  pour  sujet  poiriers,  3«  pers.  du  plur., 
se  couvrent  a  pour  sujet  pommiers,  3®  pers.  du  pL,  — 
embaument  a  pour  sujet  lilas,  3«  pers.  du  plur.,  —  glis- 
sent, a  pour  sujet  hirondelles,  3«  pers.  du  plur.,  — 
chassent,  a  pour  sujet  elles,  3«  pers.  du  pluriel. 

Exercices. 

L  Dans  la  phrase  :  Les  hirondelles  glissent  dans 
l'air,  elles  chassent  les  petites  mouches,  on  pourrait  ré- 
péter les  hirondelles,  et  dire  :  «  Les  hirondelles  glissent 
dans  l'air,  les  hirondelles  chassent  les  petites  mou- 
ches... »  Ainsi,  elles  remplace  hirondelles,  c'est  un  mot 
mis  pour  le  nom,  on  l'appelle  un  pronom. 

De  même,  dans  :  J'entends  les  moineaux,  J'  rem- 
place le  nom  de  la  personne  qui  parle,  c'est  encore 
un  pronom.  —  Enfin,  dans  «  tu  ne  saurais  croire  », 
tu  représente  la  personne  à  qui  l'on  parle,  c'est  un 
pronom. 

Reconnaissez  les  pronoms  et  soulignez-les  : 

J'ai  une  assiette  et  un  couteau,  mais  je  n'ai  pas 
de  verre.  Tu  as  une  fourchette  mais  tu  n'as  pas  de 
couteau,  je  vais  t'en  donner  un.  Mon  père  a  tout  ce 
qu'il  lui  faut.  Nous  avons  tous  des  assiettes.  Vous 
avez  soin  d'apporter  la  carafe  et  de  remplir  la  bou- 
teille.Les  enfants  ont  mis  le  couvert  et  ils  se  hâtent 
d'aller  dîner. 

IL  Vous  avez  remarqué  que  je  remplace  le  nom  de 
la  personne  qui  parle,  —  tu  remplace  le  nom  de  la 
personne  à  qui  l'on  parle,  et  il,  elle,  remplacent  le  non* 
de  la  personne  des  qui  on  parle.  —  Cela  fait  trois  per- 
sonnes. 
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Ainsi,  si  c'est  moi  qui  parle,  je  dis  je,  !■•«  personne. 
Si  c'est  à  toi  que  Ton  parle,  on  dit  lu,  2«  personne. 
Si  c'est  de  Louis  qu'on  parle,  on  dit  il,  3«  personne. 
Et  si  c'est  de  Léontine,  on  dit  elle,  3«  personne. 
Dites  la  personne  des  pronoms  que  vous  avez  sou- 
lignés dans  l'exercice  I. 

III.  Faites  une  liste  des  pronoms  de  la  i",  de  la 
2e,  de  la  3«  personne,  au  singulier  et  au  pluriel.  — 
Quelle  est  cette  sorte  de  pronoms? 

IV.  Transcrire  les  phrases  suivantes  en  rempla- 
çant les  pronoms  par  un  nom  : 

Louis  se  promène.  —  Marie  travaille  bien.  —  Paul 
et  Louis  jouent  aux  billes. 

Jeanne  et  Germaine  cousent.  —  Louis  et  Jeanne 
se  promènent  au  bois, 

V.  D'ici  à  la  fin  de  l'année,  il  faut  que  j'aie  le  cou- 
rage de  mieux  travailler,  il  faut  que  tu  aies  le  courage   ; 
de  faire  comme  moi,  il  faut  que  mon  frère  ait  le  cou-   1 
rage  de  nous  imiter.  Pourquoi  cela?  C'est  que  nous 
voulons  nous  distinguer  ;  il  faut  que  nous  ayons  des   ! 
prix  à  la  fm  de  l'année,  il  faut  que  vous  ayez  des  prix 
aussi,  il  faut  que  tous  les  bons  élèves  aient  des  prix.   , 

Souligner  le  verbe  avoir  au  subjonctif,  —  puis  on  '. 
écrit  de  suite  le  temps  tout  entier. 

VI.  Le  verbe  être  au  présent  du  subjonctif. 

Si  nous  voulons  être  bons  camarades,  il  faut  que 
je  sois  complaisant,  il  ne  faut  pas  que  tu  sois  taquin, 
il  faut  dire  à  Georges  qu'il  soit  plus  doux.  Il  faut  en- 
core que  nous  soyons  tous  contents  quand  un  cama- 
rade est  récompensé,  que  vous  soyez  récompensés 
à  votre  tour,  que  tous  les  élèves  de  l'école  soient  de 
bons  élèves. 

VII.  Conjuguer  au  subjonctif  les  verbes  suivants 
en  disant  ce  qu'il  faut  faire.  Il  faut  étudier  sa  leçon, 
il  faut  observer  le  silence,  écouter  les  explications, 
dessiner  proprement,  etc. 

Mettre  les  verbes  suivants  au  subjonctif  présent 
et  à  la  première  personne  du  pluriel.  —  Aimer  ses 
parents  est  un  devoir,  il  faut  donc  que  nous  aimions 
nos  parents.  —  Redoubler  d'activité  est  indispensa- 
ble, il  faut  donc  que  nous...  —  Chanter  doucement 
est  agréable,  il  faut  donc  que  nous...  —  Respecter  les 
lois  est  un  devoir.  —  Semer  est  indispensable  pour 
récolter.  —  Observer  le  silence  est  prudent.  —  Dé- 
tester le  mensonge  est  nécessaire. 

VIII.  Vocabulaire.  —  Nommez  tous  les  arbres  frui- 
tiers que  vous  avez  vus  en  fleurs.  —  Dites  le  nom  de 
leurs  fruits. 

COURS  MOYEN 

PARTICIPE  PASSÉ  —  LES  TROIS  CAS  PRINCIPAUX 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

La    plantation   des   pommes   de    terre. 

La  terre  était  labourée  et  hersée,  lorsque  les  sacs 
de  pommes  de  terre  furent  déposés  le  long  du  champ. 
Les  travailleurs,  armés  de  houes  à  deux  pointes,  se 
mirent  à  l'œuvre.  Lorsque  les  trous  furent  creusés  à 
des  distances  égales,  les  femmes  et  les  enfants  s'avan- 
cèrent à  leur  tour  et  deux  ou  trois  tubercules  garnis 
de  germes  furent  déposés  dans  chaque  trou.  Les  trous 
furent  rebouchés,  la  terre  fut  aplanie  et  la  précieuse 
semence  se  trouva  ainsi  cachée  dans  le  sol. 


Questions  et  explications. 

Expliquez  :  liersée,  —  houe,  —  tubercule,  —  pré- 
cieuse semence. 

Justifiez  l'orthographe  :  déposés,  —  armés. 

Retenez  :  long,  —  champ,  —  houe,  —  germe,  — 
aplanir,  aplatir,  apercevoir  et  s'apitoyer  ne  prennent 
qu'un  p,  —  semence. 

Réponses. 

Explications  :  hersée,  retournée  avec  la  herse, 
triangle  armé  de  dents  qui  brisent  des  mottes  de 
terre,  —  houe,  instrument  à  lame  recourbée  avec  la- 
quelle on  remue  la  terre  en  tirant  à  soi,  —  tubercule, 
amas  de  fécule  portant  des  yeux  ou  bourgeons,  qui 
constitue  la  pomme  de  terre,  —  précieuse  semence, 
les  pommes  de  terre  enfouies  développent  leurs  ger- 
mes et  les  plantes  ainsi  produites  donnent  d'autres 
pommes  de  terre  qui  sont  si  appréciées  pour  l'alimen- 
tation de  l'homme  et  des  animaux. 

Justification    d'orthographe  déposés,     participe 

passé,  accompagné  de  l'auxiliaire  être,  s'accorde  en 
genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  sacs  dont  il  est  l'at- 
tribut, sacs  étant  du  masculin  pluriel,  déposés  est  au 
masculin  pluriel,  —  armés  participe  passé,  employé 
sans  auxiliaire  est  comme  un  adjectif  épithète  de 
travailleurs  et  se  met  comme  ce  mot  au  masculin 
pluriel. 
j  Exercices. 

I.  Relevez  les  participes  passés  employés  sans  auxi- 
liaire et  expliquez-en  l'accord. 

II.  Relevez  les  participes  passés  accompagnés  de 
l'auxiliaire  être  et  expliquez-en  l'accord. 

m.  Copiez  en  soulignant  les  participes  passés  em- 
ployés avec  l'auxiliaire  avoir  : 

Ma  fille,  si  je  t'ai  chérie  depuis  le  berceau,  et  si  tu 
m'as  chéri  depuis  que  tu  as  pu  dire  :  «  Mon  papa  m'a 
toujours  chérie  »  ;  si  nous  vous  avons  chéris  égale- 
ment, et  si  vous  nous  avez  chéris  de  même,  je  crois 
fermement  que  ceux  qui  vous  ont  tant  chéris  ne  chan- 
geront point  de  cœur.  Joseph  de  Maistre.   . 

IV.  A  quel  temps  est  le  verbe  chérir,  partout  où  il 
est  employé  dans  ces  lignes?  —  Cherchez-en  le  sujet 
et  le  complément  d'objet  direct  toutes  les  fois  où 
vous  le  rencontrez.  —  Dites  si  le  complément  d'objet 

.  direct  est  avant  ou  après  le  participe.  —  De  quel 
genre,  à  quel  nombre  est  chacun  de  ces  compléments, 
et  comment.il  faut  écrire  cette  fois  le  participe  chéri? 

V.  Exercice  de  conjugaison  :  passé  antérieur  et  passé 
simple. 

Indiquer  que  la  première  action  s'est  faite  immédia- 
tement avant  la  seconde,  en  mettant  le  premier  verbe 
au  passé  antérieur  et  le  second  au  passé  défini. 

fe  personne  du  singulier  :  travailler  et  manger 
(quand  j'eus  travaillé,  je  mangeai).  —  Manger  et  tra- 
vailler (Quand  j'eus  mangé,  je  travaillai). 

2"  personne  du  singulier  :  labourer  et  planter  les 
choux  :  planter  le  rosier  et  l'arroser. 

3*^  personne  du  singulier  :  sauter  et  tomber  (quand 
l'enfant  eut  sauté,  il  tomba)  ;  —  regarder  et  monter. 

!■■«  personne  du  pluriel  :  chercher  et  trouver  :  se- 
couer le  tapis  et  fermer  la  fenêtre. 

2»  personne  du  pluriel  :  ratisser  la  terre  et  semer  la 
graine  ; —  plier  le  papier  et  le  découper. 

3<=  personne  du  pluriel  :  (mes  sœurs)  sauter  à  la 
corde  et  jouer  au  cerceau  ;  —  enfiler  leur  aiguille  et 
repriser  leurs  bas. 
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Plus-que-parfait. 
Si  j'avais  fréquenté  l'école  plus  assidûment,  si  j'a- 
vais écouté  les  leçons,  si  j'avais  terminé  mes  devoirs 
en  temps  utile,  si  j'avais  étudié  quand  il  le  fallait,  je 
ne  serais  pas  aujourd'hui  un  ignorant. 

VI.  Analyse  logique.  —  La  terre  était  labourée  et 
hersée,  lorsque  les  sacs  de  pommes  de  terre  furent 
déposés  le  long  du  champ. 

Cette  phrase  renferme  deux  propositions  : 

1°  La  terre  était  labourée  et  hersée,  prop.  principale. 

Sujet  :  la  terre,  verbe  était,  attribut  :  labourée  et 
hersée. 

2°  Lorsque  des  sacs  de  pommes  de  terre  furent  dé- 
posés le  long  du  champ,  subordonnée,  compl.  de  temps 
de  était  labourée  et  hersée. 

Sujet  :  sacs  de  pommes  de  terre,  —  verbe  furent, 

—  attribut,  déposés,  —  complément  de  lieu  (forme 
directe)  7e  long  du  champ. 

VII.  Vocabulaire.  —  Noms  des  instruments  de 
culture.  —  Charrue,  —  extirpateur,  —  herse,  —  rou- 
leau, —  brise-mottes,  —  bêche,  —  houe,  —  hoyau, 
louchet,  —  râteau,  —  plantoir,  —  sarcloir,  —  ser- 
fouette, —  binette. 

Actions  qu'ils  ser.'ent  à  faire  :  labourer,  —  herser, 

—  briser  la  terre,  —  bêcher,   —  houer,  —  râteler, 
■ —  ratisser,  —  planter,  —  sarcler. 

Deuxième  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
La  Touraine. 

Connaissez-vous  cette  contrée  que  l'on  a  surnommée 
le  Jardin  de  la  France,  ce  pays  où  l'on  respire  un  air 
si  pur  dans  les  plaines  verdoyantes  arrosées  par  un 
grand  fleuve?  Si  vous  avez  traversé  dans  les  mois 
d'été  la  belle  Touraine,  vous  aurez  longtemps  suivi 
la  Loire  paisible  avec  enchantement,  vous  aurez  re- 
gretté de  ne  pouvoir  déterminer  entre  les  deux  rives 
celle  où  vous  choisiriez  votre  demeure.  Croyez-vous 
que  cette  vieille  tour  démolie  n'est  habitée  que  par 
les  oiseaux  hideux  de  la  nuit?  La  tête  riante  d'un 
Jeune  fille  sort  du  lierre  poudreux,  et  si  vous  gravissez 
un  coteau  hérissé  de  raisins,  une  petite  fumée  vous 
indique  que  le  rocher  est  habité  et  que  des  familles 
de  vignerons  respirent  dans  ces  profonds  souterrains. 

A.  DE  Vigny. 

Questions. 

1°  Quels  sont  les  verbes  employés  à  la  voix  active? 

2"  Qu'entendez-vous  par  oiseaux  hideux  de  la  nuit? 

3°  Donnez  les  mots  de  la  même  famille  que  pai- 
sible. 

4°  Pourquoi  a-ton  appelé  la  Touraine  le  Jardin  de 
la  France?  C.  E.  P.  (Somme,  1913). 

Réponses. 

1°  Les  faire  dire  oralement. 

2°  Les  hiboux,  les  chouettes,  les  chats-huants,  tous 
rapaces,  laids  à  cause  de  leur  bec  crochu  et  tombant, 
de  leurs  yeux  ronds,  de  leur  face  plate  et  ahurie. 

3°  Paix,  paisible,  paisiblement,  apaiser,  ^paise- 
pient,   pacifier,   —   pacifique,    pacifiquement. 

4°  Parce  que  ses  arbres  fruitiers,  ses  haies  fleuries, 
son  climat  doux  et  pur,  lui  donnent  l'aspect  d'un  jar- 
din et  en.  font  un  séjour  ti;ès  agréable. 


Exercices. 

I.  Cherchez  dans  le  texte  trois  participes  passés 
épithètes  et  deux  participes  passés  attributs,  expliquez- 
en  l'orthographe. 

IL  Soulignez  les  verbes  transitifs  qui  sont  à  un 
temps  composé.  —  Cherchez-en  le  complément  di- 
rect d'objet. 

Expliquez  l'orthographe  :  1°  de  traversé,  — suivi, 

—  regretté  ;  —  2°  de  surnommée. 

III.  Conjuguez  au  passé  composé  de  l'indicatif  : 
Je  traverse  la  Touraine  et  je  l'admire. 

Je  suis  la  Loire  paisible  et  elle  me  charme. 
Je  cherche  une  place  pour  ma  demeure  et  je  la  choi- 
sis. 

IV.  Conjuguez  au  passé  antérieur  et  au  plus-que- 
parfait  de  l'indicatif  :  Quand  le  chef  donna  le  signal,      l 
la  musique  commençait.  | 

Quand  je  gravis  le  coteau,  la  petite  fumée  indiqua 
une  habitation. 

Quand  je  regardai  la  vieille  tour,  des  oiseaux  noc- 
turnes l'habitaient. 

V.  Analyse  logique.  —  Connaissez-vous  cette  con- 
trée que  l'on  a  surnommée  le  Jardin  de  la  France. 

Cette  phrase  renferme  deux  propositions. 

1°  Connaissez-vous  cette  contrée,   principale. 

Sujet  :  vous,  verbe,  connaissez,  compl.  direct  d'ob- 
jet, cette  contrée. 

2°  Que  l'on  a  surnommée  le  Jardin  de  la  France,  su- 
bordonnée, compl.  de  contrée. 

Sujet  :  l'on,  verbe  a  surnommée,  compl.  direct  d'ob- 
jet, que,  attribut  :  contrée,  —  le  Jardin  de  la  France, 
compl.  de  manière. 

VI.  Vocabulaire.  —  Mots  exprimant  l'idée  de  hau- 
teur, élévation  de  terre  : 

Côte,  —  coteau,  —  colline,  —  butte,  —  dune,  fa- 
laise, —  tertre,  —  raidillon. 

Mots  exprimant  l'idée  de  dépression  : 
Val,  —  vallon,  —  vallée,   —   combe,   —  savane, 
plaine,  —  pampa,  —  steppe,  —  jungle,  —  marais, 

—  maremme. 

(Chercher  dans  le  dictionnaire  et  redire  oralement 
la   signification   particulière   de   ces   mots). 

COURS  SUPÉRIEUR 
préposition  —  conjonction  —  interjection 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le  chant  des  oiseaux. 

La  nature  a  ses  temps  de  solennité  pour  lesquels 
elle  convoque  des  musiciens  de  différentes  régions  du 
globe.  On  voit  accourir  de  savants  artistes  avec  des 
sonates  merveilleuses,  de  vagabonds  troubadours  qui 
ne  savent  chanter  que  des  ballades  à  refrain,  des  pèle- 
rins qui  répètent  mille  fois  les  couplets  de  leurs  longs 
cantiques.  Le  loriot  siffle,  l'hirondelle  gazouille,  le 
ramier  gémit.  Le  premier,  perché  sur  la  plus  haute 
branche  d'un  ormeau,  défie  notre  merle,  qui  ne  le 
cède  en  rien  à  cet  étranger.  La  seconde,  sous  un  toit 
hospitalier,  fait  entendre  un  ramage  confus.  Le  troi- 
sième, caché  dans  le  feuillage  d'un  chêne,  prolonge 
ses  roucoulements  semblables  aux  sons  onduleux  d'un 
cor  dans  les  bois.  Mais  le  rossignol  dédaigne  de  perdre 
sa  voix  au  milieu  de  cette  symphonie  :  il  attend  l'heure 
du  recueillement  et  du  repos.  Lorsque  les  premiers  si- 
lences de  la  nuit  et  les  derniers  murmures  du  jour  lut- 
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tent  sur  les  coteaux,  au  bord  des  fleuves,  dans  les 
bois  et  dans  les  vallées,  lorsque  les  forêts  se  taisent 
par  degrés  et  que  l'oreille  de  Thomme  est  attentive, 
le  premier  chantre  de  la  création  entonne  ses  hymnes 
à  TEternel.  D'abord  il  frappe  Técho  de  ses  brillants 
éclats  de  plaisir  :  le  désordre  est  dans  ses  chants.  Il 
saute  du  grave  à  l'aigu,  du  doux  au  fort  ;  il  fait  des 
pauses  ;  il  est  lent,  il  est  vif.  Mais  tout  d'un  coup,  la 
voix  tombe,  l'oiseau  se  tait.  Il  recommence  ;  que  ses 
accents  sont  changés  !  Quelle  tendre  mélodie  !  Tantôt 
ce  sont  des  ondulations  languissantes,  quoique  va- 
riées ;  tantôt  c'est  un  air  un  peu  monotone,  comme 
celui  de  ces  vieilles  romances  françaises,  chefs-d'œu- 
vre de  simplicité  et  de  mélancolie. 

Chateaubriand. 

Questions. 
1°  Quel   est  le  sens  du  mot  solennité  et  du  mot 
troubadour  F 

2°  Nature  et  fonction  des  mots  :  on  voit  accourir 
de  savants  artistes. 

3°  Que  eut  dire  le  verbe  accourir?  Le  conjuguer  au 
^conditionnel  présent  et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 
4°  De  quelle  nature  est  cette  proposition  :  qui  ne 
te  cède  en  rien  à  un  étranger?  Donner  le  sujet,  le  verbe 
et  les  compléments. 

5°  Que  est  le  sens  exact  du  mot  ramage?  Quelle 
est  sa  racine? 

Réponses. 

1°  Solennité,  étymologiquement  :  qui  n'a  lieu  qu'un 
qu'une  seule  fois  l'an,  et  pour  extension,  grande  fête, 
célébrée  avec  une  certaine  pompe. —  Troubadour, 
poète  de  l'ancienne  langue  d'oc,  ce  mot  a  le  même  sens 
que  trouvère,  ou  langue  d'od  :  celui  qui  trouve,  qui 
invente,  dont  l'imagination  est  vive,  poétique.  Ces 
mots  désignaient  au  moyen  âge  le  poète  qui  allait  de 
château  en  château,  chanter  ses  vers,  accompagné 
d'un  ménestrel  ou  musicien. 

2°  Accourir  de  savants  artistes  :  on  voit  de  savants 
artistes  accourir. 

On,  pron.  indéfini,  3<=  pers.    du  sing.,  sujet  de  voit. 

Voit,  verbe  de  forme  active,  transitif,  3«  pers.  du 
sing.,  de  l'indicatif  présent,  3«  groupe. 

De,  prép.,  de  sens  partitif. 

Savants,  adj.  quai.,  masc.  plur.,  épithète  de  ar- 
tistes. 

Artistes,  nom  corn.,  masc.  plur.,  compl.  d'objet  di- 
rect de  voit. 

Accourir,  verbe  de  forme  active,  sens  intransitif, 
infin.  présent,  2"  conj.,  a  le  sens  personnel,  qui  accou- 
rent et  forme  une  proposition  subordonnée. 

3°  Accourir,  veut  dire  courir  vers  {ad,  vers,  se 
change  en  ac  par  assimilation),  il  se  dit  pour  courir 
avec  célérité  vers  un  but  ou  une  personne  qui  ap- 
pelle, qui  attire. 

Conditionnel  présent.  —  J'accourrais,  tu  accourrais, 
etc.,  etc. 

Imparfait  du  subjonctif  :  Que  j'accourusse,  que  tu 
accourusses,  qu'il  accourût,  etc. 

4°  Cette  proposition  est  subordonnée,  compl.  de 
merle.  —  Sujet  :  qui,  verbe  cède,  compl.  d'objet  le, 
forme  :  direct,  sens  (signifiant  cela,  son  art);  en  rien, 
compl.  indirect  de  manière  :  à  cet  étranger,  compl. 
indir.  de  cède. 

5°  Ramage,  babil  des  oiseaux  sous  la  ramée,  —  ra- 
cine, rame,  branche,  par  extension  perche  pour 
avancer  un  bateau  (suffixe  âge,  de  sens  collectif  (bran- 
chage, plumage).  —  Mots  de  la  même  famille  :  ra- 


meau, ramifier,  —  ramification,  —  ramer  (2  sens  : 
ramer  des  pois,  ramer  pour  faire  avancer  un  bateau), 

—  rameur,  —  ramure. 

Exercices. 

I.  Souligner  toutes  les  prépositions. 

II.  Sens  des  prépositions  dans  ces  compléments  : 
pour  lesquels  (sens  d'attribution),  avec  des  sonates  )sens 
de  manière),  —  sur  la  plus  haute  branche  (sens  de 
lieu),  —  sous  un  toit  hospitalier  (sens  de  lieu),  —  dans 
le  feuillage  (sens  de  lieu). 

III.  Souligner  deux  fois  toutes   les  conjonctions. 

IV.  Relever  toutes  les  conjonctions  de  coordina- 
tion, — indiquez  pour  chacune  ce  qu'elle  unit  et 
ridée  qu'elle  exprime. 

Mais  unit  ce  qui  précède,  depuis  le  loriot  siffle 
avec  le  rossignol  dédaigne  de  perdre  sa  voix,  exprime 
l'opposition. 

Et,   unit  recueillement    et    repos,    sens    d'addition. 

Et,  unit  les  premiers  silences...  et  les  derniers  mur- 
mures, sens  :  addition. 

Et,  unit  dans  les  bois...  et  dans  les  vallées. 

Mais,  unit  ce  qui  précède,  depuis  d'abord,  avec 
la  voix  tombe,  sens  opposition;  et,  unit  simplicité...  et 
mélancolie,  sens  :   addition. 

V.  Relevez  de  même  les  conjonctions  de  subordi- 
nation :  Dire  de  chacune  ce  qu'elle  unit  et  ce  qu'elle 
exprime. 

Lorsque...,  unit  l"  le  premier  chantre  entonne... 
avec  les  premiers  silences,  —  luttent.  —  Sens  :  temps. 

Lorsque...  unit  le  premier  chanteur  entonne,... 
avec    les  forêts  se  taisent...  —  Sens,  temps. 

Quoique,  unit  languissantes  et  variées.  —  Sens  : 
restriction. 

Comme,  unit  monotone...  et  celui  (est  monotone). 
Sens  :   comparaison. 

VI.  Analyse  logique.  —  On  voit  accourir,  jusqu'à 
cantiques. 

Cette  phrase  renferme  4  propositions. 

1»  On  voit  de  savants  artistes  avec  des  sonates  mer- 
veilleuses, —  de  vagabonds  troubadours...  des  pèlerins, 
principale. 

Sujet  :  on,  verbe,  voit,  compl.  dir.  d'objet  :  de  sa- 
vants artistes,  etc.  de  vagabonds  troubadours...,  des 
pèlerins... 

2°  Accourir,  pour  qui  accourent,  subordonnée..., 
sujet,  qui,  verbe,  accourent. 

3°  Qui  ne  savent  chanter  que  des  ballades  à  refrain. 
Sujet,  qui,  verbe,  savent,  compl.  dir.  d'objet  :  chanter 
des  ballades,  —  ne  que,  adv.,  modifie  savent. 

4°  Qui  répètent  mille  fois  les  couplets  de  leurs  longs 
cantiques,  subordonnée,  compl.  de  pèlerins. 

Sujet  :  qui,  —  verbe,  répètent,  —  compl.  dir.  d'ob- 
jet :  les  couplets  de  leurs  longs  cantiques,  compl.  de 
nombre  mille  fois. 

VII.  Vocabulaire.  —  Noms  de  poèmes  :  ballade,  — 
bucolique,  —  bergerie,  —  églogue,  —  idylle,  — 
villanelle,  —  chanson,  —  cantate,  —  pont-neuf,  — 
scolie,  —  romance,  —  ode,  —  odelette,  —   hymne, 

—  dithyrambe,  —  complainte,  —  élégie,  —  lai,  — 
épithalame,  —  épigramme,  —  satire,  —  sille,  — 
nome,  —  fabliau,  —  macaronique,  —  madrigal,  — 
rondeau,  —  virelai,  —  sirvente,  —  tenson,  —  sonnet, 

—  triolet,  —  vaudeville,  —  épopée,  —  héroïde,  — 
rapsodie,  —  centon,  —  geste. 
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LECTURE  ET  RECITATION 


La  Fraction  du  pain. 
(Evangile  du  lundi  de  Pâques.) 

«  Demeurez  avec  nous  ;  la  nuit  vient,  le  jour  tombe 
O  Maître,  on  nous  attend  pour  le  repas  du  soir...  » 
Et  Jésus,  l'Homme-Dieu,  le  vainqueur  de  la  tombe. 
Entre  les  deux  amis  vint  humblement  s'asseoir. 

Quand  le  Maître,  en  chemin,  traitait  ses  grands  mys- 
Expliquait  la  douleur,  le  Calvaire,  la  mort,      [tères, 
Ils  avaient  mieux  compris  ces  doctrines  austères. 
Et,  près  du  Cœur  divin,  leur  cœur  battait  plus  fort. 
Mais  quelle  est  cette  voix  qui  pénètre  dans  l'âme? 
Quel  prophète  a  marché  près  d'eux  jusqu'en  ce  lieu? 
Quel  est-il  ce  Voyant  aux  paroles  de  flamme 
Et  dont  le  regard  plonge  aux  profondeurs  de  Dieu? 
Est-ce  un  homme,  ou  serait-ce  un  Ange  véritable? 
Leurs  yeux,  voilés  encore,  ne  le  connaissent  pas. 

Or,  les  trois  voyageurs  ayant  pris  place  à  table, 
L'hôte  inconnu  préside,  en  silence,  au  repas. 
Il  a  béni  le  pain,  il  le  rompt,  il  le  donne  : 
«  Seigneur,   Seigneur,   Seigneur   !...   nous    croyons  ; 

[gloire  à  vous!... 
Notre  cœur  a  douté  ;  que  le  vôtre  pardonne...  » 

Et  frappant  leur  poitrine,  ila,  pleurent  à  genoux. 

Le  Maître  a  disparu  ;  leur  repentir  l'adore  ; 

Ils  pleurent,  mais  d'amour  ;  leur  deuil  est  consolé  ; 

Le  Maître  n'est  plus  là  ;  leur  foi  le  voit  encore. 

La  fraction  du  pain  leur  a  tout  révélé. 

La  fraction  du  pain,  c'est  le  jet  de  lumière, 

Qui  rend  la  vie  au  cœur,  le  jour  à  la  raison  ; 

Qui,  ramenant  l'espoir  en  l'âme  prisonnière. 

Fait  que  le  Ciel  éclate  au  plus  sombre  horizon. 

Je  me  tordais  en  vain  dans  l'angoisse  et  les  larmes 

J'appelais  au  secours  ;  nul  ne  répondait  plus  ; 
Pour  moi,  votre  nom  même  avait  perdu  ses  charmes, 
O  Jésus  ;  votre  nom,  délices  des  élus 
Je  cherchais  dans  la  nuit,  une  nuit  sans  étoiles  ; 
Qui  montrera  la  route  à  mes  pas  égarés? 
Qui  de  mon  ciel  bien  noir  déchirera  les  voiles? 
Quel  Sauveur  entendra  mes  cris  désespérés? 
Le  Sauveur  était  là,  sur  ma  route  assombrie, 
Lui,  le  ressuscité,  le  vivant,  l'immortel  ; 


L'autel,  c'est  Emmatis,  halte  de  la  patrie  ; 
La  fraction  du  pain  m'attendait  à  l'Autel. 

Emmaus,  Emmatis,  maison  de  l'espérance, 
J'arrive  ;  il  se  fait  tard,  je  sens  fléchir  ma  foi  ; 
La  fatigue  me  pèse  avec  mon  ignorance  ; 
J'ai  peur,  j'ai  faim,  j'accours  ;  mais  Jésus  dit  :  «  C'est 

[moi  1   » 

Emmaus,  où  mon  Dieu  se  donne  et  se  révèle, 
Emmaus  est  partout  sur  ma  route  ici-bas  ; 
Douce  halte,  où  je  trouve  une  vigueur  nouvelle. 
Pour  un  autre  voyage,  et  pour  d'autres  combats. 
Là,  mon  cœur  se  repose  et  ma  foi  s'illumine  : 
Je  ne  crains  plus  le  soir,  quand  mon  jour  va  finir  ; 
Dans  l'Emmaùs  divin  vers  lequel  je  chemine 
Je  crois,  je  sais,  je  vois  !  et  le  Ciel  va  venir  ! 

P.-V.  Delai'OKte,  s.  J. 

A  l'hirondelle  familière 

Dès   qu'avril  renaîtra,  j'ouvrirai   ma  fenêtre 
Plus  tôt  et  de  plus  loin  pour  te  voir  apparaître 
J'éteindrai  sous  ton  vol,  hôte  religieux, 
La  bleuâtre  fumée  à  mon  foyer  joyeux. 
—  Mais  si  l'épais  volet,  resté  clos  à  l'aurore 
Ne  sait  plus  s'entr'ouvrir  à  ta  voix  qui  l'implore, 
Parce  que  ton  ami,  loin,  bien  loin,  à  son  tour 
Pour  un  autre  voyage  est  parti  sans  retour. 
Crains  de  déployer  là  tes  ailes  assoupies 
Car  d'un  dur  successeur  les  servantes  impies 
Te  pourraient  disputer  ta  patrie  en  lambeaux, 
Alors,    va   de   l'église   habiter   les   arceaux 
Cherche  l'enclos  bordé  de  prunelliers,  de  mûres 
Où  la  brise  du  soir  fait  gémir  les  murmures  ; 
Et  de  la  croix  de  fer  où  le  Christ  but  le  fiel 
Laisse  pour  toi  aussi  monter  tes  chants  au  ciel. 

DE  Latouche 

Sens  général.  —  Dès  qu'avril  viendra,  j'ouvrirai 
ma  fenêtre  pour  te  voir  plus  tôt,  et  j'éteindrai  mon 
feu  pour  laisser  place  à  ton  nid  dans  ma  cheminée. 

Mais  si  le  volet  est  clos,  c'est  que  ton  ami  est  parti 
pour  l'autre  monde.  Ne  viens  plus  là,  car  le  nouveau 
propriétaire  a  peut-être  des  servantes  qui  te  chasse- 
raient du  lieu  de  ta  naissance.  Va  nicher  sous  les  ar- 
ceaux de  l'église,  ou  dans  l'enclos,  et  perchée  sur  la 
croix  du  cimetière,  chante  encore  pour  ton  ami. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  I.  —  L'élève  remplacera  les  points  par 
le  mot  convenable  choisi  dans  la  liste. 

Béguin,  —  berceau,  —  biberon,  —  bouillie,  — 
brassière,  —  maillot,  —  hochet,  —  lange,  —  layette, 

Le  trousseau  d'un  jeune  enfant  s'appelle  un... 

Le  petit  bonnet  en  toile  qu'on  met  à  un  bébé  à  sa 
naissance  s'appelle  un... 

Le  lit  d'un  petit  enfant  est  un... 

On  nourrit  quelquefois  les  bébés  au... 

A  six  mois  on  peut  déjà  leur  faire  manger  de  la... 

Une  petite  camisole  d'enfant  est  une... 

On  enveloppe  les  enfants  dans  un...  et  dans  un... 

On  leur  donne  pour  jouet  un.,. 


II.  Trouver  des  mots  terminés  par  et.  —  Epeler  et 
écrire  ces  mots  au  tableau,  puis  sur  les  cahiers. 

Un  petit  coffre  est  un  (coffret).  —  Un  petit  objet 
qui  tourne  est  un  (tourniquet).  —  Un  petit  moulin  est 
un  (moulinet).  —  Un  petit  jardin  est  un  (jardinet).  — 
Un  petit  sac  est  un  (sachet).  —  Un  petit  cordon  pour 
lacer  les  souliers  est  un  (lacet).  —  Un  petit  objet  en 
papier  tourné  et  pointu  en  forme  de  corne  est  un 
(cornet). 

Rédaction.  —  Petite  histoire  à  lire  ou  à  conter. 
La  souris  et  l'escargot. 

Une  souris  allait  et  venait,  trottant  à  l'aventure. 
Elle  rencontra  un  escargot  qui  rampait  péniblement 
en  traînant  sa  coquille.  «  Quelle  prison  !  lui  dit  la  sou- 
ris. Comment  peux-tu  rester  ainsi  enfermé  dans  ua 
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■étui  si  petit  et  si  incommode.  Moi  je  loge  dans  la  mai- 
son du  fermier,  et  je  vis  à  Taise.  —  Oh  !  reprit  l'es- 
cai"got,  ma  maison  est  à  moi.  Tu  ne  peux  pas  en  dire 
autant.  Un  petit  chez  soi  vaut  mieux  qu'un  grand 
fiiez  les  autres. 

Questions. 

Qu'est-ce  qu'un  escargot?  —  Gomment  l'appelle- 
t-on?  quelquefois?  —  Qu'est-ce  que  l'enfant  lui  dit 
dit  pour  le  faire  sortr  de  sa  coquille 

Questions  pour  aider  les  enfants  à  refaire  le  récit  : 

Quel  animal  rencontre  une  souris?  —  Que  lui  dit- 
«11e?  —  De  quoi  se  vante- t-elle?  —  Que  répondit  l'es- 
cargot? —  Avait-elle  raison?  —  Aimeriez-vous  avoir 
«ne  petite  maison  à  vous?  —  Tout  seul  ou  avec  vos 
parents?  —  Vouloir  être  tout  seul  pour  être  bien,  c'est 
«tre  égoïste. 

Rédaction.  —  Faire  trois  phrases  sur  la  souris  et 
trois  sur  l'escargot. 

Exemples  : 

1°  La  souris  trotte  très  vite. 

2°  La  souris  grignote  tout  ce  qu'elle  rencontre 
pain,  grain,  sucre,  etc. 

3°  J'ai  peur  des  souris. 

1°  L'escargot  loge  dans  sa  coquille. 

2°  L'escargot  en  se  traînant  laisse  une  trace  mal- 
propre. 

3°  L'escargot  sort  quand  il  fait  humide. 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Indiquer  un  objet  dont  les  noms 
•donnés  indiquent  une  partie. 

La  lame  est  une  partie  du  couteau.  —  L'anse  est 
une  partie  d'un  panier.  —  Les  vitres.  —  Le   talon. 

—  Les  essieux.  —  Le  sommier.  —  La  prunelle.  —  Le 
poignet.  —  L'ongle.  —  Le  dossier.  —  Le  cadran.  — 
Le  crâne.  —  Le  mois.  —  Le  tronc.  —  Le  rez-de-chaus- 
sée. —  Le  coude.  —  La  toiture.  —  Le  balancier.  — 
Le  goulot.  —  L'échelon.  —  Le  dessert,  etc. 

Dites  si  ces  verbes  désignent  de  bonnes  ou  de  mau- 
"vaises  actions. 

Bouder  est  une  vilaine  action.  —  Négliger  ses  de- 
voirs? —  Soulager  les  malheureux?  —  Respecter  les 
vieillards?  —  Obéir  à  ses  parents?  —  Travailler?  — 
Maltraiter  le  chat?  —  Etudier  sa  leçon?  —  S'ins- 
truire? —  Injurier  son  camarade?  —  Secourir  les 
faibles?  —  Pardonner?  —  Se  venger?  —  Dégrader 
les  murs?  —  Salir  ses  vêtements?  —  Protéger  les 
jiids. 

Rédaction.  —  Reproduire  l'historiette  :  La  souris 
.et  l'escargot. 

Canevas.  —  Allées  et  venues  de  la  souris.  —  Ren- 
contre de  l'escargot.  —  Allure  de  celui-ci.  —  Ré- 
flexion de  la  souris.  —  Comparaison  avec  son  logis. 

—  Exclamation  de  l'escargot.  —  Sa  réflexion. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Portrait  moral.  —  Le  père  de   Mistral. 

Le  soir,  en  été  comme  en  hiver,  il  faisait  à  haute 

"voix  la  prière  pour  tous,  et  puis,  quand  les  veillées 

devenaient  longues,  il  lisait  l'Evangile  à  ses  enfants 

et  domestiques.  Fidèle  aux  vieux  usages,  il  célébrait 

avec  pompe  la  fête  de  Noël,  et,  lorsque,  pieusement, 

il  avait  béni  la  bûche,  il  nous  parlait  des  ancêtres.  Il 

louait  leurs  actions  et  priait  pour  eux.  Lui,  quelque 

temps  qu'il  fît,  était  toujours  content,  et  si,  parfois,  il 


entendait  les  gens  se  plaindre,  soit  des  vents  tempe" 
tueux,  soit  des  pluies  torrentielles  :   «  Bonnes  gens» 
leur  disait-il,  celui  qui  est  là-haut  sait  fort  bien  ce 
qu'il  fait,  comme  aussi  ce  qu'il  nous  faut  ». 
Frédéric  Mistral. 

Caractère  du  morceau.  —  Nous  voyons,  très  simple- 
ment rapportés,  les  souvenirs  du  père  conservés  par 
son  fils.  Il  en  ressort  que  ce  père  était  un  excellent 
chrétien,  un  vrai  patriarche,  transmettant  à  ses  en- 
fants les  traditions  de  famille  et  un  excellent  carac- 
tère. 

Plan.  —  Les  divisions  observées  naissent  naturel- 
lement de  ce  triple  caractère. 

a)  Un  excellent  chrétien,  prière  en  commun,  —  lec- 
ture de  l'Evangile. 

b)  Un  vrai  patriarche,  gardien  des  traditiotis  :  îète  de 
Noël,  —  bénédiction  de  la  bûche,  —  récits  de  ses 
ancêtres,  —  prères  pour  eux. 

c)  Excellent  caractère,  —  Toujours  content,  —  il 
console  ceux  qui  se  plaignent,  les  appelle  bonnes  gens, 
—  leur  conseille  de  s'en  remettre  à  Celui  qui  sait  tout 
mieux  que  nous. 

Remarque.  —  Le  caractère  du  vrai  chrétien. domine 
toute  sa  vie  et  se  retrouve  dans  toutes  ses  actions, 
dans  toutes  ses  paroles  (Faire  chercher  les  traits  qui 
le  prouvent).  '  '    ■■  , 

Sujet  à  traiter  sur  le  même  plan.  —  Portrait 
d'une  mère  chrétienne  (ou  d'un  père  chrétien  dans  un 
autre  milieu,  à  la  campagne,  ou  à  la  ville,  —  dans  la 
classe  que  l'on  voudra,  mais  on  l'observera  bien). 

Deuxième  année. 

Une  promenade.  —  Description  d'une  promenade 
à  la  campagne.  C.  E.  P.,  Doubs. .  | 

Vous  êtes  allé  à  la  campagne  pendant  les  vacances 
de  Pâques.  —  Décrivez  très  exactement  ce  que  yous 
avez  vu  pendant  une  de  vos  promenades.  ,: 

Exemples.  —  Il  est  huit  heures.  Vers  la  mi-avpil, 
le  soleil  se  couche  tôt,  et  le  crépuscule  arrive  vite. 
La  vallée  de  la  Saulx  est  déjà  envahie  par  la  nuit  gran- 
dissante. C'est  à  peine  si,  sur  la  gauche,  on  voit  encore 
miroiter  çà  et  là  l'eau  du  canal  entre  les  berges  her- 
beuses, et  si  l'on  distingue  à  l'horizon  les  masses  con- 
fuses de  la  forêt.  Deux  ou  trois  feux  rouges  indiquent 
l'emplacement  de  la  station  du  chemin  de  fer,  en  ce 
moment  déserte,  et  où  bat  seul  dans  le  silence  le  tin- 
tement précipité  d'une  sonnerie  électrique.  De  Tan- 
tre  côté  de  la  voie,  on  aperçoit  à  mi-côte  le  vagué 
profil  des  maisons  de  Sermaize  où  des  points  1h- 
mineux  clignotent  dans  l'ombre.  Mais,  lorsqu'on  se 
retourne  vers  la  droite,  les  regards  rencontrent  un  pli 
de  terrain  dont  l'illumination  contraste  avec  ces  té- 
nèbres tranquilles.  A  mesure  que  la  nuit  augmente^ 
il  s'en  échappe  une  clarté  rougeâtre  qui  se  prolongé 
au  loin  dans  la  plaine,  comme  la  queue  d'une  comète. 
C'est  la  réverbération  de  la  verrerie  de  M.  de  Noirel» 

A.  Theukiet.. 

Remarque.  —  Ce  sont  les  détails  vrais  et  biei| 
choisis  qui  rendent  cette  description  absolument  sai- 
sissante d'exactitude,  elle  fait  voir. 

Plan  suivi  ; 

1°  Moment  précis  de  la  promenade  :  heure,  époque 
de  l'année,  —  caractère  de  ce  moment  précis.    , 

Lieu  de  la  promenade  :  la  vallée  de  la  Saulx,  s.on  as- 
pect à  cette  heure. 

2"  Que  voit-on  :  à  gauche  .  l'eau  du  canal  qui  mi^- 
roite  à  peine,  les  masses  confuses  de  la  forêt. 
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-■  En  face  :  les  deux  ou  trois  feux  rouges  qui  indi- 
quent la  gare,  au  delà  le  vague  profil  des  maisons  où 
des   points   lumineux   indiquent  le  village. 

A  droite  :  Tillumination  causée  par  une  usine  qu'on 
nomme. 

3°  Impression  dominante. 

Suivez  le  même  plan  pour  votre  récit  personnel. 

1°  A  quel  moment  de  la  journée  vous  promeniez- 
vous? 

2"  Dans  quel  lieu,  quel  était  l'aspect  général  à  cette 
heure  ? 

3°  Qu'apercevez-vous?  (fleuve,  rivière,  étang,  — 
canal,  route,  —  prés,  chaftips  ou  vignes,  ou  forêts,  col- 
lines, montagnes?  —  maisons  isolées  (usines,  fermes  ou 
villages). 

Décrivez  chaque  partie  du  paysage,  en  indiquant 
la  place  qu'elle  occupe  dans  l'ensemble,  et  en  signa- 
lant les  détails  qui  vous  paraissent  les  plus  importants, 
ou  les  plus  caractéristiques. 

'i'^  Impression  que  vous  a  laissée  ce  paysage. 

Su/ets    proposés    aux    récents    examens. 

A  votre  avis,  que  faut-il  pour  être  heureux?  Met- 
tez, par  ordre  d'importance,  les  éléments  qui  consti- 
tuent le  bonheur.  Y  en  a-t-il  qui  vous  manquent,  et 
lesquels? 

Somme,  1913. 

Comment  les  enfants  peuvent-ils  montrer  leur  re- 
connaissance envers  leurs  parents?  Faites-le  com- 
prendre à  l'aide  de  quelques  exemples. 

Haute-Savoie,  1913. 

Un  chien  de  chasse  vient  de  rentrer  bien  fatigué 
d'une  battue  dans  la  campagne.  Il  trouve,  en  rentrant 
à  la  maison,  le  chien  de  garde  tranquillement  couché 
dans  sa  niche  et  il  l'interpelle.  L'autre  lui  répond. 
Composer  leur  dialogue. 

Ain,  1913. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Lettre  narratii>e.  —  On  n'adresse  guère  de  lettres 
narratives  qu'à  ses  amis  et  à  ses  proches,  lorsqu'on 
est  en  voyage,  ou  lorsqu'ils  sont  éloignés  eux-mêmes, 
on  a  été  témoin  d'événements  dont  le  récit  peut  les 
intéresser. 

De  là,  deux  remarques  à  faire. 

La  lettre  narrative  doit  commencer  comme  toutes 
les  lettres  amicales,  selon  les  nuances  qu'on  a  à  obser- 
ver vis-à-vis  de  son  correspondant  :  est-il  supérieur 
pu  non  ?  —  A  quel  degré  d'intimité  est-on  avec  lui.  — • 
C'est  par  une  transition  que  l'on  arrive,  des  nou- 
velles ordinaires,  à  la  narration  même.  —  2°  Dans  la 
narration  même,  il  ne  faut  pas  prendre  un  ton  d'au- 
teur. —  Divers  détails  doivent  révéler  qu'on  n'oublie 
pas  qu'on  est  en  présence  d'un  ami,  en  conversation 
avec  lui. 

La  remarque  faite  au  commencement  s'applique 
à  la  fin  de  la  lettre.  La  narration  terminée,  il  faut 
revenir  aux  choses  d'intimité  qui  remplissent  la 
correspondance  habituelle  avec  le  destinataire  de  la 
lettre. 

Exemple.  —  Lettre  de  Frédéric  Ozanam,  à  M.  l'abbé 
Ozanam,  son  frère. 


La  messe  de  Pie  IX  au  Séminaire. 

Rome,  17  février  1847  (1). 
Mon  cher  Alphonse, 
J'ai  bien  besoin  que  tu  prennes  ma  défense  contre 
les  mauvaises  langues  qui  doivent  accuser  ma  pa- 
resse et  mon  silence.  Je  te  prie  de  m'excuser  auprès  de 
tous  ceux  à  qui  je  n'écris    pas. 

La  vérité  est  qu'à  Florence  mon  temps  a  été  entiè- 
rement pris  par  mes  recherches  dans  les  bibliothèques. 
Depuis  que  je  suis  ici,  je  me  suis  fait  un  scrupule  de 
conscience  de  rien  écrire  avant  d'avoir  fini  mon  inter- 
minable préface,  laquelle  touche  à  sa  fin.  Mais  quel- 
ques jours  après  mon  arrivée,  j'ai  été  pris  d'un  ma*- 
laise  nerveux  sans  éprouver  cependant  aucun  symp- 
tôme alarmant,  ni  rien  qui  ressemblât  aux  accès  de 
fièvre  de  cet  été.  Seulement  je  ne  pouvais  pas  tra- 
vaiUer... 

Amélie  a  longuement  conté  à  sa  famille  les  plaisirs 
que  nous  nous  sommes  donnés.  La  vérité  est  que  nous 
ne  nous  sommes  pas  refusé  les  joies  permises  et  que 
nous  avons  pratiqué  la  maxime  : 

Si  fueris  Romœ,  Romano  vivito  m'>Tc  (2). 

Cependant,  nous  prenons  le  proverbe  dans  toute 
son  étendue,  et  comme  nous  nous  sommes  divertis 
avec  les  Romains,  nous  tâchons  aussi  de  nous  sancti- 
fier avec  eux.  Samedi,  13  février,  nous  savions  que  le 
Pape  dirait  la  messe  à  Saint- Apollinaire  qui  est  l'église 
du  séminaire  de  Rome,  et  que  peut-être  il  donne- 
rait la  communion  aux  laïques.  Nous  nous  étions  pré- 
parés, et  le  matin  à  sept  heures  et  demie,  nous  entrions 
à  Saint-Apollinaire.  Autour  de  l'église  étaient  sus- 
pendus des  festons  de  verdure  et  la  terre  était  jonchée 
de  feuillages.  On  avait  orné  l'intérieur  de  draperies 
blanches,  rouges,  jaunes,  bleues,  à  bordures  d'or  et 
d'argent,  avec  beaucoup  de  lustres,  de  candélabres 
et  de  flambeaux.  Ces  décorations  qui  choquent  un 
peu  nos  regards  accoutumés  à  la  nudité  majestueuse 
des  églises  catholiques,  ont  cependant  je  ne  sais  quoi 
de  joyeux  et  d'aimable.  Elles  conviennent  à  un  peuple 
qui  traite  Dieu  plus  familièrement,  plus  tendrement; 
elles  ont  un  air  de  fête  de  famille  qui  finit  par  me  plaire. 
C'était  bien  une  fête  de  ce  genre  qu'on  allait  célébrer 
Les  élèves  du  séminaire  au  nombre  d'une  centaine» 
rangés  sur  la  porte,  attendaient  en  silence,  mais  tout 
rayonnants  de  plaisir.  A  huit  heures  et  quart,  les  clo- 
ches ont  sonné  et  le  pape  est  entré  avec  un  cortège  peu 
nombreux,  quelques  officiers  de  sa  chambre,  quelques 
prêtres,  et  six  gardes  nobles  qui  se  sont  tenus  debout 
l'épée  nue,  à  l'entrée  du  chœur.  Une  vingtaine  de 
Suisses  distribués  dans  l'église  y  maintenaient  l'or- 
dre. Le  pape  était  en  mozette  rouge  et  en  soutane 
blanche,  le  chapeau  rouge  à  la  main.  Il  s'est  agenouillé 
sur  un  prie-Dieu  au  pied  du  grand  autel,  au  milieu 
des  séminaristes  dont  les  files  pressées  encombraient 
le  chœur.  Il  a  dit  une  messe  basse,  assisté  seulement 
de  quatre  prêtres,  lentement  et  avec  une  grande  pété  ; 
au  moment  de  la  communion,  tous  les  élèves  sont  al- 
lés deux  à  deux  recevoir  la  sainte  Eucharistie  de  la 


(1)  A  la  fin  de  1846,  épuisé  par  le  travail,  Ozanam 
venait  de  faire  une  très  grave  maladie.  Sur  l'ordre  des 
médcins,  il  partit  pour  l'Italie.  Il  visita  Gênes  et  Flo- 
rence et  passa  l'hiver  à  Rome. 

(2)  Si  vous  êtes  à  Rome,  vivez  comme  à  Rome. 
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main  du  Saint-Père  qui  avait  bien  vraiment  l'air  d'un 
père  au  milieu  de  ses  fils.  Jusqu'ici,  tout  était  édifiant, 
mais  ce  qui  est  devenu  sublime,  c'est  quand  le  pape, 
en  finissant  de  donner  la  communion  aux  ecclésiasti- 
ques, a  exprimé  le  désir  de  la  distribuer  au  peuple. 
Alors  les  gardes  se  sont  écartés,  et  on  a  vu  le  Souve- 
rain Pontife  descendre  de  l'autel  tenant  le  Saint  Sa- 
crement dans  ses  mains  :  en  même  temps  un  mouve- 
ment s'est  fait  dans  la  foule  pour  aller  au-devant  de 
lui  et  se  jeter  à  la  sainte  table.  Les  marches  étaient 
couvertes  de  deux  rangs  de  fidèles  serrés,  troublés, 
émus,  jusqu'aux  larmes.  Point  de  distinction.  Il  y 
avait  là  la  reine  douairière  de  Saxe,  de  pauvres  Ita- 
liennes, des  femmes,  des  hommes  de  différentes  na- 
tions, et  mon  Amélie  et  moi  dans  cette  foule,  à  côté 
Tun  de  l'autre,  comme  nous  l'avons  toujours  été  dans 
le  bonheur  et  dans  le  malheur,  comme  nous  l'espé- 
rons l'être  jusqu'au  bout  de  la  vie  et  après  la  vie.  Que 
nous  aurions  voulu  avoir  avec  nous  tous  ceux  que 
nous  aimons!  Le  cortège  sacré  s'est  approché  de  nous. 
J'ai  vu  cette  admirable  figure  de  Pie  IX  tout  éclairée 
par  les  flambeaux,  tout  émue  par  la  sainteté  du  mo- 
ment, plus  noble,  plus  douce  que  jamais.  J'ai  baisé  son 
anneau,  l'anneau  du  pêcheur  qui  depuis  dix-huit  siè- 
cles a  scellé  tant  d'actes  immortels.  Puis  j'ai  tâché  de 
ne  plus  rien  voir,  de  tout  oublier,  pour  ne  plus  songer 
qu'à  Celui  qui  est  notre  maître  à  tous  et  devant  qui 
les  pontifes  ne  sont  que  poussière.  Une  demi-heure 
après,  la  messe  d'action  de  grâces  étant  dite,  le  pape 
est  sorti  au  milieu  de  la  foule  agenouillée  pour  rece- 
voir sa  bénédiction. 

Nous  verrons  d'autres  fois  Pie  IX  au  milieu  des 
pompes  de  la  papauté,  mais  il  était  touchant  de  le 
voir  cette  fois,  visitant  son  séminaire  comme  un  pré- 
lat consciencieux,  et  communiant  son  peuple  comme 
un  bon  prêtre... 

Je  m'aperçois  que  je  ne  finis  pas  et  qu'il  faut  ce- 
pendant finir.  Ne  pense  pas,  cher  frère,  que  j'aie  ou- 
blié tes  commissions.  Déjà  je  t'ai  acheté  quelques  pe- 
tits livres  de  piété  du  quatorzième  siècle.  Mille  choses 
à  notre  bonne  vieille  Marie,  nous  ne  l'oublierons  ja- 
mais. Adieu,  mes  bons  frères,  Amélie  veut  se  charger 
de  répondre  elle-même  à  vos  bonnes  lettres  ;  petite 
Marie  qui  nous  voit  écrire  veut  absolument  de  l'encre 
et  du  papier  ;  elle  barbouille  depuis  une  demi-heure 
à  côté  de  moi  une  lettre  qui  ne  mérite  pas  l'honneur 
de  vous  être  envoyée. 

Tout  à  toi. 

Le  sujet.  —  Ozanam  écrit  à  son  frère  pour  lui  don- 
ner des  nouvelles  de  ses  occupations,  de  sa  santé,  des 
événements  de  son  voyage.  Le  principal  événement 
qu'il  veut  lui  narrer  est  sa  communion  à  la  Messe  du 
Pape. 

La  composition.  —  I.  L'auteur  s'adresse  d'abord  à 
son  frère  pour  le  prier  de  l'excuser  auprès  de  ceux  qui 
se  plaignent  de  son  silence.  Il  en  donne  les  raisons.  — 
La  transition  lui  est  fournie  par  la  maxime  qu'il  a  ci- 
tée. 

II.  Il  raconte  ensuite  avec  simplicité  et  émotion 
son  assistance  à  la  messe  du  Pape  et  la  Communion 
faite  avec  Madame  Ozanam. 

A  remarquer  : 

La  simplicité  de  l'exposition, 
L'entrée  du  Pape,  —  son  cortège 
La  messe,  la  piété  de  Pie  IX. 


La  communion  des  séminaristes,  recueillie  et  édi- 
fiante. 

La  communion  des  fidèles,  de  toute  condition, 
enthousiaste  et  émue 

La  Communion  d'Ozanam. 

Réflexions. 

III.  Il  termine  sa  lettre  par  des  commissions  per- 
sonnelles et  amicales,  des  détails  familiers. 

Le  style.  —  Il  est  partout  d'une  simplicité  char- 
mante et  distinguée.  Il  s'élève  à  l'émotion  la  plus  vive» 
la  plus  profonde  dans  l'expression  de  ses  sentiments 
de  foi,  d'admiration  et  de  piété.  Il  est  partout  d'une 
admirable  pureté. 

Sujets  proposés. 
La  Communion  pascale  à  Notre-Dame  de  Paris. 
Ou  :  La  messe  de  Pâques  dans  la  paroisse  de  votre 
famille. 

(Lettre  narrative  à  votre     frère  absent). 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année, 

REVISION  DKS  MATIÈRES  ÉTUDIÉES  PRÉCÉDEMMENT  

MULTIPLICATION    —    EXERCICES    ET    PROBLÈMES    

SYSTÈME    MÉTRIQUE    —    RÉVISION    —    MESURES    DE 
CAPACITÉ 

1.  Montrer,  au  moyen  d'exemples  pris  dans  la  table 
de  multiplication,  que  le  produit  ne  change  pas  quand 
on  intervertit  l'ordre  des  facteurs  :  4  fois  2=2  fois  4  ; 
6  fois  5  =  5  fois  6  ;  7  fois  8=8  fois  7,  etc. 

Exercices  oraux.  —  1°  Dire  rapidement  les  pro- 
duits suivants  : 
SX2;6X4;7X3;  3x9;8x8;  7X5;4X6,  etc.,  etc. 

Par  quel  nombre  faut-il  multiplier  3  pour  avoir  12 
au  produit?  —  pour  avoir  27  ?  —  pour  avoir  15  ? — 
pour  avoir  24  ?  etc.  —  Mêmes  questions  pour  d'autres 
facteurs  contenus  dans  la  table  de  multiplication. 

2.  Multiplications  écrites. 

Multiplication  d'un  nombre  de  plusieurs  chiffres 
par  un  nombre  de  deux  chiffres.  —  Indiquer  la  ma- 
nière de  disposer  les  nombres,  les  divers  produits  par- 
tiels et  le  produit  total. 

Mètres  :  364x42  =  15288  mètres. 

Litres  :  614x36  =  22104  litres.    « 

Stères  :  268x18  =  4824  stères. 

Francs  :  426x57  =  24282  francs. 

3.  On  a  chargé  sur  une  charrette  275  bottes  d© 
paille.  Combien  transporterait-on  de  bottes  de  paille- 
en  chargeant  8  fois  la  charrette  de  la  même  manière? 
—  en  la  chargeant  24  fois  d'une  charge  analogue?  — 

Réponse.  —  En  la  chargeant  8  fois,  on  transpor- 
terait 275x8  =  2.200  bottes  de  paille.  —  En  la  char- 
geant 24  fois,  on  transporterait  :  275  X  24=6.600  bot- 
tes. 

4.  Une  pièce  de  vin  de  Bordeaux  contient  228  litres^ 
Combien  aurait-on  de  litres  de  vin  en  achetant  5  piè- 
ces? —  en  achetant  34  pièces? 

Solution.  —  5  pièces  feraient  1140  litres.  —  34 
pièces   feraient   7752   litres. 
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-  5.  Un  commis  qui  gagnait  85  fr.  par  mois  reçoit 
maintenant  103  fr.  Quelle  est  l'augmentation  annuelle 
de  son  traitement? 

Solution.  —  Augmentation  pour  un  mois  : 

103—85  =  18  fr. 
Pour  un  an  : 

18X12  =  216  fr. 
RÉPONSE.  —  216  fr. 

6.  Trouver  un  nombre  32  fois  plus  grand  que  615 
■et  un  autre  nombre  24  fois  plus  grand  que  S20. 

RÉPONSE.   —   Le   premier  nombre   cherché   est   : 

615X32  =  19.680. 
Le  second  nombre   cherché   est   : 

820X24  =  19.680. 

7.  Montrer  un  litre  (en  bois  ou  en  métal).  —  Mon- 
trer un  décimètre  cube,  mesurer  les  arêtes  intérieures. 
<le  maître  pourra  au  besoin  construire  un  décimètre 
■cube  en  carton  ou  en  fort  papier).  —  Montrer  par 
expérience  (avec  de  l'eau,  du  sable  ou  de  la  sciure  de 
bois)  que  la  capacité  du  litre  est  la  même  que  celle  du 
<iécimètre  cube. 

Définition  du  litre. 

Les  multiples  du  litre  :  décalitre  et  hectolitre. 

8.  Questions  orales.  —  Comment  appelle-t-on  une 
contenance  de  10  litres,  —  une  contenance  de  100  li- 
tres? 

Combien  faut-il  de  litres  pour  faire  un  décalitre,  — 
pour  faire  2  décalitres,  —  pour  faire  6  décalitres,  — 
pour  faire  8  décalitres? 

Combien  faut-il  de  litres  pour  faire  un  hectolitre, 
- —  pour  faire  2  hectolitres,  —  pour  faire  7  hectolitres? 

Dans  le  nombre  768  litres,  combien  y  a-t-il  d'hecto- 
litres et  de  décalitres. 

9.  Questions  écrites.  —  1.  Additionner  les  quantités 
suivantes  en  prenant  le  litre  pour  unité  :  4  hectolitres 
-f  7  dal.-fS  hl.  45  +  6  M.  5+34  dal.  =  400  litres  +70  1. 
+  845  1.  +  650  1.  +  340  l.  =  2.305  litres. 

10.  D'une  capacité  de  4  i;ectolitres  retirer  6  déca- 
litres, retirer  17  litres,  retirer  7  dal.  9  —  (réponses 
«n  litres)  :  —  340  litres,  —  383  litres,  —  321  litres. 

Deuxième  année. 

1.  Multiplication  des   nombres  décimaux. 

i°  Le  multiplicande  seul  est  un  nombre  décimal  : 
24  fr.  75    X  67  =  1658  fr.  25 
6  fr.  45X68=   438  fr.  60 
7  m.  612x69=   525  m.  228 
8  m.  9   x71=  631  m.  9 
2°  Le  multiplicateur  seul  est  un  nombre  décimal  : 
27  fr.    X0,25=   6  fr.  75 
124  fr.   X  0,45=55  fr.  80 
18  ni.x2,7  =48  m.  6 
235  m.x0,148  =  34    m.    78. 

2.  Un  kg.  de  chocolat  coûte  3  fr.  75  ;  combien  coû- 
tent 35  kg.  de  chocolat? 

RÉPONSE.  —  131  fr.  25. 

3.  Un  mètre  d'une  étoffe  de  soie  vaut  15  fr.,  com- 
bien valent  0  m.  75  de  cette  soie? 

RÉPONSE.  —  11  fr.  25. 

4.  Quadrupler  en  doublant  le  double  du  nombre. — 
Exemple  :  quadrupler  32=  le  double  du  double  de  32. 
—  Le  double  de  32  est  60+4  =  64  ;  le  double  de  64 
est  120+8=128.  —  Dites  de  même  pour  quadrupler 
chacun  des  nombres  suivants  qui  ne  contiennent  que 
des  dizaines  et  des  unités  : 


24x4  =  (40+8)  ou  48x2=    80+16=   96 
32x4  =  (60+4)  ou  64x2  =  120+8  =  128 
45X4  =  (80  +  10)  ou  90x2  =  180+0  =  180,  etc. 

5.  Doubler  des  dixièmes  (ou  des  nombres  expri- 
mant des  décimes)  : 

0  fr.  50x2=10  décimes  ou  1  fr. 
0  fr.  80x2=16  décimes  oui  fr.  60. 
0  fr.  90x2=18  décimes  ou  1  fr.  ,80. 
Doubler  des  centièmes,  —  (ou  des  nombres  expri- 
mant des  centimes). 

0  fr.  05x2=10   centimes   ou  0   fr.lO. 
0  fr.  15x2=30  centimes  ou  0  fr.  30. 

0  fr.  45x2=90  centimes  ou  0  fr.  90,  etc. 
Doubler  des  nombres  contenant  des  francs  et  des 

centimes    : 

1  fr.  50x2=  2  fr.+lOO  centimes =3  tfr. 

2  fr.  35x2=4  fr.+70  centimes=4  fr.  70. 

3  fr.  40x2=6  fr.+80  centimes=6  fr.  80,  etc. 

6.  Questions  orales.  —  1°  Combien  1  litre  vaut-il  de 
décilitres?  —  Combien  de  centilitres? 

2°  Combien  2  litres,  —  3  litres,  —  5  litres,  —  8  li- 
tres, —  11  litres  valent-ils  de  décilitres  et  de  centi- 
litres? 

3''  Combien  y  a-t-il  de  litres  et  de  parties  de  litres 
dans  25  décilitres,  —  dans  42  décilitres,  —  dans  35 
centilitres,  —  dans  812  centilitres,  —  dans  69  déci- 
litres 71. 

7.  On  a  trois  tonneaux  de  vin  :  le  p  emier  con- 
tient 2  hectol.  2,  le  second  contient  17  écalitres  et 
le  troisième  2.145  décilitres.  Combien  a-t-on  en  tout 
de  litres  de  vinj 

RÉPONSE.  —  220+170+214,5  =  604  1.  5. 

8.  D'une  pièce  de  vin  contenant  230  litres,  on  a  tiré 
9  décalitres  8  litres.  Combien  reste-t-il  de  vin  dans  la 
pièce? 

RÉPONSE.  —  230—98=132  litres. 

9.  A  1  fr.  25  le  litre  d'huile,  combien  coûterait  un 
tonneau  contenant  75  litres  24?     , 

RÉPONSE.  —  1,25X75,24  =  94  fr.  05. 

10.  On  a  versé  dans  un  réservoir,  qui  peut  contenir 
20  hl.,  131  seaux  d'eau  de  chacun  12  litres  et  demi. 
Combien  faut-il  encore  verser  de  litres  pour  que  le 
bassin  soit  plein? 

Solution.  —  Contenance  du  bassin  : 

2.000  litres. 
Quantité  versée  : 

12,5X131=1.637  1.  5. 
Reste  encore  à  verser  : 

2000—1637,5  =  362  1.  5. 
RÉPONSE.  —  362  1.  5. 


COURS  MOYEN 

OPÉRATIONS  SUR  LES  FRACTIONS  —  APPLICATIONS  — 
MONNAIES  —  VALEUR  RELATIVE  —  TITRE  —  PO- 
LYGONES RÉGULIERS    ET    CIRCONFÉRENCES 

Première  année. 

1.  Quel  est  le  tiers  de  9/10,  le  cinquième  de  15/16, 
le  huitième  de  32/33. 

RÉPONSE.  —  3/10,  3/16,  4/33. 

2.  Rendre  les  fractions  4/7,  3/11,  2/13  cinq  fois,  puis 
sept  fois  plus  petites. 
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3.  Un  cavalier  parcourt  67  km.  1/5  en  6  heures. 
Quel  trajet  efîectue-t-il  par  heure? 

-  RÉPONSE.  —  11  km.  1/5.. 

4.  Les  3/9  de  kg.  de  marchandise  valent  2  fr.  10. 
•Que  vaut  le  kg.? 

RÉPONSE.  —  6  fr.  30. 

5.  En  combien  de  morceaux  égaux  de  4/5  de  mètre 
peut-on  partager  un  ruban  de  24  m.  de  longueur? 

RÉPONSE.  —  30. 

6.  Combien  faut-il  de  personnes  versant  chacune 
")  fr.  50  pour  payer  une  somme  de  67  fr.  50? 

RÉPONSE.  —  9  personnes. 

7.  Un  tonneau  de  vin  de  210  1.  acheté  au  prix  de 
42  fr.  50  le  demi-hectolitre  est  mis  en  bouteilles  de  3/4 
de  litre  vendues  chacune  0  fr.  75.  Quel  est  le  bénéfice 
réalisé  ? 

Solution.  —  Prix  d'achat  de  l'hectolitre  : 

42,5x2  =  85    fr. 
Prix  d'achat  de  210  1.  ou  2  hl.  1  : 

85x2,1  =  178  ir.  50. 
Nombre  de  bouteilles  : 

210x4 


e.o=|. 


=280. 


Prix  total  de  vente  : 

0,75X280  =  210  fr. 
Bénéfice  réalisé  : 

210— 178,50  =  31  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  31  fr.  50. 

8. 1°  Dire  la  valeur  de  2/5  de  franc,  de  3/4  de  franc, 
de  8  fr.  et  un  quart  de  franc  en  centimes? 

RÉPONSE.  —  40  c;  —  75  c;  —  825  c. 

2°  Combien  5/8  de  mètre  font-ils  de  millimètres? 
—  Combien  3  1.4/3  font-ils  de  centilitres?  —  Combien 
3/5   de  kilogrammes   font-ils   de  grammes? 

RÉPONSE.  —  625  mm.;  —  375  cl.;  —  600  g. 

3°  En  combien  de  morceaux  de  12  cm.  et  demi 
peut-on  partager  une  réglette  de  1  m.  50  de  longueur? 

RÉPONSE.  —  En  12  morceaux. 

9.  1»  Mettre  sous  la  forme  de  fractions  ordinaires 
de  l'unité  les  nombres  suivants  :  4  décimes,  27  cen- 
times, 381  millimètres,  5  décimètres,  33  centigram- 
mes, etc. 

RÉPONSE.  —  4/10  ou  2/5  de  franc,  etc. 

2°  Donner  sous  forme  de  fraction  le  triple  de  0,3, 
le  quadruple  de  0,07,  le  sextuple  de  0,004. 

3°  Quelle  fraction  de  kg.  représente  le  poids  total 
de  neuf  objets  pesant  chacun  113  grammes? 

RÉPONSE.  —  1017/1000  de  kg.  ou  1  kg.  17/1000. 

10.  Une  somme  en  or  pèse  autant  que  800  cm», 
d'eau  pure.  Quelle  est  :  l"  sa  valeur,  2°  le  poids  de 
J'or  pur  qu'elle  contient? 

Solution.  —  800  cm^.  d'eau  pure  pèsent  : 

1X800=800  gr. 
Une  somme  en  or  pesant  800  gr.  vaut 

3,1x800  =  2.480  fr 
Elle  contient  : 

800x9/10=720  gr.   d'or  pur. 
RÉPONSE.  —  1°  Valeur,  2.480  fr.,  2»  or  pur,  720  gr. 

Deuxième  année. 

Problèmes  des  récents  examens  du  C.  E.  P. 

1.  Quel  est  le  prix  de  4  m.  3/4  et  de  6  m.  3/5  de  toile 
à  2  fr.  30  le  mètre?  (.Mayenne.) 


Solution.  —  4  m.  3/4-f6  m.  3/5  =  11  m.  7/20. 
Prix 

2,30x11   7/20  =  26  fr.  105. 

2.  Une  personne  a  dépensé  dans  un  premier  maga- 
sin les  2/5  de  son  argent  et  dans  un  second  les  4/7  du 
reste.  Dans  un  troisième  elle  a  acheté  22  m.  75  d'étoffe 
à  1  fr.  80  le  mètre  et  il  lui  a  manqué  4  fr.  95  pour  s'ac- 
quitter. Combien  avait-elle  d'abord?     (Côte-d'Or.) 

Solution   : 

22,75  à  1  fr.  80  =  1,80x22,75  =  40  fr.  95. 
Première  dépense    2/5.  —  Reste  3/5. 
Les  4/7  du  reste  =3/5x4/7  =  12/35. 
Deux  premières  dépenses  : 

3/5-f  12/35  =  26/35'. 
Reste  : 

35/35—26/35  =  9/35 
Ces  9/35  =  40  fr.  95—4,95  =  36  fr. 
1/35  =  36/9,  et  ce  que  la  personne  avait,  ou  : 

35  _36><35 

35'"' 
RÉPONSE.  —  140  fr. 

3.  Un  débiteur  paye  à  son  créancier  les  2/3  de  ce 
qu'il  lui  doit,  puis  les  3/5  du  reste.  Il  lui  doit  encore 
2.460  fr.  Combien  lui  devait-il? 

Solution.  —  Première  partie  payée  :  2/3. 
Reste  dû  : 

3/3—2/3=4/3 
Seconde  partie  payée  : 

1/3x3/5  =  3/15 
En  tout  : 

2/3  +  3/15  =  13/15 
Reste  dû  : 

15/15—13/15=2/15  qui  valent  2.460  fr. 
Somme  due  : 

2460x15 


=140. 


=18450. 


RÉPONSE.  —  18.450  fr. 


Faire  pour  les  problèmes  suivants  un  raisonnement 
de  rè^le  de  trois. 

4.  Un  cultivateur  a  vendu  les  2/5  de  sa  récolte  pour 
3.260  fr.  Quel  en  est  le  prix  total?     (C.  E.  P.Doubs.) 

RÉPONSE.  —  8.150  fr. 

5.  Les  2/7  de  la  somme  que  j'ai  dans  ma  poche, 
augmentés  de  50  fr.  font  330.  Combien  ai-je? 

(C.  E.  P.,  Eure). 
RÉPONSE.  —  980  fr. 

6.  Les  2/3  d'une  succession  sont  partagés  entre  4 
héritiers,  et  chaque  héritier  reçoit  4.970  fr.  Quel  est 
le  montant  de  l'héritage?         (C.  E.  P.,  Gironde.) 

RÉPONSE.  —  Montant  de  l'héritage,  29.820  fr. 

7.  Les  3/4  d'une  pièce  de  toile  ont  été  vendus  86  fr. 
40  c,  au  prix  de  1  fr.  60  le  mètre.  Quelles  étaient  la 
longueur  et  la  valeur  de  la  pièce  entière? 

(C.  E.,  Seine-et-Marne.) 
RÉPONSE.  —  Longueur  de  la  pièce,  72  m.,  valeur, 
115  fr.  20. 

8.  J'ai  dépensé  les  3/8  de  ce  que  je  possédais  et  il 
me  reste  1.720  fr.  Combien  ai-je  dépensé?  Quelle 
somme  avais-je?  ,    (C.  E.,   Nord.) 

RÉPÇONSB.  —  Dépense  1032  fr.,  somme  que  j'avais 
2.752  fr. 

Fractions  périodiques. 

9.  1°  3  litres  de  vin  vieux  du  Gard  valent  2   fr.  et 
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33  litres  de  vin  ordinaire  valent  14  fr.  Quel  est  le  prix   j 
d'un  lijtre  de  chaque  sorte? 

RÉPONSE.  —  2/3  =  0  fr.  66...;  14/33  fr.  =  0,4242... 
(fraction  périodique  simple). 

2°  Un  épicier  a  acheté  9  quintaux  9  de  pruneaux 
qui  lui  reviennent  à  628  fr.  A  combien  lui  revient  1  kg. 
de  pruneaux  à  1  cent-millième  près? 

RÉPONSE  :  628/990  fr.  =  0, 63434..  (fraction  pério- 
dique mixte). 

Titre  des  monnaies. 

10.  Combien  pourrait-on  faire  de  pièces  de  20  fr. 
"avec  un  lingot  d'or  pur  pesant  720  gr.  ? 

Solution.  —  Le  poids  d'or  monnayé  qu'on  obtient 
avec  810  gr.  d'or  pur  est  égal  à  : 

720gr.x^=800gr. 

Une  pièce  de  20  fr.  pèse  :  ,, 

1  gr.x  20/3,1 
Avec  800  gr.  d'or  monnayé  on  peut  faire  : 

20  800x3,1 

1  pièce  X  800  :  ô~r  =1  pièce  x  — ^n —  =124  pièces. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLE   DE   TROIS   —   INTÉRÊT   —    ESCOMPTE   —   ÉCRI- 
TURES DE  COMMERCE  —  CUBAGES  DIVERS 

1.  42  kg.  d'amandes  valent  105  pesetas.  Combien 
valent  100  kg.  d'amandes  sachant  qu'une  peseta  vaut 
0  fr.  75. 

K.:0.75x'-^'-'=187fr.50. 
42 

2.  5  ouvrières  ont  mis  11  jours  pour  faire  une  tapis- 
serie. Combien  :  1°  6  ouvrières  de  plus,  2°  3  ouvrières 
de  moins  mettraient-elles  de  jours? 


R.  :  lo 


llj.xS 
11 


=5  jours. 


„  llj.xS     „^.         1 
2°      g      =27jonrs|- 

3.  Quand  le  quintal  de  farine  vaut  28  fr.  576,  quels 
est  ie  prix  de  revient  d'un  pain  de  2  kg.,  sachant  que 
101  kg.  de  farine  donnent  134  kg.  de  pain,  et  que  le 
frais  de  panification  sont  de  2  fr.  221  par  quintal  de 
farine  ? 

Solution.  —  Prix  de  revient  du  quintal  de  farine 
avec  les  frais  de  panification  : 

28  fr.  549 -f  2  fr.  221  =30  fr.  77. 
Prix  de  revient  de  102  kg.  de  farine  : 
30.77x182 
100 
Prix  de  revient  d'un  kg.  de  pain 
30.77x102 
100x134  ■ 
Prix  de  revient  d'un  pain  de  2  kg.  : 
30.77xl82x2^^^^^3_ 


RÉPONSE. 


100x134 
0  fr.  468. 


4.  Un  propriétaire  a  vendu  un  champ  rectangulaire 
de  72  m.  de  long  et  dont  la  largeur  est  les  2/3  de  la 
longueur,  à  raison  de  50  fr.  l'are.  Il  place  le  montant 
de  cette  vente  à  4  %.  Quel  est  son  revenu  annuel? 
Solution.  —  Largeur  du  champ  : 

72x2/3  =  48   m. 
Surface  du  champ  : 

1  m*  X  72x48  =  3.456  ms  ou  34  a.,  56. 


Prix  de  vente  de  34  ares  56  : 

50X34,56  =  1.728  fr. 

Revenu  annuel  produit  par  un  capital  de  1.728  fr.: 

1728 
4fr.X-Tn?T=69,12. 


RÉPONSE. 


100 
69  fr.  12. 


5.  Un  cultivateur  touche  annuellement  le  revenu 
d'un  capital  de  25.000  fr.  à  3  fr.  50  %.  Il  réserve  ce 
revenu  pendant  3  ans  pour  acheter  un  terrain  à  25  fr. 
l'are.  Quelle  est  la  surface  du  terrain  qu'il  acquiert 
ainsi? 

Solution.  —   Intérêt  rapporté   par  un   capital  de 

25.000  fr.  placé  pendant  3  ans,  à  3,5   %  : 

25000 
3,5  x-jôô-X  3=2625  fr. 

Le  cultivateur  peut  acquérir  un  terrain  de  : 

2625     ,^^ 
1  arex  -2^=10o  ares. 

RÉPONSE.  —  105  ares. 

6.  Un  propriétaire  place  les  5/8  de  son  capital  de 
9.472  fr.  à  5  %  et  le  reste  à  4,60  %.  Au  bout  de  5  ans 
il  retire  le  capital  et  les  intérêts;  quelle  somme  retire- 
t-il?  (C.  d'ét..  Cher.) 

Solution.  —  Les  5/8  de  9.472  fr.  s'élèvent  à  : 

9472  fr.x  1=5920  fr. 

En  5  ans,  5.920  fr.  à  5   %  rapportent  : 

5920 
5  fr.x-jôô-x  5=1480  fr. 

La  somme  placée  à  4  fr.  60  s'élève  à  : 

9472—5920  =  3.552  fr. 

En  5  ans,  3.552  fr.  à  4,60  %  rapportent  : 

S552 
4,6  X-HTÂ-X  5=959,04. 


de 


100 
Le  propriétaire  retire,  au  bout  de  5  ans, une  somme 


=  11.911  fr.  05. 


9.472  +  1.480+959,04  = 
RÉPONSE.  —  11.911  fr.  05. 

7.  Un  particulier  a  placé  les  2/5  d'une  somme  de 
15.000  fr.  à  4  %  et  le  reste  à  3  %.  Quel  intérêt  total 
retire-t-il  au  bout  de  4  mois? 

Solution.  —  Les  capitaux  placés  aux  différents  taux 

s'élèvent   respectivement   à    : 

2  3 

15000  f  r.  X  5  =6000  fr.  et  à  15000  fr.  X  g  =9000  fr . 

En  4  mois,  6.000  fr.  placés  à  4  %  rapportent  : 

9.000  fr.  placés  à  3    %  rapportent  : 

3  fr.x  5x1=90  fr. 

et  15.000  fr.  donnent  : 

80+90=170  fr. 

8.  Un  propriétaire  a  placé  à  3  %  une  somme  de 
6.000  fr.;  au  bout  de  8  mois  il  achète  un  champ  à  rai- 
son de  80  fr.  l'are  avec  le  capital  et  les  intérêts  réunis. 
Quelle  est  la  surface  de  ce  champ  ? 

Solution.  —  Intérêts  de  6.000  fr.  à  3  %  en  8  mois  : 

3fr.x5x^,=U0fr. 


Surface  du  champ 
(6000+120) 


larex 


80 


6120     ^^  ^ 

=1  arex  "qq'  —  '^  *^*S'  ^- 
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y.  Une  margelle  de  puits  a  0  m.  30  d'épaisseur  et 
0  m.  90  de  hauteur.  L'ouverture  du  puits  a  1  m.  20  de 
large.  Quel  est  le  volume  du  massif  de  pierres  qui  com- 
pose cette  margelle? 

Solution.  —  La  base  de  la  margelle  a  la  forme  d'une 
couronne. 

Les  rayons  de  cette  couronne  sont  respective- 
ment égaux  à  : 

1,20  :  2  =  0  m.  60  ;  0,60  +  0,30  =  0  m.  90. 
La  surface  de  cette  couronne  est  égale  à  : 

3,1416x0,902— 3,1416 X0,60iî=l   m^  41372. 
La  hauteur  de  la  margelle  étant  de  0  m.  90,  le  vo- 
lume du  massif  de  pierres  qui  la  composent  est  de  : 
1X1,41372X0,9=  1  m».  272348. 

10.  La  longueur  d'un  arbre  en  grume  est  de  8,40, 
son  plus  grand  diamètre  est  de  0  m.  60  et  son  plus 
petit  de  0  m.  36.  Quel  en  est  le  prix,  à  raison  de  8  fr.  20 
le  mètre  cube  de  bois  en  grume? 

Solution.  —  Volume  de  l'arbre  : 

3.1416x8.4=0,24  2x3  1416x8,4  =  0,0576x8,4 
X  3,1416  = 
0,48384  X  3,1416  =  1  01.^65279. 
Prix  de  l'arbre  : 

8,2X1,652  =  13  fr.  546. 
RÉPON.SE.  —  13  fr.  546. 


HISTOIRE 
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LE    XVIII«    SIECLE 


Lecture. 

Les  progrès  de  la  puissance  prussienne  avant  1740. 
Plan  développé. 

A  la  faveur  des  guerres  européennes  pour  le  main- 
tien de  l'équilibre  européen,  les  Hohenzollern  ont  pu 
achever  de  r  fabriquer  »  la  Prusse.  Trois  étapes  sont 
à  signaler  dans  la  formation  progressive  de  la  puis- 
sance prussienne  avant  Frédéric  II.  De  1610  à  1648, 
TEtat  prussien  est  définitivement  constitué.  De  1648 
à  1713,  le  nouvel  Etat  devient  souverain  et  européen, 
de  1713  à  1740,  il  tend  à  devenir  prépondérant  en 
Allemagne. 

I.  Constitution  de  l'Etat  prussien.  —  Au  commence- 
ment du  XVII*  siècle,  le  Brandebourg  et  le  duché  de 
Prusse,  ces  deux  berceaux  de  la  puissance  prussienne 
avaient  encore  une  existence  distincte  bien  que  gou- 
vernés l'un  et  l'autre  par  les  princes  de  la  maison  de 
Hohenzollern.  En  1618,  la  fusion  de  la  Prusse  et  du 
Brandebourg  était  accomplie  et  un  même  prince  de 
la  Maison  de  Hohenzollern  régnait  sur  la  Vistule,  sur 
TElbe  et  sur  le  Rhin. 

C'est  le  lien  dynastique  qui  avait  fait  l'union  poli- 
tique des  deux  territoires.  En  1511,  la  grande  maî- 
trise de  l'ordre  teutonique,  dont  les  chevaliers  avaient 
conquis  la  Prusse,  passait  à  Albert  de  Hohenzollern. 
Celui-ci,  pour  séculariser  ses  Etats,  .s'était  converti  à 
la  Réforme  en  1525.  Son  fils,  Albert  II,  épousa  la  sœur 
aînée  de  Jean-Guillaume,  duc  de  Clèves  et  de  Juliers. 
De  ce  mariage  il  eut  une  fille  qui  épousa  un  Hohen- 
zollern, son  cousin,  Jean  Sigismond  électeur  de  Bran- 


debourg. Jean  Guillaume  mourut  sans  héritier  mâle 
(1609).  Au  nom  de  sa  femme,  Anne,  nièce  du  défunt, 
Jean  Sigismond  réclama  la  succession  de  Clèves,  et, 
en  1610,  à  la  suite  de  longues  négociations  avec  la 
Maison  de  Neubourg,  il  en  réunissait  une  partie  à  ses 
Etats,  c'est-à-dire  le  duché  de  Clèves  avec  les  comtés 
de  la  Mark  et  de  Rovensberg.jDix  ans  plus  tard  (1618) 
la  mort  de  son  beau-frère  faisait  passer  le  duché  de 
Prusse  à  ce  même  électeur  de  Brandebourg,  et  ainsi 
était  constitué  l'Etat  prussien.  Mais  l'unité  géogra- 
phique fait  complètement  défaut  à  ce  nouvel  Etat 
qui  n'est  encore  qu'un  assemblage  de  territoires  épars 
à  travers  l'Allemagne  et  sans  communications  entre 
eux.  Les  acquisitions  de  la  guerre  de  Trente  Ans  rap- 
prochèrent les  domaines  des  Habsbourg  en  les  agran- 
dissant. 

Frédéric-Guillaume,  surnommé  le  Grand  Electeur, 
et  prince  d'une  intelligence  très  éveillée,  avait  com- 
pris l'utilité  que  pouvait  avoir  pour  l'extension  de  ses 
Etats  une  alliance  avec  Richelieu.  Le  concours  qu'il 
offrit  à  la  France  et  à  la  Suède  fut  récompensé.  Au 
traité  d'Osnabruck,  Frédéric-Guillaume  obtenait  Mag- 
debourg  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, Halberstad  entre 
l'Elbe  et  le  Weser,  Minden  sur  ce  dernier  fleuve,  Cam- 
min  à  l'embouchure  de  l'Oder.  Toutes  ces  acquisi- 
sitions  étaient  encore  isolées  l'une  de  l'autre,  mais 
elles  étendaient  l'action  de  la  Prusse  dans  l'Allema- 
gne du  Nord.  C'étaient  autant  d'étapes  sur  la  route 
de  Berlin  au  Rhin.  L'acquisition  de  la  Poméranie 
ultérieure  donnait  en  outre  un  littoral  à  l'Etat  prus- 
sien. 

IL  L'Etat  prussien  devient  souverain  et  européen.  — 
—  Ce  qu'il  faut  maintenant  à  l'électeur  de  Brande- 
bourg, c'est  un  «  coin  de  terre  où  le  Hohenzollern 
n'aura  au-dessus  de  sa  tête  personne  excepté  Dieu  ». 
Or,  depuis  le  quinzième  siècle,  le  grand  maître  de 
l'Ordre  teutonique  faisait  hommage  au  roi  de  Polo- 
gne. Celui-ci,  vainqueur  des  teutoniques,  leur  avait 
enlevé  au  traité  de  Thorn  toute  la  Prusse  orientale 
et  imposé  sa  suzeraineté.  Mais  Frédéric-Guillaume 
voulut  s'aiïranchir  de  cet  humiliant  devoir.  La  guerre 
qui  éclata  entre  la  Suède  et  la  Pologne,  au  lendemain 
de  la  paix  de  Westphalie,  lui  permit  de  se  faire  céder, 
en  toute  souveraineté,  la  Prusse  ducale  par  les  traités 
de  Lobau  et  d'Oliva  (1657-1660).  Promener  sa  fidé- 
lité du  roi  de  Suède  au  roi  de  Pologne,  c'est-à-dire  les 
trahir  l'un  après  l'autre,  tel  fut  le  grand  moyen  em- 
ployé par  l'électeur-duc  pour  obtenir  la  reconnais- 
sance de  cette  souveraineté.  Ainsi  font  les  faibles  qui 
veulent  s'agrandir  aux  dépens  des  forts. 

Une  autre  guerre,  celle  de  la  Succession  d'Espagne, 
fournit  à  la  Prusse  l'occasion  de  devenir  un  Etat  sou- 
verain, môme  en  Allemagne.  La  constitution  germa- 
nique de  cette  époque  ne  permettait  pas  qu'il  y  eût 
un  roi  en  Allemagne,  puisque  l'empereur  était,  en 
théorie,  le  seul  souverain,  mais  un  prince  allemand 
pouvait  être  roi  d'un  .pays  étranger. 

L'électeur  de  Saxe  était  roi  de  Pologne.  Frédéric  III 
le  nouvel  électeur  de  Brandebourg,  qui  avait  succédé 
en  1688,  à  son  père,  Frédéric-Guillaume,  eut  l'ambi- 
tion d'être  roi  de  Prusse.  Sans  doute,  la  Prusse  était 
terre  allemande  ;  toutefois  elle  était  réputée  terre 
étrangère,  et  c'était  assez  pour  autoriser  Frédéric  III 
à  réclamer  le  titre  de  roi.  L'électeur  de  Brandebourg 
vendit  à  l'empereur  son  appui  contre  la  France  en 
échange  du  titre  de  roi  pour  la  Prusse  et  se  fit  cou- 
ronner sous  le  nom  de  Frédéric  I",  dans  sa  capitale 
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prussienne  de  Kœnigsberg.  L'Europe  prodigua  ses 
railleries  et  ses  épigrammes  à  ce  M.  Jourdain  de  la 
royauté.  Si  ce  nouveau  roi  ne  lut  pas  très  heureux 
dans  son  imitation  de  la  cour  de  Versailles,  il  faut  du 
moins  reconnaître  qu'il  n'épargna  rien  pour  rehaus- 
ser l'éclat  de  sa  royauté  naissante.  Celle-ci  fut  recon- 
nue, comme  on  sait,  de  toute  l'Europe,  au  traité 
d'Utrecht.  Dès  lors,  les  Hohenzollern  prirent  rang 
parmi  les  princes  européens,  tout  en  demeurant  prin- 
ces d'Allemagne. 

Ils  n'avaient  pas  seulement  agrandi  l'Etat  prus- 
sien, affranchi  son  gouvernement  et  accru  son  pres- 
tige, ils  avaient  encore  développé  considérablement 
sa  prospérité  matérielle.  Pour  relever  le  Brandebourg 
et  la  Prusse  dépeuplée  et  réduite  à  la  dernière  misère 
par  la  guerre  de  Trente  Ans,  Frédéric-Guillaume  y 
appela  des  colons  étrangers,  en  particulier  des  Hol- 
landais, qui  créèrent  de  nombreuses  fermes  modèles, 
connues  sous  le  nom  de  «  Hollanderies  ».  Il  ouvrit 
encore  ses  Etats  aux  persécutés  de  tous  les  cultes.  A 
la  suite  de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  200.000 
Français  trouvèrent  dans  le  Brandebourg  une  pa- 
trie nouvelle,  où  ils  développèrent  les  industries  de 
la  patrie  perdue.  Aussi,  lorsque  Frédéric-Guillaume 
mourut,  l'Etat  prussien  était  relevé  de  ses  ruines  et 
comptait  un  million  et  demi  de  sujets  au  lieu  du  demi- 
million  que  le  Grand  Electeur  avait  trouvé  à  son  avè- 
nement. «  Messieurs,  celui-ci  a  fait  beaucoup  »,  disait 
plus  tard  Frédéric  II  devant  son  cercueil.  Il  avait  été 
le  «  véritable  fondateur  »  de  la  monarchie  prussienne. 
Comme  son  père  Frédéric  !«■■  fit  de  ses  Etats  l'asile  des 
proscrits  françias.Il  en  établit  7.000  à  Magdebourg. 
Ceux-ci  introduisirent  la  culture  du  tabac  qui  devint 
bientôt  une  richesse  pour  le  pays.  Ce  même  Frédéric 
fonda  plusieurs  institutions  utiles,  telles  que  l'Uni- 
versité de  Halle  et  l'Académie  de  Berlin.  Lui  aussi, 
avait  été  un  excellent  ouvrier  de  la  puissance  prus- 
sienne. 

III.  Prépondérance  de  la  Prusse  en  Allemagne.  — 
Après  s'être  constituée  en  Etat  et  avoir  pris  rang  parmi 
les  Etats  souverains,  il  restait  à  la  Prusse  à  conquérir 
l'hégémonie  en  Allemagne.  C'est  la  troisième  étape 
de  la  grandeur  prussienne.  L'œuvre  est  préparée  par 
Frédéric-Guillaume  I«^  celui  qu'on  devait  nommer  le 
«  roi  sergent  »,  et  achevée  par  son  fils  Frédéric  II. 
Avec  un  prince  tel  que  Frédéric-Guillaume,  la  Prusse 
eut  à  subir  une  transformation  violente.  Avare  jus- 
qu'à manger  des  légumes  gâtés  pour  épargner  quelque 
menue  monnaie,  brutal  jusqu'à  donner  des  coups  de 
canne  aux  ménagères  qu'il  voyait  flâner  dans  la  rue, 
despote  jusqu'à  confisquer  la  vie  durant,  tous  les 
hommes  de  haute  taille,  jusqu'à  des  prédicateurs  des- 
cendant de  chaire  pour  en  former  un  régiment  de 
géants  connus  sous  le  nom  de  grenadiers  de  Postdam 
et  qu'il  appelait  lui-même  «  ses  chers  longs  gars  »,  le 
nouveau  roi  était  digne  de  trouver  la  devise  de  la  mo- 
narchie prussienne  (nicht  raison  iren)  »  ici  l'on  ne  rai- 
sonne pas  ».  Il  gouverna  ses  Etats  avec  la  même  ri- 
gueur qu'il  gouvernait  son  armée.  Celle-ci  fut  d'ail- 
leurs sa  grande  préoccupation.  Il  en  porta  le  chiffre 
à  80.000  hommes  avec  lesquels  il  put  se  faire  céder 
par  la  Suède,  au  traité  de  Stockolm  (1720),  les  îles 
d'Usedom  et  de  WoUin,  la  ville  de  Stettin  et  toute  la 
Poméranie  intérieure.  Grâce  à  cette  conquête,  la 
Prusse  remplaça  la  Suède  chassée  de  l'Allemagne.  Et 
comme  la  Maison  de  Saxe  s'était  convertie  au  catho- 
licisme pour  obtenir  la  couronne  polonaise,  la  Prusse 


se  trouva  encore,  de  ce  fait,  investie  du  protectorat 
de  la  Réforme. 

Le  règne  de  Frédéric  II  allait  lui  permettre  de  dé- 
velopper tous  les  avantages  de  cette  situation.  Le 
fils  de  Guillaume-Frédéric  devait  profiter  de  la  puis- 
sante armée  de  son  père  et  de  son  trésor  de  guerre 
porté  à  six  millions  p«ur  diriger  la  coalition  protes- 
tante contre  l'Autriche  et  lui  disputer  le  premier  rang 
en  Allemagne. 

Conclusion.  —  Une  diplomatie  sans  ombre  de  gé- 
nérosité et  de  scrupules,  une  forte  organisation  mili- 
taire, enfin,  un  vigoureux  développement  de  la  co- 
lonisation, ces  trois  moyens  d'action  complétés  et 
réglés  par  une  application  constante  du  souverain  à 
ses  devoirs  et  une  centralisation  outrancière  de  tous 
les  services  publics  et  de  toutes  les  forces  de  la  so- 
ciété, telles  sont  les  causes  princpales  de  la  fortune  de 
l'Etat  prussien.  Mais  si  la  Prusse  s'est  ainsi  élevée  au 
rang  des  grandes  puissances,  elle  n'a  pas  réussi  à  cons- 
tituer une  grande  nation,  car  elle  n'a  rendu  aucun 
service  à  l'humanité. 
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NOTIONS    ELEMENTAIKES    SUR    LA    CHALEUR 

ET  l'Électricité 

Lecture. 

Quelques  effets  de  la  faible  conductibilité  des  gaz. 

Mauvaise  conductibilité  des  gaz.  —  Expérience  de 
Rumford.  —  L'air  et  les  autres  gaz  se  comportent 
comme  l'eau.  Très  faibles  conducteurs  de  la  chaleur, 
ils  ne  s'échauffent  dans  toute  leur  masse  qu'à  la  fa- 
veur de  courants.  Si  ce  mouvement  est  rendu  impos- 
sible, la  propagation  de  la  chaleur  à  travers  les  gaz 
est  des  plus  faibles,  comme  le  constate  la  singulière 
expérience  suivante  : 

Rumford,  à  qui  l'on  doit  de  belles  recherches  sur 
la  chaleur,  faisait  placer  un  fromage  à  la  glace  au  mi- 
lieu d'un  plat.  Sur  ce  fromage,  on  versait  la  mousse 
bien  écumeuse  obtenue  avec  des  blancs  d'œufs  bat- 
tus; puis  on  recouvrait  le  tout  d'un  four  bien  chaud 
pour  faire  prendre  rapidement  cette  mousse.  On  obte- 
nait ainsi  une  omelette  soufflée,  brûlante,  au  milieu 
de  laquelle,  sans  avoir  rien  perdu  de  sa  fraîcheur,  se 
trouvait  le  fromage  glacé.  La  cause  de  cette  singulij- 
rité  est  tout  entière  dans  la  faible  conductibilité  de 
l'air.  C'était  l'air  emprisonné  dans  l'écume  des  œufs 
qui  préservait  le  fromage  de  l'ardeur  du  four,  arrê- 
tait la  chaleur  au  passage  et  empêchait  de  pénétrer 
plus  avant. 

Faible  conductibilité  des  matières  filamenteuses  et  de» 
matières  pulvérulentes.  —  Une  substance  conduisant 
mal  la  chaleur  peut  servir  à  deux  usages  qui  semblent 
d'abord  s'exclure  l'un  et  l'autre,  et  qui  cependant 
reconnaissent  les  mêmes  principes.  On  peut  l'employer 
en  effet,  à  garantir  un  corps  du  froid,  comme  à  le  ga- 
rantir de  la  chaleur,  à  empêcher  un  corps  de  se  refroi- 
dir, comme  à  l'empêcher  de  s'échauffer.  Il  s'agit  d'ar- 
rêter, dans  le  premier  cas,  la  chaleur  du  corps  qui 
pourrait  se  déperdre  ;  dans  le  second  cas,  la  chaleur 
étrangère  qui  pourrait  arriver.  De  part  et  d'autre,  il 
n'y  a  qu'un  moyen  efficace  :  c'est  d'opposer  à  la  cha- 
1   leur  un  obstacle  qu'elle  ne  puisse  franchir,  pas  plus^ 
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dans  un  sens  que  dans  l'autre,  c'est-à-dire. une. enve- 
loppe très  mauvaise  conductrice. 

Les  matières  pulvérulentes  et  les  matières  filamen- 
teuses sont  les  plus  remarquables  parmi  celles  qui 
conduisent  mal  la  chaleur,  parce  que,  à  leur  faible 
conductibilité,  elles  joignent  la  conductibilité,  plus 
faible  encore,  de  l'air  emprisonné  entre  leurs  parti- 
cules, leurs  filaments. 

Conservation  du  feu  sous  les  cendres.  —  Si,  le  soir, 
les  tisons  à  demi  consumés  sont  ensevelis  sous  la  cen- 
dre, ils  se  retrouvent  le  lendemain  encore  embrasés. 
La  cendre,  en  les  mettant  à  l'abri  de  l'air,  en  arrête 
la  combustion  ;  mais  elle  fait  mieux  :  tout  en  les  em- 
pêchant de  se  consumer,  elle  les  conserve  avec  pres- 
que toute  leur  chaleur  primitive  ;  aussi  sont-ils  le  len- 
demain aussi  ardents  que  la  veille.  Ce  résultat   est  dû 
à  l'obstacle  que  la  cendre,  comme  matière  pulvéru- 
lente, oppose  à  la  déperdition  de  chaleur.  Sous  cette 
enveloppe   poudreuse,  le   charbon  se  maintient   ar- 
dent, parce  qu'il  ne  peut  transmettre  sa  chaleur  au 
dehors,  un  corps  mauvais  conducteur  s'y  opposant. 
Habitation  des  climats  arctiques.  —  Dans  l'extrême 
nord  de  l'Europe,  où  l'hiver  est  si  rigoureux,  les  mai- 
sons construites  en  maçonnerie,  comme  le  sont  les 
nôtres,  seraient  inhabitables,  parce  que  la  pierre  n'op- 
poserait à  l'issue  de  la  chaleur  intérieure,  qu'un  obsta- 
cle insuffisant,  et  permettrait  un  refroidissement  trop 
rapide.  Pour  ces  habitations  boréales,  il  faut  des  ma- 
tériaux propres    à  conserver  la  chaleur  des  apparte- 
ments aussi  bien  que  la  cendre  conserve  la  chaleur 
des  tisons  qu'elle  recouvre.  A  cet  effet,  la  maçonnerie 
est  remplacée  par  des  murs  en  planches  épaisses,  for- 
mant double  cloison,  et  l'intervalle  est  rempli  avec 
de  la  mousse,  de  la  paille  et  même  des  cendres.  C'est 
à  la  faveur  de  cette  enceinte  multiple  de  matériaux 
éminemment  mauvais  conducteurs,   que  la  chaleur 
d'un  poêle  toujours  allumé,  se  conserve  dans  l'habi- 
tation, quand  sévit  au  dehors  le  froid  le  plus  intense. 
Les  misérables  peuplades  du  Groenland  se  construi- 
sent pour  demeurer  d'hiver  une  hutte  de  neige,  subs- 
tance conduisant  très  mal  la  chaleur  à  cause  de  sa 
structure  pulvérulente.   Une  lampe  alimentée  avec 
de  l'huile  de  poisson  suffit  pour  chauffer  ces  étranges 
habitations. 

Conservation  de  la  glace.  —  Glacières.  —  En  été, 
pour  préserver  de  la  chaleur  les  préparations  glacées, 
on  les  renferme  dans  un  vase  contenu  dans  un  autre 
plus  grand  ;  et  l'intervalle  séparant  les  deux  vases 
est  rempli  avec  de  la  laine,  du  coton,  ou  toute  autre 
matière  filamenteuse.  On  le  voit, ce  qui  défend  du  froid 
dépend  aussi  de  la  chaleur,  puisque  les  habitations 
des  contrées  polaires  et  les  vases  destinés  à  conserver 
la  glace  en  été,  sont  disposés  suivant  le  même  prin- 
cipe. C'est  de  part  et  d'autre  une  double  enveloppe 
garnie  d'un  matelas  de  matériaux  mauvais  conduc- 
teurr.  Dans  le  premier  cas,  ce  matelas  arrête  la  cha- 
leur intérieure  et  l'empêche  de  se  dissiper  au  dehors  ; 
dans  le  second  cas,  il  arrête  la  chaleur  extérieure  et 
préserve  de  la  fusion  la  glace  contenue  dans  le  vase 
central. 

La  glace  qui,  pour  les  pays  chauds  est  presque  un 
objet  de  première  nécessité,  est  quelquefois  transpor- 
tée de  fort  loin  sous  un  soleil  brûlant.  Les  Etats-Unis 
par  exemple,  expédient  chaque  année  aux  Indes  et 
en  Chine  de  grandes  quantités  de  glace.  Les  navires 
qui  font  le  transport  traversent  les  mers  les  plus 
chaudes  et  cependant  la  marchandise  arrive  à  desti- 
nation à  la  faveur  de  substances  non  conductrices. 


sciure  de  bois,  paille,  copeaux,  dont  on  a  soin  d'en- 
velopper les  blocs  de  glace,  entassés  à  fond  de  cale. 
Les  glacières,  où  se  conserve  jusqu'à  la  fin  de  l'été 
la  glace  recueillie  pendant  l'hiver,  consistent  en  une 
fosse  profonde,  dont  les  revêtements  sont  en  briques. 
Une  épaisse  couche  de  paille  tapisse,  en  outre,  les 
parois  de  la  fosse.  On  remplit  la  glacière  pendant  les 
grands  froids.  Les  blocs  sont  fortement  tassés,  puis 
arrosés  d'eau,  qui  se  congèle  et  fait  du  tout  une  masse 
compacte.  On  superpose  alors  une  couche  de  paille  et 
de  planches  chargées  de  pierres.  Enfin  un  toit  de 
chaume  abrite  la  glacière  contre  la  chaleur  exté- 
rieure. 

Doubles  fenêtres.  —  Les  diverses  substances  pul- 
vérulentes ou  filamenteuses  doivent  en  grande  par- 
tie leur  mauvaise  conductibilité  à  l'air  emprisonné 
dans  leurs  intervalles  vides.  Il  est  alors  évident  que 
l'air  seul  peut  être  employé  comme  obstacle  à  la  pro- 
pagation de  la  chaleur,  s'il  est  convenablement  mis 
dans  l'impossibilité  de  se  renouveler,  de  se  mélanger 
avec  l'air  libre  de  l'atmosphère.  Voici  un  cas  où  cette 
propriété  de  l'air  est  mise  à  profit.  —  La  chaleur  d'un 
appartement  se  déperd  en  grande  partie  par  les  fe- 
nêtres, parce  que  les  carreaux  de  vitre  n'opposent  à 
l'issue  de  la  chaleur  qu'un  obstacle  imparfait.  Pour 
obtenir  une  barrière  plus  efficace  sans  nuire  au  jour 
de  l'appartement,  on  place  deux  fenêtres  à  l'ouver- 
ture, l'une  en  dehors,  l'autre  en  dedans  de  la  maçon- 
nerie. On  obtient  ainsi,  dans  l'intervalle  qui  sépare  les 
deux  châssis  vitrés,  une  couche  d'air  immobile,  une 
sorte  de  mur  transparent  que  la  chaleur  de  l'intérieur 
ne  peut  plus  traverser. 

Vêtements.  —  Couvertures.  —  On  dit  d'une  étoffe 
qu'elle  est  chaude,  de  telle  autre  qu'elle  est  froide. 
Que  faut-il  entendre  par  là?  Une  fourrure,  une  étoffe, 
ont-elles  une  chaleur  propre  qu'elles  nous  communi- 
quent? Demandons-nous  à  la  laine,  au  duvet,  au  co- 
ton, un  supplément  de  chaleur  émané  de  leur  subs- 
tance? Nullement.  Aucune  de  ces  matières  n'a  par 
elle-même  de  la  chaleur  et  ne  peut  nous  en  fournir. 
Leur  rôle  se  borne  à  empêcher  la  déperdition  de  la 
chaleur  qui  nous  est  propre,  de  cette  chaleur  natu- 
relle dont  la  cause  réside  dans  l'exercice  même  de  la 
vie.  Nos  vêtements,  nos  couvertures,  sont  de  mauvais 
conducteurs  interposés  entre  notre  corps,  qu'échauffe 
la  chaleur  vitale,  et  l'air  froid  extérieur,  qui  par  son 
contact  abaisserait  notre  température.  Ils  sont  pour 
nous  ce  qu'une  pelletée  de  cendres  est  pour  les  tisons 
de  l'âtre.  Ils  ne  donnent  rien,  mais  ils  nous  empêchent 
de  perdre  ;  ils  ne  nous  réchauffent  pas,  mais  ils  nous 
conservent  la  chaleur  naturelle. 

Au  point  de  vue  d'une  réelle  utilité,  la  valeur  d'un 
vêtement  dépend  donc  de  sa  faible  conduclibiiité 
pour  la  chaleur.  Mais  de  toutes  les  substances,  l'air 
est  celle  qui  conduit  le  plus  mal  la  chaleur.  Aussi,  est- 
ce  pour  ainsi  dire  avec  de  l'air  que  nous  nous  habil- 
lons. Effectivement,  nos  étoffes  de  laine,  de  coton,  etc. 
ne  sont,  en  quelque  sorte,  que  des  réseaux  propres 
à  emprisonner  de  l'air  dans  leurs  innombrables  mailles 
de  même  qu'une  éponge  mouillée  emprisonne  de  l'eau 
Cette  couche  d'air  maintenue  tout  autour  du  corps 
nous  protège  d'autant  plus  efficacement  contre  le 
froid  qu'elle  est  plus  épaisse  et  plus  gênée  dans  ses 
mouvements.  Aussi  n'est-ce  pas  l'étoffe  la  plus  lourde 
,  et  la  plus  compacte  qui  tient  le  plus  chaud,  mais  bien 
I  l'étoffe  souple,  moelleuse,  qui  .s'imbibe  aisément  d'air 
et  le  garde  captif  dans  son  épaisseur,  comme  le  font 
'    l'ouate  et  le  duvet.  Entre  le  corps  et  les    vêtement 
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se  trouve,  en  outre,  retenue  par  ceux-ci,  une  enve- 
loppe d'air  dont  il  faut  tenir  compte,  car  elle  constitue 
une  doublure  naturelle  que  rien  ne  pourrait  remplacer. 
Pour  bien  remplir  son  rôle,  cette  doublure  dair  eXige 
une  certaine  épaisseur  qu'on  obtient  avec  des  vête- 
ments d'une  ampleur  suffisante  sans  être  exagérée, 
car  alors  l'air  se  renouvellerait  avec  trop  de  facilité, 
et,  changeant  de  rôle,  deviendrait  une  cause  de  re- 
froidissement. 

Les  couvertures  de  nos  lits,  les  matelas,  les  édre- 
dons  ne  sont  encore  que  des  barrières  opposées  à  la 
déperdition  de  la  chaleur  naturelle.  Les  plumes  lé- 
gères, la  laine,  le  coton  qui  les  composent,  retiennent 
abondamment  de  l'air  dans  leur  masse  floconneuse, 
et  forment  ainsi  une  enceinte  sans  conductibilité  que 
la  chaleur  ne  peut  franchir. 

Duvet  des  oiseaux  aquatiques.  —  Les  conditions 
d'une  mauvaise  conductibilité  pour  la  chaleur  sont 
admirablement  réalisées  dans  le  plumage  des  oiseaux. 
Les  plumes  retiennent  entre  leurs  rangs  pressés  et 
leurs  innombrables  menus  filaments  un  grand  vo- 
lume d'air  dont  le  déplacement  est  impossible.  Ce 
n'est  pas  encore  assez  pour  les  oiseaux  aquatiques, 
surtout  ceux  des  régions  froides.  Les  plumes  exté- 
rieures sont  alors  très  fortes,  très  exactement  appli- 
quées l'une  sur  l'autre  et  lustrées  avec  un  vernis  onc- 
tueux que  l'eau  ne  peut  mouiller.  Sous  cette  enve- 
loppe résistante,  s'en  trouve  une  seconde  composée 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat,  de  plus  moelleux,  de 


plus  douillet.  Ce  vêtement  intérieur  est  un  duvet  si 
fin,  si  divisé  et  subdivisé,  que  ne  pouvant  le  compa- 
rer à  aucun  autre,  on  lui  a  donné  un  nom  spécial,  ce- 
lui d'édredon. 

Nids  des  oiseaux.  —  Pour  bâtir  la  charpente,  l'ex- 
térieur de  leurs  nids,  les  oiseaux  emploient  les  mé- 
thodes et  les  matières  les  plus  variées.  L'un  entre- 
lace des  bûchettes,  l'autre  tisse  de  fines  racines  ;  celui- 
ci  feutre  des  mousses  et  des  lichens,  celui-là  devient 
maçon  et  gâche  de  la  terre  ;  en  voici  qui  se  font  char- 
pentiers, et  du  bec  forent  un  trou  dans  la  tige  dés 
arbres  ;  en  voici  d'autres  qui  grattent  le  sol  et  se  creu- 
sent des  conques  dans  le  sable.  Tout  leur  est  bon  pour 
le  dehors  du  nid,  chacun,  suivant  sa  spécialité,  em- 
ploie les  matériaux  les  plus  divers  et  les  met  en  œuvr'e 
d'une  façon  différente.  Mais  pour  l'intérieur,  c'est 
autre  chose  :  comme  d'un  commun  accord,  ils  ne  le 
composent  qu'avec  un  petit  nombre  de  matériaux 
choisis  entre  mille.  Dans  le  matelas  destiné  à  la  jeune 
couvée,  ils  ne  font  entrer  que  le  coton,  la  bourre,  la 
laine,  les  plumes,  le  duvet,  c'est-à-dire  les  corps  les 
plus  mauvais  conducteurs  de  tous.  Pour  entretenir 
dans  le  nid  la  chaleur  nécessaire  à  leurs  petits  nus  et 
frileux,  ils  ont  pour  guide  mieux  que  la  science  ;  ils 
ont  la  providentielle  inspiration  de  l'instinct,  qui  dé- 
voile au  pinson  les  secrets  de  la  chaleur  et  conseille  à 
l'hirondelle  de  matelasser  de  duvet  le  nid  de  terre 
maçonné  sous  le  rebord  du  toit. 

Fabre. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  A.  (Mauléon.) 

Pour  l'étude  de  Victor  Hugo,  on  peut  consulter 
Victor  Hugo  avant  1830  et  Victor  Hugo  après  1830,  par 
Edmond  Biré.  Le  titre  de  l'ouvrage  par  Brunetière 
est  :  V Evolution  de  la  poésie  lyrique  au  XIX^  siècle. 
Pour  Lamartine,  la  lecture  de  Lamartine,  par  R.  Dou- 
mic  et  de  Lamartine,  par  M.  Masson,  sont  à  indiquer. 
Sainte-Beuve  a  écrit  :  le  Tableau  de  la  poésie  fran- 
çaise au  xvi*=  siècle,  on  trouvera  le  Lexique  de  Ronsard 
(précédé  d'une  étude  sur  son  vocabulaire,  son  ortho- 
graphe, sa  syntaxe),  par  L.  Mellerio. 

V.  T.  (La  Fère.) 

Le  travail  indiqué  ne  suffit  pas  pour  deux  semaines, 
il  est  facile  d'imaginer  des  exercices  appartenant  au 
même  ordre  d'idées.  L'analyse  orale  fréquente,  amè- 
nera à  une  rapide  compréhension  des  textes  et  en 
même  temps  pourra  améliorer  la  rédaction.  Le  de- 
voir d'analyse  logique  consiste  à  indiquer  un  texte 
très  court  que  l'élève  reproduit  avec  un  autre  su'et, 
mais  en  tenant  rigoureusement  compte  de  l'ordre  de 
composition,  de  la  nature  des  propositions  et  de  leur 
enchaînement.  Nous  ne  saurions  trop  vous  recom- 
mander le  Livre  du  maître  des  Exercices  français 
pour  toutes  les  classes,  par  Baconnet  et  Grillet. 

iV.  L.  (Boulogne.) 

Le  nom  de  méhari  «  été  donné  par  les  indigènes 


algériens  à  l'espèce  du  genre  chameau  connue  sous 
le  nom  de  dromadaire  et  répandue  à  l'état  domestique 
au  Sénégal,  dans  le  nord  du  continent  africain  et  jus- 
qu'en Perse,  dans  l'Afghanistan  et  le  Turkestan.  Un 
méhari  en  bon  état  fait  environ  6  kilomètres  par  heure, 
il  boit  en  moyenne  cent  litres  par  jour  en  une  fois,  les 
oasis  sahariennes  sont  constituées  uniformément  par 
un  plateau  rocheux,  suivi  d'une  dépression  occupée 
par  les  palmiers  et  suivie  elle-même  d'une  autre  dé- 
pression où  le  sel  remonte  à  la  surface. 

L.  A.  (Chambéry.) 

C'est  le  Dictionnaire  alphabétique  et  logique,  par 
Mgr  Elle  Blanc,  qui  procurera  ces  renseignements  ; 
il  se  trouve  à  la  librairie  Vitte.  Pour  l'analyse  des 
compléments,  il  suffit  de  lire  avec  soin  la  partie  sco- 
laire du  numéro  3.  Le  livre  des  Fables  de  La  Fontaine 
à  l'usage  des  classes  élémentaires,  par  F.  Godefroy,  est 
vendu  0  fr.  50. 

G.  H.  (Thouars.) 

La  guède  est  une  plante  qui  donne  une  teinture 
bleue.  L'expression  tout  de  go  vient  du  vieux  français 
tout  de  gob,  tout  d'une  bouchée,  verbe  gober.  Le  des- 
.  trier  était  le  cheval  de  bataille  des  chevaliers  ;  on  le 
nommait  ainsi  parce  que  l'écuyer  le  conduisait  à-  la 
droite  de  son  maître. 

M.-E.   H. 


Lyon.  —  imp.  E.  ViTTE.  18.  rue  de  la  Quarantaine. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

LES    SACREMENTS   l'ORDEE 

I.  —  UOrdre  :  définition.  —  Hiérarchie  ecclésiastique. 
Matière  et  jorme  du  sacrement  de  VOrdre.  —  Notions 
historiques. 

I.  DÉFINITION.  —  L'Ordre  (du  lat.  ordo,  ordre,  rang, 
hiérarchie),  est  un  sacrement  qui  donne  le  pouvoir 
d^ exercer  les  fonctions  sacrées  (consécration  du  pain 
et  du  vin  eucharistiques,  administration  des  sacre- 
ments, prédication  de  l'Evangile,  catéchèse  ou  ins- 
truction religieuse  des  fidèles,  etc.),  et  la  grire  néces- 
saire pour  les  remplir  dignement.  —  Le  mot  «  ordina- 
tion désigne  l'ensemble  des  cérémonies  qui  accompa- 
gnent l'Ordre  et  par  lesquelles  l'évêque  confère  le  sa- 
crement aux  ordinands. 

L'Ordre  est  un  sacrement.  Cela  découle  d'une  affir- 
mation dogmatique  du  concile  de  Trente  :  «  Si  quel- 
qu'un dit  que  l'Ordre  ou  l'ordination  sacrée  n'est  pas 
un  véritable  sacrement  institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  mais  que  c'est  une  invention  humaine 
imaginée  par  des  ignorants  ou  bien  un  rite  quelconque 
employé  pour  désigner  les  prédicateurs  de  la  parole 
divine  et  les  ministres  des  sacrements,  qu'il  soit  ana- 
thème  (1)  ».  Cela  ressort  également  de  plusieurs  pas- 
sages très  explicites  des  Saintes  Lettres  où  il  est  parlé 
de  l'imposition  des  mains,  d'une  imposition  qui  con- 
fère un  «  charisme  »,  c'est-à-dire  une  grâce  spéciale, 
aux  diacres,  aux  prêtres  et  aux  évoques,  d'une  im- 
position qui  réclame  une  prudente  réserve  en  raison 
des  fautes  dont  elle  pourrait  entraîner  la  responsabi- 
lité :  On  les  présenta  (les  sept  diacres)  aux  apôtres  et 
ceux-ci  après  avoir  prié,  leur  imposèrent  les  mains  »  (2), 
Paul  et  Barnabe  instituèrent  en  leur  imposant  les 
mains  des  anciens  (c'est-à-dire  des  presbytres  :  évê- 


(1)  Gonc.  Trente,  Sess.  xxni,  can.  3  et  ch.  3. 

(2)  Act.,  VI,  6. 


ques  ou  prêtres)  dans  chaque  Eglise  (1)  ;iVe  néglige 
pas,  dit  saint  Paul  à  son  disciple  Timothée,  la  grâce 
qui  est  en  toi,  et  qui  t^a  été  conférée...,  lorsque  l'assem- 
blée des  anciens  fa  imposé  les  mains  »  (2)...  C'est  pour- 
quoi je  t'exhorte  à  ranimer  la  grâce  de  Dieu  que  tu  as 
as  reçue  par  l'imposition  de  mes  mains...  »  N'impose 
les  mains  à  personne  avec  précipitation,  et  n'aie  point 
de  part  aux  péchés  d' autrui  »  (3).  Cela  découle  enfin 
de  nombreux  tzmoignages  de  la  Tradition.  Les  Pères 
regardent  le  rite  de  l'ordination  comme  un  signe  effi- 
cace de  grâce,  ils  le  comparent  aux  autres  sacrements, 
ils  affirment  que  sa  valeur  est  indépendante  de  la  foi 
et  de  la  sainteté  du  ministre  (S.  Grégoire  de  Nysse, 
S.  Augustin,  S.  Chrysostome,  etc.). 

2.  Hiérarchie  ecclésiastique.  —  Matière  et  forme 
DU  SACREMENT  DE  l'ordre.  —  Comme  tous  les  autre- 
sacrements  l'Ordre  implique  un  signe  sensible,  c'est 
à-dire  une  matière  et  une  forme.  Mais  pour  spécifier 
bien  nettement  ces  deux  éléments,  il  est  nécessaire 
de  dire  auparavant  quels  sont  les  différents  degrés 
que  comporte  la  hiérarchie  eclésiastique. 

La  hiérarchie  ecclésiastique  peut  être  envisagée 
sous  deux  aspects  :  comme  hiérarchie  d'ordre  et 
comme  hiérarchie  de  juridiction. 

A.  Hiérarchie  d'ordre.  —  Le  sacrement  de  l'Ordre 
est  unique  dans  son  essence,  mais  il  comprend  trois 
ordres  qui,  dans  leur  ensemble,  ne  font  qu'un  seul  et 
même  sacrement,  ce  sont  :  le  diaconat,  la  prêtrise  et 
l'épiscopat.  Le  diaconat  fait  bien  partie  du  sacrement 
puisqu'il  confère  déjà  par  l'imposition  des  mains  une 
petite  part  de  la  puissance  sacerdotale  :  d'ailleurs  dans 
les  Actes  des  Apôtres  et  dans  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  les  diacres  ou  serviteurs  de  Dieu  (S.  Polyc.)  sont 
cités  à  côté  des  évêques  et  des  prêtres.  La  prêtrise 
fait  évidemment  partie  du  sacrement  de  l'Ordre,  puis- 
qu'elle donne  une  grande  partie  de  la  puissance  sacer- 
dotale. Quant  à  l'épiscopat,  il  n'est  autre  chose  que  la 


(1)  Act.,  XIV,  22. 

(2)  I  Tim.,  IV,  14. 

(3)  Tim.    V,   22. 
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plénitude  du  sacerdoce  et  la  perfection  du  sacrement, 
car  il  confère  toute  la  puissance  sacerdotale,  particu- 
lièrement le  pouvoir  d'ordonner  les  prêtres. 

Le  diaconat  est  précédé  du  sous-diaconat  qui  lui- 
même  est  précédé  des  quatre  ordres  mineurs  de  por- 
tier, de  lecteur,  d'exorciste  et  d'acolythe.  Le  sous- 
diaconat  et  les  quatre  ordres  mineurs  ne  sont  pas  pro- 
bablement pas  des  sacrements  ;  ils  sont  des  degrés 
par  lesquels  le  futur  prêtre  est  insensiblement  élevé 
à  la  grande  dignité  du  sacerdoce. 

Le  sacerdoce  (épiscopat  et  prêtrise),  le  diaconat  et 
le  sous-diaconat  sont  appelés  ordres  majeurs  ;  les 
ordres  d'acolyte,  d'exorciste,  de  lecteur  et  de  por- 
tier sont  dits  ordres  mineurs. 

La  condition  préalable  des  ordres  est  la  tonsure  qui 
est  pour  ainsi  dire  la  porte  par  laquelle  un  laïc  entre 
dans  la  cléricature  ;  la  tonsure  n'est  pas  un  ordre  : 
c'est  une  cérémonie  dans  laquelle  l'évêque  coupe  les 
cheveux  en  forme  de  croix  à  celui  qui  veut  renoncer 
au  monde  et  se  consacrer  au  service  de  Dieu  dans 
l'état  ecclésiastique. 

Le  tableau  suivant  contribuera  à  donner  une  vue 
d'ensemble  de  la  hiérarchie  d'Ordre. 

CONDITION  PRÉALABLE  DES  ORDRES   :   La    tonsurc 


Ensemble 


des 


ordres. 


ne  sont 
probalile- 

Dient  pas 

(les 
sacreoieols. 


W 


l  Portier. 
Ordres   1  Lecteur. 
1  majeurs.  )  Exorsiste. 
\  Acolyte. 
/  Sous- diaconat. 
Ordres  \  Diaconat. 
mineurs,  l  Prêtrise.      ^  ^  £ 
'  Episcopat.  ^  3  ■= 

B.  —  Hiérarchie  de  juridiction.  —  Par  l'ordination 
on  reçoit  le  pouvoir,  mais  non  V autorisation  d'exercer 
le  ministère  sacerdotal.  Celui  qui  vient  d'être  consacré 
évêque  a  besoin  d'une  mission  spéciale  du  Souve- 
rain Pontife  ;  celui  qui  vient  d'être  ordonné  prêtre 
a  besoin  d'une  mission  spéciale  de  l'évêque  d'un  dio- 
cèse. Cette  mission  se  nomme  juridiction  ;  elle  a  pou- 
but  de  fixer  à  celui  qui  la  reçoit  un  endroit  déterminé 
où  il  pourra  exercer  son  ministère,  elle  lui  circonscrir 
ainsi  une  portion  de  la  vigne  du  père  de  famille,  c'est- 
à-dire  de  l'Eglise  à  laquelle  il  devra  consçrer  son  la- 
beur et  ses  énergies  ;  elle  lui  confie  la  charge  (cura,  le 
soin,  curatus,  curé)  et  la  responsabilité  d'une  partie 
du  troupeau  de  Jésus-Christ.  D'un  évêque  ou  d'un 
prêtre  elle  fait  un  administrateur,  un  chef  et  un  pas- 
teur. 

La  hiérrchie  de  juridiction  comprend  le  Pape  as- 
sisté d'un  Collège  de  cardinaux,  les  patriarches,  les 
primats,  les  métropolitains  ou  archevêques  et  les  évê- 
ques.  Ces  différents  degrés  forment  la  hiérarchie  de 
l'Eglise  universelle.  Une  église  particulière,  c'est-à- 
dire  un  diocèse,  comprend,  elle  aussi,  une  hiérarchie. 
A  la  tête  de  cette  hiérarchie  se  trouve  l'évêque  assisté 
de  ses  vicaires  généraux  et  d'un  collège  de  chanoines 
ou  chapitre,  puis,  au-desous  de  l'évêque  se  trouvent 
les  archidiacres,  les  archiprêtres,  les  doyens,  les  curés 
et  les  vicaires. 

Tout  les  Ordres  que  nous  avons  nommés  —  même 
ceux  qui  ne  sont  pas  probablement  des  sacrements  — 
comportent  un  élément  sensible.  Pour  les  ordres  mi- 
neurs et  le  sous-diaconat,  la  matière  consiste  dans  la 
présentation  des  objets  sacrés  ou  instruments  qui 
servent  à  remplir  les  fonctions  de  chacun  de  ces  or- 
dres, et  que  les  ordinands  doivent  toucher  de  la  main; 


la  forme  consiste  dans  les  paroles  que  l'évêque  pro- 
nonce en  présentant  les  objets  sacrés  et  par  lesquelles 
il  confère  les  pouvoirs  propres  à  chaque  ordre.  Dans 
l'ordre  de  portier  l'ordinand  touche  les  clefs  de  l'église, 
dans  celui  de  lecteur,  il  touche  le  livre  des  Epîtres  ou 
simplement  un  Missel  ;  dans  l'ordre  d'exorciste,  il 
touche  le  livre  des  exorcismes  ou  le  livre  des  Evan- 
giles ;  dans  celui  d'acolyte,  il  touche  un  chandelier 
allumé  et  des  burettes  vides.  Dans  le  sous-diaconat, 
l'évêque  fait  toucher  à  l'ordinand  le  calice  et  la  pa- 
tène ;  il  le  revêt  en  outre  de  la  tunique  et  du  mani- 
pule. 

Pour  ce  qui  regarde  la  matière  et  la  forme  du  diaco- 
nat, de  la  prêtrise  et  de  l'épiscopat  —  ordres  qui  cons- 
tituent à  proprement  parler  le  sacrement  —  les  théo- 
logiens ne  sont  pas  pleinement  d'accord  :  la  majorité 
estime  que  l'imposition  des  mains  et  la  prière  qui  l'ac- 
compagne sont  uniquement  la  matière  et  la  forme  es- 
sentiellement requises  ;  d'autres  pensent  que  la  pré- 
sentation des  objets  sacrés  et  les  paroles  que  l'évêque 
prononce  en  les  faisant  toucher  sont  également  néces- 
saires et  font  partie  essentielle  de  la  matière  et  de  la 
forme  ;  quelques-uns  enfin  affirment  que  ce  dernier 
rite  est  le  seul  qui  soit  essentiel  au  sacrement. 

La  dernière  de  ces  trois  opinions  ne  semble  pas  de- 
voir être  retenue,  car  il  est  certain  que  l'imposition 
des  mains  est  essentielle  au  sacrement,  comme  en 
font  foi  les  passages  cités  plus  haut  des  Actes  et  des 
Epîtres,  les  expressions  des  Pères  et  des  Conciles, 
du  Concile  de  Trente  en  particulier,  et  la  pratique  de 
l'Eglise  grecque,  où  les  ordinations  —  dont  la  va- 
lidité n'est  pas  contestée  —  se  font  par  la  seule  impo- 
sition des  mains. 

La  deuxième  opinion,  qui  fait  appel  à  un  décret 
du  pape  Eugène  III  aux  Arméniens  —  décret  dont 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  —  ne  nous 
paraît  pas  sérieusement  fondée.  Il  n'en  reste  pas 
moins  vrai  qu'elle  doit  dans  la  pratique  être  prise  en 
considération,  puisqu'elle  jouit  de  quelque  probabilité 
et  qu'en  matière  de  sacrement  il  faut  adopter  l'opi- 
nion la  plus  sûre.  C'est  pourquoi,  dans  l'Ordination, 
quoique  théoriquement  l'imposition  des  mains  et  la 
prière  qui  l'accompagne  puissent  être  regardés  comme 
la  matière  et  la  forme  uniquement  requises,  on  ne 
laisse  cependant  en  pratique  d'observer  scrupuleuse- 
ment tous  les  autres  rites  et  même  de  les  suppléer  si, 
par  inadvertance  ils  avaient  été  omis. 

(à   suivre.)  J.    Flettriot. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PRONOM  —  PRONOM  PERSONNEL 

Tout  petits  :  lettres  finales  nulles. 

1.  Le  Maître.  —  Vous  avez  déjà  remarqué  quel's 
qu'on  ajoute  pour  marquer  le  pluriel  ne  se  prononce 
pas.  Ainsi  on  dit  :  la  table,  les  tables,  —  un  ami,  des 
amis  (écrire  ces  mots  au  tableau). 

De  même  pour  Ve  du  féminin  ajouté  après  une 
voyelle  : 

Un  ami  poli,  —  une  anlie  polie,  —  André,  Andrée. 
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Eh  bien,  de  même  quand,  s  ou  e  sont  à  la  fin  de  cer- 
taiï»  BOiOts,  on  ne  les  prononce  pas  :  lisez  donc  et  co- 
piez : 

Tas,  —  cer«elas,  —  tapis,  —  tamis,  —  héros,  — 
abus,  —  semis,  —  radis,  —  procès,  —  succès,  —  Ma- 
rie, —  copie,  —  Léoaie.  —  roue,  —  moue,  —  je  lis, 

—  je  prie,  —  rue,  —  laitue,  —  vue,  —  avenue,  — 
bras,  —  repas,  —  Nicolas, 

\\.  Le  M.  —  Il  y  a  d'autres  lettres  encore  qu'on  ne 
prononce  pas  à  la  fin  des  mots.  —  Par  exemple  :  ar,  z, 
c,  et  puis  m  à  la  fin  des  verbes.  —  Lisez  et  copiez  : 

Ils  dînent,  —  Rose  et  Marie  prient.  —  Les  enfants 
courent,  ils  chantent,  ils  rient. 

Noix,  —  voix,  —  prix,  —  crucifix,  —  perdrix,  — 
plus,  —  flux,  —  reflux,  —  du  riz,  —  un  nez,  —  assez, 

—  le  banc,  —  le  tronc,  — •  jonc,  —  tabac,  —  estomac, 

—  accroc,  —  broc,  —  croc. 

III.  Il  y  a  aussi  des  mots  terminés  par  /,  d.  p,  b,  l, 
qu'on  ne  prononce  pas. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Rat,  —  chat,  —  rôt,  — 
lit,  —  mot,  —  salut,  —  nid,  —  nœud,  —  lard,  —  lé- 
zard, —  bavard,  —  accord,  —  sirop,  —  trop,  — 
plomb,  —  aplomb,  —  fusil,  —  persil,  —  grésil. 

Dictée. 
L'enfant  pieux  prie  de  tout  son  cœur.  —  Le  tapis 
de  velours.  —  Nicolas  fera  un  semis  de  radis  gris.  — 
Marie  apprend  la  géographie  et  fera  une  copie.  — 
Traverse  la  rue,  la  place,  l'avenue,  le  boulevard. 

Division  plus  avancée. 
Texte  a  dicter. 
Un  premier  mai. 
Hier,  l'i''  mai,  je  n'ai  pu  rien  écrire.  Ce  fut  cepen- 
dant un  beau  jour   au  ciel,  et  ici  grand  soleil,  grande 
musique  d'oiseaux,  et  trois  lettres  :  Antoinette,  Ma- 
rie et  Caroline.  Eugénie  de  Guérin. 

Questions  et  explications. 
Pourquoi  le  premier  mai  fut-il  un  beau  jour  au  ciel? 
(c'est  le  premier  jour  du  mois  de  Marie).  —  Que  veut 
dire  :  grande  musique  d'oiseaux?  (beaucoup  de  chants 
d'oiseaux).  —  Pourquoi  ces  oiseaux  chantaient-ils 
plus  qu'à  l'ordinaire?   (le  soleil  les  mettait  en  gaieté). 

—  Et  qu'est-ce  qui  faisait  plaisir  à  M"«  de  Guérin? 
(Tout  cela  et  les  lettres  de  ses  amies). 

Mots  à  étudier  :  hier,  —  cependant,  —  soleil,  —  mu- 
sique d'oiseaux. 

Grammaire.  —  Quel  changement  pourriez-vous  faire 
dans  cette  phrase  :  «  Antoinette  a  écrit  une  lettre, 
Antoinette  l'a  pliée,  Antoinette  l'a  mise  à  la  poste.  » 

R.  —  Antoinette  a  écrit  une  lettre,  elle  l'a  pliée,  elle 
l'a  mise  à  la  poste. 

Et  dans  celle-ci  :  Marie  et  Caroline  ont  aussi  écrit 
des  lettres,  Marie  et  Caroline  les  ont  pliées,  Marie  et 
Caroline  les  ont  mises  à  la  poste... 

B.  —  Marie  et  Caroline  ont...  elles  les  ont  pliées, 
elles  les  ont  mises,   etc.. 

Et  dans  : 

Eugénie  a  reçu  les  lettres,  Eugénie  a  ouvert  les 
lettres,  Eugénie  a  lu  les  lettres. 

H.  —  Eugénie  a  reçu  les  lettres,  elle  les  a  ouvertes, 
elle  les  a  lues. 

Ainsi  \ous  aurez  mis  des  mots  :  elle,  elles,  les  pour 
ne  pas  répéter  les  noms. 

Ces  mots  qui  sont  mis  pour  les  noms  s'appellent 
des  pronoms. 


Exercices. 

I.  Ecrire  ce  texte  au  tableau  : 

Mon  chien. 

Mon  chien,  le  connaissez-vous?  c'est  Médor.  Il  est 
très  obéissant  et  très  intelligent  ;  je  l'appelle,  il  vient 
près  de  moi  ;  je  le  gronde  en  disant  :  tu  n'es  pas  obéis- 
sant. Il  se  couche  et  son  œil  demande  pardon. 

Quel  est  le  nom  représenté  par  le  pronom  le.^  — 
Quel  est  le  pronom  mis  à  la  place  de  Médor?  —  Qui 
est-ce  qui  dit  :  je,  à  la  place  de  son  propre  nom?  (la 
personne  qui  parle) .  —  Que  représente  il  dans  il  vient 
près  de  moi,  —  et  quelle  est  la  personne  qui  s'appelle 
moi  (la  personne  qui  parle)  dans  «  tu  n'es  pas  obéis- 
sant qui  est  représenté  par  tu?  (le  chien),  pourquoi 
par  tu  et  non  pas  il  comme  tout  à  l'heure  ?  (parce 
qu'on  lui  parle). 

Vous  voyez  donc  que  pour  représenter  les  person- 
nes, ce  n'est  pas  le  même  pronom  si  la  personne  parle, 
—  si  on  lui  parle,  —  si  on  parle  d'elle. 

On  appelle  l'"  personne,  celle  qui  parle  :  je,  moi 
sont  de  la  l"'"  personne. 

On  appelle  2«  personne,  celle  à  qui  on  parle,  tu,  toi, 
sont  de  la  2»  personne. 

On  appelle  3»  personne,  celle  de  qui  on  parle  :  il, 
elle,  le,  la  sont  de  la  3<'  personne. 

Et  l'on  appelle  ces  pronoms  :  je,  moi,  au  sing.,  et 
nous  au  pluriel. 

Tu,  toi,  au  singulier,  et  vous  au  pluriel. 

II,  elle,  au  singulier,  et  ils,  elles,  au  pluriel. 
Pronoms   personnels,   parce   qu'ils   indiquent   bien 

clairement  les  personnes  et  ce  qu'elles  font  dans  la 
conversation. 

II.  Faire  indiquer  aux  élèves  à  l'aide  des  chiffres  1, 
2,  3,  la  personne  du  pronom  personnel  dans  les  exem- 
ples ci-dessous. 

Tu  joues  ;  elle  rit  ;  nous  lui  parlons  ;  vous  leur  par- 
donnez ;  ils  se  sont  blessés  en  tombant  ;  je  parle  de 
toi  ;  elles  se  vantent  trop,  etc. 

Modèle.  —  Tu  (2)  joues  ;  elle  (3)  rit... 

III.  Mettre  au  pluriel  les  verbes  suivants,  en  souli- 
gnant les  pronoms  personnels  :  Je  travaille  ;  toi,  tu 
manges  ;  lui,  il  se  repose  ;  tu  joues  ;  je  dessine  ;  tu  ai- 
mes tes  parents  ;  elle  étudie...,  etc.  Ex.  :  Nous  tra- 
vaillons ;  vous,  vous  mangez,  etc.. 

IV.  Mettre  au  singulier  les  phrases  suivantes  en 
soulignant  les  pronoms  personnels  :  Vous  embrassez 
votre  maman  ;  ils  bavardent  en  classe  ;  nous  nous 
promenons  ;  vous  vous  trompez  ;  elles  se  disputent  ; 
ceux-ci  nous  rencontrent,  etc.  Ex.  :  Tu  embrasses  ta 
maman,  etc. 

V.  Conditionnel  présent  et  impératif  des  verbes  :' 
Sauter  à  la  corde  si  on  voulait  la  tourner  (condi- 
tionnel). 

Gravir  la  montagne  si  on  le  voulait  (conditionnel). 
Prier  avec   ferveur   (impératif). 
Finir  son  devoir  (id.). 

VI.  Vocabulaire.  —  Noms  des  fleurs.  —  Muguet,  — 
pâquerette,  —  myostis,  —  lis,  —  rose,  —  violette,  — 
lilas,  —  jasmin,  —  œillet. 

Choisissez  trois  de  ces  fleurs,  dites-en  la  couleur, 
dites  ce  que  vous  en  faites.   . 

Exemple  (  Vous  prendrez  une  autre  fleur).  —  Le  mu- 
guet est  blanc,  j'en  fais  un  bouquet  pour  l'autel  de  la 
Sainte  Vierge. 
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pronom   démonstratif    et   pronom    possessif   

mode  subjonctif  et  mode  infinitif 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
La  petite  questionneuse. 
La  petite  Louise  aura  cinq  ans  dans  quelques 
jours.  Elle  accompagne  son  papa  quand  celui-ci  n'a 
pas  une  trop  longue  course  à  faire.  Elle  lui  pose  à  cha- 
que instant  des  questions  sur  ceci,  sur  cela,  sur  tout 
ce  qu'elle  entend  et  sur  tout  ce  qu'elle  voit. 

Questions  et  explications . 

Accompagner,  on  dit  encore  tenir  compagnie  ;  trou- 
vez des  mots  de  la  même  famille  ?  (compagne,  com- 
pagnon). —  Des  questions,  à  l'école,  à  qui  faut-il  po- 
ser des  questions  quand  on  veut  s'instruire?  celui  qui 
ne  s'instruit  pas,  on  dit  qu'il  reste?  ignorant.  —  Elle 
entend,  elle  voit,  comment  appelle-t-on  ceux  qui  n'en- 
tendent pas,  ceux  qui  ne  voient  pas?  avec  quoi  en- 
tend-on? avec  quoi  voit-on?  avec  le  nez,  que  fait-on? 
avec  la  langue?  Enumérez  les  cinq  sens?  —  A  votre 
avis,  quel  est  le  plus  utile?  Quel  est  celui  dont  vous 
aimeriez  le  moins  à  être  privé? 

Grammaire.  —  Quel  nom  représente  celui-ci.  — 
R-  —  Ce  papa-ci,  il  remplace  donc  un  nom  précédé 
d'un  adjectif  démonstratif.  —  C'est  pourquoi  on  l'ap- 
pelle pronom  démonstratif .  —  Cherchez  deux  autres 
pronoms  démonstratifs  dans  le  texte. 

Exercices. 

L  Copier  en  remplaçant  Louise  par  Louis,  et  papa 
par  maman. 

.  n.  Trouver  deux  matières  différentes  servant  à  fa- 
briquer deux  objets  de  même  nom  ;  montrer  ces  ob- 
jets, autant  que  possible,  et  faire  désigner  l'un  d'eux 
par  celui-ci,  celle-ci,  l'autre  par  celui-là,  celle-là  (on 
placera  plus  près  de  soi  celui  qu'on  désignera  par  celui- 
ci). 

Ces  boutons  :  celui-ci  est  en  os,  celui-là  en  métal  ;  — 
ces  vêtements  :  celui-ci  est  en  drap,  celui-là  en  coton  ; 
ces  chapeaux  (en  paille,  en  feutre)  ;  —  ces  chaussures 
(en  cuir,  en  caoutchouc,  en  bois)  ;  —  ces  couteaux 
(en  fer,  en  acier)  ;  —  ces  cannes  (en  bois,  en  jonc)  ; — 
ces  pipes  (en  bois,  en  terre)  ;  —  ces  montres  (en  or, 
en  argent)  ;  —  ces  parapluies  (en  soie,  en  coton). 

III 

La  poupée. 
Deux  sœurs  se  disputaient  une  belle  poupée. 
«  C'est  la  mienne.  —  Du  tout,  te  dis-je,  elle  est  à  moi. 
Tu  sais  bien  que  la  tienne  a  la  tête  coupée.   » 

Et    chacune    tirait    à    soi. 
Qu' arriva-t-il?  Hélas  !  au  bout  d'une  minute 
Cette  belle  poupée,  objet  de  leur  dispute. 

Etait    arrachée    en     morceaux     ; 
Le  son  coulait  à  flots  de  son  corps  en  lambeaux. 

Ratisbonne. 
Questions  et  explications. 
Deux  sœurs  se  disputaient  une  belle  poupée,  c'est-à- 
dire  chacune  voulait  qu'elle  fût  à  elle  seule.  L'une  des 
sœurs  dit  :  c^est  la  mienne,  qui  est-ce    qui  dit  ce  qui 
suit  ? 

Q\i'arriva-t-il?  c'est-à-dire  qu'est-ce  quHl  arriva,  le 
sujet  il  est  mis  après  le  verbe  parce  qu'on  interroge, 


et  le  t  placé  entre  arrive  et  il  est  appelé  /  euphonique, 
c'est-à-dire  pour  la  prononciation     meilleure. 

Lambeaux  signifie  morceaux  arrachés. 

Quel  fut  le  résultat  de  la  dispute?  —  N'est-ce  pas, 
en  effet,  ce  qu'elles  produisent  ordinairement. 

Grammaire  :  la  mienne  veut  dire  ma  poupée  ;  la 
tienne  veut  dire  ta  poupée,  ces  mots  remplacent  donc 
un  adjectif  possessif  et  un  nom,  ce  sont  des  pronoms 
possessifs. 

Exercices. 

I.  Répondez  aux  questions  suivante.^  enconjuguant 
les  verbes  au  présent,  d'après  le  modèle  suivant  : 

Soignez-vous  votre  écriture?  —  Je  soigne  la  mienne, 
tu  soignes  la  tienne,  il  soigne  la  sienne,  nous  soignons 
la  nôtre,  vous  soignez  la  vôtre,  ils  soignent  la  leur. 

Savez-vous  votre  leçon?  —  Je  sais  la  mienne,  tu 
sais  la  tienne,  etc. 

II.  Lavez-vous  vos  mains  tous  les  matins?  —  Je 
lave  les  miennes,  etc. 

Brossez-vous  vos  vêtements?  —  Je  brosse  les  miens, 
tu  brosses  les  tiens,  etc. 

Avez-vous  des  défauts?  —  J'ai  les  miens,  etc. 

Aimez-vous  votre  petit  frère?  —  J"aime  le  mien, 
etc. 

Cet  exercice  peut  être  fait  oralement,  en  se  bornant 
à  écrire  les  pronoms  possessifs,  ou  donner  lieu  à  un 
exercice  écrit  de  conjugaison. 

Dans  les  deux  cas,  rapprocher  les  pronoms  du  nom 
qu'ils  remplacent  :  Je  sais  la  mienne  =  je  sais  ma  le- 
çon ;  je  lave  les  miennes  —  je  lave  mes  mains. 

Vocabulaire.  —  Noms  de  jouets.  —  Poupée,  —  pou- 
pard,  —  bébé,  —  pantin,  —  polichinelle,  —  ménage, 
—  soldat  de  plomb,  —  tambour,  —  clairon.  —  che- 
val mécanique,  —  cheval  à  bascule. 

Faire  avec  cinq  de  ces  noms  des  phrases  comme 
celles-ci  : 

Cette  poupée  est    la  mienne,  celle-là  est  la  tienne. 


COURS  MOYEN 

participe  passé  des  verbes  a  la  forme  pronomi- 
nale ET  des  verbes  impersonnels 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

La  goutte  d'eau. 

Voyez  le  blé  germer,  l'herbe  pousser,  les  rosiers 
fleurir  :  c'est  grâce  à  la  goutte  d'eau.  Elle  a  dissous 
dans  le  sol  certaines  substances  que  les  racines  ont 
absorbées.  Elle  s'est  transformée  plus  d'une  fois  en 
parcourant  les  vaisseaux  du  végétal.  Elle  sesl  glissée 
dans  la  sève  comme  dans  votre  sang  lorsque  vous 
l'avez  bue  et  ce  n'est  pas  son  seul  bienfait  ;  elle  a  ra- 
fraîchi l'-air,  abattu  la  poussière  et  entraîné  dans  sa 
chute  les  impuretés  de  l'atmosphère.  Bientôt,  s'étant 
infiltrée  doucement  dans  le  sol,  elle  s'est  arrêtée  aux 
couches  d'argile  qu'elle  n'a  pu  traverser.  Là  elle  s'est 
établie  jusqu'à  ce  qu'une  fissure  lui  permît  de  revenir 
à  la  lumière.  Alors  elle  s'est  mêlée  dans  le  ruisseau 
avec  ses  compagnes  ;  elle  s'est  mise  à  chanter  contre 
les  roches  qu'elle  s'est  arrogé  le  droit  de  contourner, 
elle  a  couru  sur  la  lisière  du  bois,  au  milieu  des  grandes 
herbes,  jusqu'à  la  rivère  voisine,  et  celle-ci  l'a  con- 
duite au  fleuve  qui  s'est  chargé  de  la  ramener  à  la  mer 
d'où  elle  s'était  échappée.         D'après  F.  Hément. 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


229 


Expliquez  :  Ellç  a  dissous  dans  le  sol  certaines  subs- 
tances que  les  racines  ont  absorbées  —  les  vaisseaux 
du  végétal,  —  une  fissure  —  lisière. 

Répondez.  —  Pourquoi  l'eau  n'a-t-elle  pas  traversé 
les  couches  d'argile? 

Justifiez  l'orthographe  :  dissous,  ■ —  absorbées,  — 
transformée,  —  rafraîchi  —  arrogé,  —  chargé. 

Retenez  :  substa/:ces.  —  vaisseau,  —  abattre  (2  t),  — 
une  atmosphère. 

Explications  et  réponses. 

Explications.  —  Les  petits  tuyaux  de  la  racine  et 
de  la  plante  sont  si  fins  que  des  liquides  seuls  peuvent 
les  parcourir.  11  faut  donc  que  les  sels  et  autres  ali- 
ments que  la  plante  trouve  dans  la  terre  soient  fondus 
(dissous),  dans  la  goutte  d'eau  qui  l'arrose,  afin  de 
pouvoir  entrer  par  les  poils  de  la  racine  et  parcourir 
ces  petits  tuyaux  ou  vaisseaux. 

Une  fissure,  une  fente,  un  endroit  crevassé. 

Lisière,  bord,  endroit  où  finit  le  bois,  ligne  où  il  re- 
joint la  prairie  ou  le  champ. 

Réponses.  —  Les  terrains  argileux  sont  imperméa- 
bles, c'est-à-dire  retiennent  l'eau. 

Justification  d\>rthographe  :  le  participe  passé  du 
verbe  dissoudre  se  termine  par  s  même  au  singulier, 
au  féminin  il  fait  cependant  dissoute,  dissoutes,  ici 
il  a  pour  compl.  dir.  d'objet  substances  placé  après 
lui. 

Absorbées,  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir  a  pour 
compl.  dir.  d'objet  que  représentant  substances,  du 
féminin  pluriel,  il  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  ce  mot. 

Transformée.  —  Dans  le  verbe  de  forme  pronomi- 
nale se  transformer,  le  sens  est  réfléchi,  c'est-à-dire 
que  l'expression  S3  transformer  peut  se  décomposer 
en  verbe  transformer  et  pronom  complément  se.  Ici 
c'est  comme  si  l'on  disait  :  Elle  (la  goutte  d'eau)  a 
transformé  la  goutte  d'eau.  Ici  donc  le  pronom  se  est 
complément  d'objet  direct,  représentant  la  goutte 
d'eau,  il  est  du  fém.  sing.,  et  placé  avant  le  participe 
passé,  demande  que  le  participe  passé  soit  au  féminin 
singulier. 

Nous  pouvons  dire  que  lorsque  le  verbe  pronominal 
est  de  sens  réfléchi,  le  participe  suit  la  règle  du  parti- 
cipe passé  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir,  il  s'ac- 
corde avec  son  complément  direct  d'objet  si  ce  com- 
plément le  précède,  et  reste  invariable  si  le  complé- 
ment direct  d'objet  le  suit. 

Rafraîchi,  participe  passé  accompagné  de  l'auxi- 
laire  avoir,  reste  invariable  parce  que  son  compl. 
direct  d'objet,  Vatmosphère  est  placé  après  lui. 

Arrogé,  le  verbe  s'arroger  a  toujours  un  complém. 
direct  d'objet  qui  n'est  pas  le  pronom  se.  Ici  le  compl. 
dir.  d'objet  est  droit  placé  après  le  participe,  et  ce 
participe  passé  reste  invariable.  C'est  donc  la  règle 
du  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir 
qu'il  faut  appliquer. 

Chargé,  se  charger  est,  comme  se  transformer,  un 
verbe  pronominal  de  sens  réfléchi.  Ici,  c'est  comme  si 
nous  disions  :  le  fleuve  a  chargé  le  fleuve,  donc  le  par- 
ticipe passé  chargé  ayant  pour  compl.  dir.  d'objet  .s' 
remplaçant  fleuve,  placé  avant  lui  s'accorde  avec  ce 
pronom  qui  est  au  masculin  singulier. 

Exercices. 
I.  Relevez  dans  le  texte    tous  les  verbes  à  la  forme 
pronominale,  dites  s'ils  ont  le  sens  réfléchi  et  indiquez 
leur  compl.  direct  d'objet  s'ils  en  ont  un. 


(Le  pronom  se  n'est  pas  toujours  compl.  direct  d'ob- 
jet, par  exemple  :  il  s'est  coupé  le  doigt,  le  sens  est  : 
il  a  coupé  le  doigt  à  lui.) 

Se  est  donc  un  complément  indirect  d'attribution, 
et  le  compl.  direct  d'objet  est  doigt. 

II.  Le  verbe  de  forme  pronominale  n'a  pas  le  sens 
réfléchi  quand  il  forme  avec  se  une  expression  insé- 
parable, comme  s'enfuir,  s'emparer  (il  n'existe  pas 
de  verbe  enfuir  ou  emparer). 

Avec  des  verbes  pronominaux  non  réfléchis,  comme 
ceux-ci,  le  participe  passé  s'accorde  avec  le  sujet. 

Mettez  au  passé  composé  de  l'indicatif  les  verbes 
à  l'infinitif  et  appliquez  au  participe  les  règles  précé- 
dentes 

Ils  se  (emparer)  de  la  ville.  —  Les  ennemis  (s'enfuir) 

—  Les  naufragés  se  (réfugier)  sur  les  rochers.  —  Dans 
leur  frayeur  les  dames  (s'évanouir).  —  Nous  (se  fier) 
à  votre  dévouement. 

I.  Remarque.  —  Le  verbe  s'arroger  fait  exception 
à  cette  règle  et  suit  celle  des  verbes  pronominaux  de 
sens  réfléchi. 

III.  Chercher  dans  le  texte  les  verbes  à  la  forme 
active,  indiquez  s'ils  ont  le  sens  transitif  ou  intran- 
sitif. 

IV.  Exercice  de  conjugaison.  —  Verbes  qui  se 
conjuguent  avec  l'auxiliaire  être  dans  leurs  temps  com- 
posés. 

Comparer  les  temps  composés  des  verbes  sauter 
et  tomber. 

Mode  indicatif.  —  Passé  indéni  :  j'ai  sauté  et  je 
suis  tombé.  - —  Passé  antérieur  :  quand  j'eus  sauté 
et  quand  je  fus  tombé  je  me  relevai.  —  Plus-que-par- 
fait :  si  j'avais  sauté  et  si  j'étais  tombé,  je  me  serais 
relevé.  —  Passé  antérieur  :  quand  j'aurai  sauté  et 
quand  je  serai  tombé,  je  ne  serai  guère  avancé. 

Mode  conditionnel  :  —  Passé  :  si  j'avais  sauté  et 
si  j'étais  tombé,  ou  :  si  j'eusse  sauté  et  si  je  fusse 
tombé,  que  me  serait-il  arrivé? 

Mode  subjonctif.  —  Passé  :  il  se  peut  que  j'aie 
sauté  et  que  je  sois  tombé.  —  Plus-que-parfait  :  il 
n'aurait  pas  fallu  que  j'eusse  sauté  et  que  je  fusse 
tombé. 

Infinitif.  —  Passé  :  après  avoir  sauté  et  être 
tombé,  je  me  relevai  prestement.  —  Participe 
passé  :  ayant  sauté  et  étant  tombé  je  ne  recommence- 
rai pas. 

(On  conjuguera  oralement  quelques-uns  de  ces 
temps  à  toutes  les  personnes  du  singulier  et  du  plu- 
criel,  et  l'on  remarquera  que,  pour  le  verbe  tomber, 
les  temps  correspondants  du  verbe  être  sont  employés 
à  la  place  du  verbe  avoir  qui  est  l'auxiliaire  du  verbe 
sauter. 

Etablir  un  tableau  semblable  au  précédent  pour  les 
verbes  :  J'ai  regardé  et  je  suis  parti.  —  J'ai  reçu  votre 
lettre  et  je  suis  venu.  —  J'ai  fouetté  le  cheval  et  je 
suis  arrivé  avant  la  nuit. 

Au  lieu  d'écrire  toujours  les  verbes  à  la  première 
personne  du  singulier,  les  élèves  les  écriront  à  la  3« 
personne  du  singulier  avec  le  sujet  du  féminin  ;  2°  à 
la  !■■«  personne  du  pluriel. 

V.  Vocabulaire.  —  Racine,  —  radicelle,  —  poil 
absorbant,  —  tige,  —  vaisseau,  —  sève,  —  écorce, 

—  branche,  —  rameau,  —  feuille,  —  tissu  celluleux, 
tissu  fibreux,  —  vasculaire, 

1»  Copier  ces  mots. 

2°  Faire  les  sujets  de  petites  propositions  que  l'on 
écrira. 
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Deuxième  année. 
Texte  a  dicter  et  a  étudier  (1). 
Nos  ennemis  invisibles,  les  poussières. 
Il  n'est  personne  parmi  vous,  qui  ne  sache  qu'il  y  a 
toujours  des  poussières  en  suspension  dans  l'air.  La 
poussièreest  un  ennemi  domestique  que  tout  le  monde 
connaît.  L'air  de  cette  salle  est  tout  rempli  de  ces  pe- 
tits brins  de  poussière,  de  ces  mille  riens  qu'il  ne  faut 
pas  dédaigner  toutefois,  car  ils  portent  quelquefois 
avec  eux  la  maladie  ou  la  mort.  L'air  de  cette  salle  en 
est  rempli.  Pourquoi  ne  les  voyons-nous  pas?  Ils  sont 
éclairés  cependant.  Nous  ne  les  voyons  pas  parce  qu'ils 
sont  petits,  d'un  si  faible  volume  que  les  quelques 
rayons  de  lumière  que  chacun  d'eux  envoie  à  notre 
œil  sont  perdus,  confondus  dans  le  très  grand  nombre 
de  rayons  que  nous  envoient  même  les  plus  petits  ob- 
jets de  cette  salle  qui  sont  toujours  d'une  grosseur 
considérable  par  rapport  à  chacun  de  ces  petits 
corps.  Nous  ne  les  voyons  pas  par  la  même  raison 
que,  le  jour,  nous  ne  voyons  pas  les  étoiles  à  lavoûte 
du  ciel. 

Questions. 

1°  Que  signifient  :  «  des  poussières  en  suspension 
dans  l'air  »  ;  la  «  voûte  du  ciel  »  ? 

2°  Analyser  :    «  l'air  de  cette  salle  en  est  rempli  ». 

3°  Vaut-il  mieux  essuyer  les  meubles  ou  les  épous- 
seter  ?  C.  E.  P.,  Loire-Infér^e.) 

Réponses 

1°  Les  poussières  sont  si  légères  que  l'air  les  soulève 
et  elles  semblent  y  être  suspendues.  —  «  La  voûte 
du  ciel  »  est  une  apparence  :  l'atmosphère  bleue  par 
transparence  semble  à  l'horizon  reposer  sur  la  terre 
et  former  une  calotte  ou  voûte  azurée  au-dessus  de 
nous. 

2»  L'air  de  cette  salle  en  est  rempli,  propos,  princi- 
pale (elle  n'est  pas  absolue  parce  qu'elle  n'a  pas  un 
sens  complet  par  elle-même)  ;su/eî.-raj>  de  cette  salle 
verbe,  est,  attr.  rempli  de  cela  (a). 

Compléments  :  1°    du  sujet  :  de  cette  salle. 

2°     De  l'attr.  en  compl.  indirect  de  manière. 

Analyse  grammaticale.  —  Z'  art.  défini,  élidé,  masc. 
sing.,  se  rapporte  à  air. 

Air,  nom  com.,  m.  s.,  sujet  de   est  rempli. 

De,  prép.,  met  en  rapport  air  et  salle. 

Cette,  adj.  dém.,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  salle. 

Salle,  nom  com.,  fém.  s.,  compl.  de  air. 

En,  pron.  pers.,  neutre,  2»  pers.  sing.,  compl.  ind.de 
manière  de  remplir. 

Est  rempli,  verbe  à  la  forme  passive,  ind.  prés.,  3" 
pers.  du  sing. 

3°  Il  vaut  beaucoup  mieux  essuyer,  parce  qu'en 
époussetant  on  soulève  la  poussière  qui  retombe  ail- 
leurs, on  en  l'enlève  pas.  Quand  on  essuie  soigneuse- 
ment, elle  se  colle  au  linge  et  on  l'enlève. 


(1)  Pour  les  règles  de  participe  passé  les  élèves  de 
2e  année  participent  à  la  leçon  de  fe  année.  Le  maître 
devra  s'appliquer  à  faire  pénétrer  ces  règles  et  leur 
application  dans  l'intelligence.  —  Rien  n'est  fait  sans 
cela.  Il  faut  rejeter  les  procédés  mécaniques  qui  sem- 
blent avoir  pour  but  de  se  passer  de  l'intelligence, 
quelle  erreur  ! 


Exercices. 
Tous  ceux  de  f*  année. 

I.  Relever  les  verbes  impersonnels  du  texte,  les 
écrire  aux  temps  composés.  —  Remarquer  que  le 
participe  passé  de  ces  verbes  est  toujours  invariable. 

Remarques  sur  les  temps  des  verbes. 

II.  L'infinitif  présent,  le  futur  et  le  présent  du  con- 
ditionnel.—  Le  plus  souvent,  il  suffit  d'ajouter  ai,  as, 
a,  etc.,  à  l'infinitif  pour  connaître  le  futur.  —  De  même 
en  ajoutant  aïs,  ais,  ait,  etc.,  à  l'infinitif,  on  trouve  le 
conditionnel  présent. 

Sauter  ;  futur  :  je  sauterai  ;  conditionnel,  je  saute 
rais. 

Sortir  ;  je  sortirai,  je  sortirais. 

Prendre  :  je  prendrai,  je  prendrais  (au  lieu  de  je 
prendreais). 

Application.  —  Trouver  le  futur  et  le  conditionnel 
présent  des  verbes  suivants  : 

Entendre  le  canon,  —  sortir  de  l'école,  —  couper 
du  papier  ,  —  parler  peu,  —  vendre  des  pommes,  — 
dormir  longtemps,  —  construire  une  cabane. 

Après  avoir  écrit  les  verbes  à  la  f^  personne  du 
singulier,  les  élèves  écriront  une  autre  personne  que 
le  maître  désignera. 

2°  Participe  présent.  —  Changez  ant  du  participe 
présent  en  ais,  ais,  ait,  etc.,  vous  avez  l'imparfait  de 
l'indicatif.  —  Changez  ant  en  ons  et  en  ez,  vou  avez 
les  deux  personnes  du  pluriel  du  présent  de  l'indica- 
tif. 

Application.  —  Indiquez  :  1»  le  participe  présent, 
2°  la  fe  pers.  du  sing.,  de  l'imparfait  de  l'indicatif, 
30  la  |re  personne  du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif. 

Exemple  :  mentir,  mentant,  je  mentais,  nous  men- 
tons. —  Faites  de  même  pour  chacun  des  verbes  sui- 
vants : 

Courir,  —  aller,  —  porter,  —  revenir,  —  prendre, 
attendre,  —  recevoir,  —  lire,  —  écrire,  —  dessiner. 

III.  Participe  passé.  —  Indiquez  dans  l'ordre  tous 
les  temps  composés  du  verbe  :  donner  son  avis. 

Les  élèves  n'écriront  que  la  première  personne  du 
singulier  de  chaque  temps,  mais  ensuite  ils  repren- 
dront les  mêmes  temps  en  mettant  le  verbe  à  une  au- 
tre personne  désignée  par  le  maître. 

IV.  Présent  de  Vindicatif.  —  L'impératif  a  toujours 
la  même  forme  que  les  personnes  correspondantes  du 
présent  de  l'indicatif,  excepté  pour  les  verbes  termi- 
nés par  e,  es,  e  qui  ne  prennent  pas  d's  à  la  2^  pers.  du 
sing.  de  l'impératif.  —  Exemples  :  Tu  cueilles,  cueille, 
nous  finissons,finissons  ;  vous  tenez,  tenez. 

Avec  la  3"  pers.  du  plur.  du  prés,  de  l'indicatif,  on 
trouve  la  forme  du  subjonctif  présent  :  ils  boivent,  que 
je  boive  ;  ils  tiennent,  que  je  tienne,  etc. 

Application.  —  Pour  chaque  verbe,  écrivez  :  1°  le 
présent  de  l'indicatif  ;  2°  l'impératif  ;  3°  les  premières 
pers.  (sing.  et  plur.)  du  présent  du  subjonctif. 

Exemple  :  Conduire.  —  Indicatif  présent  :  je  con- 
duis, tu  conduis,  etc.  —  Impératif  présent  :  je  conduis, 
tu  conduis,  etc.  —  Impératif  :  conduis,  conduisons, 
conduisez.  —  Subjonctif  présent  :  que  je  conduise, 
que  nous  conduisions. 

Faites  de  même  pour  chacun  des  verbes  :  combat- 
tre pour  la  patrie,  —  creuser  la  terre,  —  recevoir  ses 
amis,  —  apprendre  sa  leçon. 

V.  Passé  simple.  —  La  forme  du  passé  défini  et  celle 
de  l'imparfait  du  subjonctif  se  rapprochent  l'une  de 
l'autre  surtout  par  la  voyelle  finale.  Il  n'y  a  du  reste 


l'école  française 


231 


que  les  quatre  formes  suivantes  :  tu  chantas,  que  je 
chantasse  ;  tu  écrivis,  que  j'écrivisse  ;  tu  reçus,  que  je 
reçusse  ;  —  tu  tins,  que  je  tinsse. 

Application.  —  Indiquer  la  2«  personne  du  singulier 
du  passé  simple  et  la  2"  personne  du  singulier  de  l'im- 
parfait du  subjonctif  de  chacun  des  verbes  suivants. 

Vendre  des  rubans,  —  paraître  à  la  fenêtre,  —  venir 
de  loin,  —  apercevoir  le  navire,  —  pousser  la  voiture, 
—  écrire  à  la  hâte. 

VI.  Vocabulaire.  —  Poussière,  —  poudre,  —  mi- 
crobe, —  germe,  —  ferment,  —  bactérie,  —  bacille. 

Employer  ces  mots  dans  de  petites  phrases  de  votre 
composition. 

COURS  SUPÉRIEUR 

analyse  logique  et  grammaticale —  ponctuation 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Discours  d'' inauguration  de  la  première  école  libre 
(9  mai  1831) 

«  Messieurs,  nous  sommes  rassemblés  pour  pren- 
dre possession  de  la  première  liberté  du  monde,  de 
celle  qui  est  la  mère  de  toutes  les  autres,  sans  laquelle 
il  n'existe  ni  liberté  domestique,  ni  liberté  de  cons- 
cience, ni  liberté  d'opinion,  mais  tôt  ou  tard,  l'escla- 
vage, l'asservissement  de  tous  les  hommes  à  la  pensée 
d'un  seul  homme.  C'est  assez  vous  dire,  Messieurs, 
que  nous  prenons  possession  de  la  liberté  d'en.seigne- 
ment.  Nous  en  prenons  possession,  parce  que  c'est  no- 
tre droit  naturel,  nulle  loi  ne  pouvant  ravir  aux  pères 
de  famille  râmedeleursenfants,etnul  pèrenepouvant 
garder  l'âme  de  son  fils  que  par  la  liberté  d'enseigne- 
ment. Nous  en  prenons  possession,  parce  que  c'est 
notre  droit  de  chrétiens.  Quand  le  Christ  apporta  la 
parole  au  monde,  sa  parole  ne  fut  libératrice  qu'à 
cause  qu'elle  fut  universelle,  que  tous  ne  purent  l'en- 
tendre et  la  répéter  que  par  la  liberté  d'enseignement. 
Nous  en  prenons  possession  enfin  au  nom  de  la  glo- 
rieuse charte  de  1830,  qui  nous  l'a  donnée,  et  dont 
nous  ne  permettrons  pas,  si  nous  sommes  Français 
et  chrétiens,  qu'une  seule  ligne  périsse.  Et  étant  vrai 
Messieurs,  que  rien  n'est  plus  juste,  plus  saint, 
plus  saint,  plus  grand  que  ce  qui  est  à  la  fois 
commandé  par  la  nature,  la  religion  et  la  loi  fonda- 
mentale de  notre  pays,  nous  devons  être  tous  con- 
tents de  ce  que  nous  faisons  dans  ce  moment. 

Lacordaire. 

(Ne  pas  dicter  la  ponctuation,  la  faire  expliquer  en 
corrigeant.) 

Questions  et  explications. 

Expliquez  :  la  liberté  domestique,  l'asservissement 
de  tous  les  hommes,  à  la  pensée  d'un  seul,  • —  la 
charte  de  1830,  —  la  loi  fondamentale. 

Répondez  :  à  quel  degré  de  signification  sont  les 
adjectifs  :  plus  juste,  plus  saint,  plus  grand 

Justifiez  Vorthographe  :  nulle  loi,  donnée.  Fran- 
çais. 

Retenez  ■:  possession,  —  asservissement,  —  com- 
mandé, —  fondamentale. 

Explication.  —  La  liberté  domestique,  la  liberté  de 
la  maison  de  la  famille,  —  V asservissement,  etc.,  s'il 
n'y  a  pas  de  liberté  d'enseignement,  toute  la  nation 
est  obligée  de  se  plier  aux  programmes,  aux  doctrines 
proposés  par  l'Etat,  —  la  charte  de  1830,  la  charte  ou 
loi   constitutionnelle   proposée   par  la   Chambre   et 


consentie  parle  roi  Louis-Philippe,  en  1830., —  la  Zoi 
fondamentale,   la    constitution^ 

Réponses.  —  Au  comparatif  de  supériorité. 

Justification  grammaticale.  —  Donnée,  participe 
passé  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir  est  au  féminin 
singulier,  parce  que  son  complément  dirOect  d'objet, 
l'  remplaçant  liberté  d'enseignement,  est  placé  avant 
le  participe,  et  qu'il  est  au  fém.  singulier. 

Exercices. 

I.  Le  sujet.  —  Soulignez  les  sujets  dans  la  première 
phrase  du  texte. 

II.  Prendre  possession  est  une  locution  verbale.  — ■ 
Citez  10  autres  locutions  verbales  :  se  faire  fort,  — 
avoir  soin,  —  avoir  peur,  —  faire  plaisir,  —  prendre 
mesure,  —  tenir  tête,  —  rendre  raison,  —  rendre  grâce, 
—  donner  lecture,  —  avoir  soif  de,  etc.. 

III.  Cherchez  les  attributs  dans  la  liste  depuis 
sa  parole   ne  fut  libératrice. 

IV.  Soulignez  les  compléments  directs  d'objet  :  Res- 
pectez vos  parents.  —  Avez-vous  votre  livre?  — 
Je  vous  l'ai  donné.  —  On  rencontre  des  troupeaux.  — 
J'ai  acheté  de  l'étoffe,  je  l'ai  taillée,  je  l'ai  cousue. 

V.  Indiquez  le  sujet,  —  le  verbe,  —  les  compléments, 
dans  : 

Le  Christ  apporta  la  parole  au  monde. 

Sujet  :  le  Christ.  —  Verbe  :  apporta.  —  Compl.  dir. 
d'objet  :  la  parole.  —  Compl.  ind.  d'attribution  :  au 
monde. 

VI.  Indiquez  les  apostrophes  dans  le  texte  (Mes- 
sieurs). 

Soulignez  ces  appositions  :  Isaac  bénit  Jacob,  en 
l'absence  d'Esaû,  son  frère  aîné.  ■ —  Après  Saiil  parut 
David,  cet  admirable  berger,  vainqueur  du  géant  Go- 
liath. 

VII.  Soulignez  les  épithètes  : 

Voici  l'heure.  Déjà  dans  l'ombreuse  cuisine 
Les  pains  de  sucre  blanc,  coiffés  de  papier  bleu 
Garnissent  le  dressoir  où  la  rouge  bassine 
Reflète  les  lueurs  du  réchaud  tout  en  feu. 

VIII.  Il  y  a  deux  sortes  d'analyses  : 

a)  L'  analyse  des  mots  et  l'analyse  des  proposi- 
tions. 

L'analyse  des  mots  s'appelle  aussi  analyse  gram- 
maticale. 

Elle  fait  connaître  :  i°  l'espèce  des  mots,  c'est-à- 
dire,  s'ils  sont  noms,  adjectifs,  verbes,  pronoms,  etc. 

2°  La  forme  des  mots,  c'est-à-dire  s'ils  sont  au  mas- 
culin ou  au  féminin,  au  singulier  ou  au  puriel,  etc 

3°  La  fonction  des  mots,  c'est-à-dire  s'ils  qualifient 
ou  déterminent,  s'ils  sont  sujets  ou  compléments, 
apostrophe  ou  apposition,  s'ils  modifient  d'autres 
mots  ou  les  mettent  en  rapport,  etc. 

b)  L'analyse  des  propositions  s'appelle  aussi  ana- 
lyse logique,  parce  qu'elle  considère  moins  les  mots 
que  les  pensées  et  leur  enchaînement  logique  (du  grec 
logos) . 

Elle  fait  connaître  :  1°  l'espèce  des  propositions 
c'est-à-dire  si  elles  sont  indépendantes,  principales 
ou  subordonnées. 

2°  Dans  le  cas  d'une  subordonnée,  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  phrase,  c'est-à-dire  si  elle  est  sujet,  at- 
tribut, ou  complément,  et  quelle  sorte  de  complé- 
ment. 

Et  enfin  dans  une  même  proposition  elle  sépare 
les  termes  ou  éléments  constitutifs,  sujet,  verbe, 
attribut,  compléments. 
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Faites  l'analyse  logique  de  :  Quand  le  Christ  ap- 
porta la  parole  au  monde,  sa  parole  ne  fut  libératrice 
qu'à  cause  qu'elle  fut  universelle. 

Cette  phrase  renferme  3   propositions. 

a)  Sa  parole  ne  fut  libératrice,  principale  ;  b) 
quand  le  Christ  apporta  la  parole  au  monde,  subor- 
donnée, compl.  de  temps  de  la  principale  ;  c)  qu'à 
cause  qu'elle  fut  universelle,  subordonnée,  compl.  de 
cause  de  libératrice. 

a)  Sujet  :  sa  parole,  —  verbe  :  fut  ;  —  attr.  libéra- 
trice. 

b)  Sujet  :  le  Christ,  —  verbe  :  apporta  ;  —  compl. 
dir.  d'objet  la  parole  ;  compl.  ind.  d'attribution  :  au 
monde. 

c)  Sujet  :  elle,  verbe  :  fut  ;  —  attr.  :  universelle. 


LECTURE  ET  RECITATION 


Marie  est  notre  Mère. 

Jésus-Christ  sur  la  croix,  montrant  Jean  à  Marie, 
Lui  dit  :  «  Voilà  ton  fils  !  »  C'est  pourquoi  je  la  prie, 
A  l'heure  de  la  mort,  d'implorer  mon  pardon, 
Car,  quand  Jésus  lui  fit  ce  mystérieux  don, 
Il  lui  léguait  ainsi  l'humanité  chrétienne 
Tout  entière,  et  ta  mère,  ô  Seigneur,  est  la  mienne. 

François  Coppée. 

La  première  Communion  d'une  petite  fille. 

AVAKT 

Approchez,  humble  enfant,  dans  votre  robe  blanche  ; 
Le  ciel  va  s'entr'ouvrir  sur  l'autel  éclatant  : 
Du  ciel  et  de  l'autel,  vers  vous  Jésus  se  penche  ; 
Vous  attendiez  Jésus,  et  Jésus  vous  attend. 

Votre  âme  est  blanche,  enfant,  bien  plus  que  la  den- 
Qui  voile  votre  front  et  vous  cache  en  ses  plis  ;  [telle 
Je  vois  les  lis  fleurir  en  votre  âme  immortelle  ; 
Jésus  leur  sourira  :  Jésus  aime  les  lis. 

Mieux  que  les  diamants,  des  roses  vous  couronnent  ; 
D'en  haut,  l'azur  se  mêle  à  la  neige  des  fleurs  : 
Tous  ceux    que  votre  cœur  chérit  vous  environnent. 
Et  dans  les  yeux  émus  la  joie  a  mis  des  pleurs. 

Les  anges  vous  font  signe  en  vous  faisant  cortège  ; 
Ils  entourent  vos  rangs  et  flottent  au-dessus  ; 
Vers  le  ciboire  d'or  que  leur  aile  protège 
Ils  vous  guident  sans  bruit,  en  murmurant  :  «  Jésus  » 

Jésus,  enfant,  est  là  pour  vous  ;  comme  en  Tétable 
Quand  lui,  le  Dieu  Très  Haut,  s'est  fait  pour  vous  pe- 
Sous  le  pain  qui  n'est  plus,  il  vit.  Dieu  véritable  [tit 
La  foi  s'incline  et  voit  Dieu  qui  s'anéantit. 

Jésus,  enfant,  est  là  pour  vous  ;  comme  au  Calvaire, 
Sur  cette  croix  sanglante  où  l'amour  l'immola  : 
Il  est  là,  doux  Sauveur  et  mon  juge  sévère  ; 
C'est  l'heure,  il  vous  appelle  ;  approchez  :  il  est  là. 

Jésus,  enfant,  est  là  pour  vous  ;  comme  au  Cénacle, 
Quand  il  a  dit  :  «  Mangez  ma  chair,  buvez  mon  sang. 
Le  moment  est  venu  ;  du  ciel  au  tabernacle, 
Du  tabernacle  en  vous,  le  Roi  des  rois  descend. 

PENDANT 

Hosannah  !  Dieu  d'amour  ;  Te  Deum  !  roi  de  gloire  ; 
Votre  peuple  vous  chante  un  hymne  triomphant  : 


Du  cœur  d'une  humble  enfant  vous  faites  un  ciboire  ; 
Notre  foi  vous  acclame  au  cœur  d'un  humble  enfant. 

Vous  êtes  l'Eternel  dont  la  vie  est  l'essence, 
Dont  l'immense  univers  n'est  qu'un  faible  escabeau 
Vous  êtes  la  splendeur,  vous  êtes  la  puissance. 
Et  devant  vous  le  jour  pâlit  comme  un  flambeau. 

Votre  soufïle  a  semé  des  soleils  dans  l'espace  ; 
Les  trônes,  votre  main  les  donne  ou  les  reprend  ; 
Vous  arrêtez  d'un  mot  l'humanité  qui  passe  ; 
Vous  êtes  le  Très-Haut,  vous  êtes  le  Très-Grand. 

Et  des  clartés  sans  ombre,  où  le  ciel  vous  adore, 
Vous  songez  au  néant  qui  tremble  devant  vous  ; 
Sur  une  pauvre  fleur  humaine  à  son  aurore 
Vous  jetez  un  regard,  ô  Dieu  terrible  et  doux. 

Et  vous  vous  abaissez  vers  cette  enfant  chrétienne 
Dont  le  cœur  bat  d'espoir  et  palpite  d'effroi  ; 
Roseau  frêle,  qu'il  faut  que  votre  ange  soutienne, 
Mais  qui  vous  dit  :  «  Mon  Dieu,  mon  Sauveur  et  mon 

[Roi  !    » 

Dieu,  Roi,  Sauveur,  Jésus,  aux  champs  de  Galilée, 
Sur  le  front  des  petits  vous  étendiez  vos  mains  ; 
Et  vos  yeux,  que  charmaient  les  lis  de  la  vallée, 
Se  miraient  dans  l'œil  pur  et  bleu  des  benjamins. 

Vous  qui  fûtes  enfant,  vous  chérissiez  l'enfance, 
Ces  âmes,  fleurs  d'un  jour,  qui  seront  l'avenir. 
Vous  leur  tendiez  vos  bras,  vous  preniez  leur  défense  : 
«  Jusqu'à  moi,  disiez-vous,  laissez-les  donc  venir  !    » 

Vous  le  dites  encor  dans  votre  divin  livre. 
Votre  cœur  nous  le  dit,  de  la  croix,  de  l'autel. 
Et  toujours  les  petits  viennent  à  vous,  pour  vivre  : 
Ils  vont,  pour  vivre,  au  Pain  de  vie,  à  Tlmmortel. 


Enfants,  oubliez  tout  :  il  n'est  plus  rien  au  monde, 
Rien  que  Jésus  et  vous,  à  cette  heure,  en  ce  lieu  ; 
Si  son  cœur  parle,  enfant,  que  le  vôtre  réponde  ; 
Il  écoute,  il  entend  ;  parlez  à  votre  Dieu. 

<(  Je  ne  suis  rien;  pourtant  je  suis  à  vous,  mon  Maî- 

[tre; 
«  Je  n'ai  rien  et  c'est  vous  qui  m'avez  tout  donné; 
«  Prenez  tout  :  mon  néant,  mes  désirs,  tout  mon  être  ; 
«  Qu'il  soit  à  mon  Sauveur  pour  jamais  enchaîné.  » 

A  vos  lèvres,  enfant,qu'en  cet  instant  suprême 
Les  noms  qui  vous  sont  chers  montent  avec  vos  vœux! 
«  Je  vous  nomme,  ô  Jésus,  tous  ceux  que  mon  cœur 

[aime  ; 
«  Aimez-les,  gardez-les,  sauvez-les  ;  je  le  veux. 

«  Quand  Dieu  même  est  en  moi  ma  prière  est  puis- 

[sante  ; 
«  Pour  eux,  s'il  vous  fallait  un  gage,  oh  !  me  voici  ; 
«  Qu'à  mes  souhaits  pour  eux  votre  bonté  consente  ! 
«  Lorsque  je  dis  :  Je  veux  !...  daignez  vouloir  aussi.  » 

Enfants,  souvenez-vous  :  dans  la  lutte,  l'orage. 
L'épreuve,  la  douleur,  dont  sera  fait  demain, 
La  vie  est  à  l'autel,  la  joie  et  le  courage  : 
Et  partout  un  autel  vous  attend  en  chemin. 

C'est  là  que  votre  Dieu  vous  attend,  vous  réclame  ; 
Qu'il  descend,  qu'il  s'immole  et  qu'il  vit  tous  les  jours; 
Là  qu'il  promet  son  ciel  ;  et  le  ciel,  c'est  pour  l'âme 
Une  communion  qui  durera  toujours. 

P.-V.  Delapobte,  J. 
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EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  I.  —  Indiquer  l'usage  des  objets  dont 
le  nom  se  termine  par  eau. 

Un  bateau  pour...  aller  sur  l'eau  ;  des  copeaux  pour 
...  allumer  le  feu  ;  un  anneau  pour...  y  attacher  le 
cheval  ;  un  chapeau  pour...  ;  un  marteau...  pour  en- 
tasser des  clous  ;  un  couteau  pour...  ;  un  râteau  ;  un 
manteau  ;  des  ciseaux  ;  un  tonneau  ;  un  rouleau. 

II.  Changer  l'adjectif  qui  accompagne  le  nom,  afin 
d'exprimer  une  chose  contraire 

Un  vent  chaud  )un  vent  froid).  —  De  l'eau  claire 
(de  l'eau  trouble).  —  La  main  pleine  (la  main  vide). 

—  Du  pain  dur  —  Du  linge  propre.  —  Un  bon  ac- 
cent. —  Un  travail  facile.  —  Un  insecte  nuisible.  — 
Un  oiseau  vivant.  —  Un  élève  travailleur.  —  Un  en- 
fant désobéissant.  —  Un  chemin  étroit. 

RÉDACTION.  —  Petite  histoire  à  lire  ou  à  raconter. 
Le  fer  à  cheval. 

Le  fermier  Thomas  sellait  son  cheval  pour  se  ren- 
dre à  la  ville.  Il  remarqua  qu'un  clou  manquait  à  l'un 
des  fers,  mais  il  n'y  prit  pas  garde.  Chemin  faisant, 
le  fer  tomba,  et  le  cheval,  frappant  son  pied  sur  les 
cailloux  de  la  route,  ne  tarda  pas  à  boiter.  Or,  des  vo- 
leurs, cachés  dans  un  bois,  attaquèrent  le  paysan  qui 
ne  put  fuir  sur  un  cheval  déferré  et  boiteux.  Non  seu- 
lement les  voleurs  s'emparèrent  du  cheval,  mais  ils 
dévalisèrent  le  villageois  qui  revint  chez  lui,  en  disant, 
tristement  :  «  Je  ne  croyais  pas  que  faute  d'un  clou, 
mon  cheval  perdrait  un  fer,  et  que  faute  d'un  fer,  je 
perdrais  mon  cheval.  "  —  Gardons-nous  de  la  négli- 
gence, même  dans  les  plus  petites  choses. 

Explications. 

Ce  que  c'est  qu'un  fer  à  cheval.  —  Pourquoi  on 
met  des  fers  aux  pieds  des  chevaux.  —  Comment  les 
fers  sont   attachés  aux  pieds  du  cheval. 

Questions  facilitant  le  récit  oral  pour  les  enfants  : 
Que  faisait  le  fermier  Thomas?  —  Que  mit-il  au 
fer  de  son  cheval?* —  Qu'arriva-t-il  au  cheval  sur  la 
route?  —  Par  qui  le  fermier  fut-il  attaqué?  —  Pour- 
quoi ne  put-il  pas  se  sauver?  —  Que  firent  les  voleurs? 

—  Comment  le  paysan  revint-il  chez  lui?  —  Que  dit- 
il?  —  Mais  qu'aurait-il  dû  faire  avant  de  partir?  — 
Doit-on  négliger  les  petites  choses,  par  exemple,  de 
recoudre  un  bouton,  de  remettre  un  loquet  à  la  porte, 
«te,  etc. 

Deuxième  année. 

I.  A  quoi  cela  sert-il?  —  A  quoi  sert  la  cravache? 
La  cravache  sert  à  exciter  les  chevaux.  —  A  quoi  sert 
(ou  servent)  la  baignoire?  la  bourse?  le  cure-dent? 
le  grattoir?  le  bouchon?  l'aiguille?  le  poivre?  les  bre- 
telles les  tenailles?  la  casquette?  le  râteau?  le  peigne? 
la  brosse?  etc. 

.  II.  Les  objets.  —  Nommez  deux  objets  qui  ont  un 
dos  :  (un  fauteuil,  un  livre).  —  Nommez  deux  objets 
qui  ont  un  seul  pied  (une  lampe,  une  soupière)  — Deux 
objets  qui  ont  un  dessus  et  un  dessous  (un  lit  une  ar- 
moire). —  deux  objets  qui  ont  plusieurs  pieds  (une 
chaise,  une  table),  —  deux  objets  qui  ont  des  dents 
(un  peigne,  un  râteau,  etc.),  —  deux  objets  qui  ont 


un  bec  (une  lampe,  une  casserole),  —  deux  objets  qui 
ont  une  tête  (un  plumeau,  un  lit),  —  deux  objets  qui 
ont  des  bras  (un  fauteuil,  un  moulin  à  vent),  —  deux 
objets  qui  ont  un  manche  (un  couteau,  un  mar- 
teau). 

RÉDACTION.  Les  chenilles.  —  Le  maître  fera  d'a- 
bord examiner  des  chenilles  et  leurs  ravages,  voir 
une  chrysalide,  —  un  papillon.  —  Il  racontera  l'his- 
toire de  la  chenille. 

Questions  pour  aider  à  la  préparation  orale  : 

D'où  sort  la  chenille?  —  Comment  se  nourrit-elle? 

—  Au  bout  de  quelque  temps,  que  fait-elle?  —  Que 
devient-elle  dans  le  cocon?  —  Comment  en  sort-elle 

—  Quelle  est  la  vie  du  papillon.  —  La  chenille  est- 
eile  un  animal  nuisible  ou  utile?  —  Faut-il  détruire 
les  chenilles? 

(Les  enfants  ayant  répondu  à  ces  question^  peu- 
vent faire  la  rédaction  à  l'aide  d'un  sommaire,  c'est 
ce  sommaire  que  le  maître  écrira  au  tableau). 

Origine  de  la  chenille.  —  Ses  dégâts. —  Le  cocon. 

—  Transformation  (ou  métamorphose)  de  la  chenille. 

—  Vie  du  papillon.  —  Rôle  nuisible  de  la  chenille. 

—  Destruction. 

Développement.  ' 

La  chenille.  —  La  chenille  sort  d'un  œuf  très  petit. 
L  a  chenille  dévore  les  feuilles  des  arbres  et  les  bour- 
geons des  jeunes  plantes.  La  chenille  se  file  un  cocon  ; 
elle  s'enferme  dedans  pour  se  changer  en  papillon. 
Ce  papillon,  après  avoir  voltigé  sur  les  fleurs,  pond 
des  œufs  qui  deviendront  chenilles  à  leur  tour.  La 
chenille  est  un  animal  nuisible.  Il  faut  détruire  les 
chenilles. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

(Description  de  scènes,  —  plusieurs  personnages  en 
action.) 

La  récolte  des  faînes,  (fruits  du  hêtre.) 
Vers  la  fin  de  septembre,  les  capsules  rougeâtres 
des  hêtres  s'entr'ouvrent  ;  les  faînes  s'en  échappent 
deux  à  deux  avec  un  bruit  sec  ;  le  sol  est  jonché  de 
leurs  graines  brunes  et  triangulaires.  Alors,  tous  les 
bois  sont  en  rumeur  ;  femmes,  vieillards,  enfants 
accourent  des  villages  voisins  pour  récolter  la  faîne. 
On  étend  sous  chaque  arbre  de  grands  draps  blancs  ; 
on  secoue  les  branches  à  coups  de  gaule  et  les  graines 
anguleuses  tombent  comme  une  averse.  On  en  fait  de 
l'huile  en  soumettant  les  amandes,  enfermées  dans 
des  sacs  de  toile  neuve,  à  de  lentes  pressions.  Cette 
huile,  extraite  à  froid,  vaut  l'huile  d'olive  ;  elle  a  l'a- 
vantage de  se  conserver  pendant  dix  ans  sans  perdre 
de  sa  qualité,  et  elle  sert  à  confectionner  des  fritures 
fines,  dorées,  affriolantes. 

A.  Theuriet. 

Caractère  du  morceau.  —  C'est  la  description  d'une 
scène  de  travail.  —  Les  détails  sont  choisis  de  manière 
à  nous  faire  voir  les  personnages  et  leurs  actions  et  à 
nous  faire  comprendre  le  résultat  de  ces  actions.  L'in- 
térêt vient  de  la  couleur  vraie  et  pittoresque  jetée 
sur  la  scène. 
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Plan  du  morceau. 
On  y  distingue  deux  parties  : 
1°  La  description  de  la  forêt  au  moment  de  la  ré- 
colte. 

2»  La  récolte. 

Ordre  des  détails. 
1°  La  forêt  au  moment  de  la  récolte  des  faînes. 
La  saison. 

Les  faines  (sur  l'arbre). 
Leur  chute. 
Leur  aspect  sur  le  sol. 
Les  travailleurs   (mouvement  général). 
Qui  sont-ils?  —  Pourquoi  pas  les  hommes? 
2"  La  récolte. 

Les  précautions  prises  sous  les  arbres. 
Gaulage  des  arbres  ; 
Pression  des  faînes. 
Qualités  et  usages  de  l'huile  de  faîne. 

Sujets  proposés. 

La  récolte  des  fraises. 

La  récolte  du  muguet. 

(Suivre  un  plan  analogue  à  celui  du  morceau.) 

Deux  parties  :  i"  Aspect  du  champ  ou  des  plates- 
bandes  de  fraises,  ou  de  la  forêt  avec  ses  muguets. 

2"  La  récolte. 

Vous  pourrez  trouver  facilement  des  détails  à  rap- 
procher de  ceux  du  morceau. 

1"  La  saison. 

Les  fraises  ou  le  muguet  (description  de  l'ensemble). 

Les  travailleurs  qui  se  préparent.  —  Que  sont-ils? 
—  Comment  se  rassemblent-ils? 

2°  Précautions  prises. 

Cueillette. 

Comment  on  la  recueille? 

Usages  et  profit. 

Deuxième  année. 
Le  vieillard  infirme. 

Une  troupe  d'écaliers  rencontre  un  vieillard  mar- 
chant à  l'aide  de  béquilles.  A  ce  moment,  l'une  des  bé- 
quilles échappe  au  vieillard.  Quelques  enfants  se  met- 
tent à  rire  ;  d'autres  se  précipitent  pour  ramasser  la 
béquille  et  la  remettre  à  l'infirme.  Vous  avez  été  té- 
moin de  ce  fait  et  vous  le  racontez  à  un  ami  en  appré- 
ciant la  conduite  des  uns  et  des  autres. 

(Certificat  d'études,  Seine.) 

Développement.  —  Vois-tu,  Joseph,  en  passant  à 
l'endroit  où  nous  sommes,  je  me  rappellerai  toujours 
ce  que  j'y  ai  vu  jadis. 

Nos  camarades,  Louis,  Gérard  et  une  dizaine  d'au- 
tres de  la  classe  partaient  joyeusement  pour  le  bois, 
afin  de  cueillir  le  muguet  de  mai.  Ce  n'étaient  que 
rires  et  gais  propos  entre  eux  sur  le  plaisir  de  revoir 
le  beau  temps  et  les  bois  verdoyants  et  fleuris. 

Voici  que  passe  le  vieux  Bernard  avec  ses  béquilles. 
Il  se  traînait  péniblement  pour  gagner  sa  place  ac- 
coutumée sous  le  porche  de  l'église  et  voulait  éviter 
la  troupe  joyeuse  craignant  quelque  malice  de  sa 
part.  Dans  sa  hâte,  il  heurte  du  pied  la  conduite  d'eau 
qui  dépasse  et  la  secousse  éprouvée  lui  ait  lâcher  iinede 
ses  béquilles.  Le  voilà  en  danger  de  tomber,  se  soute- 
nant à  peine  sur  l'autre  et  n'osant  se  baisser  pour 
ramasser  la  béquille  tombée,  dans  la  crainte  de  per- 
dre l'équilibre.  Une  expression  d'angoisse  se  peignait 
sur  sa  figure. 


Oh  !  oh  !  le  béquillard  en  danger  !  Comment  va-t-il 
en  sortir?  —  Tombera.  —  Tombera  pas.  —  Les  paris 
sont  engagés.  —  Deux  sous  pour  ou  contre. 

Voilà  ce  que  j'eus  la  douleur  d'entendre  de  la 
bouche  d'un  des  plus  grands,  avec  des  rires  ironiques, 
et  d'autres  l'imitèrent  lâchement. 

Mais  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  heureusement, 
se  précipitaient  d'un  air  compatissant  pour  soutenir 
le  pauvre  homme  et  lui  rendre  sa  béquille.  Ce  fut  le 
petit  Jules  Mathieu  qui,  leste  comme  un  jeune  chat, 
fut  le  premier  à  côté  de  lui  et  ramassa  l'appui  du  pau- 
vre vieux.  Deux  autres  venaient  sur  ses  pas  et  aidè- 
rent Bernard  à  reprendre  son  équilibre  et  sa  marche. 

«  Merci,  mes  petits  amis,  leur  dit  l'infirme  quand 
son  angoisse  eût  passé,  vous  êtes  de  bons  enfants,  et 
Dieu  vous  bénira  pour  votre  charité.  » 

Et,  sans  plus  penser  aux  cruels  rieurs,  il  continua 
sa  route. 

Le  grand  moqueur  ne  disait  rien  et  ceux  qui  l'a- 
vaient imité  étaient  tout  honteux.  J'espère  qu'ils  re- 
grettaient leur  conduite,  car  ils  avaient  été  méchants 
et  lâches,  et  je  ne  puis  les  croire  assez  pervers  pour 
avoir  eu  dans  le  fond  du  cœur  ces  mauvais  sentiments 
sans  en  rougir.  Evidemment,  le  petit  Jules  et  les  au- 
tres en  agissant  tout  simplement  en  bons  garçons  leurs 
avaient  montré  l'exemple  du  devoir,  de  la  charité  et 
ils  l'imiteront  un  autre  jour. 

Autres    sujets    proposés    au    Certificat    d^ Etudes. 

1.  Vousracontezque,dansune  partie  dontvousdon- 
nerez  les  détails,  une  de  vos  compagnes  s'est  mon- 
trée de  mauvaise  foi  et  n'a  pas  voulu  se  soumettre 
à  la  règle  du  jeu.  Vainement,  on  essaie  de  la  convain- 
cre qu'elle  a  tort  ;  elle  s'obstine  et  s'éloigne  en  bou- 
dant. Appréciez  son  attitude  et  montrez  que  la  disci- 
pline est  indispensable  au  jeu,  comme  elle  l'est  à 
l'école,  comme  elle  l'est  dans  toute  la  société. 

2.  Un  orage  s'est  abattu  sur  votre  commune  et  y  a 
causé  de  grands  dégâts.  Dites  ce  que  vous  avez  vu, 
entendu,  senti. 

(Seine-et-Oise,  canton  de  Magny-en-Vexin). 

Vous  avez  eu  la  visite  des  membres  de  votre  fa- 
mille. Racontez-la.  L'arrivée.  L'emploi  de  la  jour- 
née. Le  départ.  Sentiments  que  vous  éprouvez  en  vous 
rappelant  cette  visite.  ,     Vosges,  1913. 

Un  enfant  attrape  un  rossignol  et  le  met  en  cage. 
L'oiseau  refuse  toute  nourriture  et  se  laisse  mourir 
de  faim  ;  dites  pourquoi.  Quelles  réflexions  doit-il 
suggérer  à  l'enfant?  Dordogne,  1912. 

Jean  le  boudeur  (ou  Marie  la  boudeuse).  —  Faites 
son  portrait.  —  En  ferez-vous  votre  camarade?  — 
Pourquoi?  Ardennes,  1912. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Comparaison  de  tableaux  opposés. 
Modèle.  —  Repos  du  dimanche  et  labeur  coutumier. 
J'habite  deux  pays  très  différents  :  la  Loire-Infé- 
rierue  et  l'Eure-et-Loir. 


I 


Dans  la  Loire-Inférieure,  tous  vont  à  la  messe  et 
tous,  pour  y  aller,  revêtent  les  habits  du  dimanche. 
Le  samedi,  les  femmes  ont  été  occupées  à  repasser 
leurs  coiffes  et  les  chemises  des  hommes.  Le  dimanche 
matin,  la  population  féminine,  soigneusement  et  joli- 
ment coiffée,  coquettement    vêtue,  avec  des  raffine- 
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ments  de  propreté,  la  population  masculine  habillée 
de  drap  noir,  tout  le  monde  se  dirige  par  groupes,  vers 
l'église...  L'édifice,  la  cérémonie,  les  enfants  de  chœur 
le  prêtre  en  ses  habits  de  soie  et  d'or,  tout  donne  aux 
yeux  une  impression  d'ordre  et  de  beauté,  à  l'eeprit 
une  jouissance,  au  corps,  une  détente.  De  toute  la 
journée,  pas  un  costume  de  travail  ne  paraît  dans  le 
pays.  C'est  le  repos... 

II  ' 

En  Eure-et-Loir,  rien  de  semblable.  Pas  un  homme 
ne  quitte  ses  vêtements  de  travail.  Peu  de  femn>es 
interrompent  leur  labeur  quotidien.  Les  vêtements 
sont  ceux  d'hier,  les  pensées  celles  du  lendemain,  l'ef- 
fort celui  de  tous  les  jours.  Il  y  a  quelque  armoire 
où  reposent  des  redingotes  et  d'antiques  chapeaux 
hauts  de  forme,  mais  cela  ne  sert  que  pour  les  enter- 
rements et  les  mariages.  Bien  peu  pour  Pâques  et  la 
Toussaint,  à  peine  pour  la  fête  locale  et  le  14  juillet 
quitte-t-on  ces  vêtements  de  travail  qui  semblent 
incrustés  à  ces  corps,  à  ces  corps  de  sauvages,  vous 
avez  dit  le  mot.  Les  chevaux  de  bois  de  la  fête  locale 
et  les  soirées  dans  la  lourde  atmosphère  de  l'auberge 
sont  les  seules  diversions  à  l'enlisement  de  ces  corps 
et  de  ces  esprits  dans  les  préoccupations  matérielles 
et  l'effort  continu  qui  les  absorbent. 

(Lettre  citée  par  Maurice  Barrés  dans  «  la  grande 
pitié  des  églises  de  France»). 

Le  sujet.  —  L'auteur  oppose  —  en  réservant  le  côté 
spirituel,  fondamental,  de  l'acte,  pour  s'en  tenir 
au  côté  sensible  —  le  village  où  l'on  sanctifie  le  di- 
manche —  et  le  village  où  on  le  profane,  Il  laisse  tirer 
la  conclusion. 

Composition.  —  Le  morceau  comprend  deux  par- 
ties, sous  forme  de  tableaux  animés  : 

1°  Tableau  du  village  où  la  loi  de  Dieu  est  obser- 
vée. 

2°  Tableau  du  village  où  le  dimanche  n'existe  pas. 

Détails  : 

1°  Préparatifs  du  samedi,  —  activité    féminine. 

Aspect  avenant,  correct,  propre  de  la  population 
le  dimanche. 

La  foule  qui  emplit  l'église  ;  les  ornements,  la  cé- 
rémonie, le  prêtre  officiant,  tout  élève  la  pensée  au- 
dessus  des  choses  terrestres  :  c'est  l'ordre,  la  beauté, 
l'immatériel,  l'idéal,  le  repos  vivifiant. 

2»  Rien  n^élève  au-dessus  du  labeur  écrasant,  qui 
tient  les  corps  courbés  et  les  yeux  baissés  vers  la  terre. 
Aucune  idée  de  la  beauté,  de  propreté;  les  vêlements 
de  fête  se  sont  démodés  et  ne  sortent  qu'à  de  rares 
intervalles,  —  on  ne  connaît  non  seulement  aucun 
idéal,  mais  pas  de  repos  ;  seulement  un  rare  plaisir 
tout  matériel  et  grossier. 

Intérêt.  —  Il  réside  dans  l'observation  des  faits 
réels  et  la  conclusion  qui  s'impose  sans  être  formulée  ; 
ôtez  du  travailleur  l'idéal  religieux,  il  ne  reste  plus 
qu'un  malheureux,  enlisé,  corps  et  esprit,  dans  la 
matière  et  le  dur  labeur. 

Style.  —  Il  est  simple  :  vêtement  de  l'idée. 

Sujet  proposé. 

Repos  du  dimanche  et  labeur  continu,  observés  à  la 
ville  dans  deux  régions  différentes. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

MULTIPLICATION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DÉCIMAUX 

—  EXERCICES  ET  PROBLÈMES  —  MESURES  DE  POIDS 

—  BALANCES  —  PESÉES 

Première  année. 

1.  Continuer  l'étude  de  la  multiplication  écrite  en 
prenant  comme  multiplicateurs  des  nombres  de  trois 
chiffres. 

Exemples  :  4316x365=1.575.340  fr.  ;  2.724  mx 
248=675.552   m.,   etc. 

2.  Un  stère  de  bois  de  chêne  pèse  451  kg.  Trouver 
le  poids  de  135  stères  de  ce  bois? 

RÉPONSE.  —  60.885  kg. 

3.  Un  fermier  répand  en  moyenne  654  kg.  de  fu- 
mier par  are.  Combien  a-t-il  employé  de  fumier  sur 
une  étendue  de  425  ares? 

RÉPONSE.  —  277.950  kg. 

Calcul  mental. 

4.  Tripler  un  nombre  exprimant  des  dizaines  : 
40  x3=3  fois  4  dizaines,  ou  12  diz.  ou  120. 

60  x3=3  fois  6  dizaines  ou  18  diz.  ou  180,  etc. 
En  comptant  les  mois  de  30  jours,  combien  y  a-t-il 
de  jours  dans  7  mois,  —  dans  9  mois,  —  dans  5  mois, 
RÉPONSE.  —  210  jours,  —  270  jours,  —  150  jours. 

5.  Tripler  un  nombre  contenant  des  dizaines  et  des 
unités. 

64  X 3  =180 -f  12  =190 -f2  =192  ;  —  36  x3  =  90-1-18  = 
100 -h8  =108,  etc. 

Quel  est  le  prix  de  26  poulets  à  3  fr.  pièce? 

RÉPONSE.  —  3  x26,  ou  26  x 3  =60 +  18  =78  fr. 

6.  Pour  peser  une  côtelette  de  veau,  on  s'est  servi 
d'un  poids  de  500  gr.,puis  d'un  poids  de  100  gr.  Com- 
bien pesait  cette  côtelette? 

Se  procurer  une  balance  et  faire  des  pesées. 
RÉPONSE.  —  600  gr. 

7.  Une  dame  achète  un  morceau  de  filet  de  bœuf, 
le  boucher  le  lui  pèse  avec  un  poids  de  500  gr.,  un  poids 
de  200  gr.  et  un  de  100  gr.  Quel  est  le  poids  de  ce  mor- 
ceau de  viande? 

RÉPONSE.  —  800  gr. 

8.  Une  motte  de  beurre  pèse  1  mille,  plus  8  centai- 
nes de  gr.,  plus  7  dizaines  de  gr.  Combien  pèse-t-elle 
en  prenant  :  l°legr.,  2°rhg.  pour  unité? 

RÉPONSE.  —  1.870  gr.  ;  18  hg.,  7. 

9.  On  achète  pour  2.905  gr.  de  poivre.  Combien 
achète-t-on  :  1°  d'hg.,  2°  de  kg  de  ce  poivre? 

RÉPONSE.  —  29  hg.,  05  ;  2  kg.  905. 

10.  Pour  peser  du  sel,  on  a  employé  les  poids  de 
200  gr.,  100  gr.,  20  gr.,  5  gr.  Quel  est  le  poids  de  ce 
sel? 

RÉPONSE.  —  325  gr. 

On  augmente  la  quantité  de  sel  pesée  précédem- 
ment et  on  remplace  tous  les  poids  par  un  gros  poids 
valant  10  fois  2  hg.  Quel  est  en  hg.  le  poids  de  cette 
quantité  de  sel? 

RÉPONSE.  —  20  hg. 
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Deuxième  année. 

1.  Multiplier  par  12  (12  fois:  c'est  10  fois  plus  2  fois). 
32  xl2=320  gr.  +64=380  +  4=384  gr. 

23  xl2=:230  +  46=270  +  6=276  gr. 
41  xl2=410  +  82=490  +  2=492  gr.,  etc. 
Multiplier  par  22  (22  fois  :  c'est  20  fois  plus  2  fois). 
31  x22=620  +  62=680  +  2=682  gr. 
22  x22=440  +  44=480  +  4=484  gr. 
43x22=860  +  86=940  +  6=946  gr.,  etc. 

Calcul  écrit. 

2.  Un  marchand  livre  à  un  de  ses  clients  175  fagots 
à  0  fr.  45  pièce  et  lui  compte  en  plus  2  fr.  50  pour  le 
transport.  Quelle  somme  recevra  le  marchand? 

Solution  : 

(0,45  xl75) +2,50=78,75  +  2,50=81   fr.   25. 

3.  La  pièce  de  10  fr.  en  or  pèse  3  gr.  2258.  Combien 
pèse  une  somme  en  or  de  4.750  fr.? 

Solution.  —  Dans  4.750  fr.  il  peut  y  avoir  475  piè- 
ces de  10  fr.  et  la  somme  pèse  : 

3  gr.  2258  x  475  =1.532  gr.  255. 
RÉPONSE.  —  1.532  gr.  255. 

4.  Trouver  le  prix  de  14  douzaines  d'œufs  à  0  fr.  05 
l'œuf? 

Solution  :  14  douzaines   =  12x4=168  œufs. 
Prix  : 

0,05  xl68=8  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  8  fr.40. 

5.  Un  ouvrier  gagne  4  fr.  75  par  jour.  Combien  ga- 
gne-t-il  par  an,  sachant  qu'il  y  a  66  jours  pendant  les- 
quels il  ne  travaille  pas? 

Solution.  —  L'ouvrier  travaille  pendant  : 

365— 66=299  jours. 
Il  gagne  : 

4,75  X 299=1.420  fr.25. 
RÉPONSE.  —  1.420  fr.  25. 

6.  Mon  père  vient  d'acheter  du  vin  qui  lui  revient 
à  0  fr.  55  le  litre.  Comien  a-t-il  dû  payer  pour  une  pièce 
contenant  228  litres? 

RÉPONSE  :  0,55  X 288  =12540  centimes  ou  125 fr.40. 

7.  Se  procurer  une  balance  et  exercer  les  élèves  à 
faire  des  pesées. 

Première  série  d'opérations  :  faire  peser  un  poids 
déterminé  de  sable,  par  exemple  125  gr.,  —  250  gr., 
—  64  décagrammes,  —  8  hgr.,  —  1  kg.,  —  un  Yz  kg., 
etc.,  etc. 

Deuxième  série  d'opérations  :  trouver  le  poids  d'un 
objet  en  plaçant  des  poids  réels  dans  le  plateau  opposé 
de  la  balance.  Le  total  des  poids  employés  donnera  le 
poids  de  l'objet.  Peser  par  exemple  :  un  livre,  une 
pierre,  un  sac  de  graines,  etc. 

Le  kilogramme  pris  pour  unité. 

8.  Lire  les  nombres  suivants  en  désignant  le  nom 
de  la  plus  petite  unité  employée  : 

17  kg.  8,  —  25  kg.  14,  —  6  kg.  256,  —  8  kg.,  4212. 

9.  Faire  le  total  des  poids  suivants  en  prenant  le  kg. 
pour  unité  :  45  myriagrammes  +  615  hg.  +  615  gr.  + 
615  décagrammes  =450  kg.  +  61  kg.5  +  0  kg.615  + 
6  kg.  15=518  kg.  265. 

10.  Combien  y  a-t-il  de  kg.  dans  un  poids  25  fois 
plus  grand  que  845  gr.? 

RÉPONSE.  —  Le  poids  cherché  est  21.125  gr.  ou 
21  kg.  125. 


COURS  MOYEN 

RÈGLE  DE  TROIS NOTIONS  SUR  LA  MESURE  DU  TEMPS 

Première  année. 
1 
1    J'ai  payé  15  fr.  pour  6  m.  d'étoffe,  combien  au- 
rais-je  payé  si  j'en  avais  acheté  9  mètres? 
Solution.  —  Prix  du  mètre  :  15  fr.  :  6. 
Prix  de  9  mètres  : 

i^^'  =  22fr.50. 
o 

RÉPONSE.  —  22  fr.  50. 

2.  A  0  fr.  15  le  cent  d'épingles,  combien  la  douzaine? 
Solution.  —  Prix  d'une  épingle  :  0, 15  :  100. 

Prix  de  la  douzaine  : 

0  fr.  15  X  15      „  ,    „  „ 
— îô^-  =  0fr.018. 

RÉPONSE.  —  0  fr.  018. 

3.  Un  tonneau  de  vin  de  Bordeaux  de  228  litres  a 
été  payé  165  fr.  A  quel  prix  cela  met-il  la  bouteille  de 
0  litre  75? 

Solution.  —  Prix  du  litre  :  165  :  228. 

Prix  de  la  bouteille  : 

165  fr.x  0,75     ^,    ,,„ 
228-^  =  0  fr.  542. 

RÉPONSE.  —  0  fr.  542. 

4.  On  a  payé  13  fr.  50  pour  un  fût  de  45  litres  de 
bière.  Combien  doit-on  payer  pour  4  fûts  contenant 
chacun  65  litres? 

Solution.  —  Nombre  de  litres  achetés  : 

65  x4=260  litres. 
45  litres  valent  :  13  fr.  50. 
1  litre  vaut  : 

13,50  :  45 
260  litres  valent  : 

13  fr.  50x260 


45 


=  78  fr. 


RÉPONSE.  —  78  fr. 

5.  17  ouvriers  ont  fait  119  mètres  d'ouvrage.  Com- 
bien faudra-t-il  d'ouvriers  pour  faire  952  mètres  du 
même  ouvrage  dans  le  même  temps? 

Solution.  — Pour  faire  un  mètre,  il  faut  119  fois 

moins  d'ouvriers  :  ou  : 

17  :  119 

Pour  faire  952  mètres,  il  faudra  : 

17  ouvriers  X  952     ,  „„  . 
ï-jg =136  ouvriers. 

RÉPONSE.  —  136  ouvriers. 

6.  La  crue  d'une  rivière  a  été  en  5  heures,  de  27 
millimètres.  Si  l'eau  monte  toujours  dans  la  même 
proportion,  quelle  sera  la  totalité  de  la  crue  en  une 
journée? 

Solution.  —  Une  journée  =  24  heures. 

Crue  en  1  heure  :  27  millimètres  :  5. 

En  24  heures  : 

27  millim.x24  . 

= =129  millim.  3/5* 

RÉPONSE.  —  129  mm.  3/5. 

7.  Avec  6  chevaux  et  6  tombereaux  on  a  transporté 
en  15  jours  une  certaine  masse  de  matériaux.  Com- 
bien aurait-on  mis  de  temps  avec  5  chevaux  et  5  tom- 
bereaux? 

Solution.  —  Avec  1  cheval,  on  aurait  mis  6  fois  plus 
de  temps,  ou  : 

15x6 
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Avec  5  chevaux,  on  aurait  mis  : 

15  jours  X  6     ,„  . 

— i—^ =  18  jours. 

RÉPONSE.  —  18  jours. 

8.  Combien  y  a-t-il  d'heures,  de  minutes  et  de  se- 
condes dans  une  semaine? 

Solution.  —  Nombre  d'heures  : 

24  X  7  =168  heures. 
Nombre  de  minutes  : 

168  x60  =10.080. 
Nombre  de  secondes  : 

10080  X 60  =604.800. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  minutes  dans  3  jours,  8  heu- 
res, 45  minutes? 

Solution.  —  Nombre  d'heures  : 
(24  x3) -1-8=80. 
Nombre  de  minutes  : 

(60  X 80) +45  =4.845. 
RÉPONSE.  —  4.845  minutes. 

10.  Combien  un  angle  droit  vaut-il  de  degrés,  de 
minutes  et  de  secondes? 

Solution.  —  Un  angle  droit  vaut  90°. 
ou  : 

60x90=5400' 
ou  : 

60"  X  5400  =324000" 

,    Deuxième  année. 

Problèmes   donnés   à  l'examen   du   certificat   d'études. 

1.  Deux  ouvriers  reçoivent  le  même  salaire  par 
heure  de  travail.  L'un  d'eux  ayant  travaillé  9  heures 
par  jour  pendant  12  jours  a  reçu  48  fr.  60.  Combien 
payera-t-on  au  second  s'il  travaille  10  heures  par 
jour  pendant  15  jours?  (Ardennes). 

Solution.  —  En  travaillant  9  heures  par  jour  pen- 
dant 12  jours,  le  1"  reçoit  48  fr.  50. 

S'il  n'avait  travaillé  que  1  heure  pendant  1  jour, 
il  ne  recevrait  que 

48,50 
9x12 
Le  second  travaillant  10  heures  par  jour  pendant 
17  jours  recevra  : 

48,50  X  10  X  17      _  _- 

9^02 =  ^^'^ 

RÉPONSE.  —  76  fr.  50. 

2.  Un  fermier  a  acheté  33.600  kg.  de  foin  pour 
nourrir  27  têtes  de  bétail  pendant  168  jours  d'hiver. 
Au  bout  de  42  jours,  son  bétail  s'est  augmenté  de  3 
vaches.  Combien  faut-il  qu'il  achète  de  kg.  de  foin 
s'il  ne  veut  pas  diminuer  la  ration?         (Vienne.) 

Solution.  —  Quantité  de  foin  consommée  par  3  bê- 
tes pendant  168  jours  — 42  j.=126  jours  : 
33.600kg.x3xl26_ 

27x168  '^^"^  ^^• 

RÉPONSE.  —  2.800  kg. 

3.  En  Iraviillant  10  heures  par  jour,  6  terrassiers 
ont  creusé  un  fossé  au  bout  de  5  jours.  Combien  fau- 
drait-il de  temps  à  2  fois  moins  d'ouvriers  pour  faire 
le  même  ouvrage  en  travaillant  1  heure  de  moins 
par  jour? 


4.  Dans  une  classe  qui  a  7  m. 20  de  long,  sur  5  m.  75 
de  large,  on  peut  placer  46  élèves.  Si  la  classe  avait 
1  m.  80  de   longueur  de  plus,  combien  pourrait-on  y 
placer  d'élèves  avec  la    même    surface  par  élève? 
Solution.  —  La  classe  a  une  surface  de  : 

7,20  x5, 75=41  m*  40. 
Si  la  longueur  était  augmentée  de  Im.  80,  elle   se- 
rait : 

7, 20 -f  1,80=9  m. 
Et  la  classe  aurait  une  surface  de  : 
9  x5, 75=51  m.  75. 
Si  dans  41  m*  40,  on  a  placé  46  élèves,  dans  un  mètre 
carré,  le  nombre  d'élèves  serait  : 
46  :  41,40. 
Dans  51  m»75,  le  nombre  d'élèves  sera  : 

46  élèves  X  51,75      2.380,5      ,^„, 

=  57  élèves  par  défaut. 


41,40 

RÉPONSE. 


41.40 

57  élèves  par  défaut. 


5.  Des  maçons  travaillant  10  heures  par  jour,  ont 
bâti  une  maison  en  75  jours.  Combien  ces  ouvriers 
auraient-ils  mis  de  temps  en  travaillant  8  heures 
par  jour? 

Solution  : 

75J.X10      -_.         3 
g =  93jours^- 

RÉPONSE.  —  93  j.  3/4. 

6.  Une  roue  fait  25  tours  et  demi  en  4  secondes. 
Combien  en  fera-t-elle  en  1  h.  1/4? 

(Certif.  d'études). 

Solution.  —  1  h.  1/4=  60  m  -f-15=75  minutes,  ou  : 

60  X  75  =4.500  secondes. 

En  1  seconde,  la  roue  fait  25,5  tours  :  4. 

En  4.500  secondes,  la  roue  fait  : 

25,5  tours  X  4.500     „„  ^„^  ,  ,      . 

— ! -. =  28.687  tours  et  demi. 

4 

7.  J'ai  acheté  12  m.  50  de  toile  pour  20  fr.  50.  En 
vérifiant,  j'ai  trouvé  que  le  marchand  ne  m'a  donné 
que  11  m.  80.  Combien    dois-je    réclamer? 

(Cert.  d'études.) 
Solution.  — ^Le  prix  du  mètre  était  : 

20,50  :  12  m.  50. 
Les  11m.  80  auraient  dû  coûter  : 
20fr.50x  11,80  _ 

12,50  -iytr.dô. 

Je  dois  réclamer  : 

20,50—19,35=1  fr.  15. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  15. 

8.  Trouver  combien  368746  secondes  font  de  mi- 
nutes, d'heures  et  de  jours. 

368746 
087 

274 


Restes 


346 

:  46  s. 


60 

60 

6145  m. 
145 
25  m. 

102  h. 

6 

24 

4  jours. 

RÉPONSE. 


5j.x6xl0_100j 

3x9 
—  11  j.  1/9 


9      ^^J-g 


Résultat  :  4  jours,  6  heures,  25  minutes,  46  secondes 

9.  On  mesure  une  circonférence  et  l'on  trouve  une 
longueur  de  2  m.  40.  Dites  quelle  est  la  longueur  d'un 
arc  de  45  degrés  dans  cette  circonférence? 

Solution.  —  Toute  circonférence  comprend  360  de- 
grés. Ici,  360  degrés  ont  une  longueur  de  2  m.  40. 

1  degré  a  une  longueur  de  : 
2,40  :  360 
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Un  arc  de  45  degrés  a  une  longueur  de  : 
2  m  40  X  45 


360 
RÉPONSE.  —  0  m.  30. 


=  0in30. 


10.  En  1  heure  15  minutes,  un  cycliste  a  fait  les  5/9 
de  sa  route.  En  combien  de  temps  aura-t-il  terminé 
sa  course  s'il  marche  avec  la  même  vitesse  jusqu'à  la 
fin? 

Solution.  —  1  heure  15  m.  =60  +  15  =  75  minutes. 

En  75  minutes,  le  cycliste  a  fait  les  5/9  de  sa  route  ; 
il  en  a  fait  1/9  en  5  fois  moins  de  temps,  ou  75  /5  ;  il 
fera  le  tout  ou  9/9  en  : 

75  minutes  X  9     ,„_ 

? =  135  minutes. 

5 

ou  2  heures  15  minutes. 

RÉPONSE.  —  2  h.  15. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RENTES    SUR   L'ÉTAT   —   ACTIONS   —   OBL  GATIONS   

CMSSE    D'ÉPARGNE    DENSITÉS 

Comptabilité  —  Grand- Livre. 

1.  Quelle  somme  débourserait-on  pour  l'achat  de 
450  fr.  de  rente  3  %  au  cours  de  101  fr.  20  en  tenant 
compte  des  droits  de  timbre  et  de  courtage? 


Prix  d'achat  de  450  fr.  de  rente 
lOlfr.  2x^=15.180  fr. 


Solution. 

Courtage 

Timbre  : 

Total  : 

15.180  +  15,18  +  0,80=15.195  fr. 
RÉPONSE.  —  15.195  fr.  98. 


15.180  :  1.000  =15  fr.  18. 


0,05x16=0  fr.  80. 


98. 


2.  Quelle  somme  débourserait-on  pour  acheter  700 
francs  de  rente  3  y2  %  au  cours  de  102  fr.  80,  en  te- 
nant compte  des  droits  de  timbre  et  de  courtage? 

Solution.  —  Prix  d'achat  de  la  rente  : 

700 
102  fr.  8  x--=-  =  20.560  fr. 

Prix  d'achat  total,  frais  compris  : 

««..«.     ,  20.560  fr. 
20.560  fr.  -f 


-  +0  fr.05  X  21  =  20.581  fr.61. 


1.000 
RÉPONSE.  —  20.581  fr.  61. 

3.  Quel  titre  de  rente  3  %  pourrait-on  acheter  au 
-cours  de  99  fr.,  avec  une  somme  de  26.450  fr.,  en  te- 
nant compte  des  frais  de  courtage  et  de  timbre? 

Solution.  —  Il  reste  après  déduction  du  timbre  : 
26450— (0  fr.  05x27)  =26.426  fr.  40. 

En   tenant   compte   du   courtage,  le   cours   de  la 

rente  s'élève  à  : 

99 
99  fr.  +  ^-s7w^  =  99  fr.099 . 


1.000 

On  aura  un  litre  de  rente  de 
3  fr.  X  26.426,4 


99,099 
800  fr. 


=  800  fr. 


RÉPONSE. 

4.  On  fait  assurer  une  maison  estimée  20.200  fr.  à 
raison  de  0  fr.  25  par  1.000  fr.  et  un  mobilier  évalué 
à  4.600  fr.,  à  raison  de  0  fr.  60  par  1.000  fr.  Combien 
doit-on  pour  la  prime  en  y  ajoutant  un  dixième  du 
montant  que  prélève  l'Etat? 


Solution. 
son  : 


-  Montant  de  l'assurance  pour  la  mai- 
Ofr  25  X  20.200 


1  000 


=  5  fr.05. 


Montant  de  l'assurance  pour  le  mobilier  : 

0  fr.  60  X  4.600 

OÔÛ         =2fr.76. 

En  tout  : 

5,05+2,76=7  fr.  81. 
Le  dixième  de  cette  somme  est  0  fr.  78. 
Le  montant  d.e  la  prime  à  payer  sera  donc  : 

7,81+0,78=8  fr.  59. 
RÉPONSE.  —  8  fr.  59. 

5.  Rappeler  les  procédés  scientifiques  employés 
trouver  la  densité  d'un  corps. 

Un  vase  vide  pèse  1  kg.  32  ;  plein  d'eau,  il  pèse 
5  kg.  374  ;  plein  d'un  autre  liquide,  il  pèse  4  kg.  817. 
Quelle  est  la  densité  de  cet  autre  liquide? 

Indications.  —  Contenance  : 

1  (5,374— 1,32)  =4  1.  054. 
Poids  du  second  liquide  : 

4  kg.817—  1  kg.32  =3  kg.  497. 
Densité  : 

3  497  :  4,054=0,8626. 
RÉPONSE.  —  0,8626. 

6.  Un  corps  plongé  complètement  dans  l'alcool  y 
perd  les  2/9  de  son  poids  et  il  ne  pèse  plus  alors  que 
9  kg.  6775.  L'alcool  ayant  pour  densité  0,79  déter- 
miner :  1"  le  rapport  du  poids  du  corps  au  poids  de 
l'alcool  ;  2°  le  poids  d'un  décimètre  cube  du  corps 
(densité)  ;  3°  le  volume  de  ce  corps  en  centimètres 
cubes.  (E.  N.,  Ariège). 

Solution.  —  Poids  du  corps  : 

9,6775x9/7=12  kg.  4425. 
Il  déplace  : 

12,4425— 9, 6775  =  2  kg.  765  d'alcool,  dont  le  vo- 
lume est  égal  au  volume  du  corps  : 

^^"^^^^'"^^^  =  3  dm»  5  on  3500  cm». 

Densité  du  corps  : 

12,4425  :  3,5=3,555. 
Rapport  du  poids  du  corps  au  poids  de  l'alcool 

3,555 

0,79  ' 
RÉPONSE.  —  4,5. 

7.  La  chaux  vaut  actuellement  24  fr.  les  1.000  kg. 
Sa  densité  est  1,3.  Dans  ces  conditions,  combien  doit 
coûter  l'hl.  de  chaux? 

Solution.  —  La  densité  1,3  nous  indique  que  1  dé- 
cimètre cube  ou  1  litre  de  chaux,  pèse  1  kg.  3. 
1  kg.  3x100=130  kg. 
1.000  kg.  valant  24  fr.,  130  kg.  doivent  valoir  : 
24  X  130 


3.555     9       ,  , 

:-;r^=^Ou4.5. 


RÉPONSE. 


1.000 
3  fr.  12. 


•  =  3fr.l2. 


8.  Une  feuille  de  plomb  mesurant  1  m.  50  de  long 
0  m.  60,  de  large  a  une  épaisseur  d'un  demi-centimètre. 
Sachant  qu'elle  pèse  49  kg.  5,  dire  la  densité  du  plomb. 

RÉPONSE.  —  11. 

9.  Une  pyramide  de  fonte  pèse  175  kg.  5.  Elle  a 
pour  base  un  triangle  de  0  m.  30  de  base  sur  0  m.  30 
de  haut.  On  demande  quelle  est  la  hauteur  de  cette 
pyramide,  la  densité  de  la  fonte  étant  de  7,8? 
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Solution.  —  Volume  en  décimètres  cubes  : 

175,5  :  7,8  =22  dm'  b,  ou  0  m^  0225. 
Surface  de  la  base  : 

0.3  X  0.3      .      ,  - ._ 

Tiers  de  la  hauteur  : 

0,0225    :   0,045=0   m.    5. 
Hauteur  de  la  pyramide  : 

0,5x3=1  m.  50. 
RÉPONSE.  —  1  m.  50. 

10.  Un  vase  ayant  1  m.  25  de  long,  0  m.  80  de  large 
et  0  m.  10  de  profondeur  est  rempli  d'eau  froide.  On 
fait  congeler  cette  eau.  Quel  est  le  volume  de  la  glace 
formée,  la  densité  de  la  glace  étant  de  0,918. 
(Cert.  d'ét.). 
Solution.  —  Volume  du  vase  : 

1,25x0,8x0,1=0  mnOO  ou  100  dm'. 
Poids  de  l'eau  contenue  dans  le  vase  : 

1  kg.  X  100  =100  kg. 
Volume  de  la  glace  ayant  le  même  poids  : 

100  :  0,918=108  dm3932  ou  0  m3108932. 
RÉPONSE.  —  0  m«108. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

HENRI  IV    —    RICHELIEU   —   SAINT   VINCENT   DE   PAUL 

Deuxième  année. 
LOUIS  XIII  ET  RICHELIEU— LOUIS  xiv(sauf  les  guerres) 

COURS  MOYEN 

CONSULAT  EMPIRE,  V  PARTIE 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉVOLUTION  —  CONSULAT  ET  EMPIRE 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ELEMENTAIRE 
Première  année. 
Le  jour  et  la  nuit. 

Suspendons  un  ballon  de  caoutchouc  devant  une 
bougi'e.  Le  ballon  représentera  la  Terre  et  la  bougie 
représentera  le  soleil  ;  nous  voyons  que  la  moitié  seu- 
lement du  ballon  se  trouve  éclairée  par  la  bougie.  De 
même  le  soleil  n'éclaire  à  la  fois  que  la  moitié  de  la 
Terre  ;  sur  la  moitié  éclairée  ii  fait  jour,,  sur  l'autre 
moitié  il  fait  nuit. 

Si  nous  faisons  tourner  le  ballon  sur  lui-même,  len- 
temet,  de  gauche  à  droite,  il  présentera  successive- 
ment devant  la  bougie  les  différentes  parties  de  sa 
surface  qui  seront  toutes  éclairées  les  unes  après  les 
autres.  Une  fourmi  qui  serait  placée  sur  le  ballon  se- 
rait donc  tantôt  dans  la  lumière,  tantôt  dans  l'obs- 
curité. 


Nous  représentons  ainsi  la  succession  du  jour  et  de 
la  nuit,  telle  qu'elle  se  produit  sur  le  globe.  La  Terre, 
en  tournant  présente  au  soleil  les  unes  après  les  au- 
tres, les  différentes  parties  de  sa  surface,  c'est-à-dire 
les  différentes  contrées  du  globe  ;  elles  ont  ainsi,  cha- 
cune à  leur  tour,  le  jour  quand  elles  sont  du  côté  du 
soleil,  et  la  nuit  quand  elles  sont  du  côté  opposé. 

■Deuxième  année. 


GEOGRAPHIH   LOCALE 


COTES    DE    FRANCE 


Les  côtes  sont  les  bords  de  la  mer. 

Les  côtes  de  France  sont  les  parties  de  terres  bor- 
dées par  la  mer  du  Nord,  la  Manche,  l'Océan  Atlan- 
tique, et  la  mer  Méditerranée. 

Côtes  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Manche  (920  km.). 
—  De  Dunkerque  à  la  Somme,  la  côte  est  basse,  sa- 
blonneuse, bordée  de  dunes  ;  elle  projette  les  caps 
Blanc-Nez  et  Gris-Nez,  et  forme  l'embouchure  de  la 
Somme. 

De  la  Somme  à  l'Orne,  elle  se  compose  de  falaises 
qui  s'abaissent  çà  et  là  pour  former  quelques  ports. 
On  y  remarque  les  caps  d'Antifer,  la  pointe  de  la 
Hève  et  l'estuaire  de  la  Seine. 

De  l'Orne  à  la  pointe  Saint-Mathieu,  la  côte,  bor- 
dée de  falaises,  de  rochers  interrompus  par  des  plages 
sablonneuses,  projette  la  presqu'île  du  Cotentin,  ter- 
minée par  la  pointe  de  Barfleur  et  le  cap  de  la  Hague. , 
Entre  ces  deux  promontoires  se  trouve  la  belle  rade 
de  Cherbourg. 

De  la  pointe  de  la  Hève  à  la  presqu'île  du  Cotentin 
la  mer  creuse  le  golfe  du  Calvados.  Entre  cette 
même  presqu'île  et  celle  de  Bretagne  se  trouve  le  golfe 
de  Saint-Malo,  dans  lequel  on  remarque  les  îles  anglo- 
normandes  (Guernesey,  Jersey,  etc.),  et  les  baies  du 
Mont-Saint-Michel  et  de  Saint-Brieuc. 

Côtes  de  l'Atlantique.  —  (1.100  kilomètres).  —  De 
la  pointe  Saint-Mathieu  à  la  Loire,  la  côte,  essentiel- 
lement granitique,  est  profondément  découpée,  et  pré- 
sente la  grande  rade  de  Brest,  la  baie  de  Douarnenez, 
la  pointe  de  Penmark,  la  presqu'île  de  Quiberon,  le 
golfe  du  Morbihan,  la  pointe  du  Croisic  et  l'embou- 
chure de  la  Loire.  Les  îles  voisines  de  la  côte  sont 
celles  d'Ouessant,  de  Groix  et  de  Belle-Isle. 

De  la  Loire  à  la  Gironde,  le  littoral  redevient  bas, 
sablonneux  ou  marécageux.  On  y  trouve  la  pointe  de 
Saint-Gildas,  le  phare  de  Cordouan,  qui  éclaire  l'en- 
trée de  la  Gironde,  et  non  loin  de  la  côte,  les  îles  de 
Noirmoutier,  d'Yen,  de  Ré  et  d'Oléron. 

De  la  Gironde  à  la  Bidassoa,  la  côte  est  basse,  bor- 
dée de  dunes  et  d'étangs.  Entre  les  côtes  occidentales 
de  la  France  et  les  côtes  septentrionales  de  l'Espagne 
s'étend  le  golfe  de  Gascogne  ou  mer  de  France. 

Côtes  de  la  Méditerranée.  —  (625  kilomètres).  — 
Du  cap  Cerbère  au  Rhône,  la  côte,  d'abord  rocheuse 
près  des  Pyrénées,  puis  basse,  sablonneuse  et  bordée 
d'étangs,  s'arrondit  en  demi-cercle  pour  former  le 
golfe  du  Lion. 

Du  Rhône  à  Menton,  lacôte,  qui  présente  une  courbe 
inverse  de  la  précédente,  est  rocheuse,  élevée  et  den- 
telée. On  y  remarque  l'étang  ou  golfe  de  Berre,  le 
port  de  Marseille,  la  rade  de  Toulon  et  celle  de  Ville- 
franche.  Les  îles  voisines  de  lacôte  sont  :  les  îles  d'Hyè- 
res  et  les  îles  de  Lérins. 

A  180  kilomètres  de  la  côte  française  est  située  la 
grande  île  de  la  Corse. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

europe  politique  régions  du  sud  et  de 

l'est 

Lecture. 
Athènes  après  la  guerre  des  Balkans. 

A  l'extrémité  du  rocher  de  l'Acropole,  le  petit  tem- 
ple de  la  Victoire  sans  ailes  se  découpe  sur  le  ciel  pur 
comme  un  cap  sur  la  mer.  Ses  colonnes  ioniques,  si 
fines,  si  élégantes,  semblent  ne  supporter  aucun  poids: 
la  lumière  les  porte  elles-mêjnes.  De  cet  emplacement, 
on  domine  le  port  du  Pirée,  la  baie  de  Phalère,  l'île 
de  Salamine. 

L'éternel  passé  occupe  la  colline  sacrée,  rempart 
inutile  qu'on  lui  abandonne,  mais  la  colline  sacrée, 
où  tous  les  pèlerins  d'art  viennent  faire  leurs  dévo- 
tions, est  aujourd'hui  cernée  par  l'histoire  vivante 
qui  trouble  sa  paix  religieuse  ou  qui  la  commente. 

Athènes,  la  jeune  Athènes  aux  belles  avenues  plan- 
tées de  petits  poivriers  dont  le  mince  feuillage  ré- 
siste aux  hivers,  Athènes,  qui  doit  ressembler  en 
temps  ordinaire  à  une  ville  d'eaux  méditerranéenne, 
bien  bâtie,  claire  et  un  peu  banale,  garde  encore  des 
airs  de  camp.  Voici  des  tentes  qui  se  dressent  dans  la 
campagne  nue  qui  l'entoure.  Et,  dans  ses  rues,  voici 
des  soldats  qui  passent,  presque  sans  discontinuer. 
La  deuxième  division  est  rentrée  hier  de  Macédoine  ; 
■  elle  a  défilé  sous  une  pluie  de  fleurs.  Sous  le  costume 
uniformément  terne,  on  reconnaît  mal  les  diffé- 
rentes armes.  Seuls,  les  evzones  se  distinguent  aisé- 
ment, non  pas  les  beaux  ezvones  au  bonnet  rouge, 
à  la  tunique'bleue  décorée  de  boutons  d'or  en  carré, 
aux  longs  bas  blancs  et  aux  babouches  de  cuir  jaune 
ornées  de  d'une  houpette  noire,  mais  les  evzones  de 
guerre,  grisâtres  et  salis,  couleur  de  terre  ;  ils  se  glis- 
sent rapides  et  souples,  le  pied  léger  dans  la  chaus- 
sure sans  talon,  et  c'est  une  belle  race,  ces  pâtres  de 
la  montagne,  ces  bergers  des  îles  qu'une  vie  toujours 
rude  a  préparés  et  ciselés  pour  supporter  le  froid,  la 
faim,  la  fatigue.  Leurs  figures  hâlées  sont  joyeuses. 
J'en  ai  vu  manger  en  plein  air  quelques  olives,  et 
c'était  fait. 

La  ville,  cependant,  est  affairée  et  joyeuse.  Les  ca- 


fés, les  pâtisseries  se  remplissent.  Les  boutiques  sont 
achalandées,  même  les  magasins  réservés  aux  objets 
de  luxe.  Sans  doute  on  rencontre,  et  souvent,  des 
robes  de  deuil  et  des  pardessus  avec  un  crêpe  au  bras. 
—  tant  de  familles  ont  été  frappées!  Toutes  avaient 
un  homme  ou  deux,  ou  trois  sous  les  drapeaux,  époux, 
fils,  père  ou  frère,  —  mais  on  ne  respire  point  la  tris- 
tesse et  la  mort.  Voici  un  pays,  voici  une  ville  qui  sor 
tent  d'une  double  guerre  de  quatorze  mois,  cruelle, 
sauvage,  meurtrière  ;  les  pertes  en  hommes  et  en  ar- 
gent furent  effroyables  ;  c'était  hier,  et  il  n'y  paraît 
plus. 

Il  est  vrai  que  c'est  une  guerre  victorieuse.  Il  faut 
donc  s'arranger  pour  avoir  la  victoire.  A  cette  vic- 
toire-ci, nous  ne  sommes  du  moins  pas  étrangers.  Tout 
à  l'heure,  je  me  promenais  avec  l'un  des  officiers  de 
notre  mission.  Il  était  en  civil  ;  aucune  distinction, 
pas  même  un  bout  de  ruban  ne  le  désignait,  et  parmi 
ces  soldats  qui  rentrent  de  Macédoine,  beaucoup,  en 
passant,  le  saluent. Il  les  a  formés  avant  le  départ,  il 
les  a  encouragés,  et  ceux-ci  ne  l'ont  pas  oublié.  J'ai 
demandé  l'adresse  d'un  autre.  On  m'a  répondu  :  Tout 
le  monde  vous  l'indiquera.  Tout  le  monde  le  connaît 
ici.  —  Et  je  ne  parle  pas  de  la  popularité  du  général 
Eydoux. 

Jadis,  un  subtil  Athénien  trouva  cette  explication' 
pour  la  Victoire  privée  d'ailes  dont  le  temple  par- 
fait s'élève  sur  l'Acropole  : 

C'est,  dit-il  afin  qu'elle  ne  puisse  quitter  Athènes. 

J'ai  vu  M.  Venizelos  dans  son  cabinet  de  travail  au 
ministère  de  la  Guerre.  Il  parlait  de  l'Epire,  dont  le 
sort  l'angoissait,  ses  yeux  extraordinaires  brillaient 
derrière  ses  lunettes,  et,  de  ses  mains  qui  faisaient  le 
même  geste  tranchant,  il  me  semblait  qu'il  tentait  de 
rogner,  —  délicatement  et  le  moins  possible,  les  ailes 
à  la  Victoire,  afin  de  la  garder  définitivement... 

d'après   Henry   Bordeaux. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


NOTIONS    DE    CHIMIE 


PETITE     CORRESPONDANCE 


R.  W.  (Rethel.) 

On  trouvera  dans  le  cahier  du  Cours  élémentaire 
de  Dessin,  par  J.  B.  V.,  des  applications  à  l'ornemen- 
tation et  dans  la  Partie  Générale  de  V Ecole  française 
les  indications  nécessaires  pour  le  nouvel  enseignement 
du  dessin.  Les  numéros  précédemment  publiés  seront 
procurés  sur  demande  faite  à  la  librairie  Vitte. 
O.  C.  {Noizay.) 

Il  est  bon  d'alterner  pour  l'exercice  de  récitation, 
les  poésies  et  les  textes  en  prose.  On  choisira  pour  dé- 
buter de  la  prose  simple  et  un  peu  rythmée,  ce  qui  fa- 
cilite l'étude.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  cet  exercice  ne 
doit  pas  être  purement  mécanique  et  ne  mettre  en  ac- 
tivité que  la  mémoire.  Qu'il  serve  au  développement 
du  jugement,  à  la  formation  du  style.  Certains  mor- 
ceaux pourront  être  étudiés  au  point  de  vue  des  mots 


pittoresques  (noms  ou  adjectifs),  d'autres,  pour  les 
verbes  de  mouvement,  etc.  Il  importe  de  varier  beau- 
coup le  but  du  travail. 
M.  A.  (Creuse.) 

h'Histoire  de  France  cours  supérieur,  préparatoire 
au  brevet  élémentaire ,  par  Bernard  sera  procurée  par 
la  Maison  Vitte.  Elle  comprend  une  revision  de  l'his- 
toire nationale,  depuis  les  origines  jusqu'à  1815  ;  V^ 
partie  très  condensée,  et  l'Histoire  contemporaine  de 
1815  à  nos  jours  ;  deuxième  partie,  dont  le  développe- 
ment embrasse  tous  les  événements,  qui  ont  modifié 
l'Europe  et  les  découvertes  par  suite  desquelles  la  vie 
sociale  a  subi  de  si  profonds  changements  depuis  un 
siècle.  Nous  conseillons  également  le  Cours  supérieur 
de  géographie  (Collection  de  V Ecole  libre). 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 


Les  Sacrements.  - 
(suite). 


L'Ordre. 


3.  Notions  historiques. 

a)  L'Institution  divine.  —  Comme  tous  les  autres 
sacrements  l'Ordre  est  d'institution  divine.  Notre- 
Seigneur  choisit  en  effet  certains  disciples,  les  apôtres, 
il  se  les  attacha,  il  les  forma  et  les  instruisit,  puis 
leur  donna  le  pouvoir  d'administrer  les  sacrements 
et  de  prêcher  l'Evangile  :  «  Allez,  enseignez  toutes  les 
nations,  baptisez-les  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  »  (1).  «  Comme  mon  Père  m'a  envoyé, 
moi  je  vous  envoie  »  (2).  Il  leur  conféra,  à  la  dernière 
Cène,  le  pouvoir  de  consacrer  le  pain  et  le  vin  eucha- 
ristique et  il  les  ordonna  prêtres  à  cette  occasion  en 
leur  disant  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  »  (3). 
Il  leur  donna  en  même  temps  le  droit  de  se  créer  des 
successeurs  et  de  transmettre  à  ceux-ci  les  pouvoirs 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  reçu  comme  en  témoignent 
la  consécration  de  Paul  et  de  Barnabe  par  les  apôtres 
et  celle  de  Timothée  par  saint  Paul. 

b)  Les  âges  apostoliques.  —  Au  temps  des  Apôtres, 
toute  la  hiérarchie  se  concentrait  dans  Vapostolat, 
Vépisceopat  et  le  diaconat.  U apostolat  était  le  privilège 
des  apôtres  ;  ceux-ci,  en  vertu  même  de  leur  titre  et 
de  la  relation  directe  qui  les  unissait  au  Sauveur, 
jouissaient  d'une  autorité  incontestée  sur  toutes  les 
chrétientés  naissantes  ;  parmi  eux,  l'apôtre  Pierre 
occupait  le  premier  rang,  parce  qu'il  avait  reçu  du 
Maître  la  charge  de  paître  les  brebis  et  les  agneaux, 
c'est-à-dire  les  pasteurs  eux-mêmes  et  les  fidèles. 

Mais  les  apôtres  en  raison  même  de  leur  mission, 
devaient  parcourir  le  monde  et  y  semer  la  bonne  nou- 
velle ;  ils  n'avaient  donc  pas,  —  exception  faite  pour 
saint  Pierre  —  d'Eglise     particulière  à  laquelle  ils 

(1)  Math.,  xxvin,  19. 

(2)  Jean,  xx,  21. 

(3)  Luc,  xxn,  19. 


étaient  attachés.  11  devint  alors  nécessaire  d'établir 
dans  chaque  Eglise  locale  qu'ils  avaient  fondée  ou 
qu'ils  visitaient,  un  chef  revêtu  de  leur  autorité  et 
muni  de  leurs  pouvoirs  ;  ce  chef  fut  ainsi  ce  que  les 
épîtres  de  saint  Paul  appellent  un  collaborateur  des 
apôtres,  ce  que  l'Apocalypse  désigne  sous  le  nom 
d'ange  d'une  Eglise,  CQ  que  bientôt  on  qualifia  du  titre 
d'évêque  (du  grec  épis  ko  pos,  qui  veille  sur).  Comme 
les  chefs  des  Eglises  locales  étaient  ordinairement 
choisis  parmi  ceux  que  leur  âge  recommandait  da- 
vantage à  la  vénération  et  à  la  confiance  des  fidèles, 
on  les  appela  encore  anciens  ou  presbytres  (du  grec 
presbuteroi,  vieillads),  d'où  notre  mot  actuel  de  prê- 
tres. C'est  ainsi  que  dans  l'Eglise  naissante,  la  distinc- 
tion entre  évêques  et  prêtres  n'est  pas  nettement 
marquée.  Concluons  donc  que  la  nécessité  de  consti- 
tuer une  autorité  dans  chaque  Eglise  particulière 
donna  ainsi  naissance  à  l'épiscopat. 

Au-dessous  de  l'évêque  et  comme  pour  l'assister 
se  trouvait  un  collège  de  diacres  dont  la  fonction  à 
l'origine  fut  de  secourir  les  pauvres  et  de  s'occuper 
du  service  des  tables  aux  repas  des  agapes.  Comme  les 
prêtres,  les  diacres  parfois  administraient  aussi  le 
baptême  et  étaient  chargés  de  la  prédication,  ce  qui 
fait  que  la  distinction  entre  les  uns  et  les  autres  n'ap- 
paraît pas  toujours  clairement  dans  les  écrits  des  âges 
apostoliques  ;  cependant  cette  distinction  s'accentue 
nettement  après  l'an  64,  dans  les  épîtres  pastorales 
notamment.  A  côté  des  diacres,  se  trouvaient  les  diaco- 
nesses qui  ne  constituaient  pas  un  ordre,  mais  qui 
étaient  chargées  de  certaines  fonctions  matérielles 
dans  les  communautés  chrétiennes  et  qu'une  parti- 
culière intégrité  de  vie  recommandait  à  l'attention 
de  l'évêque.  Quand  on  parle  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique aux  âges  apostoliques,  il  convient  de  men- 
tionner à  côté  des  apôtres,  des  évêques,  des  prêtres 
et  des  diacres,  les  prophètes,  les  didascales  et  tous 
ceux  que  l'Esprit-Saint  favorisait  de  dons  surnatu-" 
res  appelés  charismes. Ces  «  charismes  »  ne  suffisaient 
pas  toutefois  pour  classer  ceux  qui  en  bénéficiaient 
dans  la  hiérarchie  constituée. 

c)  Après  les  âges  apostoliques.  —  Au  ii«  siècle,  l'au- 
torité des  évêques  se  précisa  et  se  distingua  nette- 
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ment  de  celle  des  simples  prêtres  ;  à  cette  époque 
apparut  aussi  l'institution  des  écêques  de  campagne 
(chôrépishopoi),  des  archiprêtres  et  des  archidiacres  .' 
on  distingua  les  ordres  majeurs  et  les  ordres  mineurs  ; 
à  partir  du  n''  siècle,  les  diacres  baptisaient,  lisaient 
l'Evangile  et  distribuaient  le  corps  du  Seigneur  ;  les 
sous-diacres  furent  créés  pour  leur  venir  en  aide  Un 
certain  nombre  d'infirmités,  de  défauts,  de  profes- 
sions vulgaires  ou  déshonorantes,  etc.,  qui  pouvaient 
jeter  le  discrédit  sur  les  ordres  sacrés,  constituaient 
des  empêchements  ou  irrégularités.  Des  écoles  chré- 
tiennes, en  particulier  à  Alexandrie,  furent  établies 
pour  pourvoir  à  l'instruction  et  à  l'éducation  des 
clercs. 

L'évêque  qui,  au  premier  siècle,  était  choisi  par 
les  apôtres  ou  par  un  disciple  des  apôtres,  fut  élu,  au 
II"  siècle;  par  le  clergé  ave  cle  consentement  des  fidèles 
puis  la  coutume  s'introduisit  de  réclamer  du  métro- 
politain et  des  évèques  de  la  province  une  confirma- 
tion de  l'élection.  Dans  l'Eglise  primitive,  les  clercs 
n'étaient  pas  astreints  au  célibat,  mais  insensiblement 
l'usage  prévalut,  surtout  en  Occident,  d'interdire  le 
mariage  aux  clercs.  Cet  usage  s'explique  par  la  cons- 
cience que  l'on  avait  de  la  dignité  des  ordres  sacrés, 
par  le  désir  de  répondre  à  la  perfection  que  le  Maître 
avait  préconisée  dans  les  conseils  évangéliques  et  par 
la  conviction  que  la  virginité  était,  suivant  la  pensée 
de  saint  Paul,  un  état  supérieur  au  mariage.  Toute- 
fois, avant  le  iV  siècle  aucune  ordonnance  de  portée 
générale  ne  fût  promulguée  imposant  le  célibat  aux 
clercs  ;  ce  ne  fut  que  vers  l'an  300  qu'un  canon  du 
concile  d'Elvire  défendit  le  mariage  à  tous  les  clercs 
servant  à  l'autel,  évêques,  prêtres  et  diacres  ;  cette 
loi,  d'abord  particluière  à  l'Espagne,  devint  bientôt 
obligatoire  pour  tout  l'Occident  et,  dans  une  certaine 
mesure,  pour  l'Eglise  grecque  d'Orient. 

Le  droit  canonique  et  les  sacrements  fixèrent  peu 
à  peu  les  détails  liturgiques  et  les  conditions  actuelles 
de  l'ordination  :  irrégularités,  âge,  enquête  préli- 
minaire, interstices,  époques,  tonsure  (v«  siècle),  onc- 
tions (ix«  siècle),  tradition  des  instruments  symbo- 
liques (v«  siècle). 

{A  suivre).  J.  Fleueiot. 


Questions    de    composition 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1°  Prière  pour  les  fidèles  trépassés  :  «  Dieu  de  bonté 
et  de  miséricorde  »,  la  fin  de  la  prière  du  soir. 

2°  Qu'est-ce  que  VOrdre? 

3°  Quelle  fut  la  punition  des  enfants  qui  insultèrent 
le  prophète  Elisée? 


Deuxième  année. 

\°  Prière  pour  les  vivants  :  «  Répandez  Seigneur, 
votre  bénédiction  ...  »,  à  la  fin  de  la  prière  du  soir. 

2°  Quelles  sont  les  fonctions  ecclésiastiques? 

3»  Quels  sont  peux  qui  peuvent  donner  le  sacre- 
ment de  l'Ordre? 

40  Citez  quelques  incidents  du  voyage  du  jeune 
Tobie. 


COURS    MOYEN 

Première  année. 

1°  Recommandation  à  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge  et 
aux  saints  (fin  de  la  prière  du  soir). 

2°  D'où  vient  le  pouvoir  d'exercer  des  fonctions 
ecclésiastiques? 

3°  Quelles  sont  les  dispositions  pour  recevoir  le 
sacrement  de  l'Ordre? 

40  Racontez  le  Festin  de  Balthazar. 

30  Evangile  de  la  fête  de  l'Ascension. 

Deuxième  année. 

1°  Prière  à  tous  les  saints  :  «  Ames  très  heureuses  », 
fin  de  la  prière  du  soir. 

2"  Quelles  sont  les  dispositions  pour  recevoir  le 
sacrement  de  l'Ordre? 

3°  Pourquoi  dites-vous  que  c'est  une  grande  gloire? 

40  Qu'était-ce   que   les   Samaritains? 

50  Evangile  du  IV"  dimanche  après  Pâques,  jus- 
qu'à :  du  péché,  de  la  justice  et  du  jugement. 

6"  Quels  furent  les  Ordres  ou  Congrégations  fon- 
dés par  saint  François  de  Sales,  saint  Vincent  de  Paul 
et  le  saint  J.-B.  de  la  Salle. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Différentes  parties  de  la  prière  du  soir? 

2°  Qu'entendez-vous  par  la  hiérarchie  ecclésia- 
tique? 

30  Quels  sont  les  Ordres  majeurs? 

4°  Citez  cinq  paraboles  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

5°  Evangile  du  V«  dimanche  après  Pâques,  jusqu'à 
Vous  avez    cru  que  je  suis  sorti  de  Dieu. 

6"  Qu'est-ce  que  le  Jansénisme? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 


Première  année. 


LE    VERBE 


LE    SUJET 


ti=:si;  —  y  =ii. 


Tout  petits.  —  S=:z  ;  <j  — 

I.  Faire  redire  les  voyelles. 

Ecrire  au  tableau  : 

Vase,  —  Rose,  —  Lise,  —  usé,  —  fusil. 

Faire  souligner  les  voyelles  et  remarquer  qu's  est 
entre  les  deux,  puis  faire  lire  les  mots  :  déduire  la  rè- 
gle de  prononciation  de  Vs  entre  deux  voyelles. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Cerise,  —  confiserie,  — 
surprise,  —  chaise,  —  fraise,  —  malaise,  —  raisin, 
—  voisin,  —  magasin,  —  case,  —  phase,  —  base,  — 
prison,  —  maison,  —  saison,  —  chose,  —  rose,  — 
pose. 

JI.  Ecrire  au  tableau  :  façade,  —  leçon,  —  reçu. 
Faire  lire,  faire  remarquer  que  le  son  ss...  entre  deux 
voyelles  peut  être  écrit  c  ou  p  (devant  a,  0,  u),  ou  ss.. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  11  traça,  —  il  effaça,  — 
maçon,  —  glaçon,  —  gerçure,  —  rinçure,  —  il  a  reçu, 
—il  pinça,  —  il  glissa,  —  charançon,  —  déçu,  —  il 
agaça,  —  il  suça. 

m.  Ecrire  au  tableau  :  addition,  —  patience,  — 
martial. 
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Faire  lire  en  ajoutant  que  souvent  ti=si. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Satisfaction,  —  punition, 

—  action,  —  national,  —  partiellement,  —  ration- 
nel, —  facétie,  —  répétition. 

IV.  Ecrire  au  tableau    :  payé,  —  loyal,  —  tuyau. 

Faire  lire,  faire  remarquer  qu'on  prononce  comme 
s'il  y  avait  pai-ié,  —  loi-ial,  —  tui-iau. 

Donc  y=ii. 

Mots  à  lire  et  à  écrire,  (en  les  écrivant  on  mettra  ii 
sous  l'y). 

Paysan — noyau — crayon — rayon — ^citoyen  —  mi- 
toyen, —  royal,  —  employé,  —  monnayé,  —  npyé, 

—  essuyé,  —  pitoyable,  —  moyen.  —  voyage. 

Dictée. 
(Composition.) 

Rose  a  voyag.''  en  Asie.  —  Le  noyau  de  la  cerise. 
La  bise  glaça  le  petit  garçon.  —  Papa  se  rase  —  Elise 
a  su  sa  leçon  et  sa  table  de  multiplication.  —  J'ai  es- 
sayé une  robe. 

Division  plus  avancée. 

Dictée. 

(Composition.) 

Les  cloches  de  l'église  ont  sonné  :    les  villageois 
quittent  leurs  travaux,  le  vigneron  descend  de  la  col- 
line, le  laboureur  accourt  de  la  plaine,  le  bûcheron 
sort  de  la  forêt,  les  mères  arrivent  avec  leurs  enfants, 
d'après  Chateaubriand. 

Questions  et  explications. 

(Préparation   de  la   dictée,   le   texte  étant  écrit  au 

tableau.) 

Que  font  les  cloches?  —  Que  font  les  villageois?  — 
Et  le  vigneron?  —  Le  laboureur?  —  le  bûcheron?  - — 
les  mères? 

Les  mots  qui  disent  ce  que  Von  fait  sont  des  verbes. 

Soulignez  tous  les  verbes  du  texte. 

Le  mot  qui  désigne  la  personne,  ranimai  ou  la  chose 
qui  fait  l'action  exprimée  par  le  verbe,  est  le  sujet  du 
verbe. 

Ainsi  :  clocher,  villageois,  vigneron,  laboureur,  bû- 
cheron, mères,  sont  les  sujets  des  verbes  que  vous  avez 
soulignés. 

Ecrivez  à  part  chaque  sujet  avec  son  verbe  : 

Les  cloches  ont  sonné.  — Les  villageois  quittent,  — • 
le  vigneron  descend,  etc. 

Retenez  que  le  verbe  est  toujours  au  même  nombre 
et  à  la  même  personne  que  son  sujet. 

Ainsi,  ont  sonné  est  à  la  3*^  personne  du  pluriel, 
comme  cloches,  on  pourrait  dire  :  Elles  ont  sonné. 

Quittent  est  à  la  3"^  personne  du  pluriel  comme  vil- 
lageois, —  on  pourrait  dire  :  ils  quittent. 

Descendent  est  à  la  3«  personne  du  singulier,  comme 
vigneron,  on  pourrait  dire  il  descend. 

Expliquez  de  même  le  nombre  et  la  personne  des 
autres  verbes. 

Exercices. 

l.  Ecrivez  au  joa.s-.se  composé  le  verbe  sonner  à  toute 
volée  :  J'ai  sonné  à  toute  volée,  etc.. 

H.  Le  Présent  de  l'Indicatif  du  verbe  quitter  ses 
travaux  :  Je  quitte  mes  travaux,  etc.. 
,    III.  Le  plus-que- parfait.  —  Remplaçons  tu  par  vous, 
et  mettre  au  pluriel  : 

.   Si  tu  avais  travaillé  en  classe,  si  tu  avais  écouté  les 
leçons,  si  tu  avais  étudié  la  grammaire,  si  tu  avais  soi- 


gné tes  devoirs,  si  tu  avais  montré  plus  de  courage, 
si  tu  avais  essayé  de  bien  faire,  tu  ne  serais  pas  resté 
un  ignorant. 

Ecrivez  :  Si  vous  aviez  travaillé  en  classe,  etc.. 

IV.  Le  futur  composé. 

Ecrire  les  verbes  suivants  que  l'on  mettra  ensuite 
à  la  première  personne  du  pluriel,  puis  à  une  autre 
personne  indiquée  par  le  maître. 

Quand  j'aurai  labouré  tout  le  jardin,  quand  j'au- 
rai tracé  les  allées  quand  j'aurai  planté  une  bordure 
de  buis,  quand  j'aurai  ramassé  les  plus  gros  cailloux, 
quand  j'aurai  taillé  la  vigne,  quand  j'aurai  attaché 
les  branches, quand  j'aurai  semé  des  graines,  mon  jar- 
din sera  très  joli. 

V.  L'Impératif.  —  1.  Indiquer  comment  l'on  peut 
commander  à  une  seule  personne  de  faire  chacune  des 
actions  suivantes  :  fermer  la  porte,  tourner  le  bouton, 
tirer  le  verrou,  accrocher  la  clé,  ranger  les  chaises, 
etc.,  etc..  —  Pour  commander  à  une  seule  personne 
de  faire  ces  actions,  on  lui  dirait  :  -ferme  la  porte, 
tourne  le  bouton,  etc. 

2.  Indiquer  comment  un  enfant,  parlant  au  nom 
de  tous,  pourrait  les  engager  à  faire  chacune  des  ac- 
tions suivantes  :  jouerdans  le  jardin, danser  en  rond, 
sauter  à  la  corde,  chanter  tous  ensemble,  marcher  au 
pas,  reatrer  à  la  maison,  etc.. 

Cet  enfant  dirait  :  jouons  dans  le  jardin,  dansons 
en  rond,  etc.. 

3.  Comment  dirais-je,  si  je  vous  commandais  à  tous 
de  faire  chacune  des  actions  suivantes  :  marcher  au 
pas,  —  lever  la  jambe,  —  croiser  les  bras,  —  tourner 
la  tête,  —  élever  le  bras  gauche,  —  fermer  les  yeux, 
etc.,  etc.. 

Je  dirais  :  marchez  au  pas,  —  levez  la  jambe,  etc. 
Ecrire  :  Fermer  la  prote,  —  Marcher  au  pas,  — 
Tourner  la  tête,  à  l'impératif. 

VI.  Au  subjonctif.  —  Copiez  ces  phrases  où  le  verbe 
est  à  la  première  personne  du  singulier,  au  subjonc- 
tif présent.  —  Vous  les  mettez  ensuite  à  la  seconde 
personne  du  singulier  et  aux  deux  premières  person- 
nes du  pluriel. 

Il  faut  que  j'aime  mes  parents,  que  je  les  respecte, 
que  j'écoute  les  leçons,  que  je  récite  une  fable,  que  je 
règle  ma  page,  que  je  dessine  avec  soin,  que  je  compte 
cette  addition,  etc. 

VII.  Copiez  les  noms  d'ouvriers  agricoles  qui  sont 
dans  le  texte.  —  Ajoutez-y  ceux-ci  :  charretier,  — 
moissonneur,  puis  cherchez  dans  cette  liste  l'instru- 
ment du  travail  qui  convient  à  chacun. 

Charrue,  —  faucille,  —  serpe,  —  cognée,  —  fouet. 
Et  indiquez  une  action  que  l'ouvrier  fait  avec  cet  ins- 
trument. 

Ex.  :  le  charretier  excite  ses  chevaux  avec  son  fouet. 

Deuxième  année. 

PRONOM  indéfini  —  RÉVISION 

(Dictée.) 
(Composition.) 

La  procession  des   Rogations. 

L'assemblée  commença  à  marcher  en  chantaat  ; 
on  entre  dans  les  chemins  ombragés  ;  on  franchit  de 
hautes  barrières,  on  voyage  le  long  d'une  haie  d'au- 
bépine où  bourdonne  l'abeille  et  où  sidle  le  merle.  Les 
bois,  les  vallons,  les  rivières,  les  Cochers  enterident 
tour  à  tour  les  hym;ies  des  laboureurs. 
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La  procession  rentre  enfin  au  hameau.  Chacun  re- 
tourne à  son  ouvrage.  Chateaubriand. 

Questions  et  explications. 

Qu'est-ce  que  les  Rogations?  (les  3  jours  avant 
l'Ascension  consacrés  à  des  prières  pour  les  biens  de 
la  terre). 

De  quelle  assemblée  est-il  question?  (des  parois- 
siens réunis  à  l'église  d'où  ils  partent  en  procession). 

Où  se  fait  la  procession?  —  Qu'est-ce  qu'un  ha- 
meau? 

Retenez  l'orthographe  des  mots  :  assemblée,  — 
hautes  barrières. 

Haie  d'aubépine,  —  hymnes,  —  procession,  — 
hameau. 

Exercices. 

I.  Relever  les  pronoms  indéfinis  dans  la  dictée. 

II.  Remplacez  les  points  par  un  pronom  indéfini  : 
chacun,  —  autrui,  on  ou  l'on,  tel. 

...Qui  rit  vendredi,  dimanche  pleurera.  —  ...chez 
soi,  c'est  le  moyen  d'être  tranquille.  —  ...ne  doit  pas 
faire  à...  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'...  nous 
fît.  —  ...voit  mieux  les  défauts  d'...  que  les  siens. 

III.  Remplacez  les  points  par  aucun,  personne,  rien, 
quelque  chose. 

Ce  bloc  enfariné  ne  me  dit  ...  qui  vaille.  —  Ne  dites 
à...  le  secret  qu'on  vous  a  confié.  —  ...n'est  venu 
aujourd'hui.  —  Est-il  au  moins  venu...  par  la  porte? 

—  Non,  je  n'ai...  vu,  reçu  entendu. 

IV.  Citez  des  pronoms  personnels,  des  pronoms,  dé- 
monstratifs, des  pronoms  possessifs,  —  des  pronoms 
relatifs. 

V.  Soulignez  les  pronoms,  indiquez-en  l'espèce. 

«  Ah  !  disait  le  grillon,  que  son  sort  et,  le  mien  (pron. 
possessif). 

Sont  différents.  Dame  Nature. 

Pour  lui  (pron.  personnel)  fit  tout  (pron.  relatif)  et 
pour  moi  (pron.  pers.)  rien  (pron.  ind.).  —  L'hôtesse 
est  aimable...  Quelquefois  vieille,  quelquefois  ma- 
lade, elle  (pron.  pers),  va,  vient,  complimente  les 
voyageurs,  stimule  le  chef,  sourit  à  l'un  (pron.  ind.), 
l'autre  (pr.  ind.),  surveille  ses  fourneaux  ;  porte  un 
sac  de  nuit,  accueille  celui-ci  (pron.  dém.),  embarque 
celui-là  (pron.  démonst.). 

VI.  Exercices  de  conjugaison.  —  Souligner  dans 
les  phrases  suivantes  les  verbes  employés  au  futur 
et  indiquer  la  personne  et  le  nombre. 

Vous  donnerez  (2*  pers.  du  pi),  du  pain  à  celui  qui 
a  faim.  Tu  consoleras  celui  qui  souffre.  —  L'enfant 
reconnaissant  honorera  la  mémoire  de  ses  parents. 

—  Je  respecterai  les  vieillards.  —  Vons  n'oublierez 
pas  les  services  reçus,  mais  vous  oublierez  les  injures. 

VII.  Au  conditionnel. 

Mettre  les  phrases  suivantes,  1°  à  la  deuxième 
personne  du  singulier  ;  2»  à  la  deuxième  personne  du 
pluriel. 

Si  j'étais  soldat,  je  marcherais  au  son  du  tam- 
bour, je  porterais  mon  fusil  sur  l'épaule  droite,  je  ti- 
rerais à  la  cible,  je  monterais  la  garde  et  je  marche- 
rais courageusement  à  la  bataille. 

Ecrivez  :  si  tu  étais  soldat,  tu  marcherais...,  puis  : 
vous  étiez  soldats,  vous... 

VIII.  Vocabulaire.  —  Mots  se  rapportant  à  l'idée 
de  chant  : 

Chant,  —  chanson  —  romance,  —  couplet,  —  re- 
frain, —  cantique,  —  cantate,  —  hymne,  —  psaume, 

—  chœur,  —  solo,  —  duo,  —  trio. 


COURS  MOYEN 

PARTICIPE  PASSÉ  ACCOMPAGNÉ  DE  L'AUXILIAIRE  açoir 

(suiteet  fin)  —  adverbe 

Texte  a  dicter. 

(Composition.) 

Départ  d'une  procession. 
Vers  cinq  heures,  les  cloches  commencent  de  son- 
ner, et  bientôt  le  bruit  de  la  musique  s'avance  avec 
allégresse  dans  la  rue  où  le  soleil  déjà  incliné  n'éclaire 
plus  que  le  haut  des  maisons.  Voici  paraître  un  vaste 
dos  rouge,  le  suisse,  dans  son  superbe  uniforme.  Il 
ouvre  le  défilé,  le  règle  et  le  modère  en  marchant  à  re- 
culons. Puis  sur  les  deux  côtés  quelques  enfants  de 
chœur  que  suit  la  double  colonne  des  garçons  et  des 
filles.  Ils  portent  de  minces  et  brillantes  bannières,  et 
des  Sœurs  de  la  Doctrine,  aux  ailettes  blanches,  pla- 
cées en  serre-file  comme  des  sergents  de  bataille,  main- 
tiennent une  douce  discipline  militaire.  Tout  ce  petit 
monde  récite  la  belle  prière  «...  maintenant  et  à  l'heure 
de  notre  mort...  «  c'est  d'un  effet  prodigieux,  ce 
grand  mot  jeté  par  une  centaine  de  voix  enfantines, 
cette  bonne  volonté  des  plus  petits  à  s'élever  vers  les 
grands  objets  mystérieux. 

Maurice  Barbes. 

Questions  et  explications. 

Expliquer  :  allégresse.  Il  oufre  le  défilé,  le  règle,  le 
modère  en  marchant  à  reculons,  —  En  ailettes  blanches 
—  serre-file,  —  prodigieux. 

Répondez.  —  Pourquoi  le  soleil  est-il  déjà  incliné.  — - 
Quelle  prière  récitent  les  enfants?  —  Quels  sont  ces 
grands    objets  mystérieux? 

Justifiez  l'orthographe  :  règle.  —  modère.  —  quel- 
ques enfants,  —  chœur  (donnez  l'homonyme),—  pla- 
cées. 

Retenez  :  allégresse,  —  éclairé,  —  colonne,  —  ban- 
nières, —  ailettes,  —  sergent,  —  maintiennent —  disci- 
pliné, —  prodigieux,  —  mystérieux. 

Réponses. 

Explications.  —  Grande  joie  se  répandant  au  de- 
hors. — •  Il  commence  la  marche  et  assure  Tordre  — 
l'empêche  d'aller  trop  vite,  en  marchant  lui-même  à 
reculons,  c'est-à-dire  en  reculant,  d'abord  pour  voir 
comment  manœuvrent  les  enfants,  puis  pour  s'assurer 
une  marche  lente,  les  ailettes  blanches  sont  les  bords 
de  la  cornette  des  sœurs,  qui  ressemblent  à  de  petites 
ailes  en  mouvement  ; — serre-file,  en  termes  militaires, 
officier  ou  sous-offîcier  placé  derrière  un  peloton  pour 
en  maintenir  les  files,  les  rangs,  les  empêcher  de  se 
débander,  —  par  imitation,  maître  ou  surveillant  qui 
remplit  le  côté  de  serre-file  dans  l'armée.  Ici,  les  bon- 
nes Sœurs  maintiennent  les  enfants  à  égale  distance 
l'un  de  l'autre,  en  files  bien  droites.  — -  Prodigieux  : 
surprenant,  merveilleux,  produisant  un  elTet  saisis- 
sant. 

Réponses.  —  Le  soleil  allait  vers  le  couchant  jusqu'à 
cinq  heures —  la  journée  va  vers  sa  fin,  le  soir  s'appro- 
che. —  Les  enfants  récitaient  les  Ave  Maria  du  cha- 
pelet, la  prière,  —  l'heure  de  la    mort. 

Justification  d'orthographe,  —  règle,  —  modère,  ont 
pour  infinitif  régler,  —  modère,  or  les  verbes  comme 
ceux-ci,  qui  ont  un  é  fermé  à  l'avant-dernière  syllabe 
changent  cet  é  fermé  en  è  ouvert  devant  une  syllabe 
muette.  —  Quelques  enfants,  quelques  signifie  ici  plu- 
sieurs, c'est  un  adjectif  indéfini  qui  s'accorde  avec 
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le  nom  enfants,  auquel  il  se  rapporte,  —  chœur,  signifie 
réunion  de  personnes  qui  chantent  un  même  morceau 
ou  bien  un  morceau  chanté  par  plusieurs  personnes,  ou 
encore  la  partie  de  l'église  où  se  tiennent  les  chantres, 
—  les  enfants  de  chœur,  sont  des  enfants  qui  servent 
la  messe,  et  chantent  à  l'église,  ils  font  partie  du  chœur 
on  dit  aussi  les  chœurs  des  anges,  c'est-à-dire  les  neuf 
groupes  de  la  hiérarchie  angélique.  —  Homonyme  : 
cœur,  organe  principal  de  la  circulation  du  sang, 
regardé  au  moral  comme  le  siège  des  affections,  des 
sentiments,  —  placées,  part,  passé,  employé  sans 
auxiliaire,  joue  le  rôle  d'un  adjectif  et  s'accorde  en 
genre  et  en  nombre  avec  sœurs,  dont  il  est  l'attribut 

Exercices. 

I.  Conjuguez  au  passé  composé  de  l'Indicatif  :  Ou- 
vrir la  procession,  la  régler,  la  modérer. 

II.  Conjuguer  au  plus-que-parfait  de  l'indicatif  : 
s'avancer   avec   allégresse. 

II.  Conjuguer  au  plus-que-parfait  de  l'indicatif  : 
s'avancer  avec  allégresse. 

III.  Chercher  les  adverbes  dans  le  texte  à  dicter, 
dire  s'ils  expriment  le  temps,  le  lieu  la  quantité,  et 

IV.  Conjuguez  à  l'indicatif  présent  et  passé  com- 
posé le  verbe  s'élever  en  ajoutant  à  chaque  personne 
un  adverbe  en  ment.  Je  m'élève  rapidement,  etc. 

V.  Conjuguer  négativement  le  verbe  ne  pas  éclairer 
à  l'imparfait  de  l'idicatif  et  au  plus-que-parfait. 

VI.  Analysons  :  Il  ouvre  le  défilé,  le  règle  et  le  modère 
en  marchant  à  reculons. 

1<»  Vous  direz  le  nombre,  la  nature  et  la  fonction 
des  propositions;  2"  vous  analyserez  grammaticale- 
ment :  //  le  modère  en  marchant  à  reculons. 

1"  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  Il  ou- 
vre le  défilé,  principale  ;  b)  le  règle,  principale  juxtapo- 
sée à  la  précédente;  e)  et  le  modère,  princ.  coordonnée 
aux  deux  précédentes  ;  d)  en  marchant  à  reculons,  prop. 
paticipe,  subordonnée,  compl.  de  modère. 

2°  II,  pr.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  modère  ; 
le,  pron.  pers.,  remplaçant  défilé,  3«  pers.  du  sing., 
compl.  dir.  d'objet  de  modère  ;  modère,  verbe  de  forme 
active,  transitif,  à  l'ind.  présent,  3'=  pers.  du  sing.,  l»' 
groupe,  —  en,  pép.,  met  en  rapport  modèle  et  mar- 
chant, —  marchant,  verbe  à  la  forme  active,  intran- 
sitif, au  participe  présent,  l"  groupe,  —  à  reculons, 
loc.   adv.   de   manière,   modifie  marchant. 

VII.  Vocabulaire.  Suisse.  —  bedeau,  —  sacristain, 

—  chantre,  —  enfant  de  chœur,  —  chaisière,  —  son- 
neur, —  custode,  —  quêteuse, —  hallebarde, —  chaîne 

—  corde,  —  masse,  —  bâton   cantoral,  —  bourse, 

—  plateau. 

3"  Donnez  un  des  premiers  mots  pour  complém.  à 
celui  des  mots  du  2<=  groupe  auquel  il  convient. 
Exemples.  —  La  chaîne  du  bedeau. 

Deuxième  année. 

Texte   |a    dicter. 
(Composition.) 
La  Rumeur  du  village  français. 
Quel    milieu    agréable  et   salubre,  nos  communes 
champêtres,  telles  que  nous  les  ont  faites  les  siècles! 
Ecoutez  les  bruits  qui  nous  sont  familiers  et  qui 
montent  du  village  voisin  :  martelage  de  la  forge,  pié- 
tinement  du    troupeaux,    relèvement    de   la   chaîne 
sur  la  mangeoire,  mélopées  de  l'école,  causeries  du 
foyer,  son  de  la  cloche.  Tous  ces  bruits,  d'inégale  im- 


portance montent,  se  réunissent,  se  confondent.  C'est 
la  rumeur  du  village  français,  animant  les  mirabelliers 
de  Lorraine,  les  pommiers  de  Normandie,  les  oliviers 
de  Provence.  Et  qui  de  nous  ne  l'aimerait!  Tout  y  est 
vrai,  créé  par  le  temps,  chargé  de  sens.  C'est  une 
harmonie,  c'est  la  somme  des  expériences  accumulées 
par  les  générations.  L'individu  y  trouve  sa  nourri- 
ture complète.  Toutes  les  parties  de  l'âme  y  sont  cul- 
tivées, les  exemples  du  foyer,  les  habitudes  de  travail, 
les  leçons  de  l'école,  la  doctrine  et  l'atmosphère  de 
l'église.  Je  l'accepte  dans  sa  totalité... 

Mais  l'église  surpasse  tous  ces  maîtres.  Rien  ne 
vaut  si  l'on  manque  de  cœur,  et  c'est  dans  l'atmos- 
phère de  l'église  qu'au  village  on  se  forme  et  se  nour- 
rit le  cœur. 

Maurice  Barrés. 

Questions. 

1°  Rétablissez  le  contruction  directe  de  la  proposi- 
tion. —  «  telles  que  nous  les  ont  faites  les  siècles  ». 
—   Expliquez  l'orthographe   de   faites. 

2°  Expliquez  :  mélopée,  —  rumeur,  —  accumulées 
par  les  générations. 

3°  Sens  du  pronom  /'  dans  :  Je  l'accepte  dans  sa  to- 
talité. 

4°  Expliquez  et  analysez  logiquement  :  Rien  ne 
vaut  si  l'on  manque  de  cœur. 

Réponses. 

\°  Telles  que  les  siècles  nous  les  ont  faites.  —  Faites, 
part,  passé  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir  s'accorde 
avec  son  compl.  dir.,  les,  remplaçant  communes,  pla- 
cé avant  lui  et  du  fém.  pluriel. 

2°  Mélopée,  espèce  de  chant  rythmé  et  traînant 
avec  lequel  les  commençants  lisent  ou  récitent.  C'est 
un  sens  dérivé,  —  la  mélope  chez  les  anciens  était 
l'art  de  déclamer  les  vers.  —  Rumeur,  murmure  con- 
fus formé  de  beaucoup  des  bruits  de  la  vie,  —  réunies, 
amassées  comme  les  fruits  de  la  pensée  et  du  travail 
des  familles  qui  se  sont  succédé  sur  le  sol. 

3°  L'  pron.  neutre,  signifie  tout  cela,  c'est-à-dire 
toute  rénumération  qui  précède,  les  exemplaires  du 
foyer,  les  habitudes  de  travail,  etc. 

4°  Rien  ne  vaut  (en  l'homme).  —  S'il  manque  de 
cœur. 

Cette  phrase  renferme  deux  propositions  :  a)  Rien 
ne  vaut,  principale  ;  b)  si  Von  manque  de  cœur,  subor- 
donnée, complém.  de  la  principale. 

Exercices. 

I.  Mettez  au  passé  composé  de  l'Indicatif  les  verbe 
de  la  phrase  :  Tous  ces  fruits  se  confondent. 

II.  Conjuguez  au  plus-que-parfait  de  l'indicatif  : 
s'arroger  des  prérogatives,  —  s'étonner  d'une  décou- 
verte, —  se   renvoyer  la  balle,  —  s'abstenir  de  juger, 

III.  Conjuguez  interrogativement  le  verbe  aimer 
cette  rumeur  au  conditionnel  présent  et  au  condition- 
nel passé  en  ajoutant  des  adverbes. 

IV.  Remplacer  ces  expressions  par  des  adverbes  et 
les  ajouter  à  des  verbes  à  l'infinitif. 

Avec  ardeur,  —  avec  peine,  —  avec  loyauté,  — 
sans  détour,  —  sans  bruit,  —  sans  retard,  —  en  tu- 
multe, —  avec  force. 

V.  Citez  10  adjectifs  qu'on  peut  employer  comme 
adverbes.  —  Faites-les  entrer  dans  de  petites  phrases. 

VI.  Vocabulaire.  —  Citez  cinq  mots  formés  comme 
martelage,  —  cinq  comme  piétinement,  —  cinq  comme 

I    causerie. 
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Arrosage,  —  lavage,  —  tapage,  —  ramage,  —  gau- 
frage, —  râclement,  —  frottement,  —  maniement,  — 
pépiement,  —  grincement,  —  sauterie,  —  pêcherie, 
—  criaillerie,  —  menterie,  —  plaisanterie. 

COURS  SUPÉRIEUR 

étude  de  la  formation  des  mots  —  homonymes 
—  paronymes  —  synonymes 

Texte  a  dicter. 

(Composition.) 
Les  Pêcheurs. 

Au  fond  d'une  petite  anse,  sous  la  falaise  creusée  à 
sa  base  par  les  flots,  entre  les  rochers  où  pendaient 
de  longues  algues  d'un  vert  glauque,  deux  hommes, 
l'un  jeune,  l'autre  âgé,  mais  robuste  encore,  appuyés 
contre  une  barque  de  pêcheur,  attendaient  la  marée 
qui  montait  lentement,  à  peine  effleurée  par  une  brise 
mourante.  Se  gonflant  près  du  bord,  la  lame  glissait 
mollement  sur  le  sable  avec  un  murmure  faible  et 
doux. 

Quelque  temps  après,  on  voyait  la  barque  s'éloigner 
du  rivage  et  s'avancer  vers  la  haute  mer,  la  proue  re- 
levée,laissant  derrière  elle  un  ruban  d'écume  blanche. 

Le  vieillard,  près  du  gouvernail,  regardait  les  voiles 
qui  tantôt  s'enflaient,  tantôt  s'affassaient  comme  des 
ailes  fatiguées.  Son  regard  alors  semblait  chercher  un 
signe  à  l'horizon  et  dans  les  nuées  stagnantes.  Puis, 
retombant  dans  ses  pensées,  on  lisait  sur  son  front 
sur  son  front  bruni  toute  une  vie  de  labeur  et  de  com- 
bat soutenu  sans  fléchir  jamais. 

Le  reflux  causait  dans  la  mer  calme  des  vallons  où 
se  jouait  la  pétrelle  gracieusement  balancée  sur  les 
ondes  luisantes  et  plombées.  Du  haut  des  airs  la 
mauve  s'y  plongeait  comme  une  flèche,  et  sur  la 
pointe  noire  d'un  rocher,  le  lourd  cormoran  reposait 
immobile. 

Le  moindre  accident,  un  léger  souffle,  un  jet  de  lu- 
mière, variait  l'aspect  de  ces  scènes  changeantes.  Le 
jeune  homme,  replié  en  soi,  les  voyait  comme  on  voit 
en  songe.  Son  âme  ondoyait  et  flottait  au  bruit  du 
sillage,  semblable  au  son  monotone  et  faible  dont  la 
nourrice  endort  Tentant. 

Lamennais. 

Questions. 

1°.  Résumez  en  quelques  mots  les  caractères  es- 
sentiels du  texte. 

2°  Expliquez  les  expressions  suivantes  :  vert  glau- 
que ;  nuées  stagnantes  ;  jet  de  lumière  ;  replié  en  soi. 

3°  Donnez  les  termes  de  la  famille  du  mot  âme  en 
les  définissant. 

4°  Analysez  :  quelque  (quelque  temps  après),  alors 
(son  regard  alors  semblait  chercher)  ;  y  (la  mauve  s'y 
plongeait),  dont  (dont  la  nourrice). 

5°  Enoncez,  en  les  caractérisant,  les  propositions 
de  la  V«  phrase  du  texte. 

Réponses. 

l»  L'auteur  a  voulu  peindre  la  journée  des  pêcheurs 
par  une  mer  calme,  et  le  contraste  des  sentiments 
d'un  vieillard  et  d'un  jeune  homme  devant  les  mêmes 
scènes  et  dans  le  même  cadre  retracés  avec  poésie. 
Le  vieillard  attentif  et  soucieux  examinant  les  voiles, 
l'horizon,  les  nuées,  et  réfléchissant  toujours.  Le  jeune 
homme  insouciant,  se  laissant  prter  par  les  flots,  ber- 
cer par  leur  chant,  laissant  passer  sans  y  prêter  plus 


d'attention  qu'on  rêve  tous  les  changements  d'aspect 
de  la  mer. 

2'  Vert  glauque,  verl  bleuâtre,  teinte  particulière 
à  la  mer.  —  Nuées  stagnantes,  muages  immobiles,  — 
jet  de  lumirre,  un  rayon  de  soleil  filtrant  de  temps  à  au- 
tre entre  ces  nuages  ;  replié  en  soi,  plongé  dans  une 
sorte  de  recueillement  intime,  ne  prêtant  guère  atten- 
tion aux  choses  extérieures. 

3°  Spirituel,  ce  qui  appartient  à  l'esprit,  à  l'âme,  — 
spiritualisme,  philosophie  qui  reconnaît  la  spiritua- 
lité et  l'immortalité  de  l'âme,—  spiritualiste,  philoso- 
phie qui  admet  le  spiritualisme,  —  spiritualité,  qua- 
lité de  ce  qui  est  esprit,  immatériel,  —  animation, 
qualité  de  ce  qui  a  de  la  vie,  de  l'âme,  —  animer,  don- 
ner l'âme,  la  vie,  —  inanimé,  sans  vie,  sans  âme. 

4°  Quelque,  adi.  indéf.,  m.  s.,  se  rapporte  à  temps, 

—  alors,  adv.  de  temps,  modifie  semblait  chercher,  —  y, 
adv.  de  lieu,  mod.  plongeant,  —  dont,  pron.  relatif, 
remplaçant  son,  3'^  pers.  du  sing.,  compl.  indirect  de 
manière  de  endort. 

5"  Cette  phrase  renferme  5  propositions. 

a)  Deux  hommes,  Vun  jeune.  Vautre  âgé,  mais  ro- 
buste encore,  attendaient  la  marée  ;  b)  au  fond  d'une 
petite  anse,  sous  la  falaise  creusée  à  sa  base  par  les  flots 
entre  les  rochers,  principale. 

b)  appuyés  contre  une  barque  de  pêcheurs,  prop.  par- 
ticipe, complém.  du  sujet  hommes  ;  c)  où  pendaient 
de  longues  algues  d'un  vert  glauque,  subordonnée, 
complément  de  rochers. 

d)  Qui  montait  lentement,  subordonnée,  complém. 
de  marée. 

e)  à  peine  effleurée  par  une  brise  mourante,  prop. 
participe,  complém.  de  marée. 

Exercices. 

L   Faire  entrer  chacun  des  homonymes   suivants 

dans  une  courte  phrase  pour  en  faire  ressortir  le  sens  : 

Anse,  anse,  hanse  (Une  anse  est  un  très  petit  golfe, 

—  Vanse  du  panier  ne  doit  pas  danser,  —  la  hanse 
était  une  association  de  marchands. 

Ancre  et  encre  (le  navire  a  jeté  l'ancre  au  milieu 
de  la  rade.  —  Une  signature  devrait  toujours  ête  faite 
à  Vencre  noire  et  lisiblement).  —  Un  coq  et  du  coke.  — 
Une  mère,  la  mer  et  le  maire.  —  Un  dessein  et  le  des- 
sin. —  Un  bon  et  un  bond.  —  Un  coup  et  le  cou.  — 
Ma  tante  et  une  tente.  —  Un  signe  et  un  cygne.  — 
Un  seau,  un  saut  et  un  sot,  etc.. 

II,  Noms  qui  changent  de  sens  en  -changeant  de 
genre.  —  Ajouter  un  complément  convenable  à  cha- 
cun des  noms  suivants,  de  manière  à  montrer  que 
vous  en  comprenez  la  signification. 

Le  manche,  la  manche  (la  manche  d"un  habit,  le 
manche  d'un  balai^.  —  Un  poêle,  une  poêle.  —  Un 
vase,  la  vase.  —  Un  livre,  une  livre.  —  Un  moule,  une 
moule.  —  Un  poste,  la  poste.  —  Un  voile,  une  voile. 

—  Un  somme,  la  somme,  —  Une  tour,  un  tour,  etc. 

III.  Dans  chacune  des  expressions  suivantes  grou- 
pées deux  à  deux,  trouver  celle  dans  laquelle  le  pre- 
mier nom  est  employé  dans  son  sens  propre  et  celle 
dans  laquelle  il  est  employé  dans  un  sens  figuré. 

Une  fleur  des  champs  (sens  prope),  la  fleur  de  l'âge 
(sens  figuré).  —  Le  fruit  d'un  arbre,  le  fruit  du  tra- 
vail. —  Le  rayon  de  la  circonférence,  un  rayon  d'espé- 
rance. —  Un  coup  d'œil,  un  coup  de  pied.  —  La  dou- 
ceur de  l'amitié,  la  douceur  du  miel.  —  La  sécheresse 
du  sol,  la  sécheresse  du  cœur. —  La  laideur  du  vice,  la 
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laideur  du  visage.  —  L'amertume  du  remords,  l'a- 
mertume de  la  chicorée,  etc. 

IV.  Dans  chacune  des  expressions  suivantes  grou- 
pées deux  à  deux,  trouver  celle  dans  laquelle  l'adjec- 
tif est  employé  dans  son  sens  propre  et  celle  dans  la- 
quelle il  est  employé  dans  un  sens  figuré. 

Une  vie  molle  (sens  figuré),  du  fromage  mou  (sens 
propre). —  Une  oreille  dure, du  marbre  dur. —  Du  bois 
tendre,  un  cœur  tendre.  —  Une  écriture  fine,  une  ré- 
partie fine.  —  Du  drap  grossier,  une  grossière  erreur. 

—  Un  puits  profond,  un  profond  sommeil.  —  Une 
porte  basse,  une  voix  basse. 

V.  Dans  chacune  des  expressions  suivantes  grou- 
pées dux  à  deux,  trouver  celle  dans  laquelle  le  verbe 
est  employé  dans  son  sens  propre  et  celle  dans  laquelle 
il  est  employé  dans  un  sens  figuré. 

Le  bois  s'allume  (sens  propre),  son  courage  s'al- 
lume (sens  figuré).  Ses  yeux  pétillent,  le  feu  pétille. 

—  L'eau  bout,  son  sang  bout. —  Le  vent  enfle  les  voiles 
du  navire,  l'orgueil  emle  les  sots.  —  Les  grands 
royaumes  engloutissent  parfois  les  petits  Etats,  le 
serpent  engloutit  sa  proie. 

VL  Expliquer  le  sens  des  expressions  usuelles  sui- 
vantes qui  sont  employées  dans  un  sens  figuré. 

Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  à  la  gloire,  c'est- 
à-dire  la  gloire  est  difficile  à  conquérir,  elle  exige  des 
travaux  et  des  épreuves  rudes  et  pénibles. 

La  paresse  va  si  lentement  que  la  faim  l'atteint 
bientôt  ;  cela  veut  dire  que...  (le  paresseux  travaille 
si  peu  qu'il  ne  gagne  pas  de  quoi  vivre).  —  Il  n'y  a 
pas  de  roses  sans  épines,  c'est-à-dire...  (que  nos  plai- 
sirs sont  toujours  mêlés  de  peines). —  Ce  ne  sont  pas 
les  épis  qui  lèvent  le  plus  la  tête  qui  sontles  plus  pleins 
(les  hommes  les  plus  suffisants  et  les  plus  vains  ne  sont 
pas  les  plus  capables). 

On  lisait  sur  son  front  bruni  toute  une  vie  de  labeur 
et  de  combat  soutenu  sans  fléchir  jamais,  c'est-à-dire 
les  rides  de  son  front  témoignant  des  fatigues  et  des 
soucis  qu'il  avait  endurés,  mais  aussi  son  expression 
de  calme  et  de  fermeté  prouvent  qu'il  les  les  avait 
soutenus  sns  être  accablé. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Jeanne  d' Arc  et  le  Dauphin. 

—   «  Pourquoi,  gentil  Dauphin,  pourquoi 
Vous   cacher   derrière   vos   pages? 
Vous  aurez  toujours  l'air  d'un  roi. 
Dans  les   plus  simples   équipages. 


«  Ecoutez-moi,   gentil    Dauphin    : 
L'Anglais  tient  partout  la  campagne, 
Mais  Dieu,  qui  règne,  exauce  enfin 
Saint    Louis    et    saint    Charlemagne    : 

«  Tous  les  deux  ils  l'ont  tant  prié, 
(J'en  ai  par  lui  bonne  assurance) 
Que,  vous  prenant  en  sa  pitié. 
Il  veut,  par  moi,  sauver  la  France.    » 

—  «  Paysanne,    qui    donc    es-tu?    » 

—  «  Je  ne  sais  écrire  ni  lire. 
Mais  lorsque  j'aurai   combattu, 
Qui  je  suis  —  Dieu  saura  le  dire  ! 

Pour  vous  porter  l'ordre  de  Dieu, 
J'ai,    malgré    ma    famille    en    larmes. 
Traversé  le  fer  et  le  feu, 
A  cheval,  comme  un  homme  d'armes  1 

«  Orléans   m'appelle   au  secours... 
Par  saint  Michel  qui   me   protège   ! 
Quand  j'y   serai   depuis    trois   jours. 
Les    Anglais   lèveront   le   siège  ! 

«  Nos  rois,  sur  leur  front  vénéré, 
Doivent  montrer  le  sceau   céleste   : 
Donc,   à  Reims,   je  vous  sacrerai 
Du  nom  de  Roi  —  qu'on  vous  conteste  ! 

«  ...Pourquoi,  gentil  Dauphin,  pourquoi 
Vous   cacher  derrière   vos   pages? 
Dans   les   plus   simples   équipages 
Vous  aurez  toujours  l'air  d'un  foi.   » 

J.   AlCARD, 

{de  V Académie  française.) 

Terre  de  France. 

Oui,  partout  elle  est  bonne  et  partout  elle  est  belle 
Notre  terre  de  France  aux  mille  aspects  divers  ! 
Belle  sur  les  sommets  où  trônent  les  hivers 
Et  dans  la  lande  fauve  à  l'araire  rebelle  ;  [verts. 

Belle  au  bord  des  flots  bleus,  belle  au  fond  des  bois 

Belle  et  bonne  aux  coteaux  où  la  vigne  s'accroche 
Et  dans  la  plaine  grasse  où  moutonnent  les  blés  ; 
Bonne  dans  les  pâtis  où  les  bœufs  rassemblés 
Mugissent  ;  bonne  encore  aux  fentes  de  la  roche 
Où  les  oliviers  gris  aux  figuiers  sont  mêlés  1 

Au  front  des  pics  neigeux  où  l'aigle  pend  son  aire 
Et  dont  le  soleil  fait  des  tours  de  diamant. 
Dans  le  glacier  d'où  sort  le  gave  écumant 
Et  d'où  parfois  avec  un  fracas  de  tonnerre, 
L'avalanche  bondit  sur  nos  champs  de  froment. 

François  Fabié. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Composition.  —  Aimez-vous  les  roses? 


Pour- 


Si  vous  aviez  une  belle  rose  qu'en  leriez- 


quoi? 
vous? 

Invention.  I.  —  Que  fait-on  avec  une  aiguille?  — 
avec  des  ciseaux?  —  avec  une  plume?  —  avec  une 
clef?  —  avec  un  chapeau?  —  avec  une  montre?  • — 


avec  ses  yeux?  —  avec  sa  bouche?  —  avec  sa  langue? 
—  avec  ses  oreilles?  —  avec  une  fourchette?  —  avac 
un  couteau?  —  avec  une  cuillère?  —  avec  un  mar- 
tea?  —  avec  une  scie?  —  avec  un  rasoir? 

II.  Que  fait  le  charron?  —  Que  fait  le  forgeron?  — 
Que  fait  le  boulanger?  —  l'instituteur?  —  le  soldat? 
^  le  médecin?  —  le  garde-champêtre?  —  le  canton- 
nier? —  le  tisserand?  —  la  couturière?  —  la  blanchis- 
seuse? —  le  libraire? 
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Deuxième  année. 

Composition.  —  Les  fleurs  de  mai.  —  Quelles  sont- 
elles?  —  Lesquelles  offrez-vous  à  la  Sainte  Vierge? 

—  Que  lui  offrez-vous  en  même  temps  que  des  fleurs? 

Invention.  I.  —  Compléter  les  comparaisons  sui- 
vantes :  bavard  comme  une  pie,  —  courageux  comme 
un  lion,  —  rusé  comm  un  renard,  —  fidèle  comme  un 
chien,  —  féroce  comme  un  tigre,  —  doux  comme  un 
mouton,  —  entêté  comme  un  mulet,  —  noir  comme  un 
corbeau,  —  orgueilleux  comme  un  paon,  —  vert 
comme  pré,  —  blanc  comme  neige,  jaune  comme  de 
l'or. 

II.  Quel  est  l'ouvrier  qui  a  besoin  de  chacun  des 
instruments  ou   ou  des  matériaux  suivants  : 

Lime.  (Le  serrurier  a  besoin  d'une  lime).  —  Ciseau. 
(Le  menuisier  a  besoin  d'un  ciseau).  —  Brouette.  (Le 
terrassier  a  besoin...)  —  Levain.  (Le  boulanger...)  — 
Engrais.  - —  Poutres.  —  Equerre. —  Beurre.  —  Bêche. 
Vrille.  —  Fil.  —  Soies.  —  Compas.  —  Couleurs.  — 
Tranchet,  —  Balance.  —  Encre?  —  Pioche.  —  Corde. 

—  Crochet.  —  Vis.  —  Clou.  —  Cuir.  —  Sel.  —  Co- 
gnée. —  Scie.  —  Rouleau.  —  Crayon.  —  Chiffons. 

—  Rasoir.  —  Pavés.  —  Charrue.  —  Zinc.  —  Char- 
pie. 

RÉDACTION.  —  Description  d'un  <  Ne  m'oubliez 
pas   ». 

Sommaire.  —  1.  Aspect  général  de  la  fleur.  —  2. 
grandeur,  couleur,  forme.  —  3.  Beauté  particulière. 
Différentes  espèces.  —  5.  Celle  que  vous  préférez. 

Développement.  —  1.  Le  myosotis  ou  Ne  m'oubliez 
pas,  est  une  jolie  fleur  bleue  qui  égayé  nos  jardins  au 
mois  de  mai. 

2.  La  fleur  est  petite,  bleue  comme  le  ciel  des  baux 
jours,  avec  un  petit  cœur  jaune,  —  elle  est  ronde  à 
cinq  pétales. 

3.  Elle  a  quelque  chose  de  doux  et  gai  à  la  fois. 

^i.  Il  y  en  a  quelquefois  de  roses  et  de  blancs,  mais 
j'aime  beaucoup  plus  les  bleus. 

COUBS  MOYEN 
Première  année. 
Description  d'une  scène. 
Trop  tard. 

C'était  un  beau  matin  de  printemps;  la  nature  s'épa- 
nouissait, et  la  douce  fraîcheur  de  cette  belle  matinée 
m'invitait  àsortirpourraspirerun  peu  d'air  pur.  Après 
une  promenade  assez  longue,  je  m'assis  sur  un  banc 
sous  un  arbre  ombreux,  et  je  tombai  dans  une  douce 
méditation.  Je  fus  éveillée  de  mes  rêves  par  le  son 
rapproché  de  la  cloche  du  chemin  de  fer.  Je  regardai 
ma  montre.  Il  n'y  avait  plus  que  quelques  minutes 
jusqu'à  midi. 

Soudain,  j'entendis  le  bruissement  d'une  robe,  et,  au 
même  instant,  essouflée,une  dame,  un  sac  de  voyage 
à  la  main,  passa  en  courant  près  de  moi.  Mais  le  se- 
cond coup,  bientôt  le  troisième  résonnait  ;  puis  le 
sifflet  et  de  loin,  je  vis  le  train  quitter  lentement  la 
gare.  La  pauvre  dame  n'avait  pas  pu  l'atteindre  ; 
elle   était   arrivée    trop    tard. 

Baronne  de  Rothschild. 

Sujet.  —  Une  dame  se  repose  sur  un  banc  près  de 
la  gare.  Elle  voit  arriver  trop  tard  une  personne  qui 
manque  le  train. 


Les  détails  sont  choisis  de  manière  à  nous  faire 
plaindre  la  pauvre  voyageuse,  en  évitant  toute  idée 
de  moquerie. 

Plan  du  morceau. 

Deux  parties  : 

1°  Le   repos   de   la   promenade. 

2°  La  voyageuse  arrivée  trop  tard  (à  remarquer 
l'ordre  des  détails  et  le  contraste  qu'ils  offrent  dans 
les  deux  parties   : 

1°  Le  repos  de  la  promeneuse  :  la  beauté  de  la  ma- 
tinée ; 

Le  retour  de  la  promenade  ; 

Le  choix  du  banc  sous  un  arbre  ; 

La   douceur   du   repos. 

La  cloche  du  chemin  de  fer. 

L'heure. 

2°  La  voyageuse  arrivée  trop  tard  : 

Le  bruit  de  la  robe. 

L'essoufflement. 

La  dame  au  sac  de  voyage. 

Elle  court  (et  disparaît  dans  la  gare.-)'. 

Sifflet. 

Départ  du  train. 

Trop  tard  ! 

Composition.  —  Sujet  proposé.  —  L'écolier  en  re- 
tard. 

1"  Imaginez  les  circonstances  qui  vous  amènent 
près  de  l'école. 

(Par  exemple,  vous  avez  été  malade  et  vous  n'êtes 
pas  encore  retourné  à  l'école.  Pour  reprendre  des 
forces  vous  avez  fait  une  promenade  matinale...,  etc. 

2°  La  cloche  de  l'école...  —  Comment  apercevez- 
vous  l'écolier?  —  D'où  peut-il  venir?  —  En  quel  état? 
—    Comment    se    presse-t-il,    etc. 

(Vous  supposez  que  l'usage  est  de  fermer  la  porte 
de  l'école  quand  l'heure  de  l'entrée  est  écoulée). 

Désappointement  de  l'écolier. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Racontez  le  voyage  le  phis  agréa- 
ble que  vous  avez  fait.  —  Dites  surtout  ce  que  vous 
avez  vu  d'intéressant. 

(Cert.  et.  Alpes-Maritimes.) 

Rédaction.  —  Vous  allez  faire  un  voyage  de  Paris 
à  Marseille.  —  Quelle  ligne  de  chemin  de  fer  prendrez- 
vous?  —  Quelles  villes  traversez-vous?  —  Quels  sou- 
venirs vous  rappellent  vos  leçons  de  géographie? 

(Oise). 

Développement.  —  Quelle  joie  pour  un  jeune  habi- 
tant du  département  de  l'Oise  de  penser  qu'il  va  faire 
un  grand  voyage,  un  vrai  voyage,  car  jusqu'ici  je  n'ai 
été  qu'à  Compiègne,  à  Saint-Quentin,  même  à  Paris, 
mais  j'y  étais  trop  fatigué  pour  bien  voir  et....  j'aime 
mieux  Compiègne  avec  son  château,  son  parc  et  sa 
forêt,  —  or  je  vais  aller  à  Marseille  ! 

Voici  le  fait  :  Mon  père  doit  aller  à  Marseille  pour 
ses  affaires.  Il  m'a  dit  :  si  tu  promets  de  voyager 
en  bon  écolier,  faisant  du  voyage  une  bonne  leçon  de 
géographie,    je    t'emmènerai. 

Une  bonne  leçon  de  géographie  !  Je  me  hâte  de  la 
préparer  et  dès  le  lendemain,  je  puis  dire  à  mon  père  : 
Nous  partirons  de  la  gare  de  Lyon,  à  Paris,  celle  qui 
a  une  grande  horloge...,  nous  prendrons  la  ligne  de 
Bourgogne,  du  réseau  du  P.-L.-M.  Nous  traverserons  : 
Melun,  sur  la  Seine,  chef-lieu  de  Seine-et-Marne,  pa- 
trie de  Jacques  Amyot,  et  célèbre  par  ses  aiguilles  et  ses 
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fromages  ;  Sens,  dont  nous  apercevons  la  belle  ca- 
thédrale ;  Dijon,  ancienne  capitale  de  la  Bourgogne, 
grande  et  belle  ville,  au  centre  d'une  région  de  vigno- 
bles renommés  ;  au  buffet  nous  trouverons  des  pro- 
duits locaux  :  moutarde,  pain  d'épices,  cassis.  Dijon 
a  son  palais  des  anciens  ducs;  c'est  la  patrie  de  Bos- 
suet,  elle  fait  un  grand  commerce  de  blé,  puis  nous 
gagnerons  Mâcon,  sur  la  Saône,  d'aspect  très  riant, 
chef-lieu  de  Saône-et-Loire,  commerce  de  vins  aussi, 
et  la  grande  ville  de  Lyon,  au  confluent  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  deuxième  ville  de  France,  au  centre 
des  routes  qui  réunissent  le  Nord  et  l'Ouest  de  la 
France,  à  l'Allemagne,  à  la  Suisse,  à  l'Italie,  à  la  Mé- 
diterranée, centre  d'industries  pour  la  soie,  patrie  de 
Jussieu,  de  Jacquard,  d'Ampère,  d'Ozanam;  où  nous 
apercevrons  le  coteau  de  Fourvière.  Nous  suivrons 
ensuite  le  cours  du  Rhône  pour  passer  à  Valence,  «  où 
le  Midi  commence  »,  chef-lieu  du  département  de  la 
Drôme,  commerce  de  soie,  Avignon,  dont  nous  avons 
chanté  le  pont  fameux,  sur  le  Rhône,  chef-lieu  du  dé- 
partement de  Vaucluse,  ancienne  résidence  des 
Papes,  dont  on  voit  le  château.  Eniin,  de  Marseille, 
je  parlerai  quand  je  l'aurai  vue,  avec  sa  Canne- 
bière,  son  port,  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  la 
Garde,  sa  population  bigarrée  et  bruyante, ses  savon- 
neries, fabriques  de  machines,  etc.  quand  j'aurai  goûté 
de  la  bouillabaisse  ! 

Autres  sujets  proposés  aux  derniers  examens  du  C.  E.  P- 

Quelles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  vous  n'avez 
pas  subi  l'examen  du  C.  E.  P.  avant  de  quitter  l'école 
primaire? 

Qu'avez-vous  fait  pour  vous  préparer  à  cet  examen 
et  que  comptez-vous  faire,  dans  l'avenir,  pour  pou- 
voir jouer  un  rôle  utile  dans  la  vie? 

(Paris,  adultes,  1913.) 

Un  jour  de  grand  vent  dans  votre  village.  Dites  ce 
que  vous  avez  vu,  entendu,  senti,  éprouvé. 

(Aveyron,  1913). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Succession  de  faits  et  d'idées,  avec  réflexions. 

Exemple.  —  Une  procession  en  Vhonneur  de  la  Sainte 
Vierge. 

Vers  cinq  heures,  les  cloches  commencent  de  son- 
ner et  bientôt  le  bruit  de  la  musique  s'avance  avec 
allégresse  dans  la  rue,  où  le  soleil  déjà  incliné  n'éclaire 
plus  que  le  haut  des  maisons...  Voici  paraître  un  vaste 
dos  rouge,  le  suisse  dans  son  superbe  uniforme.  Il 
ouvre  le  défilé,  le  règle  et  le  modère  en  marchant  à 
reculons.  Puis  sur  les  deux  côtés,  quelques  enfants  de 
chœur,  que  suit  la  double  colonne  des  garçons  et  des 
filles.  Ils  portent  de  minces  et  brillantes  bannières, 
et  des  Sœurs  de  la  Doctrine,  aux  ailettes  blanches 
placées  en  serre-file  comme  des  sergents  de  bataille, 
maintiennent  une  douce  discipline  militaire.  Tout  ce 
petit  monde  récite  la  belle  prière  «...  maintenant 
et  à  l'heure  de  notre  mort...  »  et  c'est  d'un  effet  pro- 
digieux, ce  grand  mot  jeté  par  une  centaine  de  voix 
enfantines,  cette  bonne  volonté  des  petits  à  s'élever 
vers  ces  grands  objets  mystérieux. 

A  leur  suite  s'avance  le  groupe  des  jeuns  filles  en 
blanc  qui  soutiennent  un  des  brancards  la  lourde 
statue  dorée  de  la  Vierge.  C'est  la  pensée  de  notre  che- 
valerie et  celle  de  saint  Bernard,  c'est  le  culte  de  l'idéal 
féminin,  c'est  la  tradition  celtique  et  française  qui  se 


développe  ici  en  cantiques  et  qui  s'élève  dans  les  airs 
avec  les  Ave  Maria. 

Les  dames  de  la  ville  leur  succèdent,  groupées  en 
congrégations  et  portant  au  cou  de  larges  rubans  vio- 
lets. 

Maintenant  c'est  le  clergé  :  M.  le  curé  et  ses  vicaires. 

Et,  pour  fermer  la  marche,  les  hommes  en  habit  de 
dimanche  qui,  tout  d'une  voix  répètent  inlassable- 
ment le  cantique  :  «  Je  suis  chrétien  ».  Leur  accent 
plus  fort,  de  minute  en  minute  et  qui  défie,  ce  piéti- 
nement des  pas,  et  ces  voix,  ont  quelque  chose  de  guer- 
rier. Leur  refrain,  c'est  un  drapeau  bien  tenu  et  qui 
entraîne.  J'entends  :  «  Nous  sommes  frères  »,  Et  ce 
bataillon,  avec  sa  cadence,  me  convainc  mieux  qu'au- 
cune  apologétique. 

On  ne  permet  plus  à  la  procession  de  circuler  dans 
la  petite  ville.  Vivement,  au  bout  de  la  rue,  elle  s'en- 
gouffre dans  un  jardin,  un  très  vieux  jardin  suspendu 
sur  les  anciens  remparts  et  qui  fut  longtemps  la  pro- 
priété d'une  famille  noble.  Maintenant  il  abrite  les 
prêtres  les  plus  âgés  du  diocèse  qui  achèvent  leur  vie 
en  regardant  la  rivière  et  les  prairies  où  conduisent 
deux  cents  mètres  de  lacet... 

A  la  tête  de  ces  sentiers,  au  bord  de  la  terrasse,  les 
jeunes  filles  qui  portent  la  Vierge  s'arrêtent  et  dépo- 
sent la  belle  statue,  de  manière  qu'elle  préside  à  la 
descente  et  puis  au  retour  le  cortège  chantant.  Avec 
elle  se  tiennent  la  fanfare  du  patronage,  les  trois  chan- 
tres, et  M.  Martin,  mon  vieux  maître  de  musique, 
l'archet  sur  le  violon. 

Ces  Ave  Maria,  ces  louanges,  tout  se  déploie,  on- 
doie, dans  une  clarté  simple  et  enchanterait  la  dou- 
leur. La  procession  en  marchant,  leur  répond.  Par 
instants,  les  jeunes  filles  chantent  seules,  groupées 
autour  de  la  statue,  elles  jettent  au  jardin  l'hymne 
de  leur  cœur.  Aussitôt  dans  le  bas  de  la  côte  les  voix 
des  enfants  leur  répondent,  étouffées  par  les  arbres 
et  tendres  comme  un  grand  murmure  sous  les  arbres... 

Enfance,  adolescence,  maturité,  soir  paisible  de  la 
vie,  tous  les  âges  flottaient  sur  le  vieux  parc,  comme 
un  brouillard  du  matin  accroché  dans  les  arbres, 
comme  une  vibration  de  Mozart  après  que  les  violons 
se  sont  tus.  Quelle  éclosion,  une  telle  journée  entre 
les  longs  travaux  de  la  vie  terre  à  terre  !  C'est  ici  que 
la  petite  ville  peut  prendre  le  sentiment  de  sa  beauté 
morale,  et  s'évader  des  soins  matériels.  Qu'ils  soient 
remerciés  ceux  qui  font  sortir  ces  belles  heures  de  la 
masse  sombre  des  jours  !  Maurice  Barrés. 

Sujet.  —  Maurice  Barrés  nous  décrit  une  procession 
dans  sa  ville  natale,  où  il  est  retourné  pendant  quel- 
ques jours  de  vacances. 

C'est  une  vue  successive  où  l'on  peut  distnguer  :  le 
départ,  la  procession  en  marche,  les  chants  dans  le 
parc. 

Composition.  —  La  composition  présente  une  suite 
de  descriptions  : 

1°  L'apparition  de  la  procession  ; 

2°  La  suite  des  groupes  :  le  suisse  et  les  enfants  de 
chœur,  —  les  enfants  guidés  par  les  Sœurs, —  les  jeu- 
nes filles,  —  les  dames,  —  le  clergé,  —  les  hommes. 

3°  L'entrée  dans  le  jardin  des  vieux  prêtres. 

4°  Description   de    ce   jardin. 

5°  La  Sainte  Vierge  sur  la  terrasse  entourée  des 
jeunes  filles  et  des  musiciens  ; 

6°  Les  chants  alternés. 

7°  Réflexions  :  a)  résumant  l'ensemble  ;  b)  déga- 
geant l'impression  de  beauté  morale. 
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Style.  —  Tantôt  narratif,  tantôt  descriptif,  expri- 
mant bien  le  détail  qui  fait  voir  ou  sentir. 

L'intérêt.  —  Il  naît  à  la  fois  de  l'exactitude  et  de  la 
vie  des  tableaux  successifs  où  Barrés  sait  véritable- 
ment faire  voir  et  entendre,  et  de  l'émotion  vraie  de 
l'auteur  qui  retrouve  à  la  fois  les  gens  et  les  choses  de 
son  pays  et  les  sentiments  de  son  enfance. 

(Revoir  successivement  tous  les  tableaux  en  indi- 
quant les  détails  qui  donnent  la  vie  :  1  «le  suisse  ;  2°  les 
sœurs  de  la  Doctrine,  et  les  paroles  de  Y  Ave  Maria  ; 
3°  les  jeunes  filles,  en  blanc  portant  la  Vierge  dorée, 
réflexion  sur  l'idéal  féminin;  40  le  groupe  des  hommes 
et  leur  «  Je  suis  chrétien  »,  chant  de  foi  et  d'amour  ; 
5°  les  vieux  remparts,  la  rivière  et  les  prairies,  deux 
cents  mètres  de  lacets,  expliquent  et  font  voir  la  dis- 
position du  vieux  jardin  ;  6°  dans  la  desc^-iption  du 
groupe  de  la  terrasse,  la  présence  du  vieux  maître  de 
musique  de  l'auteur  ;  7°  la  synthèse  en  quatre  lignes 
des  réflexions  précises  et  merveilleuses  :  tout  y  est  ; 
et  les  réflexions  donnent  leur  vrai  sens  à  tout  le  mor- 
ceau :  l'élévation  vers  l'idéal  religieux. 

Composition.  —  Description  d'une  procession  locale. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  deux  premiers  numéros  sont  les 
questions    de    composition. 

Première  année. 

1.  Pour  peser  un  cornet  de  bonbons  on  a  pris  un 
poids  de  200  gr.,  un  de  50  gr.,  et  un  de  10  gr.  Quel  est 
le  poids  du  cornet  de  bonbons? 

RÉPONSE.  —   260   gr. 

2.  J'ai  6  douzaines  de  billes,  combien  en  ai-je? — 
Mon  frère  a  3  fois  plus  de  billes  que  moi.  Combien  mon 
frère  a-t-il  de  billes  et  combien  en  avons-nous  à  nous 
deux  ? 

Solution.  —  J'ai  : 

12  x6=72  billes. 
Mon  frère  a  : 

72  X  3  =216  billes. 
A  nous  deux,  nous  avons  : 

72-^-216=288  billes. 
RÉPONSE.  —  288  billes. 

3.  Gomment  on  dispose  les  nombres  pour  une  mul- 
tiplication ;  —  le  multiplicande  ;  —  le  multiplicateur  ; 
—  le  produit  ;  —  le  signe  de  la  multiplication. 

Effectuer  les  multiplications  suivantes  dans  les- 
quelles le  multiplicateur  n'a  qu'un  seul  chiffre. 

1°  Le     multiplicande  contient  des  dizaines  et  des 
unités     : 
4  fois  24  pommes,  ou  24  pommes  x  4  =96  pom. 

6  fois  12  francs,  ou  12  fr.  x6  =  72  fr. 
8  fois  35  m.,  ou  35  m;  x8=280  m. 

7  fois  62  litres,  ou  62  1.  x7=434  litres,  etc. 

2°  Le  multiplicande  contient  des  centaines,  des 
dizaines  et  des  unités  : 

368  grammes  x  3  =1.104  grammes. 

624  mètres  X 5  =3120  mètres. 

712  francs  X 9  =6.408  francs. 

426  centimes  x2=  852   centimes,   etc. 

4.  Un  ouvrier  gagne  125  fr.  par  mois,  combien  ga- 
gne-t-il  par  trimestre?  —  par  semestre? 


Solution.  —  Par  trimestre  : 

125x3=375  fr. 
Par  semestre  : 

125  x6=750  fr. 
RÉPONSE.  —  375  fr.;  750  fr. 

5.  Combien  y  a-t-il  de  minutes  dans  une  heure?  — 
dans  4  heures?  —  de  midi  à  8  heures  du  soir?  — 

Solution.  —  Dans  1  heure  il  y  a  60  minutes.  Dans 
4  heures  : 

60  x4=240  minutes. 
De  midi  à  8  heures  du  soir  : 

60  X  8  =480  minutes. 
RÉPONSE.  —  60  minutes,  240  min.,  480  minutes. 

6.  Une  personne  a  dans  sa  caisse  8  pièces  de  20  fr., 
7  pièces  de  10  fr.,  9  pièces  de  5  fr.,  6  pièces  de  2  fr., 
et  24  pièces  de  1  fr.  Combien  a-t-elle? 

Solution.  —  Elle  a  : 

160  +  70  +  45  +  12  +  24=311    francs. 
RÉPONSE.  —  311  fr. 

7.  Il  y  a  dans  une  semaine  6  jours  de  travail.  Mon 
père  gagne  6  fr.  par  jour  et  ma  mère  2  fr.  Combien  mes 
parents  gagnent-ils  en  une  semaine? 

Solution.  —  En  1  jour  : 

6  +  2=8  fr. 
En  6  jours  : 

8  x6=48  fr. 
RÉPONSE.  —  48  fr. 

8.  Un  cordonnier  a  vendu  8  paires  de  chaussures  à 
9  fr.  la  paire.  Ces  chaussures  lui  coûtaient  en  tout  61  fr. 
Combien  a-t-il  gagné? 

Solution.   —   Vente    : 

9x8=72  fr. 
Gain  : 

72—61=11  fr. 

9.  On  pèse  des  haricots  avec  un  poids  ede  500  gr., 
un  de  200  gr.,  un  de  50  gr.,  mais  il  manque  encore  un 
poids  de  20  gr.  Quel  est  le  poids  des  haricots? 

RÉPONSE.  —  770  gr. 

10.  Quels  poids  faut-il  mettre  dans  le  plateau  d'une 
balance  pour  peser  250  gr.  de  sel? 

RÉPONSE.  —  Les  poids  de  200  gr.  et  de  50  gr. 

Deuxième  année. 

1.  Un  gros  esturgeon  pèse  60  Mg.  Exprimez  ce 
poids  en  prenant  successivement  pour  unité,  chcun 
des   multiples   du   gramme. 

RÉPONSE.  —  600  kg.  -—  6.000  hg.  —  60.000  dag.  — 
600.000  gr. 

2.  Il  y  a  dans  une  fabrique  47  ouvriers  que  l'on  paye 
à  raison  de  5  fr.  70  par  jour.  Combien  faudra-t-il  pour 
payer  le  travail  de  ces  ouvriers  pour  4  semaines  de 
6  jours  de  travail. 

Solution.  —  En  4  semaines,  un  ouvrier  a  travaillé 
pendant  : 

6  x4  =  24  journées. 
On  doit  payer  en  tout  : 

24  x47  =1.128  journées. 
Somme  nécessaire  : 

5,70  xll28=6.429  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  6.427  fr.  60. 

3.  Un  cultivateur  devait  395  fr.  à  un  de  ses  four- 
nisseurs ;  il  donne  en  payement  15  hl.  de  blé  à  19  fr. 
Combien  doit-il  encore? 

Solution.  —  Valeur  du  blé 

19x15=285  fr. 
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Le  cultivateur  doit  encore  : 

395—285=110  fr. 
RÉPONSE.  —  110     fr. 

4.  Un  cultivateur  a  fait  battre  654  gerbes  de  blé 
qui  ont  produit  chacune  36  décilitres  de  grain.  Com- 
bien d'hectolitres  de  blé  ont  été  ainsi  récoltés  par  ce 
cultivateur? 

Solution.  —  3  lit.  6  x  654  =2.354  lit.  4,  ou  :  23  hl.544 
RÉPONSE.  —  23  hl.  544. 

5.  On  a  acheté  à  raison  de  0  fr.  65  le  litre  un  ton- 
neau de  vin  contenant  128  litres.  Combien  doit-on? 

RÉPONSE.  —  83  fr.  20. 

6.  Une  couturière  reçoit  1  fr.  15  pour  chaque  che- 
mise qu'elle  confectionne.  Combien  aura-t-elle  gagné 
quand  elle  aura  confectionné  2  douzaines  de  che- 
mises? 

Solution  : 

1,15x24=27  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  27  fr.  60. 

7.  Un  gramme  d'antipyrine  se  paye  0  fr.  15,  com- 
bien coûteraient  22  gr.  d'antipyrine? 

Solution  : 

15  x22=20  fois  15  centimes  +  2  fois  15  centimes  = 
300  centimes +  30  centimes  =330  centimes  ou  3fr.  30. 
RÉPONSE.  —  3  fr.  30. 

8.  Une  fermiérova  au  marché  etvend8  kg.de  beurre 
à  2  fr.  le  kg.,  et  3  douz.  d'œufs  à  1  ir.  20  la  douzaine. 
Combien  a-t-elle  reçu? 

Solution.  —  Pour  le  beurre  : 

2  x8=16  tfr. 
Pour  les  œufs  : 

1,20  x3=3  fr.  60. 
Réponse  .  —  19  fr.  60. 

9.  Un  jardinier  a  planté  3  pommiers  qui  lui  coûtent 
1  fr.  25  pièce,  4  poiriers  à  1  fr.  75,  5  pruniers,  à  1  fr.  90 
et  6  pêchers  à  1  fr.  95.  Quel  a  été  le  prix  d'achat  de 
tous  ces  arbres? 

Solution.  —  Les  pommiers  ont  coûté  : 

1,25  x3=3  fr.  75. 
Les  poiriers  ont  coûté  : 

1,75  x4=7  fr. 
Les  pruniers  ont  coûté  : 

1,90  x5=9  fr.  50. 
Les  pêchers  ont  coûté  : 

1,95  x6=ll  fr.  70. 
Total   : 

3,75  +  7  +  9,50  +  11,70  +  31    fr.    95. 
Réponse.  —   31  fr.  95. 

10.  Un  sac  de  riz  pèse  1  kg.  750  gr.  Quel  poids  a- 
t-on  dû  employer  pour  le  peser? 

Réponse.  —  Un  poids,  de  1  kg.,  un  de  500  gr.,  un 
de  200  gr.  et  un  de  50  gr. 


COURS  MOYEN 

RÈGLES  DE  TROIS  ET   D'INTÉRÊT  —   NOTIONS    SUR   LES 
MESURES  DE  TEMPS 

Première  année. 

1.  Le  voyage  de  Parisà  Calais  s'effectue  aujour- 
d'hui en  3  heures  1/4.  On  mettait  28  heures  en  1834, 
40  heures  en  1814,  3  jours  sous  la  Révolution  et  7 
jours  sous  Louis  XIV.  Quelle  a  été  la  diminution  suc- 
cessive de  la  durée  de  ce  trajet,  de  Louis  XIV  à  nos 
jours? 


RÉPONSE.  —  4  jour  ;  1  jour  8  heures  ;  12  heures  ;  et 
24  h.  45  m.  ou  1  jour  et  45  minutes. 

2.  On  a  placé  4.800  fr.  à  4  %  pendant  7  mois.  Quel 
intérêt  a-t-on  retiré? 
RÉPONSE.  —  112  fr. 

Calcul  de  l'intérêt.  —  3.  Calculer  l'intérêt  de  4.800 

francs  au  taux  de  5   %  pendant  un  an. 

Solution.  —  Intérêt  annuel  de  1  fr.  :  5/100. 

Intérêt  de  4.800  fr.  : 

5fr.  X4800     „^^, 
-lôô— =240fr. 

RÉPONSE.  —  240  fr. 

4.  Calculer  l'intérêt  de  640  f r.  à  6  %  pendant  3  ans? 

Solution.  —  Intérêt  annuel   : 

6  fr.  X  640 

115fr.,20. 


100 
Intérêt  pour  3  ans  : 

6fr.x640x3 


=115  fr.  20 


100 
RÉPONSE.  —  115  fr.  20. 

5.  Quel  est  l'intérêt  de  860  fr.  à  4  14  pour  100  Pen- 
dant 8  mois? 

Solution.  —  Intérêt  annuel  ou  pour  12  mois  : 
4,50  X  860 
100 
Intérêt  pour  8   mois   : 

4,50  X  860  X  8     „^  ^     „^ 
-îôô^n2-=25fr-.80 

RÉPONSE.  —  25  fr.  80. 

6.  Quel  sera  l'intérêt  dû  pour  un  emprunt  de  1.500 
francs  q'on  rembourse  au  bout  de  45  jours,  si  le  taux 
convenu  est  de  6    %  l'an? 

Solution.  —  Intérêt  annuel  ou  360  jours  : 
6fr.  X  1.500 


100 
Intérêt  pour  45  jours  : 

6fr.  X  1,500x45 


RÉPONSE. 


100  X  360 
11  fr.  25. 


=  llfr.  25 


Calcul  du  capital.  —  7.  Quel  est  le  capital  qui,  à  3  %, 
rapporte  42  fr.  en  un  an? 

Solution.  —  Capital  nécessaire  pour  rapporter  1  fr. 
d'intérêt  :  100/3. 

Pour  rapporter  42  fr. 

lOOfr.  x42     ,  ,„„, 
3 =  1.400  fr. 

RÉPONSE.  —  1.400   fr. 

8.  Quel  est  le  capital  qui,  à  4  %,  rapporte  13  fr.  50 
en  9  mois? 

Solution.  —  Capital  nécessaire  pour  rapporter 
1  fr.  d'intérêt  en  un  mois  : 

lOOfr.  xl2 
4 
Pour  rapporter  13  fr.  50  en  9  mois  : 
100  X  12  X  13,50 


4x  9 
450  fr. 


=  450fr. 


RÉPONSE. 

9.  Un  débiteur  paye  6  fr.  10  pour  l'intérêt  à  6  % 
d'une  somme  qu'il  a  empruntée  Û  y  a  72  jours.  Quelle 
est  cette  somme? 

Solution.  —  Intérêt  annuel  : 
6fr.,10x360 


72 


■=30fr.,50 
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Capital  cherché  : 

100  fr.  X  30,50 


=  610fr. 


Réponse.  —  610  fr. 

10.    Nombres    complexes. 

1°  Multiplication.  —  On  a  partagé  un  angle  en  6 
autres  angles  égaux  qui  valent  chacun  12°  30'.  Quelle 
est  la  valeur  de  l'angle  total? 

Solution    :  12"30' x6=75<». 

RÉPONSE.    —    75°. 

2°  Division.  —  Si  l'on  divisait  une  circonférence 
en  25  parties  égales,  quelle  serait  la  valeur  d'une  de 
ces  parties? 

Solution:  360°  :25=14°  24'. 

Réponse.  —  14°  24'. 

Deuxième  année. 

1.  Un  laboureur  emploie  63  minutes  pour  tracer 
9  sillons.  Combien  tracera-t-il  de  sillons  en  2  heures 
48  minutes?  (Cert.  d'études,  Meuse.) 

Solution.  —  Le  nombre  de  minutes  contenues  dans 

2  h.  48  m.  est  de  : 

60  x2  +  48=120  m. +48  m.=168  m. 

En  168  minutes  le  laboureur  trace  : 

9  sillons  X  168 

gô =24  sillons. 

RÉPONSE.  —  24  sillons. 

2.  Un  rentier  a  acheté  une  maison  3.000  fr.  Les 
frais  d'achat  ont  été  de  400  fr.  et  l'entretien  annuel 
de  80  fr.  A  quel  taux  a-t-il  placé  son  argent,  si  la  mai- 
son peut  être  louée  250  fr.? 

(Cert.  d'études,  Hautes-Pyrénées 
Solution  : 

3.000  +  400=3.400  fr. 

250—80=170  fr.  ; 
170  :  34=5,  ;  5    %. 
RÉPONSE.    —   5     %. 

3.  Quel  capital  placé  à  5  %  donnerait  un  intérêt 
de  80  fr.  pour  120  jours? 

Solution.  —  Capital  qu'il  faudrait  placer  à  5    %, 
pour  avoir  un  intérêt  annuel  de  80  fr.  : 
lOOfr.  X  80 
5 
Pour  avoir  le  même  intérêt  en  1  jour,  il  faudrait  un 
capital  représenté  par  : 

lOOfr.x  80x360 
5 
Pour  avoir  le  même  intérêt  en  120  jours,  au  lieu 
de  1  jour,  il  a  fallu  placer  : 

100x80x360^;^^^^^^ 


RÉPONSE. 


5x  150 
4.800  fr. 


4.  On  a  placé  un  certain  capital  à3  %.  Au  bout  de 
2  ans  on  a  retiré  une  somme  totale  de  8.480  fr.  Quel 
était  le  capital  placé? 

Solution.  —  100  fr.  rapportent  au  bout    de  2  ans  : 

3  x2=6  fr. 
•  100  fr.  réunis  à  leurs  intérêts  deviennent  au  bout 
de  2  ans  : 

100  +  6=106  fr. 
Le  capital  cherché  est  égal  à  : 


RÉPONSE. 


100  fr.X^^  =  8.000  fr. 
106 

-  8.000  fr. 


=  I00fr.  X  13.600X3^ 


5.  Quel  est  le  capital  qui,  placé  à  4  %  est  devenu 
au  bout  de  3  ans  et  4  mois,  13.600  fr.? 

Solution.  —  100  fr.  réunis  à  leurs  intérêts  devien- 
nent au  bout  de  3  ans  et  4  mois,  ou  de  40  mois  : 

40fr._340fr. 
3     ~      3      ■ 
Le  capital  cherché  est  égal  à  : 
•^40 
100  fr.x  13600:^ 

RÉPONSE.  —  12.000  fr. 

Calcul  mental.  —  6.  Quels  sont  les  capitaux  qui, 
placés  à  2,5  %,  sont  devenus  respectivement  avec 
leurs  intérêts,  1.050  fr.,  3.150  fr.,  5.250  fr.,  au  bout 
de  2  ans? 

Solution.  ■ —  100  fr.  de  capital  rapportent  en  2  ans: 
2,5x2  =5  fr. 

Réunis  à  leurs  intérêts,  ils  deviennent  105  fr. 

On  a  donc  :  1050/105=10  centaines  ou  1.000  fr.; 
3.150/105=30  centaines  ou  3.000  fr.;  5.250/105=50 
centaines  ou  5.000  fr. 

RÉPONSE.  —  1.000  fr.,  —  3.000  fr.,  —  5.000  fr. 

^.  Un  propriétaire  achète  une  maison  pour  8.750 
francs,  les  frais  annuels  d'entretien  et  d'assurance 
sont  de  175  fr.  Combien  devra-t-il  louer  cette  maison 
pour  en  retirer  4  pour  100?     (Cert.  d'études,  Loiret.) 

Solution.  —  Les  4   %  doivent  produire  : 
4  fr.  X  8750 


100 


=  350fr. 


Le  loyer  doit  comprendre  en  outre  les  frais  d'entre- 
tien et  d'assurance  ;  il  s'élève  donc  à  : 
350  +  175=525  fr. 
RÉPONSE.  —  525  fr. 

8.  Une  personne  a  mis  des  fonds  dans  une  entreprise 
et  reçoit,  au  bout  de  5  ans  2  mois,  182.000  fr.,  capital 
et  bénéfice.  Le  bénéfice  est  les  2/5  du  capital.  Quel  est 
le  taux  de  placement?  C.  E.  P.,  Eure.) 

Solution.  —  182.000  fr.  comprenn(ent  : 
5     2_7 


du  capital  employé. 
Le  bénéfice  est  : 
182.000  X  2 


5  '  5     5 


=  26.000fr.x  2  =  52.000 


Le  capital  est  : 

26.000  fr.x5=130.000  fr.  5  ans+2  mois 

2      ^        1      31  ans 
=  5  ans7H  =  5ansx  =  - 


12 


Revenu  annuel  : 


Revenu  annuel 


6 


52.000  fr.  X  6 


31 


Taux  du  placement 
52  000  X  6  X  100 


4fr.  x60 


:7fr.,740/0 


35x130.000  31 

à  moins  d'un  centime  près,  par  défaut. 

9.  Exprimer  en  minutes,  un  nombre  indiquant  des 
heures  et  des  frations  d'heures.  Exemples  : 
4  heures  14  =(60  x4)+60  :  2=240  m.  +  30  m.  =270 
minutes. 

5   heures   1/4=300  +  15=315   minutes. 

8  heures  39  m.  =480  +30=519  minutes,  etc. 

Exprimer  en   minutes  un   nombre  indiquant   des 
jours  et  des  heures.  —  Exemples  : 
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4  jours  17  heures={24  x4)+17  =96  +  17  =113  heu- 
res et  113  heures  =60  X 113  =6.780   minutes. 

2  jours  4  heures  39  minutes  =  (24  x2)=48  heures 
+  4  heures 4- 39  minutes  =52  heures +  39  minutes  = 
3.120  +  39=3.159   minutes. 

10.  Combien  vaut  de  secondes  un  angle  aigu  qui  a 
50»  25'  14". 

Solution.  —  Les  50°  valent  : 
60  X 50  =3.000'. 

En  y  ajoutant  les  25'  que  contient  l'angle,  on  trouve 
3,025'  qui  valent  : 

60  X  3.025  =181.500". 

La  valeur  totale  de  l'angle  évalué  en  secondes  est 
de  : 

181500"  +  14=181514". 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLE    DE    RÉPARTITION    ET    DE    SOCIÉTÉS    —    GRAND- 
LIVRE   —   CUBAGES   —   DENSITÉS 

1.  On  a  mis  dans  un  étang  3.400  poissons,  compre- 
nant des  carpes  et  des  tanches.  On  a  mis  170  tanches 
pour  255  carpes.  1"  Combien  l'étang  contient-il  de 
poissons  de  chaque  sorte  ?  2°  Quelle  est  la  surface  de 
l'étang  si,  par  hectare,  on  a  employé  850  poissons? 

Solution.  —  Pour  170  tanches,  on  met  255  carpes, 
ce  qui  donne  en  tout  ; 

170  +  255=425  poissons. 
Donc,  autant  de  fois  425  poissons  seront  contenus 
dans  3.400  poissons,  autant  de  fois  on  aura  170  tan- 
ches et  255  carpes. 
Ce  qui  donne  : 

170x3.400  :  425=1360  tanches  ; 
255X3400  :  850=2040  carpes. 
La  surface  occupée  par  l'étang  est  de  : 

3.400 

1  Ha  X  -rrrTT  =4  Ha. 

JdO 

RÉPONSE.  —  1360  tanches  et  2040  carpes  ;  2°  4  Ha. 

2.  Un  vase,  exactement  rempli  par  des  poids  égaux 
d'eau  et  de  mercure,  pèse  83  kg.  .56  4  gr.,  sa  capacité 
est  de  39  1.  5  et  le  poids  du  vase  vide,  9  kg.  466.  Quelle 
est  la  densité  du  mercure?       (Brev.  élémentaire.) 

Solution.   —   Poids   des  liquides   : 

83,056—9,466=73  kg.  590. 
Poids  de  chaque  liquide  : 

73,59  :  2=36  kg.  795. 
Qui  représentent  les  poids  de  36  1.  795  d'eau  ou  de 
39  1.  5—36  1.  795  =  2  1.705  de  mercure. 
Densité  du  mercure  : 

36,795  :  2,705=13,6. 

3.  Trois  associés  ont  fait  un  bénéfice  de  4.950  fr. 
Le  1"  a  mis  dans  l'association  1.500  fr.,  le  second  3.600 
francs  et  le  3»  4.800  fr.  Combien  revient-il  à  chacun 
dans  le  partage  du  bénéfice? 

Solution.  —  Total  des  mises  :  9.900  fr. 

Part  du  l"  : 

4.950     ,   ^ 

,  X 1500  =  750  fr. 


9.900' 


Part  du  2" 


Part  du  3e 


Réponsb. 


4.950 
9.900 


X  3.600=  1800 fr. 


4.950 
9.900 
-  750  fr., 
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Deuxième 

part  : 

715  fr. 
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Troisième 

part  : 

715  fr. 

4.  Partager  715  fr.  en  3  parties  inversement  pro- 
portionnelles aux  nombres  5,  7  et  9. 

Solution.  —  Les  nombres  inverses  sont  :  1/5,  1/7  et 
1/9. 

Ces  fractions  réduites  au  même  dénominateur  de- 
viennent : 

63/315,  45/315  et  35/315. 

Il  faut  donc  partager  proportionnellement  à  63, 
45  et  35  dont  la  somme  est  45. 

Première  part  : 

715  fr.      „ 

X63  =  315fr. 


X45  =  225fr. 


^^g    X35  =  175fr. 

RÉPONSE.  —  315  fr.,  —  225  fr.,  —  175  fr. 

5.  Une  personne  laisse  en  mourant  sa  fortune  à  6 
héritiers  dont  3  au  2^  degré,  2  au  3^  degré,  1  au  5"  de- 
gré, à  la  condition  que  le  partage  se  fasse  en  raison 
inverse  des  degrés  de  parenté.  La  somme  à  partager 
étant  de  142.000  francs,  quelle  serait  la  part  de  cha- 
cun? ^ 

Solution.  —  Les  parts  devant  être  inversement  pro- 
portionnelles aux  degrés  de  parenté,  il  en  résulte  que 
la  part  d'un  parent  au  2»  degré  peut-être  repiésentée 
par  1/2,  celle  d'un  parent  au  3"  par  1/3  et  celle  d'un 
parent  au  5«  par  1/5. 

Les  3  parents  au  2"  degré  recevront  donc  ensemble 
une  part  totale  représentée  par  3/2  ;  les  2  parents  au 
3«  recevront  ensemble  une  part  représentée  par  2/3. 

La  fortune  devant  être  partagée  proportionnelle- 
ment aux  fractions  3/2,  2/3,  et  1/5  ou  45/30,  20/30  ou 
6/30,  c'est-à-dire  aux  nombres  45,  20  et  6,  les  3  pa- 
rents au  2e  degré  recevront  ensemble  : 
142.000  fr.  x45 


71 


=  90.000fr. 


Chacun  d'eux  recevra  : 

90.000  :  3=30.000  fr. 
Les  2  parents  au  3^  degré  recevront  ensemble  : 
1 42.000  fr.x  20 


71 


-=  40.000  fr. 


Chacun  d'eux  recevra  : 

40.000  :  2=20.000  fr. 
Le  parent  au  5"  degré  recevra  : 
142.009tr.  x6 


=  12.000  fr. 

-  20.000  fr.,  12.000  fr. 


X  4.800  =  2.400  fr. 

1.800  fr.,  —  2.400  fr. 
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RÉPONSE.  —  30.000  fr.; 

6.  Un  vase  vide  pèse  1  kg.  32  ;  plein  d'eau,  il  pèse 
5  kg.  374  ;  plein  d'alcool  il  pèse  4  kg.  555.  Quelle  est 
la  densité  de   l'alcool? 

(Brev.  élém..  Somme.) 
Solution.  —  Capacité  du  vase  : 

1  1.— (5374— 1,32)  =4  1.  054. 
Poids  de  l'alcool  : 

4  kg.555— 1  kg.32=3  kg.  235. 
Densité  : 

3,235  :  4,054=0,798  par  excès. 
RÉPONSE.  —  0,798. 

7.  Une  citerne  circulaire  a  2  m. 40  de  diamètre.  On 
l'entoure  d'un  massif  carré  en  maçonnerie  de  3  m.  de 
côté  et  de  0  m.  40  de  haut.  Quel  est  :  1°  en  mètres 
cubes,  2°  en  décimètres  cubes,  le  volume  de  ce  massif? 


254 


l'école  française 


Solution.  —  La  surface  de  la  base  du  massif  de  ma- 
çonnerie est  égale  à  la  surface  d'un  carré  de  3  m.  de 
côté  diminuée  de  la  surface  d'un  cercle  de  2  m. 40  de 
diamètre,  c'est-à-dire  à  : 
lm2  x3  x3— 3,1416  xl,22  =  9   m^— 4mi!523=4m2477. 

Le  volume  du  massif  de  maçonnerie  est  donc  de  : 
1    m.  c.  x4,477  xO,4=    Im.^    790. 

RÉPONSE.  —  1  mètre  cube  790. 

8.  Un  tonneau  d'arrosage  en  tôle  a  la  forme  d'un 
cylindre  dont  les  dimensions  intérieures  sont  1  m. 55, 
pour  la  longueur  et  0  m. 75  pour  le  diamètre.  Trouver  : 
1°  la  capacité  du  tonneau,  2°  la  surface  de  la  tôle  qui 
est   entrée   dans   sa   construction. 

Solution.  —  Le  volme  intérieur  du  tonneau  est  de  : 
1  m^xO, 375»  x3, 1416  xl,55=0  m^&M  770 
ou  :  684  dm3,77. 

Sa  capacité  est  donc  de  684  1.77. 

La  surface  latérale  du  cylindre  est  de  : 

1    m2  xO, 75  x3, 1416  xl, 55=3    m^  65211. 
La  surface  totale  des  2  bases  du  cylindre  est  de  : 

1  m2  xO, 3752x3, 1416  x2=0  m2883.575. 
La  surface  totale  intérieure  du  tonneau  est  de  : 

3  m2,65211+0  m2883575=4  m»,535685. 
RÉPONSE.  —  684  1.  77  ;  2"  4  m2535.685. 

9.  Quelle  est  la  surface  latérale  d'un  tronc  de  py- 
ramide pentagonale  régulier  qui  a  les  dimensions  sui- 
vantes :  côté  de  la  base  inférieure  :  1  m.  50  ;  côté  de 
la  base  supérieure  :  0  m.  80,  hauteur  de  l'apothème 
comprise  entre  les  deux  bases,  3  m.  20. 

Solution.  —  Tracer  le  développement  d'un  tronc  de 
pyramide  :  en  conclure  la  façon  de  calculer  la  surface 
latérale   et   la  surface   totale. 

Surface  latérale  =  surface  des  5  faces. 

Surface  d'une  face  en  forme  de  trapèze  : 

1^.(1:!^^)  X3,20  =  3m.68. 

Surface  latérale  : 

3  ^)^68  x5=18  m240. 
RÉPONSE.  —  18  m2  40. 

10.  Calculer  le  volume  d'un  tronc  de  pyramide  à 
bases  parallèles  sachant  que  les  bases  sont  des  carrés  : 
l'un  a  2  m.  et  l'autre  1  m.  20  de  côté.  La  hauteur  du 
tronc  est  de  2  m.  50. 

Solution.  —  Volume  du  tronc  de  pyramide  : 

Il  est  équivalent  à  la  somme  des  volumes  de  trois 
pyramides  qui  ont  même  hauteur  que  le  tronc  et  pour 
base,  l'une  la  grande  base,  l'autre  la  petite  et  la  der- 
nière une  moyenne  proprtionnelle  entre  ces  deux 
bases. 

Y  =  l/3h{B  +  b  +  v'b  -f  b). 

Surface  de  la  grande  base  :  4  m^  ;  de  la  petite 
base  1  m.  44. 

Volume  =1/3  m3x2,5 

X  (4  + 1 ,44 4-  \'ix  1,44,  =  6 m» 533. 
RÉPONSE.  —  6  ma.  533. 


HISTOIRE 


2°  Quels  furent  les  malheurs  de  famille  de  Louis  XIV 
à  la  fin  de  son  règne? 

Deuxième  année. 
1°  Quels  furent  les  grands  généraux  de  Louis  XIV? 
2°  Citez  un  fait  d'armes  de  chacun  d'eux. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Quelle  est  l'organisation  judiciaire  établie  par 
le  Consulat? 

2°  Racontez  la  bataille  de  Marengo. 

Deuxième  année. 
1"  Quelles   furent  les  constitutions   données   à  la 
France,  de  1789  à  1830. 

2"  Racontez  la  bataille  d'AusterlitTr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1"  Principaux  ministre  de  Louis  XVIII  et  de  Char- 
les X. 

2"  Y  eut-il  des  guerres  sous  la  Restauration?  —  La- 
quelle? 

GÉOGRAPHIE 


- Questions  de  composition. 

COURS    ÉLÉMENT AI  RE 
Première  année. 
1°  Citez  une  des  fondations  de  saint  Vincent  de 
Paul. 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Mouvement  de  la  terre  qui  cause  le  jour  et  la 
nuit? 

2°  Capitales  de  l'Espagne?  —  l'Italie?  —  la  Rus- 
sie? 

Deuxième  année. 

1°  Que  savez-vous  sur  les  côtes  françaises  de  la 
Manche? 

2"  Grands  fleuves  de  France.  —  Océans  ou  mers  où 
ils  finissent? 

COURS  MOYEN 

france  agricole,  industrielle,  commerciale 

Lecture. 
La  culture  du  blé  en  France,  de  1789  à  1889. 

En  1789,  la  superficie  occupée  par  le  froment  était 
de  4  millions  d'hectares  environ  ;  dans  la  période 
décennale  1831-1841,  elle  s'élevait  en  moyenne  à 
5.847.000  hectares.  Sans  modifications  sensibles,  dans 
la  période  suivante,  elle  atteignait  6.500.000  hectares 
de  1852  à  1861.  Depuis  cette  époque,  elle  a  progressé 
lentement,  mais  d'une  façon  constante  et  continue  et, 
à  l'époque  actuelle,  elle  dépasse  7  millions  d'hectares. 

C'est  donc  un  accroissement  de  75  %  de  la  surface 
consacrée  à  la  culture  du  froment.  Cette  progression 
s'explique  en  partie,  il  est  vrai,  par  l'augmentation 
de  la  population,  mais  cette  augmentation  n'est  pas 
le  seul  facteur.  Il  en  est  un  autre  plus  intéressant  à 
mettre  en  lumière. 

Tandis  qu'en  1789,  4  millions  d'hectares  produi- 
saient seulement  31  millipns  d'hectolitres  de  blé,  les 
7  millions  d'hectares  emblavés  en  froment  donnent 
aujourd'hui   110   millions   d'hectolitres.   La  produc- 
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tion  du  blé  a  plus  que  triplé  depuis  cent  ans,  avec  une 
surface  accrue  seulement  de   75    %. 

Les  chiffres  suivants  permettent  d'apprécier  les 
progrès  successivemeat  réalisés  : 

Avant  1820,  la  production  moyenne  à  l'hectare 
était  de  9  hectolitres  80.  Dans  la  période  décennale 
1821-1830,  elle  est  de  11  hectolitres  90  ;  1831-1840, 

12  hectolitres  77  ;  1841-1850,  13  hl.64  ;  1851-1860, 

13  hl  99  ;  1861-1870,  14  hl.  22  ;  1871-1880,  14  hl.60  ; 
aujourd'hui  elle  atteint  16  hectolitres. 

Voilà  bien  l'indice  d'un  progrès  véritable  ;  obtenir 
d'un  sol  des  récoltes  chaque  année  plus  consiédrables, 
forcer  la  terre  à  fournir  une  plus  grande  somme  de 
richesses,  et  accroître  par  l'augmentation  des  reve- 
nus la  valeur  du  capital.  Telle  est  l'œuvre  qu'ont  ac 
compile  nos  cultivateurs  au  xix"  siècle. 

Cette  hausse  incessante  de  la  production  est  due 
aux  progrès  culturaux  réalisés,  aux  labourages  plus 
profonds  et  mieux  effectués  avec  des  instruments 
perfectionnés  à  l'emploi  plus  abondant  des  fumiers, 
à  l'usage  qui,  surtout  dans  ces  dernières  années,  s'est 
vulgarisé,  des  engrais  artificiels. 

Sans  doute,  il  y  a  encore  de  nombreuses  améliora- 
tions à  réaliser  ;  les  chiffres  que  nous  avons  cités  se 
rapportent  à  l'ensemble  du  territoire  français,  et  si 
l'on  mettait  sous  vos  yeux  la  production  par  dépar- 
tement, vous  seriez  frappés  des  différences  qui  exis- 
tent entre  certaines  régions  de  la  France,  différences 
du  simple  au  double.  Les  agriculteurs  les  plus  habiles 
peuvent  obtenir  couramment  des  productions  dépas- 
sant 30  et  35  hectolitres  à  l'hectare,  parce  qu'ils  ne 
reculent  devant  aucun  sacrifice  dans  les  soins  donnés 
à  la  culture,  dans  le  choix  de  leurs  semnces  et  dans 
la  large  application  des  fumiers  bien  préparés  aux- 
quels ils  n'hésitent  pas  à  ajouter  les  engrais  artificiels 
complémentaires  qui  leur  paraissent  nécessaires. 

Le  petit  agriculteur,  qui  ne  dispose  que  de  capitaux 
insuffisants  et  qui,  de  plus,  par  tempérament,  se  dé- 
fie des  innovations,  est  longtemps  demeuré  réfrac- 
taire  aux  améliorations  qu'on  lui  recommandait  ; 
mais,  frappé  des  résultats  obtenus  par  ses  voisins,  il 
s'est  enfin  décidé  à  entrer  dans  le  mouvement.  Aidé 
par  les  Syndicats  agricoles  qui  depuis  1884  ont  puis- 
i?amment  contribué  aux  améliorations  culturales,  il 
a  trouvé  dans  ces  associations  des  facilités  pour  ache- 
ter les  engrais  dont  il  avait  besoin,  avec  la  certitude 
que  les  produits  qu'on  lui  livrait  possédaient  les  qua- 
lités requises. 

Aujourd'hui  l'élan  est  donné,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que,  dans  un  laps  de  temps  qui  ne  sera  pas  bien 
considérable,  la  moyenne  de  la  production  à  l'hec- 
tare atteindra  200  hectolitres.  Car,  en  économie  comme 
en  physique,  le  mouvement  va  toujours  en  s'accélé- 
rant,  s'augmentant  au  fur  et  à  mesure  de  la  vitesse 
acquise. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  ce  qui 
nuira  peut-être  un  peu  au  développement  de  la  cul- 
ture du  blé,  c'eAt  que  alors  que  les  quantités  pro- 
duites sont  en  augmentation  constante  le  prix  de 
cette  céréale  n'augmente  pas.  Bien  plus,  les  prix  ac- 
tuels sont  inférieurs  à  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  cent  ans. 

En  1890,  l'hectolitre  de  blé  valait  20  francs  ;  de 
1801  àlSlO.il  vaut  19  fr.  94;  de  1811  à  1820,24  fr.  61; 
de  1821-1830,  18  fr.  38:  de  1831  à  1840.18  fr.  38; 
de  1831  h  1840,  18  fr.  94  ;  de  1841  à  1850,  19  fr.  74  ; 
de  1851  à  1800,  22  fr.  11  ;  de  1861  à  1870,  21  fr.  47 
■de  1871  i'i  1880,  23  fr.  09. 


Personne  n'ignore  qu'à  partir  de  cette  époque,  les 
cours  se  sont  avilis  ;  on  se  souvient  des  années  cruelles 
que  la  culture  vient  de  traverser,  trouvant  difficile- 
ment à  se  défaire  de  son  blé  à  13  francs  l'hectolitre  ;  si 
bien  que  la  moyenne  décennale  1887-1897  fera  res- 
sortir le  prix  du  blé  à  un  chiffre  très  inférieur  à  celui 
constaté  pendant  tout  le  siècle  écoulé  ;  alors  que  tout 
a  augmenté,  loyer  de  la  terre,  salaire  des  ouvriers, 
objets  nécessaires  à  la  vie. 

Mais  c'est  là  une  crise  passagère  comme  il  s'en  pro- 
duit de  temps  à  autre.  Déjà  depuis  un  an  les  prix  se 
sont  relevés  ;  en  ce  moment,  à  la  suite  de  la  récolte 
déficitaire  de  1897,  l'hectolitre  de  froment  atteint 
des  cours  élevés. 

En  examinant  les  divers  prix  de  l'hectolitre  de  blé 
pendant  les  périodes  décennales  indiquées  plus  haut, 
on  constate  que  la  période  pendant  laquelle  les  cours 
ont  été  les  plus  hauts  est  celle  comprise  entre  1811  et 
1820.  Elle  donne  un  prix  moyen  de  24  fr.  61. 

A  cette  époque,  cependant  les  douanes  intérieures 
n'existaient  plus.  La  Révolution  les  avait  suppri- 
mées. L'on  ne  voyait  plus,  comme  sous  l'ancienne 
monarchie,  par  suite  de  l'interdiction  de  la  libre  cir- 
culation des  céréales  dans  l'intérieur  du  royaume,  des 
provinces  dans  l'abondance,  alors  que  les  provinces 
voisines  mouraient  de  faim.  Au  commencement  du 
siècle,  le  blé  pouvait,  sans  entraves,  être  transporté 
d'un  bout  de  la  France  à  l'autre.  Mais  les  transports 
étaient  coûteux  et  l'envoi  d'une  tonne  de  blé  de  Bre- 
tagne en  Franche-Comté  ou  en  Provence  doublait 
ou  triplait  le  prix  de  la  marchandise. 

L'importation  étrangère  n'existait  alors  pour  ainsi 
dire  pas  ;  il  fallait  que  la  France  ne  comptât  que  sur 
elle-même  pour  l'alimentation  de  ses  habitants.  Il 
en  résultait  que,  lorsque  les  récoltes  étaient  abondan- 
tes, les  prix  s'effondraient  tandis  que  lorsque  par 
suite  des  intempéries,  l'année  était  mauvaise,  le  blé 
atteignait  des  cours  très  élevés  qui  suscitaient  par- 
fois des  émeutes  de  la  part  des  populations  affamées. 
Les  dernières  ne  sont  pas  très  anciennes,  elles  remon- 
tent à  1846  et  les  septuagénaires  peuvent  se  rappeler 
de  l'émotion  qu'elles  produisirent  à  cette  époque. 

Vers  1850,  le  développement  des  voies  de  commu- 
nication et  de  la  navigation  vinrent  modifier  profon- 
dément les  conditions  économiques.  Les  transports 
intérieurs  purent  s'effectuer  plus  facilement,  plus  ra- 
pidement et  moins  chèrement  ;  de  plus,  les  navires 
allèrent  chercher  dans  les  ports  de  la  mer  Noire,  en 
Russie  et  dans  les  provinces  danubiennes,  les  céréales 
qui  étaient  abondantes,  bon  marché  et  qui  pouvaient, 
quand  nous  en  avions  besoin,  combler  le  déficit  de  la 
récolte  française. 

A  partir  de  1870,  l'Amérique  du  Nord  qui  mettait 
en  valeur  les  immenses  territoires  de  l'ouest  du  Missis- 
sipi,  commença  à  expédier  en  Europe  les  céréales 
qu'elle  avait  en  excédent.  Quinze  ans  plus  tard,  la 
République  argentine  fit  de  même,  ainsi  que  l'Inde 
et  l'Australie. 

Aujourd'hui,  le  marché  du  blé  est  un  marché  uni- 
versel, une  récolte  mauvaise  ou  abondante  dans  un 
pays  quelconque  du  monde  influe  sur  tous  les  mar- 
chés de  céréales  de  l'univers  qui  tous  ont  des  prix 
sensiblement  égaux,  déduction  faite,  bien  entendu 
des  frais  de  transport  et  des  droits  de  douanes  que 
la  marchandise  doit  acquitter  pour  se  rendre  du  pays 
producteur  au  pays  consommateur. 

H.  March.^nd. 
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Questions  de  composition. 
Première  année. 
I"  Principales  régions  françaises  où  on  cultive  la 
vigne? 

2°  Ports  de  commerce  de  la  Méditerranée. 

Deuxième  année. 
i°  Comment  peut-on  se  rendre  de  Paris  en  Espagne? 
2"  Centres  de  l'industrie  de  la  soie  en  France. 

COURS  SUPÉRIEUR 
1°  Principaux  ports  de  l'Espagne. 
2°  Etats  situés  dans  la  péninsule  des  Balkans. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


NOTIONS  DE   CHIMIE.  —  Air  atmosphérique. 

La  combustion  du  phosphore  sous  une  cloche  (1) 
établit  que  l'air  atmosphérique  est  un  mélange  de 
deux  gaz  de  nature  différente  et  pour  ainsi  dire  op- 
posée :  l'un  (azote)  incapable  dentretenir  la  com- 
bustion et  la  respiration  ;  l'autre  (oxygène)  apte  à 
les  entretenir.  En  comparant  le  résidu  gazeux  laissé 
par  la  combustion  du  phosphore,  au  volume  de  l'air 
primitif,  au  volume  total  de  la  clocheon  reconnaît 
que  l'azote  entre  à  peu  prés  pour  les  4/5  dans  la  com- 
position de  l'air,  et  l'oxygène  pour  1/5.  Avec  des  mé- 
ihodes  plus  précises,  on  trouve  21  volumes  d'oxy- 
gène et  79  volumes  d'azote.  Ces  nombres  sont  à  peu 
près  dans  le  rapport  de  1  à  4. 

Air  dissous  dans  l'eau.  —  L'air  indispensable  à  la 
vie  des  animaux  terrestres,  ne  l'est  pas  moins  à  la  vie 
des  animaux  aquatiques.  Ceux-ci  respirent  comme 
les  premiers  ;  ils  respirent  de  l'air,  seulement  cet  air 
est  dissous  dans  l'eau.  Pour  un  poisson,  pour  un  oi- 
seau, pour  un  animal  terrestre  quelconque,  la  vie 
s'entretient  parla  respiration  ;  le  premier  trouve  l'élé- 
ment respirable  en  dissolution  dans  l'eau,  les  autres 
le  puisent  directement  dans  l'atmosphère,  mais  c'est 
toujours  le  même  élément,  l'oxygène.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  rechercher  la  composition  de  cet  air  dissous 
dans  l'eau  et  nécessaire  à  la  vie  aquatique.  Est-elle 
la  même  que  pour  l'air  atmosphérique,  comprend- 
elle  les  mêmes  volumes  relatifs  d'oxygène  et  d'azote? 
Pour  résoudre  cette  question,  on  remplit  entièrement 
d'eau  un  ballon  auquel  on  adapte  un  tube  également 
plein  d'eau  et  dont  l'extrémité  s'engage  sous  une 
éprouvette  pleine  de  mercure.  On  chauffe  ;  on  voit 
bientôt  des  bulles  gazeuses  se  dégager  et  monter 
dans  l'éprouvette.  Après  quelques  minutes  d'ébul- 
lition,  le  dégagement  gazeux  cesse.  Un  litre  d'eau 
d'excellente  qualité  donne  ainsi  une  trentaine  de  cen- 
timètres cubes  de  gaz.  Or,  ce  gaz,  abstraction  faite 
de  la  petite  quantité  d'acide  carbonique  qu'il  con- 
tient généralement,  est  formé  de  32  parties  en  volume 
d'oxygène  pour  68  parties  d'azote, ou  à  peu  près  d'une 
mesure  d'oxygène  pour  2  mesures  d'azote.  Il  est  donc 
environ  deux  fois  plus  riche  en  oxygène  que  ne  l'est 
l'air  ordinaire.  Celte  plus  grande  richesse  en  élément 
respirable  explique  comment  les  animaux  aquatiques 

(1)  Faire  cette  expérience. 


trouvent,  dans  la  petite  quantité  d'air  tenue  en  disso- 
lution par  l'eau,  de  quoi  suffire  à  leur  respiration. 
Cette  plus  forte  proportion  de  l'élément  respirable  a 
pour  cause  la  solubilité  de  l'oxygène  dans  l'eau,  deux 
fois  environ  plus  grande  que  celle  de  l'azote.  L'air 
étant  un  simple  mélange  et  non  une  combinaison, 
chacun  des  deux  gaz  est  absorbé  par  l'eau  suivant  son 
degré  de  solubilité,  et  l'oxygène,  soluble  à  raison  de 
45  centimètres  cubes  par  litre,  l'emporte,  toute  pro- 
portion gardée,  sur  l'azote  soluble  à  raison  de  25  cen- 
timètres  cubes  seulement. 

Nous  savons  déjà  quel  est  le  rôle  de  l'air  dans  la 
combustion  et  dans  la  respiration. 

Autres    questions    de    composition. 

COURS    MOYEN 

(Les  deux  années.) 
Caractères  de  l'eau  potable. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Analyse  de  l'eau  par  le  voltamètre. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
(Les    deux    années.) 
Attributions  du  préfet? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Quels  sont  les  droits  de  la  femme  mariée  relative- 
ment aux  gains  et  économies  qui  proviennent  de  son 
travail  personnel? 


DESSIN 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

(Première    et    deuxième    années.) 
Fleurs  de  myosotis  (la  corolle  isolée  et  à  plat). 

COURS  MOYEN 

Petite  branche  de  myosotis  (fleurs  et  feuilles). 

COURS  SUPÉRIEUR 
Décoration  d'une  couverture  de  cahier  de  botanique 
Titre  orné  et  décoration  à   l'aide  d'éléments  flo- 
raux. 


TRAVAIL   MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

{Filles).  —  Surjet. 

(Garçons).  —  Faire  une  balance  à  l'aide  d'une  règle 
carrée  munie  de  ficelle,  et  de  carton. 

COURS  MOYEN 

(Filles).  —   Piqûre   (5   centimètres). 

(Garçons).  —  Tracer  et  découper  des  hexagones  et 
des  carrés  que  l'on  assemblera  comme  pour  décora- 
tion d'un  parquet. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  do  la  Quarantaine 
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COMPTE  RENDU  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  <<  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 

Du  5  avril  1914 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

l"  M.  T.  Foussard  (9  ans),  Bron 157 

2°  Marcelle  Piron  (8  ans),  Bron 156 

3°  Pierre  L.  (8  ans),  Var 154 

4°  Y.  B.  (7  ansi/z),  Vienne 152 

50  Jean  V.  (8  ans),  Ghelles 149 

6°  Marie  L.  R.  (7  ans),  Chemillé 147 

70  Eva  Marcelle  (10  ans),  Bron 146 

8°  G.  M.  (7   ans),  Gruthary 144 

90  Suzanne  D.  (8  ans).  Bue 143 

10°  Paul  V.  (7  ans),  Sorrèze 141 

11°  Anne  D.  (8  ans),  Kertugal 140 

12°  Jeanne  B.  (7  ans),  Sainte-Croix 139 

130  Marthe  Y.  (8  ans),  Auch 138 

14°  Jacques  M.  (7  ans),  Perros 136 

15°  Claire  C.  (8  ans),  Argelès 135 

16°  Gustave  S.  (7  ans),  Berche 134 

Deuxième  année. 

1°  Ange  du  foyer  (7  ans),  Versailles 159 

2°  Mad.   Gauchet  (8   ans),   Ducey 158 

3°  Stella  G.  (10  ans),  Fontarabie 157 

3°  Charlotte    M.    (9    ans),    Fontarabie....  157 

4°  Manolita  S.  (10  ans),  Fontarabie 156 

5°  Jacques  C.  (10  ans),  Neuilly-en-Theil. .  153 

6°  M.  C.  (10  ans),  Vic-Fezensac 152 

7°  Robert  Châtillon  (9  ans),  Neuilly-en-Theil  149 

8°  M.  A.  (9  ans),  Vire 147 

9°  Jeanne  B.  (9  ans),  Duras 146 

10°  Pauline  G.  (10  ans),  Port-Bail 144 

11°  Gustave  M.  (9  ans),  Cancale 142 

12°  Louise  A.  (9  ans),  Sauzé 141 

13°  Colette  J.  (10  ans),  Fléac 140 

14°  Françoise  B.  (9  ans),  Matba 139 

15°- Jacqueline  U.  (9  ans),  Sersayi 138  14 

16°  Yvonne  P.  (9  ans),  Ambillon 138 

17°  Jean  M.  (8  ans),  Mouzillon 137 


18°  Hélène  Bar   (8   ans).  Salon 

19°  Amélie  V.  (8   ans),  Saint-Qaude. 


136 
135 


COURS    MOYEN 

Première  année. 

1°  Jean  Dupuy-Rondel  (9  ans  %),  Coutras.  199 

2°  Rachel  Lecomte  (12  ans),  Bron 197 

3°  M.  P.  U.  F.  (12  ans),  Fontarabie 196^ 

4°  Mad.   Gaillon   (12   ans),   Bron 196 

5°  Jeanne  Legrand  (10  ans),  Bron 194 

6°  M.  D.  U.  F.  (13  ans),  Fontarabie 194 

7°  G.  M.  U.  F.  (11  ans),  Fontarabie.....  1931/2 

8°  Jeanne  F.  (10  ans),  Nozay 190 

9°  Etiennette  G.  (10  ans),  Champigny 188 

10°  Madeleine  Piron  (11  ans),  Bron 186 

11°  Madeleine  Lagente   (13   ans),   Bron 185 

12°  Rose  G.  (10  ans),  La  Flèche 181     ! 

13°  Catherine  M.  (10  ans).  Tesson 178 

14°  Marie  L,  (10  ans),  Bernay 175 

15°  Andrée  C.  (11  ans),  Neuilly-sur-Theil 170 

16°  Juliette  R.  (10  ans),  Creil 169 

17°  Cécile  B.  (10  ans),  Bussac 168 

18°  Denise  de  Saint-Cyr  (12  ans),  Chartres.  162 

19°  Anne  V.  (10  ans).  Délie 161    ' 

20°  Bertrand  D.  (9  ans),  Marigny 160 

21°  Edith   K.  (10  ans),  Douvres 158 

Deuxième  année. 

1°  M.  G.  (12  ans),  Ducey 198 

2°  M.  M.  U.  F.  (14  ans),  Fontarabie .  197 

3°  M.  M.  P.  U.  F.  (12  ans),  Fontarabie...  196 

4°  R.  Masson  (13  ans),  Chartres 193  .  > 

5°  A.  M.  H.  U.  F.  (12  ans),  Fontarabie...  192 

5°  Y.  Ledu  (12  ans),  Saint-Brieuc 192    T 

5°  Toison  d'Or  (10  ansi^),  Versailles 192  . 

6°  Jeanne  Patry  (12  ans),  Bron 191    ': 

7°  Louise  V.  (11   ans).  Vie 190    . 
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8»  Elisabeth  R.  (10  ansi/2),  Vourey 189 

90  E.  P.  (13  ans),  Vernon,  Dreux 188 

10"  A.  J.  R.  (12  ans),  Moncey 185 

11°  Catherine  D.  (11  ans),  Bex 183 

12°  Cécile  Guyon  (13  ans),  Saint-Brieuc. . .  180 

13°  Berthe  E.  (12  ans),  Grigny 175 

14°  Jeanne  A.  (11  ans),  Saint-Amour 172 

15°  Noémie  V.  (10  ans),  Ampuis 168 

16°  Mourgue   L.   (10  ans),   Roye 165 

17°  Marie    Collet,    Saint-Brieuc ■ 162 

18°  Andrée    V.^-    Gregau 160 

19°  Marie  Idrac  (13  ans),  Morlhan(incomplet)  119 

20°  Emilie  C.  (12  ans),  Meysse  (incomplet).  117 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  M.  G.  (Ï4  ans),  Ducey 200 

2°  G.  B.  U.  F.  (14  ans),  Fontarabie 196  y, 

3°  B.  B.  U.  F.  (14  ans),  Fontarabie 196 

4°  L.  P.  S.  U.  (13  ans),  Fontarabie 195 

5°  J.  L.  S.  U.  (13  ans),  Fontarabie. ......  194 


6°  I.  H.  S.  U.  (13  ans),  Fontarabie 192 14 

7°  Jane  R  (12  ans),  Saint-Vidal 191 

8°  Adrienne  B.  (12  ans).  Prisse 189 

9°  Elisabeth  J.  (12  ans),  Aucourt 188 

10°  Marg.  D.  (11  ans),  Voultegon 187 

11°  Lucie  M.  (14  ans),  Chartres 186 

12°  Camille  B.  (13  ans),  Vougy 184 

13°  Antoinette  R.  (12  ans),  Treignac 183 

14°  Gertrude  M.  (12  ans),  Cournil 181 

15°  Marie  L.  R.  (11  ans),  Milly 179 

16°  Simone  B.  (11  ans).  Mère 178 

17°  Henriette  N.  (11  ans),  Alger 175 

18°  Charlotte  A.  (11  ans),  Aunay 173 

19°  Emma  D.  T.  (11  ans),  Saint-Maixent,. .  172 

20°  Valentine  B.  (11   ans),  Saint-Alyre 170 

21°  Michelle  F.  (12  ans),  Saint-Amand, 169 

22°  Denisel  (11  ans),  Courty 168 

23°  Marg.  Chesneau  (11  ans),  Saint-Servan. .  165 

24°  Danielle  F.  (11  ans),  Celas 163 

25°  Renée  G.  (11  ans).  Vaux 161 

26°  Marguerite  de  S.  (11  ans),  Cruet 159 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 


Les  Sacrements. 


L'Ordre  {Suite). 


IL  Effets  du  Sacrement  de  l'Ordre. 

1.  Le  sacrement  de  l'Ordre  augmente,  dans  l'âme 
de  celui  qui  le  reçoit,  la  grâce  sanctifiante  ;  il  ne  con- 
fère pas,  à  proprement  parler,  cette  grâce,  puisqu'il 
est  un  sacrement  des  vivants  et  qu'ainsi  il  suppose 
déjà  dans  l'ordinand  l'état  de  grâces. 

2.  Avec  les  pouvoirs  attachés  à  la  réception  de 
chacun  des  différents  ordres,  le  sacrement  donne  une 
grâce  spéciale.  Cette  grâce  sacramentelle  n'est  pas  autre 
chose  qu'un  secours  que  l'ordinand  reçoit  pour  l'ai- 
der à  remplir  les  obligations  qui  lui  sont  imposées  et 
à  exercer  dignement  les  fonctions  de  son  ordre. 

3.  Le  sacrement  de  l'Ordre  imprime  un  caractère 
ineffaçable  qui  ne  permet  jamais  de  réitérer  l'ordina- 
tion. Ce  caractère  marque  pour  toujours  ceux  qui  l'ont 
reçu  d'un  signe  indélébile,  qui  les  distingue,  même 
dans  l'autre  vie,  de  ceux  qui  ne  l'ont,  pas  reçu.  C'est 
ainsi  qu'un  prêtre,  eût-il  subi  toutes  les  dégradations 
et  les  déchéances  possibles,  ne  peut  jamais  perdre  le 
caractère  de  son  ordination. 

Seuls,  les  ordres  qui  participent  à  la  nature  du  sa- 
crement contèrent  la  grâce  sacramentelle  et  impri- 
ment le  caractère  ;  par  conséquent,  les  ordres  mineurs 
et  le  sous-diaconat,  qui  probablement  ne  sont  pas 
des  sacrements,  ne  produisent  pas  ces  effets. 

Si  le  sacrement  de  l'Ordre  confère  à  ceux  qui  le 
reçoivent  une  dignité  incomparable  et  des  droits  ma- 
gnifiques, il  entraîne  aussi  de  graves  obligations  qu'il 
est  nécessaire  de  signaler. 

1.  Les  ordres  sacrés  exigent  de  ceux  qui  en  sont 
honorés  une  sainteté  éminente,  une  particulière  inté- 
grité de  vie.  Les  ministres  des  autels  doivent,  en  effet, 
être,  selon  la  parole  même  de  Noire-Seigneur,  le  sel 
de  la  terre  et  la  lumière  du  monde  ;  ils  doivent  donc 


préserver  les  autres  de  la  corruption  et  les  éclairer 
dans  la  pratique  du  bien,  et  pour  cela  ils  doivent  don- 
ner l'exemple  de  la  sainteté,  suivant  le  conseil  de 
saint  Paul  à  son  disciple  Timothée  :  «  Sois  un  modèle 
pour  les  fidèles  en  parole,  en  condiiite,  en  charité,  en  foi, 
en  chasteté  (1).  » 

2.  Le  sacrement  de  l'Ordre  impose  en  outre  à  ceux 
qui  le  reçoivent  la  charge  de  travailler  à  la  conquête 
des  âmes  ;  l'évêque  le  leur  rappelle  dans  les  moni- 
tions  qu'il  leur  adresse  avant  de  les  ordonner.  Par  con- 
séquent, un  ministre  du  Seigneur,  à  quelque  degré  de 
la  hiérarchie  qu'il  appartienne,  doit  se  souvenir  que 
c'est  un  devoir  pour  lui  de  sacrifier  son  temps,  ses 
ressources,  ses  facultés,  sa  vie  même  au  service  de 
Dieu  et  des  âmes.  Et  pour  remplir  ce  rôle  sublime, 
il  se  rappellera  que  l'apostolat  implique,  suivant  les 
temps  et  les  lieux,  des  nécessités  particulières  aux- 
quelles il  doit  se  soumettre,  s'il  ne  veut  pas  voir  son 
ministère  frappé  de  stérilité.  A  notre  époque  et  dans 
notre  pays,  le  prêtre  doit  tout  particulièrement  être 
très  instruit  pour  pouvoir  soutenir  victorieusement 
la  lutte  dans  le  conflit  d'idées  que  la  religion  suscite 
de  plus  en  plus  ;  il  doit  aussi  prendre  conscience  des 
besoins  de  la  société  contemporaine  et  se  livrer  corps 
et  âme,  suivant  les  sages  directions  de  l'Eglise,  aux 
œuvres  sociales  que  réclame  un  apostolat  moderne 
vraiment  fécond. 

3.  Mais  dans  le  prêtre,  l'homme  d'action  doit  être 
aussi  un  homme  de  prière,  car  la  fécondité  de  l'aposto- 
lat dépend  avant  tout  de  la  grâce  de  Dieu,  et  cette 
grâce  s'obtient  à  ses  ministres  —  du  moins  à  ceux  qui 
ont  reçu  les  ordres  majeurs  —  le  devoir  de  la  prière 
publique,  c'est-à-dire  la  récitation  de  l'office  divin  ou 
du  bréviaire,  obligation  grave  qui  pèse  sur  tous  ceux 
qui  ont  reçu  le  sacrement  de  l'Ordre  depuis  le  jour 
de  leur  sous-diaconat  jusqu'au  jour  de  leur  mort. 

4.  A  la  réception  des  ordres  sacrés  est  attachée 


(1)  Tim.,iv,  12. 
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enfin  robligation  de  la  chasteté  parfaite  et  du,  célibat 
perpétuel.  L'Eglise  a  voulu,  en  imposant  à  ses  minis- 
tres cette  obligation  redoutable,  les  détacher  de  tout 
ce  qui  pourrait  ravaler  la  dignité  dont  ils  sont  revêtus 
et  nuire  à  leur  ministère.  Elle  a  compris  qu'il  était 
convenable  que  celui  qui  est  revêtu  d'une  dignité  su- 
périeure à  la  dignité  même  des  anges  participât  en 
quelque  sorte  à  la  nature  de  ces  esprits  célestes  ;  elle 
a  compris  aussi  que  le  ministère  du  prêtre  ne  pouvait 
être  vraiment  fructueux  qu'à  la  condition  d'être  dé- 
gagé des  soucis  et  des  charges  d'une  famille  particu- 
lière pour  pouvoir  s'exercer  en  toute  liberté  dans  la 
grande  famille  de  fidèles  que  Dieu  lui  confie. 

III.  Ministre   et   sujet   de  l'Ordre. 

1.  Le  ministre  ordinaire  du  sacrement  de  l'Ordre 
«st  l'évêque.  C'est  ce  qui  ressort  d'une  affirmation 
dogmatique  du  Concile  de  Trente  ;  c'est  ce  qui  res- 
sort aussi  de  divers  passages  de  la  sainte  Ecriture, 
où  l'on  voit  que  l'imposition  des  mains  était  réservée 
aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs  ;  c'est  ce  qui  res- 
sort enfin  de  la  pratique  constante  et  universelle  de 
l'Eglise. 

Un  simple  prêtre  peut  être  ministre  extraordinaire 
.des  ordres  mineurs  et  même  du  sous-diaconat,  à  plus 
forte  raison  de  la  tonsure,  mais  il  a  besoin  pour  cela 
d'une  délégation  du  Souverain  Pontife.  Les  abbés 
ont,  du  fait  même  de  leur  bénédiction  abbatiale  et 
de  la  dignité  dont  ils  sont  revêtus,  le  droit  de  conférer 
la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  aux  religieux  soumis  à 
leur  juridiction. 

Si  les  rites  essentiels  de  l'ordination  sont  obsevés, 
l'évêque  ordonne  toujours  validement  ;  mais,  pour 
qu'il  puisse  le  faire  licitement,  il  doit  :  1°)  n'admettre 
aux  ordres  sacrés  que  des  sujets  qui  réunissent  les 
conditions  déterminées  par  le  droit  ecclésiastique 
(v.  plus  loin)  ;  2°)  ne  conférer  les  ordres  que  dans  les 
lieux  et  aux  époques  fixées  par  l'Eglise  ;  3°)  ne  rece- 
voir aux  ordres  sacrés  que  des  sujets  soumis  à  sa  ju- 
ridiction ;  il  pourrait  toutefois  ordonner  un  sujet 
étranger,  si  celui-ci  avait  obtenu  de  son  propre  évê- 
que  une  lettre  d' excorporation  ou  lettre  dimissoriale 
le  détachant  de  son  diocèse  d'origine  ;  il  pourrait  en- 
core ordonner  un  sujet  étranger,  s'il  avait  reçu  à  cet 
effet  une  délégation  de  l'évêque  de  l'ordinand. 

2.  Tout  homme  baptisé  jouissant  de  sa  raison  et  con- 
sentant peut  être  validement  ordonné.  —  Nous  disons 
d'abord  :  tout  homme,  parce  que  les  hommes  seuls  peu- 
vent recevoir  les  ordres  ;  les  femmes  ont  toujours  été 

'réputées  absolument  incapables  d'ordination.  S.  Paul 
disait  déjà  qu'elles  ne  pouvaient  ni  commander,  ni 
instruire  dans  l'Eglise.  Nous  disons  ensuite  :  tout 
homme  baptisé,  parce  que  le  baptême  est  la  porte  par 
laquelle  on  entre  dans  l'Eglise  ;  nul  ne  peut  donc  faire 
partie  de  la  société  des  fidèles  et  à  plus  forte  raison  y 
commander,  s'il  n'a  reçu  le  sacrement  du  baptême. 
Nous  avons  dit  encore  :  tout  homme  jouissant  de  sa 
raison  et  consentant,  parce  que  le  sacrement  de  l'Or- 
dre suppose  des  charges  et  comporte  des  devoirs  ;  or, 
nul  ne  peut  malgré  lui  et  sans  les  connaître  accepter 
des  charges  et  des  obligations;  celui  donc  qui  rece- 
vrait les  ordres  inconsciemment  et  involontairement 
ne  serait  pas  validement  ordonné.  Nous  avons  dit 

enfin  :  tout  homme peut  être  validement  ordonné, 

parce  qu'il  est  nécessaire  de  distinguer  entre  les  con- 
ditions de  validité  de  l'ordination  et  ses  conditions  de 
licéité,  c'est-à-dire  les  conditions  qui  permettent  de  la 


recevoir.  Il  nous  reste  à  parler  maintenant   de  ces 
conditions  de  licéité. 

a)  L'ordinand  doit  être  en  état  de  grâce,  puisque  le 
sacrement  de  l'Ordre  est  un  sacrement  des  vivants. 

b)  Il  doit  avoir  la  vocation  à  l'état  ecclésiastique 
(Cf.   infrà,  appendice  :  la  vocation  sacerdotale). 

c)  Il  doit  avoir  Vâge  requis  par  le  droit  ecclésias- 
tique, c'est-à-dire  21  ans  accomplis  pour  le  sous-dia- 
conat, 22  ans  accomplis  pour  le  diaconat,  24  ans  ac- 
complis pour  la  prêtrise,  29  ans  accomplis  pour  l'é- 
piscopat.  Pour  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs,  en 
droit  on  ne  réclame  pas  autre  chose  que  l'âge  de  rai- 
son, mais  en  fait,  surtout  de  nos  jours,  on  ne  tonsura 
guère  avant  l'âge  de  18  ans  et  on  ne  confère  les  ordres 
mineurs  que  peu  de  temps  avant  la  collation  des  or- 
dres majeurs.  Le  Concile  de  Trente  réclame  de  ceux 
qui  doivent  être  tonsurés  qu'ils  aient  été  confirmés, 
qu'ils  soient  instruits  des  éléments  de  la  foi,  qu'ils 
sachent  lire  et  écrire  et  qu'ils  aient  des  indices  sé- 
rieux de  vocation. 

d)  L'ordinand  doit  être  exempt  d'irrégularité^  c'est- 
à-dire  ne  pas  avoir  de  défaut,  de  tare  constituant  un 
empêchement  canonique  pour  la  réception  des  ordres 
sacrés.  Parmi  ces  irrégularités,  citons  :  la  naissance 
illégitime,  certaines  infirmités,  certaines  difformités 
physiques,  l'état  d'idiotisme,  la  condition  d'esclave, 
etc.,  etc.,  toutes  choses  capables  de  jeter  le  discré- 
dit et  même  le  déshonneur  sur  l'état  ecclésiastique. 
L'Eglise  n'accepte  pas  non  plus  aux  ordres  sacrés  les 
vœufs  en  secondes  noces.  Elle  regarde,  en  outre, 
comme  des  irrégularités  le  cas  de  celui  qui  a  versé  le 
sang  humain  et  le  cas  de  celui  qui  a  participé  à  une 
condamnation  à  mort,  même  si  cette  condamnation 
fut  juste  et  juridiquement  portée  (chirurgiens,  sol- 
dats, jurés,  etc.). 

e)  L'ordination  doit  se  faire  —  nous  l'avons  déjà 
noté  plus  haut  —  dans  le  temps  prescrit  par  l'Eglise. 
La  tonsure  peut  être  donnée  tous  les  jours  de  l'année, 
à  toute  heure  et  en  tout  lieu.  Les  ordres  mineurs  sont 
conférés  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  doubles, 
dans  la  matinée.  L'ordination  des  sous-diacres,  des 
diacres  et  des  prêtres  ne  peut  se  faire  canoniquement 
que  les  samedis  des  Quatre-Temps  et  les  samedis  qui 
précèdent  immédiatement  le  dimanche  de  la  Pas- 
sion et  le  jour  de  Pâques.  Le  sacre  d'un  évêque  ne 
peut  se  faire  qu'un  jour  de  dimanche  ou  de  fête  d'a- 
pôtre. 

/)  L'Eglise  veut  qu'il  y  ait  un  certain  intervalle 
de  temps  entre  la  réception  des  différents  ordres  ;  ces 
intervalles  sont  dits  interstices.  Il  doit  s'écouler  un 
espace  de  temps  d'une  année  entre  les  ordres  mineurs 
et  le  sous-diaconat,  entre  le  sous-diaconat  et  le  dia- 
conat, entre  le  diaconat  et  la  prêtrise.  Ordinairement 
en  France  du  moins,  les  quatre  ordres  mineurs  sont 
conférés  le  même  jour. 

Remarquons  ici  que  pour  l'âge,  pour  les  irrégula- 
rités, pour  le  temps  et  pour  les  interstices  des  dis- 
penses sont  accordées  par  le  pape  et  les  évêques.  Il 
y  a  cependant  des  cas  où  l'on  ne  dispense  jamais. 

IV.  Nécessité  de  l'Ordre. 

Dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les  religions,  chez 
tous  les  peuples,  il  y  eut  des  individus  chargés  d'être 
les  intermédiaires  entre  les.  hommes  et  la  divinité  ; 
cette  constatation  d'ordre  général  prouve  déjà  d'une 
certaine  manière  la  nécessité  d'un  sacerdoce  et,  par 
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voie  de  conséquence,  du, sacrement  de  l'Ordre  dans 
la  véritable  religion.  De  plus,  le  culte,  le  sacrifice, 
les  sacrements  de  la  Loi  nouvelle  supposent  nécessai- 
rement des  ministres  ayant  des  pouvoirs  spéciaux  et 
des  grâces  particulières  ;  or,  ces  pouvoirs  comme  ces 
grâces  doivent  leur  être  conférés,  non  par  une  simple 
délégation,  mais  par  un  rite  d'origine  divine  et  par  un 
signe  efficace  de  grâce.  Ce  n'est  pas  sans  raison,  d'ail- 
leurs, que  Notre-Seigneur  choisit  certains  disciples, 
qu'il  se  les  attacha,  qu'il  les  instruisit  comme  en  un  sé- 
minaire et  qu'il  les  forma  à  son  image  pour  être  les 
pasteurs  de  l'Eglise  naissante.  S'il  a  ainsi  choisi  les 
apôtres  par  des  paroles  formelles  et  par  des  actes 
explicites,  s'il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  célébrer 
le  saint  sacrifice,  d'administrer  les  sacrements,  par- 
ticulièrement dé  remettre  les  péchés,  et  la  mission 
d'évangéliser,  c'est  qu'il  estimait  que  le  sacerdoce 
est  indispensable  à  son  Eglise  et  qu'il  fallait  donner 
des  pouvoirs  spéciaux  à  ceux  qui  en  étaient  honorés  ; 
c'est  donc  qu'il  jugeait  aussi  que  le  sacrement  de 
l'Ordre  est  nécessaire.  L'Eglise,  en  outre,  est  une  so- 
ciété ;  or,  toute  société  a  besoin  de  chefs  pour  la  gou- 
verner et  la  conduire  ;  l'Eglise,  qui  est  la  société  des 
fidèles,  ne  pourrait  donc  pas  subsister  sans  une  hié- 
rarchie, et  c'est  précisément  le  sacrement  de  l'Ordre 
qui  pourvoit  à  l'établissement  de  cette  hiérarchie. 
(A  suivre.)  J.  Fleuriot. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE  COMPLÉMENT  DU  VERBE  —  L' ATTRIBUT  —  LA  PRO- 
POSITION 

Tout  petits  :  iè,  iai,  —  io,  iau,  —  ieu,  —  ui,  —  ou, 
oui. 

l.  Revision  de  mots  contenant  iè  :  bière,  —  prière, 

—  soupière,  —  cordière,  —  jardinière,  —  cordelière, 

—  Cannebière,  —  rivière,  —  souricière,  —  ratière. 
iai=iè  :  biaiser,  —  niaise,  —  liaison,  —  stagiaire, 

—  vestiaire. 

IL  Revision  de  mots  contenant  io  :  pioche,  —  mio- 
che, —  ravioli,  —  luciole,  —  bestiole,  —  carriole,  — 
dariole,  —  violon,  —  viole. 

iau=io  :  miaule,  —  piaule,  —  piauler,  —  miauler. 

IIL  ieu  :  Dieu,  —  lieu,  —  pieu,  —  monsieur,  — 
pieuse,  —  rieuse,  —  lieuse,  —  silencieuse,  —  cieux,  — 
gracieux,  —  soucieux,  —  adieu. 

IV.  ui — ou,  oui  :  lui,  —  fui,  —  buis,  —  cuire,  — 
cuivre,  —  suivre,  —  luire,  —  bruit,  —  nuit,  —  suite, 

—  suie  ;  —  roule,  —  boule,  —  coule,  —  voûte,  — 
route,  —  croûte,  —  voûte,  —  soute  ;  —  oui,  —  Louis, 

—  Louise,  —  cambouis,  —  fouine,  —  baragouinage, 

—  écroui,  —  écrouissage,  —  ébloui,  —  rouissage,  — 
rouir. 

Division  plus  avancée. 

Suivre  les  leçons  des  petits. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Ce  soir  j'ai  regardé  le  ciel  étoile.  Je  pensais  à  Dieu 
qui  l'a  fait  si  beau.  Je  pensais  aux  saints  qui  ont 
toutes  ces  belles  étoiles  sous  leurs  pieds. 

D'après  Eugénie  DE  Guérin. 


Exercices. 
I.  Quand  on  dit  :  j'ai  regardé...  on  ne  sait  pas  c& 
qu'on  a  regardé,  —  mais  quand  on  dit  :  j'ai  regardé 
le  ciel  étoile,  on  le  sait,  et  le  sens  est  complet,  le  ciel 
étoile  est  le  complément  du  verbe  j'ai  regardé,  c'est-à- 
dire  le  mot  qui  complète  le  sens  de  ce  verbe. 
Cherchez  les  compléments  de  : 
Je  pensais...  (à  Dieu). 
Je  pensais...  (aux  saints). 

qui  ont...  (toutes  ces  belles  étoiles).  —  Mais  où  les 
saints  ont-ils  toutes  ces  belles  étoiles?  —  R.  Sous  leurs 
pieds  !  —  Le  M.  Eh  bien,  sous  leurs  pieds  est  aussi 
un  complément  de  ont. 

IL  Quand  vous  dites  :  j'ai  regardé  le  ciel,  vous  ex- 
primez une  idée,  n'est-ce  pas,  il  vous  a  fallu  pour  cela 
un  sujet  (']'),  —  un  verbe  ai  regardé  et  son  complé- 
ment :  le  ciel  étoile.  —  Eh  bien,  quand  on  exprime 
ainsi  une  idée  complète,  on  dit  une  proposition. 

Cherchons  ensemble  deux  propositions  dans  le 
texte  : 

Je  pensais  à  Dieu.  —  Je  pensais  aux  saints. 
III.  Quelquefois   le   verbe   d'une   proposition   est 
le  verbe  être. 

Dieu  est  grand.  —  La  terre  est  ronde.  —  Je  suis 
petit.  —  Tu  es  sage.  —  Ernest  est  ton  frère,  etc.  — 
Dans  ce  cas  le  mot  qui  suit  le  verbe  exprime  Vétat, 
la  manière  d'être  du  sujet,  —  on  l'appelle  attribut. 
Ainsi  grand  est  attribut  du  sujet  Dieu  ; 
ronde,  attribut  du  sujet  terre  ; 
petit,  attribut  du  sujet  je  ; 
sage,  attribut  du  sujet  tu  ; 
ton  frère,  attribut  du  sujet  Ernest,  etc. 
Cherchez  les  attributs  dans  ces  propositions  : 
Le  jardin  est  fleuri.  —  La  rue  est  déserte.  —  Le 
cheval  est  fatigué.  —  Tu  es  mon  cousin.  —  Nous 
sommes  des  camarades.  —  Vous  êtes  des  tapageurs. 
—  Les  cerises  sont  des  fruits  rouges. 

Deuxième  année. 

proposition  —  sujet  —  récapitulation  des  trois 
derniers  modes  (3  groupes) 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le   chant  du   rossignol. 

Il  est  nuit  sombre.  J'ai  écouté  depuis  une  heure 
les  grillons,  le  ruisseau  et  un  rossignol,  rien  qu'un 
qui  chante,  chante,  dans  cette  obscurité.  Comme 
cette  musique  accompagne  bien  la  prière  du  soir. 
N'est-ce  pas  celle  de  l'oiseau  à  son  Créateur? 

D'après  E.  de  Guérin. 

1.  Expliquez  aux  enfants  qu'une  proposition  est 
l'expression  d'une  idée.  Donner  des  exemples.  —  Les; 
aider  à  distinguer  quelques-unes  des  propositions  du 
texte. 

2.  Donner  les  noms  suivants  comme  sujets  à  un 
verbe  :  Les  livres,  les  histoires,  la  table,  deux  garçons, 
tes  parents. 

3.  Donner  les  noms  suivants  comme  sujet  à  un 
verbe  :  Le  crayon  et  la  plume,  le  canard  et  les  cane- 
tons, la  pluie  et  le  vent,  l'assiette  et  la  fourchette,  le 
papa  et  la  maman,  la  couturière  et  le  tailleur.  Ex.  : 
Le  crayon  et  la  plume  sont  dans  le  tiroir  ;  le  canard 
et  les  canetons  courent  vers  la  mare,  etc. 

4.  Qui  est-ce  qui  cultive  le  jardin?  Qui  est-ce  qui 
conduit  la  charrue?  Qui  est-ce  qui  vend  le  lait?  Qui 
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€st-ce  qui  vend  les  fruits  et  les  légumes?  Qui  est-ce 
qui  apprend  à  lire  et  à  écrire  aux  petits  enfants?  — 
Répondre  par  une  phrase  complète  où  l'enfant  devra 
trouver  le  sujet  du  verbe  ;  on  composera  d'abord  une 
phrase  avec  le  sujet  au  singulier,  puis  une  phrase 
avec  le  sujet  au  pluriel.  Ex.  :  Le  jardinier  cultive  le 
jardin,  les  jardiniers  cultivent  le  jardin,  etc. 

5.  Exercices  de  conjugaison.  —  Employer  les  ver- 
bes à  la  deuxième  personne  du  pluriel  de  l'impéra- 
tif :  Il  pleut,  la  maman  dit  à  ses  enfants  :  «  Prenez 
votre  parapluie,  ouvrez  votre  parapluie,  tenez-le  bien 
droit,  ne  marchez  pas  sous  les  gouttières,  ne  mettez 
pas  vos  pieds  dans  les  flaques  d'eau,  fermez  douce- 
ment votre  parapluie,  ouvrez-le  pour  le  faire  sécher.  » 
<Donner  les  verbes  à  Tinfinitif.) 

6.  Même  exercice  en  employant  la  deuxième  per- 
sonne du  singulier  :  Prends  ton  parapluie,  ouvre  ton 
parapluie,  etc. 

7.  Même  exercice  en  employant  la  première  per- 
sonne du  pluriel  :  Prenons  notre  parapluie,  ouvrons 
notre  parapluie,  etc. 

COURS  MOYEN 

PRÉPOSITION     CONJONCTION 

Première  et  deuxième  année. 

Mustapha. 

Ce  qu'il  y  a  de  ravissant  dans  le  coteau  de  Musta- 
pha, c'est  sa  situation  unique  dans  le  monde.  Figurez- 
vous  une  rampe  de  collines  tournant  doucement  au- 
dessus  du  golfe  et  descendant  vers  la  mer  par  une 
pente  facile.  Au  pied  de  ces  coteaux  s'étend  unelongue 
bande  de  terrain  plat,  au  milieu  de  laquelle  se  déploie 
la  vaste  surface  circulaire  du  champ  de  manœuvres, 
bordée  presque  de  tous  côtés  par  de  longues  rangées 
de  maisons  blanches.  Sur  les  flancs  des  collines  s'élè- 
vent, en  amphithéâtre,  d'innombrables  villas  égale- 
ment blanches  et  perdues  au  milieu  d'admirables 
jardins.  Vers  la  gauche,  Alger  semble  émerger  au 
milieu  des  flots  ;  à  droite,  l'horizon  est  formé  par  les 
monts  vaporeux  du  Djurjura,  couverts  de  neige  pen- 
dant une  partie  de  Tannée. 

Questions. 

1.  Explication  de  «  situation,  unique,  amphithéâ- 
tre ». 

2.  Homonymes  de  vers. 

3.  Analyse  grammaticale  :  <  Sur  les  flancs  des  col- 
lines, s'élèvent  des  villas  ». 

C.   E.   P.   {Algérie). 

Réponses. 

1.  Situation  :  position,  posture,  manière  d'être, 
place. 

Unique  :  seul,  un  dans  soa  genre,  sans  pareil,  sans 
égal. 

Amphithéâtre  :  monument  circulaire  ou  démi-cir- 
■culaire,  formé  de  gradins  étages,  —  par  extension  se 
dit  d'un  terrain  ayant  cette  forme,  —  d'un  ensemble 
de  montagnes,  ou  de  hauteurs  concentriques  dont  les 
sommets  semblent  former  des  degrés  immenses  au- 
tour d'une  vaste  scène. 

2.  Vers,  n.  c,  langage  me.suré  et  rimé  de  1^  poésie, 

—  l'ers,  prép.,  —  voir  fourrure  (petit-gris,  en  blason), 

—  ver,  animal,  —  verre,  matière  transparente  et 
dure,  —  vert,  couleur  verte. 


3.  Sur,  prép.  met  en  ra.ppoTt  s'élèvent  et  :  les  flancs 
des  collines,  —  les,  art.  déf.,  m.  pi.,  se  rapporte  à 
flancs,  —  flancs,  n.  c,  m.  pi.,  compl.  indir.  de  lieu 
de  s'élèvent,  —  des,  art.  déf.  contr.,  fém.  pi.,  se  rap- 
porte à  collines,  —  collines,  n.  c,  fém.  pi.,  compl.  de 
flancs,  —  s' ,  pron.  pers.,  remplaçant  villas,  3»  p'ers. 
du  plur.,  fém.  pi.,  compl.  dir.  d'objet  s'élèvent,  — 
élèvent,  verbe  pron.,  3^  pers.  du  plur.  de  l'indic.  prés., 
l"  groupe,  —  des,  art.  indéf.,  fém.  pi.,  se  rapporte 
à  villas,  —  villas,  n.  com.,  fém.  pi.,  sujet  de  s'élèvent. 

Exercices. 

I.  Relever  dans  le  texte  toutes  les  prép.,  dire  quels 
mots  elles  mettent  en  rapport. 

II.  Remplacez  les  points  par  à  préposition,  ou  par 
o  verbe. 

Je  donne  une  récompense...  Pierre.  —  Il  réside... 
Paris.  —  ...vaincre  sans  péril,  o,n  triomphe  sans  gloire. 
—  Rome...  subjugué  tout  l'univers.  —  Alexandre  ré- 
sista ...  ceux  qui  voulaient  qu'il  traitât  les  Grecs 
comme  maîtres  et  les  Perses  comme  esclaves.  Il  ne 
songea  qu'...  unir  les  deux  nations,  et  ...  faire  perdre 
les  distinctions  du  peuple  conquérant  et  du  peuple 
vaincu.  —  Sans  avoir,  comme  l'homme,  la  lumière 
de  la  pensée,  le  chien  ...  toute  la  chaleur  du  sentiment; 
il ...  de  plus  que  lui  la  fidélité,  la  constance  dans  ses 
affections.  Dès  que  la  voix  du  chasseui"  ...  donné  le 
signal,  il  cherche  ...  reconnaître  lé  pays,  ...  découvrir, 
...  surprendre  l'ennemi.  Lorsqu'on  lui...  confié  pen- 
dant la  nuit  la  garde  de  la  maison-,  il  devient  plus  fier 
et  quelquefois  féroce.  —  Une  force  ...  la  fois  cachée 
et  palpable  se  montre  continuellement  occupée  ... 
mettre  à  découvert  le  principe  delà  vie  par  des  moyens 
violents.  Dans  chaque  grande  division  de  l'espèce 
animale;  elle  ...  choisi  un  certain  nombre  d'animaux 
qu'elle  ...  chargés  de  dévorer  les  uns  les  autres.  Ainsi, 
il  y  ...  des  insectes  de  proie,  des  reptiles  de  proie,  des 
oiseaux  de  proie  et  des  quadrupèdes  de  proie.  Il  n'y 
...  pas  un  instant  de  sa  durée  où  l'être  vivant  ne  soit 
dévoré  par  un  autre. 

III.  Soulignez  les  conjonctions  de  subordination. 
Je  pense  qu'\\  est  bon  que  chacun  s'accuse  ainsi 

que  moi.  —  Notre  lièvre  n'avait  que  quatre  pas  à  faire  ; 
j'entends  de  ceux  qu'il  fait  lorsque,  près  d'être  atteint, 
il  fait  arpenter  aux  chiens  les  landes.  —  Tandis  qu'en 
vos  palais  tout  flatte  votre  envie,  à  genoux  sur  le  seuil 
j'y  pleure  bien  souvent.  —  Que  serait-ce  s'il  fût  tombé 
de  l'arbre  une  masse  plus  lourde?  —  La  nuit,  si  quel- 
que chat  faisait  du  bruit,  le  chat  prenait  l'argent.  — 
Autant  qu'un  patriarche,  il  vous  faudrait  vieillir.  — 
Ainsi  qu'un  paria,  il  erra  tout  le  jour.  —  Gageons, 
dit  celle-ci,  que  vous  n'atteindrez  point  sitôt  que  moi 
ce  but.  —  Il  est  bon  de  parler  et  meilleur  de  se  taire  : 
mais  tous  deux  sont  mauvais  alors  gru'ils  sont  o'utrés. 
Nul  animal  n'avait  affaire  dans  les  lieux  que  l'ours 
habitait,  st  bien  que,  tout  ours  qu'il  était,  irvint  à 
s'ennuyer  de  cette  triste  vie.  Pendant  qu'il  se  livrait 
à  la  mélancolie,  non  loin  de  là,  certain  vieillard  s'en-' 
nuyait  aussi  de  sa  part  ;  de  façon  que,  lassé  de  vivre 
avec  des  gens  muets,  notre  homme  se  met  efi  câin- 
pagne.  —  Afin  qu'il  fût  plus  frais  et  de  meilleur  d^bit, 
on  lui  lia  les  pieds,  on  vous  le  suspendit.  '    '   . 

Verbes  impersonnels.  —  Trouver  les  verbes 'imper- 
sonnels. Indiquer  le  vrai  sens  en  supprimant  Té  pto- 
nom  neutre.  ."       ' 

Il  pleut  souvent  au  mois  de  mars.  Il  pleut  :  verbe 
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impersonnel.  C'est  comme  si  l'on  disait  :  la  pluie 
tombe  souvent  au  mois  de  mars.  —  Faites  de  même 
pour  les  phrases  suivantes  : 

Il  vous  arrivera  malheur  si  vous  continuez  à  être 
aussi  imprudents.  —  Il  faut  dormir  quand  vient  la 
nuit.  —  Il  a  beaucoup  neigé  pendant  l'hiver.  ■ —  Il  y 
avait  autrefois  plus  de  malheureux  qu'aujourd'hui  — 
Il  tombera  plus  d'eau  en  Algérie  quand  on  y  aura 
creusé  une  mer  intérieure.  —  Pour  que  l'eau  se  retire, 
il  ne  faut  qu'un  moment.  —  Il  convient  que  les  en- 
fants soient  polis  et  réservés. 


COURS  SUPÉRIEUR 

NOTIONS  DE  COMPOSITION  ET  DE  STYLE  —  NOTIONS 
COMPLÉMENTAIRES  —  LITTÉRATURE  —  VERSIFICA- 
TION. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Les  femmes  annamites. 

Les  femmes  annamites  ont  les  oreilles  percées  ou 
•ornées  de  boucles  d'oreilles.  Elles  vont  généralement 
tête  nue,  ou  portent  tantôt  un  chapeau  plat  ayant  la 
forme  d'une  pierre  meulière  d'environ  soixante  centi- 
mètres de  diamètre  et  muni  d'une  longue  bride  en  soie 
descendant  à  peu  près  jusqu'à  terre,  ou  un  chapeau 
convexe  fait  de  rotin  et  de  papier  verni,  garni  inté- 
rieurement de  papier  de  couleur  et  de  petites  plaques 
miroitantes,  avec  une  bride  en  écaille  ou  en  ébène, 
montées  sur  argent.  Les  manches  de  robes  sont  sans 
boutons  et  serrent  étroitement  le  poignet.  Les  femmes 
annamites  ont  la  passion  des  bijoux.  Outre  des  brace- 
lets, elles  portent  des  boucles  d'oreilles  d'ambre  ou 
d'or.  Un  cercle  d'argent,  un  collier  d'ambre  au  cou, 
une  épingle  à  tête  d'or  dans  les  cheveux,  une  ou  deux 
fausses  chevelures  ajoutées  à  la  leur,  qui  est  cependant 
fort  belle,  le  tout  imprégné  d'huile  de  coco  fraîche, 
un  pantalon  de  soie  rouge  ou  bleue,  une  robe  de  des- 
sus à  manches  longues,  larges  et  pendantes,  de  petites 
babouches  relevées  en  pointe,  tel  est,  aux  jours  de 
cérémonie,  leur  costume. 

(D'après  un  consul  français  en  Extrême-Orient.) 

Questions. 

\°  Expliquer  le  mot  «  convexe  ».  Citer  le  mot  op- 
posé. 

2°  Donner  les  homonymes  de  cou. 
3°  Analyser  les  mots   «  femmes,  ont,  passion,  bi- 
joux ». 

(Alpes-Maritimes.  ) 
Réponses. 

1°  Convexe  signifie  surface  courbe,  dont  la  partie 
élevée,  sortante,  forme  l'extérieur,  la  partie  en  évi- 
dence, opposé  de  concave. 

2"  Coût,  prix  d'un  objet,  ce  qu'il  coûte,  —  coup, 
sensation  reçue  par  celui  qui  est  frappé  ;  bruitpro- 
duit  par  certains  corps  sous  le  choc  :  coup  de  cloche, 
occasion,  —  acte  de  jouer  à  son  tour,  ou  acte  subit, 
—  coup  d'œil,  —  coup  de  talon,  etc.. 

3»  Femmes,  nom  com.,  fém.  pi.,  sujet  de  ont  ;  — 
ont,  verbe  de  forme  active,  transitif,  3«  pers.  du 
pluriel  du  présent  de  l'Indicatif,  3«  groupe  ;  —  pas- 
sion, nom  com.  fém.  sing.,  compl.  d'objet  direct  de 
ont  ;  —  bijoux,  nom  commun,  masc.  plur.,  compl.de 
passion. 


Exercices. 


I.  Etablissez  Y énumération  des  parties  dans  le  mor- 
ceau dicté  :  a)  les  oreilles,  la  tête  et  le  chapeau  des 
femmes  annamites,  les  manches  de  robes,  —  la  passion 
des  bijoux  :  énumération  des  bijoux  :  on  retrouve  le 
costume  :  pantalon,  pantalon,  robe  de  dessus,  babou- 
ches. 

II.  Enumération  des  parties  dans  les  morceaux 
suivants  : 

Le  chêne. 

Son  tronc  que  l'écorce  protège 
Fortifié  par  mille  nœuds 
Pour  porter  sa  feuille  avec  neige. 
S'élargit  sur  ses  pieds  noueux  ; 
Ses  bras  que  le  temps  multiplie 
Pour  mieux  s'élancer  en  avant 
Jetant  leurs   coudes   en   arrière 
Se  recourbent  dans  la  carrière 
Pour  mieux  porter  le  poids  du  vent. 

Et  son  vaste  et  pesant  feuillage 

Répandant  la  nuit  alentour. 

S'étend,    comme    un   large   nuage 

Entre  la  montagne  et  le  jour  ; 

Comme  de  nocturnes  fantômes 

Les  vents  résonnent  dans  ses   dômes 

Les  oiseaux  y  viennent  dormir 

Et  pour  saluer  la  lumière. 

S'élèvent  comme  une  poussière 

Si  sa  feuille  vient  à  frémir. 

Lamartine. 
Le  poète  a  décrit  magnifiquement,en  quelques  mots 
poétiques  le  tronc  et  les  branches,  —  le  feuillage,  les 
habitants  des  chênes. 

III.  Etudier  ce  morceau  au  point  de  vue  des  mots 
poétiques,  de  l'harmonie  et  de  la  rime. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


(Etude  du  morceau  précédent.)  faire  le  même  travail 
sur  le  suivant. 

Saison   des   semailles,    le   soir. 

Dans  les  terres,  de  nuit  baignées 
Je  contemple,  ému,  les  haillons 
D'un  vieillard  qui  jette  à  poignées, 
La  moisson  future  aux  sillons. 

Sa  haute  silhouette  noire 
Domine  les  profonds  labours 
On  sent  à  quel  point  il  doit  croire 
A  la  fuite  utile  des  jours 

Il   marche   dans  la  plaine  immense 
Va,  vient,  lance  le  grain  au  loin 
Rouvre  la  main  et  recommence 
Et  je  médite,  obscur  témoin, 

Pendant  que,  déployant  ses  voiles 
L'ombre  oii  se  mêle  une  rumeur 
Semble  élargir  jusqu'aux  étoiles 
Le    geste    auguste    du    semeur. 

Victor  Hugo. 
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Remarquez  que  Victor  Hugo  a  fait  ce  poétique 
portrait,  en  recourant  simplement  aux  circonstances. 
II  répond  successivement  aux  questions  suivantes  : 
Quel  est  le  moment?  —  Quel  est  le  semeur?  — ,Sa 
démarche  et  son  geste?     R.  —  C'est  un  soir  humide, 


au  crépuscule,  le  semeur  est  un  vieillard,  grand  et 
de  physionomie  grave.  Dans  les  sillons  qui  se  profilent, 
il  va  et  vient,  jetant  le  grain,  d'un  geste  auguste,  le 
grain  sur  la  terre  voilée  d'ombre. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  I.  —  Quels  hommes  habitent  ou  tra- 
vaillent ordiairement  dans  les  lieux  suivants?  Une 
chaumière  (dans  une  chaumière  habitent  des  paysans) 

—  Un  atelier  (des  ouvriers).  —  Un  magasin.  —  Un 
couvent.  —  Une  caserne.  —  Un  vaisseau.  —  Un  hôtel. 

—  Une  école.  —  Une  ferme.  —  Un  moulin,  etc. 

II.  Ajoutez  un  nom  pour  indiquer  quels  hommes, 
quels  animaux  ou  quelles  choses  peuvent  désigner  les 
expressions  suivantes  : 

Un  troupeau  de...  (moutons).  —  Une  bande  de... 
(voleurs).  —  Un  tas  de...  (fagots).  —  Un  régiment 
de...  —  tjne  rangée.  —  Une  paire.  —  Une  brassée.  — 
Une  douzaine.  —  Une  nichée.  —  Une  réunion.  —  Une 
multitude.  —  Une  troupe,  etc. 

RÉDACTION.  —  Les  pattes  des  animaux. 

A  quoi  servent  les  pattes  des  animaux.  —  Com- 
ment sont  celles  du  chat,  du  chien?  —  Celles  de  la 
poule  et  du  canard?  —  Combien  de  pattes  ont  les  in- 
sectes? —  Les  araignées? 

Corrigé.  —  Les  pattes  des  animaux  leur  servent  à 
marcher  et  à  courir.  Les  pattes  du  chien  et  du  chat 
sont  couvertes  de  poils  et  se  terminent  par  des  grif- 
fes. Seulement  les  griffes  du  chat  peuvent  se  cacher 
en  dedans  lorsqu'il  fait  patte  de  velours. 

Les  pattes  de  la  poule  sont  longues  et  se  terminent 
par  quatre  doigts  libres,  tandis  que  celles  du  canard 
sont  courtes  et  se  terminent  par  des  doigts  reliés  par 
des  membranes.  Les  insectes  ont  six  pattes  ;  les  arai- 
gnées ont  huit  pattes  longues  et  velues. 

Deuxième  année. 

.1.  L'élève  indiquera,  d'après  le  modèle  suivant,  de 
quel  mot  viennent  les  noms  donnés  ci-dessous  :  Mai- 
sonnette vient  de  maison. 

Oreiller,  —  Signal.  —  Jardinier.  —  Caveau.  —  Dos- 
sier. —  Jarretière.  —  Bracelet.  —  Toiture.  —  Jour- 
nal. —  Boiserie.  —  Batelier.  —  Gardien.  —  Sablier. 

—  Billard.  —  Crinière.  —  Hachette.  —  Coquillage. 

—  Laitage.  —  Coteau.  —  Pâturage. 

II.  Comment  qualifie-t-on  un  aliment  difficile  à  di- 
gérer? —  (un  aliment  difficile  à  digérer  est  un  aliment 
indigeste). —  Comment  qualifie-t-on  un  terme  qu'on 
paye  chaque  trimestre?  (terme  trimestriel),  une  année 
de  366  jours  (bissextile),  la  maison  de  son  père?  —  Du 
vin  qui  n'est  pas  frelaté?  (naturel).  —  Unefleur  du 
printemps?  (prinlahière),  —  une  terre  qui  n'est  pas 
cultivée  (inculte),  —  Un  journal  qui  parait  chaque 
semaine?  (hebdomadaire),  —  un  oiseau  qui  vit  sur 
l'eau?  (aquatique),  —  un  oiseau  qui  change  de  pays? 
(voyageur,  —  une  vache  qui  donne  du  lait?  (laitière). 

RÉDACTION.  —  Une  chaise. 

Mettre  une  chaise  en  vue  de  tous  les  enfants  (avoir 


soin  qu'elle  soit  placée  assez  haut  pour  que  tous  la 
voient). 

Faire  trouver  une  définition  juste.  —  Enumération 
et  description  des  différentes  parties. 

Développement.  ' —  Une  chaise  est  un  siège  à  dos- 
sier, sans  bras.  J'ai  sous  les  yeux  une  chaise  commune. 
Elle  se  compose  d'un  siège  en  paille  tressée,  d'un  dos- 
sier formé  de  deux  montants  dans  lesquels  s'adap- 
tent trois  barreaux  plats,  de  quatre  pieds  cannelés 
reliés  les  uns  aux  autres  par  des  barreaux  ronds.  Le 
dossier,  les  barreaux  et  les  pieds  sont  en  noyer  verni, 

COURS    MOYEN 

Deuxième  année. 

Exemple.  —  Description  d'un  bouvreuil. 

Il  était  de  la  grosseur  d'un  moineau.  Son  bec  épais 
noir  et  dur,  se  recourbait  légèrement,  ses  yeux  à  l'iris 
noisette  avaient  une  expression  aimable,  et  les  cou- 
leurs de  son  plumage  étaient  fort  vives.  Le  dessus  de 
la  tête,  le  tour  du  bec  et  la  naissance  du  cou  étaient 
d'un  beau  noir  lustré,  sur  lequel  tranchait  le  rouge 
de  la  gorge,  de  la  poitrine  et  du  haut  du  ventre  ;  la 
nuque  et  le  dos  avaient  des  teintes  cendrées  qui  fai- 
saient ressortir  le  violet  clair  des  ailes  tachetées  de 
rouge  et  le  violet  foncé  des  pennes  de  la  queue. 

André  Theueiet. 

Procédés  de  composition.  —  1»  Enumération  des 
parties.  ■ —  L'écrivain  nous  décrit  successivement  le 
bec,  les  yeux,  le  plumage,  le  plumage  de  la  tête,  de 
la  gorge  et  de  la  poitrine,  du  dos,  des  ailes  et  de  la 
queue,  —  2°  Contraires.  —  Pour  donner  de  la  variété 
et  du  relief  il  a  marqué  le  constraste  des  cou- 
leurs :  le  rouge  tranche  sur  le  noir,  et  les  teintes  cen- 
drées font  ressortir  le  violet  clair. 

Faites  de  même,  et  par  les  mêmes  procédés  la  des- 
cription d'un  oiseau  que  vous  connaissez  bien  (serin, 
poule,  etc.,  etc.). 

Deuxième  année. 

Faites  le  portrait  d'une  enfant  désagréable  ou  mé- 
chante, et  dites  ensuite  comment  vous  croiriez 
devoir  agir  pour  la  corriger  si  vous  étiez  papa  ou  ma- 
man. 

Développement.  —  Marcelle  serait  une  enfant  assez 
aimable  si  elle  n'avait  un  défaut  qui  chaque  jour  ne 
fait  que  grandir  et  qui  finira  par  la  rendre  insuppor- 
table. Ma  petite  voisine  est  volontaire  à  un  degré  que 
vous  ne  pouvez  imaginer.  Lorsqu'elle  demande  une 
chose  à  sa  maman,  si  cette  dernière  ne  la  lui  donne 
pas  immédiatement,  Marcelle  se  met  à  crier  et  à 
frapper  du  pied.  Parfois  la  mère  pour  avoir  la  paix, 
cède  et  donne  l'objet  demandé.  Alors  l'enfant  se  tait, 
aussitôt.  Mais  si  la  mère  persiste  dans  son  refus  et 
cherche  à  en  expliquer  les  motifs,  Jes  cris  redoublent 
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et  la  pauvre  maman  s'épuise  vainement  à  vouloir  rai- 
sonner sa  fille  qui  ne  l'écoute  pas. 

Si  j'étais  la  maman  de  Marcelle,  il  me  semble  que 
je  ne  me  tourmenterais  point  du  tout  de  ses  cris. 
Lorsque  je  croirais  devoir  lui  refuser  quelque  chose,  je 
dirais  simplement  :  «  Non,  ma  fille,  «,  puis  je  n'ajou- 
terais plus  un  mot.  Si  les  supplications  de  l'enfant 
m'importunaient,  je  la  prendrais  par  la  main  et  je 
l'enfermerais  tranquillement  dans  une  pièce  où  elle 
pourrait  pleurer,  appeler,  implorer  à  son  aise  :  je  n'y 
prêterais  pas  la  moindre  attention.  Lorsque  fatiguée 
elle-même  du  bruit  qu'elle  fait,  l'enfant  se  tairait, 
j'irais  toujours  muette  et  tranquille,  lui  rendre  la  li- 
berté. 

Après  quelques  expériences  de  ce  genre,  Marcelle 
reconnaissant  la  parfaite  inutilité  de  son  entêtement 

■  et  de  ses  colères  prendrait,  il  me  semble,  le  parti  de  se 

•  soumettre  à  la  volonté  de  sa  maman. 

{Devoir  d'élève  corrigé.) 

Sujets  proposés. 

Racontez  la  plus  belle  histoire  que  vous  avez  lue 
dans  un  livre  de  la  bibliothèque  scolaire. 

(G.  E.  P.,  Yonne,  1913.) 
Dans  notre  histoire  de  France,  quelle  est  la  période 
qui  vous  paraît  la  plus  malheureuse?  Dites  pourquoi. 
Quelle  est  la  période  qui  vous  a  causé  le  plus  de 
joie?  Dites  pourquoi? 

(G.  E.  P.,  Puy-de-Dôme,  1913.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Aimeriez-vous  mieux  passer  votre  vie  à  la  ville 
ou  à  la  campagne? 

Développement. 

On  me  demande  si  j'aimerais  mieux  passer  ma  vie 
à  la  ville  ou  à  la  campagne. 

Amie  de  la  variété  dans  le  plaisir,  je  réponds. 

Si  cela  dépendait  de  moi  j'aimerais  à  passer  une 
partie  de  l'année  à  la  ville  et  l'autre  à  la  campagne 
ou  sur  les  bords  de  la  mer. 

Que  d'agréments,  que  de  charmes,  que  de  profits 
divers,  spectacles,  concerts,  musées,  réunions  fré- 
quentes pour  l'habitant  d'une  grande  ville,  Paris, 
Bordeaux,  Marseille,  Grenoble,  Rome,  Milan,  Flo- 
rence ! 

A  prononcer  ces  noms,  les  tableaux  les  plus  char- 
mants se  représentent  devartt  mes  yeux.  Les  impres- 
sions se  réveillent  fraîches  et  vives.  Je  revois  tout, 
belles  choses  et  les  personnes  aimées,  comme  si  j'avais 
tout  vu  la  veille  et  comme  je  l'ai  mille  fois  revu  dans 
l'enchantement  de  rêves  dépassant  en  douceur  et  en 
bonté  toutes  les  réalités.  O  délices  de  l'imagination 
cultivée  dès  l'enfance  !  O  bienfait  du  Ciel  dont  peu 
de  personnes  jouissent  au  même  degré,  mais  dont 
beaucoup  peuvent  jouir  inégalement,  à  proportion 
de  ce  qu'elles  ont  reçu  de  Dieu  à  leur  naissance. 

Le  séjour  à  la  campagne,  aux  stations  balnéaires 
ou  thermales,  le  printemps,  l'été  et  les  premières  se- 
maines de  l'automne  est,  lui  aussi,  une  source  féconde 
de  jouissances  physiques  morales  intellectuelles. 
Pour  les  goûter  pas  n'est  besoin  de  visiter  et  d'ex- 
plorer les  pays  lointains.  La  France,  pour  qui  la  con- 
naît bien,  et  qui  l'a  parcourue  dans  tous  les  sens  du 
Nord  au  Midi,  de  l'Est  à  l'Ouest,  est  le  pays  du  monde 
oui  offre  le  plus  de  beautés  de  tous  les  genres.  Dans 


les  environs  mêmes  de  Paris,  Saint-Germain-en-Laye,        ^i 
Marly-le-Roi,     Louveciennes,     Saint-Cloud,     Sèvres,        ~ 
Meudon,  Ghaville,  que  d'abris  frais,  verdoyants  et 
fleuris  pour  le  citadin  éloigné  et  avide  de  respirer 
en  famille  un  air  pur  ! 

Allez  plus  loin,  enfoncez-vous  dans  la  Picardie, 
dans  la  Normandie,  parcourez  les  environs  d'Amiens, 
la  Hautoye,  les  environs  du  Tréport,  Incheville  et 
les  abords  de  la  forêt  d'Eu  ;  faites  quelques  étapes 
dans  la  Seine-Inférieure,  et  vos  yeux  seront  ravis, 
vos  cœurs  seront,  presque  à  chaque  instant  délicieu- 
sement émus.  Suivez-moi,  je  vous  conduirai  dans  un 
pays  revu  par  nous  maintes  fois  avec  un  plaisir  tou- 
jours plus  vif,  —  malgré  les  habitudes  pillardes  des 
voituriers,  —  Forges-les-Eaux,  célèbre  depuis  les  rè- 
gnes de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  puis  ses  collines 
si  boisées,  si  verdoyantes,  si  fleuries,  par  ses  nombreux 
châteaux  antiques,  par  ses  horizons  à  perte  de  vue, 
de  Seigneu  à  la  Rosière,  aux  ruines  d'Argueil,  au  châ- 
teau restauré  de  Minières. 

Et  si  vous  m'en  croyez,  terminez  cette  exploration 
en  voyant,  au-delà  de  Dieppe,  l'incomparable  plage 
de  Tourville,  située  dans  une  des  plus  ravissantes  et 
des  plus  coquettes  plages  de  Normandie,  un  des  ren- 
dez-vous préféré  des  élégants  et  des  élégantes  de  tous 
les  pays,  mais  surtout  des  lords  anglais  et  des  my- 
ladies  qui  se  sont  pour  ainsi  dire,  approprié  tous  les 
plus  délicieux  recoins  de  notre  belle  France. 

J'ai  rappelé  des  souvenirs,  des  impressions  person- 
nelles, qui  pourront,  je  pense,  être  utiles  aux  jeunes 
filles.  Ce  que  les  examinateurs  leur  demanderont 
principalement  c'est  une  rédaction  claire  et  nette 
d'idées  personnelles,  de  sentiments  vrais,  c'est  cette 
habitude  et  ce  don  de  l'observation  qui  mûrit  l'es- 
prit et  fait  grandir  l'intelligence. 

(Inédit).  Frédéric  Godefroy. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PROBLÈMES    SUR    LES    TROIS    PREMIÈRES    OPÉRATIONS 
COMBINÉES  —  DIVISION 

Première  année. 

1.  Exercices  préparatoires  sur  la  division,  à  l'aide 
de  la  table  de  multiplication.  Exemples  : 

Combien  faut-il  de  fois  2  pour  faire  4,  pour  faire  12, 
pour  faire  18?  —  Combien  faut-il  de  fois  3  pour  faire 
9,  pour  faire  15,  pour  faire  21,  et.?  . 

On  terminera  par  la  table  de  division  considérée 
comme  l'inverse  de  la  table  de  multiplication,  table 
que  l'on  dira  de  la  manière  suivante  :  dans  4,  il  y  a 
2,  etc.;  dans  6,  il  y  a  3  fois  2  ;  dans  8,  il  y  a  4  fois  2, 
etc.,  de  même  pour  tous  les  produits  contenus  dans 
la  table  de  multiplication. 

2.  Compléter  les  nombres  qui.  manquent  : 
12x6  =  ...64  =  8x...  ;  4-0  =  5  X...  ;  etc.,  etc. 

Pour  avoir  21,  il  faut  multiplier  7  par...;  pour  avoir 
18,  il  faut  multiplier  9  par...  ;  pour  avoir  48,  il  faut 
multiplier  8  par  ...,  etc. 

Enfin  :  12  :  4  =  ...  ;  30  :  5  =  ...  ;  42  :  7  =  ...,  etc. 

3.  Faire  comprendre  d'abord,  au  moyen  d'objets 
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féels,  que  diviser  un  nombre  en  deux  parties  égales, 
c'est  prendre  la  moitié  de  ce  nombre. 

4.  Prendre  la  moitié.  —  Trouver  sans  hésitation  la 
moitié  des  nombres  pairs  de  2  à  20. 

5.  Prendre  la  moitié  d'un  nombre  pair  contenant 
des  dizaines  et  des  unités  :  1°  les  dizaines  sont  paires. 

La  moitié  de  24=la  moitié  de  204-la  moitié  de  4 
-1  diz.+2  =  12. 

68   :  2  =  3  diz.  +  4  =  34. 
82  :  2  =  40+1=41,  etc. 

6.  Les  dizaines  sont  impaires  : 

La  moitié  de  36=la  moitié  de  30+la  moitié  de  6 
=.=  15+3  =  18. 

54  :  2  =  25  +  2  =  27,  etc. 

7.  Avec  l'été  voici  apparaître  les  cerises.  Maman 
a  cueilli  les  premières  cerises  de  son  jardin  :  elle  en 
donne  7  à  petit  Paul  ;  Louis  en  a  5  de  plus  que  Paul, 
le  grand  Marcel  en  a  à  lui  tout  seul  autant  que  Louis 
et  Paul  ;  enfin  il  reste  12  belles  cerises  que  les  enfants 
porteront  à  leur  cousine  Alice.  Combien  maman  a- 
t-elle  cueilli  de  cerises. 

RÉPONSE.  —  7  pour  Paul +1.2  pour  Louis,  +19  pour 
Marcel+12  pour  Alice  =  50  cerises. 

8.  Mon  oncle  Pierre  vient  d'acheter  une  pièce  de 
terre  pour  364  fr.  Il  a  payé  la  moitié  de  cette  somme 
le  jour  de  l'achat.  Combien  doit-il  encore? 

Solution.  —  Il  doit  encore  la  moitié  de  364  fr.  ou  la 
moitié  de  300+la  moitié  de  64  fr.  =  150+32  =  180  fr. 
+  2  fr.  =  182  fr. 

RÉPONSE.  —  182  fr. 

9.  Quels  poids  faut-il  mettre  dans  le  plateau  d'une 
balance  pour  peser  750  gr.  de  café? 

RÉPONSE.  —  Les  poids  de  500  gr.,  de  200  gr.,  et 
de  50  gr. 

10.  Un  employé  gagne  75  fr.  par  mois,  combien  ga- 
gne-t-il  par  trimestre  —  par  an? 

Solution.  —  Par  trimestre  ou  pour  3  mois,  il  gagne 
3  fois  75  fr.,  ou  3  fois  70+3  fois  5  =  210  fr.  +  15  fr. 
=  225  fr. 

Par  an  ou  pour  12  mois,  il  gagne  12  fois  75  fr.  ou 
10  fois  75  +  2  fois  75  =  750  +  150  =  850  fr.  +  50  fr.= 
900  fr. 

RÉPONSE.  —  225  fr.;  —  900  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Prendre  la  moitié  d'un  nombre  écrit,  en  com- 
mençant par  les  plus  fortes  unités  : 

l»  Nombres  pairs  :  148  :  2  =  74  -,  3.050  :  2  =  1.525, 
etc.,  etc. 

2°  Nombres  impairs  :  437  :  2  =  218,5,  etc. 

;   2.  Prendre  le  tiers  d'un  nombre  écrit.  —  On  choi- 
sira d'abord  des  nombres  divisibles  par  trois. 

Pour  les  nombres  non  divisibles  par  3,  on  complé- 
tera le  quotient  en  tiers  : 

431  :  3  =  143  2/3;  541  :  3  =  180  1/3,  etc. 

3.  Prendre  le  quart  d'un  nombre  écrit.  —  D'abord 
des  nombres  divisibles  par  4  : 

1.512  :  4  =  378  ;  3.720  :  4  =  930,  etc. 
Pour  les  nombres  non  divisibles  par  4,  on  évaluera 
le  quotient   en    centièmes  ou  en  dixièmes  : 
37  :  4  =  9,25  ;  758  :  4  =  189,5,  etc. 

4.  Apprendre  aux  élèves  le  mécanisme  de  la  divi- 
sion écrite  :  1°  en  proposant  les  divisions  dans  les- 


quelles le  diviseur  n'aura  qu'un  seul  chiffre  ;  2°  en 
proposant  des  divisions  dans  lesquelles  le  diviseur 
ayant  deux  ou  plusieurs  chiffres,  on  n'aura  qu'un  seul 
chiffre  au  quotient. 

Exemples  des  divisions  à  proposer  :  1°  Divisions 
qui  se  font  exactement  : 

4.745  :  5  =  949  fr.  —  1.737  fr.  :  9  =  193  fr.,  etc.,  puis 
488  m.  :  61  =  78  m.  —  1498  m.  :  214  =  7  m.,  etc. 

5.  Divisions  qui  donnent  un  reste  : 

9.437  fr.  :  5  =  1.885  fr.  Reste  2,  etc.,  puis  :  2.851  m.  : 
456  =6  m.  Reste  115,  etc. 

6.  Dans  un  sac  il  y  avait  252  billes.  On  partage  ces 
billes  également  entre  6  enfants.  Au  moment  où  le 
partage  allait  être  fait,  arrive  un  septième  enfant  au- 
quel on  veut  donner  sa  part  de  billes.  Combien  cha- 
que enfant  devait-il  d'abord  avoir  de  billes  et  com- 
bien chacun    en  a-t-il  eu  définitivement? 

Solution.  —  En  partageant  les  252  billes  entre  6  en- 
fants, chacun  en  aurait  eu  : 

252  :  6  =  42. 
Mais  en  les  partageant  entre  7,  chaque  enfant  n'a 
eu  que  : 

252  :  7  =  36  billes. 
RÉPONSE.  —  36  billes. 

7.  Une  pièce  de  5  fr.  en  argent  pèse  25  gr.,  combien 
pèsent  12  pièces  de  5  fr.  ? 

Solution.  —  10  fois  25  gr.  +2  fois  25  gr.  =250  +  50 
=  300  gr. 
■RÉPONSE.  —  300  gr. 

8.  Mon  oncle  est  vigneron,  il  lui  reste  en  cave  trois 
pièces  de  vin  de  chacune  de  225  litres.  Mon  oncle 
ne  veut  pas  céder  ce  vin  à  moins  de  0  fr.  75  le  litre. 
Quelle  somme  recevra-t-il  s'il  vend  ses  trois  pièces 
au  prix  qu'il  désire? 

Solution.  —  Nombre  de    litres  à  vendre  : 

225x3  =  675  litres. 
Prix  de  vente  : 

0,75x675  =  506  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  506  fr.  25. 

9.  La  maman  de  Célestin  vient  d'acheter  3  m.  80 
d'étoffe  à  2  fr.  75  le  mètre  pour  lui  faire  un  costume. 
Les  boutons  valent  0  fr.  60,  le  fil,  la  doublure  et  les 
autres  fournitures  reviennent  à  3  fr.  640.  Quand  le 
costume  sera  fait,  à  combien  reviendra-t-il? 

Solution.  —  L'étoffe  vaut  : 

•2,75x3,50  =  10  fr.  45. 
Le  costume  reviendra  en  tout  à  : 

10,45  +  0,60  =  3,40  +  14  fr.  45. 
RÉPONSE.  —  14  fr.  45. 

10.  Un  fermier  qui  avait  apporté  500  œufs  au  mar- 
ché en  a  déjà  vendu  40  douzaines.  Combien  lui  en 
reste-t-il? 

Solution.  —  Il  a  vendu  40  fois  12  œufs,  4  fois  12 
œufs  feraient  48  œufs;  40  fois  12  œufs  font  480  œufs. 
Il  lui  reste  : 

500—480  =  20    œufs. 
RÉPONSE.  —  20  œufs. 


COURS  MOYEN 

RÈGLE  d'escompte  —  MESURE  DTJ  TRIANGLE  ET  DU 
TRAPÈZE 

Première  et  deuxième  années. 
1.  Quel  est  l'escompte  à  6  %  :  i°  d'un  billet  de  400  . 
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francs  payable  dans  90  jours;  2°  d'un  billet  de  800 
francs  payable  dans  60  jours  et  3°  d'un  billet  de  900 
francs  payalbe  dans  30    jours? 

Solution.  —  1°  90  jours  =  90/360  d'année  ou  1/4 
d'année.  L'escompte  sur  4  centaines  de  francs  pour 
1  an  est  de    : 

6x4  =  24  fr. 

Pour  1/4  d'année,  il  est  de  : 

24  :  4  =  6  fr. 

On  trouverait  de  même  :  48x1/6  =  8  fr.  d'es- 
cdhipte  pour  le  2e  billet  et  54  fr.  x  1/12  =  4  fr.  50 
d'escompte  pour  le  3^  billet. 

2.  J'ai  reçu  1.329  fr.75  sur  un  billet  de  1.350  fr.  qui 
était  payable  dans  90  jours.  A  quel  taux  ce  billet 
.  a-t-il  été  escompté? 

(C.  d'études,  Loire.) 
Solution.  —  L'escompte  sur  le  billet  s'élève  à  : 

1350—1.329  fr.  75  =  20  fr.  25. 
L'escompte  sur  1.350  fr.  pour  un  an  serait  de  : 
20fr.25x360 


90 


=  81  fr. 


L'escompte  d'une  centaine  de  francs  pour  un  an 
est  de  : 

81   :  13,5  =  6  fr. 
Le  taux  est  donc  6   %. 
RÉPONSE.  —  A   6     %. 

3.  Un  effet  de  commerce  payable  le  25  juillet,  est 
compté,  à  6  %  l'an,  le  14  mai,  est  réduit  à  666  fr.  90. 
Quel  était  le    montant  de  ce  billet? 

Solution.  —  Du  14  mai  au  25  juillet,  il  s'est  écoulé  : 

17  +  30  J.  +  25  j.  =  72  jours. 
L'escompte  sur  100  fr.  pour  72  jours  est  de  : 
6  fr.  X  72      ,  ,.    ^„ 

La  valeur  actuelle  d'un  billet  de  100  fr.  payable 
dans  72  jours  est  de  : 

100—1,20  =  98  fr.  80. 
Autant  de  fois  98  fr.  80  de  valeur  actuelle  seront 
contenus  dans  666  fr.  90,  autant  de  fois  on  aura  100 
francs  de  valeur  nominale,  ou  : 
666  fr., 9 


lOOfr.x 
RÉPONSE.  —  675  fr. 


98,8 


=  675fr. 


4.  Deilx  trains  vont  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre  : 
le  1"  parcourt  50  km.  et  le  2^  36  ki^.  à  l'heure.  La 
distance  qui  les  sépare  est  de  51  Mm. 6.  Au  bout  de 
combien  de  temps  se  rencontreront-ils?    . 

(Cert.  d'ét.). 
Solution  : 
50  km.+36  km.  =  68  km.  1   h.    x  516/86  =  6  heures. 
RÉPONSE.  —  6  heures. 

5.  Deux  trains  vont  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre. 
Ils  ont  à  parcourir  une  distance  de  529  km. ,575.  Le 
l"  fait  53  km.  6  à  l'heure,  le  2^  38  km.  5.  Dans  com- 
bien de  temps  se  rencontreront-ils,  et  quelle  distance 
chacun  d'eux  aura-t-il  parcourue? 

(Cert.    d'ét.,    Courbevoie,    Seine.) 
Solution  : 

53  km. 6+38  km.  5  =  92  km.,  1 

1  h.x529.575  :  92,1  =  5  h. 45  m.ou  5  h.  3/4  ; 

53  km.,6x5  3/4  =  308  km.  200. 

38  km.,5x5  3/4  =  221  km.  375. 

RÉPONSE.  —  5  h.  45  et  221  km.  375. 

6.  Quel  est,  à  3  %  l'escompte  d'un  billet  de  300  fr. 
à  60  jàiinfs? 


Solution.  —  En  120  jours,  300  fr.  produisent  3  fr. 
d'escompte,  en  60  jours  la  moitié  ou  1  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  50. 

7.  Un  billet  escompté  à  4  %  à  90  jours,  donne  3  fr.60 
d'escompte.  Quelle  est  sa  valeur  nominale? 

Solution. —  A  90  jours,  à  4  %,  l'escompte  est  le 
1/100  de  la  valeur  nominale. 

3  fr.  60  d'escompte  correspondent  donc  à  une  va- 
leur nominale  de  : 

3,60x100  =  360  fr. 

RÉPONSE.  —  360  fr. 

8.  Sur  un  effet  de  420  fr.  payable  à  6  mois,  on  n'a 
touché  que  411  fr.  60.  A  quel  taux  le  billet  a-t-il  été 
escompté? 

RÉPONSE.  —  A  4   %. 

9.  Un  effet  de  commerce  d'une  valeur  nominale 
de  540  fr.  a  été  escompté  à  4  %  et  s'est  trouvé  réduit 
à  531  fr.  Dans  combien  de  temps  était-il  payable? 

Solution.  —  Escompte  pour  1  an  :  21  fr.  60. 
Durée  de  l'échéance  en  années  : 

9  :  21,6  ou  en  mois,  108  :  21,6  =  5  mois. 
RÉPONSE.  —  5  mois. 

10.  Un  hexagone  régulier  et  un  triangle  ont  la  même 
surface.  L'hexagone  a  4  m.  de  côté  et  3  m. 464  d'apo- 
thème. Quelle  est  la  hauteur  du  triangle,  sachant  que 
sa  base  mesure  12  m.  ? 

Solution.  —  Surface  de  l'hexagone  : 
4x  6  x  2,464 


1  m^.  X 


==41m2.,568. 


Hauteur  du  rectangle  : 

4L568  X  2     ^      ^. 
Im.  X  Tg =  6m,953. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLES  DE  MÉLANGE  ET  D' ALLIAGE  —   COMPTABILITE 
COMPTES    GÉNÉRAUX 

1.  Dans  quelle  proportion  doit-on  mélanger  de  la 
farine  valant  105  fr.  les  4  quintaux  avec  de  la  farine 
valant  130  fr.  les  5  quintaux  pour  obtenir  de  la  farine 
à  26  fr.  10  le  quintal? 

Solution.  —  Prix  du  quintal  de  la  l''»  qualité  : 

105  :  4  =  26  fr.  25. 
Prix  du  quintal  de  la  2^  qualité  : 

130  :  5  =  26  fr. 
Il  faut  prendre  10  quintaux  de  la  l'*  qualité  et  15 
quintaux  de  la  2»  ou  plus  simplement  2  quintaux  de 
la  1"  et  3  de  la  2«  qualité. 
RÉPONSE.  —  De  2  à  3. 

2.  On  a  fondu  ensemble  deux  lingots  en  or  pesant  : 
l'un  830  gr.  au  titre  de  0,85  et  l'autre  950  gr.  au  titre 
de  0,9.  Quel  est  le  titre  de  l'alliage  obtenu? 

Solution.  —  Poids  total  des  alliages  : 

830  gr.  +  590  gr.  =1.780  gr. 
Poids  de  l'or  contenu  :  1°  dans  le  l*""  lingot  : 

830x0,85  =  703  gr.  50. 
20  Dans  le  2*  lingot  : 

950x0,9  =  855  gr. 
3°  Dans  les  deux  lingots  : 

705  gr.  5  +  855  gr.  =  1.560  gr.  5. 
Titre  de  l'alliage  obtenu  : 

1.560,50:1.780  =  0,876. 
RÉPONSE.  —  0,876. 
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3.  Un  marchand  a  acheté  deux  espèces  de  vin,  Tune 
à  raison  de  32  fr.  Thl.,  l'autre  à  raison  de  57  fr.  la 
pièce  de  225  litres.  Il  vend  un  mélange  de  ces  deux 
vins,  77  fr.  50  les  225  litres,  en  faisant  un  bénéfice  de 
25  %  sur  le  prix  d'achat.  Dans  quelle  proportion  a-t-on 
mélangé  les  deux  vins?  (Brevet  élém.) 

Solution.  —  Prix  de  revient  des  225  litres  : 
100  fr.  X  77,50 


125 


■=62fr. 


225  litres  de  la  première  qualité  coûtent 
32fr.  x225 


100 


•  =  72fr. 


Appliquant  la  règle  de  mélange,  on  a  le  tableau  sui- 
vant : 

72  5  de  gain. 

65 
57  10  de  perte. 

On  a  mélangé  les  deux  espèces  de  vin  dans  la  pro- 
portion de  5  pièces  à  72  fr.  et  10  pièces  à  57  fr.,  ou 
plus  simplement  dans  la  proportion  de  1  à  2. 
RÉPONSE.  —  5  pièces  à  72  fr.  et  10  pièces  à  57  fr. 

4.  On  a  fondu  ensemble  2  lingots  d'or,  l'un  de  9  kg., 
au  titre  de  0,8,  l'autre  de  12  kg.,  au  titre  de  0,95. 
Quel  est  le  titre  du  nouvel  alliage? 

Solution.  —  Le  poids  de  l'or  pur  contenu  dans  le  l" 
lingot  est  de  : 

9  kg.  X 0,8  =  7  kg.  2. 
Le  poids  de  l'or  pur  contenu  dans  le  2«  est  de  : 

12    kg.  X0,95  =  ll    kg.    4. 
Le  poids  de  l'or  pur  contenu  dans  les  2  lingots  est 
de  : 

7  kg.2  +  11  kg.  4  =  18  kg.  6. 
Le  poids  total  des  2  lingots  s'élève  à  : 

9  +  12  =  21  kg. 
Le  titre  de  l'alliage  obtenu  est  de  : 

18,6  :  21=0,885. 
RÉPONSE.  —  0,885. 

5.  4.500  gr.  d'argent  ont  été  fondus  avec  600  gr. 
de  cuivre.  On  demande  le  titre  de  cet  alliage  et  son 
volume,  en  admettant  que  la  densité  du  cuivre  soit 
8  et  celle  de  l'argent  10. 

(Cert.  d'ét.,  Tarn.) 

Solution.  —  L'alliage  obtenu  pèse  : 

4.500  gr.  +  600  gr.  =  5.100  gr. 

Son  titre  est  de  : 

4.500  :  5.100  =  0,882. 

Le  volume  de  4.500  gr.  d'argent  est  de  : 

4  500 
1  cm».  X  —Tq-  =450  cm^ 

Le  volume  de  600  gr.  de  cuivre  est  de  : 

600 
1  cm».  X  -Q-  =75  cm». 

Le  vol.  de  l'alliage  obtenu  est  de  : 

450  cm». +  75  cmc.  =  525  cm»- 
RÉPONSE.  —  0,882  et  525  centimètres  cubes. 

6.  Un  orfèvre  a  2  lingots  d'or  de  1.800  gr.  chacun 
l'un  au  titre  de  0,920,  l'autre  au  titre  de  0,750.  Com- 
bien doit-il  ajouter  de  grammes  du  2'"  au  l^'  pour  obte- 
nir le  titre  de  0,840? 

(Brevet  élément.) 
Solution.  —  En  mélangeant  des  lingots  d'or  au  ti- 
tre de  0,920  et  0,750  pour  obtenir  un  lingot  au  titre 
de  0,840,  on  devra  prendre  : 

92—84  =  8  gr.  à  0,75  et  : 
84—75  =  9  gr.  à  0,92. 


Donc,  quand  on  prend  9  gr.  du  lingot  au  titre  de 
0,92,  on  prend  8  gr.  du  lingot  au  titre  de  0,75  ;  or, 
comme  on  prend  1.800  gr.  du  lingot  au  titre  de  0,92, 
on  prendra  donc  : 

1.800x8     ,  ,  „ 

g —  =1.600  grammes  du  lingot  au  titre  de  0,750. 

7.  Un  lingot  d'argent  au  titre  de  0,95,  pèse  6  kg.  4, 
un  autre  pèse  5  kg.  705  et  est  au  titre  de  0,842  ;  un  3« 
lingot  pèse  10  kg.  5  et  est  au  titre  de  0,74.  On  les 
fond  tous  les  trois  avec  1  kg.  d'argent  pur.  Quel  est 
le  titre  du  nouvel  alliage? 

Solution.  —  Argent  pur  dans  le  i"  lingot  : 
5  kg.  928  ;  dans  le  2«  ;  4  kg.80361  ;  dans  le  3«  ;  7  kg. 
77  ; 

Argent  pur  dans  les  3  lingots  : 

5  kg.  928  +  4  kg.  80361  +  7  kg.  77  =  18  kg.5016t 
Poids  total  :  22  kg.  445. 
Titre  :  0,824  par  excès. 
RÉPONSE.  —  0,824. 

8.  Un  lingot  d'argent  au  titre  de  0,950  pèse  6  kg.  24, 
un  autre  pèse  5  kg.  705  et  est  au  titre  de  0,842  et  un 
3«  pèse  10  kg.  5  et  est  au  titre  de  0,74.  On  les  fond  tous 
les  trois  avec  1  kg.  d'argent  pur  ;  on  demande  quel  est 
le  titre  du  nouvel  alliage. 

Solution.  —  Le  1"  contint  : 

6240x0,95  =  5.928    gr.    d'argent   fin. 
Le  2e  :  4.803  gr.  61  ; 

Le  3«  :  7.770  gr.  auxquels  il  faut  ajouter  1.000  gr. 
En  tout  :  19.501  gr.  61  d'argent  fin,  pour  un  lingot 
de  23.445  gr. 
Titre  : 

19,501,61   :  23,445  =  0,831. 
RÉPONSE.  —  0,831. 

9.  Un  orfèvre  a  deux  lingots  d'argent  de  1.800  gr. 
chacun,  l'un  au  titre  de  0,920  et  l'autre  au  titre  de 
0,750.  Combien  doit-il  ajouter  de  grammes  du  second 
au  premier  pour  en  abaisser  le  titre  à  0,840? 

Solution.  —  On  doit  prendre  des  poids  proportion- 
nels à  8  et  à  9  ;  nombre  de  grammes  à  ajouter  du  se- 
cond au  premier  :  1.600  gr. 

RÉPONSE.  —  1.600  gr. 

10.  On  a  immergé  dans  un  vase  rempli  de  mercure 
une  boule  de  fer  de  1  dm.  de  rayon.  De  combien  de 
kg.  le  poids  du  vase  s'est-il  trouvé  diminué,  sachant 
que  la  densité  du  mercure  est  de  13,6  et  celle  du  fer 
de  7.8? 

Solution.  —  Le  volume  de  la  boule  de  fer  est  de  : 

1    dm3x3,1416xl»x4/3  =  4    dm».    1888. 
Le  poids  de  4  dmc.  1888  de  fer  est  de  : 
7  kg.  8x4,1888  =  32  kg.  672. 
Le  poids  de  4  dm».  1888  de  mercure  est  de  : 

13,6x4,1888  =  56  kg.  967. 
Le  poids  du  vase  a  donc  diminué  de  : 

56    kg.967— 32    kg.    672  =  24    kg.    295. 
RÉPONSE.  —  24  kg.  295. 

Des  comptes  généraux.  —  Pour  se  représenter  lui- 
même  sur  son  grand-livre,  le  négociant  peut  remar- 
quer que  dans  toutes  ses  opérations  avec  ses  corres- 
pondants, il  ne  s'agissait  que  de  : 

Marchandises, 

Argent, 

D'effets  souscrits  par  ses  correspondants  ; 

D'effets   que  lui-même  leur  souscrivait. 

Enfin,  de  profits  et  de  pertes  comme  résultats  de^ 
toutes  les  opérations  de  son  commerce. 
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Il  ouvrit  donc,  pour  se  taire  représenter  sur  ses  li- 
vres, les  cinq  comptes  suivants  : 

Marchandises  générales. 

Caisse, 

Effets  à  payer, 

Effets  à  recevoir. 

Profits  et  pertes. 

Il  est  évident  que  les  débits  de  ces  comptés  sont 
composés  des  contre-parties  de  tous  les  crédits  de 
comptes  particuliers,  et  leurs  débits  des  contre-par- 
ties de  tous  les  crédits  de  tous  ces  mêmes  comptes  par- 
ticuliers, il  en  résulte  que  l'addition  des  cinq  débits 
des  comptes  généraux  doit  égaler  Taddition  de  tous 
les  crédits  des  comptes  particuliers;  et  l'addition  des 
cinq  crédits,  Taddition  de  tous  les  débits  de  ces  mê- 
mes comptes  particuliers. 

Enfin,  pendant  que  les  comptes  particuliers  repré- 
sentent la  position  du  négociant  vis-à-vis  de  ses  cor- 
respondants,les  comptes  généraux  représentent  Tétat 
•de  son  commerce  vis-à-vis  de  lui-même  et  lui  donnent 
rhistoire  des  divers  mouvements  des  valeurs  qu'il 
possède,  ainsi  :  • 

Le  compte  Marchandises  générales  dit  au  négociant 
combien  de  marchandises  il  a  achetées,  combien  il  en 
a  vendu,  et  ce  qui  doit  lui  rester  ;  le  compte  Caisse 
combien  d'argent  il  a  reçu,  combien  il  en  a  dépensé, 
et  ce  qu'il  doit  en  posséder  ;  le  compte  effets  à  recevoir 
combien  il  a  reçu  d'effets,  combien  il  en  a  négocié,  re- 
mis ou  encaissé  et  combien  il  doit  en  avoir  en  porte- 
feuille, le  compte  Effets  à  payer  combien  il  a  souscrit 
de  ces  effets,  combien  il  en  a  payés,  combien  il  reste 
encore  à  payer  ;  le  compte  Profits  et  pertes  lui  donne 
la  liste  des  pertes  qu'il  a  pu  éprouver,  et  des  bénéfices 
qu'il  a  pu  réaliser  et  par  la  balance,  le  bénéfice  ou  la 
perte  qu'il  a  fait  en  définitif. 

Ces  comptes  généraux  ne  sont  donc  pas  seulement 
un  immense  moyen  de  yérification  et  de  contrôle,  ce 
sont  encore  de  précieux  recueils  de  documents  qui 
-éclairent  le  négociant  sur  ses  opérations,  à  venir,  par 
les  résultats  qu'ils  lui  mettent  sans  cesse  sous  les  yeux 
■des  opérations  passées. 

Comptabilité.  —  Méthodes  de  tenue  de  livres. 

Il  résulte  du  principe  général,  «  Qui  reçoit  est  dé- 
bité, Qui  livre  est  crédité  >),  qu'il  ne  peut  y  avoir  que 
deux  méthodes  de  tenue  des  livres  : 

La  tenue  des  livres  à  partie  simple, 

La  tenue  des  livres  à  partie  double. 
«elon  que  le  principe  général  reçoit  une  application 
partielle  ou  intégrale,  et  que  toute  autre  méthode  ne 
peut  être  qu'une  méthode  mixte. 

Partie  est  ici  synonyme  de  compte. 

Tenue  des' livres  à  partie  simple.  —  Dans  la  tenue 
des  livres  à  partie  simple,  on  ne  formule  au  Journal 
que  le  débit  ou  le  crédit  du  tiers  qui  a  reçu  ou  livré, 
de  sorte  que  chaque  article  n'est  reporté  qu'une  fois 
«u  grand  livre,  au  Doit  ou  à  l'Avoir  dii  compte  du 
tiers. 

Le  crédit  ou  le  débit  de  la  maison  qui  a  livré  ou  reçu, 
•et  à  qui  sont  les  livres,  n'est  pas  exprimé. 

Si,  par  exemple,  nous  vendons  à  Paul  pour  625  fr. 
de  soieries,  nous  écrirons  au  journal  : 

Doit  Paul,  notre  facture 625  fr. 

et  cet  article  sera  ensuite  reporté  au  grand  livre  au 
Doit   du   compte   de   Paul. 

Puis,  lorsque  Paul  acquittera  le  montant  de  la  fac- 
ture, nous  écrirons  au  Journal  : 


Avoir  Paul,  son  paiement  ............     625      » 

et  cet  article  sera  ensuite  reporté  au  grand  livre  à 
l'Avoir  du  compte  de  Paul. 

DOIT  Paul  AVOIR 

Notre  facture 625     5  Son  paiement  . .     625   » 

Tenue  des  livres  à  partie  double.  —  Dans  la  tenue 
'des  livres  à  partie  double,  on  formule  au  journal  le 
débit  du  tiers  qui  a  reçu  et  le  crédit  de  la  maison  qui 
a  livré  ou  inversement,  de  sorte  que  chaque  article 
est  toujours  reporté  au  grand  livre  à  deux  comptes, 
au  Doit  du  compte  du  tiers  et  à  l'Avoir  du  compte 
qui  est  substitué  à  la  maison  ou  inversement. 

Ainsi,  dans  la  vente  précitée,  Paul  qui  a  reçu  les 
soieries,  en  est  débité  du  prix,  et  la  maison  qui  les  a 
livrées,  en  est  créditée  dans  le  compte  Marchandises, 
qui  ici  lui  est  substitué,  comme  nous  le  \  errons  dans 
un  instant,  et  on  écrit  au  journal  : 

Doit  Paul,  notre  facture   625      » 

Avoir  Marchandises,  notre  vente 625      >> 

ou  avec  la  pratique  courante  : 

Paul  à  Marchandises 

Notre    facture     , 625      » 

le  mot  Doit  ayant  disparu  des  écritures  et  la  prépo- 
sition à  s'étant  substituée  au  mot  Avoir. 

Cet  article  est  ensuite  reporté  deux  fois  au  grand 
livre,  au  Doit  du  compte  de  Paul  et  à  l'Avoir  du  compte 
Marchandises  : 

DOIT  Paxji.  avoir 

Notre    facture 625     » 

DOIT               Marchandises  A  VOIR 

Notre  vente 625      » 

Il  importe  de  remarquer  que  le  principe  de  la  par- 
tie double  consiste  dans  la  double  inscription  aux 
comptes  et  non  dans  la  formule  corrélative  du  jour- 
nal, qui  en  est  l'effet  et  non  la  cause. 

Balance.  —  En  partie  double,  toute  somme  ins- 
crite au  grand  livre  au  Doit,  d'un  compte  et  à  l'Avoir 
d'un  autre,  il  en  résulte  que  le  total  des  sommes  du 
journal  est  toujours  égal  au  total  des  débits  et  aussi 
au  total  des  crédits  de  tous  les  comptes  du  grand  livre. 

Cette  double  égalité  constitue  le  principe  de  la  ba- 
lance d'ordre  ou  de  vérification,  qui  forme  le  contrôle 
des  écritures. 


HISTOIRE 


COURS   MOYEN   4'   COURS   SUPÉRIEUR 

Lutte  entre  le  Président  et  l' Assemblée  législative  en 
1850-1851. 

Louis-Napoléon  Bonaparte  choisit  ses  ministres 
dans  les  différentes  fractions  de  l'Assemblée,  sous  la 
présidence  d'Odilon  Barrot,  et  le  Président  et  la  ma- 
jorité parurent  d'abord  marcher  de  concert.  Mais 
pendant  les  vacances  parlementaires,  des  dissenti- 
ments commencèrent  à  se  faire  jour  : 

Les  légitimistes  allèrent  à  Wiesbaden  s'entendre 
avec  le  comte  de  Chambord,sur  la  ligne  de  conduite  à 
tenir;  les  orléanistes  se  rendirent  à  Clarçmont  auprès 
du  vieux  roi  Louis-Philippe  qui  se  mourait.  De  son 
côté,  le  président  voyageait  sur  différents  points  du 
territoire  ;  il  visitait  Saint-Quentin,  Dijon,  Lyon,  Be- 
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sançon,  Strasbourg,  Cherbourg,  variant  le  fond  et  la 
forme  de  son  langage,  suivant  les  circonstances,  pro- 
diguant partout  les  promesses  et  les  flatteries,  et  cons- 
tatant aussi  les  progrès  de  sa  popularité  dans  les  cam- 
pagnes et  dans  l'armée.  Le  10  octobre,  il  passait  une 
revue  à  Satory.  Les  régiments  de  cavalerie  défilèrent 
devant  lui  aux  cris  de  Vive  Napoléon  !  Vive  l'Empe- 
reur !  L'infanterie  resta  silencieuse,  parce  que  le  gé- 
néral Neumayer,  se  conformant  aux  règlements  mili- 
taires, avait  défendu  à  ses  soldats  de  pousser  aucune 
acclamation.  Il  se  vit  enlever  son  commandement. 
L'assemblée  reprit  ses  séances  le  11  novembre.  Le 
lendemain,  le  président  voulut  calmer  l'émotion  pro- 
duite par  les  incidents  de  Satory,  et  il  adressa  aux 
députés  un  message  éminemment  pacifique.  Mais  il 
accomplit  bientôt  un  acte  d'une  signification  autre- 
ment grave.  Le  général  Changarnier,  par  sa  haute 
position  dans  l'armée,  lui  paraissait  devoir  être  le 
plus  sérieux  obstacle  à  ses  projets  ambitieux  ;  il  lui 
enleva  le  double  commandement  de  l'armée  de  Paris 
et  de  la  garde  nationale  de  la  Seine  (10  janvier 
1851).  L'assemblée  s'émut  :  «  Il  n'y  a  que  deux  pou- 
voirs, s'écria  Thiers...  Si  l'Assemblée  cède,  il  n'y  en 
aura  plus  qu'un  ;  et...  l'empire  est  fait.  «  Un  vote  de 
blâme  renversa  le  cabinet. 

Par  une  lettre  adressée  à  M.  Dupin,  président  de  la 
Chambre,  Louis-Napoléon  l'informa  qu'il  s'était  ré- 
solu à  constituer  un  ministère  de  transition,  dont  les 
membres  n'appartenaient  à  aucune  fraction  de  l'as- 
semblée. Le  général  Randon  était  nommé  à  la  guerre  ; 
Brenier,  aux  affaires  étrangères  ;  de  Royer,  à  la  jus- 
tice ;  Giraud,  à  l'instruction  publique  ;  de  Germigny, 
aux  Finances  ;  Schneider,  au  Commerce  ;  Magne, 
aux   Travaux   publics   (25   janv.). 

Revision.  —  Proposition  des  questeurs.  —  Loin  de 
calmer  les  ressentiments,  la  formation  de  ce  minis- 
tère ne  fit  que  les  irriter.  Le  2  février,  le  ministre  des 
Finances  demandait  un  supplément  de  dotation  de 
1.800.000  francs  ;  les  députés  consentaient  à  l'accor- 
der si  le  prince  s'engageait  à  former  un  ministre  par- 
lementaire. Leur  proposition  ne  fut  pas  acceptée  ;  ils 
refusèrent  le  crédit. 

Cependant  des  pétitions  arrivaient  de  toutes  parts 
pour  réclamer  la  revision  de  la  constitution.  Elles 
étaient  encouragées  par  l'Elysée,  où  l'on  désirait  tout 
particulièrement  faire  rapporter  l'article  sur  la  réégi- 
bilité  du  président.  Louis-Napoléon,  dans  un  di-scours 
prononcé  à  Dijon,  eut  des  paroles  menaçantes  à  l'a- 
dresse de  l'assemblée  :  «  Quels  que  soient  les  devoirs 
que  le  pays  m'impose,  disait-il,  il  me  trouvera  décidé 
à  suivre  sa  volonté.  » 

Les  débats  s'ouvrirent  le  14  juillet.  Berryer  et  de 
Falloux  voulaient  la  revision  au  profit  de  la  royauté  ; 
Victor  Hugo  la  combattit  au  nom  des  républicains. 
Elle  réunit  446  voix  contre  278  ;  elle  n'avait  pas  la 
majorité  requise  par  la  constitution  ;  elle  fut  repous- 
sée (20  juil.). 

La  lutte  prenait  un  caractère  toujours  plus  acrimo- 
nieux, Un  moment  on  eut  à  l'Elysée  l'intention  de 
recourir  à  un  coup  d'état  pendant  les  vacances  parle- 
mentaires. Mais  on  se  ravisa  bientôt  et  l'on  préféra 
attendre.  Au  retour  de  l'assemblée,  le  président,  dé- 
sireux d'accroître  sa  popularité  et  fidèle  en  cela  aux 
traditions  de  sa  famille,  qui  n'avait  voulu  tenir  ses 
pouvoirs  que  de  l'appel  au  peuple,  demanda  l'abroga- 
tion de  la  loi  du  31  mai  et  le  rétablissement  du  suf- 
•frage  universel  (4  nov.).  La  proposition  fut  repoussée 


(13  nov.).  Sérieusement  menacée,  l'assemblée  voulut 
se  défendre  contre  un  coup  d'état  par  la  proposition 
des  questeurs,  qui  reconnaissait  au  Président  de  la 
Chambre  le  droit  de  requérir  la  force  armée  (1).  Mais 
la  plupart  des  républicains  refusèrent  de  voter  en  sa 
faveur  :  elle  fut  repoussée  par  408  voix  contre  300 
(18  nov.). 

Coup  d'Etat  du  2  décembre  1851.  —  La  fin  de  la  lutte 
approchait  et  l'issue  ne  pouvait  être  douteuse.  D'un 
côté,  on  se  perdait  en  discussions  publiques  et  sté- 
riles, et  l'on  ne  savait  s'entendre  sur  aucun  but  pré- 
cis ;  de  l'autre,  on  savait  grouper  les  divers  moyens 
de  succès,  tendre  toujours  avec  la  plus  grande  habileté 
et  une  inaltérable  persévérance  vers  la  fin  désirée. 
Les  rôles  ont  été  habilement  distribués,  et  le  secret 
bien  gardé.  Le  général  Saint-Arnaud  a  le  ministère 
de  la  guerre,  le  général  Magnan  commande  la  force 
armée  de  Paris,  de  Maupas  est  à  la  préfecture  de  po- 
lice, de  Morny  doit  s'emparer  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. Dans  la  soirée  du  l*'  décembre,  le  prince  tient 
sa  réception  habituelle  à  l'Elysée.  Mais,  après  le  dé- 
part des  invités,  les  rôles  confiés  s'exécutent  avec  une 
parfaite  ponctualité.  On  arrête  seize  représentants  au 
milieu  de  la  nuit,  parmi  lesquels  les  généraux  Cavai- 
gnac,  Lamoricière,  Changarnier,  Bedeau,  les  ques- 
teurs Thiers  et  autres,  et  on  les  enferme  à  Mazas  ;  le 
colonel  Espinasse  occupe  militairement  le  Palais- 
Bourbon.  Le  2  décembre  au  matin,  la  population  pa- 
risienne apprend,  par  de  nombreuses  affiches,  la  dis- 
solution de  l'assemblée,  le  rétablissement  du  suffrage 
universel,  la  mise  en  état  de  siège  sur  le  territoire  de 
la  première  division  militaire,  la  convocation  pro- 
chaine.du  peuple  dans  ses  comices  pour  qu'il  ait  à  se 
prononcer  sur  les  événements  accomplis. 

Cependant  deux  cent  vingt  représentants,  que  les 
troupes  ont  repoussés  du  Palais-Bourbon,  peuvent  se 
réunir  à  la  mairie  du  X^  arrondissement.  Sur  ia  pro- 
position de  Berryer,  ils  prononcent  la  déchéance  de 
Louis-Napoléon,  et,  sur  leur  refus  de  se  séparer,  sont 
conduits  en  prison. 

Suites  du  coup  d'Etat. —  Les  députés  républicains, 
qui  ne  s'étaient  pas  rendus  à  la  première  réunion, 
voulurent  organiser  la  résistance  armée.  Dans  la  ma- 
tinée du  3  décembre,  ils  tinrent  une  réunion  chez  Ma- 
rie, où  ils  déclarèrent  Louis-Bonaparte  privé  de  ses 
pouvoirs,  et  se  répandirent  ensuite  dans  les  différents 
quartiers  pour  appeler  la  population  aux  armes.  Quel- 
ques ouvriers,  les  suivirent,  mais  le  peuple  resta  gé- 
néralement indifférent.  Le  représentant  Baudin  se  fit 
tuer  sur  une  barricade  du  faubourg  Saint-Antoine, 
à  la  hauteur  des  rues  Cotte  et  Sainte-Marguerite.  La 
nouvelle  de  sa  mort  répandit  une  certaine  agitation, 
et,  le  lendemain,  4  décembre,  on  vit  s'élever  des 
barricades  plus  nombreuses.  Mais  les  troupes  balayè- 
rent les  rues,  elles  dirigèrent  des  fusillades  meur- 
trières sur  la  foule  presque  partout  sans  armes.  La 
lutte  n'était  pas  possible  ;  l'armée  restait  maîtresse 
de  la  capitale. 

La  résistance  fut  vive  dans  certain  nombre  de  dé- 
partements :  Dans  le  Var,  les  Basses-Alpes,  Vaucluse, 
la  Drôme,  l'Ardèche,  les  Pyrénées-Orientales,  l'Hé- 
rault, le  Gard,  le  Lot-et-Garonne,  le  Gers,  l'Aveyron, 


(1)  Elle  fut  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  émanait  de 
l'initiative  des  questeurs  Baze,  général  Leflô  et  de 
Panât. 
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le  Loiret,  le  Cher,  la  Nièvre,  l'Allier,  il  y  eut  sur  plu- 
sieurs points  des  combats  sanglants,  mais  les  troupes 
remportèrent. 

La  répression  s'exerça  partout  rigoureuse.  Il  y  eut 
trente-deux  départements  mis  en  état  de  siège.  Des 
commissions  mixtes,  créées  dans  chaque  département, 
composées  du  préfet,  du  procureur  général  et  d'un 
général,  prononcèrent  plus  de  10.000  condamnations  : 
déportations  çi  la  Guyane,  mais  surtout  en  Algérie, 
exils,  internements  sous  la  surveillance  de  la  haute 
police.  Près  de  88  représentants  furent  bannis  ou  mo- 
mentanément expulsés  du  territoire. 

Le  20  et  le  21  décembre,  le  peuple,  appelé  à  donner 
son  verdict,  approuva  le  fait  accompli  par  7.439.216 
oui,  contre  646.737  non  et  36.880  bulletins  nuls. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  MOYEN 

COLONIES    FRANÇAISES    d' AFRIQUE 

Lecture. 
Quelques  villes  du  Sénégal. 

Dakar.  —  D'ici  à  une  dizaine  d'années,  Dakar,  qui 
n'est  encore  qu'une  petite  ville,  sera  l'un  des  points 
les  plus  importants  et  les  plus  peuplés  de  toute  la  côte 
occidentale  d'Afrique. 

Son  port  est  très  sûr  et  garanti  de  la  houle  du  large 
par  la  Grande  Jetée,  d'une  longueur  de  600  mètres. 
Mais  il  est  véritablement  regrettable  que  cetie  jetée 
ait  été  construite  sur  l'emplacement  qu'elle  occupe  ; 
elle  coupe  le  port  en  deux  parties,  ne  protégeant  que 
les  fonds  de  6  mètres  et  laissant  en  dehors  des  fonds 
de  14  à  15  mètres  d'eau  qui  eussent  fait  unport  splen- 
dide. 

Située  sur  la  route  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  du 
Bas-Niger,  du  Congo,  du  Brésil  et  de  la  Plata,  Dakar 
qui  n'avait  autrefois  que  quelques  maisons  ioslées, 
est  aujourd'hui  une  ville  qui  grandit  chaque  jour.  Des 
navires  de  toutes  les  nations  commencent  à  y  faire 
escale  en  raison  des  facilités  d'accès  du  port  et  du 
refuge  qu'ils  y  trouvent.  Aussi  sera-t-il  nécessaire  de 
■développer  ses  quais  et  de  la  pourvoir,  dans  un  délai 
assez  rapproché,  de  tout  l'outillage  indispensable  à 
une  grande  ville  maritime  !  Il  faut  que  les  bâtiments 
y  trouvent  les  rechanges  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
soin, ainsi  que  le  moyen  de  réparer  leurs  avaries  ;  il 
faut  aussi  qu'ils  puissent  s'y  approvisionner  de  char- 
bon et  de  vivres. 

La  ville  s'élève  en  amphithéâtre  sur  une  petite  cal- 
line  de  19  à  20  mètres  de  hauteur  qui  fait  face  au  nord; 
sa  voie  principale  est  la  rue  Nationale  tjui  va,  de  l'est 
à  l'ouest,  de  la  rue  du  Barachois  à  la  place  Protêt,  où 
est  situé  l'hôtel  du  commandant  supérieur;  entre  la 
rue  Nationale  et  la  mer  se  trouvela  place  Kernel, d'où 
on  peut  gagner  le  centre  même  du  port  par  la  rue  Da- 
gorne.  C'est  à  l'ouest  de  cette  rue  que  s'élèvent  le 
long  de  la  mer,  l'amorce  de  la  Grande  Jetée,  les  han- 
gars des  Messageries  maritimes  et  le  parc  à  charbon 
de  l'Etat,  tous  dominés  par  la  batterie  dite  de  Bel- 
Air,  la  Petite  Jetée,  le  magasin  général,  les  bureaux 
et  ateliers  du  port,  enfin  la  conduite  des  eaux  ;  der- 
rière cette  première  ligne,  on  remarque  sur  la  hauteur 
les  magasins,  casernes  et  ateliers  de  l'artillerie,  le  té- 


légraphe,  la   caserne   d'infanterie,   la  sous-direction 
d'artillerie  et  le  bureau  des  ponts  et  chaussées. 

De  l'autre  côté,  de  la  rue  Dagorne,  vers  l'ouest,  on 
rencontre  sur  le  rivage  (également  appelé  quai  Brùe) 
l'école  des  Sœurs  de  l'Immaculée-Conception,  la  gen- 
darmerie, le  jardin  public,  qui  renferme  des  essences 
de  tous  les  arbres  de  la  Sénégambie,  les  réservoirs  et 
la  jetée  de  l'Aiguade  ;  en  remontant  dans  la  ville,  on 
aperçoit  la  prison,  l'ambulance  militaire,  l'école  des 
Frères,  le  bureau  de  la  Marine,  l'église,  la  place  du 
Marché  et  le  quartier  de  cavalerie. 

C'est  à  Dakar  que  la  Compagnie  du  chemin  de  fer, 
à  laquelle  la  ville  doit  en  partie  son  développement 
rapide,  a  installé  ses  bureaux  et  ateliers.  Il  y  a  aussi, 
depuis  peu,  quelques  hôtels-restaurants  et  des  maga- 
sins de  toutes  sortes  fort  bien  approvisionnés. 

Il  est  d'usage,  lorsque  l'on  reste  quelques  jours  à 
Dakar,  de  faire  une  excursion  jusqu'au  phare  des  Ma- 
melles. 

Gorée.  —  Gorée  est  destinée  à  devenir  plus  tard  une 
dépendance  de  Dakar,  lorsque  celle-ci  aura  pris  une 
extension  plus  considérable.  La  situation  de  Gorée 
était  excellente  autrefois,  quand  nous  n'avions  qu'une 
faible  autorité  sur  les  populations  riveraines  ;  placée 
dans  une  île,  défendue  par  un  petit  château-fort,  elle 
pouvait  défier  les  attaques  des  indigènes  (1). 

Sa  superficie  est  de  36  hectares  (c'est  celle  du  Champ 
deMars  de  Paris),  mais  saforme  n'estnicarrée  ni  rec- 
tangulaire ;  elle  est  plutôt  celle  d'une  côtelette  àman- 
che  recourbé.  Dans  la  courbe,  située  à  l'est,  se  trouve 
le  port  renfermant  une  jetée  et  deux  appontements, 
tous  les  trois  en  bois.  A  la  pointe  septentrionale  se 
trouve  une  batterie  dite  de  la  Pointe-Nord  ;  de  l'autre 
côté  de  l'île,  à  la  hauteur  du  port,  est  une  autre  bat- 
terie, dite  batterie  de  l'Ouest  ;  enfin,  au  sud,  est  le 
Castel  qui  prend  à  peu  près  le  tiers  de  la  surface  de 
l'île  et  sert  de  caserne  à  la  garnison. 

Entre  la  batterie  de  l'Ouest  et  le  Castel  et  domi- 
nant la  mer,  s'élève  l'hôpital  militaire  dont  l'entrée 
est  située  sur  la  Grande-Place.  C'est  sur  cette  même 
place  que  se  trouvent  au  nord  de  l'hôpital,  l'hôtel  ser- 
vant autrefois  de  résidence  au  lieutenant-gouverneur 
des  Rivières  du  Sud  (occupé  aujourd'hui  par  les  bu- 
reaux et  aussi  par  le  gouverneur  lorsqu'il  vient  à  Go- 
rée); en  face  de  l'hôtel,  dominant  le  port,  la  batterie 
de  la  Place.  Non  loin  du  port,  on  remarque  également 
l'église  et  l'ancien  tribunal. 

Gorée  n'est  qu'à  deux  milles  de  Dakar  et  corres- 
pond avec  cette  ville  au  moyen  d'un  signal  optique. 
C'est  entre  l'île  et  la  côte  que  les  nombreuses  embar- 
cations des  noirs  viennent  au-devant  des  paquebots 
d'Europe  ;  c'est  également  dans  cette  baie  fréquentée 
par  les  requins  et  par  de  nombreux  bancs  de  pois- 
sons, que  les  jeunes  enfants  indigènes,  complètement 
nus,  s'amusent  à  solliciter  l'aumône  des  passagers  en 
leur  demandant,  comme  à  Aden,  dans  la  baie  de  Stea- 
mer-point, de  jeter  par-dessus  bord  des  pièces  de  mon- 
naie, argent  ou  bronze,  qu'ils  vont  rattraper  au  fond 
de  la  mer. 

Rufisque.  —  Rufisque  qui  est,  après  Saint-Louis,  la 
ville  la  plus  peuplée  de  la  colonie,  est  excessivement 
mal  située.  Elle  se  trouve  au  milieu  de  marécages  vé- 
ritablement insalubres  et  ne  mérite  aujourd'hui  en 


(1)  Nom   donné   autreois   par  les   Hollandais,,  en 
souvenir  de  l'île  de  l'entrée  du  Haringvliet  Gœree. 
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aucune  façon  le  nom  qui  lui  fut  donné  jadis  par  les 
portugais  (1). 

Elle  est  donc  fort  malsaine,  d'autant  plus  qu'elle 
est  à  peine  bâtie  puisque  la  plupart  des  habitations 
qui  la  composent  ne  sont  que  des  cases  indigènes  ou, 
pour  les  Européens,  des  baraquements.  Des  trois 
villes,  Gorée  est  de  beaucoup  la  plus  salubre  ;  Dakar 
vient  ensuite  quoique  ses  environsnécessitentcertains 
travaux  d'assainissement,  et  Rufisque  n'arrive  que 
bien  loin  derrière  elles. 

Mais  Rufisque,  située  à  l'est  de  Dakar,  a  l'avantage 
de  se  trouver  à  l'endroit  où  convergent  les  routes  du 
Cayor,  du  Ferlo,  du  Baol  et  du  Sine;  c'est  le  principal 
marché  d'arachides  de  la  contrée. 

Louis  Henrique. 

(Publication    du    ministère    des    Colonies.) 


SCIENCES  PHYSIQUES  A  NATURELLES 


Lecture. 


L'air. 

Identité  du  rôle  de  l'air  dans  la  combustion  et  la  res- 
piration. —  Les  produits  nde  la  respiration  d'un  ani- 
mal sont  identiques  avec  ceux  de  la  combustion  dans 
un  fourneau.  Le  ourneau  et  l'animal  aspirent  de  l'air 
et  rendent  du  gaz  carbonique,  de  la  vapeur  d'eau  et 
de  l'air  très  pauvre  en  oxygène.  L'oxygène  qui  man- 
que s'est  évidemment  fixé  sur  les  éléments  combus- 
tibles qu'il  y  a  rencontrés  dans  le  fourneau,  carbone 
et  hydrogène,  et  a  prduit  ainsi  du  gaz  carbonique  et 
de  l'eau.  Pareillement  l'oxygène  de  l'air  aspiré  par 
l'animal,  rencontre  dans  son  trajet  à  travers  l'organi- 
sation du  carbone  et  de  l'hydrogène  sous  une  forme 
quelconque,  il  se  combine  avec  eux  et  les  transforme 
en  acide  carbonique  et  en  eau. 

Chaleur  animale.  —  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  en 
même  temps  production  de  chaleur,  cause  du  travail 
mécanique  qu'accomplit  la  machine  mise  en  jeu  par 


(1)  Rio  Fresco, 
Rufisque. 


rivière  fraîche  —  d'où  l'on  a  fait 


le  fourneau,  cause  ainsi  des  efforts  muscylaires  de 
l'animal.  Pour  produire  de  la  chaleur,  finalement  con- 
vertie en  travail  mécanique,  la  machine  animale  brûle 
du  charbon  tout  comme  la  machine  industrielle  ;  pas 
une  fibre  ne  remue  dans  l'organisation  qui  n'amène  une 
dépense  proportionnelle  de  combustible.  Vivre,  c'est 
se  consumer,  dans  l'acception  la  plus  rigoureuse  du 
mot;  respirer,  c'est  brûler.  On  l'a  dit  de  tout  temps, 
en  style  figuré  :  le  flambeau  de  la  vie.  Il  se  trouve  que 
l'expression  figurée  est  l'expression  exacte  de  la  réa- 
lité. L'air  consume  le  flambeau,  il  consume  l'animal. 
Il  fait  produire  à  l'animal  chaleur  et  mouvement.  Sans 
air,  le  flambeau  s'éteint,  sans  air,  l'animal  meurt. 
L'animal  est,  sous  ce  point  de  vue,  assimilable  à  une 
machine  d'une  haute  perfection,  mise  en  mouvement 
par  un  foyer  de  chaleur.  Il  se  nourrit  et  respire  pour 
produire  mouvement  et  chaleur  ;  il  mange  son  com- 
bustible sous  forme  d'aliments  et  le  brûle  dans  les 
profondeurs  de  son  corps  avec  l'oxygène  amené  par 
la  respiration. 

Volume  d'air  nécessaire  à  la  respiration  de  l'homme. 
—  S'il  importe  de  se  préoccuper  du  tirage  pour  faire 
brûler  le  combustible  dans  un  fourneau,  il  importe 
encore  bien  plus  de  se  préoccuper  de  l'aérage  néces- 
saire à  la  combution  vitale.  On  évalue  à  450  litres  la 
quantité  de  gaz  carbonique  qu'une  personne ,  exhale 
en  24  heures.  Cela  correspond  à  240  grammes  de  char 
bon  brûlé,  et  450  litres  d'oxygène  emprunté  à  l'air 
pour  cette  combustion.  En  déversant  dans  l'air  un 
volume  de  gaz  carbonique  égal  au  volume  d'oxygène 
employé  à  la  combustion  vitale  du  charbon,  la  respi- 
ration a  donc  pour  effet  de  vicier  peu  à  peu  une  at- 
mosphère qui  ne  peut  se  renouveler.  D'autres  causes 
d'ailleurs  concourent  à  rendre  l'air  irrespirable.  Telles 
sont  principalement  la  putréfaction,  la  fermentation, 
la  combustion  du  charbon  et  du  bois.  Il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  qu'il  est  indispensable  aux  hommes 
aussi  bien  qu'aux  animaux  séjournant  dans  des  en- 
ceintes fermées  et  sans  ventilation,  d'avoir  une  quan- 
tité d'air  assez  considérable  pour  empêcher  les  pro- 
duits de  la  respiration  de  faire  prévaloir  les  qualités 
malfaisantes.  Aussi  chaque  personne  doit  avoir  au 
moins  6  mètres  cubes  d'air  par  heure,  un  cheval  doit 
en  avoir  10. 

Fabre. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


A.  D.  (Vesoul.) 

C'est  au  moyen  du  chalumeau  oxyhydrique  qu'on 
effectue  le  coupage  et  le  perçage  des  métaux.  Pour 
cela,  on  porte  à  la  plus  haute  température  dans  la 
région  la  plus  élevée  du  dard  de  la  flamme  du  chalu- 
meau, le  métal  à  couper  ou  percer  qui  est  générale- 
ment le  fer,  on  met  au  début,  un  excès  d'oxygène  : 
le  fer  s'oxyde,  cet  oxyde  fond,  produisant  un  déca- 
page parfait  de  la  surface  :  le  métal  cède  alors  rapi- 
dement devant  la  flamme.  C'est  ainsi  qu'on  peut  cou- 
per des  tôles  épaisses  de  50  centimètres  en  moins 
d'une  minute  et  qu'on  peut  abattre  par  coupage  des 
constructions  en  fer,  tel  que  le  fut  récemment  le  vieux 
pont  de    Cologne. 


J.  B.  (Salères.) 

On  peut  consulter  Jean-Jacques  Rousseau,  sa  vie 
et  ses  ouvrages,  par  Saint-Marc  Girardin;  J.-J.  Rous- 
seau (les  grands  éducateurs),  par  Compayré  ;  J.-J. 
Rousseau,  par  J.  Lemaître.  Nous  ne  pourrions  trop 
recommander  Les  Etudes  littéraires  sur  les  auteurs 
français,  par  M.  P.  Fernessol,  qui  répond  complète- 
ment aux  exigences  de  la  préparation  au  brevet  su- 
périeur L'ouvrage  comprend  deux  volumes  qui  peu- 
vent être  procurés  isolément  (\"  volume,  les  Poètes  ; 
2«  vol.  les  Prosateurs).  Chaque  volume  3  fr.  50. 
E.  V.  (Beaune.) 

Le  doublet  de  dais  est  disque,  dais  vient  du  vieux 
français  dois  qui  désignait  primitivement  une  table 
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à  manger,  puis  par  restriction,  la  tenture  qui  proté- 
geait la  table  dans  les  dîners  d'apparat.  —  Dondaine 
signifiait  autrefois  une  sorte  de  cornemuse  dont  le  nom 
est  resté  dans  la  formule  du  refrain  :  la  faridondàine. 
On  trouvera  à  la  librairie  Vitte,  la  Grammaire  du  vieux 
français,  à  l'usage  de  l'enseignement  secondaire,  par 
M.  B.  Pavailler,  qui  contient  de  nombreux  renseigne- 
ments sur  l'étymologie  des  mots  français. 

XJ,  A.  {Saint-Pons.) 

Nous  pouvons  indiquer  pour  faciliter  ce  travail  : 
Cinquante  plans  de  compositions  françaises  par  C.  Por- 
telette,  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  se  dispenser  de 
tout  effort  personnel.  Beaucoup  de  pratique  et  de 
réflexion  donneront  seules  un  résultat  heureux.  Un 
plan  littéraire,  si  différent  qu'il  semble  des  mathé- 
matiques, doit  en  avoir  la  précision  et  la  clarté.  L'ex- 


plication des  termes  qui  expriment  le  sujet,  avant  le 
développement  du  sujet,  lui-même  est  un  bon  pro- 
cédé. Nous  envoyons  sur  demande  des  sujets  de  com- 
position qui  complètent  le  travail  donné  par  la  Revue. 

E.  Q.  {Roanne.) 

Les  Berbères  descendent  des  Numides.  Vaincus  par 
les  Arabes  au  vii^  siècle,  ils  furent  refoulés  dans  là 
Kabylie  et  l'Aurès.  Ce  sont  des  sédentaires,  ils  vivent 
de  la  culture  du  sol  et  de  quelques  industries  locales  : 
forge,  tournage  de  bois,  poteries.  Le  Berbère  accepte 
volontiers  la  civilisation  européenne  qui  est  pour  lui 
une  source  de  profit  et  aucun  fanatisme  religieux  ne 
l'écarté  des  colonisateurs.  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  Berbère  et  l'Arabe. 


M.-E.  H. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,  RUE   DK  l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte  me  de  la  Quaranti^ine  18. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


V. 


COURS  SUPÉRIEUR 

l'ordre  (Suite) 
-   Cérémonies    des    ordinations. 


Nous  connaissons  déjà  celles  qui  ont  trait  à  la 
matière  et  à  la  forme.  Nous  allons  les  résumer  en 
précisant  ce  qui  se  fait  pour  chaque  ordre  en  parti- 
culier. 

Pour  la  tonsure,  l'évêque  coupe  les  cheveux  en 
forme  de  croix  à  l'ordinand,  pendant  qu'il  prononce 
de  concert  avec  ce  dernier  un  verset  du  ps.  Conserva 
me  ;«  Dominas  pars  hœreditatis  meœ  et  calicis  mei...», 
«  Le  Seigneur  est  la  part  de  mon  héritage  et  de  mon 
caliqe...   »,  puis  il  revêt  le  nouveau  clerc  du  surplis. 

Pour  Tordre  de  portier,  Tévêque  présente  à  l'ordi- 
nand les  clefs  de  l'église  en  lui  disant  :  «  Agis  tou- 
jours en  te  rappelant  que  tu  dois  rendre  compte  à  Dieu 
des  choses  qui  sont  confiées  à  la  garde  de  ces  clefs  »  ; 
puis,  l'archidiacre  qui  assiste  le  pontife  conduit  l'or- 
dinand à  la  porte  de  l'église  qu'il  lui  fait  ouvrir  et 
fermer  ;  il  le  conduit  aussi  près  d'une  cloche  de 
l'église  et  la  lui  fait  sonner. 

Pour  l'ordre  de  lecteur,  l'évêque  fait  toucher  à 
l'ordinand  le  livre  des  Saintes  Ecritures  en  lui  di- 
sant :  «  Reçois  ce  livre  et  proclame  la  parole  de  Dieu, 
te  souvenant  que,  si  tu  remplis  fidèlement  et  utilement 
ton  office,  tu  auras  part  un  jour  avec  ceux  qui  dès  le 
commencement  surent  faire  bon  usage  du  verbe  divin  ». 

Pour  l'ordre  d'exorciste,  le  pontife  présente  à  l'or- 
dinand le  livre  des  exorcismes  et  lui  dit  :  «  Reçois  ce 
livre  et  souviens-toi  que  t'est  conféré  le  pouvoir  d'im- 
poser les  mains  aux  possédés,  soit  baptisés,  soit  encore 
catéchumènes.   » 

Pour  l'ordre  d'acolyte,  l'évêque  fait  toucher  à  l'or- 
dinand un  chandelier  avec  son  cierge  en  lui  disant  : 
«  Reçois  ce  chandelier  avec  ce  cierge  et  sache  que  la 
charge  d'allumer  les  cierges  à  l'église  t'est  dévolue  au 
nom  du  Sceigneur.  Puis  le  pontife  présente  à  l'ordi- 
nand une  burette  vide  et  il  lui  dit  :   «  Reçois  celte 


burette  pour  la  remplir  du  vin  et  de  l'eau  qui  devien- 
dront dans  l'Eucharistie  le  Sang  du  Christ,  au  nom 
du  Seigneur. 

Avant  la  tradition  des  instruments  ou  objets  sa- 
crés qui  constitue  la  matière  des  ordres  mineurs, l'évê- 
que adresse  chaque  fois  aux  ordinands  une  moni- 
tion  dans  le  but  de  leur  faire  comprendre  l'impor- 
tance des  fonctions  qu'ils  seront  appelés  à  remplir 
et  des  devoirs  qui  vont  leur  incomber  ;  après  la  colla- 
tion de  chacun  des  ordres  en  question,  le  pontife 
récite  plusieurs  oraisons  en  faveur  des  clercs  qu'il 
vient  d'ordonner. 

Les  cérémonies  qui  ont  trait  aux  ordres  majeurs 
sont  plus  longues,  plus  belles  et  plus  imposantes  que 
celles  des  ordres  mineurs.  Avant  l'ordination,  on 
doit  procéder  à  trois  publications  de  bans,  publica- 
tions solennelles  faites  du  haut  de  la  chaire  dans  le 
lieu  de  naissance  de  l'ordinand  et  dans  le  lieu  où  il 
doit  être  promu  aux  ordres  sacrés. 

Les  principales  cérémonies  de  l'ordre  du  sous- 
diaconat  consistent  dans  le  pas  qui  symbolise  le  re- 
noncement définitif  de  l'ordinand  au  monde  et  qui 
exprime  son  vœu  de  chasteté,  qui  symbolise  égale- 
ment sa  consécration  perpétuelle  au  service  des 
autels.  Avant  ce  pas,  l'évêque  adresse  un  avertisse- 
ment solennel  et  d'une  gravité  exceptionnelle  aux 
ordinands.  Il  les  invite  à  réfléchir  sérieusement  aux 
conséquences  de  l'engagement  qu'ils  vont  contrac- 
ter. Cette  monition  se  termine  ainsi  :  «  Pendant  qu'il 
en  est  encore  temps,  réfléchissez,  et  si  vous  êtes  décidés 
à  persévérer  dans  votre  sainte  résolution,  approchez 
ici.  »  Les  futurs  sous-diacres,  ayant  alors  fait  le  pas 
définitif  et  solennel,  se  prosternent  sur  le  pavé  du 
sanctuaire  en  même  temps  que  les  sous-diacres  qui 
vont  devenir  diacres  et  les  diacres  qui  vont  être  or- 
donnés prêtres,  et  sur  les  ordinands  étendus,  l'évê- 
que et  les  assistants  récitent  les  litanies  des  saints. 
Après  cela,  l'ordination  proprement  dite  commence  : 
l'évêque  présente  au  futur  sous-diacre  un  calice  et 
une  patène  vides  en  lui  disant  :  k  Vois  en  quoi  con- 
siste la  charge  qui  t'est  confiée  ;  c'est  pourquoi  je  t'aver- 
tis de  t'en  montrer  toujours  digne,  de  façon  que  tu  puisse 
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plaire  à  Dieu.  «  Puis,  après  plusieurs  oraisons  en 
faveur  des  ordinands,  Tévêque  revêt  ces  derniers 
de  Tamict,  du  manipule  et  de  la  tunique. 

Pour  l'ordination  des  diacres,  Tévêque,  après  une 
longue  monition,  une  oraison  et  le  chant  d'une  pré- 
face, impose  les  mains  aux  ordinands  en  disant  à 
chacun  :  «  Reçois  le  Saint-Esprit  et  la  force  nécessaire 
■  pour  résister  au  démon  et  à  ses  tentations,  au  nom  du 
Seigneur.  »  L'évêque  continue  la  préface  commencée, 
puis  il  revêt  ensuite  les  ordinands  de  l'étole  et  de  la 
dalmatique  et  il  leur  fait  toucher  le  livre  des  évan- 
giles en  disant  :  «  Reçois  le  pouvoir  de  lire  l'Evan- 
gile dans  l'Eglise  de  Dieu  tant  pour  les  vivants  que 
pour  les  morts,  au  nom  du  Seigneur.  »  L'ordination 
se  termine  par  une  oraison  en  faveur  des  nouveaux 
diacres. 

Pour  la  prêtrise,  les  ordinands  se  prosternent 
d'abord  avec  les  sous-diacres  et  les  diacres  ;  ensuite, 
ils  écoutent  la  splendide  exhortation  que  leur  adresse 
l'évêque,  où  il  leur  rappelle  la  dignité  et  les  devoirs 
du  sacerdoce  ;  puis,  le  pontife  leur  impose  les  mains  ; 
après  cette  imposition  de  l'évêque,  tous  les  prêtres 
présents  étendent  à  leur  tour  la  main  en  même  temps 
que  le  pontife  sur  les  ordinands.  L'évêque  les  revêt 
enfin  de  l'étole  et  de  la  chasuble  qui  n'est  encore  dé- 
ployée qu'à  demi.  Après  cela,  il  leur  consacre  les 
mains  avec  l'huile  sainte  et  leur  fait  toucher  le  ca- 
lice contenant  du  vin  et  la  patène  supportant  une 
hostie  et  il  dit  à  chacun  :  «  Reçois  le  pouvoir  d'offrir 
le  saint  sacrifice  et  de  célébrer  la  messe  tant  pour  les 
vivants  que  pour  les  défunts,  au  nom  du  Seigneur.  »  A 
ce  moment,  rangés  tous  autour  de  l'autel,  les  nou- 
veaux prêtres  offrent  le  saint  sacrifice  conjointe- 
ment avec  le  pontife,  prononçant  à  haute  voix  et  en 
même  temps  que  lui  toutes  les  prières  liturgiques  de 
la  messe.  A  la  fin  de  la  messe,  chacun  des  nouveaux 
prêtres  s'approche  de  l'évêque  qui  leur  dit  :  «  Recevez 
le  Saint-Esprit,  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez,  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous 
les  retiendrez  »  ;  puis,  le  pontife  déploie  complète- 
ment la  chasuble  de  celui  à  qui  il  vient  de  conférer 
le  complément  de  la  puissance  sacerdotale  avec  le 
pouvoir  d'absoudre  ;  il  lui  demande  enfin  de  lui  pro- 
mettre obéissance  à  lui  et  à  ses  successeurs  ;  le  prêtre 
ayant  répondu  :  «  je  promets  »,  l'évêque  l'embrasse 
en  disant  :  «  Que  la  paix  du  Seigneur  soit  avec  toi 
toujours  !   » 

La  consécration  épiscopale  commence  par  la  lecture 
des  bulles  pontificales.  Par  ces  bulles,  le  pape  informe 
qu'il  a  arrêté  son  choix  sur  tel  prêtre.  Puis  le  futur 
évêque  subit  un  interrogatoire  sur  la  foi  et  écoute  un 
avertissement  touchant  les  devoirs  qui  vont  lui  in- 
comber ;  il  fait  le  serment  de  rester  fidèle  à  Dieu  et 
à  l'Eglise,  puis  on  récite  sur  l'élu  prosterné  les  lita- 
nies des  saints.  Après  cela,  le  prélat  consécrateur  et 
les  évêques  qui  l'assistent  imposent  les  mains  au 
nouveau  pontife  ;  on  lui  fait  ensuite  une  onction  avec 
le  Saint-Chrême  sur  la  tête  et  sur  les  mains,  puis  on 
lui  remet,  après  les  avoir  bénits,  les  insignes  épisco- 
paux,  spécialement  la  crosse,  l'anneau  et  la  mitre. 
La  messe  est  enfin  célébrée  par  le  nouvel  évêque 
conjointement  avec  le  prélat  consécrateur.  La  céré- 
monie se  termine  par  un  chant  solennel  du  Te  Deum, 
pendant  lequel  le  nouveau  pontife  parcourt  les  rangs 
des  fidèles  et  donne  aux  assistants  sa  bénédiction. 
Appendice  :  La  Vocation  sacerdotale.  (A  suivre.) 

J.    Fl.EUWOT. 


Questions   de   composition 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Acte  de  foi. 

2.  Qu'est-ce  que  l'Extrême-Onction? 

3.  Pourquoi  Daniel  fut-il  jeté  dans  la  fosse  aux 
lions?  —  Que  lui  arriva-t-il? 


Deuxième  année. 

1.  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  matin. 

2.  Dans  quelles  dispositions  faut-il  être  pour  bien 
recevoir  le  sacrement  de  l'Extrême-Onction? 

3.  Que  savez-vous  d'Esther? 


COURS  MOYEN 
Première  année. 
1.  Ecrivez  le  Rénédicité. 


JE 


2.  Quel  est  le  soulagement  spirituel  et  corporel  que 
procure  l'Extrême-Onction? 

3.  Citez  les  principaux  faits  de  la  vie  de  Judas 
Machabée  ? 

4.  Evangile  de  ia  Fête  de  la  Sainte  Trinité? 

Deuxième  année. 

1.  Ecrivez  les  Grâces? 

2.  Qu'est-ce  que  le  Mariage? 

3.  Que  faut-il  pour  se  marier  validement? 

4.  Comment  les  Romains  purent-ils  intervenir  dans 
les  affaires  de  Judée?  —  Qui  donnèrent-ils  pour  roi 
aux  Juifs? 

5.  Evangile  de  la  Fête  du  Très  Saint-Sacrement. 

6.  Que  voulaient  les  mauvais  philosophes  au 
xviiie  siècle?  —  Quel  fut  le  résulat  de  leurs  mauvaises 
doctrines? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Différentes  parties  de  la  prière  du  matin? 

2.  Quels  sont  les  ordres  ma/ewrs.'' 

3.  Principales  cérémonies  de  l'ordre  du  sous-dia- 
conat. 

4.  Comment  fut  accomplie  la  prophétie  de  Jacob 
à  Juda? 

5.  Evangile  du  4«  dimanche  après  la  Pentecôte, 
depuis  :  alors  le  Père  de  famille  avise  son  serviteur  : 
Allez  sur  les  places  et  dans  les  rues  de  la  ville.. 

6.  Quels  furent  les  deux  chefs  des  philosophes  du 
xviii''  siècle?  —  Que  savez-vous  d'eux? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Les  teois  groupes  de  verbes.  —  verbes  irré- 

GUIJERS. 

Tout  petits  .•  y  =  2  i,  —  ë,  ï,  ii,  —  ill,  il. 
l.  Prononcer  :  voyage,  noyé,  payé. 
Demander  comment  on  écrit  :  oi,  ia  —  oi-ié  — 
ai-ié. 
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Dire  ensuite  qu'on  mette  y  à  la  place  de  2  i  parce 
que  y=2  i. 

Ecrire  et  faire  lire  les  3  mots  au  tableau,  —  les 
faire  copier. 

Mots  à  faire  ensuite  lire  et  écrire. —  Noyau  —  Noyon 

—  rayon  —  crayon  —  tuyau  —  payable  —  loyal  — 
royal  —  broyé  —  essayé  —  ennuyé  —  paysan  — 
pays. 

II.  Ecrire  au  tableau  :  Ciguë  —  Mo'ise  —  SaiU.  — 
Expliquez  que  le  tréma  fait  dire  la  lettre  toute  seule 

—  lire  ainsi  les  mots,  les  faire  lire,  copier,  relire. 
Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Aiguë  —  besaiguë  —  Ismaël 

—  Noël  —  maïs  —  haïr  —  héroïque  —  Sinaï  —  Esaii. 

III.  Faire  lire  lentement  :  pa-ille  —  ma-ille  — 
feu-ille  —  faire  ainsi  comprendre  le  son  ille. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Bataille  —  abeille  —  caille 

—  citrouille  —  bouteille  —  famille  —  chenille  — 
Camille  —  lentille  —  souillure  —  caillou  —  rillette 

—  sillon. 

IV.  Dire  ensuite  aux  enfants  de  lire  les  3  premiers 
de  ces  mots  sans  prononcer  l'e  de  la  fin. 

Ecrire  ensuite  :  travail  —  soleil  —  fenouil,  —  et 
faire  comprendre  qu'on  doit  lire  :  ail,  eil,  ouil,  comme 

aille,  eille,  ouille  sans  e ,  faire  lire,  copier,  relire 

les  3  mots. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  portail  —  réveil  —  pareil 

—  fauteuil  —  œil  —  rail  —  bail  —  seuil  —  ail  — 
treuil. 

Dictée  (composition). 

L'abeille  travaille.  —  Le  voyage  payé.  —  Les 
lentilles  d'Esaii.  —  La  caille  dans  le  sillon.  —  Le 
rayon  de  soleil. 

Division  plus  avancée. 
Suivre  les  leçons  des  petits,  lire  et  écrire  tous  les 


mots. 


Dictée  (composition). 


La  petite  rivière. 
L'eau  de  la  petite  rivière  était  claire.  Elle  coulait 
sur  des  cailloux   blancs.   Les  femmes  du  village  y 
lavaient  leur  linge  et  leurs  coups  de  battoir  faisaient 
peur  aux  poissons. 

EXERCICES 

I.  Analyser  oralement  les  noms  et  les  adjectifs 
qualificatifs  contenus  dans  la  dictée.  Exemples  : 
eau,  nom  commun,  du  féminin  et  du  singulier  ;  petite, 
claire,  adjectifs  qualificatifs,  qui  qualifient  rivière,  etc. 

II.  Trouver  trois  adjectifs  qualificatifs  qui  con- 
viennent à  chacun  des  noms  employés  dans  la  dic- 
tée. 

Exemples  :  Une  eau  froide,  claire,  pure. 
Une  rivière  large,  prçfonde,  rapide. 
Un  caillou  gros,  rond,  blanc.  Etc. 

III.  Conjuguer  oralement  la  troisième  phrase  de  la 
dictée.  Exemple  :  Je  lava  s  mon  linge,  tu  lavais,  etc., 
—  une  femme  du  village  lavait  son  linge,  —  nous 
lavions  notre  linge,  etc. 

IV.  Conjuguer  oralement  la  dernière  proposition  : 
je  faisais  peur  aux  poissons,  —  tu  faisais,  etc. 

V.  Conjuguez  le  même  verbe  au  présent  et  au 
futur  de  l'indicatif.  Je  fais  peur  aux  poissons,  etc.. 
Vous  faites  peur  aux  poissons...  Ils  ont  fait  peur 
aux  poissons. 

Je  ferai  peur  aux  poissons,  etc. 

VI.  Vocabulaire  ;  Trouver  des  verbes  en  disant 
ce  qu'on  peut  faire  avec  chacun  des  objets  désignés. 


Avec  une  plume,  on  peut  écrire.  —  Avec  une  ai- 
guille, on  peut  coudre.  —  Avec  une  balance,  on  peut 
peser.  —  Avec  un  sifflet,  on  peut  ...  —  Avec  du  ver- 
nis. —  Avec  ses  yeux.  —  Avec  ses  oreilles.  —  Avec 
un  couteau.  -—  Avec  un  mètre.  —  Avec  une  couver- 
ture. —  Avec  du  sel.  —  Avec  du  plâtre  et  des  pier- 
res. —  Avec  un  verre.  —  Avec  son  nez.  —  Avec  ses 
mains.  —  Sur  une  chaise. 

Ecrire  les  verbes  trouvés.  —  Les  disposer  ensuite 
sur  trois  groupes. 

l*'  groupe  :  verbes  terminés  par  er.  —  2«  groupe  : 
verbes  terminés  par  ir.  —  3«  groupe  :  tous  les  autres. 

Deuxième  année. 

Des  compléments  du  verbe.  —  Participe  passé 
accompagné  de  l'auxiliaire  avoir.  —  Verbes  de  la 
forme  active. 

Dictée  (composition) 

Pour  avoir  du  pain. 

Tous  les  matins  tu  déjeunes.  Pour  te  procurer  le 
pain  que  tu  manges,  il  faut  que  le  paysan  défriche 
le  sol,  qu'il  le  laboure,  qu'il  le  fume,  qu'il  y  sème  du 
grain  ;  il  faut  qu'il  récolte  le  froment  ;  il  faut  que  le 
meunier  l'écrase  entre  deux  meules,  que  le  boulan- 
ger prépare  la  pâte.  Pour  tous  ces  ouvrages,  il  faut 
qu'on  travaille  le  fer,  l'acier,  le  bois,  la  pierre  ;  il  faut 
qu'on  utilise  la  force  des  animaux  ou  le  poids  d'une 
chute  d'eau.  Que  de  travail  pour  une  bouchée  de 
pain  !  —  F.  Bastiat. 

Questions  et  explications. 
Quels  sont  les  travaux  du  paysan?  —  du  meunier? 

—  du  boulanger?  —  Sont-ils  les  seuls  qui  aient  tra- 
vaillé pour  nous  procurer  le  petit  pain  du  matin?  — 
Pourquoi  faut-il,  pour  tous  ces  ouvrages,  qu'on  tra- 
vaille le  fer,  l'acier,  le  bois,  la  pierre?  (  Pour  fabri- 
quer les  outils,  pour  construire  le  moulin,  le  four,  le 
pétrin,  etc.)  —  Quels  sentiments  devons-nous  éprou- 
ver en  pensant  à  tous  ces  hommes  qui  travaillent 
pour  nous? 

Exercices. 

I.  Expliquer' ce  que  c'est  qu'un  complément  direct 
d'objet?  —  Faire  chercher  les  compléments  directs 
d'objets  dans  ces  phrases  : 

J'ai  perdu  mon  canif.  —  Le  guide  conduit  le  voya- 
geur. —  Les  chameaux  traversent  les  déserts. — L'hor- 
loge marque  les  heures.  —  Le  pêcheur  tend  les  fdets. 

—  L'écureuil  mange  des  noix.  —  Les  canards  recher- 
chent l'eau.  —  L'abeille  construit  sa  cellule.  —  Nous 
remercions  nos  bienfaiteurs. 

II.  Ajouter  un  complément  direct  à  chacun  des 
verbes  suivants  : 

Le  menuisier  rabote...  —  Le  charpentier  taille... 

—  Le  boulanger  cuit...  —  Le  facteur  apporte...  — 
Les  cultivateurs  sèment...  —  Les  taupes  creusent... 

—  Le  juge  punit...  —  Tu  promèneras  ton...  —  Il  a 
vendu...  —  Le  malade  doit  consulter...  —  Les  en- 
fants doivent  honorer  et  respecter  leurs...  et  leurs... 

III.  Dans  le  texte  de  la  dictée,  chercher  le  complé- 
ment direct  des  verbes  manges,  défriche,  —  laboure, 

—  fume,  —  sème,  —  récolte,  —  prépare,  —  travaille, 

—  utilise. 

IV.  Trouver  et  souligner  les  participes  passés.  — 
Ecrire  à  part  avec  leur  sujet  et  leur  complément 
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direct  d'objet  ceux  qui  sont  employés  avec  le  verbe 
avoir. 

Le  réveil  de  l'oiseau.  —  L'oiseau  a  secoué  la  rosée 
de  ses  plumes.  II  a  aiguisé  son  bec  sur  la  branche. 
De  rameau  en  rameau,  il  a  sautillé  jusqu'au  sommet 
de  l'arbre  où  il  a  dormi.  Deux  fois,  trois  fois,  il  a 
lancé  son  cri  aux  éclats  de  la  montagne  comme  pour 
saluer  le  lever  du  soleil.  Puis  il  a  étendu  ses  ailes  et 
il  s'est  élancé  joyeux  dans  l'espace. 

Remarquez  que  les  compléments  directs  sont  pla- 
cés après  le  participe,  c'est  pourquoi  celui-ci  est  in- 
variable (il  a  sautillé  p'a  pas  de  complément  direct, 
il  est  aussi  invariable). 

V.  Mettre  un  participe  passé  à  la  place  des  points. 
Mes  cerises,  je  les  ai  ...  —  Ces  mauvaises  herbes, 

je  les  ai  ...  —  La  pendule,  je  l'ai  ...  —  La  terre,  je 
1  ai  ...  —  Les  graines,  je  les  ai  ...  —  Ma  robe  neuve, 
je  l'ai  ...  dimanche. 

Faire  chercher  les  compléments  directs  et  laisser 
les  élèves  écrire  les  participes  passés  comme  il  con- 
vient. 

VI.  Transcrire  la  dictée  (au  tableau,  en  commun) 
en  mettant  les  verbes  à  un  temps  composé.  —  Expli- 
quer (oralement)  l'orthographe  des  participes  pas- 
sés. 

Tous  les  matins,  tu  as  déjeuné.  —  Pour  te  procu- 
rer le  pain  que  tu  as  mangé,  etc. 

VIL  Vocabulaire.  —  Ecrivez  1°  les  noms  des  ins- 
truments et  outils  du  cultivateur  ;  2°  des  adjectifs 
qui  conviennent  au  meunier  et  au  moulin  ;  3°  des 
verbes  qui  expriment  les  actions  du  boulanger  (  le 
boulanger  pétrit,  enfourne,  cuit  le  pain,  le  défourne, 
le  brosse,  etc. 

COURS  MOYEN 

Interjection.  —  Analyse. 

Première  année. 

Dictée  (composition). 

La  diligence. 

Clic  !  clac  !  holà  !  gare  !  gare  ! 

La  foule  se  rangeait 

Et  chacun  s'écriait  : 

«  Peste  !  quel  tintamarre  ! 

Quelle  poussière  !  Ah  !  c'est  un  grand  seigneur  ! 

—  C'est  un  prince  du  sang  !  C'est  un  ambassadeur  ! 

La  voiture  s'arrête  ;  on  accourt,  on  s'avance  ; 

C'était  ...  la  diligence. 

Et  personne  dedans. 

Gamay. 

Expliquez  :  prince  du  sang,  —  ambassadeur,  — 
diligence. 

Répondez  :  quel  est  le  sens  de  la  fable? 

Justifiez  l'orthographe  rangeait,  —  quelle. 

Retenez  :  tintamarre,  —  seigneur,  —  ambassadeur, 
—  diligence. 

Réponses. 

Explications  :  princes  du  sang,  princes  apparte- 
nant à  la  famille  d'un  roi,  ayant  du  sang  de  la  famille 
royale,  —  ambassadeur,  représentant  attitré  d'une 
nation  à  l'étranger,  —  diligence,  voiture  publique 
dont  le  trajet  et  l'horaire  sont  réguliers.  Avant  l'in- 
vention des  chemins  de  fer,  c'était  en  diligence  que 
l'on  voyageait. 


Réponses  :  La  fable  signifie  que  ceux  qui  font  le 
plus  de  bruit,  le  plus  d'embarras  n'ont  souvent  au- 
cune valeur  personnelle. 

Justification  :  Rangeait,  dans  les  verbes  en  ger 
on  met  un  e  après  le  g  [ge),  devant  a  et  o,pour  garder 
au  g  la  prononciation  douce. 

Quelle,  adj.  indéf.  au  féminin  sing,  parce  qu'il  se 
rapporte  à  poussière. 

Exercices. 

I.  Souligner  toutes  les  interjections  dans  le  texte. 

IL  Dites-en  le  sens  : 

Clic,  clac  imitant  le  bruit  du  fouet  que  l'on  entend, 
—  holà  remplaçant  la  proposition  ho  !  arrêtez-vou&J 
là,  —  etc.  a 

III.  Conjuguer    chacun    des    verbes    suivants    aul 
temps  indiqué.  ' 

Etre  récompensé  :  au  présent  de  l'indicatif.  Etre 
fatigué  :  à  l'imparfait  dee  l'indicatif.  Etre  surpris  : 
au  passé  défini.  Etre  averti  :  au  passé  indéfini.  Etre 
appelé  :  au  passé  antérieur.  Etre  bien  reçu  :  au  futur. 
Etre  trahi  :  au  futur  antérieur.  Etre  pris  :  au  présent 
du  conditionnel.  Etre  attendu  :  au  passé  du  condi- 
tionnel. Etre  jugé  :  à  l'impératif. 

IV.  Faire  passer  la  phrase  suivante  par  tous  les 
temps  du  mode  indicatif  : 

Le  facteur  est  attendu  avec  impatience. 

V.  Changer  la  forme  passive  en  forme  active.  Le 
sujet  du  verbe  de  forme  passive  deviendra  le  complé- 
ment direct  du  verbe  à  la  forme  active,  et  le  complé- 
ment indirect  du  verbe  à  la  forme  passive  devient 
sujet. 

Les  meilleures  maisons  sont  ruinées  par  les  folles 
dépenses.  (Les  folles  dépenses  ruinent  les  meilleures 
maisons).  —  L'égoïste  n'est  aimé  de  personne.  Si  tu 
es  estimé  par  les  gens  d'esprit,  tu  ne  seras  pas  offensé 
par  le  mépris  des  sots.  (Si  les  gens  d'esprit  t'estiment, 
le  mépris  des  sots  ne  t'offensera  pas.)  —  Les  bonnes 
nouvelles  sont  accueillies  par  tout  le  monde  avec 
plaisir.  Une  conscience  coupable  est  alarmée  par  le 
moindre  bruit.  Bien  des  fautes  ont  été  réparées  par 
un  repentir  sincère.  Si  ta  terre  est  cultivée  avec  soin, 
tu  seras  récompensé  de  tes  peines  par  une  récolte 
abondante. 

VI.  Vocabulaire.  —  Noms  de  voitures  publiques  : 
coche,  —  diligence,  —  courrier,  —  omnibus,  —  ta- 
pissière, —  tramway,  —  baladeuse,  —  car,  —  break, 
—  fiacre,  —  guimbarde,  —  autobus. 

Deuxième  année. 
Dictée  (composition). 
Récit    d'une    locomotive. 

De  la  petite  maison  d'un  cantonnier,  une  dame 
nous  fait  des  signaux  amicaux  avec  une  bannière 
rouge.  Nous  lui  répondons  en  gens  bien  élevés  :  pouf  ! 
pouf  !  pouf  !...  beuh  !  beuh  !  beuh  !...  Mais  à  peine 
dépassons-nous  la  maison,  qu'une  petite  fille  de  trois 
ou  quatre  ans  débouche  d'un  sentier  et  vient  droit 
à  notre  rencontre  !  Baptiste  hurle,  ah  !  ah  !  ah  !  Gen- 
naro  hurle  hi  !  hi  !  hi  !  je  hurle  plus  fort  que  tous, 
pouf  !  pouf  !  stri  !  stri  !  pendant  que  les  hommes 
lâchent  la  contre-vapeur  pour  tenter  de  m'arrêter. 
Hélas  !  Il  n'était  plus  temps  :  nous  étions  déjà  près 
de  la  petite  ! 

Alors,  j'ai  vu  une  chose  que  je  ne  reverrai  certai- 
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nement  plus  :  Gennaro  se  glisse  contre  mes  flancs, 
saute  devant  moi,  saisit  la  petite  dans  ses  bras,  se 
couche  entre  les  rails,  et  je  passe  avec  tous  mes  wa- 
gons sur  ces  deux  corps  aplatis  contre  terre  ! 

Oh  !  mes  enfants,  quel  battement  de  cœur  ! 

Grâce  à  Dieu,  tous  nos  wagons  se  comportèrent 
magnifiquement,  et  quand  Baptiste,  après  que  je 
me  fus  arrêtée,  accourut  avec  la  mère  de  la  petite 
fille  sauvée,  il  trouva  Gennaro  qui  se  relevait  en  sou- 
riant. 

«  Nous  sommes  un  peu  étourdis  »,  dit  Gennaro  en 
embrassant  la  petite. 

Questions  et  explications. 

Répondez  :  Qu'est-ce  qu'un  cantonnier?  —  Qu'é- 
taient Baptiste  et  Gennaro? 

Expliquez  :  Débouche,  —  tenter,  —  se  compor- 
tèrent. 

Justifiez  l'orthographe  :  Droit  (une  petite  fille... 
vient  droit),  —  arrêtée,  —  étourdis. 

Retenez  bannière,  2  n,  —  sentier,  —  reverrai,  — 
flancs,  —  wagons. 

Réponses  et  explications. 

Réponses  :■  Un  cantonnier  est  l'ouvrier  qui  entre- 
tient les  routes,  —  ici  la  voie  de  chemin  de  fer  ;  les 
cantonniers  sont  souvent  logés  avec  leur  famille 
dans  des  maisonnettes  situées  près  des  passages  à 
niveau  et  leurs  femmes  sont  gardes-barrières.  C'était 
la  femme  du  cantonnier  qui  faisait  un  signal  mar- 
quant la  voie  libre  en  agitant  son  drapeau  rouge. 

Baptiste  et  Gennaro  étaient  le  mécanicien  et  le 
chauffeur. 

Explications  :  déboucher,  sortir  d'un  endroit  res- 
serré, ici  du  petit  sentier  où  elle  était  cachée,  —  ten- 
ter, essayer,  —  se  comportèrent,  se  conduisirent. 

Justifications  :  droit  est  ici  employé  comme  adroit  ; 
la  petite  fille  venait  droitement,  directement  droit 
modifie  venait,  —  arrêtée,  participe  passé  accompa- 
gné de  l'aux.  être,  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  sujet  je,  du  féminin  singulier,  puisqu'il  repré- 
sente la  locomotive.  —  étourdis,  part,  passé  accom- 
pagné de  l'auxiliaire  être,  s'accorde  en  genre  et 
en  nombre  avec  le  sujet  nous,  du  masculin  pluriel, 
puisqu'il  représente  Gennaro  et  la  petite. 

Exercices. 

I.  Soulignez  toutes  les  interjections  dans  l'ordre. 

II.  Relevez  d'une  part  les  interjections  qui  sont 
un  bruit  imitatif,  —  d'autre  part  celles  qui  rempla- 
cent des  propositions. 

III.  Analysez  logiquement  :  alors  j'ai  vu  une  chose 
que  je  ne  reverrai  certainement  plus.  (Distinguez 
les  propositions,  —  dites-en  la  nature,  la  fonction, 

—  dans  chacune,  indiquez  sujet,  —  verbe,  —  attri- 
but ou  compléments.) 

Cette  phrase  renferme  deux  propositions  :  a)  J'ai 
vu  alors  une  chose,  principale,  —  b)  que  je  ne  reverrai 
certainement  plus,  subordonnée,  complément  de  chose 

—  propos,  a)  sujet  J' ,  —  verbe  aime,  —  compl.  dir. 
d'objet,  une  chose  ;  compl.  de  temps,  alors  ;  —  prop.  b) 
sujet  je,  —  verbe,  reverrai  ;  —  compl.  dir.  d'objet, 
qui,  remplaçant  chose,  —  ne  plus,  négation  modi- 
fiant reverrai. 

IV.  F'aire  passer  les  verbes  actifs  suivants  par  les 
trois  formes  : 

Je  flatte  (voix  active),  je  suis  flatté  (voix  passive), 
je  me  flatte  (voix  prominale).  —  J'éclabousse,  je  suis 


éclaboussé,  je  m'éclabousse.  —  Faites  de  même  pour 
chacun  des  verbes  suivants  :  je  trompe,  je  tiens,  j'es- 
time, je  plains,  j'entends,  je  regarde,  je  vois,  je  ca- 
che, etc. 

V.  Un  verbe  étant  donné  à  la  forme  active,  trou- 
ver la  forme  passive. 

Le  jardinier  cultive  le  jardin.  (Le  jardin  est  cultivé 
par  le  jardinier.)  Le  vigneron  taille  la  vigne.  Les  sol- 
dats gardent  les  frontières.  L'alcool  brûle  l'estomac. 
L'absinthe  détruit  la  raison.  Le  gendarme  arrête  les 
malfaiteurs.  La  Loire  arrose  la  Touraine.  La  Seine 
traverse  Rouen.  Les  Pyrénées  séparent  la  France  de 
l'Espagne. 

VI.  Un  verbe  étant  donné  à  la  forme  passive,  re- 
trouver la  forme  active. 

Les  roses  sont  recherchées  piar  les  amateurs  de 
fleurs.  (Les  amateurs  de  fleurs  recherchent  les  roses.) 
Les  récompenses  sont  obtenues  par  les  bons  élèves. 
Les  députés  sont  nommés  par  les  électeurs.  La  com- 
mune est  administrée  par  le  maire.  La  maison  est 
gardée  par  le  chien.  Les  moutons  sont  conduits  par 
le  berger.  Les  arbres  des  forêts  sont  abattus  par  le 
bûcherons.  Le  corps  des  buveurs  est  anéanti  peu  à 
peu  par  l'alcool. 

VII.  Un  verbe  étant  donné  à  la  voix  pronominale, 
donner  à  ce  verbe  un  complément  direct  convenable 
pour  lui  faire  prendre  la  forme  active. 

Se  tromper  (tromper  ses  amis),  se  divertir  (diver- 
tir ses  camarades),  se  livrer  (livrer  bataille),  se  frap- 
per, se  tenir  ferme,  se  plaindre  de  tout,  se  croire  sa- 
vant, se  séparer,  se  garder  de  son  mieux,  se  répan- 
dre, se  couvrir,  se  retirer,  s'échauffer,  se  lever,  se 
cuire,  se  maintenir,  etc. 

Vocabulaire.  —  Trouver  le  nom  des  choses  dési- 
gnées par  les  définitions  suivantes.  (La  première 
lettre  de  chaque  nom  est  un  a.) 

Comment  appelle-t-on  la  science  qui  traite  des 
astres?  (C'est  l'astronomie.)  Comment  appelle-t-on 
une  sorte  de  fable  présentant  une  vérité  morale? 
(Apologue.)  Un  homme  qui  fait  profession  de  défen- 
dre les  accusés  devant  la  justice?  (Avocat.)  Un  ma- 
gasin d'armes  et  de  munitions  de  guerre?  (Arsenal.) 
Une  peinture  faite  avec  des  couleurs  à  l'eau?  (Aqua- 
relle.) L'art  de  celui  qui  cultive  les  champs?  (Agri- 
culture.) L'unité  des  mesures  de  surfaces  agraires? 
(Are.)  Une  masse  considérable  de  neige  qui  se  dé- 
tache des  montagnes?  (Avalanche.)  La  masse  d'air 
qui  entoure  la  terre?  (Atmosphère.) 

(Proposé  par  Mii"  G.  Juranville 

COURS  SUPÉRIEUR 

NOTIONS  COMPïilMBNTAIRES.  —  APERÇU  DE  l'hISTOIBB 
DE  LA  LANGUE  PAR  LA  LITTÉRATURE 

Dictée  (composition). 
Entrevue  de  Bismarck  et  de  Napoléon  III. 
Hier,  à  cinq  heures  dans  la  matinée,  après  avoir 
négocié  jusqu'à  une  heure  du  matin  avec  Moltke  et 
les  généraux  français  les  conditions  de  la  capitulation, 
le  général  Reille,  que  je  connais,  m'éveilla  pour  me 
dire  que  Napoléon  désirait  me  parler.  Je  piquai  des 
deux  vers  Sedan,  sans  m'être  lavé  et  sans  avoir  dé- 
jeuné ;  je  trouvai  l'empereur  dans  une  voiture  décou- 
verte avec  trois  adjudants  ;  trois  autres  se  tenaient 
à  cheval  à  côté  de  l'équipage.  Je  descendis  de  ma 
monture,  je  saluai  Napoléon  aussi  poliment  qu'aux 
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Tuileries  et  je  lui  demandai  ses  ordres.  II  désirait  voir 
le  roi  :  je  lui  dis, ce  qui  était  vrai,  que  Sa  Majesté  avait 
son  quartier  à  trois  lieues  de  la  ville,  dans  l'endroit 
où  je  t'écris  maintenant.  A  la  question  de  Napoléon 
qui  demandait  où  il  devait  se  rendre,  je  lui  offris,  car 
je  ne  connaissais  pas  la  contrée,  mon  quartier  de 
Donchéry,  petite  localité  située  tout  près  de  Sedan  ; 
il  accepta  et  partit  en  voiture  de  notre  côté,  dans  le 
silence  du  matin,  conduit  pas  ses  six  Français,  par 
moi  et  par  Charles  qui  m'avait  rejoint  à  cheval  dans 
l'intervalle.  Avant  d'arriver  au  village,  il  craignit  un 
rassemblement  possible  et  me  demanda  s'il  ne  pouvait 
descendre  dans  une  maison  d'ouvriers,  qui  s'élevait 
solitaire,  sur  le  chemin  ;  je  la  fis  visiter  par  Charles 
qui  annonça  que  c'était  une  habitation  misérable  et 
malpropre  ;  «  N'importe  !  »  dit  Napoléon,  et  je  mon- 
tai avec  lui  un  escalier  étroit  et  délabré.  Nous  res- 
tâmes une  heure  dans  une  chambre  de  dix  pieds  car- 
rés renfermant  une  table  en  bois  de  sapin  et  deux 
chaises  de  jonc  ;  nos  compagnons  étaient  en  bas. 

Quel  puissant  contrate  avec  notre  dernière  entre- 
vue aux  Tuileries  en  1867  ! 

Bismarck  {Lettres  à  sa  femme.) 

Questions  et  explications. 

1.  —  Expliquer  les  mots  :  capitulation  ;  —  quar- 
tier ;  —  adjudant.  —  Qu'est-ce  que  piquer  des  deux? 

2.  —  Analyser  oralement  le  pronom  qui,  de  la 
dictée. 

3.  —  A  quels  événements  cette  lettre  se  rapporte- 
t-elle?  —  En  quelle  année  a-t-elle  été  écrite? 

Réponses. 

1.  Capitulation.  Convention  faite  pour  la  reddition 
d'une  place,  pour  mettre  bas  les  armes,  etc. 

Quartier, en  ce  sens  :  lieu  où  réside  l'état-major,  — 
ce  mot  peut  encore  signifier  :  quatrième  partie  d'une 
chose,  —  partie  limitée  d'une  ville,  —  quatrième 
partie  du  cours  de  la  lune,  —  bâtiment  où  une  troupe 
est  casernée,  —  campement,  —  pièce  de  cuir  qui  dans 
les  chaussures  entoure  le  talon,  —  salle  d'études,  — 
terme  de  blason  :  division  de  l'écu,  —  degré  de  des- 
cendance dans  la  noblesse. 

Adjudant,  sous-ofiicier  investi  de  la  direction  d'une 
caserne  en  l'absence  des  officiers,  —  ou  (ici)  officier 
qui  seconde  les  chefs 

Piquer  des  deux  (sous-entendu  :  éperons),  signifie 
partir  rapidement  à  cheval. 

3.  Cette  lettre  se  rapporte  à  la  capitulation  de 
Sedan  et  à  la  reddition  de  Napoléon  III,  septem- 
bre 1870. 

Exercices. 

Familles  de  mots.  —  I.  Une  famille  de  mots  est 
l'ensemble  des  termes  du  langage  qui  ont  été  formés 
d'un  même  radical.  Ces  familles  se  forment  de  deux 
manières  :  1°  en  plaçant  ou  en  changeant  des  pré- 
fixes, 2°  en  changeant  la  terminaison.  Ces  deux  ma- 
nières s'emploient  même  souvent  ensemble.  Le  ra- 
dical c'est  comme  le  chef  de  la  famille  ;  les  composés 
et  les  dérivés  sont  comme  ses  descendants. 

Ainsi,  par  exemple,  voici  des  mots  de  la  même  fa- 
mille que  poser.  i°  Quelques  composés  :  apposer,  op- 
poser, exposer,  déposer,  disposer,  etc..  2°  Quelques 
dérivés  :  pose,  position,  préposé,  transposition,  etc. 

Chercher  de  même  quelques  mots  composés  et 
quelques  mots  dérivés  de  la  même  famille  que  cha- 
cun des  mots  suivants  :  écrire  (transcrire,  prescrire, 
souscrire,  écriture,   transcription,   écriteau,   circons- 


cription, etc.)  ;  —  mettre  ;  —  jeter  ;  —  dire,  etc. 
(Ne  pas  craindre  de  se  servir  d'un  dictionnaire.) 

II.  Dire  quel  est  le  mot  primitif  qui  a  servi  à 
former  chacun  des  groupes  de  mots  indiqués  ici  : 

Croisière,  croisade,  un  croisement  (croix). 
Voyager,  renvoi,  convoi  (voie). 
Sanglant,  sang-froid,  ensanglanté  (sang). 
Paravent,  éventail,  contrevents  (vent). 
Dépopulation,  populace,  repeupler  (peuple). 
Forteresse,  effort,  contrefort  (fort). 
Justice,  injustice,  justement  (juste). 
Parvenir,  survenu,  revenir  (Venir),  etc. 

III.  Trouver  un  dérivé,  puis  un  composé  de  cha- 
cun des  mots  suivants  : 

Jeune  ;  dérivé  :  jeunesse  ;  composé  :  rajeunir  ;  — 
jeûne  :  (jeûner,  déjeuner)  ;  —  patient  ;  —  long  ;  — 
frais  ;  —  rond  ;  —  pauvre  ;  —  riche  ;  —  bouche  ;  — 
faible  ;  —  large  ;  —  mou  (mol)  ;  —  loin,  etc. 

Former  des  noms  en  ajoutant  un   préfixe  et  un,,, 
suffixe  à  chacun  des  verbes  suivants  : 

Baisser  (abaissement),  dire  (médisance),  rester  (ar--^ 
restation),  traîner  (entraîneur),  laver,  couper,  dire, 
battre,  tirer,  armer,  sécher,  etc. 

IV.  En  supprimant  la  terminaison  du  verbe,  trou- 
ver un  nom  auquel  vous  ajouterez  un  complément. 

Muer  (la  mue  des  oiseaux).  —  Oublier  (l'oubli  des 
injures).  —  Plier  (le  pli  de...).  —  Crier.  —  Scier.  — 
Appeler.  —  Arrêter.  —  Tirer.  —  Massacrer.  —  Com- 
battre. 

En  plaçant  simplement  un  article  avant,  le  verbe,, 
lormer  un  nom  qui  servira  de  complément  à  un  autre 
verbe. 

Boire  et  manger  (acheter  au  marché  le  boire  et 
le  manger).  —  Souvenir  (perdre  le  souvenir).  —  Rire. 

—  Sourire.  —  Déjeuner.  —  Souper.  —  Devoir.  — 
Pouvoir. 

V.  Montrer  que  les  noms  formés  avec  le  participe 
présent  des  verbes  ont  conservé  le  sens  actif. 

Un  commandant  est  un  officier  qui  commande  un 
régiment.  —  Un  correspondant  est  celui  qui  corres- 
pond par  lettre  avec  vous.  —  Les  assiégeants  sont 
ceux  qui...  —  Les  commerçants.  —  Les  assistants. 

—  Le  tranchant.  —  Le  couchant.  —  Les  émigrants. 

—  De  bons  vivants.  —  Les  assaillants.  —  Les  débi- 
tants. —  Un  conquérant.  —  Une  servante.  —  Les 
habitants,  etc. 

VI.  Indiquer  les  différentes  parties  des  propos  - 
tions  suivantes  et  montrer  que  ces  différentes  parties 
sont  rangées  selon  l'ordre  grammatical. 

Un  bon  écolier  fait  toujours  ses  devoirs  avec  soin. 
D'abord  le  sujet  et  les  mots  qui  s'y  rapportent  :  un 
bon  écolier.  Ensuite  le  verbe  et  son  modificatif  :  fait 
toujours.  Puis  le  complément  direct  :  ses  devoirs. 
Enfin  le  complément  indirect  :  avec  soin.  —  Un 
paysan  peu  avisé  avait  mis  un  fromage  en  son  buffet. 
Un  rat  vint  ronger  le  fromage.  Le  paysan  introduisit 
alors  un  chat  dans  le  buffet.  Le  chat  fit  bien  la  chasse 
au  rat,  mais  il  mangea  ensuite  le  fromage. 

Dans  les  phrases  suivantes, rétablissez  l'ordre  gram- 
matical dérangé  par  les  inversions  qui  y  sont  conte- 
nues. 

Certain  renard  gascon  vit  au  haut  d'une  treille  des 
raisins  mûrs  (vit  des  raisins  mûrs  au  haut  d'une 
treille).  —  Le  long  d'un  clair  ruisseau  buvait  une  co- 
lombe. —  Entre  les  pattes  d'un  lion  un  rat  sortit  de 
terre.  —  La  nature  envers  vous  me  semble  bien  in- 
juste. —  Arrive  un  troisième  larron.  —  Pour  un  âne 
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enlevé  deux  voleurs  se  battaient.  —  Dès  ce  soir  on 
vous  fera  frire.  —  Je  crois  que  le  ciel  a  permis  pour 
vos  péchés  cette  infortune.  —  Son  indiscrétion  de  sa 
perte  fut  cause. 

Vil.  Changer  Tordre  grammatical  pour  donner 
aux  phrases  suivantes  plus  d'élégance  ou  plus  de 
rapidité. 

Maître  corbeau  tenait  un  fromage  en  son  bec.  — 
L'abbaye  ne  chôme  pas  faute  d'un  moine.  —  On  se 
couche  comme  on  fait  son  lit.  —  On  perd  sa  lessive 
à  laver  la  tête  d'un  nègre.  —  On  va  loin  pas  à  pas.  — 
Bon  vin  n'a  pas  besoin  d'enseigne.  —  Le  petit  pois- 
son dit  au  pêcheur  :  «  Je  serai  repêché  par  vous  ». 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Juin. 


Les  prés  ont  une  odeur  d'herbe  verte  et  mouillée  ; 
Un  frais  soleil  pénètre  en  l'épaisseur  des  bois  ; 
Toute  chose  étincelle,  et  la  jeune  feuillée 
Et  les  nids  palpitants  s'éveillent  à  la  fois. 

Les  cours  d'eau  diligents,  aux  pentes  des  collines. 
Ruissellent,  clairs  et  gais,  sur  la  mousse  et  le  thym  : 


Ils  chantent  au  milieu  des  blanches  aubépines^ 
Avec  lé  vent  rieur  et  l'oiseau  du  matin. 

Les  gazons  sont  tout  pleins  de  voix  harmonieuses  ; 
L'aube  fait  un  tapis  de  mousses  aux  sentiers, 
Et  l'abeille,  quittant  les  prochaines  yeuses, 
Suspend  son  aile  d'or  aux  pâles  églantiers. 

Leconte  de  Lisle. 


Les  papillons. 

Les  papillons  bleus,  les  papillons  blancs, 
Sur  les  prés  mouillés  et  les  blés  tremblants. 

Vont  battant  des  ailes. 
C'est  sous  le  soleil  un  frémissement 
Qui  fait  s'incliner  les  fleurs  doucement 

Sur  leurs  tiges  frêles. 

Contre  les  rochers,  avec  des  sanglots, 
En  bas,  l'Océan  vient  briser  ses  flots 

Brodés  d'étincelles. 
Là-haut,  sans  souci  des  flots  onduleux. 
Les  papillons  blancs,  les  papillons  bleus. 

Vont  battant  des  ailes. 

B.  Bourg  ET. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Petite  histoire  à  lire. 

Il  est  quatre  heures  :  Georges  sort  de  l'école,  sa 
gibecière  sur  le  dos,  son  panier  sous  le  bras.  Au  fond 
de  celui-ci,  il  reste  un  morceau  de  pain,  que  Georges 
n'a  pu  manger  à  son  déjeuner.  Sans  réfléchir,  il  prend 
ce  morceau  et  le  jette  dans  la  rue. 

Au  moment  où  il  traverse  la  place,  Georges  ren- 
contre le  père  Mathieu,  un  ancien  ouvrier  cordonnier, 
aujourd'hui  vieux,  pauvre  et  infirme,  par  conséquent 
hors  d'état  de  gagner  sa  vie.  L'enfant  salue  le  vieil- 
lard et  passe  ;  quelques  pas  plus  loin,  il  entend  une 
femme  qui  dit  à  sa  voisine  :  «  Tel  que  vous  le  voyez, 
ce  brave  M.  Mathieu  ne  mange  pas  tous  les  jours 
autant  qu'il  le  voudrait  bien.  Hier  encore,  il  man- 
quait de  pain.  » 

A  ces  mots,  Georges  pense  au  morceau  de  pain  qu'il 
vient  de  jeter,  son  coeur  se  serre  et  des  larmes  lui 
montent  aux  yeux. 

Causerie.  —  Après  avoir  lu  le  morceau  à  haute 
voix,  en  classe,  le  maître  demande  :  A  quel  moment 
de  la  journée  se  passe  cette  histoire?  —  Quels  en 
sont  les  personnages?  (Un  petit  écolier  nommé  Geor- 
ges et  un  vieillard  nommé  Mathieu).  —  Que  fait 
Georges  en  sortant  de  l'école?  —  Qui  rencontre- t-il ? 
—  Quelles  paroles  entend-il  prononcer?  —  Quel  effet 
ces  paroles  produisent-ellis  sur  lui?  —  Pourquoi 
est-il  ému?  —  Que  concluez- vous  de  cette  histoire? 

RÉDACTION  (composition).  Donnez  deux  réponses 
à  cette  question  :  Pourquoi  ne  faut-il  pas  jeter  de 
pain  1 


Invention.  I.  Dites  trois  noms  d'arbustes.  (Le 
rosier,  le  groseillier,  la  vigne.)  —  Dites  trois  noms 
d'arbres  des  bois,  —  trois  noms  de  boissons,  —  trois 
noms  de  combustibles,  —  trois  noms  de  maladies, 

—  trois  noms  de  petites  plantes,  ■ —  trois  noms  de 
liquides,  —  trois  noms  de  vases,  —  trois  noms  d'oi- 
seaux, —  trois  noms  d'insectes,  — '■  trois  noms  de 

poissons  de  mer. 

II.  Mettre  le  verbe  convenable  à  la  place  des 
points. 

Devenir  rouge,  c'est  ...  rougir.  —  Devenir  plus 
grand,  c'est  ...  grandir.  —  Couvrir  de  noir,  c'est... 
Rendre  plus  doux,  c'est...  Devenir  mûr,  c'est  ...  De- 
venir pâle,  c'est...  Rendre  blanc,  c'est...  Faire  deve- 
nir sale,  c'est...  Couvrir  de  jaune,  c'est... 

Deuxième  année. 

Composition.  Racontez  l'histoire  de  Georges  en 
suivant  ce  plan. 

I.  Sortie  de  l'école,  —  pain  resté  dans  la  gibecière 

—  geste  de  Georges. 

II.  Rencontre  du  père  Mathieu,  —  qui  est-il?  — 
que  fait  Georges?  —  qu'entend-il? 

Réflexions  et  regrets  de  Georges. 

Invention.  I.  Ajouter  un  complément  de  lieu  ré- 
pondant à  la  question  posée. 

Où  croît  le  bleuet?  (Le  bleuet  croît  dans  les  blés). 
Où  se  cache  le  serpent?  Où  court  le  lièvre?  Où  tra- 
vaillent les  mineurs?  Où  vogue  le  bateau?  Où  va  le 
berger?  Où  vit  la  sangsue?  Où  rampe  le  ver?  Où 
coule  le  sang?  Où  circule  la  sève?  Où  paraît  le  so- 
leil? Où  coule  la  Seine?  Où  veille  la  sentinelle?  Où 
passe  la  Moselle?  Où  grimpe  l'écureuil? 


380 


l'écolb  française 


II.  Les  plantes.  Quentend-on  par  plantes  alimen- 
taires? Nommer  plusieurs  plantes  alimentaires.  Nom- 
mer des  plantes  alimentaires  que  Ton  cultive  dans 
les  champs  et  d'autres  plantes  que  Ton  cultive  dans 
les  jardins. 

Indiquer  une  plante  dont  on  mange  les  racines, 
dont  on  mange  les  tubercules,  dont  on  mange  la  tige, 
dont  on  mange  les  feuilles,  dont  on  mange  les  fleurs, 
dont  on  mange  les  fruits,  dont  on  mange  les  graines, 
etc.,  etc. 

Nommer  des  plantes  alimentaires  que  l'on  mange 
crues,  que  l'on  mange  cuites,  dont  on  transforme  les 
graines  en  farine. 

Qu'entend-on  par  plantes  textiles?  Nommer  des 
plantes  textiles.  Où  cultive-t-on  ces  plantes? 

Qu'entend-on  par  plantes  fourragères?  Nommer 
des  plantes  fourragères.  Quels  animaux  nourrit-on 
avec  ces  plantes? 

COURS  MOYEN 

Respectons  les  nids. 
Description  de  scènes  (souvenirs  personnels). 
Je  me  souviens  qu'un  jour,  dans  mon  enfance, 
étant  à  la  promenade  avec  mes  camarades  d'école, 
nous  entrâmes  toifs  dans  un  bois  pour  y  chercher  des 
nids  d'oiseaux.  On  se  sépara  et  je  cherchai  de  mon 
côté,  avec  ardeur,  car  jamais  je  n'avais  encore  déni- 
ché un  seul  œuf  ou  un  seul  petit  et  mes  camarades 
se  moquaient  de  ma  maladresse.  Après  avoir  battu 
le  taillis  pendant  plus  d'une  heure,  tout  à  coup,  sur 
une  branche  d'un  petit  chêne,  à  trois  pieds  de  terre, 
j'aperçois  un  beau  nid  de  merle.  Tout  tremblant 
d'émotion,  j'approche  sans  bruit,  le  cou  et  la  main 
tendus  en  avant  :  la  mère  me  voit,  m'attend  et  ne 
s'envole  du  nid  que  lorsque  je  touche  déjà  à  l'arbre. 
Il  y  avait  trois  œufs,  et  je  m'apprêtais  à  les  prendre  ; 
mais,  en  me  retournant,  je  découvre  la  mère  qui 
s'était  perchée  à  peu  de  distance  ;  il  me  sembla  qu'elle 
me  suppliait  en  me  regardant  :  mon  cœur  se  serra. 
Le  signal  du  départ  se  fit  entendre  à  l'entrée  du  bois  ; 
je  pris  une  ferme  résolution,  et  m'éloignai  les  mains 
vides  en  disant  :  «  J'ai  laissé  tes  œufs,  tu  retrouveras 
ta  couvée.  »  Mes  camarades  avaient  presque  tous 
des  nids  et  des  oiseaux,  et  ils  se  moquaient  de  moi 
suivant  leur  habitude  ;  ils  répétaient  :  «  Oh  !  oh  ! 
nous  savions  bien  qu'il  ne  trouverait  rien.  »  Une 
mauvaise  honte  m'empêcha  d'avouer  le  mouvement 
de  compassion  qui  m'avait  saisi,  mais  j'étais  content 
de  moi,  et  je  ne  recontai  mon  aventure  qu'à  ma  bonne 
mère  qui  m'embrassa  en  pleurant  de  joie. 

Edouard  Charton. 

Plan  commun  :  1°  Moment  et  lieu  où  se  place  la 
scène  ;  2°  les  personnages  (les  camarades)  ;  3°  les 
actions  dites  d'abord  l'action  générale  des  person- 
nages, —  puis  ce  que  fait  chacun  en  particulier  (ici, 
fit  toutes  les  fois  que  l'on  rapporte  un  souvenir  per- 
sonnel, ce  que  vous  avez  fait  et  en  vous-même  ;  — 
exploration  des  buissons,  —  découverte  d'un  nid  et 
tentation  pour  le  prendre  ;  —  la  mère,  —  émotion, 

—  (sacrifice  du  nid.) — Retour  près  des  camarades, 

—  leurs  moqueries. 

4°  Réflexions  finales,  qui  donnent  l'intérêt  à  la 
conclusion  (satisfaction  de  la  conscience  et  joie  de 
la  mère  du  maraudeur). 

Le  style,  simple  et  élégant.  —  Mettre  de  la  variété 


dans  les  adverbes  et  les  adjectifs.  —  C'est  ce  qui 
rend  le  récit  intéressant. 

Sujets  proposés  (composition). 
Première  année. 

Souvenir  d'enfance  :  promenade  avec  des  cama- 
rades (où?).  But  de  la  promenade.  Les  enfants  se 
séparent.  Je  cherche  avec  ardeur  (pourquoi?)  Je 
trouve.  Scrupule  qui  me  vient.  Je  m'éloigne  les  mains 
vides.  Railleries  de  mes  camarades.  Double  senti- 
ment que  je  ressens  :  mauvaise  honte  et  joie  intime.  l 
Accueil  de  ma  mère.  * 

(On  peut  remplacer  la  recherche  des  nids  par  celle 
de  jeunes  animaux  :  petits  lièvres  ou  petits  lapins,  — 
jeunes  oiseaux,  etc.). 

Deuxième  année. 

Les  petits  oiseaux  sont-ils  agréables?  Sont-Us  uti- 
les?  Quels  services  rendent-ils?  Ne  donnent-ils  pas  à 
l'homme  un  bon  exemple  ?  Montrez  qu'il  est  cruel  et 
imprévoyant  de  les  détruire.  La  loi  ne  les  défend-elle 
pas?  Comment  les  enfants  peuvent-ils  les  protéger? 
(C.  E.,  Maine-et-Loire.) 

Autres  sujets  proposés  au  Certificat  d'études. 

1.  En  faisant  une  commission  chez  l'épicier,  on 
vous  a  rendu  une  pièce  de  2  francs  pour  une  pièce 
de  1  franc.  Racontez  dans  quelle  circonstance  et  dites 
ce  que  vous  avez    fait  de  la  pièce  de  2  francs. 

2.  Vous  avez  assisté  à  une  fête  de  famille.  Dites  ce 
que  vous  avez  vu.  (Pas-de-Calais,  1913.) 

En  jouant  dans  la  cour  de  l'école,  un  de  vos  cama- 
rades s'est  blessé.  Racontez  la  scène.  Dites  les  im- 
pressions de  vos  camarades  et  les  vôtres. 

(Alger,  1914.) 

COURS  SUPÉRIEUR 


Modèle. 


Conversations. 
Le  tableau  sans  cadre. 


Delacroix  venait  d'achever  la  magnifique  toile 
Dante  et  Virgile  ;  mais,  pour  l'envoyer  au  Salon,  il 
lui  fallait  un  cadre,  et  il  n'avait  pas  d'argent  pour 
l'acheter.  Cela  ne  l'arrêta  pas,  et  il  en  fabriqua  un 
lui-même  avec  quatre  planches  de  bois  banc  qu'il 
oignit  de  colle  de  poisson  sur  laquelle  il  jeta  un  peu 
de  cette  poudre  dont  on  se  sert  pour  sécher  l'écriture, 
ce  qui  simula  tant  bien  que  mal  la  dorure.  Ainsi  en- 
cadré, le  tableau  partit  au  Louvre,  où  se  faisait  dans 
ce  temps-là  l'exposition. 

Le  jour  venu,  donc,  Eugène  Delacroix  se  précipita 
dans  le  Salon  et  parcourut  fiévreusement  toutes  les 
galeries. 

Alors,  haletant,  désespéré,  il  tombe  épuisé  sur  une 
banquette.  C'en  est  fait  :  son  tableau  a  été  jugé  mau- 
vais. On  l'a  refusé.  Soudain  une  main  s'appuie  sur 
son  épaule. 

—  Monsieur  Delacroix... 

Le  peintre  lève  la  tête  :  c'est  un  des  garçons  du 
musée,  qui  le  connaît,  l'ayant  vu  cent  fois  étudier 
les  maîtres. 

—  Bonjour,  mon  ami,  dit  tristement  Delacroix. 

—  Vous  n'avez  pas  l'air  content? 

—  Je  n'ai  pas  sujet  de  l'être. 

—  Vous  êtes  difficile. 
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—  Gomment  cela? 

—  Et  pour  un  premier  tableau  encore... 

—  Mais  enfin,  que  voulez-vous  dire? 

—  Le  salon  carré... 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  dans  le  salon  carré? 

—  Il  y  a-  votre  tableau. 

. —  Mon  tableau...  dans  le  salon  carré? 

—  C'est  moi  qui  l'ai  accroché...  Venez. 

Ahuri,  pris  de  vertige,  Delacroix  suit  le  gardien  qui, 
dans  le  salon  carré,  le  pousse  en  face  de  son  tableau. 

Son  émotion  un  peu  calmée,  le  jeune  artiste  eut 
recours  au  même  garçon  de  bureau,  pour  obtenir  des 
renseignements. 

—  Ah  !  dit  celui-ci,  vous  l'avez  échappé  belle,  et 
vous  devez- une  «  fameuse  chandelle  »  au  baron. 

—  Quel  baron? 

—  Le  baron  Gros.  Votre  tableau  est  arrivé  sans 
cadre. 

—  Comment,  sans  cadre?  J'avais  fait  le  cadre  moi- 
même. 

—  Alors,  votre  cadre,  c'était  de  petites  lattes  qu'on 
a  trouvées  par  terre  ;  les  cadres,  ça  n'est  pas  votre 
partie,  ça  n'était  pas  solide  et  ça  se  sera  décloué  dans 
le  branlement.  Toujours  est-il  qu'il  n'y  avait  pas  ou 
qu'il  n'y  avait  plus  de  bordures,  et  qu'il  était  mis  de 
côté.  M.  Gros  alla  se  placer  un  moment  devant  et 
revint  dire  à  ses  collègues  :  «  Mais  ce  tableau  doit  être 
exposé.  —  C'est  impossible.  —  Et  pourquoi?  —  Vous 
voyez  bien  qu'il  n'a  pas  de  cadre.  —  Eh  bien,  s'il 
n'a  pas  de  cadre,  il  faut  lui  en  mettre  un  ;  vous  n'en 
manquez  pas  au  Musée,  ou  faites-en  faire  un  ;  c'est 
une  des  meilleures  toiles  que  vous  avez  ici  cette  an- 
née. »  C'est  comme  ça  que  votre  tableau  a  un  si  beau 
cadre,  et  que  vous  êtes  dans  le  salon  carré.  Voyez- 
vous,  monsieur  Delacroix,  faites  des  tableaux  et 
abandonnez  la  partie  des  cadres  ;  et  surtout  n'ou- 
bliez pas  la  chandelle  que  vous  devez  à  M.  Gros. 

Delacroix,  on  le  pense  bien,  se  rendit  dès  le  lende- 
main matin  chez  le  baron  Gros.  Après  force  pourpar- 
lers, l'auteur  des  Pestiférés  de  Jaffa  se  décida  à  le 
recevoir. 

—  Ah  !  c'est  vous  qui  avez  fait  ce  bateau? 
Gros  désignait  ainsi  la  barque  de  Virgile. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Quel  âge  avez-vous? 

—  Vingt-trois  ans. 

—  Asseyez-vous,  reprit  Gros. 

Et  quand  Delacroix  eut  pris  un  siège  : 

—  Écoutez  !  fit  le  peintre  illustre.  Savez-vous  ce 
que  vous  avez  fait  à  vingt-trois  ans?  Non,  vous  ne 
le  savez  pas  ;  je  vais  vous  le  dire,  moi  :  Vous  avez 
fait  tout  simplement  un  chef-d'œuvre  :  un  chef- 
d'œuvre  de  couleur. 

Delacroix  s'inclina.  Depeat. 

Remarques.  —  H  y  a  ici  deux  dialogues  : 

1"  Entre  le  gardien  du  Mu.sée  et  Delacroix. 

2°  Entre  le  baron  Gros  et  Delacroix. 

Les  parties  narratives  sont  très  courtes  et  ont 
pour  but  unique  de  préparer  les  dialogues. 

l^f  dialogue.  Quels  sont  les  interlocuteurs?  a)  le 
jeune  artiste  découragé,  car  il  voit  son  tableau  re- 
fusé ;  b)  le  gardien  du  musée,  son  inférieur  comme 
classe  sociale  —  cependant  son  ami,  son  protecteur 
même  par  la  supériorité  de  l'âge  et  l'expérience  qui 
lui  a  fait  deviner  un  travailleur  dans  ce  tout  jeune 
homme,  et  lui  a  donné  par  là  une  sorte  d'affectueux 
intérêt. 


Chacun  reste  bien  dans  son  caractère  :  —  le  gar- 
dien du  Musée  dit  :  M.  Delacroix,  —  l'artiste  :  mon 
ami,  —  mais  le  gardien  remonte  le  courage  du  jeune 
homme,  lui  vante  son  succès  et  lui  donne  force  con- 
seils :  faire  des  tableaux,  —  abandonner  la  partie 
des  cadres,  —  et  ne  pas  oublier  la  chandelle  due  à 
M.  Gros. 

Delacroix  d'abord  démonté,  —  puis  ahuri  —  n'est 
pas  moins  reconnaissant  au  brave  homme,  on  le  sent. 

2e  dialogue  —  interlocuteurs  —  le  baron  Gros,  ar- 
tiste arrivé,  riche,  influent,  de  naturel  un  peu  bourru, 
le  jeune  artiste  plein  de  déférence  et  de  confusion. 

Remarques.  —  L  Dans  le  dialogue,  personne  ne 
doit  parler  trop  longtemps.  Il  faut  que  les  répliques 
s'entrecroisent,  —  on  interroge  et  l'on  répond,  — 
on  fait  librement  ses  réflexions  ;  l'un  ne  parle  longue- 
ment que  lorsqu'il  a  le  droit  par  son  âge,  son  carac- 
tère, ou  l'intérêt  que  présente  le  sujet  à  son  inter- 
locuteur, en  donne  le  droit.  On  fait  parler  chacun 
selon  son  caractère  et  sa  situation. 

II.  La  phrase  écrite  doit  imiter  des  tours  du  lan- 
gage parlé  —  on  emploie  les  te,  les  je,  les  vous,  les  oui, 
les  non,  les  mouvements  interrogatifs  et  exclama- 
tifs. 

Mais  il  ne  faut  pas  chercher  à  écrire  exactement 
comme  on  parle.  —  Il  faut  éviter  les  longueurs,  les 
détails  insignifiants  et  marcher  toujours  vers  le  but 
final. 

Le  style  est  coupé,  c'est  vrai,  mais  ferme  et  serré. 

On  termine  quand  tout  est  dit,  sans  reprendre,  de 
narration  :  «  Delacroix  s'inclina.  » 

Sujet  proposé  (composition). 

Un  jeune  homme  (ou  une  jeune  fille)  se  croit  re- 
fusé à  son  examen  parce  qu'en  suivant  l'ordre  alphé- 
bétique,  il  n'a  pas  aperçu  son  nom.  —  Un  ami  (ou 
une  amie)  l'aperçoit  tout  triste  et  lui  fait  remarquer 
qu'il  est  en  tête  de  la  liste,  reçu  premier  (ou  première). 

Le  candidat  ne  peut  le  croire  —  mais  il  voit,  et 
doit  se  rendre  à  l'évidence.  L'ami  (ou  l'amie)  raconte 
qu'il  connaît  le  président  du  jury  et  que  celui-ci  a 
voulu  cette  distinction  à  cause  du  mérite  de  la  com- 
position littéraire,  —  mais  que  le  candidat  a  bien 
failli  perdre  ses  avantages  parce  qu'il  n'avait  pas 
mis  son  numéro  sur  ses  copies.  —  Il  faut  remercier 
le  président.  —  Visite  au  président  et  dialogue. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

(Pour  tous  les  cours,  les  deux  premiers  numéros 
sont  les  questions  de  composition.) 

DIVISION.    —   OPÉRATIONS   SUR   LES   TROIS   PREMIÈRES 
OPÉRATIONS    CONTINUÉES 

Première  année. 

1.  Par  quoi  faut-il  multiplier  : 

2,  pour  avoir  10  au  produit,  pour  avoir  12,  pour 
avoir  15,  etc.;  —  3,  pour  avoir  9,  pour  avoir  18,  pour 
avoir  27,  etc.;  —  4,  pour  avoir  12,  pour  avoir  20, 
pour  avoir  32,  etc. 

2.  Combien  de  jours  a  travaillé  un  ouvrier  qui  a 
reçu  32  fr.  à  raison  de  4  fr.  par  jour?  —  Combien 
aurait-il  travaillé  de  jours  s'il  n'avait  reçu  que  24  fr.  T 
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3.  Ecrire  les  nombres  qui  manquent  dans  les  éga- 
lités suivantes  : 

4X...  =  32,  5X...  =  35,  6x...  =  42,  8x...  =  72,  etc. 

4.  Dans  12  mètres,  combien  y  a-t-il  de  fois  2  mè- 
tres, combien  de  fois  4  mètres,  combien  de  fois  6  mè- 
tres? 

Dans  18  litres,  combien  de  fois  9  litres,  combien  de 
fois  2  litres,  combien  de  fois  3  litres,  combien  de  fois 
6  litres,  etc. 

5.  Ecrivez  les  résultats  : 

16  :  8  =  ...,  27  :  9  =  ...,  42  :  6  =  ...,  20  :  4  =  ...,  etc. 

6.  Prendre  ia  moitié  d'un  nombre  de  2  chiffres. 
1»  Le  nombre  est  formé  de  chiffres  pairs  : 

(La  moitié  de  24= la  moitié  de  deux  dizaines  ou 
20-fla  moitié  de  4==10-f 2  =  12). 
Trouver  de  même  : 
28  :  2  =  10-1-4  =  14;  —46  :  2  =  20-f3  =  23,  etc. 

7.  Le  nombre  est  seulement  terminé  par  un  chiffre 
pair. 

(La  moitié  de  36=la  moitié  de  30-|-la  moitié  de 
6=15-1-3  =  18). 

18  :  2  =  5-1-4  =  9  ;  —  36  :  2  =  154-3  =  18  ;  — 
-90  :  2  =  45,  etc. 

8.  Le  nombre  est  impair  : 

21  :  2  =  10-f0,5  =  10,5;  --  33  :  2  =  15-|-1, 5  =  16,5; 
—  45  :  2  =  204-2,5  =  22,5. 

9.  On  partage  18  billes  entre  enfants,  combien 
en  ont-ils  chacun?  —  S'ils  étaient  3,  combien  en  au- 
raient-ils chacun? 

10.  Partager  36  billes  entre  2,  puis  entre  3,  puis 
entre  4,  puis  entre  6,  puis  entre  9  enfants? 

Deuxième  année. 

1.  Effectuer  les  divisions  suivantes  dans  lesquelles 
le  dividende  et  le  diviseur  ont  le  même  nombre  de 
chiffres  décimaux. 

69™,12  :  4,32  =  16  ;  209in,525  :   2,465  =  85  ; 

361™,8  :  6,7  =  54,  etc. 

2.  Un  caissier  a  mis  dans  un  sac  toutes  les  pièces 
de  5  fr.  en  argent  qu'il  a  reçues.  Ces  pièces  pèsent 
en  tout  4.575  g.r  Combien  y  a-t-il  de  pièces  dans  le 
sac?  On  sait  qu'une  pièce  de  5  fr.  pèse  25  grammes. 

RÉPONSE.  —  Cherchons  combien  de  fois  il  y  a 
20  gr.  dans  4.575  gr.  ;  4.575  :  25  =  183.  —  Dans  4.575 
il  y  a  182  fois  25  gr.,  c'est  donc  qu'il  y  a  183  pièces 
de  5  fr.  dans  le  sac. 

3.  Effectuer  les  divisions  suivantes  dans  lesquelles 
le  dividende  a  plus  de  chiffres  décimaux  que  le  divi- 
seur. 

56'",414   :   8,42  =  6"', 7 
56'»,5506  :  8,9  =  6n»,354,  etc. 

4.  Effectuer  les  divisions  suivantes  dans  lesquelles 
le  dividende  a  moins  de  chiffres  décimaux  que  le  di- 
viseur. 

330"',6  :  4,35  =  76 
ll'",4  :  0,456  =  25,  etc. 

5.  Un  fil  de  fer  ayant  une  longueur  de  58'»,5,  a  été 
coupé  en  morceaux  ayant  4'», 5  chacun.  Combien 
a-t-on  fait  de  morceaux? 

RÉPONSE.  —  58,5  :  4,5  =  13  morceaux. 

6.  Un  litre  d'essence  de  térébenthine  pèse  0  kil.85. 
■On  a  rempli  un  bidon  en  y  versant  3  kil.825  d'essence. 
Combien  ce  bidon  contient-il  de  litres? 

RÉPONSE,  —  3,825  :  0,85  =  4  litres  5. 


7.  On  a  payé  6  fr.  pour  acheter  des  timbres-poste 
à  0  fr.  15.  Combien  a-t-on  acheté  de  timbres? 

.     RÉPONSE.  —  6  :  0,15  =  40. 

8.  Une  grosse  c'est  12  douzaines.  Combien  y  a-t-il 
de  porte-plumes  dans  3  grosses? 

RÉPONSE.  —  12  fois  12  =  10  fois  12-(-2  fois  12  =  120 
-1-24  =  144.  ♦ 

Une  grosse,  c'est  144,  3  grosses  font  3  fois  144,  ou 
3  fois  100-1-3  fois  40-1-3  fois  4  =  300-1-120-1-12  =  420 
-1-12  =  432. 

9.  Quel  sous-multiple  du  franc  s'écrit  au  rang  des 
centièmes?  —  au  rang  des  dixièmes? 

2°  Ccftnbien  faut-il  de  pièces  de  1  centime  pour 
faire  1  fr.  ?  —  pour  faire  3  fr.  ?  —  pour  faire  0  fr.  35  î 

10.  Combien  faut  il  de  pièces  de  0  fr.  05  centimes 
pour  faire  Ifr.  ?  —  pour  faire  4  fr.  ?  —  pour  faire 
0  fr.65?  —  pour  faire  2  fr.25? 

2°  Combien  faut-il  de  pièces  de  0  fr.lO  centimes 
pour  faire  1  fr.  ?  —  pour  faire  7  fr.  ?  —  pour  faire 
0  fr.80?  —  pour  faire  3  fr.60? 

COURS  MOYEN 

RÈGLE    d'escompte    ET    DE    SOCIÉTÉ.    —    MESUBE    DES 
SURFACES. 

Première  année. 

1.  3  associés  ont  placé  respectivement  dans  une 
entreprise  les  sommes  suivantes  :  15.000  fr.,  20.000  fr. 
et  30.000  fr.  Le  bénéfice  total  ayant  été  de  9.100  fr., 
quelle  a  été  la  part  de  chaque  associé? 

Solution.  —  La  part  de  chaque  associé  dans  les 
bénéfices  doit  être  proportionnelle  aux  sommes  ap- 
portées par  chacun  d'eux,  c'est-à-dire  aux  nombre? 
15.000,  20.000  et  30.000  ou  en  simplifiant  aux  nom- 
bres 15,  20,  30. 

Il  suffit  donc  de  partager  9.100  fr.  en  15-1-20+30 
ou  65  parties  égales  ;  15  de  ces  parties  appartiendront 
au  l^"'  associé,  20  au  2*,  et  30  au  3«. 

Les  parts  de  chaque  associé  seront  donc  respecti- 
vement égales  à  : 
9.100fr.  X  15^g  ^,,,^  .  9.100fr.  x  20^^  g^,,^ 
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9.100  fr.x  30 
65 


65 

=  4.200  fr. 


RÉPONSE.  —  2.100  fr.,  2.800  fr.,  4.200  fr. 

2.  Un  bassin  a  100  m.  de  circonférence.  Quelle  sur- 
face sa  base  occupe-t-elle? 

100  „       100  X  100     „„^     .    „ 

R.  :  lOOm.  X  g  ^  3  i^iQ-.  2  =  ^^^^j^Q=immK.H. 

3.  On  a  acheté  38  décalitres  de  vin  à  0  fr.50  le 
litre  et  2  hl,  25  d'un  autre  vin  à  0  fr.  40  le  litre.  On 
mélange  ces  deux  sortes  de  vin  : 

10  A  combien  revient  le  litre  de  mélange?  2°  Com- 
bien doit-on  revendre  le  litre  de  vin  pour  gagner 
0  fr.04  par  litre? 

Résumé  de  la  solution.  —  Le  prix  des  38  décalitres 
ou  des  380  litres  de  vin  à  0  fr.  50  le  litre  est  de  : 
0  fr.50  X  380  =  190  fr. 

Le  prix  des  2  hectolitres,  25  ou  225  litres  de  vin  à 
0  f r.  40  le  litre  est  de  :  0  f r.40  X  225  =  90  fr. 

Le  prix  total  des  litres  de  vin  est  de  : 
190  fr.-l-90  fr.=280  fr. 

Le  nombre  total  de  litres  de  vin  obtenu  par  le  mé- 
lange s'élève  à  :  380  1.4-225  l.=605  litres. 
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Un  litre  du  mélange  revient  à  : 

280  fr.  :  605  =  0  fr.46. 
Pour  gagner  0  fr.04  par  litre  on  devra  revendre  le 
litre  de  mélange  :  0  fr.46 +  0  fr.04  =  0  fr.50. 

4.  Un  marchand  a  du  vin  valant  35  fr.  l'hecto- 
litre et  du  vin  valant  60  fr.  Combien  doit-il  prendre 
d'hectolitres  ou  de  litres  de  chaque  sorte  pour  obte- 
nir un  vin  revenant  à  50  fr.  l'hectolitre? 

Solution.  —  Il  prendra  50 — 35  =  15  hl.  à  60  fr.  et 
60 — 50=10  hl.  à  35  fr.  ;  ou,  en  remarquant  que  15 
et  10  sont  divisibles  par  5  :  3  hl.  à  60  fr.  et  2  hl. 
à  35  fr.  ;  ou  enfin  3  litres  à  0  fr.06  et  2  litres  à  0  fr.35. 

5.  3  ouvriers  ont  gagné  ensemble  235  fr.  pour  faire 
un  travail.  Le  1'=''  a  travaillé  pendant  20  jours,  le 
2«  pendant  15  jours  et  le  3«  pendant  12  jours.  Quel 
doit  être  le  gain  de  chacun? 

Solution.  —  Le  gain  de  chaque  ouvrier  doit  être 
proportionnel  aux  nombres  de  jours  pendant  lesquels 
chacun  d'eux  a  travaillé. 

Le  nombre  total  de  jours  de  travail  étant  égal  à  : 
20  J.  +  15  j.-f  12  j.  ou  47  jours  ; 

235  fr.  représentent  la  valeur  de  47  jours  de  travail. 

Legain  journalier  est  donc  égal  à  :  235  fr.  :  47  =  5  fr. 

Le  1"  ouvrier  a  gagné  5  fr.x  20=100  fr.  ;  le  2* 
5fr.  xl5=75  fr.  ;  le  3"  ouvrier  a  gagné  5  fr.x  12  =  60  f. 

6.  Un  père  de  famille  voulant  récompenser  ses 
enfants  leur  distribue  10  fr.  proportionnellement  aux 
nombres  de  bons  points  qu'ils  ont  obtenus  à  l'école. 
Quelle  sera  la  part  de  chacun  si  le  1"  enfant  a  eu 
18  bons  points,  le  2*  15  et  le  3»  17?    (C.  d'ét.  Orne.) 

Solution.  —  18  +  15  +  17  =  50  ;  10:50  =  1:5  =  0,20  ; 
0,20x18  =  3  fr.60  ;     0,20x15  =  3  fr.;     0,20x17 
=  3  fr.40. 

7.  Combien  coûte  maintenant  le  kilogr.  de  sucre 
sachant  que  le  quintal  coûtait,  il  y  a  un  mois,  135  fr., 
mais  que  depuis,  le  sucre  a  subi  une  baisse  de  9  %. 

(Gertif.  d'études,  Aisne.) 
Solution.  —  Le  quintal  de  sucre  ne  vaut  aujour- 
d'hui que 

9  f r  X 135 
135  fr. ^ôô —  =^^^  fr.-12  fr.  15=122  fr.  85. 

Le  kilogr.  vaut  122  fr.85  :  100=1  fr.2285. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  2285. 

8.  Longueur  de  la  circonférence =2  xH  ou  xD- 
Quelle  est  la  longueur  d'une   circonférence  qui  a 

0™,25  de  rayon? 

Circ.  =  2x  3,1416x0,25  =  1^,57,  par  défaut. 

9.  Quelle  est  la  longueur  d'une  circonférence  de 
4™, 50  de  diamètre? 

Circ.=3,1416x4'»,30=13"\509,  par  excès. 

10.  On  mesure  le  tour  d'un  bassin  circulaire,  et 
l'on  trouve  117'",81.  Quel  est  le  diamètre  du  bassin? 

Diamètre  =  117™,81   :  3,1416  =  37^,50. 

Deuxième  année. 

1.  On  a  fondu  ensemble  2  lingots  d'or,  l'un  pesant 
3  kg., 5,  au  titre  de  0,70  ;  l'autre  pesant  2  kg., 6,  au 
titre  de  0,85.  Quel  est  le  titre  du  nouveau  lingot  ob- 
tenu? 

Solution.  3  kg;,5x  0,7  =  2  kg.,45  ; 

2  kg.,6x  0,85  =  2  kg.,21  ; 

3  kg.,5  +  2  kg.,6  =  6  kg.,1  ; 

2  kg.,45  +  2  kg.,21  =4  kg.,66  ; 
4,66  :  6,1  =  0,763. 
RÉPONSE.  —  0,763. 


2.  La  construetioB  d'aa  mur  sur  l'un  des  côtés 
d'une  propriété  carrée  a  c©»té  3.150  fr.  Sachant  que 
ce-mur  a  3™,10  de  hauteur  totale,  0'»,45  d'épaisseur 
et  que  le  m.  cube  revient  à  9  fr.,  on  demande  la  su- 
perficie de  la  propriété,      (Certif.  d'études.  Aube.) 

Solution.        Le  volume  du  mur  est  exprimé  par  : 

3.150 
Im'x  —g-  =350  m» 

La  surface  d'une  des  faces  de  ce  mur  est  égale  à  : 
3™,10X0"',45  =  1  m2,3950. 

Longueur  du  mur  :  350  m^  :  1  m2,395  =  250'",89. 

Cette  longueur  est  celle  du  côté  du  carré  formé  par 
la  propriété. 

Cette  propriété  a  une  surface  de  :  250™,89  X  250", 89 
=  62.945  m«,79,  ou  629  ares  45. 

3.  Trois  ouvriers  ont  fait  un  ouvrage  qui  leur  a 
été  payé  415  fr.  Le  premier  a  travaillé  25  jours,  le 
second  27  jours  et  le  troisième  31  jours.  Combien 
revient-il  à  chacun? 

Solution.  —  Nombre  de  jours  de  travail  : 

25  +  27+31  =  83. 
Le  gain  pour  1  jour  est  de  415  fr.  :  83  =  5  fr.    , 

Le  !«'•  recevra  :     5x25     =     125  fr. 

Le  2<=  recevra  :     5x27     =     135  fr. 

Le  3«  recevra  :     5x31     =     155  fr. 


Total  et  preuve  :  415  fr. 
4.  Trois  personnes  se  sont  associées  pour  faire  une 
entreprise  qui  a  rapporté  2.220  fr.  de  bénéfice.  La 
première  avait  mis  2.000  fr.  dans  l'affaire,  la  seconde 
2.400  fr.,  la  troisième  3.000  fr.  Quelle  part  de  béné- 
fice revient-il  à  chacune? 

Solution.  —  Somme  des  mises  : 

2.000  +  2.400  +  3.000  =  7.400  fr. 
Bénéfice  sur  1  fr.  de  mise  : 
2.220  fr. 


7.400 
Part  du  l*''  associé  ; 

2.220fr.x  2.000 
7.400 
Part  du  2"^  associé  : 

2.220  x  2.400 
7.400 
Part  du  3«  associé  : 

2.220  fr.  X  3.000 


=600.  f  r. 


=720. 


=900. 


7.400 
Total  et  preuve  :  600+720+900=2.220  fr. 

5.  L'actif  d'une  failhte  est  de  125.000  fr.;  le  pas- 
sif est  de  250.000  fr.  Combien  recevra  un  négociant 
à  qui  il  est  dû  une  somme  de  12.000  fr.  ? 

(Certif.  d'études,  Rhône.) 
Solution.  —  La  différence  entre  l'actif  et  le  passif 
de  la  faillite  est  de  : 

250.000  fr.  —  125.000  fr.  =  125.000  fr. 
Pour  1  franc  de  dettes  on  donnera  au  créancier 
125.000  fr.  :  250.000  =  0  fr.50  et  pour  12.000  fr.  de 
dettes  on  donnera  0  fr.50  x  12.000  fr.=6.000  fr. 

6.  2  ouvriers  ont  fait  ensemble  un  travail  qui  leur 
a  été  payé  200  fr.  Le  l"  y  a  travaillé  pendant  30  jours 
et  le  2«  pendant  10  jours.  Quelle  somme  revient-il  à 
chacun? 

Solution.  —  Ils  ont  travaillé  en  tout  30  j.  +  lO  j. 
=  40  jours.  Par  jour,  un  ouvrier  gagne  :  200  :  40 
=  5fr. 

Le  1"  ouvrier  recevra  :  5  fr.  x  30  =  150  fr.  et  le  2«  : 
5  fr.x  10=50  fr. 


284 


L  ECOLE   FRANÇAISE 


7.  Partager  450  fr.  entre  Louis,  Charles  et  Jules, 
de  façon  que  Louis  ait  2  fois  autant  que  Charles,  qui 
aura  à  son  tour  3  fois  autant  que  Jules. 

(Gertif.  d'études.) 
Solution.  —  1  +  2  +  2x3  =  1  +  2-1-6  =  9  parts.  Louis 
aura  450  f r.  :  9  =  50  f r .  Charles  aura  :  50  f r.  x  2  =  1 00  f r. 
et  Jules  :  50  fr.x  6  =  300  fr. 

8.  Partager  une  somme  de  3.200  fr.  entre  3  per- 
sonnes de  façon  que  la  part  de  la  1"  soit  le  triple  de 
celle  de  la  2<^,  et  la  part  de  la  3",  le  quadruple  de  la  2<'. 

Solution.  —  3  +  1  +  4  =  8  parts. La  2«  personne  aura  : 
3.200  fr.  :  8  =  400  fr.  La  l--^  aura  :  400  fr.  x  3  =  1.200  fr. 
La  3«  aura  :  400  fr.  x  4  =  1.600  fr. 

9.  Une  place  circulaire  de  64  m.  de  diamètre  a 
coûté  72  fr.  l'are  ;  on  l'entoure  d'une  clôture  qui  re- 
vient à  3  fr.25  le  mètre  courant.  Quelle  est  la  dépense 
totale?  (Certif.  d'études,  Seine.) 

Solution.  — 1  m^X  3,1416x32x32  =  3.216  m2,9984 

0  fr.72x  3.216,9984  =  2.316  fr.23  ; 

1  m.x3,1416x64  =  201  m.,0624  : 

3  fr.25  X  201,0624  =  653  fr.  45  ;  2.316  fr.  23  +  653  fr.  45 
=  2.969  fr.70  par  excès. 

10.  Un  kiosque  a  pour  base  un  hexagone  régulier 
de  l'",50  de  côté  et  de  1™,295  d'apothème.  On  pave 
cette  base  avec  des  pavés  hexagonaux  de  C^.IO  de 
côté  et  0™,086  d'apothème.  Combien  faudrait-il  em- 
ployer de  carreaux? 

Solution.  —  La  surface  à  paver  est  égale  à  : 
1,5x6  X  1,295 


1  m".  X 

La  surface  d'un  pavé  est  de  : 

0,10  X  6  X  0,086 
1  m».  X 5 


=  5m2.,  8275. 


=  0m«.,  0258. 


Autant  de  fois  la  surface  d'un  pavé  ou  0  m2,0258 

sera  contenue  dans  la  surface  à  paver  ou  5  m2,8275, 

autant  il  faudra  employer  de  pavés,  ce  qui  donne  : 

5.8275     „„^ 
1  pave  X  00250  =  226 paves. 

RÉPONSE.  —  226  pavés. 

CQURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLES  d'alliage  —  NOMBRES  COMPLEXES 

1.  Le  bronze  des  cloches  est  composé  de  0,78  de 
€uivre  et  0,22  d'étain.  Le  kilogr.  de  cuivre  coûtant 
3  fr.  50  et  le  kilogr.  d'étain  3  fr.  10,  quelle  est  la  dé- 
pense de  fonte  d'une  cloche  de  540  kilogr.,  sachant 
que  les  frais  s'élèvent  au  dixième  du  prix  de  l'alliage? 

(Certif.  d'études.) 

Solution.  —  Poids  du  cuivre  contenu  dans  l'alliage 

de  la  cloche  :  540  kilogr.  X  0,78=421  kilogr.  200. 

Poids  de  létain  :  540  kilogr.  x  0,22  =  118  kilogr.800. 

Valeur  du  cuivre  :  3  fr.50x421,2  =        1.474  fr.20 

—      de  l'étain  :  3  fr.lOx  118,8=  368  fr.28 

Valeur  de  l'alliage  :  1.842  fr.48 

Les  frais  de  fonte  reviennent  à  : 

1.842  fr.40  :  10=184  fr.24. 
La  fonte  de  la  cloche  revient  donc  à  : 

1.842  fr.48  +  184  fr.24  =  2.026  fr.72. 

2.  On  a  trois  alliages  aux  titres  de  :  0,7;  0,8;  0,9, 
On  veut  obtenir  un  lingot  pesant  1  kg.  5  au  titre  de 
0,82  ;  quel  poids  faut-il  prendre  des  deux  premiers 
alliages  si  l'on  prend  600  gr.  du  troisième? 

(Brevet  élém.,  Paris.) 
Solution.  —  Métal  fin  :  1  kg.  230  ;  métal  fin  dans 


les  600  gr.  :  0  kg.  540  ;  poids  du  reste  :  0  kg.  900,  dont 

0  kg.  690,  métal  fin  ;  titre  de  l'alliage  du  reste  :  69/90  ; 
proportions  :  2  et  1  ;  poids  du  1<^''  lingot  :  600  gr. 
du  2''  :  300  gr. 

RÉPONSE.  —  600  gr.  et  300  gr. 

3.  En  fondant  ensemble  des  pièces  de  1  fr.  et  de 
5  fr.  qui  ont  une  valeur  de  221  fr.,  on  obtient  un  lin- 
got au  titre  de  0,885.  Combien  y  avait-il  de  pièces 
de  chaque  sorte?     (Bourses  Ens.  prim.  sup.,  Paris.) 

Solution.  —  Proportion  :  15  gr.  à  0,835  (pièces  de 

1  fr.)  pour  50  gr.  à  0,900  (pièces  de  5  fr.).  Or,  pour 
faire  15  gr.,  il  faut  3  pièces  de  1  fr.  et  pour  faire  50  gr. 
il  faut  2  pièces  de  5  fr.  Donc  sur  3  fr.  +  lO  fr.  =  13  fr. 
de  la  monnaie  employée,  il  y  a  3  pièces  de  1  fr.  et 

2  de  5  fr.  Nombre  de  pièces  de  1  fr.= 

— j^— =  51,  et  de5  fr.  =34. 
RÉPONSE.  —  51  de  1  fr.  et  34  de  5  fr. 

4.  On  veut  faire  un  alliage  avec  10  fr.  en  pièces 
de  5  fr.  en  argent,  50  fr.  en  pièces  de  2  fr.  et  25  gr. 
de  cuivre  pur.  Quel  sera  le  titre  de  l'alliage? 

(Brevet  élém.,  Paris.) 
Solution.  —  Poids  des  10  fr.  :  50  gr.;  argent  pur  ; 

45  gr.;  poids  des  50  fr.  :  250  gr.;  argent  pur  :  208  gr.75  ; 

poids  total:  325  gr.;  poidsde  l'argent  pur:  253  gr.75  ; 

titre  :  0,780. 

RÉPONSE.  —  0,780. 

5.  On  fond  du  cuivre  avec  400  pièces  de  5  fr.  en 
argent  pour  fabriquer  de  la  monnaie  divisionnaire. 
1"  Quelle  quantité  de  cuivre  faut-il  ajouter  pour  opé- 
rer cette  transformation?  2°  Combien  pourra-t-on 
fabriquer  de  pièces  de  1  fr.  avec  le  nouvel  alliage? 

(Brevet  élém..  Rennes.)    , 

Solution.  —  Poids  des  400  pièces  :  10  kg.  ;  argent 

pur  :  9   kg.   ;  dans  la  monnaie  divisionnaire,  pour 

835  gr.  de  métal  fin,  il  y  a  165  gr.  de  cuivre  ;  poids 

du  cuivre  dans  cet  alliage  : 

165  kg.  x  9      _     __ 
-— g35— =  lkg.7/8. 

poids  total  :  10  kg.  778  ;  cuivre  à  ajouter  :  0  kg.778  ; 
nombre  de  pièces  :  2.155  par  défaut. 

RÉPONSE.  —  0  kg.  778.  —  2.155  par  défaut. 

6.  Deux  chambres  contiguës,  de  6  m.  de  large,  ont 
pour  hauteur  commune  3'", 20.  La  1""«  mesure  8  m.  de 
long  ;  la  longueur  de  la  2«  est  les  4/5  de  celle  de  la  l'*. 
On  abat  la  cloison  dont  l'épaisseur  est  de  8  cm.  Quel 
est,  en  mètres  cubes,  le  volume  d'air  contenu  dans 
la  salle  obtenue? 

Solution.     -  Longueur  de  la  salle  : 
8m_^0i",08  +  8n»x4/5  =  8'n  +  0™,08  +  6m,4  =  14™,48. 
Volume  de  la  salle  : 

1  m3xl4,48x6x3,2  =  278  m3,016. 
RÉPONSE.  —  278  m^016. 

7.  On  a  fabriqué  du  pain  avec  de  la  farine  de  mé- 
teil  contenant  2  kg.  de  farine  de  froment  pour  1  kg. 
de  farine  de  seigle.  Quel  est  le  prix  de  revient  du  kg. 
de  cette  farine,  sachant  que  le  quintal  de  farine  de 
blé  vaut  30  fr.,  et  celui  de  farine  de  seigle  9  fr.  de 
moins? 

Solution.  —  Un  kg.  de  farine  du  mélange  contient 
2/3  de  kg.  de  farine  de  blé  et  1/3  de  kg.  de  farine  de 
seigle. 

2/3  de  kg.  de  farine  de  blé  valent 
30  fr.    ,2 
3' 


-Ôô-X5  =  0fr.,20. 
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1/3  de  kg.  de  farine  de  seigle  vaut 

I  kg.  de  farine  du  mélange  vaut  : 

0  fr.20  +  0  fr.07  =  0  fr.27. 
RÉPONSE. —  0  fr.  27. 

8.  Quelle  est  la  surface  d'un  losange,  sachant  que 
ses  diagonales  mesurent  ensemble  56'",20  et  que  la 
grande  diagonale  surpasse  l'autre  de  14™,60? 

Solution.  —  Grande  diagonale  : 

56m,2  +  I4m.6 

— — — 2 =  3o  m, 40. 

Petite  diagonale   :   35"',4— 14'>\6=  =  20'»,80. 
Surface  du  losange  : 

RÉPONSE.  —  368  m2,16. 

9.  Un  cône  en  cuivre  a  pour  base  un  cercle  de 
6  cm.  de  diamètre.  La  hauteur  du  cône  est  de  15  cm. 
Quel  est  :  1°  le  volume  de  ce  cône,  2°  son  poids,  si  la 
densité  du  cuivre  qui  le  compose  est  de  8,7? 

Solution.  —  Le  volume  du  cône  en  cuivre  est  de  : 
1  Cm3x3x3x3,1416xl5/3  =  141  cm3,372. 

II  pèse  :  8  gr.,7  X  141.372  =  1.229  gr.,  93. 
RÉPONSE.  —  1.229  gr.  93. 

10.  On  a  taillé  dans  un  bloc  de  marbre  une  pyra- 
mide dont  la  base  est  un  triangle  équilatéral  de  8  cm. 
de  côté.  Quel  est  le  poids  de  cette  pyramide,  sachant 
qu'elle  a  15  cm.  de  haut  et  que  la  densité  du  marbre 
est  2,5? 

Solution.  —  La  hauteur  du  triangle  équilatéral  et 
la  moitié  de  la  base  de  ce  triangle  sont  les  côtés  de 
l'angle  droit  d'un  triangle  rectangle  ayant  pour  hy- 
poténuse l'un  des  côtés  du  triangle  équilatéral.  En 
appliquant  le  théorème  sur  le  carré  de  l'hypoténuse, 
on  a  : 


Hauteur  =  \j8^  —  i'i=\J4S  =  6,928. 

Surface  de  la  base  de  la  pyramide  : 

8x6.928     „^ 

^ —  =27  cm».,  712. 

Volume  de  la  pyramide  :  27,712  x  15/3  =  138  cm^Sô. 
Poids  de  la  pyramide  : 

1  gr.  X  2,5  X  138,56  =  346  gr.  4. 
RÉPONSE.  —  346  gr.  4. 

Comptabilité  auxiliaire  et   Comptabilité  générale. 

Le  brouillard,  le  journal  et  le  grand  livre  suffisent 
à  la  rigueur  à  l'établissement  de  toute  comptabilité  ; 
mais  le  plus  souvent  on  substitue  au  brouillard  les 
livres  auxiliaires  d'achats,  de  ventes,  de  caisse,  d'effets 
à  recevoir  et  d'effets  à  payer,  que  nous  avons  étudiés 
dans  la  première  partie  de  ce  cours,  et  qui  consti- 
tuent la  comptabilité  auxiliaire,  par  opposition  à  la 
comptabilité  générale  qui  se  traduit  dans  le  journal  et 
le  grand  livre. 

Journal. 

Le  journal  est  un  registre  sur  lequel  on  inscrit  par 
ordre  de  dates  toutes  les  opérations  d'une  maison 
de  commerce. 

Livre  fondamental  de  la  comptabilité,  il  retrace 
l'existence  commerciale  de  la  maison  dont  il  men- 
tionne les  écritures. 

Disposition  et  réglure.  —  Le  journal  est  paginé  et 
sa  réglure  se  compose,  à  gauche,  de  deux  petites  co- 


lonnes destinées  à  recevoir  les  numéros  des  folios  du 
grand  livre  où  l'article  est  reporté,  suivies  de  deux 
raies  grises  assez  rapprochées  pour  indiquer  où  doi- 
vent commencer  les  différentes  parties  de  l'article  ; 
à  droite,  de  deux  colonnes  de  sommes,  la  première 
pour  les  sommes  partielles  et  la  seconde  pour  la 
somme,  total  ou  reste,  résumant  l'opération,  ce  qui 
permet  de  faire  au  bas  de  chaque  page  l'addition 
des  sommes,  dont  le  montant  reporté  en  haut  de  la 
page  suivante,  donnera,  à  un  moment  donné,  le  total 
général  de  toutes  les  sommes  portées  au  journal. 
Avant  de  faire  l'addition  d'une  page,  il  faut  toujours 
s'assurer  que  toutes  les  sommes  son  bien  ressorties 
dans  la  dernière  colonne,  car  en  comptabilité,  les 
chiffres  seuls  comptent. 

Rédaction  du  journal.  —  La  rédaction  du  journal 
comprend,  pour  chaque  article  : 

1°  La  date,  au  milieu  de  la  ligne,  en  tête  de  l'ar- 
ticle -et  entre  deux  traits  horizontaux  à  l'encre,  des- 
tinés à  séparer  les  articles  des  uns  et  des  autres  et 
limités  par  deux  grises  verticales.  Pour  gagner  du 
temps,  on  ne  tire  ces  traits  que  lorsque  tous  les  arti- 
cles que  l'on  a  à  passer  sont  épuisés  ou  que  la  page 
est  remplie. 

Il  est  bon  de  répéter  le  mois  et  l'année  en  tête  du 
premier  article  de  chaque  page  et  de  répéter  aussi 
-le  quantième  à  tous  les  articles  d'une  même  date,  en 
ayant  soin  de  les  bien  aligner  verticalement. 

2°  Le  titre  de  l'article,  consistant  dans  l'indication 
du  compte  à  débiter  et  du  compte  à  créditer,  écrits  en 
ronde  ou  en  anglaise  moyenne  pour  faciliter  le  report 
au  grand  livre  :  toute  erreur  sur  ce  point  se  repro- 
duit fatalement  au  grand  livre  et  de  là  se  répercute 
dans  l'inventaire. 

Lorsqu'un  correspondant  figure  dans  le  titre  d'un 
article,  on  indique  son  domicile,  ou  tout  au  moins 
dans  le  premier  article  où  il  est  nommé.  Il  faut  appor- 
ter dans  l'orthographe  des  noms  la  plus  grande  exac- 
titude. 

3°  Les  folios  des  comptes  du  grand  livre  où  l'ar- 
ticle doit  être  reporté. 

4°  Le  libellé  de  l'opération  ou  du  faît  commercial 
en  termes  aussi  clairs  et  aussi  concis  que  possible  ; 
il  comprend  deux  parties  :  l'explication  de  la  nature 
de  l'opération,  qui  commence  à  la  seconde  grise,  et 
Vénumération  des  détails  relatifs  à  cette  opération 
qui  commence  à  la  première  grise  ;  lorsque  explica- 
tion et  énumération  se  confondent,  comme  quand 
il  s'agit  d'espèces  ou  de  virements,  le  libellé  com- 
mence à  la  première  grise. 

S'il  est  fait  usage  de  livres  auxiliaires,  on  ne  repro- 
duit pas  au  journal  l'énumération,  c'est-à-dire  le 
détail  des  marchandises  achetées  ou  vendues,  des 
remises  reçues  ou  données  en  compte,  que  l'on  trouve 
aux  factures  ou  aux  livres  d'achats  et  de  ventes,  aux 
bordereaux  du  banquier  ou  au  livre  de  traites  et 
remises,  et  qu'il  est  par  conséquent  inutile  de  repro- 
duire ici.  Il  faut  énoncer  d'abord  ce  qui  est  relatif 
au  premier  compte  afin  de  faciliter  le  report  au  grand 
livre  pour  motiver  les  débits  et  les  crédits  de  chaque 
compte.  Dans  un  article  collectif,  le  libellé  doit  cor- 
respondre à  l'ordre  d'inscription  des  comptes  en 
intervertissant  au  besoin  l'ordre  naturel  des  opéra- 
tions. 

5°  La  somme. 

Une  heureuse  disposition  du  jornal  consiste  à  con- 
.sacrer  les  deux  colonnes  de  sommes,  à  droite,  l'un 
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aux  débits  et  Tautre  aux  crédits.  Cette  disposition 
qui  constitue  le  journal-balance,  rend  les  erreurs  d'ad- 
ditions, notamment  celles  qui  proviennent  d'arti- 
cles collectifs,  à  peu  près  impossibles  ;  du  moins  sont- 
elles  vite  rectifiées,  puisqu'elles  sont  circonscrites  à 
chaque  page,  dont  les  deux  colonnes  de  sommes  doi- 
vent donner  des  totaux  égaux. 

—  Soit  que  l'on  considère  le  texte  de  nos  proposi- 
tions comme  constituant  un  brouillard  —  ce  qui  est 
peut-être  plus  facile  pour  un  débutant,  —  soit  que 
1  on  fasse  usage  des  livres  auxiliaires  que  nous  avons 
étudiés  précédemment,  la  manière  de  passer  écri- 
tures au  journal  est  la  même  dans  les  deux  cas,  car 
si  dans  la  même  journée,  il  a  été  fait  plusieurs  opé- 
rations de  même  nature,  on  peut  les  grouper  ensem- 
ble dans  un  même  article,  attendu  que  la  loi  qui  exige 
que  le  journal  soit  tenu  par  ordre  de  dates,  n'astreint 
pas  à  observer  l'ordre  de  succession  des  faits. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LA  GUERRE   DE  1870 

Questions  de  composition. 

i°  Qui  était  Bismarck? 

2°  Qu'avons-nous  perdu  après  la  guerre  de  1870? 

Deuxième  année. 

LA  RÉVOLUTION   :   CONSTITUANTE  —  LÉGISL.\TIVE 
CONVENTION 

Questions  de  composition, 

1°  Quelles  sont  les  Assemblées  qui  se  sont  succédé 
depuis  1789  à  1795? 

)2°  Quelle  est  l'assemblée  qui  a  fait.lç  procès  et 
prononcé  la  condamnation  de  Louis  XVI  î 


COURS    MOYEN    ET    COURS    SUPÉRIEUR 

second  empire  et  troisième  république 

Lecture 

Lettres  écrites  pendant  le  siège  de  Paris. 

23  septembre  (1).  —  Hier  j'ai  mis  à  la  poste  ma 
première  lettre  aérostatique  (2),  j'ignore  si  cette  voie 
sera  régulière. 

Dès  quatre  heures  du  matin  on  a  entendu  une  forte 
canonnade  ;  elle  a  duré  sans  interruption  jusqu'à 
midi.  On  dit  que  les  ennemis  ont  essuyé  des  pertes 
énormes  ;  autant  qu'on  peut  en  juger,  c'était  du 
mont  Valérien  que  partaient  les  détonations.  Il  est 
trois  heures,  on  n'entend  plus  rien  ;  calme  plat  dans 
Paris. 


(1)  Cette  lettre  et  les  suivantes,  écrites  sur  papier 
pelure,  ont  été  expédiées  par  ballons. 

(2)  Ainsi  que  plusieurs  autres,  la  lettre  en  question 
n'est  jamais  parvenue  à  destination.  ' 


26  septembre.  —  Il  y  a  actuellement  450.000  hom- 
mes armés  dans  Paris...  Tout  homme  valide  a  tenu 
à  se  faire  inscrire  dans  la  garde  nationale  ;  les  enfants 
de  .seize  à  dix-huit  ans  se  sont  enrégimentés. 

La  canonnade  dont  je  vous  parlais  vendredi  venait 
de  Bicêtre  et  de  Montrouge,  nous  y  avons  obtenu 
un  succès  réel. 

L'ennemi  va  établir  des  batteries  sur  les  hauteurs 
de  Saint-Cloud,  pour  attaquer  le  côté  de  Passy,  Au- 
teuil,  etc. 

On  se  prépare  à  riposter. 

Tout  va  très  bien  dans  Paris  ;  ma  conviction  est 
que  si  la  capitale  doit  être  prise,  ce  sera  seulement 
par  la  famine. 

29  septembre.  —  Les  ballons  montés  ne  partent  pas 
tous  les  jours  ;  on  va  lancer  des  ballons  libres,  ils  tom- 
beront souvent  sur  les  lignes  ennemies  ;  c'est  donc 
une  voie  très  peu  sûre.  Un  ballon  de  cette  espèce, 
lancé  de  Metz  il  y  a  déjà  longtemps,  a  porté  des  nou- 
velles d'un  certain  nombre  de  militaires  de  l'armée 
de  Bazaine.  Avez-vous  été  parmi  les  heureux? 

...  Pour  moi,  qui  ai  beaucoup  navigué,  cette  vie 
n'a  rien  qui  m'étonne  ;  on  est  comme  isolé  du  monde 
entier,  on  ne  s'occupe  que  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
ville  et  dans  les  environs... 

On  a  rétabli  la  taxe  du  pain  et  de  la  viande  ;  les 
boulangers  se  sont  exécutés  de  bonne  grâce,  les  bou- 
chers se  rebiffent  ;  il  en  résulte  un  peu  de  gêne  pour 
le  public,  surtout  pour  les  gens  qui  ne  savent  pas  se 
passer  de  pot-au-feu  et  de  viande  fraîche. 

Jusqu'ici  notre  situation  n'a  rien  d'alarmant.  Si 
le  reste  de  la  France  a  la  moitié  de  l'énergie  qui  anime 
Paris,  tout  est  sauvé. 

l''"'  octobre.  —  Hier,  nous  avons  eu  une  forte  af- 
faire à  Choisy-le-Roi,  Thiais  et  l'Hay.  L'armée  de 
Vinoy,  qu'on  croyait  démoralisée  depuis  Sedan,  a 
fait  une  folle  charge  à  la  baïonnette  contre  des  posi- 
tions fortifiées,  et  a  subi  quelques  pertes... 

En  somme,  résultat  excellent  :  l'armée  est  recons- 
tituée et  a  repris  sa  valeur... 

A  certains  moments  de  la  journée,  en  se  plaçant 
au  milieu  de  la  place  Saint-Augustin,  de  quelque  côté 
qu'on  regarde,  on  ne  voit  qu'une  épaisse  forêt  de 
baïonnettes  en  mouvement.  Dans  toutes  les  voies 
un  peu  larges,  c'est  la  même  chose...  Dans  quelque 
temps  on  aura  assez  de  vrais  soldats  pour  faire  des 
sorties  sérieuses  et  embêter  les  Prussiens... 

Impossible  d'avoir  bœuf  ou  mouton  sans  taire 
queue  à  la  halle.  Les  bouchers  trichent  tant  qu'ils 
peuvent  pour  éluder  la  taxe.  Le  gouvernement  a 
raison  pour  commencer  de  ne  livrer  que  peu  de  vian- 
de :  il  faut  dérouter  les  routines.  Ainsi  les  gens  à  café 
au  lait,  après  avoir  cru  qu'ils  étaient  perdus,  ont 
fini  par  déjeuner  d'autre  chose  et  ne  s'en  portent 
pas  plus  mal.  «  On  ne  meurt  pas  de  faire  maigre, 
disait  avant-hier  un  journal  révolutionnaire.  Les  ca- 
tholiques offriront  cette  privation  à  Dieu,  les  autres 
à  la  patrie.  «  Pas  mal  dit.  La  grosse  difficulté,  c'^est 
que  chacun  renonce  à  ses  habitudes.  Je  me  suis  mis 
à  consommer  force  légumes,  en  attendant  qu'on 
ouvre  une  boucherie  de  cheval. 

J'ai  été  chez  vous  faire  ouvrir  votre  cuisine  dont 
vos  domestiques  avaient  emporté  la  clef.  Il  faut  que 
l'on  ait  de  l'eau  à  discrétion,  si  un  obus  tombe  sur 
la  maison.  Le  propriétaire  fait  déposer  un  tas  de 
sable  dans  chaque  cuisine  pour  éteindre  les  bombes 
à  pétrole. 
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10  octobre.  —  Ma  lettre  du  7  (1)  a  dû  vous  être  por- 
tée par  le  ballon  dans  lequel  est  parti  Gambetta. 

Flourens,  à  la  tête  de  la  garde  nationale  de  Belle- 
ville,  a  essayé  de  forcer  la  main  au  gouvernement 
pour  lui  faire  adopter  le  programme  socialiste.  On 
Ta  envoyé  promener.  Blanqui,  Pyat  et  d'autres  ont 
essayé  alors  d'ameuter  leurs  adhérents,  mais  ils  ont 
réussi  qu'à  provoquer  une  formidable  contre-mani- 
festation. 

...  Les  Prussiens  n'ont  pas  pu  faire  arriver  un  pro- 
jectile, même  sur  nos  forts,  et  nos  forts  les  ont  obli- 
gés à  se  mettre  plus  loin. 

Je  suis  bien  portant  et  j'aide  mon  curé  (2)  dans 
les  industries  merveilleuses  qu'il  a  pour  venir  en 
aide  à  la  misère.  Nous  faisons  de  tout,  même  des 
«artouches  ;  nous  sommes  couturières,  blanchisseu- 
ses, cuisinières,  boulangères.  Des  milliers  de  pauvres 
gens  vivent  par  nous. 

Les  classes  ont  recommencé  au  lycée  Bonaparte, 
mais  il  n'y  a  personne  à  l'école  Fénelon  ;  elle  sert  de 
cercle  aux  mobiles  de  la  Vendée. 

12  octobre.  —  A  Montrouge,  un  bataillon  de  la  garde 
nationale  a  arrêté  son  commandant  qui  prêchait  la 
guerre  civile  ;  il  sera  traduit  devant  le  conseil  de 
guerre... 

On  dit  que  Saint-Cloud  n'existe  plus  ;  le  château 
est  en  ruines.  Les  Prussiens  s'y  étaient  établis,  le 
Mont-Valérien  les  a  délogés. 

La  Seine  était  si  basse  que  nos  canonnières  manœu- 
vraient peu  et  difficilement  ;  les  eaux  commencent  à 
grossir  heureusement.  Les  feuilles  vont  tomber  ;  on 
verra  mieux  le*  Prussiens  pour  leur  envoyer  des  obus. 

Gambetta  nous  apprend  par  un  «  pigeongramme» 
ses  mésaventures  desquelles  il  résulte  que  les  enne- 
mis ne  sont  pas  dans  la  Somme.  On  assure  qu'après 
avoir  feint  de  marcher  sur  Rouen,  ils  y  ont  renoncé 
«t  menacent  plutôt  Orléans. 

Depuis  huit  jours,  je  mange  du  cheval  sous  toutes 
les  formes  ;  c'est  très  bon  et  les  gens  qui  comme  moi 
«n  ont  goûté  sans  prévention,  s'en  contentent  très 
bien.  Nous  sommes  capables  de  tenir  longtemps 
•avant  d'en  arriver  à  nous  rendre  faute  de  vivres. 

20  octobre.  —  On  nous  assure  que  toutes  nos  let- 
tres sont  arrivées,  alors  vous  devez  me  trouver  bien 
bête,  car  toutes  mes  lettres  se  ressemblent. 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
1°  Enumérez  les  guerres  du  Second  Empire. 
2°  Que  savez- vous  de  la  bataille  de  Sedan? 

Deuxième  année. 

1"  Nommez  quelques  généraux  français  pendant 
la  guerre  de  1870. 

2°  Que  savez-vous  de  l'armée  de  l'Est  pendant 
cette  guerre? 

COURS  SUPÉRIEUR 
i°  Parlez  du  siège  de  Paris  1870-71. 
2°  Quelles   furent  les  conditions  de  la  paix  de 
Francfort  ? 


(1)  Cette  lettre  n'est  jamais  arrivée. 

(2)  Le  futur  cardinal  Langénieux. 


GÉOGRAPHIE 


Questions  de  composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Que  savez-vous  de  la  Chine  et  des  Chinois? 

Deuxième  année. 

1°  Nommez  les  grands  réseaux  de  chemins  de  fer 
français  ? 

2°  Principales  villes  traversées  entre  Paris  et  Lyon. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Nommez  les  départements  algériens?  —  Quel 
est  celui  qui  touche  au  Maroc?  —  Celui  qui  touche 
à  la  Tunisie? 

2°  Productions  végétales  de  l'Algérie. 

Deuxième  année. 

2°  Où  est  situé  Madagascar?  —  Quelle  route 
suit-on  pour  s'y  rendre? 

2°  De  quoi  se  compose  l'Indo-Chine  française? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Division  de  l'Amérique  du  Nord. 
2°  Principales  villes  de  l'Australie. 


SCIENCES  PHYSIQUES  A  NATURELLES 


OBSERVATIONS   ET   EXPÉRIENCES 

Montrer  aux  élèves  des  métaux  usuels  :  fer,  — 
cuivre,  —  plomb,  —  étain,  —  zinc,  —  aluminium,  — 
nickel,  —  et  des  objets  fabriqués  avec  ces  métaux. 
Montrer  des  métaux  précieux  :  mercure,  —  or,  — 
argent,  —  platine  (si  possible),  en  expliquer  les  usa- 
ges. 

Composés  métalliques. 

Montrer  de  la  chaux  vive,  de  la  chaux  éteinte,  de 
la  chaux  hydraulique,  du  ciment  ;  des  mortiers  dur- 
cis. 

Faire  voir  aux  élèves  quelques  oxydes  —  notam- 
ment des  minerais  —  et  montrer  des  objets  dans  les- 
quels ils  ont  été  utilisés. 

Faire  de  même  pour  les  sulfures  et  les  chlorures. 

Faire  fondre  du  sel  dans  de  l'eau  ;  laisser  évaporer 
la  dissolution  ;  tirer  le  principe  de  l'extraction  du 
sel. 

Observer  et  expliquer  des  gravures  représentant 
des  marais  salants. 

Sels. 

Montrer  des  carbonates  de  soude  et  de  potasse  du 
commerce. 

Laver  des  cendres  de  bois,  faire  évaporer  la  disso- 
lution, recueillir  les  cristaux  de  carbonate  de  po- 
tasse. 

Montrer  du  savon  et  expliquer  qu'il  résulte  de  la 
combinaison  des  acides  gras  contenus  dans  les  huiles 
et  les  graisses,  avec  la  soude  et  la  potasse. 

Faire  observer  des  pierres  calcaires  ;  remarquer 
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l'effervescence  dXcide.  carbonique  qui  se  produit 
quand  on  y  met  un  peu  d'acide. 

Montrer  du  gypse  et  du  plâtre  ;  des  cristaux  de 
sulfate  de  cuivre,  de  fer  et  de  zinc  ;  observer  les  pro- 
priétés de  ces  corps. 

Plonger  une  lame  de  couteau  ou  une  plume  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  rouge  :  étendre 
le  résultat  de  ces  expériences  au  principe  de  la  gal- 
vanoplastie. 

Montrer  du  salpêtre,  de  l'azotate  de  soude,  et  s'il 
est  possible  de  l'azotate  d'argent. 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  et  deuxième  années. 
D'où  tire-t-on  le  sel?  —  Donnez  quelques  détails 
de  son  extraction. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Gomment   reconnaît-on   les   pierres   calcaires?   — 
Que  peut-on  tirer  de  ces  pierres? 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  années. 

Qu'appelle-t-on  pouvoir  exécutif?  —  Qui  le  pos- 
sède actuellement? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Que  savez-vous  sur  les  Caisses  d'épargne? 


TRAVAIL   MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

(Les  deux  années.) 

{Filles).  —  Couture  rabattue. 
{Garçons).  —  Tracer  et  découper  des  carrés,  lo- 
sanges et  rectangles  en  carton. 

COURS    MO  YEN 
{Les  deux  années). 

{Filles).  —  Marque  :  Vos  initiales. 

{Garçons).  —  Tracer  et  découper  une  rose  des  vents. 

COURS  SUPÉRIEUR  J| 

{Filles).  —  Tracer  et  couper  une  chemise  d'enfain? 
{Garçons).  —  Construire  un  litre  en  carton  (diamè- 
tre =  à  la  hauteur). 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

{Les  deux  années). 
Tracez  un  carré  de  6  cm.  de  côté.  —  Divisez  les 
côtés  en  4  parties  égales.  —  Tracez  des  coins  d'angle 
laissant  une  croix  au  milieu.  —  Teintez  les  croix  et 
les  carrés  en  deux  tons  différents. 

COURS  MO  YEN 

{Les  deux  années). 

Dessiner  des  cerises  avec  feuilles,  —  les  colorier. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Dessiner   un   fond   d'assiette   avec   décoration   en 
bouquets  de  cerises. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


C.  V.  {Saint-Gaudens.) 

L'orthographe  très  faible  dénote  une  attention 
peu  soutenue.  On  peut  éveiller  celle-ci,  au  cours  de 
la  dictée,  même  après  une  préparation,  par  quelques 
questions  dont  la  forme  comme  le  but,  varie.  Tout 
terme  a  une  fonction  dans  la  phrase  ;  l'incorrection 
amène  presque  toujours  un  terme  sans  fonction. 

Quelquefois,  les  verbes  voir,  laisser,  entendre  et 
toujours  le  verbe  faire  se  construisent  avec  un  infi- 
nitive  seul  :  ils  ont  alors  la  valeur  d'auxiliaires.  Dans 
ce  cas,  il  n'y  a  plus  de  proposition  subordonnée  in- 
finiitue.  Exemples  :  je  l'ai  fait  venir  ;  —  j'ai  laissé 
tomber  mon  livre.  —  Les  propositions  subordonnées, 
surtout  les  propositions  introduites  par  un  pronom 
relatif  ou  une  conjonction  alourdissent  la  phrase. 
On  peut  les  remplacer  par  des  expressions  qui  ont 
les  mêmes  fonctions  qu'elles  (adjectif,  nom,  complé- 
ment, participe,  etc.,  exemple  :  l'amour  paternel  est 
profond  =  l'amour  qu'éprouve  un  père  est  profond). 


A.  Z.  {Gap.) 

Nous  conseillons  de  demander  à  l'évêché  le  pro- 
gramme du  concours  d'Instruction  religieuse.  On 
trouvera  dans  le  catalogue  de  la  librairie  Vitte  tous 
les  ouvrages  nécessaires  pour  cette  préparation,  il 
ne  faut  pas  se  contenter  du  catalogue  des  livres  clas- 
siques, mais  consulter  aussi  celui  des  Ouvrages  de 
fond. 
D.  U.  {Orcival.) 

Le  néon  est  un  sous-produit  de  la  liquéfaction  de 
l'air.  Ce  gaz  jouit  de  curieuses  propriétés.  En  le  met- 
tant dans  des  tubes,  où  le  gaz  raréfié  est  traversé  et 
rendu  lumineux  par  un  courant  électrique,  on  ob- 
tient une  lumière  rouge  d'un  bel  effet  décoratif.  Mais 
cette  lumière  ne  contient  pas  de  radiations  bleues,  et 
des  fleurs  bleues  ainsi  éclairées  paraissent  d'un  noir 
de  jais.  La  proportion  de  néon  dans  la  composition 
de  la  couche  d'air  atmosphérique  est  1/66000. 

>^  .  M,-E.  H. 


Lyon.  —  |mp.  E.  vitte,  18.  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

Les    sacrements  :  l'Ordre.  —  Appendice 
vocation  sacerdotale. 


L 


La  vocation  sacerdotale 
nature. 


sa  définition  et  sa 


La  vocation  sacerdotale,  comme  le  mot  l'indique 
{vocare,  appeler),  est  d'une  manière  générale  un  appel 
de  Dieu.  On  peut  la  définir  :  l'élection  et  l'appel  d'un 
sujet  à  l'état  ecclésiastique  ;  élection  et  appel  tout  gra- 
tuits, que  Dieu  fait  de  toute  éternité  et  qu'il  manifeste 
^i  intime  dans  le  temps  par  l'organe  des  ministres  légi- 
times de  l'Eglise. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  les  discussions 
que  souleva  il  y  a  quelques  années  un  ouvrage  qui 
traite  de  la  vocation  sacerdotale  (1  ),  cet  ouvrage  fut 
d'ailleurs  approuvé  par  le  Pape  lui-même  et  élogieu- 
sement  recommandé  par  la  commission  pontificale 
chargée  de  l'examiner.  Les  conclusions  de  cette  com- 
mission résument  parfaitement  l'idée  que  l'on  doit 
se  faire  de  la  vocation  sacerdotale,  et  c'est  pourquoi 
nous  les  donnons  ici  :  1°  personne  n'a  un  droit  quel- 
conque à  l'ordination  avant  la  libre  élection  de  i'é- 
vêque  ;  2°  la  condition  qui  est  requise  pour  être  prê- 
tre et  qu'on  appelle  vocation  sacerdotale  ne  consiste 
pas  nécessairement  dans  un  certain  attrait  intérieur 
€t  dans  une  inspiration  du  Saint-Esprit  ;  3°  elle  con- 
siste essentiellement  dans  l'appel  de  l'évêque  ;  il  n'est 
requis  en  outre  qu'une  intention  droite  alliée  à  des 
aptitudes  intellectuelles  et  morales  suffisantes  pour 
permettre  à  l'ordinand  de  remplir  dignement  les  fonc- 
tions du  sacerdoce  et  le  mettre  en  état  d'en  suppor- 
ter les  obligations  (2). 

(1)  J.  Lahitton,  La  vocation  sacerdotale,  Paris,  Le- 
thielleux,  1909.  —  C'est  à  cet  ouvrage  que  nous  em- 
pruntons la  définition  de  la  vocation  sacerdotale. 

(2)  Lettre  du  cardinal  Merry  del  Val  à  l'évêque 
d'Aire,   le    1"   juillet   1912. 


Quoi  qu'il  en  soit  de  la  nature  de  la  vocation  sacer- 
dotale, il  n'en  reste  pas  moins  vrai  qu'elle  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  celui  qui  veut  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique.  C'est  ce  qui  ressort  de  maints  exemples 
et  de  nombreux  textes  de  la  Sainte  Ecriture  ;  c'est  ce 
qui  ressort  aussi  de  multiples  affirmations  des  Pères 
et  écrivains  ecclésiastiques  ;  c'est  ce  qui  ressort  enfin 
de  la  pratique  constante  de  l'Eglise.  C'est  par  une 
vocation  spéciale  que  les  apôtres  furent  désignés  pour 
le  sacerdoce  de  la  loi  nouvelle  ;  c'est  encore  par  une 
vocation  explicite  que  le  prêtre  des  prêtres,  Jésus- 
Christ,  reçut  de  son  Père  la  mission  médiatrice  de  son 
éternel  sacerdoce  :  «  Nul  ne  s'attribue  à  soi-même  cette 
dignité  (du  sacerdoce)  ;  mais  on  y  est  appelé  de  Dieu 
comme  le  fut  Aaron.  Ainsi  le  Christ  ne  s'est  pas  non 
plus  arrogé  la  gloire  d'être  grand-prêtre,  mais  il  l'a  re- 
çue de  celui  qui  lui  a  dit  :Tu  es  mon  Fils,  je  t'ai  engendré 
aujourd'hui,  comme  il  dit  encore  dans  un  autre  endroit  : 
«  Tu  es  prêtre  pour  toujours  selon  l'ordre  de  Melchisé- 
dech  »  (1).  — ■  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi, 
disait  Notre-Seigneur  à  ses  apôtres,  c'est  moi  qui  vous 
ai  choisis  (2).   » 

II.  —  Marques  de  la  vocation  sacerdotale. 

La  vocation  sacerdotale  ne  se  manifeste  d'une  ma- 
nière évidente  que  par  l'appel  de  l'évêque,  et  elle  n'est 
censée  réellement  exister  que  lorsque  cet  appel  a  eu 
lieu  :  c'est  la  doctrine  approuvée  par  l'autorité  ecclé- 
siastique et  exprimée  dans  la  définition  donnée  plus 
haut.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  vocation 
sacerdotale  se  manifeste  ordinairement  par  des  in- 
dices qu'il  convient  de  signaler. 

La  vocation  au  sacerdoce  se  dessine  dans  l'âme  d'un 
enfant  parfois  dès  qu'il  a  l'âge  de  raison,  souvent  au 
moment  de  sa  première  communion,  quelquefois  plus^ 
tard  dans  des  instants  de  particulière  ferveur.  L'en- 
fant ou  l'adolescent  se  sent  alors  attiré  vers  le  sanc- 
tuaire et  vers  les  fonctions  sacrées;  il  aime  l'église  et; 
les  crémonies  qui  s'y  déroulent  ;  il  s'attache  au  prêtr» 

(1)  Héb.,  V,  4  et  ss. 

(2)  Jean  xv,  13.  ; 
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et  se  plaît  en  sa  compagnie.  Mais  pour  qu'on  puisse 
faire  cas  de  cet  attrait,  il  faut  qu'il  ne  soit  pas  passa- 
ger et  de  courte  durée,  il  faut  qu'il  soit  constant  et 
persévérant  ;  il  faut  aussi  qu'il  soit  accompagné  de  la 
pureté  d'intention.  Cette  pureté  d'intention  exclut 
tout  motif  humain  intéressé,  comme  serait  celui  de  se 
procurer  une  situation  tranquille  et  honorable,  celui 
d'obéir  à  des  vues  familiales,  celui  de  gagner  de  l'ar- 
gent, etc.  Celui  qui  se  sent  attiré  vers  le  sacerdoce  ne 
doit  avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes. 

L'aspirant  à  la  prêtrise  doit  en  outre  se  distinguer 
par  une  particulière  intégrité  de  vie  et  s'efforcer  de 
réaliser  une  sainteté  relative  à  son  âge,  relative  au  mi- 
lieu dans  lequel  il  vit,  relative  aux  époques  difficiles 
et  aux  crises  par  lesquelles  il  peut  passer,  relative  en- 
fin à  l'approche  des  ordres  qu'il  doit  recevoir.  L'Eglise 
ne  réclame  pas  de  l'ordinand  qn'il  ait  conservé  l'in- 
nocence baptismale,  mais  elle  exige  une  vertu  éprou- 
vée, spécialement  en  ce  qui  touche  la  pureté.  Si  donc 
un  jeune  homme,  un  adolescent  ou  même  un  enfant 
était  tombé  dans  de  lourdes  et  de  nombreuses  fautes, 
s'il  avait  surtout  contracté  des  habitudes  criminelles, 
il  faudrait  que  par  un  temps  d'épreuve  suffisamment 
long  il  pût  donner  à  son  directeur  de  conscience  la  cer- 
titude morale  qu'il  sera  capable  de  supporter  les  obli- 
gations sacerdotales. 

La  vocation  sacerdotale  suppose  en  outre  un  ca- 
ractère sérieux  et  réfléchi,  un  goût  prononcé  pour  la 
piété  et  enfin  un  certain  amour  de  l'étude  joint  à  des 
moyens  intelletuels  suffisants. 

«  Quand  d'une  âme.  Dieu  veut  faire  son  prêtre,  il 
commence  par  lui  faire  «  lever  les  yeux  »,  c'est-à-dire 
il  la  détache  de  la  terre  ;  il  l'élève  au-dessus  des  ambi- 
tions vulgaires.  Il  la  rend  comme  étrangère  à  ce  monde 
qui  passe.  Il  lui  fait  chercher  sa  patrie  au-dessus  des 
royaumes  éphémères  ;  il  lui  donne  le  goût  de  ce  qui 
est  noble  et  comme  la  nostalgie  des  impalpables  béa- 
titudes. 

«  Il  s'y  prend  pour  cela  de  bien  des  façons.  Ou  bien 
lui-même  dès  le  commencement,  il  souffle  dans  l'âme 
qu'il  s'est  choisie,  la  pensée  de  cette  consécration  à 
s.on  service  ;  il  a  pour  cette  âme  toutes  les  délicatesses  ; 
il  la  préserve  du  mal  ;  il  la  défend  contre  les  faiblesses 
qui  abattent  et  contre  les  doutes  qui  tuent.  Il  la  garde; 
il  la  sauve  ;  il  la  prédestine  pour  l'heure  de  la  suprême 
donation.  C'est  une  fleur  qu'il  n'a  semée  et  fait  gran- 
dir que  pour  son  jardin  clos. 

M  Ou  bien,  c'est  par  l'intermédiaire  du  cœur  mater- 
nel que  passe  dans  une  âme  d'enfant  la  grâce  de  la  vo- 
cation. Une  mère,  un  jour,  a  prié  sur  un  berceau,  de- 
mandant à  Dieu  de  prendre  pour  lui,  en  signe  de  pitié 
et  en  gage  de  bénédiction,  cet  enfant  qu'elle  tient  de 
lui  ;  et  sa  prière  a  été  entendue.  Ou  c'est  un  désir  qui 
a  passé  dans  ses  yeux,  et  le  désir  de  la  mère  a  été  com- 
pris et  accepte  de  l'enfant.  Ou  ce  sont  les  larmes 
sanctifiées  sur  les  premiers  errements  d'un  fils  qui, 
d'un  cœur  de  pécheur  ont  fait  un  cœur  de  prêtre  ; 
c'est  en  pleurant  que  sainte  Monique  a  donné  aux 
autelssaint  Augustin. 

«  Souvent,  c'est  la  souffrance  elle-même  ;  ou  c'est 
la  vue  des  misères  d' autrui,  la  vue  de  l'immense  mul- 
titude égarée  dans  le  mal  et  dans  l'erreur  qui  a  fait 
naître  dans  un  cœur  généreux  le  désir  de  chercher  en 
Dieu  la  source  des  affections  jamais  trompées  et  des 
joies  qui  ne  passent  pas  ;  ou  le  désir  de  porter  à  la 
foule  la  lumière  qu'on  a  reçue,  de  se  faire  le  guide  de 


ceux  qui  errent  et  le  rédempteur  de  ceux  qui  se  per- 
dent. 

«  II  arrive  même  —  Dieu  le  permet  —  que  ce  sont 
des  défaillances,  des  fautes,  des  péchés  qui  se  trouvent 
être  pour  une  âme  le  principe  de  sa  vocation  sacer- 
dotale. Cette  âme  a  plus  vivement  senti  la  déception 
qui  suit  une  passion  satisfaite  ;  elle  a  plus  vive- 
mOnt  souffert  des  étroitesses  de  l'égoisme  par  lequel 
elle  s'est  laissé  dominer  ;  elle  a  fait,  d'une  façon  plus 
prompte,  l'expérience  de  sa  faiblesse.  Désormais,  elle 
n'attend  plus  le  salut  que  de  Dieu,  et  pour  l'avoir 
avec  plus  de  certitude  elle  se  donne  elle-même  à 
Dieu.  Elle  ne  veut  plus  goûter  au  mal  qui  désenchante 
et  de  peur  de  se  contenter  d'une  vertu  médiocre  et 
toujours  chancelante,  elle  consent  aux  décisifs  sacri- 
fices. Elle  veut  travailler  dans  le  monde  à  la  défaite 
du  mal  qui  l'a  d'abord  vaincue.  C'est  d'une  noble  ven- 
geance qu'elle  rêve  :  elle  refera  dans  les  autres  l'œuvre 
de  sanctification  qu'elle  a  d'abord  compromise  en 
elle  »  (1). 

III.  —  Obligations  qui  découlent  de  la  vocation  sacer- 
dotale. 
Celui  qui  se  sent  attiré  vers  le  sacerdoce  doit  d'a- 
bord s'examiner  sérieusement,  s'ouvrir  à  son  confes- 
seur de  ce  qu'il  ressent  intérieurement  et  lui  faire  con- 
naître à  cette  occasion  toute  sa  vie,  passée,  lui  deman- 
der conseil  et  attendre  qu'il  se  soit  prononcé  en  pleine- 
connaissance  de  cause.  Lorsque,  après  un  jugement 
prudemment  porté,  un  sujet  s'estime  appelé  à  la  prê- 
trise, il  ne  doit  pas  résister  à  l'appel  intérieur  de  la 
Providence,  il  doit  employer  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir  pour  conserver  et  faire  aboutir  sa  vocation. 
Ce  serait  une  faute  grave  et  une  imprudence  dont  les 
conséquences  seraient  parfois  terribles  que  de  résis- 
ter à  l'appel  de  Dieu,  de  s'exposer  volontairement  à 
perdre  sa  vocation  ou  de  ne  rien  faire  pour  y  répondre. 
Ce  serait  également  pour  les  parents  une  responsabi- 
lité dont  les  suites  seraient  redoutables  que  d'empê- 
cher un  de  leurs  enfants  de  se  faire  prêtre,  de  s'em- 
ployer à  lui  faire  perdre  sa  vocation  et  de  le  détour- 
ner du  sacerdoce  par  tous  les  moyens  possibles.  Nous 
voyons  malheureusement  trop  souvent  aujourd'hui 
de  ces  parents  aveuglés  par  l'intérêt,  par  les  soucis 
matériels,  par  des  préoccupations  grossières,  de  ces 
parents,  chez  qui  l'esprit  de  sacrifice  fait  totalement 
défaut,  refuser  à  Dieu  le  fils  —  bien  souvent  hélas  ï 
le  seul  qui  soit  au  foyer  —  qu'il  leur  demande.  C'est 
un  fait  d'expérience  que  leur  égoïsme  est  la  plupart 
du  temps  terriblement  puni. 

Il  est  nécessaire  de  dire  aussi  que  ce  serait  généra- 
lement courir  gros  risque  et  s'engager  dans  une  voie 
dangereuse,  que  d'aspirer  au  sacerdoce  sans  avoir  le 
moindre  indice  de  vocation  ;  que  les  parents  qui  pous- 
seraient un  de  leurs  enfants  malgré  lui  vers  la  prêtrise 
seraient  coupables  de  la  plus  grave  des  imprudences. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  faille  éliminer  a 
priori  du  nombre  des  aspirants  aux  ordres  sacrés  tous 
ceux  qui  ne  se  sentiraient  aucun  désir  pour  le  sacer- 
doce. Sur  cette  question  délicate,  nous  croyons  ren- 
dre service  aux  éducateurs  et  même  aux  enfants  et 
jeunes  gens  qui  liront  ces  lignes,  en  citant  textuelle- 
mentplu.sieurs  passages  de  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

(1)  P.  Ponsard,  Auprès  du  Maître,  pp.  148-150^ 
Paris,  Beauchesne,  1912. 
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«  Doit-on  conseiller  ou  même  prescrire  l'élimina- 
tion, dans  le  petits  séminaires,  d'un  élève  qui  possède 
toutes  les  qualités  d'intelligence,  de  caractère  et  de 
vertu,  mais  qui  ne  sent  en  lui  aucun  désir  du  sacer- 
doce? Que  faire  surtout,  s'il  déclare  qu'il  ne  veut  pas 
être  prêtre? 

«  Nous  osons  répondre  qn'il  n'y  a  pas  lieu  pratique- 
ment de  trop  s'inquiéter  de  cette  absence  de  désir,  ni 
même  de  cette  déclaration  contraire.  Le  plus  souvent 
l'enfant,  l'adolescent  ne  sait  pas  ce  qu'il  veut.  Il  faut 
savoir  et  vouloir  pour  lui.  Un  supérieur  avisé  lui  dira 
donc  :  «  Mon  ami,  ne  vous  hâtez  pas  de  prendre  une 
décision  d'avenir.  Vous  n'avez  pour  cela  ni  la  lumière, 
ni  la  maturité  suffisantes.  Je  vous  connais  et  je  sais 
mieux  que  vous  ce  qu'est  Je  sacerdoce.  Lorsque  vous 
le  saurez  vous-même,  à  votre  tour,  je  vous  l'assure, 
vous  voudrez  être  prêtre.  Vous  possédez  en  germe 
tout  ce  qu'il  faut  pour  ces  fonctions  les  plus  nobles, 
les  plus  enviables  de  toutes.  Ayez  confiance  en  moi, 
entrez  au  grand  séminaire.  Là,  quand  vous  connaîtrez 
mieux  le  sacerdoce  et  les  dispositions  de  votre  âme, 
de  vous-même  vous  direz  :  je  veux  être  prêtre.  Que 
si  vous  n'arrivez  pas  à  ce  désir  formel,  et  si  vos  répu- 
gnances, bien  loin  de  disparaître,  viennent  à  s'accen- 
tuer plus  encore,  ne  craignez  pas,  personne  ne  vous 
poussera  de  force.  Vous  pourrez  toujours  vous  retirer 
et  l'on  vous  aidera  à  trouver  votre  voie.  Mais  je  crois 
fermement  que  vous  voudrez,  et  de  toute  votre  âme, 
être  prêtre.  » 

«  Quant  à  ceux  qui  témoignent  d'aptitudes  mar- 
quées, il  faut  les  envoyer  au  grand  séminaire,  même 
dans  le  cas  où  leur  volonté  d'être  prêtre  ne  serait  pas 
arrêtée,  et  même  s'ils  éprouvaient  de  ces  répugnances 
dont  nous  avons  parlé.  Le  plus  souvent  ces  répugnan- 
ces et  ces  irrésolutions  feront  place  à  une  volonté  très 
éclairée  et  très  ferme.  Tous  ceux  qui  sont  aptes,  «  ido- 
nei  »,  peuvent,  s'ils  sont  bien  conduits  pendant  leur 
grand  séminaire,  aboutir  convenablement  au  sacer- 
doce ;  il  faut  donc  les  considérer  ccomme  de  la  bonne 
matière  à  vocation,  comme  des  sujets  vraiment  appe- 
lables,  vraiment  susceptibles  de  recevoir  la  vocation 
en  acte,  parce  qu'ils  l'ont  très  réellement  en  puis- 
sance »  (1). 

IV.  —  Beauté  de  la  vocation  sacerdotale.  —  Le  meilleur 
temps  pour  être  prêtre  (2  ) 

Il  paraît  superflu  de  faire  ressortir  la  beauté  de  la 
vocation  sacerdotale,  mais  à  notre  époque  le  rôle  du 
prêtre  est  si  discrédité  —  dans  certains  milieux  du 
moins  —  aux  yeux  de  notre  société  pétrie  d'indiffé- 
rence religieuse  et  de  matérialisme,  qn'il  est  bon  de 
considérer  un  peu  ee  qui  fait  la  beauté  du  sacerdoce 
et  sa  sublimité. 

Le  prêtre  a  été  appelé  un  «  autre  Christ  »,  sacerdos 
aller  Chrisius  ».  Le  prêtre,  en  effet,  «  est  celui  qui 
continue  la  vie  de  Jésus  notre  chef.  C'est  lui  en  qui 
Jé.sus-Christ  vit,  pour  communiquer  l'esprit  de  la 
grâce  et  la  vertu  à  chacun  selon  son  état  :  c'est  lui 
qui  fait  vivre  chaque  fidèle  saintement  selon  sa  con- 
dition, et  qui  lui  inspire  ce  qui  est  nécessaire  pour  agir 
selon  Dieu.  Le  prêtre  est  ainsi  dans  l'Eglise  comme  un 


(1)  J.  Lahitton,  op.  cit.,  pp.  215,  216.  219. 

(2)  Voir  J.  Millot,  Serai-je  prêtre?  Paris,  Lethiel- 
leux,  et  Le  meilleur  moment  pour  être  prêtre,  Paris, 
Bonne  Presse. 


Jésus-Christ  vivant  et  un  Jésus-Christ,  chef  de  son 
Eglise,  qui  n'a  pas  seulement  une  plénitude  de  grâces 
et  de  richesses  divines  pour  sa  propre  perfection,  mais 
qui  en  a  aussi  pour  tous  les  peuples  >  (1). 

Les  fonctions  du  prêtre  sont  sublimes  ;  il  est,  en  ef- 
fet l'ambassadeur  des  hommes  auprès  de  Dieu  ;  il  est 
officiellement  chargé  d'intercéder  pour  eux  ;  il  est  un 
lien  vivant  et  visible  entre  le  ciel  et  la  terre.  Par  le' 
pouvoir  qn'il  a  d'offrir  le  saint  sacrifice  et  de  consacrer 
le  pain  et  le  vin  eucharistique,  il  est  tout  puissant  au- 
près de  Dieu,  il  commande  même  à  la  divinité.  Par  le 
droit  qu'il  a  reçu  d'administrer  les  sacrements,  il  est 
le  grand  dispensateur  de  la  grâce  divine  ;  par  l'absolu- 
tion sacramentelle  en  particulier,  il  réconcilie  le  pé- 
cheur avec  Dieu  et  lui  ouvre,  avec  les  trésors  de  la 
grâce,  les  portes  du  ciel.  Le  rois  et  les  chefs  de 
peuples,  ceux  qui,  en  d'autres  termes,  commandent 
ici-bas  à  leurs  semblables,  n'ont  qu'une  ombre  de' 
puissance  à  côté  de  celle  dont  le  prêtre  est  revêtu,  car' 
si  les  premiers  commandent  à  des  hommes,  le  prêtre' 
commande  à  Dieu  lui-même  ;  de  plus,  les  maîtres  d'ici- 
bas  n'ont  droit  de  la  part  de  ceux  qui  dépendent  d'eux' 
qu'à  une  obéissance  extérieure  ;  le  prêtre  lui,  dirige' 
des  consciences  et  son  autorité  purement  spirituelle 
s'étend  sur  le  domaine  des  âmes. 

A  côté  de  cela,  le  prêtre,  qui  volontairement  a  re- 
noncé aux  joies  de  la  famille  et  s'est  interdit  le  droit 
de  constituer  un  foyer,  a  assumé  de  ce  fait  la  charge 
d'une  grande  famille,  celle  des  âmes  confiées  à  son  mi- 
nistère. Or,  est-il  une  fonction  plus  honorable  que  celle 
qui  a  pour  objet  de  diriger  ces  âmes  vers  la  perfection, 
de  les  aider  à  pratiquer  la  vertu  et  de  les  conduire  au 
ciel?  N'est-ce  pas  le  plus  sublime  des  rôles  que  celui 
qui  consiste  à  être  le  soutien  des  cœurs  blessés  et  des 
âmes  affligées,  le  consolateur  de  toutes  les  souf- 
frances et  le  confident  de  toutes  les  misères? 

Mais  la  vocation  sacerdotale  est  d'autant  plus  belle 
de  nos  jours  que  le  prêtre  est  plus- nécessaire  aujour- 
d'hui, semble-t-il,  qu'à  toute  autre  époque.  La  société 
contemporaine  souffre  d'un  immense  égoïsme,  d'un 
matérialisme  grossier  et  de  la  plus  déplorable  indif- 
férence religieuse.  Atteinte  de  ce  triple  mal,  qui  se  ma- 
nifeste spécialement  en  notre  pays,  le  prêtre  est  1© 
médecin  qui  seul  puisse  la  guérir  en  la  ramenant  à 
Dieu  et  à  la  religion  et  en  lui  prêchant  l'esprit  de  sa- 
crifice, l'idéal  de  la  vertu  et  la  foi  au  Christ  et  à  son 
Eglise.  Une  ignorance  profonde  de  la  vérité  religieuse, 
ignorance  faite  souvent  de  préjugés  regrettables,  sub- 
siste dans  un  grand  nombre  d'âmes  ;  le  prêtre,  lumière 
du  monde,  doit  travailler  à  la  dissiper  ;  l'amour  de  la 
jouissance  sous  toutes  ses  formes  a  débilité  bien  des 
caractères  et  corrompu  bien  des  cœurs  ;  c'est  encore 
le  rôle  du  prêtre,  «  sel  de  la  terre  »,  de  soutenir  les  vo- 
lontés défaillantes,  de  préserver  les  âmes  de  la  conta- 
gion du  mal  et  de  relever  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
de  succomber.  C'est  encore  et  toujours  la  mission  du 
prêtre  de  défendre  l'âme  de  l'enfant  aujourd'hui  plus 
que  jamais  mise  en  péril  par  une  éducation  officielle- 
ment areligieuse,  sinon  hostile  à  nos  croyances. 

Sans  doute  l'Eglise  de  France  en  particulier  passe 
actuellement  par  de  dures  épreuves  et  le  saerdoce  n'a 
rien  d'attrayant  pour  celui  qui,  d'un  point  de  Vue 
purement  et  étroitement  humain  le  considère  comme 
un  vulgaire  métier.  Mais  pour  les  âmes  éprises  d'idéal 


(1)  M,  Olier,  Traité  des  saifits  ordres. 


292 


l'école  FRANÇAliSE 


pour  les  cœurs  qui  savent  goûter  la  pure  jouissance 
du  sacrifice  librement  consenti  par  amgur  de  Dieu, 
pour  ceux  qui  veulent  vivre,  souffrir  et  parfois  mou- 
rir au  service  des  autres,  le  sacerdoce  est  la  plus  belle 
part  d'héritage  qui  puisse  échoir  et  qu'on  puisse  am- 
bitionner. 

Au  cours  de  mon  ministère  sacerdotal  tout  entier 
consacré  à  la  jeunesse,  j'ai  eu  la  joie  de  voir  éclore  bien 
des  vocations.  Plusieurs  d'entre  elles  se  sont  épa- 
nouies au  soleil  de  la  grâce  de  Dieu  ;  d'autres  au  con- 
traire se  sont  étiolées  parce  que  ceux  qui  en  bénéfi- 
ciaient ont  fermé  l'oreille  à  l'appel  divin,  ou  parce 
que  leurs  parents  n'ont  pas  compris  le  grand  honneur 
que  Dieu  leur  faisait  et  se  sont  ainsi  opposés  aux  des- 
seins de  la  Providence  sur  leur  enfant.  Si  par  hasard 
les  lignes  que  j'écris  en  ce  moment  tombent  sous  les 
yeux  d'un  de  ces  adolescents  que  Jésus  regarde  d'un 
œil  de  prédilection  et  qn'il  destine  à  son  sacerdoce,  je 
le  supplie  de  ne  pas  résister  à  l'appel  divin  de  Dieu  et 
de  suivre  avec  joie  le  divin  Maître  qui  le  choisit  en  un 
temps  où  il  fait  vraiment  bon  être  prêtre.  C'est  de  tout 
cœur  aussi  que  j'exhorte  les  parents  chrétiens  à  ac- 
corder au  bon  Dieu  celui  de  leurs  fils  dont  il  voudrait 
faire  son  prêtre  ;  que  loin  de  s'attrister  de  ce  choix 
de  la  Providence,  ils  s'en  réjouissent  et  que,  s'élevant 
au-dessus  de  la  vie  purement  matérielle  pour  considé- 
rer les  choses  surnaturellement,  ils  regardent  plus 
haut  que  les  intérêts  d'ici-bas.  Sursum  corda  ! 
J.  Fleuriot, 
Professeur  à  l'école  de  Malroy  [Haute-Marne.) 
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Première  annéd 

QUELQUES    VEBBES    IRRÉGUI  lERS    —  REVISION 

Tout  petits  :  eu,  eus,  eut  =  u  ;  —  er  =  air.  —  Let- 
tres nulles  dans  le  corps  des  mots 

I.  Faire  réciter  et  écrire  au  tableau  le  passé  simple 
et  le  passé  composé  de  l'indicatif  du  verbe  avoir  en 
soulignant  eus,  eut,  eu. 

II.  Phrases  à  lire  et  à  écrire. 

J'ai  eu  une  bonne  place  samedi.  —  Quand  la  cloche 
eut  sonné,  on  eut  vite  fermé  ses  livres,  on  eut  vite  fait 
de  partir  à  la  récréation.  —  Lucie  a  eu  niai  à  la  tête. 

—  Tu  as  eu  deux  prix  l'année  dernière, 

III.  Faire  dire  et  écrire  :  du  fer,  —  la  mer,  —  une 
ferme. 

Faire  remarquer  que  er  =  air  dans  les  mots  d'une 
seule  syllabe  et  dans  le  corps  des  mots. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Verbe,  —  herbe,  —  serpe, 

—  ver,  —  verte,  —  perdre,  —  verdure,  —  verge,  — 
fermeté,  —  superbe,  —  la  Sainte  Vierge. 

IV.  Faire  dire  et  écrire  au  tableau  le  futur  simple 
du  verbe  prier.  —  Faire  remarquer  l'e  qu'on  ne  pro- 
nonce pas.  —  Dire  qn'il  y  a  quelquefois  dans  le  corps 
des  mots  d'autres  lettres  qu'on  ne  prononce  pas. 

Mots  à  lire  à  copier,  à  dicter.  —  Compter,  —  bap- 
tême, —  sculpteur,  —  dévouement,  —  Baptiste,  — 
dompteur,  —  Montmartre,  —  Montrouge,  —  sep- 
tième, —  vingt,  —  vingtième,  —  doigté,  —  Jean. 


Dictée. 

Jean-Baptiste  a  eu  la  première  place.  —  Au  bap- 
tême de  ta  sœur,  tu  as  eu  des  dragées.  —  Le  sculpteur 
fera  une  belle  statue.  —  Nous  dînerons  sur  l'herbe. — 
J'ai  eu  la  maladresse  de  perdre  ma  serpe  dans  la  ver- 
dure. 

Division  plus  avancée. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Le  travail  d'abord. 
I 
«  Le  travail  d'abord,  avait  dit  le  père,  le  jeu  en- 
suite.   »  Jules  appela  Pierre  pour  jouer  aux  billes. 
Pierre  se  lève,  mais  il  croit  entendre  encore  la  voix 
de  son  père.  Il  se  rassit  en  disant  :  «  Tout  à  l'heure  ». 
Il  fit  son  travail  avec  plaisir. 

II 

Quand  il  eut  fini,  il  rangea  ses  livres,  prit  son  goû- 
ter et  sortit  ;  il  était  content,  il  allait  bien  s'amuser, 
(d'après  Jost  et  Braeunig.) 

Exercices. 

I.  Ecrire  à  l'infinitif  tous  les  verbes  du  texte. 

II.  Réciter  et  écrire  l'indicatif  présent  du  verbe 
dire  quelque  chose. 

III.  Réciter  et  écrire  l'indicatif  présent  et  l'impar- 
fait du  verbe  croire. 

IV.  Réciter  et  écrire  l'indicatif  présent  et  l'impar- 
fait du  verbe  s'asseoir. 

V.  Réciter  et  écrire  le  passé  simple  du  verbe  se 
rasseoir  et  du  verbe  faire  son  travail  (Je  me  rassis  et 
fis  mon  travail,  etc.). 

VI.  Réciter  et  écrire  le  passé  simple  des  verbes 
prendre  son  goûter  et  sortir  (Je  pris  mon  goûter  et 
sortis,  etc.). 

VII.  Réciter  et  écrire  l'indicatif  présent,  l'impar- 
fait et  le  futur  simple  du  verbe  aller  s'amuser. 

Remarque.  —  Tous  ces  verbes  devront  être  écrits 
au  tableau  et  copiés  par  les  enfants. 

Deuxième  année. 
Revis  ion. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
La    mouche    importune. 

Un  homme  lisait.  Une  mouche  voltigeait  autour 
de  lui,  se  posant  tantôt  sur  son  front  et  tantôt  sur  le 
bout  de  son  nez.  L'homme  la  chassait  avec  patience 
d'un  geste  de  la  main,  mais  elle  revenait  toujours.  — 
«  Quand  je  serai  revenu  cent  fois  à  la  même  place, 
il  ne  me  chassera  plus,  se  disait-elle  ;  on  me  l'a  ré- 
pété souvent,  on  n'obtient  rien  des  hommes  qn'en  les 
importunant.  »  —  Bïle  achevait  à  peine  ce  beau  rai- 
sonnement, que  l'hdmme,  irrité  à  la  fin,  la  happa  au 
passage  et  la  tua. 

Mettre  la  dictée  au  pluriel  en  prenant  pour  titre  : 
Les  mouches  importunes. 

Dans  le  texte  écrit  au  pluriel,  souligner  les  verbes 
et  indiquer  oralement  le  temps  de  chacun  d'eux. 

Exercices. 

I.  Conjuguer  à  toutes  les  personnes  du  plus-que» 
parfait  de  l'indicatif  les  verbes  suivants  qui  se  conju- 
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guent  avec  l'auxiliaire  woir  :  Si  j'avais  su  ma  leçon, 
si  j'avais  fait  mon  devoir,  si  j'avais  écrit  avec  soin, 
j'aurais  obtenu  une  récompense. 

II.  Conjuguer  à  toutes  les  personnes  du  même  temps 
les  verbes  suivants  qui  se  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
être  :  si  j'étais  resté  à  la  maison,  si  je  n'étais  pas  sorti 
avec  vous  et  si  j'étais  revenu  plus  tôt,  j'aurais  ter- 
miné mon  travail  depuis  longtemps. 

III.  Mettez  le  premier  verbe  au  passé  antérieur  et 
le  second  au  futur  simple  (attention  aux  verbes  qui 
se  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être). 

Aller  à  Marseille  et  raconter  son  voyage  à  ses  amis. 
(Quand  je  sera  allé  à  Marseille,  je  raconterai  mon 
voyage  à  mes  amis).  —  Descendre  à  la  cave  et  allu- 
mer la  lanterne.  (Quand  je  serai  descendu  à  la  cave, 
j'allumerai  la  lanterne.)  —  Tomber  et  se  relever.  — 
Partir  et  écrire  une  lettre  à  son  oncle.  —  Dormir  et 
reprendre  son  travail.  —  Voir  la  mer  et  être  satisfait. 
—  Terminer  son  devoir  et  jouer  à  la  balle. 

Après  avoir  indiqué  la  première  personne  du  sin- 
gulier, les  élèves  écriront  une  autre  personne  du  sin- 
gulier ou  du  pluriel  que  le  maître  désignera. 

IV.  Au  conditionnel  passé.  —  A  mettre  au  singulier 
et  à  la  personne  correspondante. 

Si  nous  avions  su,  nous  serions  sortis  plus  tôt  et 
nous  aurions  rencontré  nos  amis.  Ecrivez  :  sï  j'avais 
su,  je  serais  sorti  plus  tôt  et  j'aurais  rencontré  mes 
amis.  —  Faites  de  même  pour  chacune  des  phrases 
suivantes  : 

•  Si  vous  aviez  su,  vous  seriez  venus  avec  nous  et 
vous  auriez  pu  saluer  le  drapeau  du  régiment  d'Al- 
gérie. —  Si  les  cultivateurs  avaient  prévu  l'orage,  ils 
•seraient  accourus  à  la  hâte  et  ils  auraient  sauvé  une 
grande  partie  de  leurs  récoltes.  ' 

V.  Trouver  le  participe  du  verbe  donné  et  y  joindre 
un  nom  masculin. 

Bâtir  (Participe)  :  hâti  ;  un  mur  bâti).  —  Ouvrir 
(un  tiroir  ouvert).  —  Vendre  (un  objet  vendu).  — 
Faire  (un  devoir  fait).  —  Fleurir  (un  rosier  fleuri). 

—  Ecrire  (un  devoir  écrit).  —  Vernir  (un  meuble 
verni).  —  Apprendre  (un  métier  appris).  —  Trouver 
(un  enfant  trouvé).  —  Perdre  (un  chien  perdn).  — 
Repasser  (du  linge  repassé). 

VI.  Trouver  un  nom  féminin  pour  le  mettre  à  la 
place  du  nom  masculin  qui  accompagne  le  parti- 
cipe. 

Un  lièvre  pris.  Ecrivez  par  exemple  .une  souris  prise. 

. —  Un  terrain  labouré  (une  terre  labourée).  —  Un  en- 
fant endormi  (une  petite  fille  endormie).  —  Un  li- 
quide filtré  (une  liqueur...)  —  Un  trait  effacé.  —  Un 
devoir  terminé.  —  Un  livre  lu.  —  Un  sac  rempli.  — 
Un  cheval  blessé.  —  Du  linge  repassé.  —  Un  parquet 

,  ciré.  —  Un  cahier  fermé.  —  Un  tiroir  ouvert.  — 
Un  mot  dit.  —  Un  homme  instruit.  —  Un  défaut 
caché. 

VII.  Mettre  au  pluriel  les  expressions  suivantes  : 
Une  partie  perdue.  Ecrivez  :  des  parties  perdues. — 

Un  homme  étonné,  des  hommes...  —  Un  vase  fêlé.  — 
—  Une  fleur  flétrie.  —  Une  colline  élevée.  —  Un  ra- 
meau brisé.  —  Un  sol  desséché.  —  Du  linge  mouillé. 

—  Une  toile  cirée.  —  Un  arbre  abattu.  —  Un  verre 
cassé.  —  Une  parole  dite.  —  Un  devoir  fini. 
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Présence   d'esprits 

La  petite  fille  d'un  garde-barrière,  sur  une  ligne  de 
chemin  de  fer,  regardait  venir  un  train,  pendant  que 
son  père  remplissait  les  devoirs  de  son  service.  Tout 
à  coup  elle  voit  son  petit  frère,  âgé  de  trois  ans,  qu'elle 
croyait  endormi  dans  la  maison,  s'avancer  sur  la  voie 
au  devant  du  train  qui  arrivait  à  toute  vapeur  ;  elle  se 
précipite  sur  l'enfant  qu'elle  saisit  ;  mais  il  était  trop 
tard  pour  s'écarter,  elle  sentait  déjà  la  locomotive 
près  d'elle.  Sans  perdre  la  tête,  elle  se  couche  à  plat 
ventre  avec  le  petit  garçon  qu'elle  maintient  pour  l'em- 
pêcher de  se  débattre.  Le  train  passe  au-dessus  d'eux 
sans  leur  faire  de  mal.  Par  sa  présence  désprit,  elle 
avait  sauvé  la  vie  de  son  frère  et  la  sienne. 

(Cert.  d'études  primaires).        M'"*  H.  Gréville. 

BXPUCATIONS 

Garde-barrière  :  l'homme  chargé  de  fermer  la  bar- 
rière d'un  passage  à  niveau  de  la  voie  sur  une  route  ; 
—  on  écrit  des  gardes-barrière  et,  de  même,  garde  est 
variable  toutes  les  fois  qq'il  est  substantif  et  a  le  sens 
de  gardien  ;  il  est  verbe  et  invariable  quand  il  se  dit 
d'une  chose  :  des  garde-manger  —  Train  :  la  suite  de 
voitures  et  la  locomotive  attachées  ensemble  ;  d'au- 
tres sens?  —  La  voie  :  la  voie  ferrée,  le  chemin  de  fer  ; 
plus  particulièrement  l'espace  entre  les  deux  rails  ;  — 
une  voie  de  quelque  chose,  ce  qui  peut  être  transporté 
en  un  voyage.  —  A  toute  vapeur  :  aussi  vite  qu'il  est 
■possible,  toute  la  vapeur  étant  utilisée.  —  Locomotive  : 
la  machine  qui  se  transporte  elle-même  ;  —  locomo- 
bile  :  celle  qu'on  peut  transporter,  par  opposition  à 
machine  fixe.  —  A  plat  ventre  :  sur  le  ventre,  la  face 
tournée  vers  le  sol  ;  —  ventre  à  terre?  —  ^e  débattre  : 
s'agiter,  faire  des  efforts  pour  se  relever,  s'enfuir  ; 
débattre  le  prix  d'une  chose. 

Exercices. 

I.  Trouver  des  verbes  au  présent.  —  Terminer  la 
phrase  en  y  ajoutant  un  verbe  au  présent. 

Dites  ce  que  vous  faites  dans  chacune  des  occasions 
suivantes  : 

Dès  que  je  me  lève  le  matin,  je...  (lave  mon  visage 
et  je  savonne  mes  mains,  je  m'habille  et  je  fais  ma 
prière).  —  Quand  la  pluie  tombe.,  (je  me  mets  à  l'abri) 

—  Quand  le  soleil  est  très  ardent,  je...  Quand  j'ai  fini 
mon  devoir...  —  Quand  le  feu  est  allumé...  —  Quand 
la  nuit  est  venue...  —  Si  j'entends  le  bruit  du  ton- 
nerre... —  Si  le  vent  souffle  avec  violence...,  etc. 

II.  Compléter  les  phrases  suivantes  en  y  ajoutant 
un  verbe  au  conditionnel. 

Si  tu  voulais  savoir  ta  leçon,  tu...  (l'étudierais).  Si 
tu  travaillais  mieux,  tu...  (aurais  de  meilleures  plac^ 
en  composition).  Si  tu  n'avais  pas  de  souliers,  tu... 

—  Si  tu  regardais  dans  une  longue-vue...— Si  tu  étais 
soldat...  —  Si  tu  avais  bien  soif...  —  Si  ton  cousin  ve- 
nait te  voir...  —  Si  tu  écrivais  mieux...  —  Si  tu  trou- 
vais une  pièce  d'or...  —  Si  tu  buvais  de  l'alcool... 

III.  Analyse  des  verbes.  —  Pour  analyser  un  verbe- 
on  indique  son  espèce,  puis  le  mode,  le  temps,  la  per- 
sonne et  le  nombre  auxquels  il  est  employé  dans  la 
phrase. 
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Tu  feras  ton  devoir  avec  soin.  —  Le  verbe  jaire, 
de  forme  active,  du  3«  groupe,  est  employé  au  futur 
du  mode  indicatif  et  à  la  2«  personne  du  singulier. 
Analyser  de  même  les  verbes  contenus  dans  les 
phrases  suivantes. 

Dès  que  le  soleU  est  levé,  le  laboureur  se  lève  aussi 
et  part  pour  la  plaine.  Fais  comme  lui,  et  souviens- 
toi  que  sans  un  travail  opiniâtre,  la  terre  la  meilleure 
ne  produirait  que  des  ronces. 

IV.  Analyse  des  participes  en  ant.  —  Lorsque  les 
participes  en  ant  indiquent  une  action,  ils  sont  appe- 
lés participes  présents  et  restent  invariables  ;  lors- 
qu'ils indiquent  une  qualité,  ce  sont  de  véritables  ad- 
jectifs qui  s'accordent  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
nom  ou  le  pronom  dont  ils    sont  épithètes, 

Le  ruisseau  arrosant  la  prairie  rafraîchit  l'herbe 
verdoyante.  —  Le  mot  arrosant  est  ici  le  participe 
présent  du  verbe  arroser  :  il  a  pour  complément  direct 
le  nom  prairie.  Le  mot  verdoyante  est  un  adjectif  qui 
est  du  féminin  et  du  singulier  comme  le  nom  herbe 
dont  il  est  l'épithète.  —  Analyser  de  même  les  mots 
en  ant  contenus  dans  la  phrase  suivante  : 

La  mère  et  les  enfants  suivaient  le  joli  sentier,  ja- 
sant (partie,  prés.)  de  mille  choses,  humant  (part, 
prés.),  l'air  rafraîchissant  (adj.)  du  matin  et  respirant 
(part,  prés.),  les  parfums  qui  s'exhalent  des  fleurs 
odorantes  (adj.)  de  la  prairie. 

V.  Analyse  des  participes  passés.  —  Lorsque  le  par- 
ticipe passé  est  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir  ou 
de  l'auxiliaire  être,  il  fait  partie  de  la  conjugaison  du 
verbe,  mais  s'il  est  employé  seul,  c'est  un  véritable 
adjectif  qni  s'accorde  avec  le  nom  ou  le  pronom  dont 
il  est  l'épithète. 

Le  champ  est  labouré.  Ne  marchez  pas  dans  la  terre 
labourée.  —  Dans  la  première  phrase  le  participe  la- 
bouré est  employé  avec  l'auxiliaire  être  :  c'est  ici  le 
verbe  labourer  employé  à  la  forme  passive  et  au  pré- 
sent de  l'indicatif.  Il  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  sujet  champ  dont  il  est  l'attribut.  Dans  la  se- 
"conde  phrase,  le  participe  passé  labouré  est  du  féminin 
et  du  singulier  comme  le  nom  terre.  —  Analyser  de 
même  les  participes  contenus  dans  les  phrases  sui- 
vantes : 

De  la  tige  détachée,  pauvre  feuille  desséchée,  où 
vas-tu?  —  Je  vais  dans  la  campagne  désolée,  me  pro- 
mener au  gré  du  vent  d'hiver.  Mon  soutien  est  brisé 
et  je  vais  le  long  des  sentiers  battus  par  l'orage. 

VI.  Ce  qu'il  ne  faut  pas  faire.  —  Indiquer,  au  moyen 
d'un  verbe  au  subjonctif  la  bonne  résolution  que  vous 
prenez  de  ne  pas  faire  l'action  indiquée. 

Boire  de  l'alcool  est  nuisible  à  la  santé  (il  ne  faut 
donc  pas  que  je  boive  de  l'alcool).  Lancer  des  pierres 
est  un  jeu  dangereux  (il  ne  faut  donc  pas  que  je).  — 
Taquiner  ses  camarades  n'est  pas  le  fait  d'un  garçon 
aimable.  Cracher  par  terre  est  une  habitude  mal- 
propre et  malsaine.  Manger  trop  peut  causer  des  indi- 
gestions. Dénicher  les  petits  oiseaux  est  une  action 
barbare  et  nuisible.  Bavarder  en  classe  dérange  les 
leçons,  etc. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Un    coin    de    la    France. 

.     De  là  on  dominait  un  paysage  prodigieusement 

^tendu,  et  qui  allait  baissant  toujours,  jusqu'où  la  vue 

humaine  pouvait  porter.  En  ce  moment,  et  dans  le 


soleil  couchant,  une  lumière  blonde  baignait  les  terres 
étagées,  les  forêts,  les  villages,  les  rivières,  les  lacs  de 
Retournemer,  et  de  Longemer,  et  adoucissait  les  re- 
liefs, et  mettait  une  couleur  de  blé  sur  bien  des  terres 
incultes  et  couvertes  de  bruyères.  Jean  se  tint  debout, 
buvant  l'image  jusqn'à  l'ivresse,  et  se  taisant.  L'émo- 
tion grandissait  en  lui. 

...Ce  qui  le  ravissait,  c'était  la  transparence  de 
l'idée  d'illimité,  de  douceur  de  vivre  et  de  fécondité 
qui  venait  à  l'esprit  devant  ces  étages  de  terres  fran- 
çaises, ou  plutôt,  c'était  tout  ce  qu'il  savait  de  la 
France,  ce  qu'il  avait  lu,  ce  qu'il  avait  entendu  racon- 
ter par  sa  mère,  par  le  grand-père,  par  l'oncle  Ulrich, 
ce  qu'il  avait  deviné  d'elle,  tant  de  souvenirs  enseve- 
lis dans  son  âme  et  qui  levaient  tout  d'un  coup,  comme 
des  millions  de  grains  de  blé  à  l'appel  du  soleil. 

René  Bazin  {Les  Oberlé.) 

Questions  et  explications, 

1.  Analyser  oralement  les  noms  du  premier  paragra- 
phe de  la  dictée.  Indiquer  leur  nature,  leur  genre,  leur 
nombre. 

2.  Justifier  l'orthographe  des  verbes  suivants  pris 
dans  la  dictée  :  poMt^aù  (pouvait  porter)  ;  —  baignait 
(une  lumière  blonde)  ;  —  adoucissait  ;  —  mettait  :  — 
tînt  (Jean  se  tînt  debout).  —  Qu-jI  est  leur  sujet? 

3.  Quelle  est  la  fonction  des  noms  suivants  (emprun- 
tés au  dernier  paragraphe  de  la  dictée)  :  France  (com- 
plément indirect  de  savait)  ;  —  mère  (compl.  ind.  de 
raconter)  ;  —  âme  (complém.  circonstanciel  de  ense- 
velir) ;  —  blé  (complém.  déterminatif  de  grains)  ;  — 
soleil  (complément   déterminatif  de  appel). 

4.  Donner  aux  verbes  suivants  des  compléments 
indirects  :  Ecrire  (à  son  amie). —  Lire  (avec  sa  maman), 
—  Parler  (à  quelqu'un). —  Demander  (une  permis- 
sion à  son  maître).  —  Faire  (plaisir  à  son  papa).  — ■ 
Porter.  —  Travailler.  —  Ouvrir.  —  Mentir.  —  Croire, 

Exercices. 

1.  Pronoms  personnels.  —  Dans  les  phrases  suivantes 
trouver  les  pronoms  personnels  et  faire  l'analyse  de 
ces  pronoms. 

Lorsque  j'arrivai  {je,  pron.  personnel,  !"■«  pers.  du 
masc.  sing.,  sujet  de  arrivai)  à  Paris^  je  fus  regardé 
comme  une  curiosité.  Vieillards,  hommes,  femmes,  en- 
fants, tous  voulaient  me  voir.  Si  je  sortais,  tout  le 
monde  se  mettait  aux  fenêtres.  Si  j'étais  aux  Tuileries, 
je  voyais  aussitôt  un  cercle  qui  se  formait  autour  de 
moi. 

2.  Pronoms  démonstratifs.  —  Souligner  et  analyser 
les  pronoms  démonstratifs  contenus  dans  les  phrases 
suivantes  : 

Ce  (pron.  démonstr.,  3'^  pers.  du  masc.  sing.,  sujet 
de  fut)  fut  un  homme  hardi  celui  qui  le  premier  osa 
attaquer  la  baleine,  celui  qui  se  fia  à  sa  force  pour  oser 
braver  une  telle  puissance.  Celui-ci,  faible  et  petit, 
vint  cependant  à  bout  de  celle-là,  grâce  à  son  intelli- 
gence, à  son  audace  et  à  son  courage. 

3.  Pronoms  possessifs. —  Dans  les  phrasessuivantes, 
trouver  les  pronoms  possessifs  et  montrer  par  l'ana- 
iyse  que  ces  pronoms  sont,  comme  les  autres,  sujets 
ou  compléments. 

Chacun  a  ses  qualités  :  si  j'ai  les  miennes  (pronom 
possessif),  3«  pers.  du  féminin  pluriel,  complém.  direct 
de  ai),  mon  voisin  a  les  siennes  et  vous  avez  les  vôtres 
que  je  me  plais  à  reconnaître.  Tous  aussi,  hélas  !  nous 
avons  des  défauts.  Je  connais  les  miens  ;  les  vôtres 
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sont     peut-être    moins    grands,  mais    efforcez-vous 
quand  même  de  vous  en  corriger. 

4.  Pronoms  relatifs.  —  En  analysant  les  pronoms 
relatifs  contenus  dans  les  phrases  suivantes,  n'oubliez 
pas  d'indiquer  leur  antécédent. 

Cet  homme  que  (pron.  relatif,  3<^  pers.  du  masc. 
sing.)  comme  son  antécédent  homme,  ce  pronom  est 
le  complément  direct  de  voyez)  vous  voyez  avec  sa 
plaque  au  bras,  c'est  le  garde-champêtre  ;  c'est  lui 
4jui  veille  à  la  sécurité  de  nos  campagnes  et  protège  les 
récoltes  dont  la  plaine  est  couverte.  Gare  aux  enfants 
maraudeurs  qui  cueillent  les  fruits  dans  les  champs, 
^ui  marchent  à  travers  les  blés,  ou  qui  font  manger 
par  leur  chèvre  l'herbe  du  voisin  ! 

5.  Pronoms  indéfinis.  —  Dans  les  phrases  suivantes, 
trouver  et  analyser  les  pronoms  indéfinis. 

Le  mal  de  l'un  (pron.  indéfini,  3^  pers.  du  masc.  sing. 
complém.  de  mal)  ne  guérit  pas  celui  de  Vautre.  —  Il 
faut,  autant  qu'on  peut,  obliger  tout  le  monde. — 
Qui  n'aime  que  soi,  n'est  aimé  de  personne.  —  Qui- 
conque est  riche  doit  assister  les  pauvres.  —  Tel  qui 
rit  vendredi,  dimanche  pleurera. 

6.  Dans  la  phrase  suivante,  distinguer  le  participe 
présent  et  l'adjectif  verbal. 

La  mère  et  les  enfants  suivaient  au  hasard  les  sen- 
tiers verdoyants, jasant  de  mille  choses,  humant  l'air 
rafraîchissant  du  matin  et  respirant  les  parfums  qui 
s'exhalent  des  fleurs  de  la  prairie  et  des  plantes  grim- 
pantes accrochées  le  long  des  haies. 

7.  Trouver  les  adverbes  et  indiquer  le  mot  dont  ces 
adverbes  modifient  la  signification. 

Vous  parlez  /or«  (adv.de  manière  qui  se  rapporte  au 
verbe  parlez)  ;  nous  n'entendons  pas  les  paroles  du 
professeur.  Nous  voudrions  bien  retenir  les  choses 
intéressantes  qu'il  nous  expose  clairement  ;  gardez  le 
silence  ;  vous  nous  gênez  beaucoup. 

8.  Trouver  les  prépositions. 

Je  suis  venu  vers  vous,  en  passant  par  la  grande 
route.  Le  chien  qui  était  dans  la  cour  voulait  m'em- 
pêcher  d'entrer  dans  la  maison.  Je  lui  ai  parlé  avec 
douceur  et  il  s'est  vite  apaisé.  Il  est  ensuite  rentré  dans 
sa  niche  et  s'est  couché  sur  la  paille  auprès  de  la  porte. 

COURS  SUPÉRIEUR 

revision. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

L'inscription   mystérieuse. 

Deux  écoliers  allaient  ensemble  de  Pénafiel  à  Sala- 
manque.  Se  sentant  las  et  altérés,  ils  s'arrêtèrent  au 
bord  d'une  fontaine  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  che- 
min. Là,  tandis  qn'ils  se  délassaient  après  s'être  dé- 
saltérés, ils  aperçurent,  par  hasard,  auprès  d'eux,  sur 
une  pierre  à  fleur  de  terre,  quelques  mots  déjà  un  peu 
effacés  par  le  temps  et  par  les  pieds  des  troupeaux 
qu'on  venait  abreuver  à  cette  fontaine.  Ils  jetèrent 
de  l'eau  sur  la  pierre  pour  la  laver,  et  ils  lurent  ces  pa- 
roles écrites  en  castillan  :  «  Ici  est  enfermée  l'âme  du 
licencié  Pierre  Garcias.  »  Le  plus  jeune  des  écoliers 
qui  était  vif  et  étourdi  n'eut  pas  achevé  de  lire  l'ins- 
cription qu'il  dit  en  riant  de  toute  sa  force  :  «  Rien  n'est 
plus  plaisant  !  Ici  est  enfermée  l'âme...  Une  âme  en- 
fermée !...  Je  voudrais  savoir  quel  original  a  pu  faire 
une  si  ridicule  épitaphe.  »  En  achevant  ces  mots,  il  se 
leva  pour  s'en  aller.  Son  compagnon,  plus  judicieux, 
dit  en  lui-même  :  «  Il  y  a  là-dessous  quelque  mystère, 


je  veux  demeurer  ici  pour  l'éclaircir.  »  L'autre  parti, 
il  se  mit,  sans  perdre  de  temps,  à  creuser  avec  son  cou- 
teau autour  de  la  pierre.  Il  fit  si  bien  qu'il  l'enleva. 
Il  trouva  dessous  une  bourse  de  cuir  qn'il  ouvrit.  Il 
y  avait  dedans  cent  ducats,  avec  une  carte  sur  laquelle 
étaient  écrits  ces  mots  en  latin  :  «  Sois  mon  héritier, 
toi  qui  as  eus  assez  d'esprit  pour  démêler  le  sens  de 
l'inscription, et  fais  un  meilleur  usage  que  moi  démon 
argent.  >» 

Lesage,  né  à  Sarzeau,près  de  Cannes  en  1668,  mort 
en  1747.  (Préface  de  Gil  Blas.) 

Questions  et  explications. 

1.  Indiquer  la  fonction  des  noms  suivants  :  Péna- 
fiel,  Salamanque,  fontaine,  chemin. 

2.  Relire  la  dictée  et  souligner  les  noms  qui  sont 
sujets  de  verbes. 

3.  Justifier  l'orthographe  du  mot  troupeaux.  —  Ci- 
ter dix  noms  qui  ne  forment  pas  leur  pluriel  réguliè- 
rement. 

1.  Faire  la  liste  des  verbes  de  la  dictée  qui  appar- 
tiennent à  la  1"  conjugaison.  Souligner  d'un  trait 
ceux  qui  sont  irréguliers. 

2.  Même  exercice  pour  les  verbes  appartenant  à  la 
2®  et  à  la  3«  conjugaison. 

3.  Quels  sont  les  verbes  de  la  dictée  qui  sont  conju- 
gués à  la  voix  pronominale? 

1.  Expliquer  :  Une  pierre  à  fleur  de  terre  :  —  licen- 
cié (celui  qui  a  pris  le  grade  universitaire  nommé  li- 
cence);—  original; — épitaphe  (ce  qui  est  écrit  sur 
un  tombeau)  ;  —  ducat  (monnaie  qui  vaut  de  10  à 
12  francs). 

Exercices. 

On  appelle  gallicismes  des  locutions  propres  à  la 
langue  française  et  qui  s'écartent  des  règles  ordinaires 
de  la  grammaire. 

Les  gallicismes  viennent  le  plus  soudent  d'une  in- 
version, d'une  ellipse,  d'un  pléonasme  consacré  par 
l'usage  et  quelquefois  de  la  présence  de  certains  mots 
qui  n'ont  pas  le  sens  grammatical  ordinaire, 

I.  Gallicisme  :   C'est  ...  que  de. 

Celui  qui  ne  vit  que  pour  boire  et  pour  manger  se 
met  au  niveau  de  la  brute.  Ecrivez  :  c'est  se  mettre 
au  niveau  de  la  brute  que  de  vivre  uniquement  pour 
boire  et  pour  manger.  —  Celui  qui  fait  la  guerre  à 
l'ignorance  a  bien  mérité  de  l'humanité. —  Ecrivez  : 
c'est  bien  mériter  de  l'humanité  que  de...  —  Celui  qui 
nuit  aux  autres  avec  intention  se  nuit  surtout  à  lui- 
même  (c'est  se  nuire  à  soi-même  que  de...)  —  Celui- 
là  n'est  pas  pauvre  qui  sait  se  contenter  de  peu.  (c'est 
ne  pas  être  pauvre  que  de..) 

II.  Expliquer  le  sens  des  expressions  suivantes  qui 
sont  propres  à  la  langue  française. 

Sortir  de  sa  sphère,  c'est...  (sortir  de  sa  condition, 
de  sa  manière  de  vivre).  —  Avoir  maille  à  partir, 
c'est...  (avoir  une  querelle  avec  quelqu'un),—  Obte- 
nir gain  de  cause,  c'est...  (gagner  son  procès).  —  Agir 
à  sa  tête,  c'est...  (agir  comme  on  l'entend,  .sans  écou- 
ter les  avis  de  personne).  —  Avoir  sur  les  ongles,  c'est., 
(recevoir  une  réprimande).  —  Etre  à  cheval  sur  les 
principes,  c'est...  (vouloir  que  la  règle  soit  observée 
en  toutes  choses).  —  S'en  donner  à  cœur  joie,  c'est,., 
(s'amuser  franchement).  —  Faire  faux  bond,  c'est.., 
(manquer  de  parole,  ne  pas  tenir  ce  qu'on  avait 
promis). 

III.  Montrer  ce  qu'il  y  a  de  moqueur  ou  d'ironique 
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dans  chacune  des  comparaisons  suivantes  fréquem- 
ment employées  dans  le  langage  familier  courant  : 
Il  est  gracieux  comme  la  porte  d'une  prison. —  Etre 
reçu  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles.  —  Il  a  de 
la  cervelle  comme  une  linotte.  —  Il  s'y  entend  comme 
un  chien  à  ramer  des  choux.  —  Aimer  une  chose 
comme  les  chiens  aiment  les  coups  de  bâton.  —  On  y 
voit  clair  comme  dans  un  four.  —  Etre  heureux 
comme  le  poisson  sur  la  paille.  —  Avoir  faim  comme 
la  rivière  a  soif.  —  Nager  comme  un  chien  de  plomb, 
etc. 

IV.  Expressions  à  expliquer  : 

Un  baiser  de  Judas  (un  baiser  de  traître).  —  Une 
volée  de  bois  vert  (une  bonne  correction).  —  Un  visage 
de  carême  (un  visage  émacié  comme  celui  d'un  homme 
qui  sort  d'un  long  jeûne.)  —  Un  homme  sujet  à  cau- 
tion (un  homme  dont  on  doit  se  défier).  —  Des  larmes 
de  crocodile  (des  larmes  hypocrites).  —  Un  cerveau 
brûlé  (une  tête  sans  consistance  qui  est  remplie  d'idées 
bizarres  et  d'où  la  raison  est  bannie).  —  Le  chemin 
des  écoliers  (le  chemin  le  plus  long).  —  Un  coup  de 
boutoir  (une  attaque  vive,  directe  et  brutale). 

V.  Sens  particulier  donné  à  ces  expressions  par 
l'emploi  du  mot  main  : 

Ecrire  de  sa  main.  —  Mettre  la  dernière  main.  — 
Faire  quelque  chose  sous  main.  —  Faire  main  basse. 
—  Avoir  la  main  forcée.  • —  Tenir  la  main.  —  Avoir 
la  main  leste. —  Faire  quelque  chose  de  main  de  maî- 


tre. —  Mettre  le  pain  à  la  main. —  Tendre  la  main. 
Réponse.  —  Ecrire  soi-même.  —  Terminer  son  tra- 
vail. —  Le  faire  secrètement.  —  N'épargner  aucune 
personne,  ni  aucune  chose.  —  Etre  contraint  à  une 
chose.  —  Veiller  à  ce  qu'une  chose  soit  faite.  —  Frap- 
per facilement.  —  Le  faire  comme  une  personne  ha- 
bile, experte  en  la  matière.  —  Donner  les  moyens  de 
gagner  sa  vie.  —  Demander  l'aumône. 

VI.  A  l'aide  des  préfixes  contre,  entre,  mé,  re,  sur^, 
former  d'autres  verbes  avec  les  verbes  suivants. 

Venir  (survenir).  —  Dire  (contredire).  —  Lacer 
(entrelacer).  —  Connaître  (méconnaître).  —  Commen- 
cer (recommencer).  —  Faire  (surfaire).  —  Monter,  ai- 
der, border,  user,  tuer,  percer,  vivre,  sceller,  plier^ 
avaler,   ouvrir,   marquer,   etc. 

VII.  Terminaison  iser.  —  Former  un  verbe  avea 
les  noms  suivants  : 

Martyr  (martyriser).  —  Poète,  —  alcool,  —  scan- 
dale, —  économie,  —  animal,  —  minéral,  —  symbole, 

—  tyrannie,  —  aromate,  —  sympathie.  Jj 

VIII.  Diminutifs.  —  A  l'aide  des  sufïlxes  diminu- . 
tifs,  ot,  on,  asse,  formez  d'autres  verbes  ayant  mêm& 
radical  que  les  verbes  suivants  : 

Cligner,  (clignotter).  —  Chanter  (chantonner).  — 
Rêver    (rêvasser),  —  Friser.  —    Mâcher,  —   Tâter^ 

—  Trembler.  —  Vivre.  —  Rimer.  —  Traquer  (tra- 
casser). 


EXERCICES  DE    LECTURE,    DE   RÉCITATION,    D'INVENTION   ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
I.  Raconter  l'histoire  suivante  : 

Le  souhait  imprudent. 

Un  pauvre  bûcheron  abattait  de  vieux  chênes  dans 
une  forêt.  Epuisé  de  fatigue,  couvert  de  sueur,  le 
pauvre   homme  soupirait  et  se  lamentait. 

«  Quel  malheur! disait-il,  d'être  né  misérablecomme 
moi.  Qu'ai-je  fait  pour  mériter  un  sort  pareil,  et  pour- 
quoi ne  suis-je  pas  riche  et  heureux?  » 

Comme  le  bûcheron  achevait  ces  mots,  il  aperçut 
à  quelques  pas  de  lui  un  beau  jeune  homme  blond, 
richement  vêtu,  qui  lui  dit  d'une  voix  douce  : 

«  Que  Dieu  te  bénisse,  malheureux  homme  !  De- 
mande-moi ce  que  tu  voudras  et  je  te  l'accorderai.  » 

Le  bilcheron,  moitié  souriant,  moitié  effrayé,  se  dé- 
couvrit poliment  et  répondit  sans  réfléchir  : 

«  O  bon  Génie,  puisque  vous  avez  tant  de  puissance, 
ordonnez  que  toutes  les  choses  touchées  par  moi  se 
changent  en  or.  » 

«  J^ aurais  voulu,  reprit  tristement  le  beau  jeune 
honime,  que  tu  m'eusses  demandé  quelque  chose  de 
mieux.  Mais  enfin  que  ta  volonté  soit  faite  !  » 

Après  avoir  ainsi  parlé,  l'inconnu  disparut  et  un 
parfum  délicieux  se  répandit  dans  l'air. 

Voulant  es.sayer  son  pouvoir,  le  bûcheron  saisit  une 
branche  de  chêne,  et  aussitôt  la  branche  avec  ses 
fenjlles  et  ses  glands  se  changea  en  or. 

'  «  O  joie  !  ô  miracle  !  criait  le  bûcheron.  A  présent 
je  ne  travaille  plus  ;  désormais  je  ne  mangerai  que  du 
pain  blanc  et  des  rôtis  ;  je  ne  boirai  que  des  vins  de 


Bordeaux  et  de  Champagne.  Allons,  je  vais,  pour  la 
dernière  fois,  me  rassasier  de  ce  pain  noir  et  me  dé- 
saltérer avec  l'eau  de  cette  cruche  ». 

Il  rompt  le  pain  et  le  mord  ;  surprise  !  le  pain  s'est 
changé  en  or  ;  il  saisit  la  cruche  et  l'approche  de  ses- 
lèvres  :  malheur  !  l'eau  devenue  lingot  d'or,  ne  coule: 
plus. 

«  Qu'ai-je  faitîmurmure  en  tremblant  le  bûcheron 
désespéré.  Quelle  faute  l'amour  de  l'or  m'a  fait  com- 
mettre !  Est-ce  que  ce  beau  métal  apaisera  ma  faim 
et  ma  soif?  Ah  !  comme  je  donnerais  tout  l'or  du 
monde  pour  un  morceau  de  pain  et  un  verre  d'eau. 
Décidément,  je  suis  maudit  !  ce  qui  me  semblait  un 
bonheur  va  causer  ma  mort.  » 

Le  bûcheron  pleurait  à  chaudes  larmes,  lorsqu'il  se 
réveilla  • —  car  tout  cela  n'était  qu'un  rêve. —  «  Dieu 
soit  loué  !  s'écria-t-il,  au  lieu  d'or,  j'ai  mon  pain  noir 
et  ma  belle  eau  claire.  Que  je  suis  donc  content  de 
mon  sort  !» 

SCHMID. 

Questions  explicatives. 

Cette  histoire  est-elle  vraie?  —  Comment  appelle- 
t-on  les  histoires  qui  sont  ainsi  inventées  par  ceux 
qui  les  racontent?  (des  contes).  —  Est-il  est  arrive 
aux  personnes  que  vous  connaissez  de  rencontrer 
des  génies  ou  des  fées  qui  promettaient  de  leur  donner 
tout  ce  qu'elles  désiraient? 

Y  a-t-il  des  génies  ou  des  fées? 

Questions  pour  aider  à  la  narration  orale. 
Que  demande  le  bûcheron  au  Génie  de  la  forêt?  — • 
Pourquoi  donc  demande-t-il  que  tout  ce  qu'il  touche 
se  change  en  or?  —  Quelle  est  la  première  chose  qu'il 
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touche  et  qui  se  change  en  or?  —  Que  lui  arrive-t-il 
quand  il  veut  manger  du  pain  et  boire  de  l'eau?  — 
Est-il  content?  —  Ne  regrette-t-il  pas  le  souhait  im- 
prudent qu'il  a  formé?  —  Est-il  heureux  en  se  réveil- 
lant de  s'apercevoir  qu'il  a  rêvé? 

Croyez-vous  que  la  possession  de  l'or  est  le  bon- 
heur? 

II.  Faire  une  petite  phrase  sur  chacun  de  ces  mots  : 
distribution  des  prix,  —  estrade,  —  couronne,  —  prix, 
—  vacances. 

Exemple  :  Ce  sera  dans  quinze  jours  la  distribution 
des  prix. 

Nous  monterons  sur  l'estrade  pour  être  couronnés 
par  M.  le  Curé  ou  les  membres  du  Comité. 

Les  bons  élèves  recevront  des  couronnes  et  des 
prix. 

Après  la  distribution  nous  aurons  les  vacances. 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  Compléter  les  petites  phrases  sui" 
vantes  :  La  cerise  a  un  (noyau)  —  la  pomme  a  des 
(pépins),  —  la  pêche  a  un  (noyau),  —  la  poire  a  des 
(pépins).  —  La  pomme  est  plus  grosse  que  (faire  trou- 
ver des  fruits  plus  petits  que  la  pomme).  —  La  fraisé 
est  plus  petite  que  (faire  trouver  des  fruits  plus  gros 
que  la  fraise). 

Continuer  l'exercice  en  faisant  varier  les  noms  de 
fruits. 

II.  Répondre  par  une  phrase  complète  aux  ques* 
lions  suivantes  : 

Nous  sommes  en  bateau.  Que  fera  le  rameur?  (Le 
rameur  ramera).  —  Que  fera  le  pilote?  (Le  pilote  di- 
rigera le  bateau). 

Nous  sommes  en  voiture.  Que  fera  le  cocher?  (Le 
cocher  conduira  les  chevaux).  —  Que  fera-t-il  quand 
nous  serons  arrivés?  (Le  cocher  détellera  ses  chevaux 
et  les  mènera  à  l'écurie  où  ils  pourront  se  reposer, 
boire  et  manger). 

RÉDACTION.  I.  —  Après  avoir  écouté  «  le  souhait 
imprudent  »,  dire  ce  qui  serait  arrivé  au  bûcheron  si 
son  rêve  avait  été  la  réalité. 

II.  Ecrivez  à  votre  grand'mère  pour  l'inviter  à  la 
distribution  des  prix. 

Développement.    —    Chère    grand'mère. 

C'est  dans  quinze  jours  la  distribution  des  prix. 
Ce  sera  une  belle  cérémonie.  Il  y  aura  des  drapeaux 
et  des  guirlandes  dans  la  salle.  M.  le  curé  présidera, 
un  monsieur  viendra  de  la  ville  pour  faire  un  discours, 
nous  chanterons  des  chœurs  et  M.  Dorémi,  jouera  du 
du  piano  à  grand  orchestre,  quand  les  premiers  prix 
seront  couronnés. 

Je  serais  bien  heureux  que  tu  viennes  voir  cette 
belle  fête,  chère  grand'maman.  Papa  et  maman  te  de- 
mandent de  venir  coucher  la  veille  pour  n'être  pas 
trop  fatiguée.  Tu  viendras,  n'est-ce  pas?  Ce  sera  si 
beau.  —  Et  puis,  vois-tu,  j'espère  deux  premiers 
prix  :  orthographe  et  arithmétique,  et  deux  seconds, 
histoire  et  géographie...  Tu  seras  bien  contente,  toi 
aussi,  de  les  entendre  proclamer. 

Nous  nous  réunissons  tous,  chère  grand'mère,  pour 
l'embrasser.  Reçois  surtout,  les  plus  tendres  baisers 
de 


Ton  petit-fils  respectueux. 


Jean. 


COURS  MOYEN 
Première  année. 
(Ce  morceau  servira  pour  l'exercice  de  récitation). 
Le  temps  des  vacances. 
O  mes  frères,  voici  le  beau  temps  des  vacances  ! 
Le  mois  d'août  appelé  par  dix  mois  d'espérances  t 
Voici  le  beau  moins  d'août  ;  en  courses,  camarades  L 
La  chasse  le  matin,  et  le  soir  les  baignades  ! 
La  mer  !  J'aime  la  mer  mugissante  et  houleuse 
Ou,  comme  en  un  bassin  une  liqueur  huileuse, 
La  mer  calme  et  d'argent  !  Sur  ses  flancs  écumeux 
Quel  plaisir  de  descendre  et  de  bondir  comme  eux,. 
Ou,   mollement   bercé,   retenant  son  haleine, 
De  céder  comme  une  algue  au  flux  qui  vous  entraîne. 
Assez,  assez  nager  !  L'ombre  vient,  la  mer  tremble  : 
Contre  les  flots,  mes  frères,  assez  lutter  ensemble  ! 
Quelle  joie  en  rentrant,  mais  calme  et  sans  délire,. 
Quand,  debout  sur  la  porte  et  tâchant  de  sourire 
Une  mère  inquiète  est  là  qui  vous  attend. 
Vous  baise  sur  le  front,  et  pour  vous  à  l'instant 
Sert  le    frugal  dîner,  quand  le  foyer  pétille 
Et  que  nul  n'est  absent  du  repas  de  famille  ! 
Le  couvert  s'élargit  ;  comme  des  fruits   d'automne,. 
D'enfants  beaux  et  vermeils,  la  table  se  couronne  ; 
Et  puis  mille  babils,  mille  gais  entretiens. 
Un  fou  rire,  et  souvent  de  longs  pleurs  pour  des  riens. 
Puis  plus  tard,  lorsqu'on  touche  aux  soirs  gris  de 

[septembre,. 
En  cercle  réunis  dans  la  plus  grande  chambre, 
C'est  alors  qu'il  est  doux  de  veiller  au  foyer  ! 
On  roule  près,  du  feu  la  table  de  noyer. 
On  s'assied  ;  chacun  prend  son  cahier,  son  volume  ; 
Grand  silence  !  On  n'entend  que  le  bruit  de  la  plume,. 
Le  feuillet  qui  se  tourne,  ou  le  châtaignier  vert 
Qui  craque,  et  l'on  se  croit  au  milieu  de  l'hiver  ! 
Auguste  Brizeux. 

Explication.  —  Dire  ce  que  faisaient  les  écoliers  en 
vacances  : 

1°  Au  mois  d'août  ;  2°  au  mois  de  septembre. 

RÉDACTION.  —  Quels  sont  vos  propres  projets  de 
vacances  :  1°  pour  le  mois  d'août  ;  2°  pour  lemois  de- 
septembre. 

Deuxième  année. 

Racontez  une  historiette  qui  serve  à  l'explicatioa 
de  ce  proverbe  :  C'est  en  forgeant  qu'on  devient  for- 
geron.  »  (Certif.  d'études.) 
Développement. 

Mathurin,  un  robuste  garçon,  a  acheté  à  la  ville  un 
petit  livre,  le  Manuel  du  parfait  forgeron.  Il  s'est  mi& 
la  tête  entre  les  deux  mains,  et  il  a  si  bien  fait,  à  force 
de  patience  et  de  mémoire,  qu'enfin  il  a  su  son  manuel  , 
entier  à  peu  près  par  cœur.  Fier  de  sa  science,  il  en  est 
venu  à  croire  qn'il  en  remonterait  au  maréchal-fer- 
rant  du  village. 

Celui-ci,  vieux  cyclope,  admet  le  jeune  savant  à  sa 
forge,  à  son  enclume  ;  il  lui  prête  ses  marteaux,  et, 
riant  dans  sa  barbe,  le  regarde  faire.  Mathurin  se  dé- 
mène, frappe  à  tour  de  bras,  fond  tout  en  eau,  risque 
vingt  fois  de  s'estropier,  et  entin  produit  en  manière 
de  fer  à  cpeval,  quelque  chose  d'assez  informe  qu'on 
serait  tenté  de  prendre  pour  l'anse  d'un  petit  chau- 
dron. 

La  leçon  n'a  pas  été  perdue  ;  aujourd'hui  Mathu- 
rin, qui  aime  le  métier,  s'est  fait  apprenti  forgeron  ; 
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il  est  à  son  enclume  du  matin  jusqu'au  soir.  Le  di- 
manche, comme  il  a  du  loisir,  il  relit  en  cachette  et 
médite  son  fameux  manuel,  content  d'éclairer  sa  pra- 
tique par  un  peu  de  théorie. 

Dans  les  arts,  dans  les  affaires,  dans  toutes  les  ap- 
plications de  nos  forces  et  de  notre  intelligence,  rien 
ne  remplace  la  pratique.  Par  elle,  on  se  fait  une  idée 
juste  des  difficultés,  ds  précautions  à  prendre,  des 
mécomptes  inévitables.  Les  leçons  qu'elle  nous  donne, 
nous  les  avons  payées,  elles  nous  appartienennt  en 
propre,  et  ce  sont  les  dernières  que  nous  laisserons 
perdre. 

Autres  sujets  proposés  au   C.   E.   P.  en   1913. 

L  Le  propriétaire  et  les  moineaux. 

Un  propriétaire  qui  aimait  beaucoup  les  cerises, 
avait  une  fort  belle  plantation  dé  cerisers.  Tous  les 
ans,  les  moineaux  mangeaient  les  plus  beaux  fruits. 
Le  propriétaire  mit  à  prix  la  tête  des  moineaux  et  en 
provoqua  la  destruction  complète  dans  le  pays.  L'an- 
née suivante  les  chenilles  détruisirent  tout.  Ré- 
flexions. (Aveyron.) 

IL  Un  enfant  a  reçu  de  sa  mère  une  pièce  de  2  fr. 
pour  aller  chercher  chez  le  boulanger  2  kg.  de  pain. 
En  revenant  de  chez  le  boulanger,  elle  rencontre  un 
vieillard  épuisé  de  fatigue  et  de  faim.  Que  fait  cette 
enfant?  Que  lui  dira  sa  mère  de  retour  à  la  maison? 

(Indre.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

NARRATION      DESCRIPTIVE 

Une  vente  aux  enchères. 

Ce  jour-là,  le  château  de  la  Fromentière  sortit  de 
son  silence,  mais  pour  quel  bruit  et  quelles  conversa- 
tions !  Il  revit  des  visiteurs,  mais  lesquels  !  Il  était 
venu  du  monde  de  très  loin,  des  marchands  de  curio- 
sités de  Nantes,  de  La  Rochelle  et  de  Paris.  Avant  huit 
heures  du  matin,  on  se  montrait,  devant  le  perron  à 
deux  branches  du  château,  quelques  homme  rou- 
geauds courts,  replets,  dont  plusieurs  avaient  des 
barbes  rousses  et  des  nez  de  tiercelets,  et  qui  cau- 
saient discrètement  assis  sur  des  chaises,  —  à  vendre 
—  qu'on  avait  disposées  en  ligne  dans  l'espace  libre, 
sablé  de  ce  gros  sable  qui  craquait  si  bien  autrefois 
sous  la  roue  des  voitures.  Sur  la  plus  haute  marche, 
devenue  une  estrade,  se  tenaient  le  notaire,  maître 
Ourly,  discrètement  joyeux  derrière  ses  lunettes  ;  le 
«rieur  public,  indifférent,  comme  un  fossoyeur  à  tant 
•de  reliques  dont  il  allait  annoncer  la  dispersion  ;  les 
déménageurs  en  manches  de  chemise  malgré  le  froid 
de  la  saison.  Les  deux  escaliers  de  pierre,  tachés  de 
boue,  salis  jusqu'à  la  moitié  des  balustrades,  disaient 
le  flot  de  visiteurs  admis  la  veilleetTavant-veilleà  pé- 
nétrer dans  le  château.  Un  certain  nombre  de  curieux 
-erraient  encore  à  l'intérieur,  profitant  de  la  première 
occasion  qu'ils  avaient  de  voir  une  demeure  seigneu- 
riale. Tout  cependant  y  était  désordonné,  terni,  cou- 
vert de  poussière  et  de  rouille.  IjCS  voliges  qui  fer- 
maient depuis  des  années  les  fenêtres  des  apparte- 
ments du  rez-de-chaussée  avaient  été  déclouées  d'un 
<;ôté,  et  pendaient  le  long  des  persiennes  ouvertes. 
Dans  la  salle  à  manger  et  dans  les  deux  salons  qui  se 
faisaient  suite,  on  avait  entassé  presque  tous  les  meu- 
bles des  chambres,  les  ustensiles  de  cuisine,  la  vais- 
selle ;  les  tableaux  retournés,  faisaient  lambris  le  long 
■des  canapés  et  des  fauteuils,  il  y  avait  quatre  pendules 


sur  les  cheminées,  des  candélabres  dans  les  foyers,  des 
chenets  sur  un  guéridon,  des  rayons  de  bibliothèque 
sur  le  drap  du  billard,  des  paniers  de  vins  fins  dans  le 
boudoir  cerise  de  l'ancienne  marquise  douairière,  des 
panoplies  sur  une  table  de  cuisine.  Du  haut  des  murs 
pendaient  des  lambeaux  de  papier  déchiré,  des  cor- 
dons de  tirage  coupés.  Partout  un  désordre  pareil  à 
celui  des  éléments  d'un  corps  dissociés  par  la  mort. 
Et,  se  faufilant  dans  les  ruelles  ménagées  entre  ces 
objets  entassés,  on  voyait  des  êtres  insolents,  habitués 
au  maniement  de  la  guenille,  d'anciens  domestiques 
renvoyés  de  la  Fromentière,  des  revendeuses,  des  ca- 
fetiers, passer  la  main  avec  une  volupté  envieuse  sur 
les  sculptures  des  bahuts,  gratter  le  cadre  des  tableaux 
pour  juger  la  matière  dont  ils  étaient  faits,  ouvrir  les 
placards  et  les  tiroirs,  et  rire  d'un  gros  rire,  en  dési- 
gnant quelques  intimes  souvenirs  produits  au  grand 
jour  par  cette  vente  et  profanés  par  elle  :  photogra- 
phies, lettres,  missels,  chapelets,  restes  d'âmes  dispa- 
rues. Plus  haut,  dans  les  étages,  quelques  gars  en  sa- 
bots faisaient  le  tour  des  chambres,  s'asseyaient  les 
jambes  en  dehors,  sur  l'appui  des  croisées,  se  cou- 
chaient sur  des  matelas  laissés  encore  entre  les  bois 
de  lits. 

Devant  le  perron,  la  foule  augmentait  rapidement, 
acheteurs  et  curieux  mêlés.  Trois  cents  personnes,  as- 
sises sur  des  bancs  et  des  chaises,  formaient  une  masse 
compacte,  circulaire,  immobile  ;  et  sur  la  ligne  de  cir- 
xonférence,  au  contraire,  c'était  un  va-et-vient  conti- 
nuel. Après  les  marchands  d'antiquités  et  les  reven- 
deurs, qui  occupaient  les  premiers  rangs,  il  y  avait  un 
lot  considérable  de  boutiquiers,  anciens  fournisseurs 
du  marquis,  et  de  rentiers  de  Challans,  avec  leurs 
femmes... 

A  huit  heures  et  demie,  les  enchères  commencèrent. 
Le  crieur,  un  petit  homme  exsangue,  doué  d'une  voix 
formidable,  cria,  du  haut  du  perron  aux  assistants, 
aux  bêtes,  aux  futaies  depuis  huit  années  silencieuses  : 

Le  meuble  de  salon  de  monsieur  le  marquis,  six 
fauteuils,  un  canapé,  quatre  chaises  satin  vieil  or, 
bois  noir,  style  Louis  XV,  clous  dorés,  quinze  cents 
francs!  On  donne  les  housses  par  dessus  le  marché.  A 
quinze  cents  francs  ! 

—  Quinze  cent  vingt,  ajouta-t-il,  avec  un  roule- 
ment d'yeux,  quinze  cent  cinquante...  seize  cents. 

A  seize  cents  francs,  le  meuble  de  satin  vieil  or  fut 
adjugé.  Et  pendant  que  le  notaire  faisait  mettre  aux 
enchères  les  rideaux,  Mathurin  put  suivre  du  regard 
les  fauteuils,  les  canapés,  les  chaises  qu'il  avait  vus 
une  seule  fois  dans  sa  vie  et  par  hasard,  un  jour  de 
terme,  enlevés  par  les  déménageurs,  et  rangés  dans 
une  voiture,  qui  emporta  de  suite  ces  premières  dé- 
pouilles du  château.  Après  les  meubles  du  salon,  on 
vendit  les  tables,  les  armoires,  les  lits  plus  disputés 
que  le  reste,  la  vaisselle,  souillée  de  poussière  et  dis- 
posée par  piles  sur  la  balustrade  du  perron,  des  pen- 
dules, un  billard. 

Et  la  vente,  sauf  une  interruption  de  dix  heures  à 
midi,  remplit  la  journée  entière.  La  voix  du  crieur 
ne  se  lassait  pas.  Des  curieux  remplaçaient  toujours 
ceux  qui  se  retiraient.  La  poussière  sortait  à  flots, 
dans  le  pâle  soleil  de  février,  par  toutes  les  fenêtres 
basses.  Une  cohue  emplissait  les  appartements.  Beau- 
coup d'acheteurs  opéraient  eux-mêmes  le  déménage- 
ment de  leur  lot.  D'autres,  qui  ne  devaient  prendre 
possession  que  plus  tard  des  meubles  qu'ils  avaient 
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acquis,  inscrivaient  leur  nom  à  la  craie  sur  le  côté  des 
bahuts  de  vieux  chêne,  ou  sur  les  boiseries  des  salons. 

René  Bazin. 

Les  élèves  chercheront  eux-mêmes  : 

1°  Le  sujet, 

2°  La  division  (avant  et  pendant). 

3°  La  succession  des  faits. 

Composition.  —  Avant  :  a)  Personnes,  les  mar- 
chands de  curiosités  ; 
Le  notaire  ; 
Le  crieur  public  ; 
Les  curieux. 

b)  L'aspect  du  château.  —  Les  fenêtres  ouverts  ; 
Salle  à  manger  ; 
Salons  ; 
Chambres  ; 

Entassement  et  désordre  des  choses  ; 
Détails  pénibles. 
Pendant  :  a)  La  foule  devant  le  perron  ;* 

b)  Le  crieur  ; 

c)  Vente  des  meubles  du  salon  ;  —  détails  ; 

d)  Suite  de  la  vente.  —  Aspect  général.  —  Détails. 
Le  style.  —  Qu'en  pensez-vous? 

Sujets  à  traiter.  —  Lettre  narrative  et  descriptive. 

Ecrire  à  une  amie  (un  ami)  pour  lui  raconter  une 
vente  aux  enchères  qui  a  eu  lieu  dans  votre  com- 
mune. 

Décrire  une  vente  véritable  en  établissant  réel- 
lement les  différentes  phases,  en  suivant  seulement 
l'ordre  de  composition  du  modèle.  La  vente  réelle 
peut  être  très  modeste,  mais  vous  pouvez  toujours 
la  ramener  à  ce  plan  et  décrire  les  personnes  et  les 
choses. 


ARITHMÉTIQUE 

Revision    pour    tous    les    cours. 
'■  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Effectuer  les  opérations  suivantes  : 
(1290+735-t-180)   :   15  =  2025   :   15  =  147. 
(11412—324)  :  36  =  11.088  :  36  =  308. 
1468X375  :  25  =  550.500  :  25  =  22.020. 

A  chacune  des  leçons  de  la  semaine,  multiplier  les 
«xercices  analogues. 

2.  Une  personne  a  acheté  trois  pièces  d'étoffe.  La 
l''^  a  9  mètres  de  longueur,  la  2"  a  3  mètres  de  plus  que 
la  1",  la  3*=  a  aussi  3  mètres  de  plus  que  la  seconde. 
Combien  cette  personne  a?-t-felle  acheté  de  mètres  d'é- 
toffe? 

Solution  : 

9-1-124-15  =  36  mètres. 
RfepoNSB.  —  36  m. 

3.  Combien  cette  personne  a-t-elle  payé  à  raison  de 
1  fr.  50  le  mètre? 

Solution  : 

36-f-18  =  54  fr. 
RÉPONSE.  —  54   fr. 

4.  Combien  cela  fait-il  demoins    que  100  fr.  ? 
RÉPONSE.  —  46  fr. 

5.  Cette  personne  a  payé  avec  des  pièces  de  5  fr,, 


plus  2  pièces  de  2  fr.  Combien  a-t-elle  donné  de  pièces 
de  5  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  10  pièces. 

6.  Avec  ses  54  mètres  d'étoffe,  combien  pourra- 
t-elle  faire  de  chemises  qui  demandent  chacune  3  m. 
d'étoffe? 

RÉPONSE.  —  18  chemises. 

7.  Indiquer  un  volume  10  fois  plus  grand  que 
48  décistères  et  un  volume  10  fois  plus  petit  que 
32  décastères. 

RÉPONSE.  —  48  stères  et  32  stères. 

8.  Un  stère  de  bois  à  brûler  valant  18  fr.,  dites  ce 
qu'on  devra  payer  pour  2  stères?  —  pour  1  décas- 
tère?  —  pour  5  stères? 

Solution.  —  Pour  2  stères,  on  paiera  le  double  de 
18  fr.,  ou  36  fr. 

Pour  1  décastère,  on  paiera  10  fois  18  fr.  ou  180  fr.; 

Pour  5  stères,  qui  font  la  moitié  d'un  décastère,  on 
paiera  la  moitié  de  180  fr.  ou  90  fr. 

9.  Dites  la  valeur  d'une  somme  qui  est  formée  de 
5  pièces  de  20  fr.;  5  pièces  de  10  fr.;  5  pièces  de  5  fr.; 
5  pièces  de  2  fr.  et  5  pièces  de    0  fr.  50. 

Solution   :      —  Valeur  : 

100+50-|-25-f  10-1-2,50  =  187  fr.50. 
RÉPONSE.  —  187  fr.  50. 

10.  On  pèse  une  somme  composée  uniquement  de 
pièces  d'argent.  Dites  la  valeur  de  cette  somme  sa- 
chant que  le  poids  trouvé  a  été  de  185  gr.  ? 

Solution  : 

1X185  :  5  =  37  fr. 
RÉPONSE.  —  37  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Lorsque  le  litre  de  blé  vaut  0  fr.  35,  que  vaut  le 
décalitre?  —  Que  vaut  le  double  décalitre?  —  Que 
vaut  l'hectolitre? 

Solution.  —  Le  décalitre  vaut  : 

0,35x10=3  fr.  50. 
Le  double  décalitre  vaut  : 

3,50x2  =  7  fr. 
L'hectolitre  vaut  : 

0,35x100=35  fr. 
RÉPONSE.  —  3  fr.  50,  7  fr.  ;  35  fr. 

2.  Une  fermière  a  9  vaches  qui  lui  donnent  chacune 
18  litres  de  lait,  par  jour.  Elle  vend  ce  lait  0  fr.  25  le 
litre.  Combien  ses  vaches  lui  rapportent-elles  :  1°  par 
jour  ?  2°  par  semaine? 

Solution.  —  Par  jour,  la  fermière  a  : 
18x9  =  162  litres  de  lait. 
Qu'elle  vend  : 

0,25x162  =  40  fr.  50. 
En  une  semaine,  elle  reçoit  : 

40,50X7  =  283  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  283  fr.  50. 

3.  Un  cultivateur  a  vendu  52  sacs  de  pommes  de 
terre  de  chacun  6  décalitres,  à  raison  de  0  fr.  05  le 
litre.   Combien   a-t-il   reçu? 

Solution.  —  Dans  les  52  sacs,  il  y  avait  : 

6x52=312  décalitres  ou  3.120  litres. 
Qui  ont  été  vendus  : 

0,05X3120=156  fr. 
RÉPONSE.  —  156  fr. 

4.  Martin  gagne  3  fr.  25  par  jour.  Si  Gérard  gagnait 
0  fr.  75  de  plus,  il  gagnerait  autant  que  lui.  Combien 
Gérard  gagne-t-il  par  jour? 

RÉPONSE.  —  2  fr.  50. 
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5.  Un  petit  libraire  a  payé  900  fr.  à  un  éditeur  pour 
des  volumes  à  1  fr.  25.  Combien  ce  libraire  a-t-il  reçu 
de  douzaines  de  volumes? 

.    Solution.  —   Il   a  reçu   : 

90  :  1,25  =  72  volumes. 
Ce  qui  fait  : 

72  :  12=6  douzaines. 
RÉPONSE.  —  6  douzaines. 

6.  Avec  un  revenu  annuel  de  1.506  fr.,  combien 
pourrait-on  dépenser  par  mois? 

Solution  : 

1.506  :  12  =  125  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  125  fr.  50. 

7.  On  a  acheté  364  kg.  de  paille,  à  raison  de  0  fr.  20 
le  kg.  On  aurait  payé  le  même  prix  total  si  l'on  avait 
acheté  91  kg.  de  foin.  Quelle  est  la  valeur  du  kg.  de 
foin? 

Solution.  —  Les  364  kg.  de  paille  ont  coûté  : 

0,20x364  =  72  fr.  80. 
Prix  d'un  kg.  de  foin  : 

72,80  :  91  =  0  fr.  80. 
tlÉPONSE.  —  0  fr.  80. 

8.  Un  industriel  a  acheté  pour  3.600  fr,  de  charbon 
de  terre,  au  prix  de  45  fr.  les  1.000  kg.  Combien  en 
a-t-il  eu  de  kg.  ? 

Solution.  ■ —  Le  kg.  coûte  : 

45  :  1.000  =  0  fr.  045. 
On  a  eu  : 

3.600  :  0,045=80.000  kg.  de  charbon  déterre. 
RÉPONSE.  —   80.000   kg. 

9.  Un  ouvrier  gagnant  3  fr.  75  par  jour,  se  repose 
62  jours  par  an.  Quelle  somme  gagne-t-il  annuelle- 
ment? 

i  Solution.  —  Il  travaille  : 

365—62  =  303  jours. 
Gain  annuel  : 

3,75X303  =  1.136  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  1.136  fr.  25. 

10.  En  revendant  15  kg.  de  sucre  pour  18  fr.,  on  a 
gagné  1  fr.  50.  Cortibien  coûtait  le  kg.  de  sucre? 

Solution.  —  On  avait  payé  : 

18—1,50=16  fr.  50. 
Le  kilog.  coûtait  : 

16,50  :  15  =  1  fr.  10. 
RÉPONSE. —  1.  fr.  10. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

1.  Effectuez  la  division  suivante  et  faites-en  la 
preuve  par  9  : 

6427,6  :  0,418 
7       642  7.6001  0,418  4 

ZLÈ       224  7         15377       2L^ 
2         157  6     '  2 

3  2  20 
2  940 
14 

2.  Un  épicier  a  acheté  pour  198  fr.,  12  pains  de  su- 
cre à  raison  de  0  fr.  75  les  500  gr.  Quel  était  le  poids 
de  chaque    pain? 

Solution.  —  Le  kg.  valait  : 

0,75x2  =  1  fr.  50. 
Nombre  de  kilogrammes  achetés  : 
198  :  1,50=132  kg. 


Poids  d'un  pain  de  sucre  : 

132  :  12  =  11  kg. 
RÉPONSE.  —  11  kg. 

3.  Les  huîtres  valent  12  fr.  50  le  panier  de  50  dou- 
zaines. Quel  est  le  prix  de  8  douzaines  et  combien  en 
aurait-on  pour  la  même  somme  si  le  panier  coiitait 
10  fr.? 

.    Solution.  —  Une  douzaine  vaut  : 
12,50  :  50 
8  douzaines  valent  : 

12fr..50x8 


50 


•  =  2fr. 


Si  pour  10  fr.  on  avait  le  panier  de  50  douzaines, 
pour  1  fr.  on  aurait  : 

50  douz.  :  10. 
Pour  2  (r.  on  aurait  : 

50  douzaines  x  2 


10 


=  10  douzaines. 


RÉPONSE.  —  1°  2  fr.  ;  2°  10  douz. 

4.  On  a  placé  une  somme  à  3  pour  %,  et  au  bout  de 
3  ans,  on  a  eu  333  fr.  d'intérêt.  Quelle  était  cette 
somme? 

Solution.  —  Intérêt  annuel  : 

333  :  3  =  111  fr. 
Autant  de  fois  3  fr.  sont  contenus  dans  111  fr.,  au- 
'tant  de  100  fr.  on  a  placés,  ou  : 

lOOfr.x  ^  =  3.700  fr. 
RÉPONSE.  —  3.700  fr. 

5.  On  a  échangé  135  m. 50  de  drap,  à  8  fr.  60  le  mè- 
tre contre  du  velours  qui  vaut  10  fr.  84  le  m.  Com- 
bien a-t-on  reçu  de  mètres  de  velours? 

Solution.  —  Le  drap  échangé  valait  : 

8,60x135,50=1165  fr.  30. 
Autant  de  fois  10  fr.  84  sont  contenus  dans  cette 
somme,  autant  de  mètres  de  velours  on  a  eu  : 
1.165,30  :  10,84  =  107  m.  50. 
RÉPONSE.  —  107  m.  50. 

6.  On  a  acheté  8  douzaines  d'œufs  pour  13  fr.  60. 
Dans  le  transport,  7  se  sont  trouvés  cassés.  Quel  bé- 
néfice réalisera-t-on  si  on  les  revend  0  fr.  15  pièce? 

Solution.  —  8  douz.  valent   : 
12x8  =  96. 
Œufs  vendus  : 

96—7  =  89. 
Prix  de  vente  : 

0,15x89=13  fr.  35. 
Au  lieu  de  réaliser  un  bénéfice,  on  a  perdu  : 

13,60— 13, 35  =  0  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  25  de  perte. 

7.  Pour  faire  une  paire  de  bas,  on  emploie  150  gram- 
mes de  laine  coûtant  8  fr.  60  le  kg.  Quel  est  le  prix 
de  la  laine  nécessaire  pour  faire  2  douzaines  de  paires 
de  bas? 

Solution.  —  2  douzaines  =   24. 
Poids  de  la  laine  nécessaire  pour  faire  24  paires  de 
bas  : 

0,150x24=3  kg.  600. 
Prix  de  cette  laine  : 

8,60x3.600=30  fr.  96. 
RÉPONSE.  —  30  fr.  96. 

8.  On  a  acheté  un  terrain  de  2  hectares  25,  à  raison 
de  18  fr.  l'are  et  l'on  a  payé  la  somme  rien  qu'en  pièces 
de  5  fr.  en  argent.  Combien  a-t-on  donné  de  pièces  et 
quel  est  le  poids  de  la  somme? 
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Solution.  —  Prix,  d'achat  du  terrain  : 

18x225  =  4.050  fr. 
Nombre  de  pièces  de  5  fr.  nécessaires  pour  faire 
cette  somme  : 

4050  :  5  =  810. 
Poids  de  la  somme  en  argent  : 

5X4.050,  ou:  25x210  =  20  kg.-250. 
RÉPONSE.  —  20  kg.  25. 

9.  On  mélange  16  litres  de  vin  à  0fr.60,avec  25  li- 
tres à  0  fr.  50.  A  combien  revient  le  litre  du  mélange  î 

Solution.  —  16  litres  à  0  fr.  60  valent  9  fr.60. 
25  litres  à  0  fr.  50  valent  12  fr.  50. 

16+25  =  41  litres  de  mélange  valent  : 
9,60  +  12,50=22  fr.  10. 
Un  litre  de  mélange  revient  à  : 

22,10  :  41=0  fr.  539. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  539. 

10.  Un  marchand  a  mélangé  par  quantités  égales, 
du  vin  à  35  fr.  l'hectolitre,  à  6  fr.  le  décalitre  et  à 
G  fr.  55  le  litre.  A  combien  revient  le  litre  du  mé- 
lange ? 

Solution.  —  Le  litre  du  premier  vin  revient  à  : 

35  :  100  =  0  fr.  35, 
Et  le  litre  du  second  revient  à  : 
6  :  10=  0  tr.  60. 
En  sorte  qu'en  prenant  en  litre  de  chaque  qualité, 
on  aurait  un  mélange  de  3  litres  de  vin  revenant  à  : 
0,35  +  0,60  +  0,55  =  1   fr.  50. 
Un  litre  du  mélange  revient  donc  à  : 

1,50  :  3  =  0  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  50. 

Deuxième  année. 
1.  On  a  du  blé  à  25  fr.  et  du  blé  à  19  fr.  l'hectolitre. 
Combien  faudra-t-il  en  prendre  de  chaque  espèce  pour 
obtenir  60  hl.  à  23  fr. 

Solution.  —  Le  mélange  doit  revenir  en  tout  à  : 

23x60  =  1.380  fr. 
Si  l'on  prenait  les  60  hl.  à  25  fr.,  cela  ferait  : 
25X60  =  1.500  fr. 
ou  :  1.500—1.380  =  120  fr.  de  trop. 

En  substituant  un  hl.  à  19  fr.  à  un  hl.  à  25  fr.,  le 
prix  diminue  de  : 

25—19  =  6  fr. 
Nombre  d'hectol.  à  19  fr.  qu'il  faut  prendre  : 

120  :  6  =  20  hl. 
Nombre  d'hl.  à  25  fr.  : 

60—20  =  40  hl. 
RÉPONSE.  —  20  hl.  à  19  fr.;  et  40  hl.  à  25  fr. 
Preuve.  —  40  hl.  à  25  fr.,  valent  1.000  fr. 
20  hl.  à  19  fr.  valent  :  380  fr. 
60  hl.  de  mélange  pour  : 

1.000  +  380  =  1.380  fr. 

2.  Quelle  est  la  somme  qui,  placée  à  5  %  le  i"  avril, 
donnera  6.000  fr.,  intérêts  et  capital  compris  le  22  avril 
de  la  même  année?  (Cert.  d'études.) 

Solution.  —  Du  1"  avril  au  22,  il  y  a  22  jours. 

100  ir.  à  5  %  rapportent  au  bout  de  22  jours  : 

Capital  et  intérêts  réunis  : 

100+0,305  =  100  fr.  305. 
Capital  cherché  : 

6.000fr.  xlOO     ^  „,  »   „ 
100,305       ^^•^«^f'--^^- 
RÉPONSE.  —  5.981  fr.  75. 


3.  Une  personne  possède  89  fr.  en  pièces  de  5  fr.  et 
en  pièces  de  2  fr.  Le  nombre  des  pièces  de  2  fr.  dépasse 
de  6  le  nombre  des  pièces  de  5  fr.  Combien  y  en  a- 
t-il  de  chaque  espèce?  (Cert.  d'études.) 

Solution.  —  Retirons  les  6  pièces  de  2  fr.  qu'il  y  a 
en  plus  et  qui  valent  12  fr. 
Il  reste  : 

89—77  =  12 
Qui  sont  formés  d'un  nombre   égal  :  de    pièces    de 
5  fr.  et  de  2  fr. 

Une  pièce  de  5  fr.,  plus  une  pièce   de  2  fr.  valent  : 

5+2  =  7  fr. 
Nombre  de  pièces  de  5  fr.  : 

77  :  7  =  11. 
Nombre  de  pièces  de  2  fr.  : 

11  +  6  =  17. 
RÉPONSE.  —  11  pièces  de  5  fr.;  et  17  pièces  de  2  fr. 
Preuve.  —  11  pièces  de  5  fr.  font  55  fr. 
17  pièces  de  2  fr.  font  :  34  fr. 
Total  égal   : 

55  +  34  =  89  fr. 

4.  Un  tonneau  est  rempli  aux  5/5.  Pour  finir  de  le 
remplir,  il  faut  y  verser  96  1.  5.  Quelle  est  sa  conte- 
nance? (Cert.  d'études.) 

Solution.  —  Les  96  1.  5  représentent  les  : 

5/5— 3/5  =  2/5  du  tonneau. 

Contenance  cherchée  : 

961.,50x5     „„,. 

-^ =  241  litres,52. 

RÉPONSE.  —  241  1.  25. 

5.  25  pièces  de  ruban  de  45  m.  30  chacune  ont  été 
achetées  à  raison  de  6  m.  pour  0  fr.  45.  On  les  a  reven- 
dues à  raison  de  8  m.  pour  1  fr.  Combien  a-t-on  ga- 
gné  %?  (Cert.  d'ét.). 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  mètre  : 

0,45  :  6  =  0  fr.075. 
Prix  de  vente  du  mètre  : 

1  :  8  =  0  fr.  125. 
Bénéfice  sur  un  mètre  : 

0,125— 0,75  =  0  fr.  05. 
Bénéfice  p.   %  : 


0fr.,05xl00 


:66fr. 


0,075 
RÉPONSE.  —  66  fr.  2/3. 

6.  Un  voyageur  de  commerce  reçoit  5  %  sur  le  prix 
de  la  marchandise  qu'il  est  chargé  de  vendre.  Sa  dé- 
pense en  voyage  est  de  12  fr.  par  jour.  En  15  jours, 
il  a  vendu  pour  4.860  fr.  de  marchandises.  Quel  est 
son  gain  journalier,  défalcation  faite  de  ses  frais? 
Solution.  —  Pour  ses  5  %,  le  voyageur  touchera  : 
Sfr.x  4.860^ 

100  "^^"^  "^• 


12x15=180  fr. 


Dépense  : 

Il  lui  reste  : 

243—108  =  63  fr. 
Gain  par  jour  : 

63  :  15  =  4  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  20. 

7.  La  soudure  des  plombiers  est  un  alliage  de  1  par- 
tie d'étain  et  de  2  parties  de  plomb.  A  combien  re- 
vient une  baguette  de  soudure  pesant  540  gr.  si  l'étain 
vaut  2  fr.  60  le  kg.  et  le  plomb  0  fr.  60? 

Solution.  —  Si  l'on  partage  les  540  gr.  en  1+2=3 
parts,  il  y  en  a  1  pour  l'étain  et  2  pour  le  plomb. 
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Poids  de  l'étain  : 

—g —  =  180gr. 

Poids  du  plomb:  180x2  =  360  gr. 
Prix  de  l'étain  : 

2fr.60xI80  ^ 

Prix  du  plomb  : 

0fr.,60x390    „^    „,. 

1.000     -Qf'--»^!^- 

Prix  de  la  baguette  de  soudure  : 

0  fr.  468  +  0  fr.  216  =  0  fr.  684. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  684. 

8.  J'ai  acheté  deux  terrains  à  100  fr.  l'are  ;  le  pre- 
mier est  un  rectangle  de  40  m.  sur  25  ;  le  deuxième  est 
un  triangle  de  50  m.  de  base  sur  30  de  hauteur.  Com- 
bien ai-je  à  payer? 

Solution.  —  Surface  du  rectangle  : 

40x25=1.000  m. carrés, oui. 000 centiares, oulO  ares. 

Surface  du  triangle  : 

50  m.  X  30     __. 

s =750  m.  carres. 

ou  750  centiares,  ou  7  ares  50. 
Surface  achetée  : 

10  +7  ,50=17  ares  50. 
Somme  à  payer  : 

100X17,50=1.750  fr. 
RÉPONSE.—  1.750  fr. 

9.  Un  cultivateur  vend  35  sacs  de  froment  à  18  fr,  75 
l'hectolitre,  et  43  sacs  de  seigle  à  13  fr.  25  l'hectolitre. 
Combien  doit-il  recevoir  si  chaque  sac  contient  un 
double  hectolitre? 

Solution.  —  35  sacs  de  froment  font  2  hl.x  35=70 
hectolitres. 
Qui  valent  : 

18,75X70  =  1.312  fr.  50. 

Le  cultivateur  recevra  : 

1.312  fr.  50-f  1,139  fr.  50  =  3.452  fr. 
RÉPONSE.  —  3.452  fr. 

10.  Une  vache  donne  un  rendement  annuel  de  2.500 
kg.  de  lait  contenant  3,8  %  de  son  poids  de  beurre. 
Quel  est  le  poids  de  beurre  fourni  par  un  Hl.  de  lait, 
si  la  densité  de  ce  liquide  est  de  1,03. 

Solution.  —  Volume  de  2.500  Kg.  de  lait  : 

9  "SOO 
Idmc.  XYS5  =  2-427  dmc.  OU  2.427  litres. 

Poids  du  beurre  fourni  par  2.500  Kg.  de  lait  : 

o  g 

2.500Kg.  =  j^  =  95Kg. 

■  Poids  du  beurre  fourni  par  un  Hl.  de  lait  : 
95Kg.  X  100 


2.427 

RÉPONSE.  —  3  kg.  914. 


=  3Kg.,914. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  La  différence  entre  les  6/7  et  les  5/8  d'une  somme 
en  or  est  de  4.030  fr.  On  demande  le  poids  de  cette 
somme  ? 

Solution.  —   Différence   entre   : 

6/7   et  5/8  =  6/7—5/8  =  48/56—35/56  =  13/56. 
Ces  13/56  ayant  une  valeur   de  4.030  fr.,  la  somme 
entière  vaut  : 

4.030  fr.x56^^^3^Q^^^ 


I  gr.  d'or  monnayé  a  une  valeur  de  3  fr.  10  ;  poids 
de  la  somme  : 

1  gr.  X  -3^  =  5.600  gr. 
RÉPONSE.  —  5.600  gr. 

2.  Un  cultivateur  s'était  fait  assurer  pour  une  va- 
leur de  52.000  fr.  Il  a  été  victime  d'un  incendie  dans 
le  courant  de  la  quatrième  année  de  son  contrat. 

Les  dégâts  ont  été  évalués  aux  9/13  des  valeurs  as- 
surées. La  prime  d'assurance,  fixée  à  1  14  pour  1.000, 
a  été  payée  au  début  de  chaque  année.  Evaluer  l'avan- 
tage que  le  cultivateur  a  eu  à  s'assurer. 

Solution.  —  Le  cultivateur,  après  l'incendie,  a  reçu 
de  la  Compagnie  d'assurances,  une  somme  de  : 

52.000  fr.Xj3  =  36.000  fr. 

II  payait  chaque  année  pour  prime  d'assurance  : 

lfr..50x  52.000     ^„^ 

LÔÔÔ =^^^^- 

en  sorte  que  pour  4  primes  il  a  payé  en  tout  : 
78x4  =  312  fr. 
Son  assurance  lui  a  procuré  réellement  un  avantage 
de  : 

36.000— 312  =  35.688  fr. 
RÉPONSE.  —  35.688  fr. 

3.  La  fortune  d'une  personne  est  partagée  en  deux 
parties  égales.  La  première  partie,  placée  à  5  %,  rap- 
porte annuellement  60  fr.  de  plus  que  la  seconde,  pla- 
cée à  4  1/2  %.  Quelle  est  la  fortune  de  cette  personne? 

Solution.  —  Différence  d'intérêts  pour  100  fr.  pla- 
cés à  5  %  et  100  fr.  placés  à  4,50  %  : 
5_4,50  =  0  fr.  50. 
Chaque  partie  se  compose  d'autant  de  centaines  de 
francs  que  0  fr.  50  sont  contenus  de  fois  dans  60  fr. 
ou  : 

Art 

lOOfr.x  0^  =  12.000  fr. 

La  fortune  de  cette  personne  s'élève  à  : 

12.000x2  =  24.000  fr. 
RÉPONSE.  —  24.000  fr.  ' 

4.  Un  propriétaire  vient  d'acheter  un  titre  de  450 
fr.  de  rente  3  %.  Il  a  déboursé,  sans  les  frais,  une 
somme  de  15.480  fr.;  quel  était  ce  jour-là  le  cours  de 
la  rente? 

Solution.  —  Pour  450  fr.  de  rente,  on  paye  15.480 
fr. —  Pour  1  fr.  de  rente,  on  paye  15.480  :  450. —  Et 
pour  3  fr.  de  rente,  on  paye  : 

15.480fr.x3^^^3^^_^^^_ 


RÉPONSE. 


450 
103  fr.  20. 


5.  Quelle  somme  doit-on  payer  à  un  agent  de  change 
pour  l'achat  de  112  fr.  de  rente  3  %  au  cours  de 
102  fr.  60?  Le  timbre  est  de  0  fr.  60  et  le  courtage  de' 
1/8  %. 

Solution.  —  Le  capital  nécessaire  à  l'achat  de 
112  fr.  de  rente  3  %,au  cours  de  102  fr. 60, s'élève  à: 

!^iî^»2iil?  =  3.830.fr.,40 

Le  courtage  de  1/8  %  se  paye  sur  cette  somme,  et 
s'élève  à  : 

1/8  de  38  fr.  304  =  4  fr.  78. 
On  aura  donc  à  payer  : 

3.830  fr.  40-f4  fr.  78-f  0  fr.  60  =  3.835  fr.78. 
RÉPONSE.  —  3.835  fr.  78. 
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6.  Une  personne  a  donné  pour  des  œuvres  de  bien- 
faisance, 37.000  fr.  qui  ont  été  divisés  en  3  parts,  en 
raison  directe  des  nombres  suivants  : 
4  3/5  et  0,75/2,25. 

A  combien  s'élève  chaque  part? 

Soltuion.  —  La  fraction  0,75/2,25  est  égale  à  75/225, 
ou  enfin  à  1/3,  en  divisant  ses  deux  termes  par  75. 

Il  faut  partager  37.000  fr.  proportionnellement  aux 
nombres  4,  3/5  et  1/3  ou  à  60/15,  9/15  et  5/15  ou  enfin 
aux  numérateurs  60,  9  et  5. 

Les  parts  sont  respectivement  de  : 

?Ii2«^ïi^  =  30.000fr. 
60  +  9  +  5 

37.000fr.x9^^^^^^^    37.000 fr.  x  5 ^^^^q^^^. 
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30.000  fr.;  —  4.500  f-r.;  —  2.500  fr. 

7.  Un  jardin  carré  a  52  m.  de  côté.  Il  est  partagé 
en  4  parties  inégales  et  inversement  proportionnelles 
aux  nombres  1,  2,  2/3,  3/4.  Quelle  est,  en  mètres  car- 
rés la  surface  de  chaque  partie? 

Solution.  —  Surface  du  jardin  carré  : 

1  dam^x  52x52^2.704    mètres    carrés. 

On  a  partagé  le  jardin  en  parties  inversement  pro- 
portionnelles aux  nombres  1,  2,  2/3,  3/4,  ou  en  par- 
ties proportionnelles  à  leurs  inverses  :  1,  1/2,  3/2,  4/3. 

En  réduisant  1,  V2,  3/2  et  4/3  au  même  dénomina- 
teur, on  obtient  :  6/6,  3/6,  9/6  et  8/6. 

On  a  partagé  2.704  mètres  carrés  en  parties  pro- 
portionnelles aux  numérateurs  6,  3,  9  et  8. 

Les  parts  respectives  sont  de  : 

2.704 mq.  x6     2704mq.  X  6_gg^^^ 


6+3+9+8 

2.704mq.  x3      „,. 

— î ^=312mq.; 


26 


26 

2.704  mq  x9 
26 


=  936mq. 


2.704mq.x8 
26 


=  832mq 


RÉPONSE.  —  624  mètres  carrés  ;  312  m.  carrés  ; 
936  mètres  carrés  et  832  mètres  carrés. 

8.  Un  canotier  parcourt  50  mètres  par  minute  en 
descendant  une  rivière  et  20  mètres  en  remontant. 
Trouver  à  quelle  distance  il  peut  descendre  d'un  point 
donné  pour  qu'en  partant  à  10  h.  25  du  matin,  il  soit 
de  retour  au  point  de  départ  à  3  h.  5. 

Solution.  ■  De  10  h.  25  min.  à  3  h.  5  min.,  il  y  a  4  h. 
40  min.  ou  280  minutes.  Pour  parcourir  100  mèlres 
en  descendant,  le  canotier  met  2  minutes,  et,  en  re- 
montant, il  met  5  minutes  ;  en  tout,  7  min.  Donc,  en 
280  min.,  il  peut  parcourir  : 

100m.  X  280      ....  ..^ 

_ =  4.000  m.  ou  4  km. 

7 

RÉPONSE.  —  4  km. 

9.  On  paye  un  laboureur  à  raison  de  8  fr.  par  hec- 
tare. Que  lui  doit-on  pour  le  labourage  d'un  champ 
ayant  la  forme  d'un  trapèze  dont  la  grande  base  a 
428  m.  50,  la  petite  base  260  m.  30  et  la  hauteur 
135  mètres. 

Solution.  —  La  surface  du  champ  est  égale  à  : 

428m.,50  +  260m.,30     ,„  ,.  .„. 

' — 3- —  X 125  m.  =  46.494  m.  carres. 

2 
ou  46.496  centiares,  ou  4  hectares  6.494. 
Somme  à  payer  au  laboureur  : 

8x4.6494  =  37  fr.  20  par  excès. 
RÉPONSE.  —  37  fr.  20. 

10.  Retrouver  la  longueur  du  diamètre  d'un  cercle 
qui  a  2  m*010624  de  surface?    (Cert.  d'ét.,  B-du-R.) 


Solution.  —  On  obtient  la  surface  d'un  cercle  en 
multipliant  le  carré  du  rayon  par  3,1416. 

Le  carré  du  rayon  du  cercle  est  donc  ici  égal  à 
2m».010624     „ 

3,1416      =0"^^64. 

Le  rayon  du  cercle  = 

Et  le  diamètre  : 

0,8x2  =  1  m.  60. 
RÉPONSE.  —  1  m.  60. 


HISTOIRE 


revision  pour  les  trois  cours 

Lecture. 

Lettres  écrites  pendant  le  siège  de  Paris  (1870-71). 

(Suite  et  fin.) 

Une  dépêche  de  Gambetta  à  Jules  Favre  nous  met 
un  peu  au  courant  de  ce  qui  se  passe  au  dehors.  11 
me  semble  que  la  main  de  Dieu,  si  lourdement  appe- 
santie sur  nous,  commence  à  s'appesantir  sur  les 
hordes  de  Vandales  auxquelles  la  France  était  livrée. 
Ici  l'union  est  parfaite  ;  les  plus  mauvais  bataillons 
de  la  garde  nationale  ont  destitué  leurs  chefs  (Blan- 
qui  entre  autres).  Toutes  les  classes  de  la  société  sont 
confondues  ;  à  l'exercice,  au  corps  de  garde,  sur  les 
remparts  on  se  mêle,  on  cause  ;  les  riches  sont  éton- 
nés de  trouver  chez  les  ouvriers  des  sentiments  et  des 
idées  qui  ne  ressemblent  pas  à  ce  qu'ils  croyaient. 
La  réciproque  est  vraie.  De  ce  contact  de  tous  les 
jours  sortira  le  salut  de  la  société  et  peut-être  la  pos- 
sibilité d'une  république... 

Quoi  que  les  Prussiens  puissent  dire  sur  nos  dis- 
cordes intérieures,  n'en  croyez  absolument  rien... 

Ce  sera  le  devoir  de  toutes  les  mères  de  préparer 
la  jeune  génération  à  la  discipline  et  au  respect.  L'in- 
discipline raisonneuse  de  notre  armée  a  été  pour 
moitié  dans  nos  défaites... 

Je  suis  pour  le  quart  d'heure  chemisier  :  j'établis 
un  fort  atelier  où  l'on  confectionne  des  chemises. 
J''en  vendrai  tant  que  je  pourrai  au  gouvernement  ; 
s'il  m'en  reste,  je  saurai  bien  les  placer  gratis.  Notre 
cartoucherie  livre  chaque  jour  un  nombre  énorme 
de  cartouches.  11  fait  bon  être  paroissien  de  Saint- 
Augustin  ;  on  trouve  toujours  de  l'ouvrage  ou  du 
pain. 

27  octobre.  —  Tout  va  bien  à  Paris  ;  nous  avons  des 
vivres  pour  jusqu'en  janvier  au  moins,  et  en  nous 
gênant  un  peu,  nous  sommes  capables  d'aller  jus- 
qu'en février  ou  mars.  Le  siège  est  appelé  à  avoir, 
outre  ses  résultats  politiques,  des  résultats  gastro- 
nomiques considérables  :  il  m'a  fait  constater  que 
le  cheval  à  la  mode  et  le  filet  de  cheval  sont  les  mets 
les  plus  exquis  qu'on  puisse  se  mettre  sous  la  dent. 

Les  Prussiens  ont  été  obligés  d'élargir  tellement  le 
cercle  autour  de  Paris  que  les  communes  de  la  ban- 
lieue peuvent  continuer  le  commerce  des  légumes 
comme  à  l'ordinaire.  On  paye  plus  cher,  voilà  tout. 
Ne  me  plaignez  donc  pas. 

30  octobre.  —  Notre  dernier  vendredi  a  été  assez 
brillant  :  nous  avons  enlevé  le  Bourget,  et,  malgré 
plusieurs  tentatives,  les  Prussiens  n'ont  pas  pu  le 
reprendre.  On  dit  que  c'est  une  position  stratégique 
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importante  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'elle  nous 
rend  maîtres  d'une  vaste  plaine  couverte  de  légumes. 

Nous  sommes  blasés  sur  les  canonnades,  on  n'y 
fait  plus  attention.  On  assure  que  ces  fameux  ca- 
nons Krupp  dont  les  Prussiens  font  un  épouvantail 
sont  arrivés  ;  on  les  a  vus  passer  bien  loin,  très  loin. 
Je  crois  Bismarck  capable  de  tout,  mais,  même  avec 
des  canons  Krupp,  il  ne  prendra  pas  Paris  de  force, 
je  l'en  défie. 

M.  de  Saint-Pol  a  reçu  par  pigeongramme  une 
dépêche  de  sa  femme.  On  est  arrivé  par  les  réductions 
photographiques  à  des  résultats  inouïs  :  un  seul  pi- 
geon pourrait,  dit-on,  porter  trente  ou  quarante 
mille  dépêches  de  quinze  à  vingt  mots. 

3  novembre.  —  Quelle  chute  !  J'avais  des  illusions 
mais  hélas  !  je  n'en  ai  plus  :  à  l'heure  où  je  vous  écri- 
vais ma  dernière  lettre,  nous  perdions  le  Bourget, 
toujours  battus  par  le  même  procédé.  Nous  avions 
trois  mille  hommes,  quatre  canons  et  une  mitrail- 
leuse. Les  Prussiens  nous  ont  attaqués  avec  cin- 
quante mille  hommes  et  une  artillerie  formidable. 

On  a  destitué  le  général  B...,  mais  le  mal  était  fait 
et  nous  avions  perdu  quinze  cents  hommes.  Pour 
comble  de  malheur,  le  lendemain  matin  on  lisait  sur 
tous  les  murs  la  dépêche  annonçant  la  capitulation 
de  Bazaine.  Les  fureurs  qui  avaient  menacé  Pyat 
pour  avoir  donné  cette  nouvelle  que  nos  ministres 
avaient  qualifiée  d'infâme  calomnie,  ont  menacé  le 
gouvernement.  Bien  des  gens  commençaient  à  pro- 
noncer le  mot  de  trahison.  Les  rouges  ont  exploité 
la  situation,  et  vers  la  fin  de  la  journée  du  31,  l'hôtel 
de  ville  était  envahi.  Pendant  cinq  heures,  Trochu, 
Jules  Favre  et  les  autres  ont  été  au  pouvoir  des  gre- 
dins  qui  ont  proclamé  une  commune  avec  Blanqui, 
Pyat,  Flourens,  etc. 

Picard  avait  réussi  à  s'échapper  ;  c'est  lui  qui,  à 
force  d'énergie,  a  provoqué  une  réaction.  Des  gardes 
nationaux,  des  mobiles,  sont  arrivés  de  tous  côtés  ; 
on  a  délivré  les  prisonniers  et  chassé  les  intrus.  Pas 
une  goutte  de  sang  n'a  coulé  et  il  n'a  été  tiré  que  trois 
ou  quatre  coups  de  revolver  qui  n'ont  atteint  per- 
sonne !  Les  mobiles  sont  exaspérés  contre  les  Pari- 
siens et  ne  demandent  qu'à  taper  dessus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  calme  est  rétabli  et  le  gouver- 


nement débute  par  un  acte  de  faiblesse  :  les  coupables 
sont  en  liberté,  et  jusqu'à  présent  il  n'est  pas  ques- 
tion de  les  inquiéter  ;  cependant  le  général  Trochu 
a  été  injurié,  maltraité,  souffleté  même,  dit-on.  On 
lui  avait  arraché  ses  décorations,  ses  épaulettes.  Ces 
misérables  voulaient  lui  raire  signer  sa  démission  ; 
il  leur  répondait  :  «  Je  suis  soldat,  je  sais  mourir, 
mais  je  ne  ferai  jamais  une  lâcheté.  »  C'était  beau, 
mais  il  aurait  dû  se  souvenir  ensuite  de  sa  qualité 
de  soldat  et  faire  fusiller  tous  ces  Prussiens  de  l'in- 
térieur. Au  lieu  de  cela,  il  fait  son  petit  plébiscite,  et 
en  ce  moment,  on  vote  par  oui  et  non  sur  cette  ques- 
tion :  la  population  de  Paris  maintient-elle  les  pou- 
voirs du  gouvernement  de  la  défense  nationale? 

...  Au  milieu  de  toutes  ces  tristesses,  le  voyage  de    i 
Thiers  apparaît  comme  une  lueur  d'espérance.  L'ar-    ', 
mistice  c'est  la  paix  évidemment,  paix  honteuse  mais 
nécessaire,  car  Thiers  a  déchiré  le  voile  qui  nous  ca- 
chait la  province...  et  ce  n'est  pas  Oaribaldi  qui  sau- 
vera la  France  ! 

8  novembre.  —  Notre  plébiscite  a  été  bon  :  cinq 
cent  cinquante  mille  oui  contre  soixante-deux  mille 
non...  mais  les  élections  municipales  ont  été  en  gé- 
néral détestables. 

L'armistice  manqué,  toute  chance  de  paix  est  per- 
due, il  ne  nous  reste  plus  qu'à  mourir  le  plus  hono-. 
rablement  possbile... 

Si  les  Prussiens  donnent  l'assaut,  pas  un  ne  sor- 
tira vivant  ;  mais  je  suis  convaincu  qu'ils  ne  le  don- 
neront pas.  Ils  comptent  beaucoup  plus  sur  la  fa- 
mine que  sur  leur  vaillance.  Nous  avons  encore  long- 
temps à  attendre  avant  d'en  venir  à  capituler. 

La  mode  est  aux  comestibles  excentriques  ;  hier, 
j'avais  une  entrecôte  d'âne  ;  j'ai  trouvé  cela  dur  et 
coriace... 

Les  Prussiens  fusillent,  dit-on,  les  prêtres  qui  vien- 
nent sur  les  champs  de  bataille  relever  les  blessés  et 
administrer  les  mourants.  C'est  notre  gloire  d'être 
ainsi  traités  de  la  même  manière  par  les  Prussiens 
et  les  jacobins.  Blanqui  et  Bismarck  sont  dignes  de 
se  donner  la  main. 

...  C'est  le  moment  de  prier  pour  les  Parisiens  qui 
vont  essayer  de  sauver  l'honneur  de  la  France. 

L'abbé  Poxtoet  de  Saint-André. 


PETITE     CORRESPONDAIS  CE 


V.  T.  (Verdun). 

On  désignait  sous  le  nom  de  «  petite  oie  »,  l'ensem- 
ble des  parties  accessoires  de  l'habillement,  rubans, 
bas,  chapeau,  par  comparaison  avec  les  parties  acces- 
soires de  la  volaille  qu'on  en  détache  et  que  nous  appe- 
lons les  abatis.  On  les  nommait  alors  petite  oie.  La 
chaussette  était  une  espèce  de  bas  de  toile  sans  pied 
qu'on  mettait  par  dessous  le  bas  de  soie.  —  Le  mot 
viandes  avait  au  xvii«  siècle  un  sens  plus  large  qu'au- 
jourd'hui et  était  synonyme  de  vivres,  il  se  rattache 
d'ailleurs  à  la  même  famille  étymologique  que  ce  der- 
nier mot. 
A.  S.  (Baume). 

On  trouvera  dans  les  Heures  charmantes  des  chan- 
sonnettes et  des  chœurs  de  tout  genre.  Les  séries 


G.  H.  J.  K.  sont  spécialement  réservés  aux  garçons. 
Nous  conseillons  le  Petit  cours  d'enseignement  ménager, 
par  M"«  Darcy. 
J.  A.  (Murols.) 

Les  fleurs  ne  sont  plus  en  effet  les  seuls  végétaux 
employés  pour  la  parfumerie  ;  il  est  possible  aussi  de 
d'utiliser  les  essences  de  certains  lichens.  Ainsi,  le  li- 
chen des  ruines  contient  un  phénol  soluble  dans  le  car- 
bonate de  soude,  de  la  même  famille  que  les  huiles  es- 
sentielles du  thym  et  des  plantes  voisines.  En  France, 
un  autre  lichen,  la  mousse  du  chêne  est  traité  par  le 
pétrole  et  l'extrait  ainsi  obtenu  est  après  évaporation 
dissous  dans  l'alcool  et  utilisé  pour  parfumer  les  sa- 
vons. 

M.-E.    H. 


Lyon.  -  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  do  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paria. 
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PRIX  OFFERTS  PAR  LA  DIRECTION  DU  JOURNAL 


Concours  général  de  1'  «  Ecole  Française  » 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 


Première  année. 

1°  M.  T.  Foussard  (Brou),  —  Heures  des  Enfants. 
2°  Marcelle  Pirou  (Brou).  —  Une  médaille  Jeanne 
d'Arc,  argent  patiné. 

Deuxième  année. 

1°  Ange  du  Foyer  (Versailles).  —  La  Première  Hos- 
tie, par  M.  Large,  1  vol.  cartonné. 

2°  M.  G.  (Ducey).  —  Une  chaîne  de  cou  en  argent. 
3°  Stella  G...  —  LTne  boîte  de  12  crayolors. 


COURS  MOYEN 
Première  année. 

1°  Jean  Dupuy  Roudel  (Goufras).  —  Un  encrier 
avec  applique  artistique. 

2°  Rachel  Leconte  (Brou).  —  Le  grand  jour  ap- 
proche !  Le  Seigneur  est  man  partage,  2  volumes,  par 
Mgr  Gaume. 


3°  M.  P...  —  Un  presse-papier,  avec  applique  ar- 
tistique. 

Deuxième  année. 

1°  M.  G...  —  Une  médaille  artistique  argent  patiné, 
nœud  Louis  XVI. 

2°  G.  B.  (Fontarabie).  —  Une  boîte  papier  à  lettre. 

3°  M.  M.  P...  (Fontarabie).  —  Jésus  de  Nazareth, 
par  la  Mère  Marie  de  Loyola,  in-16,  376  pages. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  M.  G.  Ducey.  —  Médaille  artistique,  argent 
patiné,  Notre-Dame  de  Lourdes. 

2»  G.  B...  —  Papier  à  lettres,  une  boîte. 
3°  B.  D.  —  Un  jeu  de  loto. 

N.-B.  —  Les  récompenses  font  partie  de  nos  assor- 
timents à  Lyon  et  à  Paris. 

Demandez  notre  catalogue  de  livres  de  piété.  ; 
notre  catalogue  de  livres  classiques  ;  notre  catalogue 
de  papeterie  et  fournitures  scolaires,  notre  catalogue 
de  bijouterie  religieuse,  où  figurent  les  modèles  offerts 
aux  lauréats. 
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CORRIGÉ  DES  DEVOIRS  DE  VACANCES 


COURS   ÉLÉMENTAIRE   (1^*  année) 


l'e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  3. 
Instruction  religieuse. 

I.  Qu'est-ce  qu'un  chrétien  ?  —  Qu'est-ce  que 
Dieu?  Donner  une  preuve  de  l'existence  de  Dieu?  — 
Est-il  juste  que  nous  aimions  Dieu? 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

II.  —  Histoire  sainte.  —  Racontez  l'histoire 
d'Isaac. 

Français. 

Le  Chevreuil. 

Le  chevreuil  est  gai,  leste,  éveillé,  ses  formes  sont 
arrondies,  élégantes,  les  yeux  sont  vifs  et  brillants, 
les  membres  sont  souples,  la  robe  est  toujours  propre 
et  lustrée.  Tout  cet  animal  respire  l'élégance  et  la 
grâce. 

II.  Indiquer  des  animaux  qui  comme  le  chevreuil 
vivent  dans  la  forêt  et  lui  ressemblent  par  leurs  qua- 
lités. —  Quelle  est  la  femelle  du  chevreuil?  —  Com- 
ment s'appelle  le  petit  du  chevreuil? 

Corrigé  : 

a)  Le  cerf,  le  daim. 

b)  Une  chevrette. 

c)  Un  faon,  de  même  que  les  petits  du  daim  et  du 
cerf. 

III.  Donner  six  noms  qui  se  terminent  en  euil. 
Ecureuil,  —  bouvreuil,  —  cerfeuil,  — ■  recueil,  — 

écueil,  —  deuil. 

Analyse  grammaticale  des  adjectifs  qualificatifs  du 
texte. 

gai,  adj.  quai.,  masc.  sing.,  qualifie  chevreuil. 

é\>eillé,  adj.  quai.  masc.  sing.,  qualifie  chevreuil. 

leste,  adj.  quai.,  masc.  sing.,  quai,  chevreuil. 

arrondies,   adj.  quai.,  fem.   plur.,   qualifie  formes. 

élégantes,  adj.  quai.,  fém.  plur.,  qualifie  formés. 

vijs,  adj.  quai.,  masc.  sing.,  qualifie  yeux. 

souples,  adj.  quai.,  masc.  plur.,  qualifie  membres. 

propre,  adj.  quai.  fém.  sing.,  qualifie  robe. 

lustrée,  adj.  quai.,  fém.  sing.,  qualifie  robe. 

RÉDACTION. 

Les  Fleurs. 

1°  Aime-vous  les  fleurs?  Pourquoi?  Qu'en  faites- 
vous? 

2"»  Ya-t-ii  des  fleurs  qu'il  ne  faut  pas  cueillir?  Pour- 
quoi? 

3°  Y  a-t-il  des  fleurs  bienfaisantes? 

4°  Avez-vous  des  fleurs  dans  votre  jardin?  Les- 
quelles? 

Déi'eloppement. 

J'aime  beaucoup  les  fleurs.  Elles  me  plaisent  soit 
par  leurs  nuances,  soit  par  leur  parfum.  Je  les  cueille 
pour  orner  la  maison. 

Je  sais  toutefois  que  certaines  fleurs  ne  doivent  pas 
être  cueiUies,  leur  suc  est  un  poison.  On  les  appelle 
çles  plantes  nuisibles.  Elles  sont  nombreuses. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  de  fleurs  bienfaisantes,  celles- 


ci  nous  procurent  des  remèdes  précieux  pour  les  mala- 
dies les  plus  graves. 

Dans  mon  jardin,  je  cultive  plusieurs  fleurs  bien- 
faisantes, surfout  celles  que  je  trouve  jolies  !  Au  prin- 
temps, j'ai  des  violettes,  des  primevères,  l'été,  des 
roses  et  des  oeillets. 

Dessin  libre. 
Une  fleur  de  votre  jardin. 

Ecriture. 

Une  demi-page  de  moyenne  cursive  : 
Offrons  nos  actions  à  Dieu. 

Couture. 
Marquer  A  et  B. 

Calcul. 

1°  Jean  a  12  billes,  Georges  en  a  3  de  moins  et 
Pierre  en  a  4  de  moins  que  Georges.  Combien  Georges 
et  Pierre  ont-ils  chacun  de  billes? 

Solution.  —  Si  Jean  a  12  billes,  Georges  en  a  : 
12—3  =  9    billes. 

Et  Pierre  : 

9—4=^5. 

RÉPONSE.  —  Georges  a  9  billes,  Pierre  en  a  5 billes. 

2°  Combien  y  a-t-il  de  cerises  dans  2  dizaines?  — 5 
dizaines?  —  4  dizaines?  —  9  dizaines?  —  10  dizaines. 
—  3  dizaines  +  5  unités? 

Solution.  —  Dans  2  dizaines,  il  y  a  20  cerises. 

Dans  5  dizaines,  il  y   a  50  cerises. 

Dans  4  dizaines,  il  y  a  40  cerises. 

Dans  9  dizaines,  il  y  a  90  cerises. 

Dans  10  dizaines,  il  y  a  100  cerises. 

Dans  3  dizaines  plus  5  unités,  il  y  a  35  cerises 

3°  Une  fermière  a  vendu  au  marché  9  poules  à  5  fr. 
chacune,  4  lapins  à  2  fr.  l'un.  Combien  a-t-elle  reçu? 

Solution.  —  Prix  de  vente  des  9  poules  : 
5x9  =  45  fr. 

Prix  de  vente  des  4  lapins  : 
2x4  =  8  fr. 

Prix  total  de  la  vente  : 

45  +  8  =  53  fr. 

RÉPONSE.  —  53  fr. 

4°  Un  marchand  de  chevaux  a  acheté  une  jument 
400  fr.,  un  cheval  900  fr.  Combien  doit-il  et  que  lui 
rendra-t-on  s'il  donne  en  paiement  1650  fr. ? 

Solution.  —  Le  marchand  doit  : 

400  +  900  =  1.300  fr. 

S'il  donne  1650  fr.,  on  lui  rendra  : 
1650—1300=^250  fr. 

RÉPONSE.  —  1300  fr.;  250  fr. 

5°  Dans  le  nombre  904,  combien  y  a-t-il  de  cen- 
taines, de  dizaines  et  d'unités. 

Quel  nombre  forment  3  centaines  +  8  dizaines  + 
5  unités? 

Solution.  —  Dans  le  nombre  904  il  y  a  9  centaines, 
zéro,  dizaines,  4  unités. 

Le  nombre  formé  par  3  centaines+8  dizaines+5 
unités,  est  :  385. 
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2*  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 


I.  Pourquoi  Notre-Seigneur  est-il  venu  sur  la  terre? 
—  Quelles  sont  les  principales  vertus  dont  il  nous  a 
donné  l'exemple?  —  Dites  ce  que  vous  savez  sur  les 
Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Jean. 

Corrigé  : 

a)  Notre-Seigneur  est  venu  sur  la  terre  pour  ex- 
pier nos  péchés  et  nous  ouvrir  le  ciel  qui  nous  était 
ïermé  par  le  péché  originel. 

b)  Les  principales  vertus  dont  Notre-Seigneur  a 
donné  l'exemple  sont  l'humilité,  la  douceur,  l'obéis- 
sance, la  charité,  l'abnégation  et  une  soumission  par- 
faite à  la  volonté  de  Dieu. 

c)  Saint  Pierre  est  un  apôtre  désigné  par  Notre-Sei- 
gneur pour  être  le  Chef  de  son  Eglise,  le  premier  Pape. 
Après  la  descente  du  Saint-Esprit,  il  prêcha  l'Evan- 
gile à  Jérusalem  et  en  divers  lieux.  Il  vint  à  Rome  et  y 
fut  crucifié  la  tête  en  bas  pendant  la  permière  persé- 
cution. 

d)  Saint  Jean  fut  le  plus  jeune  des  apôtres,  le  dis- 
ciple bien-aimé.  Pendant  la  deuxième  persécution,  il 
fut  plongé  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante,  mais 
il  en  sortit  sain  et  sauf.  Il  fut  exilé.  Sa  vie  se  prolongea 
jusqu'à  un  âge  très  avancé.  Ses  enseignements  se  ré- 
sument en  ce  précepte  :  «  Mes  petits  enfants,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres.  » 

II.  Histoire  sainte.  —  Quelle  tut  la  conduite  des 
Hébreux  envers  Dieu  pendant  la  traversée  du  désert? 
—  Rappeler  leurs  différentes  plaintes  et  révoltes.  — 
Quelle  en  fut  la  punition?  —  Qu'est-ce  que  le  Taber- 
nacle? —  l'Arche  d'Alliance? 

Français. 

III.  Copier  le  texte  suivant  et  analyser  les  noms 
dans  les  deux  premières  strophes. 

Les  Lapins. 
Les  petits  lapins  dans  les  bois, 
Folâtrent  sur  l'herbe  arrosée 
Et  comme  nous  le  vin  d'Arbois, 
Ils  boivent  la  douce  rosée. 

Gris  foncé,  gris  clair,  soupe   au  lait, 
Ces  vagabonds  dont  se  dégage 
Comme  une  odeur  de    serpolet 
Tiennent  à  peu  près  ce  langage  : 

Nous  sommes  les   petits  lapins 
Gens  étrangers  à  l'écriture 
Et  chaussés  des  seuls  escarpins 
Que  nous   a   donnés  la   nature. 

Théodore  de  Banville. 

Analyse. 

Lapins,  nom  com.,  mnsc.  plur.,  sujet  de  folâtrent. 

Bois,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  de  folâtrent. 

Herbe,  nom  com.,  tém.  sing.,  compl.  de  folâtrent. 

Vin,  nom  com.,  masc.  sing. 

Arbois,  nom  propre,  masc.  sing. 

Rosée,  nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  direct  de  boi- 
vent. 

Vagabonds,  nom  com.,  masc.  sing.,  plur.,  sujet  de 
tiennent. 

Odeur,  nom  com.,  fém.  sing. 

Serpolet,  nom  com.,  masc.  sing. 

Langage,  nom  com.,  masc.  sing. 


VI.  Ecrire  le  verbe  Boire  la  rosée,  au  futur  de  lin- 
dicatif. 

Je  boirai  la  rosée,  tu  boiras  la  rosée,  il  boira  la  ro- 
sée, nous  boirons  la  rosée,  vous  boirez  la  rosée,  ils 
boiront  la  rosée. 

VII.  Qu'est-ce  que  la  rosée?  le  serpolet?  des  escar- 
pins? 

La  rosée  est  une  vapeur  qui  se  dépose  en  gouttelet- 
tes sur  l'herbe  ou  sur  les  plantes. 

Le  serpolet  est  une  plante  odorante  que  broutent 
volontiers  les  lapins. 

Les  escarpins  sont  des  chaussures  légères  et  dé- 
couvertes. 

VIII.  Relever  les  expressions  qui  indiquent  la 
couleur  des  lapins. 

Gris  foncé,  gris  clair,  soupe  au  lait. 

Rédaction. 
Le  lait. 
1°  Qu'est-cequelelait? 
20  A  quels  animaux  buvons-nous  le  lait? 
3°  Le  lait  est-il  indispensable? 
4"  Aimez-vous  le  lait? 
5°  Comment  le  préférez-vous? 
6"  Que  fait-on  de  bon  avec  le  lait  seul?  avec  des 
œufs  et  du  lait? 

Développement . 

Le  lait  est  un  liquide  blanc. 

Ce  sont  les  vaches  et  les  chèvres  nous  fournissent 
du  lait. 

Il  est  indispensable  aux  tout  petits  enfants  qui  ne 
se  nourrissent  pas  d'autre  chose.  J'aime  beaucoup  le 
lait.  Je  l'aime  surtout  à  la  campagne,  mouillant  du 
pain  bis. 

Avec  le  lait  seul,  on  fait  des  fromages,  du  beurre. 
Avec  du  lait  et  des  œufs,  on  peut  faire  d'excellents 
entremets,  de  la  crème,  des  œufs  au  lait,  des  œufs  à 
la  neige,  etc.  toutes  sortes  de  friandises  pour  les 
enfants  sages. 

DEssnr  libre. 

Un  pot  à  lait. 

Ecriture. 

Une  demi-page  de  grosse  cursive  : 

Fuyons  le  mensonge  avec  horreur. 


Un  surjet. 


Couture. 
Calcul. 


1.  Il  y  a  863  kilomètres  de  Paris  à  Marseille,  par 
Lyon,  et  512  kilomètres  deParis  à  Lyon.  Quelle  est  la 
distance  de  Lyon  à  Marseille? 

Solution.  —  La  distance  entre  Lyon  et  Marseille 
est  de  : 

863—512  =  351  km. 
Réponse.  —  351  kilomètres. 

2.  Ecrire  en  chiffres  les  nombres  suivants  : 
Trois  cent  vingt-cinq  mille  quarante-deux  unités. 

—  Cinq  millions  six  cent  soixante-quinze  mille  neuf 
cents  unités.  —  Quatre-vingt-quatorze  mille  huit  cent 
soixante-quiatre  unités.  —  Trente  mille  quatre-vingt- 
deux  unités.  —  Huit  cent  mille  unités. 

Solution.  —  325.042  —  5.675.900—94.864  —  30.082 

—  800.000. 

3.  Une  petite  élève  très  sage  reçoit  en  moyenne  8 
bons  points  par  jour.  Elle  travaille  5  jours  par  se- 
maine et  45  semaines  dans  une  année. Combiena-t-elle 
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de  bons  points  :  1°  à  la  fin  d'une  semaine;  2o  à  la  lin 
de  l'année? 

Solution.  —  Si  la  petite  élève  reçoit  8  bons  points 
par  jour,  elle  aura  à  la  fin  de  la  semaine  : 
8  X  5  =  40  bons  points. 

Et  à  la  fin  de  l'année  : 

40x45  =  1.800  bons  points. 

RÉPONSE.  —  40  bons  points;  1.800  bons  points. 

4.  En  12,  combien  de  fois  2?  =  6  fois. 

En  18,  combien  de  fois  7?  =2  fois. 

En  24,  comien  de  fois  8?   =3  fois. 


En  20,  combien  de  fois  4?=5  fois. 

5.  On  a  partagé  des  noix  entre  Jeanne  et  Jacque- 
line. Jeanne  a  reçu  478  noix.  Jacqueline  a  reçu  19$ 
noix  de  plus  que  Marie.  Combien  en  a-t-elle? 

Pouvez-vous  dire  aussi  quel  était  le  nombre  de  noq 
à  partager? 

Solution.  —  Jacqueline  a  reçu  : 
478  +  193  =  671  noix. 

Le  nombre  de  noix  à  partager  est  égal  à  : 
671  +  478  =  1194  noix. 

RÉPONSE.  —  1"  671  noix  ;  2°  1149  noix. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE  (2e  année) 


1'«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  4. 
Instruction  religieuse. 

I.  Qu'est-ce  que  le  Symbole  des  apôtres?  —  Qu'est- 
ce  que  l'Evangile?  —  A  qui  devons-nous  l'Evangile? 
—  Pourquoi  faut-il  lire  l'Evangile? 

Corrigé  : 

a)  Le  Symbole  des  Apôtres  est  un  abrégé  des  prin- 
<:lpaux  mystères  de  notre  foi  ainsi  nommé  parce  qu'il 
nous  vient  des  apôtres. 

b)  L'Evangile  est  le  livre  qui  nous  retrace  la  vie  et 
la  doctrine  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

c)  Nous  devons  l'Evangile  à  saint  Matthieu,  saint 
Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  qu'on  nomme  les  quatre 
évangélistes. 

d)  Il  faut  lire  l'Evangile  pour  connaître  davantage 
la  vie  de  Notre-Seigneur  et  l'imiter  ensuite  autant 
que  nous  le  pouvons  dans  notre  propre  vie,  pour  nous 
pénétrer  de  sa  doctrine  afin  de  la  pratiquer  avec  plus 
de  ferveur. 

Histoire  sainte.  —  Nommer  trois  grands  patriar- 
ches. —  Indiquer  deux  exemples  de  la  soumission 
d'Abraham  envers  Dieu. 

a)  Les  trois  patriarches  qui  se  distinguent  par  les 
plus  grandes  vertus  sont  :  Noé,  Abraham,  Jacob. 

b)  Abraham  nous  donne  un  premier  exemple  de  sa 
soumission  envers  Dieu,  lorsque,  sur  l'ordre  du  Sei- 
gneur, il  quitte  le  pays  de  Chaldée  pour  se  diriger  vers 
la  terre  de  Chanaan. 

Le  second  acte  d'obéissance  parfaite  accompli  par 
le  patriarche,  c'est  le  sacrifice  d'Isaac.  Mais  nous  sa- 
vons que  Dieu  récompensa  son  fidèle  serviteur  en  lui 
rendant  son  fils  et  lui  accordant  de  nouvelles  grâces. 

Français. 

I.  Voyage  dans  l'île  des  Plaisirs. 

Après  avoir  longtemps  vogué  sur  la  mer  du  Paci- 
figue,  nous  aperçûmes  de  loin  une  îledesucre  avec  des 
montagnes  de  compotes,  des  rochers  de  sucre  candi 
«t  de  caramel  et  des  rivières  de  sirop  qui  coulaient 
dans  la  campagne.  Les  habitants  qui  étaient  fort 
friands  léchaient  tous  les  chemins  et  suçaient  leurs 
doigts  après  les  avoir  trempés  dans  les  fleuves.  Il  y 
•avait  aussi  des  forêts  de  réglisse  et  de  grands  arbres 
<i'où  tombaient  des  gaufres  que  le  vent  emportait 
<lansla  bouche  des  voyageurs  si  peu  qu'elle  fûtouverte. 

FÉNELON. 

II  a)  Par  quel  mot  le  complément  d'un  nom  est-il 
joint  à  ce  nom? 


a)  Le  complément  d'un  nom  est  joint  à  ce  nom  par- 
la préposition  de. 

II  6)  Relever  dans  le  texte  tous  les  compléments- 
de  noms  et  indiquer  l'expression  qu'ils  complètent. 

b)  Pacifique,  complète  le  sens  de  mer. 
Sucre  :  complète  le  sens  de  île. 
Compotes  :  complète  le  sens    de  montagnes. 
Sucre  candi  :  complète  le  sens  de  rochers. 
Caramel  :  complète  le  sens  de  rochers. 
Sirop  :  complète  le  sens  de  rivières. 
Réglisse  :  complète  le  sens  de  forêts. 
Arbres  :  complète  le  sens  de  forêts. 
Voyageurs  :  complète  le  sens  de  bouches. 

III.  Sens  des  expressions  : 
Avoir  vogué,  —  être  fort  friand. 

Corrigé  : 

Avoir  vogué,  signifie  avoir  voyagé  sur  la  mer  au 
moyen  de  voiles  ou  de  rames. 

Etre  fort  friand  :  signifie  aimer  les  aliments  déli- 
cats et  en  apprécier  la  saveur. 

IV.  Comment  nomme-t-on  les  récits  imaginaires 
semblables  à  celui  qui  vient  d'être  écrit? 

On  les  nomme  des  contes. 

V.  Homonymes  de  conte. 
Comte,  compte,  conte  (il  conte). 

Composer  3  phrases  courtes  dans  lesquelles  seront 
employés  chacun  de  ces  mot.?. 

a)  Au  moyen  âge,  le  comte  était  le  commandant 
militaire  d'un  territoire. 

b)  Cet  ouvrier  a  présenté  son  compté. 

c)  Perrault  conte  délicieusement  l'histoire  du  Char 
botté. 

RÉDACTION. 

L'été.  1°  Qu'est-ce  qui  le  caractérise?  —  2°  Quels  en 
sont  les  plaisirs?  —  3°  Cette  saison  a-t-elle  aussi  des; 
ennuis? 

4°  L'aimez-vous? 

Développement. 

L'été  est  la  plus  brillante  saison  de  l'année.  Les. 
jours  sont  longs  et  les  nuits  courtes,  le  temps  est  gé-' 
néralement  chaud,  le  ciel  bleu  et  sans  nuage.  Les  fleurs 
décorent  les  jardins,  les  champs  et  les  bois  que  les  oi- 
seaux égayent  par  leurs  ramages. 

Dans  l'air  voltigent  capricieusement  les  papillons^ 
et  d'autres  insectes  aux  brillantes  couleurs,  tandis 
que  la  diligente  abeille  butine  de  fleur  en  fleur. 

Le  beau  soleil,  source  de  joie,  mûrit  aussi  les  fruits 
et  les  blés.  L'été  est  l'époque  de  la  fenaison  et  de  las 
moisson. 
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Les  plaisirs  de  cette  saison  sont  nombreux.  D'abord, 
«lie  ramène  les  vacances,  les  longues  vacances  qui  per- 
mettent d'entreprendre  beaucoup  de  choses.  Elle  favo- 
rise les  séjours  à  la  campagne  ou  au  bord  de  la  mer. 
€'est  la  saison  des  longues  promenades  dans  la  forêt, 
d'où  on  revient  chargé  de  fleurs  ou  riche  de  papillons, 
celle  des  parties  de  pêche,  des  jeux  au  dehors,  des  gaies 
réunions  de  cousins  et  de  cousines. 

Sans  doute,  l'été  apporte  quelques  ennuis  :  la  grande 
•chaleur,  accable  et  tatigueles travailleurs  ;  les  orages 
causent  parfois  des  désastres,  mais  pour  tous,  cepen- 
dant, Tété  est  la  saison  bénie. 

J'aime  Tété  parce  que  les  malheureux  souffrent 
moins,  parce  qu'il  nous  donne  un  brillant  soleil,  un 
■ciel  d'azur,  de  la  verdure  et  des  fleurs. 

Ecriture. 
Une  demi-page  de  moyenne  cursive  : 
L'aumône  est  sœur  de  la  prière. 

Couture. 
Un  tablier  pour  enfant  avec  manches.  —  Faire  les 
coutures  du  tablier  et  celles  de  l'empiècement. 

Dessin. 
Une  table  avec  nappe. 


Arithmétique. 

1.  Un  cultivateur  a  acheté  5  pièces  de  vin,  à  45  fr. 
la  pièce.  Il  donne  comme  paiement  du  blé  qui  vaut 
S  fr.  le  décalitre.  Combien  donnera-t-il  de  décalitres 
de  blé  ? 

Solution.  —  Prix  des  5  pièces  de  vin. 

45x5  =  225  fr. 
Nombre  de  décalitres  que  le  cultivateur  donnera 
en  paiement  : 

225  :  3  =  75  décalitres. 
RÉPONSE.  —  75  dal. 

2.  Comment  multiphe-t-on  mentalement  un  nom- 
bre par  20,  40,  80,  30,  60,  90? 

Solution.  —  On  multiplie  d'abord  le  nombre  J)ar  2, 
4,  8,  3,  6,  9,  puis  on  rend  le  résultat  obtenu  dix  fois 
plus  grand,  en  écrivant  un  zéro  à  sa  droite. 

3.  Dire  combien  il  y  a  de  grammes  dans  3  hecto- 
grammes, 5  hectogrammes,  4  décagrammes,  2  kilo- 
grammes. A  quel  rang    place-t-on  les  hectogrammes 

Solution.  —  Dans  3  hectogr.  il  y  a  300  gr. 
Dans  5  hectogr.  il  y  a  500  gr. 
Dans  4  décagrammes  il  y  a  40  grammes. 
Dans  2  kg.  il  y  a  2.000  gr. 

Les  hectogrammes  se  placent  au  rang  des  centaines 
•c'est-à-dire  au  3<^  rang. 

4.  Quel  bénéfice  fera-t-on  en  revendant  au  prix  de 
2  fr.  le  mètre  carré  un  terrain  comprenant  9300  mè- 
tres carrés,  qu'on  avait  acheté  1  fr.  50  le  mètre  carré? 

Solution.  —  Le  bénéfice  étant  la  différence  entre  le 


prix  de  vente  et  le  prix  d'achat,  on  gagne  sur  un  mètre 
carré  :  2—1,50=  0  fr.  50. 

Le  bénéfice  total  sera  de  : 

0,50x9500  =  4.750  fr. 

5.  Division  :  56.312  :  0,54 

RÉPONSE.  —  104,281  ;  reste  26. 


2*' SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 
1 .  Qu'est-ce  que  l'homme  ?  —  Qu'est-ce  que  l'âme  ? 
—  En   quoi    l'âme   est-elle    à  l'image   de  Dieu?  — 
Que  devient  l'âme  après  la  mort  ?  —  Que  pouvez-vous 
faire  à  votre  âge,  pour  mériter  le  ciel? 

Corrigé  : 

L'homme  est  une  créature  raisonnable  composée 
d'une  âme  et  d'un  corps.  L'âme  est  un  pur  esprit  qui 
anime  le  corps  et  lui  survit.  Notre  âme  est  faite  à 
l'image  de  Dieu  en  ce  qu'elle  peut  le  connaître  et  l'ai- 
mer et  par  ce  moyen  posséder  comme  lui  un  bonheur 
éternel. 

Après  la  mort,  l'âme  suivant  ses  œuvres,  s'en  va  au 
ciel,  dans  le  purgatoire  ou  en  enfer. 

On  peut,  à  tous  les  âges,  mériter  le  ciel.  Les  enfants 
gagnent  le  paradis  par  l'obéissance,  la  soumission,  le 
respect  qu'ils  témoignent  à  ceux  que  Dieu  a  placés 
près  d'eux  pour  les  élever  et  les  diriger. 

Histoire  sainte. 

Quels  sont  les  songes  dont  l'explication  fut  deman- 
dée à  Joseph  et  comment  se  réalisèrent-ils? 

Quelle  fut  la  dixième  plaie  d'Egypte? 

a)  Joseph  fut  interrogé  sur  des  songes  par  le  grand 
échanson,  le  grand  pannetier  et  plus  tard  par  le  Phà-' 
raon  d'Egypte.  L'explication  donnée  au  grand  échan- 
se  réalisa  par  la  grâce  qu'il  obtint  trois  jours  après, 
tandis  que  le  grand  panetier  était  mis  à  mort,  comme 
l'avait  prédit  Joseph. 

Pharaon  vit  aussi  s'accomplir  la  prédiction  de  Jo- 
seph. Les  sept  années  d'abondance,  représentées  par 
les  sept  vaches  grasses  et  les  sept  épis  pleins,  furent  ac- 
cordés à  l'Egypte  et  immédiatement  suivies  de' sept 
années  de  disette.  •  •'  '  ■  '  ■  '    '' 

h)  La  dixième  plaie  d'Egypte  fut  là  mtJrt  de  tous 
les  premiers-nés  des  Egyptiens'  dont  les  '  miàisons 
n'étaient  pas  marquées  du  sang  dé  l' agneau.  ÉHe 
décida  le  Pharaon  à  laisser  partir  les  Hébreu*  aVect 
tout  ce  qui  leur  appartenait.  '::■■:■■'■ 

Français.  ; 

Le  distrait,  ' 

Jean  descend  son  escalier,  ouvre  sa  porte  pour  spr^^ 
tir  ;  il  la  referme.  Dans  la  rue  seulement  il  s'aperçoit 
qu'il  est  en  bonnet  de  nuit  et  sa  figure  à  moitié  içàsëé! 
Un  jour,  ayant  besoin  d'argent,  il  ouvre  une  àrrnôire» 
y  prend  son  portemonhaie,  en  tire  ce  qui  lui  plaît, 
croit  le  remettre  où  il  l'a  pris.  Tout  à  coup,  il  entend 
aboyer  dans  son  armoire  ;  étonné,  il  l'ouvre  une  se- 
conde fois  et  éclate  de  rire  d'y  voir  son  chien  qu'il  a 
serré  pour  son  portemonnaie.    D'après  La  Bruyère. 

II.  Souligner  les  verbes  de  la  dictée  : 

Verbes  :  descend,  —  ouvre,  —  sortir,  —  referme,  — 
s'aperçoit,  —  est,  —  ouvre.  —  prend,  —  tire,  —  plaît, 

—  croit,  —  remettre,  —  a  pris,  —  entend,  —  aboyer, 

—  ouvre,  —  éclate  de  rire,  —  voir,  —  a  serr.é.  • 
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III.  Conjuguer  le  verbe  s,' apercevoir  d'une  faute  et  la 
corriger,  au  présent  de  l'indicatif,  —  ouvrir  l'armoire 
et  y  prendre  un  mouchoir,  au  présent  de  l'indicatif. 

Corrigé  : 

a)  Je  m'aperçois  d'une  faute  et  je  la  corrige. 
Tu  t'aperçois  d'une  faute  et  tu  la  corriges. 
Il  s'aperçoit  d'une  faute  et  il  la  corrige. 

Nous  nous  apercevons  d'une  faute  et  nous  la  cor- 
rigeons. 

Vous  vous  apercevez  d'une  faute  et  vous  la  corrigez. 
Ils  s'aperçoivent  d'une  faute  et  ils  la  corrigent. 

b)  J'ouvre  l'armoire  et  j'y  prends  un  mouchoir. 
Tu  ouvres  l'armoire  et  tu  y  prends  un  mouchoir. 
Il  ouvre  l'armoire  et  il  y  prend  un  mouchoir. 
Nous  ouvrons  l'armoire  et  nous  y  prenons  un  mou- 
choir. 

Vous  ouvrez  l'armoire  et  vous  y  prenez  un  mou- 
choir. 

Ils  ouvrent  l'armoire  et  ils  y  prennent  un  mouchoir. 

Invention.  —  Copier  les  mots  suivants  : 

Aboiement,  —  mugissement,  —  coassement, ^ — hen- 
nissement, —  grognement,  —  piaulement,  —  glapis- 
sement. 

Remplacer  les  points  par  chacun  des  mots  précé- 
dents dans  les  phrases  suivantes  : 

Le  chien  avertit  son  maître  par  ses  ...  (aboiements). 

—  Le...  (mugissement)  des  bœufs.  —  Le...  (coasse- 
nientde  la  grenouille.  —  Le...  croassement  du  corbeau) 

—  Le  (hennissemet)  du  cheval.  —  Le  (grognement) 
du  porc.  —  Le...  (piaulement  du  poulet.  —  Le  (  gla- 
pissement) du  renard. 

RÉDACTION. 

Lettre  à  une  amie  pour  lui  raconter  vos  plaisirs 
<le  vacances. 

Développement 
Chère  Colette, 

Tu  connais  mes  goûts  champêtres,  aussi  je  ne  t'é- 
tonnerai  nullement  en  te  disant  que  le  séjour  à  la  cam- 
pagne est  la    plus  grande  joie  de  mes  vacances. 

Cette  joie  se  manifeste  surtout  les  premiers  jours, 
par  une  agitation  extrême.  Je  fais  des  courses  effré- 
nées dans  les  allées,  je  visite  à  chaque  instant  mes 
nombreux  animaux  :  ânon,  chiens,  chats,  lapins,  pou- 
lets !  ToutlerêvedePerrette  !  sans  compter  les  oiseaux 
de  toutes  sortes  dans  la  volière  ! 

Conçois  mon  bonheur  d'avoir  vu  éclore  depuis  mon 
arrivée  environ  quatre-vingts  poussins  !  Ils  se  déve- 
loppent rapidement  et  trottinent  en  faisant  entendre 
leur  amusant  petit  piaulement. 

Je  lesadmirc  beaucoup,  mais  ils  ne  me  font  pas  ou- 
blier le  soin  de  mon  jardin.  Celui-ci  est  maintenant 
dans  toute  sa  gloire.  Quand  viendras- tu  le  voir? 

Au  milieu  de  tous  mes  plaisirs,  j'ai  cependant  un 
vrai  chagrin  dont  je  veux  te  faire  part.  Tu  ne  caresse- 
ras plus,  hélas  !  ma  petite  chienne  Miette  !  Cette 
Parisienne  n'a  pas  su  choisir  au  festin  que  lui  offrait  la 


pelouse,  les  mets  convenables  pour  sa  santé!  Elle  s'est 
empoisonnée  !   N'est-ee  pas  triste   ! 

Aussi,  j'ai  besoin  de  ta  présence  pour  me  distraire. 
Annonce-moi  bientôt  une  arrivée  qui  comblera  les. 
vœux  de  ta  Ginette. 

Écriture. 
Une  demi-page  de  majuscules  :  B,  R,  S,  T. 

Dessin  libre. 
La  cour  d'une  ferme. 

Couture. 

Monter  le  tablier  à  l'empiècement  et  faire  l'cnro- 
lure. 

Arithmétique. 

1.  Une  ménagère  a  fait  au  marchélesemplettes  sui- 
vantes :  un  poulet,  5  fr.,  deux  canards,  à  3  fr.  50  ; 
4  dal.  de  pommes  déterre  à  0  fr.  25  le  litre.  Combien 
doit-elle  et  combien  lui  rendra-t-on  sur  20  fr.  ? 

Solution.  —  Prix  des  canards  : 
3,50x2  =  7  fr. 
Prix  des  pommes  de  terre  : 

(0,25X10)X4=  10     fr. 
Dépense  totale  : 

5  +  7  +  10  =  22  fr. 
On  ne  rendra  rien  à  la  ménagère  sur   20  fr.,  il  lui 
manquera  pour  payer  :  22 — 20=  2  fr. 
Réponse.  —   11  lui  manquera  2  fr. 

2.  Combien  l'hectare  vaut-il  d'ares?  Convertir  75 
hectares  en  ares  et  centiares. —  Convertir  85  litres  en 
décilitres? 

Solution. —  a)  Un  hectare  vaut  100  ares. 

b)  75  hectares  =  100x75  =  7.500  ares  et  750.0C(> 
centiares. 

c)  85  litres   =    10x85  =  850  décilitres. 

3.  Quatre  enfants  ont  24  pommesàse  partager  éga- 
lement. Combien  en  auront-ils  chacun? 

Solution.  —  Chaque  enfant  aura  : 
24  :  4  =  6  pommes. 
RÉPONSE.  —  6  pommes. 
4°  Multiplication  :  8204,6x9,57 
8204,6 
9,57 
574322 
410230 
738414 


78518,022 

Produit  =   78518,022. 

5.  Une  mésange  détruit  50  chenilles  dans  une  jour- 
née. Des  enfants  ont  déniché  5  nids  contenant  chacun 
9  mésanges.  Combien  ces  mésanges  auraient-elles  dé- 
truit de  chenilles  en  un  jour? 

Nombre  de  mésanges  contenues  dans  les  5  nids  r 
9x5  =  45. 

Nombre  de  chenilles  détruites  par  ces  mésanges  en 
un  jour  :  50x45  =  2.250. 

Réponse.  —   2.250  chenilles. 


COURS  MOYEN  (1"  année) 
1'«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  5. 
Instruction  rblioisuse 
I.  Qu'est-ce  que  la  Foi?  —  Comment  pêche-t-on 


contre  la  Foi?  —    Donner  des  exemples  de  supers- 
tition. 
(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

Histoire  sainte. 
Raconter  deux  faits  importants  de  la  vie  de  Josué. 


l'école  française 
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Corrigé  : 

L'un  des  faits  importants  de  la  vie  de  Josué  est 
la  prise  de  Jéricho.  Ce  fut  la  première  ville  que  les  Hé- 
breux rencontrèrent  après  avoir  traversé  le  Jourdain. 
Cette  ville  était  défendue  par  d'épaisses  murailles  et 
par  des  tours  élevées.  Josué,  par  l'ordre  de  Dieu,  fit 
porter  l'arche  autour  des  remparts,  les  prêtres  mar- 
chaient en  tête,  en  sonnant  de  la  trompette.  Lorsque 
les  lévites  qui  portaieat  l'arche  eurent  fait  sept  fois  le 
tour  de  la  ville,  les  murailles  et  les  tours  s'écroulèrent 
d'elles-mêmes  et  les  Hébreux  entrèrent  sans  rencon- 
trer aucune  résistance. 

/Le  second  fait  qu'on  peut  remarquer  dans  cette  MÏe, 
se  place  au  cours  de  la  lutte  soutenue  par  les  Hébreux 
Contre  les  rois  de  Chanaan. 

Une  haàààSe  avait  été  livrée,  les  Hébreux  sem- 
blaient tpîempher,  cependant  la  nuit  arrivait  et  le 
combat  n'était  pas  encore  terminé.  Josué  s'écria  : 
Soleil,  arrête-toi  sur  la  montagne,  et  toi,  lune,  sur  la 
vallée.  » 

Le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent.  Le  peuple  d'Israël 
put  détruire  complètement  l'armée  ennemie. 

Français. 
Le  lever  du  soleil  dans  la  forêt. 

Elle  s'éveille  en  ce  moment,  la  forêt.  Tout  le  grand 
rideau  vert  tendu  au  bord  du  chemin  frissonne.  Ce 
sont  des  pépiements,  des  roucoulements,  des  gazouil- 
lements, qui  se  répondent  des  églantiersdelahaie  aux 
chênes  centenaires. Les  branchesse frôlent, s'abaissent 
sous  des  coups  d'ailes  précipités,  et  tout  ce  qui  reste 
d'ombre  en  l'air  s'évapore.  Pendant  que  les  oiseaux 
de  nuit  au  vol  silencieux,  et  lourd,  regagnent  leurs 
abris  mystérieux,  une  alouette  monte  de  la  plaine,  les 
ailes  tendues,  et  s'élève  par  vibrations  sonores  jus- 
qu'aux couches  les  plus  élevées  de  l'atmosphère  où 
règne  ce  calme  éternel  qui  semble  réprimander  les 
bruits  insupportables    de  notre  terre. 

Alphonse  Daudet. 

IL  Relever  les  pronoms  du  texte  et  les  analyser. 

Elle,  pr.  pers.,  fém.  sing.,  sujet  de  s'éveille. 

Ce,  pron.  p.  dém.,  masc.  sing.,  attr.  de  pépiements, 
roucoulements,  etc. 

Qui,  pron.  rel.,  3«  pers.  masc.  siplur.,  sujet  de  se  ré- 
pondent. 

Se,  pron.  pers.,  3«^  pers.  du  fém.  plur.,  compl.  dir. 
de  frôlent. 

Se,  pron.  pers.,  3«  pers.  fém.  pi.,  compl.  dir.  de 
abaissent. 

Tout,  pron.  indéf.,  masc.  sing.,  sujet  de  s'évapore. 

Ce,  pron.  dém.,  m.  s.,  antécédent  de  qui. 

Qui,  pron.  relatif,  3*  pers.  m.  sing.,  sujet  de  reste. 

S',  pr.  pers.,  3»  pers.  m.  s.  compl.  dir.  de  évapore. 

5',pr.  pers.,  3*  pers.  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  élève. 

Qui,  pron.  relatif,  3»  pers.  m.  sing.,  sujet  de  sem- 
ble réprimander. 

III.  Expliquer  les  expressions  suivantes  :  le  grand 
rideau  frissonne.  —  Pépiements,  roucoulements,  calme 
éternel. 

Qu'est-ce  qu'un  chêne  centenaire? 

Explications  : 

a)  Le  grand  rideau  frissonne  :  la  verdure  des  grands 
arbres  bordant  la  route  forme  comme  un  rideau  qui 
cache  aux  yeux  l'intérieur  du  bois.  Ce  rideau  frissonne 
c'est-à-dire  tremble  légèrement  sous  le  souffle  de  la 
brise  du  matin. 

b)  Pépiements  roucoulements,    gazouillements,  dési- 


gnent des  cris  divers  d'oiseaux.  Ces  mots  essayent 
d'imiter  les  cris  auxquels  chacun  d'eux  se  rapporte. 

c)  On  entend  par  calme  éternel  un  calme  qui  dure 
toujours  et  qui  rien  ne  trouble. 

d)  Un  chêne  centenaire  :  qui  a  vécu  plus  de  cent 
ans. 

IV.  Conjuguer  le  verbe  s'éveiller,  au  présent  et  au 
passé    indéfini    de    l'indicatif. 

Présent. 
Je  m'éveille. 
Tu  t'éveilles, 
Il  s'éveille, 
Nous  nous  éveillons, 
Vous  vous  éveillez, 
Ils  s'éveillent. 

Passé  Indéfini. 
Je  me  suis  éveillé, 
Tu  t'es  éveillé. 
Il  s'est  éveillé, 
Nous  nous  sommes  éveillés, 
Vous  vous  êtes  éveillés, 
Ils  se  sont  éveillés. 

Questions  diverses. 

I.  Les  dents. 

Les  dents  Sont  des  pièces  dures  implantées  dans  les 
alvéoles.  Une  dent  comprend  la  couronne  et  la  racine 
séparées  parle  collet.  On  appelle  couronne  la  portion 
de  la  dent  qui  est  en  dehors  de  la  gencive  et  racine 
la  partie  de  la  dent  qui  est  au  contraire  enfoncée  dans 
la  gencive.  On  appelle  collet  l'endroit  de  la  dent  où 
finit  la  couronne  et  où  commence  la  racine. 

Si  nous  coupons  une  dent  en  long,  nous  voyons 
qu'elle  n'a  pas  partout  la  même  structure.  Vers  le 
centre  se  trouve  une  cavité  remplie  de  matières  molles, 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  pulpe  dentaire  ;  tout  autour 
on  remarque  la  matière  dure  qui  formelaplus  grande 
masse  de  la  dent,  c'est  l'ivoire.  Dans  la  couronne,  on 
voit  tout  autour  de  l'ivoire,  une  couche  de  matière 
plus  brillante  et  plus  dure  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
l'émail.  La  racine  est  recouverte  par  une  matière 
creuse  appelée  cément. 

Les  dents  reçoivent  différents  noms  suivant  leurs 
formes  et  leurs  fonctions  :  elles  sont  appelées  inci- 
sives lorsqu'elles  sont  terminées  en  forme  de  ciseau  ; 
elles  servent  à  couper  les  aliments  ;  d'autres  se  nom- 
ment canines.  Elles  sont  pointues  et  peuvent  déchirer. 
Elles  sont  très  développées  chez  le  chien.  Les  autres 
dents  sont  dites  molaires,  parce  que,  larges  à  leur  par- 
tie supérieure,  elles  peuvent  moudre,  écraser,  broyer 
les  aliments.  Il  faut  distinguer  les  grosses  et  les  petites 
molaires. 

L'homme,  adulte  possède  32  dents  :  8  incisives,  4 
canines,  4  petites  mlaires  et  6  grosses  molaires,  dont 
deux  dents  de  sagesse. 

Cette  dentition  complète  est  précédée  de  la  pre- 
mire  dentition  ou  dentition  de  lait. 

La  première  dentition  comprend  20  dents  8  inci- 
sives, 4  canines  et  8  molaires.  Ces  20  dents  sont  appe- 
lées à  tomber  et  à  être  remplacées  par  les  dents  de  la 
seconde  dentition,  c'est  ce  qui  commence  à  se  pro- 
duire vers  l'âge  de  sept  ans.  Les  dents  de  lait  s'ébran- 
lent et  finissent  par  tomber  dans  l'ordre  de  leur  appa- 
rition. Très  peu  de  temps  après  qu'une  dent  est  tom- 
bée, elle  est  remplacée  par  une  autre  plus  grosse,  mais 
ayant  la  même  forme  qui  s'est  produite  au-dessous. 
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La  seconde  dentition  est  généralement  complète 
à  20  ans. 

Les  dents  sont  les  organes  de  la  mastication,  c'est- 
à-dire  qu'elles  servent  à  broyer  les  aliments.  Elles 
sont  mises  en  action  par  le  mouvement  de  la  mâchoire 
inférieure  qui,  en  s'abaissant  et  s'élevant,  divise  les 
aliments  saisis  entre  les  deux  rangées  de  dents. 

La  mastication  est  très  importante.  Elle  divise  les 
aliments  et  par  là  rend  la  digestion  plus  facile,  car  les 
dissolutions  sont  d'autant  plus  rapides  que  les  corps 
à  dissoudre  sont  plus  divisés. 

Les  dents  étant  des  organes  très  utiles,  il  importe 

de  les  ménager  et  de  leur  donner  les  soins  nécessaires 

dès  qu'elles  fonctionnent   d'une  manière  défectueuse. 

II.  Les  deux  périodes  de  succès  de  la  Guerre  de  Cent 

Ans. 

Les  deux  périodes  de  succès  de  la  Guerre  de  Cent 
ans  s'étendent  la  première  de  1360  à  1380,  la  seconde 
de  l'apparition  de  Jeanne  d'Arc  (1429)  à  la  bataille 
de  Castillon  (1453). 

Pendant  la  première,  la  France  est  relevée  et  re- 
constituée par  Charles  V  ;  pendant  la  seconde,  la 
France  est  délivrée  des  Anglais  par  les  exploits  de 
Jeanne  d'Arc  et  les  victoires  de  Charles  VIL 

Ce  furent  à  la  fois  la  prudence  politique  de  Charles  V 
et  la  bravoure  de  Duguesclin  qui  valurent  à  la  France 
les  succès  remportés  entre  1360  et  1380. 

La  première  victoire  de  Duguesclin  fut  celle  de  Co: 
cherel  remportée  sur  le  captai  de  Buch,  capitaine  gas- 
con.au  service  des  Anglaiset  duroi  deNavarre(1364). 
Cette  même  année,  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion de  Bretagne,  Duguesclin  lutta  vaillamment  con- 
tre les  Anglais,  partisans  de  Jean  de  Montfort  et  leur 
fit  une  guerre  incessante  de  ruses  et  d'escarmouches. 
Vaincu  à  Auray,  il  reprit  la  guerre  au  retour  de  son 
expédition  en  Espagne,  et  après  avoir  reçu  du  roi,  le 
titre  de  connétable  et  de  chef  des  armées  de  France. 

Duguesclin  se  refusait  à  accepter  ce  titre,  disant 
qu'il  était  un.  pauvre  homme  et  de  basse  naissance, 
qu'il  n'oserait  commander  aux  frères,  neveux  et  cou- 
sins du  roi.  (.  Messire  Bertrand,  dit  le  roi,  ne  vous  exr 
cusez  pas  ainsi.  Je  n'ai  frère,  cousin,  neveu,  ni  baron 
en  mon  royaume  qui  n'obéisse  à  vous.  » 

Bertrand  accepta  et  fit  aux  Anglais  une  guerre  toute 
nouvelle,  les  laissant  entrer  dans  le  pays,  enlevant  les 
vivres,  prenant  les  villes  qui  presque  toutes  se  ren- 
daient de  bon  gré,  détruisant  l'ennemi  en  détail  sans 
lui  livrer  de  grandes  batailles.  A  sa  mort,  Edouard  III 
n'avait  plus  en  en  France  que  France  que  Calais, 
Cherbourg,  Brest,  Bordeaux,  Bayonne  (1380). 

Cette  période  brillante  eut  de  tristes  lendemains  et 
«  grande  pitié  était  au  royaume  de  France  >',  lorsque 
parut  Jeanne  d'Arc. 

Les  Anglais,  maîtres  des  trois  quarts  du  royaume, 
mettaient  en  1429,  le  siège  devant  Orléans.  C'est  vers 
cette  ville  que  se  dirigea  Jeanne  d'Arc,  entourée  d'une 
petite  troupe  de  gens  d'armes.  Les  Anglais  avaient 
construit  des  forteresses  ou  bastilles  pour  bloquer  la 
ville.  Jeanne  passa  hardiment  entre  les  bastilles  et 
fut  reçue  à  Orléans  comme  une  envoyée  du  ciel.  Elle 
attaqua  la  bastille  des  Tournelles,  fut  blessée,  mais  les 
Tournelles  furent  prises.  Les  Anglais  se  retirèrent. en 
brûlant  les  autres  bastilles. 

Après  ce  succès,  Jeanne  décida  qu'on  irait  à  Reims 
pour  faire  sacrer  le  roi.  Au  passage,  elle  s'empara  de 
Troyes  et  .six  jours  après,  l'armée  était  à  Reims. 
La  cérémonie  du  sacre  étant  achevée,  Jeanne  fut 


contrainte  de  marcher  sur  Paris,  où  elle  échoua  et  re- 
çut une  blessure.  Elle  se  jeta  alors  dans  Compiègne 
menacé.  C'est  là  que  prise  par  les  Bourguignons  et 
livrée  aux  Anglais,  elle  commença  en  quelque  sorte  le 
martyre  qui  fut  consommé  par  le  supplice  de  Rouen. 

Mais  l'œuvre  de  l'héroine  lui  survécut  ;  elle  avait 
fait  naître  dans  les  cœurs  le  sentiment  patriotique  ; 
les  Français  continuèrent  à  se  défendre.  En  1436.  les 
troupes  royales  commandées  par  le  connétable  de  Ri- 
chement faisaient  leur  entrée  dans  Paris.  Charles  VII, 
maître  de  sa  capitale,  ne  tarda  pas  à  reconquérir  son 
royaume.  Après  une  trêve  dont  il  profita  pour  réor- 
ganiser son  armée,  il  reprit  les  hostilités  ;laNormandie 
fui  conquise  par  la  bataille  de  Formigny  (1450)  et  la 
Guyenne  fut  occupée  après  la  victoire  de  Castillon 
(1453).  Les  Anglais  ne  possédaient  plus  en  France 
que  la  ville  de  Calais. 

La  guerre  de  Cent  ans  était  terminée. 

III,  Indiquer  les  départements  formés  par  les  pro- 
vinces conquises  pendant  la  dernière  période  de  la 
guerre  de  Cent  ans. 

Les  provinces  conquises  pendant  la  dernière  pé- 
riode de  la  guerre  de  Cent  ans  sont  :  la  Guyenne  et 
Gascogne  et  la  Normandie.  —  La  Guyenne  et  Gas- 
cogne a  formé  9  départements  : 

1"  La  Gironde,  chef-lieu  Bordeaux,  3«  port  et  4"^ 
ville  de  France,  sur  la  Garonne,  lignes  maritimes  des 
Antilles  et  de  l'Amérique  du  Sud,  centre  du  com- 
merce des  vins. 

Sous-préfectures  :  Lesparre,  Blaye,  Libourne,  La 
Réole,  Bazas. 

2°  La  Dordogne,  chef-lieu  Périgueux,  sur  l'Isle, 
commerce  de  truffes. 

Sous-préfectures  :  Bergerac,  Sarlat. 

3°  Le  Lot,  chef-lieu  Cahors,  sur  le  Lot. 

Sous-préfectures  :  Gourdon  et  Figeac. 

4°  Lot-et-Garonne,  chef-lieu  Agen,  sur  la  Garonne, 
centre  agricole. 

Sous-préfect.  :  Marmande,  Villeneuve-sur-Lot,  Né- 
rac.  . 

5°  Le  Tarn-etrGaronne,  chef-lieu  Montauban,  sur 
le,  Tarn. 

Sous-préfect.   :   Moissac,  Castel-Sarrazin. 

6°  L'Aveyron,   chef-lieu   Rodez,   sur  l'Aveyron. 

Sous-préfect.  :  Millau,  Saint-Affrique,  Espalion, 
Villefranche-de-Rouergue. 

7°  Le  Gers,  chef-lieu  Auch  (marbreries). 

Sous-préf.  :  Condom,  Lectoure,  Mirande,  Lombez. 

8»  Les   Hautes-Pyrénées,  chef-lieu  Tarbes. 

Sous-préf.    :    Bagnères-de-Bigorre,   Argelè.s. 

9°  Les  Landes,  chef-lieu     Mont-de- Marsan. 

Sous-préfectures  :  Saint-Sever  et  Dax. 

La  Normandie  a  formé  5  départements.  : 

1°  La  Seine-Inférieure,  chef-lieu  Rouen,  grand  port 
de  commerce  sur  la  Seine,  industrie  très  développée, 
beaux  monuments  gothiques. 

Sous-préfectures  :  Le  Havre,  2«  port  de  commerce 
de  France,  lignes  maritimes  d'Angleterre  et  de  Newr 
York,  Dieppe,  port  sur  la  Manche.  Neufchâtel,  Yve- 
tot. 

2°  h' Eure,  chef-lieu  Etreux,  sur  l'Eure. 

Sous-préfectures  :  Pont-Audemer,  Le*  Andelys, 
Louviers  (manufacture  de  drap),  Bernay. 

3°  Le  Calvados,  chf-lieu  Caen,  au  milieu  d'une  vaste 
plaine  de  blés  et  d'herbages,  monuments  romans. 

Sous-préfectures  :  Bayeux,  Lisieux  (draps)j  Pont- 
l'Evêque,  Falaise,  Vire. 
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4°  La  Manche,  chef-lieu  Saint-Lô. 
Sous-préf.    :    Cherbourg,   port   militaire,    Valognes, 
Coutances,  Avranches,  Mortain. 

5°  L'Orne,  chef-lieu  Alençon,  sur  la  Sarthe. 
Sous-préf.  :  Argentan,  Domjront,  Mortagne. 

RÉDACTION. 

Un  livre  de  prix. 
i°  Vous  avez  eu  un  livre  de  prix.  Dans  une  lettre 
à  une  amie  :  1°  le  décrire  ;  2°  raconter  sommairement 
•  e  qu'on  a  retenu  de  ce  qu'il  contient. 

Développement. 

Chère  Gudule, 

Gomme  toi,  je  suis  en  vacances  depuis  quinze  jours. 
Nous  avons  eu  pour  terminer  l'année  scolaire  une  belle 
distribution  de  prix  où  ton  amie  a  enfin  obtenu  une 
récompense. 

C'est  une  grande  joie  d'autant  plus  que  mon  livre 
de  prix  est  très  joli. 

La  reliure  en  est  vert  pâle,  sur  la  couverture,  dans 
l'angle  à  gauche  s'épanouit  une  toufïe  de  violettes 
mauves. 

Mais  ne  crois  pas  que  je  me  sois  arrêtée  seulement 
au  charme  de  l'extérieur.  J'ai  lu  cet  ouvrage  avec 
beaucoup  d'intérêt  et  je  suis  sûre  qu'il  te  plairait 
aussi.  Il  porte  comme  titre  Les  Enfances  célèbres.  Ce 
>ont  celles  des  rois  ou  d'autres  grands  personnages. 

Je  me  suis  particulièrement  divertie  en  lisant  l'en- 
fance de  Louis  XIV.  Tu  ne  douterais  pas  qu'il  n'y  eut 
pas  dans  tout  le  royaume  d'enfant  aussi  mal  gardé 
que  celui-là.  Il' avait  autour  de  lui  beaucoup  de  ser- 
viteurs, mais  ses  gouvernantes  jouaient  tout  le  jour 
€t  le  laissaient  entre  les  mains  de  leurs  femmes  de 
chambre,  sans  se  mettre  en  peine  du  pauvre  petit  roi. 
Les  femmes  de  chambre  l'abandonnaient  et  on  le  re- 
trouva une  fois  dans  le  bassin  du  Palais-Royal. 

L'un  de  ses  grands  plaisirs  était  d'aller  rôder  dans 
les  cuisines  avec  son  frère,  le  petit  Monsieur.  Il  man- 
geait tout  ce  qu'il  attrapait  ;  si  l'on  fricassait  une  ome- 
lette, le  jeune  roi  en  prenait  toujours  quelque  pièce 
que  Monsieur  et  lui  allaient  manger  dans  un  coin.  Il 
arriva  même  un  jour  que  les  marmitons  impatientés 
de  voir  les  deux  petits  princes  mettre  ainsi  leurs  doigts 
■dans  les  plats,  les  chassèrent  à  coups  de  torchons. 

Et  sais-tu  avec  qui  jouait  le  roi  que  nous  imagi- 
nons entouré  de  grands  personnages  :  avec  n'importe 
qui,  sa  société  la  plus  ordinaire  était  la  fille  de  la 
femme  dechambre  des  femmes  de  chàmbrede  la  reine. 

Aussi,  lorsqu'on  le  menait  chez  sa  mère  ou  à  quel- 
que cérémonie,  il  était  très  intimidé  et  ne  savait  que 
dire.  Un  jour,  ilse  mit  à  pleurer  en  public  parce  qu'il 
ne  pouvait  retrouver  les  mots  qui  lui  avaient  été  ap- 
pris pour  cette  occasion. 

J'ai  encore  dans  mon  livre  des  détails  sur  l'éduca- 
tion d'un  petittfils  de  Louis  XIV,  le  duc  de  Bour- 
gogne. Tu  sais  peut-être  qu'il  avait  comme  précep- 
teur, un  grand  évêque,  Fénelon.  Il  était  assez  sévère 
pour  le  petit  prince.  Celui-ci  avait  beaucoup  de  dé- 
fauts; il  se  mettait  souvent  en  colère.  Eh  bien  !  après 
sa  première  Communion  tous  ses  défauts  ont  disparu 
peu  à  peu.  Je  trouve  qu'il  nous  donne  un  très  bel 
■exemple. 

Tu  vois,  ma  chère  Gudule,  que  j'ai  appris  beaucoup 
de  choses  par  la  lecture  de  ce  livre.  Je  voudrais  en 
avoir  mérité  beaucoup  d'autres  et  je  me  propose  de 
travailler  dans  ce  but  l'année  prochaine.      Solange. 


Écriture. 
Une  demi-page  en  moyenne  cursive  : 

Jules  César  conquit  la  Gaule.  . 

Couture. 
Une  chemise  pour  enfant  de  dix  ans.  —  Les  cou- 
tures, l'ourlet. 

Dessin. 
Echelle  d'escalade. 


Arithmétique. 
1.  Une  femme  vend  au  marché  45  hectogrammes  de 
beurre,  à  1  fr.  30  le  %  kilog.  et  190  œufs  au  prix  de 
1  fr.  10  la  douz.  Elle  achète  9  m.  80  d'étoffe,  à  15  fr.50 
le  mètre.  On  demande  :  1"  quelle  somme  elle  rappor- 
tera? 2°  Quel  est  le  poids  de  cette  somme? 
Solution.  —  Prix  de  vente  du  beurre  : 

(1,30  X  2)  X  4,5  =  11    fr.    70. 
Prix  des  œufs  : 

1  fr.  10  X  90 
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=  8fr.25. 


La  fermière  a  reçu  : 

11,70  +  8,25  =  19  fr.  95. 
Prix  des  9  m.  80  à  15  fr.  50  le  mètre  : 
15,50x9,80  =  151  fr.  90. 
Somme  rapportée  par  la  fermière  : 

151,90—19,95  =  131  fr.  95. 
Poids  de  cette  somme  : 

(5xl31)+95  =  750    grammes. 
RÉPONSE.  —  1°  131  fr.  95  ;  2"  750  gr. 

2.  Est-il  plus  économique  d'acheter  une  pièce  de 
vin  de  225  litres,  coûtant  112  fr.  50,  que  d'acheter 
une  autre  pièce  de  vin  contenant  218  litres  valant 
98  fr;  10? 

Solution.  —  Prix  du  litre  de  la  pièce  de  225  litres  : 

112,50  :  225  =  0  fr.  50. 
Prix  du  litre  de  la  2»  pièce  : 

98,10  :  218  =  0  fr.  45. 
Il  est  plus  économique  d'acheter  la  pièce  de  vin  à 
98  fr.  10,  puisqu'on  gagne  0  fr.05  par  litre. 

RÉPONSE.  —  La  pièce  de  218  litres  est  la  plus  éco- 
nomique. 

3.  Un  marchand  gagne  0  fr.  55  par  mètre  sur  de  la 
soie  qu'il  vend  6  fr.85  le  mètre.  Combien  avait-il  payé 
pour  acheter  35  mètres  de  cette  soie? 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  mètre  de  soie  : 

6,85—0,55  =  6  fr.  30. 
Prix  d'achat  des  35  mètres  : 

6,30x35  =  220  fr.50. 
RÉPONSE.  —  220  fr.  50. 
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4.  Réduire  au  même  dénominateur  les  fractions 
5/9,  3/8,  7/12,  en  faire  l'addition,  extraire  les  entiers 
du  résultat.  —  Exposer  la  règle. 

Solution.  —  Pour  réduire  plusieurs  factions  au  même 
dénominateur,  on  multiplie  les  2  termes  de  chaque 
fraction  par  le  produit  des  dénominateurs  de  toutes 
les  autres. 

5  X  8  X  4     40 

9x8x  12  ""72 

3x9x  12^27 

8  X  9  X  12      72 

7  X  9  X  8^42 

12x6x8~72      • 
Pour  additionner  les  fractions,  on   additionne  les 
numérateurs,  le  résultat  forme  le  numérateur  de  la 
fraction  soumise  à  laquelle  on  donne  pour  dénomina- 
teur le  dénominateur  commun. 

72 "^72 "'"72""  72  ~^"^72 

5.  Un  terrain  rectangulaire  de  54  mètres  de  long, 
et  8  m.  25  de  large,  a  été  vendu  1.559  fr.  25.  Quel  est 
le  prix  de  l'are? 

Solution.  —  Surface  du  terrain  : 

54X8,25^=445  m«50.     ■ 
Prix  du  mètre  carré   : 

1559,25  :  445  =  3  fr.  50. 
Prix  de  l'are  : 

3,50x100=350  fr. 
RÉPONSE.  —  350  fr. 


2«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

I.  Qu'est-ce  que  la  grâce?  Quelles  sont  les  deux  sor- 
tes de  grâces?  Comment  peut-on  obtenir  la  grâce? 
Pourquoi  avons-nous  besoin  de  la  grâce? 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

II.  Histoire  SAINTE. 
Qu'est-ce  que  les  Juges? 
Raconter  la  vie  de  Samuel. 

Corrigé  : 

a)  Les  Juges  étaient  des  chefs  que  Dieu  suscitait 
parmi  les  Hébreux  au  moment  du  péril  et  qui  se  reti- 
raient quand  la  paix  était  rétablie. On  en  compte  qua- 
torze qui  délivrèrent  le  peuple  juif  de  sept  servitudes 
méritées  l'une  après  l'autre  par  la  violation  des  lois 
divines.  Les  plus  célèbres  sont  Othoniel,  Samgar, 
Débora,  la  prophétesse;  Gédéon,  Jephté,  célèbre  par 
le  vœu  qu'il  fit,  Samson,  Héli  et  enfin  Samuel. 

b)  Samuel  commence  la  série  des  saints  personnages 
inspirés  de  Dieu  qui  surent  maintenir  au  moins  dans 
une  partie  du  peuple,  le  respect  de  la  loi  de  Moïse 
avec  la  croyance  à  l'unité  de  Dieu  et  à  la  venue  du 
Messie. 

Dès  le  mom«nt  où  il  vint  au  monde,  Samuel  avait 
été  voué  par  sa  mère  au  culte  de  Dieu.  Il  fut  donc 
confié  au  grand  prêtre  Héli  et  grandit  dans  le  sanc- 
tuaire aimé  de  Dieu  €t  des  hommes. 

Une  nuit.  Dieu  appela  Samuel.  Celui-ci  répondit  : 
«  Parlez,  Seigneur,  votre  serviteur  écoute   ». 

Alors  Dieu  lui  dit  :  «  Parce  que  Héli  a  été  trop  in- 
dulgent pour  ses  enfants,  je  frapperai  sa  maison  d'un 
châtiment  exemplaire.».  Le  lendemain,  Samuel  dut 
instruire  Héli  de  la  parole  du  Seigneur. 


Peu  de  temps  après,  le  châtiment  s'accomplit.  Héli 
et  ses  fils  étant  morts,  Samuel  devint  juge  en  Israël. 

Il  exerça  le  pouvoir  avec  sagesse  et  attira  sur  le 
peuple  les  bénédictions  du  ciel. 

Mais  sa  vieillesse  arrêta  le  cours  des  prospérités. 
Ses  deux  fils  avec  lesquels  il  avait  partagé  ses  fonc- 
tions n'imitèrent  pas  ses  sages  exemples  et  se  laissè- 
rent corrompre.  C'est  pour  ce  motif  que  les  anciens^ 
d'Israël  vinrent  trouver  Samuel  et  lui  demandèrent 
de  leur  donner  un  roi.  Samuel  chercha  d'abord  à  dé- 
tourner les  Hébreux  de  ce  dessein  ;  ses  avis  n'étant 
pas  écoutés,  il  consulta  le  Seigneur.  Dieu  lui  répondit  : 
«  Faites  ce  qu'ils  vous  demandent.   » 

Le  saint  homme  choisit  alors  Saul,  fils  de  Cis,  de 
la  tribu  de  Benjamin.  Il  le  bénit,  le  sacra  et  lui  cédant 
tout  son  pouvoir,  le  présenta  aux  Israélites  comme 
leur  souverain.  Samuel  termina  paisiblement  sa  lon- 
gue vie  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Français. 
Un  voyage. 

Des  moulins  tournaient  tout  le  long  de  la  route  de- 
puis les  plaines  des  environs  de  Paris  jusqu'aux  dune.s 
de  l'embouchure  de  la  Loire.  Dans  le  grand  bassin  de 
Saint-Nazaire,  qui  est  sous  ma  fenêtre,  je  vois  des 
bâtiments  de  toutes  sortes,  depuis  le  grand  trois- 
mâts  qui  vient  de  traverser  l'Atlantique  jusqu'à  cette 
humble  barque  de  pêche,  sur  laquelle  un  mousse  aux 
pieds  nus,  accroupi  brès  du  bordage,  raccommode  un 
vieux  filet. 

Les  premières  choses  indispensables  à  la  vie  qu'a 
créées  le  génie  de  l'homme,  ont  toutes  un  caractère 
d'harmonie  et  de  beauté.  Mais  parmi  ces  inventions 
primitives,  le  moulin  et  le  navire  ont  conservé  d'une 
façon  particulièrement  frappante  l'élégance  et  la 
grâce  de  leur  forme  antique  ;  et  c'est  toujours  avec 
émotion  que  j'admire  et  que  je  compare  ces  deux  ob- 
jets ailés,  dompteurs  du  vent,  frères  des  oiseaux. 

François  Goppée. 

II.  Analyser  grammaticalement  les  verbes  qu'a 
créées,  —  ont  conservé,  expliquer  l'orthographe  des 
deux  participes  passés. 

a)  A  créées  est  le  verbe  créer,  à  la  3^  pers.  du  sing. 
du  passé  indéfini  du  mode  indicatif. 

Ont  conservé  est  le  verbe  conserver,  à  la  même  per- 
sonne et  au  même  temps. 

h)  Ces  deux  participes  conjugués  avec  avoir,  s'ac- 
cordent avec  le  complément  direct  du  verbe,  s'il  est 
placé  avant.  Qui,  pronom  relatif,  est  mis  pour  pre- 
mières choses,  ce  qui  explique  le  féminin  pluriel  de  a 
créées.  —  Le  complément  direct  de  ont  conservé,  qui 
est  élégance  et  grâce,  étant  placé  après  le  verbe  le  par- 
ticipe passé  reste  invariable. 

III.  Expliquer  les  mots  :  trois-mâts,  —  primitives. 
—  objets  ailés. 

On  nomme  trois-mâts,  le  navire  à  trois-mâts  ver- 
ticaux. Ce  navire  est  un  grand  voilier.. 

Primitives,  signifie  qui  ont  été  faites  dans  les  temps 
anciens,  aux  premiers  temps  de  l'existence  de  l'homme. 

Objets  ailés  :  les  ailes  du  bateau  sont  ses  voiles. 
Grâce  à  elles,  il  fend  les  airs  «t  maîtrise  le  vent. 

IV.  Donner  un  verbe  dérivé  de  chacun  des  mots- 
suivants  :  long,  —  route,  —  grand  —  traverser,  — 
bordage. 

R.  —  Allonger,  —  dérouter,  —  agrandir,  —  retra- 
verser, —  border. 
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V.  Citer  deux  verbes  de  sens  contraire  dans  chacun 
desquels  on  trouve  le  mot  suivant  : 

Barque,  —  plume,  —  clou,  —  rang,  —  racine,  — 
pli,  —  voile,  —  maillot. 

Ji.  —  Embarquer,  débarquer.  —  Emplumer,  dé- 
plumer, —  Clouer,  —  déclouer.  —  Ranger,  déranger. 
—  Enraciner,  déraciner.  —  Replier,  déplier.  —  Voiler, 
dévoiler.  —  Emmailloter,  démailloter. 

Questions  diverses. 
!<•  Décrire  une  fleur  complète.  —  Le  fruit.  —  Parti 
qu'on  peut  tirer  des  fleurs  et  des  fruits. 

Les  différentes  parties  qui  constituent  une  fleur 
complète,  la  rose  sauvage,  par  exemple,  sont,  en  al- 
lant de  l'extérieur  vers  l'intérieur,  les  sépales,  dont 
l'ensemble  constitue  le  calice  ;  les  pétales,  dont  la  réu- 
nion s'appelle  la  corolle,  les  étamines  qui  sont  les  pièces 
détachées  de  l'androcée  et  les  carpelles  dont  l'ensem- 
ble forme  le  pistil. 

lia  fleur  est  ordinairement  reliée  au  rameau  par  la 
queue,  désignée  sous  le    nom  de  pédoncule. 

Les  enveloppes  de  la  fleur  sont  appelées  verticilles, 
ainsi  la  fkur  complète  présente  quatre  verticilles  :  le 
calice,  la  corolle,  l'androcée  et  le  pistil. 

Le  calice  est  l'enveloppe  extérieure  de  la  fleur  ;  ses 
formes  sont  variées,  sa  couleur  est  généralement 
verte.  Suivant  la  disposition  des  sépales,  le  calice  est 
dit  gamosépale  (les  sépales  sont  tous  soudés  ensemble 
à  partir  de  la  base)  :  œillet,  ou  polysépale  (les  pétales 
sont  séparés)  :  giroflée. 

La  corolle  est  intérieure  au  calice  :  c'est  la  partie  la 
plus  brillante  de  la  fleur,  celle  qui  sécrète  et  exhale 
ses  parfums  embaumés,  grâce  à  4es  organes  spéciaux 
appelés  nectaires. 

Comme  le  calice,  elle  est  dite  gamopétale  ou  polj>- 
pétale  suivant  la  disposition  des  pétales. 

h'androcée  est  l'ensemble  des  étamines.  Les  étamines 
sont  des  filaments  situés  entre  les  pétales  et  le  pistil. 
Le  nombre  des  étamines  est  très  variable  :  certaines 
fleurs  n'en  renferment  qu'une  seule  :  le  saule  ;  d'autres 
en  contiennent  plusieurs  centaines  :  le  pavot. 

Chaque  étamine  est  formée  de  deux  parties  :  le 
filet  et  l'anthère.  Le  filet  n'est  que  le  support  de  l'an- 
thère. 

L'anthère  est  un  petit  sac  à  une  ou  deux  loges  ;  il 
contient  une  poussière  très  fine  généralement  jaune, 
appelée  pollen. 

Le  pistil  se  trouve  au  milieu  des  étamines,  c'est  la 
partie  centrale  de  la  fleur,  il  est  la  réunion  des  car- 
pelles quelquefois  il  est  constitué  par  un  seul  car- 
pelle :  le  haricot. 

Chaque  carpelle  est  formé  en  commençant  par  le 
haut  du  stigmate,  du  style  et  de  l'oca/re. 

Le  stigmate  est  une  petite  glande  de  forme  variable 
qu'on  trouve  à  l'extrémité  du  style.  Sa  surface  se  re- 
couvre d'un  enduit  visqueux  à  l'époque  de  la  fécon- 
dité. 

Le  style  est  une  petite  tige  cylindrique  et  creuse  qui 
prolonge  l'ovaire  et  qui  soutient  le  stigmate. 

L'ovaire  est  la  partie  renflée  que  prolonge  le  style. 
C'est  une  cavité  à  une  ou  plusieurs  loges  dont  chacune 
renferme  une  ou  plusieurs  petits  corps  nommés  ovules; 
elle  offre  généralement  autant  de  loges  que  le  pistil  a 
de  carpelles.  C'est  l'ovaire  qui, par  son  accroissement, 
va  devenir  le  fruit. 

Le  fruit  est  donc  l'ovaire  développé,  il  renferme  les 
graines  qui  portent  elles-mêmes  l'embryon.  On  ne 
désigne  pas  seulement  sous  le  nom  de  fruit  le  produit 


I    de  la  fleur  bon  à  manger,  mais  tout  organe  qui  ren- 
ferme des  graines. 

Le  fruit  porte  différents  noms  suivant  sa  forme  : 
drupe  (cerise),  baie  (groseille,  raisin),  capsule*(pavot),^ 
gousse  (haricot),  akène  (carotte). 

Le  fruit  comprend  quatre  parties  :  Vépicarpe,  le 
mésocarpe,  l'endocarpe,  dont  l'ensemble  s'appelle  péri- 
carpe, et  enfin,  la  graine.  L'épicarpe  est  la  partie  exté- 
rieure du  fruit,  celle  qu'on  enlève  avant  de  le  manger. 
Le  mésocarpe  est  la  partie  charnue  du  fruit  ;  elle  est 
comestible  dans  la  pomme,  la  poire,  etc. 

L'endocarpe  est  la  partie  centrale  du  fruit  :  c'est  le 
bois  qui  forme  le  noyau  de  la  cerise. 

La  graine  est  ordinairement  logée  au  sein  d'une 
enveloppe  plus  ou  moins  résistante. 

En  dehors  du  plaisir  que  les  fleurs  donnent  aux 
yeux,  elles  sont  très  utiles.  La  médecine  en  emploie 
un  grand  nombre  :  le  tilleul,  la  camomille,  la  mauve, 
la  fleur  d'oranger.  L^a  parfumerie  recherche  les  es- 
sences odorantes  qu'on  extrait  de  la  rose,  du  jasmin, 
de  la  violette.  D'autres  fleurs  produisent  des  matières 
colorantes  :  le  safran,  le  carthame.  C'est  dans  les 
fleurs  aussi  que  les  abeilles  viennent  puiser  les  élé- 
ments du  miel.  Quant  aux  fruits,  la  plupart  sont  co- 
mestibles, pommes,  poires,  pêches;  des  liquides  sucrés 
qu'on  en  extrait,  on  prépare  après  fermentation,  du 
vin,  du  cidre,  des  alcools. 

IL  La  plaine  du  Nord.  —  Son  étendue,  sa  physiono- 
mie, ses  richesses,  production. 

Le  pays  compris  sous  ce  nom  correspond  aux  dé- 
partements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  et  à  l'extré- 
mité septentrionale  du  département  des  Ardennes. 
Le  sol  s'est  formé  de  dépôts  très  divers  :  craie,  marne, 
argiles,  sables.  En  outre,  C3  sol  renferme  à  l'intérieur 
des  dépôts  carbonifères. 

L'aspect  de  la  plaine  est  triste,  triste,  parce  que 
l'étendue  est  plate  et  monotone,  et  le  plus  souvent 
couverte  d'un  ciel  brumeux,  triste  encore  parce  que 
le  sol  est  de  sa  nature  marécageuse.  On  découvre  ce- 
pendant en  parcourant  ce  pays  des  différences  de  re- 
lief ;  l'Ardenne,  les  pays  de  Cambrai  et  de  Valencien- 
nes  sont  plus  élevés  et  plus  accidentés. 

La  plaine  du  Nord  est  remarquable  par  sa  richesse. 
Cette  richesse  est  due  :  1»  à  sa  situation  ;  2°  à  la  faci- 
lité des  communications  ;  3°  au  caractère  avisé  du 
Flamand. 

1°  Situation.  Cette  région  est  intermédiaire  en- 
tre la  Grande-Bretagne  et  l'Europe  continentale,  entre 
les  pays  du  Nord  et  ceux  de  l'Ouest  ;  de  tout  temps,, 
elle  a  bénéficié  de  cette  situation.  Nous  voyons  au 
siècle  même  de  Philippe  le  Bel,  les  Flamands  en  rela- 
tions de  commerce  avec  l'Angleterre. 

2°  La  facilité  des  communications.  —  La  produc- 
tion et  les  échanges  se  multipliant  nécessitèrent  des 
voies  de  communication  plus  nombreuses,  et  routes, 
canaux,  chemins  de  fer  purent  se  construire  rapide- 
ment dans  un  pays  où  l'on  n'avait  pas  à  vaincre  de 
relief. 

3°  Le  caractère  avisé  du  Flamand.  —  L'homme  du 
Nord  ne  s'inquiète  pas  seulement  de  ce  que  sa  terre 
peut  produire  ;  il  se  demande  ce  qu'il  est  le  plus  avan- 
tageux de  produire.  C'est  ainsi  qu'il  a  diminué  la 
culture  des  céréales,  des  plantes  textiles  et  oléagi- 
neuses pour  les  remplacer  par  celle  de  la  betterave 
nécessaire  aujourd'hui  pour  la  fabrication  du  sucre. 
Productions  de  la  plaine  du  Nord.  —  1°  Agriculture. 
—  Au  point  de  vue  agricole,  la  plaine  du  Nord  est  une 
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région  de  grande  production  et  de  culture  intensive. 
Avec  le  blé,  les  céréales  cultivées  de  préférence,  sont 
le  froment  et  l'avoine.  Pour  les  cultures  industrielles, 
betterave,  lin,  houblon,  la  plaine  flamande  four- 
nit au  moins  la  moitié  de  la  production  française. 
Quant  aux  pâturages,  on  les  rencontre  à  dans  la  Flan- 
dre maritime  et  le  Boulonnais  ;  ils  servent  à  l'élevage 
pour  la  production  de  la  viande  et  du  lait  ;  les  che- 
vaux de  trait  du  Boulonnais  sont  très  estimés. 

2°  Industrie.  —  La  première  est  celle  de  l'extrac- 
tion de  la  houille  dans  les  bassins  du  Nord  (Anzin  et 
Valenciennes)  et  du  Pas-de-Calais  (Lens,  Béthune, 
Liévin).  Ils  fournissent  les  deux  tiers  de  la  production 
française.  Celui  du  Pas-de-Calais  est  le  plus  impor- 
tant. 

La  houille  sert  à  alimenter  les  autres  industries  de 
la  région  qu'elle  a  transformées  ;  l'industrie  textile  est 
une  des  plus  importantes  industries  flamandes  ;  elle 
comprend  celle  de  la  laine,  du  lin  et  du  coton.  Les 
principaux  centres  sont  :  Roubaix,  Tourcoing,  Lille, 
Fourmies,  Armentières  et  Valenciennes. 

L'industrie  métallurgique  a  pris  dans  le  Nord  un 
développement  considérable  ;  malgré  l'absence  des 
minerais  dans  le  sous-sol,  la  proximité  de  la  mer  lui 
permet  de  recevoir  des  minerais  étrangers  :  Lille, 
Maubeuge,  Charleville,  Mézières  sont  les  principaux 
centres  du  travail  des  métaux. 

Les  industries  alimentaires  parmi  lesquelles  il  faut 
«iter  les  brasseries  et  les  sucreries  sont  très  prospères. 

Il  faut  citer  encore  l'industrie  du  ciment  dans  le 
Boulonnais  et  celle  des  ardoises  dans  les  Ardennes. 

Population.  —  La  région  du  Nord  est  une  des  plus 
peuplées  de  France.  Elle  compte  environ  3  millions 
d'habitants.  Lille,  Roubaix  et  Tourcoing  sont  les 
villes  les  plus  peuplées  :  les  autres  agglomérations  ne 
dépassent  guère  30.000  h  bitants,  mais  elles  sont  très 
rapprochées  les  unes  des  autres. 

III.  Qu'est-ce  que  l'impôt? 

A  quoi  servent  les  impôts? 

Diïïérentes  sortes  d'impôts? 

a)  L'impôt  est  la  part  contributive  de  chaque  ci- 
toyen dans  les  dépenses  faites  par  la  société  pour  l'uti- 
lité commune. 

b)  Les  impôts  fournissent  à  l'Etat  les  sommes  né- 
cessaires pour  entretenir,  améliorer  ou  créer  tout  ce 
qui  est  utile  à  la  vie  politique,  sociale,  industrielle  et 
économique  du  pays. 

c)  Il  existe  deux  grandes  sortes  d'impôts  :  les  con- 
tributions directes  et  les  contributions  indirectes. 
Les  premières  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles  frap- 
pent directement  le  bien  que  chacun  possède.  Elles 
comprennent  :  la  contribution  foncière,  la  contribu- 
tion personnelle  et  mobilière,  la  patente  pour  les  com- 
merçants et  l'impôt  des  portes  et  fenêtres. 

Les  contributions  indirectes  sont  des  impôts  pré- 
levés sur  l^age  de  certaines  marchandises  et  qui  se 
confondent  souvent  aveec  le  prix  de  la  marchandise. 
Dans  d'autres  cas,  c'eslundroitde  douane  ou  d'octroi 
qui  frappe  l'objet  à  son  entrée  dans  le  pays  ou  dans 
la  ville. 

RÉDACTION. 
Les  reines  de  France  régentes. 
Développement. 
Les  plps  célèbres  régentes  de  France  sont  Blanche 
de  Castille,  Marie  de  Médicis  et  Anne  d'Autriche. 
Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Louis,  était  la 


fille  d'Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  et  d'Eléonore 
d'Angleterre.  C'était  une  femme  charitable,  pieuse, 
et  en  même  temps  une  princesse  ambitieuse,  éner- 
gique et  adroite. 

Ces  qualités  convenaient  admirablement  au  rôle 
qu'elle  dut  remplir.  A  la  mort  de  Louis  VII,  nommée 
régente,  c'est-à-dire  gouvernante  du  royaume,  elle 
se  trouve  tout  de  suite  aux  prises  avec  les  intrigues, 
les  complots,  les  guerres  déclarées,  les  insultes  mêmes 
des  grands  vassaux  de  la  couronne,  ardents  à  ressai- 
sir sous  le  gouvernement  d'une  femme,  l'indépen- 
dance que  leur  avait  contestée  Philippe-Auguste.  = 
D'une  coalition  comprenant  les  plus  grands  seigneurs 
féodaux.  Blanche  sut  habilement  détacher  Is  puissant 
comte  de  Champagne,  Thibaut,  et  s'en  faire  un  allié. 
Cinq  ans  plus  tard,  ce  même  comte,  attaqué  par  ses 
anciens  amis,  fut  sauvé  grâce  aux  troupes  royales,  et 
en  reconnaissance  de  ce  service,  la  régente  obtenait 
de  lui  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres  et  de  Sancerre, 
précieuses  acquisitions  pour  la  couronne. 

Blanche  de  Castille  y  ajouta  de  nouvelle  provin- 
ces. Un  traité  signé  en  1229,  assurait  à  un  frère  du  roi 
l'héritage  du  comte  de  Toulouse  et  un  mariage  ménagé 
entre  un  second  frère  de  saint  Louis  et  l'héritière  de 
la  Provence  préparait  pour  une  autre  époque  la  réu- 
nion de  ce  pays  à  la  France.  Déjà  les  sénéchaux  royaux 
étaient  établis  à  Beaucaire  et  à  Carcassonne,  de  sorte 
que  le  roi  se  trouvait  maître  par  lui-même  ou  par  ses 
frères  d'une  grande  partie  du  Midi  de  la  France. 

C'est  ainsi  que  Blanche  de  Castille,  lors  de  la  majo- 
rité de  saint  Louis  (1236),  lui  remit  agrandi  l'héritage 
de  Philippe-Auguste  et  de  Louis  VIII. 

Régente  une  seconde  fois,  pendant  que  Louis  IX 
était  en  Egypte,  la  reine  réprima  la  révolte  des  Pas- 
toureaux. Elle  mourut  en  1252. 

Nous  ne  trouvons  plus  dans  Marie  de  Médicis  les 
qualité  sérieuses  de  Blanche  de  Castille.  Courageuse 
sans  doute,  mais  disposée  à  la  paresse,  peu  curieuse 
des  affaires  et  n'aimant  de  la  royauté  que  la  pompe  et 
les  honneurs,  Marie  ne  sut  en  aucune  manière  conti- 
nuer l'œuvre  de  Henri  IV.  Elle  accorda  toute  sa  con- 
fiance au  Florentin  Concini,  mari  de  sa  sœur  de  lait, 
Léonora  Galigaï.  Grâce  au  crédit  de  cette  intrigante, 
Concini  devint  maréchal  d'Ancre,  fut  comblé  d'hon- 
Les  seigneurs  voulurent  profiter  du  désordre  et  du 
gaspillage  ;  ils  demandaient  des  abbayes  et  des  pen- 
sions. Les  protestants  d'autre  part,  réclamèrent  de 
nouveaux  privilèges.  «  Le  roi  est  mineur,  disaient-ils, 
soyons  majeurs   ». 

Concini  négocia  avec  tous  les  rebelles,  il  leur  ac- 
corda des  places  fortes  et  de  riches  pensions,  «  pour 
étourdir,  dit  Richelieu,  la  grosse  faim  de  leur  ava- 
rice. )' 

Pendant  ce  temps,  à  l'extérieur,  c'est  aussi  Ifaban- 
don  de  la  politique  du  Béarnais  ;  la  France  s'éloigne 
de  ses  alUés  allemands  pour  se  rapprocher  de' l'Au- 
triche et  néglige  les  Italiens  pour  conclure avecl'Espa- 
gne  une  alliance  qui  prépara  le  mariage  de  Louis  XIII 
avec  Anne    d'Autriche.  '  .' 

Environ  trente  années  plus  lard,  cette  prîticesse 
porte  à  son  tour  le  titre  de  régente.  C'est  encore  une 
époque  de  luttes  et  de  révoltés,  dont  la  plus  sérieuse 
fut  celle  de  la  Fronde.  Elle  met  aux  prises  le  Parle- 
ment et  la  noblesse  avec  la  cour. 

Mazarin,  le  ministre  habile  choisi  par  Anne,  avait 
voulu  de  nouveaux  impôts.  Le  Parlement  ayant  re- 
fusé    de  les  enregistrer,  le  cardinal  fit  arrêter  trois 
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conseillers,  dont  l'un,  Broussel,  était  1res  aimé  du 
peuple.  Aussitôt  Paris  se  couvrit  de  barricades  :  la 
Fronde  commence. 

Mathieu  Mole,  président  du  Parlement,  réclama  et 
obtint  la  liberté  des  prisonniers.  La  noblesse  se  jeta 
dans  le  mouvement  et  Mazarin  dut  s'exiler  à  Cologne. 

Divers  combats  eurent  lieu  autour  de  Paris  :  Tu- 
renne,  à  la  tête  de  l'armée  du  roi,  allait  entrer  dans  la 
capitale  par  le  faubourg  Saint-Antoine,  après  avoir 
vaincu  Condé  et  les  Frondeurs,  lorsque  M'i*"  de  Mon- 
pensier,  cousine  du  roi,  fit  tirer  le  canon  sur  les  trou- 
pes et  les  força  à  la  retraite. 

Toutefois  Condé  fatigua  bientôt  les  Parisiens  par 
ses  exigences  et  dut  quitter  la  France.  Après  son  dé- 
part, le  Parlement  entama  des  négociations  avec  la 
cour.  Mazarin,  par  sa  prudence  habile,  amena  un  rap- 
prochement définitif  et  en  1652,  la  Fronde  se  termi- 
nait, mais  non  sans  laisser  derrière  elle,  beaucoup  de 
ruines  et  de  nii.sères. 

Tandis  que  le  la  régente  luttait  au  dedans,  à  l'ex- 
térieur les  armées  se  couvrirent  d'une  gloire  qui  per- 
mit à  la  France  de  signer  les  traités  de  Westphalie. 
Grâce  à  l'appui  prêté  par  Anne  d'Autriche  au  cardi- 
nal Mazarin,  l'œuvre  commencée  par  Richelieu  s'a- 
cheva :  la  France  occupait  désormais  en  Europe  une 
place  prépondérante,  l'absolutisme  royal  sera  réalisé 
par  Louis  XIV. 

Les  noms  de  Blanche  de  Castille  et  d'Anne  d'Au- 
triche se  rattachent  donc  aux  gloires  de  la  France  ; 
on  n'en  peut  dire  autant  de  l'Italienne  Marie  de  Mé- 
dicis. 

ÉCRITURE. 

Une  demi-page  de  grosse  cursive  : 

Admirons    Dieu    dans    ses    œuvres. 

COUXURE. 

L'encolure  de  la  chemise  avec  patte  à  l'ouverture. 

Dessin  libre. 
Une  barque  de  pêche. 

Arithmétique. 
1.  Etablir  la  facture  suivante  : 
9  kg.  de  sucre  à  0  fr.  65  l'un. 
7  kg.  5  de  café,  à  5  fr.50  le  kg. 


9  paquets  de  bougies  à  1  fr.  25  l'un 
95  kg.  de  sel  à  0  fr.  15  le  kg. 
Solution.  —  Prix  du  sucre  : 

0,65x9  =  5  fr.  85. 
Café:  5,50 X.7, 50=41  fr.  25. 

Bougies:  l,25x  9=11  fr.  25. 

Sel  :  0,15x95  =  14  fr.  25. 

Dépense  totale  : 

5, 85-f41, 25  +  11, 25  +  14,25=72    fr.    60. 
Réponse.  —  72  fr.  60. 

2.  Combien  y  a-t-il  de  moutons  dans  un  troupeau 
acheté  400  fr.  et  vendu  340  fr.  avec  une  perte  de 
6  fr.  par  tête. 

Solution.  —  Perte  totale  : 

400—340=60  fr. 
Le  nombre  de  moutons  est  égal  à  : 

60  :  =  10  moutons. 
RÉPONSE.  —  10  moutons. 

3.  Indiquer  les  poids  en  grammes  des  volumes  d'eau 
suivants  :  75  décimètres  cubes —  62  mètres  cubes  9, 
—  8  mètres  cubes  007,  —  35  millimètres  cubes,  — 
3  kilolitres. 

Solution.  —  75  décimètres  cubes  pèsent  75  kilos. 
62  mètres  cubes  9  pèsent  62.930  kg. 
8  mètres  cubes  007  pèsent  8007  kg. 
36  millimètres  cubes  pèsent  36  milligrammes. 
3  kilolitres  pèsent    3.000  kg. 

4.  On  veut  couper  une  pièce  de  toile  de  24  mètres 
en  morceaux  de  3/4  de  mètre.  Combien  aura-t-on  de 
morceaux? 

Solution.  —  Le  nombre  de  morceaux  est  égal  au 

quotient  de  24  par  3/4,  ou 

24  :  3      24  X  4     „„ 

— T—  = — 5 —  =  32  morceaux. 

RÉPONSE.  —  32  morceaux. 

5.  Quel  sst  le  capital  qui,  placé  pendant  un  an  à  3  % 
rapporte   49   fr.   20   d'intérêt? 

Solution.  —  L'intérêt  de  100  fr.  en  1  an  est  de  3  fr. 
La  somme  placée  contiendra  autant  de  fois  100  fr. 
que  3  fr.  seront  contenus  de  fois  dans  4.920  fr.,  ou  : 
4920  :  3  =  1.630  francs. 
La  somme  place  est  : 

100x1630  =  163.000  fr. 
RÉPONSE.  —  163.000  fr. 


COURS  MOYEN   (2e  année) 


1'«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  6. 

Instruction  religieuse. 

1.  Qu'est-ce  qu'un  mystère?  —  Les  3  principaux 

mystères  de  la  Religion.  —  Définir  chacun  d'eux. — 

Comment  s'accomplit  le  mystère  de  la  Rédemption. 

(Voir  le  catéchisme  diocésain).  ' 

Histoire  sainte. 
Retracer  brièvement  l'histoire  du  royaume  d'Is- 
raël. 

Français. 

Les  fileuses. 
Autrefois,  dans  presque  toutes  les  familles,  on  trou- 
vait un  rouet  dans  la  chambre  de  la  maître.s.se  de  mai- 
son. Parmi  les  personnes  qui  arrivent  aujourd'hui  à 


la  cinquantaine,  qui  ne  se  souvient  d'avoir  vu  au  s6m- 
met  de  quelque  antique  armoire  un  de  ces  jolis  rouets 
du  xviii«=  siècle,  en  bois  de  poirier  ou  d'ébène  avec  ses 
légers  montants  élégamment  fuselés,  sa  roue  incrustée 
d'ivoire,  son  godet,  sa  haute  bobine  et  sa  quenouille 
enrubannée?  Cette  pièce  du  mobilier  familial  suggé- 
rait une  succession  d'idées  .sereines  et  reposantes  ; 
elle  évoquait  toute  une  vie  de  solitude  laborieuse, 
simple  et  patriarcale.  On  voyait  l'aïeule  assise  auprès 
de  la  fenêtre,  sa  quenouille  à  la  ceinture,  agitant  du 
pied  la  pédale  du  rouet  et  filant  dans  la  chambre  haute 
de  quelque  silencieux     logis  provincial. 

II.  Qu'est-ce  qu'un  rouet?  —  Sens  des  mots  :  fu- 
selés, suggérait,  enrubannée,  incrustée,  sereine,  patriar- 
cal. 

a)  Un  rouet  est  une  machine  à  roue  dont  se  ser- 
vaient nos  aïeules  pour  filer  le  lin,  la  laine,  etc. 

b)  fuselé  signifie  en  forme  de  fuseau,  c'est-à-dire 
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renflée  au  milieu  et  s' amincissant  vers  chaque  extré- 
mité. 

Suggérait  :  faire  naître  dans  l'esprit  une  image, 
une  idée. 

Enrubannée  ;  vient  de  ruban,  garnie  de  ruban. 

Incruster  :  insérer  une  substance  sur  une  surface 
pour  y  former  des  desseins. 

Serein  :  exempt  d'agitations,  de  troubles. 

Patriarcal  :  qui  rappelle  les  mœurs  des  anciens  pa- 
triarches. 

III.  Revoyait-on  vraiment  l'aïeule? 

On  la  voyait  en  esprit  ;  l'imagination  mise  en  acti- 
vité par  toutes  les  choses  qui  avaient  été  celles  de 
l'aïeule,  reconstituait  son  image  au  milieu  d'elles. 

IV.  Analyser  grammaticalement  les  mots  suivants  : 
Autrefois,  —  parmi  les  pesonnes  —  qui  ne  se  sou- 
vient —  quelque  silencieux  logis  provincial. 

Analyse. 

Autrefois  :  adverbe,  modifie  trouvait. 

Parmi  les  personnes  :  compl.  circonst.  de  se  sou- 
vient. 

Qui,  pron.  relatif,  3'^  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  se 
souvient. 

Ne,  adverbe,  modifie  se  souvient. 

Se,  pron.  pers.,  fém.  sing. 

Se  soucient  :  verbe  pron.,  mode  indic,  temps  pré- 
sent, 3^  pers.  du  sing.,  2«  conj. 

Quelque,   adj.   ind.,       masc.   sing.,   qualifie  logis. 

Silencieux  :  adj.  quai.,  masc.  sing.,  qualifie  logis. 

Logis,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl,  déterminatif 
de  chambre. 

Provincial  :  adj.  qualif.  masc.  sing.,  qualifie 
logis. 

V.  Ecrre  le  verbe  se  souvenir  de  son  enfance,  au  passé 
défini  et  au  futur  de  l'indicatif,  au  passé  du  condition- 
nel et  au  présent  du  subjonctif. 

Corrigé, 
Passé  défini. 
Je  me  souvins  de  mon  enfance,  etc. 
Nous  nous  souvînmes  de  notre  enfance,  etc. 

Futur. 
Je...  tu  te  souviendras  de  ton  enfance,  etot 
Vous  vous  souviendrez  de  votre  enfance,  etc. 

Pa^sé  du  Conditionnel. 
Je...,  tu...  il  se  serait  .souvenu  de  son  enfance. 
Nous... 
Vous... 
Ils  se  seraient  souvenus    de  leur  enfance. 

Présent  du  Subjonctif. 
Que  tu  te...  ton... 
Qu'il  se...  son... 

Que  nous  nous  souvenions  de  notre  enfance. 
Que  vous  vous...  votre... 
Qu'ils  se...  leur... 

Questions  diverses. 

I.  Etat  de  la  France  sous  la  féodalité. 

A  l'époque  de  la  féodalité,  les  seigneurs  étaient 
dans  leurs  domaines  aussi  puissants  que  le  roi  dans 
les  siens.  Les  ducs  de  Normandie  et  de  Bourgogne,  les 
comtes  de  Champagne  et  de  Poitiers  avaient  une  ar- 
mée, levaient  des  impôts,  rendaient  la  justice,  absolu- 
ment comme  le  roi. 

On  nommait  fiefs  les  domaines  des  seigneurs,  et 


l'on  appelle  féodaltié  ou  régime  des  fiefs,  le  régime 
sous  lequel  vivait  la  France  à  l'avènement  des  Capé- 
tiens. 

Deux  éléments  principaux  ont  constitué  la  féoda- 
lité.  La  recommandation  et  le  bénéfice. 

Charles  le  Chauve,  incapable  de  protéger  ses  su- 
jets contre  les  invasions  normandes,  les  obligea  par  le 
capitulaire  de  Mersen  (847)  à  se  placer  sous  la  protec- 
tion des  ducs  et  pairs. 

L'acte  par  lequel  un  homme  se  mettait  sous  la  pro- 
tection d'un  autre,  s'appelait  recommandation.  Celui 
qui  se  recommandait  à  un  seigneur  devenait  le  vassal 
de  celui-ci. 

Pour  prix  de  la  fidélité  qu'il  promettait  à  son  sei- 
gneur, le  vassal  recevait  un  fief  consistant  le  plus  sou- 
vent en  une  terre  dont  les  profits  lui  permettaient  de 
remplir  ses  obligations  envers  son  protecteur. 

De  temporaires,  de  viagers  qu'ils  étaient  d'abord, 
les  bénéfices  devinrent  héréditaires.  Le  seigneur  qui 
donnait  un  fief  se  nommait  suzerain. 

Tous  les  possesseurs  des  fiefs  comme  les  ducs  et  les 
comtes  formaient  la  classe  des  nobles.  Les  membres 
de  l'Eglise  que  l'on  appelait  clercs  pouvaient  posséder 
des  fiefs  comme  les  nobles. 

Au-dessous  des  nobles  et  des  clercs,  il  y  avait  : 

1°  Les  bourgeois  ou  habitants  des  villes  ;  2°  les  vi- 
lains ou  roturiers,  habitants  des  campagnes,  libres  de 
leur  personne,  mais  qui  payaient  aux  seigneurs  une 
redevance  pour  les  terres  qui  leur  avaient  été  concé- 
dées et  qu'ils  pouvaient  transmettre  à  leurs  enfants  ; 
3°  les  serfs.  Ceux-ci  étaient  attachés  à  la  terre  du  sei- 
gneur et  ne  pouvaient  la  quitter  sans  permission.  Ils 
étaient  taillables  et  corvéables  à  merci  ;  c'est-à-dire 
obligés  de  donner  de  l'argent  (taille)  ou  le  travail  (cor- 
vée) que  le  maître  leur  demandait. 

A  cette  époque,  les  villes  sont  sans  importance  ; 
presque  toute  la  population  habite  la  campagne  ou 
les  abords  des  châteaux  et  des  abbayes. 

Le  château  féodal,  résidence  du  seigneur,  s'élevait 
généralement  sur  une  colline,  de  manière  à  dominer 
les  environs  et  à  surveiller  les  routes.  C'était  une  cons- 
truction massive  et  d'aspect  sombre,  entourée  de  fos- 
sés larges  et  profonds  et  remplis  d'eau.  On  y  entrait 
en  passant  sur  un  pont-levis.  Le  donjon,  tour  élevée 
qui  s'élevait  au  milieu  de  la  cour,  permettait  de  sur- 
veiller l'approche  de  l'ennemi.  Le  château  féodal  était 
à  lui  seul  un  monde.  On  y  trouvait  une  chapelle,  des 
chambres  en  grand  nombre,  des  salles,  des  magasins 
provisions,  des  souterrains,  des  écuries,  des  chenils, 
une  fauconnerie,  un  arsenal. 

La  vie  n'était  pas  gaie  dans  ces  forteresses.  Parfois 
la  visite  d'un  jongleur,  d'un  ménétrier,  d'un  trouvère 
ou  d'un  pèlerin  venait  rompre  la  monotonie  des  occu- 
pations journalières.  Mais  à  ces  distractions,  la  plu- 
part des  seigneurs  préféraient  la  chasse.  Ils  chassaient 
avec  un  faucon  ou  poursuivaient  la  grosse  bête  :  loup 
et  sanglier. 

Plus  encore  que  la  chasse,  les  seigneurs  aimaient  la 
guerre  et  la  faisaient  presque  toute  leur  vie. 

Pour  provoquer  une  guerre,  la  moindre  chose  suf- 
fisait :  un  seigneur  avait-il  insulté  un  autre?  Aussitôt 
la  guerre  commençait,  mais  pas  seulement  entre  eux 
deux,  car  tous  les  parents  de  l'offenseur  prenaient 
parti  pour  lui  et  tous  ceux  de  l'offensé  joignaient  leurs 
armes  aux  siennes. 

Ces  guerres  continuelles  étaient  désastreuses,  car 
les  campagnes  se  trouvaient  ruinées,  les  moissons  brii- 
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lées,  aussi  la  famine  désola  souvent  la  France  au  x*  et 
au  XV  siècle. 

Durant  cette  période,  l'Eglise  s'efforça  d'adoucir 
les  moeurs,  de  protéger  le  vilain  et  le  serf  contre  Top- 
pression  du  seigneur.  Au  nom  de  la  religion,  elle  cher- 
cha à  faire  prévaloir  la  paix  et  la  charité. 

Pour  adoucir  les  mœurs  brutales  des  seigneurs,  elle 
fit  de  la  chevalerie  une  institution  chrétienne.  Tout 
noble  qui  voulait  être  armé  chevalier  devait  promet- 
tre de  protéger  l'Eglise  et  de  soutenir  les  faibles  contre 
les  violences  des  forts. 

Puis,  pour  rendre  moins  fréquentes  les  guerres  entre 
les  seigneurs,  l'Eglise  établit  la  Trêve  de  Dieu,  qui 
défendait  de  se  battre  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au 
lundi  matin,  ainsi  que  pendant  les  jours  de  fête  et  de 
jeûne. 

Enfin,  pour  dominer  les  rois,  elle  institua  contre  eux 
la  peine  redoutée  de  l'excommunication. 

Il  faut  toutefois  attendre  les  croisades  pour  voir 
s'éclairer  cette  sombre  époque  et  se  modifier  la  société 
féodale.  Ces  expéditions  forcèrent  les  seigneurs,  obli- 
gés de  se  procurer  des  ressources  pour  d'aussi  loin- 
taines guerres,  à  vendre  leurs  domaines,  à  donner  à 
prix  d'argent  la  liberté  à  leurs  serfs,  à  accorder  aux 
villes  des  franchises  et  à  favoriser  ainsi  indirectement 
l'abolition  du  servage,  les  progrès  de  la  bourgeoisie, 
de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  ceux  de  la  royauté. 

II.  De  quelle  ancienne  province  fait  partie  le  dé- 
partement que  vous  habitez.  —  Situation.  —  Aspect. 
—  Productions.  —  Caractères  des  habitants.  — 
Mœurs,  coutumes.  —  Quelques  faits  historiques.  — 
Dates  et  circonstances  de  la  réunion  à  la  France. 

Le  département  que  j'habite  fait  partie  de  l'an- 
cienne province  d'Anjou.  Il  est  donc  situé  dans  le  val 
de  la  Loire.  C'est  une  plaine  basse  et  vaste.  Le  fleuve 
s'y  étale  largement  et  coule  avec  nonchalance.  Il 
s'entr'ouvre  parfois  pour  encadrer  une  île  verdoyante 
puis  reprend  son  cours  entre  deux  rives  constammen, 
riches  et  fertiles. 

Les  productions  en  sont  aussi  variées  que  nom- 
breuses. Le  chanvre,  le  lin,  le  froment,  la  vigne,  les 
légumes  les  fruits,  les  fleurs  même  délicates  se  culti- 
vent aveec  succès,  grâce  aux  éléments  que  renferme 
le  sol,  à  la  douceur  et  à  l'humidité  du  climat. 

Le  caractère  des  habitants  subit  ces  influences  cli- 
matériques  et  «  en  Anjou,  l'esprit  comme  le  sol  n'a 
rien  d'exclusif  ».  L'Angevin  montre  une  nature  tem- 
pérée, peu  douée  d'initiative  et  d'élan,  chez  laquelle 
l'ambition  est  refrénée  par  la  mollesse  native  ;  mais 
on  y  trouve  le  goût  des  lettres  et  l'intelligence  des 
arts,  héritage  peut-être  du  feu  roi  René  mort  en  1480. 

Ce  prince,  protecteur  éclairé  des  lettres  et  des  arts, 
fut  le  plus  populaire  des  ducs  d'Anjou.  Il  délaissait 
cependant  souvent  cette  province  pour  habiter  la 
Provence  ou  Naples  et  l'Anjou  eut  parfois  grande- 
ment à  souffrir  de  ses  absences.  C'est  pendant  l'une 
d'elles  qu'un  brigand  féodal,  le  maréchal  de  Retz, 
connu  sous  le  nom  de  Barbe-Bleue,  égorgeait  non  ses 
sept  femmes,  mais  de  nombreux  vilains  dans  ses  ma- 
noirs d'Ingrandes  et  de  Champtocé.  Ce  démon  fut 
ensuite  brûlé  près  de  Nantes. 

Plus  glorieux  pourl'Anjou,  est  le  fait  d'avoir  donné 
une  reine  à  l'Angleterre.  En  effet,  Marguerite,  fille  du 
duc  René,  épousa  Henri  VI,  roi  d'Angleerre,  union 
malheureuse  pour  la  pauvre  princesse  qui  devait  subir 
toutes  les  tristesses  de  la  guerre  des  Deux-Roses. 

Pendan    ce  temps,  l'Anjou  perdait  son  indépen- 


dance. L'astucieux  Louis  XI,  sous  prétexte  de  pèle- 
rinage et  à  partir  de  la  Ligue  du  Bien  public,  visita 
fréquemment  la  province.  En  1741,  tandis  que  le  mo- 
narque faisait  ses  dévotions  à  Notre-Dame  de  Béhuard 
les  belles  paroles  de  son  conseiller,  Guillaume  de  Cer- 
gay  décidèrent  les  Angevins  à  prêter  serment  au  roi 
de  France.  Ce  deriner  accourut  aussitôt  et  confirma 
toutes  les  concessions  et  privilèges  annoncés  par  son 
favori,  si  bien  que  «Noël  en  fut  créé  et  fait  feu  de  joie 
par  toutes  les  rues  et  carrefours.    » 

La  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  le  despote 
remplaça  vite  le  maître  béni. 

III.    L'organisation   militaire  de  la   France. 

Au  point  de  vue  militaire,  la  France  est  divisée  en 
vingt  régions  formant  chacune  un  corps  d'armée. 
Chaque  corps  d'armée  comprend  deux  divisions  com- 
mandées chacune  par  un  général  de  division  ;  chaque 
division  deux  brigades  commandées  chacune  par  un 
général  de  brigade  ;  chaque  brigade  deux  régiments 
commandéss   chacun  par  un  colonel. 

Les  régiments  d'infanterie  sont  divisés  en  batail- 
lons, commandés  par  un  commandant  ou  chef  de  ba- 
taillon. Au-dessous  du  commandant,  vient  le  capi- 
taine, lequel  a  sous  ses  ordres  des  lieutenants,  des 
sous-lieutenants,  des  sous-officiers  ou  sergents  et  enfin 
des   caporaux. 

L'organisation  de  la  cavalerie  est  à  peu  près  la 
même,  seulement  les  bataillons  s'y  nomment  esca- 
drons, les  grades  de  caporal  et  de  sergent  portent  les 
noms  de  brigadier  et  de  maréchal-des-logis. 

Nous  avons  quatre  sortes  d'armes  :  l'infanterie,  la 
cavalerie,  l'artillerie,  le  génie.  La  gendarmerie  est  un 
corps  à  part  qui  est  chargé  de  maintenir  l'ordre  dans 
le  pays. 

Dans  l'armée  de  mer,  le  ministre  de  la  Marine  est  le 
chef  de  la  flotte.  Il  a  sous  sa  direction  des  soldats  de 
marine,  les  vaisseaux  de  guerre,  les  ports  de  guerre, 
les  arsenaux  maritimes,  les  officiers  de  marine  re- 
çoivent les  titres  :  d'amiral,  qui  correspond  à  celui 
de  maréchal  de  France,  de  vice-amiral,  équivalent  à 
celui  de  général  de  division,  de  contre-amiral,  équi- 
valent à  celui  de  général  de  brigade.  Ensuite,  vien- 
nent les  capitaines  de  vaisseau,  les  capitaines  de^ 
frégate,  les  lieutenants  de  vaisseaux  et  les  aspirants 
de  marine. 

Une  école  navale  établie  dans  la  rade  de  Brest  pré- 
pare les  jeunes  gens  à  ces  grades. 

RÉDACTION. 

La  poule  et  ses  poussins. 

Examinez  une  poule  au  milieu  de  ses  poussins,  et 
décrivez-la  marchant,  courant,  voletant,  mangeant. 
Déceloppement. 

«  La  pauvre  mère  poule  est  là  au  milieu  de  sa  cou- 
vée. Son  cri  d'appel  inquiet,  retentit  sans  cesse  :  cotl, 
cott,  cott.  Et  les  petits,  tout  rond.'ï,  sans  queue,  cou- 
verts de  duvet  errent  autour  d'elle,  piaillant  et  se 
bousculant.  Il  faut  les  voir  se  précipiter  lorsqu'un 
appel  plus  rapide  les  avertit  qu'il  y  a  un  bon  morceau 
à  manger.  La  bonne  mère,  de  son  bec,  divise  le  ver  ou 
le  morceau  de  pain  sans  rien  garder  pour  elle.  Parfois, 
un  des  poussins  s'attarde,  s'égare,  il  s'affole,  alors, 
poussant  des  cris. plaintifs  et  courant  au  hasard  jus- 
qu'à ce  que  la  poule  attentive  l'ait  enfin  retrouvé.  Les 
jeunes  coqs  montrent  déjà  leur  humeur  combattive 
et  se  livrent  à  des  semblants  de  combat.  Qu'un  dan- 
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ger  menace,  et  voilà  les  petits  apeurés  cachés  sous  les 
ailes  de  leur  mère  qui  s'apprête  à  les  défendre.  Une 
petite  tête  passe  d'un  côté,  une  patte  de  l'autre,  un 
poussin  ne  trouvant  plus  de  place  est  grimpé  sur  le 
dos  de  la  poule.  Enfin  tout  ce  monde  se  case  et  l'on 
ne  voit  ni  n'entend  plus  rien.   (C.  E.  P.,  juin  1909). 

BCRITUBE. 

Une  demi-page  en  moyenne  cursive  : 

Attila  fut  vaincu  à  Châlons-sur-Marne. 

Couture. 
Tailler  une  robe  très  simple  pour  enfant   d'un   an, 
avec  empiècement  et  manches  demi-longues, 
iures  de  la  jupe. 

Dessin. 
Une  brouette. 


Cou- 


s; 


2ii 


^ 


AI^ 


^ 


Arithmétique. 
Problèmes  du  certificat  d'études. 
l»  300  litres  de  vin  sont  mis  dans  des  bouteilles  de 
75  centilitres.  Le  vin  coûte  12  fr.  le  double-décalitre, 
les  bouteilles  15  fr.  le  100  et  les  bouchons  20  fr.  le 
mille.  A  combien  revient  chaque    bouteille    de   vin, 
le  tonnelier  réclamant  4  fr.  pour  le  travail. 
Solution.  —  Prix  du  vin   : 
12x300 


20 
Nombre    de    bouteilles 
Prix   des  bouteilles   : 

15  X  400 

100 


=  180fr. 

300    : 


0,75  =  400. 


=  60fr. 


Prix  des  bouchons  : 

20  X  400 


=  8fr. 


1.000 

Dépense  totale   :     180+60+8+4  =  252  fr. 
Prix  de  revient  d'une  bouteille  : 
252  :  400  =  0  fr.  63. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  63. 

2.  Dans  un  dortoir  d'un  pensionnat,  qui  a  12  m.  05 
de  long,  sur  8  m.  30  de  largeur,  couchent  25  élèves  et 
2  maîtres  surveillants.  Quelle  est  la  hauteur  de  ce 
dortoir  sachant  que  les  règlements  exigent  15  mètres 
cubes  d'air  par  lit? 

Solution.  —  Surface  du  dortoir  : 

12,08x8,30  =  100  m«  0150. 
Nombre   de   lits   : 

25  +  2  =  27. 
Volume    d'air    exigé    : 

15x27  =  405  mètres  cubes. 
Hauteur  du  dortoir  : 

405  :  100,0150  =  4  m. 
RÉPONSE.  —  4  m.  04. 


3.  Ecrire  en  chiffres  et  additionner  les  nombres  sui- 
vants en  prenant  le  décamètre  comme  unité  :  39  kilo- 
mètres, —  17  décamètres,  —  6  décimètres,  —  18  my- 
riamètres,  —  9  kilomètres,  —  432  millimètres,  — 
52.836  centimètres,  —  827  kilomètres,  —  36  déca- 
mètres, —  23  décimètres.  —  Convertir  le  total  en  ki- 
lomètres. 

Solution  : 

39  kilom.   =   3.900  décamètres. 

17  décamètres  =   17. 
6  décimètres  =   0,06. 

18  Mm.  =  18.000  décamètres. 
9  kilomètres  =  900  décamètres. 
432  miUimètres  =  0,0432. 
52.836  centimètres  =  52,836. 
327  km.  =  327.000  dam. 
36  dam.  =  36  décamètres. 
23  décimètres  =  0,23. 
Total  :  55.605  décamètres  1692. 
Ou  556  km.  051692. 

4.  Une  couturière  gagne  2  fr.  25  par  journée  de  8 
heures  du  matin  à  7  heures  du  soir.  On  lui  accorde  t 
heure  ponr  son  repas.  Pour  terminer  une  robe,  elle  tra- 
vaille la  2«  journée  2  h.  1/2  en  plus.  Combien  a-t-elle 
à  recevoir  pour  le  travail  de  cette  robe?  Et  combien 
a-t-elle  gagné  par  heure? 

Solution.  —  L'ouvrière  donne  par  jour  11  h.  de  tra- 
vail moins  1  heure  accordée  pour  le  repas,  soit  10  h. 
Le  prix  de  l'heure  de  travail  est  de  : 

2,25  :  10  =  0  fr.  225. 
Elle  reçoit  pour  les  2  h.  %  supplémentaires  : 

0,225x2,5  =  0  fr.  56. 
Le  salaire  total    du  travail  est  de  : 
{2,25x2)%  +  0,56  =  5  fr.  06. 
Elle  a  gagné  par  heure  : 

5,06  :  22,  5  =  0  fr.  22. 
RÉPONSE.  —  10  5  fr.06  ;  2"  0  fr.  22. 

5.  Un  ouvrier  a  fait  un  ouvrage  en  4  jours.  Le  l^»" 
jour  il  en  fait  le  1/5  ;  le  2*  le  1/4  du  reste,  le  3®,  les  7/12 
du  nouveau  reste.  Ayant  fini  le  4«  jour,  il  reçoit  ce 
jour-là  3  fr.  75.  Combien  a-t-il  gagné  en  tout  et  com- 
bien par  jour? 

Solution.  —  Le  l'""  jour,  l'ouvrier  fait  1/5  d'ouvrage. 
Le  2^  jour,  1/4  de  4/5  ou  : 

4/5xl/4=i 

Dans  les  2  premiers  jours  : 

1/5  +  1/5  =  2/5. 
Le  3<'  jour,  il  fait  les  7/12  de  3/5,  ou  : 
3x7_  7 
5x12      20 
L'ouvrage  fait  dans  les  3  premiers  jours  comprend  : 

2/5  +  7/20  =  3/4  de  l'ouvrage. 
Le  4«  jour,  il  fait  1/4  et  reçoit  3  fr.  75. 
L'ouvrage  tout  entier  est  payé  : 

3.75x4+=15  fr. 
Le  1*''  jour,  il  gagne  : 

'-^  =  3fr. 

Le  2«  jour  le  même  salaire  : 

Le  3«  jour  : 

15  X  7     _  .     -_ 
=  5fr.,25. 


RÉPONSE.  — 
3  fr.  ;  le  3«  jour 


20 
1°  15  fr. 

5  fr.  25  ; 


2°  le  l»"' 
le  4«  3  fr. 


jour. 


3  fr.;  le  2* 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18.  rue  do  la  Quarantaine. 
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AVIS 

La   PARTIE    GÉNÉRALE  ne  paraît  pas  pendant,  les  vacances 


CORRIGÉ  DES  DEVOIRS  DE  VACANCES 

{Suite.) 


COURS  MOYEN   (2e  année) 


2e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

I.  Quelles  sont  les  marques  de  la  véritable  Eglise? 
—  Définir  ces  quatre  mots.  —  Quels  sont  ceux  qui 
sont  hors  l'Eglise? 

Définir  chacun  de  ces  mots  et  donner  un  exemple. 

(Voir  le  catéchi.sme  diocésain). 

Histoire  sainte. 
Montrer  dans  quelles  occasions  le  roi  Saùl  désobéit 
à  Dieu.  —  Quel  est  le  rôle  d'Elie  auprès  du  roi  Achab? 

Français. 
La  Fontaine. 
Ami  de  la  rf^traite,  de  la  solitude  et  peintre  des 
■champs,  La  Fontaine  a  donné  à  ses  tableaux  des  cou- 
leurs fidèles  qui  sentent  le  pays  et  le  terroir.  Ces  plai- 
nes immenses  de  blé  où  se  promène  de  grand  matin 
le  maître,  où  l'alouette  cache  son  nid  ;  ces  bruyères 
et  ces  buissons  où  fourmille  tout  un  petit  monde  ;  ces 
jolies  garennes  dont  les  hôtes  étourdis  l'ont  la  cour  à 
l'aurore  dans  la  rosée  et  parfument  de  thym  leur  ban- 
quet, c'est  la  Beauce,  la  Sologne,  la  Champagne,  la 
Picardie  ;  j'en  reconnais  les  fermes  avec  leurs  mares, 
avec  les  basses-cours  et  les  colombiers.  La  Fontaine 
avait  bien  ob.servé  ces  pays,  sinon  en  maître  des  eaux 
et  forêts,  du  moins  en  poète.  Il  y  était  né,  il  y  avait 
vécu  longtemps,  et  môme  après  qu'il  se  fut  fixé  dans 
la  capitale,  il  retournait  chaque  année,  vers  l'au- 
tomne, à  Château-Thierry  pour  y  visiter  son  bien  et 
le  vendre  en  détail,  car  Jean,  comme  on  sait,  man- 
geait le  fonds  avec  le  revenu. 

Saintb-Biuvk. 


II.  Expliquer  les  expressions  :  donner  des  couleurs 
fidèles,  terroir,  fourmille,  font  la  cour  à  la  rosée? 

Corrigé. 

Couleurs  fidèles  :  comme  un  peintre  avec  son  pin- 
ceau essaie  de  nous  montrer  le  véritable  aspect  des 
choses  dont  il  parle. 

Terroir  :  le  pays  décrit  ;  La  Fontaine  ne  place  pas 
les  personnages  de  ses  fables  dans  un  pays  quelconque 
mais  dans  une  région  qu'il  connaissait. 

Fourmille  signifie  où  les  animaux  abondent  et  s'a- 
gitent comme  les  fourmis  dans  une  fourmilière. 

Font  la  cour  à  la  rosée  :  vont  contempler  le  lever  du 
soleil. 

III.  Analyse  logique.  —  Séparer  les  propositions, 
indiquer  leur  nature  depuis:  «  Ces  plaines  immenses», 
jusqu'à  «  la  Picardie  ». 

Analyse. 

fe  proposition,  principale  : 

La  Beauce,  la  Sologne,  la  Champagne,  la  Picardie 
sont  des  plaines  immenses  de  blé,  ces  bruyères  et  ces 
buissons,  ces  jolies  garennes. 

2e  proposition,  subordonnée  : 

Où  se  promène  de  grand  matin  le  maître. 

3e  proposition,  subordonnée  coordonnée. 

Et  où  l'alouette  cache  son  nid. 

4*  proposition,  subordonnée  : 

Où  fourmille  tout  un  petit  monde. 

5e  Proposition,  subordonnée  : 

Dont  les  hôtes  étourdis  font  la  cour  à  l'aurore  dans 
la  rosée. 

6e  Proposition,  subordonnée  elliptique  : 

Et  parfument  de  thym  leur  banquet. 
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IV.  Donner  les  homonymes  de  jonds.  —  Mots  de 
la  même  famille  que   terroir. 

a)  fond, font  (verbe) fonts. 

b)  Terre,  terrestre,  terreux,  terrier,  terreau,  ter- 
rain, territoire,  terrasse,  terrer,  enterrer,  souterrain, 
parterre,  Méditerranée. 

V.  Relever  dans  la  dictée  un  exemple  de  en  pronom 
personnel,  un  exemple  de  en,  préposition. 

Remplacer  chaque  année  par  une  expression  équi- 
valente. 

a)  en  pronom  personnel,  dans  l'expression  i'en 
connais. 

en,  préposition  dans  l'expression  en  poète. 

VI.  Donner  un  exemple  de  où  adverbe  et  de  ou 
conjonction. 

a)  Ces  plaines  immenses  de  blé  où  l'alouette  cache 
son  nid. 

b)  Les  lapins  broutent  le  thym  ou  le  serpolet. 

Questions  diverses. 

I.  Les  grandes  découvertes  du  xv«  siècle.  —  Consé- 
quences. 

Il  se  produisit  à  la  fin  du  moyen  âge  plusieurs  dé- 
couvertes d'une  importance  capitale  au  point  de  vue 
des  progrès  de  l'humanité. 

L'une  de  ces  découvertes  modifia  l'art  et  les  condi- 
tions de  la  guerre  :  ce  fut  celle  de  la  poudre  et  des  ar- 
mes à  feu.  On  doit  aux  Chinois  l'invention  de  la  pou- 
dre, mais  ce  sont  les  Européens  qui  eurent  l'idée  de 
l'employer  à  la  guerre  et  dans  ce  but  ils  ont  fait  des 
canons.  Edouard  III  avait  trois  de  ces  canons  à  la 
bataille  de  Crécy. 

Il  y  eut  d'abord  des  canons  fort  grossiers  faits  de 
troncs  d'arbres,  cerclés  de  fer,  très  lourds  et  tirant 
mal.  Peu  à  peu  on  les  perfectionna,  et  Charles  VIII 
emmenait  en  Italie  à  la  fin  du  xv^  siècle,  cent  qua- 
rante canons  à  roues  traînés  par  des  chevaux. 

Les  armes  à  feu  inventées  par  les  Arabes,  furent 
également  perfectionnées  par  les  Européens.  L'arque- 
buse qui  nécessitait  une  mèche  allumée  pour  partir,  fut 
modifiée  au  moyen  d'une  pierre  à  feu  et  devint  le 
mousquet. 

Tout  cela  fit  une  révolution  dans  l'art  de  la  guerre. 
Les  châteaux  furent  plus  aisés  à  détruire.  La  cavalerie 
avec  sa  lourde  armure,  son  casque  et  sa  cuirasse  fut 
incapable  de  résister  aux  boulets  et  aux  balles.  La 
chevalerie  disparut  peu  à  peu  et  avec  elle  la  puissance 
des  seigneurs. 

La  connaissance  de  la  boussole  entraîna  l'extension 
des  voyages  maritimes  et  permit  à  Christophe  Colomb 
la  découverte  de  l'Amérique.  L'illustre  navigateur, 
fils  d'un  tisseur  de  laines,  avait  eu  l'idée  que  la  terre 
était  ronde  et  qu'en  faisant  le  tour  vers  l'ouest  on  ar- 
riverait dans  l'Inde.  Après  de  vaines  tentatives  en 
France,  en  Portugal,  en  Angleterre,  il  réussit  en  Es- 
pagne, à  obtenir  du  roi  et  de  la  reine  Isabelle  trois 
mauvais  navires.  Il  s'embarqua  sur  l'océan  et  au  bout 
de  deux  mois,  le  11  octobre  1492,  il  arriva  dans  une 
île  de  l'archipel  des  Lucayes.  Il  avait  découvert 
l'Amérique. 

Dès  lors,  le  commerce  maritime  prit  un  grand  dé- 
veloppement ;  la  bourgeoisie  s'enrichit  dans  les  af- 
faires. 

Non  moins  grande  dans  l'ordre  moral  fut  la  portée 
de  la  découverte  de  l'imprimerie  en  caractères  mo- 
biles par  Jean  Gutenberg,  dans  l'année  1450.  Dès  lors 
on  put  multiplier  les  livres,  répandre  les  connaissances 


faire  profiter  les  pauvres  comme  les  riches  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'esprit  humain. 

Cependant  la  découverte  de  Gutenberg  n'aurait  pu  î 
se  propager  facilement  si  l'imprimerie  n'avait  eu  à 
sa  disposition  que  le  parchemin  qui  était  d'un  prix 
très  élevé.  Mais,  dès  le  commencement  du  xiv^  siècle, 
l'usage  s'était  généralisé  dans  toutes  les  classes  de  la 
société  de  porter  du  linge,  des  chemises  et  l'on  avaii 
pu  fabriquer  du  papier  chiffe  (chiffon)  beaucoup 
moins  coûteux  que  le  parchemin. 

C'est  la  bourgeoisie  surtout  qui  bénéficia  des  Imis 
découvertes  dont  nous  venons  de  parler. 

Comme  les  seigneurs  ne  s'occupaient  pas  du  (  uni- 
merce,  elle  s'enrichit  de  l'œuvre  de  Colomb  ;  connu.' 
ils  dédaignaient  l'instruction,  la  découverte  de  l'iiii- 
primerie  profita  principalement  à  la  classe  moyeniu  : 
enfin  l'emploi  des  armes  à  feu,  amenant  la  disparilii.n 
de  la  chevalerie,  fit  perdre  à  la  noblesse  le  moniijKil. 
de  la  profession  militaire. 

IL  Voyage  par  eau  d'Arles  à  Amiens,  —  de  Roanne 
à  Brest? 

a)  Pour  aller  d'Arles  à  Amiens,  on  suivra  le  Rhône 
jusqu'à  Lyon,  puis  la  Saône,  le  canal  de  la  Marne  à 
la  Saône,  la  Marne,  le  canal  de  l'Aisne  à  la  Marne, 
l'Aisne,  l'Oise,  le  canal  de  la  Somme,  la  Somme  de- 
puis Saint-Quentin. 

b)  Pour  se  rendre  de  Roanne  à  Brest,  prendre  la 
Loire  jusqu'à  Nevers,  le  canal  du  Berry  jusqu'à  Tours, 
reprendre  la  Loire  jusqu'à  Nantes,  puis  le  canal  de 
Nantes  à  Brest. 

IL  Qu'appelle  t-on  eau  potable?  —  Qualités  d'une 
eau  potable.  —  Moyens  à  prendre  pour  rendre  une 
eau  potable.  —  Précautions  à  prendre  en  temps  d'épi- 
démie. 

Une  eau  potable  est  celle  qui  peut  servir  aux  usages 
journaliers  sans  qu'il  résulte  de  son  emploi  aucun 
trouble  dans  la  santé. 

Une  eau  peut  être  considérée  comme  potable,, 
quand  elle  est  fraîche,  limpide,  sans  odeur,  quand  sa 
saveur  est  très  faible,  qu'elle  n'est  surtout  ni  fade,  ni 
désagréable,  ni  douceâtre  ;  qu'elle  contient  peu  de 
matières  étrangères,  quand  elle  renferme  suffisam- 
ment d'air  en  dissolution  ;  quand  elle  dissout  le  savon 
sans  former  de  grumeaux  et  qu'elle  cuit  bien  les  lé- 
gumes. Enfin,  et  c'est  là  le  caractère  le  plus  essentiel, 
une  eau  pour  être  potable,  doit  être  le  plus  possible 
exempte  de  matières  organiques.  Les  matières  orga- 
niques mortes  se  décomposent,  se  putréfient  et  com- 
muniquent à  l'eau  une  odeur  fétide.  Les  organismes 
vivants  (microbes)  sont  encore  plus  redoutables,  car- 
ils  sont  l'origine  d'un  grand  nombre  de  maladies,, 
telles  que  la  fièvre  typhoïde. 

On  peut  user  de  plusieurs  procédés  pour  rendre  une 
eau  potable. 

Si  elle  est  simplement  rendue  trouble  par  des  subs- 
tances terreuses,  en  suspension,  on  la  filtre  à  travers 
des  matières  poreuses. 

Lorsqu'elle  contient  des  substances  gazeuses  ou  or- 
ganiquefe  putrides,  on  les  élimine  par  une  filtration 
sur  du  charbon  de  bois  en  poudre,  qui  a  la  propriété 
d'absorber  les  gaz  venant  de  la  putréfaction  des  ma- 
tières organiques. 

Le  filtre  Chamberland  formé  de  tubes  en  porcelaine 
poreuse  que  l'eau  traverse  quand  elle  est  soumise  à 
une  pression  suffisante  arrête  tous  les  microbes  sus- 
ceptibles de  donner nais.sance  aux  maladiesinfectieuses 
et  fournit  par  suite  une  boisson  absolument  inoffensive. . 
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A  défaut  de  filtre  Chamberland,  on  peut  rendre 
inofïensive  une  eau  qui  renferme  des  microbes  en  la 
portant  à  l'ébullition  et  l'y  maintenant  pendant  un 
quart  d'heure.  Puis  on  la  fait  refroidir  et  on  la  bat  un 
peu  au  contact  de  l'air  pour  l'aérer. 

L'ébullition  avec  un  peu  de  chaux  permet  de  ren- 
dre potable  une  eau  trop  riche  en  carbonate  acide  de 
calcium  (eau  dure). 

La  purification  de  l'eau  est  indispensable  en  temps 
d'épidémie  afin  de  détruire  les  organismes  vivants 
(microbes)  qu'elle  peut  contenir. 

L'ébullition  prolongée  pendant  un  quart  d'heure 
est  un  moyen  à  la  portée  de  tous.  Il  importe  dans  ces 
moments,  de  n'employer  soit  pour  la  boisson,  soit 
pour  les  usages  domestiques  qu'une  eau  préalable- 
ment assainie. 

RÉDACTION. 

Le  chien  et  le  chat  sont  deux  animaux  domestiques. 
Décrivez  leurs  mœurs  et  leurs  instincts.  —  Dites  pour- 
quoi on  s'y  attache. 

Développement. 

Le  chien  et  le  chat  sont  deux  amis  de  la  maison, 
quoique  leurs  mœurs  diffèrent. 

Le  chien,  à  l'exception  du  petit  animal  de  salon  vit 
le  plus  souvent  au  dehors.  Il  aime  les  courses  folles 
en  compagnie  de  son  maître  ou  l'exercice  discipliné 
de  la  chasse,  avec  le  berger,  il  garde  les  troupeaux. 

Le  chat,  au  contraire,  ne  quitte  guère  la  demeure 
familiale.  Il  se  plaît  l'été,  étendu  au  soleil,  l'hiver  au- 
près du  foyer  où  il  dort  en  faisant  entendre  un  ron- 
ronnement satisfait.  Son  appétit  sanguinaire  l'arrache 
seul  au  repos  :  il  s'en  va  alors  croquer  quelques  souris 
ou  guetter  un  pauvre  petit  oiseau. 

Le  chien  est  fort  et  brave,  il  défend  la  maison,  et 
avertit  son  maître  de  tout  danger  qui  le  menace  ;  mais 
son  humeur  batailleuse  le  porte  aussi  à  prendre  l'of- 
fensive et  il  revient  poudreux  et  déchiré  de  courses 
lointaines. 

Le  chien  possède  une  admirable  qualité  :  c'est  la 
fidélité.  Il  est  fidèle  jusqu'à  lécher  la  main  qui  le 
frappe.  Son  regard  expressif  a  quelque  chose  d'hu- 
main, il  dit  au  maître  :  «  Je  t'aime  »  et  ses  yeux  sem- 
blent partager  nos  tristesses  et  nos  joies. 

Le  chat  ne  possède  aucune  de  ces  qualités  qui  nous 
attachent  au  chien  comme  il  s'attache  à  nous.  C'est 
un  égoïste.  Il  cherche  son  bien-être,  un  hypocrite, 
dont  la  patte  se  fait  de  velours  pour  mieux  nous  dé- 
chirer ensuite. 

Le  chat  n'est  susceptible  d'aucune  affection  désin- 
téressée. Il  nous  plaît  par  sa  grâce,  remarquable  sur- 
tout dans  le  premier  âge,  par  son  élégance  naturelle, 
mais  même  si  nous  l'aimons,  nous  ne  saurions  avoir 
en  lui  la  confiance  que  nous  inspirent  deux  bons  yeux 
de  chien. 

ÉCRITURE. 

Une  demi-page  en  fine  cursive  : 

La  porcelaine  est  fabriquée  avec  du  kaolin. 

Couture. 

L'empiècement  de  la  robe.  —  Monter  la  jupe  à  l'em- 
piècement. 

Dessin  libre. 

Votre  chien  ou  votre  chat  dans  sa  pose  favorite. 


Arithmétique. 
Problèmes  du  certificat  d'études. 

1.  Une  canne  de  jonc  de  Om.95  donne  0  m.  45  d'om- 
bre auprès  d'un  arbre  qui  donne  6  m.  80  d'ombre. 
Quelle  est  la  longueur  de  cet  arbre? 

Solution.  —  La  longueur  de  l'arbre  est  égale  à  : 
0,95x6  m, 80 


0,45 
RÉPONSE.  —  14  m.  35. 


=  14m.35. 


2.  Un  cultivateur  trouve  à  vendre  200  quintaux 
de  blé  à  20  fr.  75  le  quintal.  Au  bout  de  six  mois,  il 
le  vend  21  fr.  50.  Combien  a-t-il  gagné  ou  perdu?  On 
supposera  que  son  argent  aurait  pu  être  placé  au 
taux  de  3    y,    %• 

Solution.  —  Prix  de  vente  du  blé  dans  le  l^'  cas  : 

20,75X200  =  4.150  fr. 
Intérêts  rapportés  par  cette  somme  en  6  mois  : 
3fr.50x4.150x6_ 

L200  -'^ir.04o. 

Le  cultivateur  posséderait  au  bout  de  6  mois  : 

4.150  +  72,625  =  4.222  fr.  625. 
Prix  de  vente  dans  le  2<^  cas  : 

21,50X2000  =  4.300  fr. 
Le  cultivateur  a  gagné  : 

4.300—4.222,625  =  77  fr.  375. 
RÉPONSE.  —  77  fr.  375. 

3.  Nommer  les  mesures  effectives  de  capacité  : 
1°  en  étain,  2°  en  fer,  3°  en  bois,  4»  en  cuivre  ou  en 
tôle. 

Solution.  —  Les  mesures  effectives  de  capacité  : 

1°  En  étain,  sont  : 

Le  double-litre,  le  litre,  le  demi-litre,  le  décilitre, 
le  demi-décilitre,  le  double  centihtre,  le  centilitre. 

2°  En  fer-blanc  : 

Le  double-litre,  le  litre,  le  demi-Htre,  le  double- 
décilitre,  le  décilitre,  le  demi-décilitre. 

3°  En  bois  : 

Le  décalitre,  le  demi-décalitre,  le  double-litre,  le 
litre,  le  demi-htre,  le  double  décilitre,  le  décilitre,  le 
demi-décilitre. 

Il  faut  y  ajouter  le  double  décalitre  en  bois  ferré, 
le  demi-hectolitre  et  l'hectolitre. 

4°  En  cuivre  ou  tôle  : 

Elles  correspondent  aux  mesures  en  étain  et  en  fer- 
blanc. 

4.  Une  salle  a  une  capacité  de  450  mètres  cubes. 
Calculer  le  poids  de  l'oxygène  qui  entre  dans  la  com- 
position de  l'air  qu'elle  renferme,  sachant  que  l'air 
contient  23  %  de  son  poids  d'oxygène  et  pèse  773  fois 
moins  que  l'eau. 

Solution.  —  Poids  de  450  mètres  cubes  d'eau  : 

1000X450  =  450.000  kg. 
Poids  de  ce  même  volume  d'air  : 

fi;g?  =  582tg.l47. 

Poids  de  l'oxygène  : 

582,147X0,23  =  133  kg.  894. 
RÉPONSE.  —  133  kg.  894. 

5.  Combien  faut-il  verser  de  doubles  décalitres  de 
liquide  dans  un  décalitre  pour  lé  "remplir  à  moitié? 

Solution.  —  Il  faut  chercher  combien  de  fois  0  1.2. 
est  contenu  dans  5  litres  ou  : 

5  :  0,2  =  25  doubles  décilitres. 
RÉPONSE.  —  25  doubles  décilitres. 
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COURS   ELEMENTAIRE   (  1  r«  année) 


3«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  3. 
Instruction  religieuse. 

1°  Qu'est-ce  que  le  baptême?  —  Comment  peut-on 
ensuite  effacer  ses  péchés?  —  Qu'est-ce  que  la  confes- 
sion? —  Suffit-il  de  se  confesser  pour  que  Dieu  oublie 
les  péchés  qui  ont  été  commis? 

Corrigé. 

a)  Le  baptême  est  un  sacrement  qui  efface  en  nous 
le  péché  originel  et  qui  nous  fait  enfants  de  Dieu  et 
de  l'Eglise. 

b)  Les  péchés  commis  après  le  baptême  sont  effa- 
cés par  le  sacrement  de  Pénitence. 

c)  La  confession  est  une  des  parties  du  Sacrement 
de  Pénitence.  Elle  consiste  dans  l'aveu  qu'on  fait  de 
ses  péchés  à  un  prêtre  approuvé  pour  en  recevoir 
l'absolution. 

d)  Il  ne  suffit  pas  de  se  confesser  pour  que  Dieu 
pardonne  les  péchés,  il  faut  encore  avoir  la  contrition 
de  ses  fautes  et  le  ferme  propos  de  les  éviter  après  la 
confession. 

Histoire  sainte. 

Parler  d'un  roi  d'Israël  renommé  pour  sa  sagesse. 

Corrigé. 

Salomon  est  le  roi  d'Israël  renommé  pour  son  esprit 
de  sagesse.  Il  avait  demandé  es  don  au  Seigneur,  car 
il  estimait  que  c'était  le  plus  précieux  de  tous. 

Cette  demande  avait  été  agréable  à  Dieu  :  non  seu- 
lement il  rendit  Salomon  le  plus  sfige  des  hommes, 
mais  encoe  le  plus  riche  et  le  plus  magnifique  des  rois. 

Salomon  eut  l'occasion  de  manifester  son  esprit 
de  sagesse  au  moment  de  la  querelle  qui  s'éleva  entre 
deux  femmes  au  sujet  d'un  nouveau-né  dont  chacune 
se  prétendait  la  mère. 

La  richesse  de  Salomon  se  manifesta  par  la  splen- 
deur du  temple  qu'il  fil  élever  à  Jérusalem  ;  cet  édi- 
fice resplendissait  d'or,  d'argent  et  de  pierres  pré- 
cieuses. 

La  renommée  de  son  esprit  de  sagesse  et  de  sa  ma- 
gnificence s'étendit  au  loin  et  amena  les  rois  des  au- 
tres pays  à  faire  alliance  avec  lui.  La  reine  Balkis 
vint  de  l'Arabie  consulter  le  grand  roi  et  retourna 
dans  ses  Etats  remplie  d'admiration. 

Cependant,  Salomon,  après  de  longues  années  pas- 
sées dans  une  paix  profonde,  comblé  de  gloire  et 
d'honneurs,  s'enorgueillit  de  tant  de  grandeurs  et 
offensa  Dieu  gravement.  Le  Seigneur  pour  le  punir  lui 
annonça  qu'après  sa  mort  son  royaume  serait  divisé. 

Français. 
Une  poupée  malheureuse. 

«  Je  ne  t'aime  plus  !  tu  es  vilaine  »,  dit  à  sa  pou- 
pée la  petite  Bébé  qui  n'était  pas  bonne  tous  les 
jours.  Et  l'ayant  jetée  dans  un  coin  elle  alla  se  cou- 
cher parce  qu'il  était  temps.  La  pauvre  pouvpée  étant 
tombée  sur  le  nez,  se  l'était  cassé. 

«  Que  je  suis  malheureuse  !  dit  la  poupée.  Parce 
que  je  ne  parle  presque  pas,  parce  que  je  ne  mange 
jamais  trop,  parce  que  je  ne  casse  jamais  rien,  c'est- 


à-dire  parce  que  je  ne  suis  ni  maladroite  ni  turbu- 
lente, on  s'imagine  que  je  ne  pense  pas,  que  je  ne  vis 
pas  et  que  je  ne  sens  rien  !   » 

II.  Que  reconnaissez-vous  dans  le  mot  pronom?  — 
Que  signifie  pronom?  —  Souligner  les  pronoms  du 
texte.  —  Analyser  dans  le  premier  paragraphe  :  Je, 
—  tu,  —  qui,  —  elle,  en  indiquant  les  noms  qu'ils  rem- 
placent. 

■  Corrigé. 

Dans  le  mot  pronom,  nous  reconnaissons  le  mot 
nom.  —  Pronom  signifie  pour  le  nom.  Le  pronom  est 
un  mot  qui  sert  à  remplacer  le  nom. 


Je 


Pronoms  du  texte, 
tu  —  qui  —  l'  —  elle  - 


je  — je  — je- 


je  —  ou 


se  —  il  —  se, — 
—  je  —  je  —  je. 


Analyse. 

Je,  pr.  pers.,  l'^  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  aime  rem- 
place Bébé. 

Tu,  pron.  pers.,  2^  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  es. 

Qui,  pron.  relatif,  3«  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  était, 
remplace  Bébé. 

Elle,  pron.  pers.,  3«  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  alla, 
remplace  Bébé. 

III.  Ecrire  le  texte  au  pluriel  depuis  :«  que  je  suis 
malheureuse   ». 

Corrigé. 
Que  nous  sommes  malheureuses  !  disent  les  pou- 
pées. Parce  que  nous  ne  parlons  presque  pas,  parce 
que  nous  ne  mangeons  jamais  trop,  parce  que  nous 
ne  cassons  jamais  rien,  c'est-à-dire  parce  que  nous  ne 
sommes  ni  maladroites,  ni  turbulentes,  on  s'imagine 
que  nous  ne  pensons  pas,  que  nous  ne  vivons  pas  el 
que  nous  ne  sentons  rien  !   » 

IV.  Invention.  —  Avec  les  syllabes-mé  et  mal,  for- 
mer le  contraire  des  adjectifs  suivants: 

Propre,  —  sain,  —  content,  —  honnête,  —  aisé. 

Corrigé. 

Malpropre,  —  malsain,  —  mécontent,  —  malhon- 
nête, —  malaisé. 

Rédaction, 
Duguesclin. 

Développement.  —  Duguesclin,  fils  d'un  seigneur 
breton,  naquit  en  1320,  dans  un  château  situé 
près  de  Dinan.  C'était  un  enfant  fort,  il  avait  le  nez 
camus  et  les  yeux  verts,  il  était  1res  petit,  avec  de 
larges  épaules  et  de  longs  bras,  mais  de  bonne  heure, 
il  montra  qu'il  serait  brave.  Lorsqu'il  jouait  avec 
les  enfants  de  son  âge,  c'était  toujours  à  la  guerre. 

Quand  il  eut  quinze  ans,  il  n'y  avait  pas  dans  toute 
la  Bretagne  un  chevalier  capable  de  se  mesurer  avec 
lui. 

Un  jour,  dans  un  tournoi,  il  parut  avec  une  armure 
rouillée  et  monté  sur  un  vieux  cheval  ;  les  assistants 
se  moquèrent  d'abord  de  ce  ridicule  chevalier.  Mais 
tous  ceux  qui  essayèrent  de  lutter  avec  lui  furent  ren- 
versés dans  la  poussière. 

A  la  fin  de  la  journée,  son  père  lui-même  se  pré- 
senta pour  lutter  avec  lui.  Mais  Duguesclin  ne  vou- 
lant pas  lutter  avec  son  père,  leva  la  visière  de  son 
casque  pour  se  faire  reconnaître. 
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Devenu  homme,  Duguesclin  fut,  comme  on  l'avait 
deviné,  un  grand  capitaine  et  un  fidèle  serviteur  du 
roi  Charles  V.  Il  vainquit  d'abord  le  roi  de  Navarre 
à  Cocherel,  puis  fut  envoyé  en  Espagne  pour  soutenir 
un  roi  allié  de  la  France.  Dans  cette  guerre,  Dugues- 
clin fut  fait  prisonnier  et  emmené  à  Bordeaux. 

Sa  délivrance  ne  s'obtint  qu'au  prix  d'une  très 
forte  rançon.  Le  brave  guerrier  l'avait  fixée  lui-même, 
disant  :  «  Il  n'est  pas  une  fileuse  en  France  qui  ne 
filera  une  quenouille  pour  payer  ma  rançon.  » 

Duguesclin,  devenu  libre,  lutta  contre  les  Anglais  ; 
malheureusement  il  mourut  en  assiégeant  la  ville  de 
Châteauneuf-de-Randon. 

Ce  fut  un  désespoir  immense  pour  ses  soldats  qui 
le  chérissaient,  pour  la  Frane  entière  qui  estimait  le 
brave  chevalier.  Le  roi  afin  de  le  récompenser  de  ses 
loyaux  services,  le  fit  enterrer  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Denis,  à  côté  des  rois  de  France  (1380). 

Dessin  libre. 

Tracer  des  poteaux  de  même  hauteur,  les  réunir  par 
des  guirlandes  auxquelles  on  suspendra  des  ballons 
de  couleur  ou  des  lampions. 

Ecriture. 
Une  demi-page  de  majuscules  :  A,  B,  C.  D. 

Couture. 
Deux  ourlets  de  mouchoir  de  poche. 

Calcul. 

1.  Calculer  de  3  en  3  depuis  17  jusqu'à  50,  —  de  4 
en  4  depuis  52  jusqu'à  100.  —  Combien  faut-il  de  di- 
zaines pour  faire  un  mille. 

a)  Calculer  de  3  en  3  depuis  17  jusqu'à  50.  —  20  — 
23  —  26  —  29  —  32  —  35  —  38  —  41  —44  —  47  —50. 


—  84  — 


b)  56—60  —  64  —  68—72  —  74 
88  —  92  —  96  —  100. 
e)  Pour  faire  un  mille  il  faut  cent  dizaines. 

2.  Un  fermier  avait  acheté  un  bœuf  340  fr.  Il  l'a 
revendu  500  fr.  1°  Quel  a  été  son  bénéfice?  —  2°  Com- 
bien aurait-il  gagné  sur  10  bœufs? 

Solution.  —  Bénéfice  du  fermier  : 
500— 340=160  fr. 
Sur  10  bœufs  il  gagnerait  : 

160x10  =  1.600  fr. 
RÉPONSE.  —  l^ieofr.  —  2oi600fr. 

3.  Une  mère  de  famille  a  acheté  pour  16  fr.  de  drap. 
Elle  en  fait  confectionner  une  robe.  L'ouvrière  de- 
mande 15  fr.  pour  la  façon  et  3  fr.  pour  les  fournitures. 
A  combien  reviendra  la  robe? 

Solution.  —  La  dépense  est  de  : 

16+15  +  3  =  34  fr. 
RÉPONSE.  —  34  fr. 


Multiplication  : 


982.504 
X367 


6877528 
5895024 
2947512 


360578968 
RÉPONSE.  —  360578968. 

5.  Dans  une  famille  d'ouvriers,  le  père  gagne  120 
fr.  par  mois,  la  mère  70  fr.  et  les  enfants  130  fr.  La 
dépense  est  de  220  fr.  Combien  cette  famille  écono- 
mise-t-elle  par  mois? 

Solution.  —  Le  gain  mensuel  est  de  : 

120  +  70  +  130=320  fr. 
Economies  mensuelles  : 

320—220  =  100  fr. 
RÉPONSE.  —  100  fr. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE  (2e  année) 


3e  SEMAINE  DE   VACANCES 

Série  4. 
Instruction  religieuse. 

1.  Comment  nomme-t-on  les  péchés  les  plusgraves? 
Indiquer  les  péchés  capitaux  particuliers  aux  enfants  ? 
—  Que  faut-il  faire  pour  effacer  les  péchés?  —  Quel 
est  le  sacrement  que  reçoit  un  enfant  le  jour  de  sa  pre- 
mière communion?  —  Qu'est-ce  que  l'Eucharistie? 

Corrigé. 

a)  Les  péchés  les  plus  graves  sont  les  péchés  mor- 
tels ou  capitaux. 

b)  Parmi  ces  péchés,  ceux  dans  lesquels  tombent  le 
plus  souvent  les  enfants  sont  :  l'orgueil,  la  gourman- 
dise, la  colère  et  la  paresse. 

c)  Lorsqu'on  a  eu  le  malheur  de  commettre  un  pé- 
ché, il  faut  se  confesser  afin  d'en  obtenir  le  pardon. 

d)  C'est  le  sacrement  de  l'Eucharistie  que  reçoit 
l'enfant  le  jour  de  sa  première  communion. 

c)  L'Eucharistie  est  un  sacrement  qui  contient  véri- 
tablement et  réellement  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la 
divinité  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  sous  les  es- 
pèces ou  apparences  du  pain  et  du  vin. 


Histoire  sainte. 

La  lutte  entre  David  et  Goliath.  —  Quel  en  fut  le 
résultat  pour  David? 

David  était  un  jeune  Hébreu  de  la  tribu  de  Juda, 
il  avait  été  choisi  par  Dieu  pour  remplacer  Satil. 

li  arriva  à  cette  époque  que  les  Philistins  vinrent 
attaquer  les  Israélites.  Dès  que  les  deux  armées  fu- 
rent en  présence,  un  Philistin  d'une  taille  colossale 
nommé  Goliath,  s'avança  entre  les  deux  camps  et 
s'écria  avec  dédain  :  «  Choisissez  le  plus  brave  d'entre 
vous,  qu'il  vienne  se  battre  seul  avec  moi  ». 

David  se  proposa  pour  combattre  le  géant.  Il  ra- 
massa cinq  cailloux  ronds  et  polis,  prit  un  bâton  et  sa 
fronde,  puis  ainsi  armé,  se  dirigea  vers  l'armée  des 
Philistins. 

Goliath  vint  à  lui  portant  un  bouclier,  une  lance 
et  une  épée.  Mais  David  prend  sa  fronde  et  d'une  main 
sûre,  il  lance  au  Philistin  une  pierre  qui  le  frappe  au 
front  et  l'éterd  par  terre  ;  aussitôt  le  vainqueur  s'em- 
pare de  répée  du  géant  et  lui  tranche  la  tête. 

Cette  victoire  de  David  épouvanta  les  Philistins 
qui  prirent  la  fuite.  Les  Israélites  pleins  de  joie  en- 
tourèrent David  en  chantant  ses  louanges,  mais  cet 
enthousiasme  du  peuple  excita  la  jalousie  de  Saûl  et 
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il  prit  en  haine  David  qui,  jusque-là  avait  été  son 
favori. 

Français. 
Le  Noël  des  arbres. 

Une  veille  de  Noël  dans  un  certain  bois,  les  arbres 
se  désolaient  :  «  Nous  sommes  si  mal  mis,  disaient- 
ils,  si  encore  nous  avions  notre  jolie  parure  d'été,  nous 
serions  vêtus  comme  il  convient  pour  une  fête.  — 
Chut,  mes  enfants,  chut  !  murmura  le  vent  du  Nord 
d'une  voix  douce  pour  lui,  dépêchez-vous  de  dormir.  » 

Alors  les  arbres  s'endormirent  l'un  après  l'autre, 
tandis  qu'une  petite  étoile  scintillait  paisiblement  au- 
dessus  d'eux.  Quand  les  arbres  se  réveillèrent,  ils  vi- 
rent que  pendant  la  nuit,  le  bonhomme  Noël  ou  le 
vent  du  Nord  les  avait  revêtus  d'un  doux  et  beau 
manteau  d'une  blancheur  immaculée. 

—  Ah  !  nous  pouvons  fêter  Noël,  maintenant  !  di- 
rent-ils. 

II.  Relever  les  sujets  du  texte  jusqu'à  :  «  Alors  les 
arbres  »  et  les  analyser. 

Analyse. 

Arbres,  nom  com.,  masc.  pi.,  sujet  de  se  désolaient. 

Nous,  pron.  pers.,  l"  pers.  masc.  plur.,  sujet  de 
sommes  mis. 

Ils,  pron.  pers.,  3*  pers.  du  masc.  plur.,  sujet  de 
disaient. 

Nous,  pron.  pers.,  f^  pers.  m.  pi.,  sujet  de  avions. 

Nous,  pr.  pers.,  l''"  pers.  m.  pi.,  sujet  de  serions  vê- 
tus. 

//,  pr.  neutre,  sujet  de  convient. 

Vent,  nom  com.,  m.  s.,  sujet  de  murmura. 

III.  A  quel  temps  sont  les  verbes  :  serions  vêtus  — 
avait  revêtus  —  scintillait  —  se  réveillèrent. 

IV.  Ecrire  l'infinitif  du  verbe  (ils)  virent. 

V.  Que  veut  idire  :  être  mal  mis?  solitaire?  Scintiller? 
Immaculée? 

a)  Serions  vêtus  est  au  présent  du  conditionnel. 
Avait  revêtus  est  au  plus-que-parfait  de  l'indicatif. 
Se  réveillèrent  est  au  passé  simple  de  l'indicatif. 

b)  Infinitif  du  verbe  (ils)  virent.  —  Voir. 

c)  Etre  mal  mis,  signifie  être  vêtu  sans  élégance, 
pauvrement. 

Solitaire,  veut  dire  seul. 

Scintiller  signifie  jeter  de  l'éclat  par  intervalle. 

Immaculée  :  sans  tache. 

RÉDACTION. 

Choisissez  dans  l'histoire  de  France  le  personnage 
"qui  vous  a  le  plus  intéressé.  —  Dites  pourquoi  et 
racontez  les  principaux  faits  de  sa  vie. 

Développement. 

Le  personnage  qui  m'a  le  plus  intéressé  cette  année 
•dans  l'histoire  de  France  est  Bayard. 

Il  me  plaît  à  cause  de  ses  qualités  généreuses  et  de 
sa  grande  bravoure. 

Bayard  avait  reçu  dès  son  enfance  une  éducation 
•qui  devait  faire  de  lui  le  modèle  des  chevaliers.  A  treize 
ans,  il  entra  comme  page  chez  le  duc  de  Savoie.  La 
bonne  grâce  et  l'adresse  qu'il  montra  dans  un  tour- 
noi attirèrent  l'attention  de  Charles  VIII  qui  le  prit 
à  son  service. 


Bayard  brûlait  du  désir  de  faire  la  guerre  ;  aussi 
suivit-il  le  roi,  lorsque  celui-ci  passa  en  Italie  pour 
conquérir  le  royaume  de  Naples.  A  Fornoue,  il  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui  et  il  prit  un  étendard  en- 
nemi qu'il  offrit  à  Charles  VIII.  Bayard  n'avait  alors 
que  dix-huit  ans. 

C'est  en  1503  que  se  place  un  des  plus  beaux  faits 
de  sa  vie.  Les  Français  quittaient  l'Italie  battant  en 
retraite  devant  les  Espagnols.  Un  jour,  Bayard  aper- 
çut une  troupe  de  soldats  ennemis  qui  voulaient  pas- 
ser le  pont  du  Garigliano  pour  surprendre  notre  ar- 
mée. 

Il  dit  aussitôt  à  un  de  ses  amis  d'aller  prévenir  les 
Français,  puis  il  courut  à  la  tête  du  pont  pour  barrer 
le  chemin  aux  Espagnols  II  reçut  le  choc  des  assail- 
lants tua  les  cinq  premiers  qui  se  présentèrent  et  tint 
les  autres  en  respect. 

Pendant  ce  temps, les  Français  accoururent  et,  fon- 
dant sur  les  ennemis,  les  mirent  en  déroute.  A  lui 
seul,  Bayard  avait  sauvé  l'armée. 

Sa  modestie  égalait  sa  bravoure.  Il  ne  se  vantait  ja- 
mais d'une  action  d'éclat,  mais  il  louait  toujours  celles 
de  ses  ennemis  et  le  dévouement  de  ses  hommes  d'ar- 
mes. 

Charitable  et  bon,  il  ne  se  permit  jamais  le  pillage 
en  pays  conquis  et  interdisait  à  ses  troupes  de  vivre 
aux  dépens  du  peuple,  comme  c'était  l'usage  de  son 
temps. 

Bayard  fut  le  type  accompli  du  chevaher  français 
et  de  l'honnête  homme  aussi  l'appela-t-on  le  chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  grosse  cursive  :  Admirons  Dieu 
dans  la  nature. 

Dessin. 
Commode. 


C.t^/> 


oJc 


Couture. 

Faire  l'ourlet  du  tablier.  Préparer  un  volant  pour 
l'emmanchure. 

Arithmétique. 

1.  Combien  le  mètre  cube  vaut-il  de  décimètres 
cubes?  Convertir  en  décimètres  cubes,  centimètres 
cubes  et  millimètres  cubes,  6  mètres  cubes,  —  12  mè- 
tres cubes  —  21  mètres  cubes? 

Solution.  —  Le  mètre  cube  vaut  1000  décimètres 
cubes. 

6  mètres  cubes  =  6000  décimètres  cubes. 

6.000.000  de  centimètres  cubes, 

6.000.000.000  de  millimètres  cubes. 

12  mètres  cubes  =12.000  décimètres  cubes. 

12.000.000  de  centimètres  cubes. 

12.000^00.000  de  millimètres  cubes. 
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2.  Une  famille  chôme  69  jours  par  an.  Le  père  gagne 
•6  fr.  50  et  la  mère  3  fr.  75  par  jour.  On  demande  ce  que 

rette  famille  gagne  par  an? 

Solution.  —  Nombre  des  journées  de  travail  : 
^-^  365—69  =  296  jours. 

^HKalaire  du  père  : 
^B  6,50x296  =  1.924  fr. 

^^Balaire  de  la  mère  : 
^^  3,75x296  =  1.110  fr. 

Gain  annuel  : 

1924  +  1110  =  3.034  fr. 

RÉPONSE.  —  3034  fr. 

3.  Un  mercier  achète  135  mètres  de  rubans  pour 
20  tr.  25.  Combien  doit-il  les  revendre  pour  gagner 
0  fr.  05  par  mètre? 

Solution.  —  Le  mercier  gagnera  sur  les  135  mètres  : 
0,05x135  =  6  fr.  75. 


Prix,  de  vente  de  la  pièce  de  ruban  : 

20,25  +  6.75  =  27  fr. 
RÉPONSE.  —  27  fr. 

4.  Division  :  1347  :  0,125. 
RÉPONSE  :  10.776. 

5.  Combien  de  toile  à  1  fr.  50  le  mètre  pourra  ache- 
ter une  fermière  qui  a  vendu  36  douzaines  d'œufs  à 
1  fr.  20  la  douzaine  et  2  poulets  à  2  fr.  40  l'un? 

Solution.  —  Prix  de  vente  des  œufs 
1,20x36  =  43  fr.  20. 
Prix  de  vente  des  poules  : 

2,40x2  =  4  fr.  80. 
Total  de  la  vente  : 

43,20+4,80  =  48  fr. 
Nombre  de  mètres  de  toile  que  le  fermier  a  pu  ache- 
ter :  48  :  1,50=32  mètres. 
RÉPONSE.  —  32  mètres. 


COURS  MOYEN  (1"  année) 


3«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  4. 

Instruction  religieuse 

1.  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité? 

Qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit?  —  Quel  est  le  sacre- 
ment qui  nous  communique  le  Saint-Esprit? 

Quelle  est  la  fête  qui  a  pour  but  d'honorer  le  Saint- 
Esprit  ? 

(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

Histoire  sainte. 

Qu'est-ce  que  le  royaume  de  Juda?  —  Citez  quel- 
ques rois.  —  Comment  Dieu  punit-il  l'impiété  des 
rois  de  Juda? 

Corrigé. 

Le  royaume  de  Juda  se  forma  au  moment  du  schis- 
me des  dix  tribus.  Il  comprit  seulement  deux  tribus  : 
celle  de  Juda  et  celle  de  Benjamin.  Jérusalem  en  fut 
la  capitale.  Le  royaume  de  Juda  avait  été  désigné 
pour  conserver  intact  le  culte  du  vrai  Dieu.  C'était 
de  la  tribu  de  Juda  que  devait  sortir  le  Messie. 

Après  Roboam,  vingt  rois  se  succédèrent  sur  le 
trône  de  ce  royaume.  Parmi  ceux-ci  il  y  en  eut  sou- 
vent d'impies,  mais  il  y  en  eut  aussi  de  fidèles  qui  rap- 
ptelaient  le  peuple  à  la  piété. 

Au  nombre  des  rois  pieux,  on  compte  Josaphat  qui 
remporta  plusieurs  victoires  miraculeuses.  Joathan 
qui  vainquit  les  Ammonites  et  Ezéchias  sous  qui  vé- 
cut le  prophète  Isaïe. 

Mais  l'impiété  étant  devenue  trop  grande,  Dieu, 
pour  punir  les  rois,  suscita  contre  eux  Nabuchodono- 
sor,  roi  de  Babylone,  qui  marcha  sur  Jérusalem  et 
s'en  empara.  La  ville  fut  détruite  ;  les  habitants  ré- 
duits en  esclavage  et  emmenés  à  Babylone  où  ils  de- 
meurèrent captifs  pendant  soixante-dix  ans. 

Le  royaume  de  Juda  avait  duré  375  ans. 

Français. 

Souvenir  d'enfance. 

Nous  habitions  un  palais  du  prince  de  Prusse  et 
dans  ce  palais,  on  ne  voyait  que  des  soldats  traînant 
des  sabres.  C'étaient  des  cavaliers  revenus  d'Auster- 


litz  qui  me  prirent  en  grande  estime,  aussi  ne  pouvait- 
on  plus  me  séparer  d'eux.  Je  mangeais  avec  eux  leur 
soupe  à  la  gamelle  ;  quand  ils  allaient  au  fourrage,  j'y 
allais  avec  eux,  à  mon  rang.  Car  j'avais  deux  grands 
moutons  bridés,  harnachés,  qui  me  servaient  de  che- 
vaux. Pour  chacun  d'eux  on  me  distribuait  deux 
bottes  de  foin,  deux  bottes  de  paille  que  je  liais  et 
accommodais  avec  le  plus  grand  soin  en  travers  de 
mes  montures.  Après  quoi,  les  tenant  par  la  bride,  au 
son  de  la  trompette,  je  revenais  avec  le  régiment  ; 
je  faisais  la  litière,  j'étrillais  les  bêtes,  puis  je  rentrais 
le  plus  tard  possible. 

Edgar  Quinet. 

I.  Trouver  les  propositions  dans  la  phrase  car  j'a- 
vais jusqu'à  chevaux. 

Indiquer  les  éléments  de  chacune  d'elles. 

II.  Analyse  grammaticale  des  adverbes  du  texte. 

III.  Ecrire  le  verbe  aller  à  la  première  personne  du 
singulier  du  présent  de  l'imparfait,  du  passé  simple, 
du  futur  simple  de  l'indicatif,  du  conditionnel  passé 
et  du  subjonctif  présent. 

IV.  Ecrire  la  troisième  personne  du  pluriel  de  ces 
mêmes  temps. 

a)  V^  proposition  :  Car  j'avais  deux  grands  moutons 
bridés,  harnachés. 

Sujet  :  je,  verbe  et  attribut  :  avais,  complément  di- 
rect :  deux  grands  moutons. 

2«  Proposition.  —  Qui  me  servaient  de  monture. 

Sujet  :  qui  (mis  pour  moutons)  ; 

Verbe  :  servaient,  compl.  indir.  :  me  et  montures. 

b)  Analyse. 

Ne  que,  locution  adverbiale,  modifie  voyait  en  lui 
ajoutant  une  idée  de  négation. 

Aussi  :  adv.  de  manière,  modifie  pouvait. 

Ne  plus,  locution  adverbiale,  modifie  pouvait. 

Quand,  adverbe  de  temps,  modifie  allaient. 

Y,  adverbe  de  lieu,  modifie  allais. 

Le  plus,  adverbe  de  quantité,  porte  l'adjectif  grand 
au  superlatif. 

Le  plus  :  porte  l'adverbe  tard  au  superlatif. 

c)  Verbe  : 

1.  Je  vais. 

2.  J'allais. 

3.  J'allai. 
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4.  J'irai. 

5.  Je  serais  allé. 

6.  Que  j'aille. 
d)  1.  Ils  vont. 

2.  Ils  allaient. 

3.  Ils  allèrent. 

4.  Ils  iront. 

5.  Ils  seraient  allés. 

6.  Qu'ils  aillent. 

Questions  diverses. 

I.  Les  Carnivores.  —  Genre  chien,  genre  chat. 
Les  carnivores  comprennent  les  mammifères  qui  se 

nourrissent  de  chair  ;  ils  ont  les  doigts  et  les  mâchoires 
armés  pour  la  chasse.  Leurs  doigts  sont,  en  effet, 
pourvus  de  griffes  résistantes  et  acérées  ;  leurs  dents 
canines  sont  très  développées.  Leur  système  muscu- 
laire est  énergique  et  les  organes  des  sens,  surtout  ce- 
lui de  l'odorat,  sont  très  subtils. 

Cet  ordre-  est  divisé  en  deux  groupes  :  les  digiti- 
grades, animaux  qui  marchent  sur  leurs  doigts  ;  elles 
plantigrades,  animaux  qui,  dans  la  marche  portent  à 
terre  toyte  la  plante  des  pieds. 

Les  digitigrades  sont  divisés  en  cinq  genres  :  les 
genres  chat,  chien,  hyène,  martre  et  civette. 

Le  genre  chat  renferme  les  carnivores  les  plus  re- 
doutables par  leur  cruauté,  leur  force  et  leur  ruse.  Il 
contient  les  bêtes  féroces  ;  les  animaux  de  ce  genre 
ont  les  griffes  rétractiles,  ils  ont  la  tête  un  peu  allon- 
gée, la  colonne  vertébrale  souple,  ce  sont  des  animaux 
sauteurs  par  excellence,  tels  sont  : 

Le  chat  sauvage,  le  chat  commun,  le  jaguar  ou  ti- 
gre d'Amérique,  le  léopard,  la  panthère,  le  tigre  et  le 
lion,  roi  des  animaux. 

Le  genre  chien  réunit  les  carnivores  semblables 
au  chien  ;  ils  ont  l'odorattrès  développé,  leurs  ongles 
ne  sont  pas  rétractiles,  aussi  leurs  extrémités  qui  s'u- 
sent par  la  marche,  ne  sont  pas  acérées  comme  chez 
les  animaux  du  genre  chat  ;  leur  tête  est  allongée  ;  la 
colonne  vertébrale  est  rigide,  ils  sont  surtout  coureurs. 
Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  ;  le  chien,  le 
loup,  friand  d'agneaux,  le  renard  qui  s'attaque  de  pré- 
férence aux  animaux  de  basse-cour  et  au  menu  gibier, 
le  chacal,  peu  dangereux  et  timide. 

II.  Les  grands  généraux  du  temps  de  Louis  XIV. 
Au  premier  rang,  parmi  les  grands  généraux  du 

temps  de  Louis  XIV  se  placent  Turenne  et  Condé. 
Henri  de  la  Tpur  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne, 
fut  le  plus  illustre  tacticien  de  son  siècle.  N'abandon- 
nant rien  au  hasard,  avare  du  sang  des  troupes,  il  cal- 
culait tous  les  mouvements  et  déployait  avant  de  com- 
battre tout  ce  que  l'art  et  l'expérience  la  plus  consom- 
mée peuvent  offrir  de  ressources.  A  ces  talents  mili- 
taires il  joignait  une  grande  âme  et  on  peut  dire  de 
lui  avec  un  général  allemand  :  c'était  un  homme  qui 
faisait  honneur  à  l'homme. 

Louis  de  Bourbon,  duc  d'Enghien,  prince  de  Condé, 
avait  à  peine  vingt-deux  ans,  lorsqu'il  débuta  d'une 
manière  éclatante  sur  le  champ  de  bataille  de  Rocroi. 
Son  génie  militaire  se  distinguait  surtout  par  l'élan, 
la  rapidité  des  plans,  les  manœuvres  soudaines  et  har- 
dies. Ses  opérations  étaient  promptes,  mais  elles  coû- 
taient beaucoup  de  sang,  ce  qui  l'avait  fait  accuser 
de  ne  pas  tenir  compte  de  la  vie  de  ses  hommes.  Ce- 
pendant, Condé  a  mérité  comme  général  le  surnom 
de  Grand  que  lui  a  conservé  l'histoire. 
A  côté  des  noms  de   Turenne  et  de  Condé,  il  faut 


placer  celui  du  célèbre  ingénieur  Vauban,  qui  répara 
plus  de  trois  cents  places  fortes  et  dirigea  cinquante- 
trois  sièges.  On  avait  coutume  de  dire  :  «  Ville  assié- 
gée par  Vauban,  ville  prise  ;  ville  fortifiée  par  Vauban, 
ville  imprenable.  » 

Après  ces  trois  grands  hommes,  le  maréchal  de 
Luxembourg  est  le  premier  homme  de  guerre  du 
xvn<=  siècle.  Ses  troupes  avaient  en  lui  la  plus  grande 
confiance.  Aux  journées  de  Fleurus  et  de  Steinkerque 
et  de  Nerwinde,  il  prit  un  si  grand  nombre  de  dra- 
peaux qui  décorèrent  la  net  de  la  cathédrale  de  Pa- 
ris, qu'on  le  surnomma  le  Tapissier  de  Notre-Dame. 

Les  succès  de  Luxembourg  exaspérèrent  Guillaume 
d'Orange.  A  Nerwinde,  voyant  nos  soldats  charger 
sans  relâche,  il  laissa  échapper  ce  cri  d'admiration  et 
de  colère  :  «  Oh  !  l'insolente  nation  !   » 

Un  jour,  il  disait  furieux,  en  parlant  du  maréchal 
qui  était  un  peu  contrefait  :  «  Je  ne  viendrai  donc  ja- 
mais à  bout  de  ce  bossu  !  »  —  Comment  sait-il  que  je 
suis  bossu?  demanda  spirituellement  Luxembourg, 
quand  on  lui  rapporta  ce  propos,  il  ne  m'a  jamais  vu 
par  derrière  !  » 

Il  faut  citer  encore  parmi  les  grands  généraux  de 
Louis  XIV,  Villars,  le  vainqueur  de  Denain.  Vil- 
lars  se  distinguait  par  une  extrême  justesse  de  coup 
d'œil,  une  rapidité  extraordinaire  dans  l'exécution  de 
ses  plans.  La  France  fut  heureuse  au  milieu  des  re- 
vers de  la  guerre  de  succession  d'Espagne,  d'avoir  un 
pareil  général  pour  relever  le  moral  des  troupes. 

A  côté  de  Villars  se  place  le  duc  de  Vendôme,  dont 
les  victoires  consolidèrent  PhilippeVsur  le  trône  d'Es- 
pagne et  que  ce  roi  fit  par  reconnaissance,  ensevelir 
à  l'Escurial,  puis  le  maréchal  Catinat,  surnommé  par 
ses  soldats  le  Père  la  Pensée,  enfin  les  noms  de  Créqui> 
Berwick  et  Boufïlers. 

III.  Indiquer  avec  leurs  caractères  les  principaux 
combustibles  naturels. 

Les  principaux  combustibles  naturels  sont  :  le  bois, 
la  houille  ou  charbon  de  terre,  l'anthracite,  les  lignites 
et  la  tourbe. 

Le  bois  de  chauffage  nous  est  fourni  par  les  arbres. 

La  houille  ou  charbon  de  terre  est,  ainsi  que  son 
nom  l'indique,  extraite  de  la  terre,  où  elle  se  trouve 
parfois  à  de  grandes  profondeurs. 

La  houille  a  été  formée  par  la  combustion  lente  des 
végétaux  accumulés.  Cette  origine  nous  est  attestée 
par  la  présence  d'empreintes  et  de  tiges  de  feuilles 
qu'on  rencontre  souvent  sur  le  charbon.  La  houille 
est  noire  et  brillante.  On  l'extrait  du  terrain  carbo- 
nifère en  Belgique,  en  Angleterre,  en  France,  en  Alle- 
magne. 

C'est  un  excellent  combustible,  en  outre,  on  en  re- 
tire le  coke  et  le  gaz  d'éclairage,  des  goudrons,  des 
huiles,  etc. 

L'anthracite,  connu  encore  sous  le  nom  de  charbon 
de  ptez-re, ressemble  beaucoup  à  la  houille;  son  origine 
est  la  même,  mais  elle  semble  de  formation  plus  an- 
cienne. 

L'anthracite  est  noire,  brillante  et  très  compacte. 
On  la  trouve  dans  les  terrains  antérieurs  aux  terrains 
carbonifères,  dans  la  Mayenne,  la  Sarthe,  dans  le  pays 
de  Galles  et  aux  Etats-Unis. 

C'est  un  excellent  combustible  toutes  les  fois  qu'on 
dispose  d'un  tirage  sufTisant  ;  elle  brûle  avec  une 
flamme  courte.  Elle  est  en  usage  pour  les  poêles  à 
combustion  lente. 

Les  lignites  sont  des  charbons  de  formation  récente, 
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ils  proviennent  de  l'altération  du  bois  enfoui  très  long- 
temps à  l'abri  de  l'air.  Ce  sont  de  mauvais  combus- 
tibles. 

La  tourbe,  de  formation  encore  plus  récente,  pro- 
vient de  l'altération  des  végétaux  qui  croissent  dans 
les  marais.  Elle  est  un  mauvais  combustible  qui  dé- 
gage beaucoup  de  fumée  ;  aussi  elle  ne  se  brûle  guère 
qu'à  la  campagne,  dans  d'immenses  cheminées,  où  la 
fumée  nauséabonde  qui  s'en  dégage,  monte  librement 
vers  l'air  extérieur. 

RÉDACTION. 

Raconter  une  journée  de  vacances  pendant  laquelle 
vous  vous  êtes  bien  ?musée. 

Développement 

C'est  difficile  de  choisir,  toutes  les  journées  de  va- 
cances me  semblent  amusantes.  La  dernière  me  pa- 
raît toujours  la  meilleure.  Prenons  donc  hier. 

Le  ciel  était  gris,  les  averses  fréquentes,  mais  nous 
n'en  prenions  nul  souci.  Car  nous  avions  décidé  pour 
ce  jour-là,  une  réunion  où  chacune  devait  raconter 
une  légende.  Je  veux  écrire  celle  qui  m'a  le  plus  en- 
chantée. C'est  l'histoire  du  dé  à  coudre. 

Il  y  a  longtemps,  longtemps,  un  certain  jour  d'hi- 
ver, dans  l'estde  la  France,  la  neige  tombait  en  légers 
flocons,  ensevelissant  la  nature  sous  sous  un  blanc 
manteau.  Tout  près  de  la  forêt,  dominant  la  cam- 
pagne, un  grand  château  fort  découpait  le  ciel  gris 
de  ses  tours  crénelées.  Dans  l'intérieur,  la  maîtresse 
de  céans,  entourée  de  ses  dames  était  occupée  à  bro- 
der une  écharpe  pour  son  époux.  A  ses  pieds,  un  en- 
fant, vêtu  à  la  façon  des  paysans,  la  regardait  avec 
amour  et  respect.  C'était  un  orphelin  nommé  Jehan, 
que  la  comtesse  avait  recueilli  et  élevé. 

Tout  à  coup,  la  dame  pousse  un  cri  :  son  ouvrage 
tombe,  on  s'empresse,  à  l'un  de  ses  doigts  effilés,  une 
goutte  de  sang  vermeil  apparaît...,  l'aiguille  a  percé 
la  peau  fme. 

Après  cet  incident,  quelques  jours  s'écoulèrent. 
Noël  approchait  et  Jehan  devenait  triste.  Il  songeait 
que  la  châtelaine  a  toujours  quelque  chose  en  réserve 
pour  lui  ce  jour-là  et  l'enfant  n'avait  jamais  pu  lui 
rendre  le  cadeau.  Aussi,  petit  Jehan  se  sentait  très 
malheureux,  il  voulait  absolument  faire  un  don  à  sa 
bienfaitrice.  Il  réfléchit  longuement  et  prend  enfin  une 
décision.  La  veille  de  Noël  il  sort  pour  se  diriger  vers 
la  forêt,  car  il  a  ouï  dire  que  le  bonhomme  Janvier 
traversait  le  bois  pour  aller  porter  des  joujoux  aux 
enfants  de  la  ville.  Jehan  veut  lui  demander  un  ca- 
deau pour  sa  chère  maîtresse. 

Fatigué  par  une  marche  rapide,  il  s'assied  sur  une 
pierre  et  scrute  l'horizon  :  la  plaine  se  déroule  uni- 
formément blanche.  Le  cœur  du  petit  garçon  battait 
avec  violence.  S'il  ne  venait  pas  !...  mais  quel  est  ce 
point  noir  qui  s'avance?...  il  apparaît  de  plus  en  plus 
distinct  et  bientôt  le  père  Noël  en  personne  se  montra 
aux  yeux  ravis  de  l'enfant.  Sa  robe  de  bure  est  bor- 
dée d'hermine,  sa  tête  est  couverte  d'un  capuchon  et 
une  longue  barbe  de  neige  s'étend  sur  sa  poitrine.  Il 
est  à  demi-courbé  sous  le  poids  de  sa  hotte  pleine  de 
jouets,  et  s'aide  pour  marcher  d'un  gros  bâton. 

Jehan  prononça  sa  requête  d'une  voix  suppliante. 
Le  vieillard  l'écouta  avec  bienveillance  et  lui  tendit 
un  petit  paquet  en  prononçant  ces  simples  mots  : 
«  Lis  le  contenu  de  ce  papier,  tu  seras  satisfait  »,  et 
il  s'éloigna  avant  que  l'orphelin  interdit  ait  pu  pro- 
noncer un  mot  de  remerciement.  Vivement,  Jehan 


déplia  le  papier  et  resta  stupéfait.  Il  contenait  un  tout 
petit  gobelet  d'argent  creusé  de  minuscules  alvéoles... 
Qu'est-ce?...  L'enfant  le  tourna,  le  retourna,  puis  se 
décida  enfin  à  lire  le  billet  qui  l'enveloppait.  Il  était 
ainsi  conçu  :  «  Dis  à  la  comtesse  de  mettre  ce  petit 
gobelet  au  bout  de  son  doigt  mignon  et  désormais  elle 
ne  se  piquera  plus.  » 

Joyeux,  l'enfant  rentra  au  château  et  s' approchant 
de  sa  maîtresse,  lui  murmura  d'un  ton  câlin  :  «  Met- 
tez votre  soulier  dans  la  cheminée  de  la  grande  salle 
et  peut-être  que  cette  nuit  le  père  Noël  ne  vous  ou- 
bliera pas.  »  La  châtelaine  sourit  en  caressant  la  jolie 
tête  brune  de  son  protégé.  «  Cela  te  ferait-il  plaisir, 
Jehan?  —  Oh  !  oui,  ma  Dame  »,  dit-il  le  visage  illu- 
miné. La  comtesse  se  rendit  à  ce  désir,  et  pour  être 
agréable  à  l'enfant  qui  lui  était  si  cher,  et  le  lende- 
main, sa  surprise  fut  grande  d'apercevoir  soigneuse- 
ment blotti  au  fond  de  sa  bottine,  le  cadeau  et  la  let- 
tre qui  l'accompagnait. 

Jehan  lui  raconta  toute  l'histoire,  la  comtesse  émue 
le  remercia  d'un  long  baiser.  Depuis  ce  jour,  toutes  les 
femmes  possédèrent  un  gobelet  semblable  et  lorsque 
je  mettrai  le  mien,  je  penserai  désormais  au  petit 
Jehan  et  à  ce  ce  que  peut  produire  la  reconnaissance. 

ECEITURE. 

Une  demi-page  en  fine  cursive  :  Donnons,  l'aumône 
est  sœur  de  la  prière. 


Couture. 


Les  emmanchures. 


Dessin. 


Une  lanterne. 


Arithmétique. 

1.  Combien  faut-il  ajouter  de  décimètres  cubes  de 
bois  à  3  décistères  7  pour  obtenir  un  demi-stère  ? 

Solution.  —  1/2  stère  =  500  décimètres  cubes. 
3  décistères  7  =  370  décimètres  cubes. 
Il  manque  donc  : 

500 — 370=130  décimètres  cubes. 
RÉPONSE.  —  130  décimètres  cubes. 

2.  Une  poule  pond  en  moyenne  par  an  60  œufs  ven- 
dus 0  fr.  90  la  douzaine.  Il  faut  pour  la  nourrir  6  litres 
d'avoine  par  mois.  L'avoine  coûtant  2  fr.  le  double 
décalitre,  on  demande  ce  qu'une  poule  peut  rappor- 
ter annuellement  à  son  maître. 
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Solution. 


Prix  de  la  vente  des  60  œufs  : 
0,90  X  60 


12 


-  =  4fr.50. 


Consommation  d'avoine  : 

6x12  =  72  litres. 

Prix  de  Tavoine  : 

2x72 


20 


-=7fr.20. 


La  poule  donnera  donc  une  perte  de  : 

7,20—4,50  =  2  fr.  70. 
RÉPONSE.  —  Une  perte  de  2  fr.  70. 
3.  Une  chambre  rectangulaire  a  6  mètres  de  long, 
3  m.  60  de  large  et  3  m.  de  hauteur.  Combien,  pour  la 
tapisser,  faut-il  de  rouleaux  de  papier  mesurant  0  m. 
60  de  largeur  et  9  m.  de  longueur. 

Solution.  —  Surface  des  deux  côtés  mesurant  6  m. 

(6  X  3)  X  2=36  mètres  carrés. 
Surface  des  2  côtés  mesurant  3  m.  60  : 

(3,60X3)X2  =  21  m2  60. 
Surface  totale  : 

36+21,60=57  mètres  carrés  60. 
Surface  d'un  rouleau  de  papier  : 

9x0,6=5  m240. 
Nombre  de  rouleaux  : 

(1x75,60  :  5,40)=11  rouleaux. 
RÉPONSE.  —  11  rouleaux  par  excès. 


4.  On  mêle  12  kg.  de  café  à  3  fr.  20  le  kg.  avec  8  kg. 
à  2  fr.  80.  A  combien  revient  le  kg.  du  mélange? 

Solution.  —  Prix  des  12  kg.  de  café  : 

3,20X12  =  38  fr.  40. 
Prix  des  8  kg.  de  café  : 

2,80x8=22  fr.  40. 
Prix  total  du  mélange  : 

38,40  +  22,40  =  60  fr.  80. 
Nombre  total  de  kilogrammes  : 

12  +  8  =  20  kg. 
Prix  du  kg.  de  mélange  : 

60,80  :  20=3  fr.  04. 
RÉPONSE.  —  3  fr.  04. 

5.  Un  marchand  de  vin  a  acheté  28  hl.  2/3  de  vin. 
Il  a  revendu  :  1°  12  hl.  11/15  ;  2°  8  hl.  4/5.  Combien 
lui  reste-t-il  d'hectolitres  à  vendre? 

Solution.  —  28  hl.  2/3  =  86/3  d'hl. 
12  hl.;l  1/15=  191/15  d'hl. 
8  hl.  4/5  =  44/5  d'hl. 
Nombre  d'hectolitres  vendus  : 
191/15  +  44/5    ou    191/15  +  132/15  =  323/15    d'hÏÏ 
Il  reste  à  vendre  : 

86/3—323/15  OU  430/15—323/15 
=  107/15  d'hl.  ou  7  hl.  +  2/15. 
RÉPONSE.  —  7  hl.  2/15. 


(COURS  MOYEN   2«  année) 


3'  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

I.  Quelles  sont  les  trois  vertus  théoogales?  —  Pour- 
quoi les  nomme-t-on  ainsi?  —  Parler  de  la  charité? 

Comment  pouvez-vous  pratiquer  cette  vertu  do 
charité? 

Donner  un  exemple. 

(Voir  lé  catéchisme  diocésain). 

II.  Parler  de  deux  femmes  juives  célèbres  par  leur 
courage. 

Corrigé. 

Les  deux  femmes  juives  qui  méritent  d'être  citées 
pour  leur  courage,  sont  Judith  et  Esther. 

Judith  vivait  à  Béthulie,  quand  Holopherne,  gé- 
néral de  Nabuchodonosor,  vint  mettre  le  siège  devant 
la  ville. 

Bientôt  la  situation  des  assiégés  fut  désespérée  ; 
c'est  alors  que  Judith  se  dévoua  pour  sauver  ses  conci- 
toyens. Elle  alla  trouver  Holopherne,  le  captiva  par 
la  sagesse  de  ses  discours  et  lui  donna  l'assurance 
qu'elle  lui  livrerait  Béthulie. 

Trois  jours  après,  Holopherne  donna  un  grand  fes- 
tin, auquel  fut  conviée  Judith.  A  l'issue  de  ce  repas, 
le  général  était  dans  un  tel  état  d'ivresse  qu'il  s'endor- 
mit profondément.  Judith,  à  ce  moment,  s'empara 
d'un  glaive  et  lui  trancha  la  tête  qu'elle  apporta  à 
Béthulie. 

Alors,  le  peuple  plein  d'enthousiasme  se  précipita 
sur  les  asségeants  qui  durent  prendre  la  fuite. 

Esther  avait  été  élevée  à  Suse,  capitale  de  la  Perse, 
par  son  oncle  Mardochée.  Elle  fut  choisie  pour  épouse 
par  le  roi  Assuérus.  Il  y  avait  alors  à  la  cour  de  ce 
monarque,  un  courtisan  nommé  Aman.  Cet  homme 


dont  l'orgueil  était  immense,  avait  ordonné  que  cha- 
cun fléchît  le  genou  en  sa  présence.  Mardochée  seul 
refusa  de  lui  rendre  cet  honneur.  Aman  irrité  de  cet 
afTront,  obtint  un  édit  qui  commandait  de  massacrer 
le  Juifs  à  un  jour  indiqué. 

Esther  avertie  par  Mardochée,  s'engagea  à  inter- 
céder auprès  d' Assuérus  en  faveur  du  peuple  juif,  bien 
qu'il  fût  défendu  sous  peine  de  mort,  de  paraître  de- 
vant le  roi,  sans  avoir  été  appelé. 

Son  courage  fut  récompensé  :  elle  obtint  grâce  de- 
vant le  monarque,  non  seulement  pour  elle,  mais  pour 
tout  le  peuple  juif.  Aman  fut  attaché  au  gibet  qu'il 
avait  fait  dresser  à  l'intention  de  Mardochée  et  les 
Juifs  continuèrent  à  vivre  paisiblement  sous  la  do- 
mination des  Perses. 

Français. 
Jeux  d'enfants. 

Je  vais  vous  dire  le  jeu  qui  nous  amusa  le  plus 
Antoinette  et  moi,  pendant  deux  étés. 

Voici  :  au  début,  on  était  des  chenilles  ;  on  se  traî- 
nait par  terre  péniblement  sur  le  ventre  et  sur  les  ge- 
noux, cherchant  des  feuilles  pour  manger.  Puis,  bien- 
tôt, on  se  figurait  qu'un  invincible  sommeil  nous  en- 
gourdissait les  sens,  et  on  allait  se  coucher  dans  quel- 
que recoin  :  on  était  devenu  des  cocons,  des  chrysa- 
lides. 

Enfin  on  se  réveillait,  on  s'étirait,  en  prenant  des 
poses.  Puis,  tout  à  coup,  on  commençait  des  courses 
folles,  très  légères,  en  petits  souliers  minces  toujours. 
A  deux  mains,  on  tenait  les  coins  de  son  tablier  de 
bébé  qu'on  agitait  tout  le  temps  en  manière  d'ailes. 

P.  Loti. 

II.  Indiquer  le  plan  de  la  dictée. 
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III.  Expliquer  les  mois  recoin  —  cocon  —  chrysa- 
lide. —  Gomment  est  formé  le  mot  invincible  —  éveil- 
ler. 

IV.  Relever  les  pronoms  du  premier  paragraphe  et 
les  analyser. 

V.  Analyse  logique  complète  de  la  phrase  «  A  deux 
mains  »...  jusqu'à  «  ailés  ». 

VI.  Ecrire  les  temps  primitifs  du  verbe  tenir. 

a)  Plan  de  la  dictée  : 
1°  Entrée  en  matière  ; 
2°  On  est  chenille  ; 
3°  On  est  chrysalide  ; 
40  Enfin  insecte  parfait. 

b)  Recoin  :  coin  plus  caché  et  moins  en  vue. 
Cocon  :  le  cocon  est    Tenveloppe  que  se  font  cer- 
taines chenilles,  le  ver  à  soie,  par  exemple. 

Chrysalide  :  un  insecte  enfermé  dans  une  coque, 
d'où  il  ne  sortira  qu'insecte  parfait,  libre  de  voler  et 
<ie  se  mouvoir  à  sa  guise,  est  à  l'état  de  chrysalide. 

Invincible  :  Le  mot  invincible  est  formé  du  préfixe 
in  et  de  l'adjectif  vincible  ;  élymologiquement,  il  si- 
gnifie :  qui  ne  peut  pas  être  vaincu. 

Eveiller  est  formé  du  préfixe  é  et  du  verbe  veiller, 
il  signifie  tirer  du  sommeil. 

c)  Analyse  des  pronoms  : 

Je,  pron.  pers.,  V^  pers.  masc.  sing.,  sujet  de  vais. 

Vous,  pron.  pers.,  2«  pers.  du  plur.,  compl.  ind.  de 
vais  dire. 

Qui,  pron.  relatif,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  amusa. 

Nous,  pr.  pers.,  l"^»  pers.  pi.,  compl.  dir.  de  amusa. 

Moi,  pr.  pers.,  1"  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de 
amusa. 

On,  pr.  indéf.,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  était. 

On,  pr.  indéf.,  3^  pers.  du  sing.,  sujet  de  se  traînait. 

Se,  pr.  pers.,  3<'  pers.  sing.,  compl.  dir.  de  se  traînait. 

On,  pr.  indéf.,  3»  pers.  sing.,  sujet  de  figurait. 

Nous,  pr.  pers.,  f''  pers.  pi.,  compl.  dir.  de  engour- 
dissait. 

On,  pr.  ind.,  3»  pers.  sing.,  sujet  de  allait. 

Se,  pr.  pers.,  3»  pers.  sing.,  sujet  de  était  devenu. 

d)  Analyse  logique. 

f"  proposition  principale. 

A  deux  mains,  on  tenait  les  coins  de  son  tablier  de 
bébé. 

On,  sujet. 

Tenait,  verbe. 

Les  coins  de  son  tablier  de  bébé  :  compl.  direct. 

A  deux  mains,  compl.  indir,  de  manière. 

2°  Proposition  subordonnée  : 

Qu'on  agitait  tout  le  temps  en  manière  d'ailes. 

On,  sujet. 

Agitait  :  verbe. 

Que  :  compl.  direct. 

Tout  le  temps  :  compl.  cire,  de  temps. 

En  manière  d'ailes  :  compl.  indir.  de  manière. 

e)  Temps  primitifs  : 
Indicatif,  Temps  Présent  : 
Je  tiens,  tu  tiens,  il  tient. 

Passé  simple. 

Je  tins,  Nous  tînmes. 

Tu   tins,  Vous  tîntes, 

Il  tint.  Ils  tinrent. 


Tenant. 


Tenu. 


Participe  présent. 
Participe  passé. 


Tenir. 


Infinitif. 


Questions  diverses. 

Rapports  entre  la  France  et  l'Autriche  de  1520 
à  1610. 

Cette  période  embrasse  le  commencement  de  la  ri- 
valité entre  la  France  et  l'Autriche  et  les  années  de 
luttes  qui  la  suivirent  sous  les  règnes  de  François  le-- 
et  de  Henri  II. 

La  rivalité  entre  la  France  et  l'Autriche  naquit  à 
propos  des  prétentions  de  François  I^f  et  de  Charles- 
Quint  à  la    couronne  impériale. 

Charles-Quint  ayant  été  élu,  la  lutte  entre  les  deux 
monarques  fut  motivée  par  la  puissance  dangereuse 
que    devenait  l'Autriche,  voisine  de  la  France. 

Sous  le  règne  de  François  I^f,  la  lutte  contre  Charles- 
Quint  comprend  quatre  guerres  principales,  la  l" 
terminée  par  le  traité  de  Madrid  en  1525,  la  2»  par  le 
traité  de  Cambrai  en  1529,  la  3*=  par  la  trêve  de  Nice 
en  1538,  la  4e  par  le  traité  de  Crespy  en  1544. 

Ces  quatre  guerres  eurent  pour  théâtre  principal 
l'Italie.  Dans  la  l",  le  Milanais  fut  perdu  et  François 
fer  retenu  prisonnier,  dut,  par  le  traité  de  1525  aban- 
donner la  Bourgogne  à  son  puissant  ennemi.  Toute- 
fois, cette  condition  ne  fut  pas  exécutée  et  la  Paix 
des  Dames  encore  appelée  traité  de  Cambrai  (1526) 
assurait  de  nouveau  au  roi  de  France  la  possession  de 
cette  province. 

Pendant  la  3"  guerre,  la  Provence  fut  envahie  par 
les  Impériaux  et  sauvée  mais  au  prix  des  plus  durs  sa- 
crifices, le  Languedoc  et  la  Picardie  durent  lutter  aussi 
contre  les  lieutenants  de  l'empereur.  La  trêve  de 
Nice  (1538)  donna  dix  ans  de  repos  aux  deux  partis. 

Durant  la  quatrième  guerre,  la  France  est  envahie 
au  Nord,  en  Champagne,  en  Picardie,  tandis  que 
François  I"  bataillait  en  Italie.  La  victoire  de  Céri- 
soles  lui  permit  de  terminer  enfin  les  hostilités  com- 
mencées depuis  vingt-quatre  ans  (1544). 

Henri  II  reprit  la  lutte  avec  cette  différence  que 
renonçant  à  l'Italie,  il  s'attacha  à  reculer  les  frontières 
du  côté  du  Rhin.  Il  s'empara  des  trois  évêchés,  Metz, 
Toul  et  Verdun.  L'empereur  vint  en  personne  avec 
100.000  hommes  pour  reprendre  Metz,  mais  la  ville 
bien  défendue  par  François  de  Guise  résista  à  toutes 
les  attaques  et  les  Impériaux  furent  obligés  de  lever 
le  siège  (1533). 

Charles-Quint  ayant  abdiqué,  son  fils  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  continua  la  guerre  contre  la  France. 
Ses  troupes  remportèrent  sur  le  connétable  de  Mont- 
morency, la  victoire  de  Saint-Quentin,  mais,  en  1558, 
le  duc  François  de  Guise  enleva  aux  Anglais,  alliés 
de  l'Espagne,  la  ville  de  Calais  qu'ils  possédaient  dé- 
puis 211  ans. 

Les  puissances  se  décidèrent  à  conclure  la  paix  de 
Cateau-Cambrésis  (1559).  La  France  conservait  Ca- 
lais et  les  trois  évêchés,  en  retour  elle  renonçait  à  ses 
prétentions  au-delà  des  Alpes, 

Ce  traité  marque  la  fin  des  hostilités  entre  la  France 
et  l'Autriche.  Elles  traversent  ensuite  l'une  et  l'autre 
une  période  de  luttes  intestines.  Après  avoir  pacifié 
son  royaume,  Henri  IV  se  disposait  à  reprendre  la 
guerre  et  il  avait  dans  ce  but  négocié  des  alliances. 
Tout  était  prêt  lorsque  le  poignard  de  Ravaillac  en- 
leva à  la  France  ce  sage  et  habile  monarque.  C'est  à 
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Richelieu  qu'il  devait  appartenir  de  reprendre  la 
lutte. 

2.  L'importance  de  nos  colonies  françaises  en  Asie 
et  en  Afrique  au  point  de  vue  de  l'exportation. 

En  Asie,  les  cinq  comptoirs  de  l'Inde  (Chanderna- 
gor,  Yanaon,  Karikal,  Pondichéry,  Mahé),  entretien- 
nent des  relations  commerciales  principalement  avec 
rinde  anglaise.  Pondichéry  seul  est  en  relations  com- 
merciales avec  la  France.  Ce  comptoir  exporte  de  l'in- 
digo, du  coton,  de  la  mousseline,  des  toiles  peintes. 

L'Indo-Chne  Française  qui  comprend  deux  colo- 
nies, le  Tonkin  et  la  Cochinchine  et  trois  pays  de  pro- 
tectorat, le  Cambodge,  l'Annam  et  le  Laos,  produit 
en  abondance  du  riz,  du  thé,  qu'elle  exporte  ainsi 
qu'un  peu  de  poivre. 

Les  colonies  africaines  offrent  des  ressources  plus 
nombreuses. 

L'Algérie  exporte  des  vin,  des  céréales,  des  légumes 
des  fruits  (olives,  dattes,  figues,  oranges,  tomates, 
raisins),  de  l'alfa,  du  crin  végétal,  des  marbres,  onyx. 

Le  Sénégal  nous  fournit  des  graines  d'arachides  et 
des  noix  de  Touloucouna,  avec  lesquelles  on  fait  de 
l'huile,   de  la  gomme  auabique. 

Le  Gabon  produit  du  caoutchouc  et  de  la  gomme. 

L'île  de  la  Réunion  noLs  donne  de  la  canne  à  sucre, 
du  tabac,  du  café,  de  la  vanille,  du  quinquina. 

Madagascar  cultive  et  exporte  la  canne  à  sucre,  le 
cacao,  le  café,  le  riz,  le  coton,  des  bois  d'ébénisterie. 

Au  point  de  vue  de  l'exportation,  l'Algérie  occupe 
le  premier  rang,  l'Indo-Chine,  sans  pouvoir  lui  être 
comparée,  doit  se  placer  immédiatement  après. 

3°  La  famille  des  graminées,  leurs  caractères,  —  leur 
importance,  —  principales  espèces. 

Les  graminées  sont  les  plantes  que  nous  désignons 
sous  le  nom  d'herbes  ou  céréales  ;  cette  famille  ren- 
ferme des  plantes  herbacées  dont  la  tige  est  un  chaume 
plus  ou  moins  élevé  et  résistant,  la  fleur  dépourvue 
de  calice  et  de  corolle,  a  trois  étamines,  un  pistil  sur- 
monté de  un  ou  deux  styles  terminés  par  des  stigmates 
plumeux,  la  feuille  est  engainnte  ;  le  fruit  est  un  ca- 
ryopse. 

Cette  famille,  très  répandue  dans  toutes  les  contrées 
du  globe,  est  celle  qui  fournit  à  l'homme  et  aux  ani- 
maux domestiques  les  produits  les  plus  utiles. 

Les  principales  espèces  sont  :  le  blé,  dont  la  farine 
est  employée  à  faire  le  pain,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine, 
nourriture  des  chevaux,  le  chiendent,  dont  le  rhizome, 
long  et  tenace,  est  employé  à  la  préparation  d'une  ti- 
sane, le  mais,  le  riz  cultivé  dans  les  pays  chauds  et  hu- 
mides, la  canne  à  sucre,  le  bambou,  etc.,  enfin  tou- 
tes les  petites  espèces  fourragères  qui  couvrent  le  sol 
et  qu'on  désigne  sous  le  nom  générique  de  foin. 


RÉDACTION. 

Citer  deux  hommes  qui  vous  paraissent  avoir  joué 
un  rôle  important  dans  la  Révolution  ;  un  mihtaire 
et  un  homme  politique.  Indiquer  le  rôle  que  ces  deux 
personnages  ont  joué  dans  l'histoire. 

Développement. 

Parmi  les  hommes  de  guerre  de  cette  terrible  épo- 
que, Hoche  se  distingue  par  ses  mérites  et  une  noble 
carrière  prématurément  brisée  par  la  mort. 

Hoche,  né  à  Versailles  en  1768,  était  fils  d'un  garde 


de  chenil  de  Louis  XV  ;  lui-même,  à  quatorze  ans, 
occupait  la  charge  de  palefrenier  surnuméraire  aux 
écuries  royales.  Il  passait  une  partie  de  ses  nuits  à 
étudier.  Il  s'enrôla  en  1784  et  quand  éclata  la  Révo- 
lution, il  était  sergent.  Sa  belle  conduite  dans  les 
guerres  de  Belgique  lui  valut  le  titre  de  général  de  bri- 
gade. Nommé  au  commandement  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle, après  l'héroïque  défense  de  Dunkerque,  il  sauva 
l'Alsace  en  1793.  Pendant  la  Terreur,  il  fut  jeté  en 
prison,  et  ne  fut  délivré  qu'après  le  9  Thermidor. 
Chargé  de  soumettre  la  Vendée,  il  se  montra  dans  cette 
tâche  politique  habile  autant  qu'humain.  Hoche  re- 
çut en  1797  le  commandement  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  défit  les  Autrichiens,  en  trois  combats  et 
contribua  ainsi  à  imposer  aux  ennemis  le  traité  de 
Gampo-Formio.  Il  mourut  la  même  année,  d'une  ma- 
ladie inexplicable, aussi  le  crut-on  empoisonné.  Il  avait 
seulement  vingt-neuf  ans. 

Le  général  Hoche  a  donc  contribué  à  sauver  la 
France  de  l'invasion  ennemie,  lors  de  la  Révolution. 
Sa  gloire  militaire  ne  peut  faire  oublier  son  noble  et 
généreux  caractère,  en  toutes  occasions  il  chercha  à 
épargner  le  sang  de  ses  soldats  et  à  adoucir  les  maux 
de  la  guerre. 

A  côté  de  cette  pure  gloire,  plus  odieux  que  jamais, 
semble  le  rôle  important  joué  par  Robespierre  pen- 
dant la  période  révolutionnaire. 

Maximilien  de  Robespierre  avait  été  nommé  comme 
député  du  Tiers  aux  Etats  généraux.  Il  devint  tout 
puissant  au  club  des  Jaco1)ins  et  siégea  à  la  Conven- 
tion, parmi  les  Montagnards.  Froidement  ambitieux,  il 
ne  recula  devant  aucun  moyen  pour  parvenir  au 
pouvoir.  Deux  partis  s'étaient  formés  parmi  les  Mon- 
tagnards, les  dantonistes  et  les  hébertistes,  Robes- 
pierre quidominait  dans  le  Comité  de  Salut  public,  sut 
habilement  opposer  l'un  à  l'autre  les  deux  partis  ri- 
vaux et  sur  leurs  ruines  il  établit  sa  dictature. 

Ce  fut  alors  le  régime  de  la  grande  Terreur.  Appuyé 
sur  l'atroce  loi  du  22  prairial,  rédigée  par  Robespierre, 
le  Tribunal  révolutionnaire  supprima  toute  instruc- 
tion préalable  et  n'admit  d'autre  peine  que  la  mort. 
Chaque  jour,  les  fatales  charrettes  s'emplissaient  de 
victimes  pour  les  conduire  à  l'échafaud.  On  ne  compte 
pas  à  cette  époque  sombre  parmi  les  sombres,  moins 
de  quatorze  cents  exécutions. 

Mais  l'excès  de  ces  horreurs  retomba  enfin  sur  Ro- 
bespierre. Dans  la  journée  du  9  thermidor,  Tallien  at- 
taqua le  dictateur  à  la  Convention.  Il  fut  mis  hors  la 
loi.  Délivré  par  la  Commune  et  porté  en  triomphe  à 
l'hôtel  de  ville,  Robespierre  put  se  croire  sauvé.  I/é- 
nergie  de  la  Convention  ne  le  permit  pas  et  le  lende- 
main, le  créateur  de  la  religion  de  l'Etre  suprême, 
l'homme  qui  avait  prétendu  amener  le  règne  de  la  jus- 
tice et  de  la  vertu,  recevait  le  châtiment  de  .ses  crimes 
innombrables. 


Ecriture. 

Une  demi-page  en  grosse  cursive  :  Aimons-nous  les 
uns  les  autres. 

Couture. 

L'encolure  de  la'robe  avec  petits  plis  formant  col- 
lerette montée  avec  un  biais. 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


333 


Dessin. 

Décoration  d'un  couvercle  de  boîte  en  se  servant 
de  la  fleur  de  fuchsia. 


Arithmétiqxjk. 
Problèmes  du  C.  E.  P. 
1.  Effectuer  les  deux  opérations  ci-après  : 

82.  64x3/4 

64X0,75 
Donner  la  règle  et  expliquer  pour  qbelle  raison  les 
produits  sont  égaux. 
Solution  : 

64  X  3      172 
4     ""  4  ' 


=  48 


Pour  multiplier  un  nombre  entier  par  une  fraction 
on  multiplie  le  nombre  entier  par  le  numérateur  de  la 
fraction  ;  le  résultat  forme  le  numérateur  de  la  frac- 
tion ;  produit  auquel  on  donne  comme  dénominateur 
celui  de  la  fraction  multiplicateur. 
2,64X0,75  =  48. 

Pour  multiplier  un  nombre  entier  par  une  fraction 
décimale,  on  fait  l'opération  comme  s'il  s'' agissait  de 
nombres  entiers  et  on  sépare  au  produit  par  une  vir- 
gule, à  partir  de  la  droite,  autant  de  chiffres  décimaux 
qu'il  y  en  avait  au  multiplicateur. 

Le  produit  sera  48  dans  les  deux  cas,  parce  que  la 
fraction  3/4  est  égale  à  la  fraction  75/100  ou  0.75. 

2.   Une  règle  plate  en  or  a  0  m. 005  d'épaisseur, 


0  m. 024  de  largeur  et  0  m.  36  de  longueur.  Trouver 
son  volume.  Quel  est  son  poids  sachant  qu'à  volume 
égal  l'or  pèse  19   plus  que  l'eau. 

Solution.  —  Volume  de  la  règle  : 

0,005x0,024x0,36  =  43  cent,  cubes  200. 

Poids  de  la  règle  sachant  qu'un  centimètre  cube 
pèse  19  gr. 

19x43.200  =  820  gr.  8 

RÉPONSES.  —  1°  43  centimètre  cubes  200  mm'  ; 
2°  820  gr.  8. 

3.  Une  personne  a  placé  une  certaine  somme  à  in- 
térêt simple,  au  taux  de  5  %  pendant  8  ans  3  mois. 
Avec  cet  intérêt,  elle  a  acheté  un  terrain  de  27  ares 
4  centiares,  à  raison  de  0  fr.  32  le  mètre  carré.  Quelle 
est  cette  somme? 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  terrain  : 
0,32x2704  =  865  fr.  28. 
Cette  somme  représente  l'intérêt  d'un  capital  in- 
connu placé  pendant  8  ans  et  3  mois  à  5  %  : 
8  ans  et  3  raois  =  99  mois. 
100  fr.  en  12  mois  rapportent  5  fr.  x  en  99  mois 
rapportent  865  fr.  28. 

RÉPONSE.  —  2.097  fr.  65. 

4.  Un  marchand  de  nouveautés  vend  17  fr.  55  le 
mètre  d'un  drap  qu'il  a  payé  150  fr.  les  10  mètres  et 
fait  ainsi  un  bénéfice  total  de  192  fr.  78.  Combien 
a-t-il  vendu  de  mètres  et  que  gagne-t-il  sur  100  fr.  ? 

Solution.  —  Le  prix  d'achat  du  mètre  est  de  15  fr. 
Le  bénéfice  par  mètre  est  de  : 

17,55—15  =  2  fr.  55. 
Le  nombre  de  mètres  vendus  est  égal  à  : 

192,78  :  2,55  =  75  m.  60. 
Gain  .sur  100  fr.: 

2,55  x  100 


15 


=  17  fr. 


RÉPONSE.  —  17  fr. 

5.  100  kg.  de  blé  donnent  75  kg.  de  farine.  Combien 
fourniraient  de  quintaux  métriques  de  farine,  12  sacs 
contenant  chcaun  106  litres  de  blé  qui  pèse  74  kg. 
l'hectolitre. 

Solution.  —  Contenance  des  12  sacs  de  blé  : 
106x12  =  1.272  litres. 

Poids  des  1272  litres  : 

74x12,72  =  941  kg.  28. 

Nombre  de  quintaux  fournis  par  ce  poids  : 

75  X  941  28 

=705kg.960on7quintaux06. 


100 

RÉPONSE.   - 


7  quintaux  06. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


S.  D.  (Beaume-les- Dames.) 

C'est  à  la  fin  du  xiv<=  siècle  qu'on  imagina  d'écrire 
les  textes  sur  bois,  afin  d'obtenir  des  livres  plus  rapi- 
dement. Cela  s'appela  la  xylographie  (écriture  sur 
bois).  On  dessinait  les  lettres  sur  un  bloc  de  bois,  puis 
on  creusait  autour  de  chaque  lettre,  en  sorte  que  le 
texte  apparaissait  en  relief  et  formait  une  page  de 
bois.  Il  suffisait  d'encrer  cette  page  et  d'y  appliquer 
une  feuille  de  papier  pour  avoir  une  page  de  livre.  Au 
commencement  du  xv«  siècle,  un  habitant  de  Harlem, 


Laurent  Coster,  imagina  de  séparer  les  caractères,  de 

les  rendre  mobiles  ce  qui  permit  la  répétition  de  leur 

emploi. 

F.  B.  (Nouaillé.) 

L'exécution  des  devoirs  de  vacances  serait  la 
meilleure  des  préparations  pour  suivre  le  cours  à  la 
rentrée.  Ils  seront  procurés  sur  demande  par  la  librai- 
rie Vitte.  Pour  les  livres  à  acquérir,  il  faut  consulter 
le  catalogue  de  la  collection  L'Ecole  libre.  L'ensei- 
gnement simultané  de  la  lecture  et  de  l'écriture  donne 
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les  plus  heureux  résultats,  on  doit  aussitôt  que  pos- 
sible, commencer  Texercice  de  dictée,  et  non  prendre 
le  système  des  copies,  dont  Teffet  est  nul  au  point  de 
vue  orthographique  ;  l'enfant  les  exécute  sans  atten- 
tion, ni  intérêt.  L'enseignement  arithmétique  doit 
être  au  début  essentiellement  concret.  11  faut  suivre 
les  indications  données  dans  l'Ecole  Française. 
V.  M.  {Pierre fonds.) 

En  général,  les  suffixes  marquent  le  genre,  mais  il 
s'est  produit  des  confusions.  Ainsi  le  suffixe  eur  est 
par  étymologie  du  masculin,  mais  à  côté  de  labeur, 
masculin),  nous  avons  douceur,  nom  féminin.  Le  suf- 
fixe té  est  par  étymologie  du  féminin,  on  a  dit  autre- 
fois une  été,  une  Comté  (la  Franche-Comté),  et  main- 
tenant ces  mots  sont  du  masculin.  On  ne  peut  donc 
s'appuyer  sur  les  suffixes  pour  déterminer  le  genre 
des  mots. — Les  mots  savants  senties  mots  qui  ont  été 
tirés,  non  du  latin  vulgaire  parlé,  mais  du  latin  écrit 
de  l'Eglise  ou  latin  classique  ;  ils  ont  fourni  des  termes 
de  philosophie,  d'art,  de  littérature,  de  science  et  ser- 
vent à  exprimer  des  idées  ou  des  inventions  nou- 
velles. 
/.  L.  {Saint-Palais). 

11  faut  prendre  le  cours  de  dessin  désigné  sous  le 
titre  suivant  :  Le  Dessin  au  certificat  d'études,  par 
J.-B.  V.  et  consulter  l'enseignement  théorique  publié 
dans  la  Partie  générale  de  Y  Ecole  française.  Nous  as- 
surons la  correction  des  dessins  qui  nous  sont  soumis. 
Le  Premier  livre  d'Elisabeth  contient  de  charmantes 
lectures  et  d'intéressantes  pièces  poétiques  pour  la 
récitation.  On  le  fera  suivre  de  La  petite  Elisabeth  dont 
la  gentille  héroïne  est  aimée  de  tous  les  enfants.  Le 
dictionnaire  étymologique  par  Mgr  Elle  Blanc  est  un 
secours  précieux  pour  les  leçons  de  choses  et  les  exer- 
cices de  vocabulaire.  11  faudra  consulter  pour  cela 
les  tableaux  placés  à  la  fin  du  volume. 
L.  T.  {Brunoy). 

11  s'agit  sans  doute  du  Tableau  chronologique,  par 
A.  M.  D.  G.,  qui  se  trouve  à  la  Librairie  Vitte.  Pour 
l'histoire,  il  faut  prendre  :  Histoire  de  France,  cours 


élémentaire  {enseignement  secondaire,  classe  de  dixième 
et  de  neuvième),  par  Bernard.  Voici  le  titre  de  l'ou- 
vrage, par  Masson  :  Manuel  de  morale  et  d'instruction 
civique,  il  s'adapte  à  tous  les  cours. 

C.  M.  {Tarbes). 

Les  matières  premières  employées  pour  la  confet  - 
tion  des  boutons  de  nacre  sont  la  nacre  franche  et  une 
grande  variété  d'autres  coquilles  présentant  des  re- 
flets irisés  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  (ro- 
cas,  burgau,  haliotide,  palourde.  Elles  proviennent  de 
l'Australie,  de  l'île  de  Ceylan,  de  Madagascar,  de  Ta- 
hiti, de  la  Nouvelle-Calédonie  et  du  Japon.  Le  prin- 
cipal marché  de  ces  coquilles  est  à  Londres,  mais  de- 
puis quelques  années,  elles  arrivent  au  Havre  en 
grande  quantité. 

D.  J.  {Saint-Béat.) 

L'irrégularité  du  travail  explique  son  insuccès.  La 
participation  aux  compositions  mensuelles  serait  un 
excellent  stimulant  puisqu'elles  portent  sur  toutes  le^ 
les  matières,  obligeant  par  là  à  même  à  une  étude  m  - 
rieuse  des  leçons  de  chaque  jour.  Nous  conseillons  de 
donner  toutes  les  semaines  quelques  questions  écrites, 
portant  sur  le  travail  effectué  pendant  ce  laps  de 
temps.  Elles  font  acquérir  l'habitude  de  la  rédaction 
brève  et  précise  telle  que  nous  la  demandons. 
B.   Y.  (Moissac.) 

Le  titre  de  la  publication  est  la  Croisade  des 
Petits  Enfants.  —  La  petite  bibliothèque  céleste  excelle 
à  développer  l'esprit  de  piété  et  la  foi  des  enfants. 
Le  prix  de  chaque  opuscule  (0  fr.  10)  lui  permet  de 
prendre  place  parmi  les  récompenses.  On  trouvera 
pour  la  lecture  en  classe  des  pages  aussi  intéressantes 
qu'édifiantes  dans  le  Clergé  de  France  pendant  la  Ré- 
volution, par  Ed.  Biré.  Les  élèves  goûteront  aussi  le 
Voyage  charmeur  qui  comprend  des  Lettres  de  voyage 
en  Orient,  par  le  chanoine  Béréziat.  La  lecture  des 
œuvres  de  Henri  Fabre  excitera  à  l'observation  du 
petit  monde  des  insectes  en  particulier  et  de  la  na- 
ture en  général. 

M.-E.  H... 


COMPLÉMENTS    DE  TRAVAIL   SCOLAIRE  A    UTILISER   AUX  CLASSES    DE   VACANCES 


Lecture  et  Récitation- 


COURS   MOYEN   ^-   COURS   SUPÉRIEUR 

L'homme    inconstant    dans    ses    désirs. 

La  fourmi,  tous  les  ans,  traversant  les  guérets 
Grossit  ses  magasins  des  trésors  de  Cérès  ; 
Et  dès  que  Yaquilon,  ramenant  la  froidure, 
Vient  de  ses  noirs  frimas  fhttrister  la   nature, 
Cet   animal,   tapi  dans  son   obscurité, 
Jouit  l'hiver  des  biens  conquis  durant  l'été. 
Mais  on  ne  la  voit  point,  d'une  humeur  inconstante, 
Paresseuse  au  printemps,  en  hiver  diligente 
Affronter  en  plein  champ  les  fureurs    de  janvier 
Ou  demeurer  oisive  au  retour  du  bélier. 
Mais  l'homme,  sans  arrêt  dans  sa  course  insensée, 
Voltige  incessamment   de   pensée  en   pensée. 
Son  cœur  toujours  flottant  entre  mille  embarras, 
.Ne  sait  ni  ce  qu'il  veut  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas  ; 
Ce  qu'un  jour  il  abhorre,  en  l'autre  il  le  souhaite. 

(BOILEAU.) 


Explication  et  leçon  de  choses. 
Boileau  comme  tous  les  moralistes  de  profession, 
n'est  jamais  bien  doux  pour  l'humanité.  N'est-ce  pas 
lui  qui  a  dit  : 

Du    Japon    jusqu'à     Rome 
Le  plus  sot  animal,  à  mon  avis,  c'est  l'homme. 

Dans  les  lignes  que  nous  venons  de  lire  il  établit 
un  parallèle  entre  la  fourmi  et  l'homme.  La  fourmi, 
dit-il  n'est  pas  d'une  humeur  inconstante  ;  l'homme,  au 
contraire,  voltige  de  pensée  en  pensée,  son  cœur  est  flot- 
tant, il  ne  sait  ni  ce  qu'il  veut,  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas. 
Remarquons  en  passant  que  tous  ces  rapprohcements 
établis  par  les  moralistes  sont  souvent  inspirés  par 
la  plus  haute  fantaisie.  Si  la  fourmi  s'évertue  en  été, 
à  ramasser  des  provisions  pour  l'hiver,  elle  est  forcée 
de  le  faire.  Elle  agit  par  instinct  et  un  des  caractères 
de  l'instinct,  c'est  d'être  fatal.  Si  l'homme  est  incons- 
tant, flottant,  irrésolu,  c'est  qu'il  est  libre  dans  sa  rai- 
I   son  et  dans  sa  volonté,  c'est  qu'avant  de  se  détermi- 
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lier,  il  pèse  le  pour  et  le  contre,  qu'il  n'est  pas  toujours 
sûr  de  ses  raisonnements  et  qu'alors,  dans  son  indéci- 
sion, il  va  et  vient  sans  trop  savoir  où  s'arrêter.  Cette 
réflexion,  insinuée,  avouons  qu'il  est  bon  quelquefois 
d'appeler  l'attention  de  l'homme  sur  les  mœurs  des 
animaux.  Dieu  qui  leur  a  donné  l'instinct  ne  fait  rien 
sans  motif  et,  dans  tous  les  cas,  Boileau  ici  se  rencon- 
tre avec  la  Sainte  Ecriture  qui  invite  le  paresseux  à 
considérer  l'ardeur  que  la  fourmi  met  à  son  travail  et 
à  la  prendre  pour  modèle. 

Il  y  a  dans  ces  vers  plusieurs  mots  qui  nécessitent 
une  explication.  Nous  allons  procéder,  conxme  d'ha- 
bitude, en  suivant  l'ordre  du  texte. 

La  fourmi  traversant  les  guérets,  c'est-à-dire  les 
champs.  Trésors  de  Cérès.  —  Cérès  était  chez  les  an- 
ciens la  déesse  des  moissons.  C'est  elle  qui,  d'après  la 
fable,  enseigna  à  Triptolème  l'art  de  cultiver  la  terre 
et  lui  donna,  avec  les  outils  nécessaires,  au  labourage, 
les  grains  de  froment  pour  la  semence.  De  là,  les  mois- 
sons ont  été  appelées  les  trésors  de  Cérèes  et  tous  les 
grains  qui  peuvent  servir  à  fabriquer  du  pain  portent 
le  nom  général  de  céréales. 

Aquilon.  —  C'est  le  vent  du  Nord,  compagnon  de 
la  froidure,  de  Yhiver. 

Frimas.  —  Ce  sont  ces  brouillards  épais  qui  en 
tombant  se  transforment  en  glace.  —  Boileau  dit  : 
les  noirs  frimas,  il  désigne  le  brouillard  ;  d'autres  di- 
sent :  les  blancs  frimas,  il  s'agit  alors  de  la  glace  qui 
quelquefois  couvre  les  arbres  en  hiver,  ou  encore  de 
la  neige,  du  givre,  etc. 

Tapi  dans  son  obscurité.  —  Se  tapir  c'est  se  cacher 
en  se  resserrant,  en  tenant  le  moins  de  place  possible. 

Au  retour  du  bélier.  —  Le  bélier  est  une  des  douze 
constellations  qui  se  partagent  la  route  annuelle  et 
apparente  du  Soleil.  Le  lever  de  cette  constellation 
coïncide  avec  l'équinoxe  du  printemps.  Au  retour  du 
héiler  signifie  donc,  au  retour  du  pritemps.  De  même, 
affronter  les  fureurs  de  janvier,  c'est  affronter  les  fu- 
reurs de  l'hiver.  Au  mois  de  janvier,  l'hiver  est  dans 
son  plein. 

A  ce  propos,  je  veux  vous  demander  en  combien 
de  mois  est  partagée  l'année. 

L'élève.  —  L'année  est  partagée  en  douze  mois  qui 
sont  :  janvier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin,  juillet, 
août,   septembre,   octobre,   novembre   et   décembre. 

Le  professeur.  —  Vous  savez  aussi  en  combien  de 
jours  se  divise  l'année? 

Uélève.  —  Oui,  Monsieur,  en  365  jours. 

Le  professeur. —  N'y  a-t-il  pas  des  années  plus  lon- 
gues? 

L'élève  —  Il  y  a  les  années  bissextiles  qui  ont  366 
jours. 

Le  professeur.  —  Il  faut  que  je  vous  explique  pour- 
quoi il  y  a  des  années  bissextiles.  La  terre  pour  ac- 
complir sa  révolution  autour  du  soleil  met  exacte- 
ment 365  jours,  5  heures,  48  minutes  et  50  secondes  ; 
c'est-à-dire  365  jours  et  à  peu  près  six  heures,  ou  le 
quart  d'une  journée.  Pour  avoir  un  chiffre  rond  de 
jours,  on  néglige  cette  fraction  pendant  trois  ans. 
Mais  on  en  tient  compte  la  quatrième  année  et  les  24 
heures  que  font  ensemble  les  6  heures  répétées  quatre 
fois,  s'ajoutent  au  mois  de  février  qui  compte  alors  29 
jours,  au  lieu  de  28.  Cette  quatrième  année  est  donc 
de  366  jours. 

Mais  vous  remarquez,  comme  moi,  que  5  heures, 4 8 
minutes  et  50  secondes,  ne  font  pas  tout  à  fait  6  heu- 
res. Si  petite  que  soit  la  différence  elle  prendrait,  en  se 


multipliant,  des  proportions  telles  que  l'écart  entre 
les  calculs  et  la  réalité  deviendrait  trop  grand.  Alors 
on  a  décidé  que  sur  quatre  années  séculaires,  il  y  en 
aurait  trois  de  365  jours  et  une  de  366.  Pour  fixer 
ces  années,  voici  la  règle  à  suivre  :  on  retranche  deux 
zéros  au  millésime  de  l'année  séculaire.  Si  ces  deux 
chiffres  restants  forment  un  nombre  divisible  par  4» 
l'année  est  bissextile,  dans  le  cas  contraire,  elle  est 
commune.  L'an  2000,  par  exemple,  sera  bissextile» 
puisque  20  :  4  =  5  ;  mais  l'an  1900  qui  a  ouvert  le 
vingtième  siècle  et  qui,  d'après  la  règle  générale,  au- 
rait dû  avoir  366  jours,  n'en  a  eu  que  365,  19  n'étant 
pas  divisible  par  4.  Donc,  depuis  1896,  jusqu'en  1904,. 
il  n'y  a  pas  eu  d'année  bissextile  et  pendant  sept  ans 
de  suite  le  mois  de  février  n'a  eu  que  28  jours. 

Ceci  m'amène  à  vous  demander  si  vous  savez  le 
nombre"  exact  de  jours  que  contient  chaque  mois. 

L'élève.  —  Il  y  a  des  mois  qui  ont  31  jours,  d'autres 
qui  en  ont  30  ;  mais  je  serais  bien  embarrassé  s'il  me 
fallait  en  frire  le  partage. 

Le  professeur.  —  Eh  bien,  voici  une  méthode  bien 
simple  et  tout  à  fait  à  votre  portée.  Commencez  tous 
par  fermer  le  poing  de  la  main  gauche.  Remarquez 
que  le  pouce  disparaissant,  il  reste  quatre  doigts  for- 
mant à  leur  origine,  quatre  bosses  et  trois  creux.  Met- 
tez l'index  de  la  main  droite  sur  la  bosse  fermée  par 
l'index  de  la  main  gauche  et  dites  janvier  ;  sur  le  creux 
qui  suit,  dites  février  ;  puis  mars,  sur  la  bosse  suivante. 
Après  la  quatrième  bosse,  recommencez  à  celle  de 
l'index,  et  ainsi,  de  creux  en  bosse,  vous  aurez,  en 
arrivant  pour  la  seconde  fois  à  la  troisième  bosse  de  la 
main,  épuisé  les  douze  mois  de  l'année.  Il  vous  suf- 
fira alors  de  vous  rappeler  que  tous  les  mois  corres- 
pondant à  des  bosses  ont  31  jours  et  que  ceux  qui  cor- 
respondent à  des  creux  n'en  ont  que  30.  Il  faut  en  ex- 
cepter février  qui  occupe  le  premier  creux  et  qui,  sui- 
vant Tannée,  a  28  ou  29  jours.  Voilà  un  calendrier  peu 
coûteux  et  absolument  portatif. 

(Cet  exercice  doit  être  répété  plusieurs  fois  pour  être 
pratiquement  compris.) 

Le  professeur.  —  Comment  subdivise-t-on  les  mois? 

L'élève.  —  Les  mois  se  subdivisent  en  semaines- 

Le  professeur.  —  Combien  y  a-t-il  de  semaines  dans, 
une  année  ordinaire? 

L'élève.  —  Il  y  a  52  semaines... 

Le  professeur.  —  52  semaines  et  un  jour.  Dans  les 
années  bissextiles,  il  y  a  52  semaines  et  2  jours. 
Comment  divise-t-on  la  semaine. 

L'élève.  —  La  semaine  se  divise  en  7  jours. 

Le  professeur.  —  Ces  jours  ont  conservé  chez  nous 
les  noms  que  leur  donnaient  les  anciens.  Cha- 
cun des  jours  de  la  semaine  était  consacré  à  une  di- 
vinité. Ainsi  lundi  (lundi  Lunse  dies)  signifie  j  our  de  la 
Lune  ;  mardi  (dies  Martis  (jour  de  Mars)  ;  Mercredi 
(Mercurii  dies,)  jour  de  Mercure  ;  jeudi  (Jovis  dies), 
jour  de  Jupiter  ;  vendredi  (Veneris  dies)  jour  de  Vé- 
nus; samedi,  (Saturni  dies)  jour  de  Saturne.  Le  sep- 
tième jour,  chez  les  païens,  était  consacré  au  soleil,, 
nous  l'avons  appelé  le  dimanche  (dies  dominica),  c'est- 
à-dire  le  jour  du  Seigneur  en  souvenir  de  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  qui  eut  lieu  le  lendemain  du  Sab- 
bat (le  samedi  des  juifs)  —  Comment  appelle-t-on  la 
fête  que  l'Eglise  célèbre  en  l'honneur  de  la  résurrec- 
tion de  Notre-Seigneur? 

L'élève.  —  On  l'appelle  la  fête  de  Pâques. 

Le  professeur.  —  Quel  jour  la  célèbre-t-onî 
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L'élève.  —  L'époque  de  la  célébration  varie  suivant 
les  années. 

Le  professeur.  —  Et  c'est  ce  qu'on  appelle  une  fête 
mobile,  c'est-à-dire  qne  fête  qui  remue,  qui  n'est  pas 
toujours  à  la  même  place.  Il  y  a  des  fêtes  qu'on  célèbre 
tous  les  ans  à  la  même  date,  ainsi  la  Noël,  le  25  dé- 
cembre ;  l'Assomption,  le  15  août  ;  la  Toussaint,  le  l*"" 
novembre  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  changent  de 
date  selon  les  arinées  et  c'est  la  fête  de  Pâques  qui  dé- 
termine l'époque  de  leur  célébration. 

L'élève.  —  Gomment  sait-on  la  date  à  laquelle  on 
doit  fixer  la  fête  de  Pâques? 

Le  professeur.  —  En  suivant  la  règle  établie  par 
l'Eglise  qui  a  voulu  que  cette  fête  se  célébrât  le  pre- 
mier dimanche  qui  suit  la  pleine  lune  arrivant  après 
l'équinoxe  de  printemps.  En  tenant  compte  de  ces  con- 
ditions, on  peut  voir  que  la  fête  de  Pâques  ne  peut  pas 
arriver  avant  le  22  mars,  ni  après  le  25  avril.  —  Vous 
trouverez  d'ailleurs  au  commencement  de  vos  livres 
de  messe  une  table  qui  vous  indiquera  pour  un  bon 
nombre  d'années  la  date  du  jour  de  Pâques  et  des 
autres  fêtes  mobiles.  J.  D. 

Comptabilité.  —   Grand-livre. 

Le  grand  livre  relevé  par  débit  et  crédit  des  opé- 
rations inscrites  par  ordre  de  date  au  journal,  est  le  re- 
cueil des  comptes  ouverts  au  commerçant,  aux  va- 
leurs sur  lesquelles  la  maison  opère  et  aux  person- 
nes avec  qui  elle  fait  des  affaires 

Disposition  et  réglure.  —  Chaque  compte,  ouvert 
sous  un  nom  de  personne  ou  sous  un  titre  qui  rap- 
pelle son  objet,  et  disposé  sur  une  page  divisée  en 
deux  parties  égales  ou  sur  deux  pages  en  regard  for- 
mant in-folio,  avec  le  Doit  à  gauche  et  l'Avoir  à  droite. 
La  réglure  de  l'une  et  l'autre  page  se  compose  d'une 
colonne  de  dates,  à  gauche,  suivie  de  deux  raies  grises, 
l'une  assez  rapprochée  pour  indiquer  la  place  de  la 
préposition  à  ou  par  et  l'autre  suffisamment  éloignée 
pour  marquer  la  place  où  s'inscrit  le  compte  contre- 
partie ;  à  droite,  d'une  colonne  de  sommes,  précédée 
de  deux  petites  colonnes  de  références  destinées  à  re- 
cevoir, l'une  le  numéro  de  la  page  du  journal  d'où 
l'article  est  extrait,  l'autre  le  numéro  du  folio  du 
compte  contre-partie. 

Report  du  journal  au  grand  livre.  —  Le  report  du 
journal  au  grand  livre  consiste  à  écrire  au  Doit  d'un 
compte  d'abord  et  à  l'Avoir  d'un  autre  compte  en- 
suite : 

1°  La  date   ; 

2°  La  préposition  à  au  débit,  par  au  crédit,  suivie 
■du  titre  du  compte  crédité  ou  débité  contre-partie 
(en  petite  ronde  ou  en  anglaise  distincte)  et  du  libellé 
qui  relate  la  nature  de  l'opération  et  qui  doit  être 
aussi  concis  et  aussi  clair  que  possible. 

3"  La  page  du  journal  d'où  l'article  est  extrait  et 
où  on  trouvera  au  besoin  de  plus  amples  renseigne- 
ments que  ceux  mis  ici  dans  la  colonne  du  libellé,  qui 
ne  doit  occuper  qu'une  seule  ligne  pour  ne  pas  laisser 
<ie  blanc  dans  la  colonne  des  sommes  ; 

4°  Le  folio  du  compte  contre-partie,  remplacé  dans 
un  article  collectif  par  la  lettre  d,  initiale  du  mot  di- 
vers. 


5"  La  somme. 

Manière  d'opérer  le  report.  —  Le  report  au  grand 
livre  est  un  travail  facile  à  faire,  mais  qui  exige  une 
attention  soutenue  si  l'on  ne  veut  pas  être  exposé  à 
commettre  des  erreurs  de  quotité  dans  les  sommes, 
de  transposition  d'un  compte  à  un  autre  ou  d'un  côté 
à  l'autre  d.un  compte,  d'omission  ou  de  double  em- 
ploi, erreurs  qui  nécessiteraient  lors  de  la  balance  un 
pointage  toujours  fort  pénible. 

Bien  que  le  report  complet  et  successif  au  grand 
livre  de  chaque  article  paraisse  tout  naturel,  comme 
le  report  porte  généralement  sur  une  journée  ou  sur 
une  période  convenue  d'écritures,  il  est  plus  expéditif 
d'effectuer  le  report  dans  l'ordre  où  les  comptes  se 
présentent  au  journal  en  ne  passant  de  l'un  à  l'autre 
qu'après  avoir  épuisé  tous  les  articles  relatifs  à  cha- 
cun d'eux. 

Le  report  au  grand  livre  étant  terminé,  on  s'assure 
que  les  folios  du  grand  livre  inscrits  au  journal  sont 
tous  pointés  ;  on  fera  mieux  encore  en  s'assurant  en 
outre  que  les  dates  et  les  sommes  reportées  au  grand 
livre  sont  bien  exactes. 

Ijorsque  le  folio  d'un  compte  est  rempli,  on  addi- 
tionne le  Doit,  puis  l'Avoir  et  en  regard  de  chacun  des 
totaux  on  écrit  :  reporté  au  folio...;  ensuite,  sur  la  pre- 
mière ligne  de  ce  nouveau  folio,  on  place  les  totaux 
et  en  regard  de  chacun  d'eux  on  écrit  :  report  du  folio... 

Ordre  des  comptes  au  grand  livre.  —  Pour  faciliter 
l'établissement  de  la  balance  et  lui  donner  la  symétrie 
nécessitée  par  sa  transformation  ultérieure  en  bilan, 
on  ouvre  les  comptes  dans  l'ordre  méthodique  cor- 
respondant à  leur  classification  : 

2»  Capital  et  ses  subdivisions  ; 

2°  Valeurs  immobilisées  et  dépôts  en  garantie  ; 

3°  Valeurs  de  roulement  et  subdivisions  ; 

4°  Clients,  fournisseurs  et  banquier. 

On  réserve  un  ou  plusieurs  folios  aux  différents 
comptes,  suivant  leur  mouvement  présumé  —  et  c'est 
là  affaire  d'appréciation  —  de  façon  que  les  reports  de 
fin  de  page  aient  lieu  autant  que  possible  d'un  folio 
au  suivant,  laissant  même  des  feuillets  en  blanc  à  la 
suite  de  chaque  groupe  de  comptes  pour  permettre 
au  besoin  d'en  ouvrir  de  nouveaux  dans  un  groupe 
ou  dans  l'autre.  Il  peut  arriver,  au  contraire^  que  l'on 
ouvre  sur  le  même  folio  plusieurs  comptes  que  l'on 
présume  devoir  prendre  peu  de  développement.  Les 
comptes  des  clients  ne  devant  pas  être  mélangés  avec 
ceux  des  fournisseurs,  et  ceux-ci  étant  toujours  moins 
nombreux  que  ceux-là,  on  les  place  à  la  fin  du  livre. 

Répertoire. —  Le  répertoire  du  grand  livre  est  un  re- 
gistre dont  les  pages  sont  destinées  à  recevoir,  dans 
l'ordre  des  lettres  de  l'alphabet  inscrites  chacune  sur 
un  onglet  qui  les  fait  ressortir,  les  folios  et  les  titres 
des  comptes  ouverts  au  grand  livre,  dont  il  est  ainsi 
la  table  alphabétique. 

Une  page,  plus  ou  moins,  est  consacrée  à  chaque 
lettre  suivant  qu'elle  se  répète  fréquemment  ou  non 
au  commencement  des  titres  des  comptes. 

Le  nom  de  chaque  correspondant  est  suivi  de  son 
domicile. 


Lyoa.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  <le  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Konl":i  et,  14,  rue  do  l'Abbaye,  Paris. 
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AVIS 

La  PARTIE    GÉNÉRALE  ne  paraît  pas  pendant  les  vacances 


CORRIGÉ  DES  DEVOIRS  DE  VACANCES 


(Suite  et  fin.) 


COURS  ELEMENTAIRE   (lr«  année) 
^•^  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  3. 


Instruction  religieuse. 

Qu'est-ce  que  la  prière?  —  Pourquoi  faut-il  prier 
chaque  matin  et  chaque  soir?  —  Comment  doit  être 
faite  la  prière  des  enfants  pour  plaire  à  Dieu?  —  En 
dehors  de  la  prière,  comment  montrez-vous  à  Dieu 
que  vous  pensez  à  lui? 

a)  La  prière  est  une  élévation  de  notre  cœur  vers 
Dieu  pour  lui  rendre  hommage,  lui  exposer  nos  be- 
soins et  lui  demander  ses  grâces. 

b)  Il  faut  prier  chaque  matin  et  chaque  soir  afin  de 
consacrer  à  Dieu  nos  actions  comme  notre  repos. 

c)  Pour  plaire  à  Dieu,  la  prière  d'une  enfant  doit 
être  faite  avec  attention,  amour,  respect  et  confiance. 

d)  En  dehors  de  la  prière,  nous  pouvons  montrer  à 
Dieu  que  nous  pensons  à  lui  en  évitant  dans  nos  pen- 
sées et  dans  nos  actions  tout  ce  qu'il  défend  et  tout  ce 
qui  peut  lui  déplaire. 

Histoire  sainte. 
Raconter  le  voyage  du  jeune  Tobie. 

Le  jeune  Tobie  fut  envoyé  par  son  père  en  Médie, 
chez  un  Isr?élite  nommé  Gabélus,  afin  de  lui  réclamer 
dix  talents  d'argent  qui  lui  avaient  été  prêtés. 

L'ange  Raphaël  fut  le  guide  de  Tobie  pour  ce 
voyage.  Il  se  présenta  à  lui  comme  un  voyageur  prêt 
à  partir  pour  la  Médie  et  s'offrit  pour  diriger  le  jeune 
homme.  Ils  partirent,  le  soir  même  Tobie,  assis  sur  le 
bord  du  Tigre,  eût  été  sans  le  secours  de  l'ange,  dé- 
voré par  un  poisson  monstrueux.  Suivant  le  conseil 


de  son  guide,  après  avoir  ouvert  l'animal,  Tobié  en 
conserva  le  fiel  qui  pouvait  devenir  un  remède  salu- 
taire. 

Les  voyageurs  continuèrent  leur  route,  et  après 
quelques  jours  de  marche,  arrivèrent  à  Ecbatane,  chez 
Raguel,  parent  de  Tobie.  Celui-ci  épousa  bientôt  Sara, 
fille  de  Raguel,  et  demeura  chez  son  beau-père,  tan- 
dis que  l'ange  se  rendait  seul  chez  Gabélus,  qui  lui 
remit  les  dix  talents. 

Le  jeune  Tobie  et  son  épouse,  accompagnés  do 
l'ange  quittèrent  ensuite  la  Médie.  Leur  retour  fut  une 
grande  joie  pour  les  parents  qui  s'inquiétaient  de  la 
longue  absence  de  leur  fils.  Cette  joie  fut  augmentée 
lorsque  le  jeune  Tobie,  sur  le  conseil  de  l'ange,  eut 
frotté  les  yeux  de  son  père  avec  le  fiel  du  poisson,  car 
le  vieillard  recouvra  aussitôt  la  vue. 

Enfin,  comme  autre  manifestation  de  la  bonté  di- 
vine à  son  égard,  le  guide  de  Tobie  se  fit  connaître  à 
sa  vertueuse  famille  :  «  Je  .suis  l'ange  Raphaël,  un  des 
sept  anges  qui  se  tiennent  devant  Dieu.  Le  Seigneur 
m'envoya  pour  protéger  votre  fils  ;  maintenant  le 
moment  est  venu  de  retourner  vers  le  Maître  du  ciel.  » 

Ayant  dit  ses  mots,  l'ange  disparut,  laissant  To- 
bie et  son  fils  prosternés  contre  terre  et  bénissant 
Dieu. 

Français. 

La  chèvre  de   M.   Séguin. 

Qu'elle  était  jolie,  avec  ses  yeux  doux,  sa  barbiche 
de  sous-ofiicier,  ses  sabots  noirs  et  luisants  et  ses 
lourds  poils  blancs  qui  lui  faisaient  une  houppelande. 
Et  puis  elle  était  docile,  caressante,  se  laissant  traire 
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sans  bouger,  sans  mettre  son  pied  dans  l'écuelle,  un 
amour  de  petite  chèvre.  a.  Daudbt. 

Relever  les  verbes  du  texte.  —  Analyser  était,  — 
jais  aient,  en  indiquant  leur  sujet.  —  Ecrire  laissant 
à  l'infinitif,  —  bouger  au  participe  présent. 

Conjuguer  le  verbe  :  faire  son  devoir  au  présent  et 
au  futur  de  Tindicatif. 

a)  Verbes  du  texte  :  Etait,  —  faisaient,  était,  se  lais- 
sant traire,  mettre. 

b)  Etait  :  verbe  Etre,  mode  indic,  temps  impar- 
fait, 3»  pers.  du  sing.,  4«  conjug.,  a  pour  sujet  elle. 

Faisaient  :  verbe  faire,  mode  indic,  temps  impar- 
fait, 3»  pers.  du  plur.,  4e  conj.,  a  pour  sujet  qui. 
Laissant  :  infinitif  laisser. 
Bouger  :  participe  présent,  bougeant. 

c)  Verbe —  Présent  de  l'indicatif  : 
Je  fais  mon  devoir, 

Tu  fais  ton  devoir. 

Il  fait  son  devoir. 

Nous  faisons  notre  devoir. 

Vous  faites  votre  devoir. 

Ils  font  leur  devoir. 

Futur. 
Je  ferai  mon  devoir,  etc. 

Invention.  ■ —  Copier  les  mots  :  chanteur,  —  grim- 
peur, —  rapace,  —  granivore,  —  insectivore,  —  cou- 
reur, ■ —  domestique  ;  et  remplacer  dans  les  phrases 
suivantes  les  diverses  séries  de  points  par  l'adjectif 
convenable. 

Le  rossignol,  le  serin,  l'alouette  sont  des  oiseaux 
(chanteurs).  —  Le  pivert  qui  grimpe  aisément  aux  ar- 
bresest  un  oiseau...  (grimpeur).  —  L'hirondelle,  man- 
geuse d'insectes,  est  un  oiseau...  (insectivore).  —  La 
poule,  mangeuse  de  grain,  est  un  oiseau...  (granivore). 
—  L'aigle  poursuit  les  autres  oiseaux,  c'est  un...  (ra- 
pace). —  L'autruche  ne  vole  pas,  c'est  un  oiseau... 
(coureur).  —  Le  pigeon  est  apprivoisé,  c'est  un  oiseau 
(domestique). 

RÉDACTION. 

Imaginez  que  la  chèvre  de  M.  Séguin  un  jour  de 
mauvaise  humeur,  s'enfuit  dans  les  bois.  —  Que  lui 
arrive-t-il? 

Développement. 

Ce  jour-là,  le  ciel  était  très  bleu,  les  oiseaux  chan- 
taient dans  le  feuillage  et  la  brise  apportait  dans  l'éta- 
ble  la  délicieuse  senteur  des  bois. 

Tout  cela  agitait  Blanchette.  L'étable  lui  paraissait 
bien  sombre,  bien  triste  et  combien  odieux  le  manque 
de  liberté. 

Elle  n'y  peut  résister;  le  maître  est  absent,  la  porte 
ouverte,  elle  s'échappe. 

Quelle  joie  de  retrouver  son  amie  la  forêt,  de  gam- 
bader, de  sauter,  de  folâtrer  dans  les  sentiers,  de 
brouter  l'herbe  parfumée.  La  petite  chèvre  est  grisée 
par  le  bonheur. 

Mais,  voici  que  le  soleil  disparaît  ;  la  nuit  enveloppe 
peu  à  peu  la  campagne.  Quels  sont  ces  deux  points  si 
brillants,  là  tout  près?...  Petite  Blanchette,  tu  trem- 
bles. Ce  sont  les  yeux  du  loup  !  Hélas  !  il  se  jette  sur 
la  pauvrette  et  la  mange. 

ÉCRITURE. 

Une  demi-page  en  moyenne  cursive  :  La  chèvre  est 
un  animal  quadrupède. 


Couture. 
Une  couture  rabattue. 

Dessin  libre. 
L'étable  de  la  petite  chèvre. 

Calcul. 

1.  Que  représente  le  5  dans  le  nombre  5149? 
Que  représente  le  6  dans  le  nombe  64825? 
Que  représente  le  7  dans  le  nombre  714003? 
Que  représente  9  dans  le  nombre  9845731  ? 
Solution.  —  Dans  le  nombre  5149,  le  5  représent 

les  unités  de  mille. 

Le  chiffre  6  représente  les  dizaijaes  de  mille. 
Le  chiffre  7  représente  les  centaines  de  mille. 
Le  chiffre  9  représente  les  unités  de  million. 

2.  Quelle  est   la  valeur  d'une  somme  composée 
3  billets  de  1.000  fr.,  et  de  5  billets  de  500  fr.? 

Solution.  —  Valeur  des  3  billets  de  1.000  fr. 

1000  X  3  =  3.000  fr. 
Valeur  des  5  billets  de  500  fr.  : 

500x5  =  2.500  fr. 
Valeur  totale  de  la  somme  : 

3.000  +  2.500  =  5.500  fr. 
Réponse.  —  5.500  fr. 

3.  Une  personne  était  âgée  de  74  ans  en  1909.Quell« 
est  l'année  de  sa  naissance? 

Solution.  —  L'année  de  cette  naissance  est  égale  à 

1909—74  =  1835. 
Réponse.  —  L'année  1835. 

4.  En  14,  combien  de  fois  2?  =  7. 
En  27,  combien  de  fois  9  ?  =  3. 
En  36,  combien  de  fois  6?  =  6. 
En  35,  combien  de  fois  7?  =  5. 
En  48,  combien  de  fois  8?  =  6. 
En  24,  combien  de  fois  4?  =  6. 

5.  Un  berger  a  vendu  35  toisons  à  raison  de  6  fr.  la 
toison.  Il  veut  acheter  avec  cett  e  somme  un  cheval 
qui  coûte  300  fr.  Combien  lui  manquera- t-il? 

Solution.  —  Prix  de  vente  des  35  toisons  : 

6x35=210  fr. 
Il  lui  manquera  : 

300—210  =  90  fr. 
RÉPONSE.     90  fr. 


5e  SEMAINE   DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

Quels  sont  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  pa- 
rents? —  Quel  est  l'enfant  que  tous  doivent  imiter? 

—  Indiquer  les  cinq  grandes  fêtes  chrétiennes  et 
les  souvenirs  qu'elles  rappellent. 

Corrigé. 

a)  Les  enfants  doivent  aimer  et  respecter  leurs  pa- 
rents, leur  obéir  et  les  assister  dans  leurs  besoins. 

b)  L'Enfant  Jésus  est  le  modèle  que  tous  doivent 
imiter.  Apprenons  donc  à  le  connaître  afin  de  suivre 
ses  exemples  et  lisons  la  vie   de  Jésus  enfant. 

c)  Les  cinq  grandes  fêtes  chrétiennes  sont  celles  de 
Noël,  de  Pâques,  de  l'Ascension,  de  l'Assomption  et 
de  la  Toussaint. 

Nous  célébrons  la  fête  de  Noël  en  souvenir  de  la 
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Nativité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  la  fête  de 
Pâques  en  l'honneur  de  sa  Résurrection. 

L'Ascension  nous  rappelle  le  jour  où  il  est  remonté 
au  ciel,  l'Assomption  celui  où  il  y  fit  entrer  sa  sainte 
Mère. 

La  fête  de  la  Toussaint  a  pour  but  d'honorer  toutes 
les  âmes  pieuses  et  bénies  de  Dieu  qui  n'ont  pas  de 
fête  particulière. 

Histoire  sainte. 

Que  nous  rappellent  les  noms  de  :  Elle?  —  Elisée? 
—  Daniel?  —  Esther? 

a)  Elie  est  un  prophète  qui  vivait  en  Israël  au 
temps  du  roi  Achab.  Il  prédit  à  ce  monarque  qu'une 
terrible  famine  désolerait  Israël  en  punition  de  son 
impiété.  Pour  échapper  à  la  colère  du  roi, il  dut  se  re- 
tirer dans  le  désert  et  plus  tard  à  Sarepta.  C'est  là 
qu'Elie  ressuscita  l'enfant  d'une  pauvre  veuve.  Il 
accomplit  plusieurs  autres  miracles  jusqu'au  jour  où 
un  char  traîné  par  des  chevaux  de  feu  l'enleva  au 
ciel. 

b)  Elisée  était  le  disciple  d'Elie.  Il  hérita  du  double 
esprit  de  son  maître,  c'est-à-dire  du  don  des  prophé- 
ties et  du  don  des  miracles. 

c)  Daniel  était  un  Israélite.  Tout  jeune,  il  fut  em- 
mené en  captivité  à  Babylone,  où  le  roi  Nabuchodo- 
nosor  le  fit  élever  dans  son  palais.  De  bonne  heure  il 
montra  sa  fidélité  envers  le  vrai  Dieu  et  en  reçut  le 
don  de  prophétie.  Le  Seigneur  témoigna  de  sa  pré- 
dilection pour  son  vertueux  serviteur  en  le  protégeant 
contre  la  fureur  des  lions  au  milieu  desquels  il  avait 
été  jeté. 

C'est  Daniel  qui  expliqua  au  roi  Balthazar  le  sens 
des  trois  mots  tracés  sur  la  muraille  pendant  un  festin 
impie  :  Mané,  Thécel,  Phares. 

Sa  prédiction  s'accomplit,  la  nuit  même  qui  suivit 
ce  jour,  Babylone  fut  prise  par  Cyrus,  roi  des  Perses, 
et  ce  même  souverain,  à  la  prière  du  prophète,  ren- 
dit le  fameux  édit  qui  permettait  aux  Juifs  de  re- 
tourner à  Jérusalem. 

d)  Esther  est  une  Juive  qui  fut  élevée  par  son  oncle 
Mardochée.  Choisie  comme  épouse  par  le  roi  Assué- 
rus,  elle  intercéda  auprès  de  lui,  au  péril  de  sa  vie, 
pour  tout  le  peuple  juif,  qu'un  édit  obtenu  par  l'in- 
fâme Aman,  ordonnait  de  massacrer. 

Français. 

Les  bois  coupés. 

Les  grands  arbres  abattus,  à  demi-cachés  par  les 
feuilles  jonchent  le  sol  ;  leurs  branches  brisées  et 
leurs  feuilles  froissées  pendent  vers  la  terre.  La  sève 
rouge  saigne  sur  leurs  blessures.  Parmi  les  buissons 
verts  et  humides,  on  aperçoit  de  loin  en  loin  les  troncs 
inertes  et  lourds  qui  montrent  la  large  plaie  de  la 
terrible  hache. 

Souligner  dans  le  texte  les  noms  faisant  fonction 
de  sujet. 

Chercher  tous  les  adjectifs  qui  qualifient  un  nom 
masculin,  les  dégager  du  texte  avec  le  nom  qu'ils 
qualifient  (au  singulier).  Exemple  :  le  grand  arbre. 

Même  exercice  pour  les  adjectifs  féminins. 

Ecrire  le  verbe  Apercevoir  à  l'imparfait  de  l'indi- 
catif et  au  présent  du  subjonctif. 

a)  Noms,  sujets. 

Les  arbres,  —  branches,  —  feuilles,  ■ —  la  sève. 


b)  Grands.  —  Le  grand  arbre. 

Cachés.  —  Le  grand  arbre  à  demi-caché. 

Verts.  —  Le  buisson  vert. 

Humides.  —  Le  buisson  humide. 

Inertes.  —  Le  tronc  inerte. 

Lourds.  —  Le  tronc  lourd. 

(Féminin). 
Brisées.  —  La  branche  brisée. 
Froissées.  —  La  feuille  froissée. 
Rouge.  —  La  sève  rouge. 
Large.  —  La  large  plaie. 
Terrible.  —  La  terrible  hache. 
e)  Imparfait  de  l'indicatif  du  verpe   apercevoir. 
J'apercevais,    tu    apercevais,    il    apercevait,  nous 
apercevions,  vous  aperceviez,  ils  apercevaient. 

Présent  du  subjonctif. 

Que  j'aperçoive. 

Que  tu  aperçoives, 

Qu'il  aperçoive. 

Que  nous  apercevions. 

Que  vous  aperceviez. 

Qu'ils  aperçoivent. 

Invention.  —  Terminer  les  phrases  suivantes  en 
donnant  à  chaque  verbe  le  complément  qui  lui  con- 
vient. 

Le  moissonneur  fauche  {le  blé). 

Le  boulanger  pétrit  {la  farine).  —  La  Seine  traverse 
{Paris).  —  L'écureuil  grignote...  {les  noisettes).  — 
Les  volcans  ont  parfois  des...  {éruptions).  —  Le  lapin 
habite  un...  {terrier).  —  L'Inde  nous  fournit  du... 
{coton).  —  Les  Iles  Britanniques  comprennent  la... 
Grande-Bretagne)  et...  V {Irlande). 

Rédaction.      •■ 
Portrait  de  ma  poupée. 

Développement.  —  Ma  poupée  est  très  grande, 
grande  pour  une  poupée  naturellement,  car  elle  a  la 
même  longueur  que  le  petit  Jacques,  un  baby  de  trois 
semaines. 

Ma  poupée  est  une  jolie  blonde,  ses  cheveux  tom- 
bent en  boucles  sur  ses  épaules,  ses  yeux  sont  bleu 
foncé.  Elle  a  un  tout  petit  nez,  sa  bouche  est  entr'ou- 
verte,  aussi  on  voit  ses  dents  blanches. 

Ma  poupée  sait  parler.  Elle  répète,  quand  je  le 
veux  :  «  Papa,  maman  »,  «  oui,  non  »,  seulement,  sa 
voix  ne  ressemble  pas  à  celle  des  enfants. 

Ma  poupée  est  une  élégante  personne.  Elle  porte 
en  ce  moment  une  robe  de  mousseline  blanche  posée 
sur  un  transparent  bleu  pâle,  une  robe  façon  Em- 
pire !  Je  ne  sais  pas  ce  que  cela  veut  dire,  mais  c'est 
la  mode,  répète-t-on,  pour  les  enfants. 

Son  chapeau  est  également  bleu  et  blanc  avec  une 
guirlande  de  myosotis. 

Lorsque  je  la  promène  ainsi  vêtue,  chaussée  de  pe- 
tits souliers  vernis  et  gantée  comme  moi,  je  suis  très 
fière  de  ma  fille. 

Liliette  est  le  nom  de  cette  charmante  personne. 

Dessin  ijbre. 

Une  poupée. 

Couture.       ji 

Coudre  six  agrafes. 

Ecriture. 
Une  demi-page  de  majuscules  :  E,  F,  G,  H. 
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Calcul. 

1.  Ecrire  4  nombres  de  6  chiffres.  On  remplacera 
par  un  zéro  dans  le  1",  le  chiffre  des  unités,  dans  le 
2e,  le  chiffre  des  centaines  ;  dans  le  3<",  le  chiffre  des 
dizaines  ;  dans  le  4^,  le  chiffre  des  dizaines  de  mille. 


Solution  : 

395.460—872.065. 


512.904.  —  408.297. 


2.  Un  employé  gagne  1.800  fr.  par  an,  et  économise 
350  fr.  dans  le  même  temps.  Combien  dépense-t-il? 

Solution.  —  Dépense  de  l'employé  : 
1800—350  =  1.450  fr. 
Dépense.   —   1.450   fr. 

3.  Une  hirondelle  peut  détruire  journellement  500 


insectes.  Combien  consommera- t-elle  d'insectes  :  loen 
un  mois  de  30  jours?  2°  en  6  mois? 

RÉPONSE.  —  1°  15.000  insectes  ;  2°  90.000  insectes. 

4.  Un  marchand  a  acheté  10  barriques  de  vin  pour 
2.500  fr.  Il  veut  gagner  500  fr.  en  les  revendant.  Com- 
bien devra- t-il  revendre  les  10  barriques?  et  combien 
une  barrique? 

Solution.  —  Le  prix  de  vente  des  10  barriques  sera  : 

2500  +  500  =  3.000  fr. 
Prix  de  vente  d'une  barrique  : 

3.000  :  10  =  300  fr. 

5.  Ecrire  le  double  des  nombres  suivants  : 

11,  —  13,  —  15,  —  17,  —  20,  —  33,  —  25,  —  26. 

Solution.  —  Le  double  de  11  est  22,  —  de  13  est  26, 
—  de  15  est  30,  —  de  17  est  34,  —  de  20  est  40,  —  de 
33  est  66,  —  de  25  est  50,  —  de  28  est  56. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE  (2e  année) 


4e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  4. 

Instruction  religieuse. 

Qu'est-ce  que  le  Pape?  —  Quel  fut  le  premier  Pape? 
—  Devons-nous  obéir  au  Pape?  —  Qu'est-ce  que  la 
messe?  —  Ecrivez  le  commandement  qui  vous  or- 
donne l'assistance  à  la  messe. 

a)  Le  Pape  est  le  Chef  suprême  de  l'Eglise,  le 
vicaire  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

b)  Le  premier  Pape  fut  saint  Pierre. 

c)  Nous  devons  obéir  au  Pape,  puisqu'il  est  le  re- 
présentant de  Dieu  ici-bas  et  qu'en  matière  de  foi  le 
privilège  de  l'infaillibilité  lui  a  été  accordé  par  le 
Tout-Puissant. 

d)  La  messe  est  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  offert  à  Dieu  sur  nos  au- 
tels sous  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin. 

e)  Les  dimanches  la  messe  ouïras  et  les  fêtes  pa- 
reillement. 

Histoire  sainte. 

Qu'est-ce  que  le  vieillard  Eléazar.  —  Causes  de 
son  martyre.  —  Histoire  des  frères  Macchabées. 

a)  Eléazar  était  un  des  docteurs  de  la  loi  chez  les 
Israélites.  Il  vivait  au  temps  où  Antiochus,  roi  de 
Syrie,  persécutait  le  peuple  juif.  Eléazar  était  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans  lorsqu'on  le  pressa,  sous  peine 
de  mort,  de  manger  des  viandes  qui  avaient  été  of- 
fertes en  sacrifice  aux  idoles.  Le  vieillard  répondit 
qu'il  préférait  mourir  ;  on  le  conduisit  au  supplice.  Ses 
amis  touchés  de  compassion,  substituèrent  des  vian- 
des qu'ils  avaient  apportées  à  celles  du  sacrifice  et  le 
conjurèrent  de  ne  pas  les  repousser. 

«  Il  ne  convient  pas  de  feindre  à  mon  âge  »,  répon- 
dit Eléazar,  et  il  se  laissa  martyriser  en  bénissant 
le  Seigneur. 

b)  Les  sept  frères  Machabées  soufTrirent  aussi  pen- 
dant la  tyrannie  d' Antiochus.  Ce  roi  voulut  les  con- 
traindre à  sacrifier  aux  idoles,  mais  tous  montrèrent 
une  force  d'âme  au-dessus  de  leur  âge.  Sans  se  laisser 
ébranler,  ils  supportèrent  sous  les  yeux  de  leur  mère 
les  plus  horribles  supplices.  Le  roi  leur  fit  arracher  la 
peau  de  la  tête, couper  la  langue,  scier  les  extrémités 
des  pieds  et  des  mains,  puis  enfin  les  fit  jeter  vivants 
dans  des   chaudières  d'huile  bouillante. 

La  mère  des  sept  frères  encourageait  ses  enfants  en 


leur  montrant  le  ciel  où  ils  devaient  recevoir  la  palme 
du  martyre. 

Français. 

L'automne. 

L'automne  est  une  saison  pluvieuse  et  assez  triste. 
Les  arbres  perdent  leurs  feuilles,  la  terre  paraît  nue 
et  désolée.  Cependant  le  vigneron  l'attend  avec  impa- 
tience, car  c'est  l'époque  des  joyeuses  vendanges.  On 
cueille  les  raisins  dont  on  fait  le  bon  vin.  Le  cultiva- 
teur qui  ne  perd  pas  son  temps,  se  hâte  de  semer  le  blé 
pour  la  récolte  prochaine. 

Relever  les  pronoms  du  texte  et  les  analyser. 

Indiquer  le  nom  d'où  dérive  :  pluvieuse,  —  triste, 
—  désolé,  —  joyeuse.  —  Indiquer  un  verbe  de  la  même 
famille  que  cultivateur. 

Ecrire  le  verbe  cueillir  au  futur  simple  de  l'indicatif 

Invention.  —  Ecrire  trois  propositions  (réduites 
aux  termes  essentiels)  ayant  pour  attributs  les  adjec- 
tifs brillant,  limpide,  carnassier. 

2.  Ecrire  trois  propositions  ayant  pour  sujet  des 
noms  historiques. 

a)  L'  pronom  pers.,  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  at- 
tend. 

C  pron.  dém.,  masc.  sing.,  sujet  de  est. 

On,  pron.  indéf.,  masc.  sing.,  sujet  de  cueille. 

Dont,  pron.  relatif,  3«  pers.  masc.  plur., compl.  indi- 
rect de   fait. 

On,  pron,  indéf.,  masc.  sing.,  sujet  de  fait. 

Qui,  pron.  relatif,  3^  pers.  du  masc.  sing.,  compl. 
sujet  de  perd. 

Se,  pron.  pers.,  3*  pers.  du  masc.  sing.,  compl.  dir. 
de  hâte. 

h)  Pluvieuse,  dérive  de  pluie. 

Triste   vient    de    tristesse. 

Désolé  vient  de  désolation. 

Joyeuse  vient  de  joie. 

Le  verbe  de  la  même  famille  que  cultivateur  est 
cultiver. 

c(  Verbe  cueillir. 

Futur  simple  de  l'indicatif. 

Je  cueillerai,   etc. 

Invention. 

a)  Le   soleil    est   brillant. 
Cette  eau  est  limpide. 
Le  renard  est  carnassier. 
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Jules  César  conquit  la  Gaule. 
Jeanne  d'Arc  sauva  la  France. 
Louis    XVI    fut    guillotiné. 

RÉDACTION. 

Une  négligence. 

Pour  la  récompenser  de  son  travail,  la  petite  Marie 
a  reçu  une  jolie  poupée  (faire  le  portrait  de  la  poupée). 

Un  soir  elle  l'oublie  sur  la  pelouse.  Un  orage  sur- 
vient. —  Qu'arrive-t-il  à  la  poupée?  —  Tirer  une 
conclusion. 

Développement. 

La  petite  Marie  a  obtenu  beaucoup  de  prix  cette 
année.  Ses  parents  pour  la  récompenser,  lui  ont  donné 
une  poupée,  une  bien  jolie  poupée,  avec  des  cheveux 
couleur  de  blé  mûr,  de  grands  yeux  noirs,  des  lèvres 
roses  et  souriantes. 

Marie  l'aima  aussitôt  qu'elle  la  vit.  Elle  ne  voulait 
plus  quitter  Bérengère,  c'est  ainsi  que  se  nommait  la 
poupée. 

Malheureusement,  disons-le  tout  bas,  la  petite  Ma- 
rie avait  un  grave  défaut  dont  elle  ne  cherchait  guère 
à  se  corriger  :  elle  était  désordonnée.  La  pauvre  Bé- 
rengère en  souffrit  bien  vite,  sa  coquette  toilette 
connut  les  taches,  sa  chevelure  s'abîma  faute  de  soin  ; 
un  jour,  déposée  au  hasard  en  rentrant  sur  une  ban- 
quette dans  l'antichambre,  elle  se  vit  choisie  comme 
coussin  de  nuit  par  le  matou  de  la  maison. 

Tout  cela  n'était  encore  rien. 

Il  arriva  qu'un  beau  dimanche,  la  petite  Marie, 
après  avoir  joué  tout  l'après-midi  avec  Bérengère 
dans  le  jardin,  laissa  la  poupée  étendue  au  pied  d'un 
arbre  sur  la  pelouse. 

Pendant  la  nuit,  un  orage  terrible  éclata.  Quels  ne 
furent  pas  l'inquiétude  et  le  désespoir  de  la  petite  Ma- 
rie lorsqu'elle  entendit  se  succéder  le  tonnerre,  la 
pluie,  la  grêle,  le  vent. 

Le  lendemain  matin,  de  très  bonne  heure,  elle  cou- 
rut pour  chercher  Bérengère.  Un  triste  spectacle  l'at- 
tendait :  une  tuile  arrachée  du  toit  par  la  violence  du 
vent,  avait  brisé  la  figure  de  la  malheureuse  poupée, 
ses  vêtements  étaient  en  lambeaux. 

La  petite  Marie  eut  un  grand  chagrin,  mais  elle  re- 
connut sa  faute  et  depuis  ce  jour  elle  fait  de  sérieux 
efforts  pour  se  corriger  du  défaut  qui  causa  la  perte 
de  Bérengère. 

Ecriture. 

Une  demi-page  de  majuscules  :  E,  H,  U,  V. 

Dessin  libre. 
Une  fleur  du  jardin. 

Couture. 
Préparer  le  deuxième  volant  pour  l'emmanchure. 

Arithmétique. 

1.  Un  libraire  a  acheté  une  1"  fois  326  volumes,  une 
2«  fois,  il  en  a  acheté  29  de  moins  et  la  3«  fois,  18  de 
moins  que  la  2«.  Combien  a-t-il  acheté  de  volumes  la 
3«    fois? 

Solution.  —  Nombre  de  volumes  achetés  la  2"  fois  : 

326—29  =  297  volumes. 
Nombre  de  volumes  achetés  la  3«  fois  : 

29:_18  =  279  vol. 
RÉPONSE.   —   279   volumes. 


2.  Un  employé  gagne  2.400  fr.  par  an.  Il  met  par 
mois  10  fr.  à  la  Caisse  des  retraites,  et  50  fr.  par  tri- 
mestre à  la  Caisse  d'épargne.  Combien  peut-il  dépen- 
ser par  an? 

Solution.  —  L'employé  dépose  à  la  Caisse  des  re- 
traites une  somme  égale  à  : 

10x12  =  120  fr. 
Somme  déposée  à  la  Caisse  d'épargne  : 

50x4=  200  fr. 
Montant  des  économies  : 

.120-f200  =  320  fr. 
Dépense   annuelle   de  l'employé   : 
2400—320  =  2.080  fr. 
RÉPONSE.  —  2.080  fr. 

3.  Ecrire  en  lettres  les  nombres  suivants  : 

4  mètres  cubes  705.  —  15  mètres  cubes  8156  —  25 
hectogrammes  0209  —  0  mètre  cube  004375. 

Solution.  —  Quatre  mètres  cubes  sept  cent  cinq 
décimètres  cubes.  —  Quinze  mètres  cubes  huit  cent 
quinze  décimètres  cubes  six  cents  centimètres  cubes. 
—  Vingt-cinq  hectogrammes  deux  grammes  neuf  cen- 
tigrammes —  zéro  mètre  cube  quatre  décimètres  cu- 
bes trois  cent  soixante-quinze  centimètres  cubes. 

4.  Pour  faire  une  robe,  une  ouvrière  demande  6  mè- 
tres de  lainage  à  3  fr.  50  le  mètre.  Il  faut  en  plus  2  fr.90 
de  doublure  et  1  fr.  60  de  fournitures.  L'ouvrière 
prend  16  fr.  de  façon,  dites  à  quel  prix  revient  la  robe. 

Solution.  —  Prix  du  lainage  : 
3,50x6  =  21  fr. 
Prix   de  la  doublure   et   des  fournitures   : 

2,90  +  1,60  =  4  fr.   50. 
Prix  de  revient  de  la  robe  : 

21-^4,50  +  16  =  41  fr.  50. 
RÉPONSE.   —   41    fr.    50. 

5.  Multiplication   :   8259,43x6,75. 
Produit    :    55,751,    1525. 
RÉPONSE  :  55751,  1525. 


5«  SEMAINE  DE    VACANCES 

Instruction  religieuse. 

Ecrire  les  commandements  qui  nous  indiquent  nos 
devoirs  envers   Dieu. 

Qu'est-ce    que    la    charité? 

a)  Un  seul  Dieu  tu  adoreras 
Et  aimeras  parfaitement. 
Dieu  en  vain  tu  ne  jureras 
Ni   autre  chose  pareillement. 
Les  dimanches  tu  garderas 
En  servant  Dieu  dévotement. 

b)  La  charité  est  une  vertu  par  laquelle  nous  ai- 
mons Dieu  pour  lui-même  plus  que  toutes  choses  et 
notre  prochain  comme  nous-mêmes  pour  l'amour  de 
Dieu. 

Histoire  sainte. 

Elle  et  la  veuve  de  Sarepta.  —  Pourquoi  Elle  fuyait- 
il?  Charité  de  la  veuve.  Sa  récompense. 

Le  prophète  EUe  pour  échapper  à  la  colère  du  roi 
Achab,  avait  dû  fuir.  Il  se  dirigea  vers  une  ville  appe- 
lée Sarepta. 

Gomme  il  en  approchait,  il  aperçut  une  pauvre 
femme  qui  ramassait  du  bois.  Il  l'appela  et  lui  dit  : 
«  Donnez-moi  un  peu  d'eau  et  de  pain.  » 
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La  femme  répondit  :  «  Je  suis  veuve  et  très  pauvre. 
Je  n'ai  plus  qu'un  peu  de  farine  et  un  peu  d'huile  ; 
voilà  que  je  ramasse  un  peu  de  bois  pour  faire  cuire 
mon  dernier  pain,  quand  nous  l'aurons  mangé,  mon 
fils  et  moi,  il  ne  nous  restera  plus  qu'à  mourir.  « 

Ne  craignez  point,  reprit  Elle  ;  allez  et  préparez- 
moi  avec  votre  farine  un  petit  pain  cuit  sous  la  cen- 
dre. »  La  pauvre  veuve  obéit,  elle  fit  un  pain  et  le 
donna  à  Elle  qui  le  mangea. 

En  récompense  de  sa  charité,  la  farine  et  l'huile  de 
la  pauvre  veuve  ne  diminuèrent  point  tant  que  dura 
une  terrible  famine  dont  souffrit  tout  le  royaume 
d'Israël.  De  plus  quelque  temps  après,  le  fils  de  cette 
veuve  tomba  malade  et  mourut.  La  mère  désolée  prit 
l'enfant  qui  venait  d'expirer  et  le  porta  au  prophète. 
Elle  adressa  au  Seigneur  une  prière  fervente  et  l'en- 
fant recouvra  la  vie. 

C'est  ainsi  que  Dieu  bénit  ceux  qui  pratiquent  la 
vertu  de  charité. 

Français. 

La    dînette    à    la    campagne. 

Thérèse  et  sa  petite  sœur  Pauline  ont  invité  Pierre 
et  Marthe  à  une  dînette  à  la  campagne.  Le  couvert 
est  mis  sous  la  tonnelle.  A  table  !  C'est  Thérèse  qui 
sert.  Elle  est  sérieuse  comme  une  vraie  ménagère. 
Pierre  découpe.  Le  nez  dans  l'assiette  et  les  coudes 
par-dessus  la  tête,  il  dresse  avec  effort  une  cuisse  de 
poulet. 

Mii«  Marthe  mange  avec  élégance,  sans  bruit, 
comme  les  dames.  Pauline  y  fait  moins  de  façons,  elle 
mange  comme  elle  peut  et  tant  qu'elle  peut.  La  petite 
chienne  Léda  est  venue  manger  les  restes  et  croquer 
les  os.  La  jolie  chose  que  la  dînette  ! 

Relever  les  verbes  au  participe  passé  et  expliquer 
leur    accord.  ' 

Relever  les  compléments  dans  le  premier  para- 
graphe. 

a)  Ont  mcàé .participe  passé  conjugué  avec  l'auxi- 
liaire avoir,  il  reste  invariable  parce  que  le  complé- 
ment direct  Pierre  et  Thérèse  est  placé  après  le  par- 
ticipe. 

Est  mis  :  participe  passé  ccînjugué  avec  l'auxiliaire 
être,  il  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe,  le  couvert 
qui  est  du  masculin  singulier. 

Est  venu,  participe  passé  conjugué  avec  l'auxiliaire 
être,  il  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe,  la  petite 
chienne  Léda,  qui  est  du  féminin  singulier. 

b)  Compléments  :  Pierre  et  Marthe,  compl.  dir. 
d'objet  de  ont  invité. 

A  une  dînette  :  compl.  indir.  de  ont  invité. 

A  la  campagne  :  compl.  indirect  de  lieu  de  ont  invité. 

Sous  la  tonnelle  :  compl.  indirect  de  manière  de  est 
mis. 

Le  nez  dans  l'assiette,  compl.  dir.  de  manière  de  dresse 

Lescoudes  par  dessus  la  tête,  compl.  ind.  de  manière 
de  dresse. 

Avec  effort  :  compl.  indir.  de  manière  de  dresse. 

Une  cuisse  de  poulet  :  compl.  direct  d'objet  de 
dresse. 

RÉDACTION. 

Les  roses.  —  1.  Avez-vous  des  roses  dans  votre  jar- 
din? 

2.  Comment  sont-elles?  Vous  plaisent- elles?  Pour- 
quoi? 

3.  Que  fait-on  des  roses? 

Notre  jardin  se  nomme  la  Roseraie.  C'est  dire  qu'il 


est  rempli  de  roses.  Il  y  en  a  de  toutes  sortes.  Les  unes 
grimpent  sur  les  murs  ou  enlacent  de  vieux  arbres  ; 
les  autres  s'épanouissent  en  parasols.  Dans  un  coin, 
se  cachent  des  roses  mousseuses.  Près  de  la  maison, 
sur  la  pelouse,  un  massif  réunit  je  ne  sais  combien  de 
nuances  depuis  le  rose  pâle  jusqu'au  rouge  foncé.  En 
face  ce  sont  des  roses  thé. 

J'aime  beaucoup  les  roses.  J'admire  leur  coloris  si 
varié  et  je  trouve  leur  parfum  très  doux.  Mes  yeux 
sont  satisfaits  lorsque  je  me  promène  dans  notre  jar- 
din. Souvent  je  me  penche  sur  une  fleur  pour  en  res- 
pirer la  senteur.  Le  matin,  je  viens  voir  les  petites 
gouttes  de  rosée  qui  brillent  sur  les  pétales  comme  des 
diamants.  Quelquefois,  j'éloigne  d'un  calice  une  de  ces 
jolies  cétoines  dorées  qui  volontiers  s'y  pose. 

Elles  sont  heureuses,  mes  roses,  puisqu'elles  se  flé- 
trissent dans  le  jardin  où  elles  vivent,  mais  combien 
je  plains  ces  pauvres  fleurs  qui,  à  peine  écloses,  sont 
cueillies  et  torturées  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  extrait 
l'essence  coûteuse  dont  se  parfument  les  belles  dames. 

J'aurais  voulu  vivre  il  y  a  bien  longtemps  et  dans  ce 
pays  où,  comme  je  le  lisais  l'autre  jour,  les  roses 
étaient  l'objet  d'un  culte,  où  l'on  considérait  comme 
un  crime  de  dévoiler  un  secret  confié  sous  la  Rose.  Je 
voudrais  que  tout  le  monde  partageât  mon  admira- 
tion pour  ces  fleurs. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  moyenne  cursive  :  Saint  Etienne 
fut  le  premier  martyr. 


Un  bateau. 


Dessin. 
Couture. 


Terminer  les  emmanchures  du  tablier.  Boutons  et 
boutonnières. 

Arithmétique. 

1.  Un  marchand  de  drap  a  vendu  6  m.  de  drap  pour 
42  fr.  Il  a  fait  un  bénéfice  de.  6  fr.  Quel  était  le  prix 
d'achat  du  mètre  de  drap  ? 

Solution.  —  Le  prix  d'achat  du  drap  est  égal  à  : 

42  -6  =  36  fr. 
Prix  d'achat  d'un  mètre  de  drap  : 

36  :  6  =  6  fr. 
RÉPONSE.  —  6   fr. 

2.  Une  lingère  a  confectionné  4  douzaines  de  cami- 
soles qui  lui  reviennent  à  144  fr.  Elle  veut  faire  un 
bénéfice  de  40  fr.  Combien  revendra-t-elle  chaque 
douzaine? 

Solution.  —  Prix  de  vente  des  4  douz,  : 

144  +  40=184   fr. 
Prix   de  vente  d'une   douzaine   : 

184   :   4  =  46  fr. 
RÉPONSE.  —  46  fr. 

3.  Division  :  14.484  :  0,34. 
RÉPONSE   :   42.600. 

4.  Si  on  partage  une  galette  en  6  parties  égales, 
comment  s'appelle  chacune  de  ces  parties?  Combien 
en  faudra-t-il  pour  faire  un  entier?  Si  vous  prenez 
3  de  ces  parties,   qu' avez-vous? 

Solution.  —  Chacune  des  parties  d'une  galette  par- 
tagée en  6  parties  égales,  s'appellera  1/6. 

Il  faut  6/6  pour  faire  un  entier. 

Si  on  prend  3  de  ces  parties,  on  aura  3/6,  c'est-à-dire 
la  moitié  de  la  galette. 
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4«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  5. 
INSTBTJCTION  BELIOIEXJSB. 


1.  Que  veut  dire  le  mot  Eglise?  Le  mot  fidèle?  — 
Comment  pouvons-nous  montrer  que  nous  sommes 
vraiment  des  fidèles  ?  —  Quels  sont  les  secours  que 
Dieu  nous  donne  pour  rester  fidèles? 

a)  Le  mot  Eglise  veut  dire  assemblée.  L'Eglise  est 
l'assemblée  des  fidèles  chrétiens  gouvernés  par  les 
pasteurs  légitimes  sous  un  chef  visible  qui  est  le  Pape. 

b)  Le  mot  fidèle  veut  dire  qui  remplit  ses  engage- 
ments. 

c)  Nous  pouvons  montrer  que  nous  sommes  vrai- 
ment des  fidèles  en  remplissant  tous  les  devoirs  que 
nous  impose  notre  foi. 

d)  Afin  que  nous  puissions  être  fidèles,  Dieu  nous 
procure  la  grâce  au  moyen  de  la  prière  et  des  sacre- 
ments. 

HiSTOIEB  SAINTE. 

Qu'est-ce  que  les  prophètes?  —  Parlez  du  prophète 
Elisée. 

a)  Les  Prophètes  sont  des  hommes  que  Dieu  sus- 
cita parmi  les  Israélites  pour  les  rappeler  à  l'observa- 
tion de  la  loi  et  leur  annoncer  l'avenir. 

b)  Le  prophète  Elisée  avait  été  le  disciple  d'Elie. 
Il  était  près  de  son  maître  lorsque  celui-ci  fut  enlevé 
au  ciel  dans  un  char  de  feu.  Elisée  appela  Elle  à  grands 
cris,  mais  il  le  perdit  bientôt  de  vue.  Il  ramassa  alors 
le  manteau  que  le  prophète  avait  laissé  tomber  à  ses 
pieds  et  hérita  du  double  esprit  de  son  maître,  c'est- 
à-dire  du  don  de  prophétie  et  du  don  des  miracles. 

Ce  don  des  miracles  se  manifesta  sur-le-champ. 
Comme  le  nouveau  prophète  montait  le  chemin  qui 
conduisait  à  Béthel,  il  rencontra  des  enfants  qui  cou- 
rurent après  lui  en  l'insultant  :  «  Monte,  tête  chauve, 
criaient-ils,  monte  !  » 

Elisée  les  maudit  au  nom  du  Seigneur.  Aussitôt  des 
ours  sortirent  du  bois  voisin  et  dévorèrent  les  plus 
coupables. 

Français. 
Le  réveil  de  l'enfant. 

L'enfant  s'éveille  comme  la  fleur  s'ouvre.  La  nuit 
a  travaillé  pour  lui  comme  pour  elle.  La  fleur  s'ouvre 
au  matin  plus  fraîche,  plus  parfumée,  plus  épanouie. 
L'enfant  s'éveille  plus  rose,  plus  gai,  plus  fort.  Ses  lè- 
vres brillantes  et  humides  semblent  couvertes  de  ro- 
sée; ses  petits  cheveux  frisés  et  collés  aux  tempes  par 
la  légère  sueur  du  matin  lui  font  comme  une  couronne, 
ses  jambes  et  ses  bras  sortant  à  demi  de  dessous  ses 
draps  ont  l'air  de  marbre  rose,  à  peine  ses  yeux  ou- 
verts il  se  met  à  rire.  A  quoi  rit-il  ?  A  la  vie  !  C'est  une 
amie  qu'il  retrouve.  Il  ne  descend  pas  de  son  lit,  il, 
saute  :  ses  mouvements  sont  libres,  faciles,  moelleux 
il  est  toute  souplesse  et  toute  grâce. 

Legouvé. 

I.  Relever  dans  la  dictée  un  pronom  sujet,  un  pro- 
nom complément  direct  d'objet,  un  pronom  complé- 
ment indirect  d'attribution. 

II.  Analyser  les  mots  suivants  :  plus  fraîche  —  plus 
rose  —  ses  petits  cheveux  fisés  —  sortant  —  libres  — 
faciles. 


III.  Quel  est,  dans  la  dictée  le  sens  de  cette  phrase  : 
«  La  nuit  a  travaillé  pour  lui  comme  pour  elle.  » 

IV.  Ecrire  le  temps  entier  sur  cett  e  forme  :  Je  me 
suis  mis  à  rire  en  le  voyant. 

a)  Pronom  sujet. 

Il,  pron.  pers.,  sujet  de  se  met. 

Que  (une  amie  qu'il  trouve)  :  pron.  relatif,  compl. 
direct  d'objet  de  trouve. 

Lui  (lui  font)  :  pron.  pers.,  compl.  ind.  d'attribution 
de  font. 

b)  Analyse. 
Plus  fraîche  : 

Plus,  porte  l'adjectif  fraîche  au  comparatif  et  forme 
avec  lui  le  complément  de  manière  de  s'ouvre. 

Plus  rose  :  plus,  porte  au  comparatif  l'adjectif  rose 
et  forme,  avec  lui,  le  compl.  de  manière  de  s'ouvre. 

Ses,  adj.  poss.,  masc.  pi.,  dé  t.  cheveux. 

Sortant,  verbe  sortir,  au  participe  présent. 

Petits,  adj.  quai.,  m.   pi.,  épithète  de  cheveux. 

Cheveux,  nom  com.,  m.  pi.,  sujet  défont. 

Frisés,  adj.  quai.,  m.  pi.,  épithète  de  cheveux. 

Libres  :  adj.  quai.,  masc.  pi.,  attribut  de  mouve- 
ments. 

c)  Il  semble  que,  pendant  qu'ils  dormaient,  la  nuit 
ait  travaillé  pour  la  fleur  et  pour  l'enfant,  que  ce  soit 
elle  qui  ait  mis  sur  eux,  fraîcheur,  couleur  et  force. 

d)  Verbe. 

Je  me  suis  mis  à  rire  en  le  voyant,  etc. 

Questions  diverses. 

I.  La  balance  ordinaire. 

La  balance  est  un  instrument  qui  sert  à  comparer 
le  poids  des  corps  à  celui  qui  a  été  pris  pour  unité. 

La  balance  ordinaire  se  compose  d'une  barre  de 
cuivre  ou  de  fer,  appelé  fléau,  traversée  en  son  milieu 
par  un  prisme  triangulaire  en  acier  appelé  couteau. 

Une  arête  vive  de  ce  couteau  repose  sur  deux  petits 
plans  de  matière  très  dure  (acier  ou  agate)  supportés 
par  le  pied  de  la  balance.  A  l'extrémité  de  chaque  bras 
du  fléau  est  suspendu  un  plateau  ;  une  aiguille  est 
fixée  perpendiculairement  au  fléau  en  son  milieu  et 
mobile  avec  lui,  elle  se  meut  devant  un  cadran  fixe 
supporté  par  le  pied  de  la  balance.  Ce  cadran  est  réglé 
de  telle  sorte  que  l'aiguille  se  trouve  en  regard  du  0, 
lorsque  le  fléau  est  horizontal,  c'est-à-dire  en  équi- 
libre. 

Une  bonne  balance  doit  être  exacte  et  sensible. 

Une  balance  est  exacte  quand  ses  plateaux  étant 
chargés  de  poids  égaux  quelconques,  le  fléau  se  tient 
horizontal.  Cette  qualité  exige  que  les  deux  bras  du 
fléau  soient  rigoureusement  exacts  et  que  l'axe  de 
suspension  soit  sur  la  verticale  qui  passe  par  le  centre 
de  gravité  du  fléau. 

Une  balance  est  sensible,  quand  le  plus  petit  poids 
placé  dans  un  des  plateaux  suffit  pour  rompre  l'hori- 
zontalité du  fléau.  Cette  qualité  exige  que  les  bras  du 
fléau  soient  très  longs  et  cependant  le  plus  légers  pos- 
sibles. 

Avec  une  balance  exacte  et  sensible,  on  obtient  le 
poids  d'un  corps  en  plaçant  dans  un  des  plateaux  le 
corps  à  peser  et  dans  l'autre  des  poids  marqués  en 
nombre  suffisant  pour  établir  l'équilibre.  La  lecture 
de  la  somme  de  ces  poids  donne  le  poids  du  corps. 
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Avec  une  balance  inexacte,  mais  sensible,  on  peut 
obtenir  très  exactement  le  poids  d'un  corps  à  l'aide  de 
la  double  pesée. 

On  place  alors  le  corps  à  peser  dans  l'un  des  pla- 
teaux et  dans  l'autre,  on  met  des  corps  pesants  quel- 
conques (sable,  grains  de  plomb),  jusqu'à  parfait- 
équilibre.  On  retire  ensuite  le  corps  et  on  le  remplace 
par  des  poids  marqués.  Lorsque  l'équilibre  est  rétabli, 
la  lecture  de  ces  poids  donne  le  poids  exact  du  corps. 

II.  Administration  départementale  de  la  France. 

Chaque  département  se  subdivise  en  arrondisse- 
ments, chaque  arrondissement  en  cantons,  chaque 
canton  en  communes. 

Le  département  est  administré  par  un  préfet  qui 
représente  le  pouvoir  exécutif,  chaque  arronaisse- 
ment  par  un  sous-préfet,  chaque  commune  par  un 
maire. 

Le  préfet  est  assisté  d'un  Conseil  de  préfecture 
chargé  de  l'éclairer  sur  les  questions  administratives 
et  de  statuer  sur  les  difficultés  qui  peuvent  surgir  en- 
tre les  particuliers  et  l'administration  ; 

2°  D'un  Conseil  général  qui  discute  et  vote  en  pu- 
blic certaines  mesures  concernant  le  département 
auquel  il  appartient. 

Auprès  du  sous-préfet  se  trouve  également  un  corps 
délibérant,  le  Conseil  d' arrondissement,  auprès  du 
maire,  le  Conseil  municipal. 

Le  conseil  municipal  est  élu  par  les  électeurs  d'une 
commune.  Le  conseil  d' arrondissement  et  le  conseil  gé- 
néral par  les  électeurs  du  canton. 

Les  conseils  généraux,  d'arrondissement,  munici- 
paux ne  doivent  pas  s'occuper  d'affaires  politiques. 

III.  Parler  de  la  chaîne  des  Alpes.  Rappeler  deux 
célèbres  passages  des  Alpes  par  l'armée  française. 

La  chaîne  des  Alpes  forme  entre  la  France  et  l'Italie 
une  énorme  b?rrière  de  350  kilomètres  environ  du 
nord  au  sud  et  une  largeur  moyenne  de  200  kilomè- 
tres. 

Le  versant  français  des  Alpes  s'abaisse  par  degrés 
jusqu'au  Rhône.  Le  versant  italien  au  contraire  est 
très  abrupt. 

On  peut  distinguer  dans  la  chaîne  :  1"  les  Alpes  du 
Nord  (Savoie,  Dauphiné)  ;  2°  les  Alpes  du  Sud  (Pro- 
vence). 

Les  Alpes  du  Nord  sont  les  plus  élevées,  leurs  nei- 
ges éternelles,  leurs  nombreux  glaciers,  et  leurs  pluies 
abondantes  alimentent  de  puissants  torrents  qui  four- 
nissent à  l'industrie  la  force  motrice.  Sur  leurs  pentes 
peu  perméables  s'étagent  la  vigne  (jusqu'à  600  mètres) 
le  châtaigner,  le  seigle  et  l'orge  (jusqu'à  1200  mèttres) 
des  forêts  de  pins  et  de  mélèzes  jusqu'à  1700  mètres. 
Plus  haut  jusqu'à  2600  mètres  on  trouve  les  pâtura- 
ges d'été  où  l'on  mène  de  juin  à  septembre  les  vaches 
en  Savoie,  les  moutons  en  Dauphiné.  Les  principaux 
sommets  sont  le  Mont  Blanc,  le  Mont  Cenis,  le  Mont 
Fréjus,  le  Mont  Pelvoux. 

Les  Alpes  de  Provence  sont  moins  hautes  que  les 
précédentes  et  brûlées  par  le  soleil.  On  y  trouve  l'oli- 
vier et  le  chêne  vert,  jusqu'à  500  mètres.  De  500  à 
1200  s'étendent  les  maquis  aux  herbes  aromatiques 
(lavande,  thym),  puis  des  forêts  ce  hêtres  atteignent 
à  1600  mètres  une  zone  de  maigres  pâturages  où  les 
moutons  de  la  Crau  passent  l'été.  Le  principal  som- 
met est  le  mont  Ventoux. 

Les  principaux  cols  alpestres  sont  le  col  du  Petit- 
Saint-Bernard,  que  l'on  atteint  par  la  vallée  de  l'Isère, 
le  col  du  mont  Cenis,  par  la  vallée  de  l'Arc,  le  col  du 


Lautaret,  par  la  vallée  de  la  Romanche,  le  col  du  mont 
Genèvre,  par  la  valléee  de  la  Durance,  le  col  de  l'Arche 
au    nord    des    Alpes-Maritimes. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  descendent  des  Al- 
pes sont  :  le  Rhône,  V Isère,  V Arc,  le  Drac,  la  Drôme, 
la  Durance,  le   Var. 

Les  armées  françaises'franchirent  un  certain  nom- 
bre de  fois  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Italie.  Parmi 
les  plus  célèbres  passages,  il  faut  citer  celui  de  Fran- 
çois I"  en  1515,  et  celui  de  Bonaparte  au  Grand-Saint- 
Bernard,  en  mai  1800. 

RÉDACTION. 

La  basse-cour.  —  Les  animaux  qui  la  composent. 
—  Ce  qu'ils  font. 

Développement. 

Rien  ne  me  divertit  à  la  campagne  comme  le  spec- 
tacle de  notre  basse-cour.  On  y  trouve  cette  année  un 
gros  coq,  des  poules,  des  pintades,  des  canards,  des 
oies  et  des  dindons.  Il  y  a  aussi  un  beau  paon  qui  fait 
la  roue  et  de  jolis   petits  poussins  tout  jaunes. 

Le  matin  je  vais  les  visiter  tous.  Mon  arrivée  cause 
une  grande  rumeur.  Le  chien  de  garde  qui  est  attaché 
à  côté  de  sa  niche,  agite  sa  queue  et  aboie  bruyam- 
ment, le  coq  chante  comme  pour  dire  la  nouvelle  aux 
poules  et  aux  poussins,  les  canards  et  les  canetons 
s'enfuient  vers  la  mare,  les  oies  avancent  leur  long 
cou  afin  de  mieux  voir  ce  qui  se  passe,  les  dindons 
prennent  les  airs  pinces  des  gens  fâchés  d'être  déran- 
gés. 

Mais  la  fermière  me  suit  qui  porte  le  grain  ;  aussitôt 
tout  le  petit  peuple  se  rassemble  autour  d'elle  :  cha- 
cun se  hâte  dans  la  crainte  de  voir  sa  part  happée  par 
le  voisin  ;  les  poules  échangent  quelques  coups  de  bec, 
le  coq  s'en  mêle  parfois. 

Bientôt  il  ne  reste  plus  rien,  on  se  sépare  pour  re- 
tourner à  ses  occupations. 

Soudain  une  poule  chante,  vite  au  poulailler,  et  je 
recueille  dans  un  nid  des  œufs  tout  chauds  qui  nous 
procurent  peu  de  temps  après  un  excellent  déjeuner. 
(Sujet  traité  et  retouché). 

Ecriture. 
Trois  lignes  de  majuscules  :  C,  G,  H. 

Couture. 
Boutonnières,  boutons,  marquer  la  chemise. 

Dessin  libre. 
Un   habitant   de  la  basse-cour. 

Arithmétique. 

Louis  XIV  naquit  en  1638  et  mourut  en  1715.  II 
fut  proclamé  roi  à  l'âge  de  5  ans.  A  quel  âge  est-il 
mort  et  quelle  fut  la  durée  de  son  règne? 

Solution.  —  Nombre  d'années  que  vécut  Louis  XIV 
1715—1638  =  77  ans. 

Durée  de  son  règne   : 

77—5=72  ans. 

RÉPONSE.  —  1°  77  ans  ;  2°  72  ans. 

2.  Un  hectolitre  de  blé  pesant  80  kilogrammes,  on 
demande  le  poids  du  blé  produit  par  une  gerbe  sa- 
chant qu'un  hectare  a  donné  625  gerbes  de  blé  ayant 
fourni  25  hectoHtres  de  blé. 
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Solution.  —  Poids  des  25  hl.  de  grain  : 

80x25  =  2.000  kg. 
Poids  du  blé  donné  par  une  gerbe  : 

2000  :  625  =  3  kg.  2. 
RÉPONSE.   —  3   kg.   2. 

3.  Dire  combien  le  myriamètre  carré,  le  kilomètre 
carré  et  rhectomètre  carré  valent  ensemble  d'ares? 
Expliquer  comment  on  arrive  au  résultat. 

Solution    : 

1   Um^=     100002=100.000.000   m^. 

1    Kmï=       1000«=1.000.000       m». 

1   Hm«=  1002=10.000  m*. 

Total  101.010.000  m^. 

ou  1010100  ares. 

RÉPONSE.  —  1010100  ares. 

4.  Deux  fontaines  coulent  ensemble  dansunbassin; 
l'une  le  remplirait  en  20  heures,  l'autre  en  10  heures. 
Au  moyen  d'un  robinet,  ce  bassin  se  viderait  en  30 
heures.  Quelle  fraction  du  bassin  se  remplira  au  bout 
d'une  heure? 

Solution.  —  Fraction  du  bassin  remplie  en  1  heure 
par  la  V  fontaine  :  1/20. 

La  2«  remplit  en  1  h.  1/10. 

Fraction  du  bassin  vidée  remplie  en  1  heure  par  les 
deux  fontaines  : 

1/20  +  1/10  =  3/20. 

Fraction  du  bassin  vidée  par  le  robinet  en  1  h.  :l/30. 

Il  reste  dans  le  bassin  au  bout  d'une  heure  : 
3/20—1/30  =  7/60  du  bassin. 

RÉPONSE.  —  7/0  du  bassin. 

5.  Vous  avez  acheté  pour  0  fr.  80  de  marchandise 
que  vous  avez  payée  en  monnaie  de  bronze.  Le  mar- 
chand s'est  servi  de  votre  argent  pour  poids.  Combien 
coûtait  le  kg.  de  cette  marchandise? 

RÉPONSE.  —  10  fr. 


5e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 
Sens  du  mot  prier.  —  Qu'est-ce  que  la  prière?  — 
Faut-il  prier  seulement  pour  présenter  des  demandes? 

Quelles  sont  les  conditions  d'une  prière  bien  faite? 

Est-ce  un  péché  mortel  de  manquer  une  fois  à  sa 

prière  du  soir  ou  du  matin? 

a)  Le  mot  prier  veut  dire  demander. 

b)  La  prière  est  une  élévation  de  notre  esprit  et  de 
notre  cœur  vers  Dieu  pour  lui  rendre  hommage,  lui 
exposer  nos  besoins  et  lui  demander  ses  grâces. 

c)  Non,  il  faut  prier  aussi  sans  rien  demander,  c'est 
ce  qu'on  appelle  rendre  hommage  à  Dieu  :  exemple  : 
«  Mon  Dieu  je  vous  adore,  je  reconnais  que  vous  êtes 
mon  maître,  je  vous  aime,  je  vous  remercie  de  vos 
bienfaits,  etc.  Ce  sont  les  meilleures  prières. 

d)  Les  conditions  d'une  prière  bien  faite  sont  :  l'at- 
tention, l'humilité,  la  confiance,  la  persévérance. 

•  e)  Ce  n'est  pas  un  péché  mortel  de  manquer  une  fois 
à  sa  prière  du  soir  ou  du  matin,  mais  l'habitude  d'y 
manquer  conduit  rapidement  à  la  tiédeur,  puis  à  la 
perte  de  la  foi. 

Histoire  sainte. 

Quelle  est  la  dernière  prédiction  de  Daniel?  —  Com- 
ment marque-t-elle  la  fin  de  la  captivité  à  Babylone? 

La  dernière  prédiction  de  Daniel  fut  celle  qu'il  fit  à 
Balthazar,  roi  de  Babylone. 

Un  jour,  ce  prince  impie  faisait  usage  à  sa  table  des 
vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem.  Il  aperçut  alors 


une  main  qui  traçait  sur  la  muraille  des  mots  incon- 
nus :  Mané,  Thécel,  Phares. 

Le  roi  voulant  en  connaître  le  sens  fit  appeler  Da- 
niel. Celui-ci  expliqua  que  ces  mots  annonçaient  la  fin 
de  l'Empire  des  Babyloniens  qui  allait  tomber  aux 
mains  des  Perses.  En  effet,  dans  la  nuit  même,  Cyrus, 
roi  des  Perses,  pénétra  dans  Babylone,  par  le  lit  de 
l'Euphrate  dont  il  avait  préalablement  détourné  le 
cours. 

Cet  événement  marquait  la  fin  de  la  captivité  à  Ba- 
bylone, parce  que  ce  fut  Cyrus  qui,  la  première  an- 
née de  son  règne  et  à  la  prière  de  Daniel,  rendit  le  fa- 
meux édit  qui  permettait  aux  Juifs  de  retourner  à 
Jérusalem   et  d'y  rétablir  leur  temple. 

Français. 

Le  Sahara. 

Au  sud  de  notre  Algérie  s'étend  un  immense  désert 
de  sable  qui  a  deux  fois  la  superficie  de  la  France.  On 
n'y  rencontre  ni  villes,  ni  villages,  on  n'y  aperçoit 
pas  d'arbres  ;  à  peine  quelques herbesrares  et  maigres, 
du  thym,  des  chardons. 

A  perte  de  vue,  c'est  la  terre  sablonneuse  qui  se  des- 
sèche sous  un  ciel  brûlant.  L'air  rougeâtre  perpétuel- 
lement chargé  d'une  fine  poussière  de  sable  est  à  peine 
respirable.  C'est  le  Sahara.  Les  Arabes  l'appellent  la 
mer  sans  eau  et  aussi  le  pays  de  la  soif. 

Les  seuls  êtres  qu'on  y  trouve  sont  :  la  fourmi,  le 
scorpion,  la  vipère  ;  le  lion,  la  panthère,  l'autruche, 
la  gazelle  n'osent  affronter  les  sables  mouvants  ni 
l'atmosphère  embrasée  du  désert  et  se  tiennent  sur  la 
lisière. 

Pour  la  traversée  du  Sahara,  l'allié,  l'ami  indis- 
pensable de  l'homme  est  le  chameau. 

I.  Analyse  logique  de  la  première  phrase  de  la  dic- 
tée. 

IL  Analyser  grammaticalement  les  mots  suivants  : 

On  (on  n'y  rencontre) —  Y  air  rougeâtre  —  poussière 
de  sable  —  les  Arabes. 

III.  Expliquer  les  expressions  suivantes  :  sables 
mouvants  —   une  atmosphère  embrasée. 

IV.  Sens  de  :  se  dessèche. 

V.  Donner  les  homonymes  de  thym. 

a)  Analyse  logique.  —  1"  proposition  principale. 
Au  sud  de  notre  Algérie  s'étend  un  immense  désert 

de  sable. 

Un  immense  désert  de  sable   :  sujet. 

Au  sud  de  notre  Algérie,  compl.  indir.  de  lieu. 

Etend,  verbe  s.  compl.  dir.  d'objet. 

2»  Proposition  subordonnée  :  Qui  a  deux  fois  la  su- 
perficie   de    la    France. 

Qui,  sujet. 

A,    verbe. 

Deux  fois,  compl.  dir.  de  quantité. 

La  superficie  de  la  France  :  compl.  dir.  d'objet. 

b)  Analyse  grammaticale. 

On,  pron.  indéf.,  masc.  sing.,  sujet  de  rencontre. 
L'.art.  élidé,  défini,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  air. 
Air,  nom  com.,  m.  s.,  sujet  de  est. 
Rougeâtre,  adj.  quai.,  m.  s.,  épithète  de  air. 
Poussière,  nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  indir.  de 
manière  de  chargé. 

De,  prépos.,  met  en  rapport  sable  et  poussière. 
Sable,  nom  com.,  m.  s.,  compl.  de  poussière. 
Les,  art.  défini,  masc.  pi.,  se  rapporte  à  Arabes. 
Arabes,  nom  propre,  masc.  plur.,  sujet  de  appellent. 

c)  Sables  mouvants  signifient  littéralement  des  sa- 


346 


L'ECOLE  FRANÇAISE 


bles  qui  remuent.  Ce  sont  des  sables  au  bord  de  la  mer 
ou  des  marais  qui  enfoncent  lorsqu'on  y  pose  les  pieds. 
Atmosphère  embrasée  :  c'est  un  air  que  le  soleil  ou  le 
feu  a  rendu  chaud  et  brûlant. 

d)  Se  dessèche,  signifie  devient  sec. 

e)  Homonymes  :  Tain,  teint  (nom),  teint  (verbe), 
teindre),  —  Tint  (verbe  tenir). 

Questions  diverses. 

I.  Que  vous  rappellent  les  noms  suivants  :  Robes- 
pierre, —  Danton,  —  Hoche,  —  Le  maréchal  Ney,  — 
—  Bismarck,  —  T  hier  s. 

Robespierre  (Maximilien)  joua  un  rôle  important 
pendant  la  Révolution.  Membre  influent  du  club  des 
Jacobins,  député  à  la  Convention  Nationale,  l'un  des 
douze  du  Comité  de  Salut  public,  il  se  distingua  par- 
tout par  sa  froide  cruauté  et  ses  opinions  ultra-révo- 
lutionnaires. La  Grande  Terreur  ne  prit  fin  qu'à  la 
chute  de  Robespierre,  le  9  thermidor  (27  juillet  1794). 
Danton  appartient  à  la  même  époque  que  Robes- 
pierre et  comme  lui  au  club  des  Jacobins.  Membre  de 
la  Commune  de  Paris,  il  prépara  la  journée  du  10  août. 
Député  à  la  Convention  il  fut  le  promoteur  de  la  créa- 
tion du  Tribunal  révolutionnaire.  Accusé  de  modéran- 
tisme  par  Robespierre,  qui  était  jaloux  de  sa  popula- 
rité, il  fut  décapité  en  1794. 

Hoche  fut  un  homme  de  guerre  remarquable.  En- 
rôlé à  seize  ans,  général  de  division  à  vingt-sept  ans, 
il  reçut  en  1797,  le  commandement  de  l'armée  de  la 
Moselle,  où  il  se  signala  par  ses  talents  militaires.  Il 
fut  emprisonné  sous  la  Terreur  et  ensuite  chargé  de 
pacifier  la  Vendée.  Il  mourut  à  29  ans  (1797),  regretté 
tout  à  la  fois  pour  son  noble  caractère  et  sa  valeur 
comme  général. 

Le  maréchal  Ney  est  un  des  héros  de  l'Empire.  Il 
se  couvrit  de  gloire  notamment  autour  d'Ulm,  à  léna, 
à  Friedlandet  surtout  dans  la  campagne  de  Russie,  au 
cours  de  laquelle  il  battit  plusieurs  fois  les  Russes.  Il 
montra  un  sang-froid  et  une  intrépidité  admirable 
pendant  la  retraite.  Napoléon  le  surnomma  le  Brave 
des  braves. 

Ney  fut  créé  pair  de  France  par  Louis  XVIII,  mais 
aux  Cent-Jours,  il  se  déclara  pour  Napoléon  et  lutta 
héroïquement  avec  lui   à  Waterloo. 

Ce  dévouement  pour  l'empereur  lui  valut  d'être 
condamné  et  fusillé  en  1815  par  la  seconde  Restau- 
ration. 

Bismarck  fut  le  ministre  du  roi  de  Prusse,  Guil- 
laume l".  C'était  un  politique  habile  et  audacieux.  Il 
voulait  que  la  Prusse  supplantâtTAutricheetréalisât 
au  profit  de  l'Allemagne  l'unité  germanique.  Pour 
cela,  il  fit  la  guerre  à  l'Autriche  et  prépara  contre  la 
France  la  guerre  de  1870.  Il  se  montra  impitoyable 
pour  la  France  vaincue. 

Thiers  est  un  historien  et  un  homme  politique.  Il 
fut  ministre  et  président  du  Conseil  sous  Louis-Phi- 
lippe, et  joua  un  rôle  important  dans  la  question 
d'Orient. Lorsque  éclata  la  guerre  de  1870,  il  était  dé- 
puté. Après  lachutederEmpire,ilreçut  le  titrede  chef 
du  pouvoir  exécutif,  puis  fut  proclamé  Président  de  la 
République  par  l'Assemblée  Nationale  (1871).  On  lui 
doit  la  libération  anticipée  du  territoire  français  après 
le  traité  de  Francfort  et  la  reconstitution  du  budget 
et  de  l'armée. 

Thiers  conserva  la  présidence  jusqu'à  l'élection  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  (24  mai  1873). 


II.  Voyage  par  mer  de  San-Francisco  au  Havre. 

Pour  se  rendre  de  San-Francisco  au  Havre,  on  tra- 
versera l'Océan  Pacifique  pour  arriver  à  Singapour, 
puis  l'Océan  Indien,  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  jus- 
qu'à Obock,  où  l'on  prendra  la  mer  Rouge.  Par  le  ca- 
nal de  Suez,  on  pénétrera  de  cette  mer  dans  la  Médi- 
terranée que  l'on  quittera  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
On  suivra  ensuite  l'océan  Atlantique  puis  la  Manche 
pour  arriver  au  Havre. 

On  peut  aussi  au  lieu  de  prendre  la  mer  Rouge, des- 
cendre l'océan  Indien  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, puis  suivre  l'Océan  Atlantique  et  la  Manche.. 

III.  Les  insectes.  —  Caractères  généraux.  —  Types. 
—  Les  classer   en  insectes  utiles  et  insectes  nuisibles 

Les  insectes  appartiennent  à  l'embranchement  des 
annelés.  Les  insectes  ont  le  corps  divisé  en  trois  par- 
ties distinctes  :  la  tête,  le  thorax  et  Vabdomen. 

La  tête  porte  les  yeux,  les  antennes  et  la  bouche. 

Les  yeux  ont  habituellement  une  surface  taillée  en 
un  nombre  considérable  de  facettes,  disposition  qui 
leur  permet  de  voir  un  grand  nombre  d'objets  à  la 
fois. 

Les  antennes  sont  les  organes  articulés  qui  naissent 
de  la  partie  antérieure  de  la  tête.  Elles  sont  probable- 
ment des  organes  de  tact  d'une  très  grande  sensibilité. 

La  bouche  varie  de  forme  suivant  le  genre  de  vie  de 
l'insecte. 

Le  thorax  porte  les  organes  du  mouvement  ;  les 
pattes  toujours  au  nombre  de  3  paires,  et  les  ailes  en 
nombre  variable  ;  l'abdomen  renferme  les  organes  de 
la  nutrition. 

La  respiration  des  insectes  est  trachéenne  on  bran- 
chiale suivant  qu'ils  sont  aériens  ou  aquatiques.  Tous 
les  insectes  sont  ovipares. 

La  plupart  des  insectes  subissent  une  série  de 
métamorphoses  avant  d'atteindre  leur  forme  défini- 
tive. La  métàftiorphose  complète  comprend  quatre 
phases  :  Vœuf,  la  larve,  la  nymphe  et  V insecte  parfait. 

On  peut  citer  comme  insectes  nuisibles,  le  hanneton, 
le  criquet,  le  charançon,  les  courtilières,  la  punaise,  le 
puceron,  le  phylloxéra,  les  termites,  les  fpurmis,  les 
mouches,  les  taons  et  les  parasites  ;  comme  insectes 
utiles,  le  carabe  doré,  qui  s'attaque  aux  chenilles,  les 
nécrophores  qui  se  réunissent  pour  ensevelir  les  petits 
animaux  morts,  les  cantharides,  les  coccinelles,  les  co- 
chenilles, les  abeilles,  les  bourdons,  le  bombyx  du  mû- 
rier, dont  la  chenille  est  nommée  ver  à  soie. 

L'ordre  des  diptères  et  celui  des  aptères  renferment 
surtout  des  insectes  nuisibles  ;  mouches,  taons,  mous- 
tiques et  autres  parasites. 

RÉDACTION. 

Le  gros  chat  et  la  petite  souris. 

Une  petite  souris  passa  sa  tête  hors  de  son  trou. 
Un  chat  l'aperçut  et  lui  dit  :  «  Viens  jouer  avec  moi, 
je  ne  te  ferai  pas  de  mal.  » 

Terminez  l'histoire  à  votre  gré  et  ajoutez-y  une  ré-' 
flexion. 

Développement. 

Dans  le  coin  d'un  vieux  grenier,  où  s'entassaient  le 
grain  après  la  moisson  et  les  fagots  à  l'automne,  vivait 
toute  une  famille  de  souris  :  aïeuls,  mères,  enfants  ; 
depuis  combien  de  temps  on  l'ignore  :  comme  tous  les 
peuples  heureux,  cette  famille  n'avait  pas  d'histoire. 
Les  enfants  y  étaient  élevés  dans  le  respect  ''e  la  tra- 
dition, la  crainte  des  chats  et  la  défiance  des  appâts 
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trop  alléchants.  Cependantresprit  d'indépendance  se 
répandait  peu  à  peu  parmi  les  plus  jeunes  ;  quelque- 
fois les  souriceaux  s'insurgeaient.  «  Faudra-t-il  donc 
toujours  vivre  dans  ce  vieux  coin?  Quoi,  se  disaient- 
ils  entre  eux,  ne  jamais  voir  le  monde  ne  pas  connaî- 
tre cet  animal  qu'on  nous  affirme  être  notre  pire  en- 
nemi? Après  tout,  est-il  si  redoutable?  Notre  mère- 
grand  l'assure,  mais  ces  vieilles  gens  sont  si  crain- 
tifs !  » 

Et  cette  jeunesse  prenait  des  airs  boudeurs  et  mé- 
contents. 

Un  jour,  une  petite  souris  qui  s'ennuyait  plus  que 
de  coutume,  risque  un  coup  d'œil  entre  deux  fagots  : 
tout  de  suite  elle  est  intéressée,  car  à  ce  moment  même 
par  l'ouverture  ronde  ménagée  dans  la  porte  pénètre 
un  animal.  Oui,  c'est  un  animal,  la  souris  n'hésite 
pas  :  il  a  quatre  pattes  comme  elle.  Mais  ce  poil  soyeux 
cette  longue  queue,  ces  belles  moustaches,  ces  yeux 
pailletés  d'or...  tout  cela  n'indique-t-il  pas  un  chat?... 
C'est  bien  ainsi  qu'on  le  lui  a  dépeint  tant  de  fois.  La 
petite  souris  frémit,  sa  curiosité  est  surexcitée.  Elle 
grimpe  un  peu  pour  mieux  voir  et  avance  la  tête,  le 
bois  craque  légèrement,  le  bel  animal  l'entend  et  re- 
garde :  aussitôt  sa  prunelle  s'allume,  il  avance  rapide- 
ment quoique  sans  bruit.  Le  voici  près  du  fagot  :  «  Pe- 
tite souris  jolie,  dit-il  doucement,  je  suis  heureux  de 
vous  voir.  Quittez  ce  bois  où  je  ne  puis  pénétrer  et 
venez  jouer  avec  moi.  Soyez  sans  crainte,  je  ne  vous 
ferai  aucun  mal.  Nous  nous  promènerons  ensemble 
dans  un  monde  dont  vousnesoupçonnezpaslabeauté. 
Comment  pouvez-vous  vivre  dans  cet  horrible  trou, 
tandis  qu'au  dehors  brille  le  soleil  et  resplendissent 
les  fleurs.  Venez  voir  toutes  ces  merveilles.  » 

La  souris  écoutait  charmée  :  «  Est-il  possible,  se 
dit-elle,  que  cet  animal  si  poli,  si  gracieux,  soit  notre 
cruel  ennemi?  Je  puis  bien  en  tous  cas,  m'approoher 
de  lui  un  instant.  » 

Elle  descend  ;  le  chat  se  tenait  assis,  les  pattes  re- 
pliées. La  souris  s'avance  vers  lui  :  il  fait  un  bond. 
Mais,  plus  vive  encore.  Mademoiselle  Trotte-Menue, 
subitement  effrayée,  s'enfuit  jusqu'au  fond  de  son 
trou,  où  elle  arrive  encore  toute  palpitante. 

Et  elle  crut  désormais  aux  discours  des  vieilles  per- 
sonnes. Il  nous  la  faut  imiter. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  moyenne  cursive  :  Corneille  et 
Racine  sont  deux  grands  poètes. 

Couture. 
Une  petite  dentelle  au  crochet  pour  garnir  la  che- 


mise. 
Un  buffet. 


Dessin. 


Arithmétique. 
1.  Un  bassin  a  2  mètres  de    hauteur,  5  mètres  de 


longueur  et  3  mètres  de  largeur.  Combien  y  a-t-il  de 
décimètres  cubes  dans  la  centième  partie  de  son  vo- 
lume total? 

Solution.  —  Volume  du  bassin  : 

5x3x2  =  30  m.  cubes. 
Ou  30.000  décimètres  cubes. 
La  100»  partie  est  de    : 

30.000  :  100=300  décimètres  cubes. 
RÉPONSE.  —  300  décimètres  cubes. 

2.  Un  ouvrier  dépense  par  an  850  fr.  et  économise, 
1/5  de  ce  qu'il  gagne.  Son  salaire  étant  de  6  fr.  par 
jour,  combien  a-t-il  travaillé  de  jours? 

Solution.  —  Si  l'ouvrier  économise  1/5  deson  gain, 
il  dépense  :       5/5 — 1/5=4/5  de  son  gain. 

Sachant  que  850  fr.  représentent  1/5    du    gain,  le 

gain  tout  entier  ou  5/5  sera  de  : 

850x5 

--^  =1062  fr.  50 
4 

Nombre  de  jours  de  travail  : 

1.062,50  :  6  =  195  jours  (par  excès). 

RÉPONSE.  —  195  jours. 

3.  Une  personne  emprunte  1.800  fr.  à  3  14  %.  Com- 
bien devra-t-elle  verser  capital  et  intérêts  réunis,  si 
elle  se  libère  au  bout  de  16  mois? 

Solution.  —  Intérêts  de  1.800  fr.  en  16  mois  : 

3,5x1800x16      „^  ^ 

Î2ÔÔ =84fr. 

Somme  à  verser  :  1800+84  =  1.884  fr. 
RÉPONSE.  —  1.884  fr. 

4.  Un  train  fait  520  kilomètres  en  50  minutes.  Corn- 
bien  fera-t-il  de  kilomètres  en  3  h.  10  minutes. 

Solution.  —  3  h.  10  min.  =  190  minutes. 

Distance  parcourue  en  190  minutes  : 

520hm.xl90 


50 


=1976  h. 


RÉPONSE.  —  197  km.  6. 
5.  Soustraire  : 

20 — (5+3/5)   et   expliquer  l'opération. 


Solution 


Ou 


5  +  3/5  =  28/5. 

10=100/5. 

100     28     72      ,,     „,, 
-^-^  =  5-=  14+2/5 


20  =  19+5/5. 
(19  +  5/5)— (5  +  3/5)  =  14    2/5. 

Pour  soustraire  l'un  de  l'autre  un  nombre  entier  et 
un  nombre  accompagné  de  fraction,  on  peut  s'y  pren- 
dre de  deux  manières. 

1°  On  fait  les  transforme  en  expressions  fraction- 
naires et  on  fait  la  soustraction  comme  s'il  s'agissait 
de  fractions' 

2°  On  enlève  au  nombre  entier  une  unité  qu'on 
écrit  en  fraction,  on  retranche  la  fraction  qui  accom- 
pagne le  plus  petit  nombre  de  celle  qui  accompagne 
le  grand  nombre,  puis  on  fait  la  différence  entre  les 
nombres  entiers. 


COURS  MOYEN  (2e  année) 
4»  SEMAINE  DE  VACANCES 


Série  6. 
Instruction  religieuse. 

I.  Le  péché.  —  Définir  le  péché  mortel,  —  le  péché 
véniel.  —  Donner  des  exemples.  —  Comment  peut- 


on  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés?  —  En  dehors  du 
sacrement  de  Pénitence,  comment  les  péchés  sont-ils 
remis? 

a)  Le  péché  est  une  désobéissance  à  la  loi  de  Dieu. 

Le  péché  mortel  est  celui  qui  donne  la  mort  à  notre 
âme  en  lui  étant  la  vie  de  la  grâce  et  qui  nous  rend 
dignes  des  peines  de  l'enfer. 
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Le  péché  véniel  est  celui  qui  affaiblit  en  nous  la  vie 
de  la  grâce,  sans  nous  la  faire  perdre  entièrement  et 
qui  nous  rend  dignes  des  peines  temporelles  en  cette 
vie  ou  en  l'autre. 

L'homicide,  le  suicide  sont  des  péchés  mortels. 
Omettre  parfois  sa  prière  du  matin  et  du  soir  par  ou- 
bli constitue  un  péché  véniel. 

c)  On  peut  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  en  re- 
cevant le  sacrement  de  Pénitence. 

d)  En  dehors  du  sacrement  de  Pénitence,  on  peut 
obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  en  ayant  la  contrition 
parfaite  avec  le  désir  de  recevoir  l'absolution. 

Les  péchés  sont  également  remis  par  le  martyre. 

Histoire  sainte. 

A  quelle  époque  fut  évangélisée  la  Gaule.  —  Pre- 
miers martyrs  à  Paris,  —  à  Lyon,  —  à  Toulouse? 

Au  ne  siècle,  après  la  mort  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  l'Evangile  fut  apporté  en  Gaule  par  saint  Po- 
thin,  premier  évêque  de  Lyon.  Tours,  Arles,  Lutèce, 
etc.,  etc.,  eurent  successivement  leurs  apôtres  et  plus 
tard  leurs  martyrs. 

C'est  pendant  la  septième  persécution,  vers  250, 
que  saint  Denis  et  ses  compagnons,  apôtres  de  Paris, 
furent  mis  à  mort  sur  la  colline  des  Martyrs,  appelé 
depuis  Montmartre. 

A  Lyon,  saint  Pothin  avait  gagné  à  la  foi  en  peu 
d'années  une  communauté  nombreuse.  Le  peuple, 
irrité  de  l'offense  faite  â  ses  dieux  par  la  propagande 
chrétienne,  demanda  le  supplice  des  fidèles.  Conduits 
devant  le  gouverneur,  ils  furent  mis  à  la  torture.  Quel- 
ques-uns, vaincus  par  la  douleur,  consentirent  à  brû- 
ler de  l'encens  devant  les  idoles,  mais  le  plus  grand 
nombre  affronta  le  martyre.  Saint  Pothin  fut  lapidé 
par  le  peuple,  sainte  Blandine, après  avoir  subi  de 
nombreuses  tortures,  fut  attachée  à  un  poteau  au  mi- 
lieu des  arènes  et  livrée  aux  bêtes  féroces. 

Vers  l'an  250,  l'évêque  Saturnin  s'était  établi  à 
Toulouse.  La  Gaule  méridionale  n'avait  point  encore 
été  évangélisée.  Le  zèle  de  l'apôtre  ne  recula  devant 
aucun  danger,  aucune  menace,  il  voyait  ses  efforts 
couronnés  de  succès,  chaque  jour  de  nouvelles  âmes 
venaient  écouter  la  parole  de  vérité,  maisla persécu- 
tion arrêta  ses  pieux  travaux.  Saint  Saturnin  fut  li- 
vré dans  Toulouse  à  la  rage  d'un  taureau  furieux.  Il 
mourut  laissant  derrière  lui  des  disciples  qui  eurent 
le  même  zèle  et  les  mêmes  souffrances. 

Français. 

L'exagération. 

Mademoiselle  du  Plessis  disait  hier  qu'en  Basse- 
Bretagne  on  faisait  une  chère  admirable  et  qu'aux 
noces  de  sa  belle-sœur  on  avait  mangé  pour  un  jour 
douze  cents  pièces  de  rôti.  A  cette  exagération,  nous 
demeurâmes  tous  comme  des  gens  de  pierre.  Je  pris 
courage  et  lui  dis  :  «  Mademoiselle,  pensez-y  bien  : 
n'est-ce  pas  douze  pièces  de  rôti  que  vous  voulez  dire? 
On  se  trompe  quelquefois.  —  Non,  Madame,  c'est 
douze  cents  pièces  ou  onze  cents  :  je  ne  peux  pas  vous 
assurer  si  c'est  onze  ou  douze  de  peur  de  mentir,  mais 
enfin  je  sais  bien  que  c'est  l'un  ou  l'autre. 

M™e   DE  SÉVIGNÉ. 

Qu'est-ce  que  M™«  de  Sévignéî  —  Où  se  passe  cette 
scène?  —  Quels  en  sont  les  personnages? 

Sens  de  chère  dans  le  texte.  —  Donner  les  homo- 
nymes de  chère. 


Montrer  au  moyen  d'exemples  les  règles  d'accord 
concernant  cent,  vingt,  mille. 

Expliquer  l'orthographe  du  participe  avait  mangé. 
Remplacer  dans  cette  phrase  le  verbe  à  la  voix  active 
par  le  même  verbe  à  la  voix  passive. 

Copier  les  mots  suivants  et  les  rapprocher  par  cou- 
ples synonymes  :  Franchise  —  charité,  —  volonté,  — 

—  piété,  ■ —  loyauté,  —  sensibilité,  —  reconnaissance, — 
énergie,  —  gratitude,  —  bienfaisance. 

Ecrire  le  verbe  savoir  au  plus-que-parfait  et  au  fu- 
tur simple  de  l'indicatif,  au  présent  et  à  l'imparfait 
du   subjonctif. 

a)  M°»«  de  Sévigné  est  une  noble  dame  du  xviie 
siècle.  La  scène  se  passe  en  Bretagne,  où  M^»  de  Sévi- 
gné possédait  un  château,  les  Rochers.  Les  principaux 
personnages  sont  M^^  de  Sévigné  et  M"«  du  Plessis. 

b)  Chère  signifie  dans  le  texte  la  manière  dont  on 
était  reçue  aux  noces  en  Bretagne.  —  Les  homonymes 
de  chère  sont  chair,  substance  musculeuse,  chaire, 
siège  élevée  d'où  on  parle  à  un  auditoire. 

c)  Gédéon  prit  avec  lui  trois  cents  hommes  pour  atta- 
quer les  Madianites. 

Bayard  combattit  seul  contre  deux  cent  cinquante 
Espagnols  au  pont  du  Garigliano. 

La  lune  est  éloignée  de  la  terre  de  plus  de  quatre- 
vingt  mille  lieues. 

Ce  vieillard  est  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Charles-Quint  vint  avec  cent  mille  hommes  pour 
reprendre  la  ville  de  Metz. 

d)  Avait  mangé,  participe  conjugué  avec  l'auxiliaire 
avoir  reste  invariable,  parce  que  son  complément  di- 
rect, douze  cents  pièces  de  rôti  est  placé  après  lui. 

Avait  mangé  :  on  peut  écrire  à  la  voix  passive  : 
Elle  disait  que  douze  cents  pièces  de  rôti  avaient 
été  mangées. 

e)  franchise,  loyauté,  —  charité,  bienfaisance,  — 
volonté,  énergie,  —  reconnaissance,  gratitude,  —  pi- 
tié, sensibilité. 

/)  Indicatif.  —  Plus-que-parfait. 
J'avais  su,  etc. 
Futur  simple. 
Je  saurai,  etc. 

Subjonctif. 
Présent.  Imparfait. 

Que  je  sache,  etc.  Que  je  susse,  etc. 

Questions  diverses. 
1.  Répondre  brièvement  aux  dates  suivantes  :  1628, 

—  1618,  —  1648,  —  1685,  —  1713,  —  1756,  —  1763. 
Indiquer  les  Assemblées  qui  ont  gouverné  la  France 

depuis  1789  jusqu'à  1799. 

1628.  —  Prise  de  La  Rochelle  après  un  siège  de  onze 
mois,  dirigé  par  Richelieu  qui  avait  fait  construire  en 
pleine  mer  une  digue  de  1500  mètres  de  longueur,  afin 
de  fermer  le  port  aux  flottes  anglaises. 

1618-1648.  —  Guerre  de  Trente  Ans. 

Elle  comprend  4  périodes  principales  :  la  période 
palatine  (1618-1623),  la  période  danoise  (1625-1629), 
la  période  suédoise  (1630-1635),  la  période  française 
(1635-1648). 

Cette  guerre  nommée  ainsi  à  cause  de  sa  durée,  fut 
à  la  fois  religieuse  et  politique.  La  France  y  prit  part 
dans  le  but  d'affaiblir  la  Maison  d'Autriche. 

1685.  —  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Cet  acte 
eut  de  funestes  résultats, les  protestants,  obligés  d'émi- 
grer  pour  conserver  la  liberté  de  conscience,  portèrent 
à  l'étranger  leur  industrie  et  leur  haine  contre  Louis 
XIV. 
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1713.  —  Traité  d'Utrecht,  qui  termine  la  guerre  de 
Succession  d'Espagne.  —  Par  ce  traité,  la  France  per- 
dait Terre-Neuve,  l'Acadie  et  la  baie  d'Hudson. 

1756-1763.  —  Guerre  de  Sept  ans,  elle  fut  désas- 
treuse pour  la  France  et  se  termina  par  le  traité  de 
Paris  qui  nous  enlevait  le  Canada,  les  Antilles,  le  Sé- 
négal. C'était  la  ruine  de  nos  colonies. 

Assemblées  de  1789  à  1799. 

1°  h'  Assemblée  constituante,  du  27  juin  1789  au  30 
septembre  1791,  2°  V  Assemblée  Législative  du  l*""  oc- 
tobre 1791  au  20  septembre  1792,  3°  la  Convention 
nationale  du  21  septmbre  1792  au  26  octobre  1795, 
4°  les  Conseils  du  Directoire,  du  27  octobre  1795  au  9 
novembre  1799. 

II.  Indiquer  les  lignes  françaises  de  navigation  par- 
tant du  Havre?  —  de  Saint-Nazaire?  —  de  Bordeaux  ? 
—  de  Marseille? 

Les  lignes  de  navigation  partant  du  Havre  se  diri 
gent  vers  l'Allemagne,  l'Ecosse,  la  Belgique,  la  Hol- 
lande, l'Allemagne  du  Nord,  la  presqu'île  Scandinave, 
l'Espagne,  le  Portugal,  les  Etats-Unis  (New-York), 
l'Amérique  du  Sud  (Rio-de-Janeiro),  Buenos- Ayres. 

De  Sainl-Nazaire,  la  France  assure  les  communica- 
tions avec  les  Antilles,  la  Guyane.  • 

De  Bordeaux,  avec  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Al- 
lemagne du  Nord,  l'Amérique  du  Sud  (Buenos- Ayres), 
La  Havane. 

A  Marseille,  on  s'embarque  pour  l'Algérie,  l'Espa- 
gne, l'Italie,  l'Egypte,  les  Echelles  du  Levant,  Pon- 
dichéry,  Calcutta,  la  Chine,  le  Japon,  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

III.  La  circulation  du  sang. 

Chez  l'homme  et  chez  tous  les  mammifères,  la  cir- 
culation du  sang  est  double,  l'une  qui  porte  le  sang  à 
l'appareil  respiratoire,  la  petite  circulation,  l'autre 
qui  s'effectue  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  : 
la  grande  circulation. 

Dans  la  petite  circulation,  le  sang  veineux,  celui  qui 
est  contenu  dans  les  veines,  chargé  des  impuretés  qu'il 
ramène  du  corps,  est  poussé  du  ventricule  droit  dans 
l'artère  pulmonaire  et  se  rend  aux  poumons.  En  tra- 
versant les  poumons,  le  sang  veineux  se  revivifie  à 
l'approche  de  l'air,  change  d'aspect  et  de  propriétés, 
devient  rouge  vif  et  actif,  il  est  pris  par  les  veines  pul- 
monaires et  entre  dans  le  cœur  par  l'oreillette  gauche. 
La  petite  circulation  est  ainsi  achevée, lesang noir  est 
allé  se  revivifier  aux  poumons,  il  revient  pur  au  cœur. 

Grande  circulation. 

Le  sang  purifié  passe  de  l'oreillette  gauche  du  cœur 
dans  le  ventricule  correspondant.  Les  contractions  du 
ventricule  gauche  chassent  le  sang  dans  l'aorte  qui  le 
distribue  dans  toutes  ses  ramifications  jusque  dans  les 
vaisseaux  capillaires.  Le  sang  abandonne  en  route  ses 
matériaux  nutritifs,  se  charge  des  débris  et  revient  au 
cœur  considérablement  appauvri,  tout  noirci  d'im- 
puretés, ramené  par  les  veines  qui  le  déverseront  dans 
l'oreillette  droite.  De  là  il  passera  dans  le  ventricule 
correspondant  pour  recommencer  son  double  circuit. 
Le  temps  pendant  lequel  s' effectuela circulation  com- 
plète n'est  que  de  30  secondes. 

RÉDACTION. 

Décrire  une  scène  de  travail  champêtre. 
(Fenaison,  moisson  ou  vendange,  au  choix). 

Développement. 
Nous  sommes  arrivés  en  Touraine  à  l'époque  des 


vendanges.  Le  village  entier  était  en  rumeur.  Dans 
chaque  cour  ouverte,  on  apercevait  des  futailles;  tous 
les  attelages  étaient  sur  les  routes.  Un  matin,  nous 
voulons  suivre  une  équipe  de  vendangeurs  qu'une 
charrette  transportait  dans  un  clos  éloigné.  Le  ciel 
était  beau  avec  cette  douceur  particulière  à  l'automne 
tourangeau. 

Sur  les  deux  côtés  de  notre  chemin,  les  pampres 
dorés  s'étalaient  laissant  apercevoir  des  grappes  ser- 
rées. Lorsque  nous  eûmes  atteint  le  coteau  où  devait 
se  faire  le  travail,  chacun  se  donna  vite  à  sa  tâche  :  les 
femmes  cueillirent  le  raisin  et  le  jetèrent  dans  de  pe- 
tits baquets  ;  les  hommes  remplaçaient  les  baquets  à 
mesure  qu'ils  s'emplissaient,  puis  les  vidaient  dans  de 
sortes  de  cuves  disposées  sur  une  charrette  longue. 

Tout  ce  travail  s'accompHssait  avec  bonne  humeur 
et  gaieté,  au  milieu  du  bavardage  des  femmes  et  des 
plaisanteries  des  hommes. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  moyenne  cursive  :  Plus  fait  dow 
ceur  que  violence. 

Couture. 

Les  manches  de  la  robe. 

Dessin  libre. 

Illustrer  la  scène  champêtre  choisie  comme  rédac- 
tion. 

Arithmétique. 

Problèmes  du  C.  E.  P. 

1.  Une  personne  dépense  d'abord  dans  un  magasin 
les  2/3  de  son  argent,  puis  dans  un  autre  la  moitié  du 
reste.  Pour  acheter  6  m. 50  d'étoffe  à  1  fr.  90  le  mètre, 
il  lui  manque  alors  4  fr.  20.  Combien  cette  personne 
avait-elle  avant  de  faire  ses  achats? 

Solution.  —  Après  avoir  dépensé  2/3,  il  reste  à  cette 
personne  : 

3/3—2/3  =  1/3  de  son  argent. 
Elle  dépense  la  2^  fois  : 

Dépense  totale  : 

2/3  +  1/6  =  5/6'. 
Il  lui  reste  : 

6/6—5/6  =  1/6. 
Prix  d'achat  des  6  m. 50  d'étoffe  : 
1,90x6,5  =  12  fr.  35. 
Il  restait  à  cette  personne  avant  son  dernier  achat  : 

12,35—4,20  =  8  fr.  15. 
La  somme  que  possédait  cette  personne  était  de  : 

8,15x6  =  48  fr.90. 
RÉPONSE.  —  48  fr.90. 

2.  Définir  l'unité  de  poids.  Démontrer  que  la  tonne 
est  le  poids  d'un  mètre  cube  d'eau. 

Solution.  —  L'unité  de  poids  est  le  gramme.  Le 
gramme  est  le  poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  dis- 
tillée, le  kilogramme  est  donc  le  poids  de  mille  centi- 
mètres cubes  ou  d'un  décimètre  cube  d'eau  et  la  tonne 
qui  vaut  1.000  kilogrammes  est  le  poids  de  mille  dé- 
cimètres cubes  ou  d'un  mètre  cube  d'eau. 

3.  Quelle  est  la  capacité  d'un  vase  renfermant  de 
l'eau  dont  le  poids  est  représenté  par  75  pièces  de  5  fr.; 
69  pièces  de  2  fr.;  165  pièces  de  1  fr.;  et  268  pièces  de 
0  fr.  20? 

Solution. —  Poids  des  57  pièces  de  5  fr.: 
25x57=1.425  gr. 
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Poids  des  69  pièces  de  2  fr.  : 

10X69  =  690  gr. 
Poids  des  165  pièces  de  1  fr.  : 

5x165  =  825  gr. 
Poids  des  268  pièces  de  0  fr.  20  : 

1X268  =  268   gr. 
Poids  total  : 

1425  +  690+825  +  268=3208  gr.  ou  3  kg.   208. 
Un  litre  d'eau  pesant  1  kg.,  la  capacité  du  vase  est 
de  3  lit.208. 

RÉPONSE.  —  3  1.  208. 

4.  Un  commerçant  vend  une  marchandise  avariée 
avec  une  perte  de  25  %.  Il  en  retire  309  fr.60.  Com- 
bien Tavait-il  achetée? 

Solution.  —  Sur  100  fr.  le  commerçant  perd  25  fr. 
Il  lui  reste  : 

100—25  =  75  fr. 
Somme  sur  laquelle  il  lui  restera  309  fr.  60  : 
100X309  fr.  60^^^^  ^^3^ 
75 
RÉPONSE.  —  412  fr.  80. 

5.  Trois  ouvrières  travaillant  7  heures  par  jour  ont 
fait  6  m.  25  d'étoffe  en  4  jours.  Combien  faudrait-il 
de  temps  à  8  ouvrières  travaillant  5  heures  par  jour 
pour  faire  18  m.  75  de  la  même  étoffe? 

Solution.  —  3  ouvr.  7  h.  6  m.  25  4  j. 

8  ouv.  5  h.  18  m.  75  x  jours. 
4x3x7x18,25     ,.  „-,_„ 

^=     8x5x6,25     =^JO"rs  33/250. 

RÉPONSE.  —  6  jours  33/250. 


5e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  keligieuse. 

Quels  sont  les  devoirs  des  enfants  envers  Dieu?  — 
envers  leurs  parents?  —  envers  leur  prcohain?  —  en- 
vers eux-mêmes?  —  Montrer  d'après  ces  devoirs, 
quelles  sont  les  vertus  plus  particulières  aux  enfants? 

a)  Les  enfants  doivent  aimer  Dieu,  le  respecter,  le 
prier  souvent  et  chercher  à  lui  être  agréables  en  se 
corrigeant  de  leurs  défauts. 

Ls  enfants  doivent  aimerleursparen),s,lesrespecter, 
leur  obéir,  et  les  soulager  dans  les  difficultés  autant 
que  leur  âge  le  permet. 

Envers  le  prochain,  les  enfants  doivent  se  montrer 
respectueux,  complaisants,  charitables  et  généreux. 

Envers  eux-mêmes,  les  enfants  ont  le  devoir  de  se 
former  à  la  vertu  et  de  fuir  tout  ce  qui  peut  être  nui- 
sible à  leur  âme. 

b)  Les  vertus  plus  particulières  aux  enfants  sont  : 
l'obéissance,  le  respect,  la  franchise,  la  douceur  la 
complaisance,  la  simplicité. 


Histoire  sainte. 

Parler  des  Ordres  religieux  fondés  au  xvi«  siècle. 

Le  xvi«  siècle  qui  vit  naître  la  Réforme,  assista  aussi 
par  compensation  au  développement  d'ordres  religieux 
très  importants.  Les  principaux  sont  l'Ordre  des 
Jésuites,  celui  des  Frères  de  St-Jean  de  Dieu,  celui 
des  Ursulines  et  la  Congrégation  de  Notre-Dame. 

L'ordre  des  Jésuites,  ou  Compagnie  de  Jésus, 
fondé  par  St-Ignace  de  Loyola  a  pour  but  d'ins- 
truire la  jeunesse,  de  convertir  les  hérétiques  et  les 


infidèles.  Ses  membres  font  vœu  d'aller  en  mission, 
partout  où  le  souverain  Pontife  jugera  convenable 
de  les  envoyer. 

Les  Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu  s'obligent  par 
vœu  à  soulager  les  aliénés  ;  saint  Jean  de  Dieu,  qui 
en  fut  le  fondateur,  naquit  en  Portugal  en  1495, 
devint  militaire  et  perdit  la  crainte  de  Dieu  ;  mais 
il  se  convertit  bientôt  et  se  dévoua  au  soin  des 
malades. 

La  congrégation  des  Ursulines  est  une  congréga- 
tion religieuse  fondée  par  la  bienheureuse  Angèle  de 
Bresse  pour  ramener  les  pécheurs  à  la  vertu,  ins- 
truire les  ignorants,  répandre  dans  le  monde  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 

Le  fondateur  de  la  congrégation  de  Notre-Dame 
fut  le  bienheureux  Pierre  Fourrier,  curé  de  Mat- 
taincourt,  en  Lorraine  ;  son  ordre,  établi  principa- 
lement pour  l'instruction  gratuite  des  petites  filles 
pauvres,  continue  de  rendre  de  grands  services  à 
l'Eglise. 

Français. 

Voici  les  vendanges. 

Mes  amis,  voici  les  vendanges.  Prenez  vos  paniers  1 
Mettez-vous  à  l'œuvre.  La  terre  va  vous  rendre  en 
grappes,  et  les  raisins  en  vin  généreux  le  prix  de  vos 
labeurs  de  tant  de  mois  passés.  Il  a  grossi  le  raisin  sous 
les  chauds  baisers  du  soleil.  Il  est  gonflé.  Topaze  et  ru- 
bis sous  les  feuilles  de  cuivre  et  d'or,  il  n'attend  que 
vos  mains  pour  aller  au  pressoir  et  passer  dans  la  cuve. 
Voici  les  vendanges  !  Aux  vendanges,  vendangeurs  ! 
Aux  vendanges,  vendangeurs  de  France.  La  vigne 
appartient  à  la  Gaule  et  dans  les  veines  de  nos  soldats, 
de  nos  ouvriers,  de  nos  laboureurs,  de  nos  artistes,  de 
nos  poètes,  on  dirait  que  le  sang  même  de  la  vigne  a 
coulé. 

Pays  du  vin,  pays  de  la  gaîté  et  des  enthousiasmes  ! 

II.  Analyser  tous  les  noms  communs  dans  la  phrase: 
«  La  vigne  appartient...  »  jusqu'à  «  a  coulé  ». 
Indiquer  le  nombre  des  propositions  dans  la  même 

phrase.  —  Rétablir  l'ordre  logique  de  la  3«  proposi- 
tion. 

III.  Relever  les  prépositions  et  les  adverbes  du  texte 
—  les  écrire  sur  deux  colonnes. 

IV.  Comment  sont  employés  ici  les  mots  topaze, 
rubis  ? 

V.  Sens  du  suffixe  oir  dans  pressoir. 

Donner  quatre  mots  formés  aveec  le  même  suffixe 
et  indiquer  leur  sens. 

a)  Analyse  : 

Vigne,  nom  com.,  fém.  sing.,  sujet  de  appartient. 

Gaule,  nom  pr.,  fém.sing.,  compl.  ind.  d'attribution 
de  appartient. 

(••Veines,  nom  com.,  fém.  plur.,  compl.  indirect  de  lieu 
de  a  coulé. 

Soldats,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  de  veines. 

Ouvriers  :  nom  com.,  m.  pi.,  compl.  de  veines. 

Artistes,  nom  com.,  m.  pi.  compl.  de  veines. 

Artistes,  nom  com.,  m.  pi.,  compl.  de  veines. 

Sang,  nom  com.,  m.  sing.,  sujet  de  a  coulé. 

Vigne,  nom   com.,  fém.   sing.,  compl.   de  sang. 

b)  Cette  phrase  renferme  3  propositions. 

3"  proposition  :  On  dirait ...  que  le  sang  même  de  la 
vigne  a  coulé  dans  les  veines  de  nos  soldats,  de  nos 
ouvriers,  de  nos  laboureurs,  de  nos  artistes,  de  nos 
poètes. 
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c)  Prépositions. 

Voici,  —  à,  —  en,  —  en,  —  de,  —  sous,  —  sous,  — 
de  tant  de,  —  de,  —  d'  —  pour,  —  voici,  —  à,  — 
dans,  —  de,  —  de,  —  de,  —  de,  —  de,  —  de,  —  de 

Adverbes.  —  Ne  que.  f^^^gJîlFil 

d)  Les  mots  topaze  et  rubis  indiquent  icilacouleur 
du  vin  :  la  topaze  est  jaune  et  transparente,  c'est  le 
raisin  blanc,    le  rubis,  c'est  le  vin  rouge. 

e)  Le  suffixe  oir  forme  ici  un  substantif  qui  indique 
le  lieu  où  se  fait  l'action  exprimée  par  le  radical. 

Observatoire  :  lieu  où  l'on  observe. 
Etouffoir  :  vase  qui  sert  à  étonner  le  charbon  allumé. 
Laminoir  :  appareil  qui  sert  à  réduire  les  métaux 
en  lames. 

Fermoir,  agrafe  qui  sert  à  fermer. 

Questions  diverses. 

Qu'est-ce  que  la  Restauration?  —  Les  Cent- Jours? 
—  La  révolution  de  1848?  —  Le  Coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre 1851.  —  Quelle  est  la  date  de  la  proclamation 
de  la  Troisième  République? 

Après  le  départ  de  Napoléon  pour  l'île  d'Elbe,  les 
Bourbons  rentrèrent  en  France.  Les  Alliés  les  réta- 
blirent, les  restaurèrent  sur  le  trône  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  Restauration.  Le  comte  de  Provence,  frère 
de  Louis  XVI,  fut  proclamé  roi  sous  le  nom  de 
Louis  XVIII,  il  signa  avec  les  Alliés  le  traité  de  Paris 
qui  restreignait  la  France  a  ses  limites  de  1792. 

Les  Cent  Jours  ont  une  époque  historique  qui  mar^ 
que  le  second  règne  de  Napoléon.  Elle  commence  le 
20  mars  1815,  moment  où  l'empereur  rentre  aux  Tui- 
leries. Louis  XVIII  s'était  retiré  à  Gand. 

Les  puissances  européennes  effrayées  formèrent 
contre  la  France  la  7"  coalition.  Napoléon,  avec  une 
incroyable  rapidité,  organisa  son  armée  et  prit  l'offen- 
sive. Il  fut  vainqueur  des  Prussiens  à  Ligny,  mais  la 
mémorable  bataille  de  Waterloo  (18  juin  1815)  mit  fin 
à  l'épopée  impériale. 

La  révolution  de  1 848  marque  la  fln  de  la  monarchie 
de  juillet.  Depuis  longtemps,  le  parti  de  l'opposition 
réclamait  une  réforme  électorale.  Le  ministre  Guizot 
s'y  opposait.  L'opposition  organisa  alors  dans  toutes 
les  villes  des  réunions  des  banques.  Le  Gouvernement 
ayant  interdit  celui  de  Paris  le  22  février  1848,  le  peu- 
ple se  souleva  et  construisit  des  barricades  ;  des  com- 
bats eurent  lieu  et  le  24  février,  les  insurgés  étaient 
maîtres  de  la  capitale. 

Louis-Philippe  s'enfuit,  après  avoir  abdiqué  en  fa- 
veur de  son  petit-fils  le  comte  de  Paris.  Mais  il  était 
trop  tard  :  les  députés  ne  voulaient  plus  delà  monar- 
chie. Ce  fut  un  gouvernement  provisoire  que  Ton 
nomma  sur  la  proposition  de  Lamartine. 

Le  Coup  d'Etat  du  2  décembre  1851  fut  exécuté  par 
le  prince-président,  Louis-Napoléon.  Depuis  quelque 
temps,  des  dissentiments  s'étaient  élevés  entre  le 
Président  et  l'Assemblée.  Louis-Napoléon,  qui  s'était 
ménagé  des  partisans  dans  l'armée  et  dans  le  peuple, 
déclara  l'Assemblée  dissoute  et  fit  arrêter  les  repré- 
sentants le  2  décembre  1851. 

Le  peuple  français  appelé  à  lui  donner  son  opinion 
par  un  vote  lui  conféra  la  présidence  pour  dix  ans. 

La  Troisième  République  fut  proclamée  le  4  sep- 
tembre 1870.  La  nouvelle  de  la  capitulation  de  Sedan 
avait  provoqué  une  révolution  dans  Paris  et  la  décla- 
ration de  la  déchéance  de  Napoléon  III  ;  il  s'ensuivit 
la  proclamation  de  la  République  et  la  Constitution 
d'un  gouvernement  de  la  Défense  nationale. 


Le  Rhône  avec  tracé. 

i°  Caractère  du   Rhône. 

Le  Rhône  est  le  plus  rapide  et  le  plus  abondant  des 
fleuves  français  ;  il  porte  plus  d'eau  à  la  mer  que  la 
Garonne  et  la  Seine  réunies.  Ainsi  que  tous  ses  af- 
fluents, sauf  la  Saône,  il  a  un  régime  torrentiel  et  ir- 
régulier dû  aux  pentes  rapides  des  Alpes,  du  Jura  et 
des  Cévennes  et  aussi  aux  fortes  pluies  qui  arrosent 
ces  régions.  Les  affluents  de  la  rive  droite  (sauf  la 
Saône)  sont  presque  à  sec  en  temps  ordinaire,  mais  la 
fonte  des  neiges  au  printemps,  les  pluies  d'automne 
et  les  orages  d'été  les  transforment  en  torrents  fu- 
rieux. Les  afffuents  de  la  rive  gauche  ne  sont  pas  moins 
irréguliers.  Heureusement  les  crues  de  ces  affluents 
divers  ne  se  produisent  pas  en  même  temps,  aussi  le 
Rhône  est-il  moins  dangereux  que  la  Loire  et  il  se 
prête  surtout  depuis  que  l'on  a  régularisé  son  lit  par 
des  digues  très  basses,  à  un  certain  mouvement  de  na- 
vigation. 

2°  Cours  du  Rhône. 

Le  Rhône,  long  de  810  kilomètres,  dont  530  en 
France,  naît  en  Suisse,  des  glaciers  du  massif  du  Saint- 
Gothard  à  1754  mètres  d'altitude.  Il  atteint  par  une 
pente  très  rapide  le  lac  de  Genève  où  il  dépose  ses  al- 
luvions.  Après  avoir  traversé  ce  lac,  le  Rhône  entre  en 
France  par  un  étroit  défilé  du  Jura,  reçoit  à  droite 
V  Ain  et  gagne  Lyon.  Il  y  reçoit  la  Saône,  grossie  du 
Doubs.  Brusquement  rejeté  vers  le  sud,  le  Rhône 
coule  rapidement  dans  une  étroite  vallée.  Il  arrose 
Vienne,  se  grossit  de  l'Isère,  beau  torrent  constant- 
grossi  de  V  Arc  et  du  Drac,  passe  à  Valence,  puis  re, 
çoit  les  eaux  de  la  Drôme  (rive  gauche)  et  de  l'Ardèche 
(rive  droite).  Alors  sa  vallée  s'élargit  en  plaines  bien 
irriguées  pour  la  culture  maraîchère.  Il  arrose  Orange, 
Avignon,  reçoit  la  Durance  à  gauche,  le  Gard  à  droite. 
Près  à.'  Arles,  il  se  divise  en  deux  bras  qui  forment  l'île 
marécageuse  de  la  Camargue.  Le  Grand  Rhône  dé- 
pose à  son  embouchure  20  millions  de  mètres  cubes 
d'alluvions  qui  font  reculer  la  mer  de  60  mètres  par 
an. 

3.  Qu'est-ce  que  la  rosée?  —  La  gelée  blanche?  — 
Comment  se  forment  les  nuages?  —  Qu'est-ce  que  le 
vent? 

La  rosée  est  produite  par  la  condensation  de  la  va- 
peur d'eau  que  contient  toujours  l'air.  Lorsque  les 
corps  qui  sont  à  la  surface  du  sol  ont  cessé  de  recevoir 
la  chaleur  du  soleil,  ils  se  refroidisseRt  la  nuit  en 
rayonnant  leur  chaleur  à  travers  l'atmosphère.- Le  re- 
froidissement qu'ils  en  éprouvent  se  communique  aux 
couches  d'air  environnantes  et  donne  lieu,  si  le  refroi- 
dissement est  assez  grand,  à  la  condensation  de  la  va- 
peur d'eau,  qui  se  dépose  en  gouttelettes  sur  le  sol  et 
sur  les  plantes  ;  c'est  sous  cette  forme  que  se  présente 
la  rosée.  Lorsque  le  refroidissement  produit  par  le 
rayonnement  nocturne  est  capable  de  faire  descendre 
à  0°  la  température  des  corps,  la  vapeur  qui  s'est  d'a- 
bord déposée  en  rosée  se  congèle  et  produit  sur  le  sol  la 
nappe  blanche  qu'on  appelle  gelée  blanche. 

Les  nuages  sont  des  brouillards  qui  se  forment  dans 
les  hautes  régions  de  l'atmosphère,  où  la  température 
est  notablement  plus  basse  que  sur  le  sol.  Les  nuages 
restent  suspendus,  ou  bien  parce  que  la  vapeur  qui  les 
forme  y  est  à  l'état  vésiculaire  ou  plutôt  parce  qu'elle 
y  est  en  si  fines  gouttelettes  et  de  poids  si  faible  qu'elle 
y  peut  flotter. 
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Les  vents  sont  des  déplacements  de  Tair  plus  ou 
moins  rapides  qui  s' efTectuent  dans  l'atmosphère.  Leur 
cause  commune  est  la  différence  de  température  entre 
deux  lieux  qui  veulent  communiquer. 

Et  c'est  toujours  ce  que  nous  retrouverons  dans  la 
formation  des  vents  :  un  courant  d'air  allant  sur  le 
sol  de  la  région  froide  vers  la  région  plus  chaude,  le 
seul  que  nous  ressentons,  mais  un  courant  inverse 
dans  les  parties  élevées  de  l'atmosphère. 

Le  vent  sera  donc  d'autant  plus  rapide  que  le  chan- 
gement de  température  aura  été  plus  sensible  et  plus 
brusque. 

RÉDACTION. 

Montrer  par  plusieurs  exemples  que  nous  avons 
tous  besoin  les  uns  des  autres. 

Développement. 

Nous  avons  tous  besoin  les  uns  des  autres.  C'est  une 
vérité  que  nous  oublions  trop  souvent,  parce  que  nous 
vivons  en  aveugles,  sans  nous  rendre  compte  de  ce 
qui  se  passe  autour  de  nous.  Il  faudrait  pour  le  com- 
prendre que  nous  fussions  privés  de  tout  ce  qui  faci- 
lite notre  vie  journalière. 

Un  grand  poète  a  admirablement  exprimé  les  an- 
goisses d'une  telle  situation.  Il  suppose  qu'il  fait  un 
rêve.  Il  voit  différents  artisans  se  présenter  successi- 
vement devant  lui  :  laboureur,  tisserand,  maçon  ;  cha- 
cun lui  refuse  son  travail.  Le  voilà  «  seul,  abandonné 
de  tout  le  genre  humain  ». 

Il  se  sent  accablé,  ses  forces  ne  peuvent  supporter 
la  tâche  qui  lui  incombe,  le  désespoir  l'envahit,  il 
traîne  sur  la  terre  des  jours  misérables,  le  ciel  même 
est  sourd  à  ses  prières  !  Non,  il  n'avait  jamais  compris 
quel  labeur  accomplissaient  pour  lui  tous  les  humbles 
de  la  terre  ! 

Soudain  l'affreux  songe  s'éloigne,  le  poète  s'éveille. 
O  joie  !  c'est  autour  de  lui  le  spectacle  famiher  :  tous 
les  travailleurs  sont  là  fidèles,  tous  accomplissent  leur 
œuvre.  Il  éprouve  un  bonheur  jusqu'alors  inconnu.  Il 
comprend  pour  la  première  fois  ce  que  chaque  vie  doit 
à  autrui. 

Pensons-y  souvent  :  nous  verrons  que  la  vie  sociale 
est  semblable  à  un  mécanisme  dont  les  rouages  sont 
les  hommes,  leur  importance  est  plus  ou  moins  grande, 
mais  tous  concourent  à  la  même  œuvre.  L'homme  de 
génie  ne  peut  vivre  sans  le  laboureur  et  celui-ci  profite 
des  découvertes  du  savant. 

Ne  méprisons  donc  personne  et  soyons  bons  les  uns 
pour  les  autres.  C'est  un  devoir  de  justice.  Toutefois 
ne  nous  contentons  pas  d'une  justice  purement  hu- 
maine et  joignons-y  la  charité. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  fine  cursive  :  Açant  de  commander 
apprenons  à  obéir. 

Couture. 
L'ourlet  de  la  robe.  Brides  et  boutons. 


Dessin. 


Un  beffroi. 


Arithmétique. 
Problèmes  du  C.  E.  P. 

1.  Diviser  3/4  par  1/9  et  expliquer  l'opération. 
Solution.  —  Il  faut  multiplier  la  fraction  dividende 

par  la  fraction  diviseur  renversée.  En  effet,  diviser 

3/4  par  1/9,  c'est  trouver  un  nombre  qui,  multiplié  par 

1/9  reproduise  3/4,  donc  1/9  de  ce  nombre  égale  3/4, 

donc  ce  nombre  est  9  fois  plus  grand  que 

3  27 

3/4oujx9=-j 

RÉPONSE.  —  27/4. 

2.  On  fait  construire  un  réservoir  pouvant  contenir 
947  hl.  53,  et  ayant  6  m.  25  de  long,  sur  4  m.  95  de 
largeur.   Quelle  profondeur   devra-t-on  lui   donner? 

Solution.  —  Surface  du  réservoir  : 

6,25x4,95  =  30  m29375. 
Le  volume  est  de  94  m*753. 
La  profondeur  sera  de  : 

94,753  :  30,9375  =  3  m.  06. 
RÉPONSE.  —  3  m.  06. 

3.  La  densité  du  lait  est  1,03.  Si  l'on  fait  un  mélange 
contenant  1/3  d'eau,  comhMen  pèsera  un  litre  de  ce 
mélange? 

Solution.  —  Sur  10  litres  de  mélange,  il  y  aura  9  li- 
tres de  lait  pesant  : 

1,03x9  =  9  kg.  27. 
Le  poids  total  du  mélange  sera  de  : 

9,27-fl=10  kg.  27. 
Poids  d'un  litre  : 

10,27  :  10  =  1  kg.  027. 
RÉPONSE.  —  1   kg.  027. 

4.  Les  frais  de  l'exploitation  de  l'hectare  de  terre 
cultivée  en  blé  s'élèvent  à  185  fr.  D'atre  part,  le  pro- 
duit de  l'hectare  est  de  17  hectolitres  de  blé  et  d'une 
quantité  de  paille  estimée  24  fr.  A  quel  prix  doit  s'éle- 
ver l'hectolitre  de  blé  pour  que  le  cultivateur  gagne 
213   fr.   par  hectare? 

Solution.  —  Le  prix  de  vente  total  du  produit  d'un 
hectare  doit  être  de  : 

185  +  213  =  398  fr. 
Le  prix  des  17  hectolitres  est  de  : 
398—24  =  374  fr. 
Le  prix  de  vente  d'un  hectolitre  est  de  : 

374  :  17  =  22  fr. 
RÉPONSE.  —  22  fr. 

5.  Les  5/6  d'une  pièce  de  drap  valent  25  fr.50  de 
plus  que  les  3/4  de  la  même  espèce.  Le  drap  coûtant 
12  fr.  75  le  mètre,  quelle  est  la  longueur  de  la  pièce? 

Solution.  —  La  différence  entre  5/6  et  3/4  est  de  : 

5/6—3/4  ou  20/24—18/24  =  2/24. 
Valeur  de  la  pièce  : 

25  fr.  50x24 


Longueur  de  la  pièce  : 
lm.x306 
12,75      ~ 
RÉPONSE.  —  24  mètres. 


:  =  306  fr. 


:24  mètres. 


Lyon.  —  imp.  E.  viTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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AVIS 

La    PARTIE    GÉNÉRALE    ne    paraît    pas    pendant    les    vacances 


Sa  Sainteté  PIE  X  décédé  le  20  août  1914 


Notes  biographiques. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin  1835,  dans  un  petit 
village  des  environs  de  Trévise,à  Riese,  naissait  d'une 
pauvre  famille  qui  compta  huit  enfants  celui  qui  de- 
vait être,  68  ans  plus  tard,  le  pape  Pie  X. 

Le  jeune  Giuseppe  Sarto  avait  dix  ans  quand,  pour 
répondre  à  sa  vocation,  il  entra  d'abord  au  collège 
de  Gastel-Franco,  puis,  à  16  ans,  au  séminaire  central 
de  Padoue.  Il  y  était  depuis  quelques  mois  quand  il 
perdit  son  père.  I!  hésita  un  instant  à  continuer  ses 
études  et  offrit  à  sa  mère  de  revenir  près  d'elle  l'aider 
à  élever  ses  frères  et  sœurs,  car  la  famille  n'était  pas 
riche.  Mais  celle-ci  lui  dit  :  «  Retourne  au  séminaire. 
Je  saurai  bien  élever,  .seule,  tes  frères  et  tes  sœurs  !  » 

Sous  la  pourpre  du  prince  de  l'Eglise,  comme  sous 
la  tiare.  Pie  X  n'oublia  jamais  l'humble  condition 
de  sa  famille  et  ne  voulut  pas  permettre  à  ses  frères 
et  sœurs  de  l'oublier. 

Aujourd'hui  encore  un  de  ses  frères  tient  une  mo- 
deste hôtellerie  de  campagne. 


Ordonné  prêtre  à  vingt-trois  ans,  le  18  septembre 
1858,  il  est  d'abord  nommé  vicaire  à  Tombolo,  petit 
village  où  il  reste  neuf  ans.  De  Tombolo,  il  passe  à 
Salzano,  où  il  montre  un  dévouement  admirable  pen- 
dant une  épidémie  de  choléra.  Peu  après,  Mgr  Zi- 
velli,  évêque  de  Trévi.se,  lui  confie  les  fonctions  de 
vicaire  général.  A  la  mort  de  celui-ci,  il  est  chargé 
de  gouverner  le  diocèse  comme  vicaire  capitulaire  et 
il  se  montre  si  bon  administrateur  que  le  successeur 
de  Mgr  Zivelli  le  prend  comme  coadjuteur. 

En  1884,  il  est  appelé  à  l'évêché  de  Mantoue,  où  il 
reste  neuf  ans.  En  1893,  le  siège  de  Venise  devient 
vacant  et  le  patriarcat  récompense  le  zèle  de 
Mgr  Sarto.  La  ville  des  Doges  n'a  pas  oublié  l'accueil 


gracieux,  l'aménité  charmante,  le  zèle  apostolique 
de  ce  pfsteur  qui  se  faisait  tout  à  tous  el  qui  aimait 
à  parcourir  les  lagunes  et  les  canaux  de  son  nouveau 
diocèse  en  sa  modeste  gondole  noire. 

Au  début  de  son  patriarcat,  il  eut  à  subir  quelques 
tracasseries  de  la  part  de  Francesco  Crispi,  alors  pré- 
sident du  conseil  des  ministres.  Le  «  dictateur  si- 
cilien »  s'en  prenait  à  Mgr  Sarto  de  ce  que  Léon  XIII 
n'avait  pas  reporté  sur  la  maison  de  Savoie  le  privi- 
lège jadis  conféré  à  la  maison  d'Autriche  de  choisir 
les  titulaires  du  patriarcat  de  Venise.  Cependant, 
au  bout  d'un  certain  temps,  M.  Crispi  céda  et  lui 
accorda  Vexequaiur.  Un  an  après,  le  patriarche  rece- 
vait le  chapeau  de  cardinal. 

Joignant  à  ses  vertus  d'apôtre  une  grande  modé- 
ration et  beaucoup  de  tact,  il  resta  tant  qu'il  fut  à 
Venise  en  amicales  relations  avec  le  roi  Humbert  el 
la  reine  Marguerite.  Lors  de  l'effondrement  du  célèbre 
campanile  de  la  place  Saint-Marc,  il  se  mit  à  la  tête 
de  la  souscription  organisée  pour  l'érection  d'un  nou- 
veau campanile  et  tint  à  honneur,  malgré  des  avis 
contraires,  d'assister  aux  côtés  du  comte  de  Turin 
à  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  du 
campanile  restauré. 

*   * 

Tout  le  monde  sait  comment  le  cardinal  Sarto  de- 
vint le  pape  Pie  X.  Trente-deux  voix  sur  soixante  vo- 
tants s'étaiant  portées  sur  le  cardinal  Rampolla  au 
conclave  d'août  1903.  Mais  il  faut,  pour  être  élu  Sou- 
verain Pontife,  réunir  les  deux  tiers  des  voix.  L^n  car- 
dinal autrichien  ayant  prononcé  «  l'exclusive  »  con- 
tre le  cardinal  Rampolla,  celui-ci  perdit  des  voix  ;  il 
fallut  alors  chercher  un  autre  candidat.  Le  cardinal 
Sarto,  qui,  au  premier  tour  de  scrutin,  avait  eu  cinq 
voix,  fut  désigné  par  les  cardinaux  Satolli  et  Fer- 
rari, et,  malgré  les  très  vives  résistances  du  patriar- 
che de  Venise,  il  fut  élu  Pape  par  51  voix. 
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Chez  cet  homme,  en  qui  tout  le  monde  s'accordait 
à  voir  un  saint  prêtre,  cette  résistance  qui  alla  jus- 
qu'aux larmes  n'était  pas  feinte.  Le  cardinal  Sarto 
fit  un  vrai  sacrifice  en  acceptantle  Pontificat  suprême. 
Outre  qu'il  lui  en  coûtait  beaucoup  de  quitter  sa  chère 
Venise,  il  avait  été  toute  sa  vie  pasteur  des  âmes, 
curé,  évêque,  archevêque.  De  sa  vie,  il  n'avait  été 
mêlé  à  aucune  grande  négociation  :  il  ne  se  sentait 
point  préparé  à  agir  en  diplomate. 

La  première  difficulté  qu'il  rencontra  sur  sa  route 
fut  le  voyage  deM.LoubetàRome.Lepape  LéonXIII 
et  son  secrétaire  d'Etat,  le  cardinal  Rampolla, 
n'avaient  point  caché  précédemment  au  gou- 
vernement français  les  graves  conséquences  qu'en- 
traînerait un  voyage  de  M.  Loubet  à  Rome,  alors 
qu'aucun  souverain  d'une  nation  catholique  n'avait 
consenti  à  rendre  à  Rome  visite  au  roi  d'Italie.  Enfin, 
quand  le  cabinet  de  M.  Combes  voulut  tirer  des  pro- 
testations, annoncées  d'avance,  de  la  cour  de  Rome 
contre  ce  voyage  un  prétexte  à  rupture,  M.  Ribot 
s'écria  à  la  tribune  que  «  c'était  un  mensonge  histo- 
rique )i  de  dire  que  le  Prpe  avait  voulu  la  séparation. 

Le  9  décembre  1905,  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  fut  votée  par  les  deux  Chambres  et  en  février 
1906,  le  Souverain  Pontife,  par  l'Encyclique  Vehe- 
menter  nos,  protesta,  au  nom  de  ses  principes,  suivant 
les  habitudes  de  la  Cour  de  Rome.  Après  cette  pro- 
testation de  principe,  il  était  encore  loisible  de  croire 
à  un  accommodement  entre  la  loi  civile  et  la  loi  re- 
ligieuse. L'Encyclique  Gra^nssimo  trancha  la  question 


et  dicta  leur  devoir  à  ceux  qui  en  tous  points  veulent 
marcher  d'accord  avec  le  Vatican.  On  ne  pouvait  re- 
proche dans  la  circonstance  aux  catholiques  de  se 
laisser  guider  par  des  questions  a'intérêt  puisqu'ils 
sacrifiaient,  en  repoussant  les  associations  cultuellis, 
un  capital  de  450  millions  environ. 


Au  point  de  vue  administratif,  le  pontificat  de 
Pie  X  a  opéré  des  réformes  de  premier  ordre. 

Pie  X  lais.sera  dans  l'histoire  de  l'Eglise  et  du 
monde  les  souvenirs  d'un  pasteur  d'âmes  de  qui  la 
vocation  mystique  subit,  avec  une  résignation  sou- 
vent douloureuse,  les  responsabiltés  politiques  du 
pontificat. 

L'expansive  bonté,  l'impressionnante  dignité  se* 
reine  qui  ennoblissaient  cette  figure  avant  tout  re- 
ligieuse demeure  inoubliable  pour  tous  ceux  qui  l'ont 
approchée.  Pie  X  incarnait  visiblement  le  Sacerdoce 
sous  sa  forme  la  plus  haute. 

A  l'heure  tragique  où  se  précipitent  et  s'élargissent 
les  tristesses  du  conflit  européen,  le  monde  civilisé 
n'oubliera  pas  que  le  pape  qui  vient  de  disparaître 
tenta  le  suprême  appel  à  la  conscience  des  provoca- 
teurs germaniques.  La  lettre  de  Pie  X  à  François- 
Joseph  a  reçu  pour  réponse  l'embrasement  de  l'Eu- 
rope. Pie  X  est  mort  peut-être  d'avoir  vu  repousser 
brutalement  son  geste  auguste  de  conciliation  ;  l'His- 
toire se  souviendra D'après  G.  d'A. 


Lettre  de  son  Emlneiice  le  Carflinal  Archevêque  de  Paris  au  clergé  de  son  diocèse 

ANNONÇANT    LA     PUBLICATION     d'tTN     NOUVEAU    CATÉCHISME 


Paris,  le  6  juillet  1914. 
Messieurs  et  chbrs   Coopératburs, 

Depuis  longtemps  on  demande  de  toutes  parts  l'u- 
nification'du  catéchisme  pour  la  France.  Les  chan- 
gements fréquents  de  résidence,  qui  se  produisent 
pour  beaucoup  de  familles  au  cours  de  l'éducation 
religieuse  des  enfants,  sans  parler  d'autres  motifs, 
rendent,  en  effet,  cette  unification  très  désirable. 

Les  Evoques  de  la  province  de  Paris  ont  voulu  la 
réaliser,  tout  au  moins,  pour  leurs  diocèses,  et  de  cette 
pensée  «  st  né  le  nouveau  catéchisme  qui  va  paraître 
sous  ce  titre  ;  Catéchisme  du  diocèse  et  de  la  province 
de  Paris. 

Nos  vénérés  suffragants  et  moi,  nous  en  avons 
arrêté  le  texte  en  plusieurs  réunions,  en  nous  aidant 
des  observations  de  plusieurs  prêtres  de  chacun  de 
nos  diocèses,  particulièrement  compétents. 

A  vrai  dire,  c'est  moins  un  catéchisme  nouveau 
qu'une  édition  amendée  de  ceux  qui  étaient  en  usage 
dans  nos  diocè.ses.  Nous  avons  conservé  les  mêmes 
divisions,  le  même  ordre  des  matières.  Les  réponses 
reproduisent  toujours  textuellement  les  questions. 
On  s'est  efforcé  de  rendre  ces  réponses  plus  brèves, 
plus  simples,  plus  claires,  plus  dégagées  des  termes 
abstraits  que  n'exige  pas  absolument  l'exposé  de  la 
doctrine,  et  d'y  renfermer  un  résumé  complet  de  l'en- 


.seignement  catholique,  qui  soit  tout  à  fait  accessible 
aux  enfants  et  suffisant  à  l'instruction  des  adultes. 
Quelques  développements  moins  importants  ont  été 
abrégés  ou  supprimés,  pour  donner  plus  de  place  aux 
preuves  de  la  vérité  de  la  religion  et  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  à  la  constitution  et  à  l'autorité  de 
l'Eglise.  Quelques  questions  nouvelles  on  tété  intro- 
duites,relativement  à  l'éducation  des  enfants,  au  de- 
voir électoral,  à  l'obligation  du  denier  du  culte,  à  la 
sainte  communion. 

Afin  de  mieux  adapter  le  catéchisme  aux  aptitu- 
des diverses  des  enfants,  suivant  leur  âge  et  leur  degré 
de  culture,  on  a  distingué  typographiquement  trois 
sortes  de  questions.  Les  unes,  essentielles,  sont  mar- 
quées d'une  croix  ;  elles  devront  être  appri.ses  par  tous 
et  leur  ensemble  composera  le  petit  catéchisme.  Les 
autres,  nécessaires,  sont  imprimés  en  caractères 
ordinpires  ;  elles  devront  être  apprises  par  les  enfants 
qui  se  préparent  à  la  première  communion  solennelle. 
D'autres  enfin,  moins  rigoureusement  nécessaires 
sont  imprimées  en  caractères  plus  petits  ;  elles  pour- 
ront, dans  les  paroisses  où  cela  paraîtra  opportun, 
être  réservées  pour  le  catéchisme  de  persévérance. 

Tel  qu'il  est,  ce  catéchisme  ne  po.s.sède  sans  doute 
pas  encore  toute  la  perfection  désirable,  mais  il  réa- 
lise certainement  un  progrès,  et  surtout  il  a  le  grand 
avantage  de  n'être  pas  particulier  à  un  seul  diocèse. 
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D^s  à  présent,  il  est  adopté  par  les  diocèses  de  Paris, 
de  Blois,  de  Chartres,  de  Meaux  et  de  Versailles,  et 
plusieurs  Evêques  qui  n'appartiennent  pas  à  notre 
irovince  ecclésiastique  nous  ont  manifesté  l'intention 
de  l'adopter  également. 

Nous  avons  la  confiance.  Messieurs  et  chers  Goo- 
pérateurs,  qu'il  vous  facilitera,  à  vous  et  aux  dévouées 
catéchistes  volontaires  qui  vous  secondent,  la  mis- 
sion si  importante,  si  belle  dans  laquelle  le  clergé  de 
i-'aris  a  toujours  excellé,  celle  d'apprendre  aux  en- 
f  '.nts  à  connaître,  et  à  aimer  et  à  pratiquer  notre  sainte 
religion. 

En  conséquence,  Nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Le  Catéchisme  du  diocèse  et  de  la  province  de  Paris, 


que  M.  de  Gigord,  Notre  éditeur,  a  été  autorisé  par 
Nous  à  imprimer,  sera  désormais  le  seul  en  usage  dans 
notre  diocèse. 

Toutefois,  pendant  la  prochaine  année  scolaire  1914- 
1915,  les  enfants  qui  suivront  la  seconde  année  du 
catéchisme  préparatoire  à  la  première  communion 
solennelle,  pourront  continuer  à  se  servir  de  l'ancien 
catéchisme. 

Recevez,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs,  l'assu- 
rance de  Nos  sentiments  bien  affectueusement  dé- 
voués en  Notre-Seigneur. 

Léon-Adolphe  Cardinal  Ambtte 
Archevêque  de  Paris. 


NOUVELLES    DE    L'ENSEIGNEMENT   LIBRE    CATHOLIQUE 


Rbtr.«tes  de  eentbée. 

La  retraite   des  instituteurs   aura   lieu,   du  lundi 

21  septembre  (5  heures  du  soir)  au  jeudi  24  (7  heures 
du  matin),  au  Collège  Stanislas  (entrée,  155  bis,  rue 
de  Rennes). 

Elle  sera  prêchée  par  M.  le  chanoine  Champly 
supérieur  des  Missionnaires  diocésains. 

On  ne  peut  prendre  part  à  la  retraite  qu'en  qualité 
de  pensionnaire  ou  de  demi-pensionnaire.  Nous  prions 
MM.  les  Directeurs  d'école  de  vouloir  informer,  le 
plus  tôt  possible,  M.  l'abbé  Chantrel  de  leurs  inten- 
tions et  des  intentions  de  leurs  adjoints. 

La  retraite  des  institutrices  aura  lieu,  du  mardi 

22  au  samedi  26  septembre,  en  l'église  de  l'Assomp- 
tion, 263,  rue  Saint-Honoré. 

Elle  sera  prêchée  par  M.  l'abbé  Langlois,  premier 
chapelain  de  l'église  du  Vœu  national. 

Les  instituteurs  et  institutrices  des  écoles  parois- 
siales doivent  se  considérer  comme  obligés  à  suivre 
ces  exercices. 

Ceux  qui  ne  pourraient  y  prendre  part  voudront 
bien  faire  agréerles  motifsdeleur  absence  par  M.l'abbé 
Chantrel,  et  l'informer,  en  même  temps,  de  la  manière 
dont  ils  auront  suppléé  à  la  retraite  diocésaine. 

Les  Directeurs  et  Directrices  d'écoles  voudront  bien 
centraliser  les  inscriptions  de  leurs  adjoints  et  les 
adresser  à  M.  l'Inspecteur  de  l'enseignement  reli- 
gieux. 

Brevet  d'instruction  religieuse. 

Sujets  proposés  au  brevet  supérieur  d'instruction 
religieuse  du  diocèse  de  Paris,  le  18  juin  1914. 

A.  Dogme  et  Apologétique.  —  1.  Qu'est-ce  que  les 
Anges?   Comment  connaissons-nous  leur  existence? 

2.  Les  démons  :  leur  histoire,  leur  nature,  leur  puis- 
:  ance  et  leur  action.  Cette  puissance  est  elle  contraire 
aux  attributs  de  Dieu? 

3.  Les  bons  anges  :  leurs  hiérarchies,  leurs  chœurs, 
t  oms  de  quelques-uns  des  bons  anges,  leur  nombre, 

t'ur  action.  Les  bons  anges  gardiens. 

A.  Le  mystère  de  la  Sainte  Trinité. 

Sa  définition.  Explication  des  termes. 

Ses  preuves. 

Analogies  qu'on  en  peut  donner. 

Ce  mystère  était-il  connu  dans  l'Ancien  Testament  ? 


B.  Liturgie.  —  Courtes  notices  sur  le  Bréviaire, 
le  Missel,  le  Rituel,  le  Pontifical,  le  Martyrologe. 
Contenu  de  ces  livres.  Leurs  divisions. 
A  qui,  à  quoi  servent-ils? 

B.  Les  fêtes  mobiles. 

Leur  point  de  départ  (Pâques),  dans  quelles  li- 
mites varie-t-il? 

D'après  quelles  règles  la  date  de  Pâques  est-elle 
déterminée? 

Présenter  le  calendrier  par  rapport  aux  fêtes  mo- 
biles (fêtes  et  temps). 

C.  Morale  et  Sacrements.  —  1.  Quel  est,  sur  l'âme 
d'un  enfant,  l'effet  du  baptême?  Quels  sont  les  effets 
du  péché  originel  qui  survivent  au  baptême? 

2.  Qu'est-ce  que  les  péchés  capitaux  ? 
Indiquer,   pour  chacun   d'eux,  les   autres  péchés 
dont  il  est  la  source. 

C.  Qu'est-ce  qu'un  sacrement? 

Quels  sont  les  divers  effets  spirituels  des  sacrements 
Quelle  est,  dans  la  production  de  ces  effets,  la  part  de 
Dieu,  celle  du  sujet,  celle  du  ministre? 

Qu'est-ce  que  le  ministre  ordinaire  et  le  ministre 
extraordinaire  d'un  sacrement?  Enumérer  les  sacre- 
ments auxquels  cette  distinction  peut  s'appliquer  : 
dire  en  quelles  circonstances. 

D.  Ecriture  sainte  et  Histoire  de  l'Eglise.  —  In- 
diquer les  principaux  traits  de  la  religion  juive  après 
Moïse  au  point  de  vue  du  dogme,  de  la  morale  et  des 
cérémonies. 

D.  Après  avoir  dit  nettement,  et  avec  dates  à  l'ap- 
pui, ce  que  l'on  entend  en  France  par  les  Guerres  de 
Religion,  raconter  le  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, dire  quelle  objection  l'on  en  tire  contre  l'Eglise 
et  quelle  réponse  on  peut  faire  à  cette  objection. 

Les  candidats  devaient  traiter  quatre  sujets  où  toutes 
les  séries  A,  B,  C,  D  fussent  représentées. 

Dans  l'évaluation  de  la  note,  les  sujets  A  et  C  comp- 
taient pour  trois,  les  sujets  B  et  D  pour  un. 

Sujets  proposés  au  brevet  supérieur  d'instruction 
religieuse  du  diocèse  de  Paris,  le  22  juin  1914. 

A.  Dogme  et  Apologétique.  —  Quels  sont  les  prin- 
cipaux symboles  de  la  foi  chrétienne.  Dire  pour  cha- 
cun ce  que  l'on  sait  de  son  origine,  de  son  histoire  et 
de  son  contenu. 
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A.  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  prouvé  sa  divinité  ; 
1"  par  ses  miracles  ;  2°  par  ses  propres  prophéties? 

B.  Liturgie.  —  Dans  quels  cas  porte-t-on  U  sainte 
Communion  à  domicile?  Avec  quel  cérémonial?  Dans 
quels  cas  le  malade  peut-il  comn^iunier  sans  être  à 
jeun?  quels  préparatifs  doit-on  faire  à  la  maison? 

B.  Enuraérer  les  principales  fêtes  de  Notre-Sei- 
gneur  et  de  la  sainte  Vierge  que  vous  connaissez  et 
dire  leur  objet,  leur  date  et  si  elles  sont  d'obligation. 

Citer,  avec  leurs  dates,  un  certain  nombre  de  fêtes 
de  saints. 

C.  Morale  et  Sacrements.  —  Expliquer  la  définition 
des  vertus  théologales,  et  en  faire  l'application  à  cha- 
cune des  vertus  que  l'on  désigne  de  ce  nom. 

Expliquer  la  définition  des  vertus  cardinales.  Mon- 
trer en  détail  pour  chacune  de  ces  vertus  :  1°  son 
fondement  dans  l'Evangile  ;  2°  sa  place  et  son  impor- 
tance dans  la  Morale  chrétienne  ;  3°  les  vertus  secon- 
daires qui  en  dérivent. 

C.  La  satisfaction.  —  La  définir.  Prouver  sa  légiti- 
mité. 

Objection  :  Le  pardon  de  Dieu  semble  incomplet. 
Un  pardon  total  ne  serait-il  pas  plus  généreux? 

Expliquer  la  modalité  de  la  satisfaction  sacramen- 
telle. Discipline  ancienne  et  discipline  actuelle.  Règles 
à  observer  dans  la  pratique. 

I-a  satisfaction  volontaire, pour  tous,  pour  quelques- 
uns. 

D.  Ecriture  sainte  et  Histoire  de  l'Eglise.  —  Josué. 
Conquête  et  partage  de  la  Tette  promise. 

D.  Bossuet,  Bourdaloue,  Fénelon,  Massillon. Courte 
notice  historique.  Œuvres  principales.  Caractère  de 
leur  prédication. 

Les  candidats  devaient  traiter  quatre  sujets  où  toutes 
les  séries  A.  B.  C.  D.  fussent  représentées. 

La  série  A.  B.  et  la  série  C.  D.  donnaient  lieu  cha- 
cune à  deux  notes  distinctes  :  dans  la  première,  les  su- 
jets A  comptaient  pour  les  2/3,  les  sujets  B  pour  1/3  ; 
dans  la  seconde,  les  sujets  C  comptaient  pour  3/4,  les 
sujets  D  pour  1/4. 

Diplôme  d'études  primaires  (Filles). 

Examen  du  diocèse  de  Paris,  immédiatement  antérieur 
au  Brevet  élémentaire. 

ijPRETJVBS  ÉCRITES   ET  ÉPREUVES   PRATIQUES 
DU  11   JUIN  1914. 

Composition  française.  —  La  moisson.  —  Les  épis 
tombent  drus  et  pleins  ;  la  moisson  est  abondante  et 
de  belles  gerbes  récompensent  le  laboureur  de  son  tra- 
vail opiniâtre. 

Rappeler  à  ce  sujet  cette  pensée  :  «  Il  n'est  pas  de 
moisson  ici-bas  sans  culture.  » 

Et,  brièvement,  montrez  que  l'esprit,  lui  aussi, 
comme  le  sol,  a  besoin  d'être  enrichi  par  une  culture 
soignée,  un  labeur  incessant. 

Ecriture  appliquée.  —  Ecrire  en  grosse  cursive,  en 
grosse  ronde,  en  grosse  bâtarde  et  en  moyenne  cur- 
sive les  mots  suivants  : 

;<  La  conscience  est  une  lumière.  >> 
Ecrire  en  fine  cursive  la  phrase  suivante  : 
■<  La  conscience  est  une  lumière  si  éclatante  et  si 
profonde  que  l'orgueil  même  n'a  pas  la  puissance  de 
l'éteindre  entièrement.   >; 

Joseph  DE  Maistre. 


Orthographe  et  grammaire.  —  Résurrection.  —  L'hi- 
ver est  long,  le  printemps  lent  à  venir  ;  mais  quand 
il  éclate,  quelle  fête  subite  et  superbe  !  On  est  encore 
dans  les  jours  mornes  ;  le  ciel  gris  laisse  à  peine  en- 
trevoir le  bien  de  la  sai.son  chaude  ;  l'herbe  des  prés 
est  verte,  mais  rare  ;  quelques  bourgeons  sur  les  ron- 
ces. Les  arbres  de  haute  tige  balancent  au  vent  leurs 
rameaux  maigres  et  leurs  vieux  nids  des  printemps 
passés.  Rien  ne  s'élance,  rien  ne  grandit,  rien  ne  s'é- 
panouit ;  le  signal  n'est  pas  donné  ;  la  sève  qui  bouil- 
lonne dans  la  terre  attend  l'heure  de  rompre  ses  di- 
gues. Tout  à  coup,  au  milieu  d'une  journée  pluvieuse 
un  souffle  passe.  Il  est  tiède,  imprégné  d'un  parfum 
subtil.  D'où  vient-il?  Quels  rayons  l'ont  chauffé?  Sur 
quelles  fleurs  s'est-il  embaumé  ?  Ne  cherchez  pas.  C'est 
la  permission  d'éclore  donnée  à  l'herbe,  aux  fleurs, 
aux  arbres  ;  c'est  le  messager  qui  court  la  terre.  Tout 
ce  qui  a  vie  tressaille  sur  sa  route.  Le  ciel  peut  res- 
ter gris,  la  tempête  siffler  encore,  la  gelée  du  matin 
retarder  l'effort  :  la  résurrection  est  commencée. 
De  ce  moment  les  premiers  bourgeons  élcatent,  les 
autres  se  forment,  rougissent.  On  voit  des  brins  de 
paille  dans  le  bec  des  oiseaux.  Une  abeille  vole  :  c'est 
qu'une  fleur  s'est  ouverte.  Attendez  quelques  jours 
encore,  et  la  parure  nouvelle  de  la  terre  sera  complète, 
et  tout  verdira,  et  tout  fleurira  et  tout  chantera. 

René  B.iziis^. 

Questions.  —  1.  Expliquez  ;  «  jours  mornes  ». 

2.  Analysez  grammaticalement  :  «  le  signal  n'est 
pas  donné   ». 

3.  Que  veut  dire  «  parfum  subtil  »? 

4.  Qu'est-ce  qu'un  messager? 

5.  Analysez  logiquement  :  .<  Une  abeille  vole  :  c'est 
qu'une  fleur  s'est  ouverte  ».  Décomposez  en  propo- 
sitions et  indiquez  la  nature  de  ces  propositions. 

Couture.  —  1°  Couper  l'étoffe  en  diagonale  et  réu- 
nir les  deux  morceaux  par  une  couture  rabattue  au 
point  d'ourlet. 

2°  Une  bride  à  bouton  sur  un  des  coins  repliés  de 
la  pièce. 

Arithmétique.  —  Théorie.  —  Exposer  la  théorie  de 

la  multiplication  des  nombres  décimaux  et  déduire  la 

règle  pratique  en  prenant  pour  exemple  4,105  +  84,7. 

Indications.  —  Multiplier  4,105  par  84,7  revient 

à  faire  le  produit  de 

4105  847 

1000  P*""    10 
Or,  d'après  la  règle  de  la  multiplication  des  fractions 
ordinaires,  ce  produit  est  : 

4105     847     3476935 


10000 


Je  pratique  .se  déduit  fa- 


lOOÔ^  10 

ou  347,6935. 

De  ce  raisonnement  la  rè 
cilement. 

Problèmes.  —  1.  —  On  veut  faire  un  alliage  avec 
100  francs  en  pièces  de  5  francs  en  argent,  350  fr. 
en  pièces  de  2  francs  et  25  grammes  de  cuivre  ])ur. 
Quel  sera  le  titre  de  cet  alliage  ? 

RÉPONSE.  —  Titre  du  lingot  :  0,850. 

2.  Un  morceau  de  fer  qui  pèse  117  kg  doit  être 
étiré  en  barre  en  passant  par  une  ouverture  deO  m. 06 
sur  0  m.  02.  La  densité  du  fer  est  7,8. Quelle  longueur 
ce  morceau  de  fer  aura-t-il  après  l'opération? 

RÉPONSE.  —  12  m.  50. 
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Dessin.  —  Composition  décorative.  Un  col  en  bro- 
derie Richelieu,  d'après  un  patron  donné.  On  ne 
demande  que  la  décoration  de  la  moitié  du  col.  La 
décoration  doit  être  simple,  mais  très  exécutable. 
Elément  pu  choix  (marguerite,  aubépine,  dessin  géo- 
métrique, etc.). 


Certificat  supérieur  d'instruction  primaire. 

(Garçons.) 

{Examen  du  diocèse  de  Paris.) 

(18   juin  1914.) 

Composition  française.  —  Texte.  —  La  négligence. 

—  En  quoi  consiste  la  négligence.  Ses  conséquences 
à  l'école  et  dans  la  vie. 

Imaginez  un  récit  pour  mettre  en  relief,  les  dan- 
gers de  la  négligence  dans  la  vie. 

Ecriture.  —  1°  Une  ligne  en  grosse  bâtarde  ; 

2°  Une  ligne  en  grosse  ronde  ; 

S-o  Une  ligne  en  moyenne  cursive  ; 

4°  Quatre  lignes  en  fine  cursive. 

Les  cinq  premiers  mots  du  texte  :  «  La  fête  de  la 
Toussaint  »  seront  écrits  en  bâtarde,  en  ronde  et  en 
moyenne  cursive. 

La  phrase  toute  entière  servira  de  texte  pour  la  fine 
cursive. 

Texte.  —  La  fête  de  la  Toussaint  est  une  des  plus 
anciennes  de  l'Eglise  ;  elle  réunit  dans  une  même  so- 
lennité et  dans  un  même  culte  la  mémoire  de  tous  les 
saints,  canonisés  ou  non,  connus  ou  inconnus. 

Orthographe  et  grammaire.' —  Texte.  —  Les  voyages. 

—  Jamais,  si  ce  n'est  à  l'époque  des  grandes  migra- 
tions, il  n'y  a  eu  un  tel  mouvement  d'hommes  par 
les  grands  chemins,  un  tel  besoin  de  locomotion.  De- 
puis la  mise  en  œuvre  de  la  vapeur,  le  monde  est  de- 
venu comme  un  immense  théâtre  dont  on  aurait  brisé 
les  barrières  et  où  chacun  se  précipite  de  côté  et  d'au- 
tre avec  une  impatiente  curiosité.  Archéologues  et 
négociants,  poètes  et  touristes,  c'est  à  qui  partira 
d'un  pied  léger  pour  aller  aborder  sur  des  plages  qui 
jadis  nous  apparaissaient  comme  un  éloignement  fa- 
buleux. 

C'est  maintenant  que  l'homme  peut  dire,  dans  son 
orgueil,  qu'il  est  le  roi  de  la  création.  La  terre  et  le 
eaux  ont  été  vaincus  par  son  génie  industriel.  Le 
vieux  tritons  se  cachent  au  fond  de  leurs  grottes  en 
voyant  voler  sur  leur  tête  ces  machines  ailées  qui  se 
rient  des  vieilles  puissances  mythologiques.  Il  n'y 
a  plus  de  distances,  et  par  cela  même,  il  n'y  a  plus  de 
merveilleux  dans  les  voyages.  C'en  est  fait  de  ces  dra- 
matiques aventures  des  pèlerins  dont  le  récit  char- 
mait autrefois  les  veillées  de  nos  pères  ;  c'en  est  fait 
de  tous  ces  prodiges  des  contrées  lointaines,  de  tous 
ces  animaux  d'une  forme  si  étrange,  de  toutes  ces 
plantes  qui  avaient  une  vertu  si  magnifique.  Nos  na- 
turalistes ont  analysé  avec  une  rigoureuse  précision 
la  composition  des  fleurs  bienfaisantes  ou  vénéneuses. 
Nous  sommes  des  gens  d'ordre  :  nous  marchons  en 
quête  de  la  vérité  avec  l'équerre  et  le  baromètre. 

Xavier  Marmier. 
{E peler  le  nom  de  l'auteur.) 

Questions.  —  1.  Que  signifient  les  expressions   : 
partir  d'un  pied  léger  et  il  n'y  a  plus  de  distance. 
2.  Nature  et  fonction  du  mot  des  dans  les  expres- 


sions :  Aborder  sur  des  plages  et  ces  dramatiques  aven- 
tures des  pèlerins. 

3.  Nombre  et  nature  des  propositions  dans  la  se- 
conde phrase  de  la  dictée  :  Depuis  la  mise  en  œuvre 
de  la  vapeur,  etc. 

4.  Qu'entendez-vous  par  le  mot  migration?  Rap- 
procher cette  expression  des  mots  émigration  et  im- 
migration. 

Arithmétique.  —  1°  Pour  l'exécution  de  dfeux  tra- 
vaux d'égale  importance,  un  patron  emploie  50  ou- 
vriers dans  chacun.  Au  bout  de  40  jours,  les  2/5  du 
premier  travail  et  la  moitié  du  second  sont  faits.  Cal- 
culer combien  il  faudrait  ajouter  d'ouvriers  delà  se- 
conde équipe  à  la  première  pour  terminer  le  premier 
travail  en  80  jours  en  tout? 

RÉPONSE.  —  20  ouvriers. 

2.  Un  champ  a  la  forme  d'un  trapèze  de  92  ares 
8H  de  surface  ;  sa  hauteur  est  de  72  mètres.  Calculer 
les  deux  bases  sachant  que  l'une  est  les  3/5  de  l'autre. 

RÉPONSE.  —  B  =  161  m.  25  et  b  =  96  m.  75. 

3.  Calculez  mentalement  le  prix  de  87  objets  à 
1  fr.  50  la  demi-douzaine  et  expliquez  sommairement 
le  procédé  employé. 

RÉPONSE.  —  21  fr.  75. 

2"  question.  —  Demi-somme  des  bases  du  trapèze  : 

9288  :  72  =  129  mètres. 

Somme  des  bases  du  trapèze  : 

129  m. -f  2  =  258 

Grande  base  : 

258x5 

—A  =161  m.  25 


Petite  base 


258x3 


=  96  m.  75 


3*=  question.  —  Dans  87  objets  il  y  a  7  douzaines  1/4. 

La  demi-douzaine  valant  1  fr.  50,  la  douzaine  vaut 
3  fr.  ;  les  7  douzaines  21  f r.  et  les  7  douzaines  1  '4  21  f r. 
-f  0  fr.  75=21  fr.  75. 

Dessin.  —  Texte.  —  1°  Sur  les  deux  premiers  tiers 
de  la  feuille  faire  le  dessin  à  vue  d'une  cuvette  pla- 
cée sur  le  bureau  du  professeur. 

2°  Sur  le  dernier  tiers  faire  en  croquis  coté  la  coupe 
de  l'objet  et  mettre  approximativement  les  principales 
cotes  en  millimètres. 


Certificat  supérieur  d'instruction  primaire 
(Filles.) 

Examen  du  diocèse  de  Paris. 
(25  juin  1914.) 

Composition  française.  —  Texte.  —  Il  y  a  des  gens 
qui,  comme  la  grenouille  de  La  Fontaine,  veulent 
paraître  plus  qu'ils  ne  sont.  Causes,  dangers  et  pu- 
nitions de  ce  travers. 

Ecriture.  —  1°  Une  ligne  en  grosse  ronde. 

2°  Une  ligne  en  grosse  cursive. 

3"  Une  ligne  en  moyenne  cursive. 

4"  Quatre  lignes  en  fine  cursive. 

Les  cinq  premiers  mots  du  texte  :  «  La  vie  est  un 
dépôt  »  seront  écrits  en  ronde,  en  grosse  cursive  et 
en  moyenne  cursive.  La  phrase  tout  entière  servira 
de  texte  pour  la  fine  cursive. 
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Texte.  —  La  vie  est  un  dépôt  que  Dieu  nous  a  con- 
fié et  qu'il  nous  ordonne  de  conserver  jusqu'à  ce 
qu'il  nous  le  redemande. 

Lhomond. 

OrlhograpJie  et  grammaire.  —  Texte.  —  Ordre  et 
propreté.  —  Accoutumez  les  filles  à  ne  rien  souffrir 
de  sale  ou  de  dérangé  ;  qu'elles  remarquent  le  moin- 
dre désordre  dans  une  maison.  Faites-leur  même  ob- 
server que  rien  ne  contribue  plus  à  l'économie  et  à  la 
propreté  que  de  tenir  chaque  chose  en  sa  place. 

Cette  règle  ne  paraît  presque  rien  ;  cependant  elle 
irait  loin  si  elle  était  exactement  gardée.  Avez-vous 
besoin  d'une  chose?  vous  ne  perdez  jamais  un  mo- 
ment à  la  chercher  ;  il  n'y  a  ni  trouble,  ni  embarras 
quand  on  en  a  besoin  ;  vous  mettez  d'abord  la  main 
dessus  et  quand  vous  vous  en  êtes  servi,  vous  la  re- 
mettez sur-le-champ  dans  la  place  où  vous  l'avez  prise. 
Ce  bel  ordre  fait  une  des  plus  grandes  parties  de  la  pro- 
preté ;  c'est  ce  qui  frappe  le  plus  les  yeux,  que  de  voir 
cet  arrangement  si  exact. 

D'ailleurs,  la  place  qu'on  donne  à  chaque  chose 
étant  celle  qui  lui  convient  le  mieux,  elle  s'y  use 
moins  qu'ailleurs  ;  elle  ne  s'y  gâte  d'ordinaire  par  au- 
cun accident  ;  car,  par  exemple,  un  vase  ne  sera  pas 
poudreux,  ni  en  danger  de  se  briser,  lorsqu'on  le  met- 
tra dans  sa  place  immédiatement  après  s'en  être  servi. 

FÉNELON. 

Questions.  —  1.  Quels  sont,  d'après  Fénelon,  les 
avantages  de  l'ordre? 

2.  Pourquoi  l'ordre  est-il  utile  aux  filles?  N'est-il 
utile  que  pour  les  filles? 


3.  Conjuguer  le  verbe  «  faire  »  à  la  2'"«  personne 
du  pluriel  des  temps  simples. 

^.  Analyser  grammaticalement  «  accoutumez-les 
filles  ». 

5.  Expliquer  b  sens  de  l'expression  «  exactement 
gardée  ». 

Arithmétique.  —  Problèmes.  —  1.  On  entoure  un 
jardin  rectangulaire  qui  a  7  décamètres  de  long  sur 
56  m.  20  de  large  avec  un  treillage  en  fil  de  fer  ayant 
0  m.  90  de  haut.  Ce  treillage  pèse  3  kg.  750  par  mètre 
carré  et  il  est  acheté  42  fr.  50  le  quintal.  Quelle  sera 
la  dépense? 

RÉPONSE.  —  362  fr.  03. 

2.  Un  négociant  a  acheté  une  pièce  de  drap  de 
135  mètres  à  raison  de  8  fr.  75  le  mètre.  Il  en  a  sa- 
crifié 1/45  en  échantillons.  Combien  doit-il  revendre 
le  mètre  pour  faire  un  bénéfice  de  18  %  sur  le  prix 
d'achat? 

RÉPONSE.  —  10  fr.  55. 

3.  Trouver  mentalement  le  montant  de  l'intérêt 
de  8.000  fr.  à  6  %  pendant  75  jours  et  expliquer  le 
procédé  employé. 

RÉPONSE.  —  100  fr. 

Couture.  —  A)  Couper  l'étoffe  en  deux  parties  égales 
dans  le  sens  de  la  chaîne  et  réunir  ces  deux  morceaux 
par  un  surjet. 

B)  Plier  un  coin  de  la  pièce  et  y  faire  un  œillet. 

Dessin.  —  Texte.  —  Composition  décorative.  Car- 
reau en  faïence  de  20  centimètres  de  côté  décoré  ?vec 
des  feuilles  de  lierre. 
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Circulaire  relative  a  la  procédure  a  suivre 
POUR  les  affaires  contentieuses  et  discipli- 
naires soumises  au  Conseil  départemental 
(9  MAI  1914). 

/yC  ministre    de    l'Instruction  publique    et  des  Beaux- 
Arts' à  M.  l'Inspecteur  d' Académie. 

Au  cours  de  ses  dernières  sessions,  le  Conseil  supé- 
rieur a  dû  infirmer,  pour  vices  de  forme,  un  certain 
nombre  de  décisions  rendues  par  les  Conseils  départe- 
mentaux, en  matière  contentieuse  ou  disciplinaire 
D'autre  part,  la  haute  assemblée  a  été  à  même  de 
constater  que  les  dossiers  d'appel  qui  lui  étaient  sou- 
mis n'étaient  pas  constitués  d'une  manière  toujours 
régulière  et  qu'ils  étaient  parfois  incomplets. 

En  vue  d'éviter  le  retour  des  irrégularités  de  cette 
nature,  je  crois  devoir  signaler  tout  particulièrement 
à  votre  attention  les  règles  suivantes  qui  se  trouvent 
consacrées,  en  la  matière,  par  la  jurisprudence  cons- 
tante du  Conseil  supérieur  : 

I.  Dans  l«s  affaires  contentieuses  et  disciplinaires 
intéressant  les  membres  de  l'enseignement  privé,  pour 
lesquelles  la  foi  du  30  octobre  1886,  en  son  article  44 
modifié  par  la  loi  du  14  juillet  1901,  prescrit  l'ad- 
jonction au  Conseil  départemental  de  deux  membres 
de  l'enseignement  privé,  l'un  laïque,  l'autre  congré- 
ganiste,  il  est  indispensable,  tant  que  le  délai  imparti 
par  la  loi  du  7  juillet  1904  pour  la  suppression  de  l'en- 


soignement  congréganiste  ne  sera  pas  expiré,  que  le 
libellé  de  la  décision  du  Con.seil  départemental  con- 
tienne : 

1°  La  mention  de  la  présence  ou  de  l'absence  des 
deux  représentants  de  l'en-seignement  privé  • 

2°  En  cas  d'absence  de  ceux-ci,  ou  de  l'un  d'eux 
seulement,  mention  de  leur  convocation  régulière  ; 

3°  En  ces  d'impossibilité  de  convoquer  un  repré- 
sentant de  l'enseignement  congréganiste,  soit  parce 
que  cet  enseignement  n'existe  plus  dans  le  départe- 
ment, soit  parce  que  les  élections  n'ont  donné  aujun 
résultat,  men+ion  de  cette  impossibilité  et  du  motif 
qui  l'a  déterminée. 

Faute  de  ces  indications,  l'intéressé  se  trouve  privé 
d'éléments  d'information  auxquels  il  a  droit  et  le 
jugement  du  Conseil  départemental  peut  être  entaché 
d'irrégularité  de  procédure. 

II.  Lorsque  le  Conseil  départemental  est  appelé 
à  fixer  le  nombre  des  pensionnaires  à  recevoir  dans 
un  établissement  privé,  il  est  nécessaire  de  convo- 
quer ;  1°  les  représentants  élus  de  l'enseignement 
privé  ;  2°  les  intéressés.  Ceux-ci  doivent  être,  s'ils  le 
désirent,  entendus  dans  leurs  explications  par  le  Con- 
seil départemental.  Ces  obligations  résultent  du  carac- 
tère contentieux  que  la  jurisprudence  du  Conseil  supé- 
rieur reconnaît  aux  affaires  rentrant  dans  cette  caté- 
gorie. Mention  des  convocations  ci-dessus  indiquées 
doit  être  faite  dans  le  libellé  des  décisions  du  Conseil 
départemental,  à  peine  de  nullité. 
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ni.  Il  importe  que  les  dossiers  des  affaires  conten- 
tieuses  concernant  l'opposition  faite  par  l'inspecteur 
d'académie  à  l'ouverture  d'une  école  privée  contien- 
nent, s'il  y  a  lieu,  le  rapport  d'enquête  adressé  à  son 
chef  hiérarchique  par  l'inspecteur  primaire  qui  a 
visité  les  locaux  et  ayant  servi  de  base  à  l'opposi- 
tion. 

IV.  Dans  l'intérêt  des  déclarants,  il  convient  de 
leur  rappeler  que  les  plans  des  locaux  scolaires  mis  à 
l'appui  d'une  déclaration  d'ouverture  doivent  être 
suffisamment  précis  pour  permettre  aux  autorités  et 
juridictions  compétentes  de  se  prononcer  en  toute 
connaissance  de  cause.  En  particulier,  le  plan  fera 


ressortir,  aussi  clairement  que  possible,  si  les  privés 
sont  ou  non  visibles  d'une  des  salles  de  classe.  Lors- 
qu'il s'agit  d'une  école  privée  avec  pensionnat,  la  pré- 
cision du  plan  doit  être  absolue. 

V.  Lorsque  l'opposition  à  l'ouverture  d'une  école 
vise  la  qualité  de  l'eau  mise  à  la  disposition  des  en- 
fants,il  est  indispensable  que  le  dossier  contienne  : 
1"  une  analyse  chimique  ;  2°  une  analyse  bactériolo- 
gique de  cette  eau,  émanant  l'une  et  l'autre  d'un  éta- 
blissement public  qualifié  pour  y  procéder.  Pour 
l'exécution  de  ces  dispositions,  vous  voudrez  bien 
vous  reporter  à  la  circulaire  ministérielle  du  4  jan- 
vier 1897.  René   Viviani. 


LECTURE     DE     VACANCES 
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L'agriculture   au   Soudan. 

Les  indigènes  du  Soudan  français  se  servent  d'une 
sorte  de  piochon  dont  le  manche  ne  mesure  pas  plus 
plus  de  0  m. 60  de  longueur  et  dont  le  fer  a  une  forme 
rectangulaire  concave. 

Les  travaux  de  culture  commencent  après  les  pre- 
mières pluies,  c'est-à-dire  vers  la  mi-juin  ;  tous  les  in- 
digènes, hommes,  femmes,  enfants,  se  rendent  alors 
aux  champs  ;  les  surfaces  ensemencées  sont  répar- 
ties autour  des  villages  dans  un  rayon  de  8  à  10  kilo- 
mètres (1).  A  l'heure  actuelle,  on  peut  affirmer  que, 
en  mettant  à  part  les  forêts, la  superficie  cultivée  ne 
dépasse  pas  encore  le  tiers  de  la  superficie  totale  de 
la  contrée. 

Pendant  la  durée  des  travaux  agricoles,  les  hommes 
commencent  à  travailler  de  grand  matin  ;  les  femmes 
arrivent  très  peu  de  temps  après,  apportant  dans  des 
calebasses  le  repas  qu'elles  viennent  de  préparer.  Ce 
repas  terminé,  tous  les  indigènes,  hommes  ou  femmes, 
se  remettent  au  travail  et  bêchent  le  sol  à  une  petite 
profondeur  au  moyen  du  piochon  qui  a  été  décrit  tout 
à  l'heure.  Les  mauvaises  herbes  sont  brûlées  sur  le 
champ  même  et  la  terre,  bien  ameublie,  est  disposée 
en  petits  mamelons  assez  réguliers,  de  forme  légère- 
ment conique  et  ayant  environ  0  m.  75  de  large  sur 
0  m.  30  de  hauteur.  En  opérant  de  cette  manière,  on 
évite  pendant  les  tornades  la  dispersion  des  graines 
semées  et  l'on  permet  à  l'eau  de  séjourner  un  peu  au- 
tour de  ces  monticules.  Quoique  leurs  procédés  de 
travail  soient  très  primitifs,  les  Malinkés  et  les  Bam- 
baras  opèrent  avec  une  certaine  rapidité.  On  les  voit 
s'avancer  tous  en  ligne,  travaillant  courbés  en  deux, 
sous  un  soleil  torride  ;  ils  vont  ainsi,  presque  sans  se 
reposer,  jusqu'à  la  fin  de  la  journée.  Les  femmes  quit- 
tent les  champs  un  peu  avant  les  hommes  pour  aller 
préparer  le  repas  du  soir  ;  quan  dces  derniers  rentrent 
à  leur  tour,  les  femmes  vont  parfois  à  leur  rencontre, 


(1)  Avant  notre  arrivée  dans  le  pays,  ces  cultures 
ne  s'étendaient  pas  à  plus  de  deux  ou  trois  kilomètres 
autour  des  villages  ;  depuis  que  notre  présence  dans 
la  contrée  a  assuré  aux  noirs  la  tranquillité,  la  super- 
ficie des  terres  cultivées  a  presque  quadruplé. 


et  tous  reviennent  au  village,  chantant,  dansant,  bat- 
tant des  mains  et  précédés  de  tam-tams  et  de  flûtes 
indigènes. 

Les  travaux  de  culture  sont  terminés  à  la  fin  de  juil- 
let ;  la  récolte,  selon  la  nature  des  semis,  se  fait  en 
septembre  ou  en  octobre.  Si  les  noirs  n'étaient  pas 
aussi  paresseux,  ils  pourraient,  en  novembre,  cultiver 
la  terre  une  seconde  fois,  comme  cela  se  fait  dans  le 
Fouta  sénégalais,  et  récolter  en  février  ou  mars  ;  cette 
seconde  culture  aurait  pour  effet  d'empêcher  l'enva- 
hissement du  sol  par  les  plantes  sauvages  qui  vien- 
nent très  rapidement  dans  ces  contrées,  surtout  dans 
les  terrains  fertiles.  Dans  le  Fouta  sénégalais,  les  plan- 
tes parasites  ou  sauvages  sont  très  rares,  parce  que  la 
terre  y  est  constamment    travaillée. 

Pour  mesurer  les  récoltes,  on  se  sert,  dans  tout  le 
Soudan  français,  d'une  calebasse  de  dimension 
moyenne,  qu'on  appelle  un  moule.  Le  poids  du  moule 
varie  un  peu  selon  les  pays  ;  à  Bal'oulabé,  il  est  de 
2  kilogrammes  ;  à  Bammako,  il  est  de  2  kilogrammes 
et  demi. 

Le  riz  se  cultive  dans  le  haut  Niger  et  dans  le  moyen 
Niger  (1  ).  Les  indigènes  ne  font  pas  de  talus  pour  faire 
séjourner  l'eau  autour  des  rizières  ;  ils  le  sèment  à  la 
volée  en  juillet  et  le  récoltent  en  octobre.  La  qualité 
de  ce  riz  dépasse  celle  du  riz  asiatique  ;  la  culture 
donne,  selon  les  années,  de  80  à  150  pour  un  (soit  de 
2,500  à  4.000  kilogrammes  par  hectare). Au  furet  à 
mesure  que  la  tranquillité  permettra  le  développe- 
ment des  cultures  et  que  de  nouveaux  débouchés  se- 
ront ouverts,  la  consommation  s'accroîtra  en  raison 
de  la  production,  et  le  prix  du  kilogramme,  qui  est 
actuellement  de  0  fr.  15  à  Bammako,  s'abaissera  con- 
sidérablement et  deviendra  plus  accessible  (2).  Les 
Bambaras  du  Bélédougou  fabriquent  avec  la  paille 
du  riz  des  chapeaux  et  des  petits  paniers  plats. 

Le  maïs,  qui  présente  deux  variétés,  le  maïs  jaune 
à  grains  moyens  blancs  et  le  maïs  blanc,  pousse  avec 
une  rapidité  prodigieuse.  Le  maïs  jaune  est  préféré 
des  indigènes  ;  c'est  lui  qu'on  cultive  de  préférence  ; 

(1)  Le  nombre  des  rizières  augmente  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  descend  le  fleuve  ;  le  Macina  en  est 
couvert. 

(2)  Le  prix  de  vente  du  riz  décortiqué  est  en  Co- 
chinchine  d'environ  0  fr.  10  le  kilogramme. 
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le  maïs  blanc  produit  beaucoup  plus  que  le  maïs  jaune; 
il  est  presque  toujours  réservé  aux  animaux.  Après  la 
récolte,  les  indigènes  labourent  les  terres  et  y  sèment 
aussitôt  du  mil  ou  parfois  de  l'arachide.  Le  rendement 
moyen  du  maïs  est,  par  hectare,  de  3.000  kilogrammes 
qui  se  vendent  dans  le  pays  à  raison  de  10  francs  les 
100  kilogrammes,  comme  le  mil. 

L'arachide  se  vend  à  Bafoulabé  à  raison  de  60 
moules  (120  kilogrammes)  pour  une  pièce  de  Guinée 
d'une  valeur  de  12  fr.  50,  ce  qui  fait  de  11  à  12  francs 
les  100  kilogrammes. 

La  paille  d'arachide,  comme  la  paille  de  mais,  est 
donnée  au  bétail. 

Le  manioc  n'est  guère  cultivé  que  dans  le  Bélédou- 
gou  ou  dans  le  Manding  (et  plus  bas,  vers  Kong). 
L'indigo  se  sème  en  juillet  et  se  récolte  à  la  fin  d'oc- 
tobre ou  de  novembre,  avant  la  floraison. 

La  plante  est  coupée  au  ras  du  sol,  et.  comme  sa 
croissance  est  excessivement  rapide,  on  peut  recom- 
mencer cette  opération  deux  ou  trois  fois  par  an  ;  mais 
la  dernière  coupe  donne  des  produits  de  qualité  infé- 
rieure. Les  feuilles  qui  contiennent  la  matière  colo- 
rante sont  pilées  et  réduites  en  une  pâte  qu'on  moule 
en  pains  arrondis,  et  qu'on  fait  sécher  au  soleil. 

Cet  indigo,  excellent,  quoique  très  primitif,  n'est  ni 
exportable,  ni  exporté  en  Europe,  où  il  est  excessive- 
ment rare  ;  il  s'expédie  cependant  dans  certains  pays 
africains  et,  en  Tunisie,  les  indigènes  de  Sousse  et  de 
Sfax  teignent  des  étoffes  fabriquées  par  eux-mêmes 
avec  des  pains  d'indigo  provenant  du  Soudan  ou 
d'Egypte. 

Le  tabac  n'est  pas  cultivé  en  plein  champ,  mais 
dans  des  carrés  disposés  comme  ceux  de  nos  jardins 
et  situés  dans  les  fonds  humides  ;  cette  plante  demande 
surtout  une  terre  profonde,  argilo-sablonneuse,  meu- 
ble, fraîche,  riche  en  humus,  et  la  qualité  du  produit 
est  en  raison  directe  de  la  quantité  de  sable  que  con- 
tient la  couche  arable. 

Les  pieds  sont  plantés  à  0  m.  50  de  distance,  soit 
environ  4.000  pieds  à  l'hectare  ;  ils  sont  sarclés  tous 
les  deux  jours.  Ils  poussent  admirablement  et  don- 
nent au  minimum,  par  hectare,  un  rendement  de 
1600  à  1800  kilogrammes.  Malheureusement  les  indi- 
gènes ne  savent  pas  préparer  la  récolte  obtenue  et 
celle-ci  perd,  de  cette  façon,  la  plus  grande  partie  de 
sa  valeur  marchande.  Dans  le  pays,  le  prix  du  tabac 
indigène,  à  fumer  ou  à  priser  est  de  2  fr.  50  le  moule, 
soit  de  1  fr.  à  1  fr.  25  le  kilogramme.  La  France  et 
l'Amérique  importent  beaucoup  de  tabacs  au  Sénégal 
et  dans  le  Haut-Fleuve.  A  Médine,  il  arrive  chaque 
année  à  peu  près  pour  700.000  francs  de  tabac  en 
feuilles,  provenant  d'Amérique  ;  il  semble  que,  dans 
ces  conditions,  il  y  aurait  avantage  à  créer,  soit  au 
Soudan  même,  soit  à  Saint-Louis,  une  manufacture 
de  tabac  indigène  ;  il  serait  alors  nécessaire  de  se  pro- 
curer, pour  les  donner  aux  noirs,  des  semences  de 
plants  de  la  Havane. 

Le  cotonnier  pousse  à  l'état  sauvage  ;  sa  venue  est 
si  rapide  que,  lorsqu'on  le  sème,  il  produit  au  bout  de 
cinq  ou  six  mois.  Le  coton  est  de  l'espèce  dite  courte 
soie  et  de  qualité  supérieure.  Les' indigènes  ne  cueil- 
lent la  coque  qui  contient  la  bourre  que  lorsque  cette 
coque  est  ouverte  ;  ce  sont  les  femmes  et  les  enfants 


qui  se  livrent  à  ce  travail.  Après  avoir  étendu  le  coton 
au  soleil  sur  des  nattes,  afin  qu'il  devienne  bien  blanc, 
elles  en  enlèvent  la  graine,  puis  l'exposent  de  nouveau 
dans  des  calebasses.  Elles  fabriquent  en  suite  le  fil  sui- 
vant les  procédés  qui  ont  été  pendant  longtemps  en 
usage  en  Europe  ;  c'est  avec  ce  fll  teint  ou  resté  blanc 
que  les  tisserands  fabriquent  au  moyen  des  métiers 
très  primitifs,  des  bandes  de  toile  de  0  m. 05  à  0  m.  10 
de  large,  d'une  solidité  remarquable.  Ces  bandes  sont 
cousues  les  unes  aux  autres  pour  la  confection  ;  elles 
représentent  des  dessins  obtenus  par  le  tissage.  Dans 
les  pays  de  Kong,  les  étoffes  fabriquées  sont  plus 
larges  et  ont  des  coloris  très  divers.  Les  fils  blancs, 
bleus  ou  jaunes  proviennent  du  pays  même  ;  les  fils 
de  couleur  rouge  proviennent  de  Salaga,  c'est-à-dire 
de  la  Côte  d'Or  anglaise  (1). 

Les  indigènes  du  Soudan  cultivent  le  cotonnier  au 
milieu  de  leurs  champs  de  mil  et  de  maïs  ;  de  la  sorte, 
celui-ci  est  à  l'abri  de  la  dent  des  brebis  ou  des  chè- 
vres et  se  trouve  en  même  temps  garanti  des  tornades 
qui  pourraient,  selon  leur  violence,  mettre  ses  racines 
à  nu  ou  même  l'arracher  de  terre. 

Sous  certaines  réserves,  relatives  aux  conditions 
dans  lesquelles  pourrait  être  obtenue  la  main-d'œuvre 
locale,  la  culture  du  coton  serait  à  encourager  dans 
ce  pays  en  vue  de  l'exportation  ou  d'une  fabrication 
sur  place; mais  il  faudrait  alors  remplacer  peu  à  peu, 
entre  les  mains  des  indigènes,  les  plants  actuels  à 
courte  soie,  par  des  plants  de  Géorgie  longue  soie 
(sea  Island  ou  gossypium  barbadense). 

La  bourre  textile  qui  sert  à  confectionner  des  étof- 
fes n'est  pas  le  seul  produit  du  cotonnier  ;  l'excédent 
des  graines,  qui  ne  doivent  pas  servir  à  la  reproduc- 
tion, peut  être  mis  en  tourteaux  à  donner  au  bétail 
ou  réservé  à  la  fabrication  d'une  huile  d'excellente 
qualité. 

Le  karité  produit,  outre  du  caoutchouc,  un  beurre 
végétal  dont  il  a  été  déjà  plusieurs  fois  question  au 
cours  de  cette  notice.  Ce  beurre  est  extrait  de  la  noix 
de  l'arbre  qui  ressemble  à  un  marron  et  possède  une 
chair  blanche  et  compacte. 

La  récolte  des  noix  a  lieu  de  mai  à  septembre. 

Le  caoutchouc  provient,  comme  il  a  été  dit,  de  plu- 
sieurs végétaux  de  nature  différente.  Il  est  moins  es- 
timé que  celui  qui  vient  de  l'Amérique  du  Sud,  quoi- 
qu'il soit  de  qualité  au  moins  égale,  sinon  supérieure, 
parce  qu'il  est  non  seulement  mal  récolté,  mais  aussi 
mal  présenté  par  les  noirs  qui  l'apportent  sur  les  mar- 
chés mélangé  avec  de  la  terre,  du  bois  et  même  des 
cailloux. 

On  voit,  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé, 
que  les  végétaux  cultivables  ou  exportables  du  Sou- 
dan français  sont  très  nombreux  et  d'espèces  très  di- 
verses. 

Louis  Hekbique. 
{Publication    du   ministère   des    Colonies.) 


(1  )  Les  noirs  n'ont  pas  pu  obtenir  de  teinture  rouge 
qui  puisse  être  fixée  sur  les  étoffes  ;  le  rouge  dont  ils 
font  usage  pour  les  peaux  n'est  point  assez  solide  ; 
appliqué  sur  une  cotonnade,  il  disparaît  au  premier 
lavage. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  <le  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS    SUPÉRIEUR 
Les  sacrements.  —  Le  mariage  (1). 

1.  Le  mariage  chrétien  :  définition  et  noms  ;  nature  ; 
propriétés  ;  notions  historiques. 

1°  Lé  mariage  chrétien  {\Rt.  matrimonium,  matris 
munus,  chargé  de  la  mère)  est  un  sacrement  qui  revêt 
la  forme  d'un  contrat  légitime  entre  un  chrétien  et  une 
chrétienne  se  donnant  mutuellement  l'un  à  l'autre  en 
vue  de  fonder  une  famille,  sacrement  qui  sanctifie  leur 
union,  leur  donne  les  grâces  nécessaires  pour  vivre 
ensemble  chrétiennement  et  pour  élever  convenablement 
les  enfants  que  la  Providence  leur  envoie. 

Le  mariage  à' appelle  encore  union  conjugale  (lat. 
conjugium,  cum,  avec,  jugum,  joug),  parce  qu'il  unit 
l'hommeetlafemmeetles  place  sous  un  joug  commun, 
On  donne  enfin  au  mariage  le  nom  de  noces  (lat.  nup- 
tiec,  nubere,  couvrir  d'un  voile),  à  cause  du  voile  dont 
la  mariée  est  ordinairement  revêtue. 

2.  Le  mariage,  abstraction  faite  du  sacrement  est 
un  contrat  légitime  entre  un  homme  et  une  femme  qui 
se  prennent  pour  époux  ;  ce  contrât  a  pour  consé- 
quence V union  conjugale,  dont  le  but  est  la  propaga- 
tion du  genre  humain.  Nous  disons  que  le  mariage 
est  un  con?ra</égi«jme,  c'est-à-dire  un  contratconforme 
aux  lois  divines  et  aux  lois  humaines  ecclésiastiques  et 
dTÎles. 

Le  mariage  est  donc  avant  tout  un  contrat.  Ce  con- 
trat a  été  élevé  à  la  dignité  de  sacrement  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Avant  la  venue  du  Sauveur, 
le  mariage  était  un  engagement  naturel  entouré  sou- 
vent de  formalités  religieuses  et  civiles.  Il  avait  été 
institué  par  Dieu  lui-même  dans  le  Paradis  terrestre, 
lorsqu'il  avait  dit  à  nos  premiers  parents  :  «  Croissez 
et  multipliez-vous  «  (2). 


(  1  )  Cette  élude  est  spécialement  consacrée   aux 
Maîtres  qui  l'adopteront  à  leur  milieu. 
(2)  Gen.,  i,  28. 


Le  mariage  chrétien  est  bien  un  sacrement^  car  saint 
Paul  lui-même  l'appelle  un  grand  sacrement  et  il  com- 
pare l'union.de  l'homme  et  de  la  femme  àl'union.mys- 
térieuse  dû  Christ  et  de  son  Eglise.  Les  PèresJ'ap- 
pelleitt  souvent  un  sacrement  :  témoin  Tertullien 
(-4-240),  qui  classe  le  mariage  au  nombre  des  sacre- 
ments avec  le  baptême,  la  confirmation  et  l'eucharis- 
tie ;  témoin  saint  Augustin,  qui  affirme  que  le  privi- 
lège du  mariage  chrétien  consiste  dans  la  sainteté 
du  sacrement  ;  témoin  plusieurs  écrivains  ecclésias- 
tiques, qui  disent  que  Notre-Seigneur  aurait  institué 
le  Sacrement  de  mariage  aux  noces  de  Cana.  Le  Con- 
cile de  Trente  a  d'ailleurs  défini  que  le  mariage  est  un 
des  sept  sacrements  institués  par  Jésus-Christ  (1). 
«  Un  sacrement  !  nous  voyons  ce  mot  écrit  dans  tous 
les  Conciles,  toutes  les  liturgies  et  tous  les  sacramen- 
taires.  Les  hérésies  orientaleset  legrand  schisme  grec 
ne  l'ont  peint  effacé.  Il  retentit  dans  toutes  les  écoles 
théologiques  du  moyen  âge  :  c'est  à  peint  si  l'on  ren- 
contre dans  la  foule  des  maîtres  t-s  science  sacrée  un 
scolastique  original  qui  équivoque  sur  sa  significa- 
tion (2).  •■  •; 

D'ailleurs,  le  mariage  chrétien  comporte  un'signe 
sensible  comme  tous  les  autres  sacrements  :  la  ma- 
tière du  sSiCrement  de  mariage  est  le  don  réciproque 
que  les  époux;  se  font  d'eux-mêmes  librement  ;'la 
forme  consiste  dans  l'expression  du  consentement- . 
des  deux  époux,  qui  s'acceptent  mutuellement; et, 
dans  des  conditions  légitimes  (3).  .     ^-:\;  .■-] 

Dans  Je  mariage  chrétien,  le  sacrement  et  lecoûtrafe- 
naturel  sont  inséparables,  de  telle  sorte  que  l'un  he 
peut  exister  sans  l'autre  (4).  Un  contrat  de  mariage 
qui  n'est  pas  conclu  dans  la  forme  prescrite  par 
l'Eglise  est  nul  devant  Dieu  et  de  nul  effefe;(5)  ; 
d'autre  part,  un  contrat  de  mariage  entaché  de  nul- 


(1)  Conc.  de  Trente,  sess.,  xxiv,  1. 

(2)  Monsabré,  Le  Mariage,  p.  34,  LethieUeux,é^t. 

(3)  Décret  Ad  Armenos,  du  pape  Eugène  IV.'     '  ' 

(4)  Pie  IX,  Epist.,22  août  1872,2:7 septembreil^82. 

(5)  Conc.  de  Trente,  loc.  cit.  ■     {.v 
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lité  ne  peut  pas  devenir  un  sacrement,  pas  plus  que 
du  vin  qui  n'est  pas  naturel  ne  peut  être  changé  au 
sang  de  Jésus-Christ.  Il  suit  de  là  que  le  mariage  ap- 
pelé civil  n'est  pas  un  mariage  véritable  et  valide  aux 
yeux  de  Dieu  ;  c'est  une  formalité  civile  imposée 
par  l'Etat  pour  assurer  aux  conjoints  les  effets  ju- 
ridiques du  contrat  de  mariage.  C'est  le  protestan- 
tisme avec  Luther  et,  plus  tard,  la  révolution  fran- 
çaise qui  ont  attribué  au  pouvoir  civil  la  juridiction 
sur  le  mariage  ;  chose  regrettable,  car  le  mariage  pu- 
rement civil  a  eu  pour  résultante  générale  la  ruine 
de  la  moralité  par  l'accroissement  du  nombre  des 
divorce.s  et  des  unions  libres. 

3.  Le.s  deux  propriétés  essentielles  du  mariage 
chrétien  sont  l'unité  et  V indissolubilité. 

L'unité  suppose  l'union  d'un  seul  homme  et  d'une 
seule  femme  ;  elle  interdit  doncla. polygamie  et  la  po- 
lyandrie. La  polygamie  est  l'union  matrimoniale  d'un 
seul  homme  avec  plusieurs  femmes  ;  la  polyandrie 
est  l'union  matrimoniale  d'une  seule  femme  avec 
plusieurs  hommes.  Nous  ne  voulons  pas  insister  sur 
la  polyandrie  qui  n'existe  nulle  part  à  l'état  d'ins- 
titution matrimoniale  et  qui  d'ailleurs  est  contraire 
au  droit  naturel  lui-même.  La  polygamie  existe  en- 
core chez  les  mahométans,  chez  les  juifs  d'Orient  et 
chez  quelques  peuples  plus  ou  moins  civilisés.  Elle 
existait  sous  l'ancienne  loi,  chez  les  patriarches  eux- 
mêmes,  où  Dieu  la  tolérait  en  raison  des  maux  beau- 
coup plus  graves  qu'elle  atténuait.  Mais  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  a  interdit  la  polygamie  (1),  et 
l'Eglise,  à  la  suite  du  divin  Maître,  l'a  toujours  ré- 
prouvée (2).  C'est  à  juste  titre  que  cette  défense  a  été 
portée,  car  la  polygamie  dégrade  nécessairement  la 
femme,  engendre  des  discordes,  des  jalousies  et  des 
haines  domestiques,  nuit  à  la  bonne  éducation  des 
enfants  et,  en,  fait  "ruine  la  famille  elle-même. 

Il  est  à  remarquer  que  si  l'Eglise  défend  la  poly- 
gamie simultanée,  elle  n'interdit  pas  la  polygamie  suc- 
cessive. Elle  autorise  donc  un  des  époux  devenu  veuf 
par  la  mort  de  son  conjoint  à  contracter  un  nouveau 
mariage  ;  malgré  les  discussions  que  souleva  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise  —  en  certains  milieux 
du  moins  —  la  question  du  mariage  en  seconde  noces, 
on  peut  affirmer  que  l'Egl.se  l'a  toujours  permis,  à  la 
suite  de  saint  Paul  (3). 

\j' indissolubilité  du  mariage  suppose  que  les  époux 
ne  peuvent  contracter  une  nouvelle  union  que  quand 
l'un  d'eux  est  mort  ;  elle  suppose  en  d'autres  termes 
que  le  lien  conjugal  subsiste  tant  que  vivent  les  deux 
conjoints.  A  l'origine  de  l'humanité.  Dieu  institua  le 
mariage  indissoluble  ;  c'est  le  sens  de  la  réponse  de 
Notre-Seigneur  aux  Pharisiens  :  «  N'avez-vous  pas  lu 
que  le  Créateur  au  commencement  fit  un  homme  et  une 
femme  et  qu'il  dit  :  A  cause  de  cela,  l'homme  quittera 
son  père  et  sa  mère  et  s' attachera  à  sa  femme  et  tous  deux 
ne  feront  xqu'une  seule  chair...  Que  l'homme  ne  sépare 
donc  pas  ce  que  Dieu  a  uni  (4).  Moïse,  qui  avait  trouvé 
le  divorce  implanté  dans  les  mœurs  juives  comme 
chez  tous  les  peuples  anciens,  régularisa  pour  ainsi 
dire  cette  pratique  tolérée  en  vue  d'éviter  des  abus 
plus  graves.  Voilà  pourquoi  chez  les  juifs,  au  temps 


(1)  Luc,  XVI,  18. 

(2)  Conc.  de  Trente,  XXIII,  2. 
■  {%)  I  Cor.,  vn,  39. 

(4)  Matth.,  XIX,  4  et.ss. 


même  de  Notre-Seigneur,  il  était  permis  de  répudier 
sa  femme,  moyennant  certaines  conditions.  Mais 
Notre-Seigneur  restaura  le  caractère  primitif  de  l'in- 
dissolubilité du  mariage  et  proclama  qu'il  y  a 
péché  d'adultère  pour  l'époux  qui  a  abandonné  son 
conjoint  et  a  contracté  une  nouvelle  union  matrimo- 
niale (1).  L'Eglise  a  toujours  maintenu  avec  la  der- 
nière énergie  ce  privilège  de  l'indissolubilité  du  ma- 
riage chrétien  et  les  papes  ont  préféré  laisser  subir 
à  l'Eglise  les  plus  grands  malheurs  ou  supporter  per- 
sonnellement les  plus  injustes  outrages,  plutôt  que 
d'autoriser  une  union  illégitime. 

Le  divorce  ou  rupture  du  lien  conjugal  est  donc 
contraire  à  l'enseignement  du  Christ  et  de  l'Eglise,  et 
les  lois  civiles  qui  l'autorisent  en  certains  pays  ne 
sauraient  le  rendre  légitime  aux  yeux  de  Dieu. 

L'Eglise  permet  toutefois,  pour  des  motifs  graves, 
la  séparation  de  biens  et  même  la  séparation  de  corps. 
Si,  par  exemple,  un  des  époux  avait  violé  la  foi  conju- 
gale, une  séparation  pour  toute  la  vie  serait  permise. 

4.  Nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque  de  sa  vie 
Notre-Seigneur  institua  le  sacrement  de  mariage.  Cer- 
tains prétendent  que  ce  fut  lors  des  noces  de  Cana, 
auxquelles  il  assista  et  où  il  manifesta  pour  la  pre- 
mière fois  publiquement  sa  puissance  miraculeuse  ; 
d'autres  affirment  que  l'institution  du  sacrement  de 
mariage  eut  lieu  lorsque  Jésus-Christ  ressuscité  ré- 
suma pour  ses  apôtres,  avant  de  quitter  la  terre,  les 
éléments  essentiels  de  sa  doctrine..  Ce  ne  sont  que 
des  suppositions.  Il  est  probable  que  l'institution  di- 
vine du  sacrement  de  mariage  s'est  dégagée  d'elle- 
même  des  enseignements  du  Christ  et  que  dès  le 
temps  des  apôtres,  le  contrat  simplement  naturel  qui 
régissait  les  unions  matrimoniales  fut  considéré 
comme  un  sacrement.  C'est  ce  qui  ressort  du  passage 
de  l'épître  de  saint  Paul  aux  Ephésiens,  où  l'apôtre 
exalte  la  dignité  du  mariage  et  précise  les  devoirs  des 
époux  ;  c'est  ce  qui  ressort  aussi  de  la  pratique  de 
l'Eglise  primitive  qui,  en  face  des  détracteurs  gnos- 
tiques  du  mariage,  le  défendit  toujours  et  le  déclara 
maintes  fois  un  état  saint  et  agréable  à  Dieu.  Dès  le 
temps  de  saint  Ignace  d'Antioche,  les  futurs  époux 
doivent  se  présentera  l'évêque  ;  TertuUien  qui, comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  place  le  mariage  au  rang 
du  baptême,  de  la  confirmation  et  de  l'eucharistie, 
parle  quelque  part  de  la  bénédiction  nuptiale  ;  cette 
bénédiction  est  encore  attestée  par  saint  Augustin, 
saint  Ambroise,  saint  Grégoire  de  Naziance,  saint 
Chrysostome  et  .par  le  concile  de  Carthage  (400). 
Dans  l'Eglise  des  premiers  siècles,  les  chrétiens  se 
soumettaient,  pour  ce  qui  regarde  le  mariage,  à  la 
législation  romaine,  mais  ils  observaient  également 
les  prescriptions  édictées  en  cette  matière  par  l'Eglise. 
Ces  prescriptions  avaient  trait  surtout  aux  mariages 
de  chrétiens  avec  des  infidèles  et  des  hérétiques  ;  ces 
mariages  étaient  généralement  proscrits;  ils  n'étaient 
pas  l'image  de  l'union  mystique  décrite  par  saint  Paul 
du  Christ  avec  son  Eglise  ;  aussi  ces  mariages  n'étaient- 
ils  pas  regardés  comme  indissolubles.  La  séparation 
des  époux  chrétiens  était  légitimée  par  l'adultère, 
l'apostasie,  le  meurtre,  les  crimes  contre  nature,  mais 
dès  le  temps  d'Innocent  I  et  de  saint  Augustin  le 
nouveau  mariage  des  époux  ainsi  séparés  est  officielle- 
ment condamné  et  regardé  comme  un  adultère.  Les 


(1)  Matth.,  XIX,  9-10. 
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cérémonies  ayant  trait  à  l'anneau  nuptial,  aux  voiles 
et  aux  couronnes,  aux  flambeaux,  au  festin  furent 
empruntés  aux  coutumes  romaines  et  persistèrent 
dans  les  mariages  chrétiens.  En  Orient,  le  mariage 
comportait  comme  trois  stades  successifs  ;  les  fian- 
çailles, le  couronnement  avec  la  jonction  des  mains, 
l'enlèvement  des  couronnes. 

Les  empêchements  de  mariage  au  iv  siècle,  étaient 
la  parenté  par  le  sang,  la  parenté  spirituelle  et  l'adop- 
tion. Les  empêchements  de  parenté  qui  n'existaient 
d'abord  qu'entre  cousins  germains  furent  étendus 
plus  tard  jusqu'au  septième  degré,  puis  ramenés,  sous 
sous  Innocent  III,  en  1215,  au  quatrième  degré.  Un 
temps  prohibé  pour  les  mariages  fut  établi  vers  le 
xije  siècle  ;  il  s'étendait  de  la  Septuagésime  à  la  Tri- 
nité et  du  premier  dimanche  de  l'Avent  à  l'Epiphanie 
Les  conciles  insistent  sur  la  nécessité  de  la  bénédic- 
diction  réservée  au  curé  de  la  paroisse  ainsi  que  la 
confession  des  futurs  époux.  Le  concile  de  Trente, 
finira  par  déclarer  nul  tout  mariage  dit  clandestin, 
c'est-à-dire  célébré  autrement  qu'en  présence  du  curé 
de  l'un  ou  de  l'autre  des  époux  et  au  moins  de  deux 
témoins  (1).  A  cette  règle,  le  pape  Pie  X,  dans  un 
décret  important  a  admis  deux  exceptions,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Dès  les  temps  apostoliques,  les 
secondes  noces  furent  tolérées,  quoique  cependant 
frappées  d'une  peine  ecclésiastique  ;  en  plusieurs  en- 
droits, les  troisièmes  et  quatrièmes  noces  étaient  in- 
terdites ;  cette  interdiction  a  disparu  depuis  long- 
temps ainsi  que  la  peine  ecclésiastique  attachée  aux 
secondes  noces  (2). 

II.   Effets    du    sacrement    de    mariage. 

A).  —  Les  grâces  des  époux. 

Le  sacrement  de  mariage  est  un  sacrement  des  vi- 
vants ;  il  ne  fait  donc  qu'augmenter  dans  l'âme  des 
époux  la  grâce  sanctifiante.  Il  confère  en  outre  la 
grâce  sacramentelle,  qui  consiste  en  des  secours  spé- 
ciaux nécessaires  aux  époux  pour  remplir  les  devoirs 
de  leur  état.  Les  grâces  spéciales  qui  sont  accordées 
aux  époux  par  le  sacrement  de  mariage  sont  les  sui- 
vantes :  1°  leur  amour  mutuel  est  sanctifié.  2°  Ils 
reçoivent  la  force  de  se  garder  inviolablement  la  fidé- 
lité mutuelle  et  de  supporter  avec  patience  les  diffi- 
cultés de  leur  état.  Dès  que  l'on  est  entré  dans  l'état 
du  mariage,  on  n'est  plus  «libre  »,  c'est-à-dire  maître 
de  sa  volonté,  de  son  temps,  de  son  devoir,  de  sa  per- 
sonne, mais  on  est  dépendant,  lié  par  la  volonté  du 
conjoint  :  on  est  vraiment  «  sous  le  joug  ».  «  Le  ma- 
riage, dit  saint  Ambroise,  est  un  joug  porté  par  deux 
personnes  ».  Que  de  difficultés  on  y  rencontre  !  les 
maladies,  les  défauts  du  conjoint,  quelquefois  des 
enfants  contrefaits,  chétifs,  mal  élevés,  etc.  3)  Ils  re- 
çoivent enfin  la  grâce  nécessaire  pour  bien  élever 
leurs  enfants  et  en  faire  de  parfaits  chrétiens. 
«  Malheureux  sont  les  époux  qui,  en  contractant 
mariage,  ne  pensent  qu'à  leurs  plaisirs  et  non  à  la 
grâce  et  aux  mystères  que  figure  et  que  donne  le  sa- 
crement »  (Grégoire  XVI). 

B).  —  Les  droits  des  époux. 

Ils  ont  le  droit  d'user  du  mariage  et  des  plaisirs 
qui  s'y  rapportent  conformément  aux  volontés  du 
Créateur  ;   conformément  aux  volontés  du   Créateur, 


(1)  Sess.  XXIV,  1. 

(2)  Décret  Ne  temere,  2  août  1907. 


c'est-à-dire  qu'ils  doivent  avoir  en  vue  le  but  premier 
pour  lequel  Dieu  a  institué  le  mariage,  à  savoir,  la 
conservation  du  genre  humain,  et  l'usage  qu'ils  font 
de  ces  plaisirs  du  mariage  doit  toujours  être  en  fonc- 
tion de  ce  but.  Chacun  des  époux  a  le  droit  strict, 
d'exiger  de  son  conjoint  ces  satisfactions  légitimes 
mais  l'un  et  l'autre  doivent  se  rappeler  qu'il  y  a  même 
dans  le  mariage,  une  chasteté  à  garder  et  que  si  la 
tempérance  est  une  vertu  dans  l'usage  du  boire  et  du 
mangerlacontmewceestelleaussiune  vertu  dans!' usage 
du  mariage  (1). 

Les  époux  à  qui  la  Providence  accorde  des  enfants 
ont  le  droit  d'exiger  de  ceux-cile respect, l'obéissance, 
l'assistance  et  l'amour  (2). 

C).  —  Les  obligations  des  époux. 

1  )  Les  époux  se  doivent  mutuellement  amour,  fidé- 
lité, assistance  et  support  pendant  toute  leur  vie.  Les 
maris  doivent  aimer  leurs  épouses  comme  le  Christ 
aime  l'Eglise  ;  les  femmes  de  leur  côté  doivent  témoi- 
gner à  leurs  maris  un  amour  constant  et  leur  donner 
sans  réserve  les  trésors  d'affection  dont  ils  ont  besoin 
pour  s'attacher  au  foyer.  Les  époux  se  doivent  une 
fidélité  inyiolable,  d'autant  plus  inviolable  qu'ils  l'ont 
jurée  au  pied  des  autels.  Ce  serait  donc  une  faute  par- 
ticulièrement grave  pour  un  des  époux  d'entretenir 
des  relations  coupables  ;  ^e  péché  d'adultère  est  non 
seulement  une  faute  contre  la  chasteté,  mais  c'est 
encore  un  péché  contre 4a  justice.  De  plus,  l'infidélité 
conjugale  engendre  nécessairement  la  jalousie  et  la 
haine,  elle  détruit  la  paix  au  foyer  domestique,  elle 
ruine  l'honneur  de  la  famille  et  conduit  aux  désirs 
de  vengeance  et  au  crime  lui-même.  Les  époux  se 
doivent  une  assistance  mutuelle  ;  le  mari  doit  défendre 
et  protéger  sa  femme  ;  il  doit  par  son  travail  lui  assu- 
rer une  existence  convenable  etlui  fournir  dans  la  me- 
du  possible  les  ressources  nécessaires  à  l'entretien 
domestique  de  la  famille.  La  femme  de  son  côté  doit 
accorder  à  son  mari  des  soins  affectueux  et  vigilants  ; 
elle  doit  lui  rendre  la  vie  familiale  aussi  agréable  que 
possible,  le  consoler,  l'aider  et  le  soutenir  dans  les 
misères  physiques  et  morales  de  la  vie.  Los  époux 
doivent  enfin  se  supporter  mutuellement  l'un  l'autre; 
à  côté  des  sympathies  qui  existent  nécessairement 
chez  les  conjoints  qui  se  sont  épousés  par  amour,  il  y 
a  forcément  parfois  des  points  où  les  caractères  ne 
s'accordent  plus  ;  l'un  et  l'autre  doivent  savoir  se 
supporter  mutuellement  et  souffrir  avec  patience 
les  contrariétés  inhérentes  à  la  vie  commune.  La 
femme  se  souviendra  toutefois  qu'elle  doit  le  respect 
et  l'obéissance  à  son  mari,  parce  que  ce  dernier  a  été 
de  par  Dieu  établi  chef  de  la  famille  (4).  L'obéissance 
de  la  femme  à  son  mari  doit  s'étendre  à  tout  ce  qui 
n'est  pas  contraire  à  la  loi  de  Dieu. 

2)  Les  époux  doivent  vouloir  fonder  une  famille  : 
ils  doivent  s'unir  avec  l'intention  d'avoir  des  enfants 
et  de  répondre  ainsi  à  la  volonté  de  Dieu  qui  a  dit 
au  premier  couple  humain  :  «  Croissez  et  multipliez- 


(1)  Spirago,  Catéchisme  catholique  populaire,  Ita- 
duit  de  l'allemand  par  Delsor,  Lethielleux,édit,  p.  536. 

(2)  Voir  nos  leçons  sur  les  commandements. 
Ecole  française,  18  mai  1911  :  iv«  commandement,  et 
notre  Précis  de  Morale  chrétienne,  Bloud  et  Gay,  édit. , 
pp.  103-104. 

(3)  Eph.,  V,  25. 

(4)  Gen.,  ni,  16.  —  Eph.,  v,  23. 
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vous.  Ils  doivent  donc  accepter  sans  murmurer  tous  ' 
les  enfants  que  la  Providence  leur  envoie  et  par  consé- 
quent ne  rien  faire  pour  en  limiter  le  nombre.  Sur  ce 
point,  il  ne  faut  pas  qu'ils  se  laissent  guider  par  des 
calculs  égoïstes  et  inavouables  ;  ils  doivent  se  rappeler 
que  Dieu  a  en  particulière  horreur  le  crime  des  époux 
qui  loin  d'être  des  germes  de  vie  sont  des  semences  de 
mort.  Il  est  nécessaire  dans  notre  pays  et  à  notre 
époque  plus  qu'à  toute  autre  que  les  époux  chrétiens 
connaissent  leur  devoir  et  se  tiennent  en  garde  contre 
des  théories  abominables  qui  ont  trop  facilement  droit 
de  cité  chez  nous  et  qui  en  détruisant  l'esprit  de  sacri- 
,fice  chez  les  individus  ruinent  la  société  elle-même  et 
compromettent  l'avenir  de  la  race. 

3)  Les  époux  chrétiens  doivent  pourvoir  à  l'éduca- 
tion de  leurs  enfants  ;  ils  sont  obligés  de  les  nourrir,  de 
les  vêtir,  de  prendre  soin  deleursanté,  de  leur  dévelop- 
pement physique  et  intellectuel  ;  ils  sont  tenus  de 
s'occuper  de  leur  avenir.  Les  parents  doivent  sur- 
tout veiller  à  l'éducation  chrétienne  et  à  la  formation 
morale  de  leurs  enfants  ;  ils  doivent  donc  les  faire 
baptiser  le  plus  tôt  possible,  les  instruire  et  les  faire 
instruire  des  éléments  de  la  religion,  faire  en  sorte 
que  l'instruction  qui  leur  est  donnée  soit  autant  que 
possible  foncièrement  chrétienne  ou  au  moins  vrai- 
ment neutre  si  l'école,  comme  en  France,  est  areli- 
gieuse  ;  ils  doivent  en  outre  leur  donner  le  bon  exem- 
ple, les  corriger  en  cas  de  nécessité  avec  une  affec- 
tueuse sévérité  ;  ils  se  rappelleront  aussi  qu'une  édu- 
cation virile  supposant  une  certaine  fermeté  est  de 
beaucoup  préférable  à  celle  qui  consiste  à  choyer 
constamment  les  enfants.  De  nos  jours,  c'est  presque 
une  nécessité  pour  les  parents  d'inculquer  à  leurs  en- 
fants l'amour  de  l'effort,  l'esprit  de  sacrifice  et  d'ini- 
tiative (1). 

III.  Ministre  et  sujet  du  sacrement  de  mariage.  — 
Les  empêchements  de  mariage.  —  Dispositions  à  ap- 
porter à  la  réception  du  sacrement  de  mariage. 

1.  Les  époux  sont  eux-mêmes  les  ministres  du 
sacrement  de  mariage  ;  le  ministre  n'est  donc  pas  le 
prêtre  qui  donne  la  bénédiction  nuptiale.  Tel  est, 
semble-t-il,  le  sentiment  du  pape  Eugène  IV  dans 
décret  Ad  Armenos,  .où  il  dit  que  la  cause  efficiente 
du  mariage  est  le  consentement  mutuel  des  parties. 
C'est  également  Kavis  du  concile  de  Trente  qui  re- 
gardait comme  valide  le  mariage  contracté  hors  de 
la  présence  du  prêtre  dans  les  pays  où  ses  décrets 
n'ont  pas  été  promulgués.  Il  est  à  remarquer  toute- 
fois que,  d'après  le  Concile  de  Trente,  il  n'y  a  de  con- 
trat et  de  sacrement  valide  —  dans  les  endroits  où 
les  décrets  conciliaires  ont  été  promulgués  —  que 
dans  le  cas  où  le  mariage  a  eu  lieu  en  présence  du 
curé  légitime  ou  de  son  délégué  ;  ce  dernier  est  ainsi 
considéré,  sinon  comme  ministre  du  moins  comme 
témoin  nécessaire.  \ 

2.  Toute  personne  baptisée,  qui  n'est  sujette  à 
aucun  des  empêchements  dirimants  du  droit  ecclé- 
siastique, peut  validement  recevoir  le  sacrement  de 
mariage. 

•  Nous  disons  :  toute  personne  baptisée,  parce  que  le 
baptême  est  la  porte  qui  conduit  aux  autres  sacre- 
ments ;  ceux  qui  ne  sont  pas  baptisés  peuvent  con- 


(1)  Cf.  Leçon  sur  le  IV^  commandement,  et  Précis 
de  Morale  chrétienne,  loc.  cit.  ' 


tracter  mariage  validement  et  licitement,  mais  ils  ne 
peuvent  pas  recevoir  le  sacrement, 

3.  Les  empêchements  de  mariage.  —  Nous  avons  dit 
«  toute  personne...  qui  n'est  sujette  à  aucun  des  empê- 
chements... etc.  On  appelle  empêchements  de  mariage 
des  obstacles  qui  s'opposent  à  ce  qu'une  personne 
puisse  validement  ou  licitement  contracter  mariage. 
Les  obstacles  qui  rendent  le  mariage  invalide  sont 
appelés  dirimants  ;  ceux  qui  le  rendent  simplement 
illicite  sont  dits  prohibants. 

Quel'Eglise  ait  le  droit  d'établir  des  empêchements 
et  de  juger  les  causes  matrimoniales,  cela  ressort  des 
affirmations  dogmatiques  du  concile  de  Trente  (1)  ; 
cela  découle  aussi  de  la  pratique  constante  del'Église 
qui  —  nous  l'avons  vu  plus  haut  — ■  a  établi  des  em- 
pêchements dès  les  premiers  siècles  de  l'Église.  Le 
mariage  chrétien  étant  d'ailleurs  un  sacrement,  c'est 
à  l'Eglise  qu'il  revient  de  déterminer  les  conditions 
qui  permettent  de  le  recevoir  ;  le  domaine  des  choses 
spirituelles  appartient  en  effet  à  l'Eglise  et  n'appar- 
tient qu'à  elle. 

A)  Empêchements  dirimants.  —  Le  droit  ecclésias- 
tique en  compte  quatorze  : 

i°  Le  défaut  d'usage  de  raison  :  la  folie  de  l'une  des 
parties  pendant  tout  le  temps  de  sa  durée,  empêche 
un  contrat  quel  qu'il  soit,  par  conséquent  le  mariage 
d'être  valide  ;  le  défaut  d'âge  :  le  droit  ecclésiastique  a 
fixé  l'âge  de  douze  ans  accomplis  pour  les  filles  et  de 
quatorze  ans  accomplis  pour  les  garçons  comme  âge 
où  l'on  peut  validemeht  contracter  mariage  ;  la  loi 
civile  en  France  exige  dix-huit  ans  pour  les  jeunes 
gens  et  quinze  ans  pour  les  jeunes  filles. 

2°  L' impuissance  conjugale,  qui  consiste  dans  une 
incapacité  particulière  à  la  vie  matrimoniale  et  à  la 
procréation  des  enfants  ;  l'impuissance  conjugale 
n'est  pas  la  stérilité. 

3°  L'erreur  touchant  la  personne  ou  la  condition  de 
la  personne  ;  cet  empêchement  a  lieu  lorsque,  croyant 
épouser  telle  personne,  on  en  épouse  une  autre  ;  lors- 
que, croyant  épouser  une  personne  de  condition  libre 
on  épouse  une  esclave.  Les  erreurs  qui  ont  trait  aux 
qualités  ou  à  la  fortune  de  la  personne  ne  rendent  pas 
le  mariage  nul. 

4»  La  crainte  et  la  violence,  lorsqu'elles  sont  de  na- 
ture à  détruire  tout  le  consentement  ou  à  l'affaiblir 
considérablement  rendent  le  mariage  invalide. 

5°  Le  rapt,  qui  consiste  dans  l'enlèvement  d'une 
femme  par  violence  dans  le  dessein  de  l'épouser  ou  de 
la  mettre  au  pouvoir  d'un  ravisseur  qui  veutl'épouser; 
le  rapt  n'est  pas  la  séduction. 
,  6o  Le  lien  provenant  d'un  premier  mariage  ;  cet  em- 
pêchement résulte  des  caractères  d'unité  et  d'indis- 
solubilité essentiels  au  mariage  chrétien. 

7°  Le  lien  provenant  des  ordres  sacrés  :  tout  clerc 
qui  a  reçu  le  sous-diaconat  est  incapable  de  contrac- 
ter mariage  ;  les  ordres  mineurs  par  contre  n'empê- 
chent pas  ceux  qui  les  ont  reçus  de  pouvoir  se  marier. 

S». Le  lien  provenant  de  la  profession  religieuse  :  la 
profession  religieuse,  parce  qu'elle  suppose*  le  vœu 
solennel  de  chasteté  est  un  çmpêchempnt  dirimant 
du  mariage. 

90  La  parenté.  On  distingue  trois  sortes  de  pare,ntés  : 
la  parenté  naturelle  ou  consanguinité  ;  la  parenté  spiri- 
tuelle et  la  parenté  légale  —  La  première  est  celle  qui 
existe  entre  des  personnes  issires  d'une  -même  souche, 

(1)  Sess.  xxiv<  eau»  12. 
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qui  sont  par  conséquent  du  même  sang.  La  seconde 
est  celle  qui  se  contracte  dan^le  baptême  et  la  confir- 
mation. La  troisième  est  celle  qui  résulte  de  l'adoption 

a)  La  parenté  naturelle  peut  exister  en  ligne  directe  : 
père,  fils,  petits-fils,  etc.,  et  en  ligne  collatérale  :  frère 

t  sœur,  cousin  et  cousine.  La  parenté  naturelle  en 
igné  directe  est  un  empêchement  dirimant  perpé- 
tuel ;  en  ligne  collatérale,  c'est  un  empêchement  di- 
rimant jusqu'au  quatrième  degré  inclusivement,  c'est- 
à-dire  jusqu'aux  enfants  nés  des  cousins  issus  de  ger- 
mains (1). 

b)  La  parenté  spirituelle  est  celle  qui  est  contractée 
au  baptême  et  à  la  confirmation  entre  le  parrain  et  la 
filleule  ou  sa  mère,  entre  la  marraine  et  le  filleul  et  son 
père,  entre  le  ministre  (extraordinaire)  du  baptême 
et  la  personne  baptisée  ou  ses  parents. 

c)  La  parenté  légale  est  un  empêchement  dirimant 
qui  existe  «  entre  l'adoptant,  l'adopté  et  ses  descen- 
dants ;  entre  les  enfants  adoptifs  du  même  individu  ; 
entre  l'adopté  et  les  enfants  qui  pourraient  survenir 
à  l'adoptant  ;  entre  l'adopté  et  le  conjoint  de  l'adop- 
tant, et  réciproquement  entre  l'adoptant  et  le  conjoint 
de  l'adopté  (2).  Les  prescriptions  civiles  sur  ce  point 
sont  admises  et  confirmées  par  le  droit  ecclésiastiques. 

lO»  L'affinité.  C'est  un  empêchement  qui  résulte 
d'une  alliance  contractée  légitimement  et  consommée 
dans  le  mariage,  ou  même  de  rapports  illégitimes 
qui  ont  existé  entre  un  homme  et  une  femme  ;  l'alTi- 
nité  constitue  ainsi  une  sorte  de  parenté.  Si  l'affinité 
est  légitime,  l'empêchement  s'étend,  comme  pour  la 
consanguinité,  jusqu'au  quatrième  degré  inclusive- 
ment ;  c'est  ainsi  qu'un  vœuf  ne  peut  épouser  les  pa- 
rentes de  sa  femme  jusqu'au  quatrième  degré.  Si 
l'affinité  est  illégitime,  l'empêchement  ne  s'étende 
que  jusqu'au  deuxième  degré.  L'affinité  n'engendre 
pas  l'affinité  ;  aussi  deux  frères  peuvent-ils  épouser 
les  deux  sœurs. 

Il"  L'honnêteté  publique  est  un  empêchement  qui 
résulte  de  fiançailles  valides  ou  d'un  mariage  où  les 
époux  n'ont  pas  eu  de  rapports  conjugaux.  Dans  le 
premier  cas,  l'empêchement  a  lieu  entre  les  fiancés 
et  leurs  parents  au  premier  degré  ;  dans  le  second  cas, 
l'empêchement  s'étend  au  quatrième  degré  ;  inclusi- 
vement. 

12»  Le  crime  :  c'est  un  empêchement  qui  provient 
d'un  adultère  ou  d'un  homicide  ou  de  ces  deux  actes 


(1)  Il  est  utile  de  faire  remarquer  qu'il  s'agit  ici 
des  degrés  de  parenté  tels  qu'ils  sont  établis  par  le 
droit  canonique  et  non  par  le  droit  civil.  D'après 
le  droit  canonique,  en  ligne  directe,  il  y  a  autant  de 
degrés  qu'il  y  a  de  personnes  sans  compter  celle  qui 
fait  souche.  Ex.  :  les  petits-fils  sont  au  deuxième  de- 
gré ;  en  ligne  collatérale,  deux  personnes  sont  éloignées 
entre  elles  d'autant  de  degrés  qu'elles  le  sont  de  la 
souche  commune,  et  si  elles  sont  inégalement  dis- 
tantes, elles  sont  considérées  comme  étant  du  degré 
de  la  plus  éloignée  des  deux.  Ex.  :  les  frères  et  sœurs 
sont  au  premier  degré,  les  issus  de  germains  au  troi- 
sième, etc..  •,roncleetlaniècesont  au  deuxième  degré 
D'après  le  droit  civil,  les  degrés  de  parenté  sont  éta- 
blis d'après  le  nombre  des  personnes  qui  constituent 
la  descendance  d'une  souche  idéale  commune.  Ex.  : 
le  frère  et  la  sœur  .sont  au  deuxième  degré  ;  les  cou- 
sins germains  au  quatrième  ;  les.issus  de  germains  au 
sixième  ;  l'oncle  et  la  nièce  au  troisième. 

(2)  Gode- civil,  art.  348. 


réunis,  s'ils  sont  commis  dans  l'intention  de  contrac- 
ter niariage  ^vec  le  cpnjoint  ^e  celui  qui  a  été  trompé 
ou  mis  à  mort.  <■  • 

.  130  La  différence  de  culte,  qui  constitue  un  empê- 
chement dirimant  entre  une  personne  baptisée  et  une 
autre  qui  ne  l'est  pas. 

140  Le  mariage  clandestin  :  c'est  un  mariage  qui 
n'a  pas  été  contracté  en  présence  du  curé  et  de  deux 
témoins  au  minimum.  Cet  empêchement  est  la  consé- 
quence d'un  fameux  décret  du  Concile  de  Trente, 
le  décret  Tametsi.  Avant  l'apparition  de  ce  décret, 
les   mariages   clandestins,   quoique  illicites,   étaient 
partout  valides  ;  ils  ne  le  furent  plus  dans  la  suite,  au- 
moins  dans  les  pays  où  le  décret  en  question  fut  pro- 
mulgué. Pour  obvier  à  de  graves  inconvénients  qui 
résulteraient  de  mariages  où  la  présence  du  curé  ou 
d'un  prêtre  délégué  serait  impossible,  le  pape  Pie  X, 
par  le  décret  Ne  temere,  a  décidé  que  la  règle  du  con- 
cile de  Trente  sur  les  mariages  clandestins  pourrait 
souffrir  deux  exceptions  :  1°  En  cas  de  péril  immi- 
nent de  mort,  si  l'on  ne  peut  avoir  la  présence  du 
curé  ou  de  l'ordinaire,  ou  d'un  prêtre  délégué  par  l'un 
ou  l'autre,  le  mariage  peut  être  validement  et  licite- 
ment contracté  devant  n'importe  quel  prêtre  et  deux 
témoins  ».  —  2°  «  S'il  arrive  que  dans  quelque  région, 
le  curé,  l'ordinaire  du  lieu,  le  prêtre  délégué  devant 
qui  puisse  se  célébrer  le  mariage,  fassent  tous  défaut, 
et  que  cette  situation  dure  depuis  un  mois,  le  mariage 
peut  être  validement  et  licitement  contracté  par  un 
consentement  formel  donné  par    les    époux  devant 
deux  témoins.  »  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  mar- 
riages  clandestins  avec  les  mariages  secrets  ;  ces  der- 
niers sont  des  mariages  célébrés  avec  toutes  les  for- 
malités requises  et  par  conséquent  toujours  valides. 
B)  Empêchements  prohibants.  —  Ils  sont  au  nombre 
de  six  :  1°  l'omission  sans  dispense  de  la  publication 
des  bans  ;  —  2°  le  temps  prohibé  par  l'Église  ;  ce  temps 
court  du  premier  dimanche  de  l'Avent  au  jour  de 
l'Epiphanie  et  de  premier  dimanche  de  Carême  au 
dimanche  de  Quasimodo  ;  —  3°  Le  vœu  simple  de 
chasteté  ;  —  4°  la  différence  de  culte  entre  catholi- 
ques et  hérétiques  ;  —  5°  les  fiançailles  valides  ;  — 
6°  la  défense  légitinie  portée  par  un  supérieur  ecclé- 
siastique et  le  défaut  de  consentement  des  parents  (1). 
Pour  ce  qui  regarde  le  consentement  des  parents,  il 
est  bon  de  remarbquer  que  sans  ce  consentement  le 
mariage  ne  serait  pas  nul,  mais  que  cependantl'Église 
l'exige  toujours,  à  moins  que  les  parents  ne  fassent 
une  opposition  déraisonnable.  En  France,  la  loi  ci- 
vile exige  absolument  ce  consentement  pour  les  jeu- 
nes gens  qui  n'ont  pas  vingt-cinq  ans  accomplis  et 
pour  les  jeunes  filles  qui  n'ont  pas  vingt  et  un  ans 
accomplis  ;  après  cet  âge,  les  enfants  peuvent  passer 
outre  à  la  volonté  de  leurs  parents,  mais  ils  doivent 
frire  à  ceux-ci  des  sommations  légales. 

(A  suivre.)  3.  Fletteiot. 

(1)  La  loi  civile  reconnaît  comme  dirimants,  mais 
avec  quelques  modifications,  les  empêchements  sui- 
vants :  l'erreur,  la  parenté  naturelle  et  légale,  l'affi- 
nité, le  lien  de  mariage,  le  crime,  l'âge  et  la  violence. 
Elle  a  établi  d'autres  empêchemepts  mais  qui  n'ont 
que  des  effets  civils  :  le  consentement  des  parents,  la 
mort  civile,  la  publication  des  bans  civils,  la  présence 
de  l'officier  civil,  la  célébration  publique.  Elle  défend 
aussi  de  bénir  un  mariage  avant  que  les  époux  se 
soient  présentés  devant  le  magistrat  civil. 
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PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT    MENAGER 


HYGIÈNE  DE  L'HABITATION 

Lorsqu'on  désire  acheter  ou  simplement  louer  une 
maison,  il  est  nécessaire  de  s'assurer  qu'elle  a  été 
construite  suivant  certaines  règles  qui  en  garantissent 
la  salubrité.  SI  l'on  fait  construire,  on  observera  na- 
turellement ces  mêmes  règles. 

Pour  qu'une  habitation  soit  absolument  saine,  elle 
doit  être  à  l'abri  de  l'humidité,  rester  fraîche  en  été 
se  chauffer  facilement  l'hiver.  Pour  réaliser  ces  condi- 
tions, il  faut  d'abord  qu'elle  soit  bâtie  sur  un  terrain 
sec,  roc  ou  sable  et  que  les  fondations  suffisamment 
profondes  soient  faites  en  matériaux  non  poreux  afin 
que  l'eau  n'y  puisse  monter  par  capillarité.  Il  en  est 
de  même  pour  les  murs  extérieurs  qui  doivent  être 
construits  à  la  chaux  et  au  ciment. 

La   maison   reposera  entièrement  sur   des   caves 
dont  la  ventilation  sera  assurée  par  des  soupirails 
suffisamment  nombreux  et  placés  en  regard  les  uns 
des  autres  de  façon  à  entretenir  un  courant  d'air. 

Les  murs  très  épais  sont  les  meilleurs.  Lorsqu'on 
construit  en  briques  dans  des  pays  froids  ou  humides 
il  est  très  bon  de  faire  deux  murs  séparés  l'un  de  l'au- 
tre par  un  espace  de  la  largeur  d'une  brique  qui  ren- 
ferme une  couche  d'air  protectrice.  Dans  certaines 
contrées  où  il  pleut  beaucoup  les  murs  exposés  è 
l'ouest  sont  entièrement  revêtus  d'ardoises  comme 
les  toitures. 

Quel  que  soit  le  genre  de  murs  qu'on  adopte  deux 
faces  au  moins  de  la  maison  doivent  être  percées  de 
nombreuses  ouvertures.  Les  façades  à  fenêtres  se- 
ront opposées  l'une  à  l'autre  afin  qu'on  puisse  inté- 
rieurement établir  des  courants  d'air.  Seul  moyen 
d'aérer  complètement  les  appartements.  Dans  les 
climats  très  froids  on  se  trouve  bien  d'employer  les 
doubles-fenêtres  qui  sont  une  excellente  préservation 
contre  la  rigueur  de  la  température.  Dans  les  pays  du 
Nord,  les  habitants,  qui  ont  en  général  le  culte  de 
leur  demeure  conservent  tout  l'hiver  des  plantes 
vertes  et  des  fleurs  dans  l'espace  compris  entre  les 
deux  fenêtres. 

Différentes  matières  sont  utilisées  pour  la  couver- 
ture des  maisons.  La  meilleure  est  l'ardoise  qui  à  la 
solidité  joint  l'avantage  de  préserver  de  la  chaleur  6t 
du  froid.  Son  seul  inconvénient  est  son  prix  élevé  mais 
il  est  compensé  par  la  durée.  La  tuile  est  fraîche  en 
été,  chaude  en  hiver,  mais  fragile  ;  le  zinc  en  feuilles 
a  l'inconvénient  d'être  trop  bon  conducteur  par  consé- 
quent de  mal  préserver  de  la  chaleur  et  du  froid.  Le 
chaume  constituait  une  excellente  couverture  dans 
les  campagnes,  mais  les  dangers  d'incendie  l'ont  fait 
à  peu  près  abandonner,  les  assurances  ne  voulant 
plus  contracter  d'engagement  pour  des  constructions 
ainsi  couvertes. 

Qu'on  emploie  l'une  ou  l'autre  de  ces  toitures  elle 
doit  toujours  être  séparée  des  pièces  d'habitation  par 
un  grenier  si  l'on  veut  que  les  étages  supérieurs  soient 
habitables  en  tout  temps.  D'ailleurs  un  grenier  n'est 
pas  de  la  place  perdue,  c'est  au  contraire  une  pré- 
cieuse ressource  pour  faire  sécher  le  linge,  conserver 
des  légumes  et  serrer  mille  choses  très  encombrantes 
dans  les  appartements. 

Il  n'est  pas  indifférent  d'ori  nter  les  habitations 


dans  un  sens  ou  dans  un  autre.  L'orientation  est- 
ouest  a  de  nombreux  partisans,  mais  elle  a  l'incon- 
vénient d'être  très  chaude  en  été,  les  rayons  du  so- 
leil pénétrant  obliquement  tout  le  long  du  jour,  tan- 
dis que  dans  l'orientation  nord-stid,  un  côté  reste 
à  l'abri  du  soleil  pendant  que  l'autre  ne  reçoit  que  des 
rayons  perpendiculaires.  Cette  dernière  orientation  a, 
en  hiver,  l'avantage  de  recueillir  les  seuls  rayons 
chauds  du  jour.  Si  on  la  choisit  on  placera  au  nord 
les  pièces  les  moins  habitées  ainsi  que  la  cuisine  et  les 
cabinets  d'aisance. 

La  question  la  plus  importante  et  celle  qui  prime 
dans  le  choix  d'une  habitation  est  celle  de  l'aération. 
Pour  qu'une  maison  soit  saine  il  faut  qu'elle  soit  lar- 
gement aérée,  que  l'air  s'y  renouvelle  continuellement 
et  que  les  ouvertures  opposées  permettent  d'y  établir 
de  vigoureux  courants  d'air. 

Les  fenêtres  doivent  être  hautes  et  larges.  Une 
excellente  précaution  pourries  pièces  très  habitées  où 
l'on  ne  peut  laisser  toujours  les  fenêtres  ouvertes, 
consiste  à  garnir  les  châssis  supérieurs  de  vitres  per- 
forées ou  encore  de  doubles  vitres,  la  première  g' ar- 
rêtant à  quelques  centimètres  du  bas  et  la  deuxième 
à  quelques  centimètres  du  haut.  La  ventilation  est 
ainsi  assurée. 

Les  cheminées  par  l'appel  d'air  qu'elles  établissent 
constituent  un  mode  secondaire  d'aération  qui  n'est 
pas  à  dédaigner.  Aussi  doit-on  éviter  de  les  boucher 
et  au  contraire  en  relever  le  rideau  si  l'on  n'a  pas 
de  meilleur  moyen  d'aérer. 

Théoriquementl'aération  devrait  se  faire  également 
par  les  murs  qui  sont  en  matières  poreuses.  En  réalité 
ceux-ci  étant  presque  toujours  garnis  extérieurement 
et  surtout  intérieurement  d'enduits  imperméables  ne 
permettent  guère  le  passage  de  l'air. 

Enfin,  un  quatrième  point  d'une  importance  capi- 
tale est  l'évacuation  des  déchets.  Les  matières  orga- 
niques ne  doivent,  sous  aucun  prétexte,  séjourner 
près  des  habitations  sous  peine  des  contaminations 
les  plus  graves.  Les  fosses  toujours  étanches  doivent 
être  placées  à  distance  des  puits  de  façon  à  rendre 
toute  infiltration  impossible.  Dans  les  villes  le  système 
du  tout  à  l'égoût  a  réalisé  un  progrès  considérable. 
Dans  les  campagnes  où  l'on  doit  encore  avoir  recours 
aux  fosses  il  est  nécessaire  de  les  désinfecter  après 
les  vidanges  au  moyen  d'une  solution  de  sulfate  de 
fer,  puis  ensuite  d'y  verser  une  certaine  quantité  de 
pétrole  ou  de  naphte  qu'on  y  laisse  séjourner  et  qui, 
en  formant  une  couche  imperméable.s'oppose  au  dé- 
veloppement des  larves  de  mouches. 

Dans  les  villes,  les  eaux  des  éviers  vont,  elles  aussi, 
directement  à  l'égoût.  Pour  éviter  toute  émanation, 
il  faut  que  l'évier  soit  muni  d'un  siphon  coupe-air  qui 
s'oppose  au  retour  des  gaz. 

Les  ordures  ménagères  sont  déposées  chaque  soir 
dans  de  grandes  boîtes  appartenant  à  l'immeuble.  Ces 
boîtes  sont  vidées  dans  des  voituresspéciales  qui  em- 
portent les  détritus  hors  des  villes. 

Enfin,  dans  les  campagnes,  il  faut  écarter  des  habi- 
tations ces  tas  de  fumiers  qui  en  tant  d'endroits  dé- 
parent de  jolis  sites  aussi  bien  pour  la  vue  que  pour 
l'odorat.  Il  est  certains  pays  où  la  loi  réglemente  les 
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dépôts  de  fumiers  et  les  interdit  dans  le  voisinage  des 
habitations  et  des  étables,  or,  ces  pays  sont  ceux 
où  l'on  fait  le  plus  d'élevage  et  les  plus  belles  cultures. 
Qu'on  n'aille  pas  dire  après  cela  que  ces  amoncelle- 
ments de  fumiers  avec  les  ignobles  ruisseaux  qui  en 


découlent  sont  une  nécessité  de  la  vie  agricole,  mais 
qu'on  avoue  qu'un  peu  moins  d'incurie  et  de  rou- 
tine ferait  nos  campagnes  plus  saines  et  plus  avenan- 
tes. 

Cécile  Legband. 


NOUVELLES    DE    L'ENSEIGNEMENT   LIBRE    CATHOLIQUE 


EXAMENS  DE    FIN  D'ANNÉE 

CERTIFICAT     D'APTITUDES     COMMERCIALES. 

(Garçons  et  filles.) 

Examen   du  diocèse  de   Paris. 

Épreuves  du  29  /um  1914. 

Degré  élémentaire. 

Arithmétique  commerciale.  —  Texte.  —  Etablir 
timbrer  et  acquitter  la  facture  suivante  : 

Paris,  20  juin  1912.  Vendu  par  la  maison  Michel, 
rue  du  Sentier,  18  (Paris),  à  M.  Girard,  27,  rue  La- 
fayette  (Paris)  ;  payement  au  comptant,  escompte 

0  m.  45  velours  soie,  le  mètre 18,50 

14  formes  de  chapeaux,  la  douz 3'75 

15  m.  40  linon,  le  mètre 1,40 

0  m.  84  moire,  le  mètre 21,90 

54  m.  25  tuHe  fantaisie,  le  mètre 1,60 

148  grammes  cordonnet,  le  kg 85   » 

280        —        soie  noire,  le  1/2  kg 49   » 

360  boucles  d'acier,  la  grosse 6  45 

24  pièces  cordon  soie,  la  pièce 11,50 

N.  B.  Les  candidats  ne  dresseront  que  le  corps  de  la 
facture,  non  l'en-tête. 

CORRIGÉ  abrégé 

0  m. 45  velours  soie 

0  m.  45  velours  soie     à  18,50  le  mètre. .. .  8,32 

14  formes  de  chapeau  à  3,75  la  douz 4,37 

15m.40linon.             àl,40lemètre 21,56 

0  m.  84  moire              à  21,90     —      18,39 

54  m.  25  tulle  fantaisieà  1,60      —      86,60 

148  grammes  cordonnetà  85  le  kilogramme.  12,58 

280        —        soie  noire  à  49  le  1/2  kg 27,44 

360  boucles  d'acier        à  6,45  la  grosse 16,12 

24  pièces  cordon  soie     à  11,50  la  pièce 276   » 

Total.  . .  .• 471,58 

Escompte  3  1/2 16,50 

Net 455,08 

Orthographe.  —  Texte.  —  La  clientèle  commerciale. 
—  Naguères  le  chef  d'une  maison  tant  soit  peu  an- 
cienne pouvait  transmettre  à  ses  successeurs,  parmi 
les  éléments  de  son  patrimoine  commercial,  une  col- 
lection de  répertoires  d'acheteurs  comprenant  à  peu 
de  chose  près  toujours  les  mêmes  noms.  L'habitude, 
l'absence  de  publicité  ou  de  concurrence  rendaient 
facile  la  conservation  d'une  clientèle,  lentement  mais 
sûrement  acquise.  De  nos  jours,  et  sauf  de  très  rares 
exceptions,  le  mot  clientèle  a  complètement  changé 
desens.  Lafidélitédesacheteursestdevenueun  mythe. 
Ils  sont  si  ardemment  sollicités  !  On  leur  offre  tant 
■de  facilités  pour  choisir  entre  vingt  maisons  simi- 


laires 1  Inutile  d'ajouter  qu'ils  vont  où  les  appelle  leur 
intérêt  ou  leur  commodité  sans  autre  considération. 
Le  «  pas  de  porte  »  de  nos  pères  s'entend  actuelle- 
ment d'une  situation  plus  ou  moins  heureuse  du  local 
où  fonctionne  la  maison.  A  ce  titre,  le  droit  au  bail 
—  pour  certains  commerces  seulement  —  possède 
encore  une  valeur  réelle.  Quant  à  la  clientèle  propre- 
ment dite,  elle  demeure  exclusivement  attachée  à  la 
personne  et  disparaît  avec  celle-ci.  Tant  vaut  l'homme 
tant  vaut  la  chose. 

G.  Faure  (é peler  ce  nom). 
Tenue  DES  livres  (en  partie  double).  —  Texte. — 
Le  10  janvier  1914,  Paul,  de  Paris  vend  à  Bernard,  de 
Melun,  5  barriques  de  vin  blanc  à  105  francs  et  10  bar- 
riques de  vin  rouge  à  130  francs,  livraison  franco, 
payement  à  2  mois,  sous  escompte  de  2  %. 

Le  14  janvier,  Bernard  remet  à  Paul  500  fr.  espèces 
à  valoir  sur  cette  vente,  et,  pour  le  reste,  Paul  dispose 
sur  lui  d'une  traite  (qu'il  accepte),  au  10  mai  suivant. 
Le  20  janvier,  Paul  paye  les  frais  de  transport  de 
ces  marchandises,  soit  32  fr.  60  et  il  négocie  la  traite 
à  la  Société  générale. 

Le  23  janvier,  Paul  encaisse  à  la  Société  générale 
le  montant  du  bordereau  d'escompte  qui  s'élève  net 
à  1.280  fr.  25. 

1"  Passer,  en  partie  double,  ces  opérations  au  Jour- 
nal de  Paul. 

2°  Rédiger  la  traite  tirée  sur  Bernard,  en  indiquant 
la  formalité  de  l'acceptation  et  la  valeur  du  timbre. 

Corrigé  abrégé. 

1°  Ecritures  du  Journal. 

10/janv.  Les  Suivants  à  Marchandises  : 

Bernard 1 .  788  50 

Escompte  et  rabais 36  50 

ou  bien  Bernard  à  Marchandises 1.788  50 

14  janv.  Les  Suivants  à  Bernard  : 

Caisse 500     » 

Effets  à  recevoir 1.288  50 

20  janv.  Marchandises  à  Caisse 32  60 

d°      Société  générale  à  Effets  à  recev.     1.288  50 

23  janv.  Les  Suivants  à  Société  générale  : 

Caisse 1 .  280  25 

Escompte  et  Rabais 8  25 

(ou  Intérêts  et  commissions) 
2°  Libellé  de  la  traite. 

Paris,  14  janvier  1914.  B.  P.  F.  1.288,50 

Au  dix  mars  prochain,  veuillez  payer  contre  la  pré- 
sente traite  à  mon  ordre  (ou  à  l'ordre  de  moi-même) 
la  somme  de  Mille  deux  cent  quatre-vingt-huit  francs 
cinquante  centimes,  valeur  en  marchandises. 
A  Monsieur  Bernard  Timbre 

à  Melun  Signé  :  Paul. 

(Seine-et-Marne).  0  fr.  65. 
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L'ÉCOliE  FRANÇAISE 


Sténographie  Duployé.  — Thème.  —  SI  Ton  vous 
démandait  pourquoi  vos  maîtres  vous  enseignent  là 
grammaire  et  l'arithmétique,  vous  répondriez  tout 
de  suite  :  c'est  afin  de  nous  apprendre  à  parler  et  à 
à  compter,  qui  sont  des  choses  évidemment  néces- 
saires ;  pourquoi  ils  vous  enseignent  la  géographie, 
vous  répondriez  tout  de  suite  aussi  :  il  faut  bien  que 
nous  connaissions  la  France  qui  est  notre  pays  et  la 
terre  qui  est  le  pays  des ''hommes.  Mais  peut-être  se- 
riez-vous  embarrassés  si  l'on  vous  interrogeait  sur 
l'utilité  de  vous  enseigner  l'histoire.  A  votre  âge  un 
homme  de  40  ans  semble  un  vieillard  très  vieux  ; 
que  pouvez-vous  bien  penser  de  gens  qui  vivaient  il 
y  a  cent  ans,  deux  cents  ans,  trois  cents  ans  et  beau- 
coup plus?  Sans  doute  vous  pensez  que  vous  n'avez 
point  affaire  à  eux  et  qu'étant  tranquilles  dans  la 
mort,  ils  devraient  laisser  les  petits  vivants  tran- 
quilles, au  lieu  d'encombrer  les  études  et  les  program- 
mes de  leurs  noms. 

Sténographie  Prévost- Delauhay.  —  Thème.  —  Au 
jour  tombant,  les  tentes  se  pliaient  ;  hommes,  che- 
vaux, tout  disparaissait,  s'en  allait  avec  la  lumière 
comme  un  de  ces  petits  mondes  tourbillonnants  que 
le  soleil  emporte  dans  ses  rayons.  Le  plateau  restait 
nu,  la  plaine  redevenait  silencieuse  et  le  crépuscule 
d'Orient  passait  dans  l'air  avec  ses  teintes  irisées  et 
fugitives  comme  des  bulles  de  savon.  Pendant  dix 
minutes  tout  l'espace  était  rose  !  Il  y  avait,  je  me  rap- 
pelle, à  la  porte  de  l'ancienne  anuberge,  un  vieux  puits 
si  bien  enveloppé  dans  ces  lueurs  Hu  couchant  que  sa 
margelle  usée  paraissait  de  marbre  rose  ;  le  seau  ra- 
menait de  la  flamme,  la  corde  ruisselait  de  gouttes 
de  feu. 


Sténographie  Georges  Buisson.  —  Thème.  —  Le 
plus  sage  est  celui  qui  ne  pense  pas  l'être.  On  hasarde 
de  perdre  en  voulant  trop  gagner.  Ton  affreux  œil- 
de-bceuf  rend  ma  lumière  sombre'.  Bonsoir,  un  coup 
de  vent  a  frappé  la  bougie.  Les  enfants  qui  se  sont 
repentis  de  leurs  fautes  ont  été  pardonnes.  Avec  vos 
amis  même,  ayez  de  la  prudence.  Un  enfant  s'avan- 
çait monté  sur  des  échasses.  Oh  !  combien  grande  est 
la  bonté  de  Dieu  1  La  phrase  ambiguë  dénote  le  man- 
que de  clarté  dans  la  pensée.  Le  fourneau  de  l'hôpital 
est  commode. 

Calligraphie.  —  Texte.  —  Etablir  un  en-tête 
de  facture  simple  conforme  au   modèle  ci-dessous. 

FACTURE  SIMPLE  OU  SUR   PLACE 
Rubans  Mercerie 

ET  Ancienne  Maison  Laborde  et 

soieries  PASSEMENT] 

MICHEL  LOUIS,  Successeur. 
Rue  du  Sentier,  18,  'Paris. 
Doit  :  Monsieur  Gérard,  27  rue  Lafayette,  à  Paris, 
les  marchandises  suivantes,  payables  au  comptant, 
escompte  3  1/2   %. 

Par/s,  20  juin  1914. 

N.-B.  —  Ecrire  en  bâtarde  le  mot  «  Doit  »  et  les 
noms  de  ville  et  de  rues  ;  en  ronde  le  mot  «  facture  » 
et  les  noms  de  personnes  ;  en  cursive  et  écriture  de 
fantaisie  le  reste  du  texte. 

C'est  au  candidat  à  apprécier  les  différentes  gros- 
seurs d'écriture  qu'il  doit  employer  et  à  disposer  les 
données'  de  l'en-tête,  de  façon  que  son  travail  soit 
présenté  avec  goût. 


DOCUMENTS     OFFICIELS 


circulaire    relative    au    renouvellement    des 
délégations  cantonales. 

(25  mai  1914). 

Au  reçu  de  la  circulaire  du  3  mars  1914  relative  au 
renouvellement  des  délégations  cantonales, plusieurs 
de  vos  collègues  m'ont  informé  que  les  délégués  en 
exercice  dans  leur  département  avaient  été  nommés  à 
une  époque  récente  et  que  leurs  pouvoirs,  dont  la 
durée  est  fixée  à  trois  ans  par  laloi  du  30  octobre  1886 
n'étaient  pas  encore  expirés. 

D'autre  part,  j'ai  été  consulté  sur  la  question  de 
savoir  si  le  mandat  confié  aux  délégués  cantonaux 
désignés  par  le  Conseil  départemental,  en  application 
de  l'article  3  du  décret  du  21  février  1914  pour  faire 
partie  de  la  Commission  chargée  de  dresser  dans  cha- 
que département, laliste  des  livres  propres  à  être  mis 


en  usage  dans  les  écoles  primaires  publiques,  ne  devait 
pas  avoir  la  même  durée  que  celle  des  pouvoirs  des 
représentants  des  instituteurs  et  des  institutrices  au 
Conseil  départemental  qui  siègent  do  droit  dans  cette 
Commission. 

Cette  question  m'a  paru  devoir  être  résolue  par  l'af- 
firmative. 

En  conséquence,  afin  d'établir  la  concordance  entre 
le  rtiandat  des  conseillers  départementaux  issus  de 
l'élection  et  celui  des  délégués  cantonaux  qui  tiennent 
leurs  pouvoirs  du  Conseil  départemental,  j'estime 
qu'il  conviendrait  d'inviter  le  Conseil  à  proroger  la 
mission  des  délégués  cantonaux  actuellement  en 
fonctions  jusqu'au  moment  où  prendront  fin  les  pou- 
voirs des  représentants  élus  des  instituteurs  et  des 
institutrices. 

René  Viviani. 


~-s-<*=l55|?»>î«S>^P>*- 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  do  la  Quarantaine  Le  Gérant  :  x.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 

Année    1913-1914  (26»   Année). 


ORDRE  DES  MATIÈRES 


?i- 


o 


BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

(Voir  aussi  :  Préparation  aux  examens  et 
Concours  trimestriels) 


ORTHOGRAPHE 

(Chaque    dictée    est    suivie    d'exercices    de     langue 
et  de  grammaire). 

Mazarin 6 

Forêt  de  sapins 14 

Regret  filial 23 

Promenade  solitaire  eti  hiver 31 

Les  chansons  de  la  tante  Suzon 39 

L'alouette 46 

La  médisance 55 

Le  Robinson  anglais 61 

Plaisir  de  la  lecture 71 

Un  jardinet 77 

Ils  vont  à  l'école 86 

En  automne  au  pays  basque 92 

Les  vallées  d'hiver  en  Périgord 108 

Indulgence  et  fermeté 118 

Le  goût  des  fleurs 126 

L'hirondelle  et  son  nid 132 

Promenades  solitaires 140 

Le  vieux  moulin 150 

La  camaraderie 204 

COMPOSITION    FRANÇAISE 

Choix  d'une  carrière 7 

Décrire  la  Semeuse  du  timbre  français 14 

L'enfant  n'est  pas  un  vase  qu'il  faille  remplir, 

c'est  une  âme  qu'il  faut  former 47 

La  nuit  porte  conseil 62 

Savoir  se  gêner  est  une    des    premières  choses 

qu'on  doive  apprendre 78 

Devoirs  envers  la  patrie 93 

Que  puis-je  lui  apprendre?  —  il  ne  m'aime  pas 

(Socrate) 141 

Sujets  de  composition  française,  23,  32,  39,  55, 

72,  87,  119, 133,  150 205 

ARITHMÉTIQUE 

7,  8,  15,  23,  24,  32,  39,  47,  55,  63,  72,  79,  87,  93, 
109,  119,  127,  133,  141,  150,  175,  205. 

ÉCRITURE    ET    DESSIN 

15,  24,  32,  40,  48,56,64,72,  86,  87,  94,  109,  119, 
127,  133,  142,  151. 

COUTURE 
32,  48,  56,  64,  72,  80,  109,  119,  133,  142,  151. 


EPREUVES  ORALES 

8,  24,  61,  87,  101,  126,  142,  206. 

BREVET  D'INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

Brevets  d'instruction  religieuse  (diocèse  de  Paris)     121 
Concours  d'instruction  religieuse  (filles) 145 


BREVET  SUPÉRIEUR 

(Voir  aussi  :  Préparation  aux  Examens  et  concours 
trimestriels). 


MATHEMATIQUES 

5,  11,  22,  28,  37,  44,  51,  54,  59,  70,  75,  83,  90,  101, 
106,  117,  122,  131,  139,  149,  162,  202. 

SCIENCES     PHYSIQUES     ET     NATURELLES 

Loi  de  Joule.  Effets  calorifiques  et  lumineux  des 

courants,  éclairage  électrique 12 

Electrisation  par  frottement  et  par  influence  29  35 

Pétrole 45 

Les  champignons 60 

Le  système  nerveux  chez  l'homme 76  84 

Phénomènes  chimiques  de  la  respiration  et  prin- 
cipaux cas  d'asphyxie 90 

Qualités- du  son  —  intensité  —  hauteur  —  tim- 
bre   107 

La  respiration '. 124 

Aéromètre  à  poids  constant 139 

Sujets  de  devoirs,  6, 12,  22,  38,  51,  54,  71,  76,  84 

90,101,102,107,124,132,139,162 202 

COMPOSITION   DE   LETTRES   ET  ÉTUDES  LITTÉRAIRES 

La  famille  en  France  au  xyii"  siècle  d'après  les 

comédies  de  Molière 4 

Le  génie  de  Victor  Hugo 20 

Caractères  de  Philaminthe,  de  Bélise  et  d'Ar- 

mande  dans  les  femmes  savantes 35 

Le  songe  de    Pauline  est-il  un  hors-d'œuvre 

éclatant  ? 52 

Caractériserle  talent  descriptif  de  Lamartine. . .       68 

L'héroïsme  chrétien  chez  Polyeucte 116 

Poétique  de  La  Fontaine , 147 

Sujets  de  devoirs  5,  11,  28,  37,  44,  51,  59,  75, 
83,  89,  90,  101,  106,  116,  122,  128,  131,  138, 

147,  162 202 

Une  scène  des  Femmes   savantps  (louange  et 

flatterie 203 

LANOUBS  ÉTRANGÈRES 

6,  16,  22,  31,  38,  46,  71,  54,  61,  71,  77,  86,  91,  101, 
102,  108,  118,  125,  126,  132,  140,  149,  162,  203. 


ORDRE  DES   MATIÈRES 


DESSIN       ET       DICTEES      MUSICALES 

6,  14,  22,  31,  38,  46,  51,  54,  61,  71,  77,  84,92,  101, 
108,  118,  126,  132,  140,  149,  163,  203. 


101,   126. 


HISTOIRE 
142. 


EPREUVES  ORALES 


GEOGRAPHIE    —    INSTRUCTION    CIVIQUE 


PRÉPARATION  AU   C.  A.,  AU  PROFESSORAT  DES  ÉCOLES 
NORMALES  ET  DES  ÉCOLES  NORMALES  SUPÉRIEURES. 

Ordre  des  lettres 1 

Ordre  des  sciences 9 

Ordre  des  lettres 17,  18 

Ordre  des  lettres 25 

Ordre  des  sciences 26 

Ornre  des  lettres 2 

Ordres  des  lettres 41 

Sciences 42 

Ordre  des  lettres 49 

Ordre  des  sciences 50 

Ordre  des  lettres 57 

Ordre  des  sciences. 66 

Ordre  des  sciences 73 

Ordre  des  lettres 81 

Ordre  des  lettres.  Composition  de  littérature. .  It3 

Ordre  des  sciences 121 

Ordre  des  lettres 137 

Ordre  des  lettres 141 

Sujets 89,  102  162 

Ordre  des  sciences 201 

PÉDAGOGIE   —    MÉTHODOLOGIE    —    PSYCHOLOGIE 

Programmes  limitatifs  de  l'Académie  de  Lyon 

(brevet  supérieur) 18 

L'émulation 66  74 

Conseils  pour  l'épreuve  pratique  du  C.  A 82 

Avis  relatif  au  brevet  supérieur v 96 

Causerie  sur  la  sensibilité 

Causerie  sur  la  sensibilité 130  146 

De  l'esprit   qui   doit   animer  en  général   tout 

l'enseignement 138 

CERTIFICAT    D'APTITUDE    PÉDAGOGIQUE 

L'étude  de  la  géographie  locale 3  4 

De  la  correction  des  devoirs  en  dehors  de  la 

classe 10 

L'hygiène  à  l'école 26 

La  récompense  est-elle  immorale  ainsi  que  l'a 

.  prétendu  Kant 33 

L'enfant  a  besoin  de  détails  concrets 42 

Quelle  place  faites-vous  dans  votre  classe  aux 

exercices  d'observation 58 


Préparation  de  la  classe 102 

Un  élève  du  cours  moyen  a  falsifié  ses  notes 
sur  son  carnet  de  correspondance 106 

Méthode  à  suivre  pour  l'enseignement  du  calcul 
au  cours  élémentaire 114 

De  l'esprit  spécial  qui  doit  inspirer  l'enseigne- 
ment primaire 122 

Des  petits  prodiges 202 

CERTIFICAT     D'ÉTUDES     PRIMAIRES 
SUPÉRIEURES 

94,  95,  110,  111,  119,  128,  133,  143,  151,  206. 


DOCUMENTS  OFFICIELS 

Coefficients  à  attribuer  aux  épreuves  écrites  et 
aux  épreuves  orales  et  pratiques  au  certificat 
d'aptitude  au  professorat  des  écoles  normales 
et  des  écoles  primaires  supérieures 53 

Auteurs  étrangers.  Epreuves  de  lecture  expli- 
quée. Période  1914-1918 64 

Dates  des  examens  et  concours  de  l'enseigne- 
gnement  primaire  en  1911 87 

Arrêté  fixant  pour  la  période  triennale  1915- 
1917  la  liste  des  auteurs  pour  l'examen  du 
certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du 
chant  et  de  la  musique  (degré  supérieur)  — 
Brevet  supérieur.  Epreuves  de  la  lecture  ex- 
pliquée, auteurs  étrangers  1914,  1915,  1916, 
1917 16 

Date  des  examens.  Dates  et  concours  de  l'en- 
seignement primaire  en  1914 87 

Avis  relatifs  au  brevet  supérieur 96 

Arrêté  fixant  la  période  triennale  1915, 1916, 
1917.  La  liste  des  auteurs  pour  l'examen 
du  chant  et  de  la  musique 136 

PETITE  CORRESPONDANCE 

8,  15,  24,  32,  40,  48,  56,  64,  72,  80,  88,96,104,  111, 
120,  128,  135,  144,  152,  ' 

CONCOURS  DE  L'ÉCOLE   FRANÇAISE 

Concours  du  journal.  Brevet  élémentaire 94 

—                Brevet  supérieur 101 

Concours  annuel  de  l'école  française 97 

Compte  rendu  du  Concours  général 129 

BIBLIOGRAPHIE 

(Voir  les  tables  de  la  Partie  générale  et  de  la  partie 
scolaire). 

DEVOIRS  DE  VACANCES 

Cours  supérieur  l'»  année, 153,  161,  177     193 

—  2«  année.  185,  185   193 


AVIS 


Il  nous  reste  encore  quelques  collections  des  années  antérieures  de  VEcole  française 

que  l'on  peut  se  procurer  aux  bureaux  du  journal  aux  conditions  ci-dessous  : 

2®  année  de  VEcole  française,  1  volume  gr.  in-8û 12  francs . 

3'  année  de  VEcole  française,  1  volume  gr.  in-8° 7    — 

4e  année  de  VEcole  française,  1892-1893,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8»  12    — 

5*  année  de  VEcole  française,  1893-1894,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  12    — 

7e  année  de  VEcole  française,  1895-1896,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  12    — 

8*  année  de  VEcole  française,  1896-1897,  année  scolaire,  1  volume  gr.in-8''  13.50 

9e  année  de  VEcole  française,  1897-1898,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  13.50 

11»  année  de  VEcole  française,  1899-1900,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  13.50 

12e  année  de  VEcole  française,  1900-1901,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8»  13.50 

13e  année  de  VEcole  française,  1901-1902,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

17e  année  de  VEcole  française,  1905-1906,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

18e  année  de  VEcole  française,  1906-1907,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  13.50 

19e  année  de  VEcole  française,  1907-1908,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

20e  année  de  VEcole  française,  1908-1909,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8''  13.50 

21e  année  de  VEcole  française,  1909-1910,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

22»  année  de  VEcole  française,  1910-1911,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

23e  année  de  VEcole  française,  1911-1912,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8''  13.50 

24e  année  de  VEcole  française,  1912-1913,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  13.50 

25e  année  de  VEcole  française,  1913-1914,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-80  13.50 


Nota.  —  Les  directeurs  et  directrices  d'écoles  libres  qui  pourront  acquérir  quelques 
années  de  cette  collection  y  trouveront  un  véritable  arsenal  de  devoirs  de  toutes  forces,  des 
conseils  de  pédagogie  théorique  et  pratique,  des  avis  judicieux  sur  l'administration  des 
Ecoles.  Nous  ne  saurions  trop  leur  conseiller  racquisition  de  cette  collection,  où  se  trouve 
résumés  et  analysés,  depuis  1890,  les  meilleures  méthodes  pédagogiques,  et  des  avis  précieux 
sur  leur  application. 


I 


N°  1  (VINGT-SIXIÈME  ANNEE) 


2  OCTOBRE  I9I3 


SUPPLÉMENT   DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


PARTIE  PÉDAGOGIQUE 


PREPARATION  AUX  EXAMENS 


Sommaire. 

Certificat  d'aptitude  au  Professoral  des  Ecoles  nor- 
males, p.  1.  —  Pédagogie  pratique  :  Comment 
entendez-vous  à  l'école  primaire  l'étude  de  la 
géographie  locale,  par  M.  D.,  p.  3.  —  Sujet  pro- 
posé, p.  4.  —  Brevet  supérieur,  aspirantes,  p.  4. 
—  Brevet  élémentaire,  aspirants,  p.  6.  —  Petite 
correspondance,  p.  8. 


Certificat  il'aptituie  aii  Professorat  fles  Ecoles  normales  et  to  Ecoles  primaires  supérienres 


Session  de  juin  1913. 

Aspirants.  "s 

ORDRE  DES  LETTRES 
LITTÉRATURE 

Des  critiques  contemporains  ont  prétendu  que, 
sous  son  obligatoire  masque  de  philosophie  détachée, 
La  Bruyère  était  à  la  fois  un  «  aigri  »  et  un  «  atten- 
dri ». 

Que  vous  permettent  d'inférer  sur  son  caractère 
le  chapitre  des  Grands  et  les  autres  passages  des  Ca- 
ractères qu    figurent  au  programme. 

HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE 

Histoire.  —  Les  transformations  de  la  royauté 
capétienne  de  987  à  1270. 

Géographie.  —  Etude  comparée  des  principaux 
fleuves  français  au  point  de  vue  de  leur  régime  et  de 
leur   valeur  économique 

MORALE  OU  PSYCHOLOGIE 

Expliquer  et  commenter  ces  paroles  d'un  maître 
contempora  n. 

«  II  n'y  a  pas  d'éducation  sans  respect,  pas  de  res- 
pect sans  autorité,  pas  d'autorité,  sans  règle.  » 

RÉDACTION  EN   LANGUE   ÉTRANGÈRE 
Sujet  à  développer  en  allemand. 

TREUE    EINES    HUNDES 

(In  der  Form  einer  Erzahlung  zu  behandeln.) 
1   Eine  grosse  Stadt  —  Ein  Drehorgelmann  von  ei- 
nem  treuen    Pudel  begleitet.  —  Eines   Tages  wird 
der  Mann  verwundel  und  ins  Spilal  gefuhrl,  woraus 
sen  Hund  unbarmherzig  weggejagt  wird. 

2.  Eine  reiche  Dame  nimmt  den  Hund  auf.  —  Sein 
neues  Leben. 

3.  Nach  seiner  Genesung  spielt  einmal  zufalliger- 
weise  der  Drehorgelmann  wo  der  Hund  jetzt  wohnt. 
Dieser  erkennt  eine  Weise  seines  fruheren  Herrn, 
stiirzt  zu  ihm  hinaus  und  ist  nicht  mehr  von  ihm  zu 
trennen. 


Sujet  à  développer  en  anglais. 
A  FAITHFUL  DOG 
(A  narrative) 
LA  large  town.  —  A  street  organ-grinder,  accom- 
panied  by  a  faithful  poodle...  —  One  day  the  organ- 
grinder  gels  severely  hurt,  is  carried  to  the  next  iios- 
pital,  from  which  his  dog  is  rougiily  turned  out. 

IL  A  rich  lady  welcomes  tne  dog.  —  Decribe  the 
latter's  new  life. 

III.  Having  recovered,  the  organ-grinder  happens 
to  play  under  Ihe  Windows  of  the  house  now  inhabi- 
ted  by  his  dog,  that  recognizes  one  of  ils  master's 
old  tunes.  It  rushes  out  join  him  nevermore  to  leave 
its  master. 

Sujet  à  développer  en  espagnol. 

riDLIDAD   DE   UN   PERRO 

[Tràtesc  en  forma  de  relato.) 
I.Una  gran  ciudad.  —  Unomusico  ambulante acom- 
pafiado  de  un  perro  de  lanas...  Herrido  un  dia,le  Ile- 
van  al  hospital  de  donde  se  rechaza  brutalmente  al 
pobre  perro. 

IL  Acôgelo  una  sefiora  rica.  —  Nueva  vida  del 
perro. 

III.  Ya  sano,  acierla  el  mùsico  à  locar  bajo  las  ven- 
tanas  de  la  casa  en  que  vive  ahora  el  perro.  —  Este 
reconoce  un  trozo  de  musica  de  su  antiguo  amo.  Se 
abalanza  para  juntarse  con  él  y  ya  no  quiere  aban- 
donarle. 

Sujet   à  développer  en   italien. 

FEDBLTA   DI   UN    CANE 

(L'argomento  sarâ  da  traltare  in  forma  di  narraziane.) 
I.  Una  gran  città   Un  mendico  ambulante,  acconi- 
pagnato  da  un  cane  ;  un  giorno,  esso  è  ferito,  tras- 
portato  in  un  ospeda  e   donde  scacciano   1  cane. 

IL  Una  ricca  signora  ricovera  1  cane  ;  nuova  vita 
di  lui 

III.  Dopo  alcuni  mesi,  il  mendico  guarito  suona, 
per  caso,  sotto  le  finestre  délia  signora  it  quale,  ri- 
conosciuta  un'  aria  di  musica  del  giâ  padrone,spicca 
un  salto  dalla  finestra,  o  raggiunge  e  non  lo  vuole 
più  lasciare 


SUPPLEMENT    PEDAGOGIQUE 


Vers 'ON  allemande 
Die   Rûckkehr  der  Franzosen  aus  Russland,   1813. 

Tag  fur  Tag  kamen  sie  jetzt  auf  derLandstrasse  he- 
ran,inder  Regel  sobald  die  Abenddammerung  und  der 
eisige  Winternebel  ùber  dn  Hausern  lag.  Damonisch 
erschien  das  lautlose  Auflauclien  der  schrecklichen 
Gestalten,  entsetzlicli  die  Leiden,  welclie  sie  mit  sich 
bracliten  ;  die  Kalte  in  ihren  Leibern  sei  nichit  fortzu- 
bringen,  ihr  Hunger  sei  niclit  zu  stillen  beiiauptete 
das  Volk.  Wurden  sie  ein  warmes  Zimmer  gefûhrt 
so  drangten  sie  mit  Gewalt  an  den  heissen  Ofen,  als 
wo  lien  sie  hineinkriechen  ;  vergebens  mûhten  sich 
mitleidige  Hausfrauen,  sie  von  der  verderblichen 
Glut  zuriickrzuhalten.  Gierig  verfciilangen  sie  das 
trockene  Brot,  einzelne  vermochten,  niclit  aufzuho- 
ren  bis  sie  starben.  Bis  nach  der  Schlacht  bel  Leipzig 
lebte  im  Volke  der  Glaube,  dass  sie  vom  Himmel 
mit  ewigem  Hunger  gestrast  seien... 

Ueberall  in  den  Stadten  der  Heerstrasse  wurden' 
fur  die  Heimkehrenden  Lazarette  eingerichtet  und 
sogleich  waren  aile  Krankenstubern  ùberfùllt,  giftige 
Fieber  verzelirten  dort  die  lelzte  Lebenskraft  ber 
Unglticklichen.  Ungezahlt  sind  die  Leichen,  welche 
herausgetragen  wurden,  auch  der  Bûrger  mochte  sich 
hûten,  dass  die  Ansteckung  nicht  in  sein  Haus  drang. 
Guslav  Freytag 
(Bilder  aus  der  deutschen  Vergangenheit.) 

Version  anglaise 

the  robin 

The  robin  keeps  a  strict  eye  over  your  fruit,  and 
knows  when  your  grapes  hâve  cooked  long  enough  in 
the  sun.  During  the  severe  drought  a  few  years  ago 
the  robins  wholly  vanished  from  my  garden  I  nei- 
ther  saw  nor  heard  one  for  three  weeks.  Meanwhile, 
a  small  foreign  grape-vine,  rather  shy  of  bearing,  see- 
meed  to  find  the  dusty  air  congenial,  and  dreaming 
perhaps  of  its  sweet  Argos  across  the  sea,  decked  itself 
witii  a  score  or  so  of  fairbunches.  I  watched  them  from 
day  to  day  till  theyshouldhave  secretedsugar  enough 
from  the  sunbeams  and  at  last  made  up  my  mind  that 
I  would  celebrate  my  vintage  the  next  morning.  But 
the  robins  too  had  somehow  kept  note  of  them.  They 
must  hâve  sent  out  spies,  as  did  the  Jews  into  the 
promised  land,  before  I  was  stirring.  When  I  went 
with  my  basket,  at  least  a  dozen  of  thèse  winged 
vintagers  bustled  out  from  among  the  leaves,  and 
alighting  on  the  nearest  trees,  interchanged  some 
shrill  remarks  about  me  of  o  derogatory  nature.  They 
had  fairly  sacked  the  vine  ! 

James  Russell  Lowell. 
Ma  studij    Windows. 

Version  espagnole. 

Era  una  brava  madrugadora  ;  despertâbase  al  oir 
el  canto  de  los  gallos  y  saltaba  poco  después  del  leciio, 
fresca  siempre  como  una  rosa  limpia  siempre  camo 
si  acabara  de  salir  de  un  bafio,  y  en  seguida  ponia 
toda  la  casa  en  movimiento...  Al  oirla,  el  viejo 
lebrel  salia  dando  sallos,  pidiendo  con  alegres  ladri- 
dos  la  torta  de  maiz  del  desayuno.  El  gato,  dormido 
al  amor  del  hogar,  desperezâbase  y  arqueando  el 
lomo,  comenz^ba  â  maullar  con  su  vocecilla  de 
nino,  fijos  en  Silda  les  ojos  verdes.  Las  blancas  palo- 
mas  venian  en  bandadas  à  picar  los  granos  que  ella 
salpicaba  delante  de  la  puerta'  Balaban   los  corderil- 


« 


los  en  el  prado,  y  el  borriquillo,  alzando  su  cabezota 
gris  daba  un  sonoro  rebuzno.  Al  entrar  la  moza 
en  el  corral,  todo  el  gallinero  se  acercaba  en  tumulte  ; 
venian  los  gallos  al  frenet,  llenos  de  orgullo,  caca- 
reaban  las  gallinas  en  son  de  fiesta  y  los  patos  11e- 
gaban  en  û  timo  termine  con  su  aire  de  viejas  bea- 
tas  que  van  à  misa  de  alba.  Hacian  los  pavos  la  rueda 
y  los  conejos,  saliendo  de  su  madriguera,  aguzaban  las 
larguas  orejas  y  se  ponian  en  fila,  sentados  con  la 
gravedad  de  los  abades  en  el  coro. 

Ricardo  de  Léon 

Cast.  de  hidalgos. 

Version  italienne. 
Morgan,    le    milliardaire    américain. 

Che  qualche  sosia  di  re  abbia  messo  mezza  a  soq 
quadro  una  città,  è  coso  sposso  accaduta.  Ma  nes- 
suno  potrebbe  immaginaire  che  un  simpatico  artista 
fiorentino,  lo  scultore  Formilli,  potesse  mai  essere 
stato  scambiato  per  una  mezza  giornata  col  Creso 
americano,  noto  tanto  per  la  sua  magnificenza  quanto 
per  quel  suc  naso  non  meno  esuberante  di  quella. 

Or  sono  sei  anni  mi  trovavo  a  Perugia  per  quella 
meravigliosa  Mostra  d'arte  umbra. 

Tra  gli  ospiti  attesi  era  Morgan,  che  già  s'era  fatto 
apprestare  un  intero  appartamento  ;  si  che  da  qual- 
clie  tempo  Tannunzio  e  la  smentita  dell'  arrive  suo 
s'altervano  a  vicenda. 

Ed  ecce  in  un  di  quei  pemeriggi  di  attesa  venirmi 
incentro  in  Corso  Vannucci,  Formilli,  con  quella  sua 
gravita  signorile  con  quei  suoi  magnifici  capelli  blan- 
chi, cîie,  messi  a  contraste  délia  faccia  frescliissima, 
hanno  formate  sempre  un  rébus  crenolegico  per  chi 
non  lo  conesceva. 

Entramme  nel  palazzo  ove  cominciai  subito  a 
notare  qualcosa  d'insolite  atterno  a  noi  :  un  andare 
e  vinire,  un  guardarci  curiosamente,  un  farci  da  presse 
mezzo  arce  di  spettatori. 

La  cesa  ceminciava  a  seccarmi  quando  un  membre 
del  Gemitata,  mi  trasse  in  disparte  e  mi  demandé  a 
bruciapelo  : 

—  Ma  quelle  è  Morgan? 

—  Morgan?  —  feci  io,  certe  con  la  faccia  più  buffa 
di  quella  che  lie  abitualmente. 

Si  !  si  !  riprese  Taltro.  —  Quelle  è  Morgan  e  Lei 
vuol  tenere  il  segrete  per  avère  la  priniizia  di  un'  in- 
tervista. 

Ed  ebbi  un  bel  giurare  e  spergiurare  che  quello  era 
une  scultore  florentine  che  coi  millieni  aveva  fami- 
liaritâ  quanta  me  ;  ebbi  un  bel  dirne  nome  e  cogneme. 
Ne  quegli.che  mi  aveva  interpellate,  ne  gli  altri  mi 
volière  credere.  Formilli  ed  ie  ci  mandavamo  maie 
dalle  risate. 

Sujet  à  développer  en  arabe. 
Fidélité  d'un  chien. 

\.  Une  grande  ville.  Un  musicien  ambulant  accom- 
pagné d'un  caniche  fidèle  ..  Le  musicien,  un  jour,  est 
blessé,  transporté  à  l'hôpital  d'où  l'en  chasse  bruta- 
lement son  chien... 

IL  Une  dame  riche  recueille  le  chien.  Sa  nouvelle 
vie. 

in.  Guéri,  le  musicien  joue  par  liasard  sous  les  fe- 
nêtres de  la  maison  où  habite  maintenant  son  chien. 
Celui-ci  reconnaît  un  air  de  musique  de  son  ancien         i 
maître...  il  s'élance  pour  le  rejoindre  et  ne  le  veut  plus 
quitter. 


PREPARATION   AUX    EXAMENS 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Préparation    à,  l'ex.anieii    <iu    certificat  d'aptitude  pédag^og^'ique. 


Comment  entendez-vous  à  l'école  primaire,  l'étude 
de  la  géographie  locale? 

Utilité  de  cet  enseignement  en  lui-même.  —  Quel 
parti  en  tirez-vous  pour  l'étude  de  la  géographie  gé- 
nérale ? 

Une  récente  circulaire  a  rappelé  aux  maîtres  la  né- 
cessité de  ne  pas  négliger  l'étude  de  la  géographie  lo- 
cale. 

Depuis  longtemps  elle  était  inscrite  au  programme, 
l'étude  de  la  localité  et  du  quartier  devait  précéder 
les  leçons  de  géographie  proprement  dite,  c'est-à-dire 
l'étude  des  pays  éloignés  que  les  enfants  ne  verront 
peut-être  jamais,  tandis  qu'ils  vivent  dans  leur  com- 
mune ignorant  la  plupart  du  temps  les  particularités 
qui  s'y  rencontrent,  ignorant  même  les  questions  les 
plus  utiles  comme  la  direction  de  la  ligne  du  chemin 
de  fer  qui  le  dessert,  ou  de  la  route  qui  le  traverse... 
C'est  un  fait  qu'il  est  facile  de  constater  pour  peu  que 
l'on  cause  avec  les  écoliers. 

Cependant  comme  il  semble  facile  de  les  intéresser 
à  ce  qu'ils  voient  tous  les  jours  et  qu'ils  ne  connais- 
sent pas,  faute  de  l'avoir  regardé!  Ce  sera  les  attacher 
de  bonne  heure  à  leur  pays  natal,  le  relever  à  leurs 
propres  yeux  que  de  leur  faire  connaître  tout  ce  qu'il 
offre  de  curieux,  d'intéressant  et  d'utile.  Mais  pour 
rendre  cette  étude  vraiment  profitable,  il  faut  y  pro- 
céder métliodiquement.  Le  maître  qui  veut  y  parve- 
nir fera  d'abord  cette  étude  pour  son  propre  compte 
et  c'est  quand  il  la  possédera  bien,  qu'il  se  sera  laissé 
conquérir  par  l'attrait  qu'il  y  trouve,  qu'il  sera  vrai- 
ment en  état  d'y  intéresser  les  enfants. 

Qu'il  dise  d'abord  que  le  pays  est  une  paroi.sse  et 
une  commune,  et  qu'il  explique  ce  que  sont  ces  choses. 
Tout  naturellement  on  fera  connaître  aux  enfants  les 
lieux  auxquels  est  liée  leur  vie  familiale  et  scolaire, 
leur  vie  paroissiale  et  communale  ;  la  maison  pater- 
nelle, l'église,  la  mairie,  l'école.  Ayant  pris  ainsi  pos- 
session du  sujet,  que  le  maître  aide  ses  élèves  à  situer 
la  commune.  C'est  l'occasion  de  faire  trouver  prati- 
quement les  points  cardinaux  et  d'apprécier  combien 
leur  connaissance  est  précieuse  pour  s'orienter.  Cette 
leçon  sera  une  occasion  démarquer,  si  ce  n'est  déjà 
fait,  la  direction  des  points  cardinaux  dans  la  classe, 
et  d'étudier  la  position  de  la  maison  paternelle,  de 
régli.se  et  de  la  mairie  relativement  à  l'école. 

Cela  compris,  en  se  servant  du  tableau  noir  disposé 
en  plan  horizontal  comme  table  d'orientation,  on  fera 
bien  comprendre  la  situation  de  la  commune  par  rap- 
port au  chef-lieu  de  l'arrondissement,  du  départe- 
ment, de  Paris  et  des  grandes  villes. 

Pour  classer  les  détajls  qu'il  convient  d'étudier 
il  est  nécessaire  de  suivre  un  plan. 

Nous  proposons  celui-ci  : 

1°  Etendue  de  la  commune,  par  hectares  :  le  vil- 
lage et  les  hameaux,  leur  situation. 

2"  La  population  en  faisant  remarquer  si  elle  est 
homogène  et  en  majorité  orginaire  du  pays  même,  ou 
s'il  faut  tenir  compte  des  travailleurs  étrangers  qui 
s'y  sont  fixés.  Ce  fait  est  important  dans  les  lieux  in- 
dustriels et  dans  presque  toutes  les  commune.s  qui 


entourent  Paris  dans  un  rayon  de  30  à  40  kilomètres. 
Il  est  même  intéressant  de  remarquer  que  les  provin- 
ciaux se  fixent  sur  le  réseau  de  la  ligne  qui  les  a  ame- 
nés vers  la  grande  ville. 

On  étudiera  l'aspect  du  sol,  les  accidents  du  ter- 
rain, pentes,  coteaux,  vallées,  cours  d'eau.  Est-il  be- 
soin de  dire  que  nous  voici  en  pleine  introduction  à 
la  géographie  générale  puisque  nous  y  acquérons 
de  visu  les  notions  des  termes  géographiques.  C'est  au- 
près d'un  cours  d'eau,  ruisseau  ou  fleuve,  qu'il  fau- 
dra faire  saisir  le  sens  des  mots  source,  embouchure, 
affluent,  confluent,  amont,  aval,  rive  droite  et  rive 
gauche,  distribution  distinction  des  cours  d'eau  natu- 
rels et  des  canaux. 

3°  Nous  passons  aux  voies  de  communications  : 
routes  nationales,  départementales,  chemins  vicinaux, 
lignes  de  chemins  de  fer.  Nouvelle  et  importante  in- 
tervention de  la  table  d'orientation  pour  les  lieux 
proches  et  éloignés  desservis  par  ces  voies.  N'ou- 
blions pas  de  faire  ressortir  l'importance  des  routes 
pour  la  commodité  et  le  bien  être  des  particuliers,  et 
pour  la  richesse  de  la  commune,  grâce  à  la  facilité 
des   voyages  et  des  transports. 

4°  Etudions  la  nature  du  sol  de  la  commune  au 
point  de  vue  de  la  culture;  les  productions  agricoles: 
principales  cultures,  bois,  pâturages  communaux; 
bétail  la  production  industrielle  :  usines,  fabriques, 
carrières  la  valeur  approximative  de  leurs  produits; 
les  progrès  à  accomplir  dans  la  culture,  l'industrie,  le 
commerce  de  la  commune  et  par  quelles  causes  ; 

5°  Les  souvenirs  historiques  trouveront  aussi  leur 
place.  Il  y  en  a  partout,  l'église  est  toujours  le  grand 
témoin  des  siècles  et  nous  en  garde  la  mémoire,  on  ci- 
tera les  fondations,  fêtes  et  coutumes  qui  s'y  ratta- 
chent. 

La  mairie,  l'école  ont  au.ssi  leur  histoire,  grande  ou 
petite.  Il  faudra  en  rappeler  la  fondation  les  dévelop- 
pements, en  regarder  les  besoins. 

Nous  citerons  encore  les  châteaux,  les  maisons  re- 
marquables  les  grandes  fermes. 

Sans  empiéter  sur  le  domaine  de  l'histoire,  nous 
nommerons  les  personnages  historiques  nés  dans  la 
commune  ou  qui  s'y  sont  fait  remarquer  par  quelque 
action  d'éclat  ou  leur  charité,  leur  dévouement,  nous 
citerons  les  traditions  religieuses,  les  légendes  ou  faits 
historiques  qui  se  rattachent  à  la  localité. 

Naturellement,  si  l'école  ne  possède  pas  une  carte 
de  la  commune,  il  faudra  en  faire  une  :  ce  sera  amu- 
sant et  instructif  pour  toute  la  classe. 

Il  y  a  en  tout  ceci,  matière  pour  5  à  6  leçons  au 
moins,  mais  elles  ne  sont  point  du  temps  perdu. 

Il  n'y  a  pas  meilleur  exercice  d'observation  et  de 
raisonnement  que  celui-là,  pas  de  meilleure  leçon, 
d'économie  sociale,  aucune  au  moins  qui  puisse  être 
plus  profitable  aux  enfants.  Quant  à  l'importance  delà 
géographie  locale,  pour  l'étude  de  la  géographie  géné- 
rale, elle  est  manifeste  :  la  géographie  locale,  c'est  de 
la  géographie  qui  se  voit,  qui  se  fait,  de  la  géographie 
très  vivante;  si  le  maître  sait  s'en  servir  elle  sera  la  véri- 
table initiation  à  la  géographie  générale  qu'elle  fera 
comprendre,  goûter  et  aimer.  M.  Decaux. 


SUPPLEMENT  PEDAGOGIQUE 


CERTIFICAT     D'APTITUDE    PÉDAGOQIÇUE 


Sujet  proposé  dans  la  Dordogne  en  1913. 


Une  récente  circulaire  ministérielle  recommande 
aux  instituteurs  d'enseigner  l'histoire  locale. 

Utilité  de  cet  enseignement  en  lui-même  et  par  rap- 
port à  l'histoire  générale. 


Comment  comprenez-vous  cet  enseignement  au 
cours  moyen? 

Etablir  le  plan  d'une  leçon  modèle  à  l'appui  de  vo- 
tre opinion. 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Différents  départements,  1913. 

B.  —  Quelle  idée  les  comédies  de  Molière  et  parti- 
culièrement celles  qui  sont  au  programme  vous  don- 
nent-elles de  la  famille  en  France  au  xvii«  siècle,  des 
rapports  des  époux  entre  eux  et  leurs  enfants? 

Académie  de  Lille,  l"'*'  session  de  1913,  sujet  B. 

,  Développement. 

C'est  la  famille,  encore  plus  que  la  société  du  xvn<= 
siècle,  que  l'on  trouve  dépeinte  dans  les  comédies  de 
Molière.  Bourgeois,  il  a  peint  les  ménages  bourgeois. 

D'abord,  pour  l'éducation  des  femmes,  des  jeunes 
filles,  Molière  ne  veut  : 

1°  Ni  de  la  folle  préciosité  des  «  pecques  provin- 
ciales »,  Cathos  et  Magdelon,  nourries  de  romans  et 
de  rêves  sur  la  carte  du  Tendre  ; 

2°  Ni  de  la  séparation  d'avec  le  monde,  séparation, 
isolement,  qui  fait  d'Isabelle  une  révoltée  contre  Sga- 
narelle  ; 

3"  N  de  l'ignorance  et  de  l'abêtissement,  rêvé  par 
Arnolphe,  pour  Agnès  chez  qui  la  nature  reprend  le 
dessus  avec  tant  de  force  et  de  naïve  candeur  ; 

4°  Ni  de  la  pédanterie  philosophique  et  précieuse 
des  Philaminte,  des  Armande  et  des  Bélise,  beaux  es- 
prits, esprits  forts,  et  purs  esprits. 

Il  demande  «  des  clartés  de  tout  »  et  une  grâce 
charmante,  comme  celle  d'Eliante  et  d'Henriette, ou 
d'Angélique. 

D'après  lui,  il  faut  pour  le  mariage  : 

1°  Un  rapport  de  condition  :  George  Dandin  sera 
malheureux  pour  avoir  épousé  une  de  Sotenville  ; 

2"  Un  rapport  d'humeur,  qui  vient  de  l'égalité  des 
conditions,  comme  aussi  de  l'éducation  reçue  :  c'est 
folie  de  vouloir  marier  Tartuffe  avec  Mariane,  Tris- 
sotin  avec  Henriette,  Diafoirus  avec  Angélique  ; 

3"  Un  rapport  d',  ge,  qui  unit  les  jeunes  filles  aux 
jeunes  gens  et  non  pas  aux  vieillards  :  Agnès  à  Ho- 
race et  non  pas  à  Arnolphe,  Mariane  à  Cléante  et  non 
pas  â  Harpagon,  Elise  à  Valère  et  non  pas  à  M.  An- 
selme ; 

4°  Un  rapport  de  sentiment,  c'est-à-dire  l'amour, 
qui  supplée  à  tout  et  fait  épouser  par  Léonor  Ariste, 
malgré  son  âge. 

Après  ces  conseils  si  pratiques,  Molière  ne  peint 
pas  de  jeunes  ménages,  sauf  celui  de  Georges  Dandin 
et  de  Mi'«  de  Sotenville.  On  ne  sait  ce  que  deviennent 
ces  couples  charmants.  Délie  et  Célie,  Eraste  et  Lu- 
cile,  Horace  et  Agnès,  Valère  et  Marianne,  Cléonte 
et  Lucile,  Clitandre  et  Henriette,  Cléante  et  Angéli- 
que. Le  bonheur  n'a  pas  d'histoire,  ou  cette  histoire 
ne  relève  pas  de  la  comédie  :  elle  ne  s'occupe  que  des 
mésalliances  malheureuses  et  ridicules,  comme  celle 
de  Dandin  et  d'une  de  Sotenville. 


La  plupart  des  ménages  que  Molière  met  en  scène 
sont  sur  le  retour  :  Sganarelle  et  Martine  du  Médecin 
malgré  lui  :  Orgon  et  Elmire,  du  Tartuffe  ;  M.  Jourdain 
et  sa  femme  ;  Chrysale  et  Philaminte  des  Femmes  sa- 
vantes ;  Argan  et  Béline,  du  Malade  imaginaire.  Dans 
presque  tous  ces  ménages,  il  y  a  des  enfants,  plus  ou 
moins  victimes  des  travers,  des  ridicules,  des  manies 
égoïstes    de    leurs    parents. 

Le  théâtre  de  Molière  manque  de  mères.  Est-ce  que 
sa  propre  histoire  ne  lui  avait  pas  fourni  l'occasion 
d'observer  une  vraie  mère?  N'est-ce  pas  plutôt  par 
respect  pour  ces  êtres  sacrés?  M™e  Jourdain  aime, 
pourtant,  et  sait  défendre  sa  fille.  Elmire  est  très 
bonne  pour  ses  beaux-enfants.  Mais  Béline  est  une  af- 
freuse marâtre  ;  Philaminte  ne  vaut  pas  mieux  comme 
mère  que  comme  épouse  ;  M™"^  Pernelle  est  verte  d'al- 
lure et  entêtée  ;  quant  à  M"«  de  Sotenville,  Dieu  nous 
préserve  d'une  telle  femme  ou  belle-mère  ! 

Il  y  a  dans  les  comédies  de  Molière  une  vingtaine 
de  pères  :  Pandolfe,  de  l'Etourdi,  Gorgibus,  Sgana- 
relle, dom  Louis,  Géronte,  Orgon,  M.  de  Sotenville, 
Harpagon,  Oronte,  M.  Jourdain,  Argante  et  Géronte, 
le  Roi  dans  Psyché,  Chrysale,  Argan,  M.  Diafoirus, 
etc.  Parmi  eux,  il  y  a  :  1"  des  figures  bouffonnes  de 
pères  crédules,  avares,  poltrons,  comme  Géronte,  Ar- 
gante, Harpagon,  Oronte;  2°  des  figures  sérieuses, et 
quoique  le  rôle  de  père  ne  soit  jamais  traité  à  part, 
mais  seulement  à  titre  d'auxiliaire,  pour  mieux  mon- 
trer les  ravages  d'une  passion  :  égoïsme  de  l'ambition, 
égoïsme  de  la  dévotion,  égoïsme  de  l'avarice,  égoïsme 
de  la  maladie,  qui  perdraient  les  enfants  de  M.  Jour- 
dain, d'Orgon,  d'Harpagon,  d' Argan  ;  3°  deux  figures 
cornéliennes,  dom  Louis,  le  père  de  dom  Juan  et  le  Roi 
dans  Psyché. 

Molière  donne  le  beau  rôle  aux  jeunes  gens,  qu'il 
peint  très  sympathiques,  honnêtes,  sincères,  vive- 
ment épris,  désintéressés,  généreux.  Les  uns  sont  ré- 
solus, entreprenants  :  Horace,  Damis,  Léandre,  Va- 
lère, Clitandre,  Cléante.  —  Les  autres  sont  timides, 
inactifs,  ne  comptant  que  sur  leurs  valets  :  Lélie, 
Eraste,  Octave,  Léandre.  —  Thomas  Diafoirus  est  un 
des  rares  échantillons  de  la  jeunesse  sotte  et  ridicule, 
et  Cléante,  de  V Avare,  nous  apparaît  comme  un  pro- 
digue révolté  contre  son  père, 

Les  jeunes  filles,  dans  le  théâtre  de  Molière,  sont 
aimables,  charmantes,  pleines  de  sens  et  de  maturité, 
sauf  les  deux  «  pecques  provinciales  »,  Cathos  et  Mag- 
delon, et  Armande,  la  pédante  envieuse  de  sa  sœur. 
Elles  se  brouillent  quelquefois  par  jalousie  avec  leur 
fiancé,  comme  Lucile  et  Mariane.  Elles  se  révoltent 
contre  la  tyrannie,  comme  Isabelle.  Elles  se  truo- 
vent  dans  une  fausse  situation,  comme  Elise,  de  V A- 
vare.  Mais  quelle  grâce  dans  Célie,  Mariane,  Lucile, 
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Angélique,  Henriette  surtout,  en  qui  Molière  semble 
avoir  incarné  son  idéal  ! 

Molière  a  voulu  mettre  sur  la  scène  ces  servantes 
d'autrefois,  qui,  passant  toute  leur  vie  sous  le  toit 
de  leurs  maîtres,  acquéraient  par  un  dévouement  sans 
borne,  le  droit  de  tout  dire  à  ceux  qu'elles  aimaient 
même  malgré  eux,  comme  Dorine  Orgon.  Leur  har- 
diesse parfois  impertinente  s'explique  par  ce  fait. 
Elles  font  d'ailleurs  circuler  dans  les  comédies  un 
souffle  de  vie  et  de  gaieté  gauloises. 

Il  y  aurait  toute  une  étude  à  faire  sur  les  valets  de 
Molière,  quelques-uns  fidèles,  mais  lourdauds,  la  plu- 
part spirituels  et  habiles,  mais  gens  de  sac  et  de  corde, 
d'une  audace  qui  n'a  d'égale  que  leur  verve  : 
Mascarille  est  un  fourbe  et  fourbe  fourbissime. 

Parfois  ils  s'emblent  frottés  de  philosophie,  comme 
le  Sganarelle  de  Dom  Juan,  qui  aimerait  mieux  être 
au  diable  qu'à  son  maître,  mais  qui  a  peur  de  lui,  et 
confesse  sa  lâcheté  au  fidèle  et  naïf  Gusman,  serviteur 
d'Elvire.  Il  soutient  à  lui  seul  la  comédie,  qui,  sans 
son  rôle,  verserait  dans  le  drame.  Molière  a  recueilli 
la  tradition  de  Plante,  de  Térence,  des  Italiens,  des 
Espagnols,  et  créé  des  types  de  valets  supérieurs  à 
tous  les  Daves  ou  anciens  esclaves  et  à  tous  les  Sca- 
pin  et  Sbrigani  modernes. 

On  a  enfin  remarqué  dans  la  comédie  de  Molière 
les  gens  raisonnables  et  raisonneurs,  frères,  beaux- 
frères,  amis  des  principaux  personnages.  C'est  Cléante 
beau-frère  d'Orgon,  Chrysle,  ami  d'Arnolphe,  Ariste 
des  Femmes  savantes,  Béralde,  du  Malade  imaginaire. 
Molière  les  prend  pour  porte-paroles  et  leur  fait  ex- 
poser ses  propres  idées. 

Au  résumé  la  famille  bourgeoise  du  xvii«  siècle, 
telle  que  la  peint  Molière,  est  loin  d'être  parfaite. 
Mais,  il  y  a  dans  la  société  un  fonds  de  respect  pour 
la  vie  familiale  qui  fait  que  presque  toujours  se  trouve 
à  propos  un  des  personnages  raisonnables  dont  nous 
venons  de  parler  qui,  au  moment  voulu  fait  à  pro- 
pos réveiller  le  bon  sens  des  uns,  le  bon  cœur  des  au- 
tres et  sauve,  en  même  temps  que  le  bonheur  des  jeu- 
nes gens,  la  dignité  et  la  stabilité  de  la  famille. 

D'après   les  Etudes  sur  les   auteurs  français,   par 
M.  l'abbé  Delmont, 

2»  sujet.  —  Lamartine  a  dit  de  lui-même  : 

Je  chantais,  mes  amis,  comme  l'homme  respire, 
Comme  l'oiseau  gémit,  comme  le  vent  soupire, 
Comme  l'eau  murmure  en  coulant. 
Les  poésies  de  Lamartine,  et  en  particulier  celles 
qui  sont  inscrites  au  programme,  répondent-elles  à 
cette  déclaration?  Vous  montrerez  les  conséquences 
d'une  telle  conception  de  la  poésie  pour  l'inspiration 
("1  pour  l'nrt  du  poète. 

Académie  de  Dijon,  1913. 

II.  SCIENCES 

Académie  d'Aix,  1913. 

A.  Mathématiques.  —  l»  Théorie.  —  Enoncer 
et  démontrer  une  condition  nécessaire  et  suffisante 
pour  que  la  fraction  irréductible  a/b  soit  égale  à  la 
fraction  décimale  contenant  p  zéros  au  dénomina- 
teur. 

Ap  lication.  —  Quelle  condition  doit  remplir  le 
nombre  entier  a  pour  que  la  fraction  ff/360  soi  légale 
à  une  fraction  décimale  dont  le  dénominateur  con- 
t  enne  2  zéros? 


Développement.  —  On  sait  que  pour  qu'une  frac] 
tion  irréductible  a/b  soit  égale  aune  raction  décimale 
exacte,  il  faut  et  il  suffit  que  1  dénominateur  b  ne 
contienne  pas  d'autres  faceurs  premiers  que  2  et  5. 

Nous  pouvons  donc  écrire  b  sous  la  forme  2"  X  5"» 
et 

a a 

b~2^xb^ 

La  condition  nécessaire  et  su^isante  pour  que 
a/b  soit  égale  à  la  fraction  décimale  contenant  p  zéros 
au  dénominateur  est  que  le  plus  fort  des  exposants  des 
facteurs  2  et  5  eu  dénominateur  soit  p.  Soit  ici  l'expo- 
sant ™  plus  fort  que  l'exposant  «  je  dis  que  pour  que  la 
fraction  a/b  soit  égale  à  la  fraction  décimale  contenant 
p  zéros  au  dénominateur,  il  faut  et  il  suffit  que  l'on  ait 
m~p. 

En  effet,  pour  qu  une  iraction  décimale  contienne 
un  zéro  au  dénominateur   il  faut  qu'elle  soit  égale  à 
N  N 

Pour  qu'elle  contienne  2    zéros   au   dénominateur, 

1   faut  qu'elle  soit  égale  à 

N  N 

—  ou  — 
100         10* 

Pour  qu'elle  contienne  p  zéros  au  dénominateur,  il 

faut  donc  qu'on  ait 

_N_ 
IQp 

a N_  ^^^        a      _  N 

IOp 


Donc 


-  =  —  ou 

b     IOp 


D'où 


N= 


2°x5'" 
axlOo 


•  2i  X  5™ 

Pour  trouver  N,  c'est-à-dire  pour  former  le  divi- 
dende qui  sera  exactement  divisible  par  b,  on  a  mul- 
tiplié a  par  IOP. 

Or,  en  multipliant  a  par  10,  on  a  introduit  au  divi- 
dende le  facteur  2  et  le  facteur  5  ;  en  le  multipliant 
par  100  ou  10"  on  a  introduit  au  dividende  les  facteurs 
22  et  52,  pour  introduire  le  facteur  5™  il  faut  donc  le 
multiplier  par  10  ™.  Ce  qui  était  nécessaire  et  suffisant 
pour  que  le  dividende  contînt  tous  les  facteurs  du  di- 
vis3ur    Donc 

et  m=p. 

C.  q.  f  d. 

Application  —  Soit  la  fraction  a/360. 

On  a  360=2'X22X5 

Si  l'on  a  d'autre  part 

a  a        _  N 

36Ô  °^  2»x3='x5~'W^ 
il  faut  d'après  ce  qui  vient  d'être  démontré   que  lors- 
que cette  fraction  est  à  sa  plus  simple  expression,  son 
dénominateur  contienne  le  facteur  2  seulement  à  la 
seconde  puissance  et  avec  lui  seulement  le  facteur  5. 

Donc  la  simplification  doit  faire  disparaître  une  fois 
le  facteur  2,  et  le  facteur  3^  et  consiste  à  diviser  par 
2  x  32  ou  18  les  deux  termes  de  a/360. 

La  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  l'on  ait 

360  ""102 
est  donc  que  a  soit  divisible  par  18  C.  q.  f   d. 


Vérification. 


En  effet,  si  a  ==18,  on  a 
360  ""20     100 
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Si 

a- 

=  18X3 

ou  54,  on 

a 

54 
360  ~ 

3 
20 

15 

~100 

Si 

a- 

=  18X5 

ou  90  on 

a 

90 

1 

25 

360 

4 

"lÔO 

Si 

a= 

=  18x7 

ou  126,  on  a 

126      7 
360  ""20 

= 

35 
100'  ® 

B.  Problème.  —  Un  tapis  rectangulaire  a  une  sur- 
face de  4  m.  05  et  sa  largeur  est  les  4/5  de  sa  longueur. 
Le  pourtour  étant  usé,  on  enlève  sur  chaque  bord,  pa- 
rallèlement à  la  longueur  une  bande  de  8  centimètres 
de  large,  et  parallèlement  à  la  largeur  une  bande  de 
10   centimètres   de  large. 

1°  De  combien  la  surface  est-elle  réduite? 

2"  Quel  est  le  rapport  de  la  largeur  réduite  à  la  lon- 
gueur réduite? 

3°  Quel  est  le  rapport  de  la  nouvelle  surface  à  l'an- 
cienne? (Dijon   1913.) 

Solution  —  La  largeur  était  les  4/5  de  la  longueur, 
on  peut  dire  que  la  surface  est  égale  à  4x5  =  20  car- 
rés ayant  chacun  pour  surface 
4m-05 


20 


=  0  m»  2025 


et  pour  côté 


V'Ô,2025=0m.  45 
La  largeur  est  égale  à  4  fois  ce  côté,  soit  à 

0,45X4  =  1  m.  80. 
Et  la  largeur  a  5  fois  ce  même  côté,  soit  à  : 

0,45x5  =  2  m.  25. 
Après  l'enlèvement  des  bandes,  les  dimensions  de- 
viennent : 

Longueur  :     2,25—0,20  =  2    m.     05. 
Largeur  :       1,80—0,16  =  1     m.    64. 
La  surface  est  donc  réduite  à  : 

2  m.  05x1,  64  =  32  m.  362. 
Ce  qui  le  diminue  de    : 

4  m205— 3  m2  362  =  0  m^  688. 
2°  Le  rapport  de  la  largeur  réduite  à  la  longueur 
réduite,  est  : 

164     4  ,        , 

2^  =  g  (et  n  a  pas  change) 


est 


3°  Le  rapport  de  la  nouvelle  surface  à  l'ancienne 


3362     1681     „ 

)  =  nTTH^  =0,83  par  défaut 


4050     2025 

RÉPONSE.  —  1°  réduction  de  surface  0  m.  68»  ; 
2°  rapport  de  la  largeur  réduite  à  la  longueur  ré^ 
duite  4/5. 

3»  Rapport  de  la  nouvelle  surface  à  l'ancienne 
1681/2025   ou  environ  0,83. 

3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  aï 
choix  (comprenant  chacun  deux  questions) 

A.  —  1»  Phénomènes  dus  à  la  présence  de  la  vapeui 
d'^^au  dans  l'atmosphère:  nuages  et  brouillard,  pluie, 
neige,  verglas,  rosée  et  givre. 

2°  Caractères  distinctifs  essentiels  des  champignons, 
des  mousses  et  des  cryptogames  vasculaires. 

B.  —  1»  Vaporisation  :  évaporation,  ébullition,' 
distillation. 

20  Etude  sommaire  de  la  nutrition  des  végétaux. 
Plantes  à  chlorophylle  et  plantes  sans  chlorophylle 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 

I.  Write  what  you  know  about  corn.  How  cultiva 
ted?  Howused? 

II.  Describe  festivities  in  the  open  air  which  yoi 
saw. 

(Traiter  les  deux  questions.) 

Italien. 

I.  1  grano.  La  sua  co  t  vazione  e  il  suo  uso, 

II.  Descrivere  una  festa  all'aria  aperta. 
(Traiter  les  deux  questions.) 


IV. 


DESSIN 


A.  —  Au.  recto  de  la  feuille.  Un  dessous  de  lampe  er 
broderie  renaissance  (arrangement  au  gré  des  aspi^ 
rantes). 

Diamètre  du  dessin  :  13  centimètres. 

B.  —  Au  verso  de  la  feuille.  —  Plan,  coupe  et  élé-J 
vation  d'une  casserole  en  cuivre. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTS 


Paris.  —  Examen  des  9  et  10  juin  1913. 

I.  — ORTHOGRAPHE 
Mazarin.  —  Mazarin  avait  l'esprit  grand,  pré- 
voyant, inventif,  le  sens  simple  et  droit,  le  caractère 
plus  souple  que  faible  et  moins  ferme  que  persévé- 
rant. Sa  devise  était  :  «  Le  temps  et  moi.  »  Il  se  con- 
duisait non  d'après  ses  affections  ou  ses  répugnances, 
mais  d'après  ses  calculs.  L'ambition  l'avait  mis  au- 
dessus  de  l'amour-propre,  et  il  était  d'avis  de  laisser 
dire,  pourvu  qu'on  le  laissât  faire.  Aussi  était-il  in- 
sensible aux  injures  et  n'évitait-il  que  les  échecs  ; 
les  adversaires  n'étaient  pas  même  des  ennemis  pour 
lui  ;  s'il  se  croyait  faible,  il  leur  cédait  sans  honte  ; 
s'il  était  puissant,  il  les  emprisonnait  sans  haine. 
Richelieu  avait  tué  ceux  qui  s'opposaient  à  lui  ;  Maza- 
rin se  contenta  de  les  enfermer.  Sous  lui,  l'échafaud 


fut  remplacé  par  la  Bastille.  Il  jugeait  avec  une  rare 
pénétration,  mais  il  tirait  son  propre  jugement  du 
jugement  que  la  vie  avait  déjà  prononcé  sur  eux. 
Avant  d'accorder  sa  confiance  à  quelqu'un,  il  de- 
mandait :  «  Est-il  heureux  »  ?  Ce  n'était  point  de  sa 
part  une  aveugle  soumission  aux  chances  du  sort, 
être  heureux  signifiait  avoir  l'esprit  qui  ^'épare  la 
fortune  et  le  caractère  qui  la  maîtrise.  Il  était  inca- 
pable d'abattement  et  il  avait  une  constance  inouïe, 
malgré  ses  variations  apparentes. Résister  dans  cer- 
tains cas  et  à  certains  hommes  ne  lui  paraissait  pas 
de  la  force,  mais  de  la  maladresse.  Aussi,  ce  qu'il 
cédait,  c'était  pour  le  reprendre,  et  lorsqu'il  partait, 
c'était  pour  revenir.  La  Rochefoucauld,  un  de  ses 
spirituels  antagonistes,  a  dit  de  lui  «  qu'il  avait  plus 
de  hardiesse  dans  le  cœur  que  dans  l'esprit,  au  con_ 
traire   du  cardinal  de  Richelieu,  qui  avait  l'espri. 


PRÉPARATION   AUX  EXAMENS 


hardi  et  le  cœur  timide.  »  Si  le  cardinal  de  Richelieu 
qui  était  sujet  à  des  accès  de  découragement,  était  tombé 
du  pouvoir,  il  n'y  serait  pas  remonté,  tandis  que  Maza- 
rin,  deux  fois  fugitif,  ne  se  laissa  pas  abattre,  gouverna 
du  lieu  de  son  exil,  et  vint  mourir  dans  le  suprême 
commandement  et  dans   Vextrême  grandeur. 

MiGNET. 

Questions. 

1»  Quel  est  le  sens  du  mot»  inventif  »  ?  Qu'est-ce 
qu'un  «  caractère  souple  »  ? 

2°  Nature  du  verbe  «  revenir  ».  Le  conjuguer  au 
conditionnel  présent  et  au  plus-que-parfait  du  sub- 
jonctif. 

3°  Que  signifie  le  mot   «  pénétration  »  ? 

4°  Décomposer  en  ses  propositions  la  dernière 
phrase  :  «  Si  le  cardinal  de  Richelieu...  dans  l'extrême 
grandeur  ..  Donner  la  nature  de  chacune  d'elles. 

5°  Nature  et  fonction  des  mots  de  cette  phrase  : 
«  Richelieu  avait  tué  ceux  qui  s'opposaient  à  lui  ». 

Réponses. 

1»  Inventif,  doué  du  don  de  l'invention,  qui  trouve-, 
invente  facilement  des  moyens  de  se  tirer  d'affaire, 
de  parer  aux  événements. 

Caractère  souple,  qui  sait  plier  à  propos  devant  les 
personnes  ou  les  événements  et  se  relève  facilement 
quand  l'orage  est  passé. 

2.  Revenir,  verbe  de  forme  active,  intransitif,  mode 
infinitif,  temps  présent,  3«  groupe. 

ond.  présent  :  Je  reviendrais,  etc. 

mparfait  du  subjonctif  :  Que  je  fusse  revenu,  que 

tu  fusses  revenu,  qu'il  fût  revenu,  que  nous  fussions 
revenus,  que  vous  fussiez  revenus,  qu'ils  fussent 
revenus. 

3.  Pénétration  signifie  faculté  de  deviner  les  pen- 
sées secrètes,  les  mobiles  qui  font  agir,  de  comprendre 
les  nuances  de  caractères,  comme  si  l'on  pénétrait 
dans  l'âme  des  autres. 

4.  Cette  phrase  renferme  six  propositions  :  a)  Il 
n''y  serait  pas  remonté,  principale  ;  h)  si  le  cardinal 
de  Richelieu  était  tombé  du  pouvoir,  subordonnée, 
complém.  cire,  de  la  principale  ;  —  c)  qui  était  sujet 
à  des  accès  de  découragement,  subordonnée,  complém. 
de  Richelieu  ;  —  d)  tandis  que  Mazarin  deux  fois 
fugitif  ne  se  laissa  pas  abattre,  principale  coordonnée 
à  la  prop.  a  ;  —  e)  gouverna  du  lieu  de  son  exil,  idem.  ; 
—  /)  et  vint  mourir  dans  le  suprême  commandement 

^et  dans  l'extrême  grandeur,  idem. 

^Hs.  Richelieu,  ,  n.  pr.  m.  s.  sujet  de  avait  tué  ;  avait 

^|F,  verbe  de  forme  active,  transitif,  au  plus-que- 
parfait  de  l'indic,  3«  pers.  du  sing,  l"  groupe  ;  — 
ceux,  pron.  dém.,  3e  pers.  du  pluriel,  masculin,  compl. 
direct  d'objet  de  avait  tué,  antécédent  de  qui  ;  — 
qui,  pron.  relatif,  3''  p.  du  plur.,  sujet  de  s'oppo- 
saient ;  —  s'opposaient  verbe  de  forme  pronominale, 
mode   indic,  temps   imparfait,   3«    pers.    du    plur., 

^MEgroupe. 

^^Kl  prép.,  marque  le  rapport  entre  s'opposaient  et  lui  ; 

^^H,  pron.  pers.  repr.  Richelieu,  3»  p.  du  sing.,  masr. 
compl.  indir.  d'objet  de  s'opposaient. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Consultés  sur  le  choix  d'une  carrière,  Pierre  ré- 
pond qu'il  veut  être  fonctionnaire  ;  Paul  au  contraire 
désire  une  profession  plus  indépendante  à  son  avis 
(que  vous  désignerez  à  votre  choix).  —  Faites  valoir 
les  agréments  de  chacun. 


III. 


ARITHMÉTIQUE 


A.  Théorie.  Démontrer  que  tout  nombre  entier 
qui  en  divise  deux  autres,  a  et  b,  (a  étant  supposé 
plus  grand  que  b)  divise  aussi  leur  somme  a-|-6,leur  • 
différence  a — b,  et  la  somme  ou  la  différence  de  deux 
multiples  quelconques  de  a  et  de  b,  de  la  forme  ma, 
nb  [m  et  n  étant  des  nombres  entiers). 

Développement.  —  Soit  le  n.  entier  d,  qui  divise  a 
la  fois  a  et  b,  on  a,  en  appelant  q  et  ç',  les  quotients, 

(1)  a=dq 

(2)  b=dq' 

En  additionnant  ces  deux  égalités,  membre  à  mem- 
bre, il  vient  : 

a-\-b  =  dq4-dq'  =  d(q-{-q') 
Ce  qui  montre  que  le  quotient  de  a-\-b  par  d  est 
(q+q'),  donc  a+h  est  divisible  par  d. 

D'autre  part,  a,  étant  supposé  plus  grand  que  b, 
nous  aurons,  en  retranchant  membre  à  membre 
l'égalité  (2)  de  l'égalité  (1)  : 

a — b  =  dq — lq'  =  d  {q — q') 
Ce  qui  montre  que  le  quotient  de  a — b  par  d  est 
le  nombre  entier  q — q' ,  donc  a — b  est  divisible  par  d. 
2°  Prouvons  maintenant  que  d  divise  également 
la  somme  et  la  différence  de  deux  maltiples  quelcon- 
ques de  a  et  de  b,  par  exemple,  la  somme  ou  la  diffé- 
rence de  ma  et  de  nb. 

En  elîet,  si  nous  reprenons  les  égalités  primitives 
a=dq 
b  =  dq' 
et  que  nous  multiplions  les  deux  membres  de  la  l''' 
par  m  et  les  deux  membres  de  la  2»  par  a,  nous  au- 
rons 

ma=dmq 
nb  =  dnq' 
d'où  nous  tirons 

ma+nh  =  dmq-irdnq'  —  d(nq-\-nq') 
m  a — nb  —  dmq — dnq'  =  d(m.q — nq'  ) 
Ce  qui  montre  que  le  quotient  de  (ma+nb)  par  d 
est  le  nombre  entier   {mq+nq')  et  que  le  quotient 
de  (mq — nb)  par  d  est  le  nombre  entier  (mq — nq'). 
Donc  d  divise  exactement  {ma+nb)  et  {ma — nb). 

C.  Q.  F.  D. 

B.  Problc.iie.  —  Une  personne  fait  trois  placements 
de  son  avoir  ;  le  premier  qui  représente  le  1/3  de  cet 
avoir,  lui  procure  600  fr.  de  revenu  annuel  avec  la 
rente  française  3  %  au  cours  de  95  fr.,  les  deux  au- 
tres, qui  représentent  ensemble  le  reste  de  la  fortune 
lui  procurent  aux  taux  respectifs  de  3  1/2  et  de  4  0/0 
un  revenu  total  annuel  de  1.420  fr.  Calculer  :  1°  l'a- 
voir total  de  cette  personne;  2"  la  valeur  de  chacun 
des  trois  placements.  —  Vérifier  les  résultats. 

Solution.  —  3  fr.  de  rente  étant  produits  par  un 
capital  de  95  fr.,  le  l'^''  placement  rapportant  600  fr. 
est  de 

^.ï^i:^^  =19.000  fr. 

Ce  placement  étant  le  1/3  de  l'avoir,  l'ensemble 
des  deux  autres  parts  constituant  les  deux  autres 
tiers  est 

19.000x2^38.000. 
Si  ces  38.000  fr.  étaient  placés  à  3  1/2   %,  ils  rap- 
porteraient annuellement 

0  fr.  035x38.000=1.330  fr. 
intérêt  inférieur  au  véritable  de 

1.420  fr.— 1.330  fr.=:  90  fr. 
Mais  pour  chaque  franc  à  3  1/2   %  remplacé  par 
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1  fr.  à  4  %,  la  différence  d'intérêt  diminue  de  0  fr.04 

—  0.  fr.  035=  0  fr.005. 

Donc,  pour  que  la  différence  de  90  fr.  disparaisse, 
il  faut  qu'on  ait  placé  à  4  % 

La  somme  placée  à  3  1/2  %  est  donc 

38.000— 18!000  =  20. 000  fr. 
Et  l'avoir  total  : 

19.000  +  20.000+18.000  =  57.000. 
R.  1°  avoir  tofal  57.000  fr.  ;  2°  placements  19.000, 
20.000  et  18.000  fr. 

Vérification  :  57.000  :  3  =  19.000  fr. 
(0  fr.04  xl8.000)  +  (0fr.035x  20.000)=  1.420  fr. 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Dessin  à  vue.  Un  chevalet. 

B.  —  Croquis  coté.  Plan,  coupe  et  élévation  d'un 
chevalet. 

ÉPREUVES   ORALES 

ARITHMÉTIQUE 
Multipliez,  mentalement  29  par  31.   —  Addition 
des  nembrcs  2847,  695,  9374  ;  compter  en  omettant 
les  retenues   ;   expliquez  les  erreurs   commises.  — 

—  Qu'est-ce  que  le  litre?  —  Son  rapport  avec  les 
unités  de  volume  ;  —  avec  les  unités  de  poids. 

LECTURE    EXPLIQUÉE 
Lecture  d'un  morceau  en  prose.  —  Explication 


de  mots  et  expressions.  —  Règles  d'accord  du  verl 
avec  son  sujet.  —  Analyse  logique  d'une  phrase 
morceau  lu. 

HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE 

La  Renaissance  en  Italie  et  en  France.  —  Nommez 
des  artistes  de  ce  temps.  —  Parlez  de  la  campagneJ 
de  Prusse  sous  Napoléon  Ie^  —  Quelles  batailles?! 

—  Résultats.  'I 
Tracer  le  cours  de  la  Seine  avec  ses  affluents.  — 

Utilité  de  ces  cours  d'eau  au  point  de  vue  commercial. 

—  Quelles  sont  les  principales  villes  qu'ils  arrosent? 

SCIENCES 

Comment  vit  un  végétal?  —  Comment  respire-t-il? 

—  Qu'est-ce  qu'un  alambic?  —  Tracez  un  alambic 
au  tableau  noir.  —  Comment  fonctionne  un  alambic? 

—  Quel  est  son  emploi?  —  Qu'est-ce  que  l'eau?  — 
Sa  formule  chimique.  —  Parlez  des  procédés  pratiques 
ei  chimiques  qui  permettent  de  distinguer  une  eau 
potable. 

SOLFEGE 

Solfiez  un  morceau  de  Marmontel.  —  En  quel  ton 
est  ce  morceau?  —  En  quel  ton  serait-il  s'il  y  avait 
un  bémol  de  plus  à  la  clef.  —  Quel  est  le  rôle  du  bé- 
mol? —  du  dièze?  —  Chantez  une  roniance  que  vous 
connaissez? 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  B.  (Dordogne.) 

Les  puissances  Smee des  nombres  sont  terminées  par 
le  même  chiffre  que  les  nombres  eux-mêmes.  De  là  la 
propriété  fondamentale  suivante  :  les  chiures  des  uni- 
tés des  diverses  puissances  d'un  nombre  se  reproduisent 
quand  l'exposant  de  la  puissance  augmente  de  quatre 
unités.  Il  suffit  par  suite  de  connaître  les  chiffres  des 
unités  des  quatre  premières  puissances  des  nombres 
pour  avoir  ceux  d'une  puissance  quelconque. 
M.  V.  (Loiret.) 

Pour  la  Morale  et  l'instruction  civique,  on  peut  pren 
dre  soit  le  cours  par  Masso--n  soit  le  manuel  de 
M.  l'abbé  Bourceau  et  R.  Fabry.  Le  prix  de  la  partie 
du  maître  du  cours  supérieur  de  langue  française  est 
de  6  francs.  Le  Petit  traité  d'analyse  logique  et  grammati- 
ca/e,par  MM.  Baconnet  et  Grillet,  convient  aux  classes 
élémentaires  de  l'enseignement  secondaire. 
L.  D.  (Dinant.) 

Un  travail  irrégulier  conduit  rarement  au  succès. 
Un  envoi  chaque  quinzaine  des  compositions  est  suf- 
fisant. Elles  seront  retournées  avec  toutes  les  annota- 
tions nécessaires  pour  faciliter  l'exécution  du  pro- 
gramme et  amener  les  progrès  désirés.  La  lecture  ap- 
profondie des  auteurs  vaut  mieux  que  celle  des  cri- 
tiques. Il  est  bon  de  posséder  par  cœur  quelques  poé- 
sies ou  fragments  en  prose. 


E.  M.  (Var.) 

Le  Dictionnaire  universel  de  la  Pensée,  par  Mgr  Elie 
Blanc,  présente  une  classification  naturelle  et  philoso- 
phique des  mots,  des  idées  et  des  choses,  les  services 
qu'il  peut  rendre  sont  inappréciables  ;  l'ouvrage  se 
vend  à  un  prix  excessivement  réduit  (2  volumes,  gr. 
in-8°  de  1600  pages,  brochés,  30  francs).  La  quantité 
d'exemplaires  disponibles  étant  assez  limitée,  il  faut 
se  hâter  de  faire  la  commande. 
D.  D.  (Pas-de-Calais.) 

La  liste  des  livres  classiques  recommandés  se  trou- 
ve dans  la  partie  scolaire  du  numéro  23  de  VÉcole 
française.  On  trouvera  dans  cette  nomenclature  un 
Mémento  de  droit  usuel  par  Tierny.  Le  complément 
de  cette  liste  sera  publié  sans  tarder. 
S.  M.  (Vannes.) 

«  De  l'éducation  des  filles  »,  par  Fénelun  se  trouve 
dans  la  collection  des  auteurs  littéraires,  par  Gode- 
froy,  le  prix  est  1  franc.  Les  Lettres  de  M"""  de  Main- 
tenon  sur  l'éducation  seront  également  procurées  par 
la  maison  Vitte.  L'histoire  de  la  Littérature  française 
depuis  le  XVI^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  par  Frédéric 
Godefroy  convient  à  toutes  les  bibliothèques  des  mai- 
sons d'éducation.  Elle  se  compose  de  trois  volumes 
qui  peuvent  s'acquérir  isolément.  Le  premier  volume 
(poètes  et  prosateurs  du  xvi«  siècle)  se  vende  fr.  50. 


LyoQ,  — imp.  E.  VITTE,  18,  rne  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  Ronpelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Certificat  il'aptituJe  an  Professorat  fles  Ecoles  nomales  et  Jes  Ecoles  priiaires  sopÉrienres 


Session  de  juin  1913. 

Ordre    des    Sciences. 

Aspirants. 

COMPOSITION  DE  MATHÉMATIQUES 

Arithmétique.  —  On  écrit  la  suite  naturelle  des 
nombres  entiers  sans  les  séparer.  Quel  est,  dans  la 
suite  de  chiffres  ainsi  obtenus  : 

1"  Celui  qui  occupe  le  154«  rang? 

2°  Celui  qui  occupe  le  35425*=  rang. 

GÉOMÉTRIE.  —  Dans  le  plan  d'un  cercle  (C)  de 
«entre  O  et  de  rayon  R  donnés,  on  considère  un  point 
fixe  P,  intérieur  au  cercle,  et  tel  que  0P=  2a.  Par  P 
on  mène  une  corde  quelconque  AB  et  une  seconde 
corde  CD  perpendiculaire  sur  la  précédente.  On  forme 
ainsi  le  quadrilatère  inscrit  ACBD. 

1°  Démontrer   que   la   somme 

PÂ^+ PB2+PC» +PDS 
a  une  valeur  constante,  indépendante  de  la  position 
du  point  P  et  de  l'orientation  de    AB. 

2"  On  mène  par  A  et  B  des  parallèles  à  CA,  par  C 
et  D  des  parallèles  à  AB.  Montrer  que  le  cercle  cir- 
conscrit au  rectangle  ainsi  formé  reste  le  même  si 
AB  tourne  autour  du  point  P. 

3°  Les  milieux  des  côtés  du  quadrilatère  ACBD  sont 
les  sommets  d'un  nouveau  quadrilatère  inscrit.  Mon- 
trer que  le  cercle  (C)  circonscrit  à  ce  quadrilatère 
reste  le  même  si  AB  tourne  autour  du  point  P. 

2°  Les  projections  du  point  P  sur  les  quatre  côtés 
du  quadrilatère  ACBD  sont  les  sommets  d'un  qua- 
drilatère inscrit  dans  le  cercle  (C). 

Algèbre.  —  Trouver  5   nombres  en    progression 
arithmétique,  connaissant  leur  somme  5a  et  la  somme 
1 
l 
de  leurs  inverses. 

Discuter. 

On  prendra  pour  inconnues  :  le  terme  x  du  milieu 
et  la  raison  rj  de  la  progression. 

Application  numérique.  —  On  donne  a=5  et  b—B  ; 
calculer  à  0,01  près  les  termes  de  la  progression  de- 
mandée. 


PHYSIQUE   ET   CHIMIE 

Physique.  —  I.  Dilatation  des  gaz  par  la  chaleur. 
II.  On  appliquera  la  loi  de  Mariotte  et  la  loi  de 
Gay-Lussac,  sous  la  forme 
PV 

à  une  molécule-gramme  d'hydrogène,  par  exemple. 

En  donnant  à  a  la  valeur  1/273  et  en  posant  T  =  273 
-{-t,  on  arrivera  à  la  formule  : 
PV=RT 

Calculer  la  valeur  de  la  constante  R  dans  le  système 
des  unités  C.  G.  S. 

Chimie.  —  Préparations  du  chlore,  tant  au  labo- 
ratoire que  dans  l'industrie. 

Indiquez  les  produits  que  l'on  fabrique  en  utilisant 
le  chlore  gazeux  et  qui  vous  paraissent  intéressants, 
soit  pour  des  raisons  scientifiques,  soit  pour  des  rai- 
sons industrielles,  en  mentionnant  ces  raisons. 


HISTOIRE  NATURELLE 

Zoologie.  —  Phénomènes  mécaniques  et  phéno- 
mènes chimiques  de  la  respiration  chez  l'Homme. 
—  Air  respirable  et  hygiène  de  la  respiration. 

(On  supposera  comme  connue  l'anatomie  de  l'ap- 
pareil respiratoire). 

Botanique.  —  Gymnospermes.  Caractères  géné- 
raux. Principaux  types.  Plantes  fossiles  qu'on  y  rat- 
tache. 

MORALE  ET  ÉDUCATION 

On  a  dit  de  l'abstraction  qu'elle  était  le  grand 
écueil  de  l'école. 

Examiner  cette  pensée  et  montrer  dans  quelle  me- 
sure il  y  a  lieu  d'en  tenir  compte  dans  l'enseignement 
des  sciences  à  l'école  primaire  et  à  l'école  normale. 

DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 
I.  —  Enoncé. 
Un  cône  de  révolution  limité  par  son  cercle  de  base 
a  pour  projections  de  son  axe  les  droites  OS;  O'S', 
Son  sommet  est  SS'  ;  00'  le  centre  de  sa  base. 
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On  demande  : 

1°  De  la  représenter  sous  la  condition  que  son  cercle 
de  base  est  tangent  au  plan  horizontal  ; 

2°  De  chercher  ses  ombres  propres  et  portées  sur 
les  deux  plans  de  projections,  les  rayons  lumineux 
étant  inclinés  à  60». 

II.  —  Tracé. 

Sera  exécuté  dans  un  cadre  de  280x420  mm.  Ce 
cadre  sera  entouré  d'une  marge  de  30  mm.,  suivant 
laquelle  on  coupera  la  feuille.  La  figure  indique  l'em- 
placement de  la  ligne  de  terre,  des  projections  de 
Taxe  et  de  la  direction  des  rayons  lumineux. 

Esquisse  au  crayon.  Trait  définitif  à  l'encre  de 
Chine,  suivant  les  conventions  usuelles. 

Nota.  —  Les  ombres  propres  et  portées  pourront 
être  hachurées  au  crayon  et  pas  trop  serrées. 

Nota.  —  Les  candidats  devront  s'attacher  par 
une  notation  appropriée,  par  l'emploi  de  traits  de 
diverse*;  couleurs  et  de  diverses  formes  (lignes  de  cons- 
truction, de  rappel...),  à  mettre  en  évidence  la  suite 
des  opérations  effectuées  pour  obtenir  le  résultat  de- 
mandé. 


La  note  finale  sera  le  résultat  des  appréciations 
suivantes  :  Coefficients 

1°  Méthode  et  mise  en  place 4 

2°  Projections    définitives 3 

3»  Exécution  graphique 3 

Total  des  coefficients 10 

DESSIN  A  VUE 

Croquis. 

I.  Un  livre  ouvert  et  appuyé  sur  deux  livres  fer- 
més sur  un  coin  de  table. 

IL  Une  branche  de  fleur  avec  quelques  feuilles 
dans  un  verre  avec  de  l'eau. 

III.  Un  entonnoir  en  verre  posé  horizontalement 
sur  une  table. 

IV.  Vase  cratère  (N°  2869  du  catalogue  des  Ecoles; 
des  Beaux-Arts). 

N.  B.  —  Les  quatre  croquis,  dont  le  mode  d'exé- 
cution est  laissé  entièrement  au  choix  du  candidat 
(aquarelle,  crayons  de  couleur,  crayons  noirs,  etc.), 
seront  faits  sur  une  même  demi-feuille  de  papier  In- 
gres (0  m.  32x0  m.  48)  et  disposés  au  gré  du  candi- 
dat. 
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Pirépa.i*£itioii.    ài.  l'examen    clu   oex*tifiea.t  «l'aptitude  pédag-og>îqiie. 


Haute-Savoie. 

ÉPREUVE  ÉCRITE. 

De  la  correction  des  devoirs  en  dehors  de  la  classe. 

—  En  quoi  est-elle  utile  et  de  quelle  manière  la  pra- 
tiquez-vous? 

Développement.  —  La  correction  des  devoirs  est 
aussi  nécessaire  que  le  devoir  même.  Si  celui-ci  a  pour 
but  de  contrôler  le  savoir  acquis  par  l'enfant  à  la 
suite  de  leçons  du  maître  et  de  l'exercer  à  l'appliquer 

—  ou,  s'il  s'agit  de  composition  française,  de  faire 
produire  aux  élèves  le  fruit  que  la  culture  scolaire 
peut  obtenir  de  leurs  facultés  —  la  correction  a  pour 
double  objet  de  renseigner  le  maître  sur  l'état  du 
savoir  ou  de  la  culture,  et  de  lui  permettre  de  re- 
dresser ce  que  le  devoir  a  révélé  mal  compris,  mal 
ou  point  assimilé. 

La  correction  peut  être  orale  et  collective,  ou  écrite 
et  individuelle. 

La  correction  verbale  et  collective  est  toujours  né- 
cessaire. Elle  offre  pour  l'ensemble  de  la  classe  des 
conditions  d'intérêt  et  de  rapidité  qui  tiennent  l'at- 
tention en  éveil,  elle  est,  en  somme  une  seconde  leçon 
sur  le  sujet  traité,  leçon  qui  appuie  sur  les  parties  fai- 
bles du  travail  d'assimilation,  et  fait  pénétrer  plus 
avant  les  connaissances  restées  trop  superficielles. 

Mais  la  correction  verbale  est-elle  suffisante?  Là 
est  le  point  controversé,  quoiqu'il  ne  puisse  paraître 
douteux  à  des  maîtres  soucieux  de  remplir  leur  de- 
voir, que  la  correction  écrite  doive  s'y  joindre. 

D'une  part,  si  les  exercices  français,  les  dictées,  les 
problèmes  et  exercices  d'arithmétique  se  prêtent 
fort  bien  à  la  correction  verbale  il  est  d'autres  tra- 
vaux qui  ne  sauraient  s'en  accommoder.  Comment 
corriger  verbalement  des  rédactions  et  compositions 


françaises,  si  elles  n'ont  été  d'abord  lues  et  annotées 
par  le  maître  en  dehors  de  la  classe?  On  serait  donc  \ 

obligé  de  lire  à  haute  voix  toutes  les  copies?  Quel  tra-  t 
vail  fastidieux  et  quel  temps  perdu!  Et  les  résumés 
de  leçons,  les  rédactions  de  cours?  leur  appliquera-t-on 
ce  même  procédé?  —  Et  si  la  correction  hors  de  classe 
s'impose  d'une  façon  certaine  pour  ces  deux  genres  de 
travaux,  elle  est  indispensable  pour  tous  les  autres, 
pour  un  maître  qui  veut  connaître  ses  élèves,  suivre 
leurs  progrès,  corriger  certaines  fautes  particulières 
tenant  à  leur  tour  d'esprit  personnel  que  ne  saurait 
atteindre  la  correction  collective. 

Nous  concluons  donc  que  correction  verbale  et  cor- 
rection écrite  doivent  se  prêter  aide  et  concours  et 
qu'elles  sont  nécessaires  l'une  et  l'autre. 

Mais  comment,  et  dans  quelle  mesure  pratiquer  la 
correction  écrite? 

Posons  d'abord  ce  principe,  qu'elle  ne  doit  pas  être 
la  même  pour  tous  les  âges,  ni  se  pratiquer  d'une  ma- 
nière    uniforme  pour  toutes  les  branches. 

Les  jeunes  enfants  lisent  à  peine  les  annotations. 
Seuls  les  points  ou  la  note  marqués  les  intéressent. 
De  plus,  leurs  devoirs,  petites  dictées,  exercices  de 
français  et  de  calcul,  de  vocabulaire  et  de  rédaction 
sont  si  courts  et  si  faciles  à  vérifier,  que  le  maître  par 
un  examen  rapide  fait  en  circulant  entre  les  tables 
pendant  l'exécution  du  travail  ou  immédiatement 
après,  peut  se  rendre  compte  de  leur  valeur  suffisam- 
ment pour  en  faire  une  correction  orale  rendue  effi- 
cace par  une  distribution  de  blâmes  et  d'éloges,  de 
bons  et  de  mauvais  points,  sanction  qui,  dans  le  jeune 
âge  ne  doit  pas  se  faire  attendre.  Il  reverra  ensuite  à 
tête  reposée  les  copies  et  les  cahiers,  se  contentant 
d'y  corriger  rapidement  à  l'encre  rouge  les  fautes  d'or- 
thographe et  de  calcul   qui  ont  échappé  à   la  correc- 
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tion  collective  et  de  marquer  la  note  générale  du  fond 
et  de  la  forme  (écriture  et  propreté). 

Dans  les  cours  plus  avancés,  la  correction  écrite 
doit  suivre  la  correction  verbale  pour  les  devoirs  aux- 
quels convient  la  correction  verbale  immédiate  et  non 
préparée  :  dictées,  exercices  de  langue  et  de  calcul;  et 
précéder  la  correction  verbale  pour  les  devoirs  que  le 
maître  doit  avoir  vus  afin  de  se  faire  une  appréciation 
générale  et  traiter  successivement  tous  les  points  sur 
lesquels  l'examen  des  cahiers  lui  a  montré  la  nécessité 
d'insister. 

Donc,  après  avoir  corrigé  seulement  les  travaux  de 
la  première  catégorie,  le  maître  quand  il  en  aura  le 
loisir  relira,  plume  à  encre  rouge  en  main,  tous  les  de- 
voirs, corrigeant  les  fautes  oubliées,  comme  il  l'a  fait 
pour  les  élèves  commençants  et  marquant,  comme  à 
ceux-ci  des  notes  de  fond  et  de  forme. 

Mais  il  lui  est  nécessaire  de  lire  et  de  corriger  at- 
tentivement, et  avant  la  classe  où  il  doit  en  rendre 
compte,  tous  les  devoirs  de  composition,  et  les  résu- 
més ou  rédactions  de  cours. 

Dans  quelle  mesure  doit-il  les  corriger?  Le  temps 
n'est  plus,  croyons-nous,  où  l'on  appréciait  la  valeur 
d'un  maître  à  la  quantité  d'encre  rouge  qu'il  déver- 
sait sur  les  devoirs  de  ses  élèves,  devoirs  qu'il  refaisait 
parfois  ou  à  peu  près  —  et  que  les  élèves  s'empres- 
saient de  ne  plus  regarder.  Non,  la  correction  écrite 
doit  seulement  préparer  la  correction  verbale,  le 
compte  rendu,  quelquefois  accompagné  de  la  réfec- 
tion presque  entière,  mais  orale  d'un  devoir  mal  com- 
pris par  la  généralité  ou  de  la  lecture  d'un  bon  tra- 
vail, ou  de  celle  de  pa.ssage  tout  à  fait  défectueux  et 
de  bons  morceaux  {toujours  le  bon  pour  finir). 

En  quoi  consiste  en  ce  cas  la  correction  écrite  pro- 
prement dite?  Eh  bien,  en  brèves  indications  notées 
en  marge  du  devoir  et  bien  adaptées  et  au  genre  de 
travail  et  à  la  nature  de  l'élève.  11  ne  faut  pas  se  con- 
tenter de  mettre  :  bien  ou  mal,  mais  :  idée  juste  mal 
exprimée,  ou  :  incorrection  sérieuse  (en  ce  cas,  on  sou- 
ligne la  phrase  incriminée,  et  deux  fois  s'il  le  faut  les 
mots  qui  la  rendent  vicieuse),  ou  :  répétition  ou  :  terme 
vulgaire  ou  terme  impropre,  ou  hors  du  sujet,  ou  :  obs- 
cur, ou  ceci  n'est  pas  à  sa  place,  ou  :  jugement  faux,  ou  : 
il  n'y  a  ni  ordre  ni  liaison  dans  vos  idées,  etc.  —  Dans 
bien  des  cas  encore, on  souligne,  on  fait  des  renvois  pour 
indiquer  des  transpositions  à  faire,  etc.  On  termine 
par  une  note  et  une  appréciation  générale.  Oh  !  il  y  a 
bien  assez  d'encre  à  dépenser  ainsi  et  il  convient 
qu'elle  soit  rouge  pour  mieux  attirer  l'œil,  comme  il 
convient  que  les  indications  soient  très  brèves  et  très 
nettes  si  l'on  veut  qu'elles  soient  lues.  Elles  le  sont  si 


elles  frappent  juste,  ne  craignant  pas  quelquefois  une 
forme  humoristique  et  ne  négligeant  pas  d'être  appo- 
batives  et  même  laudatives,  sans  excès,  mais  à  pro- 
pos. Tout  le  monde  a  besoin  parfois  d'encourage- 
ment, il  y  a  des  élèves  auxquels  il  en  faut  plus.  C'est 
au  maître  de  les  connaître  et  de  les  juger,  (^'est  pour- 
quoi il  faut  adapter  les  indications  aux  élèves.  Il  le 
faut  encore  quand  on  veut  les  corriger  de  fautes  que 
l'on  sait  habituelles  :  encore  des  répétitions  !  encore 
telle  règle  violée  !  encore  des  qui  ou  des  que,  —  encore 
des  interversions  d'idées,  etc.,  etc. 

La  correction  écrite  terminée,  le  maître  aura  dans 
la  tête  l'ensemble  du  travail  de  la  classe.  C'est  ce  qu'il 
lui  faut  pour  préparer  la  correction  verbale  qui  doit 
avoir  sa  place  spéciale  dans  l'emploi  du  temps  consa- 
cré à  la  composition  française.  Et  c'est  la  correction 
verbale  qui  redressera  les  idées  et  jugements  faux  seu- 
lement indiqués  par  la  correction  écrite,  qui  recons- 
truira les  phrases  vicieuses,  expliquera  pourquoi  il  y 
avait  faute  ou  inélégance,  etc.,  reclassera  les  idées 
et  montrera  comment  il  fallait  les  lier. 

La  correction  des  rédactions  des  résumés  des  cours 
s'appliquera  surtout  à  signaler  les  erreurs  matérielles 
et  les  lacunes  que  la  correction  orale  viendra  recti- 
fier et  combler.  Le  maître  imposera  la  correction 
écrite  aux  élèves  mêmes  et  la  vérifiera. 

Certes,  la  correction  écrite  est  un  lourd  travail  pour 
le  maître.  Mais  tous  ceux  qui  ont  le  sens  pédagogicpie 
et  le  don  de  l'enseignement  en  comprennent  toute 
l'importance  et  ne  reculent  pas  devant  la  peine  qu'elle 
leur  donne.  D'ailleurs  comme  pour  tout  devoir,  l'ha- 
bitude vient  à  leur  aide  et  quand,  à  leurs  débuts,  ils 
le  pratiquent  avec  intelligence,  ils  en  acquièrent  à  la 
fois  le  goût  et  la  facilité.  Dans  toute  la  suite  de  leur 
carrière,   ils  ne  pourront  plus  s'en  dispenser. 

M.  D EGAUX. 


Département  de  la  Haute-Garonne. 

Épreuve  écrite. 

Indiquez  les  raisons  pour  lesquelles  nous  devons 
encourager  nos  élèves  à  lire  en  dehors  des  classes. 

Résumez  les  conseils  qu'il  conviendrait  de  leur  don- 
ner sur  le  choix  de  leurs  lectures  dans  chacun  des 
trois  cours  (cours  élémentaire,  cours  moyen,  cours 
supérieur). 

Faites-nous  connaître  les  moyens  que  vous  em- 
ployez pour  amener  les  enfants  qui  vous  sont  confiés, 
à  lire  beaucoup  et  à  lire  avec  profit. 


BREVET   SUPERIEUR. 


ASPIRANTES 


Académie  de  Montpellier.  —  2^  session  ie  1913. 
I.  —  LETTRES 

Sujet  A.  —  La  Bruyère  a  dit  de  Corneille  que  «  si 
ses  qualités  sont  le  grand  et  le  merveilleux,  ni  le  tou- 
touchant  ni  le  pathétique  ne  lui  ont  manqué  »,  et  il 
ajoute  :  «  Quelle  plus  grande  tendresse  que  celle  qui 
est  répandue  dans  le  Cid,  dans  Polyeucte,  et  dans  Ho- 
race.  » 

Etudier  cette  tendresse  dans  le  Cid. 


Sujet  B.  —  Lamartine  est,  prétend-on,  le  poète  que 
les  jeunes  filles  lisent  le  plus  volontiers.  Si  telle  est 
votre  opinion,  justifiez-la. 

II.  —  SCIENCES 

A)  Mathématiques.  —  1"  Théorie.  —  Vérifier  et 
démontrer  que  lorsqu'un  nombre  entier  n'est  pas  un 
multiple  de  5,  son  carré,  augmenté  ou  diminué  de  1, 
est  toujours  divisible  par  5. 
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Développement.  —  Soient  les  carrés  des  unités  sim- 
ples (sauf  celui  de  5  qui  est  un  multiple  de  5  et  hors 
de  la  question). 

4,-9  —  16  —  36  —  49  —  64  —  81 

Nous  constatons  qu'ils  sont  tous  des  multiples  de 
5+ ou  —  1,  et  par  suite  que  ceux  qui  sont  composés 
de  dizaines  et  d'unités,  ont  pour  chiffre  des  unités  un 
multiple  de  5+  ou  —  1. 

Or,  comme  le  carré  d'un  nombre  quelconque  est 
toujours  terminé  par  le  même  chiffre  que  le  carré  de 
ses  unités,  le  carré  d'un  nombre  entier  ne  peut  être 
terminé  que  par  4,  9,  6  ou  1 ,  ce  qui  prouve  que  ce  carré 
est  un  multiple  de  5+ ou  —  1. 

Vérification.  —  Soit  142=(10  +  4)a=10iî+2(10  X4) 
+42=196  (terminé  comme  16)=m.  de  5+1. 
178  =  (10  +  7)2  =  102+2(10  X  7)  +  7iî  =  289  (terminé 
comme  49)= m  de  5 — 1. 

Etc.,  etc. 

2°  Problème.  —  Une  personne  disposait  d'un  capi- 
tal de  98.700  fr.  Elle  a  commencé  par  acheter  un  titre 
de  rente  de  3  %  français  au  cours  de  101  fr.  25  ;  avec 
le  reste,  six  mois  après,  elle  a  acheté  un  titre  de  rente 
4  %  au  cours  de  103  fr.  75.  Trois  ans  après  le  premier 
achat,  le  total  des  intérêts  s'élève  à  9.240  fr.  Calculer 
le  montant  de  chacun  des  deux  achats? 

Solution.  —  Dans  le  l^""  placement,  101  fr.  25  rap- 
portent en  3  ans,  9  fr. 

Et  1  fr.  rapporte  : 

9:101.25=^^25 

Dans  le  2^  placement,  103  fr.  75  rapportent  en  2  ans 
Vz  10  fr. 
Et  1  franc  rapporte  : 

10     _     1 
103.75  ~  10,375 
Dilîérence  d'intérêts  de  1  fr.,  en  faveur  du  2^  capi- 


tal 


1 


1        11.25-10,375         0,875 


10,375     11,25      10,375x11,25     116,71875     933,75 

Si  Ton  avait  placé  tout  le  capital  en  rente  française, 

l'intérêt  serait  : 

1  fr.  98,700 

j^^  X  98,700=  jf^  =8773  fr.  1/3 

Différence  avec  l'intérêt  vrai  : 

9240—8773  fr.  1/3=466  fr.  2/3. 

Mais  chaque  franc  du  2^  placement  substitué  à  1  fr. 

du  1«' augmentant  l'intérêt  de  7/933,775  diminue  d'au 

tant  cette  différence.Par  conséquent  le  second  achat 

est  égal  à  : 

1400x933,75     „„„    „„  „, 
=200x311,25 


1  fr.x  (4662/3  :ô3|;^) 


3x7 
=62250  fr. 
Le  montant  du  l»"^  achat  était 

98.700—62.250=36.450  tr. 
RÉPONSE.  —  1"  achat,  36.450  fr.;  2«  achat,  62,250  fr. 
Vérification  : 

(J^X  36.450)+(i;^5X62.250)=9240 

B.  Sciences.  —  Sujet  A.  —  Formation  des  images 
dans  les  lentilles  convergentes.  Citez  après  chaque 
cas  étudié  les  applications  pratiques. 

Sujet  B.  —  Loi  de  Joule.  Effets  calorifiques  et 
lumineux  des  courants.  —  Eclairage  électrique. 

Développement  du  sujet  B.  —  I.  Loi  de  Joule.  —  On 
peut  observer  qu'un  fil  de  fer  tendu  entre  les  deux 


pôles  d'une  forte  pile  rougit.  Il  peut  même  fondre  el 
brûler  s'il  est  assez  fin  et  assez  court.  On  en  conclu l 
qu'une  partie  de  l'énergie  du  courant  est  employée  à 
vaincre  la  résistance  du  circuit  et  se  transforme  en  cha- 
leur. 

Joule  a  établi  par  l'expérience  d'après  quelle  loi  on 
peut  calculer,  la  quantité  de  chaleur  dégagée. 

Dans  un  calorimètre  contenant  un  poids  d'eau  connu 
il  fit  plonger  un  fil  métallique  enroulé  en  spirale  et  tra- 
versé par  un  courant  constant.  La  chaleur  gagnée 
par  l'eau  provenait  de  la  chaleur  dégagée  dans  le  fil. 
Il  fut  constaté  que  la  température  gagnée  était  indé- 
pendante du  sens  du  courant,  mais  qu'elle  variait  pro- 
portionnellement au  carré  de  l'intensité,  à  la  résistance 
du   conducteur  et  au   temps. 

Pour  vérifier  avec  plus  de  précision  l'exactitude 
de  cette  loi,  on  peut  procéder  ainsi  : 

1°  Pour  éviter  l'électrolyse,  on  remplace  l'eau  du 
calorimètre  par  un  liquide  non  conducteur,  tel  que  le 
pétrole  ou  l'essence  de  térébenthine.  On  note  la  tem- 
pérature du  calorimètre  avec  un  thermomètre,  l'in- 
tensité du  courant  avec  un  ampèremètre. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  4  ampères  pendant 
une  minute,  par  exemple,  et  qu'on  observe  une  élé- 
vation de  température  de  4",  on  fait  ensuite  passer 
un  courant  de  8  ampères  pendant  le  même  temps,  on 
constate  que  l'électrolyse  s'élève  à  9°.  Donc  la  quan- 
tité de  chaleur  dégagée  devient  4,  9  fois  plus 
forte  quand  l'intensité  du  courant  devient  double  ou 
triple.  Im  chaleur  dégagée  est  donc  proportionnelle 
au  carré  de  l'intensité. 

2°  Si  l'on  fait  plonger  dans  des  calorimètres  iden- 
tiques des  spirales  de  fils  différents  de  grosseur  et  d  i 
matière,  de  manière  que  leurs  résistances  soient 
respectivement  de  1,  2,  3  ohms  et  qu'on  les  fasse  tra- 
verser par  un  même  courant,  on  constate  que  les  ther- 
momètres indiquent  respectivement  des  élévations 
de  température  de  2°,  4°,  6°,  ou  3",  6°,  9°  ou  4°  8°  12° 
etc.  La  chaleur  dégagée  est  donc  proportionnelle  à  la 
résistance. 

En  constatant,  toutes  choses  étant  égales,  de  com- 
bien elle  s'élève  en  1  seconde,  puis  en  2,  3,  4...  secon- 
des, il  est  facile  de  voir  qu'elle  est  aussi  proportion- 
nelle au  temps. 

En  appelant  I  l'intensité  du  courant  en  ampères, 
r  la  résistance  du  conducteur  en  ohms,  t  le  temps  en 
secondes,  V/  le  nombre   de  calories  dégagées  on  peut 
traduire  la  loi  de  Joule  par  la  formule  : 
W=I2  rt. 

Sachant  de  plus  que  le  joule,  équivalent  mécanique 
de  la  chaleur    dégagée  vaut  en  calories  4,  17  on  cal- 
culera la  chaleur  dégagée  par  l'égalité  : 
W=4,17  U  rt. 

IL  Effets  calorifiques  du  courant.  —  La  loi  de  Joule 
explique  un  certain  nombre  d'expériences.  Ainsi  un 
fil  de  cuivre  ou  d'argent  s'échauffe  moins,  pour  un 
même  courant,  qu'un  fil  de  fer  ou  de  platine  parce  que 
le  fil  de  fer  et  le  platine  ont  un  coefficient  de  résistance 
plus  grand  que  l'argent  ou  le  cuivre.  Quand  on  dimi- 
nue progressivement  la  longueur  d'un  fil  fin  de  fer 
ou  de  platine  intercalé  dans  un  circuit,  on  voit  ce  fil 
s'échauffer  de  plus  en  plus  et  arriver  à  la  fusion  parce 
qu'à  mesure  que  la  longueur  diminue  la  résistance 
diminue  et  l'intensité  du  courant  augmente.  Avec 
un  fil  de  50  éléments  Bunsen  on  fondrait  ainsi  des 
aiguilles  à  tricoter  de    2  mm.    de  diamètre. 

Une  expérience  très  curieuse  est  de  transmettre  un 
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courant  d'intensité  suffisante  à  travers  un  conducteur 
formé  de  chaînons  de  même  diamètre  alternativement 
en  argent  et  en  platine  :  les  chaînons  de  platine  sont 
portés  au  rouge  tandis  que  les  chaînons  d'argent, 
moins  résistants,  restent  sombres. 

Quand,  au  contraire,  on  forme  la  chaîne  de  fils 
d'un  même  métal  et  alternativement  gros  et  fin,  les 
fils  fins  rougissent  parce  que  leur  résistance  est  grande, 
et  les  gros  fils  s'échauffent  à  peine. 

Applications.  —  L'incandescence  des  fils  fins  de 
platine  traversés  par  un  courant  est  utilisé  dans  les 
opérations  chirurgicales  pour  cautériser  des  plaies, 
enlever  des  tumeurs,  des  polypes  sans  perte  de  sang, 
parce  que  la  surface  de  réparation  est  cautérisée  à 
mesure  que  la  partie  malade  est  détachée  (galvano- 
cautère). 

Dans  l'éclairage  par  incandescence,  de  fins  fila- 
ments de  charbon  sont  traversés  par  le  courant  et 
portés  à  une  température  assez  élevée  pour  devenir 
lumineux.  (Voir  ci-après  éclairage  électrique.) 

III.  Effets  lumineux.  —  La  différence  de  potentiel 
aux  deux  pôles  d'une  pile  ouverte  est  trop  faible  pour 
qu'une  étincelle  éclate  à  la  fermeture  du  circuit.  Il 
faut  un  très  grand  nombre  d'éléments  associés  en  sé- 
rie pour  obtenir  à  travers  une  mince  couche  d'air 
une  étincelle  de  fermeture.  Elle  est  à  peine  visible 
avec  1000  éléments  Daniell. 

Mais  l'étincelle  de  rupture  s'obtient  même  avec  un 
petit  nombre  d'éléments.  En  effet  quand  les  con- 
ducteurs vont  être  séparés,  les  particules  en  contact 
forment  un  conducteur  très  résistant  qui  s'échauffe 
fortement.  L'air  qui  remplit  l'intervalle  compris  entre 
ces  extrémités  qui  s'écartent  est  très  chaud  et  des 
particules  conductrices  incandescentes  y  sont  trans- 
portées par  le  courant,  en  prolongeant  les  conduc- 
teurs. L'étincelle  qui  éclate  est  notablement  renforcée 
par  le  courant  de  self  induction  de  rupture.  Avec 
un  fort  courant,  elle  persiste  et  produit  une  lumière 
continue  si  les  conducteurs  sont  maintenus  à  une  pe- 
tite distance. 

Avec  des  conducteurs  de  charbon  Véiincelle  de  rup- 
ture est  particulièrement  brillante.  Si  l'on  met  en  con- 
tact deux  tiges  de  charbon,  encastrées  dans  des  mon- 
tures métalliques  et  communiquant  avec  les  pôles 
d'une  forte  pile,  les  pointes  rougissent  et  quand  on 
les  écarte  un  peu,  le  courant,  s'il  est  assez  fort,  conti- 
nue à  passer.  Les  extrémités  des  charbons  restent  in- 
candescentes et  brillent  d'une  belle  lumière  blanche 
et  entre  elles  jaillit  une  lumière  violacée  en  forme 
d'arc.  Aussi  l'ensemble  des  phénomènes  lumineux 
reçoit-il  le  nom  d'arc  voltaique.  La  flamme  de  l'arc 
constitue  un  conducteur  incandescent  formé  par  le 
gaz  de  la  combustion  et  les  particules  de  charbon 
transportées  d'un  pôle  à  l'autre. 

Projetée  avec  une  lentille  sur  un  écran,  l'image  du 
phénomène  montre  que  l'arc  a  beaucoup  moins  d'é- 
clat que  les  pointes  des  charbons.  Le  charbon  positif 
se  montre  plus  lumineux  que  le  négatif,  il  rougit 
sur  une  plus  grande  longueur,  il  est  aussi  plus  chaud. 

Dans  l'air  les  charbons  brûlent  et  s'usent.  Quand 
ils  sont  de  même  diamètre,  le  charbon  positif  s'use 
deux  fois  plus  vite  que  le  négatif  et  se  creuse  en  cra- 
tère, tandis  que  le  négatif  se  taille  en  pointe  et  bour- 
geonne. 

L'écart  entre  les  charbons  peut  atteindre  plusieurs 
centimètres,  dans  le  cas  d'un  très  fort  courant,  sans 
que  l'arc  .s'éteigne.  En  s'usant  les  charbons  laissent 


entre  eux  un  espace  de  plus  en  plus  grand,  par  suite 
la  résistance  de  l'arc  augmente  et  à  un  certain  mo- 
ment le  courant  ne  passe  plus,  l'arc  s'éteint.  Pour  le 
rétablir,  il  faut  rapprocher  les  charbons  jusqu'au  con- 
tact, puis  les  écarter  de  nouveau  lentement. 

Dans  le  vide  il  n'y  a  pas  de  combustion,  mais  il  y 
a  encore  usure  par  transport  de  matière  du  charbon 
positif  au  négatif.  L'écart  s'agrandit  donc,  mais  moins 
rapidement  que  dans  l'air. 

La  lumière  de  l'arc  est  riche  en  rayons  réfrangibles. 
Elle  est  bleue  par  comparaison  avec  celle  du  soleil. 
Au  spectroscope,  le  spectre  des  charbons  est  continu 
comme  celui  des  solides  incandescents.  L'arc  donne 
les  raies  brillantes  des  vapeurs  qu'il  renferme.  La 
température  de  l'arc  voltaique  est  très  élevée.  Elle 
atteint  et  dépasse  3500  degrés. 

IV.  Eclairage  électrique.  —  L'éclairage  électrique  est 
produit  sous  deux  formes  : 

1°  Par  l'arc  voltaique  ; 

2°  Par  l'incandescence  sans  combustion  d'un  fila- 
ment conducteur  et  réfractaire  plongé  dans  le  vide 
d'une  ampoule. 

Par  l'arc  voltaique. —  Pour  appliquer  l'arc  voltaique 
à  l'éclairage,  on  met*n  haut  le  charbon  positif  afin 
que  sa  concavité  lumineuse  envoie  ses  rayons  vers  le 
sol  sans  être  gênée  par  l'ombre  du  charbon  négatif. 
Et  pour  conserver  un  écart  invariable  entre  les  char- 
bons malgré  l'usure,  on  fait  usage  de  régulateurs  (ré- 
gulateur Foucauld,  par  exemple),  mécanismes  qui 
rapprochent  automatiquement  les  charbons  d'une 
quantité  égale  à  l'usure. 

Les  crayons  de  charbon  sont  formés  de  charbons 
de  cornue  pulvérisés  et  agglomérés. 

Autrefois  on  produisait  l'arc  voltaique  à  l'aide  de 
la  pile.  On  groupait  par  série  des  éléments  Bunsen  au 
nombre  de  50  à  100.  Maintenant  on  emploie  presque 
exclusivement  les  machines  d'induction  à  courants 
continus  ou  à  courants  alternatifs.  Avec  des  courants 
alternatifs  les  charbons  s'usent  également  et  conser- 
vent tous  les  deux  une  forme  conique. 

On  applique  souvent  les  courants  alternatifs  aux 
bougies  électriques  (éclairage  Jablochkoff),  dont  l'em- 
ploi permet  de  maintenir  l'arc  voltaique  sans  méca- 
nisme. 

Une  bougie  électrique  est  formée  par  deux  crayons 
de  charbon  de  25  centimètres  de  longueur  et  4  mm. 
diamètre,  parallèles,  séparés  par  une  matière  isolante 
et  volatilisable  (mélange  de  sulfate  de  calcium  et  de 
sulfate  de  baryum).  Le  courant  arrive  à  la  base  d'un 
des  charbons  par  une  borne  métallique  suit  le  char- 
bon jusqu'à  son  extrémité  supérieure,  enflamme  une 
amorce  de  charbon  réunissant  les  pointes  des  deux 
crayons  et,  gagnant  le  second  crayon  redescend  en  le 
suivant  jusqu'à  la  base  où  il  trouve  une  autre  borne. 
L'arc  se  maintient  entre  les  extrémités  coniques,  le 
mastic  isolant  se  volatilise  par  la  chaleur  et  disparaît 
en  même  temps  que  les  charbons  en  se  maintenant 
un  peu  au-dessous  des  pointes.  L'emploi  des  courants 
alternatifs  fait  que  ces  charbons  s'usent  également.  Le 
point  lumineux  s'abaisse  graduellement  jusqu'à  ce 
que  les  charbons  soient  consumés. 

Eclairage  par  incandescence.  —  Par  le  passage  d'un 
courant  électrique,  ou  porte  un  fil  conducteur  fin  à 
une  température  assez  élevée  pour  qu'il  devienne  Ivi- 
mineux. 

Edison  eut  l'idée  d'employer  dans  les  lampes  à  in- 
candescence des  filaments  de  coco  carbonisés  qui,  à 
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l'air  brûleraient  instantanément  mais  que  l'on  place 
dans  le  vide  pour  éviter  la  combustion.  On  enferme 
le  filament  dans  une  ampoule  de  verre  oii  l'on  a  fait 
un  vide  presque  parfait  avec  une  pompe  à  mercure  et 
que  l'on  scelle  complètement.  Deux  fils  de  platine 
fixés  aux  extrémités  du  filament  de  charbon  traver- 
sent les  parois  de  l'ampoule  et  servent  de  conducteurs. 
La  lumière  par  incandescence  est  jaune  pour  de 
faibles  courants,  et  devient  blanche  quand  l'intensité 
augmente.  Les  filaments  se  rompent  après  un  certain 
temps.  Mais  une  lampe  bien  construite  a  une  durée 
de  1000  heures.  Les  lampes  à  incandescence  ne  vi- 
cient pas  l'atmosphère  et  dégagent  moins  de  chaleur 
que  tout  autre  appareil  d'éclairage. 

in.   —   LANGUE  VIVANTE 

Anglais.  (Alger  1912.) 
1.  What  should  a  young  lady  know? 


2.  What  does  she  learn  first    when  quite  a  little 
girl? 

3.  What  does  she  learn  when  she  is  from  twelve  to 
twenty  years  of  âge? 

4.  Must  she  only  read  interesting  or  useful  books 
and  Write  difficult  tasks? 

5.  Which  do  you  prefer  living  in  town  or  in  the 
countryî  State  your  préférence. 

6.  Which  is  your  favourite  season  and  why  so? 


IV. 


DESSIN 


(Alger,  1912.) 

1.  Un  col  en  broderie  renaissance. 

2.  Plan,  coupe  et  élévation  d'une  théière. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTS 


Académie  de  Montpellier.  —  l""*  session  de  1913. 

I.  — ORTHOGRAPHE 

Forêt  de  sapins. 

Peu  à  peu  l'ombre  s'accrut,  les  arbres  parurent 
plus  épais  et  plus  vigoureux.  Leurs  troncs  étaient 
droits  comme  des  colonnes  de  bronze.  Entre  eux  gi- 
saient des  blocs  énormes,  des  pans  entiers  de  montagne 
écroulés  de  quelque  sommet  en  ruines  et  endormis  là 
sous  leur  manteau  de  mousse  depuis  des  siècles.  Par- 
fois l'un  d'eux,  mal  étendu  et  protégeant  un  peu  d'hu- 
mus avec  son  épaule,  voyait  sortir  de  là-dessous  un 
tronc  vorace  de  sapin,  un  tronc  habile  qui  se  courbait 
d'abord  pour  éviter  le  roc,  puis  filait  droit,  comme  ses 
frères,  vers  le  zénith.  D'autres  fois,  l'un  de  ces  blocs, 
s'étant  brisé  dans  sa  chute,  avait  parsemé  la  pente  de 
ses  fragments,  et  sur  ces  débris  lépreux  des  arbres 
poussaient  avec  gloutonnerie,  en  pressant  les  pierres 
de  leurs  racine  avides,  crispées  comme  des  serres  de 
vautour.  Les  sapins  jeunes  levaient  leurs  branches 
vers  le  ciel,  les  vieux  aux  longs  bras  déjetés  semblaient 
se  retourner  vers  la  terre.  En  avançant  dans  la  vie, 
les  arbres  et  les  hommes  se  comportent  de  même. 

...La  forêt  n'avait  plus  de  sentiers,  elle  n'était  dé-* 
^honorée  par  aucune  race  humaine,  la  nature  vivace 
y  régnait  dans  toute  sa  gravité,  sa  force  et  sa  splen- 
deur. Les  sapins  devenaient  colossaux,  les  broussailles 
s'enchevêtraient  plus  folles.  Les  blocs  de  granit  et  la 
laideur  des  pentes  défendant  la  forêt  contre  les  routes 
d'exploitation,  les  végétaux  poussaient  librement, 
prenaient  leur  part  de  sol  et  de  lumière,  s'entouraient 
des  rejetons  robustes  dont  ils  dominaient  un  siècle 
ou  deux  les  tribus  verdoyantes  ;  puis,  sans  connaître 
la  hache  des  bûcherons  ni  la  scie  des  charpentiers, 
ils  mouraient  lentement  jour  à  jour,  dans  la  paix  se- 
reine des  patriarches  et  s'écroulaient  de  vétusté  sur 
la  montagne  natale.  Jean  Rameau. 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  que  l'auteur  a  voulu  montrer  par  ces 
mots  :  vorace,  habile,  avide-,  avec  gloutonnerie,  appli- 
qués aux  arbres? 

2°  Expliquez  le  sens  des  mots  ou  expressions  : 


écroulés,  épaule,  déjetés,  crispés    comme  des   serres  de 
vautour. 

3"  Expliquez  la  derpière  phrase  du  premier  para- 
graphe :  «  En  avançant  dans  la  vie...  » 

4°  Analysez  grammaticalement  les  pronoms  conte- 
nus dans  la  phrase  :  «  Parfois  l'un  d'eux...  jusque  vers 
le  zénith   ». 

Réponses. 

1°  Ces  mots  vorace,  habile,  avides,  avec  gloutonne- 
rie signifient  que  dans  ce  terrain  couvert  de  roches 
les  arbres  avaient  peine  à  se  nourrir  et  à  prendre  leur 
direction.  Il  leur  fallait  de  la  voracité  pour  trouver 
un  peu  de  terre  fertile,  d'humus,  de  Vhabiletc  pour  se 
frayer  une  route  en  se  courbant  d'abord  sous  le  roc, 
ils  montraient  de  la  gloutonnerie  pour  avaler  le  peu 
d'aliments  qu'ils  se  disputaient  et  leurs  racines,  trou- 
vant si  peu  d'éléments  nutritifs  en  étaient  avides,  se 
jetaient  dessus  et  s'y  cramponnaient. 

2"  Ecroulés,  tombés  en  s' affaissant  les  unes  sur  les 
autres,  avec  fracas,  —  épaule,  il  y  a  une  comparaison 
entre  ces  rocs  et  des  géants  tombés,  l'auteur  les  a 
peints  endormis  sous  leur  manteau,  maintenant  il 
en  montre  un  dont  l'angle  arrondi  se  relève  comme 
Y  épaule  d'un  corps  mal  étendu  et  abrite  sous  lui  un 
peu  de  terre  végétale,  —  déjetés,  courbés,  déviés  de 
leur  direction  normale,  semblant  se  jeter  de  côté  et 
d'autre,  —  crispés,  accrochés  à  la  terre  comme  par 
un  mouvement  de  contraction  ainsi  que  font  les  oi- 
seaux de  proie  enserrant  leurs  victimes  dans  leurs  pat- 
tes crochues  aux  ongles  recourbés. 

3°  En  avançant  dans  la  vie  les  arbres  et  les  hommes 
se  comportent  de  nïême,  c'est-à-dire  qu;ils  semblent 
s.accrocher  à  la  terre  et  à  ses  biens,  à  mesure  qu'ils 
sentent  que  la  vie  terrestre  leur  échappe. 

4°  L'un,  pron  indét.,  3*  pers.  du  sing.,  sujet  de 
voyait  ;  —  eux,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  plur.,  compl. 
de  l'un  ;  —  qui,  pron.  rel.,  3<^  pers.  du  sing.,  sujet  de 
courbait  ;  —  se,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl. 
direct  de  courbait. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Décrivez  la    Semeuse  du  timbre-poste  français  ;  sa 
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taille,  sa  démarche,  sa  coilîure,  son  vêtement,  la  fa- 
çon dont  elle  tient  la  semence  et  la  jette. 

Interprétez  le  symbole. 

Développement.  — ■  La  Semeuse  !  Elle  est  svelte  et 
gracieuse,  grande.  C'est  d'un  pas  mesuré,  modeste, 
alerte  en  même  temps,  qu'elle  s'avance.  Voyez  comme 
ses  pieds  délicats  touchent  légèrement  le  sol  :  l'un  s'y 
appuie  franchement,  car  il  porte  tout  le  poids  du  corps 
au  moment  où  son  compagnon  quitte  la  terre,  mais 
rien  ne  fléchit  dans  ce  corps  qui  reste  d'aplomb,  porté 
en  avant  par  un  mouvement  noble  où  sans  aucune 
recherche  tout  concourt  dans  une  harmonie  simple, 
mais  parfaite  au  pas,  rythmé  sans  secousse,  de  la 
travailleuse.  Coiffe  ou  bonnet  antique,  sa  coiffure, 
bien  assujettie  encadre  son  visage  calme,  aux  traits 
fins,  et  rejette  en  arrière  sa  chevelure  que  le  vent, 
d'accord  avec  sa  marche  rapide  soulève  et  fait  flotter. 
Sa  tunique  modestement  drapée  laisse  libres  les  bras 
qui  travaillent  et  se  déplace,  légère  et  fine  avec  le 
geste  de  marche.  Sa  ceinture  négligemment  nouée  en 
retient  les  plis  sans  gêner  ses  mouvements  et  laisse 
pendre  le  sac  de  la  semence  que  de  la  main  gauche 
elle  retient  en  le  serrant  contre  elle,  car  il  pèse  à  son 
bras,  c'est  visible.  Sa  main  droite  s'est  emplie  de  grain 
qu'elle  sème  autour  d'elle,  semblant  le  confier  au 
vent  qui  le  portera  loin,  plus  loin  que  la  terre  qu'elle 
foule... 

Sème,  sème,  semeuse,  mais  sème  le  bon  grain... 

La  semeuse  est  le  symbole  de  la  France  dt)nt  les 
idées,  les  vues,  les  belles  inventions,  l'art  et  la  litté- 
rature, la  mode  et  les  fantaisies,  les  enthousiasmes, 
les  aspirations  généreuses  ou  téméraires,  les  grains 
de  folie  parfois,  rayonnent  par  tout  le  monde  et  ger- 
ment sur  tous  les  sols.  Germes  apostoliques  et  germes 
de  révolutions  s'échappent  de  sa  main.  Elle  a  con- 
verti, sauvé,  elle  a  troublé  aussi.  Mais  de  sa  main  de 
semeuse,  jamais  fermée,  se  répandent  partout  tant 
d'aumônes  généreuses,  tant  d'offrandes  pour  toutesles 
nobles  causes,  elle  a  fait  lever  tant  de  ses  enfants  pour 
aider  les  autres,  pour  les  sauver  au  prix  de  leur  propre 
repos,  de  leur  fortune  et  de  leur  vie  que  nous  aimons 
à  te  voir,  malgré  toute  l'ivraie  mélangée  au  bon  grain, 
ô  France  bien-aimée,  sous  les  traits  de  la  Semeuse. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

Paris,  aspirants,  1913. 

A.  —  Théorie.  —  Trouver  un  nombre  compris  entre 
300  et  400  qui,  divisé  séparément  par  8  et  par  9,  donne 
le    même   reste    5. 

Développement.  —  Soit  n  ce  nombre.  Diminué  du 
reste  5,  il  donne  un  nombre  divisible,  à  la  fois  par  8 
et  par  9,  et  comme  8  et  9  sont  premiers  entre  eux, 
il  est  divisible  par  leur  produit  8x9  ou  72.  Donc 
n — 5  est  divisible  par  72. 

Or  n  est  compris  entre  300  et  400. 

n — 5  est  donc  compris  entre  300 — 5  et  400 — 5  ou 


295  et  395.  Il    s'agit  de  trouver   un   nombre  entier, 
divisible  par  72,  compris  entre  295  et  395. 

Si  nous  faisons  un  tableau  des  multiples  de  72,  nous 
trouvons  : 

72X2  =  144 
72X3  =  216 
72x4  =  288 
72X5  =  360 
72X6  =  432 
360  étant  le  seul  de  ces  nombres  qui  remplisse  ces 
conditions,  et  les  multiples  supérieurs  à  72  x  6  devant 
surpasser  de  plus  en  plus  la  limite  supérieure,  400  qui 
nous  est  imposée,  nous  en  concluons  que  n — 5  =  360. 
Et  n  +  360-f5  =  365. 
Le  nombre  cherché  est  donc  365. 
Vérification  :  365  :  8  =  45,  reste  5. 
365  :  9  =  40,  reste  5. 

B.  —  Problème.  —  Sur  un  plan  à  l'échelle  de  1  à. 
5.000  un  champ  est  figuré  par  un  rectangle  de  6  cm. 4 
de  long  et  16  mm.  de  large.  Ce  champ  doit  être  tra- 
versé perpendiculairement  aux  grands  côtés  du  rec- 
tangle, par  une  voie  ferrée  qui  prendra  une  largeur  de 
20  mètres.  Le  jury  d'expropriation  alloue  au  proprié- 
taire une  indemnité  de  1 .200  fr.  à  l'hectare.  Que  re- 
cevra le  propriétaire?  Comment  pourrait-on  lui  payer 
la  somme  due  avec  deux  billets  de  banque  et  trois 
pièces  de  monnaie?  Quel  sera  le  poids  des  trois  pièces? 

Solution.  —  L'échelle  de  1  à  5000  indique  les  di- 
mensions réelles  du  champ  sont  5000  fois  celles  du 
plan. 

La  largeur  du  champ  est  donc  : 

16  x  5000  =  80.000  mm.  ou  80  mètres. 

La  largeur  étant  perpendiculaire  aux  grands  côtés 
sera  la  longueur  de  la  voie  ferrée  dont  la  largeur  est 
20  m.  La  surface  expropriée  est  donc  : 

20x80=1600  mètres  carrés  ou  0  ha.  16. 

L'indemnité  due  au  propriétaire  est  donc  : 
1200x0,16  =  192  fr. 

La  somme  peut  être  payée  avec  : 

1  billet  de  100  fr.  +  1  billet  de  50  fr.  +2  pièces  de 
20  fr.  +  1  pièce  de  2  fr. 

Or,  100+50-1-40-f  2  =  192  fr. 

Le  gramme  d'or  monnayé  valant  3  fr.  10,  le  poids 
des  40  fr.  en  or  est  de  : 

Ig.X  3^=12  gr.  293 

La  pièce  de  2  fr.  pesant  10  gr.,  le  poids  total  des 
3  pièces  est  : 

12  gr.  903  +  10  gr.  =  22  gr.  903. 

RÉPONSE.  —  192  fr.;  2°  1  billet  de  100  fr.,  1  de  50  fr, 
2  pièces  de  20  fr.,  1  pièce  de  2  fr.  3°  22  gr.  903. 


A. 


IV.  —  DESSIN 
Dessin  à  vue.  Un  tabouret. 


B.  —  Croquis  coté.  Plan,  coupe  et  élévation  d'un 
tabouret. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


A.  B.  {Cher.) 

Les  fermiers  généraux  étaient  au  nombre  de  soi- 
xante et  chacun  se  faisait  un  revenu  annuel  de  trois 
cent  mille  livres.  Les  receveurs  généraux,  préposés 
aux   impôts  directs  téaient  quarante-huit.   L'impôt 


du  vingtième  ne  frappait  pas  seulement  le  produit 
des  domaines  et  des  propriétés  foncières,  mais  aussi 
les  produits  du  travail  ;  c'était  ce  qu'on  appelait  les 
vingtièmes  d'industrie.  Ces  derniers  furent  abolis  en 
partie  par  Necker. 
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SUPPLEMENT   PEDAGOGIQUE 


J.  L.  (Nièvre.) 

Nous  pouvons  indiquer  pour  cette  étude  La  Bible 
et  la  Nature,  par  F. -H.  Reusch,  c'est  une  réunion  de 
leçons  sur  l'histoire  biblique  de  la  création  dans  ses 
rapports  avec  les  sciences  naturelles.  La  Bible  des 
fidèles,  par  l'abbé  Claude-Eugène  Bouvier,  est  de 
7  francs. 
E.  G.  (Vannes.) 

Il  suffit  pour  l'organisation  de  ces  études  de  con- 
sulter le  Plan  et  les  programmes  de  l'enseignement 
secondaire  des  jeunes  filles.  Tous  les  ouvrages  indi- 
qués seront  procurés  par  la  maison  Vitte.  Le  cours 
d'histoire,  par  Bernard  suit  le  programme  de  l'ensei- 
gnement secondaire. 

L.   V.  (Vienne.) 

Pour  comprendre  l'histoire  de  l'Ancien  régime,  il 
est  indispensable  d'en  connaître  certaines  institutions, 
telles  que  le  Conseil  du  Roi,  le  Parlement,  la  Chambre 
des  comptes,  la  Cour  des  aides, les  Élus,  Aides,  Gabelles 
Cette  étude  pourra  se  faire  dans  l'Histoire  générale 
de  Lavisse  et  Rambaud,  ou  dans  l'Histoire  de  la 
France  de  Lavisse.  UHistoire  de  la  Littérature  fran- 
çaise par  F.  Godefroy  se  divise  en  dix  volumes  ;  le 
xvi«  siècle  (Prosateurs  et  poètes)  comprend  un  seul 
tome  vendu  6  fr.  50.  Les  quatre  volumes  du  xix^ 


siècle  ne  se  vendent  pas  séparément.  Les  ressources 
qu'offrent  cet  ouvrage  sont  inépuisables. 
P.  D.  (Royat.) 

Si  on  admet  une  fraction  irréductible 
h 

qui  divise  chacune  des  fractions  indiquées, 
a      a'      a" 

cette  fraction  aura  sa  valeur  maxima  lorsque  p  sera 
le  P.  G.  C.  D.  de  a,  a  a"  et  q  le  P.  P.  M.  C.  de  b,  b'  b". 
D'autre  part,  si  la  fraction  irréductible  P/q  est  di- 
visible par  les  fractions  a/b,  a'/o',  a"/b"  c'est  que  a,  a', 
a"  sont  des  diviseurs  de  P  et  b,  b',  b",  des  multiples 
de  q.  La  fraction  V/q  aura  donc  sa  valeur  minima 
lorsque  P  sera  le  P.  P.C.  M.  de  a,  a,  a"  et  q  le  P.G.C.  D . 
de  b,  b',  b". 
E.  H.  (Menton.) 

Il  faut,  paraît-il,  faire  remonter  en  France,  l'art 
de  la  dentelle  aux  filles  de  Charlemagne.  Le  calife 
de  Bagdad,  Aroun-al-Raschid  avait  envoyé  aux 
princesses  des  parures  enrichies  de  dentelles  et  de 
broderies  orientales,  les  princesses  déjà  très  habiles 
aux  travaux  manuels  cherchèrent  à  copier  ces  pré- 
sents et  bientôt  les  dames  de  la  cour  s'appliquèrent 
avec  elles  à  les  reproduire. 


DOCUMENTS     OFFICIELS 


BREVKT    SUPERIEUR 

ÉPREUVE    DE    LECTURE    EXPLIQUÉE 
(Période  1914-1915-1916-1917). 

Corneille.  —  Polyeucte. 

Racine.  —  Andromaque. 

Molière.  —  Les  Précieuses  ridicules.  —  Les  Fem- 
mes savantes. 

La  Fontaine.  —  Fables,  livre  VIII  :'La  Mort  et  le 
Mourant.  —  L'Ours  et  l'Amateur  des  jardins,  —  Les 
Obsèques  de  la  lionne.  —  L'Avantage  de  la  Science. 
—  Démocrite  et  les  Abdéritains.  —  Le  Loup  et  le 
Chasseur. 

M™o  DE  SÉviGNÉ.  —  Lettres  choisies  (édition  J. 
Labbé).  —  Lettres  écrites  de  Bretagne  (du  8  mai  au 
29  septembre  1680),  pages  300  à  322. 

BossuET.  —  Le  sermon  sur  la  mort  (édition  Rébel- 
liau). 

Voltaire.  —  Lettres  choisies  (édition  Fallex)  : 
du  20  juin  1756  à  M''^  X***  ;  du  16  octobre  1760  à 
M"e  Clairon  ;  du  1"  mai  1761  à  M.  Duclos  ;  du  12 
mars  1766  à  M™"  la  marquise  du  Deffand,  du  15  juil- 
let 1768  à  M.  Horace  Walpole. 

J.-J.  Rousseau.  —  Lettre  à  d'Alembert  sur  les 
spectacles  (édition  Brunel)  ;  de  la  page  64  :  «  Prenons- 
le  dans  sa  perfection  >,  à  la  page  89  :  «  Soit  qu'on  dé- 
duise... » 

Lamartine.  —  Morceaux  choisis  (édit.  Hachette)  : 
l'Homme.  —  Milly  ou  la  terre  natale.  —  Le  Chêne.  — 
A  Némésis. 

Augustin  Thierry.  —  Dix  ans  d'études  histo-e 
riques  ;  préface. 

Victor  Hugo.  —  (édition  Delagrave).  —  «  L'En- 
fant »  (Les  Orientales).  —  «  Hymne  »  (Les  Chants  du 


crépuscule).  —  «  Le  cimetière  d'Eylau  »  (La  Légende 
des  siècles). 

AUTEURS  ÉTRANGERS 

Langue  allemands. 

Grimm'  Marchen.  —  Dornroschen.  —  Schnee- 
witchen.  —  Rotkappchen.  —  Hansel  und  Gretel.  — 
Die  Bremerstadtmnsikanten.  —  Daumesdick. 

Ompteda.  —  Der  Major. 

Gœthe.  —  Erlkonig.  —  Der  Konig  in  Thule.  — 
Mignon.  —    Der  Sanger. 

Schiller.  —  Lieder  aux  W.  Tell  :  Fischerknabe, 
Hirt,  Alpenjager. 

Heine.  —  Die  Grenadiere.  —  Die  Lorelei.  — -Die 
Wallfahrt  nach  Kevlaar.  —  Wir  sassen  am  Fischer- 
hause. 

Uhland.  —  Der  weisse  Hirsch.  —  Die  Kapelle.  — 
Das  Schloss  am  Meer. 

Lenau.  —  Die  Drei.  —  Der  postillon. 

W.  MuLLER.  —  Der  lindenbraum. 

Morike.  —  Erist's. 

Hbrbel.  • —  Das  Kind  and  U  Brunnen. 

LiLiENCRONN.  —  Tod  in  Ahren. 

Langue  anglaise. 

Ouida'  —  A  Leaf  in  the  Storm. 

LoNGFELLOw.  —  The  Village  Blacksmith.  —  The 
Rainy  Day.  —  The  Curfew.  —  The  Arrow  and  the 
Sog.  —  The  Windmill.  —  The  Wreck  of  the  Hesperus. 

Scott.  —  The  last  Rose  of  Summer. 

WoRDswoRTH.  —  The  Rainbow  —  The  Daffodils. 
—  To  the  Cuckoo,  —  The  Solitary  Redper. 

Keats.  —  The  Grasshopper  and  the  Cricket. 

Tennyson.  —  The  Beggar  Maid.  —  The  Sailor 
Bey.  —  The  Change  of  the  Light  Brigade. 


Lyon.  —  imp.  E.  ViTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  X.  Romdelet,  14,  rue  de  l'Abbaye.  Paris. 
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Certificat  fl'aptitiiJe  ao  Professorat  ûes  Ecoles  normales  et  fles  Ecoles  primaires  sop&ieores 


Sujets  de  composition  donnés  en  1911. 
Ordre  des  lettres. 
Aspirants. 
Consulté  par  un  jeune  homme  sur 


^^P  Littérature 

le  choix  de  ses  lectures.  Voltaire  lui  répondit  :  «  Je 
vous  invite  à  ne  lire  que  des  ouvrages  qui  sont  depuis 
longtemps  en  possession  des  suffrages  du  public,  et 
dont  la  réputation  n'est  point  équivoque.  Il  y  en  a 
peu,  mais  on  profite  bien  davantage  en  les  lisant 
([u'avec  tous  les  mauvais  petits  livres  dont  nous  som- 
mes inondés.  » 

Apprécier  cette  opinion  de  Voltaire  et  montrer 
comment  un  professeur  peut  s'en  inspirer  dans  les 
directions  qu'il  est  appelé  à  donner  aux  élèves-maî- 
tres de  3«  année,  pour  leurs  lectures  personnelles, 
et  pour  l'établissement  de  la  liste  des  livres  qui  leur 
sont  concédés  à  leur  sortie  de  l'école  normale. 

Histoire.  —  La  contre-réforme  au  xvi<'  siècle. 
Ses  principales  manifestations,  ses  résultats. 

GÉOGRAPHIE.  —  La  Tunisie  étudiée  au  point  de 
vue  physique  et  économique. 

Psychologie.  —  L'instituteur  a  deux  sujets  à  étu- 
dier, les  enfants  et  lui-même,  et  deux  choses  à  accom- 
plir, son  éducation  et  la  leur. 

RÉDACTION  EX  LANGUE  ÉTRANGÈRE  (1).  —  Le  pê- 
cheur à  la  lifine.  —  Une  rivière...,  un  pont...,  sous  l'ar- 
che, un  pêcheur  à  la  ligne.  Décrire  la  scène  et  dire  les 
pensées  qu'elle  vous  suggère. 

Version  allemande.  —  Der  crste  Schnee.  —  In  gros- 
sen  wiissrigen  Flocken,  dem  Regen  untermischt, 
-^ihlàgl  er  an  die  Scheiben,  grûssend  wie  ein  alter 
liekannter,  der  aus  weiter  Ferne  nach  lange  Abwe- 
Kf-nheit  zuriickkommt.  Schnell  springe  ich  auf  und 
ans  Fenster.  Welche  Veranderung  da  draussen  !  Die 
Leute,  die  eben  noch  miirrisch  und  unzufrieden  mit 
sich  und  der  Welt  umherschlichen,  sehen  jetzt  ganz 
Tiders  aus.  Gegen  den  Regen  suchte  jeder  sich  durch 
liintel  und  Schirme  auf  aile  Weise  zu  schutzen,  dem 


(1)  Le  sujet  était  donné  dans  chacune  des  langues 
réglementaires  :  allemand,  anglais,  e.spagnol,  italien. 


Schnee  aber  kehrt  man  lustig  und  verwegen  das  Ge- 
sicht  zu.  Der  erste  Schnee  !  Der  erste  Schnee  ! 

An  den  Fenstern  erscheinen  lachende  Kindergesich- 
ter,  kleine  Ilandchen  klatschen  frôhlich  zusammem  : 
welche  Gedanken  an  vveisse  Dacher  und  grûne  fun- 
kelnde  Tannenbaume  ! 

Auf  der  Sophienkirche  schlagt's  jetzt  !  —  Ersl 
vier?  und  schon  fast  Nacht  !  —  «  Vier  1  »  wiederho- 
len  die  Glocken  dumpf  ûber  die  ganze  Stadt.  Jetzt 
sind  die  Schulen  zu  Ende  !  Hurrah  —  hinaus  in  den 
beginnenden  Winter  ;  die  Buben  wild  und  unbandig, 
die  Madchen  angstlich  und  trippelnd,  dicht  sich  an 
den  Hâuserwanden  hinwindend.  Da  kommt  der 
Lehrer  selbst,  seine  Biicher  unter  dem  Arm  ;  aufmerk- 
sam  betrachtet  er  das  Zerschmelzen  einer  Flocke  auf 
seinem  fadenscheinigen  Rockarmel.  —  W.  Raabr 
(Die  Chronik  der  Sperlingsgasse). 

Version  anglaise.  —  Happy  poverty. 

The  poor  man's  lot  is  very  sweet, 

He,  wilh  his  bairns  and  wife,' 
Subsists  on  wholesome  bread  and  méat, 

And  lives  the  simple  life. 
Sad  millionaires  hâve  stocks  and  shares 

By  which  they're  oft  annoyed, 
But  he  has  no  financial  cares 

(Except  when  unemployed). 
The  poor  man  does  not  hâve  to  dress 

When  he  goes  out  to  dine, 
Nor  run  the  risk  of  goutiness 

Through  «  fizz  »  and  old  port  wine. 
He  puffs  his  pipe  in  sweet  content 

And  wears  a  cheerful  grin 
(Except  when,  short  of  cash  for  rent, 

He  has  pawnbrokers  in), 
The  poor  man  does  not  hâve  to  keep 

A  chef  to  cook  his  meals. 
Ile  spends  his  nights  in  peaceful  sleep 

(Except  when  baby  squals). 
The  rich  man's  heart  with  envy  glows 

The  poor  man's  joys  to  trace, 
Yet,  strange  to  say,  he  never  goes 

To  take  the  poor  man's  place. 

Vexatu.s    {Sunday    Chronicle). 


SUPPLEMENT   PEDAGOGIQUE 


Ordre  des  lettres. 
Aspirantes. 
Littérature.  —  Sainte-Beuve  dit  en  parlant  de 
Ronsard  :    «  Admirateur  des  anciens  avec  une  cer- 
taine indépendance  d'esprit,  au  lieu  de  les  traduire 
il  les  imita  ;  toute  son  originalité,  toute  son  audace 
est  d'avoir  innové  cette  imitation.   » 
Expliquer  et  discuter  ce  jugement. 


Histoire.  —  Tableau  de  la  Révolution  de  1848  en 
France  et  en  Europe.  . 

Géographie.  —  La  houille  et  le  1er  en  France. 

Psychologie   et  langues   vivantes.   —   Mêmes 
sujets  que  pour  les  aspirants. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Px*épaiira,tioii.    à.  l'ex:anieii    du   cex*tifiea.t  d'aptitude  pédag;og-ique. 


Département  du  Loiret. 
Epreuve  écrite. 
«  On  dit  souvent  que  le  maître   doit  s'arranger 
de  manière  à  mettre  de  son  côté  l'opinion  générale  ; 
en  d'autres  termes,  qu'il  doit  créer  dans  la  classe  une 
opinion  en  sa  faveur.  » 
Par  quels  moyens  peut-il  la  créer? 
Quel  parti  peut-il  légitimement  en  tirer? 

Département  de  V Ariège. 

Le  rôle  du  maître  et  le  rôle  du  livre  dans  l'enseigne- 
ment de  l'histoire. 

Département  de  Seine-et-Marne. 
Montrer  comment,  en  dehors  des  leçons  proprement 
dites  d'instruction  morale,  tous  les  enseignements 
de  l'école  primaire,  s'ils  sont  bien  compris,  peuvent 
et  doivent  concourir,  dans  une  certaine  mesure,  à 
l'éducation  morale  des  enfants. 

BREVET   SUPÉRIEUR 

Programmes     limitatifs     (1). 
Académie  de  Lyon. 

Renseignements  pris  d'une  manière  très  exacte, 
la  liste  des  auteurs  à  préparer  pour  le  Brevet  supérieur 
dans  l'Académie  de  LyOn  est  celle  qui  a  été  arrêtée 
par  M.  le  Recteur  de  cette  Académie  à  la  date  du 
25  juillet  1911  et  publiée  par  nous  dans  le  supplé- 
ment du  n°  24  de  l'Ecole  Française,  du  18  septempbre 
1913,  p.  212.  —  Cette  liste  étant  la  même  pour  les 
aspirantes  et  les  aspirants,  nos  abonnés  la  retrouve- 
ront aujourd'hui  dans  les  programmes  des  aspirants 
pour  l'examen  du  Brevet  supérieur. 

Programmes  limitatifs  de  l'examen  du  Brevet  supé- 
rieur dans  le  département  du  Rhône  à  partir  de  1914. 

Aspirants. 
Arrêté  de  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Lyon 
du  25  juillet  1911. 

LITTÉRATURE. 

Chanson  de  Roland. 
L'Avocat  Pathelin. 
Villon  :   Ballade  des  pendus. 
Rabelais  :  Fragments. 


(1)  Nous  avons  publié  les  programmes  limitatifs 
de  l'Académie  de  Paris  dans  les  suppléments  18  et  19 
de  l'Ecole  Française,  année  1912-1913. 


Montaigne  :  Lettre  sur  la  mort  de  la  Boétie.  —  Frag- 
ments sur  l'Amitié.  Livre  I,  ch.  27. 

Corneille  :  Polyeucte. 

Racine  :  Andromaque. 

Molière  :  Le  Misanthrope.  —  Le  Médecin  malgré 
lui. 

Boileau  :  Epître  VII,  satire  IX. 

La  Bruyère  :  Ouvrages  de  l'esprit. 

Voltaire  :  Mérope.  —  Choix  de  lettres,  du  18  décem- 
bre 1752  à  M""^  Denis,  du  15  janvier  1761  à  M.  de 
Molard.  —  Du  24  février  1761  à  M.  Deodati  de  To- 
vazzi.  —  Du  1<'''  mars  1765  à  Damilaville. 

J.-J.  Rousseau  :  Lettre  à  d'Alembert  sur  les  spec- 
tacles. 

Lamartine  :  La  mort  de  Socrate,  Jocelyn  (9<^  époque). 

—  Les  laboureurs. 

Hugo  :  Ce  qu'on  entend  sur  la  montagne.  —  Ceux 
qui  vivent  et  ceux  qui  luttent.  —  Ultima  verba.  —  Le 
Mariage  de  Roland.  —  Les  Pauvres  gens.  —  O  sou- 
venirs, ffriniçmps,  aurore.  -, —  A  Villequier.  —  L'Ex- 
piation. —  Lux. 

Musset  :  La  Nuit  de  mai. 

Vigny  :  La  Mort  du  loup.  —  La  bouteille  à  la  mer 

HISTOIRE 

I.  Programme  de  la  l'"''  année  des  Ecoles  normales 
jusqu'à  la  guerre  de  Cent  ans  inclusivement. 

II.  Renaissance  et  humanisme  (Italie,  France, 
Allemagne). 

III.  La  Réforme  (Allemagne,  France,  Angleterre). 

IV.  La  contre-réforme  catholique.  —  Le  Concile 
de  Trente.  —  La  Compagnie  de  Jésus. 

V.  Philippe  IL  —  Echec  de  la  politique  de  domina- 
tion universelle  en  France,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  dans  les  Pays-Bas. 

VI.  Les  grandes  questions  religieuses  du  xvii«  siè- 
cle. 

VIL.La  Prusse  au  xvii*^  et  au  xvni*  siècles  (Origine. 

—  Le  Grand  Electeur.  —  Frédéric  IL  —  Luttes  con- 
tre Marie-Thérèse  et  contre  la  France). 

VIII.  La  Russie  (Pierre  le  Grand.  —  Etat  social 
de  la  Russie. —  Réformes. —  Eglise  nationale. —  Le 
Tchin.  —  Catherine  II.  —  Partage  de  la  Pologne.  — 
La  Russie  sur  la  Baltique  et  la  mer  Noire). 

IX.  L'Angleterre  au  xviF  et  au  xviii''  siècles  (Ori- 
gine des  libertés  anglaises.  —  La  Révolution  en  1648 
et  en  1688.  —  La  Monarchie  constitutionnelle.  — 
Formation  de  l'empire  colonial  anglais). 

X.  L'Indépendance  des  Etats-L'nis. 

XL  Changement  dans  l'esprit  public  et  protesta- 
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lions  contre  les  abus  de  l'ancien  régime  :  L'Absolu- 
tisme social  au  xvii'^  et  xvni'^  siècles.  —  Les  Philo- 
sophes. —  Les  Economistes.  —  Les  Salons  littéraires. 

XII.  Préliminaires  de  la  Révolution  française  (Ex- 
i^ansion  des  idées  françaises  en  Europe.  —  Louis  XVI. 
—  Essai  de  réformes.  —  Turgot.  —  Neci^er.  —  Fin 
de  l'ancien  régime). 

XIII.  La  Révolution.  —  Programme  de  deuxième 
année  des  Ecoles  normales  jusqu'au  18  brumaire 
(étudier  brièvement  l'histoire  militaire). 

XIV.  Consulat  et  Empire  (Revision  des  program- 
mes de  deuxième  année  des  Ecoles  normales).  On 
n'insistera  que  sur  les  trois  questions  suivantes  : 

a)  Le  Concordat  et  la  Politique  religieuse  de  Na- 
poléon. 

h)  La  réoi"ganisation  administrative  de  la  France 
pendant  le  Consulat  et  l'Empire. 

c)  L'Europe  en  1815.  —  Les  traités  de  Paris.  — 
Le  Congrès  de  Vienne. 

XV.  Histoire  contemporaine.  —  La  seconde  Res- 
tauration, etc.,  etc.  —  Programme  de  deuxième 
année  des  Ecoles  normales.  (Etudier  brièvement  l'his- 
toire militaire.) 

(J-ÉOGRAPHIE 

I.  Notions  générales  de  géographie  physique  (pro- 
^'ramnie  de  première  année  des  Ecoles  normales), 
basées  autant  que  possible  sur  la  géographie  locale. 

II.  Etudes  des  questions  suivantes  : 

Le  blé,  la  houille,  le  fer,  l'or,  la  soie,  la  laine,  le  co- 
ton, les  voies  de  communication  (chemins  de  fer  et 
lignes  de  navigation)  dans  le  monde. 

III.  Les  principales  puissances  extra-européennes 
(Etats-Unis,  Brésil,  Argentine,  Chili,  Japon),  étu- 
diées au  point  de  vue  économique  et  politique. 

IV.  L'Europe  :  Etude  détaillée  des  Etals  suivants  : 
Empire  britannique. 

Empire  ru.sse  d'Europe  et  d'Asie. 

Empire  allemand  et  ses  colonies. 

Au  triche-  H  ongrie. 

Italie. 

Suisse. 

V.  La  France  : 

a)  Géographie  physique   (Etude  sommaire). 

b)  Géographie  économique. 

c)  Etude  spéciale  du  bassin  Rhône-Saône. 

d)  Empire  colonial  français. 

PHYSIQUE 

Equilibre  des  liquides  et  des  gaz. 

Pression  normale  sur  les  parois.  —  Transmission 
<ies  pressions.  —  Presse  hydraulique.  —  Alcoomè- 
tres et  densimètres  (principe,  description  et  gradua- 
lion,  usages).  —  Compressibilité  des  gaz. 

Chaleur. 

Température.  —  Echelle  centigrade.  —  Dilatation 
des  gaz.  —  Quantité  de  chaleur.  —  Mesures  calorimé- 
Iriques  par  la  méthode  des  mélanges.  —  Chaleurs  spé- 
cifiques. —  Chaleur  de  fusion.  —  Chaleur  de  vapori- 
sation. —  Conductibilité  calorifique. 

Acoustique. 

Réflexion  du  son.  —  Echo.  —  Qualités  du  son  :  in- 
lonsité,  hauteur,  timbre.  —  Gamme. 

Optique. 

Miroirs  sphériques.  —  Marche  des  rayons.  —  Ima- 
ges réelles  ou  virtuelles.        • 

Réfraction  de  la  lumière.  —  Propriétés  des  len- 


tilles. —  Vision.  —  Accommodation.  —  Vision  nor- 
male, myopie,  hypermétropie,  presbytie,  verres  com- 
pensateurs. 

Loupe.  —  Notions  sommaires  sur  la  lunette  et  le 
microscope. 

Couleur  des  corps.  —  Etude  des  spectres. 

Principes  de  l'analyse  spectrale. 

Notions   expérimentales   sur  le   rayonnement. 

Mécanique  physique. 

Force,  direction,  intensité,  point  d'application.  — 
Composition  des  forces  concourantes  et  parallèles.  — 
Centre  de  gravité.  —  Différentes  formes  de  mouve- 
ment. 

Chute  des  corps. 

Action  d'une  force  constante  en  grandeur  et  en  di- 
rection. —  Accélération.  —  Définition  de  la  masse. 

Lois  expérimentales  du  pendule.  —  Applications. 

Notions  expérimentale.'^  sur  le  travail  et  la  puis- 
sance. —  Principe  de  la  conservation  du  travail.  — 
Energie  thermique  (faits  expérimentaux  établissant 
les  transformations  réciproques  du  travail  mécani- 
que et  de  la  chaleur,  énoncé  du  principe  de  l'équiva- 
lence, perte  d'énergie  dans  la  transformation  de  la 
chaleur  en  travail  mzécanique).  —  Unités  C.  G.  S. 
théoriques  et  pratiques   utilisées  en   mécanique. 

.Magnétisme. 

Champ  magnétique.  —  Spectre  produit  par  un  ai- 
mant sur  la  limaille  de  fer. 

Electricité. 

Notion  de  quantité  d'électricité.  —  Potentiel  élec- 
trique. —  Champ  électrique.  —  Courant  électrique. 
—  Son  étude  expérimentale  par  les  phénomènes  d'é- 
lectrolyse.  —  Résistance  électrique.  —  Loi  d'Ohm.  — 
Force  électro-motrice.  —  Effet  Joule.  — •  Energie 
d'un  courant.  —  Lois  de  Faraday,  piles  usuelles.  — 
Champ  magnétique  d'un  courant  dans  le  cas  d'un 
courant  rectiligne  et  celui  d'une  bobine.  —  Principe  > 
des  galvanomètres. 

Aimantation  par  les  courants. 

Electro-aimants. 

Induction.  —  Expériences  fondamentales.  —  Prin- 
cipe de  la  machine  de  Gramme.  —  Courant  continu 
et  alternatif. 

CHIMIE 

Corps  purs.  —  Analyse  et  synthèse.  —  Corps  com- 
posés et  corps  simples. 

Lois  des  combinaisons.  —  Poids  moléculaires.  — 
Poids  atomiques.  —  Valence. 

Chlore.  —  Acide  chlorhydrique.  —  Chlorures.  — 
Chlorures  décolorants.  —  Chlorates. 

Eau  oxygénée. 

Acide  sulfhydrique.  —  Sulfures. 

Anhydride  sulfureux.  —  Acide  p.ulfurique. 

Sulfates. 

Ammoniac.  —  Fixation  de  l'azote  par  les  végétaux. 

Sels  et  engrais  ammoniacaux. 

Acide  azotique.  —  Nitrification.  —  Nitrates. 

Phosphates.  —  Acide  phosphorique.  —  Phosphore. 

Engrais  phosphatés. 

Anhydride  arsénieux. 

Silice.  —  Silicates. 

Acide  borique.  —  Borax. 

Potasse  et  soude  caustiques.  —  Chlorure  de  i)Otas- 
sium  et  de  sodium. 

Carbonates  de  potassium  et  de  sodium. 

Chaux. 
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Carbonate  et  sulfate  de  calcium.  —  Rôle  de  ces 
sels  en  agriculture. 

Elude  sommaire  de  la  baryte,  le  bioxyde  de  ba- 
ryum, le  sulfate  et  l'azotate  de  baryum. 

Aluminium.  —  Argiles.  —  Aluns.  —  Alumino- 
Ihermie. 

Etude  de  la  métallurgie  de  la  fonte,  du  fer  et  de 
l'acier. 

Garbures  d'hydrogène.  —  Méthane.  —  Carbures 
saturés  :  Pétroles. 

Ethylène. 

Acétylène.  —  Gaz  d'éclairage. 

Fonction  alcool.  —  Alcool  éthylique.  —  Alcool 
méthylique.  —  Distillation  du  bois. 

Fonction  éther.  —  Ethers  sels  et  éthers  oxydes. 

Etude  sommaire  des  aldéhydes  et  des  acétones. 

Fonction  acide  :  acide  acétique. 

Fonction  amide  :  urée. 

Fonction  nitrile  :  cyanures. 

Corps  gras  naturels  :  glycérine. 

Acide  oxalique.  —  Acide  tartrique. 

Glucose.  —  Saccharose.  —  Amidon. 

Benzine.  —  Phénol.  —  Nitrobenzine.  —  Aniline. 

Naphtaline  et  naphtols. 

HISTOIRE   NATURELLE 
Botanique. 
Chapitre  prrmier. 
Caractères  des  êtres  vivants.  —  Conditions  de  ma- 
nifestation de  la  vie  chez  les  organismes.  —  Vie  ra- 
lentie. —  Animaux  et  végétaux. 

Chapitre  II. 

Le  corpn  de  lu  plante  et  sa  différenciation  progres- 
sive ;  aperçu  sur  sa  constitution,  sa  forme  et  sa  struc- 
ture. 

Notions  élémentaires  sur  les  tissus,  les  organes  et  les 
membres  de  la  plante.  —  Grandes  divisions  du  règne 
végétal. 

Racine.  —  Caractères  extérieurs,  ramifications, 
principales  modifications  des  racines.  -^  Structure 
et  développement.  —  Fonctions  externes  et  in- 
ternes de  la  racine. 

Tige.  —  Caractères  extérieurs  et  intérieurs  ;  ra- 
mifications, principales  modifications  des  tiges.  — 
Structure  et  développement.  —  Fonctions  externes 
et  internes  de  la  tige. 

Comparaison  entre  la  racine  et  la  tige. 

Feuilles.  —  Caractères  extérieurs'  et  principales 
formes  des  feuilles.  —  Structure.  —  Fonctions  essen- 
tielles de  la  feuille  :  respiration,  fonction  chlorophyl- 
lienne, transpiration. 

Etude  sommaire  de  la  nutrition.  —  Aliments.  — 
Plantes  à  chlorophylle  et  plantes  sans  chlorophylle 
—  Sacrophytisme.  —  Parasitisme.  —  Symbiose.  — 
Formation  et  emploi  des  réserves. 


Multiplication  végétative. 

Reproduction  des  phanérogames.  —  Fleur,  inflores- 
cence. —  Fécondation.  —  Développement  de  la  graine 
et  du  fruit.  —  Germination.  —  Variabilité  et  hydri- 
dation. 

Chapitre  III. 

Grands  groupes  végétaux  ;  leurs  caractères  distinc- 
lifs  : 

1°  Tallophytes  :  Champignons  et  algues.  —  In- 
dications de  quelques  maladies  des  animaux  et  des 
plantes  causées  par  des  champignons  et  des  bacté- 
ries. —  Lichens. 

2°  Muscinées  :  Etude  sommaire  d'une  mousse. 

3»  Cryptogames  vasculaires  :  Notions  sommaires 
sur  les  fougères,  les  prêles  et  les  lycopodiacées.     • 

(En  ce  qui  concerne  les  phanérogames,  on  se  conten- 
tera de  reviser  les  connaissances  figurant  aux  pro- 
grammes du  brevet  élémentaire  et  du  concours  d'ad- 
mission à  l'école  normale). 

Zoologie. 
Chapitre  premier. 

Etude  de  l'homme  au  point  de  vue  des  organes  et  des 
fonctions. 

Appareil  digestif  et  digestion.  —  Aliments.  —  Ra- 
tion alimentaire. 

Appareil  respiratoire  et  respiration.  - 
et  qualité  de  l'air  nécessaire.  —  Asphyxie 
sonnement  par  les  gaz. 

Appareil  circulatoire  et  circulation.  - 
lymphe. 

Production  et  importance  de  la  graisse  ;  forma 
tion  des  réserves  ;  fonction  du  foie.  —  Chaleur  ,irii- 
male  :  vêtement. 

Sécrétions.  —  Les  reins  et  l'urine  ;  les  glandes  su- 
doripares  et  la  sueur.  —  Glandes  mammaires  du  lait. 

Organes  des  sens.  —  Système  nerveux. 

Organes  du  mouvement  :  muscles,  squelette,  arti- 
culations. —  Adaptations  à  la  marche,  à  la  natation, 
au  vol,  etc. 

Importance  des  exercices  musculaires  au  point  de 
vue  de  l'hygiène. 

Chapitre  II. 

Programmes  de  1905  limités  aux  points  suivants  : 
Vue  d'ensemble  sur  la  classification  des  animaux. 
Etude  générale  sur  les  vertébrés. 
Etude  spéciale  d'une  classe  de  vertébrés  {batraciens 
ou  poissons). 

Arthropodes  et  spécialement  les  insectes. 

CiÉOLOGIE. 

On  se  bornera  à  l'histoire  de  la  région  au  double 
point  de  vue  de  la  constitution  du  sol  (nature  des  ro- 
ches) et  des  fossiles. 

(Voir  le  programme  de  1905). 


Quantité 
-  Empoi-i 

Sang   et! 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Différents   départements. 

Sujet  A.  —  On  a  dit  que  le  génie  de  Victor  Hugo 
consiste  essentiellement  en  une  puissance  illimitée 
de  sensations  et  dans  sa  faculté  de  traduire  les  sen- 


timents et  les  idées  en  images  sensibles,  particulière- 
ment en  iinages  visuelles. 
Commentez  ce  jugement. 

{Poitiers). 


PREPARATION   AUX   EXAMENS 


^l 


Sujet  B.  —  Vous  supposerez  que  vous  l'-crivez  à 
une  amie  pour  lui  faire  part  des  impressions  produites 
sur  vous  par  vos  premières  lectures  de  Lamartine. 
Vous  vous  attacherez  à  noter  surtout  des  souvenirs 
personnels  et  à  ne  parler  que  des  pièces  figurant  au 
programme  du  brevet  supérieur.  (Caen.) 

Développement  du  sujet  A.  —  Victor  Hugo  s'est 
expliqué  lui-même  et  a  nettement  défini  la  nature 
de  son  génie  en  disant  : 

Si  ma  tète,  fournaise  où  mon  esprit  s'allume 
Jette  le  vers  d'airain  qui  bouillonne  et  qui  fume 
Dans  le  rythme  profond,  moule  mystérieux 
D'où  sort  la  strophe,  ouvrant  ses  ailes  dans  les  cieux 
C'est  que  Famour,  la  tombe,  et  la  gloire,  et  la  vie 
L'onde  qui  fuit  par  l'onde  incessamment  suivie 
Tout  souffle  ou  tout  rayon,  ou  propice  ou  fatal 
Fait  reluire  et  vibrer  mon  âme  de  cristal 
Mon  âme  aux  mille  voix,  que  le  Dieu  que  j'adore 
Mit  au  centre  de  tout  comme  un  écho  sonore... 

Ame  de  cristal,  en  effet  que  cette  âme  de  poète, 
non  pas  seulement  parce  qu'elle  vibre,  mais  parce 
qu'elle  reluit,  qu'elle  reflète,  qu'elle  multiplie  comme 
un  prisme  à  facettes,  parce  qu'elle  colore  aussi  comme 
un  prisme  qui  divise  un  rayon  et  le  projette  au  loin 
en  faisceau  des  sept  couleurs. 

Il  fut  doué  de  l'imagination  la  plus  puissante, 
semble-t-il:que  Dieu  ait  donnée  à  un  poète.  Il  possé- 
dait au  plus  haut  degré  le  don  poétique  par  excel- 
lence de  «  penser  par  image  »  de  voir  et  de  faire 
voir  les  choses  sous  leur  aspect  le  plus  frappant.  La 
sensation  capitale  chez  lui,  c'est  la  vision.  Elle  est 
intense.  C'est  en  les  lui  montrant  que  son  imagina- 
tion créatrice  lui  présente  les  scènes.  A  son  tour  il 
traduit  cette  impression  et  la  rend  .sensible  avec  au- 
tant d'éclat,  de  traits  vifs  et  profonds,  qu'il  l'a  reçue. 

Ne  se  montre- t-il  pas,  comme  il  s'est  «  vu  » 

«  dans  Besançon,  vieille  ville  espagnole 
Jeté  comme  le  grain  au  gré  de  l'air  qui  vole 

Un  enfant  sans  couleur,  sans  regard  et  sans  voix... 

Il  a  vu  la  couleur,  il  a  vu  la  lumière,  le  bleu  d'azur 
du  ciel,  l'or  radieux  du  soleil,  les  rouges  éclatants  des 
f-oirs,  des  couchants  enflammés...  De  tout  cela  sor- 
tent des  touches  soudaines  et  vigoureuses  qui  melteni 
en  valeur  les  points  saillants  de  ses  tableaux. 

Dans  «  Lai.ssez,  tous  ces  enfants  sont  bien  là  » 
n'avons-nous  pas  ainsi  la  «  bulle  d'azur  »  —  les  yeux 
d'enfants  qui  jetteront  «  quelques  rayons  dorés  «. 
Ne  sait-il  pas  qu'au  milieu  de  la  troupe  joyeuse  et 
bruyante 

«  L'orientale  d'or  plus  riche  épanouit 

Ses  fleurs  peintes  et  ciselées.  « 

Ne  voit-il  pas 

«  reverdir  dans  leurs  chants  éclatants 
Nos  hymnes  parfumés,  comme  un  chant  de  printemps-. 

Ne  revoit-il  pas,  dans  la  maison  «  vivante  et  folle  > 
qu'emplissent  les  rumeurs  d'enfants  tout  ce  qui 
frappa  si  vivement  sa  propre  enfance,  et  qui  revit  en 
lui  dans  cet  ébranlement  poétique  : 

«  Beaux  jours  dont  la  langue  est  faite  pour  ma  voix 
Dont  mes  yeux  aimaient  les  campagnes 
Bords  où  mes  pas  d'enfant  suivent  Napoléon 
Fortes  villes  du  Cid  !  O  Valence,  ô  Ijéon 
Oastille,  Aragon,  mes  Espagnes  ! 


et  toute  la  vision  se  complète  et  se  précise  : 
Je  ne  veux  traverser  vos  plaines,  vos  cités 
Franchir  vos  ponts  d'une  arche  entre  deux  monts  jetés 
Voir  vos  palais  romains  ou  maures 
Votre  Guadalquivir  qui  serpente  et  s'enfuit 
Que  dans  ces  chars  dorés  qu'emplissent  de  leur  bruit 
Les  grelots  des  nuits  sonores  ! 

Sa  fille,  sa  fille  qui  n'est  plus,  et  dont  il  revit  l'en- 
fance, sa  fille  faisait  «  son  ciel  bleu  >>,  elle  éclairait 
son  front 

«  à  la  lumière  de  ses  yeux  >. 
Et  il  revoit  tout  d'elle. 

«  Oh  !  la  belle  petite  robe 
Qu'elle  avait » 

Il  la  retrouve  à  sa  main,  il  suit  tous  ses  mouve- 
ments, il  en  a  gardé  la  sensation  toute  vive. 

Elle  avait  l'air  d'une  princesse 

Quand  je  la  tenais  par  la  main 

Elle  cherchait  des  fleurs  sans  cesse 

Et  des  pauvres  dans  le  chemin. 
Ce  sont  mille  petits   tableaux  d'elle  qui  lui  sont 
restés. 

«  Le  soir,  auprès  de  ma  bougie 

Elle  jasait  à  petit  bruit 

Tandis  qu'à  la  vitre  rougie 

Heurtaient  les  papillons  de  nuit. 

Il  n'oubliait  pas  ce  détail,  car  avec  la  lumière  ce 
que  l'imagination  de  Victor  Hugo  aime  le  mieux,  c'est 
ce  qui  vole  —  ou  ce  qui  danse  et  court  légèrement, 
tout  ce  qui  est  mouvement  aérien,  léger,  fugitif. 

On  connaît  son  apostrophe  aux  abeilles,  dans  le 
Manteau  impérial. 

Oh,  vous  dont  le  travail  est  joie, 

Vous  qui  n'avez  d'autre  proie 

Que  les  parfums,  souffles  du  ciel, 

Chastes  buveuses  de  rosée... 

Si  cette  force,  cette  énergie,  cette  intensité  de  vi- 
sion est  la  caractéristique  du  génie  de  Victor  Hugo, 
avec  la  faculté  de  donner  à  toutes  choses  la  vie  et  le 
mouvement,  il  faut  voir  aussi  comme  une  richesse 
qui  a  bien  servi  ses  conceptions  imagées,  son  éton- 
nante fécondité  d'invention  verbale.  «  Personne  n'a 
été  plus  grand  trouveur  de  mots  »,  dit  M.  Doumic. 
Mots  rares,  mots  techniques,  mots  vulgaires  et  bas, 
mots  savants,  il  les  connaît  tous  et  les  emploie  tous 
et  il  donne  à  tous  leur  valeur  musicale,  leur  force  d'ac- 
centuation, de  vibration,  de  propagation.  Il  sait  qu'ils 
ont  une  sonorité  propre,  il  connaît  la  valeur  large 
et  triomphante  de  l'o,  la  douceur  pénétrante  de  l'm 
et  saisit  tous  les  effets  des  syllabes  et  des  diphton- 
gues, c'est  grâce  à  celte  science  de  mots  qu'il  nuance 
aussi  bien,  qu'il  donne  les  touches  de  valeur. 

Voilà  pourquoi  nous  pouvons  conclure  que  de  cette 
puissance  visuelle  et  construclive  d'images,  il  n'eut 
point  seulement  le  don,  il  eut  l'art.  Le  don  fut  d'avoir 
la  sensation  vraie  et  forte,  la  vision  juste,  nette  et 
prompte.  L'art  fut  de  savoir  choisir,  sur  sa  palette 
ou  dans  ses  instantanés  l'image  qui  satisfait  pleine- 
ment (quand  il  ne  le  fait  pas,  c'est  qu'il  veut  se  mon- 
trer extraordinaire  et  cherche  trop).  Enfin  quand  il 
nous  donne  une  image  parfaitement  belle,  complète 
et  achevée,  il  y  a  eu  plus  qu'une  vision  rapide 
et  spontanée,  il  s'est  passé  en  lui  un  travail  d'élabo- 
ration, (le  réalisation,  qui  est  le  travail  de  l'artiste  in- 
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carnant  son  idéal.  Certes  Hugo, jeune  père,  a  eu  Tâme 
remplie  de  joie  par  l'amour  de  ses  enfants.  Cette  sé- 
rénité donnée  par  la  présence  de  sa  fille  s'exprime 
par  ses  couleurs  les  plus  chères.  Elle  faisait 
«  Mon  travail  léger,  mon  ciel  bleu  !  » 
et  l'infini  de  cette  joie  se  traduit  par  le  cri  du  cœur 
reconnaissant  :  «  Mon  Dieu  »  quand  l'enfant  di- 
sait «  mon  père  ».  Le  sentiment  a  été  naturel  et 
vrai.  Mais  pour  lui  donner  cette  forme  charmante  et 
cette  expression  parfaite,  un  travail  s'est  accompli. 
Une  puissance  intime  a  mis  en  action  toutes  les  fa- 
cultés de  l'âme,  de  telle  sorte  que  la  vision  est  sortie 
de  l'esprit  «  plus  riche  qu'en  y  entrant,  empreinte 
de  lui,  spiritualisée  dans  l'écho  de  sa  voix  intérieure, 
de  son  amour,  de  sa  joie,  de  son  deuil,  de  son  espoir, 
de  sa  foi  (1)   ». 

Cette  puissance  intime  c'est  le  génie,  c'est  l'art... 

Victor  Hugo  n'est  donc  pas  seulement  un  fécond 
imagier,  c'est  un  grand  artiste.  M.   Decatix. 

II.  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Démontrer 
que  le  reste  obtenu  dans  la  recherche  de  la  racine 
carrée  d'un  nombre  est  au  plus  égal  au  double  de  la 
racine  carrée  à  une  unité  près  par  défaut. 

Application.  —  Calculer  n  sachant  que  l'on  a  : 
2  n  (71  +  2)  =5406 

Développement.  —  La  différence  entre  les  carrés  de 
deux  nombres  entiers  consécutifs  est  égale  à  2  fois 
le  plus  petit  nombre +  1. 

En  effet  soit  n  et  n  +  l  deux  nombres  entiers  con- 
sécutifs. 

On  a  («  +  1)2=m2  +  2/i  +  1. 

D'où  («+1)2 — n2=2«  +  l. 

Si  donc  en  extrayant  la  racine  carrée  d'un  nombre 
on  trouve  n  à  la  racine  avec  un  reste  égal  à  2«  +  l,  la 
racine  n'est  pas  n  mais  «  +  1. 

Car  7i2  +  2>i  +  l=(«  +  l)2. 

Donc  pour  que  n  suit  la  racine  à  une  unité  près 
par  défaut,  la  plus  grande  valeur  du  reste  ne  peut  être 
que  2n. 

Application.  —  Soit  à  calculer  n  dans  l'égalité. 
2«(n  +  2)=5406 

Cette  égalité  donne  : 

2KM-4n=5406 

En  divisant  par  2  les  deux  nombres,  il  vient  : 
k2  +  2«  =  2703 
et  «2=2703— 2« 

Ce  qui  indique  que  «"  est  le  plus  grand  carré  con- 
tenu dans  2703,  avec  un  reste  égal  à  2«. 

Donc 

«=-v/2703=51  avec  102  pour  reste 
et  102  =  (51X2) 


Vérification 


512+102  =  2703 


et 


512  +  (51X  2) +1  =.522  =  2704 


?a- 

I 


(I)   Emile  Fa<iiict. 


b)  Problème.  —  Un  tapis  a  la  forme  d'un  rectan- 
gle ayant  15™, 60  de  périmètre.  Si  la  longueur  était 
augmentée  de  1/6  et  la  largeur  diminuée  de  1/6,  le 
périmètre  du  tapis  serait  augmenté  de  0™,20,  et  la 
valeur  diminuée  de  1  fr.  05. 

On  demande  quelle  est  la  valeur  du  tapis  sachant 
que  cette  valeur  est  en  raison  directe  de  la  surface. 

Solution.  Soit  L  la  longueur  et  l  la  largeur,  on  a  : 

L  +  Z= „ =7  m.  80 

7L     hl 

-^-f -g  =  7  m. 80+0,10=7  m.  90 

7L-r5Z=7'",90X  6  =  47"',4. 
Or,  en  multipliant  par  5  tous  les  termes  de  l'éga- 
lité (1),  nous  aurions  : 

5L  +  5/=7'n,80x5  =  39">. 
Si  nous  retranchons  cette  égalité  de  celle  qui 
précède,  nous  trouvons  que 

2L  =  47,4— 39  =  8'n,40. 
Donc  L  ou  la  longueur  =  8">,40  :  2  =4"", 20. 
et  l  ou  la  largeur  =7"", 80 — 4", 20  =  3™, 60. 

La  surface  du  tapis  est  donc 

4'", 20X3"', 60  =  15'" ',12. 
Les  dimensions  modifiées  deviennent 

4.2x7  3.6x5        ^         Q^        . 

— -z —    et    — -x —  ou  4  m.  90  et,  3  m. 
b  6 

La  surface  modifiée  est  donc 

4'", 90x3  =  14"»  2,70 
La  surface  a  donc  subi  une  diminution  de 

15"'2,12— 14"'2,70=0"'2,42 
Cette  diminution  de  0'"2,42  entraîne  une  diminu- 
tion de  prix  de  1  fr.  05. 

La  valeur  du  tapis  étant  en  raison  directe  de  la 
surface,  nous  avons,  pour  cette  valeur 
.       .Ifr.  05x15.12 

''= P2 =  ^^  '"•  ^^ 

R.  Valeur  du  tapis  :  37  fr.  80. 

B.  Sciences.  —  Le  chlore.  —  Dépravation.  — 
Principales  propriétés.  —  Chlorures  décolorants. 

III.  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  anglais  ou  en  allemand  les  questions 
suivantes,  et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 

1»  Courte  description  d'une  vieille  cathédrale. 

2<'  Décrivez  trois  oiseaux  que  vous  connaissez. 

3°  Il  est  nécessaire  de  travailler  au  développement 
et  à  la  santé  de  notre  corps.  Quels  exercées  physi- 
ques recommanderiez-vous  aux  jeunes  filles? 

IV.   DESSIN 

A.  —  Au  recto  de  la  feuille.  Une  tige  de  sureau  avec 
feuilles  et  fleurs  (ou  baies,  pour  la  saison),  rendue 
au  crayon,  ou  à  l'encre,  ou  à  l'aquarelle,  au  choix  des 
aspirantes.  Plus  grande  dimension  du  dessin  :  25  cen- 
timètres. 

B.  —  Au  verso  de  la  feuille.  Plan  de  la  salle  où  l'on 
se  trouve,  avec  indication  correcte  de  l'emplacement 
des  ouvertures  et  du  mobilier. 


PREPARATION   AUX    EXAMENS 
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Paris.  —  Ej-amen  des  11  et  12  juin  1913. 
I.   ORTHOGRAPHE 

Hegrel  filial.  —  Une  petite  grille  de  bois  entourait  la 
tombe  de  de  mon  père.  Selon  sa  volonté  expresse,  ma- 
nifestée depuis  longtemps,  il  avait  été  enterré  dans  le 
cimetière  du  village.  Tous  les  jours  j'y  allais,  et  je 
passais  une  partie  de  la  journée  sur  un  petit  banc 
placé  dans  l'intérieur  du  tombeau.  Le  reste  du  temps, 
je  vivais  seul,  dans  la  même  maison  où  il  était  mort, 
et  je  n'avais  avec  moi  qu'un  seul  domestique. 

Quelque  douleur  que  puissent  causer  les  passions, 
il  ne  faut  pas  comparer  les  chagrins  de  la  vie  avec 
ceux  de  la  mort.  La  première  chose  que  j'avais  sentie 
en  m'asseyant  auprès  du  lit  de  mon  père,  c'est  que  j'étais 
un  enfant  sans  raison,  qui  ne  savait  rien  et  ne  connais- 
sait rien  ;  je  puis  dire  même  que  mon  cœur  ressentit 
de  sa  mort  une  douleur  physique,  et  je  me  courbais 
quelquefois  en  tordant  mes  mains  comme  un  apprenti 
qui  s'éveille. 

Pendant  les  premiers  mois  qne  je  demeurai  à  cette 
campagne,  il  ne  me  vint  à  l'esprit  de  songer  ni  au 
passé  ni  à  l'avenir.  Il  ne  me  semblait  pas  que  ce  fût 
moi  qui  eusse  vécu  jusqu'alors  :  ce  que  j'éprouvais 
n'était  pas  du  désespoir  et  ne  ressemblait  en  rien  à 
ces  douleurs  furieuses  que  j'avais  senties.  Ce  n'était 
cpie  de  la  langueur  dans  toutes  mes  actions,  comme 
une  fatigue  et  une  indifférence  de  tout,  mais  avec  une 
amertume  poignante  qui  me  rongeait  intérieurement. 
Je  n'avais  point  de  pensées  :  tout  en  moi  était  si- 
lence ;  j'avais  reçu  un  coup  si  violent  et  en  même 
temps  si  prolongé  que  j'en  étais  resté  comme  un  être 
purement  passif  ;  et  rien  en  moi  ne  réagissait. 

A.  DE  Musset. 

Questions. 

1"  Expliquer  le  sens  du  mol  «  expresse  »,  et  l'ex- 
pression «  volonté  expresse  ». 

2°  Nature  et  fonction  des  mots  :  «  tous  les  jours  j'y 
allais   ». 

3°  Montrer  la  différence  du  mot  même  dans  la  mai- 
son même  et  je  puis  dire  même. 

4"  Conjuguez  «  asseoir  »  au  présent  de  l'indicatif. 
Y  a-t-il  plusieurs  formes  pour  ce  présent  de  rindicatif/ 

5°  Nombre  et  nature  des  propositions  dans  la 
phrase  :  «  La  première  chose...  qui  ne  savait  rien  et  ne 
connaissait  rien  ». 

Réponses  aux  questions. 

l"  Expresse,  féminin  de  exprès,  adj.  qualif.,  signi- 
fiant formel,  voulu,  explicitement  exprimé  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucun  doute  ;  volonté  expresse,  vo- 
lonté bien  déterminée  et  affirmée. 

2»  Tous,  adj.  indéf.,  m.  pi.,  se  rapporte  à  jours  ;  — 
les,  art.  s.,  m.  pi.,  .se  rapporte  à  jours  ;  jours,  nom 
c,  m.  pi.,  compl.  de  temps  de  allais  ;  —  je,  pron. 
pars.,  l'e  pers.  du  sing.,  sujet  de  allais. 

J',  adv.  de  lieu,  mod.,  allais  ;  —  allais,  verbe  de 
forme  active,  intrans.,  à  l'imparfait  de  l'indic.  1"'  p. 
du  sing.,  S"*  groupe. 

3°  Même  dans  même  maison,  signifie  maison  au- 
thentique, où  véritablement  mon  père  était  mort. 
Je  puis  dire  même,  je  puis  dire  aussi,  ajouter  à  mon 
affirmation  que.  etc. 


4°  J'assieds,  tu  assieds,  il  assied,  nous  asseyons, 
vous  asseyez,  ils  asseyent  ou  bien  j'assois,  tu  assois,  il 
assoit,  nous  assoyons,  vous  assoyez,  ils  assoient 
(2  formes). 

5°  Cette  phrase  renferme  6  propositions  :  a)  la 
première  chose  c'est,  prop.  principale  ;  b)  que  j'avais 
sentie,  subordonnée,  compl.  de  chose  ;  c)  en  m' as- 
seyant auprès  du  lit  de  mon  père,  prop.  participe,  com- 
plément de  avais  sentie;  d)  j'étais  un  enfant  saiis  rai- 
son, subordonnée  à  la  principale;  e)  qui  ne  savait  rien, 
subordonnée,  compl.  de  enfant  ;  /)  et  ne  connaissait 
rien,  subordonnée,  compl.  de  enfant  ;  —  ces  deux 
dernières  propositions  sont  coordonnées  entre  elles. 

II.  COMPOSITION  FRANÇAISE 

En  outre  de  ses  devoirs  envers  ses  semblables, 
l'homme  n'en  a-t-il  pas  vis-à-vis  des  autres  êtres  de 
la  nature,  en  particulier  vis-à-vis  des  plantes  et  des 
animaux?  Exposez  et  justifiez  ces  devoii's. 

III.    ARITHMÉTIQUE 

{Dijon.  —  Aspirants.) 

a)  Théorie.  —  Peut-on  dire  à  l'inspection  du  nom- 
bre 3780  s'il  est  ou  non'  divisible  par  45?  Démontrer 
le  théorème  sur  lequel  on  s'appuie  pour  affirmer  cette 
divisibilité. 

Développement.  —  3.780  est  divisible  par  45  parce 
qu'il  est  divisible  en  même  temps  par  5,  étant  ter- 
miné par  un  zéro,  et  par  9  puisque  la  somme  de  ses 
chiffres  pris  avec  leur  valeur  absolue,  est  18,  nom- 
bre divisible  par  9,  et  que  ces  diviseurs  5  et  9-  sont 
premiers  entre  eux.  Pour  cette  raison  leur  produit, 
45,  divisera  3780. 

En  effet,  puisque*  3780  est  divisible  par  5,  il  égale 
5  fois  un  certain  quotient,  ou 

3780=5X756 

Or  puisque  9   divise  3780,   il  divise  également 
5x  756  et  comme  il  est  premier  avec  5  il  divise  756. 
D'où  756=9X84 

Remplaçant  dans  la  première  égalité,  756  par  sa 
valeur  9x84  nous  avons 

3780=5X  9X  84=(5X  9)X  84 

Ce  qui  prouve  que  3780  est  divisible  par  (5x9) 
ou  45. 

b.  Problème.  —  On  sait  que  200  kilos  de  farine 
donnent  250  kilos  de  pain  et  que,  pour  une  fournée 
de  100  kilos  de  pain,  les  frais  s'élèvent  à  6  l'r.  On  de- 
mande dans  quelles  proportions  il  faut  mélanger 
deux  sortes  de  farine,  l'une  à  29  fr.  les  100  kilos,  l'au- 
tre à  37  fr.  50,  pour  obtenir  du  pain  revenant  à  32  fr. 
les  100  kilos. 

Solution.  —  Les  100  kilos  de  pain  doivent  revenir 
sans  les  frais  à  : 

32  fr.— 6  fr.=26  fr. 

Et  ils  sont  donnés  par 

200x100      -.  ,      .     .    . 
—2^Q-  =80  kg  de  fanne. 

Pour  que  80  kilos  reviennent  à  26  fr.  il  faut  que 
100  kilos  reviennent  à  : 

!6^00^32fr.50 
ou 
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Il  nous  faut  donc  chercher  dans  quelle  proportion 
il  faut  mélanger  de  la  farine  à  29  fr.  les  100  kilos  et 
de  la  farine  à  37  fr.  50  pour  avoir  de  la  farine  à  32,50. 
29  5 

32,5 

37,5  3,5 

Il  faut  prendre  5  kilos  de  farine  à  29  fr.  pour  3  kg  5 

de  farine  à  37  fr.  50.  En  effet,  sur  5  kilos  à  29  fr.  nous 

gagnons  5  fois  3  fr.  50  et  sur  3  kg  5  à  37  fr.  50  nous 

perdons  3,5  fois  5,  il  y  a  donc  compensation. 

RÉPONSE.  —  Il  faut  mélanger  les  farines  dans  la 
proportion  de  5  à  29  fr.  contre  3,5  à  37  fr.  50. 

IV.  DESSIN 
Dessin  à  vue  :  Un  chevalet  de  classe. 
Croquis  coté  :  Un  marteau. 

Epreuves  orales. 
SOLFÈGE 
Solfiez  un  morceau.  —  En  quel  ton  est-il?  —  Pour- 
quoi est-il  en  sol  mineur.  —  La  mesure  à  3/4  est-elle 
une  mesure  simple  ou  composée?  —  Solfiez  mainte- 
nant ce  même  morceau  en  sol  majeur.  —  Qu'aurez- 
vous  à  la  clef? 

ARITHMÉTIQUE 

Un  nombre  décomposé  en  ses  facteurs  premiers  a 
donné  :  2^X3^X52. 

Ce  nombre  est  un  carré  parfait.  —  Prouvez-le.  — 
Représentez  la  racine  carrée  de  ce  nombre  sans  effec- 
tuer le  produit  ci-dessus.  —  10,  100,  1.000,  10.000 
sont-ils  des  carrés  parfaits?  —  Quelles  sont  les  me- 
sures dont  le  système  de  décomposition  n'est  pas  dé- 


cimal? —  Enumérez  les  divisions  du  temps, 
est  la  plus  petite? 


Quelle 


HISTOIRE,    GÉOGRAPHIE    ET    INSTRUCTION 
CIVIQUE 

Un  auteur  a  dit  :  «  Le  xvi«  siècle  est  une  robe  de 
soie  brodée  d'or  et  tachée  de  boue  et  de  sang.  >-  — 
Expliquez  cette  pensée.  —  Qu'est-ce  que  la  Réforme? 

—  Qu'est-ce  que  la  Renaissance? 

Quelles  sont  nos  colonies  d'Afrique?  —  Comment 
les  groupe-t-on?  —  Quelle  est  la  plus  ancienne? 

Qu'est-ce  que  les  cours  d'Assises?  —  le  jury?  — 
un  juré?  —  Que  font  les  jurés?  —  Qui  est-ce  qui  pro- 
nonce la  peine? 

SCIENCES 

Qu'est-ce  que  les  vertébrés?  —  Comment  les  di- 
vise-t-on?  —  Nommez  un  gros  mammifère  ;  —  un 
plus  gros  :  —  un  petit.  —  De  quelle  famille  est  l'élé- 
phant? —  la  baleine?  —  la  souris? 

Dessinez  un  crayon  au  tableau.  —  Faites  une  le- 
çon de  choses  sur  le  crayon.  —  De  quoi  est  composée 
la  partie  centrale?  —  Qu'est-ce  que  le  graphite?  — 
Faut-il  dire  mine  de  plomb,  plombagine  ou  graphite? 

—  Parlez  de  l'invention  de  Conté.  —  Comment  a-t-on 
obtenu  le  crayon  noir? 

LECTURE  EXPLIQUÉE 

Lecture  expliquée  de  quelques  lignes  de  prose  pri- 
ses au  hasard.  —  Analyse  logique  et  grammaticale 
d'une  phrase.  —  Quelle  est  la  racine  des  différents, 
temps  du  verbe  être?... 


PETITE     CORRESPONE>ANCE 


B.  D.  (Lesparre.) 

Aucune  école  privée  ne  peut  recevoir  les  enfants 
au-dessous  de  six  ans,  s'il  existe  dans  la  commune 
une  classe  enfantine  publique,  à  moins  qu'elle  ne 
possède  elle-même  une  classe  enfantine.  Nul  élève 
ne  pourra  être  admis  dans  une  école  primaire  élémen- 
taire avant  l'âge  de  sept  ans,  s'il  existe  une  classe  en- 
fantine publique.  Aucun  élève  ne  peut  être  reçu  dans 
une  école  primaire  supérieure,  s'il  ne  possède  le  certi- 
ficat d'études  primaires  et  s'il  ne  justifie  en  outre, 
par  un  certificat  de  l'inspecteur  primaire,  avoir  suivi 
pendant  une  année  au  moins  le  cours  supérieur  d'une 
école  primaire. 
G.  H.  (  Vannes.) 

Le  programme  limitatif  du  Brevet  supérieur  sup- 
pose une  connaissance  de  l'histoire  qui  permet  de  si- 
tuer les  événements  et  de  relier  les  parties  étudiées 
à  la  marche  générale  de  la  civilisation  et  de  la  forma- 
lion  des  Etats  contemporains.  Il  nous  semble  regret- 
table de  ne  posséder  que  des  notions  vagues  sur  l'his- 
toire et  la  civilisation  grecque  et  romaine  et  nous 
conseillons  la  lecture  de  V Antiquité,  par  Bernard,  ou 
de  la  Grèce  et  de  Rome  par  Malet. 
P.  D.  (Couteleu.) 

Le  nouveau  catalogue  de  la  librairie  Vitte  (1913- 
191 1)  est  délivré  par  les  bureaux  de  V Ecole  Fran- 


çaise. La  commande  simultanée  de  livres  et  de  four- 
nitures scolaires  donne  lieu  à  des  conditions  spéciales. 
Le  catalogue  de  papeterie  et  de  fournitures  scolaires 
est  envoyé  franco  sur  demande.  On  peut  choisir 
comme  Histoire  littéraire,  celle  de  l'abbé  Charaux  ; 
elle  répond  au  titre  suivant  :  Histoire  abrégée  de  la  lit- 
térature française  à  l'usage  de  l'enseignement  pri- 
maire et  secondaire  des  jeunes  filles  (Prix  :  2  fr.  50). 
Pour  les  morceaux  choisis,  le  cours  supérieur  de  Go- 
defrof/,  convient  en  tous  points. 
M.  B.  (Lannion.) 

Les  laves  sont  surtout  composées  de  silicate,  elles 
sont  analogues  à  cette  masse  fondue  qui  est  à  la  sur- 
face de  la  fonte,  dans  les  hauts  fourneaux  et  qui  cons- 
titue le  laitier,  en  se  refroidissant,  elles  forment  les 
scories.  Les  laves  et  toutes  les  roches  éruptives  sont 
donc  les  scories  terrestres,  et  par  leur  «Itération,  sous 
l'action  de  l'eau  extérieure,  elles  sont  ensuite  l'ori- 
gine première  des  roches  sédimentaires.  Toute  la 
croûte  terrestre  provient  donc  en  définitive  de  la  con- 
solidation de  cette  matière  fondue  et  le  globe  tout  en- 
tier nous  apparaît  comme  une  masse  métallique  sur- 
tout composée  de  fer  entourée  d'une  mince  couche 
fondue  formant  tout  autour  comme  une  sorte  de  lai- 
tier de  silicates  liquides. 

ME.  H. 


Lyon. 


Imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


N«  4  (VINGT-SIXIEME  ANNEE) 


1» 


20  NOVEMBRE  1913 


SUPPLÉMENT   DE   L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


PARTIE  PÉDAGOGIQUE 


PREPARATION   AUX  EXAMENS 


IV 


Sommaire. 

Professorat  des  Ecoles  normales  :  Ordre  des  lettres 
(M.  K.),  p.  25.  —  Ordre  des  sciences  (M.-L.  Ro- 
che), p.  26.  —  Pédagogie  pratique  :  Préparation 
au  C.  A.  P.,  p.  26.  —  Brevet  supérieur,  aspiran- 
tes, p.  28.  — Brevet  élémentaire,  p.  31.  — Pe- 
tite correspondance,  p.  32. 


Certificat  fl'aptituile  u  Professorat  fles  Ecoles  noraales  et  ûes  Ecoles  primaires  sopÉrieures 


LETTRES 

Programmes  d'histoire  et  de  géographie  pour  1914  : 

Histoire  : 

1°  Gaule  indépendante. 

Gaule  romaine, 

France  mérovingienne, 

France  carolingienne, 

France  capétienne  jusqu'en   1270. 

2"  Question  d'Orient  depuis  les  origines  jusqu'en 
1878. 

3°  L'Angleterre  depuis  1760  jusqu'à  l'avènement 
d'Edouard  VIL 

(A  l'oral,  on  peut  donner  des  leçons  sur  l'Histoire 
ancienne.) 

GÉOGRAPHIE  : 

1»  La  France,  les  colonies  ; 

2»  L'Asie. 

Pour  le  programme  des  ouvrages  littéraires  dési- 
gnés spécialement  pour  le  professorat,  se  reporter  au 
N°  3  de  V Ecole  française,  1  novembre  1912. 

Sujets  de  devoirs  à  traiter  en  novembre. 

Morale  et  Pédagogie  : 

Certains  auteurs  prétendent  que  la  lecture  est  sans 
action  sur  le  caractère,  d'autres,  au  contraire,  assu- 
rent qu'elle  exerce  plus  d'action  que  l'école  et  la  fa- 
mille. Où  est  la  vérité  et  quelle  peut  être  à  votre  avis 
l'action  de  la  lecture  sur  la  formation  du  caractère  et 
de  la  conscience? 

Littérature  : 

Expliquer  le  jugement  suivant  :  «  Les  citations 
dont  Montaigne  abuse  n'étaient  pas,  en  son  temps, 
marque  de  pédantisme  ;  il  lui  fallait  l'exemple  et  l'ap- 
pui des  anciens  pour  s'enhardir  à  méditer,  toujours 
plus  librement  sur  lui-même  et  sur  l'homme,  et  pour 
qu'il  apportât  dans  les  lettres  françaises  un  souci  tout 
nouveau  d'observation  psychologique  et  de  réflexion 
morale  ». 

Histoire  : 

Leçons  à  préparer  : 

1°  La  Gaule  avant  César  ; 

2°  La  conquête  romaine  ; 


3°  Bienfaits  et  méfaits  de  la  domination  romaine 
en  Gaule. 

Consulter  : 

Histoire  de  France  de  Lavisse,  tome  I*"",  f^  partie, 
tome  II,  l""e  et  2^  parties  ;  tome  III,  l'"  et  2«  parties.) 

Histoire  générale  de  Lavisse  et  Rambaud  (tomes  I 
et  II). 

Histoire  de  la  civilisation  française  de  Rambaud 
(tome  I). 

Histoire  de  l'Art  en  France,  de  Hourticq. 

Géographie  : 

Leçons  à  préparer  : 

1»  Formation  du  sol  de  la  France  ; 

2°  Description  de  la  chaîne  des  Pyrénées  (partie 
française)  ; 

(3»  Une  étude  de  fleuve  :  la  Loire. 

Etudier  dans  Fallex  et  Mairet  :  La  France  et  ses 
colonies,  classe  de  Première, 

Ou  :  Busson,  Fèvre,  Hauser,  La  France  et  ses  colo- 
nies, classe  de  Première. 

Langues  étrangères  : 
Composition  : 

Racontez  aux  élèves  de  votre  classe  Le  Coche  et  la 
Mouche.  Faites-en  l'application  à  la  vie  pratique. 

Version  allemande. 
V/as  wir  waren. 
Die  Entdeckungen,  welche  unsere  europaischen 
Seefahrer  in  fernen  Meeren  und  auf  enllegehen  Kûs- 
ten  gemacht  haben,  geben  uns  ein  eben  so  lehrreiches 
als  unterhaltendes  Schauspiel.  Sie  zeigen  uns  Volker- 
schaften,  die  auf  den  mannigfaltigsten  Stufen  der 
Bildung  um  uns  herum  gelagert  sind,  wie  Kinder 
verschiedenen  Alters  um  einen  Ervachsenen  herum 
slehen  und  durch  ihr  Beispiel  ihm  in  Erinnerung  brin- 
gen,  was  er  selbst  vormals  gewesen  und  wovon  er 
ausgegangen  ist.  Wie  beschamend  und  traurig  aber 
ist  das  Bild  das  uns  dièse  Vôlker  von  unserer  Kindheit 
geben  !  Was  erzahlen  uns  die  Reisebeschreitber  von 
diesen  Wîlden?  Manche  fanden  sie  ohne  Bekannt- 
schaft  mit  den  unentbehrlichsten  Kiinsten  ohne  das 
Eisen,  ohne  den  Pflug,  einige  sogar  ohne  den  Besitz 
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des  Feuers.  Manche  raugen  noch  mit  den  wilden  Tie- 
ren  um  Speise  und  wohnung,  bei  vielen  hatten  sich 
die  Sprache  noch  Kaum  von  tierischen  Tônen  zu 
verstândlichen  Zeichen  erhoben.  Hier-war  nichl  ein- 
mal  das  so  einfache  Band  der  Ehe,  dort  noch  keine 
Kenntnis  des  Eigentums.  Krieg  war  bei  allen,  und 
das  Fleisch  des  uberwundenen  Feindes  nicht  selten 
der  Preis  des  Sièges.  Andere,  die  mit  mehrern  Ge- 
mâchlichkeiten  des  Lebens  vertraut,  schon  eine  hôhere 
Stufe  der  Bildung  erstiegen  hatten,  zeigten  von 
Knechtschaft  und  Despotismus  ein  schauderhaftes 
Bild.  Dort  sah  man  einen  Despbten  Afrikas  seine 
Unternanen  fiir  einen  Schluch  Branntwein  verhan- 
deln  ;  hier  wurden  sie  auf  einen  Grab  abgeschlachtet, 
ihm  in  der  Untervelt  zu  dienen. 

Dort  wirf t  sich  die  fromme  Einfalt  vor  einem  la- 
cherlichen  Fetisch,  un'd  hier  vor  einem  grausen  vol- 
len  Scheusal  nieder;  in  seinen  Gôttern  malt  sich  der 
Mensch.  Feind  heisst  ihm  Ailes,  was  neu  ist,  und 
wehe  dem   Fremdling,   den  das  Ungewitter. 

An  seine  Kûste  schleudert  !  So  waren  wir.  Nicht 
viel  besser  fanden  uns  Casar  und  Tacitus  vor  achtz- 
ehn  hundert  Jahren.  (M.  K.)     (Schiller.) 

ORDRE  DES  SCIENCES 

PÉDAGOGIE.  —  Qu'entend-on  par  respect?  En  quoi 
consiste  le  respect  que  l'éducateur  doit  à  l'enfance? 
Indiquez  les  raisons  de  ce  respect  et  montrez  comment 
il  doit  se  traduire  dans  la  pratique. 

Arithmétique.  —  1°  Démontrer  que  si  l'on  di- 
vise le  produit  de  deux  nombres  par  leur  plus  grand 


commun  diviseur,  on  obtient  pour  quotient  le  plu& 
petit  commun  multiple  de  ces  deux  nombres. 

2"  Démontrer  que  si  le  nombre  n  est  pair,  le  pro- 
duit n  (n2 — 4)  est  divisible  par  48. 

Géométrie.  —  On  donne  une  demi-circonférence 
de  diamètre  AB=2R,  aux  points  A  et  B,  on  mène 
des  tangentes,  on  coupe  ces  deux  tangentes  par  une 
troisième  qui  coupe  les  premières  aux  points  C  et  D. 
On  fait  tourner  la  figure  formée  ABCD  autour  du  dia- 
mètre AB. 

1°  Déterminer  les  bases  du  trapèze  ABCD  de  fa- 
çon que  la  surface  totale  du  tronc  de  cône  engendré 
par  ce  trapèze  soit  double  de  la  surface  <ie  la  sphère- j 
engendrée  par  le  demi-cercle  ;  "• 

2°  Vérifier  que  le  volume  engendré  par  le  trapèze- 
est  le  double  du  volume  engendré  par  le  demi-cercleJ 

Physique.  —  La  vapeur  d'eau  atmosphérique.  — 
Etat  hygrométrique.  —  Principe  des  hygromètres 
à  condensation.  —  Rôle  de  la  vapeur  d'eau  dans-, 
l'atmosphère. 

Chimie.  —  L'acide  acétique  —  Les  acétates. 

Histoire  naturelle.  —  La  peau.  —  Sa  structure.. 
—  Ses  fonctions.  —  Ses  principales  productions.  — 
Leur  utilité. 

Dessin.  —  1°  Décorer  une  assiette,  motifs  et  di- 
mensions au  choix. 

2°  Croquis  d'un  poêle  avec  seau  à  charbon. 

3°  Ornementer  un  angle  d'une  couverture  d'album- 
avec  des  feuilles  de  chêne  et  de  lierre. 

M.-L.  Roche. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Hygiène  à  V école. 

a)  Quelles  conditions  générales  doivent  réunir 
l'école  et  les  classes  pour  satisfaire  aux  nécessités  de 
l'hygiène?  Appréciez  à  ce  point  de  vue  la  situation  de 
votre  école  et  de  votre  classe. 

b)  Une  salle  de  classe  étant  donnée  (celle  dans  la- 
quelle vous  exercez),  quelles  dispositions  doit  pren- 
dre l'instituteur  pour  l'utiliser  dans  les  meilleures 
conditions  d'hygiène? 

c)  A  quelles  prescriptions  réglementaires  doit  se 
conformer  quotidiennement  l'instituteur  dans  l'in- 
térêt de  la  santé  des  élèves  et  de  l'hygiène  scolaire? 
Comment   procédez-vous   vous-même? 

d)  Rôle  de  l'instituteur  en  cas  de  maladie  ou  d'épi- 
démie? 

e)  Quelles  parties  du  programme  d'enseignement 
ont  plus  particulièrement  pour  but  de  faire  connaître 
aux  élèves  les  règles  de  l'hygiène  et  de  leur  donner  de 
bonnes  habitudes  à  cet  égard? 

Développement.  —  Responsables  de  la  santé  des  en- 
fants qui  leur  sont  confiés,  les  maîtres,  et  tous  ceux 
qui  s'occupent  à  un  titre  quelconque  de  l'organisation 
ou  de  la  direction  des  écoles,  doivent  se  préoccuper 
de  l'application  des  règles  d'hygiène  à  la  vie  scolaire. 

Tout  ne  dépend  pas  du  maître,  car  l'école  où  il  en- 


Prépavation.    ô,  l'ex.aiiieii    du.   certifieat  d'aptitude  pédaja:o^ique^ 

Tunisie.  seigne  n"a  pas  été  construite  ni  meublée  sous  sa  di- 

ÉPREUVE    ÉCRITE.  rectiou,  mais  le  devoir  de  tout  maître  est  de  s'organi- 

ser dans  cette  école,  de  manière  à  ce  que  la  santé  des 
enfants  ne  souffre  pas  des  défauts  de  construction  ou 
d'aménagement  qu'il  a  trouvés. 

De  plus  il  a  la  responsabilité  des  maladies  et  infir- 
mités que  pourraient  amener  de  mauvaises  habitudes 
hygiéniques  dans  la  vie  scolaire,  et  des  maladies  que 
pourraient  contracter  les  enfants  dans  l'école,  faute- 
de  précautions  sanitaires  prises  en  temps  utile,  par- 
ticulièrement pendant  les  épidémies. 

Tout  ceci  constitue  le  rôle  du  maître  comme  tuteur 
de  l'enfant  à  l'école.  Comme  éducateur,  sa  tâche  n'est 
pas  encore  remplie  s'il  se  borne  à  l'accomplissement 
de  ce  devoir  de  protection.  Il  doit  à  l'enfant  l'ensei- 
gnement des  règles  d'hygiène  qui  assureront  son  dé- 
veloppement physique  et  la  conservation  de  la  santé. 
A  cela  certaines  parties  du  programme  général  se 
prêtent.  Au  maître  de  profiter  de  ces  occasions  natu- 
rellement offertes  à  son  zèle  pour  exposer  les  règles^ 
les  plus  importantes  de  l'hygiène  générale. 

Telles  sont  les  raisons  qui  ont  déterminé  la  distri- 
bution des  parties  du  sujet  proposé,  distribution  que 
notre  développement  suivra  très  exactement. 

a)  Conditions  générales.  —  Il  faut  que  la  maison 
d'école  soit  saine,  construite  sur  un  sol  élevé,  point 
humide,  et  en  bons  matériaux,  que  l'espace  n'y  soit 
pas  ménagé  pour  ce  qui  concerne  la  vie  physique  et 
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les  soins  de  propreté.  Dans  la  classe,  les  règlements 
exigent  une  surface  d'un  mètre  carré  par  élève,  avec 
une  hauteur  de  3  m.  40  à  4  mètres.  Dans  l'ensemble 
5  mètres  cubes  d'air  doivent  être  assurés  à  chaque 
enfant.  Encore  avec  ces  dimensions,  la  ventilation 
doit  être  assurée.  Le  plus  nécessaire  est  l'ouverture 
des  fenêtres  dès  que  les  enfants  quittent  la  classe. 
Quand  ils  sont  présents  il  faut  de  temps  en  temps;  au 
moins  pouvoir  ouvrir  les  vasistas.  Le  meilleur  sys- 
tème serait  d'assurer  la  ventilation  permanente  par 
l'établissement  de  châssis  mobiles  sur  leur  axe  hori- 
zontal. 

La  question  de  l'éclairage,  du  chauffage,  du  mobi- 
lier viennent  ensuite. 

On  hésite  en  France  entre  l'éclairage  unilatéral 
et  l'éclairage  bilatéral.  L'éclairage  unilatéral  serait 
le  meilleur  si  les  élèves  placés  à  l'opposé  des  ouver- 
tures n'étaient  pas  exposés  à  n'avoir  qu'une  lumière 
insuffisante.  Si  on  l'adopte,  la  lumière  doit  arriver 
par  la  gauche  pour  que  l'ombre  de  la  main  ne  se  ré- 
pande pas  sur  ce  que  l'élève  écrit.  Et  il  faudrait  la 
faire  venir  du  nord  pour  n'avoir  pas  à  lutter  contre 
l'envahissement  des  rayons  solaires.  Ne  faut-il  pas 
cependant  que  la  classe  soit  ensoleillée  pour  être 
saine? 

C'est  ce  qui  donne  raison  à  ceux  qui  préfèrent 
l'éclairage  bilatéral  (1),  pourvu  qu'il  puisse  être  réglé 
par  des  rideaux  ou  des  stores.  Quel  que  soit  le  mode 
adopté,  les  fenêtres  doivent  être  placées  assez  haut 
pour  que  l'élève  le  moins  favorisé  par  la  place  qu'il 
occupe,  puisse  encore  voir  le  ciel  dans  une  étendue 
verticale  d'au  moins  0  m.  30. 

L'éclairage  artificiel  cause  au  maître  de  nou- 
veaux soucis.  L'idéal  serait  de  n'avoir  point  à 
faire  travailler  à  la  lumière,  meiis  J'idéal  ^t  le  ^ossibjje 
font  deux.  Que  les  élèves  reçoivent  donc  une  lumière 
■suffisante,  mais  non  trop  intense,  qui  ne  donne  pas 
trop  de  chaleur. 

Les  meilleurs  moyens  de  chauffage  ne  sont  pas  les 
plus  économiques,  et  jusqu'à  ce  que  les  constructeurs 
d'écoles  aient  eu  la  prévoyance  d'établir  partout  le 
chauffage  central,  les  salles  de  classe  seront  condam- 
nées au  poêle.  Pour  éviter  les  émanations  d'oxyde  de 
carbone,  ces  poêles  devront  être  à  double  enveloppe, 
ou  garnis  intérieurement  de  briques  réfractaires.  Et 
quelque  perfectionné  que  soit  le  système,  aucun  élève 
ne  doit  être  placé  à  moins  de  1  m.  .50  du  poêle,  dans 
n'importe  quelle  direction.  La  meilleure  température 
est  de  16°  centigrades. 

Quant  au  mobilier,  il  faut  le  proportionner  à  la 
taille  des  enfants.  Une  table  trop  haute  fait  remonter 
l'épaule  droite,  une  table  trop  basse  force  à  se  pen- 
cher. Un  écartement  exagéré  entre  le  banc  et  la  table 
amène  le  même  résultat.  Le  mobilier  à  coulisses,  ou 
bureau  à  élévation,  individuel,  ne  peut  être  proposé 
dans  la  plupart  des  cas  :  trop  coûteux  !  hélas  !  Adop- 
tons pourtant  les  principes  suivants  : 

Les  dimensions  totales  et  les  dimensions  de  chaque 
partie  des  tables-bancs  doivent  varier  selon  la  taille 
des  enfants.  Entre  la  table  et  le  banc  il  faut  que  la 


(1)  Dans  une  célèbre  conférence  à  la  Sorbonne,  le 
docteur  Riant  a  fait  le  procès  de  l'éclairage  unilaté- 
ral et  l'éloge  du  système  bilatéral.  Cependant  le  rè- 
glement de  1880  donne  la  préférence  à  réclairage 
unilatéral. 


distance  horizontale  soit  nulle,  c'est-à-dire  que  la  per- 
pendiculaire abaissée  du  bord  de  la  table  rencontre 
le  bord  du  banc.  Disons  enfin  qu'un  banc  sans  dos- 
sier invite  le  corps  à  s'affaisser,  et  que  les  pieds  de 
l'enfant  doivent  être  appuyés. 

b)  Dans  la  construction  de  ma  classe,  les  princi- 
pales prescriptions  hygiéniques  sont  observées  :  si- 
tuation, élévation  ne  laissent  rien  à  désirer.  Les  an- 
gles du  plafond  sont  arrondis,  l'éclairage  est  bilaté- 
ral et  la  lumière  abondante.  Mais  la  ventilation  se 
fait  uniquement  en  ouvrant  la  partie  supérieure  des 
fenêtres,  l'appareil  de  chauffage  est  un  poêle  de  fonte, 
les  tables-bancs  ne  sont  que  de  deux  tailles. 

Que  voulez-vous?  J'ai  placé  tous  les  élèves  en  ar- 
rière du  poêle  qui  me  grille  personnellement  le  côté 
gauche,  et  j'ai  laissé  vide  la  place  qui  lui  fait  face  im- 
médiatement à  la  première  table.  Je  laisse  presque 
toujours  ouverte  la  fenêtre  supérieure  près  de  la- 
quelle il  est  placé,  je  tâche  d'éviter  qu'il  rougisse  et 
quand  cela  se  produit,  j'ouvre  une  seconde  fenêtre. 
Ce  poêle  est  un  de  mes  grands  ennuis... 

Quand  le  soir  vient,  nous  nous  éclairons  au  gaz 
(bec  Auer).  Aucun  bec  n'est  directement  au-dessus 
de  la  tête  des  enfants.  —  Sans  pouvoir  donner  exacte- 
ment à  tous  le  mobilier  qui  convient  à  leur  taille, 
j'ai  naturellement  placé  les  plus  grands  sur  les  plus 
hautes  tables,  et  les  plus  petits  sur  les  basses.  Les 
bancs  sont  mobiles  et  sans  dossier.  Je  veille  à  l'écar- 
tement,  j'exige  des  enfants  une  bonne  tenue  pour 
écrire.  Dès  qu'ils  n'écrivent  plus,  la  tenue  «  les  bras 
au  dos  »  est  de  rigueur. 

c)  Tous  les  jours,  l'instituteur  doit  pourvoir  à  l'aé- 
ration complète  et  au  nettoyage  de  la  classe.  Après 
le  départ  des  élèves,  donner  de  l'air,  même  un  cou- 
raot  d'îiir.*Puis  ^e  SQJr.ou  le  matin,  fenêtres  ouvertes 
encore,  faire  nettoyer  et  préparer  les  poêles,  si  c'est 
l'hiver,  et  faire  pratiquer  le  balayage  des  classes  et 
l'essuyage  des  tables  et  autres  meubles.  Le  balayage 
doit  être  humide  si  le  sol  est  bitumé,  fait  à  la  sciure 
si  le  sol  est  planchéié.  Cette  précaution  a  pour  but 
d'enlever  la  p  oussière  sans  la  faire  voler,  et  avec  elle 
les  microbes.  Dans  les  classes  où  le  parquet  est  ciré, 
passer  un  chiffon  de  laine  vaut  mieux  que  balayé 
pour  la  même  raison.  L'époussetage  est  rigoureuse- 
ment banni.  Tables,  bureau  du  maître,  bancs  sont 
essuyés. 

Les  privés  auront  été  lavés  à  grande  eau  et  aé- 
rés. 

La  visite  de  propreté  s'impose  partout  où  les  fa- 
milles ne  soignent  pas  suffisamment  leurs  enfants 
sous  ce  rapport.  Fichus  et  capuchons  doivent  être 
laissés  au  vestiaire,  le  maître,  répétons-le,  veillera  à 
la  tenue,  donnera  tous  les  «  quarts  d'heure  »  régle- 
mentaires, une  récréation,  surveillera  la  température 
et  l'aération,  n'aura  pas  choisi  de  livres  de  classe 
mal  imprimés  ou  trop  fins  de  caractères,  disposera 
le  travail  de  manière  à  éviter  le  surmenage.  Enfin, 
il  ne  laissera  pas  les  enfants  s'abandonner  à  aucune 
imprudence  :  ni  séjourner  dans  les  courants  d'air,  ni 
s'abreuver  d'eau  froide  ou  s'en  laver  après  des  courses 
folles  ou  tout  autre  exercice  violent. 

d)  L'eau  !  comme  l'instituteur  doit  la  surveiller, 
surtout  en  temps  d'épidémie  !  En  tout  temps  l'eau 
pure  mise  à  la  disposition  des  élèves  devra  être  fil- 
trée.  En  cas  d'épidémie,  elle  sera  bouillie. 

Les  instituteurs  et  institutrices  doivent  connaître 
les  prodromes  caractéristiques  des  principales  mala- 
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dies  contagieuses  et  dès  qu'ils  croient  les  observer,  pré- 
venir la  famille  en  lui  rendant  l'enfant.  Ils  doivent 
aussi  se  montrer  très  sévères  pour  la  durée  de  l'évic- 
tion nécessaire  après  chaque  maladie  et  n'admettre  le 
retour  de  l'enfant  que  sur  la  production  d'un  certificat 
médical.  Quand  plusieurs  cas  de  maladies  contagieuses 
se  sont  présentés,  les  directeurs  ou  directrices  doi- 
vent le  déclarer  à  la  mairie.  S'il  s'agit  de  diphtérie 
prévenir   dès   les   premiers   cas. 

Le  licenciement  de  l'école  ne  doit  être  prononcé 
que  sur  l'avis  du  médecin  inspecteur  qui  prescrit 
en  même  temps  la  désinfection. 

Mais  quand  un  cas  isolé  de  maladie  telle  que  scar- 
latine et  rougeole  se  produit,une  désinfection  faite  pen- 
dant l'interclasse  ou  après  le  départ  des  élèves  est  me- 
sure de  prudence.  Elle  comprend  le  lavage  du  sol  et  des 
parois  de  la  classe  ainsi  que  des  tables  et  bancs  avec 
une  solution  antiseptique,  la  désinfection  par  pulvéri- 
sation des  cartes  et  autres  objets  appendus  aux  murs, 
la  destruction  par  le  feu  des  cahiers  et  livres  de  l'élève 
malade. 

e)  Les  règles  de  l'hygiène  doivent  être  enseignées 
aux  élèves  dans  le  développement  des  programmes 
des  sciences  naturelles,  et  même  des  sciences  physi- 
ques, —  et  leur  nécessité  dans  le  cours  de  morale. 

En  enseignant  les  diverses  fonctions  des  organes  : 
digestion,  respiration,  la  nature  et  le  rôle  des  ali- 
ments et  les  fonctions  de  relation,  il  est  facile  de  faire 
comprendre  la  nécessité  des  règles  d'hygiène.  Cer- 
taines notions  de  physique,  comme  celles  du  froid 
causé  par  l'évaporation  ;  de  chimie  :  la  fermentation, 


les  microbes,  se  prêtent  à  donner  d'une  façon  inté- 
ressante et  raisonnée  beaucoup  de  préceptes  d'hy- 
giène... 

Mais  pour  les  faire  pénétrer  avec  quelque  noblesse, 
un  grand  respect  de  la  dignité  humaine  doit  appuyer 
et  renforcer  les  règles  de  l'hygiène  par  les  préceptes 
de  la  morale.  Mens  sana  in  corpore  sano  est  un 
axiome  à  répéter  souvent,  l'entretien  du  corps,  sa  pré- 
servation des  maux,  parce  qu'il  est  le  serviteur  de 
l'âme  et  ne  peut  suffire  à  l'accomplissement  des  de- 
voirs quand  il  est  malade,  voilà  ce  dont  l'éducateur 
doit  pénétrer  ses  élèves;  la  lutte  contre  l'alcoolisme  et 
les  excès  de  toutes  sortes,  doit  s'inspirer  de  la  néces- 
sité de  préserver  la  santé  de  l'âme,  plus  encore  que 
celle  du  corps,  il  faut  que  la  pratique  de  la  tempéran- 
ce soit  proposée  comme  une  vertu, et  même  les  habi- 
tudes de  propreté  comme  une  marque  de  respect  de 
soi-même,  du  soin  de  conserver  à  notre  être  extérieur 
le  reflet  de  pureté,  de  blancheur  qu'il  doit  recevoir  de 
notre  âme  immortelle  créée  à  l'image  de  Dieu. 

M.  D. 

Département  de  la  Seine- Inférieure. 
Epreuve  écrite. 

Les  morceaux  de  récitation  à  l'école  primaire  élé- 
mentaire ou  maternelle. 

Quelle  est  leur  utilité?  Comment  les  choisissez- 
vous?  Comment  les  enseignez-vous?  Quand  et  com- 
ment les  faites-vous  réciter?  etc.,  etc. 


BREVET   SUPÉRIEUR.   -   ASPIRANTES 


Paris,  30  et  31  octobre  1913. 
I.  —  LETTRES. 

Sujet  A.  —  Est- il  vrai  de  dire  avec  Chamfort  :  «  La 
Fontaine  n'est  point  le  poète  de  l'héroïsme  :  il  est 
celui  de  la  vie  commune,  de  la  raison  vulgaire  !  » 
Appuyez  votre  opinion  sur  des  exemples  empruntés 
de  préférence  au  VII''  livre  des  Fables. 

Sujet  B.  —  Analyser  et  comparer  les  caractères  de 
Philaminte,  de  Bélise  et  d'Armande  dans  les  Femmes 
savantes.  En  quoi  ces  trois  personnages  diffèrent-ils 
de  Cathos  et  de  Madelon  des  Précieuses  ridicules? 

IL  — SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Démontrer 
que  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  la 
partie  entière  du  quotient  d'une  division  ne  change 
pas  quand  on  augmente  le  diviseur  d'une  unité  est 
que  le  reste  soit  au  moins  égal  au  quotient. 

Développement.  - —  Soit  la  division  proposée  D/rf 
telle  que  l'on  ait  : 

D=rfg-fr. 

Je  dis  que  pour  qu'en  ajoutant  une  unité  au  divi- 
seur d  on  obtienne  le  même  quotient  q,  il  faut  que 
l'on  ait  primitivement  : 

r=ç  ou  r>ç. 

En  effet,  si  l'on  ajoute  1  au  diviseur  et  qu'on  ob- 
tienne le  même  quotient,  ou  bien  la  division  se  fait 
sans  reste,  et  l'on  obtient  : 

(1)  '  D  =  (d-M)7 


ou  la  division  a  un  reste  plus  petit  que  r,  et  l'on  ob- 
lient  : 

(2)  D  =  {d  +  l)q+r' 

Or,  la  valeur  de  D  étant  la  même  dans  les  égalités 
(1)  et  (2)  que  dans  l'égalité  primitive,  on  peut  écrire 

(1)  et  (2)  sous  la  forme 

(1)  dq+r=(d+l)q 

(2)  dq+r=(d  +  l)q  +  r' 

Effectuant  dans  le  second  membre  l'opération  indi- 
quée par  (d  +  i)q,  il  vient  pour  (1) 
dq-{-r=^dq  +  q 
Donc  : 

R=Q 
Et  pour  (2i 

dq+r=dq  +  q  +  r' 
Donc 

r=q  +  r' 
Et  R>Q 

donc  la  condition  précitée  est  suffisante. 

Exemples  : 
(1) 

72=(17x4)+4  (reste  égal  au  quotient). 

72  =  (17  +  2)  4  {la  division  se  fait  exactement). 

(2)  71  =  (13x5)+6  (reste  >  quotient). 

71  =  (13+1)5  +  1  (le   quotient   est  encore   le  même.) 

La  condition  proposée  est  nécessaire,  puisqu'on  ne 

peut  trouver  à  la  division  par  {d+1)  d'autre  résultat 

que  ceux  qui  sont  exprimés  par  les  égalités  (1)  et  (2). 

En  effet,  dans  l'égalité  primitive 

D  =  dq+r 
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le  second  membre  constitue  les   deux  parties  de  la 
somme  D. 

Si,  à  la  V^  partie,  dq,  on  substitue  (d+l)  q  ou  dq+q 
on  a  augmenté  cette  V  partie  de  la  quantité  q  et 
puisque  la  somme  D  n'a  pas  varié,  il  fait  faut  que  sa 
seconde  partie,  r,  ait  été  diminuée  de  la  même  quan- 
tité, q,  de  manière  qu'on  écrive 

D  =  (d  +  l)q+{r—q) 

Or,  si  l'on  avait  r  <_  q,  [r — q)  serait  moindre  que 
zéro  (quantité  négative),  ce  qu'il  est  impossible  d'ob- 
tenir comme  reste  d'une  division. 

Exemples  :  31  =  (3  X  8)  + 7  (reste  inférieur  au  quo- 
tient). 

31  =  (3  +  1)8— 1 
reste  négatif  qui  exprime  que  la  division  est  impos- 
sible avec  le  même  quotient,  puisque  le  produit  (3-f  1) 
8  surpasse  de  1  le  dividende. 

b)  Problème.  —  Deux  capitaux  diffèrent  de  1290 
francs.  On  place  l'un  à  4  %  pendant  7  mois  et  l'autre 
à  4,5  %  pendant  4  mois  de  plus.  Les  intérêts  étant 
les  mêmes  dans  les  deux  placements,  on  demande  de 
calculer  ces  deux  capitaux. 

Vérification.  —  Nota.  —  Le  problème  doit  être  fait 
par  les  procédés  et  les  méthodes  de  l'arithmétique  : 
une  solution  algébrique  n'est  pas  admise  au  même 
titre. 

Solution.  —  C'est  évidemment  le  capital  placé  moins 
de  temps  et  à  un  taux  plus  faible  qui  surpasse  l'autre 
de  1.290  fr. 

Et  l'égalité  des  intérêts  est  établie  par  l'intérêt  de 
1290  fr.  en  7  mois. 

Cet  intérêt  est  égal  à  : 
1290x4x7 

100X12         -^^^''^^^^ 

Or,  100  fr.  de  ce  premier  capital  rapportent,  en 
7  mois  : 

4x7_28 
12  ""12 
Et  100  fr.  du  second  capital  rapportent  en  11  mois 
4,5xll_49,5 
12     ~  12 
La  différence  d'intérêts  sur  100  fr.  de  chacun  des 
placements  est  donc  : 

49,5-28_21,5 
12  —  12 
Chaque  centaine  de  francs  du  2«  capital  produi- 
sant 21,5/12  d'intérêts  de  plus  qu'une  centaine  de 
francs  du  premier,  pour  annuler  la  différence  30f.l0 
produite  par  l'excès  du  l'''  capital, il  faut  qu'il  y  ait 
autant  de  centaines  de  francs  dans  le  2  capital  que 
21,5  :  12  est  contenu  de  fois  dans  30  fr.  10  soit  : 

lOOx  (30.10  :  ^)  =100X^^^1^=1680  fr. 

Le  l*'  capital  est  donc  : 

1680-fl290=2.970   fr. 
RÉPONSE.  —  Les  deux  capitaux  sont  2.970  fr.  et 
1680  fr. 


Vérification. 
7  mois  : 


Intérêt  de  2970  fr.  à  4   %  pendant 


2970x4x7 


=69  fr.  30. 


100x12 

Intérêt  de  1680  fr.  à  4,5  %  pendant  11  mois  : 
1680x4,5x11 


100x12 


=69  fr.  30. 


B.  —  Sciences  physiques  et  naturelles.  — 
Sujet  A).  Electrisation  par  frottement  et  par  influence 
Applications  :  pendule  électrique,  électroscope  à 
feuilles  d'or,  électrophore. 

Sujet  B).  —  Lois  sur  la  réflexion  de  la  lumière 
Application  aux  miroirs  plans.  Indiquer  des  expé- 
riences qui  prouvent  que  la  chaleur  et  le  son  se  réflé- 
chissent comme  la  lumière. 

Développement  du  sujet  A).\.  Electrisation  par  frot- 
tement. Un  bâton  de  verre  ou  de  résine  tenu  à  la  main 
et  frotté  avec  une  étoffe  de  laine  attire  les  corps  lé- 
gers :  barbes  de  plume,  petits  morceaux  de  papier, 
minces  feuilles  d'or  ou  de  clinquant.  L'attraction  di- 
minue quand  la  distance  augmente.  Les  Grecs  ayant 
observé  cette  propriété  de  l'ambre  qu'ils  appelaient 
électron,  on  appela  l'état  des  corps  frottés  état  élec- 
trique, et  électricité  la  cause  de  cet  état. 

Tous  les  corps  peuvent  s'électriser  par  le  frotte- 
ment mais  l'électrisation  ne  se  manifeste  pas  sur  tous 
de  la  même  manière.  Ils  se  distinguent  en  bons  et 
mauvais  conducteurs  d'après  le  degré  de  facilité  avec 
laquelle  ils  propagent  la  propriété  attractive. 

Sur  les  mauvais  conducteurs  (verre,  résine,  soufre, 
etc.,  etc.),  la  propriété  attractive  reste  localisée  aux 
points  frottés  qui,  seuls,  attirent  les  corps  légers. 

Sur  les  bons  conducteurs,  tels  que  les  métaux,  le 
corps  humain,  le  sol,  la  propriété  électrique  n'est  pas 
limitée  aux  points  frottés,  mais  se  propage  immédia- 
tement dans  toute  leur  étendue. 

On  ne  peut  enlever  l'électricité  d'un  mauvais  con- 
ducteur que  si  on  touche  les  points  où  on  l'a  déve- 
loppée. Au  contraire  l'électricité  d'un  bon  conduc- 
teur disparaît  quand  on  met  l'un  de  ses  points  en 
communication  avec  le  sol. 

Pour  conserver  la  propriété  électrique  d'un  bon 
conducteur  électrisé,  il  faut  l'entourer  de  mauvais 
conducteurs,  le  faire  reposer  sur  un  de  ces  corps  qu'on 
nomme  isoZaw^s,  parce  qu'ils  séparent  ils  isolent  le  bon 
conducteur  du  sol.  Pour  électriser  un  tube  de  métal 
tenu  à  la  main,  on  l'ajuste  sur  une  tige  de  verre  par 
laquelle  on  le  tient.  Par  le  frottement  il  devient 
alors  capable  d'attirer  les  corps  légers. 

Pendule  électrique.  —  On  appelle  pendule  électrique 
une  petite  balle  de  moelle  de  sureau,  corps  conduc- 
teur, suspendu  à  un  support  de  verre  par  un  fil  de  soie 
(isolant).  Comme  il  est  plus  facile  d'écarter  de  la  ver- 
ticale un  corps  soutenu  par  un  fil  que  de  le  soulever, 
le  pendule  électrique  est  très  sensible. 

L'électricité  d'un  corps  frotté  se  copimunique  par 
contact  aux  corps  conducteurs.  Quand  on  touche 
avec  un  bâton  de  résine  électrisé  par  frottement,  un 
cylindre  de  métal  supporté  par  une  colonne  isolante, 
le  cylindre  attire  à  son  tour  les  corps  légers  et  paraît 
électrisé  sur  toute  sa  surface.  Si  l'on  dispose  à  la  suite 
de  ce  cylindre  un  autre  qui  le  touche,  les  deux  sont 
électrisés,  mais  le  premier  cylindre  attire  moins  le 
pendule  qu'avant  d'avoir  été  mis  en  contact  avec  le 
second,  et  si  ce  second  cylindre  a  de  grandes  dimen- 
sions, l'attraction  du  pendule  est  presque  inapprécia- 
ble. Si  la  communication  est  établie  avec  le  sol,  l'élec- 
tricité disparaît.  Dans  le  langage  courant,  on  parle 
comme  si  l'électricité  était  un  fluide  et  l'on  dit  qu'elle 
se  répand  sur  un  conducteur  et  qu'elle  s'écoule  dans 
le  sol. 

Si  l'on  remplace  la  balle  de  sureau  du  pendule  par 
un  petit  cylindre  de  verre  frotté,  ce  cylindre  est  re- 
poussé par  un  bâton  de  verre  également  électrisé  par 
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frottement,  mais  attiré  par  un  bâton  de  résine  frotté. 
Un  petit  cylindre  de  résine  suspendu  à  son  tour  au  fil 
de  soie  du  pendule,  et  électrisé,  est  repoussé  par  la 
résine  et  attiré  par  le  verre. 

On  en  conclut  qu'il  y  a  deux  espèces  d'électricité  : 
celle  du  verre  et  celle  de  la  résine,  et  que  deux  corps 
chargés  d'une  même  électricité  se  repoussent  ;  deux 
corps  chargés  d'électricités  différentes  s'attirent. 

Il  y  a  deux  états  électriques  différents,  celui  du 
verre  et  celui  de  la  résine  frottés  ;  mais  il  n'y  en  a  que 
deux.  En  effet,  deux  pendules  ayant  été  électrisés 
par  le  contact,  l'un  avec  le  verre,  l'autre  avec  la  ré- 
sine frottée,  si  l'on  approche  un  corps  quelconque 
électrisé,  il  attire  l'un  des  pendules,  repousse  l'autre 
et  se  comporte  par  conséquent,  soit  comme  le  verre, 
soit  comme  la  résine. 

Supposons  que  l'on  ait  chargé  d'électricités  diffé- 
rentes deux  sphères  parfaitement  égales  et  exerçant 
séparément  à  la  même  distance  des  attractions  égales 
sur  la  balle  d'un  pendule  électrique.  Si  l'on  met  les 
deux  sphères  en  contact,  leurs  électricités  disparais- 
sent, comme  si  elles  étaient  neutralisées.  Elles  se  sont 
comportées  comme  des  quantités  égales  numérique- 
ment, l'une  positive,  l'autre  négative  qui  s'assimilent 
et  s'ajoutent.  On  est  convenu  d'appeler  électricité 
positive  celle  du  verre  et  électricité  négative  celle 
de  la  résine.  On  désigne  la  première  par  le  signe  +  et 
la  seconde  par  le  signe  — .  Si  l'on  frotte  l'un  contre 
l'autre  deux  corps  isolés,  par  exemple  un  disque  de 
verre  et  un  disque  de  laiton,  munis  tous  deux  de 
manches  de  verre,  on  constate  en  les  approchant  sé- 
parément d'un  pendule  électrique,  que  le  disque  de 
verre  est  chargé  d'électricité  positive  et  le  disque  de 
laiton  d'électricité  négative.  Une  des  deux  électricités 
ne  se  développe  jamais  sans  qu'il  apparaisse  une  quan- 
tité égale  de  l'autre. 

Et  si  les  disques  sont  maintenus,  en  contact  et  pré- 
sentés par  leur  tranche  au  pendule  électrique,  ils 
n'exercent  aucune  attraction  :  une  des  deux  électrici- 
tés ne  disparaît  jamais  sans  qu'il  disparaisse  en  même 
temps  une  quantité  égale  de  l'autre. 

Le  développement  simultané  des  deux  éectricités 
en  quantités  égales  a  conduit  à  l'hypothèse  des  deux 
fluides.  Un  corps  non  électrisé  est  dit  à  l'état  neutre  et 
se  comporte  comme  si  ses  particules  contenaient  des 
quantités  égales  de  fluide  positif  et  de  fluide  négatif 
préexistants  et  juxtaposés.  Ces  deux  électricités  se 
séparent  sous  diverses  influences. 

L'existence  des  deux  fluides  est  une  simple  hypo- 
thèse qui  facilite  l'exposé  des  phénomènes  électri- 
ques. 

Quand  deux  corps  de  même  forme  et  de  même  di- 
mension, deux  sphères  métalliques  de  même  gros- 
seur, par  exemple,  exercent  séparément  une  at- 
traction de  force  différente  sur  le  pendule  on  dit 
que  celle  dont  l'attraction  est  supérieure  renferme 
une  plus  grande  quantité  d'électricité,  ou  bien  une 
plus    forte    charge,  une  plus  grande  masse  électrique. 

Cette  convention  fait  comprendre  ce  que  signifie 
cette  double  loi  des  attractions  et  des  répulsions. 

Les  attractions  et  les  répulsions  qui  s'exercent  entre 
deux  corps  électrisés  sont  proportionnelles  aux  quan- 
tités d'électricité  des  deux  corps  et  inversement  propor- 
tionnelles au  carré  de  leur  distance. 

Influence  électrique.  —  On  appelle  champ  élec- 
trique d'un  système  de  masses  électriques,  l'espace 
dans  lequel  s'exercent  les  forces  électriques  dues  à 


ces  masses,  c'est  l'espace  dans  lequel  un  petit  pen- 
dule électrique  serait  sollicité  à  se  mouvoir.  Le  champ 
électrique  s'étend  jusqu'aux  points  où  ces  forces  de- 
viennent insensibles. 

Un  corps  à  l'état  neutre  placé  dans  le  champ  d'un 
système  électrisé  s'électrise  par  influence.  Le  système 
électrisé  est  souvent  appelé  inducteur.  Le  corps  in- 
fluencé est  appelé  induit. 

Phénomène  de  l'influence.  —  I.  Si  d'une  sphère  mé- 
tallique isolée  et  chargée  positivement  on  approche 
un  cylindre  métallique  isolé  et  à  l'état  neutre,  il 
s'électrise  sous  l'influence  de  la  sphère.  Si  le  cylindre 
porte  des  doubles  pendules  formés  de  balles  de  sureau  ' 
supendues  à  des  fils  de  lin  conducteurs,  ces  pendules 
divergent. 

On  constate  que  l'extrémité  du  cylindre  la  plus  voi- 
sine de  la  sphère  est  électrisée  négativement  ou  en 
sens  contraire  de  l'inducteur,  car  un  bâton  de  résine 
frotté  qu'on  approche  lentement  du  pendule  de  cette 
extrémité,  la  repousse.  Au  contraire  le  bâton  de  ré-   J 
sine  attire  le  pendule  de  l'extrémité  du  cylindre  éloi-  1 
gnée  de  la  sphère.  La  partie  la  plus  éloignée  de  l'in- 
ducteur est  donc  électrisée  comme  lui.  La  divergence 
des  pendules  est  plus  grande  aux  extrémités  du  cy-- 
lindre,  elle  diminue  vers  le  milieu  et  devient  nulle 
dans  une  région  de  la  partie  médiane  un  peu  plus  voi- 
sine de  la  sphère  que  de  l'extrémité  opposée.  Là  les 
balles  de  sureau  ne  divergent  pas. 

Si  la  sphère  avait  été  chargée  négativement,  il 
aurait  apparu  de  l'électricité  positive  dans  l'extré- 
mité du  cylindre  la  plus  voisine  et  de  l'électricité  né- 
gative dans  l'extrémité  la  plus  éloignée. 

La  distribution  était  uniforme  sur  la  sphère  avant- 
que  le  cylindre  en  fût  approché,  h' induit  réagit  sur 
l'inducteur  et  y  détermine  un  changement  de  distri- 
bution :  l'électricité  de  la  sphère,  attirée  par  l'élec- 
tricité négative  du  cylindre  s'accumule  au  voisinage 
de  celui-ci. 

II.  Si  l'on  éloigne  la  sphère  ou  si  on  la  décharge 
en  la  touchant  avec  le  doigt,  le  cylindre  reprend  im- 
médiatement son  état  neutre  initial  et  ses  pendules 
retombent.  Les  électricités  opposées  développées  par 
influence  étaient  en  quantités  égales  puisqu'elles  se 
sont  neutralisées  quand  l'influence  a  cessé  (la  charge 
totale  étant  nulle.) 

III.  Les  charges  développées  par  influence  aug- 
mentent lorsque  la  charge  de  l'inducteur  augmente 
et  que  sa  distance  à  l'induit  diminue. 

IV.  Quand,  à  la  suite  du  cylindre  on  en  place  d'au- 
tres également  isolés  et  à  distance,  ils  s'électrisent 
tous  par  influence  et  dans  le  même  sens.  Leur  élec- 
tricité disparaît  si  l'on  éloigne  l'inducteur. 

V.  Un  conducteur  électrisé  subit  l'influence  d'un 
corps  électrisé  comme  s'il  était  à  l'état  neutre  :  l'élec- 
tricité induite  s'ajoute  en  chaque  point  à  celle  que 
possédait  préalablement   le   conducteur   influencé. 

Interprétation  de  l'influence  dans  l'hypothèse  des 
deux  fluides.  —  L'électricité  inductrice  agit  sur  les 
particules  neutres  de  l'induit,  sépare  des  quantités 
égales  d'électricité  positive  et  négative,  attire  l'élec- 
tricité contraire  sur  l'extrémité  la  plus  voisine  tandis 
que  l'électricité  de  même  nom  est  repoussée  le  plus 
loin  possible,  sur  l'extrémité  opposée. 

VI.  Communication  de  l'induit  avec  le  sol.  Si  l'on 
touche  le  cylindre  en  un  point  quelconque  pendant 
qu'il  subit  l'influence,  la  séparation  des  deux  fluides 
se  produit  dans  un  conducteur  composé  du  cylindre, 
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du  corps  humain  et  du  sol.  L'électricité  positive  re- 
poussée se  rend  le  plus  loin  possible,  c'est-à-dire  dans 
le  sol,  et  le  pendule  de  l'extrémité  du  cylindre  éloigné 
tombe. L'électricité  négative  persiste  dans  l'extrémité 
rapprochée  de  la  sphère  où  elle  est  maintenue  par 
l'attraction  de  l'électricité  de  celle-ci,  et  la  divergence 
du  pendule  correspondant  augmente. 

VIL  Si  l'on  supprime  alors  la  communication  du 
cylindre  avec  le  sol  et  si  on  éloigne  ensuite  la  sphère 
inductrice,  l'électricité  négative  qui  subsiste  seule  se 
répand  librement  sur  la  surface  du  cylindre  dont  tous 
les  pendules  divergent  :  un  bâton  de  résine  frotté  les 
repousse. 

On  a  ainsi  chargé  par  influence  un  conducteur  isolé 
sans  établir  de  contact,  en  se  servant  d'un  inducteur 
dont  on  n'a  pas  modifié  la  charge.  L'induit  a  pris  une 
électricité  opposée  à  celle  de  V inducteur .      (A  suivre) 

IIL  LANGUES  VIVANTES 

Anglais. 

Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 

1.  What  is  sait? 

2.  Where  is  it  to  be  found? 

3.  Why  do  people  sait  méat  and  butter? 

4.  Give  the  names  of  some  fishes  which  are  preser- 
ved  in  sait. 

5.  What  are  sait  marshes? 

8.  In  what  countries  are  there  sait-mines? 

Allemand. 
Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 
1.  Was  ist  das  Salz? 


2.  Wo  findet  raan  es? 

3.  Warum  salzt  man  das  Fleisch,  die  Butter? 

4.  Sagt  die  Namen  einiger  Fische  die  man  im  Salz 
bewahrt. 

5.  Was  sind  Salzteiche? 

6.  In  welchen  Landern  giebt  es  Salzwerke? 

Espagnol. 

Répondre  en  espagnol  aux  questions  suivantes  ; 

1.  i  Que  es  la  sal? 

2.  ^  Dônde  se  encuentra? 

3.  ^  Porqué  se  salan  las  carnes,  la  manteca? 

4.  i  Diganse  los    nombres    de    algunos    pescados 
que  se  conservan  en  sal. 

5.  ^  Que  son  las  salinas? 

8.  ^   En  que  paises  hay  minas  de  sal? 

Italien. 
Répondre  en  italien  aux  questions  suivantes  : 

1.  Che  cosa  è  il  sale? 

2.  Dove  si  trova  il  sale? 

3.  Perché  si  mette  il  sale  nella  carne,  nel  burro, 

4.  Dite  i  nomi  di  alcuni  pesci  che  si  conservano  nel 
sale. 

5.  Che  cosa  sono  le  saline? 

6.  In  quali  paesi  ci  sono  minière  di  sale 

IV.  — DESSIN 

I.  Dessin  en  perspective  du  fragment  de  la  «  Frise 
du  Capitole  »,  n»  1096. 

IL  Croquis  coté  d'une  poulie  de  store. 

[Aspirants,  Lille,  I''"  session  1913.) 
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Paris.  —  Examen  du  mercredi  21  mai  1913. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

Promenade  solitaire  en  hiver. 

Rien  n'est  grand  comme  la  paix  des  bois  en  hiver. 
Plus  un  cri  d'oiseau,  plus  un  frissonnement  d'ailes. 
Le  bruit  des  pas  s'éteint  dans  la  mousse  et  les  feuilles. 
Humide,  amolli  par  la  gelée,  le  bois  mort  lui-même  ne 
craque  pas.  J'avais  pris  Vavenue  en  montée  que  bor- 
dent des  chênes  et  des  ormes.  Tandis  que  derrière  moi, 
s'éteignaient  peu  à  peu  les  voix  du  village,  j'aperce- 
vais à  travers  les  arbres,  des  brasiers  rouges  avec  des 
fumées,  et,  circulant  autour,  des  ombres  silencieuses  ; 
c'étaient  des  fourneaux  de  charbonniers. 

J'essayai  de  m' orienter.  Un  vol  de  corbeaux  m'y 
aida  ;  j'avais  appris  qu'à  leur  rentrée  du  soir,  ces  oi- 
seaux réfléchis,  aux  habitudes  régulières,  s'en  vont 
toujours  du  côte  du  soleil  couchant. 

Il  faisait  assez  clair  jusque-là  ;  mais  quand,  pour 
descendre  vers  les  étangs,  je  me  fus  engagé  dans  le 
chemin  creux,  au  sable  sillonné  de  rigoles,  que  sur- 
plombe, à  droite  et  à  gauche,  un  taillis  de  châtaigniers, 
je  cessai  tout  à  fait  d'y  voir.  A  vrai  dire,  sur  le  ciel  gris 
et  pâle,  resté  lumineux,  se  dessinaient  nettement  le 
branches  dépouillées  de  leurs  fines  brindilles  ;  mais, 
en  bas,  la  nuit  était  complète.  Je  perdis  le  sentier  et, 
sans  être  précisément  inquiet,  je.songeais  à  la  possi- 
bilité de  m'égarer  ainsi  jusqu'au  matin  dans  ces  bois. 


Je  marchais  donc  au  hasard,  et  ce  fut  avec  une  im- 
pression agréable  qu'en  faisant  un  détour,  je  recon- 
nus le  vieux  mur  voisin  de  l'étang  de  Trivaux.  Ma 
route  était  maintenant  toute  tracée. 

Je  m'assis  un  instant  au  bas  du  talus  sablonneux, 
entre  les  racines  saillantes  d'un  gros  chêne.  Un  bruit 
d'eau  qui  coule  me  rappela  que  j'étais  près  de  la  fon- 
taine Sainte-Marie.  Et  me  voilà,  cherchant  cette  fon-. 
taine  à  tâtons  et  puisant  l'eau  avec  mes  mains  jointes 
dans  le  bassin  à  demi  comblé  de  feuilles  mortes. 

Paul  Arène. 
Questions. 

1°  Nature  et  fonction  des  mots  de  la  phrase  sui- 
vante :  «  J'avais  pris  l'avenue  en  montée  que  borr 
dent  des  chênes  et  des  ormes  ». 

2°  Nature  du  mot  «  s'éteignaient  ».  Conjuguer  c& 
verbe  à  l'imparfait  du  subjonctif  et  au  futur  simple, 
.  S"  Qu'est-ce  que  «  s'orienter  »?  Qu'est-ce  qu'ua 
«  taillis  »? 

4°  Qu'est-ce  que  «  chercher  quelque  chose  à  tâ- 
tons »? 

5°  Nature  et  fonction  des  propositions  contenues 
dans  la  phrase  :  «  Un  bruit  d'eau  qui  coule  me  rap; 
pela  que  j'étais  près  de  la  fontaine  Sainte-Marie  ». 

Réponses  aux  questions. 
1.  J'  mis  pour  je,  pron.  pers-.,  l""*  pers.  du  s.,  suj, 
de  avais  pris  ;  —  avais  pris,  verbe  de  forme  active, 
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au  mode  ind.  temps  plus-que-parf.,  V^  pers.  du  sing., 
3«  groupe  ;  —  V,  art.  déf.,  élidé  f.  s.,  se  rapporte  à  ave- 
nue; —  avenue,  nom  com.,  f.  s.,  compl.  dir.  d'objet  de 
avais  pris;  —  en,  prép.,  marque  le  rapport  entre  avenue 
et  montée;  —  montée,  nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  de 
avenue;  —  que,  pron.  rel.,  remplace  avenue,  compl.  dir. 
<i'objet  de  bordent;  —  bordent,  verhe  de  forme  active,  au 
mode  ind.,  temps  présent  3«  pers.  du  pi.,  l"'''  groupe  ; 
—  des,  art.  partitif,  m.  pi.,  se  rapporte  à  chênes  ;  — 
chênes,  nom  com.,  m.  pi.,  forme  avec  ormes  le  suj. 
de  bordent  ;  —  et,  conj.,  unit  chênes  et  ormes  ;  —  des, 
art.  partitif,  m.  pi.,  se  rapp.  à  ormes  ;  —  ormes,  nom 
■commun,  m.  pi.,  forme  avec  chênes  le  sujet  de  bordent. 

2.  S'éteignaient  est  un  verbe  de  forme  pronominale, 
à  l'imp.  de  l'ind.,  3"  pers.  du  pi.,  3<'  groupe. 

Imp.  du  subjonctif.  —  Que  je  m'éteignisse,  que  tu 
t'éteignisses,  qu'il  s'éteignît,  que  nous  nous  éteignis- 
sions, que  vous  vous  éteignissiez,  qu'ils  s'éteignissent. 

Futur  simple.  —  Je  m'éteindrai,  tu  t'éteindras,  il 
s'éteindra,  nous  nous  éteindrons, vous  vous  éteindrez, 
ils  s'éteindront. 

3.  S'orienter,  c'est  chercher  le  côté  de  l'horizon  où 
le  soleil  se  lève,  l'orient,  afin  de  se  rendre  compte  de 
la  situation  des  autres  points  cardinaux  et  du  lieu  où 
l'on  se  trouve. 

Un  taillis  est  un  bois  où  l'on  fait  des  coupes  et  qui 
recommence  à  pousser. 

4.  Chercher  quelque  chose  à  tâtons,  c'est  dans 
l'obscurité  et  en  tâtonnant,  chercher  avec  la  main 
un  objet. 

5.  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :  a) 
Un  bruit  d'eau  me  rappela.  —  b)  que  j'étais  près  de 
la  fontaine  Sainte-Marie,  prop,  sub.,  complément  di- 
rect d'objet  de  rappeler; — c)  çwi  cou/e, prop.  sub.  com- 
plément de  eau. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Edmond  About  a  dit  :  «  Nous  sommes  les  héritiers 
<ie  ceux  qui  sont  morts,  les  associés  de  ceux  qui  vi- 
vent, la  providence  de  ceux  qui  naîtront  ». 

Montrez  la  justesse  de  cette  pensée  par  quelques 
•exemples. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

1°  Théorie.  —  Théorie  de  la  division  des  nombres 
•décimaux. 

2"  Problème.  —  Deux  personnes  ont  fait  un  héri- 


tage de  18.300  francs.  La  première  dépense  les  2/5  de 
sa  part  pour  payer  ses  dettes,  et  la  deuxième  dépense 
les  3/7  de  la  sienne  pour  acheter  une  maison  qu'elle 
paie  comptant.  Il  reste  alors  à  la  première  deux  fois 
plus  qu'à  la  seconde.  On  demande  la  part  de  chaque 
personne    dans   l'héritage? 

Vérifier  les  résultats. 

Solution.  —  Il  reste  à  la  1^  les  .3/5  de  sa  part  et  à 
la  seconde  les  4/7  de  la  sienne. 

Et  la  l^e  ayant  le  double  de  la  seconde,  les  3/5  de 
sa  part  valent  les  8/7  de  celle  de  la  2». 

La  part  de  la  1'"  vaut  donc  : 
8x5     40^        „     ^ 
.^--0  =  21'"®  celle  de  la  seconde 

Ce  qui  indique  que  les  parts  sont  proportionnelle  . 
40  et  21,  dont  la  somme  est  61. 

La  part  de  la  l^e  est  donc  les  40/61  et  celle  de  la  se 
conde  les  21/61  de  la  somme. 

Part  de  la  1'''^  : 

18300x40 

=12000  fr. 


I 


61 


Part  de  la  2<^ 


18300x21 
61 


=6300  fr. 


RÉPONSE.  —  li-e,  12.000  fr.,  2«  6.300  fr. 

Vérification.  —  Les  3/5  de  la  l™  part  sont  : 

12000x3 

= =7200  fr- 


Les  8/7  de  la  2^  sont  : 
6300x8 


=7200  fr. 


Paris.  —  Examen  du  samedi  24  mai  1913. 

IV. —  ÉCRITURE 

Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 
Une  chaise  ordinaire. 

VI.  —  COUTURE 

Compter  dix  centimètres  sur  l'un  des  bords  de  la 
pièce  et  rabattre  l'angle.  Coudre  l'un  des  côtés  de  cet 
angle  au  point  de  chausson  et  au  milieu  du  bord  re- 
plié, faire  une  bride  à  bouton. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


c.  M.  (Ussel.) 

On  peut  consulter  Fénelon  à  Cambrai,  par  Emm.  de 
Broglie,  Fénelon  et  Bossuet,  par  Crouslé,  les  Grands 
maîtres  du  XV IP  siècle,  par  Faguet.  Les  Caractères 
seront  fournis  par  la  librairie  Vitte  dans  l'édition  Go- 
defroy.  Il  sera  bon  de  lire,  La  Bruyère,  par  Morillot. 
M.   G.   (Fécamp.) 

L'Atlantique  et  le  Pacifique  communiquent  dé- 
sormais à  travers  le  canal  de  Panama  et  cela  depuis  le 
10  octobre  dernier.  Il  ne  reste  plus  qu'à  terminer  le 
dragage  du  canal  et  à  achever  quelques  constructions 
pour  que  la  grande  voie  interocéanique  soit  livrée  à 
la  navigation. 


E.  H.   (Cahors.) 

Nous  pouvons  adresser  sur  demande  des  sujets  lit- 
téraires pour  l'examen  du  B.  S.  Devant  la  difficulté 
du  développement,  un  grand  nombre  d'exercices  sem- 
ble nécessaire.  L'étude  de  la  composition  se  fera  peut- 
être  plus  aisément  en  utilisant  les  ouvrages  de  Lanson  : 
Principes  de  composition  et  de  style,  Conseils  sur  l'art 
d'écrire.  Etudes  pratiques  de  la  composition  française. 
On  trouvera  à  la  librairie  Vitte  Le  couru  élémentaire 
de  littérature  (style,  poétique  et  rhétorique),  par  Ch. 
Urbain,  ouvrage  très  condensé  qui  prépare  et  facîHte 
la  lecture  des  auteurs. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  E.  ViTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant:  X  Rondelet,  m,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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PREPARATION  AUX  EXAMENS 


Sommaire. 

Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  Ecoles  nor- 
males, p.  33.  —  Pédagogie  pratique,  p.  33.  — 
Brevet  supérieur,  aspirantes,  sujets  traités,  p.  35. 
—  Brevet  élémentaire,  aspirants,  p.  39.  —  Petite 
correspondance,  p.  40. 


Cerlilical  fl'aptituje  au  Professoral  fles  Ecoles  normles  et  fles  Ecoles  primaires  sopérieiires 


Les  coefficients  à  attribuer  aux  épreuves  écrites  et 
au.x  épreuves  orales  et  pratiques  du  certificat  d'apti- 
tude au  professorat  des  écoles  normales  et  des  écoles 
primaires  supérieures  (ordre  des  lettres,  ordre  des 
sciences  et  ordre  des  sciences  appliquées)  sont  fixés 
ainsi  qu'il  suit  pour  les  examens  de  1914  : 

ORDRE     DES    LETTRES 

(Aspirants  et  aspirantes). 

ÉPREUVES  ÉCRITES. 

Littérature     2 

Morale  ou  psychologie 2 

Histoire  et  géographie 2 

Langue    vivante 1 

Épreuves  orales  et  pratiques. 

Leçon    4 

Lecture  expliquée 3 

Correction  d'un  devoir 2 

Langue  vivante    1 

ORDRE   DES  SCIENCES 

(Aspirants  et  aspirantes.) 

Épreuves  écrites. 

Mathématiques      2 

Sciences  physiques    1 

Sciences  naturelles     1 

Morale  ou  éducation 1 

Dessin  géoéétrique i/^ 

Dessin  à  vue 14 


Épreuves  orales  et  pratiques 

Leçon    2 

Interrogations  sur  les   mathématiques....  1 
Interrogations  sur  les  sciences  physiques..  1 
Interrogations  sur  les  sciences  naturelles. .  1 
Manipulations  (sciences  physiques  et  natu- 
relles       1 

Est  éliminatoire  pour  l'ordre  des  sciences  toute  note 
de  leçon  inférieure  à  10  (après  multiplication  par  le 
coefficient  2). 

ORDRE  DES  SCIENCES  APPLIQUÉES 
(Aspirants.) 

Épreuves  écrites. 

Morale  ou  éducation 1 

Mathématiques 2 

Mécanique  et  électricité 3 

Technologie  industrielle 1 

Dessin 2 

Épreuves  orales  et  pratiques. 

Leçon 2 

Interrogation    2 

Epreuve  pratique 4 

La  note  d'épreuve  pratique  sera  la  moyenne  des 
notes  (0  à  20)  attribuées  à  chacune  des  trois  parties 
de  l'épreuve.  C'est  cette  moyenne  qui  sera  multipliée 
.par  le  coefficient. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


E*rcpa.ra,tioii    et  l'exnntien    du.   certîfieat  cl'a.ptitii<ie  pédlag-og-îque. 

ÉPREUVE     ÉCRITE. 


La  récompense  est-elle  immorale  ainsi  que  l'a  pré- 
tendu Kant?  Convient-il  de  récompenser  le  mérite 
de  l'enfant  et  comment? 


Développement.  —  Kant  fait  une  place  aux  peines, 
aux  punitions  dans  l'éducation,  il  n'en  fait  pas 
aux  récompenses.  Selon  lui,  la  récompense  corrompt 
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l'enfant  en  lui  apprenant  à  agir  non  par  l'amour  du 
bien,  et  par  la  satisfaction  de  sa  conscience,  mais  dans 
un  but  intéressé. 

Nous  répondrons  à  Kant  que  si  la  plupart  des  hom- 
mes sont  incapables  de  cette  bonne  volonté  absolue 
qui  ferait  que  toutes  leurs  actions  seraient  faites  uni- 
quement pour  l'amour  du  bien,  s'il  y  a  place  dans  les 
mobiles  de  la  moralité  pour  des  motifs  d'ordre  moins 
élevé,  pour  des  sanctions  qui,  pour  n'être  pas  suffi- 
santes pour  atteindre  tous  les  actes  et  conduire  à 
la  pratique  intégrale  de  la  vertu,  ne  les  aident  pas 
moins  à  faire  de  louables  efforts  et  de  vrais  progrès; 
à  plus  forte  raison,  l'enfant  qui  n'est  qu'un  enfant, 
a  besoin  d'être  soutenu  et  entraîné  par  l'idée  de  la 
récompense  qui  couronnera  immédiatement  ou  pro- 
chainement des  efforts.  Il  faut,  dans  l'éducation, 
prévoir  les  récompenses. 

Mais  nous  conviendrons  qu'il  y  a  récompense  et 
récompense,  qu'il  y  en  a  qui  véritablement  ne  sont 
pas  morales  soit  par  elles-mêmes,  soit  par  l'usage  qu'en 
font  certains  parents  ou  certains  éducateurs.  Enfin, 
que  si  les  récompenses  doivent  être  multipliées  dans 
le  jeune  âge, il  faut  à  mesure  que  la  raison  croît  et  que 
la  conscience  se  forme,  en  diminuer  le  nombre,  l'es- 
pèce, apprendre  à  l'enfant  à  agir  pour  des  motifs  plus 
élevés,  avec  un  plus  grand  désintéressement.  L'édu- 
cateur, en  un  mot,  lorsqu'il  considère  l'avenir  moral 
de  ses  pupilles  doit  se  dire  qu'il  n'use  des  récompenses 
que  pour  conduire  leur  volonté  conscient»  au  point 
où  elle  devra  s'en  passer  pour  bien  agir. 

Seront  considérées  comme  immorales  les  récom- 
penses qui  seraient  la  satisfaction  d'un  mauvais  pen- 
chant, d'un  attrait  au  vice.  «  Je  mènerai  mon  élève 
par  la  bouche  »,  dit  Rousseau,  quelle  énormité  !  Pro- 
diguer bijoux  et  parures  à  telle  petite  fille  pour  l'en- 
courager à  travailler,  n'est-ce  pas  développer  en  elle 
la  puérile  vanité  qui  est  la  perte  de  tant  d'âmes  fémi- 
nines. Obtenir  un  mois  de  travail  d'un  collégien  pour 
gagner  la  place  qu'il  occupera  au  jour  de  sortie  dans 
un  théâtre  de  mauvais  ou  de  douteux  aloi,  n'est-ce 
pas  lui  fournir  sous  couleur  de  récompense,  un  moyen 
de  perversion? 

Il  serait  donc  immoral  de  récompenser  certains  ac- 
tes dont  l'objet  est  trop  élevé,  trop  noble  en  lui-même, 
pour  n'être  pas  diminué,  en  certaine  mesure  profané 
si  on  y  ajoute  un  motif  d'intérêt.  Récompenser  un 
enfant  parce  qu'il  aurait  tous  les  jours  d'un  mois,  dit 
affectueusement  bonjour  à  son  père  serait  commettre 
une  erreur  de  cet  ordre.  A  plus  forte  raison  si  l'on 
fait  d'un  acte  religieux  un  motif  de  récompense  se 
tromperait-on  manifestement.  Mgr  Dupanloup  ra- 
conte qu'un  brave  colonel  sanglotait  presque,  en  ap- 
prenant que  la  conduite  de  son  fils  faisait  craindre 
qu'on  ne  lui  permît  pas  de  faire  sa  première  Commu-* 
nion  avec  ses  camarades  et  dit  tout  à  coup  à  l'enfant  : 
«  Ah  !  malheureux  enfant  !  eh  bien,  si  tu  es  sage 
et  que  tu  fasses  ta  première  Communion,  je  te  don- 
nerai... un  cheval.  »  On  conçoit  que  l'intervention  du 
père  me  parut  ce  jour-là  néfaste,  ajoute  l'auteur  de 
«  l'Education  ». 

Il  faut,  enfin,  éviter  de  convenir  avec  l'enfant 
d'une  sorte  de  tarif,  qui  ferait  de  lui  une  manière  de 
créancier  vis-à-vis  de  ses  parents  mis  en  demeure  de 
lui  donner  pour  telle  place  ou  telle  note  une  somme 
déterminée,  ou  pour  un  effort  moral,  une  journée 
d'obéissance,  par  exemple,  un  plaisir  qu'il  se  croirait 
autorisé  à  réclamer  comme  un  droit  toutes  les  fois 


qu'il  aurait  été  obéissant.  Il  y  aurait  là  une  sorte  de 
marchandage  tout  juste  propre  à  l'amener  à  faire  de 
chaque  effort  un  calcul.  Non,  il  convient  que  la  récom- 
pense ne  lui  soit  jamais  qu'un  espoir  et  lui  paraisse 
un  témoignage  de  la  bonté  de  ses  parents  et  de  ses 
maîtres  qui  manifestent  par  là  leur  joie  de  son  effort 
et  l'encouragent  à  le  renouveler. 

Pour  être  réellement  morale,  la  récompense  doit 
tendre  à  se  rapprocher  progressivement  des  sanctions 
les  plus  élevées  et  être  appropriée  à  l'acte  auquel 
elle  s'applique.  Les  croix  et  médailles  des  petits 
sont  un  appel  à  la  sanction  de  l'opinion  publique.  Les 
satisfactions  de  la  générosité  sont  d'ordre  plus  élevé. 
Un  enfant  qui  a  su  se  vaincre  et  se  montrer  exem- 
plaire dans  sa  conduite  en  classe  sera  vraiment  ré- 
compensé si  on  lui  permet  de  partager  avec  un  ca- 
marade la  joie  d'un  jouet  neuf,  s'il  obtient  comme  ré- 
compense d'aller  porter  un  petit  souvenir  de  la  classe 
à  un  ami  malade.  Dans  l'ordre  intellectuel, les  prix  dé- 
cernés aux  enfants  seront  appropriés  à  leurs  facultés  : 
une  boîte  de  crayons,  de  couleurs,  des  modèle  à  repro- 
duire seront  le  prix  du  meilleur  dessinateur,  un  bon 
compas  celui  du  géomètre,  une  boîte  à  ouvrage  com- 
blera les  désirs  de  la  petite  lauréate  du  travail  ma- 
nuel, etc. 

L'exercice  de  petites  charges,  de  divers  offices  à 
remplir  dans  la  classe,  donnés  comme  preuves  de  con- 
fiance et  d'affection  seront  d'un  ordre  plus  élevé  en- 
core. Puis  un  mot,  un  geste,  un  regard  satisfait -du 
maître  donneront  à  l'enfant  la  joie  de  la  récompense 
comme  le  ferait  une  caresse  de  sa  mère.  Quelquefois! 
un  témoignage  d'estime  peut  être  donné  au  meilleur! 
élève  par  tous  ses  camarades  qui  le  désigneront  eux- 
mêmes   pour   un   prix   d'honneur. 

Obtenirpour  toute  sa  classe unelecture intéressante, 
quelques  minutes  supplémentaires  de  récréation,  déve- 
loppera chez  le  bon  élève  un  sentiment  bien  louable 
de  solidarité  fraternelle  :dans  un  grand  établissement 
d'éducation,  l'élève  qui  avait  quatre  places  de  pre- 
mière le  même  mois  gagnait  un  quart  d'heurs  de  pro- 
longation à  la  récréation  de  midi,  et  s'en  réjouissait. 
C'est  encore  une  bonne  pratique  que  de  permet- 
tre aux  élèves  riches  en  bons  points  de  racheter  quel- 
ques-uns des  mauvais  qui  entraîneraient  une  retenue 
pour  un  camarade  ou  une  compagne. 

Pour  des  enfants  ainsi  conduits,  un  moment  vient 
où  la  récompense  tangible  n'a  plus  d'utilité.  Les  maî- 
tres pourront  dès  lors  laisser  passer  les  bonnes  ac- 
tions, les  efforts,  les  sacrifices  et  les  victoires  sans  té- 
moigner qu'ils  les  aperçoivent.  Et  il  faut  en  venir  à 
ce  point  si  l'on  veut  que  les  enfants  soient  sérieuse- 
ment entrés  dans  la  vie  morale  avant  de  quitter  l'é- 
cole. Leur  conscience  doit  être  assez  éclairée, leur  vo- 
lonté assez  ferme,  pour  que  l'une  discerne  et  l'autre 
accomplisse  le  devoir  afin  de  se  conformer  au  plan 
divin.  Ils  seront  récompensés  par  les  joies  de  la  bonne 
conscience.  Ils  sauront  aussi,  sans  avoir  besoin  main- 
tenant d'un  signe  extérieur, qu'ils  possèdent  l'estime 
comme  l'affection  de  leurs  parents  et  de  leurs  maîtres, 
qu'ils  leur  donnent  une  satisfaction  constante,  et 
surtout  qu'ils  font  ce  qui  plaît  à  Celui  que  parents  et 
maîtres  représentent  ici-bas. 

Heureux  les  éducateurs  qui  ont  connu  l'art  de  ré- 
compenser les  enfants  jusqu'à  leur  apprendre  à  sa- 
voir se  passer  de  récompense  en  arrivant  à  la  jeunesse. 

M.  Decattx. 


PREPARATION   AUX    EXAMENS 


35 


Département  de  VAieyron  (1912). 
«  Vous  indiquerez  le  but  auquel  répondent  les  trois 
sortes  de  cahiers  en  usage  dans  les  écoles  primaires  : 
•cahier  journalier,  cahier  mensuel,  cahier  de  roulement. 


Vous  direz  comment  vous  les  employez  et  vous  don- 
nerez votre  avis  motivé  sur  l'utilité  des  uns  et  des  au- 
tres. Vous  indiquerez  s'il  y  a  lieu,  tous  les  perfection- 
nements qui  vous  paraissent  souhaitables.  » 


I 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Suite  de  la  composition  de  sciences  donnée  à  Paris, 
le  31  octobre  \913. 

Sujet  A.  —  Electrisation  par  frottement,  et  par  in- 
fluence. —  Applications  :  pendule  électrique,  élec- 
troscope  à  feuilles  d'or,  électrophore. 

Applications.  — •  Attraction  des  corps  légers.  —  Pen- 
dule électrique.  —  Dans  l'attraction  des  corps  légers, 
l'électrisation  par  influence  précède  l'attraction,  et 
celle-ci  ne  s'exerce  qu'entre  des  corps  électrisés. 

On  donne  le  nom  d'électroscopes  à  des  appareils 
qui  permettent  de  reconnaître  si  un  corps  est  élec- 
trisé  et  de  quelle  électricité  il  est  chargé.  Le  pendule 
électrique  est  Véleclroscope  le  plus  simple. 

U électroscope  à  feuilles  d'or  est  de  beaucoup  plus 
sensible.  Il  se  compose  essentiellement  d'une  tige  de 
laiton  terminée  en  boule  à  sa  partie  supérieure  et  por- 
tant à  sa  partie  inférieure  deux  feuilles  très  légères 
d'or  battu  ou  d'aluminium.  Ces  feuilles  sont  enfermées 
•dans  un  flacon  de  verre  qui  les  protège  contre  les  agi- 
tations de  l'air,  et  la  tige  traversant  un  bouchon  de 
paraffine  se  trouve  isolée  par  ce  mauvais  conduc- 
teur. 

Si  l'on  touche  la  boule  avec  un  corps  électrisé,  si 
faiblement  soit-il,  une  partie  de  l'électricité  du  corps 
passe  dans  la  tige  et  dans  les  feuilles  qui  se  repoussent 
et  divergent. 

Il  n'est  même  pas  nécessaire  pour  reconnaître  si  un 
corps  est  électrisé,  de  le  mettre  en  contact  avec  le 
bouton  de  l'électroscope,  il  suffit  de  l'en  approcher 
et  l'action  du  corps  sur  l'électroscope  s'opère  par  in- 
fluence. Le  corps  est  chargé,  par  exemple,  d'électricité 
positive  :  il  développe  par  influence  de  l'électricité 
négative  dans  le  bouton  de  l'électroscope  et  de  l'é- 
lectricité positive  dans  les  feuilles  qui  divergent. 

Pour  déterminer  de  quelle  électricité  est  chargé 
un  corps,  on  charge  d'abord  l'électroscope  d'une  élec- 
tricité connue,  habituellement  par  influence.  Suppo- 
sons, par  exemple,  qu'on  veuille  le  charger  positive- 
ment. On  approche  du  bouton  un  bâton  de  résine 
frotté  ;  les  feuilles,  chargées  négativement,  divergent. 
Pendant  V influence  on  touche  le  bouton  avec  le  doigt  : 
les  feuilles  tombent,  car  leur  charge  négative  est  re- 
foulée dans  le  sol.  L'attraction  du  bâton  de  résine 
maintient  rélectricilé  positive  dans  le  bouton.  Si  l'on 
éloigne  d'abord  le  doigt,  puis  le  bâton  de  résine,  l'é- 
lectricité positive  du  bouton  se  répand  sur  tout  l'ap- 
pareil et  fait  diverger  les  feuilles. 

(Pour  chaîner  l'électroscope  négativement,  on  au- 
rait approché  un  bâton  de  verre  frotté).  Nous  le  sup- 
posons chargé  positivement.  On  approche  alors  lente- 
ment et  de  loin  le  corps  dont  on  veut  connaître  l'élec- 
trisation :  si  les  feuilles  se  rapprochent,  c'est  que  le 
corps  a  attiré  l'électricité  positive  dont  elles  étaient 
chargées  et  par  suite  il  est  chargé  négativement.  Si 
elles  divergent  davantage,  c'est  que  le  corps  repousse 
l'électricité  positive  et  en  augmente  leur  charge,  il  est 
<lonc  chargé  positivement. 


Il  faut  bien  remarquer  que  lorsque  le  corps  est 
chargé  d'électricité  contraire  à  celle  de  l'électroscope, 
négative  si  la  charge  de  l'électroscope  est  positive, 
le  corps  développe  par  influence  dans  les  feuilles  de 
l'électricité  négative  qui  neutralise  d'abord  l'électrir 
cité  positive  dont  elles  étaient  chargées,  les  feuilles  se 
rapprochent  donc  et  se  touchent,  puis  l'électricité 
négative  qu'elles  reçoivent  arrivant  à  les  charger  né-, 
gativement,  elles  divergent.  Il  y  a  donc  rapproche- 
ment, puis  divergence.  Si  le  corps  est  approché  trop 
brusquement,  le  rapprochement  des  feuilles  peut 
n'avoir  pas  le  temps  de  se  produire,  la  charge  néga- 
tive étant  instantanément  prépondérante,  et,  n'obser- 
vant que  la  divergence,  on  conclurait  à  tort  que  le 
corps  est  chargé  positivement.  Il  faut  donc  agir  très 
doucement. 

Si  l'on  approchait  de  l'électroscope  un  corps  né\itre, 
on  observerait  encore  un  rapprochement,  car  l'élec- 
tricité de  l'électroscope  agissant  par  influence  sur  le 
corps  neutre  y  développerait  une  électricité  contrairç 
à  la  sienne,  et  la  réaction  de  cette  électricité  attirerait 
sur  le  bouton  l'électricité  des  feuilles,  qui  se  rappro- 
cheraient. 

Electrophore.  —  On  nomme  ainsi  une  machine  élec- 
trique à  influence  composée  de  deux  disques  horizon- 
taux superposés  :  1°  un  gâteau  de  résine  coulé  dans  un 
moule  conducteur  ;  2»  un  plateau  en  bois  recouvert 
d'une  feuille  d'étain  et  soutenu  en  son  centre  par  une 
tige  isolante.  Le  diamètre  du  plateau  est  un  peu  plus 
petit  que  celui  du  gâteau  de  résine. 

On  charge  négativement  le  gâteau  en  le  frottant 
avec  une  peau  de  chat,  puis  sur  la  résine  électrisée, 
on  pose  le  plateau.  Par  suite  de  l'interposition  d'une 
très  mince  couche  d'air  entre  la  résine  etl'étain,  l'élec- 
tricité de  la  résine  décompose  par  influence  l'électri- 
cité neutre  du  plateau  en  électricité  positive  attirée 
sur  la  surface  inférieure,  et  en  électricité  négative  re- 
poussée sur  la  surface  supérieure.  Si  le  plateau  était 
alors  soulevé,  il  reviendrait  à  l'état  neutre.  Mais  avant 
de  le  soulever,  on  le  touche  avec  le  doigt.  L'électricité 
négative  passe  dans  le  sol,  le  plateau  ne  garde  que' de 
l'électricité  positive  retenue  par  la  charge  négative 
de  la  résine.  Le  plateau  étant  alors  soulevé  par  sa  tige 
isolante,  son  électricité  positive  cesse  de  subir  une 
attraction,  se  répartit  librement  sur  les  deux  fàce^  ejt 
peut  exercer  une  influence  sur  un  conducteur.  On 
en  tire  en  effet  une  vive  étincelle  avec  le  doigta  .' 
En  replaçant  le  plateau  sur  la  résine  et  en  ïe  tou- 
chant avec  le  doigt  on  peut  en  tirer  une  nouvelle  étin: 
celle  et  continuer  de  même  tant  que  la  résiné  resté 
chargée.  .:.:..-.. 

Développement  de  la  composition  de  lettres  dinkée  ' 
le  30  octobre  1913.  ■   ■  /::     f 

Sujet  B.  —  Analyser  et  comparer  les  c^t'açtères 
de  Philaminte,  de  Bélise  et  d'Armande  dans  les  Ftm- 
mes  savantes.  —  En  quoi  ces  trois  personnages  diffè- 
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rent-ils  de  Cathos   et  Madelon   des   Précieuses   ridi- 
cules. 

Développement.  —  I.  Les  trois  «  femmes  savantes  » 
ont  des  traits  communs,  avec  des  caractères  distinc- 
tifs  pour  chacune  d'elles. 

Philaminte,  Armande  et  Bélise  sont  de  beaux  es- 
prits, des  esprits  forts  et  de  purs  esprits  :  de  beaux 
esprits  ;  car  elles  cultivent  avec  un  soin  respectueux 
la  grammaire, 

La  grammaire,  qui  sait  régenter  jusqu'aux  rois 

Et  les  fait,  la  main  haute,  obéir  à  ses  lois... 

Des  pas  mis  avec  rien  tu  fais  la  récidive... 
... —   Quel   solécisme   horrible   ! 

C'est  pour  ce  solécisme  que  Martine  est  chassée, 
Philaminte,  Armande  et  Bélise  reçoivent  à  bras  ou- 
verts Trissotin,  dont  «  le  nom  rime  à  latin  »,  et  Va- 
dius  qui  sait  le  grec.  Elles  savourent  les  sonnets  ga- 
lants de  Trissotin  : 

J'aime  superbement   et   magnifiquement... 
Ces  deux  adverbs  joints  font  admirablement... 
Ah!  que  ce  quoiqu'on  dieest  d'un  goût  admirable!... 

—  De  quoi  qu'on  die  aussi  mon  cœur  est  amoureux... 

—  Je  voudrais  l'avoir  fait.  —  Il  vaut  tout  une  pièce. 
Elles  veulent  former  un  triumvirat  grammatical  : 
Pour  la  langue,  on  verra  dans  peu   nos  règlements 

et  notre  réforme  qui  sera  vantée 

Chez  tous  les  beaux  esprits  de  la  postérité... 

C'est  le  retranchement  de  ces  syllabes  sales 

Qui  dans  les  plus  beaux  mots  produisent  des  scandales. 
Des  esprits  forts  :  car  les  sciences  abstraites  n'ont 

plus  de  secrets  pour  elles.  Un  domestique  fait-il  un 

faux  pas,  on  lui  donne  une  leçon  de  mécanique  : 
De  ta  chute,  ignorant,  ne  vois-tu  pas  les  causes, 
Et  qu'elle  vient  d'avoir  du  point  fixe  écarté 
Ce  que  nous  appelons  centre  de  gravité. 
De  la  mécanique  ratiçnnelle,  Philaminte  passe  à  la 

mécanique  céleste  ;  elle  sait 

Comme  vont  lune,  étoile  polaire, 
Vénus,  Saturne  et  Mars. 
Armande  et  Bélise  ont  pénétré,  comme  elle,  jusqi  e 

dans  les  profondeurs  de  la  métaphysique  : 

—  Pour  les  abstractions  j'aime  le  Platonisme. 

—  Epicure  me  plaît,  et  ses  dogmes  sont  forts. 

—  Je  m'accommode  assez  pour  moi  des  petits  corps 
Mais  le  vide  à  souffrir  me  semble  difficile. 

Et  je  goûte  bien  mieux  la  matière  subtile... 

—  Nous  approfondirons  ainsi  que  la  physique. 
Grammaire,  histoire,  vers,  morale  et  politique... 

—  Enfin,  nos  trois  pédantes  se  piquent  d'être  de 
purs  esprits.  Ecoutez  les  fières  paroles  d'Armande  : 
Mon  Dieu  !  que  votre  esprit  est  d'un  étage  bas  !... 
Loin  d'être  aux  lois  d'un  homme  en  esclave  asservie, 
Mariez-vous,  ma  sœur,  à  la  philosophie. 

Qui  nous  monte  au-dessus  de  tout  le  genre  humain. 
Et  donne  à  la  raison  l'empire  souverain, 
Soumettant  à  ses  lois  la  partie  animale... 
Philaminte  dit  à  son  tour  : 
Le  corps,  cette  guenille,  est-il  d'une  importance, 
D'un  prix  à  mériter  seulement  qu'on  y  pense? 

Bélise,  enfin,  n'admet  qu'un  «  amour  pur  comme 
l'astre  du  jour  »  : 

La  substance  qui  pense  y  peut  être  reçue  ; 
Mais  nous  en  bannissons  la  substance  étendue. 


n.  Philaminte,  c'est  la  pédante,  la  maîtresse  de 
maison  hautaine,  impérieuse,  despotique,  «  un  vrai 
dragon  »,  sacrifiant  à  ses  caprices  égoïstes  domesti- 
ques, enfant  et  mari. 

Elle  est  pédante  au  plus  haut  degré,  et  nous  appa- 
raît comme  le  type  même  de  la  femme  qui  a  la  pas- 
sion choquante 

De  se  rendre  savante,  afin  d'être  savante. 

Sans  doute,  il  y  a  chez  elle  de  la  préciosité  :  elle  ad- 
mire les  adverbes  redoublés  de  Trissotin  ;  elle  entend 
«  un  million  de  mots  »  sous  le  «  quoi  qu'on  die  >>.  Elle 
veut  exclure  de  la  langue  «  les  syllabes  sales  »,  qui  la 
scandalisent  ;  elle  est  choquée  du   «  style  sauvage   » 
du  notaire,  qui  devrait  faire  le  contrat  en  termes  plus 
élevés.  Mais,  avant  tout,  elle  se  préoccupe  de  la  science 
et  de  la  science  féminine,  au  nom  de  laquelle  elle  lève 
contre  les  hommes  l'étendard  de  la  révolte  : 
Car  enfin  je  me  sens  un  étrange  dépit 
Du  tort  que  l'on  nous  fait  du  côté  de  l'esprit. 
Et  je  veux  vous  venger,  toutes  tant  que  nous  sommes. 
De  cette  indigne  classe  où  nous  rangent  les  hommes, 
De  borner  nos  talents  à  des  futilités, 
Et  nous  fermer  la  porte  aux  sublimes  clartés. 

C'est  en  aspirant  à  ces  «  sublimes  clartés  «  qu'elle 
a  rédigé  huit  chapitres  du  plan  de  son  Académie,  alors 
que 

Platon  s'est  au  projet  simplement  arrêté. 
Avec  ces  ambitions  de  pédante,  Philaminte  est  une 
maîtresse  de  maison  tyrannique  : 

Elle  dicte  pour  loi  ce  qu'elle  a  résolu. 
Elle  fait  des  victimes  de  tous  ceux  qui  l'approchent. 

Victime,  la  pauvre  Martine,  une  excellente  fille, 
traitée  de  «  maraude,  de  friponne,  de  coquine  )',  et 
chassée  comme  telle,  parce  qu'elle  manque  aux  lois 
de  Vaugelas,  fait  un  horrible  solécisme,  et,  dans  son 
âme  villageoise,  ignore  l'accord  des  mots  : 
Qu'ils  s'accordent  entre  eux  ou  se  gourment,  qu'im- 
porte? 

Victime,  Chrysale,  le  mari  qui  est  tout  corps,  alors 
que  Philaminte  est  tout  esprit  et  n'admet  pas  qu'on 
s'occupe  de  cette  «  guenille  »,  chère  au  bonhomme 
Chrysale  : 

Quelle  bassesse,  ô  ciel  !  et  d'âme  et  de  langage  ! 

dit-elle,  et  Chrysale  voit  son  autorité  contrecarrée 
dans  la  maison. 

Il  doit  quand  même  l'appeler  «  mon  cœur  >>  et  «  ma 
mie  »  et  souscrire  à  toutes  ses  volontés.  Qu'il  ne  s'avise 
pas  de  défendre  Martine  : 

Je  ne  veux  point  d'obstacle  aux  désirs  que  je  montre, 
dit  Philaminte.  Qu'il  ne  se  plaigne  pas  à  elle  de  son 
pédantisme    : 

C'est  à  vous  que  je  parle,  ma  sœur, 
dit-il  en  s'adressant  à  Bélise.  Quant  au  mariage  d'Hen- 
riette avec  Trissotin,  Philaminte  rabroue  son  mari  : 

Et  je  sais  mieux  que  vous  juger  de  ce  qu'il  vaut. 

La  contestation  est  ici  superflue. 

Victime,  Henriette,  cette  charmante  jeune  fille,  à 
qui  sa  mère  se  désole  de  ne  découvrir  «  aucun  esprit  »: 

Depuis  assez  longtemps  mon  âme  s'inquiète 
De  ce  qu'aucun  esprit  en  vous  ne  se  fait  voir. 
Mais  je  trouve  un  moyen  de  vous  en  faire  avoir... 
C'est  d'attacher  à  vous  >in  homme  plein  d'esprit. 
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Et  comme  Henriette  se  récrie,  sa  mère  ajout»  : 
Savez-vous  bien  que  si...  suffit,  vous  m'entendez. 
Victime,  Clitandre,  un  parfait  homme,  mais  cou- 
pable de  ne  pas  priser  la  science  dé  Philaminte  : 
Je  le  trouvais  bien  fait  et  j'aimais  vos  amours. 
Mais  dans  ses  procédés  il  m'a  déplu  toujours. 
Il  sait  que.  Dieu  merci,  je  me  mêle  d'écrire. 
Et  jamais  il  ne  m'a  prié  de  lui  rien  lire... 

Elle  aime  bien  mieux  Trissotin  et  ses  sonnets  à  Uranie 
et  ses  épigrammes  et  ses  dissertations  sur  les  mondes 
tombants  de    Descartes. 

Toutefois,  cette  pédante,  ce  «  vrai  dragon  »,  a 
l'âme  «  jière  et  stoïcienne,  autant  que  cartésienne. 
Elle  dédaigne  la  richesse  :  elle  a  engagé  en  un  procès 
40.000  écus  (un  demi-million)  ;  elle  veut  pour  gendre 
un  homme  sans  fortune  ;  elle  apprend  sans  sourciller 
la  perte  de  ses  biens  : 

Mon  cœur  n'est  point  du  tout  ébranlé  de  ce  coup. 
Le  lâche  abandon  de  Trissotin  la  désole  : 
Et  que  peu  philosophe  est  ce  qu'il  vient  de  faire  ! 

Mais  elle  sait  apprécier  la  générosité  de  Clitandre 
et  revient  à  lui  sans  arrière-pensée. 

Bélise  est  la  plus  déraisonnable  des  trois.  C'est  un 
esprit  plein  de  chimères,  elle  croit   tous  les   hommes  ' 
occupés  d'elle  et  épris  de  ses  charmes.  * 
On  est  faite  d'un  air,  je  pense,  à  pouvoir  dire 
Qu'on  n'a  pas  pour  un  cœur  soumis  à  son  empire 
Et  Dorante,  Danis,  Cléante  et  Lycidas 
Peuvent  bien  faire  voir  qu'on  a  quelques  appas... 

Aussi  se  croit-elle  aimée  de  Clitandre  et  rien,  ni  les 
paroles  si  nettes  de  celui-ci,  ni  l'incrédulité  de  Chry- 
sale  et  d'Ariste  ne  peuvent  la  tirer  de  son  erreur, 
et  la  dernière  parole  qu'elle  prononce  montre  que  son 
illusion  est  incurable  : 

Qu'il  prenne  garde,  au  moins,  que  je  suis  dans  son  cœur. 

Armande  ne  comprend  pas  que  sa  sœur  puisse  trou- 
ver du  plaisir  à  aimer  un  mari  et  des  enfants.  Pour 
elle,  méprisant  les  sens   et  la  matière,  elle  veut  se" 
donner  tout  entière  à  l'esprit  et  se  marier  à  la  philo- 
sophie : 
Qui  nous  monte  au-dessus  de  tout  le  genre  humain. 

Mais,  en  vraie  coquette  —  et  cela  la  rapproche  des 
Précieuses  — si  elle  ne  veut  pas  se  marier,  elle  souffri- 
rait fort  de  n'être  pas  adorée  et  ne  peut 

«  renoncer  aux  douceurs  des  encens  » 

Sa  philosophie  ne  l'empêche  pas  d'être  irascible  et 
de  s'emporter  quand  elle  s'aperçoit  que  Clitandre  ne 
l'aime  plus  et  que  son  pédantisme  en  est  cause. 

Son  dépit  de  perdre  un  adorateur  la  rend  jalouse 
et  méchante  puisque,  après  avoir  cherché  à  brouiller 
Henriette  et  son  fiancé,  elle  s'efforce  d'exciter  contre 
Clitandre  la  vanité  de  sa  mère.  Et  la  joie  de  toute  la 
famille  quand  le  mariage  d'Henriette  est  décidé  et  que 
la  paix  est  rétablie  par  le  revirement  de  Philaminte 
en  faveur  de  Clitandre,  lui  fait  jeter  un  cri  d'égoisme. 

Ainsi  donc,  à  leurs  vœux  vous  me  sacrifiez 

III.  Les  Femmes  savantes  diffèrent  des  Précieuses 
ridicules  autant  que  la  comédie  diffère  de  la  farce 
et  plus  encore.  Les  caractères  de  Cathos  et  Madelon 
sont  bien  superficiels,  ce  sont  des  esquisses  plutôt  que 
des  portraits  et  si  elles  annoncent  et  préparent  l'avè- 
nement des  Femmeè  savantes  elles  n'en  sont  que  les 
ébauches.  Elles  n'ont  aucune  instruction,  et  malgré  leur 


prétention  à  ne  voir  que  des  gens  «  de  bel  air  »,  elles 
ne  connaissent  pas  la  bonne  société,  sinon  elles  ne 
prendraient  point  des  laquais  pour  marquis  et  vicom- 
tes et  ne  se  laisseraient  pas  prendre  à  leurs  hâbleries. 
Elles  sont  précieuse  de  petite  provinces  et  comme 
telles  ainsi  que  le  dit  Gorgibus,  ce  sont  des  esprits  oi- 
sifs, n'ayant  lu  que  chansons,  sonnets  et  sonnettes  » 
cause  de  leur  folie.  Elles  sont  bien  loin  de  la  science  de 
Philaminte  et  de  Bélise,  de  la  philosophie  d'Armande. 
Leur  conception  de  la  vie  est  aussi  toute  différente  : 
au  bout  du  roman,  elles  comptent  bien  trouver  le 
mariage,  leur  but  est  un  bon  établissement  après 
voyage  sur  le  la  Carte  du  Tendre.  «  Le  mariage  ne  doit 
jamais  arriver  qu'après  les  autres  aventures  »,  dit  Ma- 
delon, mais  il  reste  entendu  qu'on  le  poursuit  et  qu'il 
arrive.  Armande  et  Bélise  sont  d'un  autre  esprit,  elles 
ne  dédaignent  point  les  hommages  et  les  sentiments 
discrètement  exprimés,  mais  fonder  un  foyer  où  les 
attendent  les  soins  du  ménage  et  des  «  marmots  d'en- 
fants »  leur  paraît  chose  trop  vulgaire  pour  leur  grand 
esprit,  elles  aspirent  à  une  vie  tout  intellectuelle  et 
dégagée  de  la  matière.  Ce  sont  d'abord  desPrécieuses 
de  Paris,  connaissant  le  beau  monde  et  recevant  de 
vrais  «  beaux  esprits  »,  puis  si  elles  aiment  comme  Ca- 
thos et  Madelon  les  sonnets  et  les  ballades,  les  expres- 
sions recherchées,  le  quoi  qu'on  die  et  les  adverbes  en 
ment,  elles  savent  aussi  la  grammaire  comme  Vaugelas, 
l'astronomie  comme  Cassini  et  cent  autres  choses  en- 
core. 

Si  la  comparaison  des  Précieuses  ridicules  et  des 
Femmes  savantes  prouve  que  ces  deux  comédies  sor- 
tent de  la  même  source,  vivent  de  la  même  verve,  il 
faut  reconnaître  que  les  Femmes  savantes  sont  bien 
supérieures,  et  que  Molière  n'y  a  pas  traité  le  même 
sujet  que  dans  les  Précieuses.  Le  temps  avait  marché 
pour  la  société  et  pour  lui  entre  les  deux  créations  de 
son  génie.  Le  pédantisme  avait  succédé  à  la  préciosité 
sans  la  supprimer  et  l'étude  de  Descartes,  de  la  philo- 
sophie, de  l'astronomie,  de  la  physique,  avait  rem- 
placé la  lecture  du  Grand  Cyrus  et  de  la  carte  du  Ten- 
dre. Molière,  assez  fécond  pour  ne  pas  se  répéter,  a 
peint  le  nouveau  travers  dans  les  Femmes  savantes. 
Lui-même  s'est  transformé.  Il  n'est  plus  seulement  le 
chef  d'une  troupe  ambulante  de  comédiens  qui,  pour 
amuser  Paris  où  il  s'établit,  met  en  scène  les  ridicules 
de  la  province  dont  il  arrive,  il  est  devenu  grand  au- 
teur. 11  avait  crayonné  les  Précieuses  ridicules  comme 
une  charge—  il  a  composé  et  tracé  les  caractères  des 
Femmes  savantes  comme  des  types  gravés  au  burin 
pour  la  postérité. 

M.  D. 

Académie  de  Caen.  —  l'«  session  de   1913. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Quels  sont,  d'après  La  Bruyère,  les  défauts 
ordinaires  des  Grands?  (Chapitre  sur  les  Grands). 

B.  —  Clitandre  écrit  à  un  ami  pour  lui  annoncer 
enfin  son  mariage  avec  Henriette;  il  fait  à  cet  ami  le 
portrait  de  sa  fiancée. 

II.  — SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  En  divisant 
79  et  116  par  le  même  nombre  entier  on  trouve  res- 
pectivement pour  restes  7  et  8.  Quel  est  ce  nombre? 
S'il    y  en  a  plusieurs,  quels  sont-ils? 
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Développement.  —  Si  nous  retranchons  7  de  79  et 
îf  de  116,  nous  aurons  les  deux  nombres  72  et  108  qui 
sont  deux  produits  de  nombres  entiers  ayant  un  fac- 
teur commun  d. 

72=dxq 
108=dxq' 
Le  diviseur  d  est  donc  un  diviseur  commun  à  72  et 
à  108  et  le  plus  grand  commun  diviseur  de  ces  deux 
nombres  répondra  tout  d'abord  à  la  question. 
La  recherche  de  ce  p.  g.  c.  d.  nous  donnera  : 
108=22X3' 
72=22X3' 
P.  G.   C.   D.    =22X32=36. 

Evidemment,  tous  les  diviseurs  de  36,  plus  grands 
-que  le  plus  grand  reste,  8,  répondront  de  même  à  la 
question. 

Les  facteurs  premiers  de  36  étant  22x  3^,  les  divi- 
seurs de  36  sont  : 

1,  2,  22,  3,  32,  2X3,  22x32,  22x32 
■ou  1,  2,  4,  3,  9,  6,  12,  18,  36. 

Les  diviseurs  9,  12,  18,  plus  grands  que  8,  répon- 

•dent  encore  à  la  question.  ^ 

Réponses.  —  Les  diviseurs  demandés  sont  36,  18. 
12  et  9. 


Vérification  : 

79  :    9=8  et  il  reste  7  116 

79  :  12=6  et  il  reste  7  116 

79  :  18=8  et  il  reste  7  116 

79  :  36  =  2  et  il  reste  7  116 


9=12  et  il  reste  8. 

12=9  et  il  reste  8. 
:  18=6  et  il  reste  8. 
;  36=3  et  il  reste  8. 


Problème.  —  Deux  capitaux  sont  tels  que  le  pre- 
mier rapporte  à  4  %  et  pendant  5  mois,  autant  que 
le  deuxième  à  5  %  pendant  6  mois.  On  sait  de  plus 
que  la  somme  des  intérêts  de  ces  mêmes  capitaux  pour 
10  mois  (le  1"  à  4  %  et  le  2»  à  5  %)  a  été  de  418  fr.  50. 
■Quels  sont  ces  deux  capitaux? 

Solution.  —  1  fr.  du  premier  capital  rapporte  à  4  % 
pendant  5  mois  : 

0  fr.  04x5_l  fr. 
12         ~  60 
Cherchons  la  somme  du  2^  capital  qui  a  rapporté 
également  1/60  de  fr.,  en  6  mois,  à  5   %. 
Soit  : 

1  fr.  x  12  ^  1  fr. 
0,05x60x6"  1,5 
Si  pour  rapporter  le    même   intérêt,  1/60    il    faut 
1  fr.  du  premier  capital  ou  2/3  fr.  du  2»,  les  deux  ca- 
pitaux sont  entre  eux    comme  les    nombres  1  et  2/3 
ou  3  et  2. 

Or,  en  10  mois, 

3  fr.  du  ler  capital  rapportent  : 
3  fr.x  0,04x60 


ou  3  fr. 


12 


:  0  fr.  10 


2  fr.  du  2»  capital  rapportent  : 

2fr   x0,Q5xl0_lfr. 

12  ~  12 

5  fr.  de  l'ensemble,  ou  3   fr.  du  l»'  capital  et  2  fr. 

du  second  rapportent  : 

„  ,     ,„     1  fr.     2fr.  20  1  fr.  1 

0  fr.  10+  ■ 


Donc,  autant  de  fois  1,1:6  est  contenu  dans  418,50, 
autant  de  fois  il  y  a  3  fr.  dans  le  1"  capital  et  2  fr. 
dans  le  second,  soit  : 

1"  capital  : 

o  f       Mia^A  l'l\      3fr.x418,50x6 
3  fr.  X  (418,50: -g- 1  =  - 

2*  capital  : 


2  fr.x  (418,50:^ 


)= 


1,1 

2  fr.x 418.50x6 


=6848  fr.  18 


1,1 


=4565  fr.  45 


RÉPONSE. 

4565  fr.  45. 


1"  capital,  6848  fr.  18  ;  2^  capital. 


Vérification  : 

6848  fr.  18x0.04x5 
12 


=114  fr.  136 


4565  fr.  45x0,05x6 

12 
6848  fr.  18x0.04^10 

12 
4565  Ir.  45x0.05x10 

12 


=114  fr.  136 


=418  fr.  50 


=418  fr.  50 


12 


12 


B)  Sciences  (Nancy).  —  L'un  des  deux  sujets  sui- 
vants, au  choix  : 

A.  —  Chauffage  des  appartements  par  les  chemi- 
nées et  par  les  poêles.  —  Description  des  appareils  ; 
fonctionnement  ;  leur  comparaison  au  double  point 
de  vue  économique  et  hygiénique. 

B.  —  Les  électro-aimants  :  leur  production,  leurs 
propriétés  ;  leurs  principales  applications  (indiquées 
à  l'aide  d'exemples  précis). 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 
Anglais.  —  (Caen). 

1.  What  bas  the  mistress  of  the  house  to  do  every 
day?  Do  you  help  in  the  housework  at  home? 

2.  What  did  you  do  yesterday? 

3.  Which  month  in  the  year  do  you  prefer,  and 
why  do  you? 

4.  Relate  in  your  own  manner  La  Fontaine's  fa- 
ble :  «  The  milkwoman  and  her  milk  pot  ». 

Allemand. 

1.  Nennen  Sie  die  verschiedenen  Damenkleider 
woraus  sind  dieselben  gemacht? 

2.  Welche  Gegenstânde  si  id  einer  Naherin  notig, 
um  ihre  Arbeit  zu  verrichten? 

3.  Kurze  Beschreibung  einer  Kûche. 

4.  Was  nennt  man  eigentlich  Frauenarbeiten. 

IV.  —  DESSIN. 

A.  —  Décorer  un  dessus  de  tabouret  carré  de  0  m.30 
de  côté.  Eléments  fournis  :  géranium  ou  rosier. 

(Le  genre  d'exécution,  broderie  ou  tapisserie,  etc., 
est  laissé  au  choix  des  aspirantes). 

B.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'un  fer  à  repasser. 


►>#<- 
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Paris.  —  Examens  des  24  et  25  octobre  1913. 
ORTHOGRAPHE 
Les  chansons  de  la  tante  Suzon. 

Hors  le  temps  que  je  passais  à  lire  ou  à  écrire,  au- 
près de  mon  père,  j'étais  toujours  auprès  de  ma  tante 
à  la  voir  broder,  à  l'entendre  chanter,  assis  ou  debout 
à  côté  d'elle,  et  j'étais  content.  Son  enjouement,  sa 
douceur,  sa  figure  agréable  m'ont  laissé  de  si  fortes  im- 
pressions que  je  vois  encore  son  air,  son  attitude  ;  je 
me  souviens  de  ses  propos  caressants  ;  je  dirais  com- 
ment elle  était  vêtue  et  coiffée,  sans  oublier  les  deux 
crochets  que  ses  cheveux  noirs  faisaient  sur  ses  tem- 
pes, selon  la  mode  de  ce  temps-là. 

Je  suis  persuadé  que  je  lui  dois  le  goût,  ou  plutôt  la 
passion  pour  la  musique,  qui  ne  s'est  bien  développé 
en  moi  que  longtemps  après.  Elle  savait  une  quantité 
prodigieuse  d'airs  et  de  chansons,  qu'elle  chantait 
avec  un  filet  de  voix  fort  douce.  La  sérénité  d'âme  de 
cette  excellente  fille  éloignait  d'elle  et  de  tout  ce  qui 
l'entourait  la  rêverie  et  la  tristesse.  L'attrait  que  son 
chant  avait  pour  moi  fut  tel  que  non  seulement  plu- 
sieurs de  ses  chansons  me  sont  toujours  restées  dans 
la  mémoire,  mais  qu'il  m'en  revient  même  aujourd'hui 
que  je  l'ai  perdue,  qui,  totalement  oubliées  depuis 
mon  enfance,  se  retracent,  à  mesure  que  je  \ieillis, 
avec  un  charme  que  je  ne  puis  exprimer. 

Dirait-on  que  moi,  vieux  radoteur,  rongé  de  soucis 
et  de  peines,  je  me  surprends  quelquefois  à  pleurer 
comme  un  enfant  en  marmottant  ces  petits  airs  d'une 
voix  déjà  cassée  et  tremblante.  Il  y  en  a  un  surtout 
qui  m'est  bien  revenu  tout  entier  quant  à  l'air  ;  mais 
la  seconde  moitié  des  paroles  s'est  constamment  re- 
fusée à  tous  mes  efforts  pour  me  la  rappeler,  quoi- 
qu'il m'en  revienne  confusément  les  rimes. 

Je  cherche  où  est  le  charme  attendrissant  que  mon 
cœur  retrouve  à  cette  chanson  ;  c'est  un  caprice  auquel 
je  ne  comprends  rien  mais  il  m'est  de  toute  impossi- 
bilité de  la  chanter  jusqu'à  la  fin  sans  être  arrêté  par 
mes  larmes. 

J.-J.  Rousseau. 

Questions. 

1»  Nature  et  fonction  du  mot  que  dans  :  Que  je  pas- 
sais à  lire...  Que  je  vois  encore  son  air... 

2"  Expliquer  l'expression  :  «  Sérénité  d'âme  ». 
Donnez  deux  synonymes  de  cette  expression. 

3"  Donner  le  sens  des  mots  :  charme,  caprice. 

4°  Nature  du  verbe  revenir,  en  conjuguer  le  présent 
et  l'imparfait  du  subjonctif. 

5°  Nature  et  rôle  des  propositions  de  la  phrase  : 
«  Je  cherche  où...  à  cette  chanson  ».  Citer  les  complé- 
mens  de  la  dernière  d'entre  elles. 

Réponses. 

i°  Que,  pronom  relatif,  ayant  pour  antécédent 
temps,  compl.   dir.   d'objet  de  passais. 

Que,  conjonction,  unit  la  proposition  subordonnée 
je  vois  etc.,  à  la  principale. 

2°  La  sérénité  a'âme  est  son  état  paisible  dû  à  la 
pureté  et  à  la  douceur.  Synonyme  :  calme,  douceur. 

3°  Charme,  au  sens  propre  :  enchantement,  incan- 
tation qui  livre  une  personne  à  la  volonté  d'un  être 


doué  d'une  puissance  surnaturelle  ;  au  figuré,  impres- 
sion causée  par  un  être,  un  paysage,  un  objet  d'art, 
qui  leur  attire  une  sympathie  irraisonnée  et  qui  rive 
l'attention  à  leur  souvenir. 

Caprice,  fantaisie,  goût  sans  motif,  volonté  subite, 
sans  raison,  ce  mot  vient  de  capra,  chèvre,  parce 
que  l'attitude,  la  marche  désordonnée  de  la  chèvre, 
ses  bonds  subits  semblent  dus  au  caprice. 

4°  Qu'il  m'en  revient  est  ici  un  verbe  impersonnel, 
du  3®  groupe  au  présent  de  l'indicatif. 

Subjonctif  présent  :  Qu'il  m'en  revienne. 

Subjonctif  imparfait  :   Qu'il  m'en  revint. 

5°  La  phrase  renferme  trois  propositions  :  a)  Je 
cherche,  principale  ;  b)  où.  est  le  charme  attendrissant , 
subordonnée,  complément  direct  d'objet  de  cherche  ; 
c)  que  mon  cœur  retrouve  à  cette  chanson,  subordonnée, 
complément  de  charme. 

IL  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Le  chien  du  berger  et  le  chien  de  chasse.  —  Mettez  en 
présence  un  chien  de  berger  et  un  chien  de  chasse,  et 
faites-nous-en  le  portrait.  Ils  se  disputent  la  préémi- 
nence parmi  les  membres  de  la  gent  canine  et  ils  font 
valoir  tour  à  tour  dans  un  dialogue,  les  raisons  de  leur 
prétention. 

Un  vieux  cheval  qui  les  écoute  décide  auquel  de 
ces  deux  serviteurs  de  l'homme  appartient  la  supério- 
rité. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Démontrer  que  pour  multiplier  un 
nombre  quelconque  par  un  chiffre  significatif  suivi  de 
zéros,  on  multiplie  ce  nombre  par  le  chiffre  significatif 
et  l'on  écrit  les  zéros  à  la  droite  du  produit. 

Développement.  —  Soit  à  multiplier  756    par  400. 

C'estrépéter  400fois756,ce  qui  équivantà  addition- 
ner 400  nombres  égaux  à  756.  Ces  400  nombres  peu- 
vent être  partagés  en  100  groupes  de  4  nombres.  Cha- 
que groupe  vaudra  : 

756X4  =  3024. 

Les  100  groupes  vaudront  100  fois  3024  ou 
3024X100  =  302.400. 
d'où  la  règle  suivante  : 

Pour  multiplier  un  nombre  quelconque  par  le 
un  chiffre  significatif  suivi  de  zéros,  on  multiplie  ce 
nombre  par  le  chiffre  significatif  et  l'on  écrit  les  zéros 
à  la  droite  du  produit. 

h)  Problème.  —  En  plaçant  9.600  fr.  à  un  certain 
taux  et  16.000  fr.  à  un  autre  taux,  on  se  ferait  un  re- 
venu total  annuel  de  1.008  fr.  Mais  si  on  plaçait  12800 
francs  au  premier  taux  et  seulement  10.000  tr.  au  se- 
cond, le  revenu  total  ne  serait  plus  que  de  834  fr.  Cal- 
culer les  deux  taux  de  placement.  —  'Vérifier  le  ré- 
sultat. 

Nota.  —  Le  problème  doit  être  résolu  par  les  pro- 
cédés et  les  méthodes  de  l'arithmétique  ;  une  solution 
algébrique  n'est  pas  admise  au  même  titre. 

Tout  calcul  qui  ne  peut  se  faire  mentalement  doit 
figurer  in  extenso  en  marge  de  la  composition. 

Solution.  —  On  a  placé  dans  le  1"  cas  : 

9.600  fr.  et  16.000  fr.  qui  rapportent  ensemble 
annuellement  1008  fr. 
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Et,  dans  le  second  cas  : 

12.  800  fr.  et  10.000  fr.  qui  rapportent  ensemble  an- 
nuellement 834  fr. 

Nous  pouvons  rendre  la  2"=  somme  du  2«  placement 
égale  à  ce  qu'elle  est  dans  le  l'^"',  sans  changer  le  rap- 
port entre  les  différents  nombres  en  multipliant  tous 
Jes  termes  du  second  placement  par  1,6.  Nous  avons 
alors  :  12800X1,6  et  10.000X1,6 

donnant  un  revenu  de  : 

834X1,6 
vu  20.480  fr.  et  16.000  l'r.  donnant  un  revenu  total  de 
1334  fr.  40. 

Les  deux  placements  au  second  taux  étant  devenus 
•égaux,  16000  fr.  la  différence  d'intérêts  : 

1334,40— 1008=326  fr.   40 
proviendrait  de  la    dfférence    d'intérêts  des  sommes 
placées  au  l'^''  taux,  soit  : 

20480—9.660  =  10.880  fr. 
Donc  10.880  fr.  au  l^^  taux  rapportent  :  326  fr.  40, 
1   fr.  au  même  taux  rapporte  : 
326  fr   40 
10.880 
♦?l  100  fr.  au  même  taux  rapporteront  : 
326,40x100 


10  880 


3  fr. 


Le  1"  taux  est  donc  3  %. 

Les  9.600  fr.  placés  à  ce  taux  dans   le  l«r  cas  rap- 
portent annuellement  : 

3fr.x9600      „„„  ^ 
100        -  ^88  fr. 

Et  les  16.000  fr.  placés  au  second  taux  rapportent  : 
1008—288  =  720  fr. 
Ce  second  taux  est  égal  à  : 
720x100 
16.000   ~       •  ^ 
RÉPONSE.  —  1"  taux  3  %  ;  —  2e  taux  4  14  %. 
Vérification.  —  1"  cas  : 

(0,03X9600)-|-(0,045X16000(=1008  fr. 
2^  Cas  : 

(0,03X12800) +(0,045X10.000)  =834  fr. 

DESSIN 

A.  —  Composition    décorative.  —  Un  cadre  de  bois 
pyrogravé,  0,22x0,18. 

(En  se  servant  de  l'élément  fourni  comme  motif  : 
une  églantine.) 

B.  —  Croquis  coté.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'un 
escabeau. 
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M.  V.  {Landes). 

11  y  avait  en  France  trois  petits  pays  du  nom  de 
<Jâtitie,  l'un  dans  le  pays  chartrain,  l'autre  dans  l'Or- 
léanais, le  troisième  dans  le  Poitou.  C'est  du  premier 
■que  Ronsard  veut  parler.  La  forêt  couvrait  alors  tout 
le  bas  Vendômois  sur  la  rive  gauche  du  Loir  et  s'éten- 
dait de  plusieurs  lieues  de  profondeur,  dans  la  direc- 
tion de  Tours.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des 
bouquets  de  bois  épars.  hes  Moires  sont  les  déesses  in- 
fernales de  la  mythologie  grecque  que  les  Romains 
ont  identifiées  avec  les  Parques,  vieilles  divinités  du 
Latium  :  Cipango  est  le  nom  par  lequel  on  désignait 
le  Japon  au  Moyen  Age  ;  c'est  une  corruption  du  nom 
chinois  de  ce  pays,  Zippan  khou. 
E.  H.  (Champigny.) 

Les  défauts  de  la  composition  semblent  provenir 
d'une  étude  insuffisante  des  auteurs.  Il  est  donc  fa- 
cile d'y  remédier  ainsi  qu'aux  négligences  de  style 
-dont  l'effet  est  toujours  fâcheux.  La  répétition  trop 
fréquente  des  auxiliaires  être  et  avoir  doit  être  évitée, 
on  les  remplace  par  le  verbe  même  qui  caractérise 
l'action.  L'emploi  du  terme  caractéristique  et  pitto- 
resque donne  au  style  une  toutautre  valeur.  Pourrom- 
pre  la  monotonie  du  récit,  il  faut  recourir  à  la  cons- 
truction indirecte  ou  interrogative. 
P.  D.  {Cosne.) 

La  quinine  préparée  en  Europe  provient  presque 
«xclusivement  de  Java,  ovi  les  Hollandais  ont  établi 
depuis  un  demi-siècle  de  vastes  plantations  de  cin- 
chona.  Pour  l'étude  de  la  géographie,  il  faut  demander 
à  la  Librairie  Vitte  le  Cours  Supérieur  de  l'Atlas  géo- 
graphique à  l'usage  de  l'enseignement  primaire  et  se- 
condaire (Prix  :  3  fr.  75). 


Le  théâtre  classique,  par  Godefroy,  ouvrage  très 
complet,  et  parfaitement  combiné,  renferme  non  seu- 
lement des  fragments  d'œuvres,  mais  quelques  études 
sur  la  vie  des  auteurs.  On  peut  se  procurer  une  édition 
de  V Histoire  de  Charles  XII  et  des  Lettres  choisies  de 
Voltaire  par  le  même  auteur. 
P.  D.  (Carpentras). 

Le  certificat  d'études  primaires  supérieures  com- 
prend des  épreuves  écrites,  des  épreuves  orales  et  des 
épreuves  pratiques.  Les  épreuves  écrites  compren- 
nent :  1°  une  composition  française  sur  un  sujet  de 
morale,  de  littérature  ou  d'histoire.  2°  une  composi- 
tion sur  2  sujets  de  sciences,  l'un  de  sciences  mathé- 
matiques, l'autre  de  sciences  physiques  ;  3°  une  com- 
position de  dessin  ;  4"  une  composition  en  langues  vi- 
vantes. L'âge  requis  est  quinze  ans  au  31  décembre 
de  l'année  de  l'examen. 

O.  L.  (Durlol.) 

C'est  désormais  Paris  le  maître  de  l'heure  du  monde 
entier.  En  effet,  l'heure  du  monde,  réglée  sur  le  mé- 
ridien de  Greenwich  est  fixée  par  l'observatoire  de 
Paris  et  transmise  deux  fois  par  jour  par  le  poste 
de  la  tour  Eiffel,  à  minuit  et  à  dix  heures  du  ma- 
tin. Les  signaux  radiolétégraphiques  ont  une  immense 
importance  pour  la  détermination  de  la  longitude. 
Les  navires  font  leur  point  à  l'aide  du  chronomètre, 
et  une  erreur  d'une  demi-seconde  de  temps  se  traduit 
se  traduit  par  une  erreur  de  distance  de  deux  cent  cinq 
quante  mètres  ;  aussi  les  appareils  de  l'Observatoire 
transmettent  les  signaux  d'émission  .à  la  Tour  Eif- 
fel avec  une  précision  de  moins  d'un  centième  de  se- 
conde. 

M.-E.  H. 


Lyon.  — Imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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PROFESSORAT    DES    ÉCOLES   NORMALES  ET  PRIMAIRES   SUPÉRIEURES 


LETTRES 

Sujets  de  devoirs  à  traiter  en  décembre  : 

Morale  et  Pédagogie  : 

«  Le  véritable  éducateur  est  celui  qui  élève  non 
pour  l'école,  mais  pour  la  vie  «.Commenter  cette  ré- 
flexion et  montrer  comment  agit  dans  sa  classe  le 
maître    qui   s'en    inspire. 

Littérature  : 

Voltaire,  attaquant  la  tragédie  cornélienne,  écri- 
vait : 

«  Tous  les  discours  politiques,  tous  les  profonds  rai- 
sonnements, la  grandeur,  la  fermeté,  sont  peu  de 
chose  au  théâtre.  Point  de  succès  dans  les  représen- 
tations, sans  la  crainte  et  la  pitié.  »  Définir  par  des 
exemples  empruntés  au  théâtre  de  Corneille,  tous  les 
mots  de  la  première  phrase. 

Rechercher  si  tout  cela  est  peu  de  chose,  et  si  Cor- 
neille a  manqué,  autant  que  le  dit  Voltaire,  de  crainte 
et  de  pitié. 

Histoire  : 

Leçons    à    préparer     : 

1°  Les  Invasions  germaniques  ; 

2°  Les  Francs  en  Gaule  ; 

3°  L'Eglise  en  Occident. 

Consulter  : 

Lavisse  et  Rambaud,  Histoire  générale  du  X^  siècle 
à    nos   jours,    t.    I. 

Lavisse,  Histoire  de  France,  t.  Il,  V  partie. 

Rambaud,  Histoire  de  la  civilisation  française, 
tome  I. 

Carré  :  Le  moyen  âge.  Choix  de  lectures  histori- 
ques. 

Géographie  : 

1°  Structure  des  Alpes  françaises  (avec  croquis). 

2°  Le  Congo  français  :  historique,  description, 
valeur  politique  et  économique,  avec  croquis  et  en 
tenant  compte  des  nouvelles  rectifications  de  fron- 
tières. 

3°  Relief  du  Maroc,  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Langues  étrangères  : 

La  vie  à  la  campagne  : 

Faites  la  description  d'une  ferme.  —  La  cour,  le 
poulailler,  les  étables,  la  laiterie,  les  granges.  —  Les 
habitants.  Les  travaux  des  champs  en  été.  Les  repas. 


Version    allemande. 
Napoléon  zu  DUsseldorf. 

Es  war  eben  in  der  Allée  des  Hofgartens  zu  DUssel- 
dorf. Als  ich  mich  durch  das  gaffende  Volk  drangte, 
dachte  ich  an  die  Taten  und  Schlachteti  die  mir  Mon- 
sieur Legrand  vorgetrommelt  hatle,  mein  Herz  schlug 
die  Generalsmarsch,  und  democh  dachte  ich  zu  glei- 
cher  Zeit  an  die  Polizeiverordung,  dass  man  bei  fûnf 
Taler  Strafe  nicht  milten  durch  die  Allée,  reiten 
dûrfe.  Und  der  Kaiser  mit  seniem  Gefolge  ritt  mit- 
ten  durch  die  Allée, die  schaurenden  Baume  beugten 
sich  vorwàrts,  vo  er  vorbeikam,  die  Sonnenstrahlen 
zilterten  furchstsam  neugierig  durch  das  grune  Laub, 
und  am  blauen  Himmel  oben  sehwamm  sichtbar  ein 
goldner  Stern.  Der  Kaiser  trug  seiner  scheinlose 
griine  Uniform  und  das  kleine  welthis-torische  Hûl- 
chen.  Er  rist  ein  weisses  Rôsslein,  und  das  ging  so 
ruhig  stolz,  so  sicher,  so  ausgezeichnet.  Nachlassig, 
fast  hângend,  sass  der  Kaiser,  die  eine  Hand  hiell 
doch  den  Zaum,  die  andere  klopfte  gutmiitig  den 
Hais    des    Pferdcheus. 

Es  war  eine  sonnig,  mannome  Hand,  eine  mâchtige 
Hand,  eine  von  den  beiden  Handen,  die  das  viel- 
kôpfige  Ungeheuer  der  Anarchie  gebândigl  und  den 
Vôlkerzweikampf  geordnet  hatten  —  und  sie  klopfte 
gutmûtig  den  Hais  des  Pferdes.  Sein  Auge,  klar  wie 
der  Himmel,  konnte  lesen  im  Herzen  der  Menschen, 
es  sah  rasch  auf  einmal  aile  Dinge  dieser  Welt,  wah- 
rend  wir  Andere n  sie  nur  nnch  einander  und  nur  ihr 
ihre  gefârbten  Schalten  sehen.  Die  Stirne  war  nicht 
so  klar,  es  nisteten  darauf  die  Geister  kijnftiger  Schla- 
chten,  und  es  zuckte  bisweilen  iiber  dieser  Stirn,  und 
das  waren  die  schaffenden  Gedanken,  die  grossen  Sie- 
bensneilensliefel  Gedanken,  womit  der  Geist  des  Kai- 
sers unsichtbar  iiber  die  Welt  hinschritt.  Der  Kaiser 
ritt  ruhig  durch  die  Allée,  kein  Polizeidicner  wider- 
dersetzte  sieh  ihm  ;  hinter  ihm,  stolz  auf  sehnauben- 
den  Rossen  und  belastet  mit  Gold  und  Geschmeide, 
ritt  sein  Gefolge,  die  Trommeln  wirbelten,  die  Trom- 
peten  erklaugen.  und  das  Volk  rief  tausendstimmung: 
«  Es  lebe  d?r  Kaiser  !  » 

(Heine,  aus  den  «  Reisebildern  »  ). 

J.    KIR.SCH. 
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SCIENCES 
Problèmes  donnés  dans  le  N°  du  1  août. 
ARITHMÉTIQUE 
L'arithmétique   donne   une  solution  connue   pour 
trouver  la  fraction  génératrice  d'une  fraction  pério- 
dique  quelconque,   mais  les   progressions  géométri- 
ques donnent  une  autre  solution  qui  est  peut-être  plus 
élégante  et  plus  conforme  à  la  théorie  à  mesure  qu'on 
augmente  le  nombre  de  périodes. 

Désignant  par  a  le  !<''■  terme  de  la  progression  géo- 
métrique décroissante  et  par  la  q  raison  de  la  progres- 
sion, on  a  la  somme  des  termes  qui  est  donnée  par  la 
relation  : 


8= 


1-q 


Appliquons  cette  formule  aux  2  fractions  périodi- 
ques données  : 

1"  0,727272 peut  s'écrire  sous  la  forme  suivante: 

72         72  72 

ÏÔÔ'^(  100)2 '^(Ï()Ô)3  +  ' 
Sous  cette  forme  on  a  une  progression  géométrique 
décroissante  dont  Je  !«'■  terme 

72       ,        .  1 

a=|^et  la  raison  q=: 

La     somme 

72^ 

^       '100     _72 
100 


100 


C'est  bien  la  fraction  génératrice  de  la  fraction  pé 
riodique  proposée.. 

2"  De   même  0,3584848'i peut  s'écrire 

35    ,        84        ,  84  84 

-—  +  r-— — --  +  -— 1-  •     •    • 

ï  f\(\      '      1  A  A  V  ,   1  i\A      '      1  AA  ,  .   /  I  iir\     9     1      1  /\/\     ,      /  1  /\A\3      I 


100  '  100x100  '  100  x(  100/ 
Ce  qui  donne  encore  : 

35        84  /     1-f  1 


100  4- (100)» 


1 


lOi)  '  100  V  100(100)» "^(100, 3 


+  ■ 


La  parenthèse  est  la  somme  des  termes  d'une  pro- 
gression géométrique  décroissante  où 
1  1 


A— jQ^et  q  —  ^^ 


La  somme 


^~ï     1— J_~99 
luo 

En  portant  cette  valeur  dans  l'équation  précédente 
on  a  : 

35       84_      1  _35-f  99+84     35(100-1  i-f  84 
100  "^100^99"       9900       "*"  9900 

Calculs  effectués  il  vient  : 

3584—35 


9900 


qui  est   bien  la  fraction   demandée. 

M.-L.  Roche, 
Professeur    de   sciences. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


P<*épa.i*atioii    à.  l'examen    du.   oe]:*tifieat  d'aptitude  pédag-og'ique. 


Devoir  d'élève  corrigé  et  annoté. 

L'enfant  a  besoin  de  détails  concrets. —  Le  rôle  du  maî- 
tre est  de  savoir  les  choisir.  —  Précisez  ce  rôle  par 
des  exemples  après  avoir  justifié  le  principe. 

Développement. 

La  curiosité,  dit-on,  est  le  désir  de  savoir  (1)  ;  et,  ce 
qui  au  point  de  vue  matériel  peut  être  envisagé  comme 
un  défaut  devient  au  point  de  vue  pédagogique  un 
précieux  auxiliaire  pour  le  maître.  C'est  en  effet  dans 
l'application  des  exercices  scolaires  que  ce  penchant 
trouvera  son  application  (2). 

L'enfant,  quel  que  soit  le  sujet  à  étudier,  a  besoin 
de  détails  concrets  (3),  l'enseignement  par  l'aspect  ou 
plus  simplement  l'enseignement  par  les  yeux  nous  les 
fournira  ('i).  On  fait  de  l'enseignement  par  l'aspect 
quand  on  montre  aux  enfants  les  objets  mêmes  qu'on 
veut  leur  faire  connaître,  quand  on  les  leur  fait  exami- 
à  tous  les  points  de  vue,  forme,  consistance,  couleurs, 
poids,  et.,   lorsqu'en   en  montre   les   transformations 


(1)  Bon  début. 

(2)  Bien. 

(3)  Oui,  l'enfant  aime  surtout  voir. 

(4)  Pas  clair.  —  Vous  avez  voulu  dire  que  l'en- 
seignement par  l'aspect  nous  fournira  les  moyens  d'u- 
tiliser les   détails. 


possibles,  les  usages  (5).  c'est,  en  d'autres  termes  l'en- 
seignement intuitif.  Ici,  cependant,  constatons  avec 
regret  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  faire  évo- 
luer sous  les  yeux  des  enfants  les  sujets  à  traiter  : 
s'il  ne  fallait  examiner  que  les  choses  environnant 
l'enfant,  l'enseignement  serait  vraiment  par  trop 
restreint  ;  d'un  autre  côté,  toutes  les  choses  ne  se 
prêtent  pas  aussi  facilement  au  déplacement. 

Mais  un  moyen  au  service  de  tous,  moyen  simple  et 
facile,  est  la  gravure,  le  dessin  qui  tout  en  ne  donnant 
aux  enfants  qu'une  idée  vague  seront  cependant  en 
bien  des  cas  suffisants  pour  rendre  l'explication  plus 
nette  et  plus  sensible.  Sans  doute  la  gravure  ne  vau- 
dra jamais  l'original  mais  il  serait  injuste  de  mécon- 
naître les  services  qu'elle  peut  rendre  (6).  Les  images 
ne  sont  pas  seulement  un  moyen  de  rendre  le  livre 
plus  attrayant  et  plus  gai,  elles  sont  encore  un  excel- 
lent moyen  d'instruction  et  nous  aurions  grand  tort 
d'en  faire  fi  (7).  Un  simple  croquis  au  tableau  noir 
suffit  quelquefois  à  l'instituteur  pour  se  faire  exac- 
tement comprendre.  «  Heureux  celui  qui  d'un  trait 
sûr  peut  tracer  l'image  au  tableau  ;  celui-là  possède 
deux  langues  ». 

(5)  Très  bien. 

(6)  Très  vrai,  parce  que  les  enfants  aiment  bien 
les  images. 

(7)  «  D'en  négliger  l'mploi  )>  serait  mieux  dit. 
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On  fait  encore  de  renseignement  concret  lorsque, 
faute  de  la  chose  elle-même  ou  de  sa  représentation, 
on  donne  aux  enfants  des  points  de  comparaison  soit 
en  leur  faisant  voir  un  objet  analogue  à  celui  sur  le- 
quel porte  la  leçon  et  en  indiquant  très  exactement 
les  différences,  soit  même  en  faisant  appel  à  leur  mé- 
moire quand  il  s'agit  d'un  objet  qu'ils  connaissent 
bien.  Là  cependant  un  écueil  est  à  signaler  :  on  ne 
connaît  bien  que  ce  qu'on  a  réellement  examiné  et 
l'enfant  observe  rarement  à  fond  s'il  n'y  est  pressé 
par  des  questions.  Ce  procédé  ne  peut  donc  s'employer 
qu'avec  des  enfants  déjà  avancés  et  possédant  à  un 
degré  supérieur  l'esprit  d'observation  et  de  réflexion, 
sous  peine  de  laisser  les  enfants  sous  une  idée  absolu- 
ment erronée. 

La  forme  la  plus  commune  de  ce  genre  d'enseigne- 
ment est  la  leçon  de  choses,  mais  toutes  les  matières 
du   programme  se   prêtent  aux   détails  concrets. 

Pour  la  lecture,  nous  rapprocherons  d'abord  les  let- 
tres et  les  éléments  à  étudier  des  figures  qui  en  rap- 
pellent le  son  ;  les  deux  idées  s'associent  dans  l'esprit 
de  l'enfant. 

Plus  tard,  il  s'agit  de  lui  faire  comprendre  exacte- 
ment ce  qu'il  lit.  Les  gravures  qui  éclairent  le  texte 
nous  seront  cette  fois  encore  d'une  aide  précieuse. 

En  écriture,  un  bon  maître  ne  se  contentera  jamais 
de  mettre  sous  les  yeux  des  élèves  des  modèles  tracés 
à  l'avance,  ou,  si  oui,  il  montrera  la  manière  de  tracer 
chaque  lettre,  la  tenue  du  corps,  sans  se  borner  à  en 
rappeler  seulement  les  principes.  Il  ne  se  bornera  pas 
à  signaler  les  lettres  mal  faites,  il  les  corrigera  sur  le 
cahier  même  de  l'enfant  et  lui  fera  voir  encore  la  dif- 
férence entre  ce  qui  est  bien  et  ce  qui  est  mal  (8). 

En  grammaire,  l'exemple  ne  sera  pas  seulement 
cité,  il  sera  écrit  au  tableau  noir.  Les  élèves,  par  exem- 
ple, verront  la  différence  d'un  singulier  et  d'un  plu- 
riel et  se  rendront  compte  de  l'application  de  la  règle. 

Pour  l'étude  de  la  langue  proprement  dite  et  de 
l'orthographe,  tout  mot  nouveau  sera  écrit  au  tableau 
noir,  il  en  sera  de  même  pour  la  correction  des  dic- 
tées ;  c'est  en  voyant  plusieurs  fois  une  personne  que 
nous  parvenons  à  graver  sa  physionomie  dans  notre 
mémoire  :  à  l'égard  des  mots,  l'esprit  se  comporte 
exactement  de  la  même  manière  (9). 

C'est  en  comptant  des  objets  réels  que  l'enfant  ac- 
querra la  première  idée  du  nombre  ;  c'est  sur  des  ob- 
jets réels  et  non  fictifs  que  nous  devons  opérer  les  pre- 
mières combinaisons  de  nombres.  Ce  n'est  qu'à  cette 
condition  qu'un  chiffre  ou  un  nombre  représentera  à 
l'instant  autre  chose  qu'une  abstraction  insaisissable. 
Il  est  vrai  qu'il  devra  se  débarrasser  peu  à  peu  de 
cette  aide  matérielle  :  à  force  d'avoir  vu  réellement, 
il  en  viendra  à  voir  par  les  yeux  de  l'esprit  et  lorsqu'il 
énoncera  le  nombre  vingt  il  se  figurera  facilement  une 
collection  de  deux  dizaines   d'objets  quelconques. 

Ce  sera  encore  pour  les  avoir  vus  et  maniés  et  même 
pour  s'en  être  servi  qu'il  connaîtra  le  mètre,  le  déci- 
mètre, la  chaîne  d'arpenteur,  le  litre,  les  poids,  les 
balance,  etc.  Le  tableau  noir  là  encore,  fera  son  in- 
tervention ainsi  que  le  tableau  spécial  de  système  mé- 
trique ;  mais  autant  que  possible  nous  tiendrons  à 
montrer  les  mesures  elles-mêmes,  au  moins  les  prin- 
cipales ;  généralement,  un  compendium  est  à  la  dis- 
position de  l'école. 

(8)  Bien. 

(9)  Bien. 


Pour  les  sciences  physiques  et  naturelles  nous  nous 
procurerons  si  possible,  des  tableaux  muraux,  repré- 
sentant les  différents  organismes  du  corps  humain  et 
nous  en  expliquerons  les  fonctions.  Dans  l'étude  des 
plantes  et  des  animaux,  des  terrains  et  des  pierres, 
nous  mettrons  l'enfant  à  même  d'étudier  lui-même 
dans  le  grand  livre  de  la  nature;  le  jardin  de  l'école, 
les  champs  ou  les  bois  si  nous  sommes  à  la  campagne. 

En  histoire,  nous  nous  appliquerons  à  bien  faire  re- 
marquer, à  l'aide  des  gravures  les  différences  qui  exis- 
tent entre  autrefois  et  aujourd'hui,  tous  les  lieux  nom- 
més seront  cherchés  sur  la  carte. 

Et  de  même  pour  la  géographie.  Un  point  quelque- 
fois négligé  bien  à  tort  est  de  s'attacher  à  faire  con- 
naître à  l'enfant  sa  commune  d'origine,  non  pour  cette 
étude  en  elle-même,  mais  pour  que  l'élève  reporte 
plus  aisément  au  dehors  les  idées  de  distance  qu'il  a 
pu  ainsi  concevoir. 

Pour  les  tout  petits,  il  est  important  d'éduquer 
chez  eux  le  sens  de  la  vue  en  distinguant  les  couleurs 
et  les  nuances,  puis  les  longueurs,  les  distances,  etc. 

Au  premier  rang  des  auxiliaires  de  l'instituteur 
pour  l'emploi  des  détails  concrets,  c'est  le  musée  sco- 
laire, collection  de  choses  usuelles  qu'on  ne  craindra 
pas  de  mettre  entre  les  mains  des  enfants.  Puis  le  ta- 
bleau noir,  les  tableaux  muraux  d'histoire  naturelle 
ou  autres,  les  cartes,  les  livres  illustrés  et  les  albums 
de  gravures  qu'un  maître  intelligent  parvient  à  se 
composer  (10). 

Enfin  prend  place  le  jardin  de  l'école,  les  fermes  ou 
les  champs,  livres  ouverts  à  tous.  C'est  encore  dans 
ce  but  que  sont  organisées  certaines  promenades  sco- 
laires. 

Quant  aux  avantages  de  ce  genre  d'enseignement, 
ils  sont  nombreux  et  incontestables.  C'est  par  les  sens 
que  nous  acquérons  nos  premières  notions,  nos  idées 
les  plus  sûres  et  les  plus  exactes  et  de  tous  nos  sens 
la  vue  est  celui  qui  nou  renseigne  le  plus  sûrement  et 
le  plus  complètement. 

Donc,  autant  que  possible,  la  leçon  doit  être  suivie 
de  la  démonstration,  manière  presque  infaillible  de  la 
fixer  dans  la  mémoire  de  notre  jeune  auditoire. 

N'oublions  pas  cependant  que  l'abus,  serait-ce  celui 
des  meilleures  choses:  est  nuisible.  Sans  doute  au  dé- 
but, nous  devons  surtout  nous  attacher  à  la  démons- 
tration des  vérités  concrètes,  les  seules  sensibles.  Mais 
ces  intelligences  se  développeraient  incomplètement 
si  nous  ne  les  avions  préparées  à  généraliser  et  à  voir 
par  les  yeux  de  l'esprit  aussi  distinctement  que  par 
ceux  du  corps.  Il  est  d'ailleurs  certaines  vérités  que 
la  raison  seule  peut  admettre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  convenons  que  les  détails  con- 
crets usités  à  l'école  primaire  préparent  l'intelligence 
de  l'enfant  à  un  plus  grand  savoir  et  concluons  avec 
notre  bon  La  Fontaine  : 

«  Quiconque   a   beaucoup   vu 
«  Peut  avoir  beaucoup  retenu.  » 
H.  D. 

du  Cours  de  pédagogie  du  Syndicat  des  institutrices 
privées  de  la  rue  de  l' Abbaye,  5. 

j^ote.  —  Sauf  quelques- erreurs  de  détails,  ce  devoir 
est  bon  et  pourrait  avoir  la  note  10/20.        A.  V. 


(10)  Très  vrai,  c'est  au  maître  à  se  composer  lui- 
même  son  petit  musée  scolaire  et  à  y  intéresser  les 
élèves. 
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CERTIFICAT     D'APTITUDE     PÉDAGOGIQUE 


Sujet  donné  en  1913.  - 

ÉPRgTJVE  ÉCEITE. 

De  l'enseignement  de  la  géographie.  —  Quelle  im- 
portance lui  attribuez-vous  dans  l'éducation? —  Quelle 


Département  de  V  Ariège. 

place  lui  faites-vous  dans  l'emploi  du  temps  de  votre 
classe?  —  Comment  en  ménagez-vous  le  programme 
entre  vos  divisions? 


BREVET   SUPERIEUR. 


ASPIRANTES 


Académie  de  Bordeaux. 


V'  session    de  1913. 


I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  2  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Développez  ce  passage  de  Bersot  :  .<  Je  ne  di- 
rai pas  du  mal  des  manies  ;  elles  sont  bien  agréables  à 
celui  qui  les  a,  et  n'en  a  pas  qui  veut.  Si  une  fée  me 
permettait  de  faire  trois  souhaits,  ainsi  que  je  l'ai  lu 
dans  un  conte,  je  serais  prêt.  Mon  premier  souhait 
serait  qu'elle  m'accordât  une  manie  ;  le  second,  que 
cette  manie  pût  être  satisfaite  à  peu  de  frais  ;  le  troi- 
sième, qu'elle  ne  le  fût  jamais  complètement  ». 

B.  —  Expliquez  et  commentez  ces  deux  vers  de 
Lamartine  :  Milly  ou  la  terre  natale  : 

«  Objets  inanimés,  avez-vous  donc  une  âme 
Qui  s'attache  à  notre  âme  et  la  force  d'aimer.  «     . 

II.  —  COMPOSITION  SCIENTFIQUE 

1°  Théorie.  —  Qu'appelle-t-on  valeur  d'une  frac- 
tion à  1/10°  près  par  défaut?  Etablir  une  règle  permet- 
tant d'obtenir  à  1/100  près  par  défaut  la  valeur  d'une 
fraction  ordinaire.  Prendre  par  exemple  la  fraction 
7/22. 

Développement.  —  I.  On  appelle  valeur  d'une  frac- 
tion, à  l/lOn  près  par  défaut,  le  plus  grand  nombre  de 
dix-ennièmes,(\\ii  multiplié  par  le  dénominateur  donne 
un  produit  plus  petit  que  le  numérateur. 

II.  D'après  cela,  chercher  la  valeur  de  7/22 à  1/100 
près  par  défaut,  c'est  chercher  le  plus  grand  nombre 
de  centièmes  qui,  multiplié  par  22,  donne  un  produit 
qui  puisse  être  retranché  de  7  unités  ou  700  centièmes. 

On  peut  donc  écrire  : 

700  centièmes  —  22  x  le  nombre  de  centièmes  cher- 
ché -f  r 

On  trouvera  par  conséquent  le  nombre  de  centièmes 
cherché  en  divisant  700  centièmes  par  22, à  une  unité 
près,  par  défaut,  ce  qui  donne  : 

700  :  22  =  31  centièmes  ou  0,31. 

Cette  valeur  0,31  est  bien  la  valeur  de  7/22  à  un  cen- 
tième près,  par  défaut,  car  si  l'on  augmentait  le  quo- 
tient 31  de  1,  le  produit  32x22  serait  évidemment 
supérieur  à  700  centièmes.  La  valeur  décimale  exacte 
de  7/22  est  donc  comprise  entre  31  et  32  centièmes  et 
31  centièmes  est  la  valeur  à  1  centième  près  par  dé- 
faut, —  32  centièmes  serait  la  valeur  à  un  centième 
près,  par  excès. 

D'où  l'on  tire  la  règle  suivante  : 

Pour  trouver  la  valeur  à  1/100  près,  par  défaut,  d'une 
fraction  ordinaire,  il  faut  multiplier  le  numérateur  par 
100  et  diviser  le  nombre  obtenu  par  le  dénominateur  à 
une  unité  près,  par  défaut.  On  a  ainsi  un  nombre  entier 
de  centièmes  dont  on  exprime  la  valeur  suivant  les  règles 
de  la  numération  décimale  et  l'écrivant  sous  la  forme 
unités,   dixièmes,    centièmes. 


b)  Problème.  —  On  a  deux  fût*  contenant  l'un  228 
litres  d'alcool  à  96°  de  l'alcoomètre  centésimal, 
l'autre  196  litres  à  84°.  On  se  propose  de  prélever  un 
même  nombre  de  litres  dans  chaque  fût,  puis  de  les 
échanger  de  manière  à  conserver  le  contenu  total  de 
chaque  fût,  mais  en  égalisant  les  degrés  alcooliques. 
Quel  sera  le  degré  alcoolique  définitif? 

Solution  (1).  —  Quand  l'alcool  est  à  96"  il  contient 
0  1.  96  d'alcool  pur  par  litre  et  quand  il  est  à  84»,  il 
contient  0  1.  84  d'alcool  pur  par  litre. 
Le  l»""  fût  contient  donc,  en  alcool  pur  : 

0,96X222  =  218  1.  88. 
Et  le  second  : 

0,84x196  =  164  1.  64. 
Ensemble  les  2  fûts  contiennent  : 
En  alcool  pur  : 

218,88  +  164,64  =  383    1.    52. 
Et  en  totalité  : 

228+196  =  424    litres    de    liquide. 
Quand  l'échange  sera  fait,  ces  424  litres  de  liquide 
seront  au  degré  alcoolique  définitif  et  contiendront 
3831.  52  d'alcool  pur.  Le  degré  définitif  sera  donc  égal 
à  :  383,52  :  424  =  0,9045283, 

ou   90O45283. 

20  Après  l'échange,  le  1"  fût  contiendra  en  alcool 
pur  : 

0,9045283X228  =  206   1.   232. 
Et  le  2<^  : 

0,9045283X196  =  177    1.    288. 
Le  li^'  fût  aura  donc  perdu  en  alcool  pur  : 

218,88—206,232  =  12  1.  648. 
Et  la  second  aura  gagné  : 

177,288—164  1.  64  =  12  1.  648. 
La  perte  du  1"  et  le  gain  du  second  en  alcool  pur 
doivent  en  effet  se  compenser  puisque  la  quantité 
d'alcool  pur  reste  la  même. 

Mais  chaque  litre  à  84"  que  l'on  met  en  échange 
d'un  litre  à  96°  fait  perdre  en  alcool  : 
0,96—0,84  =  0  12. 
Et  chaque  litre  à  96°  substitué  à  un  litre  à  84° 
fait  gagner  également  : 

0,96—0,84  =  0,12. 
Pour  que  la  perte  et  le  gain  se  compensent,  comme 
cela  doit  se  faire  puisque  le  1"  fût  doit  perdre  en  al- 
cool pur  12  1.  648  et  le  2«  fût  gagner  la  même  quan- 
tité d'alcool  pur,  il  faut  échanger  autant  de  litres  que 
0,12  est  contenu  de  fois  dans  12  1.  648,  soit  : 

12648     ,^^  ,    . 
1  litre  X  "0^  =  105  1.  4- 

RÉPONSE.  —  1°  Degré  définitif  de  l'alcool  après 
l'échange  90°  45283  ;  2°  nombre  de  litres  échangés 
105  1.  4. 


(1)  On  suppose  qu'il  n'y  a  pas  de  contraction. 


PREPARATION  AUX   EXAMENS 
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Vérification.  —  Nombre  de  litres  à  96°  qui  restent 
dans  le  l"  lût  après  l'échange  : 

228— 105,4  =  125  1.  6. 
Quantité  d'alcool  pur  que  donnent  122  1.  6  à  96° 
et  105  1.  4  à  84°  : 

(122,6  X0,96)+(105,4X0,84)  =  206  1.  232. 
Nombre  de  litres  à  84°  qui  restent  dans   le  2»  fût 
après  l'échange  : 

196—105,4  =  90  1.  6. 
Quantité  d'alcool  pur  que  donnent  90  1.  6  à  84°  et 
105  1.  4  à  96° 

(90,6x0,84)+(105,4x0,96)  =  177  1.  288. 
Quantité  totale  d'alcool  pur  : 

206,232  +  177,228  =  383  1.  52. 

B.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, 
au  choix  : 

I.  Dites  ce  que  vous  savez  des  pétroles  (origine,  ex- 
traction, composition,  propriétés,  usagés  et  dangers). 

II.  Propriétés  générales  des  alcools,  —  alcools  ordi- 
naires. —  La  fermentation  alcoolique. 

Développement  du  sujet  I. 

I.  Le  pétrole  (huile  de  pierre)  est  connu  de  toute 
antiquité  à  l'état  brut.  C'est  un  liquide  d'un  brun 
foncé,  huileux,  que  l'on  trouve  en  Italie,  en  Perse, 
dans  l'Inde,  aux  bords  de  la  Caspienne,  en  Malaisie, 
dans  l'Amérique  du  Nord.  Il  existe  dans  le  sein  de  la 
terre  en  nappes  quelquefois  immenses,  comme  celles 
de  Russie  (Caucase),  ou  celles  de  l'Amérique  du  Nord 
(Pensylvanie,  Virginie,  Missouri,  Ohio,  Haut  Canada). 

On  a  commencé  en  1859  à  exploiter  en  grand  ces  ri- 
chesses souterraines  et  depuis  l'importance  de  l'in- 
dustrie pétrolière  a  été  toujours  croissante.  L'extrac- 
tion dépasse  36.000.000  de  mètres  cubes  par  an. 

Le  système  usité  est  des  plus  simples.  Oiî  fore  des 
puits  qui  rencontrent  les  nappes  entre  15  mètres  et 
200  mètres  dans  d'immenses  cavités  où  des  gaz  inflam- 
mables et  de  l'eau  salée  sontenfermés  avec  le  pétrole. 
Souvent  la  compre.ssion  des  gaz  fait  jaillir  le  liquide 
qui  s'écoule  de  lui-même  à  l'extérieur.  Quand  cet  ef- 
fet ne  se  produit  pas,  on  établit  des  pompes  à  vapeur. 

II.  Le  pétrole  brut  dont  la  densité  varie  de  0,78  à 
0,92  paraît  verdàtre  par  réflexion. 

C.est  un  mélange  de  carbures  forméniques  ayant 
pour  formule  générale  CnH^n-l-a  où  n  peut  avoir  suc- 
cessivement les  valeurs  1,  2,  3,  4...  24,  ce  qui  fait  dis- 
tinguer les  carbures   CH«,  C^H»,  C'H»...  C^^Hs». 

Les  pétroles  d'origine  différente  varient  entre  eux 
dans  la  proportion  des  divers  carbures.  Il  y  a  une  dif- 
férence de  composiion  très  sensible  entre  le  pétrole 
d'Amérique  et  celui  de  Russie.  Le  pétrole  brut  peut 
être  employé  sans  préparation  comme  combustible. 
Sur  les  lieux  d'extraction,  c'est  ce  pétrole  tel  quel 
qui  sert  au  chauffage  des  appareils  d'extraction. 

III.  Mais  pour  le  livrer  au  commerce,  on  le  distille 
et  on  le  raffine. 

La  distillation  du  pétrole  est  fractionnée.  Elle 
a  pour  but  de  séparer  les  uns  des  autres  les  divers  car- 
bures qui  entrent  dans  sa  composition  et  de  fournir 
des  produits  appropriés  à  des  usages  différents. 

Cette  distillation  s'opère  dans  des  cornues  cylin- 
driques en  fer,  ayant  jusqu'à  400  mètres  cubes  de 
capacité  et  chauffées  à  la  vapeur. 

Quand  on  commence  à  chauffer,  les  carbures  ga- 
zeux, tels  que  le  méthane,  qui  étaient  en  dissolution 
dans  la  masse  liquide  se  dégagent  et  sont  recueillis 
pour  servir  à  l'éclairage  de  l'usine. 


En  élevant  ensuite  progressivement  la  température 
on  recueille  à  partir  de  45°  des  produits  inégalement 
volatils  que  l'on  condense  dans  des  serpentins  en  fer 
refroidi. 

On  maintient  d'abord  la  température  entre  45  et 
70"  pour  mettre  en  liberté  des  carbures  très  volatils, 
très  inflammables  qui  constituent  l'éther  de  pétrole 
dont  la  densité  est  0,65. 

Entre  75  et  110°  passent  à  la  distillation  des  huiles 
légères  dont  les  plus  usitées  sont  la  naphte,  l'essence 
de  pétrole  ou  luciline,  l'essence  minérale.  Leur  den- 
sité varie  de  0,702  à  0,740.  Elles  sont  employées  pour 
le  dégraissage  et,  dans  les  lampes  à  éponge,  pour 
l'éclairage. 

Par  la  vapeur  surchauffée,  on  élève  ensuite  la  tem- 
pérature à  150°  et  progressivement  jusqu'à  280°. 
Entre  ces  limites  on  recueille  l'huile  d'éclairage,  le 
produit  le  plus  important.  Sa  densité  varie  de  0,780 
à  0,810.  Elle  doit  être  raffinée. 

Ce  raffinage  consiste  en  un  traitement  par  l'acide 
sulfurique,  un  lavage  à  l'eau,  puis  un  dernier  la- 
vage à  la  soude  caustique  qui  neutralise  l'excès  d'a- 
cide. Pendant  le  traitement  le  mélange  est  constam- 
ment agité  par  dçs  palettes  mues  par  la  machine  à 
vapeur. 

L'huile  d'éclairage  raffinée  doit  peser  au  moins 
800  grammes  par  litre  et  ne  pas  contenir  de  matières 
trop  volatiles.  Pour  s'en  rendre  compte,  on  la  soumet 
à  l'épreuve  du  feu.  Cet  essai  consiste  à  en  chauffer  une 
petite  quantité  dans  une  capsule  jusqu'à  35°.  En  ap- 
prochant alors  une  allumette  enflammée,  l'huile  ne 
doit  pas  s'allumer,  même  par  contact.  Quand  elle 
remplit  ces  conditions  l'huile  de  pétrole  peut  être 
j  ^employée  dans  des  lampes  à  verre,  sans  éponge. 

Au-dessus  de  300°  et  jusqu'à  400°  environ,  la  dis- 
tillation prolongée  donne  les  huiles  lourdes,  d'une  cou- 
leur jaune,  de  densité  0,83  à  0,92.  En  se  refroidissant 
les  huiles  lourdes  se  séparent  en  deux  parties,  l'une 
liquide,  qui  constitue  les  huiles  lourdes  proprement 
dites,  l'autre  solide,  blanche  appelée  paraffine  qui 
peut  servir  à  faire  des  bougies  et  qui,  mélangée  à  les 
carbures  liquides  et  portée  à  une  température  élevée 
produit  la  vaseline  des  pharmaciens,  produit  lubri- 
fiant et  inoxydable. 

Le  résidu  de  la  distillation  des  huiles  lourdes,  arrê- 
tée le  plus  souvent  à  400°  constitue  les  goudrons  utili- 
sés après  préparation,  par  le  chauffage. 

IV.  Depuis  1859,  \' éclairage  au  pétrole  s'est  géné- 
ralisé à  mesure  que  l'industrie  le  produit  plus  pur  et 
que  les  appareils  où  on  le  consomme  ont  été  perfec- 
tionnés. 

Les  carbures  d'hydrogène  qui  constituent  l'huile  de 
l'essence  de  pétrole  brûlent  en  effet  avec  une  flamme 
très  éclairante  et  qui,  si  on  lui  fournit  une  quantité 
d'air  suffisante,  n'est  pas  fuligineuse.  L'éclairage  au 
pétrole  est  le  plus  économique. 

L'essence  ne  peut  être  employée  que  dans  des  lampes 
à  éponge,  ou  garnies  de  feutre  comme  les  lampes  Pi- 
geon, on  ne  doit  pas  y  laisser  de  liquide  non  absorbé, 
car  la  volatilité  de  l'essence  est  telle  qu'il  se  produi- 
rait instantanément  une  flamme  étendue  qui  amè- 
nerait des  accidents. 

C'est  à  cause  de  cette  volatilité  extrême  qu'il  est 
extrêmement  dangereux  d'employer  dans  une  lampe 
à  huile  de  pétrole,  non  seulement  de  l'essence,  mais 
de  l'huile  mélangée  d'essence.  Il  se  produirait  une 
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combustion  dans  le  réservoir,  et,  à  bref  délai,  une 
explosion. 

IjCs  lampes  à  huile  de  pétrole  sont  de  dispositions 
très  simples  :  un  réservoir  pour  l'huile  dans  laquelle 
plonge  une  mèche  de  coton  où  Thuile  s'élève  de  proche 
en  proche  par  capillarité,  en  sont  les  parties  essen- 
tielles. La  partie  supérieure  de  la  mèche  est  prise 
dans  un  bec  cylindrique  autour  duquel  on  place  un 
verre  formant  cheminée  et  devant  fournir  un  fort 
courant  d'air  dirigé  sur  la  mèche. 

On  a  également  construit  des  fourneaux  et  des 
poêles  à  pétrole  pour  la  préparation  des  aliments  et 
le  chauffage. 

L'industrie  utilise  le  pétrole  dans  des  machines  mo- 
trices appelées  machines  A  explosion  qui  servent  à  la 
marche  des  voitures  automobiles.  L'explosion  d'un 
mélange  de  vapeur  de  pétrole  et  d'air  s'y  produit 
plusieurs  fois  par  seconde  et  fournit  la  force  motrice. 

V.  Les  vapeurs  de  pétrole  et  surtout  d'essence  cons- 
tituent un  grave  danger  dans  l'emploi  du  pétrole,  si 
l'on  n'y  observe  pas  de  rigoureuses  précautions.  Si 
l'essence  imbibe  les  tissus,  les  vêtements,  son  in- 
flammabilité  est  singulièrement  accrue  et  il  est  arrivé 
de  ce  fait  de  nombreux  accidents.  Que  de  personnes 
ont  eu  les  mains  grièvement  brûlées  pour  avoir  net- 
toyé des  gants  couvrant  leurs  mains,  avec  de  l'es- 
sence de  pétrole  à  portée  du  feu  ou  de  la  lumière  ! 

Le  conseil  d'hygiène  publique  du  département  de 
la  Seine  indique  aussi  quelles  sont  les  précautions 
nécessaires  pour  l'emploi  du  pétrole  : 

«  Une  lampe  destinée  à  brûler  du  pétrole  ne  doit 
avoir  aucune  gerçure,  aucune  fêlure,  établissant  une 
communication  directe  avec  l'enceinte  où  la  mèche 
fonctionne.  Le  réservoir  doit  contenir  plus  d'huile 
que  l'on  n'en  peut  brûler  en  une  seule  fois,  afin  que  la 
lampe  ne  puisse  pas  être  vide  pendant  qu'elle  brûle. 

«  Les  parois  des  réservoirs  doivent  être  épaisses  ; 
les  ajustages  qui  les  surmontent  doivent  être  fixés, 
non  pas  à  simple  frottement,  mais  par  un  mastic  inat- 
taquable par  les  huiles  minérales.  Le  pied  des  lampes 
doit  être  lourd  et  présenter  assez  de  base  pour  don- 


ner plus  de  stabilité  et  diminuer  les  chances  de  verse- 
ment. 

«  Avant  d'allumer  une  lampe  on  doit  la  remplir 
complètenint  et  ensuite  la  fermer  avec  soin. 

«  Lorsque  l'huile  est  sur  le  point  d'être  épuisée,  il 
faut  éteindre  et  laisser  refroidir  la  lampe  avant  de 
l'ouvrir  pour  la  remplir.  Dans  le  cas  où  l'on  voudrait 
introduire  l'huile  dans  la  lampe  éteinte,  avant  son 
complet  refroidissement,  il  est  indispensable  de  tenir 
éloignée  la  lumière  avec  laquelle  on  s'éclaire  pour 
procéder  à  cette  opération. 

«  Si  le  verre  d'une  lampe  vient  à  casser,  il  faut 
éteindre  immédiatement  afin  de  prévenir  réchauffe- 
ment des  garnitures  métalliques.  Cet  échauffement, 
quand  il  atteint  une  certaine  intensité,  vaporise  l'huile 
contenue  dans  le  réservoir  ;  la  vapeur  peut  prendre 
feu,  déterminer  une  explosion  entraînant  la  destruc- 
tion de  la  lampe,  et  par  suite  l'écoulement  d'un  liquide 
toujours  très  inflammable  et  souvent  même  déjà  en- 
flammé. 

«  Le  sable,  la  terre,  les  cendres  sont  préférables  à 
l'eau  pour  éteindre  les  huiles  minérales  en  combus- 
tion.  »  M.  D. 


IIL 


LANGUE  VIVANTE 


Les  questions  suivantes  ont  été  données  en  langue 
étrangère  : 

1°  Le  feu  n'est-il  pas  nécessaire  à  l'homme  pour 
faire  cuire  ses  aliments,  fabriquer  ses  outils,  etc.? 

2°  N'est-il  pas  agréable  de  s'asseoir  en  hiver  au- 
près d'un  bon  feu  flambant  dans  la  cheminée? 

3°  Mais  ne  faut-il  pas  que  jamais  les  enfants  ne 
.s'amusent  avec  le  feu  (incendies  des  maisons,  de  fo- 
rêts,   etc.). 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Composer  un  dessin  pour  un  dessous  de  ca- 
rafe en  bois  pyrogravé  et  peint.  Ce  dessous  de  carafe 
est  rond  et  a  25  centimètres  de  diamètre.  —  Elé- 
ments de  composition  :  la  feuille  de  chêne. 

B.  —  Croquis  coté  d'un  tabouret  rond  en  bois  (plan, 
coupe,  élévation). 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTS 


Paris.  —  28  mai  1913. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

L'alouette. 
La  fraîcheur  qui  se  dégage  des  bois  au  lever  du  so- 
leil me  réveilla.  Je  me  mis  à  marcher  pour  rendre  un 
peu  d'élasticité  à  mes  membres  engourdis.  Le  taillis 
était  encore  silencieux.  Sur  les  feuilles  et  sur  les  brins 
d'herbe  une  fine  rosée  perlait  en  menues  gouttelettes, 
et  les  toiles  d'araignée  tendues  en  travers  des  ronciers 
en  étaient  comme  diamantées.  Arrivé  à  l'orée  du  bois, 
je  fus  soudain  égayé  par  une  musique  ragaillardis- 
sante qui  semblait  tomber  des  hauteurs  du  ciel  d'un 
gris  de  perle.  Dans  toute  l'étendue  de  la  plaine  qui  on- 
dulait devant  moi,  des  centaines  d'alouettes  s'élan- 
çaient hors  des  sillons  d'orge  et  d'avoine,  et  montaient 
en  décrivant  de  courtes  spirales  vers  l'azur  légèrement 
embrumé.  Je  voyais  leur  petit  corps  brun  s'élever  en 
battant  des  ailes,  puis  tout  à  coup  scintiller  dans  un 


rayon  de  soleil  et  se  perdre  dans  les  hauteurs  du  ciel 
bleu.  Je  ne  les  distinguais  plus,  mais  leur  chant  aux 
notes  claires,  vives,  cristallines,  retentissait  toujours. 
De  temps  en  temps  une  alouette  se  laissait  tomber 
du  haut  de  la  nue  avec  la  rapidité  d'un  fil  à  plomb 
qui  se  déroule,  et,  arrivée  à  un  pied  du  sol,  faisait 
un  crochet  pour  s'aller  tapir  dans  un  sillon.  Une  autre 
repartait  en  gazouillant,  et,  tout  le  temps,  de  la  plaine 
grise  au  ciel  azuré,  c'était  un  va-et-vient  de  voix  so- 
nores et  d'ailes  palpitantes.  Jamais  musique  d'oi- 
seaux ne  me  donna  de  sensations  plus  fraîches  et 
plus  délicieuses  que  cette  réveillante  aubade,  et  de- 
puis cette  matinée,  je  me  mis  à  aimer  les  alouettes- 
Ce  sont  d'infatigables  musiciennes.  Les  autres  oi- 
seaux ne  chantent  guère  que  deux  mois  par  an,  à  l'é- 
poque du  renouveau  ;  elles,  au  contraire,  ne  se  las- 
sent pas  de  charmer  les  espaces  aériens.  D'avril  à  oc- 
tobre, elles  ne  cessent  de  se  faire  entendre.  A  terre, 
elles  sont  muettes,  mais  dès  qu'elles  prennent  leur  essor, 
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elles  deviennent  mélodieuses.  Plus  elles  s'élèvent,  plus 
leur  voix  acquiert  de  puissance.  On  dirait  que  la  lu- 
mière les  met  en  verve  et  les  inspire. 

André  Theueiet. 
Questions. 

\°  Expliquez  cette  phrase  :  «  Les  toiles  d'araignée 
tendues  en  travers  des  ronciers  en  étaient  comme  dia- 
mantées  ». 

2°  Nature  et  fonction  des  mots  :  «  se  perdre  dans 
les  hauteurs  ». 

3»  A  quel  temps  est  «  faisait  »  îConjuguez  le  verbe 
jaire  au  subjonctif  présent  et  imparfait. 

4°  Qu'est-ce  qu'une  «  aubade  »,  une  «  sérénade  »? 

5°  Nature  des  propositions  de  la  phrase  suivante  : 
«  A  terre,  elles  sont  muettes....  elles  deviennent  mélo- 
dieuses ». 

Réponses. 

1°  Le  mot  «c  roncier  »  n'est  pas  au  dictionnaire  aca- 
démique. —  Les  arbrisseaux  épineux  dont  il  s'agit 
sont  des  ronces.  —  La  phrase  désignée  signifie  :  les 
araignées  avaient  tendu  leurs  toiles  entre  les  ronces, 
ces  toiles  étaient  parsemées  de  gouttes  de  rosée  que 
le  soleil  rendait  brillantes  comme  des  diamants. 

2°  Se,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  direct 
d'objet   de  perdre 

Perdre,  verbe  à  la  forme  pronominale,  au  mode 
infinitif,  temps  présent,  S»*  groupe,  constitue  une  pro- 
position infinitive  subordonnée,  complément  de  je 
voyais  leur  petit  corps. 

3»  Faisait  est  à   l'imparfait  de  l'indicatif. 

Subjonctif  présent.  —  Que  je  fasse,  que  tu  fasses, 
qu'il  fasse,  que  nous  fassions,  que  vous  fassiez,  qu'ils 
fassent. 

Imparj.  du  subjonctif.  —  Que  je  fisse,  que  tu  fisses, 
qu'il  fît,  que  nous  fissions,  que  vous  fissiez,  qu'ils  fis- 
sent. 

4°  aubade,  concert  donné  à  Vaube,  sous  les  fenêtres 
de  quelqu'un  comme  marque  de  considération  ;  — 
sérénade,  concert  donné  le  soir  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

5°  Cette  phrase  renferme  3  propositions  :  a)  à  terre 
elles  sont  muettes,  principale  ; 

b)  Mais  elles  deviennent  mélodieuses,  principale  coor- 
donnée à  la  précédente  ; 

c)  Dès  qu'elles  prennent  leur  essor,  subordonnée, 
complément  de  la  précédente. 

IL  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
Devoir  d'un  aspirant  à  Vexamen  du  B.  E.  avec  la  note  13 

Tirer  quelques  conséquences  applicables  à  l'ensei- 
gnement primaire,  de  la  judicieu.se  maxime  de  Plu- 
tarque  :  «  L'enfant  n'est  pas  un  vase  qu'il  faille  rem- 
plir, c'est  une  âme  qu'il  faut  former.   » 

Développement.  —  «  L'enfant  n'est  pas  un  vase 
qu'il  faille  remplir  »,  a  dit  Plutarque.  Le  philosophe 
entend  par  là  que  les  maîtres  de  la  jeunesse  ne  doivent 
pas  considérer  l'enfant  comme  pourvu  d'une  intelli- 
gence toute  formée,  mais  vide  de  connaissances,  et 
dans  laquelle  il  suffit  de  verser  le  savoir  qu'elle  est  sus- 
ceptible de  contenir. 

Et  le  moraliste  grec  ajoute  non  moins  judicieuse- 
ment :  c'est  une  âme  qu'il  faut  former  »  ;  autrement 
dit,  c'est  h  la  fois  une  activité,  une  volonté  et  une  in- 
telligence, et  la  mission  de  l'éducateur  est  de  former 
ces  trois  facultés  essentielles  de  l'âme. 


Quelles  conséquences  applicables  à  l'école  primaire 
pouvons-nous  tirer  de  cette  maxime?  C'est  que  nous 
ne  devons  pas  avoir  pour  objet  unique  de  donner  à  nos 
élèves  la  somme  de  connaissances  élémentaires  indi- 
quées par  nos  programmes  ;  ce  serait  singulièrement 
méconnaître  et  rapetisser  notre  rôle  d'instituteurs 
Nous  devons  avant  tout  préparer  au  pays  des  hommes 
de  volonté  ferme,  d'intelligence  éclairée  et  de  cœur 
généreux. 

Par  quels  moyens  pratiques,. -pouvons-nous  attein- 
dre ce  but?  Les  maîtres  en  pédagogie  nous  les  ont  indi- 
ques mamtes  fois  et  leurs  savantes  leçons  peuvent,  si 
mes  souvenirs  sont  fidèles,  se  résumer  ainsi  : 

Pour  ce  qui  concerne  l'éducation  de  l'intelligence 
ne  faites  apprendre  aux  enfants  que  ce  qu'ils  ont  bien 
compris  ;  suivant  le  mot  heureux  d'un  professeur  dis- 
tingué, il  ne  faut  confier  à  la  mémoire  que  ce  qui  a 
passé  par  l'entendement.  Donc,  point  de  hâte  dans 
votre  enseignement  pour  donner  à  vos  élèves  des 
connaissances  mal  digérées.  Qu'ils  sachent  peu  mais 
bien.  ' 

Pour  leur  donner  la  notion  et  l'amour  de  leurs  de- 
voirs, ne  comptez  pas  trop  sur  les  leçons  théoriques 
et  les  préceptes  de  morale  ;  ayez  plutôt  recours  aux 
exemples.  Des  faits  et  encore  des  faits,  comme  dans 
la  morale  en  action  ;  il  faudra  certes  y  ajouter  par- 
fois quelques  sobres  explications,  quelques  commen- 
taires très  simples  ;  j'insiste  sur  ces  mots  simples  et 
sobres,  car  si  vos  exemples  sont  bien  choisis,  ils  auront 
plus  d'influence  sur  les  élèves  que  toutes  les  phrases 
que  vous   pourriez   imaginer. 

Former  la  volonté,  c'est  peut-être  la  partie  la  plus 
délicate  de  votre  mission.  Pour  cela,  essayez  de  faire 
comprendre  à  l'enfant  le  pourquoi  de  ce  que  vous  lui 
commandez  ;  faites  appel  à  sa  raison  le  plus  souvent 
possible,  parce  que,  je  le  répète,  ce  qu'il  n'exécute 
pas  avec  le  concours  de  sa  volonté  est  sans  mérite 
sans  valeur  morale.  ' 

Si  vous  suivez  les  indications  que  nous  venons  de 
donner,  vous  atteindrez  le  but  suprême  de  l'éducation, 
qui  est,  comme  l'a  dit  Plutarque,  de  «  former  l'âme 
de  l'enfant    ». 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 
A.  Théorie.  —  Donner  la  définition  de  la  division 
des  nombres  entiers.  A  quelles  relations  doivent  sa- 
tisfaire les  nombres  D,  d,  q,  r,  pour  que  ces  nombres 
représentent  le  dividende,  le  diviseur,  le  quotient  et 
le  reste  de  la  division  de  D  par  d. —  Montrer  que  ces 
relations  sont   nécessaires   et  suffisantes. 

Déterminer,  sans  effectuer,  le  nombre  des  chiffres 
du  quotient  de  la  division  de  475. S24  par  975.  Formu- 
ler ensuite   une   règle   générale. 

Développement. —  La  division  des  nombres  entiers 
est  une  opération  par  laquelle  étant  donnés  deux  nom- 
bres, l'un  appelé  dividende  et  l'autre  diviseur  on  en 
cherche  un  troisième,  appelé  quotient,  qui  multiplié 
par  le  diviseur  donne  le  plus  grand  produit  qui  puisse 
être  retranché  du  dividende. 

On  peut  encore  dire:  opération parlaquelle  on  cher- 
che combien  de  fois  le  diviseur  est  contenu  dans  le 
dividende. 

Si  le  produit  du  diviseur  par  le  quotient  est  égal  au 
au  dividende,  la  division  se  fait  sans  reste. 

En  ce  cas  le  diviseur  est  contenu  un  nombre  exact 
de  fois  dans  le  dividende.  Si  le  produit  du  diviseur 
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par  le  quotient  est  plus  petit  que  le  dividende,  on  ap- 
pelle reste  l'excès  du  dividende  sur  ce  produit. 

En  ce  cas  Ton  dit  que  la  division  ne  se  fait  pas  exac- 
tement, parce  que  le  diviseur  n'est  pas  contenu  un 
nombre  exact  de  fois  dans  le  dividende. 

2°  Soit  D  le  dividende,  d  le  diviseur,  q  le  quotient 
et  r  le  reste. 

Ces  quatre  nombres  doivent  satisfaire  aux  relations 
D  =  (rfx?)+/- 
r-cd 

La  première  de  ces  relations  résulte  de  la  définition 
même  de  la  division  et  du  reste  —  la  seconde  est  éga- 
lement nécessaire  car  si  l'on  avait  r—d,  on  aurait  : 
D  =  (dX5')+g,    soit   d   (q+\) 

Et  le  quotient  ne  serait  plus  q,  mais  ^r+l. 

Si  l'on  avait  r>d,  on  aurait 

D=dxq+î+r'  soit  d(5f+l)  +  /-' 

A  plus  forte  raison  le  quotient  serait-il  ></. 

Ces  relations  sont  donc  nécessaires. 

Elles  sont  suffisantes,  car  elles  définissent  d'une 
façon  précise  le  quotient  et  le  reste. 

3°  Soit  à  déterminer  sans  effectuer,  le  nombre  des 
chiffres  du  quotient  de  la  division  de  475  824  par  975 

Si  l'on  multiplie  975  par  10,  100,  1000....  en  s' ar- 
rêtant au  moment  où  le  produit  surpasserait  le  divi- 
dende, on  aurait  pour  dernier  produit  :  97.500 

Et  le  produit  suivant  975.000  serait  supérieur  à 
475.824. 

Nous  en  concluons  que  le  quotient  est  plus  grand 
que  100  et  plus  petit  que  1000,  c'est-à-dire  qu'il  aura 
3  chiffres. 

D'où,  la  règle  générale  : 

Le  nombre  des  chiffres  d'un  quotient  est  égal  au 
plus  petit  nombre  de  zéros  qu'il  faut  ajouter  au  divi- 
seur pour  avoir  un  nombre  supérieur  au  dividende. 

B.  Problème.  —  Un  propriétaire  po.sséde  un  terrain 
rectangulaire  de  210  m.  de  long,  91  m.  65  de  large, 
planté  en  vigne.  Les  ceps  sont  disposés  respective- 
ment en  lignes  parallèles  aux  côtés  du  rectangle.  Dans 
le  sens  de  la  longueur,  les  ceps  sont  espacés  de  1  m.  20 
et  les  extrêmes  sont  à  cette  même  distance  de  la  clô- 
ture. Dans  le  sens  de  la  largeur,  ils  sont  à  0  m.  65  les 
uns  des  autres  et  les  extrêmes  sont  à  cette  même  dis- 


tance de  la  clôture.  Chaque  cep  donne  en  moyenne 
35  centilitres  de  vin  par  an  et  ce  vin  est  vendu  au  prix 
moyen  de  30  fr.  l'hectolitre.  Sachant  que  les  frais  de 
culture  absorbent  le  1/3  du  revenu  brut,  on  demande 
quel  est,  à  1  fr.  près,  le  revenu  net  de  ce  vignoble  par 
hectare. 

Nota.  —  On  fera  bien  de  s'aider  d'un  croquis. 

Solution. —  Dans  chacun  des  sens  il  y  aura  une  ran- 
gée de  moins  qu'il  n'y  a  d'espaces  compris  d'un  côté 
à   l'autre    du   rectangle. 

Dans  le  sens  de  la  longueur  le  nombre  des  rangées  : 
est   donc 

210     , 

Et  dans  le  sens  de  la  largeur  : 
91,65 

Ce  qui  donne  un  nombre  de  ceps  égal  à  : 

1X174X140  =  24.360. 
La  quantité  de  vin  récoltée  sera  : 

0  1.35x24.360  =  8526  litres  ou  85  hl.  26. 
A  30  fr.  l'hl.,  ce  vin  a  une  valeur  de  : 

30x85,26  =  2.557    fr.    20. 
Si  les  frais  de  culture  absorbent  le  1/3  du  revenu 
brut  le  revenu  net  est  les  2/3  de  celui-ci,  soit  : 

2557,20  X  1=1705  fr.  20 

La  surface  du  terrain  est  : 

210x91,65  =  19.246  m^ô  ou  1  ha. 92  465. 

Si  donc  1  ha.  92465  donne  un  revenu  net  de  1705 
fr.    20, 

1  ha.  donnera  un  revenu  net  de  : 
1705,20  :   1,92465  =  886   fr.,  à  1   fr.  près  par  excès. 

RÉPONSE.  —  886  fr.  à  1  fr.  près  par  excès. 

IV.  —  DESSIN. 

Dessin  à  vue  d'un  groupe  d'objets  composé  de  une 
carafe  et  un  verre  sans  pied. 

V.  —  COUTURE 

1.  Une  reprise  en  croix  sur  toile. 

2.  Dix  centimètres  surjet  sur  pli. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  B.  (Déciies.) 

Le  Phalène  n'existe  pas.  Phalènes  est  un  nom  col- 
lectif sous  lequel  on  désigne  quelques  genres  voisins 
de'  papillons  plus  ou  moins  étroitement  liés  entre 
eux,  mais  ne  se  ressemblant  que  de  loin.  Ils  ont  comme 
caractères  communs  d'avoir  le  corps  grêle,  le  thorax 
étroit  et  les  ailes  relativement  larges.  La  plupart  des 
phalènes  sont  nocturnes  c'est-à-dire  volent  au  cré- 
puscule. 
P.   D.   {Allier.) 

Les  mots  populaires  sont  les  mots  que  les  Gaulois 
et  les  barbares  ont  formés  en  altérant  par  la  pronon- 
ciation les  mots  du  latin  vulgaire  que  parlaient  les 
soldats  romains.  Les  mots  savants  sont  ceux  qui  ont 
été  tirés,  non  plus  du  latin  vulgaire  parlé,  mais  du  la- 
tin écrit,  latin  de  l'EglLse  ou  latin  cla.ssique. 

Nous  répéterons  encore  qu'il  y  a  une  proposition 


participe  chaque  fois  qu'un  participe  se  rapporte  à  un 
nom  qui  n'a  aucune  fonction  dans  le  reste  de  la  phrase. 
Ce  nom  est  alors  sujet  du  participe. 
E.  C.  (Landes.) 

Lorsque  dans  un  récit,  vous  avez  à  rapporter  les 
paroles  des  personnages  en  même  temps  que  leurs 
actions,  vous  pouvez  le  faire  de  deux  façons  ;  ou 
bien  vous  rapportez  textuellement  les  paroles,  c'est 
le  discours  direct,  ou  bien  vous  en  faites  le  compte 
rendu,  c'est  le  discours  indirect.  Nous  trouvons  dans 
la  fable  l'Homme  et  la  Coi<lcuvre  des  exemples  de  ces 
deux  sortes  de  discours  :  les  deux  discours  directs  sont 
prononcés  par  l'Homme,  celui  du  Bœuf  est  indirect. 
On  peut  aussi  mélanger  les  deux  sortes  de  discours  ; 
c'est  ce  que  fait  La  Fontaine  dans  le  Chat,  la  Belette 
et  le  Petit  lapin. 

M.  E.-H. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  lue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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9^  CONCOURS   GRATUIT  POUR   LES  MAITRES  ET  MAITRESSES  EN   EXERCICE 


Le  concours  sera  clos  le  1"  avril. 

Adresser  les  copies  à  M.  X.  Rondelet,  gérant  de 
l'Ecole  française,  14,  rue  de  l' Abbaye.  ■ —  Mettre 
sur  l'enveloppe  la  mention  :  Concours  gratuit  pour 
les   Maîtres  et   Maîtresses  en  exercice. 

Ce  concours  a  lieu  depuis  quatre  ans.  C'est  un 
avantage  offert  uniquement  aux  maîtres  et  maî- 
tresses en  exercice,  abonnés  au  Supplément  de 
VEcole  française,  et  qui  préparent  l'un  des  examens 
profe.ssionnels  :  Certificat  d'aptitude  au  professorat 
dans  les  écoles  normales,  brevet  supérieur,  certificat 
d'aptitude   pédagogique.    Ces    studieux    qui,    souvent 


n'ont  pas  de  guide  dans  leur  labeur  solitaire  et  très 
méritoire,  trouvent  dans  ces  concours,  corrigés  gra- 
tuitement, une  occasion  unique  de  s'éclairer  sur  la 
valeur  réelle  de  leurs  travaux.  Nous  les  engageons 
vivement  à  ne  pas  laisser  passer  sans  y  puiser  cette 
source  de  lumière  sur  leurs  efforts  et  d'encourage- 
ment au  progrès. 

Pour  ces  compositions  du  P.  E.  N.,  les  concurrents 
ont  toute  latitude  pour  préparer  leurs  travaux  à 
l'aide  de  notes,  livres,  documents  de  toutes  sortes,  à 
condition  d'enfermer  livres  et  documents  avant  de 
composer  et  de  nous  envoyer  des  travaux  absolu- 
ment personnels. 


PROFESSORAT    DES   ÉCOLES   NORMALES  ET  PRIMAIRES   SUPÉRIEURES 


ORDRE  DES  LETTRES 

Morale  et  Pépagogie.  —  Expliquer  le  mot  de 
Vauvenargues  :  «  Le  trop  d'étude  et  le  trop  de  dissi- 
pation épuisent  également  l'esprit  et  le  mettent  à 
sec.  » 

En  tirer  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  normales 
quelques  conclusions   pratiques. 

Littérature.  —  Expliquez  ce  jugement  de  La 
Bruyère  :  «  Ronsard  et  les  auteurs  contemporains 
ont  plus  nui  au  style  qu'ils  ne  lui  ont  servi.  Ils  l'ont 
retardé  dans  le  chemin  de  la  perfection,  ils  l'ont  ex- 
posé à  le  manquer  pour  toujours  et  à  n'y  plus  reve- 
nir. 

Histoire.  —  La  domination  romaine  en  Gaule.  — 
Son  organisation.  Son  influence  sur  la  race  française. 

GÉOGRAPHIE.  —  La  Loire. 

Langues  étrangères.  —  Composition  (pour  tou- 
tes les  langues).  —  Racontez  à  des  enfants  la  fable 
du  Loup  et  de  l'Agneau. 

Version. 
Anglais. 
My  sister  Emily  loved   the  moors  ;  flowers  brighler 
ihan   the  rose  bloomed  in  the    blackest  ot  tiie  healh 
for  her  ;  ont  of  a  sullen  hoUow  in   a   livid  hillside  hor 


mind  could  make  an  Eden.  She  found  in  the  bleak 
solitude  many  and  dear  delights  ;  and  not  the  least 
and  least-loved  was  liberty.  Liberty  was  the  breath 
of  Emily's  nostrils  ;  without  it  she  perished.  The 
change  from  her  own  home  to  a  school  and  from 
her  own  very  noiseless,  very  secluded,  but  unres- 
tricted  and  unarlificial  mode  of  life  to  one  of 
disciplined  routine,  was  what  she  failed  in  enduring. 
Her  nature  was  hère  too  strong  for  her  fortitude. 
Every  morning  when  she  woke,  the  visions  of  home 
and  the  moors  rushed  on  her  and  darkened  and  sad- 
dened  the  day  that  lay  before  her.  Nobody  knew 
what  ailed  her  but  me.  I  knew  only  too  well.  In  this 
slruggle  her  health  was  quickly  broken  :  her  white 
face,  attenuated  form  and  failling  strength  threate- 
ned  rapid  décline.  I  felt  in  my  heart  she  would  die 
if  she  did  not  go  home. 

Charlotte  Bronte. 

Allemand. 

Aus  Schiller  's   Jugendleben. 

lohann  Chrisloph  Friedrich  Schiller  ward  den 
lOten  November  1759  zu  Marbach  im  Hause  seiner 
Grosseltern  geboren.  Hier  erwuchs  das  Kind,  an- 
fangs  ferne  von  der  Aufsicht  seines  sirengen  Va- 
fers,  unier  der  Sorge  einerznrlon  Mutter,  blauuagig. 
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langhalsig,  somnierfleckig,  rothlockig  wie  dièse.  Es 
dauerte  vier  Jahre,bis  der  Vater,  der"  damais  Lieute- 
nant war,  ans  dem  siebenjahrigen  Kriege  heimkehrte 
iind  seinen  bleihenden  Mnhnsilz  wider  im  Vater- 
lande  nahm. 

Schon  im  vierten  oder  filnften  Jahre  war  der  Kleine 
auf  Ailes  aufmerksam,  was  der  Vater  vorlas.  Folg- 
samkeit,  sittlicher  Sinn  imd  Raohsicht  gegen  Gef- 
chwister  und  Gespiele  zeichneten  ihn  ans.  Den  grôs- 
sten  Einfluss  aber  auf  Gemiith  und  Geisl  iibte  bei 
ihm  die  Mutter  aus.  An  Sonntagnachmittagen,  wenn 
sie  mil  den  beiden  Kindern  nach  der  Grosseltern 
Hutte  wanderte,  pflegte  sie  ihnen  das  Evangelium 
des  Tages  auszulegen.  Zu  anderer  Zelt  unterhielt 
sie  die  Kinder  mit  Feengeschichten  und  Zaubermâr- 
fhen,imd  spiUer  fiihrte  sie  den  Knabenin  diedeutsche 
DirhtkunsI   ein,  so  gut  sie   dieselbe  verstand... 

S.  Schwab. 

Italien. 
Nolte  d'aulunno  in  Scozia. 
Trista  è  la  notte,  tenebria  s'aduna, 
Tingesi  il  cielo  di  color  di  morte  : 
Qui  non  si  vede  ne  stella,  ne  luna, 
Che  metta  il  capo  fuor  délie  sue  porte. 
Torbido  è  '1  lago,   et   minaccia  fortuna. 
Odo  il  vento  nel  bosco  a  ruggir  forte. 
Giû  dalla  balza  va  scorrendo  il  rio 
Con    roco    Igimentevol    mormorio. 
Su  quell'  alber  cola,  sopra  quel  tufo 
Che  copre  quella  pietra  sepolcrale, 
Il   lungo-urlante    ed    inamabil  gufo. 
L'aer  funesta  col   canto   ferale. 
Ve've'    : 
Fosca  forma  la  piaggia  adombra  : 
Quella    è    un'  ombra    : 
Striscia,    sibila,    vola    via. 
Per   questa   via 
Tosto  passar  dovrà  persona  morta  : 
Quella  meteora  de'  suoi  passi  è  scorla. 
Il  can  délia  capanna  ulula  e  freme, 
Il  cervo  geme  sul  musco  del  monte, 
L'arborea  fronte  il  vento  gli  percote  ; 
Spesso  ei  si  scuote  il  e  si  ricorca  epesso. 
Entro  d'un  fesso  il  cavriol  s'acquatta. 
Tra  l'aie  appiatta  il  francolin  la  testa. 
Terne  tempesta  ogni  uccello,  ogni  belva  ; 
Ciascun    s'inselva   e  sbucar  non  ardisce. 
Cesarotti. 
Espagnol. 
Pérdida  de  un  capor. 
El  Plantagenel  se  acercaba  mâs  a  los  escollos.  Ar- 
rojaba  el  vapor  silbando  con  verdadera  rabia,  como 
lanza  su  grito  el  animal  herido  que  presientelamuerle. 
Era  un  buque  pesado  y  sin  elegancia,  como  nave  de 
carga.  Su  casco  parccia  un  almacén  negro,  y  su  arbo- 
ladura,  sin  garbo  ni  esbeltez,  consistia  en  très   palos 
con  escaso  cordaje.  Ténia  dos  vergas  en  el  palo  de 
trinquete,  y  en  el  de  mesana,  que   era  pequeiïisimo, 
flotaba  un  giron  rojo,  ennegrecido  por  el  humo,  en 
cuyas  aspas  podian  reoonocerse    las  insignias  de  la 
Gran  Bretaùa.  La  proa  vertical  se  alzaba  desmesura- 
damente,  mostrando  hasta  et  ullimo  numéro  de  las 
medidas  de  flolacion  y  las  planchas  rojas  de  hierro 
mal   pintado.    Daba  grandes   lumbos  a    babor  y  cs- 
tribor,  mostrando  ora  la  lerrilile  panza  .  ora  la  cu- 


bierta  en  desorden,  negra  y  hûmeda,  las  escotillas,  el 
mamparo  de  la  mâquina,  el  puente  y  la  chimenea  ne- 
gra, con  dos  anillns  blancos  y  una  T... 

El  pobre  barco  inspiraba  esa  compasi6n,  hondn- 
menle  patélica,  que  acompafia  ;d  espectâculo  de  los 
grandes  peligros.  Se  le  veia  torcejear  con  las  olas. 
tratando  de  gobernarse  con  la  hélice  para  huir  de  los 
escollos,  y  su  figura  tomaba  la  especial  fisonomla  que 
adquiere  todo  lo  que  interesa,  personificândose  â 
los  ojos  de  los  que  estâh  en  salvo.  No  era  un  buque, 
sino  un  hombre,  un  pobre  nadador  que  luchaba  con 
la  resaca  ;  se  le  veia  romper  las  olas  con  la  dura  ca- 
beza,  y  sacarla  fuera  para  respirar  por  los  dos  ,agu- 
jeros  llamados  escobenes,  abiertos  â  manera  de  na- 
rices,  La  hélice  trabajaba  con  frenesi  tornillando  el 
agua  y  sacando  hirvientes  virutas  de  espuma.  Tra- 
gaba  el  casco  inmensos  sorhos  de  agua,  y  al  tumbars 
los  arrojaba  en  catarata  por  los  portalones,  sin  césar 
de  dirigir  al  ciedo  su  espantosa  imprecacion  en  forma 
de  humo  densisimo  y  de  rugienle  vapor  blanco  y  ra- 
bioso  como  el  chorro  de  la  ballena  herida... 

Pérez  Galdos. 

ORDRE  DES  SCIENCES 

PÉDAGAGiE.  —  11  y  a  trois  choses  avec  lesquelles 
on  va  loin  dans  la  vie  :  «  un  corps  sain,  un  esprit 
cultivé  et  un  cœur  noble.   » 

ExpHquez  ce  précepte  d'un  moraliste.  —  Gomment 
le  mettez-vous  en  pratique  au  point  de  vue  de  l'édu- 
cation générale  de  vos  élèves. 

Arithmétique.  —  1°  Gomment  fait-on  pour  ex- 
traire la  racine  carrée  d'un  nombre  N  à  1/n  près.  — 
Application  :  N  =  75  n=9. 

2"  Démontrer  que  toute  puissance  paire  d'un  nom- 
bre impair  est  de  la  forme  8m±l. 

GÉOMÉTRIE.  — :  On  donne  deux  circonférences  O  el 
O'  de  rayons  R  et  r,  de  distance  au  centre  00'==d. 
On  mène  les  tangentes  extérieures  commîmes  aux 
deux  circonférences  et  on  les  prolonge  jusqu'à  leur 
point  de  rencontre  M.  Trouver  la  distance  du  point 
M  au  point  O'  centre  de  la  petite  circonférence  el  la 
longueur  de  la  tangente  commune  aux  deux  circon- 
férences ;  dites  la  surface  totale  el  le  volume  du  tron( 
de  cône  qui  serait  formé  par  la  moitié  dii  trapèze  li- 
mité par  les  deux  tangentes  et  les  cordes  desconlacis. 
celle  moitié  tournant  autour  de  00'. 

Applications  :  R==^12  cm   r— 6  cm  et  d  =  2'i  cm. 

Physique.  —  Effets  calorifiques  des  courants.  — 
Loi  de  Joule.  —  Applications  importantes. 

Chimie.  —  Acide  carbonique  et  oxyde  de  carbone. 
—  Propriétés  communes  ou  différentes.  —  Prépar;»- 
tions  des  laboratoires.  —  Production  industrielle  ou 
naturelle.  — •  Actions  physiologiques.  —  Applica- 
tions à  l'hygiène  des  appartements. 

Histoire  naturelle.  —  Les  aliments  —  Leurs 
divisions.  —  Indiquer  les  divers  phénomènes  qui  se 
produisent  dans  la  digestion.  —  Comment  les  pro- 
duits de  la  digestion  sont-ils  utilisés  par  l'organisme. 

Des-sin.  — •  i"  Sucrier  avec  son  couvercle. 

2»  Croquis  d'un  diapason  avec  cais.se  de  résonance. 

3»  Décorer  un  buvard  de  forme  rectangulaire. 
0,20  eur  0,32. 

On  prendra  pour  élément  décoratif  la  feuille  de 
chêne. 

M.-L.  Roche. 
Professeur  de  sriences. 
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CERTIFICAT    D'APTITUDE    PÉDAGOGIQUE 

Commenter,  en  l'appliquant  aux  «  leçons  orales  » 
données  à  l'école  primaire,  ce  principe  pédagogique  : 
n  Enseigner,  c'est  choisir.   » 


BREVET    SUPÉRIEUR 

I.   —   COMPOSITION    FRANÇAISE 
(Trois  heures). 

Ciioisir  entre  ces  deux  sujets  : 

Sujet  A.  —  Le  sens  historique  chez  Corneille.  — 
l'eut-on  dire  que  Polyeucte  est  une  pièce  historique? 

Su)cl  B.  —  En  quoi  le  romantisme  de  Lamartine 
difTère-t-il  de  celui  de  Victor  Hugo? 

II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Démontrer 
que  si  l'on  multiplie  le  produit  de  deux  nombres  par 
leur  quotient  on  obtient  le  carré  de  l'un  des  nombres, 
et  que  si  l'on  divise  leur  produit  par  leur  quotient, 
on  obtient  le  carré  de  l'autre. 

Application.  —  Soit  1944  le  produit  de  deux  nom- 
bres et  leur  quotient  6,  quels  sont  ces  nombres? 


b)  Problème.  —  Ou  a  placé  un  capital  à  intérêts 
simples  pendant  8  mois.  On  a  retiré  au  bout  de 
8  mois,  capital  et  intérêts  réunis.  4.960  fr.  Ce  même 
capital  a  été  placé  pendant  12  mois  à  un  taux  qui 
est  les  4/5  du  précédeut,  on  a  retiré,  capital  et  in- 
térêts réunis,  4.992  fr.  Déterminez  le  capital  et  le 
taux  de  chaque  placement. 

B.  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets,  au  choix  : 
l*^""  sujet.  —  L'anhydride  carbonique  —  production. 
—  Propriétés.  —  Applications  à  l'hygiène  et  à  l'in- 
dustrie. 

2e  sujet.  —  La  farine.  —  Analyse  immédiate.  — 
Rôle  de  ses  éléments  dans  la  panification. 

III  LANGUE  VIVANTE 
(dans   toutes   les    langues). 

Quels  arbres  connaissez-vous?  —  Quels  produits 
en  tirc-t-on? 

IV.  —  DESSIN 

1<*  Décoration  d'une  a.ssiette  à  dessert  :  Motif  : 
feuilles,  fleurs  et  fruits  au  choix. 

2°  Croquis  coté  géomélral  d'un  pot  à  fleur  ordi- 
naire. 
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Quelle  place  faites-vous  dans  votre  classe  aux  exer- 
cices d'observation?  Quel  but  vous  y  proposez- vous? 
Comment  vous  y  prenez-vous  pour  l'atteindre? 

Développement.  —  «  Trop  de  jnots,  pas  assez  de 
ihoses  »,  a  dit  un  pédagogue,  en  pensant  à  l'en- 
seignement de  l'école.  Hélas,  oui,  que  de  mots  l'on  y 
déverse,  que  de  mots  les  enfants  y  répètent  sans 
qu'aucune  notion  juste,  vraie,  exacte,  soit  entrée 
dans  leur  esprit  !  Aussi  dans  la  vie  que  de  personnes 
m;  rencontre-t-on  pas  qui  vivent  sans  remarquer  ce 
qu'il  serait  utile  de  connaître,  parce  qu'elles  voient 
sans  regarder,  qu'elles  entendent  sans  comprendre, 
sans  même  écouter,  qui  parlent  sans  réfléchir,  et 
passent  leur  existence  dans  une  demi- incons- 
cience, agissant  uniquement  sous  l'influence  d'im- 
pressions dont  elles  ne  savent  ni  la  nature,  ni  la  cause, 
prenant  sans  réflexiun  ni  examen  des  résolutions 
subites,  à  moins  (ju'clles  n'eu  prennent  jamais  et  se 
lai.s.sent  en  iin  de  compte  ballotter  d'impulsion  en  im- 
pulsion, soit  poussées  par  les  autres,  soit  détern)inées 
par  leurs  caprices  et  leurs  passions... 

Si  l'école  commençait  par  apprendre  aux  enfants 
à  regarder  avec  attention,  pour  se  rendre  compte  de 
ce  qui  est  autour  d'eux,  et  en.suite  en  eux,  si  l'école, 
en  un  mot  leur  apprenait  à  observer,\ti  premier  pas, 
très  important,  dans  l'éducation  vraie  d'une  généra- 
tion consciente  et  réfléchie  serait  fait.  Car,  reconnais- 
sons-le loyalement,  le  verbalisme  de  l'école  doit,  au 
moins  (.-n  j)artie,  porter  la  responsabilité  de  l'engour- 


Préparation    èl  l'exameu    du   oertifioat  d'aptitude  pédag'og'iqiie. 

Département  des  Vosges. —  Session  de  l'dl 3.  dissement    où    vivent     tant    d'intelligences     et     de 

^  ,  volontés. 

EpKEUVE  ECRITE.  .  ,  .•       i       -        , 

Apprenons  donc  aux  entants  3l  observer. 

Qu'est-ce    que    l'observation? 

L'observation,  c'est  l'attention  appliquée  aux 
réalités  pour  les  étudier.  Tout  d'abord  l'observation 
apprend  aux  enfants  à  se  taire,  à  faire  taire  leur 
tumulte  intérieur,  à  se  recueillir  pour  appliquer 
leurs  sens  et  leur  pensée  sur  un  objet  précis 
—  excellent  exercice  intellectuel  et  moral,  essen- 
tiellement éducatif,  on  le  conçoit  —  puis  l'obser- 
vation bien  conduite  fait  connaître  l'objet  auquel  les 
facultés  s'appliquent,  de  manière  à  ce  que  celles-ci 
en  gardent  une  image  nette,  claire,  qui  se  grave,  con- 
tours et  couleurs,  dans  la  mémoire  Imaginative,  dont 
elle  surgira  fidèle  sans  déformation  ni  décoloration 
quand  la  réflexion  ou  l'a.ssociation  d'idées  l'évoque- 
ront plus  tard.  Ceci  vrai  liltéralem'ent  pour  l'objet 
sen.sible,  ne  le  sera  pas  moins  pour  l'objet  intellectuel 
ou  moral,  les  mots  contours  et  couleurs  leur  étant 
appliqués  figurément. 

L'habitude  d'observer,  l'esprit  d'observation  assu- 
rent évidemment  une  grande  puissance  d'assimila- 
tion à  celui  qui  les  possèdent.  Il  connaîtra  les  choses 
à  fond  dès  qu'il  a  besoin  de  les  connaître,  il  connaîtra 
beaucoup  plus  de  choses  parce  que  cette  habitude 
d'observer  le  conduira  à  concentrer  son  attention 
sur  tout  objet  à  sa  portée  dès  qu'il  aura  entrevu  quel- 
que utilité  à  le  connaître. 

Et  si  nous  réfléchissons,  a  dit  excellemment 
Mlle  Vagner,  «  ce  n'est  pas  seulement  l'artiste,  le 
naturaliste  qui  a  besoin  de  la  puissance  d'observation. 
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ce  n'est  pas  seulement  le  médecin  qui  y  puise  la  sû- 
reté de  son  diagnostic,  c'est  aussi  le  philosophe  qui 
en  dépend  plus  que  personne,  c'est  encore  le  poète 
puisque  le  poète  est  un  homme  qui  voit  les  beautés 
de  la  nature,  c'est  en  résumé  tout  homme  qui  veut 
voir  pour  bien  posséder  :  n'est-ce  pas  assez  pour  éta- 
blir la  nécessité  des  exercices  d'observation  à  l'é- 
cole? »  (1) 

A  qui  objecterait  que  l'école  primaire  n'a  pas  à  s'in- 
quiéter de  la  formation  de  l'artiste,  du  naturaliste, 
du  philosophe  ou  du  poète,  nous  pourrons  répondre  : 
«  Qu'en  sait-on  »,  car  l'école  primaire  doit  faire  l'édu- 
cation de  l'enfant,  qui  est  le  commencement  de  tout 
homme.  Mais  l'esprit  d'observation  n'est-il  pas  es- 
sentiellement nécessaire  à  tout  ouvrier,  à  toute  ou- 
vrière? Pourquoi  y  a-t-il  des  apprentis  des  deux  sexes 
qui  apprennent  véritablement  leur  métier,  et  d'au- 
tres qui  arrivent  au  bout  de  leur  temps  d'apprentis- 
sage sans  le  savoir  à  fond?  sinon  parce  que  les  pre- 
miers savent  observer  et  que  les  autres  sont  restés  des 
impotents   d'esprit,  des  inconscients. 

Exercer  l'esprit  d'observation,  apprendre  aux  en- 
fants à  observer  est  un  devoir  essentiel  des  maî- 
tres primaires.  Mais  qu'entend-on  exactement  par 
exercices  d'observation? 

On  a  fait  grand  bruit,  il  y  a  quelques  années,  après 
la  publication  d'ouvrages  sensationnels  sur  l'Amé- 
rique, de  certains  exercices  d'observation  directe  en 
usage  dans  les  écoles  américaines.  Pour  étudier  l'his- 
toire naturelle,  paraît-il,  on  élèverait  dans  ces  écoles 


(1)  Cours  de  péda/^ogie  théorique  et  pratique,  prépa- 
ration au  certificat  d'études  pédagogique  par  M^'»  Va- 
guer, inspectrice  régionale  des  écoles  libres  du  dio- 
cèse de  Versailles,  professeur  de  pédagogie  au  Syndi- 
cat des  Institutrices  privées  (Paris- Abbaye).  —  1  vol- 
in-12,  360  pages.  —  Prix  :  3  fr.  50  (se  trouve  aux  bu- 
reaux de  V Ecole  française.) 


des  animaux,  depuis  la  poule  et  le  lapin  jusqu'au 
papillon,  chaque  enfant  serait  chargé  à  son  tour  de 
soigner  et  de  nourrir  ces  animaux  pour  observer  leurs 
habitudes  de  vie  et  d'alimentation.  Nous  avons  pu  con- 
templer à  l'exposition  de  1000,  de  belles  photogra- 
phies de  classes  américaines  où  l'on  voyait  les  enfants 
absorbés  dans  la  contemplation  des  murs  de  leur 
école  pour  découvrir  la  nature  des  pierres  employées 
à  leur  construction,  et  en  étudier  les  caractères. 

Sont-ce  de  tels  procédés  que  nous  recommande- 
rions sous  le  nom  d'exercices  d'observation?  Ne 
connaissant  l'Amérique  que  par  des  récits  et  des  li- 
vres, nous  ne  nous  permettons  pas  de  juger  ses  mé- 
thodes, elles  sont,  selon  toute  probabilité  bien  adap- 
tées à  leur  milieu  ;  mais  nous  connaissons  assez  bien  la 
France  et  les  écoliers  français  pour  penser  fermement 
que  pour  eux  de  tels  exercices  seraient  un  jeu,  un  peu 
trop  tranquille  pour  être  longtemps  à  la  mode,  et  ne 
seraient  pas  praticables  comme  leçon.  On  peut  très 
bien,  ici,  rendre  instructive  une  promenade  scolaire, 
y  placer  des  exercices  d'observation,  on  ne  le  fera  ja- 
mais utilement,  si  ce  qu'on  doit  y  apprendre  n'est  pas 
l'application  de  la  leçon  donnée  en  classe,  soit  que 
le  maître  ait  désigné  quelque  sujet  d'obervation,  soit 
qu'il  propose  de  trouver  des  exemples  à  l'appui  de 
ce  qu'il  a  dit.  Et  nous  ne  croyons  guère  à  l'effica- 
cité d'exercices  d'observation  qui  n'auraient  d'au- 
tre but  que  l'observation  elle-même.  Il  n'est  pas  une 
des  matières  d'enseignement  qui  n'ait  besoin  de  l'ob- 
servation pour  être  bien  acquise,  et  par  suite  qui  ne 
se  prête  à  des  exercices  d'observation,  d'autant  plus 
pratiques  qu'ils  servent  à  bien  apprendre  les  notions 
enseignées  en  même  temps  qu'ils  cultivent  la  faculté 
d'observation.  C'est  cette  sorte  d'exercices  d'observa- 
tion que  nous  devons  donner  dans  nos  classes  en  ne 
négligeant  jamais  de  faire  appel  à  la  faculté,  en  lui 
fournissant  ou  lui  indiquant  matière  à  s'exercer. 

(A  suivre). 

M.  Decaux. 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Différents    départements,    session   de    1913. 
I.  —  COMPOSITION  FRAÇAISE 

Le  songe  de  Pauline  est-il,  comme  on  l'a  dit,  un 
hors-d'œuvre    éclatant    (1). 

Développement.  —  Les  songes,  ces  enfants  du  som- 
meil, ont  joué  un  grand  rôle  dans  la  littérature  antique. 
Epique  ou  dramatique,  la  poésie  des  anciens  en  a  usé 
comme  du  merveilleux.  Les  songes  étaient  pour  eux 
une  manifestation  de  la  divinité  et  une  révélation  des 
destins  de  l'homme.  Mais  leur  rôle  paraît  moins  natu- 
rel dans  les  œuvres  où  domine  l'élément  historique  ou 
humain. Ilfaut  des  circonstances  exceptionnelles  pour 
en  justifier  l'intervention  dans  les  événements,  et  un 
grand  art  est  nécessaire  au  poète  pour  en  faire  admet- 
tre la  vraisemblance.  On  admire  sans  réserve  le  songe 
de  la  reine  Atossa  dans  les  Perses  qui  a  la  grandeur 
d'une  prophétie  et  annonce  avec  solennité  sous  une 
forme  symbolique  facile  à  interpréter  la  lutte  pro- 

(1)  Sur  demande  d'une  abonnée,  nous  donnons  ce 
sujet  pris  dans  le  nouveau  programme. 


chaîne  entre  les  deux  filles  d'une  même  mère.  Mais 
le  songe  d'Enée  où  l'apparition  d'Hector  à  l'heure  où 
les  Grecs  descendent  du  cheval  de  bois  vient  retenir 
le  prince  troyen  en  lui  dévoilant  la  grandeur  de  sa  des- 
cendance nos  laisse  froids  malgré  les  richesses  de  poé- 
sie et  les  beautés  de  sentiments  que  Virgile  y  a  prodi- 
guées parce  qu'il  interrompt  le  récit  sans  nécessité 
et  n'est  qu'un  épisode. 

En  est-il  de  rnême  du  songe  de  Pauline,  duquel  Cor- 
neille a  fait  sortir  la  confidence  à  Stratonice  sur  son 
premier  sentiment  d'amour,  et  la  terreur  qui  remplit 
l'àme  pusillanime  de  Félix  et  le  rend  si  cruel  pour  son 
gendre?  Sans  doute  il  est  par  ce  double  rôle  un  élé- 
ment de  l'action,  mais  est-il  un  élément  nécessaire, 
ou  pouvait-il  être  suppléé  par  le  jeu  naturel  des  évé- 
nements et  des  passions? 

Corneille  a  pris  la  peine  d'exposer  son  dessein  de 
le  faire  servir  à  compléter  l'exposition  :.«  Sa  confidence 
avec  Stratonice  touchant  l'amour  qu'elle  avait  eu 
pour  ce  cavalier,  dit-il  de  Pauline  avouant  son  premier 
amour  pour  Sévère,  me  fait  faire  une  réflexion  sur  le 
temps  qu'elle  prend  pour  cela...  Ce  sont  choses  dont 
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il  faut  instruire  le  spectateur  et  en  les  faisant  appren- 
dre par  un  des  acteurs  à  l'autre,  mais  il  faut  prendre 
garde  avec  soin  que  celui  à  qui  on  les  apprend  ait  eu 
lieu  de  les  ignorer  jusque-là  aussi  bien  que  le  specta- 
teur, et  que  quelque  occasion  tirée  du  sujet  oblige  celui 
qui  les  récite  à  rompre  enfin  un  silence  qu'il  a  gardé  de- 
puis si  longtemps...  Pauline  ne  s'ouvre àStratonice que 
pour  lui  faire  entendre  le  songe  qui  la  trouble  et  les 
sujets  qu'elle  a  de  s'en  alarmer  ;  et  comme  elle  n'a 
fait  le  songe  que  la  nuit  d'auparavant  et  qu'elle  ne  lui 
eût  jamais  révélé  son  songe  sans  cette  occasion  qui  l'y 
oblige,  on  peut  dire  qu'elle  n'a  point  eu  lieu  de  lui 
faire  cette  confidence  plus  tôt  qu'elle  ne  l'a  faite.  » 

L'explication  est  au  moins  plausible,  et  il  est  vrai 
(jue  le  songe  de  Pauline  s'il  n'est  point  absolument 
nécessaire,  complète  l'exposition  et  la  rend  plus  inté- 
ressante par  le  trouble  qu'il  jette  dès  le  début  dans 
l'âme  de.s  spectateurs  comme  dans  celle  des  person- 
nages. —  Mais  examinons  si  l'action  pouvait  s'en 
passer  : 

Dès  l'entrée  en  .scène  il  est  question  de  ce  songe 
Polyeucte,  au  moment  d'aller  recevoir  le  baptême, 
hésite  à  suivre  son  ami  Néarque  qui  l'a  converti  à  la 
foi  chrétienne,  pour  ne  pas  contrarier  sa  jeune  femme, 
Pauline,  qu'un  songe  présageant  pour  lui-même  un 
grand  danger  a  troublée...  Néarque  a  fait  valoir  les 
droits  de  l'appel  divin  qui  ne  soutïre  pas  de  retard,  et 
Polyeucte  convaincu  le  suit  malgré  les  supplications 
ombrageuses  de  Pauline. 

C'est  dans  le  trouble  où  cette  première  résistance 
de  Polyeucte  la  jette,  que  Pauline,  interrogée  par 
Stratonice,  prépare  le  récit  du  songe  (et  fait  avancer 
l'exposition)  en  lui  racontant  que,  jadis  à  Rome  elle 
aima  le  chevalier  Sévère,  mais  que,  par  déférence 
pour  la  volonté  de  son  père  que  la  vertu  de  Sévère 
touchait  peu  et  qui  cherchait  un  gendre  plus  in- 
fluent, 

,...  Il  Que  sert  le  mérite  où  manque  la  fortune? 
elle  se  gardi  de  donner  un  espoir  à  ce  parfait  amant 
qui 

«'s'en  alla  dans  l'armée 

Chercher  d'un  beau  trépas  l'illustre   renommée  "... 

tandis  qu'elle-même  suivait  son  père  Félix,  nommé 
gouverneur  de  l'Arménie,  Pour  servir  les  intérêts  de 
Félix  et  lui  complaire,  elle  a  consenti,  croyant  Sévère 
mort,  à  donner  sa  main  à  Polyeucte,  chef  de  la  no- 
blesse d'Arménie. 
Et,  conlinue-t-elle, 

«  Je  l'ai  vu,  cette  nuit,  ce  malheureux  Sévtre, 
La  vengeance  à  la  main,  l'œil  ardent  de  colère  ; 
Il  n'était  point  couvert  de  ces   tristes  lambeaux 
Qu'une  ombre  désolée  emporte  des  tombeaux  ; 
Il  n'était  point  percé  de  ces  coups  pleins  de  gloire 
Qui  retranchant  sa  vie,  assurent  sa  mémoire. 
II  semblait  triomphant,  el,  tel  que  sur  son  char 
Victorieux   dans   Rome  entre   notre  César. 
Après  un  peu  d'effroi  que  m'a  donné  sa   vue, 
«  Porte  à  qui   tu  voudras  la  faveur  qui  m'est  due 
«  Ingrate,  m'a-t-il  dit,  et,  ce  jour  expiré 
"  Pleure  à  loisir  l'époux  que  tu  m'as  préféré.   ■• 
—  A  ces  mots,  j'ai  frémi,  mon  âme  s'est  troublée 
Ensuite  des  chrétiens  une  impie   assemblée 
Pour  avancer  l'effet  de  ce  discours  fatal 
A  jeté  Polyeucte  aux  pieds  de  ce  rival. 
Soudain  à  son  secours  j'ai  réclamé  mon  père  ; 
Hélas  !  c'est  de  tout  point  ce  qui  me  dé.sespère, 


J'ai  vu  mon  père  même,  un  poignard  à  la  main 

Entrer  le  bras  levé  pour  lui  percer  le  sein  ; 

Là,  ma  douleur  trop  forte  a  brouillé  ces  images. 

Le  sang  de  Polyeucte  a  satisfait  leurs  rages, 

Je  ne  sais  ni  comment  ni  quand  ils  l'ont  tué 

Mais  je  sais  qu'à  sa  mort  tous  ont  contribué. 

Voilà  quel  est  mon  songe...   » 

Or,  tandis  que  Stratonice  s'écrie  : 

«  Il  est  vrai  qu'il  est  triste...   » 

(Elle  ne  pouvait  moins  faire)  Félix  arrive,  boule- 
versé et  annonce  l'arrivée  de  Sévère,  échappé àla  mort 
et  favori  de  l'empereur  Décius  auquel  il  a  sauvé  la  vie 
dans  le  combat  après  lequel  il  avait  disparu... 

Il  vient  présider  à  un  sacrifice  offert  aux  dieux 
pour  célébrer  une  victoire  remportée  sur  les  Perses. 
Peut-être  songe-t-il  à  .se  venger  de  Félix  qui  lui  refusa 
naguère  la  main  de  sa  fille... 

L'effet  produit  est  considérable,  cette  arrivée  subite 
après  le  récit  du  songe  est  saisissante  et  par  là  le  songe 
se  rattache  à  l'action.  Vous  dirions  presque  qu'il  s'y 
rattache  trop  bien,  car  si  l'effet  est  grand,  il  est  un 
peu  trop  visiblement  préparé.  Le  songe  non  plus  ne 
tient  pas  une  place  trop  grande,  n'affecte  pas  les  al- 
lures de  «  morceau  de  beauté  «,  comme  le  fera  le  songe 
d'Atlialie.  Il  est  rapide,  précis,  et  par  quelques  hy- 
potyposcs  jetées  comme  des  éclairs  dans  une  narra- 
tion haletante  encore  de  l'effroi,  de  la  perplexité  où 
ce  songe  laisse  Pauline,  affligée  par  le  départ  inex- 
pliqué de  Polyeucte,  y  sont  des  ornements  naturels 
et  bien  suffisants.  Ajoutons  que  par  lui-même  et  la 
place  qu'il  prend  dans  l'action,  le  songe  de  Pauline 
répond  à  ce  qu'Aristote  demandait  au  songe  tragique, 
relativement  aux  spectateurs.  «  Je  voudrais  qu'ils 
eussent  l'idée  de  la  lin  véritable  de  la  pièce,  mais  avec 
quelque  confusion  qui,  n'informe  pas  l'intelligence 
entièrement.  »  La  prédiction  de  l'avènement  final  est 
ici  mystérieuse  et  dramatique,  ces  chrétiens  qui 
jettent  Polyeucte  aux  pieds  de  son  rival,  Félix,  im- 
ploré par  sa  fille  levant  le  poignard  sur  son  gendre  au 
lieu  de  le  défendre,  les  images  qui  .se  brouillent  sous 
l'empire  de  la  douleur,  c'est  bien  un  songe,  incomplet 
et  faux  dans  les  détails  mais  faisant  présager  le 
dénouement. 

Le  songe  de  Pauline  est  donc  une  beauté  dans  la 
tragédie 

Mais  il  ne  semble  pas  qu'il  y  fût  nécessaire. 

L'âme  de  Félix  est  assez  basse,  assez  lâche  pour 
qu'il  ne  soit  pas  invraisemblable  que  l'arrivée  subite 
de  Sévère  suffise  à  le  remplir  de  frayeur  et  sa  présence, 
à  l'engager  à  sacrifier  Polyeucte,  déclaré  chrétien  et 
contempteur  des  dieux.  Il  n'était  pas  besoin  du  songe 
pour  expliquer  son  trouble. 

Et  dès  lors  que  le  songe  n'avait  pas  celte  raison 
d'être,  était-il  nécessaire,  comme  le  dit  Corneille, 
pour  provoquer  la  confidence  de  Pauline  à  Stratonice? 
Il  ne  nous  semble  pas.  La  confidence  pouvait  être 
provoquée  par  le  coup  de  foudre  accablant  Félix  à 
l'arrivée  de  Sévère.  L'aveu  de  Pauline  était  alors  na- 
turel, plus  simple  et  plus  intéressant. 

Le  X  songe  de  Pauline  "  n'était  donc  pas  nécessaire. 
Mais  on  ne  l'aurait  pas  glorifié  de  <  hors-d'œuvre 
éclatant  »  croyons-nous,  s'il  n'avait  été  suivi  du  songe 
d'Athalie  et  si  tous  deux  n'avaient  autorisé  tant  de 
classiques  et  pseudo-classiques  qui  suivirent  Corneille 
et  Racine  à  placer  un  songe  au  premier  acte  de  leur 
tragédie,  comme  un  récit  pompeux  au  cinquième. 

M.  D. 
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II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a  Théorie.  —  Démontrer 
que  l'excès  du  carré  de  la  somme  de  deux  nombres 
sur  le  carré  de  leur  différence  est  égal  à  4  fois  leur  pro- 
duit. 

Application.  —  Quels  sont  les  deux  nombres  dont 
le  produit  est  1764  et  la  somme  85. 

Développement.  —  1°  Soient  les  nombres  a  et  b,  je 
dis  (a+b)2— (a— b)2=:4  ab. 

Si  nous  élevons  au  carré  a+b  et  a — b,  nous  obte- 
nons : 

1»  a-l-b 

a+b 

a2+ab 

ab^-ab2 


a2+2ab+b2  ou  u8+b2+2  ab 
a— b 
a— b 


a2— ab 
— ab-fb2 


-2ab. 


a2— 2ab4-b2  ou  a^-f  b^- 
Nous    })ouvons   donc  écrire    : 
(a+b)2— (a— b)ii^(a2-f  bM-2ab)— (ab+b2— 2ab) 
Or,  en  retranchant  as+b^  de  a^+b^  nous  faisons 
disparaître  ces  termes,  il  ne  reste  plus  qu'à  retrancher 
—  2ab  de  2ab  mais  retrancher  une  différence,  c'est 
ajouter  un  nombre  égal  à  cette  différence,  nous  avons 
donc  finalement  : 

(a2+b2-t-2ab)— (a2+b2— 2ab)--4  ab. 
2°  Soient  2  nombres  a  et  b,  tels  que  a+b-^85  et 
ab=1764. 
Je  dis  que' 

(a+b)2-=852  ou  7225. 
.     (a+b)2— (a— b)2=1764x4   ou   705G. 
(a— b)2-=(a+b)2—4ab ==  7225—7056 --16<J. 

«-6=^169=13. 

85+13     ^^ 
ft=  -^—  =49. 

,     85-13     „. 

RÉPONSE.  —  Les  deux  nombres  sont  49  et  30. 

2°  Problème.  —  Un  terrain  rectangulaire,  dont  la 
largeur  est  les  2/3  de  la  longueur,  a  une  surface  de  188 
ares  16  centiares.  Le  propriétaire  pourrait  le  vendre 
4.253  fr.  75  et  faire  ainsi  un  bénéfice  de  2  I/2  %  ^ur 
le  prix  d'achat.  Il  préfère  attendre  et,  après  deux  ans, 
il  le  vend  28  fr.  50  l'are.  On  demande  :  1"  le  prix  d'a- 
chat du  terrain  ;  2»  ses  dimensions  ;  3°  le  bénéfice  réa- 
lisé par  le  propriétaire  en  supposant  qu'il  ait  pu  placer 
les  4.253  fr.  75  à  4  %  et  que  les  intérêts  se  capitalisent 
à  la  fin  de  chaque  année. 

Solution.  —  1°  Si  le  bénéfice  est  2  1/2  %  ou  2,5  %, 
sur  le  prix  d'achat,  ce  qu'on  a  acheté  100  fr.  a  été  re- 
vendu 102  fr.  50,  le  prix  d'acliat  était  donc  : 


100  X 


4253.75 


=4150  fr. 


102.50 

2"  Si  la  largeur  est  les  2/3  de  la  longueur,  on  peut 
partager  le  terrain'"enj2  x  3  ^  6  carrés  égaux  ayant 
chacun  pour  surface  : 

18816.9     „.„, 
— g —  =3136m». 

Le  côté  de  chacun  de  ces  carrés  est  égal  à  : 
V  3Ï36=56. 


La  longueur  —  3  l'ois  ce  côté  ou  56x3—168  m. 
La  largeur  ^2  fois  ce  côté  ou  56  x  2  — 112  m. 
3°  En  revendant  le  terrain  28  fr.  50  l'are,  le  pm- 
priétaire  gagne 

(28,50x188,16)— 4150-- 1212    fr.    56. 
Mais  il  aurait  pu  placer  ses  4253  fr.  75  à  4   %  pen- 
dant deux  ans  en  capitalisant  les  intérêts  à  la  fin  de 
celte  année,  c'est-à-dire  à  intérêts  composés.  Cet  inté- 
rêt s'élève  à  : 

(4253,75X1,042)— 4253,75^:347    fr.   10. 
(.lomme  il  produit  intérêt,  le  bénéfice  réel  n'est  que  ; 

1212,56—347,10  =  865    fr.    40. 
RÉPONSE.  —  1"  4150  fr.;  2°  168  m.  et  112  m.  3" 
865  fr.  46. 

B.  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets,  au  choix  : 
L'oxyde  de  carbone  ;  production,  propriété,  ap- 
plication à  l'hygiène  et  à  l'industrie. 

b)  Le  lait,  sa  composition  et  ses  modifications  spon- 
tanées. Son  rôle  dans  l'alimcnlalion  et  ses  applications 
hygiéniques. 

111.  —  LANGUE  VIVANTE 

Anglais. 

1.  The  angler's  pleasures  :  open  air  and  sunshine  ; 
rest  and  quiet  ;  also  excitement,  when  a  fish  is  landed. 

2.  Describe  the  différents  aspects  of  a  river  from 
its  source   to  tlie  sea. 

3.  A  farmer  buys  a  horse  from  another  :  they  bar- 
gain.  Write  their  conversation. 

Allemand. 

1.  Wodurch  unler  sclieiden  sie  sich  von  den  aude- 
ren  Tieren?  Spreichen  sie  von  den  verschiedenen  Vo- 
gelarten  die  sie  kennen.  Gibt  es  Vôgel,  die  sie  besser 
kennen  als  andere?  WarumV  Gibt  es  welche,  die  sie 
ein  gesehen  haben. —  Warum?  Wo  und  wie  bauen  die 
Vôgel  ihre  Nester?  Beschreiben  sie  ein  bestimmtes 
Nest  :  —  «)  im  Frùhling  wenn  es  noch  leer  ist.  —  b) 
bewor  die  kleinen  Vôgelchen  auskrinchen.  —  f)wenn 
sie  noch  zu  klein  sind  um  fliegen  zu  kônnen. 

II.  'Wie  werden  im  Deutsehen  die  diminutivo  ge- 
bildet?   geschlecht  dieser   substantive, 

(Aspirants,  Lille,  V"  session  de  iyi3). 

IV.  DESSIN 

a)  Croquis  coté  géométraLd'une  cafetière  en  faïence 
Type  cylindro-sphérique. 

b)  Dessin  perspectif  à  vue  du  même  objet.  Ligne 
d'horizon  au-dessus. 

DICTÉE  MUSICALE 

Douze  mesures  d'un  exercice  en  do  majeur,  mesiu-e 
à  4  temps. 

Questions.  —  1"  Indiquer  une  mesui'c  composée  se 
battant  à  4  temps. 

2.  Quelle  est  la  note  enharmonique  de  ja? 

2"  Si  l'on  transportait  la  dictée  en  ré  que  mettrait- 
on  à  la  clef? 

40  A  l'aide  de  quelle  clef  pourrait-on  faire  cette 
transposition  sans  écrire  à  nouveau  la  dictée? 

5"  Comment  pourrait-on  transformer  l'accord 
parfait  de  do  majeur  en  accord  parfait  mineur? 


PREPARATION   AUX    EXAMENS 
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Paris.    —    Examen    du    mercredi    21    mai    101  H. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

La  Médisance. 

Si  la  médisance  (Hait  réduite  à  ne  se  produire  qu'en 
public  et  devant  des  témoins,  à  peine  y  aurail-il 
des  médisants  dans  le  monde.  Pourquoi?  Parce  qu'il 
y  aurait  fort  peu  de  gens  qui  puissent  el  qui  voulus- 
sent essuyer  la  tache  que  la  médisance  imprime  à 
celui  qui  la  fait. 

Mais  aujourd'hui  l'on  en  est  quitte  pour  un  peu  de 
prudence  et  pour  une  discrétion  apparente  ;  avec  cela 
on  médit  librement  et  impunément;  d'où  il  arrive  que 
les  plus  lâches  y  deciennent  les  plus  hardis.  Ils  deman- 
dent le  secret  à  tout  le  monde^  et  ils  ne  voient  pas 
que  cela  même  les  rend  méprisables.  Car  demander  à 
<  elui  que  j'ai  fait  le  confident  de  ma  médisance  qu'il 
fiorde  le  secret,  c'est  proprement  lui  confesser  mon  in- 
justice. C'est  lui  dire  :  soyez  plus  sage  et  plus  charita- 
l)le  que  moi  ;  je  suis  médisant,  ne  le  soyez  pas  ;  en 
vous  parlant  de  telle  personne,  je  blesse  la  charité,  ne 
suivez  pas  mon  exemple.  Ce  n'est  pas  tout.  D'où  vient 
qu'aujourd'hui  la  médisance  s'est  rendue  si  agréable 
dans  les  eniretienset  dans  les  conversations  du  monde? 
Pourquoi  emploie-t-elle  tant  d'artifices  et  cherche- 
t-elle  tant  de  tours? Ces  manières  de  s'insinuer,  cet  air 
enjoué  qu'elle  prend,  ces  bons  mots  ciu'elle étudie, ces 
équivoques  dont  elle  s'applaudit,  ces  louanges  suivies 
de  certaines  restrictions  et  de  certaines  réserves,  ces 
réflexions  pleines  d'une  compassion  cruelle,  ces  œil- 
Indes  qui  parlent  sans  parler,  et  qui  disent  bien  plus 
que  les  paroles  mêmes,  pourquoi  tout  cela?  Parce 
qu'autrement  la  médisance  n'aurait  pas  le  front  de  se 
montrer  ni  de  paraître.  Entre  les  vices,  la  médisance 
est  évidemment  un  des  plus  lâches. 

BoiIRDAf,OUE 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  que  la  «  médisance  »?  Que  signifie  le 
mot    (  médire  >'? 

2°  Le  verbe  médire  se  conjugue-t-il  en  tous  points 
comme  le  verbe  dire''  Indiquez  les  différences. 

3°  Nature  et  fonction  des  mots  de  cette  phrase  : 
"  IjCS  plus  lâches  y  deviennent  les  plus  hardis  ». 

4"  A  quel  mode  est  le  verbe  dans  «  qu'il  garde  le  se- 
rrel  ))?  Pour  quelle  raison  est-il  à  ce  mode? 

f>°  Expliquez  «  ces  œillades  qui  parlent  sans  par- 
ler ».  Que  veut  dire  le  mot  «  cnillade  »?  Que  signifie 
H  qui  parient  sans  parler  »? 

Réponses. 

1"  La  médisance  découvre  sans  nécessité  les  fautes 
ou  les  défauts  du  prochain. Le  mot  médisance  (étymo- 
logiquement  veut  dire  maldire,  dire  du  mal),  exprime 
l'action  de  se  livrer  à  la  médisance. 

2"  Le  verbe  médire  se  conjugue  comme  le  verbe  dire 
excepté  à  la  seconde  personne  du  pluriel  du  présent  de 
l'indicatif  et  de  l'impératif.  Vous  médisez.  —  Médisez, 
tandis  que  dire  et  redire  font  :  vous  dites,  dites;  vous 
redites  ;  redites. 

3»  Les,  art.  défini,  simple,  se  rapporte  à  lâches  ; 
plus,  adv.  de  comparaison,  modifie  lâches  ;  —  lâchas, 
adj.  au  comparatif  de  supériorité,  pris  comme  nom 
commun,  au  pluriel,  sujet  de  dedennent,  —  i/,  pron. 


pers.  (mis  pour  à  cela),  neutre,  complém.  indirect  ne 
deviennent  hardis  ;  —  deciennent,  verbe  au  mode 
indicatif,  temps  présent,  3<"  pers.  du  pluriel,  S^  gr.  ;— 
les,  art.  défini,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  hardis  ;'— 
plus,  adv.  de  comparaison,  modifie  hardis  ;  —  hardis, 
adj.  qualif.,  au  comparatif  de  supériorité,  masc.  plur.| 
attribut  de  les  plus  lâches. 

4"  Dans  qu'il  garde  le  secret,  garde  est  au  mode, 
subjonctif,  parce  qu'il  exprime  une  action  douteuse 
incertaine. 

5»  oeillades,  clignement  d'yeux  jeté  à  la  dérobée 
pour  faire  entendre  ce  qu'on  n'osait  exprimer  tout 
haut.  —  Qui  parlent  sans  parler,  signifie  fait  compren- 
dre sans  employer  de  paroles. 

IL  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'amour  du  pays  natal.  —  Dites  pourquoi  vous  ai- 
mez votre  pays  natal,  villes  ou  village,  situation,  as- 
pect général,  la  maison  paternelle  souvenir  des  plus 
jeunes  années,  les  parents,  les  amis,(  etc. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Etant  donnés  2  nombres  décomposés 
en  facteurs  premiers,  à  quel  caractère  reconnaît-on 
que  le  plus  grand  est  divisible  par  le  plus  petit.  Dé- 
montrez en  prenant  pour  exemples  les  nombres  1450 
et  52. 

Développement .  —  Deux  nombres  étant  décompo- 
sés en  leurs  facteurs  premiers  pour  que  le  plus  grand 
soit  divisible  par  le  plus  petit,  il  faut  et  il  suffit  que 
le  plus  grand  contienne  tous  les  facteurs  premiers 
du  plus  petit    et  avec  un  exposant  au  moins  égal. 

Soient  les  nombres  1456  et  52  qui,   décomposés   en 
leurs  facteurs  premiers,  donnent 
1456=-2*X7X13 
52  =  22  X 13 

Je  dis  que  1456  est  divisible  par  52,  parce  qu'il 
contient  les  facteurs  2  et  13,  l'un  avec  un  exposant 
supérieur,  l'autre  avec  un  exposant  égal  , 

1°  La  condition  est  suffisante. 

Le  nombre  1456  contenant  les  facteurs  28et  13,  on 
peu  disposer  ses  facteurs  en  2  groupes,  soit 

(22X13)  et  (22X7) 
ce  qui  montre  qu'en  divisant  1546  par  22x13  ou  52, 
on  aura  pour  quotient  (22x7)  nombre  entier  exact. 

2"  La  condition  est  nécessaire,  car  si  52  contenait  un 
facteur  qui  ne  se  trouvât  point  dans  1456,  on  ne 
pourrait  trouver  dans  1456  un  nombre  qui,  multiplié 
par  52  reproduirait  1456,  en  effet  1456  ne  peut  être 
formé  que  d'un  seul  système  de  facteurs  premiers 
et  l'on  ne  peut  y  trouver  un  groupe  de  facteurs 
contenant  un  nombre  premier  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  2*X7X13. 

B.  Problème.  —  Une  personne  a  des  pièces  de  2  fr.  et 
de  0  fr.  10  dont  le  total  représente  109  fr.  80.  Si  dans 
ce  nombre  de  pièces  il  y  avait  autant  de  pièces  de 
bronze  que  d'argent,  la  somme  totale  n'aurait  plus 
comme  valeur  que  75  fr.  60.  Calculer  :  1"  le  nombre 
total  de  pièces  ;  2°  le  nombre  de  pièces  de  cliaque  es- 
pèce. 

Vérifier  les  résultats. 
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Solution.  —  1  pièce  de  2  fr.  -f  1  pièce  de  0  fr.  10  va- 
lent ensemble  2  fr.  10. 

Autant  de  fois  2  fr.  10  sont  contenus  dans  75  fr.  60, 
autant  il  y  a  de  pièces  de  2  fr.  et  de  pièces  de  0  fr.  10, 
soit  :  75,60    :    2,10  =  36. 

.S6  pièces  de  2  fr.  et  .^6  pièces  de  0  fr.  10  font  72 
pièces. 

Le  nombre  total  des  pièces  formant  les  109  fr.  80 
est  de  72. 

Si  toutes  les  pièces  étaient  de  0  fr.  10,  leur  valeur 
totale  serait  de7fr.  20,  somme  inférieure  à  la  véritable 
de  : 

109,680—7,  20  =  102  fr.  60. 

Mais  toutes  les  fois  que  l'on  met  une  pièce  de  2  fr. 
à  la  place  d'une  pièce  de  0  fr.  10,  la  valeur  de  la  somme 
augmente  de  1  fr.  90.  Donc,  si  Ton  a  autant  de  pièces 
de  2  fr.  que  102  fr.  60  contient  de  fois  1  fr.  90,  la  va- 
leur de  la  somme  aura  augmenté  de  102  fr.  60,  soit  : 

1  pièce  X    .  Q„  =54- 

Le  nombre  des  pièces  de  bronze  est  donc  : 

72—54  =  18. 
RÉPONSE.  —  1°  Total  des  pièces,  72  ;  2°  54  pièces 
de  2  fr.  et  18  pièces  de  0  fr.  10. 


Vérification   : 

(2x54)  +  (0,10xl8)==109  fr.  80. 
(et  2x36)  +  (0,10x36)=75  fr.  60. 

Paris.   —   Examen   du   jeudi  22    mai   1913. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 

Composition  décorative.  —  Un  dessous  de  carafe 
en  toile  blanche  brodé  en  couleur,  0  m.  20  de  diamètre 
Elément  fourni  :  une  feuille  de  lierre. 

(Un  croquis  a  été  donné  comme  indication). 

VI.  —  COUTURE 

Bâtir  un  ourlet  de  4  centimètres  de  large,  en  coudre 
8  centimètres  au  point  de  côté. 

Exactement  au  milieu  de  l'ourlet,  faire  une  bouton- 
nière de  12  millimètres,  arrondie  à  l'une  de  ses  extré- 
mités et  terminée  à  l'autre  par  un  point  d'arrêt. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


K.    C.   (Brives). 

Les  Eléments  de  philosophie,  par  le  P.  Bethenod 
se  composent  de  trois  volumes  qui  se  vendent  sépa- 
rément :  tome  P""  :  P.iychologie  (3  fr.),  tome  II  :  Logi- 
que et  morale  (3  fr.),  tome  III,  Esthétique  et  Métaphy- 
sique (2  fr.  50).  On  pourra  se  procurer  Chateaubriand, 
Victor  Hugo,  Balzac,  par  Ed.  Biré,  à  la  librairie  Vitte, 
ainsi  que  le  premier  ouvrage  mentionné. 
A.  J.  (Lannion). 

Les  Caractères  de  La  Bruyère  avec  notes  explica- 
tives se  trouvent  dans  la  collection  des  œuvres  de 
M.  Godefroy.  Les  Leçons  de  psychologie  et  de  morale, 
par  Marion  sont  d'une  lecture  facile  et  le  développe- 
ment restreint  des  questions  est  cependant  suffisant. 
Chaque  leçon  est  suivie  d'une  application  pédagogi- 
que pratique. 

A.  L.  {Castres). 

Le  certificat  d'aptitude  a  l'enseignement  du  travail 
manuel  ne  peut  être  obtenu  sans  la  possession  du  di- 
plôme de  fin  d'études  secondaires,  du  Brevet  supé- 
rieur ou  du  baccalauréat.  L'examen  comprend  :  1" 
une  composition  d'économie  et  d'hygiène  domesti- 
ques ;  20  une  épreuve  de  dessin  d'art  et  composition 
appliquée  aux  travaux  féminins  ;  3"  une  épreuve  de 
coupe,  couture  et  manipulation  ménagère  (blanchis- 
sage, repassage  et  cuisine);  4°  une  épreuve  facultative 
de  modes.  —  Les  sujets  de  composition  sont  tirés  des 
programmes  des  écoles  primaires  supérieures  pour 
l'enseignement  des  sciences  appliquées.  —  Il  faut 
vingt  et  un  ans  révolus  avant  l'inscription. 
D.  A.  (Menton). 

L'épreuve  de  théorie  est  encore  faible,  la  pratique 
et  la  réflexion  amèneront  le  progrès.  La  solution  avec 
lettres  présente  plus  de  clarté.  La  racine  carrée  a  à  une 
unité  près  d'un  nombre  fractionnaire  est  la  racine 


carrée  à  1  prés  de  sa  partie  entière  A  lorsqu'il  est  mis 
sous  la  forme  A-fa/fc. 

Voici  la  questiop  à  démontrer.  Si  Ton  a  plusieurs 
fractions  inégales  et  qu'on  les  ajoute  terme  à  terme, 
la  nouvelle  fraction  ainsi  obtenue  est  comprise  entre 
la  plus  petite  et  la  plus  grande  des  fractions  données. 
E.  H.  (Genève).  '.V,,'- 

On  désigne  sous  le  nom  d'Ttuiles  durcies,  de  nouvel- 
les matières  grasses  employées  comme  substituts  éco- 
nomiques des  suifs  et  saindoux,  en  savonnerie,  dans  la 
fabrication  des  lubrifiants  et  même  pour  l'alimenta- 
tion. 

Il  faut  demander  à  la  librairie  le  Théâtre  classique, 
par  F.  Godefroy,  qui  comprend  une  étude  approfon- 
die des  auteurs  du  xvir  siècle  et  même  l'analyse  de 
quelques  pièces,  la  parfaite  ordonnance  de  ce  re- 
cueil en  fait  un  précieux  livre  d'études. 
J.   S.   (Châteaulin.) 

Ce  genre  d'exerccices  se  trouve  avec  un  grand  dé- 
veloppement dans  les  Exercices  français  pour  toutes 
les  classes,  par  Baconnet  et  Grillet.  La  Grammaire 
de  ces  mêmes  auteurs  facilite  nécessairement  les  tra- 
vaux du  livre  d'exercices.  Les  deux  ouvrages  seront 
procurés  par  la  librairie  Vitte,  ainsi  que  les  program- 
mes d'examens  ;  ces  derniers  au  prix  de  50  centimes. 
B.  de  L.  (Lemheye). 

C'est  le  Collège  de  France  qu'on  désignait  au  xvi<" 
siècle  sous  le  nom  de  collège  des  trois  langues,  parce 
qu'on  y  enseignait  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin  au  xvr 
siècle,  Paris  était  encore  divisé  en  trois  villes  tout  à 
tait  distinctes  et  séparées  :  la  Cité,  l'Université,  la 
Ville.  La  Cité  occupait  l'ile,  l'Université  couvrait 
la  rive  gauche  de  la  Seine  entre  ce  qui  es!  aujourd'hui 
d'une  part  la  Halle  aux  vins  et  de  l'autre  la  Monnaie. 
La  Ville  s'étendait  sur  la  rive  droite. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTK,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Certificat  J'aptitofle  aii  Professorat  fles  Ecoles  normales  et  ies  Ecoles  priiaires  siipérieores 


ORDRE  DES  LETTRES 

Sujets  de  devoirs  à  traiter  en.  janvier  1914. 

Morale  et  Pédagogie  : 

Expliquer  commenter  et  apprécier  ce  passage  de 
Kant  :  «  L'éducation  convertit  l'animalité  en  huma- 
nité. Un  animal  est  déjà  tout  ce  qu'il  doit  être  par 
.son  instinct  ;  une  raison  étrangère  a  déjà  tout  prévu 
pour  lui.  Mais  l'homme  est  destiné  à  faire  usage  de 
sa  propre  r.Vison  ;  il  n'a  pas  d'instinct,  il  doit  se  faire 
à  lui-môme  un  plan  de  conduite.  Mais  comme  il  n'est 
pas  en  état  de  le  faire  en  venant  au  monde,  d'autres 
-sont  obligés,  de  remplir,  pour  lui,  cette  tâche. 

Littérature  : 

Expliquer  cette  pensée  de  Pascal  :  «  Qu'on  ne  dise 
pas  que  je  n'ai  rien  dit  de  nouveau  ;  la  dispostiton 
<les  matières  est  nouvelle  y.  (Pensées,  vi,  9.) 

A  consulter  : 

A.  Vinet,  Eludes  sur  Pascal. 

Faguet  :  Les  grands  maîtres  du  xvii"  siècle. 

Brunetiére,  Etudes  critiques  (I  et  II). 

Prévost-Paradol,  Les  Moralistes  français. 

Histoire  : 

1°  L'Empire  Carolingien  ; 

2°  Les  Arabes  ; 

A  consulter  . 

Zeller  et  Dar.sy  :  Charlemagne. 

R.  Zeller  :  La  succession  de  Charlemagne,  Charles 
le  Chauve. 

Guizot  :  Histoire  de  la  civilisation  en  France,  tome 
II. 

Fustel  de  Coulanges  :  Histoire  des  institutions  po- 
litiques de  l'ancienne  France;  —  Les  transformations 
de  la  royauté  pendant  l'époque  carolingienne,  1892. 

Géographie  : 

1°  Bordure  orientale  du  Ma.ssif  Central,  depuis  le 
tWorv'an  (y  compris)  jusqu'au  Vivarais  (inclus). 
20"  Les  volcans  d'Auvergne  (Aubrac,  Cantal,  Mont- 
Dore,  chaîne  des  Dômes)  et  les  Limagnes. 

<;OM position    en    LANGt  «  KTR.\NGÈRE   : 

Un  de  vos  amis  vouf  a  fait  yis:iter  î*  maison:  do 


campagne.  Vous  en  avez  admiré  la  situation  et  l'a- 
gencement, vous  la  décrivez. 

Version. 

Die  Hansa. 

Die  norddeutschen  Stâdte  hatten  schon  friih  ihre 
Kraft  auf  den  Seehandel  gerichtet  und  dadurch  sich 
unermeszliche  Reichtiirner  erworben.  Wie  sich  aber 
ailes  im  Mittelalter  zu  Genossenschaften  zusammens- 
chlotz,  so  gingen  auch  sie  einen  Bund  ein,  der  nach 
dem  damaligen  Sprachgebrauch  Hansa,  genaunt 
wurde.  Die  ersten  Mitglieder  waren  Hamburg,  Lii- 
beck  und  Bremen.  Dièse  drei  Stâdte  traten  mitei- 
nander  in  eine  Bund  und  beschlossen,  sich  selbst  zu 
helfen  (1241). 

Damais  wimmelte  ailes  von  Land-und  Seerau- 
bern  ;  weder  auf  den  Landstraszen,  noch  auf  den 
Flussen  und  Meeren  war  Sicherheit  zu  finden.  Die 
Rilter  hatten  eine  Menge  Burgen  an  der  Elbe  und 
am  Rheine  errichtet  und  nôligten  die  woriibers- 
teuernden  Schiffe,  ihnen  hohe  ZôUe  zu  bezalhen. 
An  den  Straszen  aber  lauerten  sie  den  Kaufleuten 
auf,  warfen  sie  nieder,  plûnderten  sie  aus,  fiihrten 
sie  gefangen  fort  und  gaben  sie  nicht  anders  als 
gegen  ein  starkes  Losegeld  wieder   frei. 

Um  dieser  Plackereien  los  zu  werden,  sammelten 
die  drei  genannten  Stadte  ein  bedeùtendes  Heer 
und  riisteten  Kriegsschiffe  aus,  die  die  die  Kauf- 
fahrer  auf  der  Elbe  in  Schutz  nahmem.  Die  Burgen 
der  Raubritter.  wurden  belagert,  zerstorl  und  der 
Erde  gleichgemacht.  Nicht  besser  erging  es  den  See- 
raubem  ;  eine  machtige  Flotte  lief  gegen  sie  aus,  ver- 
nichtete  ihre  Fahrzeuge,  ersâufte  ihre  Mannschaft. 
Bald  erzitterte  ailes  vor  der  Hansa.  Sogar  der  Kônig 
von  Danemark,  der  gefâhrlichste  Feind  der  Stâdte 
Lûbeck  und  Bremen,  wwrde  gedemiiligt  und  ge- 
nôtigt,   die   Feindsçlîgkeîten  gegen  .sie  einzusJt^ellen . 

nwh  Gustav  F'rettag. 

J..  Kirsch^ 
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PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Département  des  Vosges. 
Session  db  1913. 
Quelle  place  faites- vous  dans  votre  classe  aux  exer- 
cices d'observation?   Quel  but  vous  y   proposez-vous? 
—    Comment  vous  y  prenez-vous  pour  l'atteindre? 

Développement. 
(Suite  cl  fin.) 

La  leçon  de  choses  dans  les  classes  élémentaires,  la 
leçon  de  sciences  dans  les  cours  plus  élevés  semblent 
plus  particulièrement  riches  en  occasions  de  faire  ob- 
server. Là  surtout,  craignons  l'abus  des  mots  :  leçon 
de  choses  :  choses  vues,  touchées,  entendues,  au  be- 
soin goûtées  et  senties;  sinon  verbalisme.  Ce  n'est  pas 
avec  un  livre  qu'on  la  donne,  c'est  avec  des  réalités  : 
blé,  farine, pâte «i  pain,  s'il  s'agit  de  pain;  et  images  du 
moulin  et  du  four,  appel  aux  souvenirs  de  l'enfant  à 
la  campagne  qui  a  vu  pétrir  et  cuire  le  pain  par  sa 
mère,  souvenir  de  la  boutique  du  boulanger  et  conseil 
de  lui  demander  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  son  four- 
nil, ou  bien  dans  une  promenade,  visite  d'une  ferme 
où  l'on  connaît  l'existence  d'un  four  et  réponse  aux 
questions  des  enfants  dès  qu'elles  ont  un  sens,  — 
exercices  d'observation. 

Dans  les  leçons  de  sciences?  sans  prétendre  faire 
«  tout  découvrir  »  aux  élèves,  n'est-il  pas  toujours 
possible  de  faire  une  expérience  et  d'en  indiquer  plu- 
sieurs à  faire?  autant  d'exercices  d'observation.  Et  à 
l'école  primaire  la  grande  utilité  de  l'enseignement 
scientifique  n'est-elle  pas  de  montrer  l'application 
à  l'agriculture  et  aux  divers  métiers  pour  les  garçons, 
à  l'économie  domestique  et  au  ménage  pour  les  filles, 
en  faisant  appel  à  l'observation  des  choses  vues, 
en  provoquant  l'observation  des  choses  que  l'on  peut 
voir?  Demandez  par  exemple  aune  jeune  fille,  en 
donnant  une  leçon  sur  l'amidon  si  l'on  prend  de 
l'eau  bouillante  ou  de  l'eau  froide  pour  faire  une 
sauce  blanche,  vous  verrez  si  elle  a  observé  et  com- 
pris, ou  bien  vous  aurez  l'occasion  de  lui  donner  une 
petite  leçon  de  cuisine  qu'elle  n'oubliera  pas  parce 
qu'elle  en  saura  le  pourquoi  et  l'appliquera  en  obser- 
vant. 

Le  premier  enseignement  de  la  lecture  n'est-il  pas 
une  source  intarissable  d'observations?  Quand  vous 
enseignez  que  \'i  est  la  lettre  qui  a  un  point,  \'n  celle 
qui  a  2  jambes,  tandis  que  \'m  en  a  trois,  n'apprenez- 
vous  pas  à  l'enfant  à  observer?  Et,  plus  tard,  la  lec- 
ture expliquée  ne  vous  invitera-t-elle  pas  à  faire  à 
chaque  instant  appel  à  l'esprit  d'observation  ? 

Il  en  est  de  même  de  la  grammaire.  Autant  elle  est 
sèche  et  rebutante  si  l'on  enseigne  les  règles  sous  une 
forme  abstraite,  autant  est  elle  est  vivante,  intéres- 
sante lorsqu'on  l'enseigne  au  moyen  d'exemples  et  de 
textes  ;  la  règle  ne  se  formulant  que  lorsqu'elle  est 
déjà  comprise,  par  l'application  de  cas  observés?  Et 
pour  le  sens  des  mots,  l'observation  n'intervient-elle 
pas  plus  sûrement  que  la  définition  quand  il  s'agit 
de  choses  nommées  connues,  ou  rapprochées  de  celles- 
ci?  et  les  qualités,  les  actions,  n'est-ce  pas  l'observation 
qui  les  fait  pénétrer  par  intuition,  ainsi  que  l'on  s'ex- 
prime, ce  qui  réellement  veut  dire  :  par  observation  ; 
l'adjectif  rugueux  nous  est  révélé  par  le  toucher  d'une 
écorce  par  exemple  ;  l'adjectif  strident  par  l'audition 


d'un  bruit  qui  déchire  loreille  ou  le  souvenir  de  ce 
bruit... 

Et  l'arithmétique?  avec  son  compagnon  le  système 
métrique,  quels  champs  d'observation  ils  nous  ouvrent 
si  nous  le  voulons  :  appréciation  à  vue  d'œil  des  gran- 
deurs, les  comparaisons  de  mesures  :  fruits  d'obser- 
vations ;  la  plupart  des  exercices  de  calcul  mental  ; 
ajouter  ou  retrancher  19,  29,  39,  etc.,  caractères  de 
divisibilité  trouvés  par  analogie  :  fruits  d'observation. 
Dans  certains  problèmes,  l'habitude  acquise  de  voir 
immédiatement  que  telle  quantité  trouvée  est  le  dou- 
ble, le  triple,  le  décuple  de  telle  quantité  donnée  ou 
supposée,  ne  conduit-elle  pas  à  la  résolution  rapide 
et  simple  de  la  question  ?  Faute  de  l'avoir  observé, 
bien  des  élèves  n'arrivent  à  la  réponse  que  par  des 
calculs  longs  et  compliqués...,  leçon  d'observation  à 
leur  donner.  Si  nous  abordons  la  géométrie  que  de 
cas  où  elle  n'est  que  de  l'observation  démontrée...  que 
l'on  peut  d'abord  faire  saisir  par  le  coup  d'œil  atten- 
tif. 

Parlerons-nous  de  l'histoire?  de  la  géographie? 
Pourquoi  pas.  Car  l'histoire  et  la  géographie  locales 
ne  font  comprendre  par  analogie.extension  et  relations, 
l'histoire  et  la  géographie  nationales  et  générales  que 
si  l'on  a  d'abord  bien  observé  ce  qui  nous  entoure, 
ce  qui  subsiste  autour  de  nous.  Les  maîtres  peuvent 
donc  indiquer  des  exercices  d'observation  géographi- 
que et  historique  qui  enrichiront  la  mémoire  et  l'ima- 
gination de  connaissances,  et  faciliteront  l'ob'erva- 
tion  de  ce  que  l'on  trouvera  d'analogue  ailleurs,  ou 
plus  tard,  dans  ses  voyages  et  dans  ses  lectures. 

La  morale,  la  p.sychologie,  la  littérature,  sciences 
intimement  liées  et  rendues  fécondes  par  l'obser- 
vation. Les  principes  de  psychologie  et  de  morale, 
donnés  par  les  maîtres,  apprennent  aux  élèves  à  s'étu- 
dier et  à  se  connaître  dans  l'être  spirituel,  à  appré- 
cier les  actions  par  leur  recherche  effective  ou  leur 
éloignement  de  la  loi  morale,  de  l'idéal  divin,  c'est 
l'exercice  d'observation  dans  l'ordre  le  plus  élevé. 
Daiis  la  littérature,  n'est-ce  pas  l'observation  des 
idées,  des  sentiments,  de  leur  vérité,  de  leur  beauté, 
de  leur  moralité,  de  leur  correspondance  avec 
l'expression  qui  leur  est  donnée,  de  l'ordre,  de 
l'harmonie,  de  la  correction  et  de  la  pureté  du  style, 
qui  constitue  la  base  des  études,  et  notre  sens  litté- 
raire, notre  goût  ne  s'aiguise-t-il  et  ne  se  forme-t-il 
pas  dans  la  mesure  où  nous  exerçons  la  faculté  d'ob- 
servation à  connaître  ces  choses,  à  les  apprécier? 
N'en  est-il  pas  de  même  dans  les  arts?  Et  si  de  l'ap- 
préciation, de  l'étude,  nous  passons  à  la  production 
personnelle,  à  la  composition  littéraire  ou  artistique, 
n'est-ce  pas  encore  et  toujours  par  l'exercice  de  l'ob- 
servation des  choses  extérieures  et  de  l'intime  des 
êtres,  que  l'on  arrive  à  produire  des  choses  sensées, 
ordonnées,  correctes,  et  qui  auront  toujours  par  là  un 
certain  caractère  de  convenance  et  de  beauté,  plus  ou 
moins  parfaite,  selon  les  dons  dispensés  par  le  Créa- 
teur et  le  travail  approprié  pour  les  faire  valoir?  Mais 
sans  observation,  toute  composition  ne  sera-t-elle 
pas,  ou  nulle  par  stérilité  d'esprit,  ou  sèche  et  banale, 
ou  romanesque  et  fantaisiste? —  Voilà  pourquoi  les 
maîtres  doivent  faire  pour  leurs  élèves,  des  exercices 
de  composition  et  de  style,  comme  des  exercices  de 
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ileo^in,  avant  tout  des  exercices  d'observation.  De  là 
pour  les  petits  enfants  ce  que  nous  appelons  les  exer- 
cices d'invention  qui  font  observer  la  couleur,  la  forme 
les  dimensions,  la  consistance,  l'état  physique  etc.; 
povr  les  commençants,  les  exercices  de  rédaction  qui 
sont  surtout  des  descriptions  d'objets  vrais,  connus  : 
ma  règle,  —  mon  cahier,  —  mon  livre,  —  mon  béret 
ou  mon  chapeau  ;  ou  des  observations  de  gravures 
(rédaction  sur  image)  ;  ou  des  découvertes  morales 
sur  eux  ou  leurs  camarades  :  on  dit  que  je  suis  pares- 
seux, pourquoi?  —  On  dit  souvent  :  cet  enfant  est 
taquin,  à  quoi  le  voit-on,  etc.  ;  et  à  mesure  que  l'on 
avance,  des  exercices  qui  demandent  une  observation 
plus  étendue  et  plus  pénétrante  ;  descriptions  d'ob- 
jets moins  immédiatement  connus,  de  fleurs  ou 
de  monuments,  d'êtres  animés,  de  tableaux  de  la  na- 
ture ou  d'intérieur  de  famille  sans  mouvements  ou 
avec  mouvements,  ou  mêlés  d'impressions,  de  person- 
nages, en  repos  ou  en  action,  de  portraits  moraux, 
de  caractères...  Tout  cela  oblige  à  l'observation  et 
y  exerce  l'esprit... 

Ainsi  l'observation  bien  dirigée  devient  un  plaisir. 


elle  fait  vraiment  découvrir  la  beauté  des  êtres  et  de 
la  nature,  elle  procure  à  la  sensibilité  des  impressions 
vraies  et  fraîches,  elle  enrichit  l'imagination  de  formes 
et  de  couleurs,  fonds  de  réserve  où  les  élèves  pourront 
puiser  dans  la  suite. 

En  leur  apprenant  aussi  à  connaître  l'homme  et  le 
monde  moral,  les  exercices  d'observation  les  aident  à 
percevoir  quelles  doivent  être  les  causes,  les  motifs 
et  le  but  de  leurs  déterminations  et  de  leurs  actions, 
et  l'habitude  de  l'observation  leur  fournit  des  don- 
nées pour  la  conduite  de  leur  vie. 

M.  D EGAUX. 


CERTIFICAT  DAPTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Sujet  proposé. 

Développez  celte  pensée  de  Montaigne  :  «  Il  faut 
peser  et  non  compter  nos  idées  et  en  tirer  des  applica- 
tions pratiques.   » 


BREVET   SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


Ac'idrmie  de  Montpellier.  —  2^^  session  de  1913. 


I. 


COMPOSITION  FRANÇAISE 


L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  ■ —  (  Une  grande  âme  est  au-dessus  de  l'injure, 
de  l'injustice,  de  la  douleur,  de  la  moquerie.  Elle  se- 
rait invulnérable,  si  elle  ne  souffrait  par  la  compas- 
sion.. » 

Commenter  et  discuter  cette  pensée  de  La  Bruyère. 

B.  ■ —  La  tradition  de  la  mer,  rappelée  par  la  catas- 
trophe du  «  Titanic  »,  veut  que,  dans  un  naufrage 
les  femmes  soient  sauvées  d'abord. 

Quel  est  votre  sentiment  sur  cette  tradition? 

Une  grande  dame  anglaise  pense  que  les  enfants 
doivent  être  sauvés  les  premiers,  que  les  époux  ne 
doivent  pas  être  séparés,  que  les  femmes  ne  doivent 
pas  se  laisser  dépasser  par  les  hommes  en  sacrifice, 
mais  plutôt  réclamer,  dans  un  sinistre  en  mer,  le  droit 
de  mourir  pour  ceux  qu'elles  aiment  ou  de  partager 
leur  sort. 

II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Condition 
nécessaire  et  suffisante  pour  qu'une  fraction  irré- 
ductible soit  équivalente  à  une  fraction  ayant  pour 
dénominateur  :  1°  une  puissance  de  12  ;  2°  120. 

Développement.  —  Soit  la  fraction  irréductible  : 
n/b,  pour  que  l'on  ait  : 

Il  faut  et  il  suffit  que  le  dénominateur  b  ne  con- 
tienne pas  d'autres  facteurs  premiers  que  2  et  3, 
ou  l'un  de  ces  facteurs  seulement. 

En  effet,  toute  fraction  équivalente  à  une  fraction 
irréductible  a  ses  deux  termes  équimultiples  de  la 
fraction  irréductible. 

Pour  voir  l'égalité  précitée,  il  faut  donc  avoir. 

axni N 

éxm~Ï2 


Donc  12n  est  un  multiple  de  b  et  par  conséquent 
doit  contenir  tous  les  facteurs  de  b.  Mais  puis- 
que 12^=22x3,  12n=  (22X3)°  ou  22n  x  3"  et  ne 
contient  que  les  facteurs  2  et  3,  donc  b  ne  peut  en 
contenir  d'autres.  La  condition  est  donc  nécessaire. 

Elle  est  de  plus  sufTisanle,  car  12  étant  un  multiple 
de  2*  et  de  3,  et  la  valeur  de  l'exposant  n  n'étant  pas 
déterminée,  12°  peut  toujours  être  un  multiple  de  b 
quel  qu'il  soit  la  puissance  de  2  et  3  dans  le  produit 
b.  La  fraction  N/12n  peut  toujours  avoir  ses  termes 
équimultiples  de  a  et  de  è  et  être  équivalente  à  a/b 
en  donnant  à  l'exposant  n  une  valeur  suffisante. 

2°  Pour  avoir  a/è=m/120,  il  faut  et  il  suffit  que 
le  dénominateur  b  ne  contienne  pas  d'autres  fac- 
teurs que  2'x  3  X  5  ou  l'un  de  ces  facteurs  à  une  puis- 
sance non  supérieure  à  celle  qu'ils  ont  dans  le  produit 
23X3X5. 

En  effet,  m/120  devant  avoir  ses  termes  équimul- 
tiples de  a  et  b,  120  doit  être  un  multiple  de  b  et  puis- 
que 120=2  X  3x5,  il  ne  contient  que  les  facteurs  2, 
3  et  5,  mais  b  ne  peut  en  contenir  d'autres. Siftcon- 
tientunde  ces  facteurs  à  une  puissance  supérieure,  il  ne 
pourrait  plus  diviser  120,  donc  120  ne  pourrait  être 
son  multiple.  Donc  la  condition  est  nécessaire. 

Elle  est  aussi  suffisante  car  dès  lors  que  b  ne  con- 
tient que  les  facteurs  de  120  à  une  puissance  au  plus 
égale  à  celles  qu'ils  ont  dans  120,  b  peut  toujours 
diviser  120  et  120  est  son  multiple. 

B.  —  Problème.  —  Un  marchand  a  du  vin  qui  lui 
revient  à  28  fr.  75  l'hectolitre  et  sur  lequel  il  veut 
gagner  12  %.  Il  en  a  rempli  trois  tonneaux  de  capa- 
cité différente  qu'il  vend  à  trois  personnes.  Quelle  est 
la  somme  due  par  chacun  des  acheteurs,  sachant 
qu'avec  le  1"  tonneau  on  pourrait  remplir  le  2»  et 
qu'il  resterait  les  5/9  du  1",  que  le  2<^  tonneau  rem- 
plirait le  3<=  aux  5/7,  et  que  si  on  versait  dans  ce 
dernier  le  contenu  du  premier,  il  resterait  dans  celui- 
ci  170litres  de  vin? 

Solution.  —  La  contenance  du  2«  tonneau  est  les 
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4/9  de  celle  du  le',  le  3<=  contenant  les  7/3  du  second 
contient  les  7/5  des  4/9  du  premier,  ou  : 
4     7_28 
9^5~45 
Or  les  170  litres  qui  restent  dans  le  l*^  lorsque  de 
son  contenu  on  a  rempli  le  3^  représentent  la  diffé- 
rence de  la  contenance  du  1"  et  ses  28/45,  soit 
45     28     17  , 
45-45  =  45  ^"  1^-- 
La  contenance  du  1"  tonneau  est  : 
170  K  45 


17 

Celle  du  second  : 

450x4 


=450  litres. 


=200  litres. 


Celle  du  troisième  : 

450x20 
450 


=280  litres. 


Si  le  marchand  a  gagné  12  %,  le  prix  de  vente  de 
rhectolitre  est  : 

28,75x1,12  =  32  fr.  20. 
La  somme  due  par  le  l^r  acheteur  est  donc  : 

32,20x4,5  =  144   fr.   90. 
Somme  due  par  le  2^  acheteur  : 

32,20X2=64   fr.   40. 
Somme  due  par  le  3"  acheteur  : 

32,20X2,8  =  00  fr.  16. 
RÉPONSE.  —  1°  144  fr.  90  ;  2°  64  fr.  40  ;  3°  90  fr.  16. 

Vérification.  —  Excès  de  la  contenance  du  1"  sur 
le  2e  : 

450—200=250  1. 
Soit  les  250/450  ou  5/9. 
■  Rapport  des  contenances  de  2e  et  du  3^  : 
200_5 
280~7 
Excès  de  la  contenance  du  ler   sur  la  3"  : 
450—280=170  1. 

B.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets,  au  choix  : 

I.  Les  champignons. 

II.  Les  réserves  nutritives  chez  les  végétaux. — 
Principales  matières  mises  en  réserve.  Utilisation  de 
ces  réserves  par  les  plantes. 

Développement  du  sujet  I.  —  Les  champignons  ap- 
partiennent à  Tembranchement  des  cryptogames  ou 
plantes  sans  fleurs  ni  graines  et  au  groupe  des  thallo- 
phytes, c'est-à-dire  n'ayant  ni  racines,  ni  liges,  ni 
feuilles  proprement  dites,  mais  un  corps  composé 
d'éléments  cellulaires  peu  différenciées  auquel  on 
donne  le  nom  de  thalle. 

Les  champignons  ont  cela  de  commun  avec  les  al- 
gues et  les  lichens.  Ce  qui  les  caractérise,  c'est  qu'ils 
sont  absolument  dépourvus  de  chlorophylle.  A  cause  de 
cela,  1°  ils  ne  peuvent  décomposer,  sous  l'influence  de 
la  lumière,  l'acide  carbonique  de  l'air,  ni  fabriquer  les 
principes  organiques  dont  ils  doivent  se  nourrir  ; 
2"  ils  sont  astreints  à  vivre  dans  des  milieux  qui  pos- 
sèdent des  matières  organiques  toutes  faites,  de  sorte 
qu'ils  n'aient  qu'à  les  y  puiser  pour  s'alimenter. 

C'est  pourquoi  les  champignons  poussent  sur  les 
substances  organiques  en  décomposition,  fumiers, 
feuilles  mortes,  vieux  troncs  d'arbres,  ou  bien  sur  les 
végétaux  et  les  animaux  vivants  ;  dans  ce  dernier 
cas,  ils  portent  le  nom  de  parasites. 

Les  champignons  se  reproduisent  presque  tous  ex- 
clusivement par  des  spores  ;  cependant  quelques-uns. 


comme  les  moisissures,  .se  reproduisent  aussi  par  des 
œufs. 

Parmi  les  champignons,  nous  citerons  les  levures, 
les  moisissures,  la  rouille  du  blé,  le  muguet  des  =en- 
fants,  les  truffes,    l'agaric  et  le  cèpe.        ■     > 

Levures.  —  Les  levures  ou  ferments  figurés  sont 
des  champignons  unicellulaires,  dont  la  vie  active 
produit  la  fermentation  de  certains  liquides  sucrés. 
La  fabrication  du  vin  et  de  la  bière  nous  serviront 
d'exemples.  La  levure  du  vin  (saccharomyces  vini) 
est  un  petit  champignon  qui,  durant  l'été,  .se  déve- 
loppe sur  la  coque  des  grains  de  raisin  ;  au  moment 
où  le  raisin  est  écrasé,  le  moût  entraîne  le  champi- 
gnon ;  alors,  dans  le  liquide  sucré,  sous  l'influence 
d'une  douce  chaleur,  le  champignon  se  développe,  se 
multiplie  en  décomposant  le  sucre  du  moût  en  acide 
carbonique  et  en  alcool  ;  l'acide  carbonique  . se  dégage 
en  produisant  des  bouillonnements  ;  l'alcool  demeure 
et  donne  au  A'in  sa  qualité.  De  même,  après  qu'on  a 
écrasé  l'orge  en  germination  et  qu'on  en  a  retiré  le  jus 
sucré,  on  sème  dans  ce  malt  la  levure  de  bière  (sac- 
charomyces cerevisiœ),  ferment  qui  se  comporte  de 
la  même  façon  que  celui  du  vin. 

Moisissures.  —  Les  moisissures  poussent  dans 
tous  les  lieux  humides  où  règne  une  douce  tempéra- 
ture, pourvu  qu'elles  rencontrent  des  substances  or- 
ganiques, comme  les  fruits,  le  bois,  des  corps  animaux 
en  décomposition...  Chaque  individu  est  presque  in- 
visible :  mais  une  agglomération  d'individus  forme 
des  masses  qui  ont  tantôt  l'aspect  d'un  duvet  blan- 
châtre, tantôt  l'apparence  d'une  poussière  grise  ou  de 
taches  diversement  colorées.  Ces  moisissures  ne  nais- 
sent point  spontanément,  mais  résultent  de  la  ger- 
mination de  spores  invisibles  toujours  en  suspension 
dans  l'air. 

Rouille  du  blé.  —  La  rouille  du  blé  est  un  champi- 
gnon parasite  qui  produit  les  plus  grands  dégâts  dans 
les  champs  de  céréales.  Les  blés  atteints  ont  leiars 
feuilles  couvertes  de  taches  couleur  de  rouille  :  ce  sont 
des  amas  de  spores  du  champignon  parasite.  Durant 
l'été,  ces  spores  mûres  peuvent  être  entraînés  par 
le  vent  sur  les  pieds  encore  sains  et  y  propager  le  mal. 
A  la  fin  de  l'été,  les  taches  sont  brunes  :  les  spores 
qu'elles  contiennent  ne  peuvent  plus  se  développer 
que  sur  l'épine-vinette.  Supposons  qu'elles  ne  ren- 
contrent point  de  buissons  d'épine-vinette,  elles  péri- 
ront. Que  le  champ  soit  entouré  d'épine-vinette,  les 
spores  y  germeront,  y  produiront  des  taches  pleines 
de  nouvelles  semences.  Ce  sont  ces  semencis  formées 
sur  l'épine-vinette  qui  pourront  seules  infecter  les  blés 
de  l'année  suivante.  On  voit  comment  le  développe- 
ment de  la  rouille  est  lié  à  la  présence  de  l'épine-vi- 
nette près  des  champs  de  blé. 

L'ergot  du  seigle  et  l'oïdium  de  la  vigne  appartien- 
nent au  même  groupe  de  champignons. 

Muguet  des  enfants.  —  Le  muguet  des  enfants  est 
une  maladie  de  la  bouche,  qui  s'attaque  spécialement 
aux  enfants  faibles,  peu  de  temps  après  leur  naiisance. 
Il  consiste  dans  le  développement  d'une  fausse  mem- 
brane, résultat  de  la  végétation  d'un  champignon  mi- 
croscopique. 

Truffes.  —  La  trutTe  est  un  champignon  souterrwn, 
de  forme  irrégulièrement  arrondie,  de  consistance 
charnue  et  ferme,  d'un  brun  noirâtre,  à  surface  cou- 
verte de  petites  verrues.  Son  volume  varie  de  la  gros- 
seur d'une  noix  à  celle  du  poing.  La  truffe  noire  du 
Périgord  est  très  recherchée  comme  comestible.  Elle 
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vient  en  terre  légère,  dans  les  bois  de  chênes  et  d.e 
châtaigniers,  à  quelques  pouces  seulement  de  profon- 
deur. Comme  elle  est  odorante,  elle  est  recherchée 
par  les  chiens  et  les  porcs,  qui  en  décèlent  ainsi  la 
présence  dans  une  forêt. 

Agaric.  —  L'agaric  comestible  est  le  champignon 
type  :  sa  forme  est  celle  d'un  chapeau  peu  élevé  au- 
dessus  de  terre,  que  le  vulgaire  regarde  à  tort  comme 
la  forme  de  tous  les  champignons.  En  réalité,  l'agaric 
se  compose  de  deux  parties  :  le  mycélium  et  le  chapeau. 
Le  mycélium  ou  blanc  de  champignon  consiste  en 
nombreux  filaments  cachés  dans  le  sol,  au  milieu  du 
fumier  ou  de  débris  végétaux.  Le  chapeau  apparaît 
d'abord  comme  une  petite  masse  arrondie,  qui  se  dé- 
veloppe et  s'étale  lentement  :  c'est  l'appareil  qui  pro- 
duit les  spores  ou  semences.  Chacun  sait  que  ce  cha- 
peau porte  en  dessous  des  lames  rayonnantes  :  sous 
ces  lames  se  produisent  les  spores  ;  si  l'on  met  un  pa- 
pier blanc  au-dessous  d'un  champignon  mûr,  les  spo- 
res y  tombent  en  poussière  fine  qui  le  colore.  Ainsi  le 
vrai  corps  du  champignon,  c'est  le  mycélium  caché 
sous  terre  :  le  chapeau  n'en  est  que  l'appareil  repro- 
ducteur. 

Les  agarics  ont  leurs  spores  sur  des  lames  fixées  à 
la  face  inférieure  des  chapeaux. 

Les  bolets  ou  cèpes  et  les  polypores  ont  leurs  spores 
sur  des  tubes  fixés  à  la  face  inférieure  des  chapeaux. 

Les  clavaires  sont  dépourvus  de  chapeaux  ;  leurs 
spores  sont  répandues  sur  toute  leur  surface. 

Usages  des  champignons.  —  Les  levures,  en  agissant 
>>ur  les  liquides  sucrés,  produisent  les  boissons  fer- 
mentées  :  vin,  cidre,  bière,  hydromel,  poiré...  Plusieurs 
agarics  et  cèpes  sont  comestibles  ;  mais,  comme  beau- 
coup sont  vénéneux,  et  qu'il  n'existe  aucun  caractère 
sûr  pour  distinguer  les  bons  des  mauvais,  il  ne  faut 
les  prendre  qu'avec  une  grande  réserve. 

Certains  polypores  desséchés  et  assouplis  par  le 
martelage,  serent  à  fabriquer  l'amadou. 


IIL  —  LANGUE  VIVANTE  (Nancy). 

Anglais. 

Hâve  you  bicycle?  What  is  it  made  of?  How  far 
hâve  you  been  on  it?  If  you  do  not  possess  one  would 
you  like  to? 

Allemand. 

Beschreiben  Sie  einen  Vogel  (Zugvogel,  Raube- 
vogel,  Singvogel? 

Einiges  ûber  das  freie  Leben  der  Vogel. 

Inwieweit  kann  man  die  Menschen  mit  Vogeln 
vergleichen  ? 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Dessin  à  vue  d'une  branche  de  géranium 
(feuilles  et  fleurs). 

B.  —  Croquis  coté  géométral  d'une  «lef  à  écrOus 
simples.  Elévation  de  face  et  vue  de  côté. 


Pan 


2«  session  de  1913. 
DESSIN 


I.  Composition  décorati^'e.  —  Une  Ceinture  en  cuir 
pyrogravé  0,30x0,08.  En  se  servant  de  l'élément 
fourni  comme  motif  (une  marquerite). 

II.  Croquis  coté.  —  Une  cannelle  en  bois  pour  vi- 
naigrier. ,  •      , 

Fournir  au  double  de  la  grandeur  de  l'objet  fourni, 
deux  croquis  donnant  l'un  la  vue  de  face,  l'autre  la 
vue  latérale,  de  cet  objet,  la  clef  du  robinet  étant  pla- 
cée en  travers  du  conduit. 

Questions  de  solfège. 

1°  Combien  peut-on  écrire  dé  triolets,  de  croches, 
dans  une  mesure  à  4/4  ?  ' 

2°  Quelle  est  la  note  sensible  du  ton  de  ré  mineur  1' 
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Le  Robinson  anglais. 

On  ne  peut  imaginer  une  œuvre  plus  morale  et  plus 
anglaise  Robinson  est  bien  de  sa  race  et  peut  l'instruire 
encore  aujourd'hui.  Il  a  cette  force  de  volonté  et  cette 
fougue  intérieure  qui  jadis  faisaient  les  rois  de  la  mer 
et  qui  continuent  de  faire  les  émigrants. 

Les  malheurs  de  ses  deux  frères,  les  larmes  de  ses 
proches,  les  conseils  de  ses  amis,  les  remords  de  sa 
conscience,  les  remontrances  de  sa  raison  ont  beau  le 
retenir,  sa  tête  a  travaillé  ;  il  faut  qu'il  aille  à  la  mer. 
En  vain,  un  naufrage  et  le  voisinage  de  la  mort 
l'avertissent, il  .s'endurcit  et  s'obstine, il  se  rembarque. 

Le  vaisseau  périt,  il  est  jeté  .seul  dans  une  île  dé^ 
serte.  C'est  alors  que  l'énergie  native  trouve  son  emploi 
//  jaut  que,  comme  ses  descendants,  les  pionniers  d'Aus- 
tralie et  d'Amérique,  il  refasse  et  reconquière  une  à 
une  les  inventions  et  les  acquisitions  de  l'industrie 
humaine  :  une  à  une  il  les  reconquiert  et  les  refait. 
Rien  n'enraye  son  effort,  ni  la  posses.sion,  ni  la  lassir 
tude. 


«  J'avais  maintenant,  dit-il,  après  avoir  fait  et 
chargé  onze  radeaux  en  treize  jours,  le  plus  gros  ma- 
gasin d'objets  de  toute  sorte  qui  eût  jamais,  je  crois, 
été  amassé  par  un  seul  homme  ;  mais  je  n'étais  pas 
encore  satisfait,  car  tant  que  le  navire  était  debout  dans 
cette  posture,  il  me  semblait  que  je  devais  en  tirer  tout  ce 
que  je  pourrais.    » 

Il  travaille  donc  tous  les  jours  et  tout  le  jour,  à  la 
fois  charpentier,  rameur,  portefaix,  chasseur,  potier, 
tailleur,  laitière,  vannier,  boulanger. 

H.  Taink. 

Questions. 

1°  Expliquez  cette  expression  :  «  les.  remontrances 
de  la  raison  »  ; 

2°  A  quel  mode  et  à  quel  temps  est  :  «qu'il  aille  »? 
Conjuguez  le  verbe  «  aller  »  au  passé  simple  de  l'in- 
catif  et  au  conditionnel  présent.  ■;    »  ' 

3°  Qu'entend-on  par  l'énergie  native   »? 

4°  Nature  et  fonction  des  mots  :  «  Il  faut  que. 
comme  ses  descendants,  il  refasse  «  ; 

5°  Nature  des  propositions  :  «  car  tant  que  le  na-  , 
vire...  tout  ce  que  je  pourrais  ». 
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Réponses. 

1°  Des  remontrances  sont  des  avertissements,  des  ré- 
primandes adressées  par  un  supérieur  à  un  inférieur 
pour  lui  montrer  ses  torts,  ses  fautes,  ses  erreurs  et 
l'engager  à  n'y  plus  retomber.  —  La  raison,  faculté 
supérieure,  disait  à  Robinson,  entraîné  par  son  ar- 
deur et  son  imagination  que  son  départ  sur  la  mer  si 
néfaste  à  ses  deux  frères  était  un  acte  périlleux  et 
qu'il  vaudrait  mieux  s'en  abstenir.  Robinson  poussé 
par  l'instinct  de  sa  race,  ses  tendresses  de  famille 
part  quand  même.  Ainsi  souvent  la  raison  fait  des 
remontrances  et  nous  cédons  à  l'imagination  ou  au  sen- 
timent. 

2°  Qu'il  aille  est  au  mode  subjonctif,  temps  pré- 
sent. 

Passé  simple  de  l'indicatif. —  J'fillai,  tu  allas,  il  alla, 
nous  allâmes,  vous  allâtes,  ils  allèrent. 

Présent  du  conditionnel.  —  J'irais,  tu  irais,  il  irait, 
nous  irions,  vous  iriez,  ils  iraient. 

3°  L'énergie  native,  le  courage,  l'endurance  que  l'on 
apporte  en  naissant  et  qui  est  caractéristi  que  de  la 
race  à  laquelle  on  appartient,  des  ancêtres  dont  on 
descend. 

4°  II,  pronom  neutre, sujet  apparent  de  faut,  —  faut 
verbe  impersonnel,  3«  pers.  du  sing.  de  l'indicatif  prés. 
3«  groupe  ;  —  que,  conj.,  unit  faut  à  il  refasse  à  ses 
descendants,  —  ses,  adj.  possessif,  m.  pi.,  se  rapporte 
à  descendants  ;  —  descendants,  nom  commun,  m.  pi., 
sujet  de  referont  sous-entendu,  —  i7,  pron.  per  s. 
3<^  pers.  du  sing.,  sujet  de  refasse  ;  —  refasse,  verbe  de 
forme  active,  transitif,  au  subjonctif  prés.,  3^  pers. 
du  sing.,  3«  group. 

5o  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  il  me 
semblait,  prop.  principale  ;  b)  que  je  devais  en  tirer  tout, 
prop.  subordonnée,  sujet  réel  de  semblait  ;  e)  que  je 
pourrais,  prop,  subordonnée  complém.  de  devais  (dans 
la  2»  proposition). 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Vous  expliquerez  ce  proverbe  :  «  La  nuit  porte 
conseil  «. 

1°  Nous  prenons  quelquefois  des  résolutions  hâtives 
dont  nous  avons  ensuite  à  nous  repentir.  Il  est  bon 
de  conserver  son  calme  et  de  réfléchir  avant  d'agir. 

2°  Le  lendemain  nous  verrons  plus  clair  dans  la  si- 
tuation qui  nous  préoccupe,  et  nous  comprendrons 
mieux  ce  qu'il  est  à  propos  de  faire. 

Vous  appuierez  de  quelques  exemples. 

Développement.  —  La  nuit  porte  conseil  !  La  sa- 
gesse des  nations  le  dit  et  l'expérience  prouve  qu'il 
ne  faut  point  agir  sans  réflexion.  —  Cependant,  faut- 
il  le  dire?  Il  me  semble  que  les  proverbes  ont  souvent 
leur  contraire...  On  dit  aussi  :  «  Ne  remets  jamais  à 
demain  ce  que  tu  peux  faire  aujourd'hui...  »  «  Il 
faut  saisir  l'occasion  par  les  cheveux  «,11  «  faut  bat- 
tre   le  fer  pendant  qu'il  est  chaud  » 

Les  exemples  se  pressent...,  et  j'en  viens  à  me  de- 
mander si  nous  ne  pouvons  pas  choisir,  dans  ces 
axiomes  de  philosophie  populaire,  ce  qui  convient 
à  notre  caractère  et  à  nos  goûts.  C'est  une  énor- 
mité,  n'est-ce  pas,  et  en  réfléchissant  sérieusement, 
j'arriverai  à  me  convaincre  que  j'ai  tort...  Voyons, 
n'est-ce  point  cela?  il  est  certain  qu'il  faut  réfléchir 
avant  d'agir,  mais  quand  les  réflexions  sont  faites, 
quand  les  résolutions  sont  prises  sérieusement,  dans 


le  calme,  en  connaissance  de  cause,  il  faut  agir, 
agir  énergiquement,  agir  tout  de  suite,  sans  cela  on 
remet  de  jour  en  jour,  on  laisse  passer  les  occasions 
et  on  laisse  son  courage  se  refroidir...  J'ai  compris,  il 
y  a  temps  pour  réfléchir,  temps  pour  agir. 

Cette  petite  méditation  me  donne  une  leçon  à  moi- 
même.  Si  j'avais  écouté  le  premier  mouvement,  je 
me  montrais  sceptique,  paradoxal,  peu  sérieux,  j'a- 
gissais à  la  légère  en  traitant  plaisamment  un  sujet 
moral,  chose  qu'il  ne  faut  jamais  faire. 

Pourquoi?  Parce  que  j'étais  sous  l'impression  d'un 
choc  :  les  mots  frappaient  mon  oreille  et  couraient 
sous  ma  plume,  mais  sans  les  laisser  pénétrer  en 
moi.  Je  leur  répondais  comme  on  riposte  à  un  choc 
par  un  mouvement  instinctif,  un  de  ces  réflexes  qui 
n'ont  point  attendu  l'ordre  de  la  volonté  :  et  c'est  là 
ce  qu'il  ne  faut  point  faire  si  l'on  ne  veut  souvent  agir 
sans  prudence,  inconsidérément  et  s'attirer  des  re- 
grets qui  ne  réparent  guère  ce  qui  est  fait.  C'est  ce 
qu'il  faut  éviter  et  toute  décision,  toute  résolution 
dont  la  cause  nous  émeut,  nous  trouble,  soit  qu'elle 
soit  motivée  par  un  fait  extérieur  :  événement  subit, 
contradiction,  atteinte  portée  à  notre  personne  par 
une  critique  ou  une  injure,  à  nos  habitudes  ou  à  nos 
goûts,  ou  au  contraire,  soit  qu'elle  agisse  en  nous  en 
touchant  des  cordes  très  vibrantes  :  enthousiasme  de 
sentiment  ou  d'imagination,  désir  ardent  d'em- 
brasser une  carrière,  affection  forte  etc.,  ne  doit 
être  prise  que  lorsque  nous  avons  repris  possession  de 
nous-mêmes  par  la  patience  et  le  calme.  C'est  lorsque 
l'on  sent  en  soi-même  cet  ébranlement  des  facultés 
sensitives  qu'il  est  nécessaire  de  se  dire:  Attendons 
à  demain,  la  nuit  porte  conseil,  sans  cela  nous  risque- 
rions d'agir  par  entraînement,  par  passion,  et  tout  à 
l'opposé  de  la  sagesse  et  de  la  raison.  lia  nuit  rend 
le  calme  à  l'esprit,  elle  le  dépouille  de  ses  jugements 
passionnés  et  précipités,  son  silence  permet  d'éclore 
à  mille  pensées  nouvelles,  qui  peuvent  changer  ou  mo- 
difier les  desseins  prématurément  formés. 

J'ai  reçu,  par  exemple,  une  lettre  qui  me  pique,  qui 
me  blesse.  Si  j'écoute  mon  impatience,  je  trempe  ma 
plume  dans  la  bonne  encre  et  je  riposte  par  une  lettre 
vive.  Si  je  la  jette  à  la  poste,  c'est  la  rupture  avec  une 
amie,  la  brouille  dans  la  famille  peut-être.  Si  j'ai  la 
sagesse  d'attendre  au  lendemain,  il  est  probable  qu'en 
relisant  ma  lettre,  je  regretterai  de  l'avoir  écrite,  je  la 
détruirai,  j'en  ferai  une  autre,  ou  j'attendrai  encore. 
Peut-être  arrivera-t-il  qu'en  relisant  aussi  celle  que 
j'ai  reçue,  je  verrai  que  j'ai  mal  compris,  exagéré, 
que  mon  courroux  était  non  seulement  inutile, 
mais  ridicule. 

D'autres  fois,  la  fatigue  du  jour  et  la  mélancolie  du 
soir  nous  feraient  prendre  une  décision  découragée, 
si  nous  ne  la  reportions  au  lendemain. 

(  J'en  ai  assez  du  pensionnat  s'est  dit  aussi  tel  élève 
médiocre,  toujours  obéir,  toujours  apprendre,  écrire, 
composer,  ce  n'est  pas  une  vie  !  C'est  dit,  tout  à 
l'heure,  quand  les  externes  vont  partir,  je  me  faufile 
à  leur  suite,  et,  la  porte  passée,  vive  la  liberté  Six 
kilomètres  sur  la  route,  c'est  bientôt  fait  pour  être  à  la 
ferme  de  mon  oncle,  là  au  moins  j'aurai  du  travail  en 
plein  air  et...  adieu  les  livres.  »  Il  se  glissait  déjà 
près  des  écoliers  qui  partaient.  Mais  le  soir  vient  vite 
en  hiver,  sept  kilomètres  après  la  classe,  c'était  un 
voyage  dans  la  nuit.  «  Ce  sera  pour  demain  »,  dit-il. 
La  nuit,  il  ruminait  son  grand  projet.  «  Ce  sera  pour 
onze  heures  :  Oui,  mais  je  n'aurai    pas  dîné,  puis. 
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qu'est-ce  qu'on  dira  chez  mon  oncle?  —  Bah  !  on  me 
donnera  bien  un  bon  repas.  Mais  on  m'appellera 
paresseux,  Mon  oncle  attellera  peut-être  Roussette 
pour  me  ramener  ici,  je  serai  mis  aux  arrêts,  long- 
temps, et  l'on  se  moquera  de  moi...  Peut-être  aussi 
que  mon  oncle  trouvera  que  j'ai  raison.  Il  n'a  été  qu'à 
l'école  lui,  sans  jamais  quitter  la  maison  paternelle. — ■ 
Et  que  fera-t-il  de  moi  s'il  me  garde?  Il  était  fils  du 
propriétaire  lui.  A  quoi  cela  me  mènera-t-il  d'avoir 
fait  le  valet  chez  lui...  C'est  dur  la  terre,  c'est  le  froid, 
c'est  le  chaud...  Je  regretterai  peut-être  mes  livres. 
Et  je  ferai  de  la  peine  à  mes  parents,  en  abandonnant 
par  paresse  les  études  par  lesquelles  ils  ont  fait  tant 
de  sacrifices  et  qui  me  permettront  de  choisir  une  car- 
rière. Allons  !  j'allais  partir  hier  comme  un  jeune  fou. 
Dormons  maintenant  et  reprenons  demain  le  travail 
avec  les  amis,  travaillons  bien,  et  l'étude  nous  inté- 
ressera comme  elle  intéresse  Henri,  le  premier  de  la 
classe.  » 

Rappelons-nous  enfin,  ce  roi  détrôné  d'Ecosse,  qui, 
luttant  depuis  si  longtemps  d'une  manière  si  dure 
vaincu  et  fugitif,  se  cacha  iin  soir  dans  une  pauvre 
chaumière,  très  résolu  à  en  finir,  à  renoncer  au  trône, 
à  quitter  l'Ecosse  pour  jamais  et  qui,  dans  le  silence 
de  la  nuit  ne  pouvant  dormir,  suit  des  yeux,  au 
clair  de  lune,  le  travail  d'une  araignée  qui  trente 
fois  voit  se  briser  le  fil  qu'elle  accrochait  à  la  poutre 
et  recommence  toujours.  «  Si  elle  continue,  je  re- 
commence aussi,  pense-t-il  tout  à  coup,  et  la  petite 
bête,  plus  heureuse,  au  trente  et  unième  e.ssai  finit 
par  fixer  son  fil  et  tendre  son  réseau.  Le  calme 
avait  fait  son  œuvre.  Bruce  était  rentré  en  lui-même, 
il  rougit  de  voir  une  bestiole  plus  persévérante  que 
lui-même  :  la  nuit  avait  porté  conseil.  Après  quel- 
({ues  heures  de  repos  il  alla  rechercher  ses  amis, 
reprit  la  campagne  et  soutenu  par  leur  dévoûment, 
le  prétendant  redevint  roi  d'Ecosse. 

Ah  !  tentations  de  haine,  d'injustice,  de  colère;  pen- 
sées découragées  et  tristes,  entraînements  de  plaisir 
ou  d'ardeur  inconsidérée,  ne  cédons  jamais  à  vos  con- 
seils, attendons  le  lendemain:  la  nuit,  si  nous  prions  le 
soir,  portera  conseil. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Démontrer  que  pour  diviser  un 
nombre  entier  par  une  fraction,  on  multiplie  ce 
nombre  entier  par  la  fraction  divi.seur  renversée. 
Dans  quel  cas  le  quotient  sera-t-il  plus  grand  ou  plus 
petit  que  le  diviseur? 

Application.  —  On  divise  un  nombre  entier  a  par 
la  fraction  5/11,  quelle  valeur  faut-il  donner  à  a  pour 
que  le  quotient  soit  un  nombre  entier?  (Justifiez  vo- 
tre réponse  par  un  raisonnement). 

Développement.  —  Soit  à  diviser  le  nombre  entier 
7  par  la  fraction  2/3. 

C'est  chercher  un  quotient  qui,  multiplié  par  2/3 
reproduise  7. 

Mais  en  multipliant  ce  quotient  par  2/3,  on  en  pren- 
drait les  2/3,  donc  les  2/3  du  quotient  valent  7 
1/3  du  quotient  vaut  7/2 
et  le  quotient  vaut  3  fois  7/2  ou 
7x3_2I 
2    ~  2 
d'où  l'on  voit  que  pour  diviser  un  nombre  entier  par 
une  fraction  on  multiplie  ce  nombre  entier  par  la  frac- 
tion renversée. 


Dans  le  cas  présent,  on  voit  clairement  que  le 
quotient  est  plus  grand  que  le  dividende  puis- 
qu'il en  est  les  3/2.  Il  en  sera  de  même  toutes  les  fois 
que  le  diviseur  est  une  fraction,  plus  petite  que  l'unité, 
parce  qu'en  la  renversant  on  a  un  multiplicateur  pins 
grand  que  l'unité. 

Si,  au  contraire,  on  avait  divisé  par  l'expression 
fractionnaire  .3/2  on  aurait  eu 

7x2        ^     2 

et  dans  ce  cas  le  quotient  serait  plus  petit,  que  le  di- 
vidende, il  n'en  serait  que  les  2/3. 

Il  en  sera  de  même  toutes  les  fois  que  l'on  divise 
par  une  expression  fractionnaire,  plus  grande  que 
l'unité,  parce  qu'en  la  renversant,  on  a  un  multi- 
plicateur plus  petit  que  l'unité. 

Application.  —  La  division  de  a  par  la  fraction  5/11 
donne  : 

axil 
5 

Le  numérateur  ax  11  doit  être  divisible  par  5  pour 
que  la  réduction  d?  l'expressiond  denne  un  quotient 
entier.  Or,  pour  qu'un  nombre  premier  avec  un  fac- 
teur, divise  un  produit  de  deux  facteurs,  il  faut  qu'il 
divise  le  second  facteur.  Puisque  5  est  premier  avec 
11,  il  divise  a,  donc  a  doit  être  un  multiple  de  5. 

Donc,  pour  que  le  quotient  de  a  par  5/11  .soit  un 
nombre  entier,  a  doit  avoir  pour  valeur  5  ou  un  de 
ses  multiples. 

b)  Problème.  —  Une  personne  a  engagé  deux 
sommes  égales  dans  deux  entreprises  différentes.  Aux 
bout  d'un  certain  temps,  la  première  somme  s'est 
trouvée  accrue  de  65  %  et  la  seconde  réduite  au 
7/9  de  ce  qu'elle  était  au  début.  La  première  surpasse 
alors  la  seconde  de  15.600  francs.  Quelles  sont  ces 
deux  sommes? 

Solution.  —  Soient  9  fr.  de  la  V  somme. 

Dans  la  f»  entreprise  ils  sont  devenus  : 
9X1,65  =  14  fr.  85. 

Dans  les  2«  9  fr.  de  la  seconde  somme  ont  été  ré- 
duits à  7  fr. 

Différence  : 

14,85—7  =  7   fr.  85. 

Chacune  des  sommes  égales  contenait  donc  autant 
de  fois  9  fr.  que  7,85  sont  contenus  dans  15.600  fr., 
soit  : 

„     15600     ,^  „„„  , 
9x  Tç-sE- =17.885  fr. 


RÉPON.SB. 


7,85 
17.885  fr. 


Vérification.  —  La  l'"  somme  était  devenue  : 

17885X1,65    ou    : 

^^_     15.600 
14,85  x 


Ou 
Ou 


7,85 
17,885X1,65  =  29510  fr.  85 

14,85  X  ^"111^=2^10.85. 


De  même  la  2«  somme  était  devenue  : 

7  15  600 

17885X  5=13910,83  ou7fr.x  -^  =13910 Ir.  83. 
y  '  /,o5 
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IV.  — ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 

Composition  décorative.  —  Un  dessus  de  boîte  à 
gants,  0,28x0,10.  Elément  fourni  :  une  marguerite. 


VI.  —  COUTURE 
Couper  dans  le  sens  de  la  chaîne  une  bande  de  dix 
centimètres  destinée  à  un  poignet  de  manche.  Enfer- 
mer dans  ce  poignet  l'autre  morceau  qui  sera  froncé 
et  devra  occuper  la  moitié  du  poignet.  Le  bord,  figu- 
rant la  fente  de  la  manche,  sera  terminée  par  un  our- 
let étroit,  simplement  bâti  sur  l'espace  de  deux  centi- 
mètres. 


DOCUMENTS     OFFICIELS 


AUTEURS  ÉTRANGERS  DU  PROGRAMME  DU  B.  S. 

■Epreiu'c    de    lecture    expliquée.    Période    1914-1915- 
1916-1917.   (Suite  et  fin.) 

Langue  espagnole. 

Romancero  de  Duran.  —  Les  romances  portant 
Jes  numéros  296,  395,  599,  654,(31,  750,  816. 

Argensola.  —  Le  sonnet  :  Yo  os  quiero  confesar... 

Juan  Ruiz  de  Alarcon.  —  Ganar  amigos  (le  l" 
acte   moins  les  scènes  X  et  XI). 

Gustavo  a.  Bécquer.  —  Rimas  n»  VII  :  Del  sa- 
lon en  el  angulo...  et  LVI  :  Hoy  como  ayer... 

J.-M.  de  Pereda.  —  Al  primer  vuelo  (Ghap.  XV  : 
La  lettre  de  Nieves). 

Juan  Valera.  —  El  espejo  de  Matsuyama. 

A.  PAT.ACIO  Valdès.  —  La  biblioteca  nacional.  — 
Lloviendo. 

E.  Pardo  Bazan.  —  En  tranvia  (l'article  et  non  le 
livre  portant  ce  titre). 

V.  B1.ASC0  Ibanez.  —  Golpe  doble.  —  En  el  mar. 

J.  Benavente.  : —  No  fumadores. 


Langue  italienne. 

Arioste.  —  Roland  furieux,  chant  IX,  octaves 
11-57. 

GoLDONi.  —  Il  ventaglio.  Edit.  Menghini,  Florence, 
Sansoni  (le  f""  acte). 

Parini.  —  La  Caduta. 

Alfani.  —  I  tre  amori  del  cittadino.  Florence,  Bar- 
bera (la  dernière  partie). 

Langue  russe. 
Pouchkine.  —  Boris  Godonof. 
L.  Tolstoï.  —  Enfance. 
Ivan  TouRGUÉNiEFF.  —  Les  poèmes  en  prose. 

Langue  arabe. 

Mejdoub  BEN  Kalafat.  —  Choix  de  fables  tradui- 
tes en  arabe  parlé  :  les  douze  premières  anecdotes,  de 
la  page  93  à  la  page  133,  inclusivement. 

Houdas.  —  Djouder  le  Pêcheur  :  de  la  page  1  à  la 
page  32  (fin  de  la  cinquième  ligne). 

Abderrahman  Mohammed.  —  Lectures  choisies, 
2e  période  (classes  de  quatrième  et  de  troisième). 


PETITE     CORRESPONDANCE 


£".  Q.  (Morbihan). 

Les  Eléments  de  philosophie  par  le  P.  Bethenod  com- 
prennent trois  volumes,  qui  peuvent  être  acquis  sé- 
parément. On  enverra  sur  demande  les  deux  premiers: 
Psychologie,  Logique  et  Morale.  C'est  dans  les  Leçons 
de  morale  par  Marion  que  se  trouvent  des  applications 
pédagagiques. 
M.  D.  [Saint-Béat.) 

Les  Mémoires  de  M'"'"  de  Rémusat  ont  l'avantage 
<le  faire  revivre  la  cour  de  Napoléon  toute  entière 
mais  il  n'y  faut  chercher  aucune  considération  poli- 
tique. Quant  à  V Essai  sur  l'éducation  des  femmes,  c'est 
une  œuvre  vraiment  remarquable  par  la  fermeté 
autant  que  par  la  finesse  de  la  pensée  et  du  style.  La 
lecture  ne  peut  en  être  que  profitable,  de  même  que 
celle  de  V  Éducation  des  femmes  par  les  femmes,  par 
M.  Gréard. 
J.  L.  (Saint-Nazaire.) 

La  masse  d'un  corps  correspond  à  la  quantité  de 
matière  qu'il  contient,  son, pojds  e$t  l'action  que  la 
pesanteur  exerce  sur  lui.  En  lin  même  lieu,  ces  deux 
grandeurs  sont  propôrHônheliéé  l'une  dé  l'autre, 
•dans-,  Iqlafigage  courant,  le  terme  poM/s  est  eimployé 


dans  le  sens  de  masse.  On  nomme  grandeurs  disconti- 
nue, celles  qui  sont  composées  d'objets  semblables  et 
distincts,  tels  sont  les  marches  d'un  escalier,  un  trou- 
peau de  moutons.  Les  grandeurs  continues  sont  celles 
qui  forment  un  tout  ne  présentant  par  lui-même  au- 
cune division,  comme  par  exemple  la  longueur  d'une 
table,  la  surface  d'un  champ. 
M.  M.  (Saint-Sever.) 

On  trouvera  à  la  librairie  Vitte  dans  la  collection 
des  œuvres  de  l'abbé  Gély,  de  la  musique  religeuse, 
s'adaptant  à  toutes  les  fêtes  indiquées.  Les  confé- 
rences par  le  R.  P.  Auriault  sont  publiées  en  douze 
volumes  vendus  chacun  2  francs.  L'auteur  traite  de 
saint  François  d'Assise  et  de  la  Passion  de  Noire- 
Seigneur  dans  le  tome  \  (la  Sainteté  au  xin"^  siècle) 
R.  G.  (Hazehrourh.) 

Le  style  manque  do  fermeté  et  de  clarté,  il  n'y  u 
pas,  à  proprement  parler,  de  composition.  Les  envois 
sont  trop  irréguliers  pour  que  l'influence  de  la  direc- 
tion se  fasse  sentir,  un  travail  sérieux  et  suivi  pourra 
seul  donner  un  résultat  heureux.  Nous  ne  saurions 
certes,  trop  recommander  la  lecture  des  bons  au- 
teurs. 


Lyon.  —  imp.  E.  vitte,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le-.Gérant  :  X  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Sommaire. 

Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  Ecoles  nor- 
males, ordre  des  sciences  :  Géométrie,  par  L.  Ro- 
che, p.  65.  —  Pédagogie  pratique,  p.  66.- —  Cer- 
tificat d'aptitude  pédagogique,  p.  67.  —  Brevet 
supérieur,  p.  67.  —  Brevet  élémentaire,  p.  71. — 
Petite  correspondance,  p.  72. 


Certificat  d'aptitule  au  Frolessorat  des  Ecoles  normales  et  les  Ecoles  primaires  supérieures 


ORDRE  DES  SCIENCES 

GÉOMÉTRIE 

(Problème  du  7  août). 

Posons  AB=  C,  côté  du  polygone  donné. 
,\C  =  C'  côté  du  polygone  cherché. 
AO  — R,  rayon  du  cercle. 
CD--=M  et  DO  =  n. 


Calculons  CD  et  DO. 


C« 


DÔ^=AO'^— AD^=R'^— -7 

4 

DO=y/Ra_C: 

CD=OC-DO=(r_  y/H._c| 

La  ligne  AC  côté  du  polygone  d'un  nombre  double 
de  côtés  est  égale  à  : 

Xcf=A-Di-fCDi=|+(R-y/^)^ 

AC=C'=y'2R«-R^^îgÏ3^ 

,    Celte  formule  est  générale  ;  elle  permet  de  calculer 
C   quand  on  connaît  C  et  R. 


On  peut  encore  l'obtenir  en  projetant  la  corde  AC 
sur  le  diamètre  CE  — 

ÂCi==  CE  X  CD =2R -h  m . 

ÂC»=2R  R— n)=2R2-2Rr' 

C2     4R2— C2 

DO«=R!i— —  = 

4  ■    4 

D0=n=|v'4R«-C-^ 

alors 

et 


AC»=2R»— RV-IR»— C« 

ac=c'=^/2r^-r;4-rïi:c« 


Applicaiiqn.  —  1"  On  donne  le  côté  du  carré  ins- 
crit 

C=Rv2 
calculer  celui  de  l'octogone  ;  les  calculs  effectués  on 
a  : 


2°  Etant  donné  le  côté  du  décagone 

G=R(\/5-1 

calculer  celui  du  polygone  de  20  côtés. 


C'=y/2R»-Ry/4R«-RY^/5riy 
îffectués  on  a 

C'=Rl/2-i/5+V5 


Les  calculs  effectués  on  a 


Quand  R  =  3  %. 

Le  côté  de  l'octogone 

C'^-3y/2_v  2=^  cm.  «. 

Celui  du  polygone  de  20  côtés  — 

C'=3Y/2-i/5-hv5  =0  cm .  3, 


i 

jyi  J-) 

Jii9ini} 

mi  li  1d 
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Si  l'on  divise  la  circonférence  en  8  parties  égales 


et  qu'on  joigne  les  points  1 — 4,  2 — 5,  3 — 6,  etc.,  on 
obtient  le  polygone  étoile    ci-contre. 


Pour  calculer  le  côté  de  ce  polygone,  menons  le 


diamètre  1-5,  joignons  2-5  et  2-8,  cette  dernière  ligne 
est  le  côté  du  carré  inscrit,  on  a  donc  : 


mais 
et 

alors 


BD2=ABxBB 
AB  =  2R 


BE=B0+0E=R+|s2 


BD1=2r(  R-f  y)  V2=2Rî>+R»s'2 

BD=Ry/2+^2 
BD=3Y/2+y'2 


M.-L.  Roche. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Lecture  pour  i.es  maîtres. 

L'ÉMULATION 

Son  principe.  —  Sa  légitimité.  —  Péril.  —  Rmnède. 
—  Principe  sur  lequel  repose  l'émulation,  le  senti- 
ment de  l'honneur. 

Il  est  un  stimulant  actif  et  puissant  du  travail,  qui 
donne  un  noble  élan  et  comme  une  physionomie  gé- 
néreuse à  toute  l'éducation,  et  qui  est  dans  cette 
grande  œuvre  comme  une  flamme  vive  partout  ré- 
pandue :  c'est  l'émulation. 

Qu'est-ce  que  l'émulation?  —  L'émulation  est  un 
sentiment  d'honneur  qui  nous  porte  à  faire  de  géné- 
reux efforts,  pour  imiter  un  modèle,  ou  surpasser  des 
rivaux  dans  la  poursuite  d'un  but  louable. 

L'émulation  repose  donc  sur  un  sentiment  légitime 
et  sacré,  profond  dans  l'âme  humaine  ;  noble  et  vail- 
lant :  l'honneur,  voilà  sa  racine  et  son  principe. 

Un  tel  sentiment  est  une  force  dont  il  faut,  dans  l'é- 
ducation, s'emparer,  pour  l'exciter,  le  gouverner,  et 
en  faire  un  moyen  puissant  des  plus  merveilleux  pro- 
grès. -, 

Cette  force,  comme  toutes  les  grandes  forces  de 
l'âme,  porte  avec  elle  son  péril  ;  ce  sentiment  de  l'hon- 
neur, cet  amour  de  la  gloire,  principe  de  l'émulation 
et  fécond  moyen  d'éducation,  confine  à  un  autre  sen- 
timent, principe  de  ruine  dans  l'âme  et  dans  la  vie, 
et  il  importe  de  ne  les  pas  confondre. 


Mais  les  périls,  possibles  ici  comme  partout,  ne  doi- 
vent pas  nous  empêcher  de  jeter  un  regard  ferme  et 
résolu  sur  ce  grand  côté  de  l'âme  humaine,  et  de  vois 
quelles  ressources  il  y  a  là  pour  l'œuvre  qui  nour 
occupe.  La  vraie  éducation  ne  néglige  aucune  des 
puissances  de  l'âme  ;  elle  dompte  et  contient  celles 
qui  sont  dangereuses,  elle  dirige  et  déploie  celles  qui 
peuvent  être  pour  elle  un  point  d'appui  ou  un  ressort. 

I 

L'honneur,  la  gloire,  sont  dans  l'humanité  deux 
mots  magiques,  et  il  suffit  de  les  redire  pour  remuer 
profondément  tout  cœur  d'homme  ! 

C'est  que  la  gloire  n'est  pas  un  vain  nom,  ni  une 
vaine  chose.  Nous  étions  faits  pour  elle,  puisque  nous 
étions  faits  pour  Dieu  qui  en  est  la  source  éternelle  ; 
et  notre  cœur,  qui  la  réclame,  révèle  encore,  même 
dans  ses  erreurs,  l'ineffaçable  instinct  de  nos  premières 
destinées.  Il  ne  faut  donc  pas  se  laisser  ici  dominer 
par  des  préjugés  sans  lumière,  ni  égarer  par  des  vues 
téméraires,  pas  plus  qu'intimider  par  des  pensées 
étroites  et  fausses.  Il  peut  y  avoir  une  grande  vanité 
sous  ces  grands  noms,  si  on  les  entend  mal  ;  il  peut 
y  avoir,  il  y  a  une  grande  chose,  si  on  les  entend  bien. 

La  gloire,  sa  source  première  est  en  Dieu.  Il  y  a 
une  gloire  éternelle,  incréée,  infinie  ;  c'est  la  gloire  de 
Dieu. 

Mais,  qu'est  cette  gloire?  C'est  la  splendeur  essen- 
tielle de  ses  attributs  divins. 
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Le  noble,  le  beau  par  excellence,  c'est  Dieu. 

Et  le  noble,  le  beau,  le  grand  a  une  splendeur  na- 
turelle, rayonnante,  qui  est  sa  gloire,  gloire  essen- 
tielle. 

Voilà  l'origine  première  de  la  gloire  :  la  gloire,  la 
vraie  gloire,  la  gloire  essentielle,  réside  en  Dieu.  Dieu 
est  glorieux.  Il  est  essentiellement  le  Dieu  de  gloire  ; 
c'est  le  nom  que  les  saintes  Ecritures  aiment  à  lui 
donner  :  Deus,  pater,  rex  glorise. 

Mais  Dieu  a  une  autre  gloire,  celle  qui  lui  vient  de 
ses  œuvres  :  il  a  créé  le  monde,  et  en  le  créant,  il  a 
laissé  tomber  sur  lui  un  rayon  de  sa  gloire.  Il  y  a 
donc  une  gloire  des  choses,  un  éclat  des  choses  belles, 
qui  est  comme  le  reflet  de  Dieu  sur  ses  œuvres. 

Cet  éclat  glorieux  resplendit  dans  la  nature  ;  il  res- 
plendit surtout  dans  l'humanité,  sur  le  front  de  la- 
quelle Dieu  a  plus  spécialement  gravé  son  image. 

Oui,  il  y  a  dans  l'humanité  le  resplendissement,  la 
gloire  de  ce  qui  est  beau,  honnête,  vertueux,  élevé, 
généreux  ;  et  il  y  ë  dans  chaque  homme  la  gloire  qui 
vient  de  cette  beauté  et  de  cette  noblesse,  non  seule- 
ment reçue,  mais  conquise  par  de  courageux  et  vail- 
lants efforts. 

Il  y  a  dans  l'humanité  de  grandes  et  belles  choses 
que  Dieu  y  a  mises,  qui  sont  à  la  fois  l'éclat,  la  gloire 
de  l'humanité,  et  la  gloire,  la  gloire  extérieure  de 
Dieu  ;  et  il  y  a  aussi  des  choses  grandes  et  belles,  qui 
viennent  de  l'homme,  non  pas  sans  Dieu,  car  l'homme 
ne  peut  rien  sans  le  secours  de  Dieu,  mais  par  un 
usage  personnel  et  glorieux  des  dons  de  Dieu. 

Et  la  source  de  cette  gloire  réelle  et  personnelle 
de  l'homme,  c'est  la  liberté. 

Il  n'a  pas  plu  à  Dieu  d'être  servi  par  un  esclave 
sans  mérite,  sans  vertu,  sans  gloire. 

L'homme  est  libre  :  Dieu  l'a  créé  dans  cette  di- 
gnité; et  la  liberté,  dont  l'usage  est  dans  les  mains  de 
l'homme,  reliquit  illuin  in  manu  consilii  sui,  devient 
pour  lui  la  source  d'une  gloire  réelle,  personnelle, 
qui  est  à  la  fois  la  gloire  de  Dieu  et  la  sienne. 


Cette  gloire,  c'est  l'honneur  imprescriptible  de  ce- 
lui qui,  à  un  degré  quelconque,  a  fait,  atteint  ou  con- 
quis ce  qui  est  noble,  beau,  grand,  glorieux,  divin  ; 
qui  s'est  amélioré,  embelli,  élevé  par  le  généreux  tra- 
vail de  la  liberté  et  de  la  vertu. 

Pour  bien  entendre  tout  ceci,  U  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  y  a  dans  le  domaine  de  l'homme  et  du  mérite 
humain,  dans  le  domainerae  la  liberté  et  de  la  vertu 
possible,  divers  degrés  des  choses  honnêtes  et  glo- 
rieuses, divers  rangs  des  belles  actions. 

Les  belles  et  nobles  connaissances,  les  efforts  de 
la  vertu,  les  œuvres  du  dévouement,  du  courageux 
travail,  le  combat  contre  soi  ou  contre  les  autres,  pour 
atteindre  ce  qui  est  grand,  pour  vaincre  et  fouler  aux 
pieds  ce  qui  est  bas  ; 

La  victoire,  le  triomphe  du  bien  sur  le  mal  ; 

Voilà  les  choses  de  l'humanité  qui,  par  une  partici- 
pation merveilleuse  aux  choses  divines,  ont,  à  des 
degrés  divers,  une  gloire  réelle,  essentielle,  immuable, 
indépendante  des  louanges  humaines,  supérieure  aux 
plus  justes  éloges,  supérieure  aux  prix  mêmes  et  aux 
récompenses  les  plus  honorables. 


(A  suivre) . 


D'après  Mgr  Dxjpanlotjp. 
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Département  de  l' Ardèche.  —  Session  de  1913. 

Epreuve   écritb. 

L'autorité  du  maître  est  un  élément  important  de 

sa  valeur.  En  quoi  consiste  cette  autorité?  Montrez-en 

l'importance.    Quels   en   sont  les   fondements?   Que 

faites-vous  en  classe  et  en  dehors  des  heures  de  classe 

i    pour  assurer  et  accroître  votre  autorité? 


BREVEX     SUPERIEUR 


Nous  sommes  certains  de  rendre  un  grand  service 
à  l'enseignement  libre  catholique  en  signalant  à  tous 
les  maîtres  et  maîtresses  qui  s'occupent  de  la  pré- 
paration du  B.  S.  pour  eux-mêmes  ou  pour  leurs  élèves 
les  M  Etudes  littéraires  sur  les  Auteurs  français  » 
(programme  du  B.  S.,  1914-17)  par  M.  P.  Fernessol, 
prêtre,  professeur  de  première  à  Notre-Dame  de  Bé- 
tharram,  2  vol.  in-12  {l"  vol.  Les  poètes,  —  2«  vol. 
les  prosateurs).  Prix  :  3  fr.  50  le  vol. 

Cet  ouvrage,  composé  à  la  demande  de  M.  le  cha- 
noine Crosnier,  vice-recteur  de  l'Université  catholi- 
que d'Angers,  répond  en  tous  points  à  ce  que  peuvent 
désirer  d'un  tel  livre  les  maîtres  chrétiens  : 

Œuvre  utile,  il  donne  aux  maîtres  et  aux  élèves  : 
a)  connaissance  très  exacte,  très  approfondie  des 
auteurs  et  de  leurs  ouvrages  ;  b)  étude  précise  et 
minutieuse  de  l'œuvre  particulière  manquée  au  pro- 
gramme ;  c)  étude  littéraire  d'un  fragment  de  l'œu- 
vre étudiée  qui  est  non  seulement  un  excellent  com- 
mentaire du  texte,  mais  un  modèle  parfait  de  com- 
position. 

Œuvre  intéressante,  car  faisant  une  grande  part  à 


la  culture  de  goût,  l'auteur  s'est  efforcé  (et  il  a  réussi) 
de  leur  procurer  souvent  le  plaisir  délicat  que  don- 
nent les  belles-lettres  aux  esprits  cultivés. 

Œuvre  impartiale  et  vraiment  littéraire,  car  si  le  ju- 
gement de  l'éducateur  chrétien  se  préoccupe  de  la 
doctrine  de  l'auteur,  la  sûreté  de  jugement  du  criti- 
que lui  fait  mettre  en  relief  avec  la  même  autorité 
les  beautés  littéraires,  dans  quelque  ouvrage  qu'il  les 
rencontre. 

Œuvre  chrétienne,  car  il  est  pénétré  de  l'idée  qu'il 
«  importe  à  la  santé  des  âmes  de  dépouiller  la  pensée 
des  «  Maîtres  »  des  ornements  vains  et  frelatés...  pour 
découvrir  le  vrai  et  le  faux...  Il  importe  de  discerner 
le  Beau  véritable  qui  est  inspiré  de  l'Idéal  éternel 
et  en  reflète  au  moins  quelque  lointain  rayon  dont 
la  vision  purifie,  réconforte,  élève,  de  le  discerner 
du  beau  qui  voile  sous  des  formes  parfois  enchante- 
resses des  mystères  de  laideur.  >>  (Préface.) 

Œuvre  d'enseignement,  enfin,  à  laquelle  tous  les  ca- 
ractères précédents  étaient  nécessaires  et  qui  devait 
être  encore  claire,  précise,  méthodique,  —  en  quoi 
l'auteur  a  réussi. 


SUPPLÉMENT     PÉDAGOGIQUE 


Nous  empruntons  la  plus  grande  partie  du  déve- 
loppement du  sujet  proposé  aux  examens  à  l'ouvrage 
de  M.  Fernessol,  c'est  une  des  meilleures  manières 
de  le  faire  connaître. 

M.  Decafx. 

Académie  de  Caen,  -—  2»  session  de  1913. 
I.  COMPOSITION   FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  Caractériser  le  talent  descriptif  de  Chateau- 
briand, d'après  les  extraits  des  Martyrs  inscrits  au 
programme. 

B.  Caractériser  le  talent  descriptif  de  Lamartine, 
d'après  les  extraits  de  ce  poète  inscrits  au  programme. 

Développement  du  sujet  B.  —  Lamartine  a  profon- 
dément senti  et  aimé  la  nature,  il  l'a  chantée  avec  une 
incomparable  richesse  de  poésie.  De  savoir  si  le  sen- 
timent est  nouveau,  ce  n'est  point  notre  affaire  ;  mais 
enfin  il  est  bon  de  le  rappeler,  Ronsard  et  les  mem- 
bres de  la  Pléiade  l'ont  bien  connu  ;  M.^^  de  Sévigné, 
son  amie  Mn^*  de  La  Fayette,  La  Fontaine,  nous  ont 
laissé  sur  la  nature  des  pages  exquises  ;  pourtant, 
tout  compte  fait,  il  semble  bien  que  le  sentiment  de 
la  nature  ait  gagné  depuis  Rousseau  et  Chateaubriand 
en  sincérité,  «n  profondeur  et  en  étendue.  Or,  de  tous 
les  écrivains  romantiques,  Lamartine  est  le  chantre 
le  plus  merveilleux  de  la  nature  :  «  Lamartine,  a  dit 
Sainte-Beuve,  en  peignant  la  nature  à  grands  traits 
et  par  masses,  en  s'attachant  aux  vastes  bruits,  aux 
grandes  terres,  aux  larges  feuillages,  et  en  jetant  au 
milieu  de  cette  scène  indéfinie  et  sur  ces  horizons 
immenses  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai,  de  plus  ten- 
dre et  de  plus  religieux  dans  la  mélancolie  humaine, 
a  obtenu  du  premier  coup  des  effets  d'une  simplicité 
sublime  et  a  fait,  une  fois  pour  toutes,  ce  qui  n'était 
qu'une  fois  possible.  »  II  est  vrai.  Quand  on  lit  Fon- 
tanes  et  Chênedollé,  on  rencontre  parfois  de  beaux 
vers.  Mais  quand  on  lit  le  VcUlnn,  par  exemple,  le 
charme  est  continu,  les  vers  abondent  qui  n'avaient 
point  été  faits  ;  ils  coulent  harmonieux,  avec  une  spon- 
tanéité qui  n'a  d'égale  que  leur  ampleur  et  leur  ai- 
sance. —  Quels  sont'  les  traits  distinctifs  de  ce  senti- 
ment chez  Lamartine? 

h)  Don  du  pittoresque.  Caractère  propre  de  ne  pittoresque. 

Lamartine  voit  la  nature  à  la  manière  des  grands 
peintres,  et  telle  de  ses  Harmonies  ressemble  à  une 
fresque  de  Puvis  de  (havannes.  Il  la  domine  et  la 
simplifie,  de  manière  à  produire,  à  l'ordinaire,  une 
impression  de  grandeur  sereine  et  d'apaisement.  Il 
ne  s'attarde  point  à  de  menus  détails  descriptifs  : 
il  peint  par  larges  touches,  et  pourtant  avec  une  inti- 
mité profonde,  une  touchante  familiarité  qui  lui  vient 
de  la  parfaite  connaissance  des  objets  : 

J'ai  vu  des  monts  voilés  de  citrons  et  d'olives 
Réfléchir  dans  les  flots  leurs  ombres  fugitives 
Et  dans  leurs  frais  vallons,  ces  souffles  de  zéphyr 
Bercer  sur  l'épi  mûr  le  cep  prêt  à  mûrir  ; 
Sur  des  bords  où  les  mers  ont  à  peine  un  murmure 
J'ai  vu  des  flots  brillants  l'onduleuse  ceinture 
Presser  et  relâcher  dans  l'azur  de  ses  plis. 
De  leurs  caps  dentelés,  les  contours  assouplis 
S'étendre  dans  le  golfe  en  nappes  de  lumière, 
Blanchir  l'écueii  fumant  de  gerbes  de  poussière, 
Porter  dans  le  lointain  d'un  occident  vermeil     .  .  ; 


Des  îles  qui  semblaient  le  lit  d'or  du  soleil, 

Ou,  s'ouvrant  devant  moi  sans  rideau,  sans  limite, 

Me  montrer  l'infini  que  le  mystère  habite. 

Mais  il  est  sur  la  terre  une  montagne  aride 
Qui  ne  porte,  en  ses  flancs,  ni  bois,  ni  flot  limpide 
Dont  par  l'effort  des  ans  l'humble  sommet  miné 
Et  sous  son  propre  poids,  jour  par  jour,  incliné, 
Dépouillé  de  son  sol  fuyant  dans  les    ravines. 
Garde  à  peine  un  buis  sec  qui  montre  ses  racines 
Et  se  couvre  partout  de  rocs  prêts  à  crouler 
Que  sous  son  pied  léger  le  chevreau  fait  rouler. 

Il  est  dans  ces  déserts  un  toit  rustique  et  sombre 
Que  la  montagne  seule  abrite  de  son  ombre. 
Et  dont  les  murs  battus  par  la  pluie  et  les  vents 
Portent  leur  âge  écrit  sous  la  mousse  des  ans. 

Ces  deux  passages  de  «Milly  »  malgré  leur  largeur 
un  peu  vague  ne  conviennent  cependant  qu'aux  lieux, 
très  différents  l'un  de  l'autre,  qu'ils  décrivent.  Pour 
qui  connaît  la  terre  d'Italie  et  la  mer  de  Naples,  il  n'y 
a  point  d'hésitation  à  dire  :  «  c'est  bien  cela  ».  De 
même  la  «  montagne  ari'de  »,  le  «  buis  sec  qui  montre 
ses  racines  •■■,  les  o  rocs  prêts  à  crouler  »  sous  le  pied 
du  chevreau,  ont  été  contemplés  par  les  yeux  du  poète 
enfant,  c'est  le  décor  de  nature  pauvre  mais  aimée 
où  il  va  rassembler  et  rendre  immortels  ses  souvenirs 
de  famille. 

«  C'est  là  qu'est  mon  cœur  »  dit-il  ! 

c)  Emotion  naïve.  Communication  intime.  —  Cette 
poésie,  magnifique  d'ampleur  et  d'harmonie,  est  toute 
pénétrée     d'émotion    simple    et    naïve.     Lamartine, 
s'identifie  en  quelque  sorte  avec  la  nature,  il  ne  fait 
qu'un  .avec  elle,  son  âme  s'ouvre  à  elle  pour  en  rece- 
voir l'influence,  pour  lui  exprimer  sa  rêverie  dolente 
ou  ses  enthousiasmes  fervents.  La  nature  est  pour  lui 
une  contidente  et  une  amie  : 
Mais  la  nature  est  là  qui  t'invite  et  qui  t'aime  : 
Plonge-toi  dans  son  sein  qu'elle  t'ouvre  toujours. 
Quand  tout  change  pour  toi,  la  nature  est  la  même 
Et  le  môme  soleil  se  lève  sur  tes  jours. 

(Le  Vallon  :  Méditations.) 

L'on  sait  que  les  impressions  du  poète  se  déroulent 
au  sein  de  la  nature,  en  face  de  quelque  paysage  fa- 
milier t[ui  garde  des  souvenirs  ;  l'on  sait  aussi  qu'elle 
n'assiste  point,  impassible  ou  railleuse,  aux  douleurs, 
aux  joies  du  poète  :  elle  s'y  associe  étroitement,  elle 
en  partage  la  douceur  ou  l'amertume,  elle  console, 
elle  vivifie  : 

Objets  inanimés,  avez-vous  donc  une  âme 
Qui  s'attache  à  notre  âme  et  la  force  d'aimer  ! 

{Milly  :  Nouvelles  Harmonies.) 

Et  de  ces  objets,  Lamartine  trouvera  le  détail  fa- 
milier, celui  qui  fait  voir,  il  ne  craint  pas  de  les  dé- 
crire avec  minutie,  il  s'y  attarde  volontairement  pour 
retrouver  cette  âme  des  choses  qui  le  remue  si  pro- 
fondément dès  qu'il  a  rencontré  la  maison  «  rustique 
et  sombre  »  et  parcouru  le  jardinsans 

«  tapis  émaillés,  ni  cintres  de  verdure 

Ni  ruisseau  sous  des  bois,  ni  fraîcheur, ni  murmure», 
mais  que  sept  tilleuls  ombragent  et  embaument  ; 
tout  dans  le  paysage  lui  rappelle  de  précieux  souve- 
nirs et  lui  «  parle  une  langue  aux  intimes  accents  ». 
Sa  description  devient  très  précise  :  sur  ce  banc  rus- 
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tique  s'asseyait  son  père,  conversant  avec  les  labou- 
reurs ou.  narrant  les  grandes  scènes  de  la  Révolution; 
à  celte  place  vide,  sa  mère,  au  retour  des  visites  chez 
les  pauvres  et  à  l'église,  développait  en  son  cœur 
innocent  les  beautés  de  la  religion.  Là,  près  du  «  mou- 
lin monotone  »  sous  les  peupliers  ou  à  leur  cime,  il 
«  folâtrait  »  avec  ses  sœurs. 

d)  Aux  regrets  d'un  tel  passé  succèdent  les  inquié- 
tudes pour  l'avenir  :  Milly  n'est  plus  qu'un  «  nid 
désert   ». 

D'où  l'hirondelle  a  fui  pendant  de  longs  hivers. 

Le  poète  l'oppose  à  ce  qui  fut  le  nid  de  sa  jeunesse, 
en  un  tableau  rapide  :  le  spectacle  lui  déchire  l'âme, 
et  l'émotion  le  contraint  à  glisser  sur  des  images  si 
douloureuses.  Qui  sait?  Un  étranger,  peut-être,  achè- 
tera la  maison.  Dieu  écarte  ce  malheur  !  Peut-être 
l'étranger  dépouillerait  l'orphelin  et  blasphémerait 
le  nom  du  Seigneur  dans  la  demeure  où  II  fut  béni  ! 
Que  plutôt  les  murs  écroulés  jonchent  le  sol,  que  sur 
les  ruines  mêlées  de  ronces  l'oiseau  bâtisse  son  nid 
et  le  lézard  vienne  se  chauffer  au  soleil. 

fi)  Pourtant,  dans  une  conclusion  d'accent  apaisé, 
le  poète  exprime  un  espoir  et  un  souhait.  C'est  de 
vieillir  entre  ces  «  monuments  de  ses  simples  amours» 
et  d'être  enseveli  dans  les  champs  paternels 

...  Près  des  lieux  où  dort  l'humble  espoir  du  chrétien, 

pour  revoir  encore  Milly  au  matin  du  jour  qui  ne  fi- 
nira pas. 

Ces  vers  nous  remuent  profondément  ;  c'est  qu'il 
s'en  dégage  une  sincérité  d'émotion  aussi  contagieuse 
que  son  ardeur.  Nous  voyons  avec  lui  ces  objets  fa- 
miliers, nous  sentons  avec  lui  tout  ce  qu'il  y  retrouve. 
Il  est  à  noter  que  ces  visions  sont  ici  généralement 
directes  :  peu  de  comparaisons,  peu  d'intermédiaires, 
les  images,  d'ailleurs,  sont  particulièrement  naturelles 
et  d'une  grande  richesse  d'expression  : 

Il  résonne  de  loin  dans  mon  âme  attendrie 
Comme  les  pas  connus  ou  la  voix  d'un  ami... 
Des  îles  qui  semblaient  le  lit  d'or  du  soleil... 
Où  l'été  repliant  le  manteau  des  hivers... 
La  vie  a  dispersé  comme  l'épi  sur  l'aire 
Loin  du  champ  paternel  les  enfants  et  la  mère 
Et  ce  foyer  chéri  ressemble  aux  nids  déserts 
D'où  l'hirondelle  a  fui  pendant  de  longs  hivers... 
Et  ce  dernier  sillon  où  germe  une  autre  vie... 

Pour  trouver  cette  communion  intime,  simple, 
familière,  naïvement  émue,  avec  les  choses,  il  nous 
faut  remonter,  par  delà  Chateaubriand  et  Rousseau, 
par  delà  le  xyiii»  siècle,  avec  Delille  et  A.  Chénier, 
par  delà  le  xvii'=  siècle,  malgré  M""=  de  Sévigné,  mal- 
gré La  Fontaine,  jusqu'à  Ronsard,  le  chanteur  ému 
de  Croix- Val  et  de  Bellerie.  A  la  suite  de  Lamartine, 
les  grands  Romantiques  ont  encadré  leurs  impressions 
dans  un  décor  de  nature.  Mais  nulle  part  on  ne  trouve 
une  communication  si  profondément  sympathique 
avec  elle.  C'est  qu'il  l'a  aimée  mieux  que  tous,  plus 
longtemps  et  plus  assidûment  que  les  autres,  il  a  vécu 
près  de  la  terre,  d'une  vie  agreste  :  «  Je  suis  né  parmi 
les  pasteurs,  »  a-t-il  dit.  Dès  son  enfance  et  dès  l'épo- 
que où  il  était  encore  grand  vigneron,  il  a  aimé  la 
terre.  Michelet,  Chateaubriand  l'aiment  pour  la  ma- 
gnificence de  .ses  spectacles,  Hugo  n'a  pas,  avant  les 
Feuilles  d' Automne,  une  vue  directe  de  la  nature.  La- 
martine la  chérit  pour  ses  spectacles  sans  doute,  mais 
aussi,  mais  surtout,  pour  sa  vie  intime  et  profonde. 


/)  Impressions  d'essence  religieuse. 

Ce  qui  fait  le  caractère  propre  des  émotions  du 
poète  en  face  de  la  nature,  c'est  qu'elles  sont  d'es- 
sence religieuse.  Le  sentiment  de  la  nature  ne  se  sé- 
pare guère  chez  lui  du  sentiment  religieux.  Comme 
par  instinct,  ainsi  qu'il  est  habituel  aux  poètes  en  qui 
l'irréligion  n'a  point  étouffé  les  grandes  inspirations, 
de  la  vue  des  choses  qui  l'enchantent,  Lamartine 
s'élève  à  leur  Auteur. 

Nous  avons  vu  dans  Milly  combien  étaient  vivants 
les  souvenirs  de  son  éducation  religieuse  et  mater- 
nelle. Quel  accent  d'espérance  chrétienne  a  pris  son 
vœu  d'être  enseveli  à  Milly  !  Dans  «  le  Chêne  »  qui 
avec  le  poème  de  la  terre  natale,  de  la  maison  de  fa- 
mille, est  l'œuvre  inscrite  au  programme  où  nous  pou- 
vons étudier  le  caractère  descriptif  du  génie  de  La- 
martine, nous  trouvons  des  exemples  à  l'appui  de 
cette  assertion. 

Le  génie  descriptif  s'afTirme  dès  les  premiers  vers  : 

Voilà  ce  chêne  séculaire 
Dont  le  rocher  s'est  couronné 
Parlez  à  ce  tronc  séculaire. 
Demandez  comment  il  est  né... 

Les  tableaux  qui  se  déroulent  sont  tous  poétiques. 

a)  La  naissance  de  l'arbre.  Tout  d'abord,  un  gland 
tomba  sur  la  terre.  Un  aigle  le  saisit,  l'emporta  dans 
son  aire  et  les  jeunes  aigles  aiglons  aiguisaient  eur 
bec  contre  son  écorce.  Du  nid  il  roula  sur  un  grain  de 
sable,  puis  un  peu  de  poudre  se  posa  sur  lui  ;au  prin- 
temps survint  une  ondée  :  ce  fut  la  vie  —  la  vie,  mys- 
tère devant  lequel  les  sages  comme  les  ignorants  de- 
meurent surpris  et  sont  contraints  d'admirer.  —  b) 
Développement  et  maturité  du  chêne.  Donc  «  il  vit, 
ce  géant  des  collines  »  ;  avant  de  paraître  au  jour,  il 
pousse  dans  le  sol  de  profondes  racines,  car  il  devra 
lutter  contre  la  tempête.  Ainsi  «  le  jeune  navire  », 
avant  d'affronter  les  flots,  plonge  son  ancre  dans  le 
sable.  Il  vit,  mais  d'abord  il  dépasse  à  peine  «  le  brin 
d'herbe  »  ;  il  boit  la  rosée,  il  grandit.  Et  tandis  que 
les  tours  bâties  par  les  mains  des  hommes  s'effon- 
drent, tandis  que  le  granit  s'effrite  et  que  les  généra- 
tions s'écoulent,  «  il  rajeunit  ».  Il  prend  une  vigueur 
toujours  nouvelle.  Son  feuillage,  où  s'abritent  les 
oiseaux,  devient  plus  vaste  et  plus  épais  ;  son  ombre, 
de  jour  en  jour  plus  étendue,  protège  pasteurs  et 
troupeaux  ;  au  loin  il  sert  de  phare  aux  navigateurs. 
Dans  les  fentes  de  son  écorce,  dans  ses  racines,  vivent 
des  cités  d'insectes.  Et  tant  de  vie  est  sortie  d'un 
gland. 

Le  sentiment  de  la  nature  prend  ici  une  forme  nou- 
velle. Le  poète  a  senti  et  aimé  le  mystère  des  grands 
arbres,  leur  symbolisme  profond,  leurs  voix,  les  ré- 
serves spéciales  qu'ils  enserrent  en  leurs  racines  ou 
leur  feuillage  : 

Le  tronc  que  l'écorce  protège 
Fortifié  par  mille  nœuds 
Pour  porter  sa  feuille  ou  sa  neige 
S'élargit  sur  ses  pieds  noueux  ; 
Ses  bras  que  le  temps  multiplie 
Comme  un  lutteur  qui  se  replie 
Pour  mieux  s'élancer  en  avant 
Jetant  leurs  coudes  en  arrière, 
Il  se  courbait  dans  la  carrière 
Pour  mieux  porter  le  poids  du  vent 
Et  son  vaste  et  pesant  feuillage 
■      Répandant  la  nuit  alentour 
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S'étend  comme  un  large  nuage 
Entre  la  montagne  et  le  jour  ; 
Comme  de  nocturnes  fantômes 
Les  vents  résonnent  dans  ses  dômes, 
Les  oiseaux  y  viennent  dormir, 
Et  pour  saluer  la  lumière 
S'élèvent  comme  une  poussière 
Si  sa  feuille  vient  à  frémir... 

L'intérêt  de  fond  n'est  pas  moindre.  L'idée  domi- 
nante du  poème  est,  nous  l'avons  déjà  dit,  celle  d'é- 
ternité. L'âme  religieuse  du  poète  s'élève,  d'un  essor 
natiu-el,  jusqu'à  la  pensée  de  Dieu.  «  L'homme,  écrit 
Lamartine  dans  son  CommenUiire ,  est  obligé  de  comp- 
ter par  jours.  Ces  arbres  comptent  par  siècles,  les 
rochers  par  la  durée  d'un  globe,  les  étoiles  par  la  du- 
rée du  firmament.  Qu'est-ce  donc  de  celui  qui  ne 
compte  par  rien,  et  pour  qui  toutes  ces  durées  re- 
latives sont  un  jour  qui  n'a  pas  encore  commencé?» 
N'est-il  pas  vrai,  d'après  ces  lignes,  que  la  morale  de 
cette  Harmonie  pourrait  ainsi  être  formulée  :  Dieu 
seul  peut  jouer  avec  le  temps  et  avec  l'espace? 

«  Le  Chêne  »  soulève  une  autre  question  religieuse  : 
la  Providence.  L'auteur  du  D-sespoir  la  résout  sui- 
vant la  doctrine  chrétienne.  Ce  gland,  jouet  des  oi- 
seaux, n'a  point  germé  par  l'effet  de  circonstances 
fortuites.  Lamartine  confesse  l'action  «  d'une  intel- 
ligence divine,  qui  presse,  calcule,  devine  et  s'orga- 
nise pour  sa  fin  ». 

Et  ces  torrents  d'âme  et  de  vie, 

Et  ce  mystérieux  sommeil, 

Et  cette  sève  rajeunie 

Qui  remonte  avec  le  soleil  ; 

Cette  intelligence  divine 

Qui  prescrit,   calcule,  devine 

Et  s'organise  pour  sa  vie  ; 

Et  cette  force  que  renferme 

Dans  un  gland  le  germe  du  germe 

D'êtres  sans  nombre  et  sans  fin. 

Et  ces  mondes  de  créatures 

Qui,  naissant  et  vivant  de  lui 

Y  puisent  être  et  nourriture 

Dans  les  siècles  comme  aujourd'hui 

Tout  cela  n'est  qu'un  gland  fragile 

Qui  tombe  sur  le  roc  stérile 

Du  bec  de  l'aigle  ou  du  vautour  : 

Ce  n'est  qu'une  aride  poussière 

Que  le  vent  sème  en  sa  carrière 

Et  qu'échauffe  un  rayon  du  jour  ! 
Et  moi,  je  dis,  Seigneur,  c'est  toi  seul,  c'est  ta  force 

Ta  sagesse  et  ta  volonté, 

Ta  vie  et  ta  fécondité. 

Ta  prévoyance  et  ta  bonté  ! 
Le  ver  trouve  ton  nom  gravé  sous  son  écorce 
Et  mon  œil  dans  sa  masse  et  son  éternité  ! 

L'auteur  paraît  plus  fortement  convaincu  que 
dans  la  Méditation  sur  V Homme,  dédiée  à  Lord  Byron. 
Cette  ardeur  du  sentiment  religieux  n'est  point  pour 
nous  surprendre.  Dans  la  Préface  des  Harmonies, 
le  poète  parle  des  «  âmes  méditatives  que  la  soli- 
tude et  la  contemplation  élèvent  invinciblement  vers 
les  idées  infinies...  Elles  cherchent  en  elles-mêmes 
et  dans  la  création  qui  les  environne  des  degrés  pour 
monter  à  Dieu,  des  expressions  et  des  images  pour  se 
révéler  à  Lui  ».  Telle  est  l'inspiration  d'où  procède 
«  le  Chêne  »  ,■  de  la  même  inspiration  semblent  dé- 
river Jéhovah  et  Suite  de  Jéhovah,  l'Humanité  et  Vidée 
de  Dieu.  Du  reste,  dans  l'ensemble  des  Harmonies, 


l'âme  de  Lamartine  cherche  à  se  «  perdre  et  à  se  re- 
poser dans  la  contemplation  de  Dieu  o.  (Préface.) 

Telles  sont  ces  deux  oeuvres,  les  plus  pures,  les  plus 
saines,  les  plus  noblement  inspirées  qu'ait  produites 
Lamartine. 

e)   Accents  panthéistiques. 

Mais  il  arrive  souvent  que  les  poèmes  de  Lamar- 
tine prennent  à  son  insu,  sans  doute,  un  accent  pan- 
théist'que.  Il  conçoit  les  phénomènes  sensibles,  non 
comme  des  signes  et  des  effets  de  la  puissance,  de  la 
bonté  de  Dieu,  mais  comme  des  modes  d'existence  de 
la  Divinité  même.  Il  sépare  Dieu  du  inonde  dans  sa 
pensée  peut-être,  non  point  dans  son  imagination, 
ni  dans  sa  prière  qui  semble  une  communion  avec  l'u- 
nivers et  une  jouissance  exaltée  de  In  splendeur  des 
choses  : 

Ces  choeurs  étincelants  que  ton  doigt  seul  conduit. 
Cet  océan  d'azur  où  leur  foule  s'élance. 
Ces  fanaux  allumés  de  distance  en  distance. 
Cet  astre  qui  paraît,  cet  astre  qui  s'enfuit. 
Je  les  comprends,  Seigneur  !  Tout  chante^  tout  m'ins 
Que  l'abîme  est  comblé  par  ta  magnificence.      [truit 

(Hymne  de  la  nuit.) 
Il  me  semblait,  mon  Dieu,  que  mon  àme  oppressée 
Devant  l'immensité  s'agrandissait  en  moi, 
Et  sur  les  vents,  les  flots  ou  les  feux  élancée 

De  pensée  en  pensée 

Allait  se  perdre  en  toi  ! 

[Hymne  du  soir,  Hcnnonies.) 
Ainsi  donc,  comme  tous  les  poètes  hindous,  La- 
martine dit  tour  à  tour  :  «  Dieu  est  dans  l'univers  » 
et  rien  de  plus  juste  ;  «  l'univers  est  en  Dieu  »  et  ceci 
doit  être  interprété  de  très  précise  manière,  mais  non 
point  comme  Lamartine  semble  l'interpréter  dans  une 
poésie  d'ailleurs  trop  vague  où  les  mots  perdent  de 
leur  sens.  Il  lui  arrive,  ébloui  qu'il  est  par  la  splen- 
deur du  monde,  de  dire  :  «  L'univers  est  Dieu  »,  d'ado- 
rer une  nature-Dieu,  et  cela  est  une  trev  grave  erreur. 

II.  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Etant  don- 
nés les  nombres  a,  h,  c,  tels  que  l'on  a  a=(bXm)-\-c 
peut-on  dire  que  tout  nombre  qui  divise  deux  des 
trois  nombres  a,  b,  c,  divise  l'autre. 

Démonstration. 

Développement.  —  Soit  l'expression   : 
a=(bx  w)-fc 

Je  dis    : 

1°  Que  tout  nombre  qui  divise  b  et  ,.  divise  a,  car 
s'il  divise  b  il  divise  son  multiple  bxm  et  divisant 
a,  somme  de  deux  parties  et  l'une  des  parties  de  cette 
somm^,  bxm,  il  divise  l'autre  c. 

2o  Que  tout  nombre  qui  divise  b  et  c,  divise  a. 
car  divisant  b,  il  divise  son  multiple  b  X  m  et  divisant 
b  X  m  et  c,  ou  les  deux  parties  de  la  somme  a,  il  divise 
la  somme  elle-même. 

3°  On  ne  peut  pas  toujours  dire  :  tout  nombre  qui 
divise  a  et  c  divise  b.  Car  si  tout  nombre  qui  divise  b 
et  c  divise  bXm,  ce  nombre  pour  diviser  bxm  n'est 
pas  nécessairement  diviseur  de  /;  ,•  il  suffit  qu'il  divise 
m  pour  être  diviseur  de  bXm. 

Mais  si  le  diviseur  commun  de  a  et  c  est  premier 
avec  m,  il  divisera  b,  car  tout  nombre  qui  divise  un 
produit  de  deux  facteurs  et  qui  est  premier  avec  l'un 
d'eux  divise  l'autre. 

4°  On  peut  donc  toujours  dire  :  Tout  nombre  qui 
divise  a  et  Z>  et  qui  est  premier  avec  m  divisera  b. 
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b)  Problème.  —  On  plante  des  arbres  sur  les  deux 
bords  de  deux  routes;  sur  les  4  bords,  les  arbres  sont 
équidistants.  Les  premiers  sont  plantés  au  point  de 
départ,  les  derniers  au  point  terminus. 

La  première  route  a  1772  m.  80  de  long,  la  deuxième 
a  2508  m.  66. 

1°  A  quelle  distance  faut- il  placer  les  arbres  pour 
que  cette  distance  soit  aussi  grande  que  possible? 

2°  Pourra-t-on  les  placer  de  manière  que  l'écarte- 
ment  soit  compris  entre  10  mètres  et  11  mètres? 

3°  Dans  chacun  des  cas  qui  précèdent,  combien 
aurait-on  planté  d'arbres  sur  chaque  route? 

Solution.  —  D'après  les  conditions,  posées  dans  la 
donnée,  toute  distance  entre  deux  arbres  permettant 
de  les  espacer  régulièrement  sera  un  diviseur  commun 
à  1772,80  et  2508,66  ou  à  177280  cm.  et  250866  cm, 

1»  La  plus  grande  de  ces  distances  est  le  p.  g.  c.  d. 
des  deux  nombres. 

Ces  nombres,  décomposés  en  facteurs  premiers 
donnent  :       117  88  =  23x3^X181 

250  866  =  2X3^X7X11X181 

P.  G.  C.  D.=2x  3*  X  181  =  3258  cm.  ou  32  m.58. 

Pour  que  la  distance  entre  deux  arbres  soit  aussi 
grande  que  possible,  on  devra  planter  les  arbres  à 
32  m.  08  les  uns  des  autres. 

2°  Les  distances  moindres  seront  représentées  par 
des  diviseurs  de  32  m.  58 
ou  32,58  est  égal  à  2  x  16,27 

32,58  =  3X10,86 
32,58  =  6X5,43,  etc. 

10,86  représente  un  écartement  compris  entre  10  m. 
et  11  m. 

3°  Dans  le  l'^'"  cas,  le  nombre  de  distances  entre  les 
arbres,  sera  la  route  la  plus  courte. 
1172,58 


1  distance  X 


336  distances. 


32,58 

Et  comme  il  y  a  2  arbres  au  point  terminus,  on 

plantera 

(36x2)4-2  =  74  arbres. 

Sur  la  route  la  plus  longue 

,   ^.  2508.f.0     ^,  ^. 

1  distance  x    oa  kq  =''  distances. 

et  on  plantera  : 

(77  x2)-f  2  =  156  arbres. 

Dans  le  second  cas,  il  y  aura  sur  la  route  la  plus 

courte  : 

1172  88 
1  distance  X    .„  1^  =108  distances. 


Et  l'on  plantera  : 

(108  x2)-f  2=218  arbres. 

Et  sur  la  route  la  plus  longue  : 

,   ^.  2508.66     „„,     . 

1  distance X    ia  gg   =231  distances. 

et  l'on  plantera  : 

(231x2)-}- 2 =464  arbres. 
RÉPONSES.  —  1°  32  m.  58  ;  2°  10  m.  86  ;  3°  dans  le 
l^''  cas,  74  arbres  sur  la  1"  route  et  156  sur  la  plus 
longue  ;  dans  le  2*  cas,  218  arbres  sur  la  l'*  route  et 
464  sur  la  seconde. 

Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix: 

A.  —  Structure  de  la  peau.  Ses  fonctions  comme 
organe  de  sécrétion  de  la  sueur  et  comme  organe  de 
tact. 

B.  —  Le  sang  :  sa  composition,  ses  propriétés  ;  prin- 
cipales modifications  qu'il  subit  dans  l'organisme. 

IIL  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 
l.  —  Describe  a  winter  evening  at  home.  What 
are  the  parents,  what  are  the  children  doing? 

IL  —  What  is  the  school-day  you  like  best  in  the 
week?  Say  how  your  time  is  occupied  on  that  day. 

III.  —  What  services  do  birds  render  us? 

IV.  —  Describe  the  same  part  of  the  country  :  1°  in 
spring,  at  the  end  of  May  ;  2°  in  autumn  at  the  end 
of  october. 

Allemand. 

I.  —  Was  tut  man,  wenn  man  verreisen  will?  1°  Zu 
Hause  ;  2°  Auf  dem  Bahnof? 

II.  —  Was  wird  aus  einem  Brief,  nachdem  er  in 
den  Briefkasten  geworfen  worden  ist? 

III.  —  Welche  Verç;nûgungen  bietet  die  Stadt  in 
Winter? 

IV.  —  Welches  sind  die  Beschaftigungen  der  Land- 
leute  in  den  verschiedenen  .lahreszeiten? 


IV.  DESSIN 

I.  —  Croquis  coté  d'une  tasse  à  thé  avec  la  sou- 
coupe   Plan,  élévation. 

II.  —  Composer  une  bande  d'entre-deux  pour  store. 
Application  de  toile  sur  gros  tulle.  Eléments  :  vigne 
ou  platane. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTS 


Académie  de  Caen.  —  2«  session  de  1913. 
I.  ORTHOGRAPHE 
Plaisir  de  la  lecture. 
Un  livre  a  toujours  été  pour  moi  un  ami,  un  con- 
seil, un  coasolateur,  éloquent  et  calme,  dont  je  ne  vou- 
lais pas  épuiser  vite  les  ressources,  et  que  je  gardais 
pour  les  grandes  occasions. 

Oh  t  quel  est  celui  de  nous  qui  ne  se  rappelle  avec 
amour  les  premiers  ouvrages  qu'il  a  dévorés  ou  sa- 
vourés? —  La  couverture  d'un  bouquin  poudreux 
que  vous  retrouvez  sur  les  rayons  d'une  armoire  ou- 
bliée ne  vou.i  ;i-t-elle  jamais  retracé  les  gracieux  ta- 


bleaux de  vos  jeunes  années?  N'avez-vous  pas  cru 
voir  surgir  devant  vous  la  grande  prairie  baignée  des 
rouges  clartés  du  soir  lorsque  vous  le  Kites  pour  la  pre- 
mière fois,  le  vieil  ormeau  et  la  haie  qui  vous  abritè- 
rent, et  le  fossé  dont  le  revers  vous  servit  de  lit  de 
repos  et  de  table  de  travail,  tandis  que  la  grive  chan- 
tait la  retraite  à  ses  compagnes,  et  que  le  pipeau  du 
vacher  se  perdait  dans  l'éloignement?  Oh  !  que  la  nuit 
tombait  vite  sur  ces  pages  divines  !  Que  le  crépuscule 
faisait  cruellement  flotter  les  caractères  sur  la  feuille 
pâlissante  ! 

C'en  est  fait  :  les  agneaux  bêlent,  les  brebis  sont 
arrivées  à  l'étable,  le  grillon   prend    possession  du 
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chaume  de  la  plaine.  Les  formes  des  arbres  s'effacent 
dans  le  vague  de  l'air,  comme  tout  à  l'heure  les  ca- 
ractères sur  le  livre.  Il  faut  partir...  O  les  saules  de 
la  rivière,  ô  ma  jeunesse  écoulée  !  ô  mon  vieux  chien 
qui  n'oubliait  pas  l'heure  du  souper,  et  qui  répondait 
au  son  lointain  de  la  cloche  par  un  douloureux  hurle- 
ment de  respect  et  de  gourmandise  ! 

Georges  Sand. 

Questions. 

1"  Expliquez  les  expressions  :  «  les  premiers  ou- 
vrages qu'il  a  décorés  ou  savourés  »  ;  «  le  crépuscule 
faisait  cruellement  flotter  les  caractères  sur  la  feuille 
pâlissante   ». 

2"  Décomposer  la  première  phrase  en  propositions, 
en  indiquant  bien  leur  nature  et  le  rapport  qui  les  unit 
entre  elles. 

3°  Citez  quelques  passages  qui,  dans  le  morceau 
dicté,  prouvent  tout  particulièrement  que  l'auteur 
aime  la  nature  et  sait  l'observer. 

Réponses. 

1°  Les  premiers  ouvrages  qu'il  a  dévorés,  c'est-à- 
dire  qu'il  a  lus  avec  avidité,  très  vile  pour  savoir  plus 
tôt  comment  les  événements  aboutissent  au  dénoue- 
ment et  à  quel  dénouement,  —  qu'il  a  savourés,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  lus  en  se  faisant  un  plaisir  délicat  de 
goûter  les  beautés. 

Le  crépuscule  faisait  cruellement...  il  semblait  à 
l'enfant  que  le  soir  était  cruel  de  venir  l'empêcher 
de  distinguer  les  caractères,  les  lettres  qui  commen- 
çaient à  devenir  indistinctes  comme  si  elles  flottaient 
ou  dansaient  devant  les  yeux  du  lecteur. 

20  Trois  propositions  : 

a)  Un  livre  a  toujours  été  pour  moi  un  ami,  un  con- 
seil,  un  consolateur  éloquent  et  calme,  principale. 

h)  dont  je  ne  voulais  pas  épuiser  vite  les  ressources, 
subordonnée,  complém.  de  ami,  conseil  et  consola- 
teur. 

c)  et  que  ie  .^ardais  pour  les  grandes  occasions,  su- 
bordonnée, complém.  des  mêmes  mots. 

3°  et  la  grande  prairie  baignée  des  rouges  clartés 
du  soir,  —  la  grive  chantait  la  retraite  à  ses  com- 
pagnes, ■ —  le  pipeau  du  vacher  se  perdait  dans  l'éloi- 
gnement,  —  les  agneaux  bêlent,  les  brebis  sont  arri- 
vées à  l'étable,  —  le  grillon  prend  possession 
chaume  de  la  plaine. 

O  les  saules  de  la  rivière. 

II.  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Vous  supposez  qu'un  chasseur  s'étant  endormi 
dans  un  bois,  voit  en  rêve  tous  les  animaux  de  la  forêt 
s'approcher  de  lui  et  les  entend  lui  reprocher  sa 
cruauté. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

fo  Théorie.  —  Comparer  les  nombres  47  et  53  au 
nombre  50  et  déduire  de  cette  comparaison  un  moyen 
de  calculer  mentalement  le  produit  de  47  par  53. 


Enoncer  et  démontrer  ensuite  le  théorème  appliqué. 
Développement.  —  La  comparaison  de  47  et  53  à 
50  nous  montre  : 

53  =  50-f3 
47  =  50—3 
Multiplier  53  par  47  revient  donc  à  multiplier  50 -f  3 
par  50 — 3,  ce  qui  donne  : 

(.50-f3)X(5O—3)  =  5O2— 32=2500— 9  =  2491 
Ce  calcul  repose  sur  ce  théorème  : 
Quand  on  multiplie  la  somme  de  deux  nombres  par 
leur  différence,  on  obtient  la  différence  de  leurs  carrés. 
En  effet,  soit  l'exemple  précédent, 
Et  le  calcul  de  (50+3)  x  (50— 3). 


La  multiplication  donne  : 
en  multipliant  chaque  partie 
du  multiplicande  par  chaque 
partie  du  multiplicateur. 


50+3 
50—3 


502+3x50 

—3x50—32 


502—3* 


2°  Problème.  —  Pour  mesurer  le  distance  entre  deux 
villes,  on  a  adapté  un  compteur  à  une  voiture  à  4  roues 
qui  doit  faire  le  trajet  entre  ces  deux  villes.  Les  petites 
roues  ont  2  m.  50  de  circonférence  et  les  grandes 
roues  4  m.  25.  Le  compteur  ayant  indiqué  pour  la 
petite  roue  2.860  tours  de  plus  que  pour  la  grande, 
on  se  propose  de  déterminer  la  distance  entre  ces  deux 
villes. 

Solution.  —  Pendant  que  la  grande  roue  fait  4  m. 25, 
la  petite  roue  fait  : 

4,25 
1  tourx-n-Ë"=l  tour  7  dixièmes. 

Différence  pendant  le  même  temps  : 

1,7 — 1  =  0,/   dixièmes  de  tour. 

Autant  de  fois  0,7  sont  contenus  dans  2860  autant 

de  tours  de  4  m.  25  ont  été  faits  par  la  grande  roue. 

4.25x2860     ,^^^,       ;• 
= =17344  mètres 

RÉPONSE.  —  Distance  17344  m.  ou  ;  km.  364. 

Nombre  de  tours  de  la  petite  roue  : 

1  tour  X  167364     ,„,, 
g— =6945  tours. 

Nombre  de  tours  de  la  grande  roue  : 
1   tourx  17364 


Différence 


g,  —4085  tours. 

6945— 4085  =  2860  tours. 


IV.  DESSIN 

Dessin  à  vue  d'un  groupe  d'objets  \  une  assiette 
remplie  de  pommes. 

(On  pourra,  à  volonté,  employer  les  cravons  de 
couleur.) 

V.  COUTURE 

1"  Couper  le  morceau  d'étoffe  en  deux  dans  le  sens 
de  la  diagonale,  et  réunir  les  deux  morceaux  sur  le 
même  côté,  par  une  couture  en  point  devant  rabattu. 

2"  Trois  dents  de  feston. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


M.  H    {La  MemhroUe.^ 

La  plus  grande  profondeur  des  mers  actuellement 
connue  est  9780  mètres,  constatée  récemment  au 
large  des  Philippines.  On  a  mP-me  ramené  de  cette 


prodigieuse  profondeur  du  tut  voicaniqui'  au  moyen 
d'une  sonde.  Le  premier  emploi  du  gaz  d'éclairage 
pour  le  gonflement  des  ballons  est  généralement  attri- 
bué à  Taéronaute  anglais  Green  et  daté  de  1818. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Lo  Gérant  :  X.  Kondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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PREPARATION  AUX  EXAMENS 


Sommaire. 

Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  nor- 
males, p.  73.  —  Pédagogie  pratique,  p.  74.  — 
Certificat  d'aptitude  pédagogique,  p.  75.  —  Bre- 
vet supérieur,  aspirantes,  p.  7.5.  —  Brevet  élé- 
mentaire, p.    77.  —  Petite  correspondance,  p.   80. 


Certificat  fl'aptimfle  aii  Prolessorat  ki  Ecoles  Doriales  et  Ses  Ecoles  primaires  sopérieures 


ORDRE  DES  SCIENCES 

(Aspirantes.) 

Mathématiques,  —  I.  Quelle  est  la  condition  né- 
cessaire et  suffisante  pour  qu'une  fraction  donnée 
soit  égale  à  une  fraction  dont  le  dénominateur  est 
une  puissance  de  6? 

Trouver  les  fractions  successives  dont  le  dénomi- 
nateur est  une  puissance  de  6,  qui  soient  égales  ou  in- 
férieures à  une  fraction  donnée. 

II.  On  donne  deux  fractions 
a       A 

telles  que  : 

Aè— Ba=l. 
1°  Montrer   que   ces  fractions  sont   irréductibles. 
2°  On  forme  les  deux  séries  de  fractions  : 


(Ij 


na-\-A 


et    (2) 


a-f  nA 


nb+B  "'    ^^■'     b+nB 
où  n  est  un  nombre  entier  quelconque. 

Montrer  que  l'une  quelconque  de  ces  nouvelles 
fractions  est  irréductible. 

3°  Ranger  dans  l'ordre  croissant  les  fractions 
a  A 
6' 5 
et  les  fractions  de  la  série  (1)  et  de  la  série  (2). 

III.  Si  l'on  prolonge  deux  côtés  non  consécutifs 
d'un  hexagone  régulier  inscrit  dans  une  circonférence 
jusqu'à  leur  point  d'intersection,  la  distance  de  ce 
point  au  centre  de  la  circonférence  est  égale  au  côté 
du  triangle  équilatéral  inscrit  dans  la  circonférence. 

IV.  On  donne  une  circonférence  (C)  de  centre  O  et 
de  rayon  R  et  une  circonférence  (C)  de  centre  O'  et 
de  rayon  R'  ;  la  distance  de  leurs  centres  est  d. 

t»  Construire  une  droite  (D)  qui  soit  tangente  à  la 
circonférence  (C)  et  telle  que  le  segment  intercepté 
sur  cette  droite  par  la  circonférence  (C)  soit  le  côté 
d'un  hexagone  régulier  inscrit  dans  cette  circonfé- 
rence. —  Discuter  le  nombre  des  solutions  suivant  la 
position  respective  des  deux  centres. 


2"  Dans  les  cas  où  il  existe  deux  droites  (D)  et  (D') 
répondant  à  la  question,  leurs  points  de  contact  avec 
la  circonférence  (C)  étant  du  même  côté  de  la  ligne 
des  centres  00'  quelle  relation  doit-il  exister  entre 
R,  R'  et  d  pour  que  les  deux  segments  interceptés  res- 
pectivement sur  les  droites  (D)  et  (D')  par  la  circon- 
férence (C)  soient  deux  côtés  non  consécutifs  d'un 
même  hexagone  régulier  inscrit  dans  la  circonférence 
(C)?  —  Montrer  que,  dans  ce  cas,  la  corde  de  la  cir- 
conférence (C)  qui  joint  les  points  de  contact  des  deux 
droites  (D(  et  (D')  est  égale  au  côté  d'un  hexagone 
rgéulier  inscrit  dans  la  circonférence  (C). 

Physique.  —  Etudier  expérimentalement  l'action 
d'un  prisme  sur  un  faisceau  de  lumière  parallèle  se 
propageant  dans  une  section  principale  du  prisme. 

Chimie.  —  I.  Acide  azotique.  —  {N.  B.  On  ne  con- 
sidérera pas  comme  faisant  partie  de  la  question  la 
fermentation  nitrique  et  les  généralités  sur  les  azo- 
tates, mais  on  aura  soin  d'expliquer  l'action  de 
Facide  azotique  sur  les  matières  organiques). 

II.  Exercice.  —  L'acide  dit  quadrihijdraté  dont  le 
point  d'ébullition  est  123°,  contient  68  p.  100  d'acide 
AzHO^H  ;  dire  si  ce  corps  possède  bien  la  composition 
chimique  que  son  nom  semble  indiquer. 

Quel  serait  le  poids  d'acide  AzO^H  contenu  dans 
100  grammes  d'acide  quadrihydraté  exact? 

L'acide  qui  bout  à  123"  est-il  une  espèce  chimique? 
Justifier  la  réponse  par  des  faits  expérimentaux. 

Az=14,  0  =  16,  H  =  l. 

Hi.sTOiRE  NATURELLE.  —  I.  Lcs  glandes  en  général. 
Diverses  sortes  de  glandes.  Sécrétion  de  l'urine  et  de 
la  sueur. 

II.  Formation  et  emploi  des  réserves  nutritives 
chez  les  plantes. 
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Lecture  pour  les  maîtres. 

L'ÉMULATION  (suite). 

II 

Eh  bien  !  celte  gloire  essentielle  des  choses,  à  l'ori- 
gine nous  étions  créés,  et  nous  sommes  encore  faits 
pour  elle  ;  car  nous  sommes  créés  pour  aller  à  Dieu 
par  les  belles  et  glorieuses  choses  qui  sont  de  Dieu,  et 
qui  mènent  à  Dieu. 

Ce  que  Dieu  a  fait  de  plus  grand  en  nous,  c'est  d'al- 
lumer cette  flamme  sacrée  dans  nos  cœurs  ;  c'est  de 
nous  inspirer  la  connaissance  et  l'amour  ardent,  gé- 
néreux, enthousiaste,  des  bonnes,  belles  et  grandes 
choses. 

Le  trait  merveilleux  de  notre  nature,  c'est  de  pou- 
voir y  atteindre  et  en  obtenir  le  mérite  personnel  par 
la  liberté,  la  gloire  réelle  par  le  travail  de  la  vertu. 

C'est  là  la  plus  haute  puissance  de  notre  intelli- 
gence et  de  notre  cœur,  et,  dans  la  lumière  et  la  grâce 
de  Dieu,  le  plus  sublime  emploi  de  nos  facultés. 

Et,  malgré  la  dégradation  où  nous  a  précipités  la 
chute  originelle,  notre  cœur,  au  sein  de  ses  misères, 
garde  encore,  Dieu  l'a  ainsi  voulu,  le  signe  impéris- 
sable de  sa  primitive  noblesse.  Nous  sommes  tou- 
jours destinés  à  la  gloire  qui  vient  de  Dieu,  et  nous 
devons  toujours  y  arriver  par  le  libre  et  courageux 
effort  de  la  vertu. 

Oui,  et  grâces  immortelles  en  soient  rendues  à  l'au- 
teur de  notre  nature  ;  elle  n'a  pas  été  tellement  bri- 
sée, abaissée  dans  sa  chute,  que  nous  ne  tendions  tou- 
jours à  la  gloire  des  grandes  choses  par  un  invincible 
instinct,  qui  peut  s'égarer,  qui  s'égare  souvent,  mais 
n'en  est  pas  rhoins  une  force  pour  le  bien  et  un  signe  ' 
d'honneur  pour  notre  âme.  • 

Et  surtout,  grâces  immortelles  en  soient  rendues 
au  réparateur  de  notre  nature,  Jésus-Christ,  qui  loin 
d'éteindre  dans  nos  cœurs  ce  sentiment,  en  a  rallumé 
plus  vive  la  flamme  céleste.  C'est  depuis  Jésus-Christ 
surtout  que  notre  cœur,  purifié,  ennobli,  a  retrouvé 
un  plus  puissant  élan  vers  les  hauteurs  ;  c'est  depuis 
Jésus-Christ  que  tendre  à  la  vraie  grandeur,  à  la 
vraie  gloire,  c'est  notre  éclatante  destinée. 

L'ardeur  pour  les  grandes  et  saintes  choses,  c'était, 
au  milieu  de  notre  naufrage,  le  débris  le  plus  pré- 
cieux de  notre  primitive  grandeur. 

Cette  ardeur,  Jésus-Christ  l'a  relevée  et  nous  l'a 
rendue  :  c'est  par  lui  que,  tombés,  nous  aspirons  à  re- 
monter toujours,  sans  qu'il  y  ait  dans  l'ordre  du  bien 
une  grandeur  qui  nous  soit  interdite,  une  gloire  qui 
doive  nous  paraître  inaccessible. 

C'est  dans  le  Christianisme  que,  faits  pour  les  gran- 
des choses,  nous  y  revenons,  par  l'instinct  meilleur 
d'une  nature  réparée,  et  par  le  souffle  puissant  d'une 
grâce  acquise  et  méritée  par  le  sang  de  l'Homme- 
Dieu. 

N'est-ce  pas  saint  Paul  qui  a  dit  à  tous  les  chré- 
tiens, sans  exception,  cette  belle  parole  qui  résume 
si  bien  toute  la  doctrine  que  nous  exposons  ici:  «  Mmu- 
«  lamini  charismata  meliora  .Qu'une  généreuse  émula- 
«  tion  vous  fasse  désirer  le  meilleur,  le  plus  parfait, 
«  le  plus  élevé,  le  plus  grand  devant  Dieu.  «  N'est-ce 
pas  saint  Augustin,  ce  grand  disciple  de  saint  Paul, 
qui  a  dit  :  «  Cur  non  potero  qiiod  isti  et  istee?  »  Toutes 


ces  belles  paroles  s'appliquent,  sans  restriction  au- 
cune, aux  dons  de  la  grâce,  et  aussi  aux  dons  de  la  na- 
ture, par  lesquels,  dans  les  desseins  de  Dieu,  on  s'élève 
jusqu'aux  choses  de  l'ordre  surnaturel. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette  doctrine  soit 
en  rien  contraire  à  l'humilité,  ou  que  l'humilité  ne  se 
puisse  accorder  avec  cette  doctrine.  La  contradiction 
n'est  qu'apparente  ;  ou  plutôt,  pour  qui  sait  ce  que 
c'est  que  l'humilité  chrétienne  ;  il  n'y  a  pas  même 
apparence  de  contradiction. 

Laissons  dire  aux  ennemis  du  Christianisme,  ca- 
lominateurs  ignorants  de  nos  dogmes,  que  l'humilité 
chrétienne  est  un  sentiment  petit  et  bas,  qui  entrave 
et  abaisse  l'homme,  qui  lui  défend  les  hautes  visées, 
et  les  nobles  ambitions,  aiguillon  des  grands  travaux. 

L'humilité  chrétienne  fait  précisément  le  contraire. 
Elle  purifie  l'amour  de  la  gloire,  elle  ne  le  détruit  pas; 
elle  l'empêche  de  se  corrompre  par  l'alliage  impur 
de  l'orgueil  ;  et,  en  l'épurant,  elle  lui  donne  une  force 
nouvelle. 

La  doctrine  de  l'humilité  est  une  doctrine  à  la  fois 
généreuse  et  vraie,  qui  foule  aux  pieds  la  fausse  gran- 
deur et  l'amour  déréglé  de  la  gloire,  et  qui  par  là 
même  rehausse  d'autant  plus  la  grandeur  véritable, 
et  laisse  une  issue  plus  large  au  généreux  sentiment 
du  pur  honneur. 

Le  péril  de  cette  passion  généreuse,  c'est  de  s'éga- 
rer ici-bas  et  de  ne  pas  remonter  à  Dieu  ;  c'est  de  rap- 
porter la  gloire  à  l'homme  et  non  pas  à  son  auteur 
véritable,  qui  est  Dieu  ;  c'est  de  se  tromper  sur  la 
source  première  du  beau,  du  grand,  du  glorieux  ;  de 
la  placer  dans  l'homme,  tandis  qu'elle  réside  en  Dieu  ; 
c'est  de  ne  pas  voir  que  le  mérite,  même  personnel, 
est  un  don  de  Dieu  dont  il  ne  faut  pas  lui  dérober 
la  gloire  par  un  larcin  sacrilège  ;  c'est  de  s'aveugler 
sur  les  misères  inhérentes  à  l'homme  et  qui  sortent 
du  fond  même  de  sa  triste  nature,  au  point  de  ne 
plus  les  voir  ;  c'est,  par  suite,  de  s'appuyer  sur  soi  au 
lieu  de  s'appuyer  sur  Dieu,  et  de  s'idolâtrer  soi-même 
au  lieu  de  ne  voir  en  soi  que  les  dons  de  Dieu.  Voilà 
le  péril. 

Ce  pérU,  l'humilité  vraie  le  conjure  :  l'humilité  chré- 
tienne, justice  et  vérité,  lumière  et  force,  nous  dé- 
couvre le  néant  que  nous  sommes,  non  pour  nous  dé- 
primer et  nous  engourdir,  mais  pour  nous  relever 
au  contraire  vers  Dieu,  et  nous  faire  chercher  notre 
point  d'appui,  non  en  notre  faiblesse  orgueilleuse, 
mais  en  sa  toute-puissante  bonté.  Elle  nous  pousse 
ainsi  à  l'action  courageuse  ;  et,  la  gloire  rencontrée, 
au  lieu  de  nous  repaître  de  sa  fumée  comme  une  idole, 
l'humilité  en  reporte  l'encens  à  celui  qui  glorifie  et 
couronne  en  nous  ses  dons. 

Voilà  comment  se  fait,  aux  dépens  du  seul  orgueil, 
la  conciliation  de  l'humilité,  vertu  essentiellement 
éyangélique,  avec  l'amour  de  la  vraie  et  solide  gloire  ; 
sentiment  que  le  christianisme,  loin  de  l'entraver, 
agrandit  en   l'épurant. 

L'éducation  chrétienne  doit  donc  s'emparer  de 
cette  force  qui  vient  de  Dieu,  et  la  déployer  tout  en- 
tière dans  l'âme  en  la  réglant  :  supérieure  ici  encore 
aux  éducations  d'où  l'idée  chrétienne  serait  absente, 
elle  s'appuie  comme  elles  sur  toutes  les  puissances 
qu'offre  la  nature  humaine,  mais  elle  possède  de  plus 
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Tarome  divin  qui  empêche  ces  puissances  de  s'éga- 
rer et  de  se  corrompre. 

Cette  ardeur  pour  les  grandes  choses,  pour  les  cho- 
ses laborieuses,  pour  les  choses  ardues,  pour  les  no- 
bles travaux  de  la  science  et  de  la  vertu,  pour  tout 
ce  qui  est  beau,  élevé,  généreux,  divin,  c'est,  incon- 
testablement, un  des  meilleurs  sentiments  dont  on 
puisse  faire  battre  le  cœur  d'un  enfant  chrétien. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  élément  essentiel  et  né- 
cessaire, un  des  moyens  les  plus  puissants  de  l'édu- 
cation :  c'est  la  plus  haute  éducation  elle-même,  c'est 
la  plus  noble  élévation  de  l'âme. 
•  C'est  l'amour  même  du  bien,  du  beau,  du  vrai 
dans  sa  plus  vive  flamme  et  sa  plus  gérereuse  ardeur. 

L'éducation  qui  ne  comprend  pas  l'immense  res- 
source, le  précieux  point  d'appui  qu'elle  trouve  là, 
et  qui  les  néglige  ou  les  comprime,  ne  sera  jamais 
la  vraie  éducation  de  l'âme  humaine  ne  parviendra 
jamais  à  former  des  hommes. 

Comment,  en  effet,  former  des  hommes,  sans  dé- 
velopper précisément  ce  qui  nous  fait  le  plus  hommes, 
ce  qui  caractérise  le  mieux  notre  noble  nature? 


Concluons  donc  :  l'émulation,  qui  met  en  jeu  les 
grandes  puissances  de  l'âme  humaine,  qui  fait  jaillir 
tous  les  sentiments  généreux,  qui  anime  aux  plus 
nobles  efforts,  l'émulation  est  un  des  éléments  essen- 
tiels et  un  des  plus  puissants  moyens  de  l'éducation. 

D'après  Mgr  Dupanlotjp. 


CERTIFICAT  DAPTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  de  V Aube.  —  Session  de  1913. 

ÉPREUVE  ECRITE. 

Qu'est-ce  qu'avoir  pour  soi  une  discipline  morale, 
une  discipline  intellectuelle?  L'instituteur,  l'institu- 
trice ont-ils  plus  particulièremeat  besoin  d'avoir  une 
discipline  aiasi  entendue?  Y  a-t-il  un  rapport  entre 
cette  discipline  et  ce  qu'on  appelle  communément  la 
discipline  dans  la  classe? 


BREVET   SUPERIEUR.   -   ASPIRANTES 


Académie  de  Rennes.  —  i'"  session  de  1913. 

L  LETTRES. 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Vous  supposerez  qu'Henriette,  mariée  à  Cli- 
tandre,  écrit  à  Philaminte,  à  Bélise  et  à  Armande, 
pour  leur  annoncer  la  naissance  de  son  premier  en- 
fant et  leur  exposer  ses  vues  sur  l'éducation  des  filles. 

B.  —  Une  scène  des  Femmes  savantes  montre  des 
gens  empressés  à  louer  un  poème,  qui  lisent  des  vers, 
et  ces  gens  sont  ridicules.  Qu'est-ce  donc  que  la 
louange?  Y  a-t-il  diverses  espèces  de  louange?  La 
louange  diffère- t-elle  de  la  flatterie? 


IL  SCIENCES 

A.  Théorie.  —  Quels  sont  les  nombres  n  et  n'  que 
l'on  peut  ajouter  simultanément  aux  deux  termes 
d'une  fraction  sans  en  altérer  la  valeur?  —  Les  déter- 
miner pour  la  fraction  143/195. 

Développement.  —  Pour  qu'on  puisse  ajouter  si- 
multanément n  et  n  aux  deux  termes  d'une  fraction 
sans  en  altérer  la  valeur,  il  faut  que  le  rapport  njn'  ait 
la  même  valeur  que  la  fraction  proposée. 

Car  lorsqu'on  additionne  terme  à  terme  des  rapports 
égaux,  la  somme  des  antécédents  est  à  la  somme  des  con- 
séquents comme  un  antécédent  est  à  son  conséquent . 

n/n'  répond  donc  à  la  question  toutes  les  fois  que 
ses  termes  expriment  une  valeur  égale  à  143/195.  La 
plus  petite  valeur  de  n/n'  serait  donc  la  plus  petite 
expression  de  143/195,  soit  11/15. 

On  peut  dire,  en   effet  : 

143-1-11      143 
195-fl5~195 

Car  la  somme  des  antécédents,  143+11,  est  à  la 
somme  des  conséquents,  195-(-15,  comme  un  antécé- 
dent, 143,  est  à  son  conséquent,  195. 

La  plus  petite  valeur  de  n/n'  étant  11/15,  en  multi- 
pliant 11  et  15  successivement  par  la  suite  naturelle 
des  nombres  entiers,  2,  3,  4,  5,  etc.  indéfiniment,  on 


trouvera  une  suite  de  rapports  égaux  à  11/15  et  à 
n/n'  et  la  valeur  de  143/195  ne  sera  pas  altérée  si  l'on 
ajoute  terme  à  terme  un  ou  plusieurs  de  ces  rapports 
au  rapport  143/195. 

Ainsi  l'on  a  :  143-1-22  _  143 

195-1-36  ~  195 
143+33      143 


195+45      195®^*^* 


etc 


143+14314311 
195rl95~195~15 
B.  —  Problème.  —  On  &  de  la  monnaie  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze.  La  somme  en  argent  surpasse  de 
2.620  fr.  la  somme  de  bronze,  et  la  somme  en  or  sur- 
passe de  28.200  fr.  la  somme  en  argent.  Sachant  que 
toute  cette  monnaie  pèse  42  kg.,  on  demande  de  trou- 
ver la  somme  en  or,  la  somme  en  argent  et  la  somme 
en  bronze. 

Solution.  —  On  sait  que  1  fr.  en  bronze  pèse  100  gr., 
1  fr.  en  argent,  5  grammes,  1  fr.  en  or 
5  gr.  1 

-2—      OU     

15.5  3.1 

Les  poids  des  sommes  d'égale  valeur,  en  bronze, 
en  argent  et  en  or,  sont  donc  proportionnels  à  100, 
5  et  1/3,1. 

Or,  dans  le  cas  présent,  la  somme  en  argent  sur- 
passe la  somme  en  bronze  de  2620  fr.  pesant  : 
5X2620=13.100  gr. 
La  somme  en  or  surpasse  la  somme  en  bronze  de 

2620  +  28.200  =  30.820  fr. 
Qui  pèsent  : 

D'autre  part  les  trois  sommes  réunies  pèsent  en- 
semble 42  kg.  Si  nous  retranchons  de  ce  poids  total 
celui  des  suppléments  en  argent  et  en  or,  soit 
(13.100g.  +9941  g.  9)  il  restera  le  poids  des  3  sommes 
de  valeurs  égales,  en  bronze,  argent  et  or  : 

Soit  : 

42.000— (13100+9941,9)  =  18.958  gr.  (par  défaut). 
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Chacune  des  sommes  égales  se  compose  donc  d'au- 
tant de  francs  que  (1004-5+1/3,1)  est  contenu  de 
fois  dans  18.958  gr.  1,  soit 


Ifr.x 


18.958 

100-|-5-|-l~810+15,5+r 
3,1  3,1 


18.758  18958x3,1 

326.5 


=180  fr. 


La  somme  en  bronze  est  exactement  180  fr. 
La  somme  en  argent  : 

180+2620  =  2.800  fr. 
La  somme  en  or  : 

180+30820=31.000  fr. 
RÉPONSE.  —  180  fr.  (bronze)— 2800  fr.  (argent)  = 
31.000  fr.  en  or. 
Vérification  : 

31000\ 
(100gxl80)+(5gx2800)+(lgx -g-p  j 

=  42000  gr.  ou  42  kg. 

3°  Sciences.  —  L'^un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Les  aliments.  Modifications  chimiques  des 
aliments  dans  la  digestion. 

B.  —  Le  système  nerveux  chez  l'homme. 
Développement  du  sujet  B.  —  I.   Le  tissu  nerveux, 

—  Les  neurones. 

Impossible  d'étudier  le  système  nerveux,  si  l'on 
ne  connaît  d'abord  sa  substance,  le  tissu  nerveux. 
Ce  tissu  a  pour  élément  fondamental  le  neurone,  cel- 
lule nerveuse  avec  deux  sortes  de  prolongements:  les 
uns  vus  au-dessus  de  la  cellule  ou  sur  elle,  lui  font  un 
chevelu,  un  panache,court,épais.  L'autre  long,  mince, 
appelé  cylindro-axe  se  prolonge  avec  des  ramifica- 
tions jusqu'au  chevelu  protoplasmique  des  cellules 
voisines,  il  ne  s'y  unit  pas,  il  les  influence  et  est  in- 
fluencé par  voisinage  de  continuité.  Elément  à  la  fois 
autonome  et  dépendant  le  cylindro-axe  est  trop  faible 
pour  demeurer  isolé,  chacun  s'entoure  soit  d'une  gaine 
de  graisse  phosphorée  spéciale  (myéline  et  lécithine), 
puis  d'une  couche  de  protoplasma  (fibres  à  myéline 
de  la  substance  grise  du  cerveau  et  de  la  moelle  ;  soit 
d'une  simple  gaine  de  protoplasma  (fibres  de  Remak, 
presque  toutes  celles  du  grand  sympathique).  Il  a 
encore  d'autres  cellules  nerveuses  qui,  au  lieu  d'évo- 
luer comme  la  précédente,  se  donnent  des  prolonge- 
ments très  fins,  très  ramifiés  (cellules  en  araignée), 
elles  servent  de  tissu  conjonctif  entre  les  divers  neu- 
rones. 

Les  cellules  et  leur  chevelu  forment  la  substance 
grise,  centre  d'activité  (cerveau  et  moelle),  tandis  que 
les  cylindro-axes  forment  la  substance  blanche,  con- 
ductrice (intérieur  du  cerveau,  extérieur  de  la  moelle, 
nerfs). 

Remarquons  que  les  cellules  neurones  ne  produi- 
sent leur  chevelu  qu'à  mesure  que  le  sujet  grandit. 
Ellesle  perdent  même  dans  le  cas  de  rage,  dans  la  pa- 
ralysie générale  qui  rend  idiot,  et  plus  ou  moins  aussi 
dans  l'alcoolisme  aigu  et  le  delirium  tremens. 

Les  neurones  sont  dits  centraux,  ceM^  de  l'encéphale, 
de  la  moelle)  ;  ou  périphériques  (ceux  qui  entrent  dans 
la  composition  des  nerfs  crâniens  et  rachidens). 

Rôle  et  division  du  système  nerveux.  —  Le  sys- 
tème nerveux  chez  l'homme  comprend  l'ensemble  des 
nerfs  et  des  cellules  nerveuses.  Il  préside  à  toutes  les 
opérations  de  l'organisme,  aux  fonctions  de  nutrition, 
aussi  bien  qu'aux  fonctions  de  relation.  C'est  par  lui 
que  l'âme  connaît  les  objets  extérieurs  ;  c'est  par  lui 
qu'elle  commande  et  exécute  les  actes. 


Il  remplit  donc  en  nous  un  double  rôle  : 
1°  Il  met  en  relation  les  organes  et  assure  l'har- 
monie des  fonctions  par  des  actes  involontaires.  C'est 
le  grand  sympathique,  ses  ganglions,  ses  nerfs. 

2°  Il  nous  met  en  relation  avec  le  monde  extérieur 
par  des  actes  volontaires  :  cerveau  et  ses  nerfs,  moelle 
et  ses  nerfs.  Système  central  ou  cérébro-spinal. 

A.  —  Grand  sympathique. 

Le  système  nerveux  de  la  vie  organique  se  compose 
de  deux  chaînes  de  ganglions  nerveux  placées  le  long 
de  la  colonne  vertébrale  ;  ils  servent  de  centres  à  deux 
sortes  de  nerfs  :  les  uns,  branches  afférentes  qui  s'unis- 
sent aux  nerfs  issus  de  la  moelle  épinière,  les  autres 
qui  se  dirigent  vers  les  organes  à  innerver  (branches 
efférentes)  :  il  leur  arrive  de  former  d'autres  ganglions 
ou  des  plexus  nerveux  à  la  surface  ou  dans  l'intérieur 
de  ces  organes. 

On  distingue  ainsi  le  plexus  cardiaque  (branches 
descendues  des  ganglions  cervicaux  et  anastomosées 
(abouchées)  avec  des  branches  de  pneumogastriques), 
les  plexus  pulmonaire,  solaire,  mésentérique  et  hy- 
pogastrique. 

Fonctions.  —  Par  ses  ganglions,  le  grand  sym- 
pathique peut  produire  de  l'activité  propre,  des 
actes  de  la  vie  animale  ou  réflexes  :  ainsi  un  cœur 
enlevé  de  la  poitrine  continue  à  battre  quelque  temps. 
Cela  s'explique  puisque  ces  ganglions  faits  de  neu- 
rones comme  la  substance  grise  du  cerveau  et  de  la 
moelle  ont  d'abord  été  unis  à  celle-ci. 

Par  ses  nerfs,  le  grand  sympathique  transmet  les 
ordres  mêmes  des  centres  nerveux,  et  surtout  régula- 
rise la  circulation  du  sang  et  les  sécrétions  ;  aussi  le 
plexus  cardiaque  accélère  les  mouvements  du  cœur, 
tandis  que  le  pneumo-gastrique  doit,  à  la  branche  du 
spinal  qui  s'anastomose  avec  lui,  la  propriété  d'être 
un  modérateur  du  cœur.  Les  nerfs  qui  vont  aux  vais- 
seaux (nerfs  vasomoteurs)  agissent  sur  la  tunique 
musculaire  de  ceux-ci  pour  les  dilater  ou  les  contrac- 
ter (vaso-dilatateurs)  et  vaso-constricteurs.  Dans 
chaque  organe  la  circulation  et  de  même  les  sécrétions 
(celle  de  la  sueur,  de  la  salive,  des  glandes  de  l'appa- 
reil digestif,  etc.)  sont  donc  proportionnées  par  eux 
aux  besoins  de  l'organisme.  Il  y  a  ainsi  dans  la  circu- 
lation générale  des  circulations  locales  plus  ou  moins 
prolongées  et  actives,  pour  lesquelles  le  cœur  n'a  pas 
à  dépenser    ses  forces. 

Axe  cérébro-spinal. 

I.  Enveloppes  des  centres  nerveux.  —  Les  centres 
ne  veux,  encéphale  et  moelle  épinière,  ne  sont  pas 
seulement  protégés  par  une  enveloppe  osseuse,  la 
boîte  crânienne  et  la  colonne  vertébrale  ;  ils  sont  aussi 
recouverts  de  membranes  ou  méninges,  au  nombre  de 
trois  :  la  dure-mère,  l'arachnoïde,  la  pie-mère. 

La  dure-mère  est^ne  membrane  fibreuse,  très  ré- 
sistante, qui  tapisse  l'intérieur  du  crâne  et  de  la  co- 
lonne vertébrale  ;  elle  adhère  au  crâne,  elle  n'adhère 
pas  au  canal  rachidien.  Elle  présente  trois  replis  :  la 
faux  du  cerveau,  qui  partage  le  cerveau  en  deux  hé- 
misphères ;  la  tente  du  cervelet,  qui  sépare  le  cerveau 
du  cervelet  ;  la  faux  du  cerveau,  qui  occupe  le  sillon 
médian  du  cervelet. 

L'arachnoïde  mince  comme  une  toile  d'araignée, 
est  une  membrane  séreuse,  transparente.  Elle  est  for- 
mée de  deux  feuillets  à  glissement  doux.  Elle  suit  la 
dure-mère  autour  de  l'encéphale  et  de  la  moelle  épi- 
nière. 
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La  pie-inere  recouvre  immédiatement  la  substance 
nerveuse  et  pénètre  dans  tous  les  sillons  du  cerveau. 
Elle  est  très  riche  en  vaisseaux  sanguins.  Après  avoir 
recouvert  Tencéphale  et  la  moelle  épinière,  elle  suit 
les  filets  nerveux  jusqu'à  leur  terminaison. 

Entre  Tarachnoïde  et  la  pie-mère  se  trouve  le  li- 
quide céphalo-rachidien,  qui  joue  aussi  le  rôle  d'enve- 
loppe autour  de  l'encéphale  et  de  la  moelle  épinière. 
Le  cerveau  s'y  soutient  comme  un  corps  solide  dans 
l'eau  ;  il  est  ainsi  protégé  contre  les  trop  fortes  pres- 
sions et  contre  les  secousses  des  courants  sanguins. 

(A  auiv're). 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 

Anglais. 

I.  If  your  mother  gave  you  a  sovereign  and  told 
you  to  spend  it  as  you  liked  what  would  you  buywith 

the  money. 

II.  —  Imagine  a  dialogue  between  the  doctor  and 
his  patient. 


Allemand. 

l.  Welche  Dinge  sieht  man  an  den  Wànden  seines 
Schûlsaals  angebracht?  Wozù  dienen  sie? 

IL  —  Welches  ist  ihr  Lieblingsvertreib  wahrend 
der  Ferienzeit? 

III.  —  Woraùs  sind  unsere  Kleidungstucke  ge- 
macht? 

IV.  —  In  wie  viel  Perioden  ist  das  menschlische 
Leben  eingeteilt? 

V.  — •  Erklâren  sie  das  Sprichtwort  :  Vasser  ûnd 
Feuer  sind  gute  Diener,  aber  schlechte  Herren. 


IV. 


DESSIN 


A.  —  Un  cadre  pour  couverture  d'un  catalogue. 
Au  milieu  les  mots  :  Exposition  de  blanc,  en  lettres 
capitales  ornées. 

B.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'un  tabouret  de 
piano. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Paris  (moins  la  Seine).  —  1"^  session  de 
1913. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

Un  jardinet. 

J'avais  sous  ma  croisée  tout  un  petit  monde  fieureux 
et  charmant.  C'était  une  sorte  d'arrière-cour  attenante 
à  l'église  romane,  d'où  l'on  peut  monter  par  un  roide 
escalier  en  lave  jusqu'aux  ruines  de  l'église  gothique. 
Là,  jouaient  tout  le  jour,  avec  les  hautes  herbes  jus- 
qu'au menton,  trois  petits  garçons  et  deux  petites 
filles  qui  battaient  volontiers  les  trois  petits  garçons. 
Ils  pouvaient  bien  avoir  à  eux  cinq  une  quinzaine 
d'années.  Le  gazon,  légèrement  ondulé  par  endroits, 
était  tellement  épais,  qu'on  ne  voyait  pas  la  terre. 
Sur  ce  gazon  se  dressaient  joyeusement  deux  tonnelles 
vertes  chargées  de  magnifiques  raisins.  Au  milieu  des 
pampres,  deux  mannequins-épouvantails,  emperru- 
qués  et  coiffés  d'affreux  tricornes,  s'efforçaient  de  faire 
peur  aux  petits  oiseaux,  ce  qui  n'empêchait  pas  d'a- 
bonder sur  ces  grappes  les  verdiers  et  les  bergeron- 
nettes. Dans  tous  les  coins  du  jardinet,  des  gerbes 
étoilées  de  soleils,  de  roses- Irémières  et  de  roses  reines- 
marguerites,  éclataient  comme  les  bouquets  d'un  feu 
d'artifice.  Autour  de  ces  touffes  flottait  sans  cesse  une 
neige  vivante  de  papillons  blancs  auxquels  se  mêlaient 
des  plumes  échappées  d'un  colombier  voisin  .Chaque 
fleur  et  chaque  grappe  avai  en  outre  sa  nuée  de  mou- 
ches de  toutes  couleurs  qui  resplendissaient  au  soleil. 
Les  mouches  bourdonnaient,  les  enfants  babillaient 
et  les  oiseaux  chantaient,  et  le  bourdonnement  des 
mouches,  le  babil  des  enfants  et  le  chant  des  oiseaux 
se  découpaient  sur  un  roucoulement  continu  de  co- 
lombes et  de  tourterelles.  V.  Hugo. 

Questions. 

4  points.  —  Un  petit  monde  heureux  et  charmant. 
Cherchez  dans  la  dictée  les  détails  qui  justifient  cette 
expression. 

2  points.  —  Dites  d'une  manière  précise  quel  est. 


dans  la  dictée,  le  sens  des  expressions  suivantes  :  se 
dressaient  joyeusement,  neige  vivante,  se  découpaient. 

2  points.  —  Expliquez  le  mot  ondulé  et  indiquez, 
avec  leurs  sens,  des  mots  de  la  même  famille. 

2  points.  —  Nature  des  propositions  contenues  dans 
la  phrase  suivante  :  Au  milieu  des  pampres...  et  les 
bergeronnettes. 

Réponses. 

1°  D'abord  le  cadre  :  arrière-cour  entre  une  église 
romane  et  des  ruines  d'église  gothique,  puis  les  per- 
sonnages qui  s'y  mouvaient  :  trois  petits  garçons  et 
trois  petites  filles  «  qui  battaient  volontiers  les  petits 
garçons  »,  et  «  jouaient  tout  le  jour  avec  ses  hautes 
herbes  jusqu'au  menton  ».  —  Les  tonnelles  vertes 
chargées  de  magnifiques  raisins  qui  attiraient  les  oi- 
seaux malgré  les  épouvantails,  —  les  gerbes  de  fleurs 
éclatantes  qui  attirent  les  papillons  blancs  et  les  mou- 
ches de  toutes  couleurs,  —  puis  le  bruit  musical  et 
joyeux  (bourdonnement,  babil,  chant,  roucoulement) 
de  tous  ces  êtres. 

2°  Les  tonnelles  se  dressaient,  c'est-à-dire  s'éle- 
vaient droit  au-dessus  du  sol  gazonné,  s'érigeaient,  et 
le  faisaient  joyeusement,  chargés  de  magnifiques 
raisins,  surmontés  des  mannequins  comiques  par  leur 
gravité  inutile,  couverts  d'oiseaux  chanteurs. 

Neige  vivante.  —  La  masse  des  papillons  blancs  res- 
semblait à  la  neige,  et  fourmillait  de  vie. 

5e  découpaient,  le  roucoulement  formait  une  basse 
continue,  mais  le  bourdonnement,  le  babi ,  le  chant, 
formaient  des  parties  nettement  détachées,  comme 
découpées  sur  ce  fond  musical  ainsi  que  des  figures 
sont  découpées  sur  un  fond  de  couleur  uni. 

3°  Ondulé,  formant  des  ondulations,  c'est-à-dire  des 
mouvements  de  terrain  qui  semble  alternativement 
s'élever  et  s'abaisser  comme  les  eaux  de  la  mer  et 
rester  figé  dans  ce  boursouflement. 

Onde,  eau,  —  onde,  eau  soulevée;  en  physique  :  cercles 
concentriques  qui  se  forment  dans  un  fluide  autour 
d'un  point,  —  onde,  qui  offre  des  de.ssins  en  forme 
d'ondes,  —  ondée,  grande  pluie  passagère,  —  ondine, 
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OU  ondin,  génies  de  l'onde  suivant  la  mythologie,  — 
ondoiement,  mouvement  des  ondes, — ou  bien  baptême 
administré  sans  cérémonie  en  cas  de  nécessité,  — 
ondoyant,  qui  ondoie,  —  ondoyer,  s'élever,  puis  se 
creuser  en  ondes,  —  ondulant,  qui  ondule,  —  ondula- 
tion, qui  se  produit  par  ondulation,  —  ondulé,  qui 
présente  des  ondulations,  —  onduleux,  qui  forme  des 
sinuosités,  des  ondulations  ; 

4"  Au  milieu  des  pampres,  deux  mannequins- épou- 
vantails,  emperruqués  et  coiffés  d'affreux  tricornes  s'ef- 
forçaient de  faire  peur  aux  petits  oiseaux,  prin- 
cipale ;  b)  ce  qui  n'empêchait  pas,  subordonnée,  expli- 
.  cative  ;  c)  les  verdiers  et  les  bergeronnettes  d'abonder 
sur  ces  grappes,  prop.  infmitive,  complément  de  em- 
pêchait. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Expliquer  cette  pensée  :  «  Savoir  se  gêner  est  une 
des  premières  choses  qu'on  doive  apprendre  n. 

Plan  du  devoir.  —  I.  Qu'est-ce  que  savoir  se  gêner? 
c'est  combattre  son  égoïsme,  devenir  maître  de  soi  ; 
être  juste  et  charitable  ;  se  dévouer  aux  autres. 

II.  Pourquoi  est-ce  une  des  premières  choses  qu'on 
doive  apprendre? 

Parce  que  tout  cela,  c'est  :  le  devoir,  la  vertu,  la 
vraie  vie  morale,  sociale,  heureuse. 

Développement.  —  Lorsque  Diderot  écrivit  cette 
pensée,  peut-être  ne  pensait-il  qu'à  la  simple  politesse, 
au  savoir-vivre  auquel  on  ne  saurait  prétendre  si  l'on 
ne  sait  habituellement  se  gêner  pour  autrui. 

Mais  ce  vernis  de  bonne  éducation  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  donner  à  la  jeunesse,  n'est  que  la  moindre 
des  raisons  pour  lesquelles  il  faut  de  bonne  heure  ap- 
prendre à  se  gêner. 

N'est-ce  pas  le  portrait  de  ceux  qui  ne  se  gênent 
pas  qu'a  tracé  M™«  de  Maintenon?  «  Choisir  la  place 
la  plus  commode,  prendre  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  sur 
la  table  ;  interrompre  ceux  qui  parlent  ;  montrer  par 
quelque  air  du  visage  que  ce  que  l'on  dit  vous  fâche 
ou  vous  ennuie,  et  qu'on  le  trouve  trop  long...,  se 
mettre  devant  le  jour  de  quelqu'un  qui  travaille  ou 

qui  fait  quelque  autre  chose se  servir  de  ce  qui  est 

aux  autres,  hasarder  et  jeter  ce  qui  est  aux  autres..., 
dépenser  librement  ce  qui  n'est  point  à  nous,  ou  em- 
prunter trop  facilement,  ne  pas  ménager  ses  domes- 
tiques sur  leur  travail,  sur  leurs  pas,  sur  leur  repos... 

Par  ce  tableau  des  petits  dommages  qu'il  cause 
aux  autres,  ne  peut-on  voir  que  celui  qui  ne  se  gêne 
pas,  outre  qu'il  se  montre  perpétuellement  incivil, 
va  jusqu'au  mépris  méchant  d'autrui,  jusqu'à  l'indé- 
licatesse et  l'injustice? 

Suivre  «  la  bonne  nature  »  comme  dit  Rabelais, 
serait  en  effet,  aller  à  rencontre  de  toute  bonne  édu- 
cation, morale  autant  que  sociale.  La  «  bonne  nature  » 
a  été  par  malheur  viciée  dans  son  origine  et  laisser 
un  enfant,  ou  se  laisser  soi-même  suivre  la  pente  na- 
turelle, c'est  cultiver  l'amour  exclusif  de  soi-même, 
de  ses  aises,  de  ses  goûts,  de  ses  tendances  qui  devien- 
nent bientôt  sensualité  brutale,  caprices  incessants, 
passions  insatiables  et  indomptables,  c'est  faire  ou 
devenir  un  déplaisant  égoïste,  quand  on  ne  prépare 
pas  un  vicieux  aux  pass  ons  désordonnées. 

Savoir  se  gêner,  au  contraire,  c'est  résister  à  ses 
appétits,  à  ses  inclinations,  à  ses  passions,  les  mainte- 
nir dans  la  loi,  dans  les  règles,  les  «  réduire,  a  dit 
Bossuet,  aux  termes  de  la  raison  ».  C'est  savoir  sou- 
mettre sa  raison  à  la  lumière  divine,  gouverner  sa 


volonté,  ses  sens  par  la  raison  ainsi  éclairée,  et 
modérer  la  sensibilité  quand  un  attrait  trop  violent 
la  sollicite  ou  qu'elle  serait  déviée  vers  un  objet  dé- 
fendu. C'est,  en  un  mot,  demeurer  maître  de  soi. 

Faute  de  savoir  se  gêner,  on  ne  peut  être  prudent, 
car  on  se  laisse  entraîner  à  agir  sans  réflexion  par 
une  ardeur  inconsidérée,  à  parler  sans  raison  parce 
qu'on  ne  songe  guère  à  mettre  un  frein  à  sa  langue. 
On  ne  peut  être  tempérant,  car  la  tempérance  con- 
siste à  s'arrêter  dès  que  la  limite  du  licite  et  du  per- 
mis serait  franchie,  et  il  faut  toujours  s'imposer  une 
gêne  pour  s'arrêter  à  temps.  On  ne  peut  pas  non  plus 
être  courageux,  car  le  courage,  sous  quelque  forme 
qu'il  se  présente  :  bravoure  sur  le  champ  de  bataille, 
ou  dans  un  hôpital  de  typhiques,  ou  simplement,  fer- 
meté dans  le  bien  qui  se  dépense  jour  par  jour  pour  le 
devoir  obscur  et  qui  paraît  strict,  nous  impose  à  tout 
instant  l'effort  libérateur  qui  brise  quelque  chose  en 
nous,  ou  la  continuité  d'efforts  qui  nous  enchaîne. 
Le  père  qui  travaille  tout  le  jour  pour  nourrir  et  éle- 
ver sa  famille,  la  mère  qui  donne  repos,  santé,  liberté 
pour  assurer  la  vie  du  petit  être  que  Dieu  lui  envoie, 
ne  doivent- ils  pas  accepter  avec  le  plus  grand  cou- 
rage une  gêne  excessive  pour  remplir  leur  devoir  fa- 
milial, quoiqu'il  leur  soit  une  grande  joie? 

Savoir  se  gêner  !  n'est-ce  pas  aussi  sacrifier  son 
intérêt  lorsqu'il  léserait  le  droit  d'autrui,  ne  pas 
balancer  à  mépriser  ce  qui  nous  touche  lorsqu'il  s'agit 
d'être  juste,  de  ne  nuire  ni  à  la  personne,  ni  aux 
l)iens  de  ceux  que  nous  rencontrons  dans  la  vie.  Il 
faut  souvent  se  gêner  pour  ne  pas  exiger  trop  des  in- 
férieurs, ne  pas  faire  veiller  une  ouvrière  aux  dépens 
de  sa  santé  pour  avoir  au  jour  dit  sa  toilette  de 
cérémonie  qu'on  n'a  pas  songé  à  commander  assez 
tôt.  Ne  doit-on  pas  accepter  toutes  les  gênes 
qui  résultent  du  repos  dominical  pour  assurer  l'ob- 
servation du  précepte  divin,  en  même  temps  qu'un 
répit  dans  leur  vie  de  labeur,  à  ceux  qui  peinent  toute 
la  semaine  sur  un  travail  fatigant.  —  Ne  doit-on 
pas  se  gêner  un  peu,  recevoir  par  exemple  son  pain 
à  une  heure  plus  tardive  afin  de  permettre  le  repos 
de  la  nuit,  et  quelques  heures  de  vie  familiale  à  ceux 
qui  maintenant  pétrissent  et  cuisent  la  nuit  nos  petits 
pains  du  matin? 

Et  nous  gênant  pour  être  justes,  ne  pensons-nous 
pas  aussi  que  pour  l'être  toujours,  il  faut  viser  la  cha- 
rité? —  Nous  aimons  la  charité,  elle  nous  semble 
belle,  et  souvent  notre  cœur  s'attendrit  en  pensant 
aux  maux,  aux  duretés  de  la  vie  pour  certains.  Nous 
voudrions  les  soulager,  ôter  cette  souffrance  qui 
blesse  et  nous  fait  souffrir  par  la  pitié.  Mais  il  n'y  a 
jamais  de  charité  pratique,  d'acte  de  charité  sans  ef- 
fort. La  charité  pratique  est  toujours  un  peu  gênante  : 
il  faut  se  priver  pour  donner,  ne  serait-ce  que  d'une 
fantaisie,  se  gêner  pour  établir  dans  nos  ressources 
l'ordre,  l'économie  qui  permettent  d'aider  autrui. 
—  Il  faut  vaincre  sa  timidité,  sortir  de  soi-même,  de 
sa  vie  tranquille  pour  donner  au  prochain  une  aide 
quelconque,  il  faut  même  renoncer  souvent  à  quelque 
peu  de  son  nécessaire,  prendre  sur  son  repos,  s'arra- 
cher aux  douceurs  de  la  vie  familiale  pour  trouver  à 
donner  du  temps,  du  travail,  de  son  intelligence  et  de 
son  cœur. 

Savoir  se  gêner,  ce  n'est  donc  pas  seulement  rem- 
plir sa  tâche  et  progresser,  être  utile,  être  juste,  être 
charitable,  c'est  savoir  se  donner  par  le  dévouement, 
par  l'abnégation,  par  le  sacrifice,  apprendre  à  ne  trou- 
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ver  son  bonheur  que  dans    celui  des  autres,  fût-ce  à 
tous  nos  dépens. 

Elle  est  bien  profonde  et  bien  vraie  cette  parole  de 
Déroulède  refusant  à  ses  amis  d'accepter  la  candida- 
ture à  rAcadémie  française,  où  sa  place  leur  semblait 
marquée  :  «  Je  ne  vaux  quelque  chose  que  si  je  ne  suis 
rien  ;  je  ne  puis  prêcher  l'abnégation  qu'en  la  prati- 
quant. )' 

II.  C'est  donc  une  des  premières  choses  qu'on  doive 
apprendre  à  l'enfant,  loin  de  satisfaire  tous  ses  capri- 
ces, de  prévenir  tous  ses  désirs,  de  chercher  à  lui  évi- 
ter toute  peine.  Il  y  a  des  gênes  nécessaires  qui  cons- 
tituent la  toute  première  éducation,  il  ne  faut  pas 
qu'une  sensiblerie  ridicule  nous  inspire  de  chercher 
à  les  lui  épargner. 

Et  lorsque  vient  pour  nous  l'âge  de  nous  conduire, 
loin  d'en  vouloir  jouir  en  rejetant  au  loin  les  entraves 
.salutaires  de  notre  éducation,  il  faut  nous  rappeler 
que  pour  faire  bon  usage  de  la  liberté  conquise,  il 
faut  savoir  nous  gêner,  nous  commander  à  nous- 
mêmes  et  obéir. 

Parce  qu'il  importe  avant  tout  de  remplir  notre 
devoir,  d'être  honnête,  bon,  homme  de  bien,  et 
que  toutes  ces  gênes  qui  résultent  de  la  tâche  quoti- 
dienne, de  l'observation  de  la  loi  morale,  du  respect 
des  droits  de  Dieu  et  des  droits  d'autrui  :  c'est  le  de- 
voir. 

Parce  que  nous  manquerons  infailliblement  au 
simple  devoir,  si  nous  ne  progressons  pas,  si  nous  ne 
nous  élevons  pas  jusqu'à  la  vertu,  qui  est  l'habitude 
du  bien,  avec  le  désir  du  mieux,  du  parfait,  et  qu'une 
habitude  ne  s'acquiert  que  lorsque  l'on  commence 
dès  la  jeunesse  à  se  gêner  pour  l'acquérir,  que  lorsqu'on 
continue  tous  les  jours  à  se  gêner  pour  ne  pas  la  per- 
dre, car  la  vertu  est  une  ascension,  si  nous  refusons 
de  faire  l'effort  nécessaire  pour  monter  nous  ne  sta- 
tionnerons pas  seulement,  la  fatigue  viendra  et  nous 
glisserons  sur  la  pente  :  ce  sera  le  recul  si  ce  n'est  la 
chute. 

Et  nous  ne  voulons  pas,  faute  de  savoir  nous  gê- 
ner, ne  pas  iure  notre  ce,  notre  vie  morale,  honnête, 
respectable,  digne  de  Celui  qui  nous  l'a  donnée,  tou- 
jours plus  pure  et  plus  noble  quand  nous  pouvons 
la  rendre  bienfaisante  et  généreuse,  sans  compter  nos 
efforts,  nos  sacrifices  ni  nos  blessures... 

Nous  connaîtrons  ainsi  la  vie  heureuse,  quoi  qu'il 
nous  arrive.  Nos  joies  personnelles  seront  comptées, 
mais  pourrons-nous  compter  celles  que  nous  trouve- 
rons dans  le  bonheur  des  autres  si  nous  ne  reculons 
jamais  devant  l'effort  et  le  sacrifice  qui  peuvent  sou- 
lager le    mal  d'autrui  ou  lui  procurer  un  bien. 

Il  n'est  pas  de  vie  plus  dépourvue  de  vraie  joie  que 
celle  du  Sybarite,  qui  en  arrivait  à  souffrir  du  pli  d'une 
feuille  de  ro'-e. 

M.  D. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

I.  Démontrer  que  tout  nombre  qui  en  divi.se  plu- 
sieurs autres  divise  leur  somme.  —  Est  il  nécessaire 
qu'un  nombre  divise  toutes  les  parties  d'une  somme 
pour  diviser  cette  somme  V 

Expliquer  votre  réponse. 

Développement.  —  Soit  le  nombre  N,  qui  divise  les 
nombres  a,  b,  c,  je  dis  qu'il  divise  la  somme  S. 

En  effet,  .si  N  divise  a,    c'est    que  a  contient  un 
nombre  exnri    de   fois  N,  on  peut  donc  écrire  : 
;»=Nxq 


De  même  si  N  divise  b,  on  peut  dire 
b=Nxq' 

Et  si  N  divise  c, 

c=Nxq" 

Donc  : 

a+b+c=(N  X  q)+(N  x  q')+N  x  q" 
ou  Nx(q-fq'+q"). 

Donc   : 
S=Nx(q-t-q'-(-q")   et   nécessairement   est   divisible 
par  N. 

Application.  —  Soit  le  nombre  5  qui  divise  exacte- 
ment 25,  35  et  40. 

Je  dis  qu'il  divisera  aussi  la  somme  25-+-35+40= 
100. 

En  effet  :  25=5x5 

35  =  7X5 
40  =  8x5 

Donc  : 

25-f.35-f40  =  (5x5)-|-(5x7)-f(8x5) 
ou 

5x(5  +  7-|-8) 

Et  100  =  5X20. 
nécessairement  100  est  divisible  par  5. 

2°  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  nombre  divise  tou- 
tes les  parties  d'une  somme  pour  diviser  cette  somme. 

Ainsi  100  peut  être  décomposé  en  23+29+48.  Or 
5  divise  100  et  ne  divise  aucune  de  ses  parties  23,  29 
et  48. 

Remarque.  —  Mais  si  un  nombre  divise  une  somme 
de  deux  parties  et  l'une  de  ces  parties,  il  doit  diviser 
les  deux  parties  de  la  somme. 

Si  un  nombre  divise  une  somme  de  trois  parties  et 
deux  de  ses  parties,  il  peut  diviser  la  troisième. 

Et,  règle  générale,  si  un  nombre  divise  une  somme 
de  plusieurs  parties  et  que  retranchant  une  partie, 
toutes  les  autres  sont  divisibles  par  le  nombre,  la 
partie  retranchée  est  aussi  divisible  par  ce  même 
nombre. 

Car  dans  ces  derniers  cas,  la  dernière  partie  est  la 
différence  entre  la  somme  et  l'ensemble  des  parties 
divisibles,  et  tout  nombre  qui  en  divise  deux  autres 
divise  leur  différence. 

B.  Problème.  —  En  achetant  2  paires  de  rideaux, 
on  paie  15  fr.  de  plus  pour  l'une  que  pour  l'autre,  et 
l'on  sait  d'autre  part  que  si  l'on  payait  la  paire  la 
plus  chère  avec  des  pièces  d'argent,  et  l'autre  avec  de 
la  monnaie  de  bronze,  le  poids  total  des  deux  sommes 
serait  1.125  grammes.  —  Quel  est  le  prix  de  chaque 
paire  de  rideaux? 

Vérifier. 

Solution.  —  La  paire  la  plus  chère  étant  payée  en 
pièces  d'argent  et  contenant  15  fr.  de  plus,  ces  15 
francs  pèsent  : 

5x15  =  75  gr. 

En  retranchant  du  poids  total  ce  poids  .supplémen- 
taire de  la  somme  la  plus  forte,  on  aura  le  poids  de 
deux  sommes  égales,  l'une  en  bronze,  l'autre  en  ar- 
gent, soit  : 

1125—75  =  1.050  gr. 

Or,  1  fr.  en  argent  pèse  5  gr.,  et  1  fr.  en  bronze 
pè.se  100  gr.,  soit  ensemble  105  gr.  Donc,  autant  de 
fois  105  gr.,  sont  contenus  dans  1050  gr.,  autant  il  y 
a  de  francs  dans  chacune  des  sommes  égales.  Il  n'est 
pas  difficile  de  voir  que  1050  contient  10  fois  105, 
donc  chacune  des  sommes  égales  vaut  10  fois  l  fr. 
ou  10  fr. 

La  somme  en  bronze  vaut  donc  10  fr. 
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Et  la  somme  en  argent  : 

10+15  =  25  fr. 
RÉPONSE.  —  La  paire  la  plus  chère  vaut  25  fr.  et 
Tauire  10  fr. 

Vérification.    —    (5x25)+(100xlO)  +  1125  gr. 


IV.  —  DESSIN 

Un  carafon. 

V^  —  COUTURE 
Poche  de  dimensions  réduites,  montée  bur  ceinture 


PETITE     CORRESPONDANCE 


p.  D.  (Var.) 

La  morale  d'Aristote  tantôt  se  rapproche  de  celle 
de  Platon,  comme  quand  il  pense  que  le  souverain 
bonheur,  c'est  le  souverain  bien  et  que  le  souverain 
bien  est  la  contemplation  de  la  pensée  par  la  pensée, 
la  pensée  se  suffisant  à  elle-même,  ce  qui  est  à  très 
peu  près,  Timitation  de  Dieu  que  recommandait  Pla- 
ton ;  tantôt  au  contraire,  très  pratique  et  presque 
médiocre  quand  il  la  fait  consister  dans  un  milieu  en- 
tre les  extrêmes.  On  trouvera  à  la  librairie  Vitte. 
Histoirr  des  Id-^es  philosophiques  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  nos  jours,  par  l'abbé  Camille 
Rambaud,  ouvrage  clair  et  condensé. 
M.  J.  (Finistère.) 

La  Vie  du  Père  La^nrdaire,  par  Masson  ;  la  Vie  et 
les  œuvres  d'Ozanam,  par  Ch.  Huit,  fourniraient  des 
lectures  intéressantes,  instructives  et  excitant  au 
bien.  On  peut  prendre  aussi,  dans  un  autre  ordre 
d'idées.  Impressions,  Etudes  et  Souvenirs,  par  Georges 
Tliollin. 

Parmi  les  œuvres  de  Fabre,  les  Mer,'eilles  de  l'Ins- 
tinct chez  les  Insectes  auraient  un  grand  succès  au- 
près des  enfants  et  les  conduiraient  à  une  observation 
plus  pénétrante  du  monde  et  des  êtres  qui  les  entou 
rent. 
L.  W.  (Nord.) 

Nous  recommandons  pour  cette  étude,  ^e  Beau  dans 
la  Nature,  par  M.  l'abbé  Gaborit  et  le  Beau  dans  les 
Arts,  par  le  m/'me  auteur.  On  peut  demander  La 
Bruyère,  par  Mgr  Ricard.  Les  ouvrages  qui  semblent 
répondre  à  la  dernière  demande  sont  •  les  Auteurs 
français,  par  Levrault  (études  critiaues  et  analyses) 
et  La  Poésie  lyrique  (les  genres  littéraires;  On  trou- 
vera aussi  une  étude  de  Lamartine,  dans  Les  Por- 
traits Livéraires,  |)ar  Ed.  Biré. 
/.  D.  (La  Croix.) 

On  vient,  en  effet,  d'imaginer  un  procédé  pour 
transformer  le  chanvre  et  lui  donner  un  peu  du  pe- 
lucheux de  la  laine.  Pour  cela,  les  fibres  sont  plongées 
dans  un  bain  froid  de  solution  sodique  caustique 
à  25°,  contenant  2  pour  100  de  bioxyde  de  sodium 
et  1  pour  100  de  sulforicinate  alcalin.  Les  fibres  se 
gonflent,  rétrécissent,  se  blanchissent  et  s'assouplis- 
sent si  bien  que  l'on  en  peut  faire  des  couvertures  ou 
même  de  la  «  laine  »  à  matelas. 
G.  G.  (San  Bemo.) 

Le  mol  gargouille  semble  avoir  pour  sens  étymolo- 
gique, gosier,  puisque  c'est  un  gosier  de  pierre,  pour 
l'écoulement  de  l'eau.  Cette  étymologie  conviendrait 
également  pour  gargantua,  gargote.  Le  Vieux  de  la 
montagne  était  le  chef  d'une  secte  musulmane  (les 
hachischin)  qui  existait  au  temps  des  croisades.  Il 
exaltait  les  siens  avec  le  hachichi,  boisson  faite  avec 
le  hachischin  et  ainsi  enivrés  il  les  envoyait  poignar- 
der les  chrétiens. 


L.  D.  (Haute-Savoie.) 

C'est  une  erreur  :  le  personnage  empirique,  comme 
l'appelle  Kant,  c'est-à-dire  l'individu  avec  son 
naturel,  plus  ou  moins  défectueux,  son  tempérament 
plus  ou  moins  violent,  ses  passions  plus  ou  moins 
ba.sses,  est  obligé  envers  la  personne  pure,  c'est-à-dire 
envers  la  raison  et  la  liberté.  Tous  les  principes  d'ac- 
tion volontaire  peuvent  se  réduire  à  trois  :  Végo'isme, 
le  sentiment,  la  raison.  Tous  les  systèmes  de  morale 
que  nous  présente  l'histoire  de  la  philosophie,  ont 
posé  comme  principe  un  de  ces  mobiles,  et  il  n'est 
aucune  doctrine,  qui  en  dernière  analyse  ne  se  ra- 
mène à  l'un  de  ces  trois  types. 
M.  A.  (Vosges). 

C'est  le  Transvaal  qui  fournit  actuellement  la 
plus  grande  quantité  d'or.  Sur  les  2,5  milliards  pro- 
duit par  le  monde  entier  en  1912,  le  Transvaal  a  à  lui 
seul  a  donné  976  millions.  Il  est  exact  que  les  gise- 
ments d'or  qui  ont  donné  lieu  depuis  vingt  ans  à  un& 
production  colossale  s'épuisent  maintenant  et  cela 
d'autant  plus  vite  que  les  besoins  mondiaux  conduisent 
à  une  exploitation  intensive.  Il  y  aura  évidemment 
toujours  de  l'or  à  extraire,  ne  fût-ce  que  dans  les  mers^ 
mais  cet  or  aura  l'inconvénient  de  coûter  de  plus  en 
plus  cher,  ce  qui  devient  une  grave  question  écono- 
mique. 
P.  D.  (La  Flèche.) 

Le  cours  complet  de  mathématiques  pour  l'ensei- 
gnement secondaire  classique,  par  J.-M.  Pélissier  com- 
prend :  1°  Les  tepons-  nouvelles  d'itrithmétique  théo- 
riques ;  2°  Les  leçons  nouvelles  de  cosmographie  ;  3°  les 
Leçons  nouvelles  d'algèbre  théorique  et  pratique  :  4°  les 
Leçons  nouvelles  de  géométrie  élémentaire.  Les  deux 
premiers  ouvrages  sont  vendus  1  fr.  50  ;  les  deux  au- 
tres :  2  francs. 

H.  L.  (Charente- Infér'''). 

On  trouvera  dans  Les  Principes  généraux  et  prati- 
ques, par  Ch.  Urbain,  une  étude  du  style  en  général, 
des  qualités  qu'il  doit  avoir  et  des  moyens  de  les  ac- 
quérir en  même  temps  que  des  notions  très  complètes 
sur  toutes  les  questions  relatives  à  la  poésie,  à  la  théo- 
rie et  à  l'histoire  des  genres  en  vers.  Cet  ouvrage  est 
d'une  grande  utilité  pour  le  maître  comme  pour  l'é- 
lève. L'ouvrage  intitulé  :  Genres  en  prose  est  conçu 
dans  le  même  ordre  d'idées. 

M.-E.  H. 

Abonnés  qui  demandent  des  consultations  juridiques. 

Nous  ne  pouvons  répondre  dans  la  petite  corres- 
pondance. Consultez  le  Guide  de  l'Ecole  libre,  par 
M.  le  chanoine  Pouget.  directeur  diocésain  de 
l'Enseignement  libre  (diocèse  de  Rodez)  3  fr.  30. 

Si  vous  désirez  des  explications  supplémentaires, 
vous  pouvez  écrire  à  l'auteur,  7,  rue  Béteille,  Rodez. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  2.  rondflet,  u,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


N»  Il  (VINGT-SIXIÈME  ANNEE) 


5  MARS  1914 


SUPPLÉMENT   DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


PARTIE   PÉDAGOGIQUE 


PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 


XI 


Sommaire. 

Certificat  d'aptitude  au  professorat,  p.  Si.  —  Péda- 
gogie pratique,  p.  82.  —  Certificat  d'aptitude 
pédagogique,  p.  83.  —  Brevet  supérieur,  p.  83. 
—  Brevet  élémentaire,  p.  86.  —  Date  des  exa- 
mens en  1914,  p.  87.  —  Petite  correspondance, 
p.  88. 


Certificat  d'aptitude  an  Professorat  te  Ecoles  normales  et  des  Ecoles  primaires  sapÉrienres 


ORDRE  DES  LETTRES 
Sujets  de  devoirs. 

Morale  et  Pédagogie  : 

La  personnalité  de  l'enfant  ;  ses  éléments,  ses  con- 
ditions. Comment  la  respecter,  ou  mieux  la  dévelop- 
per tout  en  la  pliant  à  une  règle.  Quelle  règle? 

Littérature  : 

«  La  Bruyère  écrit  au  jour  le  jour  sous  la  dictée 
de  Texpérience  ;  il  suit  ses  observations  partout  où 
elles  le  mènent,  sans  parti  pris  d'avance,  de  choix  ou 
d'exclusion...,  puis  il  se  contente  de  ranger  dans  un 
ordre  approximatif  sa  riche  collection  ;  son  livre  à 
lui  n'est  que  le  classement  général,  pour  la  commo- 
dité de  la  lecture,  de  ces  souvenirs  très  variés  d'un 
long  voyage  d'exploration  à  travers  toute  la  société 
de  son  pays  ».  (Rebelliau,  édition  des  Caractères, 
notice  littéraire,  p.  xxxv). 

Après  vous  être  demandé  s'il  n'y  a  réellement  pas 
de  plan  dans  les  «  Caraectères  »,  essayez  de  retrou- 
ver cet  ordre  approximatif  dans  le  classement  géné- 
ral, dont  parle  M.  Rebelliau. 

Histoire  : 

10  Causes,  caractères  et  conséquences  des  croisades 
(en  Terre  Sainte  seulement  et  pour  ce  qui  concerne  la 
France)  ; 

2°  Capétiens   Plantagenets  (1152-1270)   ; 

3"  Progrès  du  pouvoir  royal  sous  Philippe-Au- 
guste et  saint  Louis. 

.IGÉOGRAPHIE   : 

l»  Pyrénées  occidentales  et  centrales  ; 

1°  Le  littoral  tfrançais  de  la  Méditerranée  (y  com- 
pris la  Corse). 

.3°  Les  pays  du  Niger  français  et  du  Sénégal. 

Composition    en    langue  étrangère    : 

Un  village  le  soir  au  coucher  du  soleil,  il  a  fait  très 
chaud  pendant  la  journée,  la  nuit  vient,  les  femmes 
vont  chercher  de  l'eau  au  puits  ;  les  hommes  rentrent 
du  travail  ;  les  enfants  jouent  sur  la  place.  Décrivez 
la  s(îène. 

Version  allemande  : 

Die  Schlachl  bei  Lutzen. 

Gustav  Ardolfs  Tod  (1632). 

Ëndlich     erscheint  der  gefiirchtete  Morgen  ;  aber 


ein  undurchdringlicher  Nebel,  der  ûber  das  ganze 
Schlachtfeld  verbreitet  liegt,  verzôgert  den  Augriff 
noch  bis  zur  Mittagsstunde.  Vor  der  Fronte  knieend, 
hait  der  Kônig  seine  Andacht  ;  die  ganze  Armée, 
auf  die  Kniee  hingestùrzt,  stimmt  zu  gleicher  zeit 
ein  riihrendes  Lied  an,  und  die  Feldmusik  begleitet 
den  Gesang.  Dann  steigt  der  Kônig  zu  Pferde,  und 
blotz  mit  einem  ledernen  Koller  und  einem  Tuchrock 
bekleidet  (eine  vormals  empfangene  Wunde  erlauble 
ihn  nicht  mehr,  den  Harnisch  zu  tragen),  durchreitet 
er  die  Glieder,  den  Mut  der  Truppen  zu  einer  frohen 
zuversicht  zu  entflammen,  die  sein  eigener  ahnungs- 
voller  Busen  verleugnet. 

«  Gott  mit  uns  »  war  das  Wort  der  Schweden  ;  das 
der  Kaiserlichen  :  «  Jésus,  Maria  !  »  Gegen  elf  Uhr 
fângt  der  Nebel  an,  sich  zu  zerteilen,  und  der  Feind 
wird  sichtbar.  Zugleich  sieht  man  Lutzen  in  Flam- 
men  stehen,  auf  Befehl  des  Herzogs  in  Brand  ges- 
techt,  damit  er  von  dieser  Seite  nicht  ûber,  flûgel 
wurde.  Jetzt  tônt  die  Lôsung,  die  Reiterei  sprengt 
gegen  den  Feind,  und  das  Futzvolk  ist  in  Anmarsch 
gegen  die  Grâben. 

Von  einem  fiirchterlichen  Feuer  der  Musketen 
und  des  dahintergepflanzten  groben  Geschtitzes  emp- 
fangen  setzen  dièse  tapferen  Bataillone  mit  unersch- 
rockenem  Mut  ihren  Posten,  die  Graben  sind  ûbers- 
prungen  die  Batterie  selbst  wird  erobert  und  sogleich 
gegen  den   Feind  gerichtet.  (Schiller.) 

Plan  du  devoir  sur  les  «  Pensées  »  de  Pascal,  donné 
dans  le  numéro  du  15  janvier  1914. 

Plan. 

1»  Des  critiques  malveillants  (surtout  les  philo- 
sophes du  xviiie  siècle)  n'ont  voulu  voir  dans  les 
Pensées  qu'un  plagiat  perpétuel,  une  pure  compila- 
tion de  Montaigne,  de  Charron,  de  du  Vair  et  de  saint 
Augustin...  Pascal  leur  a  répondu  d'avance  quand  il 
a  écrit  :  «  Qu'on  ne  dise  pas  que  je  n'ai  rien  dit  de 
nouveau,  la  disposition  des  matières  est  nouvelle.   » 

2o  Pascal  n'n  pas  la  prétention  de  créer  de  toutes 
pièces  une  démonstration  de  la  foi,  une  apologie 
de  la  religion  chrétienne.  Tout  ce  qu'il  a  dit  sur  les 
grandeurs  et  les  misères  de  l'homme,  sur  les  contra- 
dictions de  la  raison  humaine,  sur  la  vanité  et  l'im- 
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puissance  des  systèmes  philosophiques,  sur  les  mi- 
racles, les  prophéties,  l'Evangile,  la  merveilleuse 
fondation  de  l'Eglise,  ,e te...,  tout  cela  avait  été  dit 
avant  lui  et  il  s'en  était  inspiré.  ■ 

3°  Toutefois,  Pascal  a  raison  de  se  croire  original, 
parce  que,  dans  son  Apologie  de  la  religion  chrétienne 
«  la  disposition  des  matières  est  nouvelle  ». 

Mérite  de  ces  dispositions  et  méthode  nouvelle  de 
Pascal. 

Pour  établir  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  et 
conduire  la  raison  à  la  foi  il  ne  se  place  pas  d'emblée 
au  point  de  vue  objectif  (preuves  extrinsèques  et 
traditionnelles),  mais  au  point  de  vue  psychologique, 
partant  de  la  nature  humaine  pour  arriver  à  la  vraie 
religion. • 

Pascal  est  convaincu  que  la  i'érité  religieuse  ne  pé- 
nètre dans  l'âme  que  si  Vâme  est  préparée  à  la  recevoir. 
Voilà  pourquoi  : 

a)  II  s'adresse  d'abord  à  la  raison  humaine,  il  lui 
rappelle  les  questions  capitales  auxquelles  l'homme 
n&  peut  échapper  '.'  son  origine,  sa  destinée  ';  il  lui 


montre  ensuite  les  contradictions  de  notre  nature 
morale,  cet  étrange  composé  de  misère  et  de  gran- 
deur ;  —  questions  et  contradictions  dont  le  chris- 
tianisme seul  donne  une  solution   acceptable. 

b)  Il  s'eÇorce  ensuite  de  gagner  le  cœur  et  la  volonté 
par  des  raisons  d'intérêt  (le  pari  :  on  a  tout  à  gagner 
et  rien  à  perdre),  et  en  indiquant  les  moyens  prati- 
ques d'amendement  moral  et  par  suite  de  conver- 
sion. 

c)  A  l'âme  ainsi  préparée,  c'est-à-dire  à  la  raison 
droite  doublée  de  bonne  volonté,  Pascal  montre  la 
vérité  du  christianisme  en  développant  les  preuves 
historiques  de  l'apologétique  chrétienne. 

Faire .  ressortir  l'originalité,  la  nouveauté  et  la 
force  de  cette  méthode. 

4°  Montrer  enfin  que  ce  qui  est  incontestablement 
nouveau  dans  les  Pensées,  c'est  la  forme,  le  style, 
qu'on  a  bien  défini  une  logique  enflammée  ou  bien 
«  géométrie  et  passion  ».    (V.  Domecq.  t.  III,  p.  461). 

J.K. 
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Conseils  pour  l'épreuve  pratique  et  orale. 

Voici  l'examen  écrit  terminé  partout.  Les  jurys 
ne, se  pressent  pas  de  donner  le  résultat.  A  Paris  nous 
ne  l'aurons  que  le  12  mars.  Tout  un  mois  a  été  con- 
sacré à  lire,  apprécier,  comparer,  juger  et  noter.  Tra- 
vail consciencieux,  nous  n'en  pouvons  douter.  Les 
canijid^ts  vont  être  fixés  sur  la  plus  difficile  des  épreu- 
ve^, Iç^. plus  grosse  de  périls...  Comment  !  et  l'épreuve 
pratique?  —  L'épreuve  pratique  est,  si  vous  voulez, 
la  glus,  effrayante,  ce  n'est  pas  la  plus  difficile.  Elle 
consista,,  yai^s  le  savez  déjà",  à  faire  la  classe  devant 
la  Commissioji  d'examen.  Vous  avez  choisi  entre 
votre  propre  école  ou  une  école  publique.  Je  n'insiste 
pas.  La  Commission  comprend  ce  jour-là  au  moins 
trois  membres  :  un  inspecteur  primaire  et  un  institu- 
teur pour  les  candidats,  une  institutrice  pour  les  can- 
didates en  font  partie.  L'inspecteur  d'Académie 
en  fait  partie  de  droit,  mais,  naturellement  ne 
peut  être  partout.  Il  peut  s'y  rencontrer  aussi  des 
professeurs  d'écoles  normales.  Aucun  membre  n'ap- 
partenant pas  à  la  profession  n'y  est  admis.  Mais 
les  instituteurs,  institutrices  et  professeurs  libres  en 
sont  exclus.  Ce  serait  l'objet  d'une  revendication 
si  le  C.  A.  P.  devenait  obligatoire  pour  tous. 

—  Quoi,  vous  ne  trouvez  pas  terrible  de  faire  une 
classe,  en  présence  d'un  jury? 

—  Terrible...  oui  et  non,  il  s'agit  de  s'entendre.  Ter- 
rible au  point  de  vue  de  l'impression,  de  l'émotion  si 
vous  vous  y  abandonnez.  Tenez,  je  connais  une  excel- 
lente institutrice  qui  s'en  tourmentait    tant,  à    l'a- 

■  vance,  qu'elle  ne  mangeait  ni  ne  dormait  plus,  qu'elle 
avait  comme  un  poids  sur  la  poitrine  et  l'estomac, 

'elle  alla  voir  le  médecin  qui  ne  la  trouva  pas  malade... 
et  elle  lui  dit  timidement  :  C'est  que...,  Monsieur,  c'est 
mon  examen...  »  et  le  médecin  ne  rit  pas,  ne  la  ren- 
voya pas,  mais  lui  donna  d'excellents  conseils  sur  la 
nécessité  de  garder  son  calme  et  de  se  dominer  quand 
on  ressent  cette  oppression,  cette  angoisse  devant  la 
perspective  d'une  épreuve  pour  la  timidité  ou  la  sen- 
siblité.  Il    faut  aller  aux  examens  comme  les  braves 


au  feu.  Ce  n'est  pas  toujours  qu'ils  ne  tremblent  pas, 
qu'ils  ne  pâlissent  pas,  mais  ils  font  comme  s'ils  ne 
se  sentaient  ni  trembler  ni  pâlir.  Rappelez-vous 
Henri  IV  qui  voulait  que  sa  «  peau  »  tremblât  pour 
quelque  chose  et  et  qui  la  menait  au  plus  fort  du 
danger.    —    Donc,    l'impression,    n'en  parlons  pas. 

L'épreuve  elle-même  n'est  pas  terrible,  pas  du 
tout.  Vous  n'avez  qu'à  vous  appliquer  à  faire  bien 
votre  classe  toujours,  et  vous  la  ferez  comme  à  l'ordi- 
naire, sans  plus  vous  occuper  du  jury  que  d'une  col- 
lection de  bustes  classiques  préparés  pour  le  cours 
de  dessin. 

Ayez  toujours  l'emploi  du  temps  affiché,  votre  pro- 
gramme trimestriel,  faites  tous  les  jours  conscien- 
cieusement votre  préparation  d'après  l'un  et  l'autre, 
en  la  notant  sur  le  journal  de  classe...  Le  jour  de 
l'examen  vous  ne  ferez  ni  plus  ni  moins,  et  tout  ira 
bien. 

Oui,  mais  si  l'on  m'appelle  dans  une  école  publique? 
Si  vous  l'on  appelle  dans  une  école  publique,  vous  le 
saurez  vingt-quatre  heures  à  l'avance,  en  recevant 
le  programme  des  leçons  à  préparer.  Vous  irez  voir 
le  directeur  ou  la  directrice  qui  sont  généralement 
aimables  (on  ne  m'a  jamais  dit  le  contraire)  ainsi  que 
maîtres  et  maîtresses  dont  vous  ferez  la  classe  le  len- 
demain. Vous  pourrez  assister  à  la  classe,  donc  observer 
les  élèves,  vous  familiariser  avec  leurs  visages,  leurs 
noms,  leurs  manières  de  répondre...  Vous  voyez  donc 
où  ils  en  sont.  Vous  prenez  le  temps  nécessaire  pour 
préparer  les  leçons,  vous  procurer  s'il  y  a  lieu  le 
matériel  nécessaire,  vous  ne  vous  y  attardez  pas,  n'y 
mettant  que  le  temps  habituel  de  votre  prépara- 
tion ordinaire,  vous  vous  gardez  bien  de  veiller,  le 
lendemain  vous  arrivez  à  l'heure  exacte  en  vous  disant 
que  vous  faites  un  remplacement...  C'est  une  bbnne 
note  de  faire  entrer  les  enfants  en  chantant...,  à  l'cole 
publique,  informez-vous  la  veille  d'un  chant  bien  su. 
Si  vous  passez  dans  votre  classe,  ne  craignez  pas  de 
faire  fa  prière...,  faites  tout  comme  à  l'ordinaire.  —  Si 
l'on  vous  laisse  faire  toute  la  classe,  les  trois  heures. 


PREPARATION   AUX   EXAMENS 


83 


donnez  le  quart  d'heure  de  récréation  de  rigueur,  et 
pendant  ce  temps,  aérez  la  classe.  —  Faites  leçons, 
interrogations,  corrections  au  tableau  comme  d'habi- 
tude. 

Ah  !  si  vous  ne  faisiez  d'ordinaire  ni  préparation  de 
classe,  ni  leçons  orales,  ni  correction  d'ensemble,  si 
vous  n'aviez  ni  emploi  du  temps,  ni  programme  d'en- 
semble, ce  serait  autre  chose.  Mais  en  ce  cas,  ne  vous 
présentez  pas  à  l'examen  du  certificat.  Devenez  bon 
maître  ou  bonne  maîtresse  auparavant. 

La  classe  faite,  il  reste  les  interrogations  pour  les- 
quelles on  vous  introduit  dans  un  autre  local.  Vous 
avez  à  apprécier  un  cahier  de  roulement  ou  un  cahier 
de  devoirs  mensuels.  Ne  critiquez  pas  trop,  ou  si  vous 
jugez  que  la  note  est  trop  sévère  ou  trop  indulgente, 
tempérez  votre  observation  en  ajoutant  que,  sans 
doute  le  maître  désirait  stimuler  l'enfant  qui  pouvait 
faire  mieux,  ou  l'encourager,  si  la  note  vous  paraît 
forte.  —  Vous  blâmerez  s'il  y  avait  lieu  (mais  le  fait 
est  rare  maintenant),  les  devoirs  trop  longs,  les  trop 
grandes  opérations,  etc.  Vous  savez  bien  ce  que  sont 
les  cahiers  de  roulement  ou  les  cahiers  de  devoirs 
mensuels,  n'est-ce  pas?  cela  fait  partie  de  votre  pré- 
paration. C'est  au  nombre  des  questions  à  prévoir 
que  de  l'expliquer. 

Les  interrogations  ou  questions  de  pédagogie?  Ne 
tombez  pas  dans  l'erreur  d'une  candidate  qui  les  at- 
tendait toujours,  en  se  demandant  pourquoi  l'inspec- 
teur causait  ainsi  avec  elle  de  son  examen...  Cette 
conversation  sur  l'examen  était  l'interrogation... 
Ayez  donc  l'esprit  présent  à  toutes  les  paroles  des 
membres  du  jury,  et  ne  craignez  pas  de  «  causer  »  de 
votre  côté,  ne  laissez  pas  leur  conversation  dégénérer 
en  monologue,  ne  répondez  pas  toujours  un  «  oui. 
Monsieur  »,  de  politesse,  car  il  faudrait  peut-être  un 
«  non  »  pédagogique,  à  opposer  à  leur  opinion  appa- 
rente. 

Cela  fait,  c'est  tout.  N'attendez  pas  qu'on  vous 


'lise  :  «  reçu  »,  ou  <i  refusé  »,  le  jury  n'a  pas  mission 
pour  le  faire,  il  faut  attendre  pour  la  conviction  défi- 
nitive, la  publication  de  la  liste  qui  clôture  la  ses- 
sion. Mais  on  vous  le  fera  entendre.  «  Eh  bien,  Made- 
moiselle (ou  Monsieur),  nous  allons  vous  proposer 
pour  l'admission  »,  vous  pourrez  vous  dire  :  «  Ça 
y  est  ».  Si  on  ne  vous  dit  rien...,  ayez  le  courage  de 
demander...  au  directeur  ou  à  la  directrice  de  l'école, 
si  l'inspecteur  est  trop  effrayant.  Si  l'on  vous  dit  : 
«  Oui,  espérez,  «cela  va.  « —  Si  l'on  vous  dit  :  «  Les 
membres  du  jury  ne  peuvent  rien  dire  »,  alors...  at- 
tendez... 

Et  si  vous  êtes  finalement  ajourné...  Votre  admis- 
sibilité à  l'écrit  compte  pour  l'année  prochaine.  Donc, 
faites  bien  votre  classe,  sans  vous  inquiéter,  toute 
cette  année  et  (les  exceptions  sont  rares),  vous  serez 
tout  à  fait  contente  à  la  prochaine  session. 

Encore  une  question  ?  Quand  passerai-je  pour 
l'épreuve  pratique?  Entre  le  jour  du  résultat  et  le  !'=■■ 
décembre  1914.  Mais  plus  probablement  avant  l'ou- 
verture de  la  session  des  certificats  d'études. 

Nota.  —  L'aspirante  atteinte  de  la  maladie  de 
l'examen,  a  été  reçue  avec  félicitations. 

M.  Decaux. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Département  de  la  Corrèze.  —  Session  de  1913. 

Épreuve  écrite. 

Que  îaut-il  entendre  par  «  la  bonne  tenue  et  le  sa- 
voir-vivre »  ?  Quelle  importance  attribuez-vous  à  cette 
partie  de  l'éducation  des  enfants?  Indiquez  les 
moyens  que  vous  employez  pour  faire  prendre,  sur 
ce  point,  à  l'école,  et  hors  de  l'école,  de  bonnes  habi- 
tudes à  vos  élèves. 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTS 


Académie  de  Lille.  —  2«  session  de  1913. 
\.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants  au  choix  : 

A.  —  Le  plaisir  que  nous  procure  la  représenta- 
tion d'une  tragédie  ne  paraît-il  point  au  premier 
abord  un  plaisir  barbare?  Nous  regardons  la  souf- 
france avec  avidité  au  lieu  d'en  détourner  les  yeux. 
Comment,  en  somme,  un  être  humain  peut-il  prendre 
plaisir  à  la  souffrance  d'autrui?  et  comment  celui 
qui  en  est  affecté  péniblement  et  qui  en  pleure,  peut- 
il  aimer  cette  émotion? 

Répondez  à  ces  questions  en  analysant  quelques- 
unes  des  plus  poignantes  émotions  qu'a  fait  naître 
en  vous  la  lecture  des  tragédies  inscrites  au  pro- 
gramme. 

B.  —  La  Fontaine,  errant  à  la  campagne,  fait  la 
rencontre  d'une  précieuse  dont  le  château  est  voisin. 
Heureux  de  trouver  un  bel  esprit  qui  puisse  l'appré- 
cier, elle  se  met  en  frais  de  grâce  et  de  propos  frivoles. 
La  Fontaine  essaie  d'abord  de  se  hausser  à  ce  ton, 
puis  il  y  renonce  et  saisit  le  premier  prétexte  pour 
quitter  cette  provinciale  et  retourner  rêver  dans  les 
bois.  . 


II.    —    COMPOSITION    SCIENTIFIQUE 

1°  Théorie.  —  Comment  peut-on  obtenir  le  résul- 
tat de  la  division  d'un  nombre  par  un  produit  de 
facteurs?  Enoncer  et  démontrer  le  principe  (cas  des 
divisions  exactes).  —  Montrer,  par  des  exemples, 
comment  ce  principe  peut  être  appliqué  à  des  opé- 
rations simples  de  calcul  mental. 

Développement.  —  Pour  diviser  un  nombre  par  un 
produit  de  facteurs,  il  suffit  de  le  diviser  par  le  pre- 
mier facteur,  puis  diviser  le  quotient  obtenu  par  le 
second  facteur  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
employé  tous  les  facteurs. 

Supposons  que  toutes  les  divisions  se  fassent  exac- 
tement. 

Soit  360  à  diviser  par  le  produit  30  des  facteurs  2, 
3  et  5. 

Divisant  360  par  2,  on  a  pour  quotient  180, 

Donc  : 

360=2X180. 

Divisant  180  par  3,  le  quotient  est  60,  donc  : 
180=3X60 

Enfin,  divisant  60  par  5,  le  quotient  est  12,  donc 
60=5X12 
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Remplaçant  dans  la  seconde  égalité  60  par  sa  va- 
leur, il  vient  : 

180  =  3X5X12 
Et  dans  la  première  égalité,  180  par  sa  valeur,  il 
vient  enfin  : 

360=2x3x5+12 
Ce  qui  indique  que  12  est  le  quotient  exact  de  360  : 
(2x3x5)  quoique  nous  l'ayons  obtenu  par  les  divi- 
sions successives  de    : 

360  :  2 
180  :  5 
et  60  :  5 

Ce  principe  peut  être  appliqué  à  des  opérations  sim- 
ples de  calcul  mental. 

Exemples  ;  1°  72  chapeaux  de  paille  coûtent  180  fr., 
combien  coûte  un  chapeau. 
1    chapeau   coûte 

180        180 

ou,  (en  divisant  180  par  9)  20  :  8 

Pour  diviser  par  8  on  peut  diviser  par  4,  puis  le 
quotient  par  2. 

On  a  successivement  : 

20     5     „  ,„ 

Un  chapeau  de  paille  coûte  2  fr.  50. 
2"  On  a  pour  225  fr.  de  satin  à  15  fr.  le  mètre.  Com- 
bien a-t-on  de  mètres? 
Oh  a 


Im 


225        225 
X-nr  OU; 


15  ""5x3 

Le  cinquième  de  225  est  45,  le  tiers  de  45  est  15. 
On  a  donc  :  1  x  15  ou  15  mètres. 

2»  Probème.  —  Avec  les  9/16  de  sa  fortune,  une 
personne  achète  de  la  rente  française,  et  avec  la  rente 
elle  achète  des  fonds  russes.  Chaque  part  de  la  for- 
tune donne  un  revenu  annuel  de  1417  fr.  50.  Ayant 
hérité  d'une  somme  de  5.000  fr.,  elle  ajoute  2500  fr. 
à  chaque  placement  et  son  revenu  total  est  alors  de 
3.035  fr.  On  demande  :  1°  le  taux  réel  sachant  de 
chaque  placement  ;  2°  la  fortune  primitive  de  cette 
personne. 

Solution.  —  Si  9/18  sont  placés  en  rentes  russes,  le 
reste,  placé  en  rentes  françaises  est  7/16. 

Ces  parts  sont  donc  entre  elles  comme  9  et  7. 

Puisque  les  deux  placements  donnent  des  revenus 
égaux,  les  taux  sont  en  raison  inverse  de  la  valeur 
des  placements.  Le  taux  français  est  donc  au  taux 
russe  comme  7  est  à  9. 

Si  les  taux  russes  étaient  7  et  9,  l'augmentation 
de  revenu  après  l'héritage  serait  : 

(0,07X2500)  +  (0,05X2500)  =  400  fr. 

En  réalité  cette  augmentation  est  de  : 
3035— (1417,50 X2)  =  200  fr. 

Soit  la  moitié  de  ce  qu'elle  serait  si  les  taux  étaient 
7  et  9,  donc  les  taux  réels  sont  respectivement  la 
moitié  de  7  et  de  9  ou    3,50  et  4,50. 

La  part  placée  en  rente  française  est  donc  : 
1001       1417,50  k  100 


4,5 


=40.500  fr. 


Et  la  part  placée  en  rente  russe  : 
1417,50x100 


4,4 


=31.500  fr. 


Soit  la  fortune  primitive  : 

40.500-1-31.500  =  72.000  fr. 
RÉPONSE.  —  10  3  H  %  et  4  Va  %  ;  2°  72.000  fr. 


Vérification  :  Augmentation  de  revenu  après  l'hé- 
ritage : 

(0,035  X  2500)+  (0,045  X  2500)  =  200  fr. 
Revenu  primitif  : 

0,035x40.500  =  1417    fr.    50. 
0,045x31.500  =  1417  fr.  50. 
Revenu  total  après  l'héritage  : 

1417,50  +  1417,50  +  200  =  3.035  fr. 

3"  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Les  insectes  :  indiquer  leurs  caractères  d'après 
une  espèce  commune.  Groupement  en  ordres. 

B.  —  Les  oiseaux  :  leurs  caractères  généraux  d'a- 
près l'étude  d'un  type  vulgaire  ;  modifications  de  ces 
caractères,  et  groupement  en  ordres  d'après  le  régime 
et  l'habitat. 

111.  —  LANGUE  VIVANTE 

Anglais. 

I.  —  A  sultry  afternoon...  black  clouds  gathering... 
the  storm...  thunder  and  lightning...  a  heavy  shower. 

II.  —  Write  about  the  garden  :  the  gardener's  tools, 
the  gardener's  work.  Gardening  a  healthy  and  plea- 
sant  occupation. 

m.  —  The  milliner's  work. 

Allemand. 

I.  —  Was  nennen  wir  Obst?  —  Welches  hierzu 
Lande  die  Obstbaume?  —  Wann  wird  das  Obst  gee- 
geerntet?  —  Was  ist  eine  Kernfrucht?  —  Was  ist 
eine  Steinfrûcht?  —  Nennen  sie  einige  Stein  und 
Kernfrûchte.  —  Wie  wird  das  Obst  genossen? 

II.  —  Bilden  sie  einen  Relaiv  :  oder  Nebensatz, 
worin  das  Verb  im  Perfekt  stehen  wird.  —  Stelle  der 
Telle  dièses  Verbs. 

V.  —  DESSIN 

1"  Dessin  à  vue.  —  Un  pied  de  chrysanthème.  On 
disposera  d'une  plante  par  six  élèves,  et  les  aspirantes 
pourront  exécuter  leur  travail  soit  au  crayon,  soit  à 
la  plume,  soit  à  l'aquarelle. 

2-°  Croquis  coté.  —  Elévation  et  profil  des  canaux 
du  Larmier  du  Temple  des  Dioscures,  moulage  de  la 
collection  réduite  des  écoles  normales. 

Le  système  nerveux  chez  l'homma 

(Voir  Supplément  /i°  10.) 

II.  Moelle  épinière.  —  La  moelle  épinière  est  un 
cordon  nerveux  renfermé  dans  le  canal  rachiden. 
Elle  s'étend  depuis  le  trou  occipital  jusqu'à  la  deu- 
xième vertèbre  lombaire,  où  elle  se  termine  par  un 
faisceau  de  nerfs  qu'on  appelle  queue  de  cheval. 

Consiérée  dans  le  sens  de  la  longueur,  la  moelle 
présente  deux  renflements  :  le  renflement  brachial, 
d'où  naissent  les  nerfs  des  membres  supérieurs  ;  le 
renflement  crural,  d'où  naissent  les  nerfs  des  membres 
inférieurs. 

Etudiée  dans  une  coupe  transversale,  la  moelle 
épinière  apparaît  composée  de  deux  sortes  d'éléments: 
au  dehors,  la  substance  blanche,  formée  de  filets  ner- 
veux ;  au  dedans,  la  substance  grise,  formée  de  cel- 
lules nerveuses.  Cette  substance  grise  affecte  vague 
ment  la  forme  d'un  H,  dont  les  extrémités  portent  le 
nom  de  cornes.  Les  cornes  antérieures  donnent  nais- 
sance aux  nerfs  moteurs  ;  les  nerfs  sensibles  naissent 
des  cornes  postérieures. 
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La  moelle  épinière  est  divisée  en  deux  parties  par 
des  sillons  profonds,  le  sillon  antérieur  et  le  sillon  pos- 
térieur. Ses  deux  parties  sont  unies  par  des  commis- 
sures :  commissure  grise  au  fond  du  sillon  postérieur, 
commissure  blanche  au  fond  du  sillon  antérieur. 

III.  Les  nerfs  rachidiens.  —  Les  nerfs  rachidiens 
sont  des  filets  blancs  nerveux  qui  partent  de  la  moelle 
épinière  et  se  ramifient  dans  les  différents  organes. 
L'homme  a  31  paires  de  nerfs  rachidiens,  8  cervicales 
12  dorsales,  5  lombaires  et  6  sacrées. 

Origine.  —  Les  nerfs  prennent  leur  origine  dans  la 
substance  grise  de  la  moelle  épinière.  Chaque  nerf  a 
•deux  racines,  Tune  antérieure  et  motrice,  l'autre  pos- 
térieure et  sensitive.  La  racine  postérieure  à  peine 
dégagée  de  la  moelle,  passe  par  un  ganglion  ;  puis  elle 
va  se  joindre  à  la  racine  antérieure.  Les  deux  racines 
réunies  forment  le  nerf  mixte  qui  sort  du  canal  rachi- 
<lien  par  le  trou  de  conjugaison. 

Distribution.  —  Chaque  nerf  rachidien  se  divise  en 
trois  branches  :  l'une  innerve  le  dos,  l'autre  se  distri- 
bue aux  muscles  de  la  partie  antérieure  du  corps,  la 
troisième  entre  en  communication  avec  les  ganglions 
du  grand  sympathique. 

Sur  leur  trajet,  les  nerfs  ne  se  ramifient  point. 
Cependant,  les  filets  nerveux  de  plusieurs  paires  peu- 
vent s'enchevêtrer  en  plexus:  le  plexus  brachial  con- 
tient les  nerfs  destinés  aux  membres  supérieurs  ;  le 
plexus  lombaire  contient  les  nerfs  destinés  aux  mem- 
bres inférieurs. 

Terminaison.  —  Les  nerfs  sensibles  se  terminent 
de  diverses  façons,  tantôt  par  des  fibrilles  entre  les 
cellules  de  l'épiderme,  tantôt  par  de  légers  renfle- 
ments dans  les  corpuscules  du  tact,  tantôt  dans  des 
organes  spéciaux  (ouïe,  vue),  —  Les  nerfs  moteurs  se 
terminent  dans  les  muscles  par  des  plaques  aplaties, 
où  leurs  fibrilles  paraissent  atteindre  immédiatement 
les  fibrilles  musculaires. 

IV.  Moelle  allongée.  —  La  moelle  allongée,  appelée 
aussi  isthme  de  l'encéphale,  est  la  partie  supérieure 
de  la  moelle  épinière  ;  elle  commence  au  trou  occi- 
pital et  se  termine  au  cerveau,  dans  lequel  elle  pé- 
nètre. 

C'est  une  masse  blanche,  en  forme  de  tronc  de  cône 
renversé  ;  les  fibres  blanches  sont  au  dehors,  les  cel- 
lules grises  au  dedans. 

On  y  remarque  plusieurs  faisceaux  ou  pyramides 
dont  les  fibres  s'entrecroisent.  Cet  entrecroisement 
permet  au  côté  gauche  du  cerveau  de  communiquer 
avec  le  côté  droit  du  corps  et  réciproquement. 

Les  pyramides  postérieures  s'écartent  l'une  de  l'au- 
tre et  laissent  entre  elles  une  dépression  ou  ventricule. 
■Sur  la  paroi  de  ce  ventricule,  on  remarque  une  ban- 
delette de  substance  grise  striée  de  fibres  blanches  ; 
comme  elle  présente  l'aspect  d'un  bec  de  plume,  on 
lui  a  donné  le  nom  de  calamus  scriptorius.  L'extré- 
mité de  ce  calamus  fut  appelé  nœud  vital  par  Flou- 
rens,  parce  que  ce  savant  avait  découvert  qu'une  pi- 
qûre faite  en  ce  point  produit  infailliblement  la  mort. 

La  portion  la  plus  saillante  de  la  moelle  allongée 
est  le  pont  de  Varole  ou  protubérance  annulaire,  es- 
pèce d'anneau  transversal  qui  se  rend  aux  lobes  laté- 
raux du  cervelet. 

V.  Cervelet.  —  Le  cervelet,  dont  le  volume  n'est 
que  la  7«  partie  de  tout  l'encéphale,  est  situé  en  ar- 
rière et  àu-dessoas  du  cerveau. 

Il  présente  trois  lobes.  Le  lobe  moyen  le  plus 
petit  est  divisé  par  des  plis  parallèles  qui  lui  donnent 


l'apparence  d'un  ver  :  de  là  son  nom  de  çermis.  Les 
deux  lobes  latéraux,  plus  volumineux,  sont  striés  par 
des  sillons  parallèles  de  profondeur  inégale. 

La  substance  blanche  est  au  dedans,  la  substance 
grise  au  dehors.  Mais  la  distribution  des  deux  subs- 
tances est  irrégulière,  de  sorte  qu'une  section  du  cer- 
velet offre  une  forme  arborescente  qu'on  nomme 
arbre  de  vie. 

Le  cervelet  est  lié  à  la  moelle  allongée  par  les  pé- 
doncules cérébelleux  inférieurs,  au  pont  de  Varole, 
par  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs. 

VI.  Cerveau.  —  Le  cerveau  est  la  partie  la  plus  vo- 
lumineuse de  l'encéphale.  Il  est  de  forme  ovoïde,  plus 
large  en  arrière  qu'en  avant  ;  il  s'étend  depuis  le  front 
jusqu'à  l'occiput  où  il  repose  sur  le  cervelet. 

Le  cerveau  est  divisé  en  deux  hémisphères  par  une 
profonde  scissure  médiane  ;  les  deux  hémisphères 
sont  réunies  par  une  bande  de  substance  blanche,  le 
corps  calleux. 

Chaque  hémisphère  se  partage  en  trois  lobes  :  le 
lobe  frontal,  séparé  du  reste  par  un  sillon  bien  mar- 
qué, la  scissure  de  Sylvius,  le  lobe  pariétal  ou  moyen 
et  le  lobe  occipital  ou  postérieur. 

Distribution  de  la  substance  nerveuse.  —  Sur  une 
coupe  verticale,  il  est  aisé  de  remarquer  que  la  subs- 
tance grise  est  à  l'intérieur,  la  substance  blanche  au 
dedans. 

La  substance  grise,  épaisse  de  deux  à  trois  milli- 
mètres, présente  plusieurs  couches  de  cellules,  petites 
à  la  surface,  géantes  dans  les  parties  profondes.  La  subs- 
tance blanche  est  composée  de  filets  nerveux  qui  ser- 
vent soit  unir  les  deux  hémisphères  entre  eux,  soit  à 
relier  les  cellules  de  la  superficie  aux  masses  cellu 
laires  des  noyaux  intérieurs. 

Aspect  extérieur  du  cerveau.  —  Le  cerveau  n'est 
point  uni.  On  y  remarque  des  renflements  sinueux 
ou  circonvolutions,  séparés  par  des  sillons  irréguliers. 
Le  lobe  frontal  porte  quatre  circonvolutions  ;  la  troi- 
sième est  la  circonvolution  dite  de  Broca.  Le  reste  de 
chaque  hémisphère  est  divisé  en  neuf  circonvolutions  : 
trois  pariétales,  trois  temporales  et  trois  occipitales. 

Le  noyau.  —  Nous  appelons  ainsi  l'ensemble  des 
masses  nerveuses  qui  sont  situées  dans  le  cerveau,  au- 
dessous  de  la  voûte  du  corps  calleux.  Nous  citerons 
les  parties  principales  : 

1°  Les  lobes  optiques  ou  tubercules  quadrijumeaux, 
au  nombre  de  quatre,  sont  le  siège  où  prennent  nsiis- 
sance  les  nerfs  optiques  et  les  autres  nerfs  de  l'œil  ;  — 
2°  la  glande  pinéale,  dont  Descartes  avait  fait  le  siège 
de  l'âme,  est  un  corps  rougeâtre,  de  forme  ovale,  si- 
tué au-dessus  des  tubercules  quadrijumeaux  ;  —  3° 
les  couches  optiques,  au  nombre  de  deux,  sont  for- 
mées de  fibres  et  de  cellules  ;  elles  paraissent  être 
comme  les  relais  télégraphiques  où  s'élaborent  les 
impressions  sensibles  avant  d'aller  au  cerveau.  —  Les 
corps  striés,  masses  grises  striées  de  fibres  blanches, 
seraient  d'autres  relais  où  s'élaborent  les  impulsions 
motrices  émises  par  les  cellules  superficielles  du  cer- 
veau. 

Divers  ventricules,  au  nombre  de  cinq,  pleins  de  li- 
quide céphalo-rachidien,  sont  disséminés  dans  les  dif# 
férentes  régions  du  cerveau. 

VII.  Nerfs  crâniens.  —  Douze  paires  de  nerfs  par- 
tent de  l'encéphale  ;  ils  innervent  principalement  la 
tête.  .       i. 

l"  paire  :  Nerfs  olfactifs.  —  Ils  partejit  des  lobes 
olfactifs  situés  sous  les  lobes  frontaux  ;  ils  donnent  à 
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là  région  supérieure  du  nez  la  sensibilité  spéciale  de 
l'odorat. 

2«  paire  :  Nerfs  optiques.  —  lis  partent  des  tuber- 
cules quàdrijumeaux  et  vont  donner  à  l'œil  la  sensi- 
bilité spéciale  de  la  vue.  Ils  se  croisent  sous  le  cerveau 
au  chiasma,  mais  de  telle  façon  que'  chaque  faisceau 
primitif  innerve  la  moitié  chaque  œil. 

3*=  paire  :  Nerfs  moteurs  oculaires  communs.  —  Ils 
soïît  exclusivement  moteurs.  Ils  innervent  les  musclés 
moteurs  de  f  œil  (sauf  le  grahd  oblique  et  le  droit  ex- 
terne), les  muscles  Ciliaires  et  les  muscles  de  l'iris. 

4e  paire  :  Nerfs  pathétiques.  —  Ils  sont  exclusive- 
ment moteurs  du  muscle  grand  oblique. 
'  5?  paire  :  Nerfs  trijumeaux.  —  Ils  ont  une  racine  sen- 
sitive  et  une  racine  motrice.  La  racine  sensitive  se  di- 
vise en  trois  branches  :  la  branche  ophtalmique,  la 
branche  maxillaire  supérieure,  la  branche  maxillaire 
inférieure.  La  racine  motrice  innerve  les  muscles  de 
la  mastication. 


6*  paire  :  Nerfs  moteurs  oculaires  externes.  —  Ils 
sont  moteurs  du  muscle  droit  externe  de  l'œil. 

1"  paire  :  Nerf  s  faciaux.  —  Ils  sont  exclusivement 
moteurs  ;  ils  président  aux  contractions  de  la  face  et 
donnent  au  visage  son  expression. 

8«  paire  :  Nerfs  auditifs.  —  Ils  donnent  à  l'oreille 
interne  la  sensibilité  spéciale  de  l'audition. 

9e  paire  :  Nerfs  glosso- pharyngiens.  —  Ils  donnent  là 
sensibilité  spéciale  à  la  base  de  la  langue  et  dirigent  les 
mouvements  du  pharynx. 

IQe  paire  :  Nerfs  pneumo-gastriques.  —  Ils  naissent 
sur  le  plancher  du  4^  ventricule,  au  calamus  scripto- 
rius.  Ils  donnent  des  fibres  sensitives  et  des  fibres  mo- 
trices au  cœur,  aux  poumons,  à  l'estomac,  aux  vis- 
cères abdominaux. 

Ile  paire  :  Nerfs  spinaux.  —  Ils  sont  exclusivement 
moteurs  du  cou  et  du  larynx, 

12e  paire  :  Nerfs  hypoglosses.  —  Ils  sont  exclusive- 
ment moteurs  de  la  langue. 
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Académie  de  Rennes.  —  2*  session  de  1913. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

Ils  vont  à  l'école.  —  La  première  heure  de  la  sixième 
année  vient  de  sonner.  Bien  vite,  legarçonnetprendsa 
casquette,  chausse  ses  sabots,  passe  une  blouse  sur 
son  gilet  à  manches,  tout  comme  un  homme,  et  un 
gros  cachenez  autour  du  cou,  un  panier  au  bras  avec 
les  provisions  de  la  journée,  le  voilà  en  route  tout 
équipé  de  neuf,  ainsi  qu'un  soldat  qui  entre  en  cam- 
pagne. 

La  capeline  sur  la  tête,  le  tablier  à  la  taiile,  la  jupe 
courte  balançant  aux  hanches,  la  fillette  marche  avec 
lui  de  compagnie,  du  même  pas  encore  mal  assuré 
qui  est  celui  des  poussins,  des  canetons  et  de  bam- 
bins quand  ils  partent  au  fin  matin  pour  ne  rentrer 
que  le  soir,  à  la  brune  au  logis. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  jeudi  et  dimanche 
exceptés,  ils  font  et  refont  aux  mêmes  heures,  la 
même  route,  toujours  de  la  même  allure. 

Ils  s'avancent  maintenant  plus  sérieux  et  plus 
graves.  Ils  ne  courent  plus  après  les  moineaux,  les 
sauterelles  ou  les  papillons.  Ils  ont  toute  une,  charge 
de  livres  et    cahiers.  '. 

Où  vont- ils  ainsi,  cinq  ou  six  années  durant?  tïs 
s'en  vont  là-bas  à  cette  maison  aux  fenêtres  régulières, 
entourée  d'une  cour,  d'un  préau,  où,  sur  le  seuil,  se 
tiennent  un  homme,  une  femme  qui,  de  loin,  les  re- 
gardent venir  avec  un  sourire. 

Ils  s'en,  vont  à  l'école. 

■  (Salut  à  l'école.)  Léon  Débies. 

Questions. 
,   1"  Distinguez- vous    plusieurs    tableaux    dans    ce 
texte?  Que  représente  chacun  d'eux? 
«      2°  Signification  des  expressions  :  «  équipé  de  neuf  » 

—  «  soldat  qui  entre  en  campagne  »  —  «  fin  matin  ». 
3°  Expliquez  l'accord  du  participe  :  «  exceptés  ». 

—  Quelle  remarque  grammaticale  vous  rappelle  l'ac- 
cord de  ce  participe  et  d'autres  participes  assujettis 
à  la  même  règle? 

4°  Mots  de  la  même  famille  que  :  capeline. 


5°  Nombre  et  nature  des  propositions  contenues 
dans  le  paragraphe  :  «  Où  s'en  vont-ils...  —  venir 
avec  un  sourire  ». 

Réponses. 

1°  Trois  tableaux  :  a)  le  premier  :  départ  pour 
l'école  (six  ans)  ;  b)  les  écoliers  grandis  sur  la  route 
de  l'école  (année  du  certificat)  ;  c)  vue  de  l'école. 

2°  Pourvu  d'un  équipement  neuf,  c'est-à-dire  non 
seulement  de  nouveaux  vêtements,  mais  de  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire  pour  la  journée  :  panier,  sac 
d'écolier,  le  tout  neuf  ;  —  soldat  qui  part  pour  la 
guerre  ou  pour  les  manœuvres  ;  —  de  bonne  heure. 

3°  Excepté,  placé  après  le  nom,  comme  ici,  est  un 
participe  passé  comme  tous  les  autres.  Employé  sans 
auxiliaire  il  a  la  valeur  d'un  adjectif  qualificatif  et 
s'accorde  avec  les  noms  auxquels  il  se  rapporte  : 
jeudi  et  dimanche  comme  il  y  a  deux  noms,  il  y  a  deux 
jours  exceptés,  donc  un  pluriel. 

Mais  quand  excepté  est  placé  avant  les  noms  ou  les 
pronoms,  il  signifie  hormis,  et  devient  préposition, 
par  conséquent  reste  invariable. 

Les  mots  attendu,  passé,  supposé,  y  compris,  non 
compris,    vu,    etc.,  suivent  la  même  règle. 

4°  Capeline,  Ae  cap  (caputen  latin)  tête,  —  cape,  — 
capitaine,  capital,  capitale,  capiteux,  chape,  cha- 
piteau, chapeau,  chapelet,  chapelier,  chapellerie, 
chaperon,  chapiteau. 

5°  Ce  paragraphe  contient  4  propositions  : 

a)  Où  s'en  vont-ils  ainsi,  cinq  ou  six  années  durant? 
principale  ;  —  sujet,  ils  ;  verbe  :  s'en  vont  ;  —  comp- 
de  lieu  :  où  ;  —  compl.  de  temps  :  durant  cinq  ou  six 
années. 

b)  Ils  s'en  vont  à  cette  maison  aux  fenêtres  régu- 
lières, entourée     d'une  cour,  d'un  préau,  principale, 

c)  Où  sur  le  seuil  se  tiennent  un  homme,  une  femme, 
subordonnée,  compl.  de  maison. 

d)  Qui,  de  loin,  les  regardent  venir  avec  un  sourirCy 
subordonnée,  complément  de  hqnime  et  femme. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
Un  poète  du  xvie  siècle  s'écrie  : 
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«  Heureux  qui,  comme  Ulysse,  a  fait  un  beau  v.oyage  !  » 
Que  faut-il  comprendre  par  un  beau  voyage?  Si 
vous  en  avez  fait  un  vous-même  ou  si  vous  espérez 
voyager  un  jour,  dites  quel  plaisir  et  quels  avantages 
vous  en  avez  eus  ou  comptez  en  retirer. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Démontrer  que  le  produit  que  Ton 
obtient  en  rendant  le  multiplicande  trois  fois  plus 
grand,  et  le  multiplicateur  quatre  fois  plus  petit  est 
bien  les  trois  quarts  du  premier  produit. 

. Développement.  —  Soit  le  produit  axb. 
Je  dis  que  si  l'on  multiplie  par  3  le  multiplicande 
a  et  qu'on  divise  par  4  le  multiplicateur  è,  on  obtient 
un  produit  égal  aux  3/4  de  {axb). 

En  effet,  si  l'on  divise  par  4  le  multiplicateur  b, 
on  obtient  le  produit 

b        n.xh 

qui  est  le  quart  du  produit  primitif. 

Si  maintenant  nous  multiplions  le  multiplicande  a 
par  3,  le  numérateur  devient  3ax6,  et  l'expression 
«Ue-même  : 

Zaxb 

4 

C'est-à-dire  trois  fois  le  quart  de  axb,  or 

Zaxb  ,,     .  ,3 

— - —  peut  s  écrire  axox  7 

Donc  le  résultat    est  les  3/4  du  produit  primitif. 

C.  q.  f.  d. 

B.  —  Un  marcliand  achète  deux  pièces  de  drap. 
L'une  contient  12  décamètres  à  18  fr.  50  le  mètre, 
l'autre  240  mètres  à  190  fr.  le  décamètre.  Il  en  vend 
d'abord  le  1/4  à  20  fr.  le  mètre,  puis  les  2/9  du  reste 
pour  1206  fr.  Combien  devra-t-il  vendre  chaque  mè- 
tre restant  pour  gagner  20   %  sur  le  prix  d'achat? 

Solution.  —  Les  deux  pièces  contiennent  ensemble  : 

■    120  +  240  =  360  m. 
Elles  ont  coûté   :  , 

(18,50  Xl20)+(19x240)=6. 780    fr. . 
La  l'^  fois,  le  marchand  a  vendu  : 

360  :  4  =  90  m. 
Et  a  reçu  : 

21x90  =  1890  fr. 
Il  lui  restait  : 

360—90  =  270  fr. 
Et  il  vend,  en  une  seconde  fois  : 

9      ~*^- 
Cette  2e  vente  produit  1206  fr. 
Il  lui  reste  ensuite  : 

270—60  =  210  m. 
Et  pour   gagner   20   %,  il  faut  qu'il  retire  de  tout 
le  drap  :  6780x1,20=8.136  fr. 


Les  210  m.  doivent  donc  être  vendus  : 
8136— (18904-1206)  =  5.040  fr.      ' 
Le  prix  de  chaque  mètre  restant  est  donc 

5040  :  210=24  fr. 
RÉPONSE.  —  Prix  de  vente,  24  fr. 


IV. 


DESSIN 


1°  Croquis  coté.  —  Pot  à  eau  (face,  profil  et  plaù). 

2"  Composition  décorative.  —  Bordure  horizon-' 
taie  ornée  d'éléinents  empruntés  au  rosier  (éléments 
fournis).  . 

L'ornementation  se  composera  de  motifs  sembla- 
bles répétés.  Le  motif  répété  aura  10  %/  sur  10  %.  Le 
fond  sera  teinté  et  les  parties  qu'on  en  verra  n'oc- 
cuperont qu'une  surface  restreinte. 

Exécuter  deux  motifs  et  demi. 

La  bordure  sera  complétée  en  haut  et  eh  bas  par 
des  filets  non  compris  dans  les  10  centimètres. 

ÉPKEtrVBS   ORALES. 

LECTURE  EXPLIQUÉE 
Le  Corbeau  et  le  Renard.  —  Explication  de  la  mo- 
rae.  —  Que  signifie  :  par  l'odeur  alléché?  —  Que  sug- 
gèrent les  mots  :  laisse  tomber  sa  proie  F  {un  bruit  imi- 
tatif).  —  Qu'est-ce   qu'un   flatteur? 

ARITHMÉTIQUE 
Quelle  différence  y  a-t-il  entre  deux  nombres  pre- 
miers proprement  dits  et  deux  nombres  premiers  en- 
tre eux?  —  Donnez  des  exemples.,  —  Quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  entre  le  cercle  et  la  circonférence?—^ 
Etablissez  les  formules  qui  permettent  de  détermi- 
ner :  1°  Le  périmètre  du  cercle  ;  2°  la  surface  du  cer- 
cle. Applications  de  ces  formules. 

SCIENCES 
Qu'est-ce  que  les  poumons?  —  Expliquez  le  phé- 
nomène de  la  respiration.  —  Quels  sont  les  usages  de 
l'oxygène? 

HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE 
Qu'est-ce  que  l'Edit  de  Nantes?.-—  Sous  quel  roi 
a-t-il  été  promulgué?  —  Sa  durée.  —  Les  conditions 
de  cet  édit.  —  Les  avantages  qu'il  donnait  aux  pro- 
testants. —  Pourquoi  a-t-il  été  révoqué? 

Dessiner  le  cours  du  Rhône  ;  le  décrire  avec  ses  af- 
fluents. —  Pourquoi  son  delta  s'ensable- t-il?  —  Quel 
est  l'autre  fleuve  qui  a  un  delta  dans  la  Méditerranée? 

SOLFEGE 
Lecture  à  vue  d'un  morceau.  —  Qu'est-ce  que  la 
Marseillaise  F  La  solfier  en  disant  les  notes.  —  Qu'est- 
ce  qu'une  mesure?  —  Combien  y  en  a-t-il?  —  Nom- 
mez-les. 


Dates  des  Examens  et  Concours  de  TEnseignement  primaire  en  I9I4. 


Ordre  suii'i  dans  les  indications  :  Désignation  de 
l'examen.  —  Date  de  l'ouverture  de  la  session.  — 
Date  de  la  clôture  du  registre  d'inscription.  —  Lieux 
où  se  tiennnent  les  sessions  (1°  éliminatoires,  2»  épreu- 
ves définitives).  —  Lieux  où  se  font  les  inscriptions. 

Examen  pour  l'obtention  des  bourses  dans  les  éta- 
blissements d'enseignement  primaire  supérieur.  Pa- 


ris, (aspirants  et  aspirantes).  23  avril,  30  mars.  1»  et 
2°  Paris.  Service  des  examens  du  département  de 
la  Seine,  3,  rue  Mabillon. 

Départements  :  Aspirants,  25  mai,  30  mars.  1°  et 
2°,  chef-lieu  du  département.  —  Inspection  acadé- 
mique. 

Aspirantes.  —  28  mai,  30  mars.  —  1":      2o,  id.,  id. 
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Certificat  d'aptitude  à  renseignement  du  chant  et 
de  la  musique  dans  les  écolesnormales  et  dans  les 
écoles  primaires  supérieures  (aspirants  et  aspirantes). 
Degré  élémentaire,  27  avril,  11  avril.  —  1°  et  2°,  Pa- 
ris. —  Inspection  académique  (à  Paris,  à  la  Sor- 
bonne). 

Degré  supérieur,  4  mai,  18  avril,  1°  et  2°  id.,  id., 
id.,  id. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  la  gym- 
nastique, degré  supérieur  (aspirants  et  aspirantes). 
23  avril,  8  avril.  Chef-lieu  de  l'Académie.  Idem,  idem. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture dans  les  écoleç  primaires  supérieures  (aspirants). 
2  juin,  2  mai.  Chef-lieu  du  département.   Idem.,  id. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  travail 
manuel  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles 
primaires  supérieures  (aspirants  et  aspirantes).  2  juin 
2  mai.  Idem,  idem,  idem. 

Concours  d'admission  aux  écoles  normales  supé- 
rieures d'enseignement  primaire  de  Saint-Cloud  et 
de  Fontenay-aux-Roses  (Lettres  et  sciences).  3  juin, 
2  mai.  Id.,  idem.,  idem. 

Sciences  appliquées   (aspirants),  12  juin,  12  mai, 
idem.  Idem,  idem. 
Idem,  idem,  idem. 

Concours  pour  l'obtention  des  bourses  de  séjour. — 
Professeurs  d'écoles  normales  et  élèves  des  écoles  pri- 
maires supérieures,  11  juin,  11  mai. 

Certificat  d'études  primaires  supérieures  (aspirants 
et  aspirantes)  f»  session,  ^igéri'e;  18  juin,  3  juin.  Chef- 
lieu  du  département.  Inspection  académique.  Paris, 
30  juin,  15  juin.  F'aris,  Paris,  inspection  académique 
(à  la  Sorbonne). 

Départements  (9  juillet,  29  juin).  Chef-fieu  du 
département.  —  Chef-lieu  du  département.  —  Ins- 
pection académique. 

2*  Ses-<ion.  —  Paris  (12  octobre,  16  septembre). 
-^  Paris.  —  Paris.  Inspection  académique,  à  la 
Sorbonne. 

Départements  et  Algérie.  15  octobre.  30  septembre 
et  chef-lieu  département,  ch.lieu  de  département, 
inspection  académique. 

Concours  d'admission  aux  écoles  normales  d'insti- 
tuteurs et  d'institutrices.  Algérie.  30  juin,  30  avril.  1» 
et  2°  au  siège  de  l'école  normale.  Inspection  acadé- 
mique. —  Paris,  21  juillet,  30  avril. 1°  et  2°.  Idem., 
3,  rue  Mabillon. 

Départements.  27  juillet.  30  avril,  1°  et  2°  idem. 
Inspection  académique. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  langues 
vivantes  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles 
primaires  supérieures  (aspirants  et  aspirantes).  28  sep- 
tembre, 12  septembre,  et  les  départements.  —  Paris, 
Inspection  académique.  —  A  Paris,  à  la  Sorbonne. 
Certificat  d'aptitude  à  l'inspection  primaire  (aspirants 
et  aspirantes).  —  15  octobre,  15  septembre.  Idem, 
idem,  idem. 


Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  la  comp- 
tabilité (aspirants  et  aspirantes).  —  5  novembre,  5 
octobre.   Idem,   idem,   idem. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  enfants 
arriérés  (aspirants  et  aspirantes).  26  novembre,  26 
octobre.  Idem,  idem,  idem. 

Brevets  de  capacité  (f»  session).  —  Paris  (aspi- 
rants). —  Brevet  élémentaire.  —  l*"^  mai,  10  avril. 
Service  des  examens  du  département  de  la  Seine. 
Service  des  examens  du  département  de  la  Seine.  — 
Brevet  supérieur,  15  juin,  25  mai.  Idem.  Idem.  Idem. 

Aspirants.  Brevet  élémentaire.  —  5  juin,  15  mai. 
Idem,  idem,  idem. 

Brevet  supérieur.  —  6  juillet,  15  juin.  Idem,  idem, 
idem. 

Algérie.  —  Aspirantes.  —  Brevet  élémentaire.  —  8 
juin,  28  mai.  1°  et  2°.  Chef-lieu  du  département.  — 
Inspection  académique. 

Brevet  supérieur.  —  25  juin,  10  juin.   Idem,  idem. 

Aspirants.  —  Brevet  élémentaire.  —  15  juin, 
30  mai.  Idem.  Idem. 

Brevet  supérieur.  —  22  juin,  6  juin.  Idem.  Idem. 

Départements.  —  Aspirantes.  Brevet  élémentaire. 
22  juin,  6  juin.  1»  et    2°  idem,  idem,  idem. 

Brevet  supérieur.  —  6  juillet,  20  juin.  1°  et  2°  idem, 
idem. 

Aspirants.  —  Brevet  élémentaire.  —  29  juin,  13 
juin.  1°  et  2°  idem,  idem. 

Brevet  supérieur,  16  juillet,  l*"^  juillet  l"  et  2°  idem, 
idem,  idem. 

Brevets  de  capacité  (2^  session).  Départements 
et  Algérie. 

Aspirantes.  —  Brevet  élémentaire.  —  5  octobre 
19  septembre.  Idem,  idem,  idem. 

Brevet  supérieur.  12  octobre,  20  septembre.  Idem, 
idem,  idem,  idem. 

Aspirants.  —  Brevet  élémentaire.  -7  1"  o«tobpe. 
16  septembre.  Idem,  idem,  idem. 

Brevet  supérieur.  12  octobre,  26  septembre.  Idem, 
idem,  idem. 

Paris.  Aspirantes.  Brevet  élémentaire  :  7  octobre, 
15  septembre,  1"  et  2»  service  des  examens  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Service  des  examens  du  dé- 
partement de  la  Seine,  3,  rue  Mabillon. 

Brevet  supérieur,  29  octobre,  8  octobre.  Idem,  idem 
idem. 

Aspirants.  —  Brevet  élémentaire.  —  21  octobre, 
30  septembre.  Idem,  indem,  idem. 

Brevet  supérieur.  —  12  novembre,  22  actobre.  Idem 
idem,  idem. 

Avis.  —  Les  demandes  de  dispenses  d'âge  ou  de 
stage  pour  les  examens  des  différents  certificats  d'ap- 
titude de  l'enseignement  primaire  devront,  pour  être 
examinées  utilement,  parvenir  au  ministère,  par  l'en- 
tremise des  Recteurs,  avant  le  15  mars  1914. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


p.  D.  (Vienne.) 

La  solution  algébrique  conduit  à  la  solution  arith- 
métique et  c'est  là  surtout  son  utilité.  La  vérification 
du  problème  figurant  sur  la  copie,  est  toujours  d'un 
excellent  effet   quand  elle  n'est  pas  exigée.  Il    faut 


éviter  le  manque  de  précision,  et  le  résultat  de  l'em- 
ploi des  lettres  au  lieu  de  chiffres  est  une  clarté  plus 
évidente  et  une  généralisation  du  cas.  C'est  en  solu- 
tionnant un  grand  nombre  de  problèmes  qu'on  vain- 
cra les  difficultés. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  vITTB. 


Le  Gérant  :  X.  Roneelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  iVI*). 
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Certificat  fl'aptitiiJe  an  Professorat  fles  Ecoles  Dormales  et  Jes  Ecoles  priiaires  supérieiires 


PÉDAGOGIE. —  La  vie  d'une  femme  dans  les  divers 
rôles  que  la  nature  lui  prépare:  celle  de  fdle,  de  sœur 
d'épouse  et  de  mère  se  résume  en  deux  mots  :  amour 
et  dévouement. 

Arithmétique.  —  1°  Si  M.  est  un  nombre  entier 
non  divisible  par  un  nombre  premier  rf,  la  différence 
,>f d  1 — 1  est  toujours  divisible  par  d. 

2°  Démontrer  que  lorsqu'une  grandeur  est  propor- 
tionnelle à  plusieurs  autres  elle  est  proportionnelle 
à  leur  produit. 

GÉOMÉTRIE.  —  i°  Trouver  le  lieu  des  points  dont 
la  somme  des  carrés  à  deux  droites  rectagulaires 
est  égale  à  un  carré  donné. 

2°  Une  sphère  de  rayon  R  est  circonscrite  à  un 
cube  ;  chaque  face  de  ce  cube  est  la  base  d'une  pyra- 
mide régulière  dont  le  sommet  est  situé  sur  la  sur- 
face de  la  sphère. 

1°  Déterminer  le  volume  du  solide  formé  par  le 
cube  et  les  pyramides  : 


2°  Couper  le  cube  par  un  plan  perpendiculaire  à 
une  diagonale  de  manière  à  obtenir  comme  section  un 
hexagone  régulier  ; 

3°  Trouver  l'aire  de  cet  hexagone  en  fonction  de 
R- 

Application  :  R=0  m.  7. 

Physique.  —  Vitesse  du  son,  sa  mesure,  dans  l'air, 
dans  les  gaz,  dans  les  liquides  et  les  solides.  —  Les 
ondes  sonores. 

Chimie.  —  Les  éthers.  —  Définition.  —  Division. 
—  Propriétés  principales.  ' —  Etude  spéciale  de  l'éther 
ordinaire. 

Histoire  naturelle.  —  La  feuille,  —  sa  struc- 
ture, —  ses  fonctions. 

Dessin.  —  1»  Un  tableau  noir  sur  trépied. 

2"  Un  seau  à  charbon  avec  pelle  et  pinces. 

3'^  Décorer  2  faces  d'un  cache-pot  à  base  hexago- 
nale avec  feuille  de  lierre. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Préparation    à-  l'exanien    clii   certifioat  <i'aptit«dl«  péda^og^ique 

Département   de    Seine-et-Marne,    1914. 
Session  de  1914  —  19  Février. 
Durée  de  l'épreuse  écrite  :  3  heures. 


Sujet  commun  aux  Aspirants  et  aux  Aspirantes. 
ic  Le  plus  mortel  péché,  a  dit  Carlyle,  est  de  se 
croire  sans  péchés  ».  Appliquez  la  formule  à  la  pro- 
fession   d'instituteur    et    montrez    les  inconvénients 


d'une  excessive  confiance  en  soi.  Comment  le  jeune 
maître  en  vient-il  à  connaître  ses  points  faibles  au 
point  de  vue  professionnel?  Indiquez  l'un  de  vos  dé- 
fauts de  débutant  et  exposez  ce  que  vous  avez  fait 
pour  vous  en  corriger. 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de   Nancy.   —   Première  session   de   1912. 
L  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  2  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Rousseau  écrit  :  «  On  peut  résister  à  tout, 


hors  à  la  bienveillance,  et  il  n'y  a  pas  moyen  plus 
sûr  d'acquérir  l'affection  des  autres  que  de  leur 
donner  la  sienne.  »  Que  pensez-  vous  de  cette  affir- 
mation? Croyez-vous  qu'elle  puisse  avoir  quelque 
intérêt  pour  une  éducatriceî 
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B.  —  On  a  dit  :  «  Défiez-vous  de  l'homme  qui  trouve 
tout  bien  et  de  celui  qui  trouve  tout  mal.  »  Quelle 
attitude  convient-il  de  prendre  ? 


II. 


COMPOSITION    SCIENTIFIQUE 


1°  Théorie.  —  Démontrer  quelle  est  la  valeur  du 
plus  petit  multiple  commun  à  deux  nombres  pre- 
miers entre  eux.  Etendre  la  proposition  au  cas  de 
plusieurs  nombres  premiers  entre  eux  deux  à  deux. 
Application.  —  Trouver  le  plus  petit  nombre  en- 
tier qui,  divisé  successivement  par  3,  5,  7,  donne  pour 
restes,  2,  4,  6. 

Développement.  —  a)  Le  plus  petit  multiple  com- 
mun à  2  nombres  premiers  entre  eux  sera  évidem- 
ment le  produit  des  2  nombres  eux-mêmes. 

Car  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  qu'un 
nombre  soit  divisible  par  un  autre  est  qu'il  contienne 
tous  les  facteurs  premiers  de  ce  nombre  avec  des  expo- 
sants au  moins  égaux  à  ceux  qu'ils  ont  dans  ce 
dernier. 

De  ce  théorème  on  a  déduit  que  pour  former  le  plus 
petit  multiple  commun  de  deux  nombres,  on  les  décom- 
pose en  leurs  facteurs  premiers,  puis  on  fait  le  produit 
de  tous  les  facteurs  des  deux  nombres,  les  facteurs  com- 
muns étant  pris  avec  leur  plus  fort  exposant. 

Or,  si  2  nombres  sont  premiers  entre  eux,  tels  que 
42  et  55,  par  exemple,  ils  n'ont  aucun  facteur  com- 
mun : 

42  =  2X3X7 
55  =  5X11 
Pour  former  leur  plus  petit  multiple   commun    il 
faudrait  faire  le  produit  de  tous  les  facteurs  de  42,  et 
de   tous  les  facteurs  de  55,"  soit  : 

(2x3x7)X(5xll)  ou  42x55 

C.  q.  f.  d. 
b)  Le  même  raisonnement  conduit  évidemment  à 
dire  que  le  plus  petit  multiple  commun  à  plusieurs 
nombres  premiers  entre  eux  deux  à  deux  est  égal  au 
produit  de  ces  nombres. 

Soient,  en  effet  les  nombres  36,  35  et  143,  premiers 
entre  eux  deux  à  deux.  Décomposés  en  facteurs  pre- 
miers, ils  donnent  : 

36=2*X32 
35  =  5x7 
143  =  11X13 
Leur  p.  p.  m.  c.  est  donc  égal  à  : 
(2«x3«)X(5x7)X{llXl3) 
ou  :  36x35x143 

C.  q.  f.  d. 

Application.  —  Soit  à  trouver  le  plus  petit  nombre 
entier  qui,  divisé  succes.sivement  par  3,  5,  7,  donne 
pour  reste,  2,  4,  6. 
Soit  N  ce  nombre,  nous  aurons  : 
N  =  m  de  3+2 
N=m  de  5-f4 
N=m  de  7-f  6 
Or, 

m  de  3-f  2  =  m  de  3—1 
m  de  5+4  =  m  de  5 — 1 
m  de  7-f6=m  de  7 — 1 
N  est  donc  à  la  fois  un  multiple  de  3,  de  5  et  de  7, 
diminué  de  1  et  comme  3,  5  et  7  sont  premiers  en- 
tre eux  deux  à  deux,  N  est  donc  le  p.  p.  m.  c,  de  3,  5 
et  7  diminué  de  1,  ou  le  produit  de  ces  3  nombres 
moins  1. 
Dont;  : 

N  =  (3x5x7)— 1 


RÉPONSE. 

Vérification  : 


105—1  =  104 
Le  nombre  demandé  est  104. 

104  =  (3x34)-f-2 
104  =  (5x20)-f4 
104  =  (7xl4)-f6 


b)  Problème.  —  Un  récipient  a  intérieurement  la 
forme  d'un  parallélipipède  rectangle  dont  les  dimen- 
sions sont  proportionnelles  aux  nombres  1,  2,  3.  Les 
plus  petites  dimensions  sont  celles  de  la  base  qui  me- 
sure 800  centimètres  carrés. 

1°  Trouver  les  dimensions  de  ce  récipient  et  sa  ca- 
pacité en  litres  ; 

2"  Le  récipient  est  rempli  de  vin  vendu  comme  vin 
de  Bordeaux,  mais  on  soupçonne  ce  vin  d'être  mouillé. 
On  demande  s'il  y  a  fraude,  et,  dans  l'affirmative, 
quelle  est  la  quantité  d'eau  contenue  dans  ce  mé- 
lange, sachant  que  le  poids  du  liquide  contenu  dans 
le  récipient  est  47.820  gr.  et  la  densité  du  vin  de  Bor- 
deaux 0,994. 

Solution.  —  Si  les  plus  petites  dimensions  sont  celles 
de  la  base,  elles  sont  proportionnelles  à  1  et  2,  c'est- 
à-dire    que  la  longueur  est  double  de  la  largeur. 

Soit  donc  x  la  largeur,  la  longueur  est  2x  et  la  sur 
face  de  la  base  2x! 

Donc  2x2=800  cm. 

x2=400  cm. 

x=\/4Ô()=20cent. 
et  2x   =20  cmx2  =  40  cm. 
La  largeur  et  la  hauteur  étant  entre  elles  comme  1 
et  3,  la  hauteur  est  le  triple  de  la  largeur,  soit  : 
20x3  =  60  cm. 
La  capacité  du  récipient  est  donc  : 

20  X  40  X  60  =  48.000  cm*  ou  48  litres. 
2°  Le  poids  de  48  litres  de  vin  de  Bordeaux  pur 
serait  de  : 

0,994x48  =  47  kg.  712  ou  47712  gr. 
Le  poids  du  liquide  contenu  dans  le  récipient  étant 
supérieur,  ;'/  y  a  fraude. 
3°  L'excès  de  poids  est  : 

47820—47712=108   gr. 
Or,  1  1.  d'eau  substitué  à  1  1.  de  vin  donnerait  un 
excès  de  poids  de  : 

1000—994  =  6  gr. 
Autant  de  fois  6  gr.  sont  contenus  dans  108  gr.,  au 
tant  de  fois  1  litre  d'eau  a  remplacé  1   litre  de  vin. 
La  quantité  d'eau  contenue  dans  le  mélange  est  donc: 
1  litre  d'eaux (108  :  6)= 18. 
RÉPONSE.  —  1°    48  litres  ;  2°  il  y  a  fraude  ;  3»  18 
litres   d'eau. 

3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Etude  des  phénomènes  chimiques  de  la  res- 
piration et  des  principaux  cas  d'asphyxie. 

B.  —  Description  du  foie,  et  étude  de  ses  fonc- 
tions. 

Développement  du  sujet  A. 

Phénomènes  chimiques.  —  Les  phénomènes  chimi- 
ques constituent  à  proprement  parler  l'acte  respi- 
ratoire. Ils  consistent  dans  un  échange  de  gaz  entre  l'air 
et  le  sang.  On  peut  savoir  ce  qui  se  passe,  soit  en  étu- 
diant les  modifications  subies  par  l'air,  soit  en  étu- 
diant les  modifications  subies    par  le  sang. 

L'air  normal,  quand  il  entre  dans  les  poumons, 
contient  79  parties  d'azote  et  21  parties  d'oxygène. 
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et  seulement  des  traces  de  vapeur  d'eau  et  d'acide 
carbonique.  Quand  il  sort  des  poumons,  il  contient 
encore  79  parties  d'azote,  mais  seulement  16  parties 
d'oxygène  ;  par  contre,  il  porte  4  ou  5  parties  d'acide 
carbonique  et  de  la  vapeur  d'eau  en  abondance.  — 
Soufflons  sur  une  glace  polie,  la  vapeur  d'eau  expirée 
s'y  condense  en  gouttelettes.  A  l'aide  d'un  chalu- 
meau, soufflons  dans  un  verre  contenant  de  l'eau  de 
chaux,  l'acide  carbonique  formera  avec  la  chaux  du 
calcaire  qui  troublera  l'eau. 

Donc,  dans  la  respiration,  nous  absorbons  de  l'oxy- 
gène, environ  740  grammes  par  jour  ;  nous  exhalons 
de  l'acide  carbonique,  environ  850  grammes  par  jour; 
la  vapeur  d'eau  dégagée  s'élève  à  500  grammes  envi- 
ron. 

Le  sang  est  veineux,  c'est-à-dire  noirâtre,  par  l'ex- 
cès d'acide  carbonique  qu'il  porte  lorsqu'il  arrive 
aux  poumons  :  il  est  artériel,  c'est-à-dire  vermeil, 
par  l'excès  d'oxygène  qu'il  vient  de  prendre  lorsqu'il 
s'en  retourne  vers  le  cœur. 

Cet  échange  de  gaz  s'opère  au  fond  des  vésicules 
pulmonaires.  Là  le  sang  des  capillaires  et  l'air  des 
poumons  ne  sont  séparés  que  par  une  membrane 
d'épaisseur  insignifiante  d'environ  2/1000  de  mm. 
Les  cellules  de  cette  membrane  concourent  d'une  fa- 
çon très  active  à  l'échange  des  gaz.  L'oxygène  de 
l'air  va  se  fixer  sur  les  globules  rouges  pour  former 
une  combinaison  peu  stable,  l'oxyhémoglobine,  l'acide 
carbonique  du  sang  veineux  est  en  partie  combinée 
avec  les  sels  du  plasma,  ces  sels  se  dédoublent  au  con- 
tact de  l'air  et  une  partie  de  l'acide  carbonique  passe, 
comme    nous  l'avons  vu,  dans  l'air  expiré. 

L'oxygène,  absorbé  et  saisi  par  les  globules  rouges, 
transporté  par  la  circulation  dans  tout  l'organisme, 
n'est  utilisé  que  dans  les  cellules  vivantes  où  s'o- 
père l'assimilation. 

En  définitive,  l'acte  respiratoire  n'est  qu'un  échange 
de  gaz  fait  dans  les  poumons  :  la  combustion  propre- 
ment dite  appartient  à  l'assimilation. 

Asphyxie. 

Nécessité  de  la  respiration.  —  L'oxygène  est  abso- 
lument indispensable  à  la  vie.  Aucune  cellule  vivante 
ne  peut  être  privée  d'oxygène,  même  durant  un  court 
instant.  Dans  les  êtres  supérieurs,  la  cessation  de  la 
respiration  produit  vite  la  mort;  dans  les  êtres  infé- 
rieurs, la  vie  demeure  plus  longtemps,  parce  que  la 
réserve  d'oxygène  emmagasinée  dans  le  sang  suffit  à 
l'entretenir. 

Asphyxie.  —  L'asphyxie  est  ce  phénomène  de  perte 
(le  connaissance,  et  bientôt  de  vie,  que  produit  in- 
failliblement l'arrêt  de  la  respiration.  Elle  peut  être 
'  uisée  soit  par  défaut  d'air,  soit  par  défaut  de  pres- 
"ri  normale,  soit  par  l'impureté  de  l'air  respiré. 

IjC  défaut  d'air  est  amené  soit  par  la  strangulation, 
suit  par  pendaison,  submersion  ou  suffocation.  Une 
personne  asphyxiée  par  défaut  d'air  ne  meurt  pas 
instantanément  ;  il  faut  se  hâter  de  la  ranimer  par 
diverses  excitations.  Des  vêtements  trop  serrés  sur- 
tout à  la  taille  et  au  cou  produisent  un  état  d'asphyxie 
lente  par  suite  de  l'insuffisance  de  la  respiration. 

La  pre.ssion  normale  demande  qu'il  n'y  ait  ni  trop 
ni  trop  peu  d'oxygène.  A  trop  forte  pression,  l'oxy- 
gène tue  ;  à  trop  faible  dose,  il  ne  peut  entretenir  la 
vie.  Le  mal  des  montagnes,  ressenti  par  les  excur- 
sionnistes et  les  aéronautes,  tient  à  un  défaut  d'oxy- 
gène ;  pour  y  remédier,  ils  doivent  emporter  avec 
eux  des  ballons  d'oxygène. 


Le  défaut  d'oxygène  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  seule 
cause  de  ces  troubles.  Dans  ces  circonstances  la  pres- 
sion externe  ne  fait  plus  équilibre  à  celle  des  liquides 
internes,  il  en  résulte  des  hémorragies  et  des  syncopes 
qui  peuvent  même  aboutir  à  la  mort. 

Dans  les  cloches  à  plongeur,  les  ouvriers  doivent 
être  alimentés  d'une  quantité  bien  réglée  d'oxygène  : 
il  faut  prendre  garde  de  ne  les  tirer  que  lentement  de 
la  pression  à  laquelle  ils  ont  été  soumis,  en  les  sou- 
mettant à  des  décompressions  successives,  car 
un  autre  danger  que  l'asphyxie  les  menace  :  L'azote 
qui  ne  joue  aucun  rôle  dans  les  échanges  respira- 
toires se  dissout  sous  la  pression,  dans  le  plasma  san. 
guin.  Si  la  décompression  est  brusque,  le  gaz  dissous 
tend  à  se  dégager  immédiatement  et  des  bulles  frag- 
mentent le  courant  sanguin  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires et  se  trouvent  immobilisées:  la  circulation  est 
arrêtée  et  la  mort  ne  tarde  pas  à  survenir. 

L'impureté  de  l'air  vient  des  gaz  iriespirables  : 
acide  carbonique,  oxyde  de  carbone,  acide  sulfhy- 
drique.  L'air  confiné,  c'est-à-dire  non  renouvelé,  pro- 
duit une  asphyxie  lente,  ou  misère  physiologique,  qui 
altère  dans  les  villes  surtout,  un  grand  nombre  de 
tempéraments. 

De  véritables  empoisonnements  sont  dus  à  des  ap- 
pareils de  chauffage  dépourvus  de  tuyaux  d'échap- 
pement pour  les  produits  de  la  combustion,  et  qui 
laissent  échapper  de  l'oxyde  de  carbone  qui  tue  à 
la  proportion  de  1/2  %  dans  l'air.  Cela  doit  faire  pros- 
crire des  chambres  à  coucher  les  poêles  à  combustion 
lente,  les  braseros,  chaufferettes,  etc. 

Certaines  industries  déterminent  la  formation  de 
grandes  quantités  d'acide  carbonique  :  telles  sont  la 
fabrication  de  la  chaux,  la  fermentation  du  vin,  du 
cidre,  de  la  bière.  Il  est  malsain  d'habiter  dans  le  voisi- 
nage immédiat  des  lieux  où  elles  s'opèrent  et  une  ven- 
tilation convenable  doit  assurer  dans  ces  lieux  la 
sécurité  des  ouvriers. 

Les  plantes,  même  vertes,  que  l'on  place  dans  les 
appartements,  ne  doivent  jamais  rester  la  nuit  dans 
les  chambres  à  coucher. 


IIL 


LANGUE  VIVANTE 


Anglais. 

1.  How  can  you  go  from  the  country  to  a  town? 

2.  How  does  a  town  distinguish  itself  from  a  vil- 
lage? 

3.  Give  the  nanties  of  the  chief  buildings  in  a  town. 
What  are  they  used  for  7 

4.  If  you  had  your  choice,  where  would  you  rather 
live,  and  why? 

5.  What  are  the  most  pleasing  sights  in  the  coun- 
try î 

Allemand. 

Sie  bringen  Ihre  Ferien  bei  Eltern  zu,  die  mit 
der  Ernte  beschaftigt  sind. 

1.  Welche  Arbeiten  verrichten  Sie  in  dem  Hause? 
(Haushalt,  Kochen,  u.  s.  w.)  Besprechen  Sie  diesel- 
ben  unistandlich. 

2.  Welche  uberlassen  Sie  den  Magden?  (Pflege  der 
Tiere  :  Futtern,  Melken).  Warumî 

3.  Was  fiir  Arbeit  gefallt  Ihnen  am  besten  auf  den 
Feldern  ? 

4.  Leben  auf  dem  Lande  oder  in  der  Stadt  :  welches 
ziehen  Sie  vorî 
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SUPPLEMENT    PEDAGOGIQUE 


IV. —  DESSIN 

A.  —  Etude  de  ronces  ou  mûres  sauvages.  Dessin 
de  la  plante  d'après  nature.  Ce  dessin  sera  accom- 
pagné d'un  arrangement  décoratif  de  cette  plante, 
exprimé  par  une  simple  esquisse  et  dont  le  thème  est 
laissé  au  choix  de  l'aspirante. 

B.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'un  loquet. 

V.  —  DICTÉE  MUSICALE 

(Une  phrase  en  sol  majeur,  mesure  à  4/4 


Questions. 

Quelle  note  vaut  une  mesure  entière  :  1°  à  4/4  ;  2° 
dans  la  mesure  composée  correspondante? 

20  Un  morceau  étant  écrit  en  sol  majeur,  quel  ac- 
cident   caractérisera  une  modulation  en  ré  majeur? 

3°  Comment  peut-on  transformer  la  gamme  de  sol 
majeur  en  gamme  de  sol  mineur? 

4°  Pour  écrire  la  dictée  une  seconde  majeure  plus 
bas,  que  mettrait-on  à  la  clef? 

5°  Quelle  est  la  plus  grande  quarte  que  l'on  peut 
faire  dans  la  gamme  de  sol  majeur? 


BREVET  ÉLÉMENTAIRE.  -  ASPIRANTS 


Académie  de   Besançon.  —  V<'  session  de  1913. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

En  automne  au  pays  basque.  —  Novembre  finissait, 
dans  un  tiède  rayonnement  de  ce  soleil  qui  s'attarde 
toujours  très  longtemps  ici,  sur  le  pentes  pyrénéen- 
nes. Depuis  des  jours  dans  le  pays  basque,  durait  ce 
même  ciel  lumineux  et  pur,  au-dessus  des  bois  à  demi- 
effeuillés,  au-dessus  des  montagnes  rougies  de  la 
teinte  ardente  des  fougères.  Au  bord  des  chemins, 
montaient  de  hautes  graminées,  comme  au  mois  de 
mai,  et  de  grandes  fleurs  en  ombelles  qui  se  trom- 
paient de  saison  ;  dans  les  haies,  des  troènes,  des  églan- 
tiers, avaient  refleuri  au  bourdonnement  des  dernières 
abeilles,  et  on  voyait  voler  de  persistants  papillons,  à 
qui  la  mort  avait  fait  grâce  de  quelques  semaines. 

C'était  la  saison  tardive  où  l'on  coupe  ces  fougères 
qui  forment  la  toison  des  coteaux  roux.  Et  de  grands 
chariots  à  bœufs,  qui  en  étaient  remplis,  roulaient 
tranquillement,  au  beau  soleil  mélancolique,  vers  les 
métairies  isolées.  (Les  bœufs  attelés,  indolents  et  forts, 
coiffés  tous  de  la  traditionnelle  peau  de  mouton  cou- 
leur de  bête  fauve  qui  leur  donne  l'air  de  bisons  ou 
d'aurochs,  traînaient  ces  chariots  lourds  dont  les 
roues  sont  des  disques  pleins,  comme  celles  des  chars 
antiques.  )  Les  bouviers,  le  long  bâton  à  la  main, 
marchaient  devant,  toujours  sans  bruit,  la  chemise  de 
coton  rose  découvrant  la  poitrine,  la  veste  jetée  à  l'é- 
paule gauche  et  le  béret  de  laine  très  enfoncé  sur  une 
face  rasée,  maigre,  grave,  à  laquelle  la  largeur  des 
mâchoires  et  des  muscles  du  cou  donne  une  expres- 
sion de  solidité  massive. 

Pierre  Loti  (Ramuntcho). 

Questions. 

1.  Expliquez  et  appréciez  les  expressions  en  ita- 
lique. 

2.  Le  mot  «  ardente  «  a-t-il  son  sens  propre  ou  un 
sens  figuré? 

3.  Analyse  logique  de  la  phrase  entre  crochets.  On 
donnera  :  1°  La  proposition  principale  en  indiquant  : 
a)  son  sujet  et  ce  qui  s'y  rapporte  ;  b)  le  verbe  et  ses 
différents  compléments  ;  2°  les  autres  propositions  en 
indiquant  à  quoi  elles  servent. 

4.  Analyse  grammaticale  :  «  ce  qui  leur  donne  l'air 
de  bisons  «  ;  v  marchaient  sans  bruit  ». 

Réponses. 
1°  avaient  refleuri  au  bourdonnement  des  dernières 
abeilles,  c'est-à-dire  que  des  fleurs  tardives  s'étaient   I 


ouvertes  dans  les  dernières  douceurs  de  l'automne 
et  que  quelques  abeilles  avant  d'aller  s'engourdir  pour 
l'hiver  y  avaient  butiné  en  bourdonnant,  —  de  per- 
sis.tants  papillons,  des  papillons  dont  la  vie  se  prolon- 
geait au   delà  des   limites   habituelles. 

Ces  locutions,  par  la  répétition  de  la  même  idée, 
sont  expressives  et  rendent  bien  la  prolongation  de 
la  vie  végétale  et  animale  dans  cet  automne  clément. 

La  traditionnelle  peau  de  mouton,  c'est-à-dire  la 
peau  de  mouton,  que,  de  père  en  fils,  les  Basques  ont 
mise  à  leurs  bœufs,  de  temps  immémorial,  —  décou- 
vrant la  poitrine,  ouverte  sur  la  poitrine. 

Ces  expressions  sont  bonnes  parce  qu'elles  font 
voir    des  détails  pittoresques. 

2"  Au  propre,  il  veut  dire  :  qui  brûle,  qui  met  au 
feu,  au  figuré,  plein  de  vivacité,  d'ardeur,  d'éclat. 
Ici  il  est  au  sens  figuré. 

30  Cette  phrase  renferme  5  propositions. 

a)  Les  bœufs  attelés  indolents  et  forts,  coiffés  tous 
de  la  traditionnelle  peau  de  mouton  couleur  de  bêle  fauve, 
traînaient  des  chariots  lourds,  principale. 

Sujet  :  les  bœufs,  ayant  pour  épithète  :  attelés, 
indolents  et  forts,  coiffés,  tous  de  la  traditionnelle  peau 
de  mouton  ;  verbe  traînaient,  compl.  direct  d'objet 
ces  chariots  lourds. 

b)  Qui  leur  donne  l'air  de  bisons  ou  d'aurochs,  su- 
bordonnée, compl.  de  peau  de  mouton. 

c)  Dont  les  roues  sont  des  disques  pleins,  subordon- 
née compl.  de  chariots, 

c)  Comme  celles  des  chars  antiques  (le  sont),  subor- 
donnée, compl.  de  manière  de  la  précédente. 

4°  Analyse  grammaticale  :  Ce  qui  leur  donne  l'air 
de  bisons. 

Ce,  pron.  déni.,  3«  pers.  du  neutre,  antécédent  de 
qui. 

Qui,  pron.  rel.,  3e  pers.  neutre,  sujet  de  donne. 

Leur,  ,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  plur.,  compl.  ind. 
d'attribution     de    donne. 

Donne,  verbe  de  forme  active,  transitif,  3«  pers.  du 
sing.,   !«■•  conj. 

L'  art.  élidé,  déf.,  m.  s.,  se  rapporte  à  air. 

^{>,  nom  com.,  m.  s.,  compl.  dir.  d'objet  de  donne. 

De,  prép.,  met  en  rapport  air  et  bison. 

Bisons,  n.    com.,    m.  pi.,  compl.  de  air. 

Marchaient,  verbe  de  forme  active,  intransitif  à 
l'imparf.  de  l'ind.,  3»  pers.  du  pi.,  l*^""  gr. 

Sans,  prép.,  marque  le  rapport  entre  marchaient 
et  fruit. 

Bruit,  nom  com.,  m.  sing.,  compl.  ind.  de  manière 
de  marchaient.  ^ 


PREPARATION  AUX    EXAMENS 
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II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
Quels  sont  nos  devoirs  envers  la  patrie? 
Développement.  —  Les  devoirs  des  citoyens  cor- 
respondent exactement  aux  droits  de  l'Etat,  et  sont 
la  condition  nécessaire  de  leur  exercice.  Les  plus  im- 
portants sont  :  l'obéissance  aux  lois,  le  vote,  l'impôt, 
le  service  militaire,  le  dévouement  à  la  patrie,  a)  Tout 
citoyen  doit  obéir  aux  lois  de  son  pays.  Violer  la  loi, 
(  'est  introduire  le  trouble  et  le  désordre  dans  la  so- 
ciété, qui  sans  la  loi  ne  peut  ni  vivre  ni  prospérer,  et, 
par  là  même  (puisqu'on  doit  vouloir  la  vie  sociale 
comme  un  moyen  de  développer  la  vie  individuelle), 
se  contredire  soi-même. 

Ob  peut,  il  est  vrai,  on  doit  même  parfois  subir  une 
loi  injuste,  pour  éviter  de  troubler  l'ordre  social,  mais 
alors  même  on  ne  doit  pas  cesser  de  protester  contre 
elle  et  d'en  réclamer  l'abrogation  par  tous  les  moyens 
légitimes.  Agir  autrement  ce  serait  se  désintéresser 
du  bien  public.  Parmi  toutes  les  lois  de  la  société,  la 
plus  fondamentale  est  celle  qui  règle  le  fonctionnment 
du  pouvoir  et  qu'on  appelle  constitutionnelle  ou  orga- 
nique. C'est  elle  qui,  avant  toute  autre,  mérite  le  res- 
pect et  commande  l'obéissance. 

b)  Le  vote  est  un  devoir  du  citoyen  dans  les  pays  où  la 
loi  constitutionnelle  le  reconnaît  comme  un  droit.  Ce 
devoir  doit  être  rempli  avec  ponctualité  ;  s'abstenir 
de  voter  est  une  faute,  à  moins  qu'on  soit  empêché 
par  une  nécessité  d'ordre  physique  ou  d'ordre  moral. 
Le  vote  doit  être  désintéressé,  c'est-à-dire  dégagé  de 
toutes  préoccupations  personnelles,  surtout  quand 
cell(.s-ci  ne  peuvent  se  concilier  avec  le  bien  général  • 
éclairé,  c'est-à-dire  précédé  d'une  enquête  conscien- 
cieuse sur  les  mérites,  les  aptitudes,  l'honnêteté  et 
le  caractère  du  candidat,  courageux  enfin,  c'est-à-dire 
donné  en  toute  liberté,  sans  peur  et  sans  respect  hu- 
main 

c)  L'impôt  est  la  dette  du  citoyen  envers  l'Etat. 
Refuser  de  l'acquitter,  c'est  soustraire  à  l'Etat  les 
ressources  dont  il  a  besoin  pour  remplir  ses  devoirs, 
et,  par  là  même,  faire  tort  à  la  société  tout  entière. 
Sans  les  re.ssources  de  l'impôt,  en  elTet,  comment  pour- 
rait être  assuré  le  fonctionnement  des  pouvoirs  et 
des  services  publics  dont  profitent  tous  les  membre:, 
de  la  nation?  Refuser  de  payer  l'impôt,  c'est  aussi  se 
faire  tort  à  soi-même,  car  l'impôt  est  comme  une  prime 
d'assurance  contre  les  vexations,les  malheurs,  les  acci- 
dents de  toute  nature  que  peut  nous  épargner  la  sur- 
veillance de  l'Etat  ;  il  est  en  même  temps  comme  une 
taxe  d'abonnement  à  tous  les  avantages  que  peuvent 
nous  procurer  les  services  publics. 

d)  Le  service  militaire  est  l'impôt  du  sang, 
Comme  l'impôt  pécuniaire,  il  est  obligatoire  pour 
tous  les  citoyens,  exception  faite  toutefois  de  ceux 
qui  remplissent  dans  la  société  certaines  fonctions 
essentiellement  incompatibles  a.>ec  les  exigences  qu'il 
comporte.  Accomplir  ses  obligations  militaires,  c'est 
prendre  les  armes,  en  temps  de  guerre,  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie,  et,  au  besoin,  mourir  pour  elle  : 
c'est  aussi  savoir,  en  temps  de  paix,  s'accoutumer 
au  métier  des  armes,  en  restant  sous  les  drapeaux 
de  la  nation  tout  le  temps  que  les  lois  le  jugent 
nécessaire.  Il  est  évident  que  le  .service  militaire 
n'est  que  l'effet  de  la  nécessité  où  se  trouvent  les  so- 
ciétés de  se  défendre  par  la  force  contre  les  attaques 
du  dehors.  Cette  nécessité  est  sans  doute  fâcheuse, 
niai.s  il  faut  bien  se  résigner  à  la  subir,  tant  qu'on 
n'aura  pas  trouvé  les  moyens  (les  trouvera-t-on  ja- 


mais?) de  faire  régner  dans  le  monde  la  paix  univer- 
selle. 

e)  L'obligation  d'aimer  la  patrie  résume  d'a- 
bord en  quelque  sorte  toutes  les  précédentes  :  à  coup 
sûr,  on  ne  les  remplira  pas  si  on  n'est  pas  patriote. 
Mais,  d'un  autre  côté,  elle  les  dépasse,  car  le  patrio- 
tisme, sorte  de  charité  civique,  non  seulement  inspire 
au  citoyen  d'accomplir  fidèlement  envers  la  patrie  ses 
devoirs  stricts,  mais  encore  l'excite  à  se  dévouer  sans 
réserve  à  sa  prospérité  et  à  sa  grandeur.  Dès  que  le 
patriotisme  atteint  un  certain  degré  de  vivacité  et  de 
perfection,  il  devient  facilement  communicatif,  c'est- 
à-dire  qu'il  cherche  à  se  répandre  autour  de  soi  par  la 
parole  et  par  l'exemple.  Aussi  les  pères  de  famille  et 
les  éducateurs  vraiment  patriotes,  sont-ils,  grâce  â 
l'heureuse  influence  qu'ils  peuvent  exercer  sur  l'en- 
fant, la  meilleure  sauvegarde  de  la  nation;  car  celle-ci 
a  dit  M.  Boirac  «  ne  traverse  les  siècles  que  grâce  à  la 
continuité  des  traditions  morales,  historiques  et  po- 
litiques. C'en  est  fait  de  son  existence,  si  les  nouvelles 
générations  qui  s'élèvent  dans  son  sein  restent  indif- 
férentes à  son  génie,  ignorent  son  histoire,  et  se  dé- 
sintéressent de  ses  institutions  et  de  ses  lois.  « 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 
I.  Le  foin  perd  par  la  fenaison  48  %  de  son  poids, 
et  le  foin  sec  subit,  dans  le  grenier,  une  perte  de  12  % 
du  poids  qu'il  avait  quand  on  l'a  rentré.  Un  proprié- 
taire pourrait  vendre  son  foin  sur  place  à  raison  de 
210  francs  l'hectare  ;  il  refuse  cette  proposition  et  ne 
vend  son  foin  que  8  mois  après  la  récolte  à  raison  de 
4  fr.  25  les  50  kg.  On  demande  combien  il  a  perdu  ou 
gagné  à  cette  opération,  sachant  que  la  prairie  a  pro- 
duit 80  quintaux  de  foin  vert  par  hectare,  que  la  ré- 
colte pesait,  quand  on  l'a  rentrée,  26.000  kg.et  qu'en- 
fin, s'il  avait  vendu  son  foin  sur  pied,  il  aurait  pu  pla- 
cer à  6  %  le  prix  de  vente  et  les  165  fr.  de  frais  que  la 
récolte  lui  a  occasionnés. 

Solution.  —  Les  26.000  kg.  de  foin  représentent 
rentrés  après  avoir  pesé  perdu  48  %  52  %  de  la  ré- 
colte qui  pesait  aussitôt  après  la  coupe  : 

26000 X 100 

^2 =50000  kg.  ou  500  quintaux 

La  surface  de  la  prairie  était  donc  de  : 

1X500  :  80  =  6  ha.,  25  a. 
Le  propriétaire  pouvait  vendre  son  foin  sur  pied  : 

210x6,25  =  1312  fr.  50. 
Somme  qui  se  serait  élevée,  avec  l'économie  des 
frais,  à  :         1312,50+165  =  1477  fr.  50. 

Cette  somme,  placée  à  6  %  pendant  8  mois,  aurait 
rapporté  : 

0.06x1477.50x8 


12 


■=49fr'50. 


Ce  qui  porte  le  total  à  : 

1477,50+49,50=1536  fr.  60. 
Après  8  mois,  les  260  quintaux  ayant  perdu  12  % 
de  leur  poids,  ne  pèsent  plus  que  : 

260x0,88  =  228  gr.  80. 
Qui  sont  vendus  : 

4,25x2x228,80  =  1944  fr.  80. 
Le  propriétaire  a  donc  gagné  : 

1944,80—1536,60  =  408  fr.  20  dans  son  second 
marché. 
R.  Gain  408  fr.  20. 

Théorie.  —  On  a  multiplié  645  par  458  et  l'on  a 
trouvé  au  produit  25.520.  La  preuve  par  9  ne  montre 
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pas  l'erreur.  Pourquoi?  —  Dans  quel  cas  cette  preuve 
par  9  peut-elle  montrer  les  erreurs  commises  dans  une 
multiplication  ? 
Développement  : 

645=m.  de  9+6 
438=m.  de9  +  6 
(645x437)=m.  de  9+  3  =m.  de  9. 
et  ■     645  X  438=282. 510  =  m.  de  9. 

Le  produit  trouvé  par  erreur  est  : 

29520  =  m.  de  9. 
La  preuve  par  9  ne  pouvait  donc  montrer  Trrreur 
puisque  la  somme  des  chiffres  du  produit  faux  et  celle 
du  vrai  produit  est  le  même,  et  que,  divisée  par  9  elle 
donne  0  pour  reste  dans  les  2  cas. 


En  effet,  la  preuve  par  9  ne  montre  pas  d'erreur 
quand  la  somme  des  chiffres  du  produit  faux  et  celle 
des  chiffres  du  produit  vrai  sont  les  mêmes  ou  diffè- 
rent de  9  ou  d'un  multiple  de  9. 

Ce  qui  se  présente  en  plusieurs  cas  :  1»  si  l'on  a  posé 
les  produits  partiels  les  uns  sous  les  autres  sans  les 
écrire  au  rang  du  chiffre  multiplicateur  ;  2°  si  l'on  a 
posé  9  pour  0  ou  réciproquement,  3°  si  un  chiffre  est 
trop  fort  et  un  autre  trop  faible  d'un  môme  nombre 
d'unités. 

IV.  —  DESSIN 
Un  chevalet,  à  vue,  et  croquis  coté. 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPERIEURES 


Paris,  juillet  1912. 

Aspirants. 

COMPOSITION  FRANÇAISE 

La  gaieté.  Vous  semble-t-il  que  ce  soit  une  qualité  ? 
Peut-elle  se  rencontrer  avec  un  caractère  sérieux  ? 
Quels  sont  les  avantages  de  la  gaieté  dans  la  famille 
et  dans  l'école? 

Déi'eloppemeni. 

La  gaieté  est  une  vraie  qualité.  On  l'apprécie  chez 
l'enfant,  on  aime  à  lui  voir  cette  belle  humeur,  cette 
disposition  naturelle  à  rire  et  à  badiner,  on  l'estime 
chez  les  jeunes  gens  qui  savent  se  concilier  ainsi  tou- 
tes les  sympathies,  enfin  chez  l'homme  et  la  femme 
dont  on  recherche  la  société.  Les  maîtres  préfèrent 
les  enfants  travailleurs,  enjoués,  expansifs,  aux  en- 
fants paresseux,  sombres,  moroses,  concentrés.  Aussi 
un  poète  a  dit  avec  raison  ; 

«  La  gaieté  fait  du  bien  et  donne  du  courage, 

«  L'enfant  toujours  joyeux  fait  aisément  l'ouvrage 

Dégagée  de  tous  soucis,  l'enfance  est  bien  l'âge  de 
la  bonne  humeur  et  de  la  gaîté.  Parfois,  à  un  âge  plus 
élevé,  celle-ci  s'atténue,  mais  elle  reparaît  vite  avec 
tous  ses  charmes,  lorsqu'on  est  arrivé  à  se  créer  une 
situation.  Quand  on  sait  accepter  la  vie  telle  qu'elle 
se  présente,  après  un  plan  bien  tracé,  cette  gaieté 
peut  égayer  le  foyer  et  régner  dans  les  rapports  so- 
ciaux. 

Peut-elle  se  rencontrer  avec  un  caractère  sérieux? 
Assurément.  Dans  les  affaires,  l'attention  et  la  pru- 
dence sont  surtout  requises,  mais  il  n'en  faut  pas  ex- 
clure l'amabilité,  l'enjouement.  La  clientèle  va  de 
préférence  vers  les  commerçants  ou  les  industriels  af- 
fables. Ceux-ci  n'en  sont  pas  moins  réfléchis,  pré- 
voyants. Le  magistrat,  l'officier,  le  prêtre,  l'institu- 
teur, ou  l'institutrice  peuvent  apporter  dans  leurs 
fonctions  la  plus  grande  gravité,  ce  qui  ne  les  empêche 
pas  d'être  à  l'occasion  très  avenants.  C'est  ainsi  qu'on 
s'attache  les  personnes  avec  lesquelles  on  se  trouve  en 
rapport. 

La  gaieté  est  ordinairement  une  preuve  de  santé  et 
de  tranquillité.  Combien  font  trêve  à  leur  douleur 
pour  se  montrer  au  public,  le  sourire  sur  les  lèvres,  un 
éclair  de  gaieté  dans  les  yeux?  Cette  fermeté  remar- 
quable dénote  un  vrai  courage. 

Combien  la  gaieté  est  surtout  appréciable  dans  la 


famille  !  La  gaieté  de  la  femme  chasse  les  ennuis  du 
mari,  celle  de  l'époux  la  lassitude  ou  la  solitude  de 
l'épouse,  celle  des  enfants  les  tourments  des  parents. 
En  outre,  elle  déride  tous  ces  êtres,  unis  par  l'affec- 
tion et  dont  la  vie  serait  monotone  et  ennuyeuse. 
C'est  un  rayon  de  soleil  qui  luit  au  milieu  d'eux  et  ré- 
pand sur  tous  le  contentement. 

A  l'école,  la  gaieté  donne  de  l'entrain,  de  la  vie,  elle 
exerce  sur  les  élèves  une  heureuse  influence.  Les  en- 
fants s'y  plaisent  mieux,  les  maîtres  et  les  maîtresses 
sont  plus  heureux  et  plus  encouragés  dans  leur  pé- 
nible labeur. 

Comme  on  le  voit  la  gaieté  offre  de  précieux  avan- 
tages mais  ce  qui  la  procurera  surtout,  c'est  la  pureté 
du  cœur.  H.  Dupont. 

Paris,  juillet  1912. 

Aspirantes. 

MATHÉMATIQUES  ET  SCIENCES 

Section    générale 

Problème. 

Une  personne  a  acheté  au  prix  de  50  fr.  l'are,  un 
jardin  rectangulaire,  dans  lequel  on  peut  faire  un 
nombre  exact  de  lots  de  120,  150  et  180  mètres  car- 
rés. Sa  longueur  est  double  de  sa  largeur  et  sa  sur- 
face est  inférieure  à  20  ares.  Elle  le  fait  entourer 
d'une  palissade  qui  coûte  toute  posée  2  fr.  50  le  mètre 
courant.  Etant  obligée  ensuite  de  quitter  le  pays,  elle 
cède  ce  jardin  au  prix  de  revient,  achat  et  palissade, 
payable  le  15  juillet,  mais  l'acquéreur  lui  donne  le  1»'' 
mai  un  acompte  de  450  fr.  et  au  1*^'  juin  un  2»^  acompte 
de  400  fr.  On  demande  à  quelle  époque  le  paiement 
du  reste  devra  avoir  lieu  pour  qu'il  y  ait  compensa- 
tion. 

Solution.  —  Décomposons  120,  150,  180  en  leurs 
facteurs  premiers  afin  de  trouver  le  p.  p.  m.  c. 
120  =  2^x3x5 
150  =  2x3x5^ 
180  =  2«X3»X5 

P.    p.    c.    m.    =2» X3«X 52=1800. 

Nombre  inférieur  à  2.000. 

Donc,  surface  du  terrain,  1800  ni^  ou  18  aresT 

Prix  d'achat  : 

50X18  =  900  Ir. 


PKEPAUATION   AUX    EXAMENS 


Si  la  longueur  était  égale  à  la  largeur,  la  surface 
serait  réduite  de  moitié  ou  : 

1800  :  2  =  900  m«. 
Comme  côté  la  longueur  du  rectangle  serait  égale  à 

\/9Ôë=30m. 
D'où  largeur  =  30x2  ou  60  m. 
Périmètre  : 

(30+60)  2  =  180  m. 
I/'entourage  revient  à  : 

2,50X180  =  450  fr. 
Prix  de  revient  général  : 

450+900=1350  fr.  payables  le  l*^"-  juillet. 
On  remboursera  à  la  personne  450  fr.  le  lef  mai  ou 
75  jours  avant  l'échéance. 

On  remboursera  400  fr.  le  !«■•  juin,  ou  45  jours  avant 
l'échéance. 
Ce  qui  fait  un  acompte  de  850  fr. 
Il  reste  à  percevoir  : 

1350—850=500  fr. 
Produit  du  l'"'  acompte  pour  75  jours  : 

450X75  =  33.750. 
Produit  du  2«  acompte  45  j.  : 

400x45  =  18.000. 
Total:        33.750  +  18.000  =  51.750  fr. 
Comme  il  reste  à  payer  500  fr.,  c'est  égal  au  500/850 
de  ce  qui  est  donné  et  en  simplifiant  au  10/17. 
Ce  reste  sera  donc  remboursé  au  bout  de  : 
51750x10     ,.  . 
17x500   -61  jours. 

après  le  l<"  juillet  ou  le  l*^""  septembre. 

Paris,  juillet  1912. 
Aspirantes. 

SCIENCES  NATURELLES 

Les  Rosacées.  Etudier  quelques  plantes  bien  con- 
nues de  la  famille  des  Rosacées,  en  déduire  les  carac- 
tères généraux  de  la  famille  et  le  caractère  particulier 
des  tribus  les  plus  importantes.  Plantes  utilisées. 

Développement. 

Prenons,  par  exemple,  le  fraisier.  Sa  fleur  est  régu- 
lière. Ses  sépales  au  nombre  de  5,  sont  protégés  inté- 
rieurement par  un  calice  supplémentaire  ou  calicule. 
Cinq  pétales  blancs  alternent  avec  les  sépales.  Des 
étamines  nombreuses  (20)  et  libres  entre  elles  entou- 
rent le  pistil.  Si  l'on  fend  la  fleur  entière  dans  le  sens 
de  la  longueur,  on  peut  voir  que  ces  étamines  sont 
concrescentespar  leurs  bases  avec  les  pièces  du  calice. 
Le  réceptacle  bombé  de  la  fleur  porte  un  grand  nom- 
bre de  petits  carpelles,  libres  entre  eux,  et  dont  cha- 
cun contient  un  ovule  unique.  Après  la  fécondation, 
le  réceptable  bombé  du  fraisier  accroît  considérable- 
ment ses  dimensions,  et  forme  la  masse  rouge  et  char- 
nue qu'on  appelle  communément  fraise  ;  ce  n'est  pas 
un  fruit,  mais  une  réunion  de  tous  les  grains  résis- 
tants et  chacun    de  ces  grains  est    un  akène. 

Prenons  un  autre  type  la  Ronce,  très  commune 
dans  les  haies  et  les  bois.  La  ronce  est  un  arbrisseau 
atteignant  jusqu'il  4  m.  de  hauteur. 


La  tige  est  armée  de  piquants  et  porte  des  feuilles 
composées  pennées  ;  elle  se  termine  par  une  grappe 
de  fleurs. 

La  fleur  comprend  :  1°  un  calice  dont  les  sépales 
sont  soudés  sur  la  moitié  de  leur  longueur  (calice  ga- 
mosépale) ;  2°  une  corolle  dialypétale  ;  3°  un  andro- 
cée,  dont  les  nombreuses  étamines,  libres  entre  elles 
sont  insérées  sur  le  calice  ;  4°  un  pistil  formé  de  nom- 
breux carpelles  distincts. 

Le  fruit  composé  résulte  de  l'association  des  drupes 
qui  proviennent  de  la  transformation  des  carpelles 
après  leur  fécondation. 

La  grains  ne  renferme  pas  d'albumen. 

Les  Rosacées  comprennent  de  nombreuses  espèces  : 
les  unes  herbacées,  les  autres  arborescentes. 

A  la  tribu  des  Fragariées  appartiennent  :  la  ronce, 
dont  les  mûres  servent  à  fabriquer  des  confitures  et 
du  sirop,  le  framboisier,  au  fruit  comestible  qui  a  la 
même  utilité  que  les  mûres,  le  fraisier  qui  tout  en  pro- 
curant un  excellent  dessert  apporte  son  appoint  dans 
la  pâtisserie. 

A  la  tribu  des  Amygdalées  appartiennent  :  l'aman- 
dier, arbre  de  5  à  6  mètres,  dont  la  graine  est  comes- 
tible, très  appréciée  sur  nos  tables,  utilisée  dans  la  pâ- 
tisserie, la  confiserie,  la  parfumerie,  en  médecine, 
comme  sirop  et  huile,  dans  l'industrie  pour  la  fabrica- 
tion de  l'orgeat  ;  le  pêcher  et  l'abricotier  aux  fruits  suc- 
culents, le  prunier  dont  les  prunes  sont  consommées 
soit  à  l'état  frais,  soit  en  conserves  (pruneaux).  On  en 
fabrique  une  eau-de-vie  estimée.  Le  cerisier  aux  nom- 
breuses variétés  (merisier,  guigne,  bigarreau),  donne 
un  fruit  très  recherché  soit  comme  dessert,  liqueur 
(kirsch),  soit  pour  garnir  les  tartes,  etc.,  les  queues  de 
cerises  sont  utilisées  en  tisanes.  Le  bois  de  cerisier  est 
employé  dans  l'ébénisterie  et  à  la  fabrication  des 
tuyaux  de  pipe.  Le  rosier  avec  ses  variétés  remarqua- 
bles donne  des  roses  dont  les  pétales  servent  à  pré- 
parer de  l'essence  et  de  l'eau  propre  aux  maux  d'yeux. 

A  la  tribu  des  Pirées  appartiennent  le  poirier  et  le 
pommier,  dont  on  connaît  les  ressources  pour  la  nour- 
riture et  la  boisson,  le  néflier  et  le  cognassier  qui  four- 
nit aux  ménagères  compotes  et  confitures,  le  sorbier 
et  l'épine  blanche  si  utiles  à  confectionner  des  bâtis 
de  machines,  des  outils,   etc. 

Caractères  généraux.  —  5  sépales  et  5  pétales,  éta- 
mines en  nombre  indéfini,  le  fruit  est  variable. 

DESSIN 
Sections   générale   et   commerciale. 

Composer  une  bordure  mesurant  10  centimètres 
de  hauteur  pour  orner  la  partie  inférieure  d'un  tablier 
d  jeu  pour  enfant. 

Cette  bordure  est  destinée  à  être  exécutée  au  point 
de  tige. 

Section  ménagère. 

Composer  l'ornementation  d'un  dessous  de  ravier 
en  broderie  de  fantaisie. 

Ce  dessous  aura  la  forme  d'un  ovale  mesurant  20 
centimètres  sur  15  centimètres. 

Son  contour  sera  serti  par  un  feston. 
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DOCUMENTS     OFFICIELS 


Avis  eblatif  au  brbvkt  supérieur. 
Les  candidats  au  brevet  supérieur  qui  ont  échoué 
aux  épreuves  orales  de  la  2*  session,  de  1913,  bénéfi- 
cient à  la  l'«  session  de  1914,  du  maintien  de  l'admis- 
sibilité ;  mais  ils  devront  être  interrogés  sur  les  au- 
teurs français  et  étrangers  prescrits  pour  la  période 
1914-1917.  L.  ur  situation  au  point  de  vue  des  épeu- 


ves  orales,  est  la  même  que  celle  des  candidats  qui  se 
présentent  pour  la  première  fois,  et  tous  doivent  subir 
ces  épruves  dans  des  conditions  identiques 

Pour  le  ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Directeur  de  l' Enseignement  primaire, 
A.  Gasquet. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  P.  (Dax.) 

La  longueur  totale  du  canal  de  Panama  est  de  81 
kilomètres,  mais  f>8  kilomètres  seulement  sont  dans 
la  terre  ferme,  le  reste  étant  formé  des  chenaux  ma- 
ritimes, la  profondeur  normale  du  canal  est  de  13  m. 
70.  Le  canal  part  de  la  baie  de  Limon  en  face  de 
Colon,  pour  rejoindre  à  Gatun  le  Chagres,  rivière  très 
sinueuse,  dont  il  coupe  vingt-huit  fois  le  cours.  Il  em- 
prunte ensuite  la  vallée  du  Bas-Obispo  en  se  dirigeant 
vers  la  Cordillère  des  Andes  qu'il  franchit  par  une 
tranchée  au  col  de  la  Culebra.  Il  rejoint  ensuite  la 
vallée  du  Rio-Grande,  pour  atteindre  le  Pacifique  à 
l'ouest  de  Panama,  à  Dalboa. 
M.  A.  (Vienne.) 

Pour  les  auteurs  du  moyen  âge  le  recueil  par  Clédai, 
pour  le  xv  et  le  xvi«  siècle,  les  Morceaux  choisis  par 
Godefroy  donneront  des  extraits  suffisants  pour  les 
études  de  cette  année.  La  Farce  de  l'avocat  Pathelin  se 
trouve  dans  la  collection  à  10  centimes.  On  peut  pren- 
dre le  Dictionnaire  étymologique  de  Laurent  et  Ri- 
chardot. 
E.  C.  (Lot.). 

On  peut  lire  Voltaire  et  la  société  au  xviii'^  siècle,  par 
Desnoiresterres,  la  Vie  et  les  œuvres  de  Voltaire,  par 
Crouslé,  et  aussi  Voltaire,  par  Lanson.  Le  Siècle  de 
Louis  XIV  est  publié  dans  la  collection  dont  le  vo- 
lume se  paie  0  fr.  25  ;  cette  édition  ne  comprend  au- 
cune annotation,  ni  notes  explicatives. 
G.  G.     (San  Remo.) 

Au  point  de  vue  de  l'accent,  les  pronoms  personnels 
se  divisent  en  pronoms  atones  et  pronoms  accentués. 
Les  pronoms  atones  sont  ceux  que  l'on  construit  avant 
le  verbe  comme  sujets,  objets,  compléments  sans  pré- 
positions. Ce  sont  :  je,  tu,  il,  elle,  nous,  vous,  ils,  elles, 
le,  la,  la,  leur,  en,  y,  se.  Les  pronoms  accentués  sont 
ceux  que  l'on  construit  après  le  verbe  comme  attri- 
buts ou  compléments  avec  ou  sans  préposition.  Ce 
sont  :  moi',  toi,  lui,  elle,  tious,  vous,  eux,  elles,  soi.  Mais 
certains  pronoms  sont  tantôt  atones,  tantôt  accen- 
tués, selon  que  leur  fonction  les  fait  placer  avant  ou 
après  le  verbe. 
S.    D.    (Seine-Infér'^^.) 

Le  mot  cariatide  signifie  jeunes  filles  de  la  Carie. 
Les  Grecs  ayant  vaincu  les  Cariâtes,  passèrent  les 
hommes  au  fil  de  l'épée  et  réduisirent  les  femmes  en 
esclavage,  en  les  obligeant  par  surcroît  d'humiliation 
à  conserver  leur  costume  de  femmes  libres.  Plus  tard, 
les  architectes  tirèrent  de  là  un  motif  d'ornement 


pour  les  édifices.  Canéphore  signifie  porteuse  de  cor- 
beilles. Basoche  comme  basilique,  désignait  primitive- 
ment un  tribunal  ou  une  cour  de  justice.  Par  restric- 
tion on  nomma  ainsi  le  tribunal  établi  pour  juger  les 
différends  qui  s'élevaient  entre  les  clercs  du  Parle- 
ment de  Paris  et  par  suite  l'ensemble  des  clercs  eux- 
mêmes. 

P.  D.  (Lorient.) 

La  précision  et  la  clarté  font  encore  défaut  aux  dé- 
monstrations théoriques.  On  cherche  trop  à  appliquer 
des  théorèmes  étudiés  sans  se  rendre  compte  exacte- 
ment de  la  question.  La  démonstration  en  employant 
les  lettres  au  lieu  de  chiffres,  a  l'avantage  d'être 
générale. 
S.  D.  (Noyon.) 

Il  faut  prendre  les  Premières  notions  de  Sciences 
physiques  et  naturelles  et  consulter  pour  les  autres 
ouvrages  le  catalogue  de  la  collection  VEcole  libre.  Il 
existe  deux  éditions  des  cahiers  chronologiques  de 
l'histoire  universelle,  par  M.  A.  Colin.  L'édition  abré- 
gée est  vendue  1  fr.  50.  Le  même  ordre  est  suivi  dans 
les  deux  ouvrages  :  1°  tableau  de  l'histoire  et  de  la 
succession  des  peuples  ;  2°  caractères  saillants  de 
chaque  siècle  ;  3°  événements  principaux  classés  chro- 
nologiquement ;  4°  hommes  célèbres  groupés  par  na- 
tions. 

P.   M.   (Saint- Raphaël.) 

Il  est  réel  que  les  rayons  ultra- violets  agissant  sur 
les  éléments  de  l'air  atmosphérique,  sur  l'acide  car- 
bonique, l'oxygène  et  la  vapeur  d'eau  ont  permis  d'ob- 
tenir des  hydrates  de  carbone,  de  véritables  sucres 
comme  le  glucose.  Des  synthèses  de  substances  qua- 
ternaires comprenant  de  l'oxygène,  de  l'azote,  du 
carbone  et  de  l'hydrogène  ont  pu  également  être  réa- 
lisées.. Mais  il  est  évident  qu'à  l'heure  actuelle  on  ne 
pourrait  obtenir  un  kilogramme  de  sucre  à  l'aide  des 
rayons  ultra-violets  qu'au  prix  de  plusieurs  milliers 
de  francs. 
E.  H.  (Dordogne.) 

Les  ouvrages  indiqués  pour  l'étude  sur  Pascal  se- 
ront procurés  sur  demande  par  la  librairie  Vitte  avec 
la  remise  habituellement  accordée  à  tout  membre 
d'une  association  syndicale.  Nous  rappelons  que  cette 
remise  est  délivrée  par  le  Syndicat  lui-même  sur  pré- 
sentation de  la  facture  acquittée. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  x.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaj-e,  Paris. 
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CONCOURS    ANNUEL    DE    «L'ÉCOLE   FRANÇAISE» 

—  A  — 

CORRECTIONS  DES  DEVOIRS  D'ÉLÈVES,  CONCOURS  DU  JOURNAL 

—  B  — 

PRÉPARATION  AUX  EXAMENS,  CONCOURS  DU  SUPPLÉMENT 


-  A  — 

Grâce  à  l'échange  des  idées  qui  se  fait  dans  notre  «  Petite  correspondance  »,  nous  pou- 
vons répondre  dorénavant  à  bien  des  désirs  qui  nous  ont  été  exprimés. 

La  correction  des  devoirs  d'élèves  empruntés  aux  compositions  mensuelles  donnent 
aux  maîtres  et  maîtresses  les  meilleurs  résultats.  Nous  rappelons  que  l'on  ne  peut  pas  nous 
envoyer  plus  de  trois  copies  pour  chaque  classe.  Les  résultats  sont  envoyés  directement, 
avec  la  note  et  les  critiques,  la  place  manquant  pour  donner  les  réponses  dans  le  journal. 

Les  compositions  mensuelles  sont  un  grand  moyen  d'émulation  et  la  meilleure  pré- 
pai'ation  à  notre  concours  général  qui  a  lieu  chaque  année,  un  peu  avcnt  Pâques, 

TARIF  DES  CORRECTIONS  PAYABLES  EN  TIMBRES  VALEURS 
Devoirs  —  Compositions  mensuelles  —  Conccurs  —  C.  E.  P. 

Goart.  Un  Quatre  Concours 

devoir  Isolé.  devoirs  isolés.  Composilious  mensuelles 

ou   C.   K.    P. 

Lllémentaire »  50  m  75  »  75 

Moyen »50  1»  1» 

Supérieur »  50  1  50  1  50 

ICes  prix  comprennent  des  annotations,  les  nouveaux  tarifs  de  poste  les  acceptant. 
CONCOURS  ANNUEL  DU  JOURNAL 

h'École  Française  a  décidé,  depuis  quelques  années,  de  n'ouvrir  pour  ses  abonnés 
qu'un  seul  Concours  par  an.  Ce  Concours  a  lieu  à  Pâques,  c'est  l'époque  la  plus  favorable 
pour  apprécier  la  valeur  acquise  par  les  élèves  pendant  l'année  scolaire,  et  le  temps  reste 
pour  travailler  aux  points  faibles. 

Nous  demandons  que  dans  chaque  établissement  le  concours  ait  lieu  dans  chaque 
cours  et  que  les  meilleures  compositions  nous  soient  envoyées  (3  copies  au  plus  de  chaque 
classe).  Voir  ci-dessus  les  conditions  pour  le  concours  du  journal. 
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MÉTHODE  POUR  L'ENVOI  DES  COPIES 

Les  copies  pour  les  cours  élémentaires  moyen  ou  supérieur  devront  porter  en  man- 
chette le  timbre  valeur  de  correction  (voir  plus  loin), 
et    les  indications   suivantes.    Les    concurrents    des 

— concours  du   journal   pourront    écrire    au    verso    de 

leur  copie  et  mettre  les  matières  à  la  suite  l'une  de 
l'autre. 

Les  concurrents  des  examens  du  supplément  (1)  de- 
vront porter  les  mêmes  indications,  mais  le  Comité 

— de  correction  réclame  en  outre  : 

A  :  Indiquer  si  les  sujets  traités  ont  été  proposés 
par  V École  Française  ou  par  des  tiers,  dans  le  premier 

cas,  rappeler  dans  quel    numéro  les  sujets  ont  été 

proposés. 

B  :  Chaque  matière  devra  faire  l'objet  d'une  copie 

spéciale  avec  marge  à  droite  pour  la  correction.  Sur 

chaque  copie,  devront  être  répétées  les  indications 

générales  précisées  ci-dessus. 


Institution  de 


Département  de 


M. 


Né  le 


Concours  du 


Initiales 


B.E. 


-  B  - 


PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 

—  B.  S.  —  C.  A.  P.  —  P.  des  E.  N.,  etc. 


Notre  supplément  prépare  à  un  grand  nombre  d'examens,  mais  spécialement  aux 
examens  donnant  l'aptitude  à  l'Enseignement  primaire.  Nous  autorisons  l'envoi  des 
travaux  de  tous  les  élèves  préparant  les  examens  dans  l'année  où  ils  pensent  se  présenter 
ou  dans  l'année  qui  précède  l'examen.  Voir  ci-dessus  la  méthode  pour  l'envoi  des  Copies. 

Pour  les  conditions  de  correction,  voici  le  tableau  qui  ne  compte  pas  les  frais  de  retour 
des  copies.  Il  est  à  remarquer  que  tous  ces  prix  comportent  des  annotations  les  nouveaux 
tarifs  de  poste  obligeant  l'enveloppe  fermée  au-dessus  de  20  grammes.  Nous  comptons 
donc  les  tarifs  de  retour  sous  enveloppe  fermée. 


TARIF  DES  CORRECTIONS  PAYABLES  EN  «  TIMBRES  VALEURS  » 

COPIES    ISOLÉES   —    CONCOURS    ÉCRITS   OU   CONCOURS    COMPLET   AUX    DIFFERENTS    EXAMEN 


PROPOSES    DANS    NOTRE    SUPPLEMENT 


Examens. 

Brcv'et  élémentaire 

Brevet  supérieur 

Certficai  d'aptitude  pédagogique. 

Prof,  des  E.  N.  Lettres 

Prof,  des  E    N.  Sciences 

Prof   des  E.  N.  Sciences  ap 

Dessin 

Langues  vivantes , 


1  devoir  isolé. 

4  devoirs  isolés. 

Concours  écrit. 

Concours  com 

ilel. 

t,  75 

2  50 

1  50 

2    )■■ 

»  75 

3    » 

2  50 

3    » 

1     » 

4     » 

2    » 

»     » 

1     » 

3    .. 

6    » 

»     » 

1     » 

3    » 

6    » 

»     » 

1     » 

3     » 

6    » 

»     » 

1     » 

3    « 

»     I) 

»     » 

1  50 

4  50 

»     » 

,.     » 

f 

Il   est  évident   que  pour  les   Concours   ne  peuvent  être   traités  que   les   sujets   proposés    par    V Ecole 
française. 


PREPARATION   AUX    EXAMENS 
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TARIF  DES  EXPÉDITIONS  DES  COPIES  ET  RETOUR 

sous  PLI   FERMÉ 

pour  la  France,  l'Algérie,  la  Tunisie  et  les  Colonies  françaises. 


Jusqu'à     20  grammes 

20  à    50         — 
50  à  100         — 


Ajouter    ensuite    0,05    par  50  gr, 

ou  fraction    de  50  grammes. 
Maximum  1  kilo. 


Etranger  :  Retour  des  copies,  20  grammes  :  0,25,  puis  0,15  par  20  grammes.  Maximum 
1  kilo. 

ADRESSES  pnuR   LES  COPIES  : 

M.  X.  RONDELET,  14,  Rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI«) 

{Copies  à  corriger). 

CLASSEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  ET  RÉCOMPENSES 

Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de  M.  Emmanuel 
Vitte,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes  ou  troisièmes 
compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrentes. 

PAPIER  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos  abonnés  des  papiers  légers,  dits  pelures  (12  francs 
la  rame  de  500  feuillets  ;  7  francs  la  demi-rame  ;  4  francs  le  quart  de  rame.  La  feuille  repré- 
sente 4  feuillets  de  28x21  ;  le  papier  pelure  ne  comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

TIMBRES  VALEUR 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  de  0  fr.  50,  0  fr.  75,  1  fr,  et  2  fr.,  pour  ceux  de 
nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres-valeur  sont  adressés  en 
échange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Adresser 
les  demandes  à  M.  l'Administrateur  de  VËcole  Française,  rue  de  l'Abbaye,  n°  14,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abon- 
nés de  i>3  procurer  des  timbres-valeur  pour  le  règlement  de  leurs  envois,  mais  les  copies 
peuvent  être  expédiées  sans  timurc-valeur  si  elles  sont  accompagnées  d'un  mandat-poste 
pour  couvrir  les  frais  de  correction. 

N.  B.  —  Des  conditions  spéciales  sont  faites  sur  ces  timbres-valeur  en  faveur  des 
membres  de  l'Enseignement  par  l'intermédiaire  des  Inspecteurs  diocésains  ou  des  Orga- 
nis  tiens  professionnelles. 

BREVET     ÉLÉMENTAIRE 


ÉPREUVES      DE     LA     l'''^^      SÉRIE. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

(Une  faute  enlève  deux  points,  une  demi-faute,  un 
point.  Une  demi-heure  est  accordée  pour  revoir  la 
dictée  et  répondre  aux  questions.  —  La  dictée  est 
cotée  10,  les  réponses  10.  —  Les  deux  épreuves  se 
compensent.) 

A  Sainte-Odile,  le  Samedi-Saint. 

Toutes  ces  âmes  d'Alsaciens  s'émurent.  Trois  cents 
villages  do  leur  patrie   étaient  au-dessous  d'eux,  dis- 


persés dans  le  vert  des  moissons  jeunes.  Ils  s'endor- 
maient au  son  des  cloches.  Chacun  n'était  qu'un  point 
rose.  Le  fleuve,  presque  à  l'horizon  mettait  sa  barre 
d'argent  bruni.  Et  au-delà,  c'étaient  des  terres  qui 
se  relevaient  et  dont  le  dessin  se  perdait  rapidement 
dans  les  brouillards  encore  suspendus  au-dessus  du 
Rhin.  Tout  près,  en  suivant  les  pentes  des  sapinières, 
on  voyait,  au  contraire,  les  moindres  détails  de  la  fo- 
rêt de  Sainte-Odile.  Elle  avançait  dans  la  vallée  plu- 
sieurs caps  de  verdure  sombre,  elle  recevait  entre  eux 
la  verdure  pâle  des  premiers  prés.  Tout  cela  n'était 
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plus  éclairé  que  par  le  reflet  du  ciel  encore  plein  de 
rayons.  Aucune  partie  éclatante  n'attirait  le  regard. 
Les  terres  fondaient  leurs  nuances  en  une  harmonie 
comme  les  cloches  fondaient  leurs  voix.  Le  vieil  Alsa- 
cien qui  se  tenait  auprès  des  prêtres  dit,  en  étendant 
les  bras  :  «  J'entends  les  cloches  de  la  cathédrale.  » 
Il  montrait  dans  le  lointain  des  terres  plates,  la 
flèche  célèbre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  qui 
avait  l'air  d'une  améthyste  haute  comme  un  ongle. 
Maintenant  qu'ils  voyaient  le  rose  des  villages,  ils 
croyaient  reconnaître  le  son  des  cloches. 

—  Moi,  dit  une  voix,  je  reconnais  le  carillon  de 
l'abbaye  de  Marmoutiers,  comme  il  sonne  beau  ! 

—  Moi,  fit  un  autre,  les  cloches  d'Obernai. 

—  Moi,  celles  de    Heiligensten. 

Le  paysan  qui  était  venu  des  environs  de  Wissem- 
bourg,  dit  aussi  : 

«  Nous  sommes  trop  loin  pour  entendre  ce  que 
chantent  les  cloches  de  Saint-Georges  de  Haguenau, 
pourtant,  écoutez...,  tenez...,  à  présent? 

Le  vieil   Alsacien  répéta  gravement   : 

«  J'entends  la  cathédrale  ». 

René  Bazin. 

Questions. 

1°  Expliquez  le  sens  de  la  phrase  :  «  Les  terres  fon- 
daient leurs  nuances...,  leurs  voix.   « 

2°  Expliquez  l'orthographe  de  trois  cents,  —  de 
c'étaient  (des  terres). 

3°  Homonymes  de  dessin  et  de  cap. 

4°  Analyse  logique  de  la  phrase  :  «  Il  montrait  dans 
le  lointain...  un  ongle  ».  —  Nombre,  nature  et  fonc- 
tion des  propositions,  —  analyse  complète  de  la  pre- 
mière. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
(Deux  heures.) 

Racontez  un  souvenir  d'œufs  de  Pâques  dans  votre 
enfance. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Démontrer  :  1°  que  deux  nombres 
entiers  consécutifs  sont  premiers  entre  eux  ;  —  2° 
que  deux  nombres  impairs  consécutifs  sont  premiers 
entre  eux. 

b)  Problème.  —  Deux  terrains,  un  carré  et  un  rec- 
tangulaire ont  chacun  296  mètres  de  contour.  La 
longueur  du  rectangle  est  le  double  de  sa  largeur.  Le 
terrain  est  estimé  3.500  fr.  l'hectare.  Quelle  est  la  va- 
leur du  carré  et  celle  du  rectangle? 


ÉPREUVES    DE    LA    2"   SÉRIE. 


IV. 


DESSIN 


Décoration  d'une  bordure  de  tapis  de  table,  de  12 
centimètres  de  haut. 

Largeur  indéterminée.  —  Elément  de  décoration  : 
la  tulipe. 

Aspirants.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'un  tabou- 
ret à  fond  de  paille. 

V.  —  COUTURE 

jp  Trois  petits  plis  pour  devant  de  chemise  de 
nuit,  en  faire  10  cm.  —  2"  Marquer  la  lettre  R. 


VI.  —  ÉCRITURE 

Les  premières  lignes  de  la  dictée  dans  les  trois 
genres. 

ÉPREUVES  DE  LA  3"  SÉRIE. 

LECTURE  EXPLIQUÉE  ET  GRAMMAIRE 
Le  Héron. 
Un  jour,  sur  ses  longs  pieds  allait  je  ne  sais  où  ■ 

Le  héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou  : 

Il  côtoyait  une  rivière  ; 
L'onde  était  transparente  ainsi  qu'aux  plus  beaux 
Ma  commère  la  carpe  y  faisait  mille  tours     [jours  ; 
Avec  le  brochet  son  compère 
Le  héron  en  eût  fait  aisément  son  profit. 
Tous   approchaient  du   bord,  l'oiseau  n'avait  qu'à 
Mais  il  crut  mieux  faire  d'attendre  [prendre 

Qu'il  eût  un  peu  plus  d'appétit. 

La  Fontaine. 

Lire  très  attentivement  ce  morceau  et  répondre  aux 
questions  suivantes  : 

1°  Qu'est-ce  qu'un  héron?  —  Le  portrait  que  La 
Fontaine  en  a  tracé  est-il  ressemblant? 

2°  Expliquez  le  sens  de  ce  passage. 

3°  Que  veut  dire  le  mot  onde?  —  Pourquoi  ne  pas 
dire  eau  tout  simplement?  —  Dites  des  dérivés  de 
onde. 

4"  Sens  étymologique  de  comparé,  commencé. 

5°  Analysez  grammaticalement  :  il  crut,  il  eût. 

Justifiez  l'emploi  du  mode  et  du  temps  dans  ces 
deux  verbes. 

SOLFÈGE 

Citez  un  auteur  cla.ssique  et  ses  principales  œuvres 
musicales. 

Prenez  un  morceau  classique,  analysez  la  première 
mesure. 

Qu'appelle-t-on  solfier?  —  vocaliser?  —  chanter? 


ARITHMÉTIQUE 


9? 


Que  remarquez-vous  sur  les   nombres  4,  5, 

Sont-ils  tous  premiers? 

Formez  leur  p.  g.  c.  d.  et  leur  p.  p.  c.  m. 

Dites  la  condition  nécessaire  et  suffisante  de  la  divi- 
sibilité d'un  nombre  par  un  autre? 

Qu'est-ce  qu'un  triangle? 

A  quoi  est  égale  la  surface  d'un  triangle? 

Connaissant  la  surface  et  la  base  d'un  triangle, 
comment  trouvez-vous  la  hauteur? 

SCIENCES 

Qu'appelez-vous  grande  et  petite  circulation? 

Décrivez  la  petite  circulation. 

Qu'est-ce  que  le  carbone? 

Quel  est  le  carbone  le  plus  précieux? 

Parlez  des  leviers.  —  Comliien  de  genres? 

HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE 

Régence  de  Marie  de  Médicis.  —  A  l'extérieur,  a- 
t-elle  suivi  la  politique  de  Henri  IV? 

Que  s'est-il  passé  à  l'intérieur? 

Quels  pouvoirs  Napoléon  avait-il  donnés  à  Marie- 
Louise,  pendant  la  compagne  de  France?  —  Que  fit 
Marie-Louise  de  ce  pouvoir? 

Quelles  sont  les  colonies  françaises  d'Amérique; 
Principales  productions  des  Antilles? — de  la  Guyane? 
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ÉPREUVES  DE  LA  l'»  SÉRIE. 

I.  —  LETTRES 
(Trois  heures.) 

L'ua  de  ces  sujets,  au  choix  : 

I.  Appréciez  ce  jugement  de  Polyeucte  sur  Pauline, 
sa  femme  : 

«  Elle  a  trop  de  vertus  pour  n'être  pas  chrétienne.  » 

II.  Analyser  et  apprécier  une  des  fables  de  La  Fon- 
taine inscrite  au  programme  du  brevet  supérieur,  et 
dites  sur  quels  points  vous  insisteriez  si  vous  aviez  à 
expliquer  cette  fable  à  des  élèves  du  cours  supérieur 
d'une  école  primaire.  —  Donnez  vos  raisons. 

II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Le  produit 
de  trois  nombres  est  égal  à  2.09.3  ;  quels  sont  ces  trois 
nombres?  —  Peut-il  y  avoir  trois  autres  nombres  dont 
le  produit  soit  égal  à  2.093?  —  Trouver  la  somme  de 
tous  les  diviseurs  de  2.093  et  y  comprenant  l'unité  et 
ce  produit  lui-même.  —  Quel  est  le  plus  petit  nombre 
par  lequel  il  faudrait  multiplier  cette  somme  pour 
qu'elle   devienne   divisible   par   2.093? 

b)  Problème.  —  Deux  capitaux  placés  pendant^45 
jours  à  des  taux  différents  ont  rapporté  ensemble 
191  fr.  25.  Sachant  :  1°  que  le  1"  capital  placé  pen- 
dant 108  jours  rapporte  un  intérêt  égal  à  ses  21/2000, 
et  le  2'=  placé  pendant  144  jours,  rapporte  un  intérêt 
égal  à  ses  250/3  ;  2"  que  les  deux  capitaux  placés,  le 
premier  pendant  36  jours,  le  deuxième  pendant  49 
jours,  rapportent  le  même  intérêt,  on  demande  :  1°  la 
valeur  des  taux  ;  2"  celle  des  capitaux. 

B.  —  Sciences  physiques  et  naturelles.  — 
L'un  de  ces  sujets,  au  choix  : 

Sujet  I.  —  Principe  de  la  machine  à  vapeur.  —  Or- 
ganes essentiels.  —  Transmission  et  transformation 
du  mouvement. 

Sujet  II.  —  Le  siphon.  —  Principes.  —  Applica- 
tions. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  les  questions  suivantes  en  langue  étran- 
gère et  y  répondre  dans  la  langue  choisie. 

1.  —  Qu'est-ce  qu'un  métal? 

2.  —  Nommez  les  quatre  principaux  métaux  que 
l'on  trouve  dans  les  mines. 

3.  —  Quel  est  l'emploi  de  ces  métaux? 

4.  —  Quel  est  le  plus  précieux  de  ces  métaux  :  1°  au 
point  de  vue  de  la  valeur  ;  2°  au  point  de  vue  de  l'u- 
sage qu'on  en  tire?  Dites  pourquoi. 

ÉPREUVES  DE  LA  2<=  SÉRIE. 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Un  rameau.  —  Décoration  d'un  chemin  de 
table  (rameau  de  vigne). 

B.  —  Croquis  colé  :  un  verre  à  boire  avec  pied  et 
cannelures. 

V.   —    DICTÉE   MUSICALE 

1»  Quelle  est  la  composition  de  la  septième  dim- 
nuée.  son  renversement,  son  redoublement  à  deux  oc- 
taves? 


2°  Nommez  les  quintes  justes  qui  se  trouvent  dans 
la  gamme  majeure  dont  ja  est  la  2«  note  tonale? 

3°  Quels  sont  les  accords  générateurs  du  ton  de  ja 
majeur  et  du  ton  de  ja  mineur? 

DICTÉE 


VI.    —    MORALE    ET   ÉDUCATION 

Parlez  de  l'imagination?  —  Ses  écueils?  —  Ses  mé- 
rites? 

Que  faut-il  faire  pour  aider  l'enfant  à  éviter  les  uns, 
à  utiliser  les  autres  ? 


VIL 


LANGUE    FRANÇAISE    ET    HISTOIRE 
LITTÉRAIRE 


1"  Que  savez-vous  de  Racine?  —  Quelle  est  la  pre- 
mière pièce  qu'il  fit  pour  Saint-Cyr.  —  Y  a-t-il  dans 
ces  tragédies  un  élément  nouveau?  —  Y  a-t-il  une 
lettre  célèbre  qui  a  consacré  le  succès  de  l'une  de  ces 
tragédies? 

Qu'était-ce  que  l'hôtel  de  Rambouillet?  —  Quels 
étaient  les  personnages  qui  y  étaient  admis  primiti- 
vement? 

Que  savez-vous  sur  Voiture?  —  Que  savez-vous  de 
Boileau? 

Quels  furent  les  grands  écrivains  du  règne  de 
Louis  XV? 

Que  savez-vous  sur  Jean- Jacques  Rousseau?  — 
Où  est-il  né?  —  A  quel  âge  a-t-il  commencé  à  écrire? 

—  Quels  furent  ses  protecteurs?  —  Citez  ses  princi- 
paux ouvrages. 

VIII.  —  HISTOIRE,  GÉOGRAPHIE  —  INSTRUC- 
TION CIVIQUE 

Que  savez-vous  de  la  Guerre  de  Trente  Ans?  — 
Cours  de  la  Loire.  —  Quel  est  le  caractère  de  son  dé- 
bit? —  Que  savez-vous  de  Turgot?  —  Quelles  furent 
les  réformes  qu'il  fit? 

Quelles  sont  les  grandes  voies  internationales  de 
communication  partant  de  France  ou  y  aboutissant. 

—  Voies  ferrées.  —  Voies  maritimes.  —  Que  savez- 
vous  de  Pierre  le  Grand?  —  Quel  fut  son  grand  ad- 
versaire? —  Citez  les  grands  ports  militaires  de  la 
France? 

Qu'est-ce  que  les  douanes?  —  Que  suppose  cette 
institution? 

IX. —  ARITHMÉTIQUE 

1"  Etablir  la  formule  des  intérêts  composés. 
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2°  Quand  est-ce  qu'un  nombre  est  divisible  par  6? 
^  Démontrez  ce  caractère.  —  Citez-en  qui  repo- 
sent sur  ce  même  principe. 

3"  Volume  de  la  pyramide  droite. 

X.  —  SCIENCES  PHYSIQUES 
ET  NATURELLES 

1"  Préparation  de  l'anhydride  sulfureux. 
2°  Action  des  courants  sur  les  aimants. 
3°  Appareil  de  la  phonation. 

XI.  —  LANGUES  VIVANTES       . 

Allemand, 
Que  veut  dire  um  ?  —  Comment  dit-on  le  bord  d'un 
fleuve?  —  Que  veut  dire  gelten?  —  Temps  princi- 


paux. —  D'où  vient  besasz?  —  Quelle  difïérence  fai- 
tes-vous entre  sitzen  et  selzen?  —  Comment  dit-on 
nourrir?  —  Que  veut  dire  Herzog?—  Que  veut  dire 
furchten? —  Comment  dit-on  la  foi?  —  De  quel  verbe 
vient  Glaube?  —  Que  veut  dire  Viohhhatigkeil?  — 
D'où  vient  ce  mot?  —  Comment  dit-on  exagérer? 

Anglals. 

Connaissez- vous  la  fable  :  «  Le  bœuf  et  la  gre- 
nouille? »  —  Racontez-la  en  anglais.  —  Comment 
dit-on  la  prairie?  —  Que  veut  dire  irog?  —  Quelle 
différence  entre  short  et  Unie?  —  Différence  entre 
l'emploi  de  so...  as  et  as...  as.  —  Comment  dit-on 
réussir!'  —  Comment  construit-on  le  verbe»  réussir  » 
à  ».  —  Pourquoi  met-on  dans  ce  cas  in  et  non  pas 
to.''  —  Gomment  dit-on  s'occuper  de. 


Certilical  i'aplitiifle  au  Professorat  des  Ecoles  nonales  et  jes  Ecoles  primaires  supérienres 


Arithmétique.  —  1°  Démontrer  que  si  m  et  n 
sont  deux  nombres  entiers  premiers  entre  eux,  la  dif- 
férence de  leurs  carrés  m-^ — n^  ne  peut  être  un  carré 
parfait  que  si  chacun  des  nombres  m- — n  et  m  +  n  est 
un  carré. 

2°  Démontrer  que  la  différence  a" — b^esl  toujours 
divisible  par  a — b  quels  que  soient  les  nombres  a,  b, 
n. 

3°  Etant  donné  le  nombre  entier  quelconque  m, 
démontrer  que  la  fraction 

2m-fl 


est  irréductible. 


3m+l 


GÉOMÉTRIE.  —  On  donne  un  trapèze  rectangle  de 
hauteur  AD,  les  bases  sont  AB  et  CD  ;  sur  le  côté 
oblique  BG  comme  diamètre  on  décrit  une  demi- 
circonférence,  trois  cas  peuvent  se  présenter  : 

1"  La  demi-circonférence  coupe  la  hauteur  en  deux 
points  M  et  N. 

2"  La  demi-circonférence  est  tangente  à  la  hau- 
teur : 

3"  La  demi-circonférence  ne  coupe  pas  la  hauteur. 

Démontrer  :  i°  que  le  produit  des  segments  de  la 
hauteur  égale  le   produit  des   bases 

AN.   ND  =  MA.  MD  =  AB.  CD 

2"  Que  lorsque  la  demi-circonférence  est  tangente 
à  la  hauteur,  le  point  de  contact  E  se  trouve  au  mi- 
lieu de  cette  hauteur  et  que  l'on  a  encore  : 
AE.  ED=AB.  CD. 

3°  On  divise  la  hauteur  en  deux  parties  qui  sont 
dans  le  rapport  m/n  et  on  joint  le  point  de  division 
à  l'extrémité  de  la  grande  base  AB,  on  fait  tourner 
le  trapèze  autour  de  la  hauteur  AD,  trouver  le  rap- 
port des  volumes  engendrés. 


Application  :  AB  =  25  cm,  CD  — 12  cm.  AD  =  10  cm. 
m/n =3/7. 

Physique.  —  Effets  calorifiques  et  lumineux  des 
courants,  —  Applications. 

Chimie.  —  Les  alcools  monoatomiques.  —  Proprié- 
tés principales.  —  Leurs  dérivés.  —  Etude  complète 
de  l'alcool  méthylique. 

Deux  grammes  d'une  substance  organique  com- 
posée de  carbone,  d'hydrogène  et  d'azote  sont  sou- 
mis à  l'analyse  on  obtient  5  g.  676  d'anhydride  carbo- 
nique et  1  gr.  350  d'eau. 

Quelle   est   sa   composition   centésimale? 

Quelle  est  la  formule  de  ce  corps  sachant  que  la 
densité    de  la  vapeur  est  3,24. 

Poids  atomiques  =  C  =  12,  H  =  14,  0  =  16. 

Zoologie.  —  L'appareil  respiratoire  et  la  respira- 
tion chez  les  poissons. 

Botanique.  —  Structure  primaire  de  la  racine.  — 
Modifications  introduites  dans  cette  structure  par 
les  formations  secondaires. 

Morale  et  éducation.  —  Développez  cette  pen- 
sée de  Fénelon  :  «  Il  faut  rendre  raison  aux  enfants 
«  de  tout  ce  qu'on  leur  enseigne.  — ■  Il  faut  toujours 
«  leur  montrer  un  but  solide  et  agréable  qui  les  re- 
«  tienne  dans  le  travail  et  ne  prétendre  jamais  les 
«  assujettir  à  une  autorité  sèche  et  absolue.  » 

Dessin.  —  1°  Une  lunette  astronomique  en  pers- 
pective. 

2°  Trois  objets  en  verre  groupés  sur  une  table. 

3°  Une  branche  de  fleur  avec  quelques  feuilles 
dans  un  verre  avec  de  l'eau. 

4"  Un  parapluie  appuyé  contre  une  chaise. 

M.-L.  Roche. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Préparation    Éi  l'examen    dn   certifieat  d'aptitude  pédagogique. 

''  Composition  d'une  candidate  reçue  à  Paris  (février  1914). 

Préparation  de  la  classe  {Leçons  et  devoirs).  1    plement  utile?  Jqstiflez  votre     opinion.  En  prenant 

Jugez-vous  cette  préparation  indispensable  ousim-    |   pour  exemple  une  des  leçons  que  vous  avez  faite  ré- 
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cemment,  montrez,  avec  précision,  comment  vous 
entendez  le  travail  de  préparation  (indiquez  exacte- 
ment le  sujet  de  la  leçon  et  le  cours  auquel  elle  s'a- 
dressait). 

Développement. 

Prévoir  afin  de  pouvoir,  telle  pourrait  être  la  de- 
vise du  maître  :  prévoir  ce  qu'il  enseignera  à  ses  élè- 
ves, pour  pouvoir  leur  faire  acquérir,  à  Técole,  toutes 
les  notions  dont  ils  auront  besoin  plus  tard.  C'est 
pour  atteindre  ce  but,  que  les  programmes  ofTiciels 
nous  engagent  fortement  à  la  préparation  de  la  classe. 

La  préparation  de  la  classe,  consiste  à  prévoir  ce  qui 
se  fera  dans  une  journée  de  travail  scolaire.  Elle 
peut  se  diviser  en  deux  parties  :  1°  la  préparation 
éloignée  ;  2°  la  préparation  immédiate.  La  prépara- 
ration  éloignée  est  celle  qui  consiste  à  se  pour- 
voir toujours  des  connaissances  intellectuelles  ou 
des  choses  matérielles  qui  pourront  être  utiles  ou 
intéressantes  pour  les  élèves.  Ainsi,  au  cours  de  va- 
cances au  bord  de  la  mer,  on  collectionnera  des  pier- 
res différentes,  des  plantes  variées,  qui  animeront 
une  leçon  de  choses  à  l'occasion.  On  recueillera  un 
joli  morceau  de  poésie,  pour  le  faire  apprendre  aux 
enfants,  on  prendra  note  d'une  lecture  intéressante. 
qui,  tout  en  distrayant  les  élèves,  servira  d'exemple 
à  une  leçon  de  morale.  Enfin,  les  cartes  postales 
soigneusement  collectionnées  animeront  agréablement 
les  leçons  de  géographie.  De  plus,  toujours  en  vue  de 
sa  classe,  le  maître  devra  avoir  le  souci  de  se  tenir  au 
courant  des  découvertes  scientifiques  ou  littéraires, 
afin  de  pouvoir  faire  participer  ses  élèves  aux  progrès 
accomplis.  Préparation  éloignée  aussi,  qui  consiste  à 
diviser  par  trimestres  et  par  mois,  les  parties  du  pro- 
gramme à  étudier  dans  ces  temps  ;  et  l'emploi  du 
temps,  qui  précise  les  cours  de  chaque  jour,  heure 
par  heure. 

La  préparation  immédiate  est  :  1°  celle  qui  se  fait 
la  veille  pour  la  classe  du  lendemain  :  elle  consiste 
à  fixer  les  leçons  et  les  devoirs  du  jour  suivant  afin 
que  ceux-ci  aient  rapport  aux  leçons  orales  déjà  fai- 
tes ;  2°  préparation  immédiate  aussi,  que  celle  par 
laquelle  le  maître  prépare  ses  cours  ;  se  traçant  le 
plan  à  suivre,  les  questions  à  poser,  les  conclusions  à 
tirer  de  son  expcsé.  Puis,  ayant  ainsi  fixé  sa  leçon, 
il  se  munira  des  différents  objets  dont  il  aura  besoin 
pour  la  développer.  Si  c'est  une  leçon  de  choses,  par 
exemple,  il  se  procurera  l'objet  sur  lequel  il  va  par- 
ler. 

La  dernière  leçon  orale  donnée  dans  ma  classe,  a 
été  une  leçon  de  choses  sur  le  charbon  (cours  moyen, 
V  année).  La  veille,  je  me  suis  procurée  les  différents 
charbons  usités,  et  j'ai  préparé  par  écrit  ma  leçon. 
Elle  devait  durer  vingt  minutes  ;  5°  pour  réviser  la 
leçon  précédente,  10  pour  la  leçon  :  expositive  et  in- 
terrogative  le  plus  possible,  et  les  cinq  dernières  mi- 
nutes pour  poser  quelques  questions  de  contrôle  et 
mettre  un  i-ésumé  de  la  leçon  au  tableau. 

Préparation.  —  Combustibles. 

I"  Revoir  sommairement  la  leçon  précédente  : 
appareils  de  chauffage,  les  faire  nommer,  décrire  le 
poêle  usité  dans  la  classe,  faire  dire  ce  qu'il  faut  au 
poêle  pour  donner  de  la  chaleur. 

Il»  Leçon.  —  1"  Différentes  sortes  de  charbons 
artificiels,  naturels  ; 

2°  Charbons  naturels,  les  montrer  en  les  nommant 
d'où  ils  viennent,  où  on  les  emploie,  principales  choses 
que  l'on  en  extrait. 


3°  Charbons  artificiels,  les  montrer,  expliquer  leur 
fabrication  et  matières  avec  lesquelles  ils  ont  été  ob- 
tenus. —  Leur  emploi. 

4°  Faire  observer  les  différents  morceaux  de  char- 
bon, après  quoi  demander  la  différence  entre  la  houille 
et  le  coke,  d'où  elle  provient,  pourquoi  l'un  est  criblé 
de  trous,  la  forme  du  charbon  de  bois,  ce  qu'elle  rap- 
pelle. Faire  trouver  pourquoi  le  charbon  de  bois  est 
principalement  fabriqué  dans  les  forêts. 

5°  Conclusion.  —  Reconnaissance  aux  mineurs. 
Précautions  à  prendre  lorsqu'on  brûle  du  charbon  : 
aérer,  et  mettre  sur  le  poîle  un  récipient  contenant 
de  l'eau. 

IIL  Questions. —  Quelques  questions  au  hasard  des 
rangs  :  nommez  les  charbons  en  les  montrant.  Pour- 
quoi ces  mots  :  artificiels,  naturels?  Qu'extrait-on  de 
la  houille?  Son  rapport  avec  le  coke?  Comment  on 
obtient  le  charbon  de  bois.  Que  faut-il  faire  dans  une 
pièce  où  il  y  a  du  feu,  surtout  un  feu  de  charbon. 

Résumé  au  tableau. 

La  préparation  de  la  classe  me  paraît  indispen- 
sable, pour  le  maître  et  les  élèves.  Le  maître  doit 
chercher,  dans  ses  leçons,  à  donner  les  notions  qui 
seront  les  plus  utiles  aux  enfants,  et  à  les  leur  présen- 
ter de  la  façon  dont  ils  les  retiendront  le  mieux  Or,  le 
maître,  surtout  le  jeune  maître,  qui  n'aurait  pas  pré- 
paré sa  leçon  comment  enchaînera-t-il  ses  explica- 
tions, pour  amener  son  auditoire  facilement  jusqu'au 
but  proposé?  Quelles  questions  posera- t-il?  Celles 
qui  lui  viendront  au  hasard,  et  qui  l'entraîneront  peut- 
être  hors  de  son  sujet?  Sans  compter  que,  n'ayant 
pas  préparé  sa  leçon,  il  pourra  se  laisser  entraîner  par 
la  leçon  traitée,  et  donner  des  explications  qui,  n'é- 
tant plus  du  tout  à  la  portée  de  son  auditoire,  laisse- 
ront celui-ci  tout  à  fait  inattentif.  D'autre  part,  si, 
au  moment  de  la  leçon,  le  maître  n'a  pas  ce  qu'il  lui 
faut  :  objets,  craie,  etc.,  pendant  qu'il  le  cherche, 
il  perd  du  temps,  et  la  dissipation  envahit  la  classe. 

Ayant  préparé  ses  leçons  orales,  il  se  rendra  compte 
de  la  manière  qui  lui  a  mieux  réussi,  comment  il  a  ob- 
tenu le  plus  d'attention  et  les  meilleurs  résultats,  et 
acquerra  ainsi  l'expérience  qui  le  perfectionnera. 

Après  avoir  préparé  les  leçons  orales,  le  maître 
préparera  avec  soin  les  leçons  et  les  devoirs  du  jour. 
Les  leçons  se  rapporteront  aux  cours  de  la  journée, 
afin  que  l'enfant  ne  confie,  autant  que  possible,  rien 
à  sa  mémoire,  que  son  intelligence  n'ait  préalable- 
ment compris.  Les  devoirs  seront  bien  choisis,  en  rai- 
son du  niveau  intellectuel  de  la  classe  et  portant  sur 
les  explications  données.  Ils  ne  seront  pas  trop  longs 
et  variés. 

Par  cette  préparation,  le  maître  se  facilitera  sa 
tâche  en  classe  :  ayant  fixé  par  avance  ce  qu'il  doit 
faire  et  dire,  il  aura  l'esprit  libre  et  pourra  être  tout 
entier  à  ses  élèves.  Le  bon  ordre  découlera  de  cette 
méthode  et  assurera  au  maître,  et  le  succès  de  ses  le- 
çons et  celui  de  la  discipline  scolaire. 

Préparons  donc  nos  leçons  :  nous  serons  dédomma- 
gées du  travail  que  cela  impose,  par  l'intérêt  que  les 
enfants  prendront  à  nos  leçons,  et  le  profit  qu'elles 
en  retireront. 

C.  Théry. 
du  Cours  professionnel  de  pédagogie  du  Syndicat 
des  Institutrices  privées,  5,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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SUJET   PROPOSÉ 
Département  du  Puy-de-Dôme.  —  Sessio?i  de  1913. 
ÉPREUVE  ÉCRITE. 

Du  livre  scolaire  en  général. 

A  Técole,  le  livre  vous  paraît-il  nécessaire  comme 
instruction  instrument  d'instruction? 

Le  maître,  l'élève,  peuvent-ils  s'en  servir  pendant 
la  classe? 


Si  oui,   à   propos   de   quels   enseignements?   Dans 
quelles  circonstances? 
Y  a-t-il  des  abus  à  éviter? 
Concluez. 


AVIS 

Pour  le  Brevet  élémentaire  et  le    Brevet  supérieur, 
prendre  les  sujets  du  Concours. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  D.  (Valence.) 

Les  deux  ouvrages  par  Camerlyn  ck  facilitent  la  com- 
position anglaise;  ce  sont  «  A  Handbook  of  English 
composition  »  et  «  AHandbook  of  Essay  writing  ». — 
Les  Pensées  annotées  et  commentées  par  Havet  se- 
ront procurées  par  la  Librairie  Vitte.  —  On  peut  étu- 
dier Pascal  dans  la  Collection  des  Grands  écrivains  de 
France  et  voir  Pascal,  par  Giraud. 
G.  M.  [Cannes.) 

On  a  en  effet,  à  diverses  reprises,  observé  des  oi- 
seaux lumineux  la  nuit.  Le  fait  est  bien  connu  pour 
les  rapaces  nocturnes  et  l'on  attribue  leur  luminosité 
à  des  champignons  fixés  sur  leur  plumage,  champi- 
gnons qu'ils  auraient  récoltés  dans  tous  les  arbres  où 
ils  se  réfugient  le  jour.  On  sait  que  les  troncs  d'arbres 
deviennent  parfois  phosphorescents,  quand  s'y  dé- 
veloppe le  mycélium  d'un  champignon  spécial.  On 
connaît  également  des  cas  de  luminosité  pour  des  oi- 
seaux ne  nichant  pas  dans  les  arbres,  ils  ont  été  ob- 
servés il  y  a  peu  de  temps  sur  un  cygne  ordinaire,  et  la 
cause  en  demeure  encore  inconnue. 
N.  J.  (Cancale.) 

Les  féciaux  étaient  les  hérauts  publics  du  peuple  ro- 
main chargés  de  déclarer  la  guerre  et  de  conclure  les 
traités.  Ils  étaient  au  nombre  de  vingt  ils  portaient 
une  baguette  comme  emblème  de  la  paix  et  un  javelot 
comme  symbole  de  la  guerre.  La  tête  voilée  et  ceinte 
d'une  couronne,  ils  lançaient  ce  javelot  sur  la  fron- 
tière des  ennemis  en  prononçant  une  formule  sacra- 
mentelle quand  les  hostilités  étaient  déclarées.  —  Au 
moyen  âge,  on  naviguait  presque  uniquement  sur  la 
Méditerranée  et  les  deux  types  de  navires  étaient  la 
galère  et  la  nef.  La  galère,  longue  d'une  cinquantaine 
de  mètres,  manœuvrée  par  deux  cent  cinquante  ou 
trois  cents  rameurs,  était  effilée  et  rapide,  très  basse 
sur  l'eau,  et  par  là  même  impropre  à  la  navigation 
sur  l'Océan.  —  La  nef  était  de  haut  bord,  lourde  et 
lente,  n'ayant  qu'un  mât  unique  et  une  voile  triangu- 
laire. Modifiée,  allongée,  elle  devint  la  caravelle. 
P.  D.  (Montauban.) 

Il  faut  demander  à  la  Librairie  Vitte,  la  Jeune  fille 
chrétienne  dans  la  famille  et  la  société,  par  un  ancien 
aumônier  de  communauté.  Cet  ouvrage  est  une  étude 
de  la  Religion,  en  même  temps  qu'une  initiation  à 
l'apostolat  chrétien. —  Nous  croyons  avoir  indiqué 
déjà  la  Vie  du  P.  Lacordaire,  dédiée  à  la  jeunesse 
française,  par  A.-L.  Masson.  Les  Pages  choisies  d'Oza- 
nam  ont  pour  auteur  M.  l'abbé  Châtelain. 


E.  C.  (Noizay.) 

h' Atlas  géographique  ou  Nouveau  Manuel  de  géo- 
graphie générale  comprend  trois  parties  (cours  élé- 
mentaire, moyen,  supérieur).  —  La  Partie  du  Maître 
existe  pour  les  deux  premiers  cours.  Chaque  ouvrage 
renferme  de  nombreux  devoirs  et  s'adapte  à  la  fois  à 
l'enseignement  primaire  et  à  l'enseignement  secon- 
daire. 
L.  J.  (  Valognes.  ) 

On  sait  que  l'excitation  du  nerf  optique  par  un 
choc  extérieur  ou  par  un  courant  électrique  donnera 
une  sensation  visuelle,  que  ce  même  courant  électri- 
que, appliqué  au  nerf  acoustique  ou  au  glosso-pha- 
ryngien  fera  percevoir  une  saveur  ou  entendre  un  son. 
De  ces  faits  très  particuliers,  on  passe  à  ces  deux  lois 
très  générales  que  des  causes  différentes,  agissant  sur 
le  même  nerf,  excitent  la  même  sensation  et  que  la 
même  cause,  agissant  sur  des  nerfs  différents,  pro- 
voque des  sensations  différentes. 
A.   B.   (Vienne.) 

Il  faut  voir  le  catalogue  des  Livres  classiques,  où 
l'on  trouvera  des  chœurs-saynètes  faciles  à  deux  voix. 
Les  Fleurs  de  Mars  sont  des  chants  à  saint  Joseph 
avec  accompagnements  d'orgue.  L'auteur  .se  nomme 
M.  Grély  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire.  Le  petit  sol- 
fège, par  J.-B.  Chausse,  suffit  aux  premières  études 
des  enfants. 
G.  H.  (Cantal.) 

Le  pygmée,  qui  est  le  diminutif  du  nègre  très  grand 
généralement,  n'est  pas  tout  petit.  Ses  caractéristi- 
ques sont  l'allongement  des  bras  et  le  prognathisme. 
Les  pygmées  ne  vivent  que  dans  la  forêt  et  principa- 
lement de  chasse  ;  la  seule  expression  de  la  forme  so- 
ciale chez  eux  est  celle  de  la  famille. 
E.  C.  (Noyon.) 

On  a  en  effet  annoncé  récemment  qu'un  savant 
était  arrivé  à  produire  une  nouvelle  soie  artificielle, 
d'un  brillant  incomparable  et  possédant  des  proprié- 
tés techniques  remarquables  avec  le  mucus  des  algues 
rejetées  par  la  mer  en  quantités  prodigieuses  sur  les 
côtes  de  Normandie,  et  connues  fréquemment  sous 
le  nom  de  tang.  On  prophétise  un  grand  avenir  à  ce 
produit. 

Pour  les  renseignements  juridiques  et  administra- 
tifs, consulter  le  Guide  de  l'Ecole  libre,  par  M.  le 
chanoine  Pouget,  Directeur  de  l'Enseignement  libre 
dans  le  diocèse  de  Rodez  (3  fr.,  franco  :  3  fr.  30),  ou 
écrire  à  l'auteur,  rue  Bé teille,  7,  à  Rodez.   M.-E.  H. 


Lyoij.  —  imp.  E.  VITTE,  18.  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  X.  Rondflet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris 
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Certificat  d'aptitude  au  P.  E.  N.,  lettres,  p.  105.  — 
Pédagogie  pratique  :  composition  d'une  aspirante 
reçue,  p.  105.  —  Brevet  supérieur,  aspirantes, 
p.  106.  —  Brevet  élémentaire,  aspirants,  p.  108. 

—  Certificat  d'études  primaires  supérieures,  s.  t., 
par  H.  Dupont,  p.  110.  —  Petite  correspondance, 

—  p.  111.  —  Bibliographie,  p.  112. 
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SUJETS  DE  DEVOIRS 

Littérature.  —  Expliquer  et  discuter,  s'il  y  a 
lieu,  le  jugement  suivant  :   «  C'est  à  Rousseau  que 

notre  pédagogie  a  fait  et  fera  le  plus  d'emprunts 

L'Emile  est,  malgré  les  erreurs  et  des  absurdités,  non 
seulement  le  meilleur  ouvrage  de  Rousseau,  mais  le 
livre  le  plus  remarquable  sur  l'art  de  l'éducation.  » 
(Chuquet,  J.-J.  Rousseau.) 

Morale  et  pédagogie.  —  Un  professeur  d'école 
normale  fait  à  ses  élèves  une  leçon  de  morale  sur  ce 
sujet  :  «  De  la  recherche  du  bonheur?  »  Quelle  place 
peut-on  donner  dans  la  vie  à  cette  préoccupation, 
et  dans  quels  sentiments  et  avec  quelles  précautions 
faut-il  se  laisser  aider  par  elle? 

Leçons  à  préparer. 

Histoire.  —  La  France  capétienne  : 

1°  La  F'éodalité,  ses  origines,  ses  caractères,  mœurs 
féodales. 

2°  L'Eglise  en  France  au  temps  de  saint   Louis. 

Géographie.  —  1»  Région  méditerranéenne  de 
l'Espagne. 

2»  Notions  générales  d'océanographie  sur  la  Médi- 
terranée. Etude  des  îles  de  cette  mer. 

3°  La  valeur  économique  de  l' Indo-Chine  fran- 
çaise. 

COMPOSmOK    EN    LANGUE   ÉTRANGÈRE.    —    Le    fcU. 

Ses  aspects  naturels.  Comment  l'homme  a  su  le  pro- 
duire artificiellement  et  l'utiliser.  Ses  dangers. 


Version  allemande  : 
Sankt    Helena 

Der  Kaiser  ist  tôt.  Auf  einer  ôden  Insel.  des  atlan- 
tischen  Meeres  ist  sein  einsames  Grab,  und  Er,  dem 
die  Erde  zu  eng  war,  liegt  ruhig  unter  dem  klenien 
Hugel  wo  fûnf  Trauervveiden  gramwoll-ihre  griinen 
Blâtter  herabhaugen  lassen,  und  sein  frommes  Bâch- 
lein  wehmûtig  klagend  vorbeirieselt.  Es  steht  keine 
Inschrift  auf  seinem  Leichensteine  ;  aber  Klio,  mit 
dem  gerechten  Griffel,  schrieb  unsichtbase  Worte 
darauf,  die  vvie  Geistertône  durch  die  Jahrtausende 
klingen  werden. 

Britannia  !  dir  gehôrt  das  Meer.  Doch  das  Meer  hat 
nicht  Wasser  genug,  um  von  dir  abzuwaschen  die 
Schande,  die  der  grofze  Tote  dir  sterbend  vermacht 
hat.  Nicht  dein  Sir  Hudson,  nein,  du  selbst  warst 
der  sizilianische  Hâseher,  den  die  verschworenen 
Kônige  gedungen,  um  an  dem  Manue  des  Volkes 
heimlich  abzurachen,  was  das  Volk  einst  ôffentlich 
an  einem  der  ihrigen  verùbt  hatte. 

—  Und  er  war  dein  Gast  und  hatte  sich  gesetzt 
an  deinen  Herd  !  — 

Bis  in  die  spatesten  Zeiten  werden  die  Knaben 
Frankreichs  singen  und  sagen  von  der  schrecklichen 
Gastfreundschaft  des  Bellerophon,  und  wenn  dièse 
Spott-und  Traiienlieder  deu  Kanal  Kiniiberklingen, 
so  erroten  die  Wangen  aller  ehrsanien  Briten. 


J.  K. 


H.  Heine. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Devoir  d'une  aspirante  reçue  en  Seine-et-Oise. 
19  février  1914. 

Une  élève  du  cours  moyen  a  falsifié  ses  notes  sur 
son  carnet  de  correspondance.  Faites  à  la  classe  la 
leçon  de  morale  que  l'incident  vous  suggère. 

Développement. 
Mes  chères  enfants,  nous  allons  parler  aujourd'hui 


d'un  défaut  qui,  malheureusement  est  très  commun 
aux  enfants  :  je  veux  parler  du  mensonge,  de  ses  dif- 
férentes formes,  des  torts  qu'il  nous  cause  à  nous- 
mêmes  et  de  ceux  qu'il  fait  aux  autres. 

Vous  savez  toutes,  mes  chères  petites,  ce  que  c'est 
que  mentir  :  mentir,  c'est  tromper  volontairement 
le  prochain  ;  mais  on  peut  tromper  de  bien  des  ma- 
nières. 
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On  peut  tromper  par  paroles  et  même  par  des  actes 
ou  encore  en  gardant  le  silence,  lorsqu'il  serait  né- 
cessaire de  faire  connaître  la  vérité.  Voici  des  exem- 
ples : 

Inutile  de  vous  donner  d'exemple  de  mensonge 
par  parole  ;  vous  savez  toutes  que  l'on  trompe  par 
parole,  chaque  fois  que  l'on  dit  le  contraire  de  sa 
pensée.  C'est  une  bien  mauvaise  habitude  qui  se 
contracte  très  facilement  et  l'enfant  qui  ne  s'en  cor- 
rige pas  finit  à  la  longue  par  mentir  sans  s'en  aperce- 
voir. 

Mais  voici  une  autre  manière  de  tromper  à  la- 
quelle on  ne  fait  généralement  pas  assez  attention  ; 
par  exemple  : 

Voici  une  maîtresse  qui  est  forcée  de  s'absenter 
un  instant  ;  à  son  retour,  elle  voit  toutes  ses  élèves 
en  désordre.  Voulant  connaître  l'auteur  de  cette 
dissipation,  elle  interroge  plusieurs  enfants  sans  pou- 
voir obtenir  un  aveu.  La  coupable  reste  muette  et 
oblige  ainsi  la  maîtresse  à  infliger  une  punition  gé- 
nérale. Eh  bien  !  que  pensez-vous  de  cette  enfant, 
n'a-t-elle  pas  par  son  silence  trompé  la  maîtresse,  ne 
fait-elle  pas  tort  à  ses  compagnes  en  les  faisant  pu- 
nir !  Et  pour  elle-même,  pensez-vous  qu'elle  ne  per- 
dra pas  un  peu  de  l'amitié  et  de  la  confiance  de  ses 
compagnes?  Assurément,  vous  n'en  doutez  pas,  car 
tout  le  monde,  même  les  enfants,  détestent  les  men- 
teurs, n'est-ce  pas  vrai? 

Voici  un  autre  exemple.  Dans  une  composition, 
une  élève  regarde  sur  sa  voisine  et  par  ce  moyen 
obtient  une  bonne  place.  Cette  enfant  ne  trompe- 
t-elle  pas  encore  et  ne  fait-elle  pas  tort  à  ses  compa- 
gnes en  usurpant  une  place  à  laquelle  elle  n'a  pas 
droit. 

Maintenant,  voici  une  autre  enfant  dont  le  carnet 
de  correspondance  marque  de  fort  mauvaises  notes. 
La  maîtresse  le  remet  à  l'élève  et  celle-ci  ne  voulant 
pas  s'exposer  aux  reproches  justement  mérités  de  ses 
parents,  falsifie  ses  notes  :  Que  pensez-vous  de  la 
conduite  de  cette  enfant?  Je  vous  vois  à  toutes  un 
air  indigné  et  vous  avez  raison,  mes  chères  petites 
car  rien  n'est  plus  honteux  que  de  manquer  de  loyau- 
té, envers  qui  que  ce  soit  ;  mais  de  plus,  tromper  ses 
parents,  ses  maîtres,  les  personnes  en  qui  vous  devez 
avoir  confiance  et  qui  vous  aiment,  c'est  manquer 
de  cœur  et  vous  faire  le  plus  grand  tort. 

Vous  êtes  ici,  mes  enfants,  pour  que  l'on  vous 
apprenne  et  que  l'on  vous  aide  à  vous  corriger  de 
vos  défauts  afin  que  plus  tard  vous  soyez  heureuses 
et  rendiez  heureuses  les  personnes  de  votre  entou- 
rage. 

Comment  vous  serait-il  facile  de  vous  donner  les 


moyens  de  vous  corriger,  si  vous  dissimulez  vos  tra- 
vers et  les  défauts  que  vous  pouvez  avoir?... 

C'est  dans  la  jeunesse  que  se  forment  les  bonnes 
comme  les  mauvaises  habitudes  et  l'enfant  qui  prend 
l'habitude  de  mentir  pour  des  choses  légères  finira 
plus  tard  par  faire  des  mensonges  graves  dont  il  lui 
faudra  souvent  subir  les  tristes  conséquences. 

Voyez  l'affront  et  la  honte  que  l'on  doit  éprouver 
lorsque  notre  mensonge  est  découvert  !  Quelle  opi- 
nion auront  de  nous  ensuite  les  personnes  que  nous 
auront  ainsi  trompées  ! 

Le  tort  que  nous  nous  faisons  est  immense  :  Nous 
nous  retirons  d'abord  l'estime  et  la  confiance  des 
honnêtes  gens  qui  ne  veulent  plus  avoir  de  relations 
avec  des  personnes  de  mauvaise  foi  ;  nous  compro- 
mettons ainsi  notre  réputation,  notre  avenir. 

Nous  faisons  également  tort  aux  autres  : 

Nous  n'aimons  pas,  nous,  à  être  induites  en  er- 
reur, nous  aimons  bien  au  contraire  que  l'on  nous 
dise  la  vérité,  eh  bien  !  il  faut  penser  que  les  autres 
ont  droit  également  à  notre  sincérité. 

N'est-ce  pas  sur  cette  réciprocité  de  justice,  de 
loyauté  que  repose  notre  société?  Que  deviendrions-, 
nous  si,  à  chaque  parole  que  l'on  entendrait,  il  nous 
fallait  soupçonner  la  bonne  foi  de  celui  qui  nous 
parle?...  Nous  ne  pourrions  avoir  aucune  sécurité... 
nous  serions  toujours  en  craintes,  ou  en  guerres  conti- 
nuelles !... 

Du  reste,  sans  aller  si  loin,  vous  avez  vu  par  les 
quelques  exemples  que  je  vous  ai  cités  plus  haut  que 
tous  ces  petits  manques  de  sincérité,  qui  peuvent 
arriver  au  cours  de  votre  vie  scolaire  ont  une  réper- 
cussion fâcheuse  sur  vos  compagnes,  c'est  presque 
toujours  un  tort  que  vous  leur  faites  et  un  plus  grand 
encore  à  vous-mêmes. 

Donc  à  tous  ces  points  de  vue,  faisons  la  guerre 
au  mensonge,  à  la  dissimulation  ;  soyons  toujours 
franches,  ouvertes  et  croyez,  mes  chères  petites,  que, 
par  ce  moyen,  vous  travaillerez  sûrement  et  effica- 
cement à  votre  éducation. 

Résumé  de  la  leçon  au  tableau, 

M.  Suisse. 
Du  Cours  professionnel  de  Pédagogie  du 
Syndicat  des   Institutrices  privées. 
(Paris,  5,  rue  de  l'Abbaye.) 

SUJET  PROPOSÉ 

LE  CALCUL  MENTAL  DANS  L'ENSEIGNEMENT  FRIMAIRE 

Ce  qu'on  entend  par  calcul  mental.  —  Principes 
sur  lesquels  il  repose.  —  Enseignement  du  calcul 
mental  dans  les  trois  cours.  —  Conclusion 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de   Bordeaux.  —  2®  session  de   1913. 
L  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 
A.  —  Appliquez  à  une  des  œuvres  inscrites  au  pro- 
gramme ce  jugement  de  La  Bruyère  : 

«  Quand  une  lecture  vous  élève  l'esprit  et  qu'elle 
vous  inspire  des  sentiments  nobles  et  généreux,  ne 
cherchez  pas  une  autre  règle  pour  juger  l'ouvrage  :  il 
est  bon  et  fait  de  main  d'ouvrier.  » 


B.  —  Comment  comprenez-vous  cette  pensée  d'Au- 
guste Comte,  que  «  les  morts  gouvernent  les  vivants». 
Montrez  ce    qu'elle  a  de  fondé. 
Académie  de  Bordeaux.  —  Première  session  de  1913. 

II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

l»  Théorie.  —  Démontrer  que  la  fraction 
3n+2 
n{n" — 1) 


PRÉPARATION  AUX   EXAMENS 


107 


¥ 


doit  donner  lieu  par  conversion,  à  une  fraction  déci- 
male périodique,  quelle  que  soit  la  valeur  du  nombre 
«ntier  n. 

Développement.  —  Soit  la  fraction  : 
3n4-2 
n(»2— 1) 

Je  dis  qu'elle  doit  donner  lieu,  par  conversion,  à  une 
fraction  décimale  périodique,  quelle  que  soit  la  va- 
leur de  n. 

En  effet,  l'expression  n"  — 1  peut  s'écrire  : 
(n+1)  (n — 1)  donc  : 
n  (««— 1)  =  «  (n-f  1)  (n— 1) 

Or,  le  second  membre  qui  peut  s'écrire  (n — 1)  n  (n 
+  l)est  le  produit  de  3  nombres  entiers  consécutifs. 

L'un  de  ces  facteurs  est  nécessairement  divisible 
par  3,  c'est-à-dire  que  le  dénominateur  de  la  fraction 
donnée  renferme  le  facteur  3. 

Or,  des  deux  parties  du  numérateur,  3n  est  bien  di- 
visible par  3,  mais  2  ne  l'est  pas,  donc  le  numérateur 
n'est  pas  divisible  par  3. 

Donc,  dans  la  réduction  de  la  fraction  à  sa  plus  sim- 
ple expression,  le  facteur  3  ne  disparaîtra  pas  du  dé- 
nominateur. Or,  la  présence  de  ce  facteur  indique 
que  la  fraction  donnée  ne  peut  être  convertie  en  frac- 
tion décimale  exacte.  En  effet,  pour  qu'une  fraction 
irréductible  puisse  être  convertie  en  fraction  décimale, 
il  faut  que  son  dénominateur  ne  renferme  pas  d'autres 
facteurs  que  2  et  5. 

b)  Problème. —  La  somme  des  poids  de  trois  alliages 
est  de  2461  gr.,  leurs  titres  respectifs  sont  0,750  ; 
0,90  ;  0,820.  Le  premier  et  second  alliages  fondus 
ensemble  donnent  un  alliage  au  titre  de  0,855  ;  le 
second  et  le  3«  alliages  fondus  ensemble  donnent  un 
alliage  au  titre  de  0,848.  On  demande  le  poids  de 
chaque  alliage. 

Cherchons  la  proportion  du  1"  et  du  second  al- 
liage dans  l'alliage  0,855,  puis  la  proportion  du  2^  et 
du  3«  dans  l'alliage  à  0,848,  soit  : 
1»    0,750  45  20    0,900  28 

0,855  0,848 

0.700  105  0,820  52 

Dans  le  i"  cas,  le  l'^i'et  le  2*  alliages  sont  entre  eux 
dans  l'alliage  à  0,855,  comme  45  est  à  105  ou  comme 
9  est  à  21,  ou  3  à  7. 

Dans  le  second  cas,  le  2»  et  le  3"  alliage  sont  pro- 
portionnels dans  l'alliage  à  0,848,  à  28  et  52,  ou  à  7 
et  13. 

Le  2*  alliage  étant  proportionnel  à  7  dans  les  2  cas, 
nous  pouvons  dire  que  les  poids  des  trois  alliages 
sont  proportionnels  à  3,  7  et  13,  dont  la  somme  est  23. 

On  a  donc  pour  le  poids  du  l*'  alliage  : 
2461x3     _ 
-23-  =^^^  ^^- 

Pour  le  poids  du  2»  alliage  : 

2461x7     _,. 
-^^=749  gr. 

Pour  le  poids  du  3<'  alliage  : 

2461x13 

-23— =1391  gr. 

RÉPONSE.  —  1"  lingot,  321  gr.,  2«  lingot,  749  gr.; 
3«  lingot,  1391  gr. 

3*  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Vaporisation  dans  le  vide  et  dans  un  gaz.  — 
Influence  de  la  pression.  —  Chaleur  de  vaporisation. 
—  Applications. 


B.  —  Qualité  des  sons.  —  Intensité.  —  Hauteur. 
—  Timbre. 

Académie  de  Bordeaux,  aspir.,  l'"  ses.  de  1913. 

Développement  du  sujet. 

Qualités  du  son.  —  Le  son  présente  à  considérer 
deux  qualités  essentiellement  distinctes,  qu'il  im- 
porte de  ne  pas  confondre  :  Vintensité,  qui  dépend 
de  l'amplitude  des  vibrations  qui  le  produisent,  et 
la  hauteur,  qui  dépend  de  leur  nombre. 

Intensité  du  son.  —  L'intensité  du  son  dépend, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  de  l'amplitude  des  vi- 
brations qui  le  produisent.  Il  suffît,  pour  s'en  convain- 
cre, de  considérer  une  corde  vibrante  ;  on  constate 
facilement  que  le  son  qu'elle  rend  s'affaiblit  à  mesure 
que  l'amplitude  de  ses  oscillations  diminue.  Plusieurs 
causes  peuvent  faire  varier  l'intensité  du  son  :  1°  la 
distance  du  corps  sonore  ;  2°  la  densité  de  l'air  ; 
3°  l'agitation  de  l'air  ;  4°  le  voisinage  d'un  corps 
sonore. 

1"  Distance  du  corps  sonore.  —  On  démontre  par 
le  calcul  que  l'amplitude  des  mouvements  vibra- 
toires dans  une  masse  d'air  sphérique  indéfinie  et 
homogène  diminue  proportionnellement  au  carré  de 
la  distance,  au  centre  d'ébranlement  ;  par  conséquent: 

L' intensité  du  son,  dans  un  milieu  indéfini,  est 
inversement  proportionnelle  au  carré  des  dislances. 

Cette  loi  ne  s'applique  pas  à  la  propagation  du 
son  dans  un  tube  cylindrique.  Il  résulte,  en  effet 
d'expériences  faites  par  Biot  dans  les  tuyaux  des 
aqueducs  de  Paris,  que  la  voix  humaine  ne  diminue 
pas  sensblement  d'intensité  à  une  distance  de  950  mè- 
tres, et  qu'il  est  même  possible  de  s'entretenir  à  voix 
basse  d'une  extrémité  à  l'autre  d'un  tel  conduit. 
C'est  sur  cette  propriété  que  repose  l'emploi  des 
tubes  acoustiques,  destinés  à  transmettre  la  voix  dans 
les  différentes  pièces  et  aux  divers  étages  d'une  mai- 
son ou  d'un  édifice. 

2°  Densité  de  l'air.  —  Nous  avons  vu  précédem- 
ment qu'on  faisant  résonner  un  timbre  sous  le  réci- 
pient d'une  machine  pneumatique  pendant  qu'on 
y  fait  le  vide,  l'intensité  du  son  décroît  à  mesure  que 
l'air  se  raréfie.  Il  résulte  de  ce  principe  que  le  son 
doit  diminuer  d'intensité  dans  les  hautes  régions 
de  l'atmosphère.  C'est,  en  effet,  ce  qui  a  été  observé 
par  Saussure  sur  le  sommet  du  mont  Blanc  et  par 
Gay-Lussac  dans  son  voyage  aérostatique. 

3°  Agitation  de  l'air.  —  Le  son  se  propage  beau- 
coup mieux  dans  un  air  calme  que  dans  un  air  agité. 
La  direction  du  vent  a  aussi  une  grande  influence 
sur  son  intensité.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  qu'à 
une  distance  égale,  le  son  se  fait  beaucoup  mieux 
entendre  dans  la  direction  du  vent  que  dans  le  sens 
opposé. 

4°  Voisinage  d'un  corps  sonore.  —  Le  son  est  gé- 
néralement renforcé  par  le  voisinage  d'un  corps  so- 
nore. Une  corde  tendue  dans  l'air  sur  une  large  caisse 
à  parois  minces  et  élastiques,  comme  dans  le  violon, 
la  guitare,  le  piano,  etc.,  donne  un  son  beaucoup  plus 
fort  que  si  elle  vibrait  isolément.  Nous  reviendrons 
plus  loin  sur  ce  principe,  d'où  procèdent  les  deux 
instruments  connus  sous  les  noms  de  porte-voix  et 
de  cornet  acoustique. 

Hauteur  du  son.  —  La  hauteur  du  son  dépend  du 
nombre  des  vibrations  exécutées,  dans  un  temps 
donné,  par  un  corps  sonore.  Plus  ce  nombre  est  grand, 
plus  le  son  est  haut  ou  aigu  :  plus  il  est  petit,  plus 
le  son  est  bas  ou  grave.  On  démontrait  autrefois  ce 
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principe  soit  au  moyen  d'un  instrument  nommé 
sirène,  et  aujourd'hui  par  le  procédé  graphique.  L'un 
et  l'autre  permettent  de  compter  facilement  le  nom- 
bre des  vibrations  correspondant  à  tel  ou  tel  son. 

Procédé  graphique.  —  Ce  procédé,  employé  depuis 
quelques  années  seulement,  consiste  essentiellement 
dans  l'emploi  d'un  cylindre  de  bois  mobile  autour 
d'un  axe  vertical,  et  dont  la  surface  est  recouverte 
d'une  couche  mince  de  noir  de  fumée.  Quand  il  s'agit 
seulement  d'expériences  de  cours,  l'axe  porte  une 
manivelle  et  un  pas  de  vis  guidé  par  un  écrou,  au 
moyen  desquels  on  peut  imprimer  au  cylindre  un 
mouvement  hélicoïdal  analogue  à  celui  d'un  tire- 
bouchon,  c'est-à-dire  un  mouvement  de  rotation  sur 
lui-même  et  en  même  temps  d'ascension  ou  de  des- 
cente verticale.  Pour  des  mesures  précises,  la  mani- 
velle est  remplacée  par  un  mouvement  d'horlogerie 
faisant  faire  exactement  au  cylindre  un  tour  par 
seconde. 

Devant  ce  cylindre  est  une  lame  d'acier  solide- 
ment fixée  sur  une  table  ou  dans  un  étau  et  à  laquelle 
on  a  préalablement  donné  la  longueur  voulue  pour 
qu'elle  produise  exactement  le  son  dont  on  veut 
connaître  le  nombre  de  vibrations  correspondant. 
Cela  fait,  on  fixe  à  l'extrémité  de  la  lame  une  pointe 
fine  et  très  légère,  qui  vient  frotter  doucement  sur 
la  surface  du  cylindre,  et  dont  le  mouvement  de  va- 
et-vient,  que  lui  transmet  la  lame  mise  en  vibration 
au  moyen  d'un  archet,  tracera  sur  cette  surface  une 
ligne  dentelée  en  forme  de  zigzag.  Chaque  dentelure 
correspondant  à  une  vibration  complète,  il  suffira 
donc  de  compter  le  nombre  de  ces  dentelures  que 
présente  un  tour  entier  du  cylindre,  pour  avoir  im- 
médiatement le  nombre  des  vibrations  effectuées  par 
la  lame  pendant  une  seconde. 

Limite  des  sons  perceptibles.  —  D'après  Savart,  les 
sons  les'  plus  graves  que  l'oreille  humaine  puisse  en- 
tendre correspondaient  à  16  vibrations  simples  par 
seconde,  et  les  plus  aigus  à  36.000.  Mais  ce  ne  sont 


là,  on  le  comprend,  que  des  limites  approximatives, 
susceptives  de  varier  beaucoup  suivant  le  degré  de 
finesse  de  l'ouïe.  Tous  les  sons,  forts  ou  faibles,  aigus 
ou  graves,  se  propagent  avec  la  même  vitesse.     ■ 

Timbre.  —  Indépendamment  de  l'intensité  et  de 
la  hauteur,  on  reconnaît  dans  les  sons  une  qualité 
particulière  que  l'on  appelle  timbre.  C'est  par  elle 
que  nous  distinguons  facilement  l'un  de  l'autre  deux 
sons  ayant  la  même  intensité  et  la  même  hauteur, 
mais  provenant  de  deux  instruments  différents.  Un 
physicien  allemand  a  démontré  que  les  différences 
de  timbre  des  divers  instruments  et  de  la  voix  hu- 
maine sont  dues  à  des  sons  harmoniques  produits  par 
les  vibrations  des  parois  de  ces  instruments  ou  du 
larynx,  et  qui,  s'ajoutant  au  son  fondamental,  le 
modifient  de  manière  à  en  faire  sûrement  reconnaî- 
tre l'origine.  Ces  sons  harmoniques  ne  sont  autre 
chose  que  des  sons  secondaires  accompagnant  le  son 
principal  donné  soit  par  une  corde  tendue,  soit  par 
une  colonne  d'air  vibrant  dans  un  tuyau,  etc.,  et  avec 
lequel  ils  s'harmonisent  en  produisant  divers  accords. 

M.  D. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  langue  vivante  les  questions  suivantes 
et  y  répondre  : 

1.  —  Les  arbres  ne  sont-ils  pas  très  utiles  à  l'homme 
(construction  des  maisons,  chauffage,  mobilier,  etc  ). 

2.  —  Pourquoi  est-il  nécessaire  à  la  santé  de  tous 
que  nos  villes  aient  des  jardins  publics,  des  parcs,  etc. 

3.  —  Est-ce  qu'il  n'est  pas  dangereux  d'abattre 
beaucoup  d'arbres  dans  une  région  montagneuse? 

{Académie  de  Bordeaux,  aspir.,  V^  ses.  de  1913.) 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Composition  décorative.  —  Composer  un  des- 
sin pour  une  grille  en  fonte  de  bouche  de  chaleur. 

B.  —  Croquis  coté.  —  Vase  amphore. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTS 


Paris.  —  Examen  du  lundi  26  mai  1913. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

Les  veillées  d'hiver  en  Périgord.  —  Pendant  l'hiver 
on  se  rassemble  dans  les  maisons  autour  de  quelque 
bon  feu,  et  chacun,  tout  en  travaillant  à  filer  le  chan- 
vre, à  écosser  le  sarrasin  ou  à  raccommoder  simple- 
ment ses  hardes,  écoute  alors  ces  longs  récits  mysté- 
rieux que  les  plus  braves  n'entendent  qu'avec  une 
superstitieuse  terreur. 

C'est  ordinairement  dans  la  cuisine  qu'on  s'assem- 
ble. Dans  la  vaste  cheminée  haute  et  large  à  couvrir 
un  bœuf,  une  grande  bourrée  de  genévrier  entretient 
la  chaleur  et  jette  sa  blanche  clarté  dans  la  salle.  Dis- 
séminées autour  de  la  pièce,  cinq  ou  six  chandelles  de 
résine  éclairent  en  fumant;  les  tricoteuses  se  tiennent 
auprès,  leurs  doigts  agiles  toujours  en  mouvement, 
pendant  qu'au  milieu  de  la  salle,  sur  un  gros  tas  de 
mais,  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  s'occupent  à 
égrener  les  épis  dorés  qu'on  se  lance  de  l'un  à  l'autre. 

C'est  encore  dans  ces  longues  veillées  d'hiver  que 


prennent  naissance  ou  que  se  répètent  ces  naïves  tra- 
ditions du  pays,  ces  noires  légendes  qui  sentent  le  ter- 
roir comme  une  charretée  de  regain  sent  l'herbe  fraîche 
ces  récits  inimités  et  inimitables  qui  ont  comme  une 
saveur  de  croyance  et  de  terreur,  comme  une  étrange 
odeur  d'autrefois.  On  écoute  le  conteur  en  silence. 
On  se  garderait  bien  de  l'interrompre  et,  tant  les 
oreilles  des  auditeurs  sont  attentives,  il  semblerait 
que  les  paroles  du  parleur  valent  de  l'or.  Ce  sont  pres- 
que toujours  des  histoires  de  revenants  ou  de  loups- 
garous,  les  romans  de  chevalerie  des  paysans. 

Il  n'y  a  rien  dans  ces  contes  naïfs  et  il  y  a  tout.  Ils 
ont  ce  cachet  primitif  qu'on  cherche  en  vain  dans  les 
ouvrages  plus  achevés  des  hommes  et  cette  poésie 
qui  vient  on  ne  sait  d'où,  de  ce  Tout-le-monde  qui  a 
plus  d'esprit  que  Voltaire  et  plus  de  poésie  que  Vir- 
gile. Jules  Claketie. 

Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  par  ces  mots  :  ■  les  noires  lé- 
gendes qui  sentent  le  terroir  »? 
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2"  Expliquer  les  mots  :  <  inimités,  inimitables  »  et 
donner  quelques  mots  de  la  même  famille. 

3°  Quelle  est  la  nature  du  verbe  «  égrener  »?  En 
conjuguer  le  présent  de  l'indicatif  et   le  futur  simple, 

4°  Nature  et  fonction  des  verbes  :  «  se  rassemble... 
entendent  »  (l'^  phrase),  indiquer  le  sujet  et  les  com- 
pléments de  chacun  de  ces  verbes. 

5°  Indiquer  le  nombre  et  la  nature  des  propositions 
contenues  dans  la  l'''^  phrase  de  la  dictée. 

Réponses. 

1°  Les  légendes  sont  des  récits  populaires  brodés 
sur  un  fond  de  vérité,  les  vrais  légendes  sont  des 
récits  renfermant  des  détails  terrifiants,  elles  sen- 
tent le  terroir,  parce  qu'elles  se  ressentent  de  l'esprit 
superstitieux  des  habitants. 

2°  Inimités,  qui  n'ont  pas  été  imités,  inimitables, 
qui  ne  peuvent  être  imités. 

Mots  de  la  même  famille  :  inimitable,  imiter,  imi- 
tation, imitateur. 

3°  Egrener,  verbe  de  forme  active,  mode  infinitif, 
temps  présent,  1"  groupe, 

Indic.  présent.  —  J'égrène,  tu  égrènes,  il  égrène, 
nous  égrenons,  vous  égrenez,  ils  égrènent. 

Futur  simple.  —  J'égrènerai,  tu  égrèneras,  il  égrè- 
nera, nous  égrènerons,  vous  égrènerez,  ils  égrène- 
ront. 

4°  Se  ressemble,  verbe  de  forme  pronominale,  au 
mode  indic,  temps  présent,  ayant  pour  sujet  o«,pour 
compl.  direct  d'objet,  se,  pour  compl.  indirect  :  de 
temps  :  pendant  l'hiver,  de  lieu  :  dans  les  maisons  ;  de 
lieu  :  autour  d'un  bon  feu. 

Entendent  verbe  de  forme  active,  transitif,  au  mode 
indicatif,  temps  présent,  3»  pers.  du  plur.,  3«  groupe, 
son  sujet  est  braves,  son  compl.  dir.  d'objet  que  re- 
présentant récits,  son  complém.  modif.  ne  que,  son 
indir.  de  manière  avec  une  mystérieuse  terreur. 

5°  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  on  se 
rassemble  pendant  l'hiver  dans  les  maisons  autour 
d'un  bon  feu,  principale  ;  b)  et  chacun  écoute  alors  ces 
récits  mystérieux,  principale  coordonnée  à  la  précé- 
dente ;  c)  tout  en  travaillant  à  filer  le  chanvre,  à  écosser 
le  sarrasin  ou  à  raccommoder  simplement  ses  hardes, 
prop.  participe,  complém.  de  manière  de  écoute. 

d)  Que  les  plus  braves  n'entendent  qu'avec  une  su- 
perstitieuse terreur,  subordonnée,  compl.  de  récits. 

III.  — ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Le  total  de  deux  fractions  dont  l'une 
est  3  fois  plus  grande  que  l'autre  est  220/528.  Trouver 
ces  deux  fractions,  les  réduire  à  leur  plus  simple  ex- 
pression, puis  les  exprimer  en  décimales  à  1/100  près. 
Raisonner. 

Développement.  —  220/528  valent  3+1   ou  4  fois 
la  plus  petite  fraction,  qui  est  donc  : 
220    ._^ 
528     ~  528 
La  plus  grande  fraction  est  : 
55  165 

528  ^^""528 
La  plus  simple  expression  de  165/528  s'obtient  en 
divisant  ses  2  termes  par  leur  plus  grand  commun 
diviseur,  33.  C'est  donc  : 

165:33_  5 
528:33"  16 


Le  p.  g.  c.  d.  de  55  et  528  étant  11,  la  plus  simple 
expression  dé  55/&28  est 

55:11        5 
528:11      48 

Pour  exprimer  en  décimales  chacune  de  ces  fractions 
il  faut  diviser  leur  numérateur  par  le  dénominateur. 

Or,  5  :  16  =  0,31  à  un  centième  près,  par  défaut. 

Et  5  :  48=0,10  à  1  centième  près. 

b)  Problème.  —  On  a  payé  une  somme  de  660  fr. 
avec  des  pièces  de  5  fr.,  de  2  fr.,  et  de  1  fr.  Trouver 
combien  il  y  avait  de  pièces  de  chaque  espèce,  sa- 
chant que  le  nombre  de  pièces  de  2  fr.  est  à  la  fois  les 
5/6  du  nombre  des  pièces,  de  5  fr.  et  les  5/4  du  nombre 
des  pièces  de  1  fr.  On  demande  en  outre,  quel  serait 
le  titre  de  l'alliage  qu'on  obtiendrait  si  l'on  fondait 
toutes  ces  pièces  ensemble. 

Solution.  —  Le  nombre  des  pièces  de  2  fr.  étant  les 
5/6  du  nombre  des  pièces  de  5  fr.,  et  les  5/4  du  nombre 
des  pièces  de  1  fr.,  quand  on  a  5  pièces  de  2  fr.,  on  a  6 
pièces  de  5  fr.  et  4  de  1  fr. 

Ces  3  espèces  de  pièces  font  une  somme  de  : 
(5x6)+(2x5)+(lx4)  =  44  fr. 

Autant  de  fois  44  fr.  sont  contenus  dans  660  fr., 
autant  de  fois  donc  il  y  aura  6  pièces  de  5  fr.,  5  de  2  fr. 
et  4  de  1  fr. 

Il  y  a  donc  : 

— — — =90  pièces  de  5  fr. 


5x660 
44     ' 

4x660 
44     '' 


=75  pièces  de  2  fr. 
=60  pièces  de  1  fr. 


Poids  des  90  pièces  de  5  fr.: 

25X90  =  2.250  gr. 
Poids  des  75  pièces  de  10  fr.  750  gr. 
Poids  des  60  pièces  de  1  fr. 

5X60  =  300  gr. 
Les  pièces  de  5  fr.  contiennent  en  argent  pur  : 

225X0,9  =  2025  gr. 
Les  pièces  de  2  fr.  et  de  1  fr.  pèsent  ensemble  : 

750+300  =  1.050  gr. 
Et  contiennent  en  argent  pur  : 

1050X0,835  =  876  gr.  75. 
Poids  total  de  l'argent  pur  : 

2025+876,75  =-  2901  gr.  75. 
Poids  total  de  l'alliage  : 

2250+1050  =  3.300  gr. 
Le  titre  de  l'alliage  est  donc  : 

2901,75  :  3.300  =  0,879  par  défaut. 
RÉPONSE.  —  1°  90  pièces  de  5  fr.;  75  de  2  fr.;  60 
de  1  fr.;  2»  0,879  par  défaut.  M.  D. 

Paris.  —  Examen  du  mardi  27  mai  1913. 

IV.  —  ECRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 
Un  arrosoir. 

VI.  —  COUTURE 

Couper  l'étoffe  en  deux  morceaux  dans  le  sens  de  la 
chaîne,  réunir  ces  deux  morceaux  jusqu'aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  au  moyen  d'une  couture  rabat- 
tue au  point  de  côté.  Il  suffira  de  rabattre^une  lon- 
gueur de  4  centimètres. 

Ourler  les  deux  bords  de  la  fente  et  arrêter  cette 
fente  par  une  bride  dite  point  d'arrêt. 
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CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPERIEURES 


Morbihan,  1912. 


ASPIRANTES 


COMPOSITION  FRANÇAISE 

«  II  se  faut  entr'aider  :  c'est  la  loi  de  nature  »,  a 
dit  La  Fontaine. 

Montrer  que  l'instinct,  la  raison,  l'intérêt  même 
nous  enseignent  ce  devoir,  qui,  prenant  différents 
noms  et  différentes  formes  (charité,  bienfaisance,  mu- 
tualité) s'impose  à  tous  les  âges  et  à  toutes  les 
conditions. 

Les  hommes  ne  peuvent  se  passer  les  uns  des  au- 
tres. La  nature  les  a  faits  pour  vivre  en  société  et 
non  dans  l'isolement.  Cette  vérité,  nous  la  trouvons 
dans  la  fable  :  l'Ane  et  le  Chien  : 

Il  se  faut  entr'aider  :  c'est  la  loi  de  nature. 

D'abord  l'instinct  nous  y  engage.  Dès  les  premiers 
temps  de  notre  histoire,  nos  pères,  d'un  commun 
accord,  se  réunissent  pour  lutter  contre  les  fauves, 
par  toutes  sortes  de  moyens.  De  nos  jours,  les  chas- 
seurs agissent  de  même  pour  protéger  habitants  et 
bestiaux  de  leur  parage  contre  les  attaques  des  loups 
et  des  sangliers.  Hélas  !  la  lutte  entre  l'espèce  hu- 
maine et  l'espèce  animale  continue  et  est  loin  d'être 
finie. 

Ensuite  la  raison  nous  dit  que  nous  devons  voir 
des  frères  dans  tous  les  humains.  Si  une  pauvre  créa- 
ture humaine  gît  au  coin  d'une  rue  ou  sur  le  talus 
d'une  route,  atteinte  par  un  accident  ou  terrassée 
par  le  besoin,  par  le  froid  ou  par  une  insolation,  notre 
devoir  est  de  la  ranimer,  de  la  soigner,  car  nous  nous 
disons  en  nous-mêmes  :  un  pareil  malheur  pourrait 
nous  arriver  et  nous  serions  heureux  qu'on  vînt  à 
notre  aide.  Il  serait  triste  de  succomber,  faute  de 
secours. 

Enfin,  l'intérêt  l'emporte  sur  les  motifs  précé- 
dents. Notre  voisin,  chargé  de  famille  est  malade, 
dans  l'incapacité  de  travailler,  de  labourer  son  champ, 
vite  nous  prenons  son  attelage  et  nous  faisons  son 
ouvrage,  car  à  l'occasion,  nous  sommes  persuadés 
qu'il  nous  rendrait  le  même  service.  Nous  venons 
de  casser  notre  faux,  pour  ne  point  laisser  notre  tra- 
vail en  suspens,  nous  recourons  à  un  ami  qui  nous 
prête  la  sienne  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  fait  l'em- 
plette d'une  autre.  Si  la  nécessité  l'exige,  nous  prê- 
terons à  notre  tour  à  cet  ami,  une  charrue,  un  outil 
quelconque.  C'est  donc  un  échange  de  bons  procédés. 
Survient  l'incendie  d'une  ferme  située  au  milieu  d'un 
gros  village.  Tous  les  habitants  s'empressent  d'ac- 
courir afin  d'arrêter  les  ravages  du  feu  qui  pourrait 
consumer  leurs  demeures.  Dans  ce  cas,  l'intérêt  est 
très  visible.  C'est  plutôt  le  dévouement  qui  devrait 
nous  pousser  à  secourir  autrui,  mais  tous  les  hommes 
n'ont  pas  la  même  mentalité. 

Dans  la  fable  qui  nous  occupe,  nous  constatons 
que  l'âne  qui  a  refusé  au  chien  son  dîner,  se  trouve 
sans  secours  lorsqu'un  loup  vient  l'attaquer.  Dans 
une  autre,  le  Lion  et  Je  Rat,  la  générosité  du  Lion 
apparaît,  puisqu'il  accorde  la  vie  au  Rat.  Celui-ci 
s'en  montre  reconnaissant  quand  avec  ses  dents,  il 
ronge  les  rets  où  le  ft)i  des  animaux  se  trouvait  en- 
gagé. 


A  l'école,  nous  avons  mille  occasions  de  nous  aider 
les  uns  les  autres,  soit  en  prêtant  un  livre,  une  plume, 
du  papier,  un  canif,  soit  en  protégeant  un  camarade 
contre  les  coups  d'un  plus  fort.  En  agissant  ainsi, 
nous  faisons  déjà  un  petit  apprentissage  de  la  vie. 

Durant  toute  notre  existence,  notre  devoir  est 
de  nous  entr'aider.  Dans  la  mesure  de  nos  moyens, 
nous  devons  être  charitables.  On  peut  l'être,  non  seu- 
lement en  remettant  des  aumônes,  mais  encore  en 
donnant  ses  soins,  son  temps,  son  affection. 

On  réserve  le  nom  de  bienfaisance  aux  actes  et 
aux  œuvres  qui  ont  pour  but  de  soulager  la  misère 
ou  de  la  prévenir.  Rien  de  plus  naturel  que  la  com- 
passion pour  le  pauvre,  pour  l'infirme,  pour  le  faible, 
mais  rien  n'est  plus  difficile  que  d'agir  avec  discerne- 
ment, de  procéder  avec  prudence  afin  de  ne  pas  frois- 
ser la  dignité  personnelle.  Procurer  du  travail,  avan- 
cer de  l'argent,  instruire  gratuitement  sont  des  actes 
de  bienfaisance. 

Il  en  est  une  autre  forme,  c'est  la  mutualité.  Quoi 
de  plus  beau  que  de  se  grouper  afin  de  mettre  en 
commun  une  somme  qui  permettra  de  s'assurer  des 
rentes  et  des  secours  en  cas  de  maladie  !  Quoi  de 
plus  raisonnable  que  de  prendre  une  assurance  contre 
la  grêle,  le  vol  et  l'incendie  !  Si  l'on  n'éprouve  pas 
de  sinistre,  du  moins  on  aura  contribué  au  relève- 
ment des  individus  éprouvés  par  tel  ou  tel  fléan. 

Donc,  à  tous  les  âges,  dans  toutes  les  conditions, 
si  rien  ne  nous  empêche,  notre  devoir  est  de  porter 
toutes  sortes  de  secours  à  ceux  qui  en  ont  besoin.  Un 
pauvre  peut  en  obliger  un  autre  ;  à  plus  forte  raison, 
les  gens  aisés,  les  riches  ont  l'obligation  morale  d'ap- 
porter leur  quote-part  au  tronc  de  la  misère. 

H.  Dupont. 


Morbihan,  16  juillet  1912. 

ASPIRANTES 

PROBLEME 

On  a  présenté  à  un  banquier  deux  billets  :  l'un 
payable  dans  50  jours,  l'autre  dans  70  jours.  L'es- 
compte étant  fait  au  taux  commercial  5  %,  le  ban- 
quier retient  29  francs  pour  l'ensemble  des  2  billets. 
Si  ceux-ci  avaient  été  présentés  à  l'escompte  10  jours 
plus  tard,  la  retenue  sur  le  2*  billet  aurait  été  égale 
à  celle  faite  sur  le  premier.  Quelle  est  la  valeur  no- 
minale de  chacun  des  2  billets? 

Solution. 

Si  les  billets  avaient  été  présentés  10  jours  après, 
dans  le  l*""^  cas,  ils  auraient  été  payés  dans  le  1" 
50 — 10  =  40  jours  ;  dans  le  2«',  70 — 10=60  jours. 

Si  bien  que  pour  100  francs  l'escompte  se  serait 
élevé  pour  le  1"  à  (5  x  40):360=0,556,  et  pour  le  2»  à 
(5X60):360  =  0,834. 

Or,  pour  cette  durée  l'escompte  serait  le  même 
pour  les  2  billets,  donc  je  puis  en  conclure  que 
0,556x834=0,834x556,  c'est-à-dire  que  la  valeur 
nominale  du  1"  billet  serait  834  francs,  tandis  que 
celle  du  2«  serait  556  francs,  c'est-à-dire  inversement 
proportionnel  à  l'escompte  prélevé  pour  100. 
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Or  834  fr.  du  1"  billet  en  50  jours  subissent  une 
retenue  de  : 

834x5x50 


360 


=5,80. 


556  fr.  du  2«  billet,  en  70  jours  subissent  une  re- 
tenue de  : 

556x5x70     ^  ^^ 
— 3gô— =5,40. 

total  :  11  fr.  20. 

Autant  de  fois  11  fr.  20  seront  contenus  dans  29  ir., 
autant  de  fois  la  valeur  nominale  du  l'"''  billet  sera 
834  et  celle  du  2<'  : 

556  :  ïnô^^'^^* 
Valeur  nominale  du  1"  :  834x2.60  =  2.168  fr.  40- 
Valeur  nominale  du  2«  :    556x2.60=1.445  fr.  60. 


Vérification  : 


2168,40x5x40 

360 
1445,60x5x60 

360 


=12,04. 
=12.01. 


Morbihan,  1912. 

ASPIKANTES 

SCIENCES 

Structure  et  fonctionnement  du  cœur  chez  l'hom- 
me. 

Le  cœur  est  un  muscle  creux,  conique  de  la  gros- 
seur du  poing  chez  Thomme.  Il  est  placé  dans  la  cage 
thoracique  entre  les  deux  poumons  et  légèrement 
incliné  à  gauche;  sa  pointe  repose  en  bas  et  en  avance 
sur  le  diaphragme  ;  en  arrière,  l'œsophage  et  l'ar- 
tère aorte  le  séparent  de  la  colonne  vertébrale.  Il  est 
enveloppé  d'une  séreuse  appelée  péricarde. 

La  paroi  du  cœur  est  musculaire.  Une  lame  mince 
du  tissu  conjonctif,  l'endocarde,  en  tapisse  les  cavités 


et  se  continue  sur  la  paroi  interne  de  tous  les  vais- 
seaux sanguins. 

Le  cœur  se  compose  de  quatre  cavités,  deux  oreil- 
lettes et  deux  ventricules.  Les  oreillettes  se  commu- 
niquent pas  entre  elles,  les  ventricules  non  plus,  mais 
chaque  oreillette  communique  avec  le  ventricule  cor- 
respondant par  un  orifice  auriculo-ventriculaire.  A 
chaque  orifice,  se  trouve  une  valvule  ;  celle  du  côté 
droit  se  nomme  tricuspide,  celle  du  côté  gauche  mi- 
trale. 

A  l'oreillette  gauche  aboutissent  quatre  veines 
pulmonaires  dont  deux  proviennent  du  poumon  droit 
et  les  deux  autres  du  poumon  gauche  ;  elles  en  ap- 
portent le  sang  rouge  vermeil.  Du  ventricule  gauche 
part  l'artère  aorte  qui  distribue  le  sang  rouge  aux  di' 
verses  parties  du  corps. 

A  l'oreillette  droite  aboutissent  deux  veines  caves 
qui  reçoivent  le  sang  rouge  foncé  revenant  du  corps. 
Du  ventricule  droit  se  détache  en  haut  et  à  gauche 
l'artère  pulmonaire  qui  porte  le  sang  rouge  foncé  aux 
deux  poumons. 

Les  artères,  les  veines  et  les  vaisseaux  capillaires 
se  chargent  du  transport  du  sang  pur  ou  vicié. 

Certains  physiologistes  considèrent  deux  circula- 
tions, celle  du  sang  artériel,  qui  a  son  centre  dans 
la  partie  gauche  du  cœur,  et  celle  du  sang  veineux  qui 
a  son  centre  dans  le  cœur  droit. 

Le  cœur,  pour  donner  accès  au  sang,  ou  chasser 
ce  liquide  dans  le  système  aortique,  exécute  deux 
sortes  de  mouvements  indépendants  de  notre  vo- 
lonté :  un  mouvement  de  dilatation  ou  diastole,  dans 
lequel  le  cœur  se  comporte  comme  une  pompe  aspi- 
rante et  un  mouvement  de  contraction  ou  systole  dans 
lequel  le  cœur  fonctionne  comme  une  véritable  pompe 
foulante.  Ces  mouvements  .se  traduisant  par  les  bat- 
tements de  cœur  dont  le  nombre  peut  être  appré- 
cié en  appliquant  la  main  sur  la  poitrine  au  niveau 
du  sein  gauche.  Chez  les  adultes,  on  compte  de  65 
à  70  battements  par  minute.  Ce  nombre  augmente 
chez  les  enfants  et  les  malades.  H.  Dupont, 


PETITE     CORRESPONDANCE 


A.  K.  (Pas-de-Calais.) 

L'acide  borique  se  rencontre  souvent  en  dissolu- 
tion dans  les  eaux  de  certains  petits  lacs  de  Toscane 
où  il  est  amené  par  des  jets  de  vapeur  qui,  sortant 
des  crevasses  du  sol,  l'abandonnent  en  dissolution 
dans  l'eau. 

L.  J.  (Draguignan.) 

Les  Sermons  de  saint  François  de  Sales  sont  conte- 
nus dans  les  tomes  VII,  VIII,  IX  et  X.  Le  prix  de 
chaque  volume  est  8  francs.  On  trouvera  à  la  librai- 
rie Vitte  l'ouvrage  de  Mgr  Gaume,  Du  catholicisme 
dans  l'éducation.  Comme  manuel  complet  de  l'ensei- 
gnement religieux,  Le  Trésor  des  catéchistes,  par 
l'abbé  Desbos  nous  .semble  l'œuvre  la  meilleure. 

E.  G.  (Vouvray.) 

Cabale  est  le  nom  d'une  certaine  tradition  savante 
des  Juifs,  il  se  dit  par  extension  de  toute  tradition 
particulière  à  une  école  et  secrète,  dans  un  sens    de 


mépris.  Le  faisan  tire  son  nom  du  Phase,  fleuve  de 
la  Colchide,  où  cet  oiseau  est  commun.  —  Grièche, 
féminin  du  vieux  français  griois,  synonyme  de  gré- 
geois, veut  dire  grecque.  —  Le  verbe  rappeler  veut 
pour  complément  direct  la  personne  ou  la  chose  ra- 
pelée.  Il  faudrait  par  conséquent  dire  :  sont  des  for- 
mes qu'il  s'est  rappelées. 

S.  A.  (Landerneau.) 

Les  travaux  de  couture  à  exécuter  pour  l'obten- 
tion du  Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  élé- 
mentaire des  travaux  de  couture  sont  choisis  dans 
le  programme  du  cours  moyen  et  du  cours  supérieur 
des  écoles  primaires  élémentaires.  La  note  10,  au 
moins  en  moyenne  est  néces.saire  pour  l'admission. 
Les  aspirantes  doivent  avoir  dix-huit  ans  révolus  le 
jour  de  leur  inscription.  Les  candidates  au  Certificat 
d'aptitude  à  l'enseignement  des  enfants  arriérés  doi- 
vent être  munies  du  Certificat  d'aptitude  pédagogi' 
que. 
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/.  D.  {Lot.) 

On  peut  prendre  les  Etudes  littéraires  surlexix<=  siè- 
cle, par  l'abbé  Vaudon,  et  le  Théâtre  classique,  par 
Godefroy.  Ce  dernier  .ouvrage  renferme  une  analyse 
succincte  et  précise  des  tragédies  étudiées.  Les  Sou- 
venirs et  portraits,  par  Edmond  Biré  (1789-1815) 
contiennent  les  Cent  Jours  et  Waterloo. 


L.  R.  {San  Remo.) 

Les  Dictées  littéraires,  par  Lepetit  s'adaptent  à  la 
deuxième  année  d'études  grammaticales.  Une  revue 
analytique  et  un  sujet  de  concours  accompagnent 
chaque  dictée  ;  elles  offrent  donc  un  ensemble  de  tra- 
vail très  complet. 

M.-E.  H. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vingt-cinq  années  de  luttes  scolaires.,  par  M.  le  chanoine  L.^ude.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Pendant  ce  quart  de  siècle  qui  vient  de  s'écouler,  M.  Laude  a  vaillamment  lutté  pour 
la  défense  de  l'enseignement  chrétien  :  il  a  écrit,  parlé,  agi  ;  il  s'est  prodigué  dans  les  congrès, 
les  comités,  les  conférences  ;  il  a  eu  des  initiatives  hardies  ;  il  a  défendu  avec  ténacité  ce  qui 
était  attaqué  ;  il  a  courageusement  cherché  — et  il  a  souvent  réussi  —  à  relever  les  ruines 
que  les  lois  sectaires  et  les  procédés  plus  sectaires  encore  de  ceux  qui  les  appliquaient  ont 
accumulées  dans  notre  pays.  Bien  des  écoles  chrétiennes  ont  pu  s'ouvrir  grâce  à  M.  le  cha- 
noine Laude  ;  bon  nombre  de  petits  Français  ont  pu  et  pourront  apprendre  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  le  salut  de  leur  âme,  qui  devront  cet  incomparable  bienfait  au  zèle,  aux  efforts 
de  notre  courageux  ami. 

Il  a  donc  bien  fait  de  réunir  dans  un  volume  ce  qu'il  a  écrit  sur  ces  questions  scolaires 
si  débattues  et  dans  lesquelles  il  a  acquis  une  expérience  et  une  autorité  qui  ont  dépassé 
les  limites  du  diocèse  du  Mans  et  ont  rayonné  au  loin.  Ce  grand  travailleur  a  beaucoup  semé, 
tout  n'a  pas  germé,  mais  il  peut  présenter  une  belle  moisson. 

On  trouvera  surtout  dans  cet  ensemble  de  rapports,  de  notes,  d'articles,  de  lettres,  de 
résumés,  de  plaidoiries  (car  M.  Laude  a  défendu  aussi  les  écoles  par  sa  parole  devant  le 
Conseil  départemental)  —  on  trouvera  un  puissant  et  encourageant  exemple  et  une  démons- 
tration saisissante   de  ce  que  peut  une  volonté  inlassable,  animée  par  la  foi  d'un  apôtre. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE, 
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Certiiicat  d'aptiliiile  au  Frofessorat  des  Ecoles  normales  et  les  Ecoles  primaires  sopérienres 


ORDRE  DES  LETTRES 

COMPOSITION  DE  LITTÉRATURE 

Donnée  en   1904   à   Vexamen   du    P.    E.    N. 
(copie  d'un   candidat  reçu.) 

Sujet  :  Comment  entendez-vous  ce  mot  de  La 
Bruyère  :  «  Un  homme  né  chrétien  et  Français  se 
trouve  contraint  dans  la  satire  :  les  grands  sujets 
lui  sont  défendus.  —  Rechercher  si  l'œuvre  de  La 
Bruyère  justifie  cette  opinion,  et  si  on  doit  l'ad- 
mettre d'une  façon  absolu. 

Voici  une  des  copies  les  mieux  notées. 

La  Bruyère  publie  les  Caractères  et  les  mœurs  de  ce 
Siècle  ;  le  livre  fait  scandale  ;  et  voici  que  l'auteur 
s'excuse  :  il  est  frivole,  ses  attaques  ne  portent  point 
très  haut  :  «  un  homme  né  chrétien  et  Français,  se 
trouve  contraint  dans  la  Satire  ;  les  grands  sujets  lui 
sont  défendus  «.  L'assertion  est  piquante,  et  semble 
une  ironie  de  plus  :  tant  de  bruit  pour  de  si  «  petits 
sujets  »  !  Mais  ce  nest  point  seulement  un  aveu  per- 
sonnel de  mesquinerie  forcée.  La  Bruyère  affirme  une 
impuissance, une  inaptitude  littéraire  de  race  et  de  re- 
ligion :  «  Votre  double  qualité  de  chrétien  et  de  Fran- 
çais détermine  la  «petitesse  «des  sujets  de  vos  satires; 
je  suis  un  exemple  de  cette  contrainte,  et  je  ne  me 
crois  pas  le  seul  «.  Appécier  cette  assertion  ainsi 
analysée,  c'est  chercher  quels  sont  les  «  grands  su- 
jets» défendus,  comment  La  Bruyère  s'est  soumis 
à  la  «  défense  >■  et  s'il  est  absolument  nécessaire 
«  qu'un  homme  né  chrétien  et  Français  »  s'y  sou- 
mette. 

«  Un  homme  né  (  hrétien  est  sans  doute  un  homme 
charitable,  humble,  qui  ne  veut  pas  «  jeter  la  pre- 
mière pierre  »  aux  vicieux.  «  Un  homme  né  Français  «, 
c'est  un  homme  à  l'esprit  volontiers  frondeur,  sati- 
rique, apte  à  saisir  tous  les  ridicules  ;  c'est  l'auteur 
de  tel  ou  tel  fabliau,  qui  voit  la  paille  dans  l'œil  du 
voisin.  Sans  doute,  la  moquerie  est  bien  un  peu  vani- 
teuse :  elle  n'a  point  l'orgueil,  l'outrecuidance  du  sa- 
tirique hautain  qui  compare  la  misère  d'autrui  à  son 
propre  mérite,  et  ■<  y  trouve  son  avantage  ».  Un  chré- 
tien, pour  La  Bruyère,  c'est  un  catholique  soumis  à 
son  Eglise,  disposé  à  lui  laisser  la  direction  de  sa  cons- 


cience, respectueux  de  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
perdu  parmi  les  fidèles  que  gouverne  Rome.  Un  Fran- 
çais, c'est  un  sujet  du  roi,  c'est  un  homme  éminem- 
ment sociable,  respectueux  du  gouvernement,  des 
pouvoirs  constitués,  de  l'ordre  social.  Ainsi,  la  reli- 
gion met  en  lui  quelque  humilité,  quelque  timidité. 
L'esprit  national  l'incline  à  la  critique  des  petits  ridi- 
cules, des  petites  manies  «  de  tous  les  jours  ».  Toutes 
deux,  religion  catholique  et  société  française  l'induisent 
en  respect,  et  par  suite  en  discrétion.  De  «  grands  su- 
jets »  lui  sont  défendus,  «  grands  «  par  les  choses  at- 
taquées :  les  traditions,  les  autorités  religieuses  ou 
politiques  ;  «  grands  »  par  la  passion  personnelle  et 
donc  antichrétienne,  antisociale  qui  animerait  les 
contempteurs  de  ces  principes,  de  ces  autorités.  Etre 
satirique,  c'est  faire  œuvre  disciplinaire,  or  l'Eglise 
et  la  société  pourvoient  définitivement  à  cette  disci- 
pline, dans  ce  qu'elle  a  de  plus  essentiel  ;  elles  dictent 
des  principes  et  des  règles  de  vie  :  un  chrétien  fran- 
çais se  soumet  ;  ces  règles  sont  hors  de  toute  critique. 
Il  reste  à  celui  que  tourmente  «  un  esprit  malin  » 
«  les  petits  sujets  ».  Français  de  race,  il  sera  volontiers 
frondeur.  Les  manies,  les  «  tics  »  de  ses  semblables 
l'amuseront.  Il  rira  des  modes  changeantes,  des  pe- 
tites attitudes,  des  poses,  des  petites  hypocrisies.  Il 
rira  du  distrait,  de  l'amateur  de  tulipes,  des  biblio- 
thèques d'apparat  et  d'apparence.  La  Bruyère,  Fran- 
çais et  artiste,  écrira  quelques  pages  satiriques  sur 
des  modes  inoffensives,  rachetant  par  la  soigneuse 
malice  du  style,  la  «  petitesse  »  des  sujets.  Les  vanités 
nobiliaires,  la  sottise  des  gens  «  qui  ont  le  moyen 
d'être  nobles  »  n'éviteront  point  ses  sarcasmes.  Ceci 
est  plus  grand  :  l'anoblissement  est  une  institution 
sociale.  Attaquer  une  pratique  aussi  connue,  commune 
c'est  découvrir  à  demi  un  vice  de  la  société  monar- 
chique. La  Bruyère  va  plus  loin  ;  la  fausse  dévotion 
qu'il  peint  dans  Onuphre  n'est-elle  pas  «  un  grand 
sujet  »  de  satire?  «  Un  dévôl  est  celui  qui,  sous  un  roi 
athée,  serait  athée  ».  L'esclavage  de  cour,  l'idolâtrie 
du  souverain  sont  donc  choses  pernicieuses?  le  «  su- 
jet »  est  grand,  puisqu'il  intéresse  directement  la  cour, 
l'institution  suprême  de  la  société  française.  Et  que 
d'autres  «  grands  sujets  »  dans  Les  Caractères  !  la  mi- 
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sère  des  paysans,  «  animaux  farouches,  répandus  dans 
la  campagne  »  ;  les  faiblesses,  la  versatilité  du  cœur 
humain  (roman  de  Smyrne)  ;  la  vanité  des  grandeurs 
(Zénobie)...  Il  en  est  auxquels  La  Bruyère  touche, 
parce  qu'il  est  chrétien  et  sincère  (de  la  Chaire,  des 
Esprits  forts).  Et  si,  en  Français  du  xvii<^  siècle,  il 
se  montre  respectueux  des  autorités  ;  si,  en  classique 
très  «  sociable  »,  il  attaque  avec  beaucoup  de  modé- 
ration, de  discrétion,  il  n'a  pas  borné  sa  critique  aux 
ridicules.  Ces  petites  gaucheries,  ces  manies,  ces  va- 
nités que  la  vie  de  société  polie,  convenue,  mettait 
en  relief,  que  l'esprit  aiguisé  par  les  causeries  de  salon, 
assoupli  aux  subtilités"  psychologiques,  saisissait,  La 
Bruyère,  né  Français,  malicieux,  fin  et  spirituel,  ne 
pouvait  les  épargner.  Il  nous  apparaît  là  comme  un 
censeur  de  la  bonne  et  «  honnête  »  société  française. 
Les  grands  sujets,  les  préoccupations  plus  graves,  la 
question  de  l'hypocrisie  religieuse,  de  la  vénalité  des 
dignités,  de  la  misère  des  classes  inférieures,  ne  pou- 
vaient demeurer  étrangers  à  La  Bruyère,  homme  de 
cœur  et  de  sens  droits  :  il  s'est  montré  hardi,  sans 
prétention,  il  a  mis  dans  ses  satires  une  gravité  sobre 
et  pénétrante. 

Son  assertion  ne  vaut  guère  pour  lui.  Peut-être  y 
faut-il  voir  une  boutade,  un  mouvement  d'humeur,  à 
un  instant  où  le  satirique  se  sentait  plus  particulière- 
ment gêné,  «  contraint  »,  par  la  double  gêne  des  con- 
ventions de  religion  et  de  société,  ou  bien  un  scrupule 
réprimant  la  tentation  d'une  hardi-esse  trop  grande. 
La  satire  est  destructive.  Un  Français,  un  chrétien, 
lié  par  beaucoup  d'usages,  de  convenances,  de  con- 
ventions sociales,  hésite  à  la  pratiquer  vigoureuse- 
ment. Seulement,  il  y  a  des  Français  qui  oublient  par 
moments  qu'ils  sont  chrétiens,  c'est-à-dire  charita- 
bles, ou  qu'ils  sont  Français,  c'est-à-dire  respectueux 
des  usages  établis,  pour  se  souvenir  de  leurs  passions, 
de  leurs  indignations  bien  humaines.  Ceux-là  exer- 
cent leur  verve  satirique  dans  les  «  grands  sujets  ». 
La  contrainte  dont  parle  La  Bruyère,  c'est  la  con- 


trainte sociale  du  xviie  siècle.  La  grande  satire,  qui 
attaque  les  conditions  mêmes  de  la  vie  sociale,  n'est 
point  de  mise  dans  un  siècle,  où  elles  sont  si  bien  ré- 
glées. La  Bruyère  raille  quelques  travers,  quelques 
conventions  mondaines.  Rousseau  dira  :  «  On  n'ose 
paraître  ce  que  l'on  est  »  et  fera  le  procès  de  la  société 
tout  entière.  Il  est  vrai  qu'en  son  temps,  être  chrétien, 
ce  ne  sera  plus  être  très  respectueux  des  hiérarchies, 
de  l'Eglise  établie,  des  dogmes  impérieux;  et  qu'être 
Français  ce  sera  plutôt  critiquer  toutes  les  conven- 
tions sociales.  Les  «  grands  sujets  >■■  auxquels  La 
Bruyère  s'élève  souvent,  par  la  seule  droiture  de  son 
âme,  que  blesse  l'hypocrisie  et  qu'émeut  la  misère, 
d'autres  les  traiteront  systématiquement  quand  s'af- 
faiblira la  double  autorité  religieuse  et  sociale  et  l'es- 
prit satirique  de  la  race  sera  à  la  hauteur  de  ces  su- 
jets. Respect  et  contrainte  feront  place  à  l'orguei 
individuel.  La  haine,  l'indignation  personnelle  de-1 
viendront  comme  tant  d'autres  passions,  «  matière  à 
littérature  ». 

Nous  ne  pouvons  admettre  de  façon  absolue  l'opi- 
nion de  La  Bruyère.  Des  œuvre?  telles  que  Les 
Châtiments  s'y  opposent.  Elle  est  de  circonstance. 
«  Un  homme  né  chrétien  eii  Français  »,  au  xvii'^  siè- 
cle, pouvait  se  trouver  «  contraint  »  dans  la  satire  :  il 
y  avait  trop  d'autorités  à  blesser,  trop  de  principes 
et  d'institutions  réputés  inattaquables.  Un  homme  de 
cœur  ayant  souffert  quelque  peu  des  conven- 
tions sociales,  dans  la  maison  d'un  grand  seigneur 
pouvait  entrevoir  de  «  grands  sujets  »  de  satire,  se 
sentir  quelque  hardiesse  inopportune  :  c'est  La 
Bruyère.  Que  la  société  monarchique  et  catholique  se 
dissolve,  que  les  autorités  s'affaiblissent,  qu'il  y  ait, 
chez  tous  les  hommes  des  indécisions,  des  angoisses, 
les  satiriques  viendront  audacieux,  ayant  parfois  une 
grande  générosité  de  cœur  (La  Bruyère  n'en  man- 
quait point)  et  plus  souvent  un  esprit  systématique  : 
l'ardente  passion  d'édifier  une  société  nouvelle. 

(Publié  par  la   «  Revue  pédagogique   »). 
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Épreuve  écrite. 

De  la  méthode  à  suivre  pour  l'Enseignement  du  calcul 
au  cours  élémentaire. 

Le  calcul  mental  est  applicable  à  tous  les  degrés 
de  l'enseignement  de  l'arithmétique.  Il  forme,  en 
quelque  sorte,  un  petit  cours  d'arithmétique  élémen- 
taire parallèle  à  l'autre,  dont  nous  allons  esquisser 
le  plan  général. 

Au  début,  les  élèves  énoncent  les  dix  premiers 
nombres,  en  comptant  des  objets  visibles  à  leur  por- 
tée, comme  des  jetons,  de  petits  cailloux,  des  hari- 
cots, des  doigts,  etc.;  et  en  ajoutant  successivement 
un  objet  de  plus  au  nombre  précédent  ;  de  la  même 
manière  les  nombres  depuis  onze  jusqu'à  vingt,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  cent. 

Le  maître  appelle  leur  attention  sur  les  dizaines. 
Il  leur  en  donne  une  image  sensible,  matérielle,  par 
de  petits  paquets  composés  de  dix  bâtonnets  comme 
ceux  des  allumettes  ;  il  se  sert  aussi  de  la  pièce  de  dix 
centimes,  qu'il  met  à  la  place  de  dix  pièces  de  un  cen- 
time, en  insistant  sur  son  nom  de  décime,  qu'on  a 
tort  de  ne  pas  employer  ordinairement. 

Le  maître  exerce  ensuite  les  élèves  à  trouver  les 


valeurs  que  prend  chaque  nombre,  quand  il  est  aug- 
menté de  deux,  de  trois,  de  quatre,  etc.,  sans  toute- 
fois dépasser  cent.  Il  leur  apprend  le  nom  de  l'opéra- 
tion qu'ils  ont  effectuée  sur  les  divers  problèmes  qui 
leur  avient  été  posés,  et  le  nom  par  lequel  on  désigne 
le  résultat.  Qu'il  ne  se  presse  pas  trop  de  venir  au  se- 
cours de  l'enfant  dans  une  addition  où  les  nombres 
se  composent  de  dizaines  et  d'unités.  Celui-ci  guidé 
par  son  bon  sens,  parviendra  toujours  à  sortir  d'em- 
barras, et  découvrira  même  la  voie  la  plus  naturelle. 
Pour  mettre  plus  de  variété  dans  ces  exercices,  le 
maître  fera  entrer  dans  les  problèmes,  outre  les  ob- 
jets indiqués  plus  haut,  les  mesures  de  temps,  telles, 
que  le  jour,  l'heure  et  la  minute,  le  grainme,  en  disant 
que  c'est  le  poids  de  la  pièce  d'un  centime  ;  le  franc, 
en  ajoutant  que  cette  pièce  pèse  cinq  grammes  et 
qu'elle  vaut  autant  que  cent  centimes  ;  le  mètre,  le 
décimètre  et  le  centimètre,  em  montrant,  à  l'aide  d'un 
mètre  de  bois  ou  de  cuivre,  que  le  mètre  se  divise  en 
dix  décimètres  et  en  cent  centimètres  ;  le  litre,  en  met- 
tant sous  les  yeux  des  élèves  une  boîte  cubique  ayant 
un  décimètre  sur  ses  trois  dimensions.  C'est  ainsi  qu'il 
amènera  les  enfants  à  faire  connaissance  avec  le  sys- 
tème métrique,  sans  le  leur  présenter  sous  la  forme 


PREPARATION  AUX  EXAMENS 


115 


(i'un  tableau  scientifiquie,  où  les  diverses  mesures 
sont  énumérées  avec  des  étiquettes,  ce  qui  ne  dit 
rien  à  l'esprit  des  jeunes  élèves.. 

Au  moyen  de  problèmes  analogues  aux  précédents, 
ils  apprendront  à  diminuer  d'un,  de  deux,  de  trois, 
etc.,  etc.,  un  nombre  donné,  sans  excepter  le  cas  où, 
dans  le  nombre  à  retrancher,  il  y  aurait  plus  d'unités 
que  dans  l'autre.  On  peut  demander  à  l'un  d'eux, 
par  exemple,  ce  qui  reste  de  soixante-trois  centimes, 
après  qu'on  en  a  dépensé  vingt-huit.  Il  est  presque 
certain  qu'après  un  instant  de  réflexion,  il  ôtera  d'a- 
bord vingt-trois  centimes  de  quarante-trois,  ce  qui 
lui  donnera  quarante  centimes  pour  reste,  puis  qu'il 
ôtera  encore  cinq  centimes  de  ce  reste,  pour  arriver 
à  trouver  trente-cinq  centimes,  en  moins  de  temps 
que  nous  ne  mettons  ici  à  l'expliquer. 

Ayant  acquis  la  pratique  intelligente  de  l'addition 
et  de  la  soustraction,  pour  des  nombres  qui  ne  sur- 
passent pas  cent,  les  élèves  peuvent  être  mis  en  face 
de  nouveaux  problèmes,  sans  être  avertis  qu'il  s'agit 
d'une  nouvelle  opération  :  la  multiplication. 

Pour  procéder  méthodiquement,  le  maître  leur  fait 
d'abord  découvrir  combien  valent  2  fois  1,  2  fois  2,  2 
fois  3,  jusqu'à  2  fois  9,  au  moyen  de  deux  groupes 
composés  chacun  de  deux  petits  cailloux,  par  exem- 
ple, composés  de  trois,  de  quatre,  etc. 

Il  répétera  les  mêmes  questions  en  les  appliquant 
à  d'autres  objets,  et  quand  il  sera  certain  que  les  élè- 
ves n'éprouvent  plus  d'hésitation  pour  énoncer  les 
résultats,  il  leur  enseignera,  de  la  même  manière,  ce 
que  valent  3  fois,  4  fois...  9  fois  chacun  des  neuf  pre- 
miers nombres. 

Interrogés  ensuite  plusieurs  fois  sur  des  problèmes 
où  les  nombres  ne  sont  pas  dans  un  ordre  quelconque 
les  élèves  gravent  les  produits  dans  leur  mémoire 
d'une  manière  aussi  sûre  et  aussi  rapide  que  l'an- 
cienne méthode  était  longue  et  fastidieuse.  Ils  remar- 
queront d'eux-mêmes  qu'en  tout  cela  ils  n'ont  fait 
autre  chose  que  d'eiîectuer  des  additions  dans  les- 
quelles tous  les  nombres  étaient  égaux.  C'est  à  ce 
moment  alors,  qu'on  prononce  le  nom  donné  à  cette 
addition  abrégée. 

Tout  en  distinguant  le  multiplicateur  du  multipli- 
cande, ou  démontre  aux  élèves  que  ces  deux  facteurs 
donnent  le  même  produit  quand  ils  sont  mis  l'un  à  la 
place  de  l'autre,  et  pour  cela,  il  suffît  de  faire  voir 
que  trois  groupes  de  6  haricots  peuvent  être  remplacés 
par  6  groupes  composés  de  3  haricots. 

Au  moyen  de  questions  convenablement  choisies, 
ils  apprendront  que  le  produit  de  deux  facteurs  de- 
vient double,  triple,  quadruple,  etc.,  quand  l'un  des 
facteurs  devient  lui-même  double,  triple,  ou  qua- 
druple. 

Si  on  leur  dit,  par  exemple,  que  chaque  jour  Pierre 
a  écrit  3  pages  et  son  frère  Paul  6  pages,  il  n'en  est 
aucun  qui  ne  dise  que  le  travail  de  Paul  à  la  fin  de  la 
semaine  sera  le  double  de  celui  de  Pierre.  Ils  auront 
ainsi  un  moyen  de  trouver  plus  promptement  un  pro- 
duit sur  lequel  ils  pourraient  être  embarrassés.  Aussi, 
un  élève  à  qui  l'on  demande  combien  font  4  fois  16, 
se  rappelant  que  4  fois  8  valent  32,  double  aussitôt  ce 
premier  produit  pour  arriver  à  64,  après  avoir  ob- 
servé que  16  est  le  double  de  8. 

Ils  acquièrent  de  cette  façon,  la  pratique  de  cet 
important  principe  que  i  pour  multiplier  un  nombre 
par  un  autre  qui  est  le  produit  de  deux  facteurs,  on 
peut  multiplier  ce  nombre  par  le  premier  facteur,  et 
le  résultat  ensuite  par  le  second.  » 


Les  élèves  sachant,  à  partir  de  ce  moment,  trouver 
le  produit  de  deux  nombres  doivent  être  conduits, 
toujours  par  les  questions  du  maître,  à  effectuer  l'o- 
pération inverse. 

On  propose  à  l'un  d'entre  eux  de  partager,  par  exem- 
ple, 8  billes  entre  deux  camarades,  12  billes  entre  3, 
etc.  Quand  les  élèves  auront  résolu  une  suite  de  pro- 
blèmes semblables,  ils  connaîtront  ce  que  c'est  que  la 
division.  On  leur  indique  alors  les  termes  de  «  divi- 
dende »  et  de  «  diviseur  »  ;  mais  on  ne  doit  citer  le 
nom  de  «  quotient  »  qu'après  avoir  montré  que  le  ré- 
sultat de  la  division  exprime  combien  de  fois  le  divi- 
dende contient  le  diviseur.  Ce  sera  ici  le  moment  de 
dire  ce  qu'on  appelle  «  demi,  tiers,  quart,  cinquième  », 
etc.,  etc. 

Ils  ne  trouveront  pas  plus  de  difficultés  pour  divi- 
ser par  un  nombre  d'unités  un  dividende,  où  le  nom- 
bre des  dizaines  ne  serait  pas  divisible  par  le  diviseur, 
par  exemple  65  francs  à  répartir  entre  4  personnes. 

E  n  regardant  cette  somme  comme  formée  de  6  piè- 
ces de  10  francs  et  de  5  pièces  de  1  franc, l'élève  chargé 
d'effectuer  le  partage  donnera  d'abord  une  pièce  de 
10  francs  à  chaque  personne  ;  puis,  remplaçant  les  2 
pièces  de  10  francs  par  20  pièces  de  1  franc,  il  a  encore 
à  partager  25  francs,  ce  qui  fait  6  francs  pour  chaque 
personne,  avec  1  franc  de  reste.  En  remplaçant  ainsi 
ce  franc  par  10  pièces  de  1  décime,  il  donne  2  décimes 
à  chacune  des  personnes  ;  et  enfin,  s'il  remplace  en- 
core les  2  décimes  qui  lui  restent  par  20  centimes,  il  a 
terminé  la  division  et  trouvé  16  francs  25  centimes 
pour  chaque  part. 

Il  n'est  pas  possible  d'indiquer  ici  tout  au  long  les 
divers  moyens  par  lesquels  les  opérations  peuvent 
être  abrégées  dans  certains  cas  ;  la  sagacité  des  maîtres 
saura  les  découvrir  et  les  faire  employer  par  les  élèves. 

Quant  aux  fractions,  il  faut  être  bien  convaincu 
que  les  calculs  qui  sont  à  effectuer  entre  elles  ne  pré- 
sentent pas  plus  de  difficultés  que  ceux  relatifs  aux 
nombre  entiers,  si  on  sait  y  amener  les  élèves  par 
une  série  de  tous  petits  problèmes  destinés  à  leur  faire 
comprendre  bien  nettement  les  rapports  existant 
entre  la  grandeur  des  parties  de  l'unité  ;  et  le  nombre 
variable  de  chacune  de  ces  parties  :  deux  tiers,  trois 
quarts,  quatre  cinquièmes,  etc. 

11  faut  que  par  un  grand  nombre  de  petits  exer- 
cices très  simples,  ils  soient  amenés  à  avoir  une  idée 
bien  précise  dans  l'esprit,  par  exemple,  que  2/3=3/9 
que  2/5  représentent  une  portion  plus  grande  que  1/3, 
mais  plus  petite  que  y^,  etc. 

Ce  n'est  que  lorsque  ces  notions  seront  parfaite- 
ment familières  à  leur  esprit  qu'on  pourra  risquer  sur 
les  fractions,  des  problèmes  où  le  calcul  mental  de- 
vra s'exercer  d'une  façon  un  peu  plus  compliquée, 

J.  Reydy. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Seine-et-Marne. 
Épreuve  écrite. 


On  lit  dans  les  instructions  qui  accompagnent  les 
programmes  d'enseignement  des  écoles  primaires 
élémentaires  : 

«  L'enseignement  primaire  est  essentiellement  pra- 


116 


SUPPLEMENT     PEDAGOGIQUE 


tique,  c'est-à-dire  qu'il  n'oublie  jamais  que  les  de 
l'école  primaire  n'ont  pas  de  temps  à  perdre  en  dis- 
cussions oiseuses,  en  théories  savantes,  en  curiosités 
scolastiques,  et  que  ce  n'est  pas  trop  de  cinq  ou  six 
années  d'école  pour  les  munir  du  petit  trésor  d'i- 
dées dont  ils  ont  strictement  besoin,  iet  surtout  pour 


les  mettre  en  état  de  le  conserver  et  de  le  grossir  par 
la  suite.  » 

Expliquez  ce  passage  et  montrez,  au  moyen  d'exem- 
ples précis,  comment  vous  donnez  (ou  donneriez  le 
cas  échéant),  à  votre  enseignement  ce  caractère  re- 
commadé  par  les  instructions  officielles. 


BREVET     SUPERIEUR 


Différents  départements,  1913. 

I.  LETTRES 
(L'un  des  deux  sujets  au  choix  : 

A.  —  On  a  dit  que  La  Fontaine  était  le  plus  popu- 
laire de  nos  poètes.  Est-ce  votre  avis?  —  Si  oui,  com- 
ment   expliquez-vous    cette    popularité? 

(Académie  de  Lille,  aspirants.) 

B.  —  L'héroïsme  chrétien  chez  Polyeucte.  —  Mérite 
t-il  l'épithète  de  fanatique  que  lui  adressent  certains 
critiques. 

Développement.  —  Polyeucte  est  le  héros  de  la  foi 
et  de  la  charité  chrétienne,  s'élevant  peu  à  peu  jus- 
qu'à la  sublime  abnégation  du  martyre. 

Tout  d'abord,  Polyeucte  n'est  qu'un  homme,  qu'un 
jeune  marié,  qui  craint  de  faire  de  la  peine  à  Pauline, 
en  allant  au  baptême. 

Quoi  !  vous  vous  arrêtez  aux  songes  d'une  femme  ! 

De  si  faibles  sujets  troublent  cette  grande  âme  ! 
lui  dit  Néarque,  qui  a  besoin  de  lui  parler  avec  la 
franchise  d'un  stoïcien  du  christianisme,  pour  couper 
court  aux  hésitations  d'une  âme  encore  frémissante 
d'amour  et  qui  ne  voudrait  se  donner  à  Dieu  qu'à 
demi.  Il  s'arrache,  pourtant,  aux  tendres  sollicitations 
de  Pauline  : 

Adieu,  vos  pleurs  sur  moi  prennent  trop  de  puissance. 
Et  ce  n'est  qu'en  fuyant  que  j'y  puis  résiste/. 

Au  II»  acte,  Polyeucte  a  reçu  la  grâce  du  baptême. 
Mais  encore  il  admire  «  la  vertu  trop  parfaite  de  Pau- 
line »  et  son  amour  du  devoir,  qui  le  rendent  heu- 
eux. 

...Que  vous  êtes  doux  à  mon  cœur  amoureux  ! 
Pourtant, aussitôt  qu'on  l'appelle  au  temple,  la  bou  1- 
lante  ardeur  du  nouveau  baptisé  se  déclare  en  une 
scène  de  toute  beauté,  où  c'est  le  disciple  qui  en- 
traîne le  maître,  plus  froid,  résolu  à  mourir,  mais 
désireux  de  ménager  sa  vie,  parce  qu'elle  importe  au 
triomphe  de  la  foi. 
Allons,  mon  cher  Néarque,  allons  aux  yeuxdes  hommes, 

Ce  second  dialogue  entre  Polyeucte  et  Néarque  nous 
permet  de  mesurer  le  chemin  parcouru  par  ce  der- 
nier et  d'assister,  en  quelque  sorte,  à  la  progression 
de  la  grâce  dans  cette  âme,  d'abord  indécise  et  tout 
à  coup  enflammée  d'ardeur  pour  la  foi  chrétienne. 

Le  III^  acte  nous  montre  à  l'œuvre  la  foi  vraiment 
agissante  de  Polyeucte  et  de  Néarque  :  ils  vomissent 
des  blasphèmes  contre  les  dieux  du  paganisme  ;  ils 
exaltent  le  Dieu  véritable. 

Seul  être  indépendant,  seul  maître  du  destin. 
Seul  principe  éternel  et  souveraine  fin  ; 
puis,  ils  se  jettent  sur  le  vin  et  l'encens  et  abattent 
la  statue  du  plus  puissant  des  dieux. 


Au  IV«  acte,  cependant,  quand  on  annonce  à  Po- 
lyeucte la  visite  de  Pauline,  il  laisse  échapper  ce  cri  : 

O  présence  ,  ô  combat,  que  surtout  j'appréhende  ! 
Il  a  moins  peur  des  bourreaux  que  des  larmes  de  Pau- 
line et  il  éprouve  le  besoin  d'invoquer  «  contre  un  si 
fort  ennemi  »  le  secours  de  Dieu  et  celui  de  Néarque, 
déjà  couronné  de  palmes  immortelles  :  ,^ 

Prête  du  haut  du  ciel  la  main  à  ton  ami.  ll5 

Voilà  ce  qui  rend  si  humain  et  fi  dramatique  le  ca- 
ractère de  Polyeucte.  Les  stances  que  le  poète  lui  met 
à  la  bouche  ne  sont  pas  un  intermède  lyrique  :  c'est 
le  bruit  sourd  de  la  lutte  qui  s'élève  dans  le  cœur  de 
Polyeucte,  entre  la  charité  chrétienne  et  les  «  flat- 
teuses voluptés,  source  délicieuse,  en  misères  féconde  » 

Que  ne  me  quittez-vous,  quand  je  vous  ai  quttés  ? 
Il  est  plus  homme  qu'il  ne  le  voudrait;  il  a  besoin  de 
songer  au  ciel  pour  se  détacher  de  la  terre,  et  ce  n'est 
pas  sans  un  déchirement  profond  que  ce  chant  de 
combat  se  termine  par  un  chant  de  victoire  : 

C'est  vous,  ô  feu  divin,  que  rien  ne  peut  éteindre. 

Qui  m'allez  faire  voir  Pauline  sans  la  craindre. 
Polyeucte  croit  la  grâce  plus  forte  que  «  les  attache- 
ments de  la  chair  et  du  monde    '. 

Aussi  répond-il  sans  peine  aux  arguments  de  Pau- 
line. Mais  lorsque  celle-ci,  désespérant  de  le  convain- 
cre, essaie  de  le  toucher,  lorsque,  après  la  caison, 
elle  fait  parler  le  sentiment  : 

Cruel,  car  il  est  temps  que  ma  douleur  éclate. 
Polyeucte  soupire  et  se  tait  :  «  Hélas  !  »  dit-il.  Il  verse 
des  larmes.  Il  a  besoin  de  faire  effort  pour  1«  ressaisir, 
pour  demander  à  Dieu  la  conversion  de  Pauline  : 

Seigneur,  de  vos  bontés,  il  faut  que  je  l'obtienne  : 

Elle  a  trop  de  vertus  pour  n'être  pas  chrétienne. 
Il  laisse  échapper  cet  aveu,  où  il  y  a  tout  son  cœur  et 
toute  sa  foi  : 

Je  ious  aime         [même. 
Beaucoup  moins  que  mon  Dieu,  mais  bien  plus  que  moi- 

La  lutte  déchirante  entre  l'amour  humain  et  l'a- 
mour céleste  n'était  pas  finie,  après  les  stances.  Elle 
a  été  dure,  âpre  jusqu'à  la  fin,  où  la  grâce  l'emporte, 

C'est  alors  seulement  que  Polyeucte  offre  Pauline. 
«  la  vertu  la  plus  rare  qu'une  femme  pût  jamais  rece- 
voir des  cieux»,  au  plus  vaillant  et  plus  honnête  homme 

Qu'ait  adoré  la  terre  et  qu'ait  vu  naître  Rome... 

Vivez  heureux  ensemble  et  mourez  comme  moi. 

Et  quand  il  a  répondu  aux  sommations  de  Félix, 
à  propos  des  dieux  : 

Adore-les  ou  meurs.  —  Je  suis  chrétien  ! 
quand  on  le  conduit  «  à  la  mort,  à  la  gloire  »,  il  ajoute  : 

Chère  Pauline,  adieu  ;  conservez  ma  mémoire. 
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Preuve  qu'il  n'est  ni  insensible  ni  fanatisé  La  lutta 
vraiment  dramatique  dont  son  cœur  est  1§  théâtre  se 
poursuit  jusqu'au  dernier  moment,  jusqu'aux  palmes 
du    martyre. 

Jamais  on  n'a  mis  à  la  scène  un  héroïsme  plus  ad- 
mirable. Il  est  plus  beau  que  celui  du  Cid  et  de  Chi- 
mène,  obligés  l'un  et  l'autre  de  faire  ce  que  leur  com- 
mande la  piété  filiale  ;  plus  beau  que  celui  du  vieil 
Horace,  forcé  de  donner  à  sa  patrie  l'âme  et  la  vie  de 
ses  enfants  ;  plus  beau  que  celui  d'Auguste,  qui,  s'il 
n'est  pas  tenu  à  la  clémence,  saura  bien  en  recueillir 
les  fruits.  Polyeucte,  sans  aucune  obligation,  foule 
aux  pieds  «  femme,  plaisirs  et  biens  »,  pour  l'amour 
de  son  Dieu  : 

Si  mourir  pour  son  prince  est  une  illustre  mort, 
Quand  on  meurt  pour  son  Dieu,  quelle  sera  la  mort? 

Le  caractère  et  le  rôle  de  Polyeucte  ont  provoqué 
bien  des  critiques. 

1)  D'abord,  l'Hôtel  de  Rambouillet,  Voltaire  et 
bien  d'autres  ont  blâmé  le  fanatisme  de  Polyeucte, 
renversant  les  idoles. 

Mais  la  Vie  des  saints  et  les  Actes  des  martyrs  of- 
frent maints  exemples  de  cette  ardeur  héroïque.  Si 
l'Eglise  l'a  parfois  blâmée,  de  peur  de  provoquer  des 
persécutions  générales,  elle  n'a  jamais  refusé  son  ad- 
miration à  des  héros  comme  Néarque  et  Polyeucte, 
baptisés  dans  leur  sang.  La  Harpe  lui-même  admire 
cet  enthousiasme  religieux,  nécessaire  pour  justifier 
des  violences  :  il  convient  à  une  âme  chrétienne  qui 
court  au  martyre.  H  est  théâtral,  comme  toute  grande 
passion. 

2)  Le  prince  de  Conti,  Saint-Evremond,  Dacier, 
ne  pardonnent  à  Polyeucte  qu'à  cause  de  Pauline  et 
de  Sévère,  et  Voltaire  dit  dans  sa  Lettre  à  Falkener, 
en  parlant  de  Pauline,  que 

«  Sévère  méritait  bien  mieux  sa  flamme 
Que  son  dévot  de  mari.    » 

Cette  impertinence  ne  fait  tort  qu'à  celui  qui  se  l'est 
permise  et  qui,  dans  sa  haine  antireligieuse,  n'a  pas 
su  comprendre  la  véritable  beauté  de  Polyeucte.  Telle 
était,  pourtant,  l'opinion  de  tout  le  siècle,  si  bien  que 
Talma  ne  jouait  jamais  le  rôle  de  Polyeucte  :  il  se 
contentait  de  celui  de  Sévère,  en  qui  il  voyait  le  vé- 
ritable héros  du  drame.  Polyeucte,  c'était  l'obstacle 
au  bonheur  de  Pauline  et  de  Sévère,  l'accident  désas- 
treux qui  faisait  éclater  la  générosité  de  l'un  et  la 
vertu  de  l'autre. 

Rien  de  plus  faux  :  Corneille  n'a  pas  voulu  peindre 
l'héroïsme  humain,  mais  l'héroïsme  religieux  et  mon- 
trer son  enthousiasme  sublime,  capable  de  s'élever 
par  un  merveilleux  essor  au-dessus  de  toutes  les  af- 
fections d'ici-bas. 

3)  Voltaire  trouve  encore  Polyeucte  ridicule  et 
bourgeois,  lorsqu'il  résigne  sa  femme  à  Sévère,  ainsi 
qu'un  «  bénéfice  ». 

D'abord,  l'auteur  d^Alzire  devrait  être  plus  res- 
pectueux pour  des  beautés  qu'il  a  imitées.  En  effet, 
son  Guzman,  touché  tout  à  coup  par  la  grâce,  cède 
celle  qu'il  aime,  Alzire,  à  son  ennemi,  à  son  assassin, 
à  un  idolâtre,  Zamore.  —  De  plus,  nous  n'avons  pas 
le  droit  d'être  plus  exigeants  que  le  païen  Sévère, 
admirant  l'enthousiasme  religieux  d'un  cœur  assez 
maître  de  lui-même  pour  ne  pas  être  jaloux  d'un  ri- 
val et  d'un  bonheur  dont  il  connaît  le  prix.  Triom- 
pher de  la  jalousie,  l'un  des  sentiments  humains  les 
plus  tenaces,  n'est-ce  donc  pas  une  grande  chose?  — 


En  troisième  lieu,  si  dédaigner  un  trône  nous  paraît 
admirable,  que  dire  de  celui  qui  remporte  une  pa- 
reille victoire  sur  ses  plus  chères  tendresses?  On  ap- 
plaudit ces  fiers  Romains,  qui  s'immolaient,  eux  et 
leurs  enfants,  à  leur  patrie  naissante  :  pourquoi  ne 
pas  applaudir  un  Romain  d'un  autre  âge,  qui,  d'une 
âme  aussi  vaillante,  se  sacrifie  à  la  Patrie  invisible  et 
céleste?  C'est  le  même  héroïsme  qui  les  anime  ;  seule- 
ment, leur  idéal  n'est  pas  le  même  :  au  lieu  de  la  gloire 
humaine,  Polyeucte  cherche  la  gloire  divine.  Après 
les  héros  de  Plutarque,  il  est  le  héros  de  l'Evangile. 

4)  «  Polyeucte,  dit-on  encore,  est  trop  dur,  et  il 
nous  blesse  par  ces  paroles  : 

Et  je   ne  regarde  Pauline 
Que   comme    un   obstacle   à   mon   bien... 
Je  ne  vous  connais  plus,  si  vous  n'êtes  chrétienne. 
Mais,  en  premier  lieu,  cette  dureté  brutale  est  un 
peu  forcée  et  veut  mettre  fin  à  des  prières  qui  peut- 
être  l'ébranleraient.  —  En  second  lieu,  Polyeucte  aime 
tendrement  Pauline  ;  mais  l'amour  humain  et  l'amour 
divin  ne  font  qu'un  dans  son  cœur  ;  il  veut   Pauline 
chrétienne  ;  il  tient  par  dessus  tout  à  son  âme  immor- 
telle et  il  n'a  qu'une  ambition,  la  faire  monter  au  ciel 
avec  lui.  N'est-ce  pas  là  l'idéal  de  l'amour  sincère  et 
profond?  Le  ciel  le  récompense  en  accordant  au  mar- 
tyr la  conversion  de  sa  chère  Pauline. 

d'après  M.  l'abbé  Delmont  (1). 

ir.  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Quelle  est  la 
condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  deux  nom- 
bres divisés  par  un  troisième  donnent  le  même  reste. 
—  Démontrez.       {Académie  de  Caen.  —  Aspirants.) 

Développement^  —  Soient  deux  nombres,  a  et  b, 
tels  que,  divisés  par  un  troisième,  d,  ils  donnent  le 
même  reste  r. 

On  a  en  ce  cas  : 

(1)  a=dq  +  r. 

(2)  b=dq'  +  r 

Et  en  retranchant  la  seconde  égalité  de  la  première, 
on  obtient  : 

a — b=d(q — q') 

Ce  qui  montre  que  la  différence  des  deux  nombres 
est  un    multiple  exact  du  diviseur 

Cette  condition  est  nécessaire  et  suffisante. 

a)  nécessaire,  car  si  la  différence  a — b  n'était  pas 
un  multiple  exact  du  diviseur  d,  au  lieu  du  résultat 
trouvé,  on  aurait  : 

a — b=d  (q — q')+r' 
Or,  r'  ne  pourrait  provenir  que  de  la  différence  des 
deux  restes  des  opérations  1  et  2  qui,  par  conséquent 
ne  seraient  pas  égaux. 

b)  suffisante,  car  lorsqu'elle  est  remplie,  les  deux 
restes  ne  donnent  pas  de  différence,  c'est-à-dire  sont 
toujours  égaux. 

b)  Problème.  —  Une  personne  qui  possède  un  cer- 
tain capital  voudrait  acheter  un  pré  qui  lui  coûterait 
tous  frais  compris,  les  13/15  de  ce  capital  et  une  vigne 
qui  lui  en  coûterait  le  1/6. 

Calculer  :  1°  pendant  combien  de  temps  elle  de- 
vrait placer  son  capital  à  5  %  par  an,  pour  que  les 
intérêts  simples  produits  fussent  égaux  à  la  somme 
qui  lui  manque  pour  payer  les  deux  propriétés  ;  2* 

(1)  Les  Auteurs  français,  1  vol.  in-12,  5  fr. 
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quel  est  le  capital  qu'elle  possède,  sachant  que  si  elle 
le  plaçait  à  5  %  pendant  10  mois,  les  intérêts  produits 
surpasseraient  de  500  francs  la  somme  qui  lui  manque 
pour  faire  son  achat. 

Solution.  —  La   dépense  prévue  par  la  personne, 
s'élève  à  : 

13  ,  1     78+15     31  , 

jë  +  g=    QA     =3Q  de  son  capital. 

Il  lui  manque  donc  1/30  de  ce  même  capital. 
Si  elle  plaçait  ce  capital  à  5   %  pendant  10  mois, 
les  intérêts  seraient  de  : 

500  fr.  +  1/30  de  son  capital. 
Or,  100  fr.  placés  pendant  10  mois,  à  5   %  rappor- 
tent : 

5x10     50        100 
-l5-=Ï2°"^ 
c'est-à-dire  son  1/24  et  tout  capital  placé  dans  les 
mêmes  conditions  rapporte  son  1/24. 
Donc  le  1/24  du  capital  cherché  est  : 

500 -M/30. 
C'est-à-dire  que  la  différence  entre  le  1/24  et  le  1/30 
de  ce  capital  est  500  fr. 

1        1  _5-4_   1 
*^"24     30  ~  120  ""120 
Si  le  1/120  du  capital  cherché  est  500  fr. 
Le  capital  est  égal  à  : 

500  X 120  =60.000  fr. 
Son  1/30  est  : 

60'. 000  :  30=^2.000  fr. 
Pour  rapporter  son  1/30  ou  les  2.000  fr.,  qui  man- 
quent,   le  temps  du  placement  du  capital  60.000  fr. 
a  été  : 


T  = 


1001 
at 


2000  X  100      8  ^,       ^  „       . 

=  600000x5=12*^*°°^®  ou  8  mois. 


RÉPONSE.  —  1°  8  mois  ;  2°  60.000  fr. 

Vérification.  —    .• 

1°  60.000  xl3/15=52.000. 
60.000  :  6=10.000. 
52.000  +  10.000=62.000. 
Il  manque  2.000  fr.  et  : 

2.000  :  60.000=1/30. 
2°  Le  1/24  de  60.000=2.500  fr 

1/24—1/30=2.500—2.000=500  fr. 


3»  60.000  fr.  placés  à  5  %  pendant  10  mois  rap- 
portent : 

60000  X  5  X  10 

— ^QQ  ^  ^g       =  2500  ou  2000  +  500 

3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants  : 

A.  —  Le  courant  électrique.  Comment  l'obtient- 
on?  De  quoi  dépend  son  intensité?  —  Expériences  à 
l'appui. 

B.  —  Mouvement.  —  Différentes  formes  de  mou- 
vement. —  Lois  du  mouvement  uniforme,  et  du  mou- 
vement uniformément  varié. 

(Académie  de  Caen,  aspirants,  juillet  1913). 

111.  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 

1.  Describe  a  railway  station  and  a  train.' 

2.  Explain  the  différence  between  a  domestic  ani- 
mal and  a  wild  one.  —  Give  a  fevv  examples. 

3.  Normandy  —  Say  what  you  know  of  the  coun- 
try  —  the  climate  —  the  inhahitants  —  their  occupa- 
tions —  their  way  of  life  —  their  character. 

4.  How  do  you  spend  your  time,  when  it  rains  on 
Sundays? 

Allemand. 

1.  Ein  Vater  erzalht  seinem  Sohn,  wie  der  Weizen 
zu  Brot  geworden  ist. 

2.  Welche  Leute  kommen  auf  den  Markt?  Was  tun 
sie  dort? 

3.  Was  tragt  man  an  den  Handen,  an  den  Fiissen, 
auf  dem  Kopf?  Woraus  sind  dièse  Gegenstande  ge- 
macht? 

4.  Beschreiben  Sie  einen  Winterabend  in  der  Fa- 
millie.    Beschaftigungen   der   Eltern,   der    Kinder. 

(Académie  de  Caen,  aspirants,  juillet  1913.) 

IV.  —  DESSIN 

a)  Dessin  à  vue  de  la  Griffe  à  tête  de  lion  (collec- 
tion des  Ecoles  normales)  (dans  le  sens  de  la  plus 
grande  dimension  :  0  m.  20). 

b)  Croquis  coté  (élévation,  et  coupe)  d'une  clef 
anglaise.  (Acad.  de  Caen,  aspirants,  juillet  1913.) 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTS 


Académie  de  Bordeaux. 


2«  session  de  1913. 


I.  — ORTHOGRAPHE 

Indulgence  et  fermeté.  —  Tu  as  bien  raison  de  pen- 
ser aux  autres,  grands  ou  petits,  et  de  t'occuper  de 
leurs  plaisirs.  On  ne  pense  jamais  assez  aux  autres.  On 
n'est  jamais  occupé  assez  d'autrui.Tu  verras,  en  avan- 
çant dans  la  vie,  que  le  principal  défaut  de  beaucoup 
de  gens,  c'est  de  ne  pas  savoir  se  suffire  à  eux-mêmes. 
Us  ont  besoin  tantôt  qu'on  les  amuse,  tantôt  qu'on 
fasse  leurs  affaires.  Et  ils  sont  très  reconnaisssants 
quand  on  leur  rend  l'un  ou  l'autre  de  ces  services. 
Avec  bien  peu  de  chose  quelquefois,  avec  un  peu  d'in- 
dulgence pour  autrui,  on  se  concilie  une  bienveillance 
générale  très  douce  en  soi  et  qui  peut  être  très  utile. 
Et  puis,  c'est  un  devoir  d'être  bon,  aimable,  de  l'être 
à  tous  les  moments  de  la  journée.  On  fait  ainsi  beau- 
coup de  bien,  on  établit  autour  de  soi  comme  une  at- 


mosphère très  douce,  qui  attire  tout  le  monde  et  dans 
laquelle  tout  le  monde  aime  à  se  trouver. 

Il  y  a  pourtant  un  conseil  que  je  veux  te  donner  en 
même  temps,  mon  enfant  qui  semble  contraire  à 
celui-là.  Il  faut  savoir  refuser  aux  gens,  même  aux 
gens  qu'on  aime,  les  choses  qu'il  serait  déraisonna- 
ble de  leur  accorder,  qui  seraient  mauvaises  en  elles- 
mêmes,  ou  injustes,  ou  nuisibles  pour  eux  et  pour 
d'autres.  Ce  serait  charmant  de  n'avoir  jamais  qu'à 
être  bon  ou  aimable,  qu'à  dire  oui.  Il  faut  savoir  dire 
non,  et  le  dire  très  décidément.  J'ai  vu  bien  du  mal  se 
produire  dans  le  monde  et  dans  l'intérieur  de  la  fa- 
mille, parce  qu'on  ne  savait  pas  dire  non,  parce  qu'on 
cédait  avec  une  molle  complaisance  à  des  exigences, 
à  des  désirs  que  pourtant  on  blâmait.       GuizoT. 

Questions. 
1.  Que  signifie  :  On  établit  autour  de  soi  comme 
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une  atmosphère  très  douce  qui  attire  tout  le  monde 
et  dans  laquelle  on  aime  à  se  trouver?  (3  points). 

2°  Pourrait-on  ajouter  :  Il  faut  savoir  refuser  aux 
gens,  surtout  aux  gens  qu'on  aime?  (3  points). 

3°  Formez  des  mots  à  l'aide  de  préfixes  et  de  suf- 
fixes, avec  le  nom  raison  (2  points). 

4"  Distinguez  les  propositions  dans  la  phrase  :  J'ai 
vu  bien  du  mal  se  produire...  jusqu'à  blâmait  (2  p.). 

Réponses. 

1"  On  donne  tant  de  bien-être  physique  et  moral 
aux  autres  par  son  humeur  égale  et  douce  et  ses  at- 
tentions discrètes,  qu'ils  aiment  à  vivre  sous  cette 
influence  bienfaisante  et  agréable  et  que  les  personnes 
qui  ont  ce  don  ou  cette  vertu  gagnent  tous  les  cœurs. 

2"  Oui,  on  pourrait  ajouter  surtout,  car  c'est  à  ceux 
qu'on  aime  qu'il  est  surtout  difficile  de  refuser,  et  que 
c'est  à  eux  aussi  qu'on  doit  surtout  refuser  les  choses 
qu'il  serait,  pour  leur  bien  physique  ou  moral,  dérai- 
sonnable de  leur  accorder. 

3°  Raisonnable,  raisonnablement,  raisonner,  rai- 
sonneur, raisonnement,  déraison,  déraisonnable,  dé- 
raisonnablement, déraisonner,  irraisonné,  irraisonna- 
blement,  rationnel,  rationnellement. 

40  Cette  phrase  renferme  5  propositions. 

a)  J'ai  vu,  prop.  princ,  b)  bien  du  mal  se  produire 
dans  le  monde  et  dans  Vintérieur  de  la  famille,  prop. 
inflnitiv«  subordonnée,  compl.  dir.  d'objet  de  J'ai 
vu  ;  c)  parce  qu'on  ne  savait  pas  dire  non,  prop.  subor- 
donnée, compl.  de  cause  de  se  produire  ;  —  d'  parce 
qu'on  cédait  avec  une  molle  complaisance  à  des  exi- 
gences, à  des  désirs,  subordonnée,  compl.  de  cause  de 
se  produire  ;  —  e)  que  poui-tant  on  blâmait,  subordon- 
née, compl.  de  complaisance  et  désirs. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Montrez  la  nécessité  du  repos  après  le  travail.  Quels 
genres  de  distractionss  convient-il  de  choisir? 

Dire  comme  application  comment  vous  avez  passé 
le  temps  de  vos  vacances. 

111.  —  ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  On  augmente  le  dividende  de  420 
et  le  diviseui*  de  3.  Le  quotient  ne  change  pas,  et  le 
reste  augmente  de  6.  —  Quel  est  le  quotient? 

Développement.  —  Soit  la  première  opération  ainsi 
exposée  : 

(1)  D=d  xq-l-r. 
Et  la  seconde  : 

(2)   D+420=(d+3)q  -f-r  +  6. 


En  faisant  la  multiplication  indiquée  dans  le  2^ 
membre,  il  vient 

D+420=:dq  +  3q-fr-i-6 
Si  je  retranche  6  aux  deux  membres,  leur  égalité 
subsiste  et  s'écrit  : 

D+414=dq-|-3q  +  r 
Et  j^  remarque  que  les  termes  constituant  l'éga- 
lité (1)  étant  supprimés  de  cette  dernière  expression, 
il  reste  : 

414=3<7 
Donc  gr  =  414  :  3=138. 
RÉPONSE.  —  Le  quotient  est  138. 

b)  Problème.  —  Une  solution  de  carbonate  de  soude 
contient  12  %  de  son  poids  de  ce  sel.  On  y  ajoute  1  kg. 
5  de  carbonate  et  la  nouvelle  dissolution  contient 
alors  15  %  de  son  poids  de  carbonate.  Quel  est  le  poids 
de  la  nouvelle  dissolution? 

Solution.  —  La  quantité  d'eau  reste  la  même,  elle 
était  primitivement  88  %  du  poids  primitif  et  n'est 
plus  que  85    %  du  nouveau  poids. 

Or,  ce  poids  s'est  augmenté  de  1  kg.  5. 

Par  suite  la  quantité  d'eau  qui  était  les  0,88  de  P, 
est  les  0,85  de  P-f  1  kg.  5,  c'est-à-dire  que  les  0,85 
de  P  +  les  0,85  de  145  =  les  0,88  de  P. 

Donc,  les  0,03  de  P  =  (l,5  x0,85)  ou  1  kg.  275. 

P  ou  le  poids  primitif  était  donc  : 
1,275  :  0,03=42  kg.  5. 

RÉPONSE.  —  Le  poids  primitif  était  de  42  kg.  5. 

Vérification.  —  Poids  d'eau  dans  la  première  dis- 
solution : 

42,5  x0,88=37  kg.  4. 

Poids  d'eau  dans  la  2"  dissolution  : 
(42,5  +  1,5)0,85=37   kg.  4. 


IV. 


ECRITURE 


Nous  avons  deux  patries,  une  petite  et  une  grande, 
l'une  enfermée  dans  l'autre,  celle-là  nous  élevant  par 
degrés  à  l'intelligence  de  celle-ci. 

CiCÉRON. 


V. 


DESSIN 


Dessin  à  vue  d'un  groupe  d'objets  :  une  botte  de 
carottes  et  une  plante  de  laitue.  On  pourra,  à  volonté, 
employer  les  crayons  de  couleur. 

VI.  —  COUTURE 

Un  ourlet  piqué  de  8  centimètres  environ  ;  sur  les 
dieux  extrémités  de  cet  ourlet,  pratiquer  deux  œil- 
lets pour  le  passage  d'une  coulisse. 

Un  petit  carré  tricoté  à  mailles  simples  monté  sur 
dix  mailles. 


CERTIFICAT    D'ETUDES    PRIMAIRES    SUPERIEURES 


Aspirants. 
Morbihan,  juillet  \9i3. 
SECTION  COMMERCIALE 
Problème.  —  Un  billet  de  3.687  fr.  50  payable  dans 
45  jours  a  été  escompté  en  dehors  au  taux  de  4,75  %. 
Ce  billet  a  subi  en  outre  une  retenue  de  1/4  %  de  com- 
mission et  1/8  %  de  change  de  place.  Etablir  le  bor- 
dereau  d'escompte.   Calculer  le   taux  réel  de  l'es- 
compte siibi  par  ce  billet.  7  7      .  >    ^    "[7  .     ' 


Solution.  —  Commission  : 
3687.50  X  0.25 
100 


=  9fr.  20 


Change  de  place  : 

3687,50x0,125 


100 


=  4fr.  60 


Escompte 


3687,50  X  4.75  x  45 
36000 


=  21  fr. 
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Total  :      9,20  +  4,60  +  21,90=35  fr.  70. 
Taux  réel  : 

100  X  35,70  X  360 


3687,50  X  45 


=  7tr. 


Morbihan,  i9l2. 
Aspirants. 
SECTION  COMMERCIALE 

Sciences. 
La  balance,  usage,  principe  de  la  balance  à  bras  de 
leviers  égaux,  description  de  la  balance  hydrostatique 
—  Gomment  s'assure-t-on  qu'une  balance  est  juste, 
indiquer  comment  on  peut  trouver  le  poids  d'uncorps 
par  double  pesée. 

Développement. 

Un  corps  est  mis  dans  l'un  des  plateaux  d'une  ba- 
lance, on  obtient  l'équilibre  en  mettant  dans  l'autre 
plateau  67  gr.  5.  Les  bras  de  levier  de  cette  balance  sont 
inégaux  ;  celui  du  corps  a  0  m.  25  de  longueur,  celui 
des  poids  marqués  0  m.  225.  On  demande  le  poids  du 
corps. 

La  balance  est  un  instrument  qui  sert  à  trouver 
le  poids  d'un  corps.  C'est  un  levier  du  l*'  ordre,  c'est- 
à-dire  que  le  point  d'appui  est  situé  entre  la  puis- 
sance et  la  résistance.  La  balance  se  compose  d'une 
tige  rigide  présentant  la  forme  d'un  losange  très  al- 
longé :  cette  tige,  appelée  fléau,  repose  par  son  milieu 
sur  une  arête  vive  afin  que  le  frottement  soit  autant 
que  possible  diminué  ;  cette  arête  vive  fait  partie 
d'une  pièce  prismatique  appelée  couteau.  Aux  ex- 
trémités du  fléau  sont  suspendus  les  plateaux  ou  bas- 
sins destinés  à  recevoir  les  poids  et  les  corps  à  peser. 
Ordinairement  le  fléau  porte  en  son  milieu  une  ai- 
guille qui  oscille  devant  un  arc  gradué.  Lorsque  l'é- 
quilibre existe,  le  fléau  est  horizontal  et  la  pointe  de 
l'aiguille  correspond  au  zéro  de  l'arc. 

Les  conditions  de  justesse  sont  au  nombre  de  deux: 
1°  les  bras  du  fléau  doivent  être  égaux  en  longueur 
et  en  poids  :  ceci  découle  des  conditions  d'équilibre 
du  levier  (il  faut  que  le  produit  de  la  puissance 
par  son  bras  de  levier  soit  égal  au  produit  de  la 
résistance  par  son  bras  de  levier)  ;2°  le  centre  de  gra- 
vité du  fléau  doit  se  trouver  sur  la  verticale  passant 


par  le  point  d'appui  et  au-dessous  de  ce  point  d'ap- 
pui. 

Pour  reconnaître  si  une  balance  est  juste,  on  place 
un  corps  quelconque  dans  l'un  des  plateaux  ;  on  fait 
équilibre  de  l'autre  côté  avec  des  poids  ou  de  la  tare. 
On  change  ensuite  les  objets  de  place,  c'est-à-dire  on 
met  dans  le  plateau  de  droite  ce  qui  était  dans  le  pla- 
teau de  gauche  et  vice-versa.  Si  l'équilibre  subsiste, 
on  en  conclut  que  la  balance  est  juste. 

Dans  la  méthode  de  double  pesée  due  à  Borda,  on 
place  le  corps  à  peser  dans  l'un  des  plateaux  de  la  ba- 
lance et  on  établit  l'équilibre  en  mettant  de  la  tare 
dans  l'autre  plateau.  On  enlève  ensuite  le  corps  et  on 
le  remplace  par  des  poids  marqués  ;  ceux-ci  donnent 
le  poids  du  corps,  puisqu'ils  produisent  le  même  ef- 
fet, puisqu'ils  exercent  la  même  action. 

2°  Balance  hydrostatique.  —  Cette  balance  permet 
de  peser  un  corps  dans  l'eau.  Cet  appareil  est  une  ba- 
lance à  colonne  dont  on  peut  élever  ou  abaisser  à  vo- 
lonté le  fléau  en  faisant  tourner  un  pignon  qui  en- 
grène avec  crémaillère  ;  les  deux  plateaux  sont  mu- 
nis d'un  crochet  auquel  on  peut  suspendre  un  corps. 
On  dispose  de  deux  cylindres  en  laiton,  l'un  plein,  et 
l'autre  creux  ;  le  cylindre  plein  peut  remplir  exacte- 
ment le  cylindre  creux.  Ayant  suspendu  le  cylindre 
plein  à  l'autre,  on  fixe  tout  le  système  à  l'un  des  pla- 
teaux de  la  balance  et  on  fait  équilibre  en  ajoutant 
de  la  tare  dans  l'autre  plateau,  on  fait  alors  plonger 
le  cylindre  plein  dans  l'eau  ;  l'équilibre  est  aussitôt 
détruit,  ce  qui  démontre  l'existence  de  la  poussée.  Si 
l'on  verse  du  même  liquide  dans  le  cylindre  creux, 
on  constate  que  l'équilibre  tend  à  se  rétablir  et  il  l'est 
complètement  lorsque  le  dit  cylindre  est  plein,  on 
peut  donc  conclure  que  la  poussée  était  égale  au 
poids  du  liquide  qui  remplit  le  cylindre  creux,  liquide 
dont  le  volume  est  égal  à  celui  du  corps  immergé. 

Représentons  par  P  la  puissance,  O  le  point  d'ap- 
pui, et  R  la  résistance.  Pour  qu'il  y  ait  équilibre  on 
doit  avoir  :  PxOP  =  RxOR 

Les  poids  devant  être  inversement  proportionnels 

aux  longueurs  des  bras,  nous   aurons  : 

67,50  xO,225=Rx0.25. 

_,   .   ^       67.50  X  0,225      „.        „ 
D  ou  R  = K-H? =  60  gr.  75 


0,25 


H.  Dupont. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  D.  (Tarn.) 

Les  phosphates  naturels  ne  sont  pas  directement 
assimilables  pour  les  plantes,  on  doit  les  amener  sous 
forme  soluble  en  traitant,  par  l'acide  sulfurique,  la 
roche  phosphatée  moulue. 
A.  J.  (Var.) 

Le  cours  supérieur  d'arithmétique  à  l'usage  des  can- 
didats aux  brevets  de  capacité  et  aux  baccalauréats 
est  le  livre  nécessaire.  Il  existe  une  Partie  du  Maître 
(Prix  :  5  francs,  partie  de  l'élève,  2  fr.  60).  Cet  ou- 
vrage renferme  outre  la  partie  théorique,  un  grand 
nombre  d'exercices  pratiques. 
E.  G.  (Gaillac.) 

Pour  la  rhétorique  et  la  versification,  il  suffira  d'é- 
tudier les  éléments  qui  sont  contenus  dans  la  troi- 


sième partie  de  la  Grammaire  pour  toutes  les  classes, 
par  Baconnet  et  Grillet.  On  y  trouvera  également  les 
notions  nécessaires  pour  la  connaissance  de  la  for- 
mation des  mots.  L'étude  des  notions  fondamentales 
de  l'analyse  logique  est  évidemment  indispensable, 
mais  elle  doit,  dans  la  pratique,  se  compléter  par  le 
raisonnement...  logique.  De  l'absence  de  celui-ci  pro- 
viennent la  plupart  des  fautes  signalées,  nous  ne  sau- 
rions trop  recommander  l'examen  approfondi  du 
texte. 
O.  A.  (Manche.) 

Les  curés  étaient  nommés  par  les  patrons,  c'est-à- 
dire  par  les  descendants  des  fondateurs  de  l'église. 
Ils  se  recrutaient  dans  le  Tiers-Etat.  —  Les  officia- 
lités  étaient  les  tribunaux  particuliers  au  clergé. 


Lyon.  —  imp.  E.  vitte,  18.  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelkt,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Diocèse  de   Paris. 


Brevet  d'Instruction  religieuse. 

Inscriptions.  —  La  prochaine  session  du  B.  I.  R. 
s  ouvrira  le  8  juin  prochain. 

Les  personnes  qui  désirent  s'y  présenter  doivent  se 
faire  inscrire  au  Secrétariat  de  r  Œuvre  des  catéchismes, 
rue  de   Varenne,  19. 

Le  secrétariat  sera  ouvert  à  cet  effet  :  l"  pour  les 
membres  de  l'enseignement,  le  dimanche  24  et  le 
jeudi  28  mai,  de  2  heures  à  5  heures. 

2"  Pour  les  autres  candidats,  tous  les  jours,  du 
lundi  25  au  samedi  30  mai,  de  2  heures  à  4  heures. 


Aucune  inscription  ne  sera  reçue,  passé  cette  date. 

On  s'acquittera,  en  s' inscrivant,  des  frais  d'exa- 
men qui  sont  de  3  fr.  On  déposera  en  même  temps  les 
pièces  mentionnées  au  règlement. 

Le  programme  des  examens  est  en  vente,  rue  des 
Saints-Pères  (0  fr.  25). 

Nous  rappelons  aux  membres  de  l'enseignement 
que  le  B.  I.  R.,  est  exigé  de  tout  candidat  à  un  em- 
ploi dans  les  écoles  paroissiales.  Les  instituteurs  ou 
institutrices  qui  auraient  obtenu  un  sursis  pour  s'y 
présenter  doivent  se  pourvoir  de  ce  diplôme  à  la  pré- 
sente session. 


Certificat  â'aptitMe  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  des  Ecoles  primaires  supérieures 


ORDRE  DES  SCIENCES 


PÉDAGOGIE.  —  Les  qualités  du  cœur  sont  beaucoup 
plus  nécessaires  que  celles  de  l'esprit  :  l'esprit  plaît, 
mais  c'est  le  cœur  qui  lie.  Expliquez  et  développez 
cette  pensée. 

Aritnhmétiqub.  —  1°  Quelles  sont  les  valeurs  de 
X  qui  vérifient  l'inégalité. 

3  X»— 12  a-»-i-9a;<0 

2°  Démontrer  que  dans  une  proportion  la  somme 
du  plus  grand  et  du  plus  petit  terme  a  une  valeur 
plus  grande  que  la  somme  des  deux  autres. 

3"  On  donne  deux  nombres  M  et  N  premiers  entre 
eux,  démontrer  que  M" — 1  est  divisible  par  N,  m 
représente  le  nombre  des  entiers  inférieurs  à  N  et  pre- 
miers avec  lui. 

Géométrie.  —  l"  On  donne  un  triangle  rectangle. 
Sur  l'hypoténuse  on  élève  une  perpendiculaire,  elle 


coupe  les  côtés  de  l'angle  droit  aux  points  M  et  N. 
Démontrer  que  le  produit  de  la  distance  du  pied  de 
la  perpendiculaire  aux  points  M  et  N  est  égal  au  carré 
de  la  hauteur. 

2"  Un  tétraèdre  régulier  a  pour  côté  a  ;  par  chacun 
des  sommets  on  mène  un  plan  parallèle  à  la  face 
opposée.  Trouver  le  volume  du  nouveau  tétraèdre. 

Physique.  —  Les  principes  des  télégraphes  élec- 
triques. Télégraphe  avec  fil  et  télégraphe  sans  fil. 

Chimie.  —  Les  phosphates  naturels,  leur  origine, 
acides  phosphoriques.  —  Engrais  phosphatés. 

Botanique.  —  La  feuille,  —  sa  forme,  —  sa  struc- 
ture, —  ses  fonctions.  —  Décrire  quelques-unes  des 
feuilles  utilisées  dans  les  usages  domestiques  et  in- 
dustriels. 

M.  L,  RocHB.  ' 
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Préparation,    à.  l'examen    dii.   certifieat  d'aptitude  pédag'og'ique, 


Epreuve  écrite. 

De   Vesprit   spécial   qui   doit    inspirer  V Enseignement 
primaire. 

La  seule  méthode  qui  convienne  à  l'enseigenment 
primaire  est  celle  qui  fait  intervenir  tour  à  tour  le 
maître  et  les  élèves,  qui  entretient,  pour  ainsi  dire, 
entre  eux  et  lui  un  continuel  échange  d'idées  sous  des 
formes  variées,  souples  et  ingénieusement  graduées. 

Le  maître  doit  toujours  partir  de  ce  que  les  enfants 
savent,  et  procédant  du  connu  à  l'inconnu,  du  facile 
au  difficile,  il  doit  les  conduire,  par  l'enchaînement 
des  questions  orales  ou  des  devoirs  écrits,  à  décou- 
vrir les  conséquences  d'un  principe,  les  applica- 
tions d'une  règle,  ou  inversement,  les  principes  et  les 
règles  qu'ils  ont  appliqués  inconsciemment. 

En  tout  enseignement,  le  maître,  pour  commen- 
cer, doit  se  servir  d'objets  sensibles,  faire  voir  et  tou- 
cher les  choses,  mettre  les  enfants  en  présence  de  réa- 
lités concrètes  ;  puis,  peu  à  peu,  il  doit  les  exercer 
à  en  dégager  l'idée  abstraite,  à  comparei",  à  généra- 
liser, à  raisonner  sans  le  secours  d'exemples  maté- 
riels. 

Ce  n'est  que  par  un  appel  incessant  à  l'attention, 
au  jugement,  à  la  spontanéité  intellectuelle  de  l'élève 
que  l'enseignement  primaire  peut  se  soutenir.  Il  est 
essentiellement  intuitif  et  pratique.  Intuitif,  c'est-à- 
dire  qu'il  compte  avant  tout  sur  le  bon  sens  natu- 
rel, sur  la  force  de  l'évidence,  sur  cette  puissance 
innée  qu'a  l'esprit  humain  de  saisir  du  premier  coup 
et  sans  démonstration,  non  pas  toutes  les  vérités, 
mais  les  vérités  les  plus  simples  et  les  plus  fondamen- 
tales. Pratique,  c'est-à-dire  qu'il  ne  perd  jamais  de 
vue  que  les  élèves  de  l'école  primaire  n'ont  pas  de 
temps  à  perdre  en  discussions  oiseuses,  en  théories  sa- 
vantes, en  curiosités  scolastiques,  et  que  ce  n'est  pas 
trop  de  cinq  ou  six  années  de  séjour  à  l'école  pour  les 
munir  du  petit  trésor  d'idées  dont  ils  ont  strictement 
besoin,  et  surtout  pour  les  mettre  en  état  de  le  con 
server  et  de  le  grossir  par  la  suite. 


C'est  à  cette  double  condition  seulement  que  l'en- 
seignement primaire  peut  entreprendre  l'éducation 
et  la  culture  de  l'esprit  ;  c'est,  pour  ainsi  dire,  la  na- 
ture seule  qui  le  guide  :  il  développe  parallèlement  les 
diverses  facultés  de  l'intelligence  par  le  seul  moyen 
dont  il  dispose,  c'est-à-dire  en  les  exerçant  d'une  ma- 
nière simple,  spontanée,  presque  instinctive.  Il  forme 
le  jugement  en  amenant  l'enfant  à  juger,  l'esprit 
d'observation  en  faisant  beaucoup  observer,  le  rai- 
sonnement en  aidant  l'enfant  à  raisonner  de  lui-même 
et  sans  règles  de  logique. 

Cette  confiance  dans  les  forces  naturelles  de  l'es- 
prit, qui  ne  demande  qu'à  se  développer,  et  cette 
absence  de  toute  prétention  à  la  science  proprement 
dite  conviennent  à  tout  enseignement  rudimentaire, 
mais  s'imposent  surtout  à  l'école  primaire,  qui  doit 
agir,  non  sur  quelques  enfants  pris  à  part,  mais  sur 
la  masse  de  la  population  enfantine. 

L'enseignement  doit  y  être,  nécessairement  col- 
lectif et  simultané.  Le  maître  ne  peut  se  donner  à 
quelques-uns  ;  il  se  doit  à  tous.  C'est  par  les  résultats 
obtenus  sur  l'ensemble  de  sa  classe,  et  non  sur  une 
élite  seulement  que  son  œuvre  pédagogique  doit  être 
appréciée. 

Quelles  que  soient  les  inégalités  d'intelligence  que 
présentent  ses  élèves,  il  est  un  minimum  de  connais- 
sances et  d'aptitudes  que  l'enseignement  primaire 
doit  communiquer,  sauf  des  exceptions  très  rares,  à 
tous  les  élèves.  Ce  niveau  sera  très  facilement  dépassé 
par  quelques-uns  ;  mais,  le  lût-il,  s'il  n'est  pas  atteint 
par  tout  le  reste  de  la  classe,  c'est  que  le  maître  n'a 
pas  bien  compris  sa  tâche  ou  ne  l'a  pas  entièrement 
remplie.  M.  R. 

Sujet  proposé. 

DÉPARTEMENT  DU  VaR. 

L'enseignement  dans  la  section  enfantine  dite  cours 
préparatoire  de  l'école  primaire  élémentaire  :  son  im- 
portance et  surtout  ses  procédés  dans  trois  matières 
à. votre  choix. 


BREVET  SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Grenoble.  —  2®  session  de  1913. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants  : 

A.  —  «  Victor  Hugo  exprime  avec  une  richesse  mer- 
veilleuse la  figure  des  choses,  leurs  contours  et  leurs 
couleurs  ;  en  même  temps  la  vie  morale,  celle  du  cœur, 
celle  aussi  de  la  conscience  trouve  en  lui  un  interprète 
le  plus  vigoureux  et  le  plus  pénétrant.   » 

Montrer,  d'après  les  poèmes  portés  au  programme 
du  brevet  supérieur,  ce  double  aspect  du  génie  de 
Victor  Hugo. 

B.  —  Expliquer  avec  des  exemples  à  l'appui,  em- 
pruntés aux  œuvres  de  votre  programme,  ce  qu'on 
appelle  dans  une  tragédie  l'exposition,  le  nœud,  les 
péripéties,  le  dénouement. 


II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques,  a)  Théorie.  —  Choisir  un  nom- 
bre entier  carré  parfait  dont  la  racine  a  deux  chiffres. 
Enoncer  et  démontrer  la  règle  pour  extraire  cette  ra- 
cine. 

Développement.  —  Soit  à  extraire  la  racine  du  nom- 
bre  2234. 

Disposition  des  calculs  : 


22.34 

63.4 
25 


47 


87  X  7  =  609 


La  règle  à  suivre  pour  cette  opération  est  celle-ci  : 

Pour  extraire,  à  moins  d'une  unité  près  la  racine 

carrée  d'un  nombre  entier,  on  le  partage  en  tranches 
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de  deux  chiffres  à  partir  de  la  droite,  la  dernière  tran- 
che à  gauche  pouvant  ne  contenir  qu'un  chiffre. 
On  extrait  ensuite  la  racine  du  plus  grand  carré  en- 
tier contenu  dans  le  nombre  formé  par  la  première 
tranche  à  gauche  (22)  :  on  a  ainsi  le  chiffre  des  plus 
hautes  unités  de  la  racine  demandée  (Ici  le  chiffre  des 
dizaines  de  cette  racine  soit  4). 

On  retranche  le  carré  de  ce  chiffre  (16)  de  la  pre- 
mière tranche  à  gauche  (22)  et  l'on  abaisse  la  deuxième 
tranche  (34)  à  la  droite  du  reste  (6),  on  sépare  le  der- 
nier chiffre  à  droite  du  nombre  ainsi  formé  (634), 
et  l'on  divise  la  partie  à  gauche  (63)  par  le  double  du 
chiffre  déjà  trouvé  à  la  racine  (8  double  de  4).  Le 
quotient  est  le  deuxième  chiffre  de  la  racine  (7)  ou 
un  chiffre  trop  fort. 

Pour  l'essayer  on  l'écrit  à  la  droite  du  double  du 
premier  chiffre  de  la  racine  et  l'on  multiplie  le  nom- 
bre ainsi  formé  (87)  par  le  chiffre  que  l'on  essaye 
(7).  Si  le  produit  peut  se  retrancher  du  nombre  formé 
par  le  premier  reste  suivi  de  la  deuxième  tranche,  le 
chiffre  essayé  est  exact  (Ici  609  peut  se  retrancher  de 
634).  Dans  le  cas  contraire,  on  recommence  Tessai 
sur  un  chiffre  inférieur  d'une  unité,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  une  soustraction  pos- 
sible ;  alors  le  chiffre  essayé  est  exact. 

Si  le  dernier  reste  est  nul,  on  a  la  racine  carrée  du 
nombre  proposé.  Dans  le  cas  contraire  on  a  la  racine 
à  moins  d'une  unité  (Ici  le  reste  est  25,  on  a  la  racine 
à  moins  d'une  unité  près). 

Remarque.  —  La  crainte  d'essayer  un  chiffre  que 
l'on  croit  trop  fort  pourrait  en  faire  essayer  un  trop 
faible  :  on  en  sera  averti  lorsque,  ayant  fait  la  sous- 
traction, le  reste  est  supérieur  au  double  du  nombre 
trouvé  à  la  racine  (y  compris  le  chiffre  essayé).  — 
On  sait,  en  effet,  que  la  différence  des  carrés  de  deux 
nombres  entiers  consécutifs  est  égale  à  deux  fois  le 
plus  petit,  plus  1.  —  Si  ayant  trouvé  par  exemple 
rt  à  la  racine,  on  obtenait  un  reste  égal  au  supérieur 
à  2  a  +  1  le  nombre  sur  lequel  on  opère  serait  égal  au 
supérieur  à  (a-f  !)«  et  par  suite  sa  racine  vaudrait 
au  moins  a  +  1. 

Démonstration.  —  Le  nombre  2234  étant  plus  grand 
que  100  et  plus  petit  que  10.000,  sa  racine  carrée 
sera  comprise  entre  10  et  100.  Elle  se  composera  de 
dizaines  et  d'unités,  elle  aura  deux  chiffres. 

Le  carré  de  cette  racine  se  compose  donc  :  du  carré 
de  ses  dizaines,  plus  le  double  produit  des  dizaines 
par  les  unités,  plus  le  carré  des  unités.  Or  le  carré  des 
dizaines  ne  renferme  pas  d'unités  inférieures  aux  cen- 
taines, il  est  contenu  dans  les  22  centaines  du  nom- 
bre proposé. 

On  va  prouver  que  la  racine  du  plus  grand  carré 
entier  contenu  dans  22  centaines  est  précisément 
le  nombre  des  dizaines  de  la  racine  cherchée. 

En  effet,  soit  a  la  racine  du  plus  grand  carré  con- 
tenu dans  22  centaines,  on  aura  : 
a»<22<(a+l)* 
d'où 

a*x  10»<2200<o  +  l)»x  10^ 

Or  22  est  inférieur  à  (a+l)»  d'au  moins  une  unité, 
donc  2200  est  inférieur  à  (a-j-l)»  xlO*  d'au  moins  une 
centaine,  on  aura  donc  encore  en  ajoutant  au  nombre 
2200  les  34  unités  du  nombre  proposé  2234 
a»  X  10»<2234<(a  +  l)2  x  10» 

De  là  il  résulte  que  la  racine  carrée  du  nombre  pro- 
posé est  comprise  entre  a  et  a+1  dizaines,  elle  con- 
tient donc  bien  a  dizaines. 


On  est  ainsi  amené  à  extraire  la  racine  du  plu 
grand  carré  contenu  dans  22.  Ce  carré  est  16,  dont  la 
racine  est  4.  La  racine  du  plus  grand  carré  entier  con- 
tenu dans  2234  renferme  donc  4  dizaines.  Retranchant 
ce  carré  de  4  dizaines  de  2234,  il  reste  634. 

Ce  nombre  contient  encore  le  double  produit  des 
4  dizaines  par  les  unités  de  la  racine  (que  l'on  cherche 
actuellement)  et  le  carré  de  ces  unités.  Le  double  pro- 
duit des  dizaines  par  les  unités  ne  renferme  pas  d'uni- 
tés inférieures  aux  dizaines,  il  est  donc  contenu  dans 
les  63  dizaines  de  634.  En  doublant  le  facteur  connu, 
4  dizaines,  on  peut  trouver  le  facteur  cherché,  le  chif- 
fre des  unités,  —  mais  peut-être  le  produit  quotient 
que  Ton  trouvera  sera-t-il  trop  fort  parce  que  63  peut 
contenir  des  dizaines  provenant  comme  retenue  du 
carré  des  unités  et  du  reste  s'il  y  en  a  un. 

On  devra  donc  essayer  ce  quotient. 

En  divisant  63  par  8,  on  obtient  7,  pour  essayer  7 
on  l'écrit  à  droite  du  nombre  des  dizaines,  8  et  on  mul- 
tiplie le  nombre  ainsi  formé,  87,  par  7.  Le  produit 
est  évidemment  la  somme  du  double  produit  des 
dizaines  par  les  unités  et  du  carré  des  unités,  celles-ci 
étant  présumées  7  ;  donc  si  ce  produit  peut  être  re- 
tranché de  634,  7  n'est  pas  trop  fort.  Le  produit  de 
87  par  7  est  609,  donc  7  n'est  pas  trop  fort  et  47  est 
la  racine  du  plus  grand  carré  entier  contenu  dans 
2234  ou  la  racine  carrée  de  2234  à  moins  d'une  unité 
près. 

Remarque.  —  Si  nous  avions  essayé  6,  comme  chif- 
fre des  unités,  le  produit  de  86  par  6,  égal  à  546  re- 
tranché de  634  donnait  118  pour  reste.  Or  118  est 
supérieur  au  double  de  46,  ou  92,  donc  la  racine  est 
égale  au  supérieur  à  46  +  1  ou  47. 

h)  Problème.  - —  Deux  personnes  fondent  une  mai- 
son de  commerce.  La  première  apporte  56.000  fr. 
et  la  deuxième  75.000  fr.  Six  mois  après,  un  comman- 
ditaire verse  dans  l'entreprise  un  capital  de  125.000  fr. 
A  la  fin  de  l'année,  ces  trois  associés  ont  à  se  parta- 
ger un  bénéfice  net  de  31.500  fr.  sur  lequel  le  pre- 
mier des  associés  qui,  seul  a  géré  l'entreprise  doit  pré- 
lever 15   %  avant  la  répartition. 

1°  Calculer  à  1  fr.  près  la  somme  revenant  à  cha- 
cun. 

2°  Trouver  à  quel  taux  le  troisième  associé  a  placé 
son  argent. 

Solution.  —  Le  premier  associé  reçoit  pour  sa  gé- 
rance : 

31.500   fr.  x0,15  =4.725  fr. 

Il  reste  donc  à  partager  : 

31.500  fr.— 4.725  fr.  =26.775  fr. 

La  3«  n'ayant  laissé  ses  fonds  que  six  mois  ou  14 

année  recevra  une  part  proportionnelle  à 

125.000     ^„  ^^„ 
— g—  =62.500. 

Les  bénéfices  étant  ainsi  proportionnels  à  des  mi- 
ses de 

56.000  fr.  ;  75.000  fr.  ;  et  62.500  fr. 
dont  la  somme  est  193.500  fr. 

ou  aux  nombres  560  ;  750  et  625,  dont  la  somme  est 
1935  fr. 

Recevront  respectivement  : 

Le  1er 

26.775  fr.x  560 


1935 


■  =  7.749  fr. 


et  en  plus  son  prélèvement  4.725  fr.,  ce  qui  fait  en 
tout  7.749  fr. +  4.725  fr.  =12.474  fr. 
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Le  2* 


Le  3e 


26.775fr.  x750 


1935 

26.775  fr.  x  625 
1935 


=10.378  fr. 


=  8.648  fr. 


Ce  dernier  ayant  touché  8.648  fr.  pour  un  capital 
de  125.000  fr.  placé  pendant  6  mois,  a  fait  un  place- 
ment au  taux  de  : 

8.648  X  100  X  12  _  8.648  X  2 

125.000x6      ~     1.250     -^^•^^■ 
RÉPONSE.  —  1°  Le  1"  recevra  12!474  fr.  ;  le  2^ 
10.378  fr.  ;  le  3^  8.648  fr.  ;  2°  le  taux  du  placement 
du  commanditaire  13,83    %. 

Vérification.  —  12.474  +  10.378  +  8.648=31.500  fr. 

Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix: 

A.  —  Décrire  un  insecte  observé.  Tirer  de  cette 
description  quelques  caractères  généraux  et  distinc- 
tifs  des  insectes.  Etudier  quelques  insectes  utiles  et 
nuisibles  de  la  région. 

B.  —  Appareil  respiratoire  et  respiration. 

Développement  du  sujet  B. 

La  respiration  est  la  fonction  par  laquelle  l'homme 
emprunte  à  l'air  de  l'oxygène,  l'envoie  au  sang  dans 
ses  poumons,  le  distribue  par  le  sang  à  tous  ses  orga- 
nes qui  le  restituent,  comme  le  poumoA  lui-même, 
sous  forme  d'acide  carbonique. 

Toute  vie  matérielle  est  une  combustion,  aussi 
bien  la  vie  de  la  plante  que  celle  de  l'homme.  Une 
lampe  pour  briller  a  besoin  de  deux  aliments  :  l'huile 
ou  le  pétrole  (ou  carbure  d'hydrogène  quelconque) 
et  l'oxygène  de  l'air.  Privez  d'huile  la  lampe,  de  char- 
bon le  foyer,  ils  s'éteignent  ;  privez-les  d'air,  coupez 
le  tirage  qui  amène  l'oxygène  de  l'air,  ils  s'éteignent 
également.  Pourquoi?  Parce  que  les  deux  aliments 
sont  indispensables.  Il  faut  que  l'oxygène  (gaz  qui 
oxyde,  qui  brûle)  vienne  s'emparer  du  carbure  d'hy- 
drogène de  l'aliment  et  s'échappe  avec  lui.  De  cette 
combinaison  naît  la  chaleur  et  la  lumière  de  la  lampe. 
Chez  nous,  de  cette  oxygénation,  de  cette  oxyda- 
tion de  l'aliment  devenu  sang,  résulte  aussi  de  l'acide 
carbonique,  et  le  phénomène  s'accompagne  de  cha- 
leur, de  force  et  de  vie. 

Si  l'air  était  formé  d'oxygène  pur,  notre  foyer  brû- 
lerait trop  vite  :  il  faut  que  sa  chaleur  reste  modeste 
(37°,  quelques-uns  en  plus  dans  la  fièvre).  Comme  on 
mélange  de  l'eau  à  un  vin  trop  fort.  Dieu  a  mis  dans 
l'oxygène  de  notre  air  beaucoup  d'un  gaz  inactif 
appelé  azote  (pour  vingt  et  une  parties  d'oxygène 
soixante-dix-huit  d'azote  et  quelques  traces  de  divers 
gaz  :  acide  carbonique,  hydrogène,  argon,  krupton, 
néon,  etc.). 

Principaux  organes  de  la  respiration.  —  Les  organes 
qui  apportent  en  nous  le  précieux  oxygène  de  l'air 
sont  le  nez  ou  la  bouche,  qui  se  continuent  par  le  pha- 
rynx, puis  par  le  larynx,  la  trachée,  les  bronches  et  les 
poumons. 

Nez,  fosses  nasales  :  le  nez  est  l'organe  naturel  de  la 
respiration  (la  bouche  ne  doit  que  le  suppléer  en  cas  de 
besoin).  Ses  deux  ouvertures  ou  narines,  garnies  de 
poils  pour  arrêter  les  poussières,  sont  séparées  par 
une  cloison  mince  qui  est  de  cartilage  à  l'entrée,  d'os 
au  fond  où  elle  sépare  alors  les  fosses  nasales.  Celles- 
ci,  creusées  de  sillons  profonds,  revêtues  d'une  mu- 


queuse toujours  humide,  contraignent  l'air  qui  les 
frappe  à  se  dépouiller  encore  des  impuretés  qu'il  por- 
tait et  à  arriver  moins  sec  et  moins  froid  dans  la  poi- 
trine. En  sortant  des  fosses  nasales,  l'air  passe  dans 
le  haut  du  pharynx  qu'il  traverse. 

Le  larynx.  —  L'épiglotte,  qui  protège  le  larynx 
contre  les  aliments,  reste  ouverte  pour  l'air  ;  le  voici 
dans  le  larynx,  organe  vocal  composé  de  cartilages 
et  de  muscles  et  dont  les  cordes  se  reposent  au  passage 
de  l'air  inspiré. 

Le  larynx  est  tapissé  d'une  muqueuse  très  délicate, 
qui  se  révolte  au  contact  de  la  moindre  parcelle  d'ali- 
ment, sensibilité  précieuse,  puisque,  sans  elle,  des 
corps  étrangers  passeraient  inaperçus  et  iraient  cau- 
ser des  désordres  graves  dans  nos  poumons.  De  plus, 
cette  muqueuse,  comme  celle  de  la  trachée  qui  fait 
suite,  est  couverte  de  cils  vibratiles  qui  en  font  une 
espèce  de  fin  velours  animé.  Ces  cils,  comme  autant 
de  bras  intelligents,  se  passent  de  proche  en  proche  les 
poussières  qui  ont  pu  pénétrer  jusque-là  et  les  re- 
montent à  l'entrée  du  larynx,  d'où  une  toux  instinc- 
tive nous  invite  à  les  rejeter  au  dehors.  Providence 
admirable  qui  en  mille  endroits  de  notre  corps  tra- 
vaille à  notre  insu  et  sans  relâche  à  la  conservation 
de  notre  santé  et  de  notre  vie  ! 

La  trachée,  solide  conduit  formé  d'anneaux  carti- 
lagineux incomplets  en  arrière  et  unis  par  du  tissu 
fibreux,  descend  d'une  douzaine  de  centimètres  et  se 
divise  en  deux  tubes  :  les  bronches,  qui  rejoignent, 
l'une  le  poumon  droit,  l'autre  le  poumon  gauche. 
Voici  l'air  arrivant  à  la  première  grande  étape  de  sa 
course  :  les  poumons. 

Rôle  merveilleux  des  poumons.  —  Ils  sont  une  des 
plus  admirables  œuvres  que  Dieu  se  soit  plu  à  faire. 
En  effet,  rendons-nous  compte  des  difficultés  presque 
insurmontables  qu'il  fallait  résoudre  en  même  temps. 
Notre  sang,  après  avoir  donné  à  tous  les  organes  du 
corps  des  éléments  pour  se  nourrir  et  se  renouveler, 
et  leur  avoir  porté  la  chaleur  et  la  vie,  c'est-à-dire  la 
combustion,  revient  tout  chargé  du  produit  de  cette 
combustion,  l'acide  carbonique.  Il  revient  noirci,  in- 
capable d'entretenir  la  vie,  asphyxié  et  asphyxiant. 
Il  faut  immédiatement  deux  choses  :  enlever  au  sang 
cet  acide  carbonique  et  lui  rendre  de  l'oxygène.  Où 
et  comment  faire  ces  deux  choses?  Il  faut  que  notre 
sang  s'étende  en  couche  tellement  mince  qu'il  puisse 
instantanément  se  dépouiller  de  l'acide  carbonique 
et  absorber  l'oxygène  nécessaire  :  pour  cela,  un  local 
de  près  de  deux  cents  mètres  carrés  est  nécessaire. 
Comment  avoir  et  transporter  en  nous  un  organe  qui 
offre  deux  cents  mètres  carrés  de  surface,  qui  soit  clos 
pour  que  le  sang  ne  s'échappe  point,  qui  soit  chauffé 
à  notre  température  pour  empêcher  le  sang  de  se  coa- 
guler et  de  mourir  ;  un  organe  qui,  ainsi  fermé,  étendu, 
chauffe,  puisse  chasser  l'acide  carbonique  sans  cesse 
«mprunté  ;  un  organe  qui  puisse  se  vider  et  se  rem- 
plir avec  une  rapidité  vertigineuse,  puisque  par  jour 
vingt  mille  litres  de  sang  doivent  passer  dans  notre 
cœur  et  dans  nos  poumons?  Ce  merveilleux  local, 
c'est  le  poumon. 

En  effet,  chaque  bronche  arrivée  au  poumon  se  di- 
vise en  bronches  plus  petites,  celles-ci  en  d'autres 
encore  plus  petites,  ainsi  de  suite  en  formant  des  canaux 
toujours  plus  fins,  jusqu'aux  bronches  capillaires  ou 
bronchioles  terminées  chacune  par  plusieurs  petits 
sacs  allongés  ou  alvéoles.  Chaque  alvéole  comprend  de 
nombreuses  cavités  arrondies  appelées  vésicules.  Les 
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alvéoles  très  nombreux  (près  de  2  milliards)  s'acco- 
lent les  uns  aux  autres  pour  former  les  lobules  du  pou- 
mon droit,  et  les  deux  lobes  du  poumon  gauche.  Et 
la  petite  surface  de  ces  vésicules,  multipliée  par  leur 
nombre  immense,  finit  par  nous  donner  le  local  de 
près  de  deux  cents  mètres  indispensable  au  sang. 
Ces  milliards  de  vésicules  reçoivent  l'air  que  nous 
aspirons,  et  comme  leur  paroi  remplie  de  vaisseaux 
sanguins  est  très  mince,  c'est  à  travers  cette  paroi  que 
le  sang  exhale  son  acide  carbonique  et  prend  l'oxy- 
gène qui  nous  est  indispensable  ;  et  l'organe,  gorgé  de 
sang  toujours  renouvelé  par  les  poussées  et  les  appels 
du  cœur  (pompe  aspirante  et  foulante),  se  remplit 
aussi  sans  cesse  d'air  pur  et  se  vide  d'acide  carbonique 
par  les  mouvements  (inspiration  et  expiration)  de 
la  poitrine.  Le  sang  chargé  d'oxygène  perd  sa  teinte 
sombre,  redevient  vermeil  et  retourne  au  cœur  gau- 
che qui  l'envoie  dans  toutes  les  parties  de  notre  orga- 
nisme. C'est  là,  dans  tous  les  tissus  du  corps,  que  se 
fait  la  vraie  respiration,  la  combustion  des  éléments 
hydro-carbonés  par  l'oxygène  venu  dans  les  globules 
du  sang. 

■  Les  poitmom  ont  l'aspect  de  deux  masses  légères 
de  couleur  gris-rosé,  convexes  extérieurement  pour 
embrasser  la  forme  arrondie  du  thorax,  concaves  à 
l'intérieur,  vers  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  du  mé- 
diastin,  concaves  également  à  la  base  qui  touche  le 
muscle  puissant  du  diaphragme  ;  leur  tissu  est  peu 
résistant,  spongieux,  élastique  ;  il  crépite  sous  la  pres- 
sion du  doigt,  à  cause  de  l'air  qui  le  remplit.  A  la  sur- 
face extérieure  du  poumon  on  distingue  bien  la  dé- 
limitation de  chaque  lobule. 

Mouvement  respiratoire.  —  Les  bronches  sont  main- 
tenues béantes  par  les  anneaux  cartilagineux  de  plus 
en  plus  fins  qui  sont  dans  leur  paroi.  Dans  les  bron- 
chioles, le  même  résultat  est  obtenu  par  des  plaques 
très  fines  de  cartilage.  Au  voisinage  des  alvéoles,  le 
cartilage  disparaît  et  aussi  l'épithélium  vibratile  qui 
tapissait  l'intérieur  des  bronches.  Les  alvéoles  se  lais- 
sent distendre  facilement  par  l'air  inspiré,  puis,  en 
raison  de  leur  élasticité,  reviennent  à  leur  volume  pri- 
mitif en  chassant  l'air  :  c'est  l'expiration.  Quand  cette 
élasticité  est  notablement  diminuée,  le  poumon  est 
atteint  d'une  maladie  appelée  emphysème. 

Les  poumons  se  gonflent  et  se  vident  en  suivant  les 
mouvements  de  la  cage  thoracique  dans  laquelle  ils 
sont  placés.  Les  mouvements  du  thorax  sont  produits, 
en  bas  par  le  diaphragme  qui  se  contracte  en  s'abais- 
sant,  sur  le  pourtour  par  les  muscles  intercostaux  et 
surcostaux,  scalènes,  etc.,  qui  entraînent  et  redres- 
sent les  côtes.  Ces  muscles,  en  particulier,  le  dia- 
phragme, sont  appelés  inspirateurs,  par  opposition 
aux  muscles  expirateurs  dont  le  rôle  est  beaucoup 
moins  important.  Autre  merveille  :  ces  mouvements 
de  la  respiration  se  font,  quand  il  nous  plaît,  au  gré 
de  notre  volonté,  et  dès  que  notre  volonté  (par 
inattention,  sommeil,  syncope)  cesse  d'intervenir,  le 
même  phénomène  s'accomplit  machinalement  sous 
l'influence    des    pneumogastriques  et  du  bulbe. 

La  cavité  thoracique  est  tapissée  intérieurement 
de  tous  côtés  par  une  membrane  séreuse  :  la  plèvre. 
Cette  membrane  a  un  second  feuillet  qui  enveloppe 
les  poumons  et  par  la  sérosité  qu'elle  secrète  favorise 
leurs  mouvements  dans  la  respiration.  On  appelle 
feuillet  pariétal  celui  qui  est  contre  la  cavité  thora- 
cique, feuillet  viscéral,  celui  qui  touche  les  poumons 
et  cavité  pleurale,  l'espace  laissé  entre  les  deux.  L'in- 


flammation de  cette  membrane  constitue  la  pleu- 
résie. 

Voir,  aliment  indispensable.  —  Nos  poumons  peu- 
vent contenir  quatre  à  cinq  litres  d'air,  mais  il  ne  s'en 
renouvelle  qu'une  partie,  environ  un  demi-litre  à  cha- 
que inspiration. 

L'homme  au  repos  respire  dix-huit  fois  par  minute; 
mais  s'il  travaille  ou  marche,  il  lui  faut  trois  fois  plus 
d'air  :  s'il  nage,  quatre  fois  et  demie  ;  s'il  court,  sept 
fois. 

L'air  étant  par  son  oxygène  le  plus  précieux  et  le 
moins  coûteux  de  nos  aliments,  il  est  d'une  extrême 
importance  que  nous  en  ayons  toujours  une  quantité 
suffisante  et  suffisamment  pure.  Il  passe  dans  notre 
poitrine  dix  à  quinze  mille  litres  d'air  en  un  jour  :  ce 
n'est  pas  à  dire  que  nous  puissions  vivre  vingt-quatre 
heures  dans  un  local  ne  renfermant  que  ces  dix  à 
quinze  mètres  cubes,  car  l'air  que  nous  rejetons,  tout 
chargé  d'acide  carbonique,  de  vapeur  d'eau,  d'odeurs 
et  de  produits  variés,  empoisonne  l'air  dans  lequel 
nous  restons.  Nos  appartements  des  villes  semblent 
bâtis  tout  exprès  pour  nous  asphyxier,  et  le  plus  grand 
nombre  de  nos  contemporains  auront  manqué  d'air 
pendant  les  trois  quarts  de  leur  vie,  à  l'école,  au  col- 
lège, au  bureau,  à  l'atelier,  dans  la  chambre  à  coucher. 
Demeurer  habituellement  dans  cet  air  malsain  est  un 
sûr  moyen  de  devenir  rapidement  poitrinaire.  Pour  y 
vivre  sainement,  il  faut  dans  toute  salle,  bureau  ou 
dortoir,  dix  à  douze  mètres  cubes  d'air  par  personne 
et  par  heure. 

Dans  toutes  nos  écoles  et  institutions,  il  faut  qu'une 
personne  soit  chargée  d'ouvrir  les  fenêtres  et  de  re- 
nouveler l'air,  dans  tout  local  où  l'on  a  passé  quelque 
temps.  On  renouvelle  les  provisions  au  réfectoire  avant 
le  repas,  il  faut  de  même  renouveler  l'air  partout  :  ve- 
nir respirer  un  air  déjà  respiré,  c'est  venir  s'empoi- 
sonner. 

Plèvres  et  pleurésie.  —  La  cavité  thoracique  ou 
poitrine  est  tapissée  intérieurement  de  tous  côtés  par 
une  membrane  séreuse  :  la  plèvre.  Cette  membrane 
a  un  second  feuillet  qui  enveloppe  les  poumons  et, 
par  la  sérosité  qu'elle  sécrète,  favorise  leurs  mouve- 
ments dans  la  respiration.  On  appelle  feuillet  pariétal 
celui  qui  est  contre  la  paroi  thoracique,  feuillet  viscé- 
ral celui  qui  touche  les  poumons,  et  cavité  pleurale 
l'espace  laissé  entre  les  deux. 

L'inflammation  de  cette  membrane  constitue  la 
pleurésie. 

IlL  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  langue  étrangère  les  questions  suivantes 
et  y  répondre  : 

Dans  tout  intérieur  anglais  il  existe  une  chambre, 
appelée  «  chambre  des  enfants  ». 

!•>  Pensez-vous  qu'il  soit  nécessaire  qu'il  y  en  ait 
une? 

2°  Dans  quelle  partie  de  la  maison  voudriez-vous 
la  placer? 

3°  Décrivez  cette  chambre  :  son  orientation,  son 
ameublement,  la  vue  dont  jouissent  les  enfants,  de 
la  fenêtre? 

4°  Avec   quelles   sortes   d'images   l'omeriez-vous? 

5°  Quelles  qualités  exigeriez-vous  de  la  gouver- 
nante des  enfants? 
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IV.  —  DESSIN 

A.  —  Décorez  avec  des  fuchsias  un  abat-jour  dont 
la  base  supérieure  ait  9  centimètres  de  diamètre,  la 
base  inférieure  15  centimètres  de  diamètre  et  la  hau- 
teur 9  centimètres.  Cet  abat-jour  sera  brodé  sur  tulle. 

B.  —  Croquis  côté  d'un  fer  à  repasser. 

V.  ~  DICTÉE  MUSICALE 

Morceau  en  ton  de  ré  majeur.  Mesure  à  4  temps. 
Questions. 

i°  Transposer  1/2  ton  plus  haut  les  quatre  premières 
mesures,  en  indiquant  l'armure  du  nouveau  ton. 

2°  Qu'appelle-t-on  tons  voisins?  Donnez  les  tons 
voisins  de  celui  dans  lequel  la  dictée  est  écrite. 

3°  Qu'est-ce  qu'un  tétracorde? 

4°  Ecrivez  en  notation  chiffrée  les  trois  dernières 
mesures  de  la  dictée. 

ÉPREUVES  ORALES 
Morale  et  psychologie. 

Indiquer  les  conditions  de  la  conservation  des  sou- 
venirs (des  exemples). 


Littérature. 

Lecture  d'une  page  de  VEmile,  depuis  :  Respectez 
Venfance...  jusqu'à  sommeil  de  la  raison.  —  Questions 
sur  les  opinions  de  J.-J.  Rouseau  sur  l'éducation  de 
enfants.  —  Jugement  personnel  porté  sur  Rousseau. 
—  Récitation  d'une  poésie. 

Anglais. 

Lecture  d'une  demi-page  de  Namgay-Doola.  — 
Questions  sur  le  texte  et  sur  la  grammaire. 

Histoire  et  Géographie. 
Causes  de  la  révolution  de  1848. 
Géographie  physique  des  Indes.  —  Les  Alpes  fran- 
çaises (tracé). 

Sciences. 
Lentilles  biconvexes.  —  Formation  des  images  dans 
les  lentilles  biconvexes  (figures).  —  Applications  des 
lentilles  biconvexes. 

Arithmétique. 

Définition  du  quotient  à  1/10  près.  —  Escompte  : 
marche  à  suivre  pour  résoudre  un  problème  d'es- 
compte. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Bordeaux. 


2"  sessio?i  de  1913. 


I. 


ORTHOGRAPHE 


Le  goût  des  fleurs.  —  Si  j'étais  jardinier,  j'aimerais 
toutes  les  fleurs,  car  je  me  sens  cette  faiblesse  ;  mais 
pour  le  bonheur  de  la  vie,  rien  ne  vaut  comme  d'en 
aimer  une  seule  espèce.  Voyez  le  collectionneur  à 
l'œuvre.  Il  recueille  des  graines,  il  les  classe,  il  les 
compte  et  si  quelqu'une  lui  manque,  il  écrit  aux  qua- 
tre coins  de  l'univers  pour  se  la  procurer.  Au  prin- 
temps, il  les  nlet  en  terre,  non  sans  avoir  longuement 
médité  sur  la  nature  et  l'exposition  du  terrain,  puis 
il  va  les  voir  lever  et  observe  chaque  jour  les  progrès 
accomplis  ;  puis,  enfin,  elles  s^ épanouissent,  et  il  s'épa- 
nouit avec  elles,  en  orgueil  et  en  ravissement. 

Il  y  a  deux  manières  d'aimer  les  fleurs.  On  peut  les 
aimer  uniquement  pour  leur  beauté,  pendant  le  temps 
qu'elles  sont  belles,  sans  se  soucier  du  pied  où  elles 
fleurissent.  Une  maîtresse  de  maison  qui  veut  son 
salon  orné,  achète  des  plantes  épanouies  qui  font  leur 
temps,  et  disparaissent  après  ;  ou  encore,  elle  les  loue, 
elle  traite  avec  un  jardinier  qui  les  apporte  et  les  rem- 
porte ;  et  dans  quelques-uns  de  ces  salons,  plantes  et 
gens  font  pareille  figure  :  ils  x)  passent. 

On  peut  aussi  aimer  les  fleurs  pour  elles-mêmes. 
Celui  qui  les  aime  ainsi  jouit  de  leur  beauté  ;  mais 
quand  elle  est  passée,  il  les  garde  dans  la  maison,  il  les 
entretient  et  les  attend  à  une  autre  saison.  S'il  est 
vrai  que  les  plantes  sortant  des  mains  du  jardinier 
sont  d'ordinaire  plus  magnifiques,  grâce  à  la  science 
et  quelquefois  à  l'artifice,  rien  n'est  plus  beau  que  la 
fleur  que  j'ai  fait  venir  ;  et  avant  la  fleur,  il  y  a  en  le 
bourgeon  gonflé  et  le  bouton  plein  d'espérances  ;  je 
sais  quel  jour  la  fleur  s'est  ouverte,  il  y  a  quelque  chose 
entre  nous  ;  j'ai  songé  à  elle  ;  peut-être  a-t-elle  souffert 


et  je  l'ai  soignée,  et  pour  un  peu  d'eau  et  de  soleil,  elle 
me  prodigue  son  parfum  et  son  éclat.  Je  compte  com- 
bien de  fois  elle  a  fleuri,  combien  d'années  nous  avons 
vécu  ensemble.  Bersot. 

Questions. 

1.  En  quel  sens  le  mot  faiblesse  est-il  employé? 
(2  points). 

2.  Analysez  le  dernier  mot  dans  la  phrase  :  puis  il 
va  les  voir  lever  (2  points). 

3.  «  Elles  s'épanouissent  et  il  s'épanouit  avec  elles  »; 
marquer  la  différence  de  sens  dans  ces  deux  emplois 
du  même  verbe  (3  points). 

4.  Que  veut  dire  l'auteur  quand  il  écrit  :  «  Dans 
quelques-uns  de  ces  salons,  plantes  et  gens  font  pareille 
figure  :  ils  y  passent.  »  Développez  en  quelques  mots 
sa  pensée  (3  points). 

Réponses  aux  questions. 

1°  Goût  très  vif,  dont  on  sent  l'entraînement  au- 
quel on  déplore  de  ne  pas  savoir  résister,  parce  qu'il 
peut  conduire  à  des  abus  :  perte  de  temps,  dépense 
exagérée,  etc.,  quoiqu'il  soit  par  lui-même  innocent. 

2°  Lever,  verbe  de  forme  active,  intransitif,  à  l'in- 
finitif présent,  1"  groupe,  formant  une  proposition 
infinitive,  complément  de  il  va  voir. 

30  elles  s'épanouissent,  sens  propre,  elles  éclosent, 
s'ouvrent,  déplacent  leurs  pétales,  étalent  leur  co- 
rolle. 

il  s'épanouit,  sens  figuré  :  il  se  dilate,  est  joyeux, 
satisfait  en  même  temps  que  fier  de  ce  qu'il  regarde 
comme  son  œuvre. 

4°  plantes  et  gens  font  pareille  figure,  c'est-à-dire 
garnissent  les  salons,  les  meublent,  les  parent  quel- 
que temps,  quand  ils  sont  à  la  mode,  disparaissent 
sans  laisser  ni  regrets,  ni  souvenirs. 
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II. 


COMPOSITION  FRANÇAISE 


(Voir  ci-après  le  C.  E.  P.  supérieures.  —  Le  sujet 
a  été  donné  aussi  au  brevet  élémentaire. 


III.   -  ARITHMÉTIQUE 

I.  Que  devient  la  fraction  8/15  quand  on  ajoute 
un  même  nombre  à  ces  deux  termes?  Quel  nombre 
faut-il  ajouter  aux  deux  termes  de  cette  fraction  pour 
qu'elle  ne  diffère  de  l'unité  que  de  1/300. 

Développement.  —  Lorsqu'on  ajoute  un  même  nom- 
bre aux  deux  termes  de  la  fraction  8/15,  le  nombre 
5  par  exemple,  cette  fraction  devient  : 
£-f5_13 
15  +  5~20 
Elle  a  augmenté  de  valeur  en  se  rapprochant  de 
l'unité. 

En  effet,  à  8/15  il  manque  7/15  pour  égaler  l'unité  ; 
à  13/20  il  manque  7/20  7/20  étant  une  valeur  moin- 
dre que  7/15,  13/20  vaut  plus  que  8/15,  est  plus  près 
de  l'unité. 

Donc  une  fraction  augmente  de  valeur  quand  on 
ajoute  un  même  nombre  à  ses  deux  termes. 

2°  Pour  que  8/15  ne  diffère  de  l'unité  que  de  1/300 
il  faut  qu'elle  devienne  égale  à 

J__299 
300  ~  300 
En  ajoutant  un  même  nombre  à  8  et  à  15,  la  diffé- 
rence entre  le  numérateur  et  le  dénominateur  sera 
toujours  7. 

Or,  dans  la  fraction  299/300,  la  différence  des  ter- 
mes est  1,  —  pour  qu'elle  devienne  égale  à  7,  nous 
devons  multiplier  les  deux  termes  par  7. 
299x7      2.093 
300x7~2.100 
La  fraction  n'a  pas  changé  de  valeur  puisque  les 
deux  termes  ont  été  multiplié  par  un  même  nombre, 
et  leur  différence  1  étant  multipliée  est  devenue  7. 
Le  nombre  ajouté  aux  2  termes  de  8/15  est  donc  : 
2093—  8=2085 
2100—15=2085 
RÉPONSE.  —  2085. 

b)  Problème.  —  Quatre  ouvrières  se  sont  associées 
pour  acheter  une  machine  à  coudre  de  225  fr.  La  1'» 
et  la  2«  ont  donné  les  3/5  de  ce  prix,  la  deuxième  don- 
nant 12  fr.  de  moins  que  la  première  ;  la  troisième 
et  la  quatrième  paient  ensemble  le  reste,  la  quatrième 
donnant  20  fr.  de  plus  que  la  troisième.  Au  bout  d'un 
an,  la  machine  a  procuré  un  bénéfice  de  1.125  fr. 

1°  Quelle  a  été  la  mise  de  chaque  ouvrière? 

2°  Combien  par  franc  d'achat  la  machine  a-t-elle 
rapporté? 

3"  Quelle  sera  la  part  de  bénéfice  de  chaque  ou- 
vrière si  le  partage  est  fait  proportionnellement  à 
leurs  mises? 

Solution.  —  La  l's  et  la  2»  ont  donné  ensemble  : 
225  fr.  X  3/5  =135  fr. 


La  lf«  ayant  donné  12  fr.  do  plus  que  la  2^,  a  versé 
135  fr.  -f  12 


-  =  73fr.,50. 


et  la  seconde  a  versé  : 

135fr.  — 12 

2 =61fr.,50. 

Les  deux  dernières  ont  versé  ensemble  : 

225  fr.— 135  fr.=90  fr. 

La  3"  donnant  20  fr.  de  moins  que  la  4«  a  payé  : 

90fr.  — 20     „ 
2 =35fr. 

Et  la  quatrième  a  mis  : 

90fr.-f20     ^^^ 
2 ~  ^5  fr. 

2°  225  fr.  d'achat  ayant  rapporté  1125  fr. 
1  fr.  d'achat  a  rapporté  : 
1.125 


225 


=  5 


3°  Chaque  ouvrière  a  donc  autant  de  fois  5  fr.  de 
bénéfices  qu'elle  a  versé  de  francs. 
La  If*  a  donc  : 

5  fr.    X  73,50  =367  fr.  50 
La  2«  : 

5  fr.  X  61,50  =.307  fr.  50 
La  3«  : 

5  fr.    X  35  =175  fr. 
La  4«  : 

5  fr.  x55=275fr. 
RÉPONSES.  —  1°  73  fr.  50  ;  61  fr.  50  ;  35  fr.  ;  55  fr. 
—  2°  chaque  franc  d'achat  a  rapporté  5  fr.  —  3"  bé- 
néfices respectifs,  367  fr.  50  ;  307  fr.  50  ;  175  fr.  ; 
275  fr. 

Vérification  : 
367  fr.50  +  307  fr.  50  +  175  fr.  +  275  fr.=1125  f. 

IV.  —  ÉCRITURE 

Les  premières  lignes  de  la  dictée,  sans  le  titre. 

Une  page  d'écriture  à  main  posée  comprenant  une 
ligne  en  gros  de  cursive,  de  bâtarde  et  de  ronde  ;  une 
ligne  de  cursive  en  moyen  ;  quatre  lignes  de  cursive 
en  fin. 

Durée  de  l'épreuve  :  trois  quarts  d'heure. 

V.  —  DESSIN 

La  plate-forme  d'une  table  sur  laquelle  on  placera 
un  arrosoir  de  jardin  vu  de  trois  quarts,  l'anse  à 
droite.  On  placera  au  pied  de  l'arrosoir,  et  à  sa  droite, 
sa  pomme,  couchée  de  profil  (Le  tout  au  crayon  n°  2). 

On  tiendra  compte  de  la  perspective  de  la  plate- 
forme. 

Durée  de  l'épreuve  :  deux  heures. 

VI.  —  COUTURE 

Une  pièce  en  coin  de  4  centimètres  de  côté,  à  cou- 
ture rabattue. 

Marquer  la  lettre  G  au  point  de  chaînette. 
Durée  de  l'épreuve  :  une  heure. 
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Aspirantes  et  aspirantes. 

Dans  la  fable  intitulée  :  le  Rat  de  ville  et  le  Rat  des 
champs,  la  Fontaine  raconte  la  visite  que  fit  le  rat  des 
champs  à  son  ami  le  citadin,  leur  repas  copieux,  mais 
troublé  par  bien  des  alertes  et  des  inquiétudes.  Sup- 
posez que  le  rat  de  ville  accepte  à  son  tour  une  invita- 
tion du  rat  des  champs  et  faites  le  récit  de  la  journée 
que  passent  les  deux  amis. 

Développement. 
Dans  la  fable  intitulée  le  Rat  de  ville  et  le  Rat  des 
champs,  la  Fontaine  raconte  comment  ce  dernier  fut 
reçu  dans  une  maison,  meublée  avec  recherche  et  magni- 
fiquement traité  avec  les  reliefs  d'un  festin  qui  avait 
eu  lieu  la  veille.  Les  deux  rongeurs  se  trouvaient  dans 
une  parfaite  quiétude,  quand  soudain  ils  entendent 
les  pas  des  valets  et  les  aboiements  des  chiens.  Alors 
leur  plaisir  est  gâté  par  des  alertes  répétées  et  la  cam- 
pagnard de  dire  :  «  Ce  n'est  pas  cette  vie-là  qu'il  me 
faut.  Adieu  !  Après  demain,  vers  11  heures,  venez  me 
voir  dans  mon  trou  situé  sur  la  lisière  du  bois,  là  nous 
serons  en  paix.  »  Le  citadin  accepte.  Le  campagnard 
s'enretourne  le  cœur  content,  car  il  avait  hâtede  sortir 
de  cette  prison.  Arrivé  à  destination,  il  se  met  à  l'œu- 
vre; agrandit  et  façonne  sa  demeure.  Sur  le  côté, il  mé- 
nage une  petite  ouverture  pour  faire  arriver  le  jour.  Ceci 
fait,  il  dispose  au  milieu  des  pois  chiches,  de  longs 
grains  d'avoine,  quelques  raisins  secs,  un  peu  de  lard 
à  demi  rongé,  quelques  croûtes  de  pain,  une  vieille 
pomme  et  des  carottes  fraîches.  Enfin  après  avoir 
placé  un  lit  de  feuilles  sèches  tout  autour  de  ces  mets, 
il  part  le  lendemain  à  l'heure  dite  au  devant  de  son 
invité,  car  il  ne  veut  pas  être  en  retour  de  politesse. 
Comme  il  fait  bon  de  respirer  à  son  aise  !  L'air  em- 
baume, le  soleil  brille,  les  insectes  bourdonnent,  les 
oiseaux  chantent,  les  pâquerettes  égaient  le  talus  de 
la  route.  Il  songe  que  le  cousin  de  la  ville  va  goûter 
avec  délices  toutes  ces  beautés,  lui  qui  vit  toujours 
emprisonné  entre  quatre  murs.  Voici  l'invité,  il  arrive 
au  petit  trot  menu.  Les  deux  rats  se  font  mille  poli- 
tesses et  s'examinent.  Le  citadin  est  un  peu  maus- 
sade, car  le  trajet  depuis  le  matin  l'a  déjà  fatigué.  Sa 
moustache  au  contact  de  la  rosée  s'est  abaissée,  en 
outre  le  grand  jour  finit  par  l'incommoder.  Le  cam- 
pagnard est  plus  présentable.  «  Remettez-vous,  cher 
ami.  Ce  petit  tour  à  la  campagne  vous  fera  du  bien. 
Vous  ignorerez  les  ennuis  de  la  ville,  vous  allez  passer 
avec  moi  quelques  moments  agréables  dont  vous  gar- 
derez bonne  souvenance.  Comment,  répliqua  le  cita- 
din, osez-vous  comparer  votre  sort  au  mien?  Au  con- 
tact de  la  société  policée,  j'ai  un  esprit  plus  cultivé  que 
le  vôtre.  Et  puis,  suis-je  malheureux?  J'ai  des  ca- 
chettes confortables,  je  mange  sur  un  tapis  de  Tur- 
quie, à  l'occasion  je  grignote  les  lettres  parfumées 


de  ma  maîtresse  ou  les  grimoires  de  mon  maître  dans 
un  grenier  spacieux.  L'odeur  pénétrante  des  fleurs 
champêtres  irritent  mes  fosses  nasales  et  ces  maudites 
haies  d'aubépine  déchirent  ma  robe.  Ne  vous  empor- 
tez pas,  cher  ami.  A  chacun  son  genre  d'existence. 
Vous  appréciez  mal  la  vie  rustique,  mais  je  ne  veux 
en  aucune  façon  contrarier  vos  goûts  ni  gâter  notre 
bonne  amitié.   » 

Tout  en  devisant,  les  deux  bêtes  étaient  arrivées 
à  la  demeure  du  compagnon.  A  la  vue  du  trou,  le 
citadin  esquisse  une  petite  grimace,  mais  à  la  guerre 
comme  à  la  guerre,  il  pénètre  en  frissonnant  dans 
l'humble  logis  et  s'installe  émerveillé  sur  le  lit  de 
feuilles.  Les  deux  convives,  munis  d'un  fort  appétit, 
creusé  par  la  grand  air  et  une  course  assez  longue  se 
mettent  à  grignoter.  «Excusez-moi,  messire,  j'aurais 
voulu  vous  servir  des  mets  plus  succulents,  des  re- 
liefs d'ortolan,  mais  il  vous  faut^bien  un  peu  de  chan- 
gement. Ne  faites  pas  attention  à  moi,  je  préfère  quel- 
ques grains  d'orge  et  d'avoine.  —  Comment  donc,, 
agissez  à  votre  guise,  cher  campagnard,  je  me  restaure 
assez  bien,  je  ne  m'en  retournerai  pas  le  ventre  vide. 

—  Rien  ici  n'interrompra  notre  repas  et  pour  moi,, 
c'est  l'essentiel.  —  Mais,  c'est  ma  vie,  toute  ma  vie 
d'être  interrompu,  c'est  un  piment  à  ma  fringale 
d'être  constamment  aux  aguets  quand  je  suis  à  table. 

—  Je  regrette  que  vous  n'ayez  pas  comme  moi  une 
notion  exacte  de  la  liberté.  —  Je  me  plais  à  la  ville. 
Ah  !  j'étouffe  ici,  si  nous  allions  faire  un  tour  de  pro- 
menade dans  la  forêt.  —  Avec  plaisir,  mon  ami.»  — 
Ils  sortent  lentement.  Après  s'être  extasiés  devant  les 
gambades  de  l'écureuil,  ils  errent  à  travers  les  vieilles 
feuilles  et  les  mousses.  Avant  le  crépuscule  ils  se  quit- 
tent sur  la  grand'route.  Le  campagnard  aurait  bien 
désiré  garder  le  citadin,  mais  celui-ci  poussé  par  la 
force  de  l'habitude  regagne  la  ville,  promettant  de 
revenir  un  jour  goûter  les  charmes  de  la  campagne. 

Ce  récit  nous  démontre  que  certains  individus  ne 
savent  pas  apprécier  la  vie  simple  et  tranquille. 
Pourvu  qu'ils  jouissent  d'un  bonheur  passager,  ils 
sacrifient  même  leur  liberté,  ils  préfèrent  les  tour- 
ments, les  inquiétudes  et  même  les  souffrances  de  tou- 
tes sortes.  Aussi,  achètent-ils  bien  cher  un  bonheur 
relatif.  D'autres,  esclaves  des  plaisirs  qui  souvent  ne 
laissent  après  eux  que  d'amers  regrets  endurent  tout 
plutôt  que  de  chercher  dans  un  travail  rémunéra- 
teur et  une  conduite  digne  la  vraie  et  solide  félicité. 
Heureusement  que  des  esprits  plus  sensés  tâchent 
avant  tout  de  trouver  le  calme  dans  le  devoir  bien 
accompli,  et  si  de  temps  à  autre,  ils  goûtent  quelques 
plaisirs,  ceux-là  leur  procurent  une  joie  réelle,  sans 
troubler  la  conscience.  Aussi,  dédaignent  l'ostenta- 
tion, ils  mènent  une  existence  simple,  ayant  pré- 
sents à  la  pensée  ces  vers  de  La  Fontaine  : 

Fi  du  plaisir 

Que  la  crainte  peut  corrompre. 

H.  Dupont. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


B.  X  (Bours.) 

Tous  les  ouvrages  par  F.  Godefroy  sont  précieux 
en  raison  de  l'érudition  qu'ils  témoignent,  des  appré- 
ciations sûres  et  saines  qu'on  y  rencontre,  ces  der- 


nières particulièrement  appréciables  au  moment  de 
la  formation  du  jugement.  Le  catalogue  de  la  maison 
Vitte  indique  la  collection  des  ouvrage.s  de  cet  au- 
teur. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18.  rue  de  la  Quarantaine 
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(Voir  les  compositions  dans  le   n°   13.) 

Il  est  doux  de  louer  et  d'être  loué,  nous  sommes 
donc  heureuses  de  pouvoir  d'abord  féliciter  nos  jeu- 
nes abonnées  des  travaux  qu'elles  nous  ont  soumis. 
La  plupart  des  élèves  ont  vaincu  les  difficultés  de 
la  dictée  et  traité  d'une  manière  suffisante  les  ques- 
tions qui  s'y  rattachent.  Que  les  autres  redoublent 
d'attention  et  songent  àl'importance  de  cette  épreuve. 

Le  problème  semble  avoir  été  solutionné  sans  effort, 
la  théorie,  qui  en  a  peut-être  coûté  beaucoup  plus, 
est  moins  heureuse  ;  la  valeur  d'une  démonstration 
ne  dépend  pas  de  la  longueur  de  son  développement  : 
précision  et  brièveté  en  sont  les  meilleures  qualités. 

La  composition  française  nous  a  valu  d'intéressants 
récits  écrits  avec  correction  et  vivacité.  Nous  rele- 
vons avec  plaisir  dans  quelques-uns,  la  recherche 
d'un  style  vraiment  personnel  et  d'expressions  pit- 
toresques. 

Nos  yeux  ont  été  réjouis  par  de  jolis  dessins,  de 
nuances  quelque  peu  vives  parfois  et  par  plusieurs 
travaux  manuels  presque  parfaits.  Malheureusement, 
nous  avons  eu  aussi  à  regretter  pour  le  dessin  l'ab- 
sence de  composition  et  pour  certains  ouvrages  à  l'ai- 
guille, le  manque  de  soin. 

L'épreuve  d'écriture  atteint  une  moyenne  suffi- 
sante. 

Dans  la  partie  correspondant  à  l'examen  oral, 
nous  relevons  quelques  erreurs  regrettables  en  scien- 
ces et  en  histoire,  et  des  faiblesses  en  arithmétique. 
De  plus,  il  semble,  pour  ces  épreuves,  on  soit  dis- 
pensé de  rédactions  correctes.  Quelle  erreur  la  gram- 
maire est  applicable  partout  et  les  petites  négligences 
<îonduisent  aux  fautes  graves. 

Ne  commettons  pas  celle  de  compromettre  le  suc- 
cès mérité  par  une  année  de  labeur,  succès  que  nous 
souhaitons  à  toutes. 

BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

1»  L.  R.  D.  (Reims).  Epreuves  écrites  :  48.  Ep. 
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40.  Ep.  pratiques  :  35.  Oral  :  70  =  145.  —  16°  Mar- 
guerite D.  (Aumont).  Epreuves  écrites  :  39.  Ep.  pra- 
tiques :  34.  Oral  :  69  =  139.  —  17°  M.  T.  L.  N.  F. 
(Fontarabie).  Epreuves  écrites  :  40.  Ep.  pratiques  : 
32.  Oral  :  65  =  137.  —  18°  M.  C.  (Morlaix).  Epreuves 
écrites  :  30.  Ep.  pratiques  :  40.  Oral  :  67  =  137.  — 
19°  A.  D.  (Valence).  Epreuves  écrites  :  31.  Ep.  pra- 
tiques :  38.  Oral  :  65  =  134.  —  20°  M.  A.  J.  F.  (Cré- 
chy).  Epreuves  écrites  :  33.  Ep.  pratiques  :  30.  Oral  : 
63  =  132.   —  21°  Raymonde   R.   (Tigné).   Epreuves 
écrites  :  30.  Ep.  pratiques  :  35.  Oral  :  66  =  131.  — 
22°  Madeleine  L.  (Mars).  Epreuves  écrites  :  32.  Ep. 
pratiques  :  29.  Oral  :  65  =  126.  —  23°  Angèle  W. 
(Martgué).  Epreuves  écrites  :  33.  Ep.  pratiques  :  31. 
Oral  :  60  =  124.  —  24°  Y.  de  L.  (Castres).  Epreuves 
écrites  :  32.  Ep.  pratiques  :  33.  Oral  :  59  =  124.  — 
25°  Lucienne  J.  (Saint-Ouen).  Epreuves  écrites  :  31. 
Ep.  pratiques  :  34.  Oral  :  58  =  123.  —  26°  Marcelle  G. 
(Mauzé).  Epreuves  écrites  :  32.  Ep.  pratiques  :  33. 
Oral  :  56  =  121.  —  27°  Auge  R.  (Riom).  Epreuves 
écrites  :  31.  Ep.  pratiques  :  34.  Oral  :  56  =  121.  — 
28°  Isabelle  P.  (Pau).  Epreuves  écrites  :  30., Ep.  pra- 
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tiques  :  31.  Oral  :  54  =  115.  —  29°  Armande  I.  (Gou- 
tances).  Epreuves  écrites  :  30.  Ep.  pratiques  :  28. 
Oral  :  52=110.  —  30°  G.  R.  (Versailles).  Epreuves 
écrites  :  30.  Ep.  pratiques  :  39.  Oral  :  39  =  108.  — 
31°  Adèle  D.  (Vevey).  Epreuves  écrites  :  31.  Ep.  pra- 
tiques :  36.  Oral  :  37  =  104.  —  32°  Jenny  D.  (Doppe). 
Epreuves  écrites  :  29.  Ep.  pratiques  :  30.  Oral  :  35 
=  103. 

ÉPREUVES   INCOMPLETES  (2  Séries). 

1°  Y.  de  Poncheville  (Valehciennes).  Epreuves 
écrites  :  47.  Ep.  pratiques  :  41  =  90.  —  2°  D.  E.  (Ver- 
.soix).  Epreuves  écrites  :  54.  Ep.  pratiques  :  34.  =  88. 
—  3°  D.  E.  (Versoix).  Epreuves  écrites  :  50.  Ep.  pra- 
tiques :  32  =  82.  —•4°  M.  M.  (Fonteville).  Epreuves 
écrites  :  39.  Ep.  pratiques  :  36  =  73.  —  5°  M.  A.  J. 
(Reims).  Epreuves  écrites  :  34.  Ep.  pratiques  :  38 
=  72. 

Epreuves  incomplètes   (1    Série). 

1°  Aunie  Leflaive  (La  Ghalassière).  Epreuves  écri- 
tes :  46.  —  2°  Madeleine  Leflaive  (La  Ghalassière). 
Epreuves  écrites  :  41. 

BREVET  SUPÉRIEUR 

Le  concours  général  nous  donne  chaque  année  le 
plaisir  d'entrer  plus  intimement  en  contact  avec  nos 
abonnées  et  d'apprécier  les  heureux  résultat»  de  leur 
travail  assidu. 

De  nombreux  concours  sont,  en  effet,  très  satis- 
faisants. La  composition  française  témoigne  en  gé- 
néral d'une  étude  approfondie  des  auteurs  ;  mais  par- 
fois aussi,  le  ton  du  style  n'est  pas  en  harmonie  avec 
le  sujet.  Il  faut  éviter  et  l'emphase  et  la  simplicité, 
synonyme  de  négligence.  Le  style  doit  être  ferme, 
soutenu,  élégant. 

Les  compositions  scientifiques  fournissent  un  en- 
semble très  inégal.  Quelques  candidates  envoient 
d'excellentes  et  très  complètes  copies,  tandis  que 
beaucoup  d'autres  ne  semblent  pas  avoir  encore 
mesuré  les  exigences  de  l'examen  en  cette  matière. 
Nous  leur  recommandons  des  études  complémen- 
taires. 

La  théorie  arithmétique  a  été  comprise  sans  excep- 
tion et  le  problème  solutionné  de  même.  Nous  aime- 
rions voir  se  relever  la  moyenne  de  l'épreuve  de  lan- 
gue vivante. 

Même  souhait  pour  la  dictée  musicale  que  le  des- 
sin ne  peut  toujours  suffire  à  compenser.  Quand  il 
s'agit  de  ce  dernier  et  de  la  composition  décorative, 
ne  négligeons  pas  d'envisager  la  possibilité  de  l'exé- 
cution, c'est  un  point  essentiel  qui  a  été  oublié  quel- 
quefois. 

On  semble  considérer  comme  de  moindre  impor- 


tance la  partie  du  concours  qui  correspond  à  l'exa- 
men oral,  c'est  à  ce  sentiment  que  nous  attribuons 
les  insuffisances  constatées,  particulièrement  en  scien- 
ces et  en  littérature.  Il  faut  à  l'avenir  soutenir  l'ef- 
fort jusqu'à  la  fin  de  la  tâche. 

Pour  cela,  nous  dirons  à  toutes,  courage,  en  avant 
et  beaucoup  de  succès  ! 
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CAUSERIE 


L'examen  pratique  s'achève  ;  tous  ou  presque  tous 
les  lauréats  admissibles  ont  passé,  avec  succès,  les 
dernières  épreuves  ;  il  est  bon  de  songer  dès  mainte- 
nant à  la  prochaine  session,  c'est  pourquoi,  chers 
abonnés,   nous  reprenons  nos   causeries,   en   même 


temps  que  nous  nous  mettons  à  votre  disposition 
pour  la  correction  des  textes  proposés. 

Tout  d'abord  nous  savons  que  pour  cultiver  et 
développer  les  facultés  morales  dans  l'enfant,  il  faut 
avant  tout  former  son  cœur;  l'éducation  morale  re- 
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posant  sur  la  sensibilité,  nous  commençons  par  Tétude 
<le  cette  faculté. 

La  sensibilité  est  la  faculté  que  nous  avons  de  res- 
sentir. Si  la  sensation  est  causée  par  des  objets  exté- 
rieurs, c'est  la  sensibilité  physique  ;  si,  au  contraire, 
elle  provient  d'une  cause  morale,  elle  s'appelle  sen- 
sibilité morale.  Chez  l'enfant  la  sensibilité  physique 
précède  la  sensibilité  morale  ;  cette  faculté  progresse 
avec  les  soins,  l'éducation  et  selon  l'âge  ;  c'est  pour- 
quoi il  faut  développer  dès  les  premières  années  les 
sentiments  moraux  de  l'enfant  par  l'exercice  de  ses 
inclinations  sympathiques  dans  la  famille  et  à  l'école; 
c'est  de  la  direction  donnée  aux  premiers  élans  de 
son  cœur  que  dépendront  les  sentiments  réfléchis 
et  volontaires  de  sa  vie.  La  sensibilité  morale  élève 
ou  abaisse  ;  elle  peut  faire  notre  bonheur  ou  notre 
malheur  ;  notre  gloire  ou  notre  honte. 

Dans  la  .culture  de  la  sensibilité  morale,  il  ne  faut 
pas  trop  généraliser  ;  il  y  a  des  procédés  qui  convien- 


nent à  telle  nature  d'enfants  et  réussiraient  très  mai 
pour  d'autres  !  Nos  goûts,  nos  penchants  ont  une 
grande  influence  sur  nos  actions  et  ils  dépendent 
beaucoup  des  pensées  qui  occupent  notre  esprit 
du  milieu  d'idées  dans  lequel  nous  vivons. 

De  là,  la  nécessité  d'inculquer  aux  enfants  des  pen- 
sées propres  à  enrichir  leur  esprit  et  à  former  leuirs 
cœurs.  Les  belles  pensées  ne  suffisent  pas,  il  faut  les 
mettre  en  mesure  de  produire  des  actes. 

{A  suivre.)  A.  V. 

Sujets  à  développer. 

\.  Dites  les  moyens  que  vous  employez  dans  votre 
classe  pour  développer  la  vie  du  cœur  chez  vos  en- 
fants. 

IL  Que  pensez-vous  de  la  grande  sensibilité  na- 
turelle chez  l'enfant?. Vous  en  affligez-vous  ou  vous 
en  réjouissez-vous?  Quel  parti  pouvez- vous  tirer  de 
cette  disposition? 
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Différentes  académies.  —  2"  session  de  1913. 
I.  _  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  La  justice  et  la  charité.  En  indiquer  les  prin- 
cipes, les  différences  et  les  rapports. 

B.  —  Examiner,  parmi  les  Devoirs  individuels, 
les  principales  formes  du  respect  de  soi-même  :  ver- 
tus individuelles. 

IL  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

1"  Théorie.  —  La  somme  des  carrés  de  deux  nom- 
bres entiers  ne  peut  être  divisible  par  7  que  si  cha- 
cun de  ces  nombres  est  divisible  par  7. 

Développement. 

Tout  nombre  qui  n'est  pas  divisible  par  7  peut  s'é- 
<;rire  sous  Tune  des  formes 

m.  de7±l,  m.  de7±2,   m.  de7±3. 

Formons  les  carrés  de  ces  nombres  : 

(m.  de  l±\)i=(m.  de  1)^±2  m.  de  7  +  l  =  m. 
de7-fl. 

(m.  de  7±2)2=:(m.  de  7)2±4  m.  de  7  +  2!!=m.  de 
7-{-2«=m.  de  7-1-4. 

(m.  de  7±3)*=(m.  de  7)2i:6  m.  de  l-\-Z^=m.&e 
7-(-32=m.  de  7-{-2. 

Ou  si  l'on  additionne  deux  à  deux  les  carrés  trou- 
vés, on  obtient  d'une  part  un  m.  de  7,  d'autre  part 
lasomme  de  deux  de  ces  restes  1,  4,2,  ou  l'un  de  ces 
nombres  ajouté  à  lui-même.  Or  en  aucun  cas  la  somme 
<le  ces  nombres  1,  2,  4,  ajoutés  deux  à  deux,  soit  à 
eux-mêmes,  soit  entre  eux  n'est  divisible  par  7. 

Donc  la  somme  des  carrés  de  deux  nombres  en- 
tiers premiers  avec  7  n'est  jamais  divisible  par  7. 

B.  Problème.  —  Une  personne  veut  acheter,  à  rai- 
son de  100  fr.  l'are,  un  jardin  ayant  la  forme  d'un 
trapèze  dont  les  deux  basesohtrespectivementlOO  m. 
et  150  mitres  et  la  hauteur  20  mètres.  Elle  ne  pos- 
sède qu'une  somme  composée  de  214  pièces  de  mon- 
naie, les  unes  de  20  fr.,  les  autres  de  5  fr.  en  argent,  et 
pesant  ensemble  4  kg.  200.  —  Combien  de  temps 


devra-t-elle  laisser  cette  somme  placée  au  taux  de 
4   %  pour  pouvoir  payer  le  jardin? 

On  rendra  le  poids  théorique  de  la  pièce  de  20  fr. 
sous  forme  de  fraction  ordinaire. 

Solution.  —  La  surface  du  trapèze  étant  égale  à 
(B-f&)xH 
2 
La  surface  du  champ  est  égale  à 

Si  le  terrain  vaut  100  fr.  l'are,  il  vaut  1  fr.  le  mètre 
carré,  donc  la  valeur  du  champ  est  2.500  fr. 

Si  les  214  pièces  possédées  par  la  personne  étaient 
des  pièces  de  5  fr.,  la  somme  ainsi  formée  pèserait  : 

25  gr.x  214  =  5.350  gr. 
c'est-à-dire  aurait  sur  le  poids  réel  un  excès  de 
5.350  gr.— 4.200  gr.  =  1.150  gr. 
Mais  chaque  fois  qu'on  remplace  une  pièce  de  5  fr. 
en  argent  par  une  pièce  de  20  fr.,  l'excès  diminue  de 

25e -^='-^ 
i  ■^'     3,10       3.10 

Pour  que  l'excès  du  poids  de  1,150  gr.  disparaisse, 

il  faut  donc  que  le  nombre  de  pièces  de  20  fr.  soit  de  : 

'    ^^••3,10  575       -^Xcil-b^. 

Le  nombre  des  pièces  de  5  fr.  est  donc  : 

214—62  =  152 
La  valeur  de  la  somme  possédée  est  : 

(20  fr.  x62)-t-(5  fr.  X  152)  =  2.000  fr.-      ■ 
Il  manque  donc  à  la  personne  pour  payer  l«chahi^'^'. 
2.500  fr.— 2.000  fr.  ==500  fr.  v'   ' 

Or,  à  4  %  les  2.000  fr.  produiront  500  fr.  d'intéfê't 


500  X  100 


50  000     50     ,        „       . 
=  -H"  =  6  ans  3  mois. 


2000  X  4      8.000 

RÉPONSE.  —  Elle  devra  laisser  là  somme  placée  à 
4   %  pendant  6  ans  3  mois. 

Vérification  du  poids  des  pièces.  —  62  pièces  de 
20  fr.  et  152  pièces  de  5  fr.  en  argent  pèsent  : 

(^x62Wf25xl52J=4200g. 
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3°  Sciences.  —  Un  des  deux  sujets  suivants  : 

A.  —  La  feuille  ;  ses  parties  constituantes  ;  sa 
structure  et  ses  fonctions. 

B.  —  Que  faut-il  entendre  par  combustion?  Expé- 
riences très  simples  pour  montrer  les  phénomènes 
qui  accompagnent  la  combustion,  les  conditions  qui 
la  favorisent,  les  principaux  produits  auxquels  elle 
donne  naissance.  Analogie  entre  la  combustion  et  la 
respiration. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 

1.  —  What  are  the  différent  ways  of  travelling 
nowadays  ? 

2.  —  What  means  of  locomotion  hâve  you  already 
used?  What  is  the  most  common? 

3.  —  Which  do  you  prefer?  Why? 

4.  —  What  do  you  do  when  you  travel  by  rail- 
way? 


Allemand. 

1.  —  Was  wissen  Sie  liber  deutschen  Gold? 

2.  —  Heute  ist  Karl's  Geburtstag.  Wie  wird  mart 
ihn  feiern? 

3.  —  Karl  bekommt  unter  anderen  ein  Fiinf- 
markstuck.  Er  nimmt  sich  vor,  Allerlei  damit  anzus- 
chaffen. 

4.  —  Nebenan  aber  wohnt  eine  arme  Famille, 
deren  Kinder  eine  Geburtstagfeier  nicht  einmal  recht 
kennen. 

5.  —  Karl  macht  seiner  Marna  einen  Vorschlag 
betreffend  den  Gebrauch  s"eines  Goldstiickes. 


IV. 


DESSIN 


1°  Croquis  coté  :  Moulin  à  café. 

2°  Composition    décorative    :    Plat    décoratif,    ett* 
faïence,  pour  salle  à  manger. 

Eléments  décoratifs   et   coloris   laissés   au   choix, 
(diamètre,  38  centimètres). 
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Paris.  —  Examcen  du  lundi  11  mai  1914. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

L'hirondelle  et  son  nid.  —  L'hirondelle  de  fenêtre 
construit  son  nid  aux  angles  des  fenêtres,  sous  les  re- 
bords des  toits,  sous  les  corniches  des  édifices.  Les 
matériaux  sont  de  terre  fine,  principalement  celle  que 
les  vers  rejettent  en  petits  morceaux  dans  les  prairies 
et  les  jardins  après  Tavoir  digérée.  L'hirondelle  l'ap- 
porte, becquée  par  becquée,  l'imbibe  d'un  peu  de  salive 
visqueuse  pour  lui  communiquer  la  force  de  cohésion 
et  la  dispose  par  assises  en  une  demi-boule  accolée  au 
mur  et  percée  dans  le  haut  d'une  étroite  ouverture.  Des 
brins  de  paille,  enchâssés  dans  l'épaisseur  de  la  bâtisse 
donnent  plus  de  résistance  à  la  maçonnerie  de  terre  ; 
enfin  l'intérieur  est  matelassé  d'une  grande  quantité 
de  fines  plumes. 

Les  nids  servent  plusieurs  années  de  suite  aux  mêmes 
couples,  qui  les  reconnaissent  à  leur  arrivée  au  prin- 
temps et  les  remettent  à  neuf  par  quelques  répara- 
tions. Si  quelques-uns  sont  vacants,  les  propriétaires 
étant  morts  en  terre  lointaine,  les  nouveaux  ménages 
en  profitent. 

Il  y  a  bien  rarement  querelle  pour  l'occupation  des 
vieux  nids.  Les  hirondelles  aiment  à  vivre  en  société  ; 
leurs  nids  se  touchent  parfois  au  nombre  de  quelques 
cents  sous  la  même  corniche.  Chaque  couple  reconnaît 
sans  hésitation  ce  qui  lui  appartient  et  repecte  scru- 
puleusement la  propriété  d' autrui  pour  que  l'on  res- 
pecte la  sienne.  Il  y  a  entre  elles  un  vif  sentiment  de  so- 
lidarité réciproque  ;  elles  se  portent  assistance  avec 
auta»t  d'intelligence  que  de  zèle.  Il  arrive  parfois 
qu'un  nid  à  peine  achevé  s'écroule  soit  par  défaut  du 
mortier  employé,  soit  parce  que  les  maçons  trop  prés- 
idés ont  placé  leurs  assises  au-dessous  les  unes  des  au- 
tres sans  s'assurer  de  leur  aplomb  et  de  leur  solidité. 

A.  Theubiet. 

Questions. 
1°  Que    signifient    becquée,    assises? 
2°  Nature  et  fonction  des  mots  :  percée  dans  le  haut 
d'une  étroite  ouverture? 


3°  P'orme  et  nature  du  verbe  servir.  —  Le  conju- 
guer au  présent  du  subjonctif. 

4°  Sens  et  du  mot  solidarité. 

50  Distinction  ;  nature  et  fonction  des  proposition 
dans  la  phrase  :  Si  quelques-uns  sont  vacants... 

Réponses. 

1°  Becquée  signifie,  au  propre,  la  quantité  de  nour- 
riture que  l'oiseau  prend  en  une  fois  avec  son  bec  — • 
au  figuré,  une  très  petite  quantité  de  nourriture. 

En  construction,  on  appelle  assises  les  rangées  ho- 
rizontales et  régulières  de  pierres  de  taille  sur  les- 
quelles repose  la  construction  d'un  édifice.  —  Ici, 
par  imitation,  ce  sont  les  rangs  de  matière  visqueuse 
que  l'hirondelle  dispose  régulièrement  pour  bâtir  son 
nid. 

2°  Percée,  participe  passé  du  verbe  percer,  em- 
ployé sans  auxiliaire, épithète  de  demi-boule;  — dans, 
prép.  met  en  rapport  percée  et  le  haut  ; — le,  art.  déf., 
m.  s.,  se  rapporte  à  haut; —  /ia«f,adj. employé  comme 
nom,  m.  s.,  complém.de  lieu  de  percée; —  d'  pour  dé, 
prép.,  marque  le  rapport  entre  percée  et  ouverture  ; — • 
une,  art.  indéf.,  fém.  s.,  se  rapporte  à  ouverture; — • 
étroite,  adj.  qualifie,  f.  s.,  épithète  d'ouverture; — 
ouverture,  n.  coni.,  fém.  s.,  compl.  de  percée. 

3°  Servir,  verbe  de  forme  active,  de  nature,  tran- 
sitif. 

Présent  du  subjonctif.  —  Que  je  serve,  que  tu  serves, 
qu'il  serve,  que  nous  servions,  que  vous  serviez,  qu'ils 
servent. 

4°  Solidarité,  sentiment  de  la  nécessité  des  ser- 
vices mutuels,  sens  de  la  sociabilité,  —  chez  les  hom- 
mes c'est  un  sentiment,  chez  les  animaux  un  instinct 
plus  ou  moins  développé  selon  les  espèces  et  qui  l'est 
beaucoup  chez  les  hirondelles. 

5°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :  a)  les 
nouveaux  ménages  en  profitent,  principale  ;  —  b)  si 
quelques-uns  sont_  vacants,  subordonnée,  compl.  de 
profitent  ;  —  c)  les  propriétaires  étant  morts  en  terre 
lointaine,  prop.  participe,  jouant  le  rôle  d'une  subor- 
donnée, complém.  de  sont  vacants. 
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II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Utilité  des  travaux  à  Vaiguille.  —  On  les  dédaigne 
parfois  à  tort.  Ils  sont  un  délassement,  une  récréation 
même  pour  celles  qui  ont  le  goût  de  l'étude  et  qui  peu- 
vent s'y  livrer. 

Que  de  services  d'ailleurs  on  rend,  avec  l'aiguille, 
à  soi-même,  aux  siens,  aux  pauvres  !  Quelle  source  de 
bien-être  économique,  et  parfois,  dans  les  mauvais 
jours,  qu'il  faut  toujours  prévoir,  quelle  ressource,  si 
on  a  de  l'habileté  et  du  goût  ! 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

1"  Théorie.  —  Démontrer  que  le  produit  de  deux 
nombres  diminue  lorsqu'on  augmente  le  plus  grand 
et  qu'on  diminue  le  plus  petit  d'une  unité.  Soit  le  pro- 
duit 456x34.  On  augmente  le  multiplicateur  de  1  ; 
de  combien  faut-il  augmenter  le  multiplicande  pour 
que  le  nouveau  produit  surpasse  le  premier  de  526? 

Développement.  —  1"  Soit  le  produit  456x34,  je 
dis  que  si  l'on  augmente  le  multiplicande  et  qu'on 
diminue  le  multiplicateur  d'une  unité,  le  produit 
diminuera  de  valeur. 

Eu  effet,  si  nous  multiplions  (456-f  1)  par  (34 — 1), 
le  produit  sera  augmenté  de  1  fois  34  et  diminué  de 
1  fois  456  +  1,  finalement  diminué  de  457 — 34  ou  423. 

2°  Si  l'on  augmente  le  multiplicateur  de  1  sans 
toucher  au  multiplicateur,  il  est  évident  que  le  pro- 
duit sera  augmenté  de  1  fois  le  multiplicande,  ou  456. 

Pour  qu'un  nouveau  produit  surpasse  de  526  le 
produit  primitif  (456x34),  il  faut  encore  augmenter 
le  produit. 

456  x  (34+ 1  )  de  526— 456  ou  70. 

On  obtiendra  cette  augmentation  en  ajoutant  au 
multiplicande  un  nombre  tel  que  son  produit  par  35 
donne  70. 

Ce  nombre  à  ajouter  au  multiplicande  est 
70  :  35  =  2. 


Vérification  : 


1°  456x34  =  15504 
457x33  =  15081 


Différence  :  423 

2°  458X35  =  16030 
16.030=15.504  +  456  +  70 

B.  Problème.  —  Une  femme  a  dépensé  254  fr.  pour 
acheter  du  drap  et  de  la  soie.  Le  mètre  de  drap  lui 
a  coûté  12  fr.,  le  mètre  de  soie  9  fr.  50.  Si  elle  avait 
payé  le  drap  9  fr.  50  et  la  soie  12  fr.  le  mètre,  elle 
a  18  fr.  75  de  plus.  Combien  a-t-elle  acheté  de  mè- 
tres de  drap  et  de  mètres  de  soie? 

Nota.  —  Le  problème  doit  être  résolu  par  les  pro- 
cédés et  les  méthodes  de  l'arithmétique  :  une  solution 
algébrique  n'est  pas  admise  au  même  titre. 

Tout  calcul  qui  ne  peut  se  faire  mentalement  doit 
figurer  m  extenso   en    marge    de    la    composition? 


En  vendant  le  drap  au  prix  de  la  soie,  on  perd 
2  fr.  50  par  mètre  de  drap. 

En  vendant  la  soie  au  prix  du  drap,  on  gagne 
2  fr.  50  par  mètre  de  soie. 

Comme  dans  ce  second  cas  le  prix  total  a  augmenté 
de  18  fr.  75,  c'est  que  le  nombre  des  mètres  de  soie 
est  plus  grand  que  celui  des  mètres  de  drap. 

Pour  produire  cette  augmentation  de  18  fr.  75  en 
gagnant  2  fr.  50  de  plus  sur  chaque  mètre  de  soie, 
c'est  qu'il  y  a  autant  de  fois  1  mètre  de  soie  en  sur- 
plus que  2  fr.  50  est  contenu  de  fois  dans  18  fr.  75. 
Soit  : 

18,75 


1  m.  X  -2-ë-  =  7m.50. 

Le  prix  des  7  m.  50  de  soie  est  : 

9  fr.  50x7,5  =  71  fr.  25 

En  retranchant  ces  71  fr.  25  du  prix  total,  nous 

aurons  le  prix  de  quantités  égales  de  drap  et  de  soie, 

soit  : 

254  fr.— 71  fr.  50  =  182  fr.  50 

Puisque  1  mètre  de  drap  et  1  mètre  de  soie  coûtent 

ensemble  : 

12  fr.  +  9  fr.  50  =  21  fr.  50 

Ces  quantités  égales  de  drap  et  de  soie  sont  : 

182,5 
X 


Im. 


2.5 


=  8  m.  50. 


Ces  8  m.  50  sont  la  vraie  quantité  de  drap. 
Et  la  quantité  de  soie  est  : 

8  m.  50  +  7  m.  50  =  16  m. 
La  femme  a  acheté  8  m.  50  de  drap  et  16  mètres 
de  soie. 


Vérification  : 

(12  fr.x8,50)+(9,50xl6)  =  254  fr. 
(9    fr.    50x8,50)+12    fr.x  16  =  272    fr.    75  =  254 
+  18  fr.  75  t 


Paris.  —  Examen  du  mardi  1914. 

IV.  —  ECRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 


fr. 


Un  broc. 


DESSIN 


VI.  —  COUTURE 


Plier  l'étoffe  en  deux  suivant  la  diagonale,  ce  qui 
forme  un  triangle  double.  —  1°  Rentrer  les  deux 
bords  du  sommet  de  ce  triangle  de  façon  à  obtenir 
une  bande  de  8  cm.  ^^  de  large  et  coudre  en  surjet 
la  moitié  de  ce  bord  rentré.  —  2°  Surfiler  un  des  côtés 
droit  fil  sans  rentrer  les  bords. 

Le  surjet  sera  fait  en  fil  blanc  et  le  surfil  en  soie  ou 
en  fil  de  couleur. 


CERTIFICAT    D'ËTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Aisne.  —  Garçons. 
Sciences. 
SECTION  GÉNÉRALE 
L'acide  azotique.  Préparation.  Principales  proprié- 


tés physiques.  Propriétés  chimiques  ;  action  oxy- 
dante, combinaison  avec  les  métaux,  combinaison 
avec  les  corps  étudiés^en  chimie  organique  (benzine, 
glycérine,  cellulose),   usages. 

Préparation    industrielle.    —    On    introduit    dans 
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une  chaudière  en  fonte  350  kg.  d'azotate  de  sodium 
avec  420  kg.  d'acide  sulfurique  de  commerce.  On 
ferme  la  chaudière  et  l'on  chauffe,  lies  vapeurs  d'acide 
azotique  se  dégagent  pour  une  tubulure  latérale  et 
se  condensent  dans  des  bonbonnes  de  grès  placées 
les  unes  à  la  suite  des  autres  : 

Az03Na+SO*H2=Az03H  +  SO*NaH 

Azotate  de  sodium -f  acide  sulf.  =  acide  azotique 
4-sulfate  acide  de  sodium. 

Les  proportions  indiquées  ci-dessus  donnent  440  kg. 
d'acide  azotique  ordinaire  à  36°  Baume. 

Comme  cet  acide  contient  un  peu  d'acide  chlorhy- 
drique  et  d'acide  sulfurique,  on  le  purifie.  A  cet  effet, 
on  le  distille  après  y  avoir  ajouté  1  ou  2/100  d'azotate 
de  plomb,  qui  donne  avec  l'acide  chlorhydrique  du 
chlorure  de  plomb  et  avec  l'acide  sulfurique  du  sulfate 
de  plomb  non  volatils.  On  chasse  les  vapeurs  ni- 
treuses  en  faisant  passer  dans  l'acide  un  courant  de 
gaz  carbonique. 

Propriétés  physiques.  L'acide  de  commerce  est  or- 
dinairement coloré  en  jaune  par  du  peroxyde  d'azote. 
Sa  densité  est  1,52.  Il  bout  à  86°  et  se  solidifie  à — 47". 
Sa  formule  est  AzO^H. 

Propriétés  chimiques.  L'acide  azotique  est  un  acide 
monobasique  très  énergique,  mais  facilement  décom- 
posable  ;  il  corrode  la  peau  en  la  colorant  en  jaune. 

Tous  les  métaux,  à  l'exception  de  l'or  et  du  pla- 
tine décomposent  l'acide  azotique.  Mis  en  contact 
avec  le  fer,  non  seulement  il  n'est  pas  attaqué,  mais 
il  fait  perdre  à  ce  métal  la  propriété  d'attaquer  l'a- 
cide étendu.  Dans  cet  état  le  fer  est  passif.  Il  rede- 
vient actif  et  attaque  violemment  l'acide  étendu  dès 
qu'on  le  touche  avec  une  tige  de  cuivre. 

L'étain  et  l'antimoine,  mis  en  contact  avec  l'acide 
azotique  étendu  se  transforment  en  oxydes  acides 
aux  dépens  de  l'acide  azotique. 

Avec  le  zinc  l'acide  très  étendu  donnerait  de  l'azote 
et  de  l'azotate  d'ammonium,  avec  l'étain  il  donnerait 
du  bioxyde  d'étain,  du  protoxyde  d'étain,  etc. 

Lorsqu'on  verse  peu  à  peu  du  benzène  dans  de 
l'acide  nitrique  fumant  et  refroidi,  le  benzène  semble 
se  dissoudre  ;  mais  si  on  l'étend  ensuite  d'eau,  il  se 
précipite  un  liquide  huileux  plus  dense  que  l'eau, 
qui  est  le  nitrobenzène. 

La  nitroglycérine.  Elle  s'obtient  en  versant  de  la 
glycérine,  goutte  à  goutte,  dans  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  d'acide  azotique  concentrés  et  refroidis; 
au  bout  de  quelques  minutes  d'agitation  on  verse  le 
tout  dans  20  fois  son  poids  d'eau  froide  ;  la  nitro- 
glycérine se  sépare  et  se  réunit  au  fond  du  vase. 

C'est  un  liquide  huileux,  jaunâtre,  insoluble  dans 
l'eau,  il  détone  très  violemment  par  le  choc  ou  sous 
l'influencé  de  la  chaleur,  et  quelquefois  spontanément, 
ce  qui  en  fait  un  corps  très  dangereux  à  manier.  Le 
dynamite  est  un  mélange  de  nitroglycér-ine  et  d'une 
matière  inerte  ;  le  sable,  la  brique  pilée,  etc.  75  par- 
ties de  nitroglycérine  et  25  parties  de  brique  pilée 
ou  de  terre  siliceuse  donnent  une  dynamite  qui  ne 
s'enflamme  pas  et  qui  ne  détone  pas  en  tombant.  Elle 
détone  par  un  choc  et  surtout  par  l'explosion  d'une 
capsule  fulminante  même  sous  l'eau.  Elle  a  été  in- 
ventée en  1867  par  Nobel,  ingénieur  suédois  et  ré- 
pandue en  France  par  l'infortuné  Turpin.  On  se  sert 
de  la  dynamite  dans  l'exploitation  des  roches  très 
dures,  pour  creuser  les  tunnels  et  même  dans  certaines 
mines. 

Coton  poudre.  Traité  par  l'acide  azotique  concentré. 


le  coton  se  transforïue  en  un  produit  explosif,  le  co- 
ton poudre,  en  perdant  de  l'eau. 

Pour  le  préparer,  on  fait  un  mélange  en  proportions 
égales  d'acide  azotique  et  d'acide  sulfurique  concen- 
trés, puis,  lorsque  le  liquide  est  refroidi,  on  y  plonge 
du  coton.  Après  une  immersion  de  15  minutes,  on 
l'enlève,  on  le  lave  à  grande  eau  et  on  le  fait  sécher 
avec  précaution.  La  formule  est  CiaHi»  (Az02)'oO">. 

Usages.   On   consomme   annuellement   en    France 
5  millions  de  kilog.  d'acide  azotique,  parmi  ses  prin- 
cipaux usages,  nous  citerons  son  emploi  dans  la  pré- 
paration industrielle  des  azotates  d'argent,  de  mer- 
cure, de  plomb  et  de  cuivre  ;  dans  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique,  dans  celle  de  l'acide  arsénique  et 
du  fulminate  de  mercure.  On  en  consomme  de  grandi 
des  quantités  dans  le  dérochage  du  cuivre,  du  bronzej 
et  du  laiton,  dans  l'afTmage  de  l'or  et  de  l'argent,  dans 
la  gravure  sur  cuivre  (gravure  à  l'eau  forte).  On  fait 
encore  usage  de  l'acide  azotique  par  la  teinture  eijffl 
jaune  de  la  laine  et  de  la  soie.  « 

Mêlé  avec  l'acide  chlorhydrique,  l'acide  azotique 
forme  l'eau  régale,  qui  dissout  l'or  et  le  platine. 

MATHÉMATIQUES 

Problème.  —  Un  hexagone  régulier  A  B  C  D  E  F 
est  inscrit  dans  un  cercle  de  rayon  R.  Calculer  :  1" 
l'aire  de  cet  hexagone  ;  2°  l'aire  du  triangle  obtenu  en 
prolongeant,  jusqu'à  leur  rencontre  les  côtés  A  B, 
C  D  E  F  ;  3°  le  volume  du  solide  engendré  par  la  ro- 
tation du  demi-hexagone  F  A  B  C,  tournant  autour 
du  diamètre  F  C  comme  axe. 

Application.  —  R.  =  2  m. 

Aisne  1913. 
SECTION  AGRICOLE 

Le  blé  et  la  betterave.  Caractères   botaniques.  Culture. 

Le  blé  est  une  graminée  perfectionnée  par  le  temps 
et  par  des  semences  répétées. 

Le  blé  est  une  plante  herbacée  annuelle.  Sa  racine 
est  fasciculée.Sa  tige  estgrèle  et  creusesaufàl'endroit 
des  nœuds  où  s'insèrent  les  feuilles  ;  c'est  un  chaume. 
Les  feuilles  sont  pourvues  d'une  gaine  et  d'un  limbe 
sans  pétiole.  Le  sommet  de  la  tige  est  terminé  par 
un  épi,  composé  d'une  succession  de  petits  épis  ou 
épillets.  Chaque  épillet  est  enveloppé  de  2  grandes 
bractées  appelées  glumes  ;  il  comprend  trois  fleurs 
portées  par  l'axe  de  l'épillet.  Une  fleur  est  protégée 
elle-même  par  deux  glumelles.  Chaque  fleur  com- 
prend deux  petites  écailles  ou  glumellules  ;  trois  éta- 
mines  avec  un  long  filet  et  une  anthère  pendante  en 
forme  d'X  :  un  ovaire  avec  un  seul  ovule  surmonté 
de  deux  stigmates  plumeux.  Le  fruit  appelé  grain  de 
blé  est  un  akène  dont  le  péricarpe  est  appliqué  étroi- 
'tement  sur  le  tégument  de  la  graine.  La  graine  ren- 
ferme un  embryon  avec  un  cotylédon  et  un  abondant 
albumen  riche  en  amidon.  Le  blé  est  la  plante  la  plus 
utile  à  l'alimentation  de  l'homme  ;  la  farine  qui  ré- 
sulte de  la  mouture  du  grain  sert  à  faire  le  pain. 

Pour  recevoir  le  blé,  le  sol  doit  avoir  été  bien  la- 
bouré et  bien  fumé  ;  la  terre  doit  être  ameublie  par 
le  scarificateur  et  la  herse.  On  le  sème  du  1"  octobre 
au  1"  novembre.  La  semence  doit  être  bien  choisie. 
Pour  combattre  le  charbon  et  la  carie,  l'avidité  des 
corbeaux  et  des  mulots,  il  convient  de  le   chauler  et 
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de  le  sulfater  à  l'acide  de  la  chaux  et  du  sulfate  de 
cuivre.  La  semaille  du  blé  peut  »e  faire  de  deux  ma- 
nières :  à  la  volée  ou  en  lignes.  On  roule  le  sol  après 
la  semaille  pour  que  la  plante  ait  plus  d'appui  dans 
le  sol.  La  pluie,  la  neige  et  les  gelées  de  l'hiver  ont  pu 
déchausser  le  blé  ;  il  est  utile  vers  le  mois  de  février, 
de  lui  donner  un  coup  de  herse,  puis  un  coup  de  rou- 
leau qui  rhabillent  le  blé  et  le  préservent  de  la  verse. 
Le  blé  fleurit  en  mai  ou  en  juin  selon  la  zone  de  cul- 
ture, on  le  récolte  en  juillet  ou  en  août.  On  le  coupe 
à  maturité  soit  à  la  faucille,  à  la  sape,  à  la  faux,  soit 
à  la  moissonneuse.  Le  blé  coupé  est  mis  en  javelles 
pour  sécher,  puis  lié  en  gerbes,  rentré  en  grange  ou 
mis  en  meule.  Vers  la  fin  de  Tautomne  ou  en  hiver 
on  le  bat  au  fléau  ou  à  la  batteuse  mécanique.  Le 
grain  nettoyé  par  le  tarare  est  envoyé  au  moulin  pour 
faire  de  la  farine  ;  la  paille  sert  de  manger  ou  de  li- 
tière aux  animaux  domestiques. 

La  betterave  appartient  à  la  famille  des  chénopo- 
diées  et  a  pour  caractères  principaux  :  fleurs  herma- 
phrodites, calice  persistant  à  cinq  divisions  profondes 


étaminés  au  nombre  de  5,  ovaire  semi  infère  surmonté 
de  deux  styles  courts  que  terminent  des  .stigmates- 
simples  et  aigus,  le  fruit  est  un  akène,  la  graine  con- 
tient un  albumen  amylacé. 

Les  betteraves  ont  des  racines  de  couleur  blanche, 
jaune  ou  rouge  avec  un  collet  développé.  Poids  moyen 
700  gr.  richesse  en  sucre  12  à  16  %,  rendement  à 
l'hectare  33.000  à  45.000  kilog.  Les  betteraves  exi* 
gent  une  terre  riche,  profonde,  bien  fumée,  bien  pré- 
parée. Le  semis  se  fait  en  lignes  (4  à  6  kil.  par  hectare) 
de  fin- mars  au  commencement  de  mai.  L'arrachage 
a  lieu  en  novembre.  La  culture  d'entretien  demande- 
le  roulage,  le  binage,  le  déminage  et  l'éclaircissage. 
On  peut  conserver  les  racines  en  silo,  après  qu'on  en 
a  coupé  le  collet.  On  cultive  la  betterave  dans  la  Seine- 
et-Oise,  l'Oise,  la  Marne,  la  Seine-et-Marne,  l'Aube,  la 
Haute-Marne,  la  Seine-Inférieure,  la  Somme,  le  Pas- 
de-Calais,  le  Nord,  etc. 

On  en  extrait  le  sucre  qui  est  transformé  dans 
les  rafïïneries  en  pains  coniques. 

H.  Dupont. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


Abonnés  qui  demandez  des  renseignements  juridiques. 

Il  nous  est  impossible  de  vous  les  donner  ici.  Con- 
sultez le  Guide  de  l'Ecole  libre,  de  M.  le  chanoine 
Pouget  (3  fr.  30  franco)  ou  adressez-vous , par  lettre 
à  l'auteur,  7,  rue  Béteille,  Rodez. 
J.  R.  (Guérande.) 

Le  décret  était  une  ordonnance  de  saisie,  des  biens 
en  décret  sont  donc  des  biens  qui  ont  été  et  qui  vont 
être  saisis.  Les  Lettres  d'Etat  étaient  des  lettres  expé- 
diées en  chancellerie,  au  nom  du  roi,  en  faveur  de 
personnes  employées  au  service  de  l'Etat  et  qui  avaient 
l'effet  de  suspendre  pendant  six  mois,  les  procédures 
civiles  dirigées  contre  ces  personnes.  La  Vulgate  est 
la  version  latine  de  la  Bible  reconnue  comme  cano- 
nique par  le  concile  de  Trente.  Saint  Jérôme  en  est 
l'auteur  ;  elle  diffère  souvent  de  la  version  grecque 
dite  des  Septante. 
L.  J.  (Gap.) 

L'expression  appelée  gérondif,  est  formée  d'un  par- 
ticipe présent  précédé  de  en.  Il  sert  de  complément 
de  manière  ou  de  temps  à  un  verbe.  Les  prépositions 
simples  sont  ordinairement  tirées  de  mots  latins  par 
formation  populaire.  Pour  les  questions  étymologi- 
ques, les  familles  de  mots  etc.,  il  faut  consulter  le 
Dictionnaire  alphabétique  et  logique,  par  Mgr  Elie 
Blanc. 
P.  D.  (Luz.) 

Les  compositions  littéraires  témoignent  d'une  con- 
naissance insuffisante  des  auteurs.  Il  est  bon,  si  l'on 
étudie  les  critiques,  de  chercher  et  de  noter  dans  les 
pièces  du  programme,  ce  qui  justifie  l'exposé  du  sys- 
tème dramatique,  les  qualités  et  les  défauts  signalés 
chez  les  auteurs.  Il  faut,  sans  doute,  citer  des  vers, 
mais  éviter  les  tirades  très  longues. 
E.  H.  (Riom.) 

Dans  son  ouvrage.  Matière  et  MénK^ire,  Bergson 
tend  à  affirmer  la  réalité  de  l'esprit,  la  réalité  de  la 
matière  et  essaie  de  déterminer  le  rapport  de  l'un 
à  l'autre  sur  un  exemple  précis,  celui  de  la  mémoire. 


Ce  livre  est  de  lecture  facile  et  touche  à  d'intéressantes 

questions. 

M.  S.  (Albi.) 

Nous  assurons  la  correction  des  devoirs  qui  corres- 
pondent au  programme  de  l'enseignement  secondaire 
en  y  joignant  les  conseils  de  direction  nécessaires. 
L.  T.  {Riom.) 

Le  cours  de  physique  élémentaire  par  Paul  Vincent 
est  suffisant  pour  la  préparation  au  baccalauréat  et 
au  brevet  supérieur  de  l'enseignement  primaire.  Le 
prix  est  de  5  fr.  Pour  la  chimie,  le  cours  par  Mas- 
soullier  ou  la  Chimie  des  Ecoles  Normales  (2»  année), 
A.  V.  (Ardennes.) 

Le  plus  grand  canon  actuellement  construit  a  été 
livré  récemment  par  la  maison  Krupp.  La  longueur- 
totale,  de  la  bouche  à  la  culasse  est  de  20  mètres. 
Son  poids  total  est  de  102.800  kilogrammes,  celui 
de  son  obus  750  kg.  dont  313  kg.  de  poudre.  La  vi- 
tesse de  projection  de  l'obus  au  sortir  de  l'embouchure 
s'élève  à  942  mètres  par  seconde  et  fournit  une  force 
de  pénétration  suffisante  pour  traverser  une  plaque 
de  blindage  d'acier  de  135  cm.  d'épaisseur. 
P.  D.  (La  Flèche.) 

Le  mot  Cavalier  s'est  introduit  dans  la  langue  au 
commencement  du  xvii^  siècle  par  l'influence  ita- 
lienne et  espagnole  (cavalier  et  cabellero  ont  le  même 
sens).  Il  l'emporta  définitivement  sur  le  vieux  mot 
français  chevalier  vers  1640  ;  et  Corneille  qui  avait 
d'abord  écrit  chevalier  dans  l'édition  originale  du 
Cid,  y  substitua  cavalier  dans  toutes  les  autres.  Des- 
siller, qu'on  devrait  écrire  déciller  est  tiré  du  langage 
de  la  vénerie.  Ciller  le  faucon  c'était  lui  rapprocher 
les  cils  en  lui  cousant  les  paupières  pour  le  dresser 
et  le  dompter.  Le  déciller,  c'était  couper  la  couture, 
séparer  les  cils,  rendre  la  lumière. 
L.  A.  (Maidéon.) 

Nous  conseillons  la  lecture  des  Etudes  critiques  de 
Brimetière,  le  xviie,  le  XYiii»  et  le  xix<-  siècle  de  Fa- 
guet.  Pour  les  littératures  étrangères,  on  peut  se  pro- 
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curer  :  les  Morceaux  choisis  des  littératures  étrangères 
suivies  d'un  Essai  sur  les  littératures  modernes  par 
Edouard  Rod.  Comme  ouvrage  plus  classique,  on 
trouve  les  deux  volumes  de  Dietz.  La  meilleure  par- 
de  la  Divine  Comédie  est  l'Enfer,  qu'il  faut  lire  en- 
tièrement de  même  que  la  Jérusalem  Délivrée.  On 
trouve  l'Iliade  et  l'Odyssée  dans  là  collection  de  la 
bibliothèque  rose.  C'est  une  édition  naturellement 
sans  commentaires. 
E.  C.  (Basses- Alpes.) 

La  Californie  est,  en  effet,  une  très  riche  région 
pétrolifère.  Elle  est  même  au  premier  rang  des  régions 
pétrolifères  du  monde  sa  production  en  1910  a  été 
de  78  millions  de  barils.  C'est  pourquoi  dans  toute  la 
région  voisine  de  la  côte  du  Pacifique,  les  chemins  de 
fer  et  les  industries  tendent  à  supprimer  le  charbon 
pour  le  remplacer  par  le  pétrole  et  déjà  dans  toutes  les 
usines  californiennes,  la  consommation  du  pétrole 
a  dépassé  celle  du  charbon. 
P.  T.  (Dijon.) 

Nous  croyons  avoir  déjà  indiqué  les  Pages  Choisies 
de  Frédéric  Ozanam.  Elles  comprennent  le  meilleur 
de  sa  correspondance  et  de  ses  œuvres.  Le  prix  est 
seulement  4  fr.  50. 
C.  N.  (Montlouis.) 

En  effet,  un  procédé  nouveau  pour  l'extraction  des 
racines  cubiques  a  été  communiqué  récemment.  L'au- 
teur de  ce  procédé  a  remarqué  que  les  cubes  de  1,  4, 
5,  6,  9  sont  terminés  par  le  môme  chiffre  1,  4,  5,  6,  9 
et  que  les  cubes  de  2,  3,  7,  8  sont  terminés  par  8,  7, 
3,  2,  complément  à  dix  du  chiffre  des  unités.  Les  ra- 
cines cubiques  des  cubes  parfaits  plus  petits  que  1000; 


sgnt  donc  obtenus  instantanément, '\^8  =10 — 8=2 
-^27  =  10—7=3  -^729=9.  —  Pour  les  cubes  plus 
grands  allant  jusqu'au  million,  il  faut,  savoir  par 
cœur  les  racines  cubiques  des  9  premiers  nombres. 
Ainsi  1^5.832=18,  5  étant  compris  entre  1  et  8  a 
une  racine  comprise  entre  1  et  2,  donc  le  chiffre  des 
dizaines  est  1  ;  celui  des  unités  est  10 — 2=8.  —  Pour 
les  racines  cinquièmes,  le  mathématicien  a  observé 
que  le  chiffre  des  unités  de  la  racine  est  le  même  que 
celui  du  nombre  parfait  :  \/32=2  ;  \/213=3  ; 
V59049=-.9. 

D.  S.  (Valence.) 

Une  édition  nouvelle  des  devoirs  de  vacances  sera 
publiée  cette  année.  Elle  comprendra  tous  les  cours 
et  l'un  d'eux  correspondra  à  l'année  immédiatement 
préparatoire  au  Brevet  élémentaire.  Le  corrigé  des 
devoirs  paraîtra  également.  On  peut  se  procurer  pour 
le  cours  enfantin,  les  cahiers  de  devoirs  de  vacances 
dans  lesquels  le  travail  étant  clairement  disposé,  l'é- 
lève peut,  sans  aucun  aide,  écrire  la  réponse  aux  ques- 
tions. 

E.  Q.  (Morbihan.) 

Comme  ouvrage  d'arithmétique  on  peut  deman- 
der :  le  Cours  supérieur  à  V usage  des  candidats  aux 
brevets  de  capacité  de  l'enseignement  primaire  et  du  bac- 
calauréat par  une  réunion  de  professeurs.  La  partie 
du  maître  est  marquée  7  fr.  La  remise  habituelle  se- 
rait accordée.  La  Géographie  des  principales  puissan- 
ces du  monde  par  J.  Bernard  est  rédigée  d'après  les 
derniers  programmes  ;  elle  peut  donc  être  utilisée 
pour  cette  préparation.  M.-E.  H 
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Le  brevet  supérieur  a    Salonique. 

Par  décret  du  15  avril  1914,  il  est  institué  à  Salo- 
nique, une  Commission  d'examen  chargée  d'appré- 
cier l'aptitude  des  aspirants  et  des  aspirantes  au  bre- 
vet supérieur. 

ARRÊTÉ  fixant  pour  la  période  triennale  1915-1917, 
la  liste  des  auteurs  à  étudier  spécialement  pour  l'exa- 
men du  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du 
chant  et  de  la  musique  (degré  supérieur). 

La  liste  des  œuvres  et  des  auteurs  sur  lesquels,  à 
l'examen  du  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du 
chant  et  de  la  musique  (degré  supérieur)  porteront 
principalement  les  questi<»ns  se  rattachant  à  l'histoire 
dje  la  musique,  est  fixée  ai\^i  qu'il  suit  pour  une  pé- 
r  ode  de  trois  ans  à  partir  de.  1915  : 

Schûtz.  —  Concerts  spirituels. 

Haendel.  —  Judas  Macchabée. 

Rameau.  —  Castor  et  Pollux. 

Méhul.  —  Joseph. 

Haydn.  —  Les  Saisons. 

Mozart.  —  Les  Noces  de  Figaro. 

Beethoven.  —  Symphonie  héroïque. 

Schumann.  —  Les  Amours  du  poète. 

Wagner.  —  Lohengrin. 

Hérold.  —  Le  Pré  aux  clercs. 


César  Franck.  —  Les  Béatitudes. 

Massenet.   —   Marie- Magdeleine. 

Fait  à  Paris,  le  20  mai  1914. 

René  Viviani. 

NOTE  de  service   relative   à  l'admission   des   enfants 

dans  les  classes  enfantines  publiques.  —  28   mars. 

Le  décret  organique  du  18  janvier  1887,  article  2,  a 
fixé  à  quatre  ans  l'âge  d'admission  dans  les  classes 
enfantines. 

Par  tolérance  spéciale  et  en  vue  de  faciliter  dans  les 
communes  de  moins  de  2.000  habitants  la  transforma- 
tion des  écoles  maternelles  en  classes  enfantines, la  cir- 
culaire minislérielle  du  20  mars  1887  avait  autorisé 
les  conseils  départementaux  à  fixer  à  trois  ans  l'âge 
d'admission  à  ces  classes. 

En  dehors  de  ce  cas  particulier,  il  peut  y  avoir  op- 
portunité, dans  l'intérêt  des  familles  et  pour  assurer 
le  recrutement  de  l'école  élémentaire,  à  admettre  des 
enfants  âgés  de  trois  à  quatre  ans  dans  la  classe  en- 
fantine toutes  les  fois  qu'elle  présente  des  places  dis- 
ponibles. Dans  ce  cas  il  appartient  à  MM.  les  inspec- 
teurs d'Académie,  en  application  de  l'article  premier 
du  règlement  scolaire  des  écoles  primaires  publiques, 
d'accorder  les   autorisations  spéciales   nécessaires. 

Remarque  de  la  Rédaction.  —  L'école  privée  doit 
réclamer  l'égalité. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,. Paris. 
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Certificat  j'aptituûe  au  Professorat  fles  Ecoles  normales  et  ûes  Ecoles  priiaires  sopérienres 


ORDRE    DES    LETTRES 

Morale  et  Pédagogie.  —  Appréciez  cette  pensée 
d'un  moraliste  anglais  :  «  La  vie  de  renoncement  à 
soi-même  est  la  vie  la  plus  large.  » 

Littérature.  —  Boileau  dit  en  parlant  de  lui- 
même  : 

«  Ce  censeur  qu'ils  ont  peint  si  noir  et  si  terrible, 
Fut  un  esprit  doux,  simple,  ami  de  l'équité, 
Qui,  cherchant  dans  ses  vers,  la  seule  vérité, 
Fit,  sans  être  malin,  ses  plus  grandes  malices.  « 
(Epître  X,  82-85.) 
L'étude  de  la  satire  IX  permet-elle  d'afïirmer  que 
tels  sont  les  caractères  du  poète  et  de  sa  polémique? 

Histoire.  —  La  France  capétienne  : 
jo  Les  paysans  au  moyen  âge. 
2°  Les  communes. 

3°  La  civilisation  chrétienne  en  France  du  xi"  au 
XIII"  siècle. 

Quelques    questions    en    dehors    du    programme. 

\°  Rome  au  temps  d'Auguste. 

2°  François  I«^ 

3°  Les  armées  de  la  Révolution. 

GÉOGRAPHIE.  —  La  région  parisienne  de  la  Loire. 
2°  La  Normandie  :  étude  physique  et  économique. 
3°  Le  Maroc. 

Composition  en  langue  étrangère. 
L'éducation  .sportive,  ses  avantages  et  ses  incon- 
vénients. 

Version. 
Tôf-Tôf. 
Der  Zustand  der  Strasse  verschlimmerle  sich,  dazu 
kam  abermals  eine  Steigung.  Das  Tôf-Tôf  wurde 
kurzatmiger,  das  Keuchen  verlangsamte  sich,  es  kam 
nur  noch  ruchweise  ein  Tôt  heraus,  und  mùhselig 
erkommen  wir  die  Anlôhe.  Nur  sassen  wir  aber  fest. 
Die  Herren  kletterten  in  geivohnter  Weise  zu  vers- 
chieden  en  Seiten  herah. 


«  Bitte,  nur  sitzen  bleiben  ;  es  ist  nichts  !  »  beruhig- 
ten  sie,  dann  machten  sie  sich  abermals  hinter  uns 
zu  schaffen,  klappten  den  bewussten  Deckel  auf,  gos- 
sen  ôl  ins  Innere,  hochten  sich  beide  auf  die  Erde 
und  fiihrten  in  dieser  unbequemen  Position  eine  au- 
tomobilistische  Unterhaltung.  Sie  hantierten  mit 
Schlosser-und  Mechanikerwertkzeugen  herum.  Von 
zeit  zu  zeit  begann  es  zu  klappen  ;  es  schuttelte  uns 
ein  Paar  Minuten,  ohne  dass  wir  ein  vom  Platz  ka- 
men.  Ich  entuahm  der  Unterhaltung  der  Arraugeun 
unserer  Expédition,  dass  sie  den  Gegenstand  doch 
nicht  so  wôUig  behenschten  ;  es  verging  denn  auch 
eine  voile  Stunde  unter  den  fruchtlosen  Bemùhun- 
gen,  das  strickende  Monstrum  gefûgig  zu  machen.  Es 
wollte  nicht  mehr  !  Seine  Lebenszeichen  wurden  im- 
mer  matten,  erstebender.  Es  war  mir,  als  wâre  der 
ganze  Organismus  durch  das  ewige  Riitteln  ausser 
Rand  und  Band  gekommen.  Wir  berieten,  ob  es 
nicht  gescheiter  ware,  den  Weg  zu  Fusszuriickzùle- 
gen,  aber  unsere  beiden  Antomobilisten  protestierten 
immer  wieder  gegen  diesen  Vorschlag,  der  ihnen 
verâchtlich  erschien.  Ausserdem  war  die  Strasse 
wirklich  derartig  morastig,  dass  eine  Fusswanderung 
den  Namen  eines  Verzweiflungsschrittes  verdient 
hatte.  Und  zur  Verzweiflung  war  doch  kéin  Grund 
vorhanden  !  Es  gibt  ja  Gottlob  noch  Pferde  !  Auf 
die  setzten  wir  unsere  Hoffnung.  Die  beiden  Herren 
hatten  nach  und  nach  ihre  Bemiihun'gen,das  ruhende 
monstrum  flott  zu  machen,  aufgegeben,  und  wenn 
auch  wiederstrebend,  liessen  sie  sich  schliesslich  herbei 
mit  uns  ihre  Hoffnung  auf  die  lebendige  Pferdekraft 
zu  setzen.  Endlich  holte  uns  ein  Fuhrwerk,  ein,  ein 
met  zwei  kraftigen  Bauerngaulen  bespaunter  Wa- 
gen.  Es  war  die  Feder  straubt  sich,  die  Tatsache  nie- 
derzuschreiben  —  ein  Dijngerwagen.  Aber  in  der 
Not  klammerl  man  sich  auch  an  solche  Strohhalme  î 
Der  Kutscher  war  einverstanden,  wir  wurden  hinten 
angeseilt. 


{Nach  Paul  von  Schônthau). 


J.  K. 


138 


SUPPLEMENT   PÉDAGOGIQCE 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


De  l'esprit  qui  doit  animer  en  général  tout  V  enseignement. 

De  tous  les  moyens  d'éducation  —  au  sens  le  plus 
élevé  de  ce  mot,  —  l'enthousiasme  est  un  des  plus 
puissants. 

On  ne  s'élève  qu'en  sortant  de  soi-même.  Rien  ne 
vaut,  pour  donner  à  l'âme  une  forte  trempe,  l'exem- 
ple entraînant  des  grandes  vertus  et  des  grandes  qua- 
lités intellectuelles.  Voilà  pourquoi  le  récit  des  belles 
actions  et  des  nobles  vies  et  le  culte  des  grands  hom- 
mes doivent  avoir  leur  large  part  dans  la  pratique 
pédagogique. 

Mais  il  y  a  plus.  Il  ne  suffit  de  provoquer  l'enthou- 
siasme pour  les  grands  spectacles  de  la  nature  mo- 
rale ou  physique,  il  faut  encore  le  faire  naître  dans  tous 
les  cours  de  l'éducation,  et  s'en  servir,  comme  d'un 
levier  puissant,  dans  les  choses  même  en  apparence 
les  plus  positives.  Il  faut  en  faire  l'âme  de  la  pédago- 
gie tout  entière  ;  il  faut  que  l'enfant  aime  à  appren- 
dre, aime  ce  qu'il  apprend,  c'est-à-dire  qu'il  s'éprenne 
d'admiration  pour  le  beau,  qu'il  s'émeuve  pour  le 
vrai,  et  cela  dans  toutes  les  branches  de  l'enseigne- 
ment. Tâche  difficile,  où  un  art  infini  est  nécessaire, 
pour  démêler  en  quelque  sorte,  le  côté  sensible,  la  face 
émouvante  des  choses,  et  la  présenter  à  l'enfant  sous 
une  forme  saisissante.  Mais,  à  y  bien  regarder,  ce  n'est 
qu'à  ce  prix  que  l'instruction  devient  éducation, 
qu'elle  pénètre  dans  les  replis  les  plus  intimes  de 
l'âme  de  l'enfant,  qu'elle  agrandit  son  cœur  aussi 
bien  que  son  intelligence  et  fait  de  lui  non  un  scep- 
tique, mais  une  âme  généreuse  et  vibrante,  gouver- 
née par  une  sage  raison. 

Comment  aimer  l'éducation  de  ce  feu  vraiment 
sacré?  La  première  condition,  c'est  qu'il  brûle  d'a- 
bord dans  l'esprit  du  maître,  car  c'est  le  propre  de 
l'enthousiasme  d'être  chose  communicative  ;  conta- 
gieuse. Un  maître  indifférent,  blasé,  qui  s'est  laissé 
user  par  une  longue  routine,  ne  parviendra  jamais, 
quel  que  soit  son  talent  d'enseigner  à  donner  à  ses  le- 
çons cette  vie  ardente  sans  laquelle  elles  risquent  de 
rester  stériles.  L'esprit  de  l'enfant  est,  en  effet,  comme  ; 
un  instrument  merveilleusement  délicat,  qui  saisit 
et  reproduit  avec  une  méticuleuse  exactitude  les 
moindres  nuances  de  l'esprit  de  son  instituteur. 
La  passion  d'enseigner  —  passion  contenue   par  la 


raison  et  guidée  par  l'expérience,  mais  persistant  à 
travers  les  années  comme  une  éternelle  jeunesse  de 
l'âme  —  voilà  ce  qu'il  faut  d'abord  posséder  pour 
faire,  en  pédagogie,  œuvre  vivante.  Et  cela  même  est, 
au  fond,  affaire  de  noblesse  morale.  Lorsque  le  maître 
a  confiance  de  la  grandeur  de  son  office,  lorsqu'il  sent 
qu'il  a  à  fonder  l'être  moral  chez  l'enfant,  il  est  bien 
près  de  se  laisser  embraser  parcetenthou-siasme  péda- 
gogique qui  doit  secrètement  inspirer  ses,  moindres 
leçons.  Il  n'aura  pas  de  peine  alors  à  trouver  les 
moyens  pratiques  de  le  faire  passer  dans  l'âme  de 
l'enfant,  qu'il  s'agisse  de  l'enseignement  moral  ou  de 
l'enseignement  intellectuel. 

L'enfant  est  naturellement  désintéressé  et  ne  de- 
mande qu'à  s'éprendre  de  la  justice,  de  la  générosité, 
du  courage,  du  bien  en  général.  Seulement,  il  faut  le 
lui  montrer  sous  une  forme  concrète,  l'abstraction 
n'offrant  pas  de  prise  à  sa  jeune  raison.  Il  aimera 
l'homme  courageux  plutôt  que  le  courage,  le  héros 
magnanime  plutôt  que  la  grandeur  d'âme.  Il  faut 
donc  lui  montrer  le  bien  sous  la  forme  vivante,anec- 
dotique,et  créer,  pour  ainsi  dire,  une  galerie  de  grands 
exemples  dans  sa  mémoire. 

Pour  cela,  il  convient  de  ne  pas  dédaigner  la  fiction, 
quand  elle  est  de  haute  moralité  ;  mais  il  faut  surtout 
se  servir  de  l'histoire,  qui  a  pour  elle  la  supériorité  du 
réel,  et  il  faut  entendre  par  là  l'histoire  commentée 
avec  tact.  Qu'on  lui  montre,  sous  les  événements  di- 
vers, l'enchaînement  moral  invariable  ;  qu'on  évoque 
devant  lui  le  spectre  du  passé,  qu'on  fasse  ressortir  le 
jeu  des  caractères,  la  grandeur  des  vertus,  les  consé- 
quences des  fautes  et  des  vices. 

Lorsqu'on  lui  aura  ainsi  fait  aimer  le  bien  dans  la 
personne  de  ceux  qui  ont  consacré  leur  vie  au  bien, 
l'enfant  ne  tardera  pas  à  l'aimer  en  lui-même,  à  en 
saisir  la  grandeur  à  en  subir  l'attrait. 

M.  R. 
Sujet  proposé. 

ÉPREUVE  ÉCRITE. 
(Tunis). 
La  leçon  de  langage  et  la  leçon  de  choses. — Leurs 
caractères  communs.  —  Leur  objet  propre.  —  Exem  - 
pies. 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Lille,  1913. 


I. 


LETTRES 


L^un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 
A.  —  Un  très  grand  artiste  écrit  dans  ses  mémoires  : 
«  Le  véritable  art  ne  s'adressera  toujours  qu'à  un  pu- 
blic restreint  ». 

Que  pensez-vous  de  cette  déclaration?  Est-elle 
exacte  pour  tous  les  arts  sans  exception?  Certains 
arts,  la  musique,  le  théâtre,  par  exemple,  ne  s'adres- 
sent-ils pas  au  «  grand  public  »?  Est-il  même  un  art 
véritable  qui  se  contente  de  parler  à  quelques  rares 
initiés?  L'art  qui  prétendrait  limiter  ainsi  son  public 


ne  serait-il  pas  essentiellement  l'art  maniéré,  l'art 
précieux,  l'art  «  faux  »? 

Quelle  que  soit  votre  opinion,  vous  essayerez  de  la 
justifier  par  des  exemples. 

B.  —  On  a  dit  que  La  Fontaine  était  le  plus  popu- 
laire de  nos  poètes.  Est-ce  votre  avis?  Si  oui,  comment 
expliquez-vous  cette  popularité? 

II.  —  SCIENCES 

A.  Théorie.  —  La  condition  nécessaire  et  suffisante 
pour  que  la  somme  de  deux  fractions  irréductibles 
soit  elle-même  une  fraction  irréductible,  est  que  leur- 
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dénominateurs  soient  premiers  entre  eux.  Démontrer. 
Développement.  —  Soient  les  deux  fractions  irré- 
ductibles a/b  et  c/d  dont  la  somme  est 

a      c ad+bc 

b'^d  bd~ 

Je  dis  que  pour  que 

ad  +  bo 
bd 
soit  irréductible,  il  faut  que  b  et  d  soient  premiers 
entre  eux. 

En  effet,  1°  si  b  et  d  n'étaient  pas  premiers  entre 
eux,  ils  auraient  au  moins  un  diviseur  commun.  Ce 
diviseur  divisant  6  et  d  diviserait  leur  produit  bd,  ainsi 
que  les  produits  ad  et  bc,  par  suite  il  diviserait  la 
somme  de  ces  deux  produits,  ad+bc,  et  les  deux  ter- 
mes de  la  fraction 

ad  -\-  ho 
bd 
auraient  un  diviseur  commun  et  cette  fraction  ne  se- 
rait pas  irréductible.  Donc  la  condition  posée  est  né- 
cessaire. 2°  Si,  au  contraire,  b  et  d  sont  premiers  en- 
tre eux,  comme  «  et  6  le  sont  aussi,  de  même  que  c  et 
d,  il  est  impossible  que  b  divise  cd  et  que  d  divise  bc, 
impossible  aussi  qu'un  diviseur  de  b  divise  cd  et  qu'un 
diviseur  de  d  divise  bc,  et  la  fraction 
ad+  bc 
bd 
sera  nécessairement  irréductible.   Donc  la  condition 
est  suffisante. 

b)  Problème.  —  Pour  amener  un  alliage  d'or  et  de 
cuivre  au  titre  des  monnaies,  il  a  fallu  lui  ajouter  un 
poids  d'or  pur  égal  aux  5/7  de  celui  qu'il  contenait 
déjà.  Quel  était  le  titre  du  lingot?  —  Dans  le  lingot 
primitif,  le  poids  d'or  pur  surpassait  le  poids  du  cuivre 
de  637  gr.  5,  quel  était  le  poids  total? 

Combien  de  pièces  de  10  francs  pourra-t-on  faire 
avec  le  lingot  définitif? 

Solution.  —  1°  Le  poids  d'or  pur  est  devenu 
7  +  5     .  12 

—y-  soit  «- 

de  ce  qu'il  était  primitivement,  et  il  est  alors  les  0,9 

du  poids  total,  le  cuivre  étant  le  1/9  de  l'or  pur,  le 

poids  du  cuivre  est,  par  rapport  au  poids  d'or  pur 

primitif  : 

12        12 

7x9~63 

Le  poids  du  cuivre  n'ayant  pas  changé,  les  poids 

des  deux  métaux  étaient  donc  dans  le  lingot  primitif 

proportionnels  aux  nombres  63  et  12.  Le  poids  de  l'or 

était  donc  les 

63         63 
ss^— 12  =  s?  =  0,840  du  poids  total  primitif. 

c'est-à-dire  que  le  titre  du  lingot  primitif  était  0,840. 

2°  Dans  le  lingot  primitif,  le  poids  de  l'or  pur  dé- 
passant de  673  gr.  5  le  poids  du  cuivre,  le  poids  d'or 
pur  était  63/75  et  celui  du  cuivre  12/75  du  poids  to- 
tal. 

Donc,  637  gr.  5  sont  les 

63  —  12      51^        ., 

•ou=p  du  poids  total. 


75 

Le  poids  total  était  donc 
637g..5x75 
51 


=  937  g.  ,5. 


Dans  ce  lingot  primitif,  le  poids  de  l'or  pur  était 
937,5  X  0,840  =  787  gr.  5. 


Et  celui  du  cuivre  : 

937,5— 787, 5  =  150  gr. 

Ce  pi)ids  de  cuivre  ne  change  pas  dans  le  lingot 

définitif.  Mais  ce  lingot  étant  au  titre  0,9,  les  150  gr. 

de  cuivre  sont  le  1/10  du  poids  total  et  ce  poids  est  : 

150x10  =  1.500  fr. 

Le  poids  de  la  pièce  de  10  fr.  est  10/3,1  gr. 

iVvec  1500  gr.,  on  peut  donc  faire 

10  \      1500x3,1      ^^^    .^ 

=  465  pièces. 


i  pièce  x 


(.''""Xl) 


•3,i;~     10 

RÉPONSE.  —  1°  0,840  ;  2°  937  gr.  5  ;  3°  465  pièces 

Vérification.  —  Poids  d'or  pur  contenu    dans  le 

lingot  définitif  ; 

1500x0,9  =  1350  gr. 

Poids  du  cuivre  : 

1500— 1350  =  150  gr. 

Dans  le  lingot  primitif  ce  poids  était  : 

1350  X  7     ^„,       ^ 
jg—  =787gr.,5. 

Le  poids  total  était  donc  : 

787  gr.  5  +  150  =  937  gr.  5. 
Différence  entre  le  poids  de  l'or  et  celui  du  cuivre 
785,5— 150  =  637  gr.  5. 
787,5  _  21      63 
937,5  "25°'^  75 
150  _  4        12 
937,5  ~  25^"  75 
637,5      17      51 
937,5  ~  25°"  75 

B.  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix. 

L  Aréomètre  à  poids  constant.  Principaux  aréomè- 
tres. —  Graduations.  —  Usages. 

IL  Les  aimants.  Propriétés  des  pôles.  Action  réci- 
proque des  aimants.  Divers  procédés  d'aimantation. 
Emploi  des  aimants. 

Développement  du  sujet  I.  Les  aréomètres  à  poids 
constant  sont  des  flotteurs  formés  d'un  tube  cylin- 
drique en  verre,  portant  à  sa  partie  inférieure  un  ren- 
flement suivi  d'une  boule  qui  contient  du  mercure  de 
façon  à  maintenir  l'appareil  verticalement  en  équi- 
libre stable  dans  un  liquide.  Ces  instruments  n'ont 
pas  de  repère  fixe.  Comme  la  masse  du  liquide  dé- 
placé doit  toujours  être  égale  à  la  masse  de  l'instru- 
ment, le  volume  de  liquide  déplacé  diminue  quand 
la  densité  du  liquide  augmente  et  l'aréomètre,  s'en- 
fonce moins. 

Les  aréomètres  à  poids  constant  servent  à  déter- 
miner sans  pesée,  par  une  simple  lecture,  l'état  de 
concentration  de  certains  liquides  industriels.  Ils  ne 
renseignent  pas  immédiatement  d'une  façon  précise 
sur  la  densité  des  liquides  ni  sur  la  quantité  d'eau  qu'ils 
renferment. 

Les  principaux  de  ces  aréomètres  sont  :  le  pèse- 
acides  de  Baume,  le  pèse-esprit  de  Baume,  le  pèse- 
lait,  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac. 

Le  pèse-acides  de  Baume,  destiné  aux  liquides  plus 
denses  que  l'eau  est  lesté  de  manière  à  s'enfoncer  dans 
l'eau  pure  à  peu  près  jusqu'en  haut  de  la  tige.  On 
marque  0  au  point  d'affleurement,  l'instrument  est 
ensuite  plongé  dans  une  solution  de  85  parties  d'eau 
en  poids  et  de  15  de  sel  marin,  il  s'y  enfonce  moins 
que  dans  l'eau  puisque  cette  solution  est  plus  dense 
que  l'eau.  On  marque  15  au  nouveau  point  d'affleu- 
rement. L'intervalle  de  0  à  15  est  divisé  en  15  parties 
égales  et  la  graduation  est  prolongée  au-dessous.  La 
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tige  doit  être  assez  longue  pour  porter  environ  70  di- 
visions. Par  des  essais  dans  les  différents  liquides  in- 
dustriels plus  denses  que  l'eau,  on  détermine  combien 
de  degrés  Baume  doit  marquer  tel  liquide  dans  telles 
conditions  et  Ton  construit  des  tables  auxquelles  on 
se  reporte  selon  le  cas.  Ainsi  l'aréomètre  de  Baume 
doit  marquer  660  dans  l'acide  sulfurique  au  maximum 
de  concentration,  36°  dans  l'acide  nitrique  du  com- 
merce, etc. 

Le  pèse-esprit  de  Baume,  employé  pour  les  liquides 
moins  denses  que  l'eau  est  lesté  de  façon  à  s'enfoncer 
jusqu'au  bas  de  la  tige  dans  une  solution  de  90  parties 
d'eau  distillée  en  poids,  et  10  de  sel  marin.  On  marque 
0  au  point  d'affleurement.  Dans  l'eau  pure  il  s'enfonce 
davantage,  on  marque  10  au  point  d'affleurement. 
On  divise  l'intervalle  en  10  parties  égales  et  on  pro- 
longe les  divisions  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  du 
tube.  On  construit  ainsi  des  tables  pour  les  différents 
liquides  moins  denses  que  l'eau,  en  expérimentant  des 
degrés  communs  de  concentration.  Ainsi  le  pèse- 
esprit  marque  36°dans  l'éther  ordinaire  du  commerce. 

Le  pèse-lait.  —  Le  pèse-lait  est  construit  de  manière 
à  n'enfoncer  que  jusqu'au-dessus  de  son  ampoule 
dans  du  lait  normal.  On  l'essaye  donc  dans  du  lait  et 
l'on  marque  zéro.  On  fait  un  mélange  de  90  parties 
de  ce  lait  et  10  parties  d'eau.  —  L'aréomètre  doit 
s'enfoncer  davantage.  On  marque  10  au  point  d'af- 
fleurement et  l'on  continue  la  graduation.  L'instru- 
ment ne  donne  que  des  indications  approximatives 
les  falsifications  du  lait  pouvant  être  calculées  de  ma- 
nière à  ne  pas  changer  la  densité. 

h' alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac  fait  connaî- 
tre directement  le  volume  d'alcool  pur  que  contien- 
nent 100  volumes  d'un  mélange  d'alcool  et  d'eau.  Sa 
forme  est  semblable  à  celle  du  pèse-esprit  et  il  est 
lesté  de  manière  que  dans  l'eau  distillée  l'affleurement 
est  bien  au  bas  de  sa  tige. 

On  prépare  des  mélanges  d'alcool  et  d'eau  dans  des 
vases  gradués  où  l'on  verse  5,  10,  15...,  50...,  95  vo- 
lumes d'alcool  pur,  on  complète  dans  chaque  vase  le 
volume  100  avec  de  l'eau. 

On  plonge  l'aréomètre  successivement  dans  ces  di- 
vers mélanges,  on  marque  0  au  point  d'affleurement 
dans  l'eau  pure,  5  dans  la  liqueur  qui  contient  5  cen- 


tièmes de  son  volume  d'alcool,  10  dans  la  liqueur  sui- 
vante, 15...,  20...,  etc.,  suivant  les  mélanges  succes- 
sifs, 100  dans  l'alcool  absolu,  chaque  intervalle  divisé 
en  parties  égales.  L'instrument  s'enfonce  dans  un 
mélange  alcoolique  jusqu'à  la  division  46,  par  exem- 
ple, si  ce  liquide  renferme  46  centièmes  de  son  volume 
d'alcool  pur.  Un  thermonjètre  doit  être  plongé  dans 
le  liquide  en  même  temps  que  l'alcoomètre,  car  la 
graduation  se  fait  à  15°  et  pour  un  essai  fait  à  une 
température  différente,  une  correction  est  indispen- 
sable. 

Les  degrés  de  l'alcoomètre  ne  sont  pas  égaux,  car 
les  mélanges  d'alcool  et  d'eau  présentent  une  con- 
traction variable  avec  la  proportion  d'eau.  Les  indi- 
cations de  l'instrument  ne  s'appliquent  qu'à  des  mé- 
langes contenant  seulement  de  l'alcool  et  de  l'eau. 

III.  LANGUE  VIVANTE 

Anglais. 

1.  A  sultry  afternoon...  black  clouds  gathering... 
the  storm...  thunder  and  lightning...  a  heavy  shower. 

2.  Write  about  the  garden  :  the  gardener's  tools  ! 
the  gardener's  work.  Gardening  a  healtky  and  plea 
sant  occupation. 

3.  The  milliner's  work. 

Allemand. 

1.  Was  nennen  wir  Obst?  Welches  sind  hier  zu 
Lande  die  Obstbaiime  ?  Wann  wird  das  Obst  geerntet 

—  Was  ist  eine  Kernfrucht?  —  Was  ist  eine  Stein- 
frucht?  —  Nennen  sie  einige  Stein-und  Kernfrûchte. 

—  Wie  wird  das  Obst  genossen? 

2.  Bilden  sie  einen  Relativ-oder  Nebensalz,  worin 
das  Verb  im  Perfekt  stehen  wird.  —  Stelle  der  Telle 
dièses  Verbs. 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Dessin  à  vue  :  Un  pied  de  chrysanthème. 
(On  disposera  d'une  plante  par  groupe  de  six  élèves, 

et  les  aspirantes  pourront  exécuter  leur  travail  soit 
au  crayon,  soit  à  la  plume,  soit  à  l'aquarelle.) 

B.  —  Croquis  coté  :  élévation  et  profil  :  les  canaux 
du  larmier  du  Temple  des  Dioscures  ;  moulage  de  la 
collection  réduite  des  écoles  normales. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  mercredi  13  mai  1914. 
L  — ORTHOGRAPHE 

Promenades  solitaires.  —  Avant  une  heure,  même 
les  jours  les  plus  ardents,  je  partais  parle  grand  soleil, 
pressant  le  pas,  dans  la  crainte  que  quelqu'un  ne  vînt 
s'emparer  de  moi  avant  que  j'eusse  pu  m'esquiver, 
mais  quand  une  fois  j'avais  pu  doubler  un  certain 
coin  avec  quel  battement  de  cœur,  avec  quel  pétille- 
ment de  joie  je  commençais  à  respirer  en  me  sentant 
sauvé,  en  me  disant  :  «  Me  voilà  maître  de  moi  pour  le 
reste  de  ce  jour  !  »  J'allais  alors  d'un  pas  plus  tran- 
quille chercher  quelque  lieu  sauvage  dans  la  forêt,  quel- 
que lieu  désert,  quelque  asile  où  je  PUSSE  croire  avoir 
pénétré  le  premier  et  où  nul  tiers  importun  ne  vint 
s' interposer  entre  la  nature  et  moi.  C'était  là  qu'elle 
semblait  déployer  à  mes  yeux  une  magnificence  tou- 


jours nouvelle.  L'or  des  genêts  et  la  pourpre  des  bruyè- 
res frappaient  mes  yeux  d'un  luxe  qui  touchait  mon 
cœur  ;  la  majesté  des  arbres  qui  me  couvraient  de 
leur  ombre,  la  délicatesse  des  arbustes  qui  m'environ- 
naient, l'étonnante  variété  des  herbes  et  des  fleurs  que 
je  foulais  sous  mes  pieds,  tenaient  mon  esprit  dans 
une  alternative  continuelle  d'observation  et  d'admi- 
ration. Le  concours  de  tant  d'objets  intéressants 
qui  se  disputaient  mon  attention,  m'attirant  sans 
cesse  de  l'un  à  l'autre,  favorisait  mon  humeur  rê- 
veuse et  me  faisait  souvent  redire  en  moi-même  : 
«  Non,  Salomon,  dans  toute  sa  gloire,  ne  fut  jamais 
vêtu  comme  l'un  d'eux. 

Ainsi  s'écoulaient  pour  moi  les  journées  les  plus 
charmantes  ;  et  quand  le  coucher  du  soleil  me  faisa  t 
songer  à  la  retraite,  étonné  de  la  rapidité  du  temps,  j^ 
croyais  n'avoir  pas  assez  mis  à  profit  ma  journée  ;  jo 
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pensais  en  pouvoir  jouir  davantage  encore,  et  pour 
réparer  le  temps  perdu,  je  me  disais  :  «  Je  reviendrai 
demain.  » 

J.-J.  Rousseau. 
Questions. 

1"  Explication  des  expressions  :  «  pétillement  de 
joie  »,  «  doubler  un  coin  ». 

2°  Nature  et  fonction  des  mots  de  cette  phrase  : 
«  Me  voilà  maître  de  moi   ». 

3°  D'après  le  texte  quelle  idée  vous  faites-vous  du 
caractère  et  des  goûts  de  Rousseau? 

4°  Décomposer  en  ses  propositions  la  phrase  qui 
commence  par  «  J'allais  alors  d'un  pas,  etc.  »  et  finit 
à  «  entre  la  nature  et  moi  ».  Dites  la  nature  et  la  fonc- 
tion de  chacune  de  ces  propositions. 

5°  A  quel  temps  sont  les  verbes  «  pusse  »  et  «  vînt  » 
des  propositions  précédemment  analysées?  Dites  les 
raisons  de  votre  réponse  et  conjuguez  ces  deux  verbes 
à  toutes  les  personnes  de  ce  temps. 

Réponses. 

1°  Pétillement  de  joie,  tressaillement  de  joie,  joie 
très  grande,  expansion  qui  porte  au  mouvement,  à 
l'expansion  de  tout  l'être  et  fait  briller,  pétiller  le  re- 
gard comme  un  feu  clair  lance  de  petites  étincelles. 

Doubler  un  certain  coin,  comme  on  dit  doubler  un 
cap,  le  dépasser  en  le  contournant,  de  sorte  qu'on 
n'est  plus  aperçu  quand  le  passage  est  fait. 

2°  me  voilà  maître  de  moi. 

Voilà,  préposition,  qui  signifie  vois  là  et  se  rapporte 
à  ce  qui  précède. 

Dans  le  cas  présent  le  sens  précis  est  :  quand  une 
fois  j'avais  doublé  un  certain  coin...  je  me  vois  là 
maître  de  moi,  les  mots  cités  doivent  s'analyser. 

Me,  pron.  pers..,  l""»  pers.  sing.,  compl.  direct  d'ob- 
jet de  vois. 

Voilà,  contraction  de  vois  là. 

Maître,  n.  c.  m.  sing.,  compl.  dir.  de  manière  de 
vois. 

De,  prép.,  marque  le  rapport  entre  maître  et  moi. 

Moi,  pron.  pers.,  1"  pers.  du  sing.,  complém.  de 
maître. 

3.  Le  texte  nous  montre  Rousseau  comme  un  homme 
peu  sociable,  indépendant  et  sauvage,  même  misan- 
thrope, ami  passionné  de  la  nature  qu'il  admire  avec 
émotion,  mais  aussi  avec  un  orgueil  de  sa  personna- 
lité qui  lui  persuade  qu'il  est  le  seul  à  la  comprendre, 
à  en  découvrir  les  beautés 

4°  Le  premier  à  le  pénétrer.  Cette  phrase  renferme 
trois  propositions  :  a)  J'allais  alors  d'un  pas  plus 
tranquille  chercher  quelque  lieu  sauvage  dans  la  forêt, 
prop.  principale. 

b)  Où  je  pusse  croire  avoir  pénétré  le  premier,  prop. 
subordonnée,  compl.  de   lieu   sauvage,   lieu   désert. 

c)  Et  où  nul  tiers  importun  ne  veut  s' interposer  entre 
la  nature  et  moi,  prop.  subordonnée,  compl.  de  lieu 
sauvage,  lieu  désert. 

5°  Ces  verbes,  «  pusse  »  et  «  vint  »  sont  à  l'im- 
parfait du  subjonctif,  parce  que  le  verbe  de  la  prin- 
cipale, j'allais  est  à  l'imparfait  de  l'indicatif,  et 
qu'eux-mêmes  ont  le  sens  d'un  conditionnel  présent, 
où  je  pourrais  croire...,  où  nul  tiers  ne  viendrait. 

Imparf.  du  subjonctif,  que  j'e  pusse,  que  lu  pusses, 
qu'il  pût,  que  nous  pussions,  que  vous  pussiez,  qu'ils 
pussent. 

Que  je  vinsse,  que  tu  vinsses,  qu'il  vînt,  que  nous 
vinssions,   que  vous  vinssiez,  qu'ils  vinssent. 


IL  — COMPOSITION  FRANÇAISE 
(différentes  Académies.) 

Socrate  disait  d'un  de  ses  disciples  qui  ne  profitait 
pas  de  ses  leçons  :  «  Que  puis-je  lui  apprendre?  Il  ne 
m'aime  pas.  »  —  Montrez  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
cette  parole. 

Développement.  —  Rien  n'est  vrai  comme  cette  pa- 
role de  Socrate  à  un  de  ses  disciples,  qui  ne  profitait 
pas  de  ses  leçons  :  «  Que  puis-je  lui  apprendre?  Il  ne 
m'aime  pas.  » 

En  effet,  l'enseignement  d'un  maître  n'est  jamais 
fructueux  si  son  élève  ne  l'aime  pas. 

Pour  bien  travailler,  il  faut  non  seulement  avoir  le 
désir  de  s'instruire,  mais  encore  celui  de  satisfaire  son 
maître  ;  et  comment  avoir  ce  désir  à  l'égard  d'une  per- 
sonne pour  laquelle  on  ne  ressent  aucune  affection? 

On  dira  :  Sans  aimer  son  professeur,  on  peut  s'ef- 
forcer de  profiter  de  ses  leçons.  Cela  se  pourrait  peut- 
être  en  se  raisonnant,  en  faisant  violence  à  ses  senti- 
ments ;  mais  cette  lutte  continuelle  et  cette  répulsion 
que  l'on  éprouve  et  qu'on  tâche  de  vaincre  paralysent 
les  facultés. 

Pour  s'instruire,  pour  que  les  bons  sentiments  en 
germe  dans  le  cœur  se  développent,  il  faut  se  confier 
à  celui  qui  vous  dirige,  il  faut  lui  ouvrir  son  cœur  et 
lui  faire  connaître  ses  impressions,  et  cela  ne  se  peut 
pas  avec  un  maître  pour  lequel  on  a  de  l'aversion  ou 
simplement  de  l'indifférence. 

On  voit  arriver  l'heure  de  l'étude  avec  déplaisir,  et 
l'on  a  hâte  que  la  leçon  soit  terminée,  parce  qu'on 
souffre  ;  pendarît  ce  temps,  on  s'est  contraint,  on  a 
dévoré  son  impatience,  on  a  reçu  les  conseils  d'un  air 
boudeur  ou  distrait  ;  le  maître  qui  ne  se  sent  pas 
aimé,  souffre  également,  perd  patience  et  devient  plus 
irritable  :  cela  ne  contribue  pas  à  rendre  son  élève 
plus  affectueux  envers  lui  ;  les  caractères  s'aigrissent 
et  chaque  leçon  n'a  d'autre  résultat  que  d'empirer  la 
situation. 

Pour  un  élève  qui  aime  son  maître^  les  résultats 
sont  tout  autres.  C'est  avec  plaisir  que  cet  élève  écoute 
les  leçons,  c'est  avec  déférence  qu'il  reçoit  les  avis. 
Il  s'applique  à  contenter  son  maître,  il  est  heureux 
et  confiant,  et  laisse  lire  dans  son  âme  comme  dans 
un  livre  ouvert  ;  s'il  sent  que  son  ardeur  pour  l'étude 
se  refroidit  et  que  la  paresse  le  gagne,  l'idée  de  la  peine 
que  son  maître  ressentira  relèvera  son  courage  bien 
mieux  que  toutes  les  menaces  ou  tous  les  raisonne- 
ments. 

Le  but  essentiel  vers  lequel  les  efforts  d'un  profes- 
seur doivent  tendre,  c'est  de  se  faire  aimer  de  ses  élè- 
ves ;  car  on  est  mieux  écouté  en  inspirant  la  sympa- 
thie qu'en  inspirant  la  crainte. 

(Composition  d'une  élève  reçue.  —  Notée  12.) 


III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  La  différence  de  deux  nombres  est 
512.  Si  l'on  divise  le  plus  grand  nombre  par  le  plus 
petit  on  obtient  15  pour  quotient  et  8  pour  reste. 
— •  Trouver  les  deux  nombres. 

Développement.  —  Soient  les  nombres  N  et  n,  tels 
que  : 

N— n=512. 
et 

N  :  n=15  avec  8  pour  reste. 
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SUPPLEMENT     PÉDAGOGIQUE 


Nous  pouvons   immédiatement  déduire   des   éga- 
lités : 

N  =  n+512 
N  =  (nXl5)+8 
D'où  il  résulte  que 

512—8  =  15  n— n  ou  504  =  14  n. 
Donc  71  ou  le  petit  nombre  =504  :  14=36. 
Et  le  grand  nombre  : 

36  +  512  =  548 


Vérification 


548  =  (36xl5)+8 


B.  —  Problème.  —  Un  marchand  de  volailles  achète 
des  oies  pour  unecertaine  somme.  Silesoies  lui  avaient 
coûté  chacune  1  fr.  25  de  plus,  il  en  aurait  eu,  pour  la 
même  somme,  une  de  moins.  Si  elles  avaient  coûté 
1  fr.  de  moins  chacune,  il  en  aurait  eu  une  de  plus. 
Combien  le  marchand  a-t-il  acheté  d'oies,  et  pour 
quelle  somme?  Vérifier  le  résultat. 

Nota.  —  Le  problème  doit  être  résolu  par  les  pro- 
cédés et  les  méthodes  de  l'arithmétique  :  une  solution 
algébrique  n'est  pas  admise  au  même  titre. 

Tout  calcul  qui  ne  peut  se  faire  mentalement  doit 
figurer  in  extenso  en  marge  de  la  composition. 

Solution.  —  Puisque  l'on  aurait  eu  une  oie  de  moins 
en  payant  toutes  les  autres  1  fr.  25  en  plus,  le  prix 
d'une  oie  est  égal  au  produit  de  1  fr.  25  par  le  nombre 
•des  oies  moins  une,  on  a  : 

(l,25xle  nombre  des  oies) —  1,25. 

Et  puisque  l'on  aurait  eu  une  oie  de  plus  en  payant 
toutes  les  autres  1  fr.  de  moins,  le  prix  d'une  oie  est 
égal  au  produit  de  1  fr.  par  le  nombre  des  oies  plus 
une,  ou  à 

(1  xle  nombre  des  oies)+l  fr. 

Ces  deux  produits  étant  égaux,  il  est  évident  que 
la  différence  entre  —  1  fr.  25  et  +  1  fr.  qui  est  de 
2fr.25,  compense  la  différence  entre  (1,25  xle  nombre 
des  oies)  et  (1  fr.  x  le  n.  des  oies)  qui  est  de  : 
0,25 xle  n.  des  oies. 

Donc,  0,25  X  le  n.  de  oies  =2  fr.  25. 

Et  le  nombre  des  oies  est  : 

2,25  :  0,25  =  9. 

Connaissant  le  nombre  des  oies,  puisque  le  prix 
d'une  oie  est  égal  au  produit  de  1  fr.  par  le  n.  des  oies 
-h  une,  ce  prix  est  : 

1X(9+1)  =  10  fr. 

Et  le  marchand  avait  dépensé  : 
10x9=90  fr. 

RÉPONSE.  —  Le  marchand  a  acheté  9  oies  et  a  dé- 
pensé 90  fr. 


Vérification 


Paris. 


(10  +  l,25)x8  =  90fr. 
(10— l)x  10  =  90  fr. 


Examen  du  jeudi  14   mai  1914. 
IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 


DESSIN 


Composition  décorative.  — 
vice  à  thé-,  Om,  24x0  m.  16. 
motif  :  une  pensée. 


Un  napperon  pour  ser- 
-  Elément  fourni  comme 


VI.  — COUTURE 

Bâtir  un  ourlet  de  4  centimètres  de  large,  en  coudre 
8  centimètres  au  point  de  côté.  Exactement  au  mi- 
lieu de  l'ourlet,  faire  une  boutonnière  de  12  millimè- 
tres, arrondie  à  l'une  de  ses  extrémités  et  terminée  à 
l'autre  par  un  point  d'arrêt. 


ÉPREUVES     OR.4LES. 

GÉOGRAPHIE 

Tracer  le  cours  de  la  Seine  et  de  ses  principaux  af- 
fluents. —  Tracer  le  cours  de  la  Meuse  ;  indiquer  la 
place  des  villes  principalement  arrosées  par  la  Seine 
et  la  Meuse.  —  Tous  les  canaux  qui  unissent  la  Seine 
à  la  Meuse.  —  Donner  en  tonnes  la  production  houil- 
lère de  la  France.  —  Cette  production  suffit-elle  à  sa 
consommation?  Quelle  fraction  en  est-elle?  —  Quels 
sont  les  principaux  bassins  houillers  français? 


ARITHMÉTIQUE 

Qu'est-ce  qu'un  nombre  premier?  Qu'est-ce  que 
deuN:  nombres  premiers  entre  eux?  —  Qu'est-ce  que 
des  nombres  premiers  entre  eux  deux  à  deux?  —  Dé- 
montrez que  tout  nombre  qui  n'est  pas  premier  est  un 
produit  de  facteurs  premiers.  —  Décomposez  le  nom- 
bre 360  en  ses  facteurs  premiers.  —  Convertissez 
243.657  mètres  carrés  en  hectares,  ares  et  centiares. 

SCIENCES 

Qu'est-ce  que  le  soufre?  —  Quelles  sont  ses  pro- 
prités  physiques?  —  Ses  propriétés  chimiques?  — 
—  Où  trouve-t-on  le  soufre?  —  Comment  le  purifie- 
t-on?  —  Quels  sont  ses  usages?  —  Quels  sont  ses  prin- 
cipaux composés?  —  Quelle  est  l'action  de  l'anhy- 
dride sulfureux  sur  les  matières  colorantes? 

LECTURE  EXPLIQUÉE 

La  mort  de  l' Avare  de  Balzac.  —  Jugement  sur  l'a- 
vare. — ■■  Sa  mort  et  sa  vie  concordent-elles?  —  Expli- 
cation des  principaux  mots. 

SOLFÈGE 

Qu'est-ce  qu'une  syncope?  —  Quelle  est  la  suite  des 
dièzes?  —  Comment  trouvez-vous  une  gamme  con- 
naissant le  nombre  des  dièzes?  —  Connaissant  le 
nombre  des  bémols?  —  Qu'appelle- t-on  mesures  sim- 
ples? —  Mesures  composées?  —  Quelle  différence 
y  a-t-il  entre  une  mesure  simple  et  une  mesure  com- 
posée? —  Exemple. 
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CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Hautes- Pyrénées. 

Aspirantes. 

COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'indiscrétion,  —  Ses  formes.  —  Ses  causes. 
Pourquoi  faut-il  l'éviter? 

I/indiscrétion  est  le  manque  de  retenue,  de  mesure 
dans  les  paroles  ou  dans  les  actes.  Si  l'indiscret  pénè- 
tre dans  l'intérieur  d'une  famille,  à  la  longue  il  cher- 
che à  capter  la  confiance,  à  provoquer  des  confidences 
et  en  possession  de  certains  secrets,  il  s'en  sert  à  l'oc- 
casion comme  d'une  arme  pour  desservir  la  maison 
■dans  laquelle  il  a  été  si  bien  accueilli.  A  des  réceptions, 
dans  quelques  entretiens,  il  profère  des  paroles  à  dou- 
ble entente  sur  telle  ou  telle  personne  en  se  servant 
des  termes  :  il  se  pourrait,  peut-être.  Cette  forme  e 
dubitative  fait  ouvrir  les  yeux  et  les  oreilles.  Alors 
les  hypothèses  marchent  leur  train,  on  bâtit  des  his- 
toires. Ah  !  oui,  cet  homme  boit  par  suite  de  ses  dé- 
boires, cette  coquette  a  forcément  des  dettes,  cette 
autre  s'habille  de  telle  façon  parce  qu^elle  est  avare  ou 
qu'elle  a  une  difformité  cachée,  une  autre  a  une  tare 
qui  n'est  pas  de  son  fait, mais  qui  remonte  à  ses  ascen- 
dants, une  incapacité  professionnelle  qui  entravera  sû- 
rement son  avenir.  Pourquoi  dessert-on  le  prochain? 
pourquoi  sortir  de  l'ombre  des  actes  qui  resteraient 
ignorés?  pourquoi  raconter  tels  faits  scandaleux  ou 
fait-on  des  appréciations  désobligeantes?  C'est  uni- 
quement pour  se  montrer  bien  informé,  se  rendre 
intéressant,  causer  quelque  préjudice,  servir  sa  haine 
ou  sa  jalousie.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  garder  ses  se- 
crets, gémir  en  soi-même  plutôt  que  de  les  étaler  en 
public?  I/indiscrétion  est  la  conséquence  obligée  du 
bavardage.  Combien  d'enfants,  d'hommes  et  de  fem- 
mes se  livrent  à  ce  jeu,  en  épiant  des  conversations, 
en  écoutant  aux  portes,  en  lisant  des  lettres  qui  ne 
leur  sont  pas  destinées.  Ne  cherchons  pas  à  appro- 
fondir ce  que  nous  ne  devons  pas  connaître. 
Mêlons-nous  de  ce  qui  nous  regarde.  Notre  tran- 
quillité en  sera  plus  grande.  Pourquoi  par  nos  ré- 
vélations ou  par  des  on-dit  causer  le  malheur 
d'une  famille?  Celle-ci  a  besoin  de  sa  sécurité.  En  ou- 
tre, ne  sommes-nous  pas  solidaires  les  uns  des  autres? 
En  attaquant  une  famille,  nous  pouvons  tourner  un 
pays  contre  elle,  lui  susciter  mille  ennuis  et  l'obliger 
à  quitter  des  lieux  qu'elle  chéri.ssait.  Evitons  donc 
l'indiscrétion  qui  peut  désunir  les  meilleurs  amis. 

COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

Eçaporation.  —  Expliquer  le  phénomène.  —  .'ippli- 
cations. 

L'évaporation  est  la  formation  lente  des  vapeurs 
à  la  surface  d'un  liquide.  Plusieurs  circonstances  fa- 
vorisent ce  phénomène  :  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, l'étendue  de  la  surface,  la  sécheresse  de  l'air,  le 
vent,   la   diminution   de   pression. 

La  force  de  cohésion  diminue  à  mesure  que  la  tem- 
pérature s'élève.  Par  conséquent,  plus  la  température 
est  élevée,  plus  l'évaporation  est  grande.  C'est  ce  qui 
explique  que  le  linge  sèche  plus  vite  par  un  beau  so- 
eil  d'été. 


L'évaporation  est  proportionnelle  à  l'étendue  de 
la  surface.  La  même  quantité  de  liquide  placée  dans 
une  assiette  et  dans  un  vase  à  col  étroit  s'évaporera 
plus  vite  dans  le  !«■■  cas. 

Lorsque  l'air  est  saturé  de  vapeur  d'eau,  l'évapo- 
ration s'arrête.  Celle-ci  est  d'autant  plus  active  que 
l'air  est  plus  sec. 

Le  vent  ou  l'agitation  de  l'air  favorise  beaucoup 
l'évaporation.  C'est  ainsi  que  le  linge  sèche  plus  vite 
par  le  vent  que  par  un  temps  calme., 

La  diminution  de  la  pression  atmosphérique  favo- 
rise encore  l'évaporation.  Les  liquides  qui  s'évapo- 
rent facilement  à  la  température  ordinaire  sont  dits 
volatils,  tels  sont  l'éther,  le  chloroforme,  le  sulfure 
de  carbone.  Ce  qui  indique  que  la  vitesse  d'évapora 
tion  dépend  essentiellement  de  la  nature  du  liquide. 
Les  liquides  qui  nécessitent  une  élévation  de  tempé- 
rature comme  le  mercure,  l'acide  sulfurique  sont 
jixes. 

Tout  liquide,  pour  passer  à  l'état  gazeux,  absorbe 
de  la  chaleur.  Dans  l'évaporation,  cette  chaleur  est 
fournie  par  le  milieu  ambiant  ou  par  les  corps  envi^ 
ronnants  qui  se  refroidissent  notablement.  L'évapo- 
ration produit  du  froid.  On  peut  citer  la  sensation 
du  froid  qu'on  éprouve  en  sortant  d'un  bain  froid, 
bien  que  la  température  extérieure  soit  plus  élevée 
que  celle  de  l'eau  ;  la  sensation  encore  plus  forte 
qu'on  éprouve  quand  on  verse  sur  la  main  quelques 
gouttes  d'un  liquide  volatil,  comme  l'éther,  le  sul- 
fure de  carbone,  le  froid  produit  par  l'évaporation  est 
encore  mis  en  évidence  dans  l'expérience  de  Leslie. 

Applications.  —  L'abaissement  de  température 
qui  accompagne  l'évaporation  a  reçu  de  nombreuses 
applications,  on  l'utilise  notamment  dans  les  congé- 
lateurs E.  Carré.  Leur  organe  principal  est  une  pompe 
pneumatique  à  un  seul  corps  et  à  simple  effet  qui  fait 
le  vide  dans  une  ou  plusieurs  carafes  contenant  de 
l'eau.  Un  gros  réservoir  intermédiaire  contient  de 
l'acide  sulfurique  à  66°  destiné  à  absorber  la  vapeur 
d'eau  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation.  Ces  appa- 
reils amènent  en  trois  minutes  une  carafe  d'eau  de 
30°  à  0°  et  la  congélation  commence  dans  la  minute 
qui  suit  ;  ils  servent  à  produire  de  l'eau  froide,  des 
carafes  frappées,  des  crèmes  et  des  sorbets  glacés,  de 
de  la  glace  brute.  La  glace  ainsi  obtenue  revient  de 
7  à  10  centimes  le  kilogramme.  On  construit  aujour- 
d'hui de  grands  appareils  permettant  d'obtenir  plus, 
de  mille  kilogs  de  glace  à  l'heure. 

On  maintient  l'eau  fraîche  en  été  en  la  conservant 
dans  des  vases  poreux,  tels  sont  les  alcarazas  dont  on 
fait  usage  en  Espagœ  et  dans  le  Midi  de  la  France^ 

L'évaporation  de  la  sueur  nous  permet  de  suppor- 
ter les  grandes  chaleurs  de  la  saison  d'été.  L'évapo- 
r.  ùOn  qui  se  produit  à  la  surface  des  feuilles  garantit 
lej  végétaux  de  l'intensité  des  rayons  solaires. 

L'évaporation  industrielle  connue  sous  le  nom  d'es- 
sorage est  l'application  des  différentes  causes  qui  favo- 
risent l'évaporation.  On  soumet  les  objets  à  dessé- 
cher à  un  mouvement  rapide  qui  réalise  à  la  fois  une 
grande  surface  d'évaporation,  le  vent  et  l'élévation 
de  la  tmpérature. 

C'est  par  l'évaporation  des  eaux  de  la  mer  dans  les 
marais  salants  que  l'on  exploite  la  plus  grande  quan- 
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tité  de  sel  ordinaire.  Dans  les  pays  du  Nord  on  aug- 
mente la  surface  d'exvaporation  au  moyen  de  bâti- 
ments de  graduation. 

Composition  scientifique 
f      SECTION   D'ENSEIGNEMENT  GÉNÉRAL 

On  a  tapissé  deux  pièces  de  3  m.  30  de  hauteur,  avec 
des  rouleaux  de  papier  de  0  m.  50  de  large  et 
de  0  m.  80  de  long.  La  seconde  pièce  a  la  même  lon- 
gueur et  la  même  hauteur  que  la  première  ;  mais  elle 
est  plus  large  et  a  deux  fenêtres  au  lieu  d'une.  Les 
fenêtres  ont  1  m^l5  de  large  et  2  m.  85  de  haut.  On 
demande  de  combien  la  2<^  pièce  est  plus  large  que  la 
première,  sachant  qu'il  a  fallu  pour  la  tapisserie 
3  rouleaux  4/5  de  plus. 

Solution.  —  Surface  d'un  rouleau  : 
6,80x0,50  =  3  m240. 

Surface  de  3  rouleaux  4/5  ou  de  19/5  de  rouleaux  : 

3  m. 40x19      ,„       ^„ 
= =  12m«92 


Dans  cette  chambre  il  y  a  1  fenêtre  en  plus  que  dan* 
la  l",  si  elle  n'existait  pas,  cette  surface  serait  égale- 
ment tapissée  et  il  faudrait  encore  une  surface  de 
papier  égale  à  : 

2,85X1,15  =  3  ms2775. 
Si   bien   que  pour  un  même  nombre  d'ouvertures 
(1  fenêtre),  la  surface  à  tapisser  dans  la  2«  pièce  sur- 
passerait celle  de  la  l"""  de  : 

12  ma92  +  3  m22775  =  16  m«,  1975. 
La  longueur  et  la  hauteur  étant  semblables  dans  les 
2  salles,  cette  différence  de  16  m^  1975  provient  d'une 
plus  grande  largeur  dans  la  dernière  et  se  répartit  à 
parts  égales  sur  les  2  largeurs,  c'est-à-dire  que  la  sur- 
face d'un  mur  dans  la  l""*  chambre  dans  le  sens  de  la 
largeur  surpasse  la  surface  correspondante  dans  la 
première  de  : 

16,1975  :  2  =  8  m2  0987. 
Et  comme  la  hauteur  est  de  3  m.  30,  la  largeur  de 
la  2«  pièce  surpasse  celle  de  la  l'«  de  : 

8,0987  :  3,30  =  2  m.  45. 
RÉPONSE.  —  2  m.  45. 

H.  Dupont. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


D.  G.  (Var.) 

Les  îles  Galapagos  sont  un  archipel  de  cinq  grandes 
et  de  douze  petites  îles  sitées  à  l'ouest  de  l'Amérique 
du  Sud,  dans  l'océan  Pacifique.  D'origine  volcanique, 
éloignées  de  toutes  terres,  situées  près  de  l'Equateur, 
baignées  par  le  courant  froid  d'Humbolt,  elles  pré- 
sentent des  conditions  d'isolement  qui  en  font  un  lieu 
de  choix  pour  l'étude  de  certaines  espèces  animales. 
On  y  trouve  particulièrement  des  tortues  géantes  qui 
sont  considérées  comme  les  survivantes  d'une  faune 
tertiaire. 

H.  M.  (Salies.) 

Les  leçons  de  philosophie  par  M.  l'abbé  Nollier,  com- 
prennent un  seul  volume  dont  le  prix  est  6  fr.  —  On 
peut  acquérir  isolément  chacun  des  volumes  des  Elé- 
ments de  philosophie,  par  P.  Bethenod.  —  Le  premier 
tome  traite  de  la  Psychologie  ;  le  2»  étudie  la  logique 
et  la  morale  (chaque  volume,  3  fr.). 

A.  R.  (Ardennes.) 

L'étude  de  l'algèbre  ne  figure  pas  au  programme 
du  Brevet  supérieur  et  la  solution  arithmétique  s'im- 
pose ;  il  nous  paraît  cependant  indispensable  de  pos- 
séder quelques  éléments  de  cette  science.  On  les  trou- 
vera dans  les  Premiers  exercices  d'algèbre,  par  G.  P. 

C.  H.  (Châteaulin.) 

Nous  conseillons  «  les  Soirées  de  Saint-Pétersbourg  » 


par  Joseph  de  Maistre  ;  le  Voyage  autour  de  ma  cham- 
bre »,  par  Xavier  de  Maistre,  offrira  certainement  de 
l'intérêt.  Les  lettres  d'Eugénie  de  Guérin  conviennent 
aussi  pour  cet  âge  et  dans  un  autre  ordre  d'idées  les 
Premiers  souvenirs  de  ma  vie,  par  Georges  Sand  (Pages 
choisies  des  grands  écrivains)  On  trouvera  P. Loti  dans 
cette  même  collection.  La  lecture  de  ces  derniers  au- 
teurssera  utilisée  pour  l'appréciation  de  leurs  qualités 
de  style;  on  devra  en  même  temps  montrer  le  danger 
qu'apporte  l'absence  d'idée  religieuse  ou  une  reli- 
giosité vague. 

Y.  L,  (Montdidier.) 

Le  servage  avait  à  peu  près  disparu  au  xvii«  siècle. 
Au  total,  il  ne  restait  plus  guère  que  deux  cent  mille 
serfs,  presque  exclusivement  sur  des  terres  d'Eglise. 
Ces  serfs  avaient  la  faculté  qui  n'existait  pas  au  moyen 
âge  de  se  rendre  libres  dès  qu'ils  le  voulaient,  simple- 
ment en  quittant  la  terre  soumise  au  servage.  Les  of- 
fices de  justice  ou  de  finances  s'achetaient  à  de  très 
gros  prix  ;  ils  assuraient  l'anoblissement  à  leurs 
propriétaires.  Une  charge  de  président  à  mortier  dans 
un  des  treize  Parlements  du  royaume  coûtait  au 
moins  350.000  livres,  plus  d'un  million  d'aujourd'hui. 
Les  officiers  de  justice  et  de  finances  de  second  or- 
dre, collecteurs  d'impôts,  receveurs,  notaires,  etc., 
faisaient  partie  du  Tiers-Etat. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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ENSEIGNEMENT  LIBRE  CATHOLIQUE  —  EXAMENS  ET  CONCOUES 


DIOCÈSE  DE  PARIS 

COKCOUBS    d'instruction    RELIGIEUSE    (FILLES) 
28  MAI  1914. 

Degré  élémentaire. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Est-il  raisonnable  de 
croire  les  mystères?  —  2.  Quand  est-ce  que  J.-C.  a 
établi  les  Apôtres  et  leurs  successeurs  Pasteurs  de 
l'Eglise?  —  3.  Qu'est-ce  qu'un  vœu?  —  4.  Qu'est-ce 
que  la  confession?  —  5.  Est-ce  le  vrai  corps  de  J.-C. 
que  l'on  reçoit  dans  la  Communion? 

Explication. — 1,  Pourquoi  faut-il  admettre  que  Dieu 
est  éternel?  —  2.  Les  bons  et  les  mauvais  Anges  s'oc- 
cupent-ils de  nous?  De  quelle  manière  et  pour  quelle 
raison?  —  3.  Montrez  par  quelques  exemples  que  les 
péchés  capitaux  sont  la  source  de  beaucoup  d'autres 
péchés?  —  4.  Qu'est-ce  que  le  ferme  propos?  Est-il 
indispensable  à  une  vraie  Contrition?  —  5.  En  quel 
état  est  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie? 
Expliquez  votre  réponse. 

Histoire  Sainte.  —  1.  Qu'est-ce  que  les  Patriarches? 
—  2.  Qu'est-ce  que  Goré,  Dathan  et  Abiron?  Quelle 
fut  leur  punition?  —  3.  Qu'arriva-t-il  aux  trois  amis 
de  Daniel?  Pourquoi  furent-ils  préservés?  — 4.  Qu'est- 
ce  que  les  petits  prophètes  îNommez  les  principaux. — 
5.  Qu'est-ce  qu'Aman?  sa  punition. 

Vie  de  Notre- Seigneur.  —  1.  Quels  étaient  les  prin- 
cipaux peuples  à  la  venue  du  Messie?  Quelle  était  leur 
religion?  —  2.  Quel  sentiment  remarquez-vous  sur- 
tout dans  le  Magnificat?  Qui  dit  pour  la  première  fois 
ce  beau  cantique?  —  3.  Qu'entend-on  par  la  vie  publi- 
que de  N.-S.?  —  4.  Que  veut  dire  le  mot  Apôtre? 
Pourquoi  N.-S.  a-t-il  donné  ce  nom  à  douze  de  ses 
disciples?  —  5.  Racontez  la  guérison  de  l'aveugle-né. 
Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Punition  d'Ananie  et  de 
Saphire.  Ne  la  trouvez-vous  pas  trop  rigoureuse?  — 
2.  Qu'est-ce  que  saint  Irénée?  —  3.  Qui  a  surtout  com- 
battu l'arianisme?  Quelle  profession  de  foi  lui  a-t-on 
attribuée?  —  4.  Quel  acte  de  charité  accomplit  saint 
Martin?  —  5.  Nommez  quelques  peuples  barbares. 
Que  fit  l'Eglise  pour  les  barbares? 

Liturgie.  —  1.  Qu'appelle- t-on  rit?  —  2.  Qu'est-ce 
que  l'encens?  ses  principaux  usages.  —    3.  Qu'est-ce 


que  le  Tabernacle?  sa  matière,  son  ornementation.  — 

4.  Qu'est-ce  que  le  missel?  Ses  principales  parties.  — 

5.  Qu'est-ce  que  les  canons  d'autel  ? 

Degré  supérieur. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Tous  les  Anges  ont-ils 
persévéré  dans  cet  état  (de  sainteté)?  —  2.  Devons- 
nous  souvent  prier  le  Saint-Esprit?  —  3.  Quel  est 
le  jour  du  Seigneur?  —  4.  Peut-on  demander  à  Dieu 
la  santé  et  d'autres  biens  temporels?  —  Quels  sont 
les  dons  du  Saint-Esprit? 

Explication.  —  1.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  été  plus  sé- 
vère pour  le  péché  des  Anges  que  pour  le  péché  de 
l'homme?  —  2.  Quelle  est  la  mission  des  prêtres  dans 
l'Eglise?  Pourquoi  et  quand  faut-il  les  croire?  Expli- 
quez votre  réponse.  —  3.  Quelles  sont  les  personnes 
qui  ne  peuvent  jamais  donner  le  baptême?  —  4.  Qu'est- 
ce  qu'un  prêtre  approuvé?  —  5.  Quand  la  contrition 
imparfaite  est-elle  nécessaire  et  suffisante? 

Histoire  Sainte.  —  1 .  Comment  Isaac  est-il  la  figure 
du  Messie?  —  2.  Guérison  de  Tobie.  —  3.  Que  vit  Bal- 
thazar  ?  Qui  lui  donna  l'explication  de  cette  apparition 

—  Qu'est-ce  qu'Héliodore?  Que  lui  arriva-t-il?  — 
5.  Qu'est-ce  que  Simon  Machabée  ? 

Vie  de  Notre- Seigneur.  —  1.  Quelle  prophétie  a  faite 
la  T.  S.  Vierge?  Comment  s'est-elle  réalisée?  —  2.  Que 
dit  N.  S.  sur  l'aumône  dans  le  sermon  sur  la  montagne. 

—  3.  Comment  Jésus  guérit-il  le  paralytique?  — 
4.  Que  signifie  la  parabole  des  dix  Vierges  ?  —  5.  Quelle 
prophétie  N.-S.  a-t-il  faite  sur  sainte  Madeleine?  Com- 
ment s'est-elle  réalisée? 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Que  dit  Gamaliel  au  sujet 
des  apôtres?  —  2.  Qu'est-ce  que  saint  Laurent?  Expli- 
quez, à  cette  occasion,  quel  était  le  rôle  des  diacres 
dans  les  premiers  siècles.  —  3.  Quels  sont  les  princi- 
paux écrits  de  saint  Augustin?  —  4.  Pourquoi  Attila 
a-t-il  reculé  devant  saint  Léon? —  ô.  Entrevue  du  roi 
d'Angleterre  avec  le  moine  saint  Augustin. 

Liturgie.  —  1.  Pourquoi  l'homme  en  société  doit-il 
à  Dieu  un  culte  extérieur?  —  2.  Qu'apelle-t-on  céré- 
monie? —  Que  signifie  la  lampe  du  Sanctuaire?  — 
4.  Qu'est-ce  que  la  pale?  —  Pourquoi  récite-t-on  le 
Confiteor  au  commencement  de  la  messe 7 
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Concours  d'honneur. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  Combien  y  a-t-il  de  natures 
en  J.-C.  ?  Combien  y  a-t-il  de  personnes  en  J.-C.  ?  — 
2.  Comment  J.-C.  a-t-il  prouvé  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu 
et  le  Sauveur?  —  3.  Est-ce  un  grand  péché  de  ne  pas 
accomplir  les  vœux  que  Ton  a  faits?  — 4.  Le  baptême 
n'efface-t-il  que  le  péché  originel?  —  5.  Comment  peut- 
on  reconnaître  qu'on  a  la  contrition? 

Explication.  —  1.  Expliquer  comment  notre  âme 
est  l'image  de  la  sainte  Trinité.  —  2.  Expliquez  pour- 
quoi l'Eglise  est  nécessaire,  pourquoi  l'Evangile  ne 
suffirait  pas.  —  3.  Un  païen  adulte  meurt  aussitôt 
après  son  baptême  ;  un  chrétien  meurt  après  avoir 
reçu  l'absolution  de  ses  péchés  mortels,  avec  les  dis- 
positions suffisantes  :  où  vont-ils?  ExpHquez  votre 
réponse?  —  4.  Pourquoi  faut-il  avoir  la  Contrition  de 
tous  ses  péchés  mortels,  sans  exception?  —  Pourquoi 
N.-S.  permet-il  que  les  apparences  du  pain  et  du  vin 
demeurent  dans  l'Eucharistie  ? 

Histoire  Sainte.  —  1.  Que  figurait  le  temple  de 
Salomon?  Expliquez  votre  réponse.  —  2.  Principal 
songe  de  Nabuchodonosor  ;  son  explication.  —  3.  Qui 
renversa  l'empire  des  Preses  ?  Qe  fit-il  à  Jérusalem  ?  — 


4.  Que  fit  Judas  Machabée  pour  les  morts?  —  5.  A  qui 
Dieu  fit-il  la  promesse  du  Messie?  Par  quelles  paroles? 
Vie  de  Notre- Seigneur.  —  1.  Quelle  différence  voyez- 
vous  entre  la  prière  du  Centurion  pour  son  servi- 
teur et  celle  de  l'officier  de  Capharnaum  pour  son  fils? 

—  2.  Dites  la  double  sentence  du  jugement  général  ; 
expliquez-la.  —  3.  Comment  N.-S.  a-t-il  prouvé  sa 
divinité  par  les  prophéties  qu'il  a  accomplies,  et  par 
les  prophéties  qu'il  a  faites?  Comment  les  unes  et  les 
autres  se  sont-elles  réali.sées? 

Histoire  de  l'EglLie.  —  1.  Quel  jour  a  commencé 
l'histoire  de  l'Eglise?  Expliquez  votre  réponse.  — 
2.  Principales  causes  des  persécutions.  —  3.  Quels  ser- 
vices l'ordre  de  saitn  Benoît  a-t-il  rendus  à  la  Société. 

—  Que  fit  saint  Odilon?  —  5.  Qu'est-ce  que  saint 
Bonaventure? 

Liturgie.  —  Comment  notre  corps  peut-il  rendre  à 
Dieu  un  culte  véritable  ?  —  2.  Qu'appelle-t-on  liturgie? 

—  Différence  entre  les  sacrements  etlessacrementaux. 

—  3.  D.où  vient  l'efficacité  des  sacramentauyx ?  — 
4.  Qu'est-ce  que  le  Rituel? —  5.  Qu'est-ce  que  le 
Dies  irœ.^  Que   rappelle-t-il? 
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CAUSERIE    PEDAGOGIQUE. 

L'éducation  exerce  son  influence  sur  les  pensées  et 
sur  les  actes  ;  elle  exige  le  concours  actif  et  personnel 
de  l'enfant,  selon  ses  inclinations,  ses  émotions  et  ses 
passions. 

Nous  voyons  donc  que  la  sensibilité  se  révèle  chez 
l'enfant,  premièrement  par  les  inclinations,  c'est-à- 
dire  par  les  dispositions  naturelles  qui  le  déterminent 
dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre. 

Les  inclinations  sont  plus  fortes  chez  l'enfant  que 
chez  l'homme.  L'enfant  manque  d'expérience  ;  le  pro- 
grès, l'habitude,  l'influence  sociale  ne  lui  ont  encore 
rien  appris  ;  tout  est  neuf  pour  lui.  C'est  au  maître  de 
diriger  les  inclinations  de  sa  sensibilité  ;  au  maître 
d'observer  les  efforts  que  l'enfant  faitcontrelui-même, 
au  maître  de  le  soutenir  avec  affection,  de  l'encoura- 
ger avec  tendresse.  Les  inclinations  sont  de  trois 
sortes  :  personnelles,  sociales  et  supérieures.  Arrêtons 
nous,  dans  cette  caugerie,  aux  inclinations  personnel- 
les ;   elles  peuvent  être  : 

a)  Corporelles. 

b)  Spirituelles. 

c)  Mixtes. 

a)  Les  inclinations  personnelles  corporelles  jouent 
un  très  grand  rôle  en  éducation  ;  l'énergie  morale  sup- 
pose à  quelque  degré  l'énergie  physique. 

L'enfant  est  une  âme  unie  à  un  corps  ;  c'est  à  cette 
dualité  que  doit  s'intéresser  l'éducateur.  Mal  avisés 
seraient  les  maîtres  qui  ignoreraient  les  notions  de 
physiologie  et  d'hygiène;  si  l'éducation  n'a  pas  mis- 
sion de  fixer  les  règles  de  ces  sciences,  l'éducateur  doit 
les  appliquer  par  les  mouvements,  par  les  jeux,  les 
exercices  de  gymnastique.  Il  est  des  questions  d'hy- 
giène, certes,  qui  ne  regardent  pas  le  maître,  mais  tout 
au  moins,  il  peut  donner  des  conseils,  des  avertisse- 
ments. 

Le  mouvement,  chez  l'enfant,  est  la  première  con- 


dition de  santé,  de  développement  et  même  de  bon- 
heur ;  c'est  si  vrai,  que  l'enfant  souffreteux  n'éprouve 
pas  le  besoin  de  se  remuer.  L'école  d'autrefois  se  sou- 
ciait peu  du  besoin  corporel  de  l'enfant,  l'Ecole  mo- 
derne en  fait  un  besoin  impérieux  au  maître  ;  elle 
veut  réunir  des  êtres  et  non  des  automates. 

C'est  surtout  dans  les  exercices  physiques  que  l'en- 
fant met  son  esprit  naissant  d'observation,  d'atten- 
tion, d'invention,  son  amour-propre  ;  il  satisfait  ainsi 
les  premières  exigences  de  sa  pensée  et  de  sa  volonté. 

C'est  pour  le  maître  un  siir  moyen  d'études. 

b)  Chez  l'enfant  les  inclinations  personnelles  spiri- 
tuelles se  manifestent  d'une  manière  non  moins  écla- 
tante. Le  sentiment  remplace  la  sensation;  il  peut  se 
ramener  à  l' amour-propre.  Ce  sentiment  n'est  pas  tou- 
jours étroit  ;  par  exemple  lorsqu'on  considère  en  soi 
bien  plus  l'homme  en  général  que  sa  propre  person- 
nalité, on  fait  preuve  de  dignité  personnelle  ;  lorsqu'on 
ne  veut  pas  céder  ses  droits,  on  obéit  à  l'araour-propre. 
Le  sentiment  de  l'indépendance,  celui  de  l'honneur, 
celui  de  l'émulation  se  rattachent  encore  à  l'amour- 
propre. 

L'enfant,  en  général,  est  très  sensible  à  la  louange 
ou  au  blâme  ;  il  pleure,  il  rit  facilement,  il  aime  qu'on 
s'occupe  de  lui,  qu'en  le  regarde,  qu'on  l'écoute,  qu'on 
partage  ses  jeux,  ses  peines,  ses  plaisirs.  Le  maître 
doit  diriger  ce  sentiment  d'amour-propre  qui  pourrait 
devenir  une  sotte  vanité  ! 

Fénelon  nous  dit  :  «  Il  faut  prendre  soin  des  enfants 
sans  leur  laisser  voir  qu'on  pense  à  eux,  car  le  danger 
de  la  vanité  et  de  la  présomption  est  toujours  plus 
grand  que  le  fruit  de  ces  éducations  prématurées  qui 
font  tant  de  bruit.  » 

Le  maître  doit  exercer  ses  élèves  à  la  simplicité  de 
manière,  de  tenue,  de  langage  ;  éviter  de  parler  d'eux 
devant  eux-mêmes.  Un  travers  dans  lequel  il  ne  doit 
pas  tomber,  c'est  celui  de  les  humilier  sans  cesse,  en 


PREPARATION   AUX   EXAMENS 


147 


public,  sous  prétexte  qu'ils  ont  trop  d'amour-propre  ; 
le  maître  détruirait  en  eux  un  précieux  stimulant  pour 
le  travail  et  affaiblirait  les  sentiments  de  dignité  et 
d'honneur  qu'il  doit  au  contraire  cultiver  avec  soin 
chez  ses  enfants. 

c)  Nous  arrivons  aux  inclinations  personnelles 
mixtes,  pouvant  se  résumer  à  trois  :  la  conservation 
de  la  vie,  le  bien-être  et  la  prévoyance. 

La  conservation  (1)  quoi  de  plus  naturel  que  ce  sen- 
timent !  C'est  un  commandement  que  Dieu  nous  a  fait. 
Cependant  les  enfants  seront  hommes  plus  tard  ;  nous 
devons  leur  apprendre  qu'il  ne  faut  pas  aimer  la  vie 
pour  elle-même  ni  pour  nous,  mais  être  disposés, 
quand  les  circonstances  le  demandent,  à  en  faire  le 
sacrifice  à  Dieu  et  à  la  patrie. 

Le  bien-être  se  rapporte  au  corps  ;  c'est  une  ten- 
dance naturelle  et  légitime  qui  va  facilement  hors  des 
limites  permises.  L'homme  est  souvent  disposé  à 
rapporter  toute  chose  à  lui-même,  et  l'enfant,  en  par- 
ticulier, est  un  petit  être  égoïste.  La  nature  nous  a 
donné  pour  première  règle  de  nous  aimer  nous-mêmes, 
afin  d'obéir  à  la  loi  essentielle  de  conservation  de  notre 
être  ;  l'égoïsme  ainsi  compris  n'est  point  unvice,  c'est 
un  penchant  qu'il  faut  surveiller  chez  l'enfant,  si  on 
ne  veut  pas  qu'il  se  pervertisse. 

L'égoïsme  est  la  recherche  excessive  de  notre  bien 
propre,  même  au  détriment  de  celui  des  autres  ;  nous 
devons  accoutumer  peu  à  peu  l'enfant  à  des  petites 


(1)  Cours  de    pédagogie    préparatoire  au  C.   A.  P. 
par  Mlle  Vagner. —  14,  rue  dé  l'Abbaye. 


privations  en  faveur  de  ses  semblables  ;  à  s'imposer 
quelque  travail  en  faveur  des  pauvres.  M.  de  Gérando 
nous  dit  :  «  il  n'y  a  pas  de  riches  qui  ne  puisse  recevoir, 
il  n'y  a  pas  de  pauvre  qui  ne  puisse  donner.  » 

La  troisième  inclination  personnelle  mixte  est 
l'amour  de  la  propriété. 

Il  ne  nous  suffit  pas  de  satisfaire  nos  besoins  pré- 
sents, nous  voulons  en  assurer  la  continuation  pour 
l'avenir.  C'est  une  tendance  aussi  légitime  que  les 
deux  premières. 

Dès  ses  premières  années,  l'enfant  est  fier  d'avoir 
quelque  choses  à  lui,  lorsque,  pour  la  première  fois,  il 
peut  dire  :  mon  livre,  mon  cahier,  ma  place.  Cette  ten- 
dance est  excellente  en  elle-même,  puisqu'elle  est  l'ori- 
gine de  l'épargne  et  a  condition  de  plusieurs  vertus 
sociales  ;  mais  là  encore  le  mal  est  tout  près  du  bien 
si  nous  ne  dirigeons  pas  l'enfant  ;  donnons-lui  des 
habitudes  d'ordre,  de  conservation  ;  qu'il  prenne  soin 
des  objets  qui  lui  appartiennent,  qu'il  sache  surtout 
reconnaître  son  bien  de  celui  de  son  voisin. 

Les  fautes  les  plus  légères  en  cet  ordre  de  choses 
peuvent  avoir  les  plus  funestes  conséquences  ;  nous 
manquerions  à  notre  devoir  d'éducateurs  de  les  laisser 
passer  inaperçues.  A.  V. 

Sujets  à  développer. 

I.  Pour  que  la  louange  soit  efficace  et  inoffensive,  il 
faut  qu'elle  «  anime  les  élèves  sans  les  enivrer  »,  a  dit 
Fénelon.  Montrez  la  vérité  de  cette  pensée. 

IL  Comment  concilier  le  besoin  d'activité  chez  les 
enfants  avec  les  exigences  de  la  discipline. 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Différents  départements. 
I.  —  LETTRES 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  M.  Faguet,  dans  la  préface  de  son  xvni'=  siècle, 
a  écrit  :  «  Le  xviii''  siècle,  au  regard  de  la  postérité, 
s'obscurcira,  s'offusquera  et  semblera  peu  à  peu 
s'amincir  entre  les  deux  grands  siècles  dont  il  est  pré- 
cédé et  suivi.  » 

Appréciez  ce  jugement  sur  les  principales  œuvres 
du  xvin«  siècle  :  1°  au  point  de  vue  de  leur  perfection 
littéraire  ;  2°  au  point  de  vue  de  leur  influence  sur  le 
développement  général  de  l'esprit  humain. 

B.  —  Montrez  que  ces  deux  vers  de  La  Fontaine  : 

«  Une  morale  nue  apporte  de  l'ennui  ; 

Le  conte  fait  passer  le  précepte  avec  lui.  » 
contiennent  toute  la  poétique  par  laquelle  La  Fontaine 
a    fait   de   l'apologue   un  genre  littéraire  qui  met  ce 
génie  hors  de  pair. 

{Académie  de  Caen,  aspirants,  1  juillet  1913.) 

Développement  du  sujet  B.  —  Quand  La  Fontaine 
publie  son  premier  recueil  de  Fables,  il  l'intitula  mo-. 
destement  :  Fables  d'Esope  mises  en  vers  par  M.  de  la 
Fontaine. 

Dans  l'avertissaement  de  son  second  recueil,  il 
avoue  «  qu'il  en  doit  la  plus  grande  partie  à  Pilpay  »  et 
que  «  quelques  autres  lui  ont  fourni  des  sujets  assez 
heureux  »  ;  mais  que  cependant  il  a  «  tâché  de  mettre 


en  ces  dernières  parties  toute  la  diversité  dont  il  était 
capable  ». 

C'est  plus  que  de  la  «  diversité  »  que  La  Fontaine 
apporte  dans  ses  Fables  ;  c'est  une  nouveauté  créa- 
trice. «  Le  poète  est  tout,  le  genre  n'est  presque  rien  », 
a  dit, de  La  Fontaine, Saint-Marc  Girardin.  «  J'ai  con- 
sidéré, dit  le  poète  dans  sa  Préface,  que  ces  Fables 
étant  sues  de  tout  le  monde,  je  ne  ferais  rien,  si  je  ne 
les  rendais  nouvelles  par  quelques  traits  qui  en  relevas- 
sent lé  goût.  » 

Mon  imitation  n'est  point  un  esclavage... 

Je  ne  prends  que  l'idée  et  les  tours  et  les  lois. 

Que  nos  maîtres  suivaient  eux-mêmes  autrefois. 
Il  a  donc,  par  un  trait  de  génie,  substitué  à  la  fable 
philosophique  et  morale  de  l'antiquité,  à  la  fable  érudite 
et  savante  du  moyen  âge  et  du  xvi«  siècle,  la  fable 
poétique,  comme  l'appellent  Taine  et  tous  les  cri- 
tiques. 

La  Fontaine  dit  encore  au  commencement  du 
livre  VI  : 

Une  morale  nue  apporte  de  l'ennui  : 

Le  conte  fait  passer  le  précepte  avec  lui. 

En  ces  sortes  de  feintes,  il  faut  instruire  et  plaire. 

Et  conter  pour  conter  me  semble  peu  d'affaire  (1). 

(1  )  De  peu  d'importance.  Il  ne  faudrait  pas  prendre 
La  Fontaine  au  mot  :  il  conte  pour  conter  et  c'est  là 
son  art. 
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Dans  sa  Dédicace  du  second  Recueil  de  Fables  à 
M'"«  de  Montespan,  il  dit  de  la  fable  : 

C'est  proprement  un  charme  :  il  rend  l'âme  attentive, 
Ou  plutôt  la  tient  captive, 
Nous  attachant  à  des  récits 
Qui  mènent  à  son  gré  les  cœurs  et  les  esprits. 

Dans  l'Epilogue  du  second  Recueil,  nous  lisons  : 
Truchement  de  peuples  divers, 
Je  les  faisait  servir  d'acteurs  en  mon  ouvrage  : 
Car  tout  parle  dans  l'univers  ; 
Il  n'est  rien  qui  n'ait  son  langage. 

La  Dédicace  du  xii"  livre  fait  honneur  au  duc  de 
Bourgogne  «  d'avoir  jeté  (sur  certains  sujets  donnés 
au  poète)  des  grâces  qui  ont  été  admirées  de  tout  le 
monde  »,  mais  dont  La  Fontaine  n'est  redevable 
qu'à  lui-même. 

La  pensée  du  poète  se  dégage  donc  clairement  de 
toutes  ces  confusions.  Il  ne  veut  pas  principalement 
«  instruire  »,  moraliser,  comme  l'avaient  fait  ses  de- 
vanciers :  il  «  y  tombe  au  moins  mal  qu'il  peut  »  ;  il 
s'en  dispense  même  ingénuement  : 

Quelle  morale  puis-je  inférer  de  ce  fait? 

Sans  cela  toute  fable  est  une  œuvre  imparfaite. 

J'en  crois  voir  quelques  traits  ;  mais  leur  ombre 

[m'abuse. 

Il  se  propose  avant  tout  de  «  plaire  »,  d'  «  agréer  », 
et  pour  cela  de  répandre  «  des  grâces  »  sur  les  fables, 
d'y  mettre  «  de  la  nouveauté,  de  la  gaieté  »,  du 
«  lustre  »  et  de  l'éclat,  du  «  charme  »  et  de  «  l'enchan- 
tement ».  —  Or,  pour  cette  œuvre  éminemment  poé- 
tique, il  transforme  l'apologue  en  «  un  tableau  où  cha- 
cun de  nous  se  trouve  dépeint  ». 

Le  poète  fouille  toute  la  nature,  l'observe  avec 
amour,  la  met  en  action.  Mais  si  la  nature  l'attirait, 
il  s'y  oubliait  en  écoutant  toutes  ses  voix,  il  aimait 
surtout  à  y  observer  «  les  bêtes  »  comme  il  disait.  A 
l'affût,  après  avoir  foudroyé  un  lapin  qui  n'y  pen- 
sait guère,  il  oublie  de  chasser  pour  observer  toute  sa 
nation. 

Des  lapins  qui,  sur  la  bruyère 
L'œil  éveillé,  l'oreille  au  guet. 
S'égayaient  et  de  thym  parfumaientleur  banquet. 

Des  lapins,  il  passe  bientôt  à  l'homme  et  il  continue 
à  rêver  sur  l'étourderie  humaine,  en  voyant  les  lapins 
qui  reviennent,  plus  gais  qu'auparavant  se  remettre 
sous  ses  mains.  C'est  ainsi  que  la  réflexion  philoso- 
phique se  met  en  contes,  remarquons-le. 

L'apologue  ancien  ne  s'intéressait  qu'au  sens  et  à  la 
moralité.  La  Fontaine  se  prit  d'intérêt  pour  les  bêtes, 
pour  les  arbres,  pour  tout,  ou  plutôt  il  se  prit  d'intérêt 
pour  l'homme  qui  est  le  vrai  héros  de  toutes  ses  fables: 
«  tantôt  chien  et  tantôt  renard,  tantôt  cerf  et  tantôt 
cheval,  mais  toujours  homme,  c'est-à-dire  victime  de 
ses  fautes  et  dupe  de  sa  vanité.  »  (Saint-Marc  Girardin. 
C'est  cette  leçon  des  fautes  de  chacun  et  de  la  comé- 
die qui  est  pour  lui  la  moralité.  Il  commence  par  s'in- 
téresser à  son  récit,  il  nous  le  conte  ou  nous  repré- 
sente ses  animaux  et  quand  ils  ont  joué  leur  comédie, 
il  amène  la  leçon  avec  le  dénoûment. 

L'intérêt  de  ses  fables  tient  donc  surtout  à  leur 
caractère  de  satire,  il  doit  beaucoup  aussi  à  la  vérité 
du  style  ;  tout  est  peint,  comme  disait  M™^  de  Sévigné, 
attachant,  vivant  et  vrai.  L'action  engage  vivement, 
se  développe  avec  naturel,  l'intérêt  est  bien  ménagé, 
le  dénoûment  amené  avec  finesse.  La  morale  n'en  res- 
sort que  mieux. 


C'est  le  héron  dédaigneux  qui  fut 
Tout  heureux  et  tout  aise 
De  rencontrer  un  limaçon.  » 

C'est  le  vieillard  pleurant  les  trois  jeunes  gens  qui 
l'avaient  raillé  et  auxquels  il  survit.  C'est  le  chêne 
orgueilleux  renversé  par  l'orage  sous  lequel  le  roseau 
plie.  C'est  aussi,  direz-vous,  le  pauvre  baudet  dont 
la  peccadille  fut  jugée  un  cas  pendable.  J 

Mais  c'est  que  nous  avons  affaire  à  un  moraliste,  ' 
non  à  un  prédicateur.  Il  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
prêcher  les  grandes  vérités  qui  doivent  nous  aider,  à 
nous  réformer.  Ce  n'est  pas  la  vie  idéale  qn'il  met  sous 
nos  yeux  pour  nous  en  proposer  l'imitation.  Il  parle 
de  l'homme  tel  qu'il  est,  tel  qu'il  était  de  son  temps, 
pour  nous  intéresser  d'abord  par  la  marche  de  l'am- 
bition puis  pour  nous  indigner  quand  les  injustices 
sont  trop   fortes. 

Il  peint  ce  qu'il  a  vu,  ce  dont  il  a  souffert,  ce  qui  a 
blessé  son  âme  un  peu  molle,  mais  qui  ne  s'est  jamais 
abaissée  à  la  flatterie,  son  âme  indépendante  et  rê- 
veuse, restée  en  quelques  points  naïve  et  simpliste. 

Aussi  ces  contes  sont  un  tableau  où  chacun  de  nous 
se  trouve  dépeint.  Ces  fictions  sont,  à  proprement 
parler,  une  manière  d'histoire  où  l'on  ne  flatte  per- 
sonne et  où  chaque  défaut  de  l'humanité  trouve  son 
compte.  Pouvait-il  mieux  justifier  son  opinion  : 
Une  morale  nue  apporte  de  l'ennui. 
Le  conte  fait  passer  le  précepte  avec  lui...  ? 

Il  met  sur  la  scène  des  trompeurs,  des  scélérats, 
des  sujets,    des  tyrans,  d'impudentes    pécores,  des        i 
sots,  des  flatteurs  ;  il  y  pourrait  joindre  des  légions  de       1 
menteurs,  si  bien  que  toute  la  comédie  humaine  y       ■ 
passe  et  tout  son  siècle  y  est   peint  sans  flatterie,  au 
point  que  Taine  a  pu  trouver  dans  son  œuvre  «  une 
galerie  de  portraits  qui,  pareils  à  ceux  de  la  Bruyère 
et  de  Saint-Simon  montrent  en  abrégé  tout  le  siècle.  » 

La  morale  est  pour  tous  :  le  roi  comme  le  plus  hum- 
ble sujet,  le  courtisan  et  le  vilain,  l'homme  d'église 
et  le  bourgeois,  peuvent  y  reconnaître  leurs  vices  et 
leurs  travers,  et,  s'ils  sont  sages,  penser  à  s'en  cor- 
riger. 

Il  fait  de  la  morale  en  action.  Sans  chercher  à  gué- 
rir l'humanité  en  lui  donnant  toujours  des  préceptes 
de  conduite  ou  à  l'édifier  par  l'exemple,  fortifiant  des 
gens  de  bien,  il  veut  la  dégoûter  de  ses  défauts  en  les 
lui  montrant  dans  leur  laideur  et  leur  malice,  aider  les 
meilleurs  à  se  préserver  des  fautes  communes  en  en 
faisant  voir  les  conséquences. 

Nombreuses  sont  les  fables  qn'il  adresse  aux  petits 
pour  les  inviter  à  rester  dans  leur  condition,  à  s'y 
ajuster  le  mieux  possible,  sans  chercher  à  s'élever. 
C'est  la  morale  qn'il  leur  fait  le  plus  souvent  :  dans  la 
Grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le  Bœuf, 
aussi  bien  que  dans  l'Ane  et  ses  Maîtres,  Le  Savetier 
et  le  Financier,  l'Ane  et  le  petit  Chien,  le  Berger  et  la 
Mer. 

N'avait-il  pas  plus  de  chance  de  se  faire  écouter  en 
racontant  ces  histoires  qu'en  s'écriant  sans  cesse 
comme  il  le  fit  un  jour  : 

Fureur  d'accumuler,  monstre  de  qui  les  yeux 

Regardent  comme  un  point  tous  les  bienfaits  des 

[dieux 

Te  combat trais-je  en  vain  sans  cesse  en  cet  ouvrage? 

Sa  dernière  Fable,  enfin,  contient  sa  profession  de 
moraliste,  et  justifie  ce  qu'il  s'est  efforcé  de  faire  par 
ces  peintures  si  variées  et  si  frappantes  de  l'humanité: 
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Apprendre  à  se  connaître  est  le  premier  des  soins 

Qn'impose  à  tout  mortel  la  Majesté  suprême 

Cette  leçon  sera  la  fin  de  ces  ouvrages, 
Puisse-t-elle  être  utile  aux  siècles  à  venir, 
Je  la  présente  aux  rois,  je  la  présente  aux  sages, 
Par  où  saurais-je  mieux  finir? 

M.   D. 


II. 


SCIENCES 


A.  Mathématiques,  a)  Théorie.  La  somme  d'une  frac- 
tion et  de  son  inverse  est  un  nombre  plus  grand 
que  2.  (Alger,  aspirantes.) 

Développement.  —  Soit  une  fraction  ajb  telle  que 
l'on  ait  a<è. 

L'unité  =  hjb  ou  aja 

Donc  : 


et 


a b  —  a 

l~  b~ 


è_         b  —  a 
a  a 


Si  l'on  additionne  la  fraction  a/6  et  son  inverse,  on  a  : 
a  ,b      ,      b  —  a      ,   ,  b  —  a      „      b — a  ,  b — a 
0     a  b  a  b  a 

Or,  puisque  nous  avons  a<t,  nous  avons   aussi 
b — a     b—a 

~ir^~b~ 

(car  les  numérateurs  sont  égaux,  la  fraction  la  plus 

grande  est  celle  qui  a  le  plus  petit  dénominateur),  et 

dans  la  somme  des  fractions 

b — a  .  b  —  a 
2 r-+— — 


Le  terme  positif 


surpassant  le  terme  négatif 

b  —  a 
~~b~ 
leur  différence  est  une  valeur  positive  qui  s'ajoute  à  2, 
donc  la  somme  des  deux  fractions 

b  —  a     b  —  a 


est  plus  grande  que  2. 

b)  Problème.  —  Un  libraire  veut  acheter  un  certain 
nombre  de  volumes  dont  le  prix  fort  est  de  3  francs 
le  volume,  mais  qu'on  lui  cède  à  2  fr.  50.  On  lui  laisse 
en  outre  le  choix  d'une  remise  de  25  %  sur  le  prix 
d'achat  avec  don  du  13°"^  volume  en  plus  de  la  dou- 
zaine, ou  d'une  remise  de  30  %  sans  IS""". 

Ayant  calculé  le  gain  que  lui  procurera  la  vente  de 
ces  volumes  ce  libraire  trouve  que  le  premier  arran- 
gement lui  donne  9  francs  de  bénéfice  de  plus  que  le 
second.  Combien  a-t-il  payé  de  volumes  et  combien  en 
a-t-il  reçu  dans  le  premier  cas.  Vérifier  le  résultat. 

{Paris,  aspirantes,  16  juin  1914.) 

Solution.  —  Dans  le  premier  arrangement,  la  remise 
sur  un  volume  cédé  à  2  fr.  50  est  de  : 
^'50X25^         625 

et  le  prix  réel  de  ce  volume  est  : 

2,50—0,625  =  1,875. 
Puisque  le  libraire  obtient  13  volumes  pour  12,  ces 
13  volumes  lui  coûtent  : 

1,875X12  .=  22,50 


et  sont  vendus 

3X13=39  fr. 

Sur  13  volumes,  son  bénéfice  est  de 

39— 22,50=:6,50 

Dans  le  2^  arrangement,  la  remise  sur  un  volume 

cédé  à  2  fr.  50  est  de  : 

2fr.,50.  x30     ,^,     ^^ 
jôô—=0iv.,15. 

et  le  prix  réel  d'un  volume  est  de 

2,50—0,75  =  1,75 
Puisqu'il  n'a  pas  le  13«  volume  en  don,  13  volumes 
lui  coûtent  : 

1,75x13  =  22,75 
Les  13  volumes  étant  toujours  vendus  39  francs,  il 
ne  gagne  en  ce  cas  que 

39— 22,75-=6,25 
Donc  la  différence  de  gain  sur  13  volumes  selon  l'ar- 
rangement adopté  est 

6,50—6,25  =  0,25 
Par  suite,  autant  de  fois  0  fr.  25  sont  contenus  dans 
9  francs,  autant  de  fois  il  y  a  eu  13  volumes  vendus, 
soit  : 

13x9  :  0,25  =  468  volumes. 
Comme   dans   ce   premier  arrangement,   on   avait 
obtenu  13  volumes  à  vendre  en  n'en  payant  que  12,1e 
nombre  des  volumes  payés  est  : 
468  X  12 


13 


=  432 


RÉPONSE.  —  432  volumes  payés  et  468  reçus  et 
vendus. 

Vérification  :  1"  cas,  prix  d'achat  : 

1,875x432=810  fr. 
Prix  de  vente  : 

3x468  =  1.404  fr. 
Bénéfice  : 

1.404—810  =  594  fr. 
Deuxième  cas,  prix  d'achat  : 

1,75X468  =  819  fr. 
Prix  de  vente  : 

1.404—819  =  585  fr. 
Différence  de  gain  en  faveur  du  premier  cas  : 
594—585  =  9  fr. 

B.  Sciences.  —  L'un  de  ces  sujets  au  choix. 

I.  —  L'acétylène  et  le  gaz  d'éclairage. 

II.  —  Dites  ce  que  vous  savez  des  pétroles  (origine, 
extraction,  composition,  propriétés,  usages  et  dan- 
gers). 

{B.  S.  Aspirantes.  —  Bordeaux,  1913.) 


III. 


LANGUE  VIVANTE 


Traduire  en  anglais  ou  en  allemand  les  questions 
suivantes  et  y  répondre  de  ans  la  même  langue. 

1.  —  Décrivez  la  mouche  ordinaire. 

2.  —  Pourquoi  faut-il  détruire  les  mouches? 

3.  —  Décrivez  une  abeille  ouvrière. 

4.  —  Pourquoi  faut-il  se  garder  de    détruire   les 
abeilles? 

Epreuve  de  la  deuxième  série. 

IV.  —  DESSIN 

a)  Un  menu.   Décoration  au  gré   des  aspirantes, 
fleurs,  fruits,  légumes,  coquillages,  etc. 

b)  Pupitre  en  bois  (sans  le  pied),  plan,  coupe,  éleva  - 
tion. 
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BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  vendredi  22  mai  1914. 
I.   —  ORTHOGRAPHE 

Le  vieux  moulin.  —  Quel  souvenir  charmant  nous  a 
laissé  le  moulin  de  notre  petite  bourgade!  Il  était  à 
demi  caché  dans  un  nid  de  grands  arbres,  trembles, 
saules,  peupliers  ;  on  entendait  de  loin  son  continuel 
tic-tac,  mais  sans  voir  la  maison  à  travers  le  fouillis  de 
verdure.  En  hiver  seulement,  les  murailles  lézardées 
apparaissaient  entre  les  branches  dépourvues  de 
feuilles  ;  mais  dans  toute  autre  saison  il  fallait,  avant 
d'apercevoir  le  moulin,  pénétrer  jusque  dans  la  cour, 
déranger  le  troupeau  des  oies  sifflantes  et  réveiller 
dans  sa  niche  le  gros  chien  de  garde  toujours  gro- 
.  gnant.  Cependant,  protégés  par  l'enfant  de  la  mai- 
son, notre  camarade  d'école  et  de  jeux,  nous  osions 
nous  approcher  du  cerbère,  nous  osions  même  avancer 
la  main  tout  près  de  la  terrible  gueule  et  caresser  dou- 
cement l'énorme  tête.  Le  monstre  daignait  enfin  se 
radoucir  et  remuait  la  queue  avec  bienveillance  en 
signe  d'hospitalité. 

Notre  site  de  prédilection  était  une  petite  île  dans 
laquelle  nous  pouvions  entrer.  En  quelques  bonds 
nous  étions  dans  notre  îlot  sous  l'ombre  d'un  grand 
chêne  à  l'écorce  usée  par  nos  fréquentes  escalades.  De 
là  le  moulin,  les  arbres,  le  ruisseau,  les  cascades,  les 
vieux  murs  se  montraient  sous  leur  aspect  le  plus 
charmant...  Un  lierre  épais  recouvrait  les  murs  et, 
grimpant  jusqu'au  toit,  enlaçait  les  poutrelles  de  ses 
cordages  noueux  et  frémissait  en  touffes  joyeuses  au- 
dessus  des  tuiles. 

Et  dans  l'intérieur  de  la  maison,  combien  tout  nous 
paraissait  étrange,  depuis  l'âne  philosophe,  ployant 
sous  le  fardeau  des  sacs  que  Ton  déchargeait  près 
de  la  meule,  jusqu'au  meunier  lui-même  à  la  longue 
blouse  enfarinée  !...  Dans  un  coin  sombre  du  moulin, 
l'arbre  moteur  tournait,  tournait  sans  relâche  comme  le 
génie  du  lieu.  E.  Reclus. 

Questions. 

1°  Analyser  «Il  fallait  ».  Conjuguer  ce  verbe  à  tous 
les  temps  simples. 

2°  Expliquer  cette  expression  «  Il  était  à  demi 
caché  dans  un  nid  de  grands  arbres  »  ;  qu'est-ce  qu'une 
bourgade? 

3°  Nature  et  rôle  des  mots  :  «  Un  lierre  enlaçait  les 
poutrelles  de  ses  cordages  noueux  ». 

4"  Comment  un  âne  peut-il  être  philosophe? 

5°  Expliquer  la   répétition    du   mot   «  tournait  » 
dans  la  phrase  finale  de  la  dictée. 
Réponses. 

i°  Il  pron.  neutre  sujet  app.  de  fallait.  —  fallait 
verbe  impersonnel  du  mode  ind.  temps  imparfait, 
3*  groupe. 

Indic.  présent  :  il  faut.  —  Imparfait,  il  fallait.  — 
Passé  simple,  il  fallut.  —  Futur  simple,  il  faudra.  — 
Conditionnel  présent,  il  faudrait.  —  Subjonctif  présent, 
qu'il  faille.  —  Imparfait,  qu'il  fallût.  —  Infinitif  pré- 
sent, falloir.  —  Partie,  présent,  fallu. 

2°  On  le  voyait  à  peine  parce  qu'il  était  entouré  de 
grands  arbres  au  feuillage  épais,  qui  l'entouraient  et 
semblaient  former  un  nid  au  fond  duquel  il  reposait 
protégé  par  la  feuillée. 


Bourgade,  diminutif  de  bourg,  agglomération  de 
maisons  plus  importante  qu'un  village,  et  l'étant 
moins  qu'un  bourg,  n'ayant  surtout  pas  l'apparence 
de  ville  que  prend  celui-ci. 

3°  Un  art.  indéf.  m.  s.  se  rapporte  à  lierre —  lierre,  n. 
c,  m.  s.  sujet  de  enlaçait  —  enlaçait  verbe  de  forme 
active,  transitif,  3«  pers.  du  sing.  de  l'imparfai  t  de 
l'indiciel'  groupe  —  les  art. défini, fém. pi,  se  rapporte 
à  poutrelles.  —  poutrelles,  n.  c,  fém.  pi.  compl.  dir. 
d'objet  de  enlaçant  —  de  prép.  marque  le  rapport 
entre  enlaçait  et  cordages  —  ses  adj.  poss.  masc.  pi.,  se 
rapporte  à  cordages.  —  cordages  n.  c.  m.  pi,  compl 
ind.  de  enlaçait  —  noueux,  adj.  q.  m.  pi.,  épithète  de 
cordages. 

4°  On  dit  qu'un  âne  est  philosophe  en  ce  qu'il  sup- 
porte patiemment,  sans  plainte,  avec  une  apparence 
de  résignation,  son  sort  souvent  rude,  ayant  plus  de 
fatigue  et  de  coups  que  de  bien-être.  Il  paraît  ainsi 
doué  de  sagesse. 

5°  La  répétition  du  mot  tournait  donne  plus  d'in- 
tensité à  l'expression,  il  y  a  une  sorte  d'imitation  du 
mouvement  de  l'arbre  moteur. 

II.       COMPOSITION  FRANÇAISE 

La  bonne  grand'-mère.  —  Dans  une  vaste  cuisine  de 
ferme,  au  coin  du  feu,  des  enfants  écoutent  la  grand- 
mère  qui  leur  dit  un  conte  de  fées.  Vous  avez  assisté 
à  cette  scène  et  vous  avez  écouté  le  récit.  Le  lende- 
main, vous  en  rendez  compte,  sous  forme  de  lettre, 
à  une  de  vos  amies.  Faites  cette  lettre. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Définition  de  la  multiplication  des 
fractions.  —  Donner  les  règles  et  les  justifier  sur 
l'exemple 

4      3 

Le  résultat  peut-il  se  simplifier? 

Faire  voir  que  multiplier  un  nombre  par  0,1,  par 
0,01,  par  0,001,  revient  à  diviser  ce  nombre  par  10, 
par  100,  par  1000. 

Développement.  —  En  général,  la  multiplication 
consiste  à  prendre  ou  répéter  un  nombre  appelé 
multiplicande,  autant  de  fois  que  l'indique  un  autre 
nombre  appelé  multiplicateur. 

Ainsi,  multiplier  15  par  4,  c'est  prendre  ou  répéter 
4  fois  le  nombre  15. 

Multiplier  un  nombre  par  3/8,  c'est  en  prendre  les 
3/8  ou  en  répéter  3  fois  la  8*  partie. 

D'où  cette  définition  de  la  multiplication  des 
fractions  : 

La  multiplication  des  fractions  est  une  opération 
qui  consiste  à  prendre  du  multiplicande  la  partie  indi- 
quée par  la  fraction  multiplicateur. 

Règle.  —  Pour  multiplier  une  fraction  par  une  frac- 
tion on  multiplie  entre  eux  les  numérateurs  et  d'autre 
part  aussi  les  dénominateurs  entre  eux.  Le  premier 
produit  est  le  numérateur  du  résultat  et  le  second  en 
est  le  dénominateur. 

Soit  à  multiplier  4/7  par  3/8,  on  écrit  : 
4     3_12 
7^8~56 
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En  effet,  multiplier  4/7  par  3/8,  c'est  prendre  les  3/8 
de  4/7  ou  3  fois  le  huitième  de  4/7. 

Le  1/8  de  4/7  est  une  quantité  8  fois  plus  petite, 
soit  : 

4 

7x8 

Les  3/8  de  4/7  valent  3  fois  cette  expression  ou 

4x3 

7x8 

ce  qui  justifie  la  règle. 

Le  résultat  obtenu,  on  le  peut  le  simplifier,  car  le 
numérateur  et  le  dénominateur  sont  divisibles  par  4. 

4x3 3_  _A      2?_.Ë. 

7x8~7x2~14°'^56~14 

2°  Multiplier  un  nombre  par  0,1  ;  0,01  ;  0,001,  ou  par 
1/10,  1/100,  1/1000,  c'est,  d'après  la  définition  de  la 
multiplication  des  fractions,  en  prendre  le  dixième, 
le  centième,  le  millième. 

Mais  le  dixième  de  ce  nombre  est  le  quotient  de  ce 
nombre  par  10,  le  centième  est  le  quotient  de  ce  nom- 
bre par  100,  etc.,  donc,  multiplier  un  nombre  par  0,1, 
c'est  le  diviser  par  10,  le  multiplier  par  0,01,  c'est  le 
diviser  par  100,  etc. 

B.  Problème.  —  Un  terrain  de  forme  rectangulaire, 
dont  la  longueur  est  double  de  la  largeur,  a  été  payé 
450  francs  l'are  ;  on  l'entoure  d'une  palissade  valant 
3  fr.  50  le  mètre  carré  et  dont  la  hauteur  est  de  0  m.  9. 
Si  on  ne  donnait  à  cette  palissade  que  0  m.  8  de  hau- 
teur, on  dépenserait  126  francs  de  moins.  Quelle  est 
la  surface  du  terrain  et  quelle  somme  a-t-il  coûté?  — 
Le  raisonnement  sera  donné  par  l'arithmétique. 

Solution.  —  Un  mètre  de  longueur  de  la  palissade 
donne  une  superficie  de 

l«'X0n»9=0'»»9 
et  si  la  hauteur  n'était  que  de  0™8,  la  surface  pour 
1  mètre  de  longueur  serait  : 

Imx0'n8  =  0"'«8. 

à  3  fr.  50  le  mètre  carré,  cela  donne  dans  le  premier  cas 
pour  un  mètre  de  longueur  une  valeur  de 

3  fr.  50x0,9=15  fr. 
et  dans  le  second  cas,  une  valeur  de  : 

3  fr.  50x0,8  =  3,80. 


Donc,  par  mètre  de  longueur,  l'économie  serait  de  : 

3,15— 2, 80=0  fr.  35. 

L'économie  totale  étant  126  fr.,  la  longueur  de  la 

palissade  de  fermeture  du  terrain  est  : 

126      „^^ 
Im.  X  Q-2g  =  360m. 

La  somme  des  deux  dimensions  de  terrain  est  : 
360  :  2  =  180  m. 

La  longueur  étant  le  double  de  la  largeur,  celle-ci 
peut-être  représentée  par  1  etlalongueur  par  2,ce  qui 
fait  que  sur  3m.  il  y  a  un  pour  la  largeur  et  2  pour  la 
longueur,  soit  1/3  de  l'ensemble  pour  la  largeur  et 
2/3  de  l'ensemble  pour  la  longueur. 

L'ensemble  étant  180  m.  la  largeur  est  : 


et  la  longueur 


180      ^„ 
-ô-=oOm. 


180x2 


=  120  m. 


Le  terrain  a  donc  une  surface  de  : 
120x60==7.200«>8  ou   72 
II  a  coûté  : 

450  fr.x  72  =  32.400  fr 
1°  72  ares.  —  2°  32.400  francs. 


ares. 


Paris. 


Examen  du  samedi  23  mai  1914. 


IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 


Un  escabeau. 


V.  —  DESSIN 


VI.  —  COUTURE 


Compter  10  centimètres  sur  l'un  des  bords  de  la 
pièce  et  rabattre  l'angle.  —  Coudre  l'un  des  côtés  de 
cet  angle  au  point  de  chausson  et  au  milieu  du  bord 
replié,  faire  une  bride  à  bouton. 

(Hautes- Pyrénées). 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPERIEURES 


SECTION  COMMERCIALE 

Glucose,  sucre  ordinaire  ;  notions  sur  leur  fabrication  ; 
leurs  propriétés  usuelles. 

Le  glucose  est  très  répandu  dans  les  végétaux  ;  on 
le  rencontre  associé  au  lévulose  ou  sucre  des  fruits, 
dans  les  figues,  les  pruneaux,  les  raisins  secs,  à  la  sur- 
face desquels  il  forme  des  efflorescences  blanches  ;  il 
existe  aussi  dans  le  miel,  le  sang,  le  chyle,  l'urine  des 
diabétiques. 

On  prépare  le  glucose  :  1°  par  l'acide  sulfurique 
étendu. 

Pour  cela  on  fait  arriver  un  courant  de  vapeur  d'eau 
au  fond  d'une  éprouvette  à  pied  contenant  de  l'ami- 
don délayé  dans  de  l'eau  acidulée  par  1/20  d'acide 
sulfurique. 

L'opération  est  terminée  quand  la  liqueur  est  de- 
venue incolore  et  ne  se  colore  plus  par  l'iode  ;  l'ami- 


don s'est  changé  d'abord  en  dextrine,  puis  en  glucose. 
On  sature  par  la  craie,  on  filtre  pour  séparer  le  sul- 
fate de  calcium  et  on  évapore  au  bain-marie  jusqu'à 
consistance  sirupeuse  :  par  refroidisssement  le  glu- 
cose se  prend  en  masse  cristalline. 

2°  Par  l'orge  germé.  —  L'orge  germé,  mis  en  sus- 
pension avec  de  l'amidon,  dans  de  l'eau  chauffée,  d'a- 
bord à  30°,  puis  à  environ  70",  détermine  la  transfor- 
mation de  l'amidon  en  dextrine,  et  ensuite  en  glucose, 
par  suite  de  l'influence  de  la  diastase  qui  s'est  déve- 
loppée pendant  la  germination  de  l'orge. 

3°  Dans  l'industrie,  par  la  saccharifi cation  sous 
pression  de  la  fécule  verte  par  l'acide  sulfurique 
étendu. 

Dans  le  commerce,  le  glucose  existe  sous  trois  for- 
mes différentes  : 

1°  Le  sirop  de  glucose  ou  sirop  de  fécule  qui  sert 
dans  la  fabrication  des  bières  et  du   pain  d'épices, 
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pour  la  confiserie  et  les  liqueurs,  on  le  filtre  de  nou- 
veau sur  du  noir  animal. 

2°  Le  glucose  en  masse  qui  est  jaunâtre  et  dur  ; 

3°  Le  glucose  granulé  dont  les  cristaux  sont  blancs. 
Le  résidu  de  l'opération  donne  la  drèche,  très  recher- 
chée pour  la  nourriture  du  bétail. 

Propriétés.  —  Le  glucose  (C^HiiîO'-f  H^O)  est  une 
matière  d'un  blanc  jaunâtre,  on  le  trouve  dans  le 
commerce  en  masse,  soit  amorphe  et  molle,  soit  con- 
fusément cristallisée.  Sa  saveur  est  3  fois  moins  su- 
crée que  le  sucre  ordinaire.  Il  est  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool,  il  peut  fermenter  comme  on  le  remar- 
que trop  souvent  dans  les  liqueurs  à  bon  marché.  La 
chaleur  le  transforme  en  caramel. 

Outre  les  moyens  que  nous  avons  indiqués,  on  uti- 
lise encore  le  glucose  pour  renforcer  le  titre  alcoolique 
des  petits  vins,  les  vins  de  la  deuxième  cuvée  et  des 


marcs  ;  pour  falsifier  le  miel  et  les  cassonades,  pour 
préparer  le  caramel  qui  sert  à  colorer  en  brun  Iç  rhum, 
la  bière,  le  vinaigre,  etc.  Le  glucose  réduit  les  sels  mé- 
talliques en  présence  d'un  excès  de  potasse,  c'est  ce 
qui  le  distingue  du  sucre  ordinaire. 

Sucre.  —  Le  sucre  a  une  saveur  plus  prononcée  que 
le  glucose  ;  il  est  facilement  cristallisable  et  il  ne  peut 
fermenter  qu'après  avoir  été  interverti,  c'est-à-dire 
transformé  en  glucose  par  un  acide  étendu  d'eau  et  à 
la  température  de  l'ébullition. 

Le  sucre  est  assez  répandu  parmi  les  végétaux.  On 
le  retire  surtout  de  la  canne  à  sucre,  et  de  la  betterave. 
11  existe  encore  dans  la  sève  de  l'érable,  du  bouleau, 
du  palmie  du  sorgho,  du  maïs,  dans  la  racine  de  gar- 
rance,  de  carottes,  de  panais,  de  navet.  j^ 


(A  suivre.)  . 


H.  Dupont. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  D,  {Ardennes.} 

Le  nouveau  procédé  de  rouissage  chimique  du  lin 
est  appliqué  depuis  une  année  à  peine  dans  le  pays  de 
Gaux,  qui  est  notre  grand  centre  linier.  Jusque-là,  la 
plus  grande  partie  du  lin  français  était  achetée  par  les 
Belges  et  transportée  sur  les  bords  de  la  Lys  où  il  su- 
bissait l'été  suivant  les  opérations  du  rouissage,  puis 
l'été  suivant  les  opérations  du  teillage.  Ces  deux  opé- 
rations nécessitent  la  première  une  eau  particulière, 
la  seconde  des  ouvriers  spéciaux  qu'on  ne  rencontrait 
qu'en  Belgique,  dans  la  vallée  de  la  Lys.  C'est  seule- 
ment après  deux  ans  que  le  lin  transformé  en  lin  teille 
(filasses  et  étoupes)  est  prêt  à  être  livré  à  la  filature. 

A.G.(Var.) 

Nous  pouvons  indiquer,  en  effet,  les  Etudes  histo- 
riques et  critiques  sur  les  classiques  français  du  bacca- 
lauréat par  MM.  Urbain  et  Jamey.  L'ouvrage  com- 
prend deux  tomes  :  le  tome  I  renferme  les  auteurs  du 
moyen  âge  et  du  xvi«  siècle,  les  poètes  modernes  ; 
le  tome  II,  les  prosateurs  modernes.  Pour  l'enseigne- 
ment secondaire  des  jeunes  filles,  on  peut  prendre 
l'Histoire  abrégée  de  la  littérature  française  par  Cha- 
raux,  ou  celle  de  Doumic. 

L.  C.  {Aisne.) 

Louis  XIV  avait  déjà,  en  1660,  un  noyau  de  troupes 
permanentes  ;  elles  comprenaient  la  gendarmerie  de  la 
maison  du  roi  qui  dérivait  des  Compagnies  d'ordon- 
nance de  Charles  VII  et  douze  régiments  d'infanterie, 
sortis  des  Légions  provinciales  de  François  I*'.  Cet 
effectif  augmenta  dès  la  guerre  de  Hollande  et  fut 


porté  sur  le  pied  de  paix   jusqu'à  125.000  fantassins 
et  47.000  cavaliers. 

Le  siècle  d'or  est  donné  le  nom  par  les  Hollandais  au 
à  cause  des  chefs-d'œuvre  admirables  de  peinture  que 
cette  époque  vit  naître.  C'est  le  siècle  de  Ruysdaël, 
Frans  Hais,  Van  der  Helst  et  du  grand  maître  Rem- 
brandt. 

M.  E.  (Salies). 

Il  faut  s'occuper  d'abord  du  sujet  au  point  de  vue 
composition,  c'est-à-dire  en  distinguer  les  différentes 
parties,  afin  d'ordonner  le  développement,  dégager 
l'idée  principale  des  idées  secondaires.  Le  style  peut 
être  amélioré  par  l'introduction  de  comparaisons  au 
moyen  des  termes  comme,  de  même  que,  etc.,  par  la 
transformation  d'adjectifs  en  noms,  par  la  recherche 
du  mot  pittoresque.  On  trouvera  quelques  conseils  à 
ce  sujet  dans  la  cinquième  partie  des  Exercices  fran- 
çais pour  toutes  les  classes  par  Baconnet  et  Grillet. 

H.L.{Tarbes.) 

La  perception  est  appelée  objective  lorsqu'elle  est 
vraie,  c'est  -à-dire  qu'elle  a  un  objet  réel  ;  on  l'appelle 
subjective  quand  elle  n'est  que  dans  le  sujet  et  qu'au- 
cun objet  n'y  répond  au  dehors.  L'extériorité  des  cho- 
ses ne  nous  est  pas  d'abord  connue  ;  il  est  prouvé  que 
tous  les  très  jeunes  animaux,  l'enfant  même,  n'ont 
d'abord  aucune  notion  d'extériorité  ;  toutes  les  im- 
pressions reçues  par  les  sens,  ils  les  croient  en  eux- 
mêmes.  L'idée  d'une  réalité  extérieure  ne  s'acquiert 
que  par  l'expérience. 

M.  E.  H. 


>è>< 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   RUK    DK  l'abbaye,  A  PARIS. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  vitte  me  «le  la  Quarantaine  18. 
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PRIX  OFFERTS  PAR  LA  DIRECTION  DU  JOURNAL 


BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

1"  L.  R.  D.  (Tunis).  —  Etudes  littéraires  sur  le  XIX« 
siècle,  par  le  P.  J.  Vaudon,  un  vol.  in-S",  380  pages. 

2°  A.  R.  U.  F.  —  Médaille  argent  patiné  «  Rosa 
Mystica  ». 

3°  M.  B.  —  Aux  pieds  du  Maître,  méditations  eu- 
charistiques, par  L.-M.  Masson,  in-32  cartonné,  298  p. 

BREVET  SUPÉRIEUR 

1»  F.  G.  (Var).  —  Godefroy,  Abrégé  de  l'histoire  de 
la  littérature  française,  3  vol.  in-8. 


2°  T.  X.  (Meuse).  Piolet  et  Bernard,  Histoire  con- 
temporaine, in-16,   relié   toile. 

3°  M.  L.  (Marne).  —  Godefroy  :  Morceaux  choisis 
des  poètes  et  prosateurs  du  xvi"  siècle. 

Nota.  —  Les  récompenses  font  partie  de  nos  assor- 
timents à  Lyon  et  à  Paris. 

Demandez  notre  catalogue  de  livres  de  piété,  notre 
catalogue  de  livres  classiques,  notre  catalogue  de  pa- 
peterie et  de  livres  scolaires,  notre  catalogue  de  bijou- 
terie religieuse,  où  figurent  les  modèles  offerts  aux 
lauréats. 


CORRIGÉ  DES  DEVOIRS  DE  VACANCES 


COURS  SUPÉRIEUR  (l>e  année) 


l^e  SEMAINE  DE    VACANCES 

Série  7. 
Français. 
Le  massif  de  la  Grande- Chartreuse. 
Quand,  du  sommet  du  Grand  Som,  on  promène  ses 
regards  sur  les  cimes  qu'on  a  sous  les  pieds  et  qu'en- 
toure en  demi-cercle  la  riante  et  fertile  valléeduGrai- 
sivaudan,  au  milieu  de  laquelle  coule  l'Isère,  on  aper- 
çoit une  merde  verdure  qui  s'étale  sur  les  flancs  des 
montagnes.  Partout  où  les  détritus  des  plantes  ont 
fourni  quelques  centimètres  de  terre  végétale,  \ine  forêt 
de  hêtres,  de  sapins  et  de  mélèzes  a  pris  posession  du 
terrain,  elle  pénètre  dans  toutes  les  fissures,  den- 
telle le  ciel  avec  les  flèches  des  arbres  qui  se  profilent 
sur  les  sommets  les  plus  élevés,  s'accroche  aux  moin- 
dres saillies  et  court  sur  le  fond  grisâtre  de  la  muraille 
à  pic.  Sous  le  couvert  des  sapins  etdesmélèzes  végète 
un  fouillis  de  sorbiers,  d'aunes  rampants,  de  viornes, 
de  sureaux  et  d'airelles.  Parfois  des  taches  d'un  vert 
moins  sombre  trouent  le  massif  ou  frangent  la  lisière 
supérieure  delà  forêt  jusqu'au  pied  de  l'escarpement 
rocheux  :  ce  sont  des  prairies  pourvues  d'un  chalet,  où 


pendant  l'été,  pâturent  des  vaches.  Partout  la  végé- 
tation maîtresse  étreint  le  sol  sous  sa  puissance,  des 
sources  jaillissent  dans  toutes  les  dépressions  don- 
nant naissance  à  des  ruisseaux  qui  coulent  limpides 
et  purs,  sans  entraîner  jamais  ni  terre,  ni  rochers.  C'est 
un  paysage  splendide,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  plus 
beaux  que  la  Suisse  peut  offrir. 

1°  Indiquer   l'idée   principale    du    texte. 

2°  Expliquer  les  mots  suivants  :  Grand  Som,  dé- 
tritui,   viorne,  airelles,  franger,  dépression. 

3°  Relever  dans  le  texte  les  pronoms  relatifs  et  in- 
diquer leur  fonction. 

4°  Dans  la  première  phrase,  distinguer  les  proposi- 
tions, indiquer  leur  nature   et  leur  fonction. 

5°  Quels  sont  dans  le  texte  les  participes  présents 
et  l'adjectif  verbal  employé? 

6°  Comment  s'accorde  le  participe  pourvue  F 

7°  Quelle  est  la  fonction  de  l'infinitif  entraîner? 

Réponses. 

I.  L'idée  principale. 

L'auteur  nous  décrit  la  beauté  des  montagnes  que 
l'homme  n'a  pas  imprudemment  déboisées  et  où  la 
végétation  étale  toute  sa  puissance. 
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II.  Les  mots. 

Grand  Sont  (Som,  abréviation  de  sommet)  :  une  des 
hauteurs  qui  dominent  la  vallée  de  l'Isère. 

Détritus  (mot  latin  qui  signifie  broyé  et  que  Ton 
retrouve  dans  triturer)  :  résidus  provenant  de  la  dé- 
composition des  plantes  et  des  animaux. 

Viorne  :  arbrisseau  à  tiges  grimpantes. 

Airelles  :  plantes  à  baies  acides  et  rafraîchissantes, 
semblables  à  des  petits  grains  de  raisin. 

Franger  :  garnir  de  franges,  sorte  de  bordure  ser- 
vant d'ornement. 

Dépression,  (radical  pression)  :  partie  basse  qui  sem- 
ble creusée  par  une  pression. 

II I.  Pronoms  relatifs  du  texte  : 

Qu'  remplace  cimes,  compl.  dir.  de  a. 
_Qu'  remplace  cimes,  compl.  dir.  de  entoure. 
Laquelle,  remplace  vallée,  compl.  de  lieu  de  coule. 
Qui,  remplace  verdure,  sujet  de  s'étale. 
Qui  remplace  arbres,  sujet  de  se  profilent. 
Qui,  remplace  ruisseaux,  sujet  de  coulent. 
Qui,  remplace  paysage,  suet  de  cède. 
Qui,  remplace  paysages,  compl.  dir.  de  peut  offrir. 

IV.  Analyse  logique. 

!'■«■  proposition  principale. 

On  aperçoit  une  mer  de  verdure. 

2°  Subordonnée,  complément  de  mer  :  qui  s'étale 
sur  le  flâne  des  montagnes. 

3°  Subordonée,  compl.  de  aperçoit  :  quand  on  pro- 
mène ses  regards  sur  les  cimes  du  sommet  du  grand 
Som. 

4"  Subordonnée  compl.  de  cimes.  Qu'on  a  sous  les 
pieds. 

5°  Subordonnée,  compl.  de  vallée  :  au  milieu  de  la- 
quelle coule  l'Isère. 

IV.  Participes    présents. 

Traçant,  donnant.  —  Adjectif  verbal  :  rampants. 

V.  Le  participe. 

Pourvues  s'accorde  avec  le  mot  auquel  il  se  rap- 
porte :  qui  est  prairies. 

VII.  Entraîner,  compl.  indirect  de  coulent. 

Composition  française. 

Faire  la  description  d'un  village  que  vous  avez  ha- 
bité ou  visité.  —  Situation,  aspect,  curiosités  natu- 
relles, occupations  des  habitants.  —  Dites  quelques 
mots  de  son  histoire,  si  vous  la  connaissez. 

Rocamadour  n'est  évideniment  pas  un  village,  mais 
la  beauté  du  site,  les  légendes  qui  s'y  rattachent  en- 
traînent à  parler  de  ce  lieu  de  pèlerinage. 

Il  est  situé  dans  le  département  du  Lot,  accroché 
aux  aspérités  de  la  roche,  le  long  de  la  paroi  d'une 
faille  profonde  creusée  par  le  ruisseau  de  l'Alzon.  Se- 
lon la  légende,  Zachée,  celui-là  même  qui  montait 
sur  un  figuier  pour  voir  passer  Jésus,  serait  venu  en 
France  sous  le  nom  de  saint  Amadour.  Après  avoir 
quitté  la  Palestine  avec  sa  femme,  sainte  Véronique, 
il  fut  poussé  par  les  vents  vers  l'Aquitaine,  où  sainte 
Véronique  mourut.  Il  se  retira  alors  dans  une  affreuse 
solitude  du  Quercy,  dans  une  grotte  qui  domine  la 
ville  actuelle,  ce  qui  le  fit  surnommer  «  Rupis  Amator» 
l'ami  du  rocher.  C'est  là  qu'il  aurait  fondé  un  oratoire 
sous  la  roche  où  s'élève  maintenant  l'église  de  Saint- 
Sauveur. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  pittoresque  que  cette 
bourgade  dominée  par  l'énorme  masse  de  son  église 
et  plus  encore  par  le  rocher  plus  énorme  encore  qui 
porte  le  château  et  semble  prêt  à  écraser  les  habita- 


tions qui  montent  vers  lui  de  toutes  les  saillies  de  la 
muraille. 

On  entre  dans  Rocamadour  par  une  vieille  porte  et 
l'unique  rue  conduit  à  une  longue  suite  d'escaliers 
qui  mènent  devant  l'église.  Cent  quarante- trois  mar- 
ches seulement  séparent  le  bourg  de  l'église  !  Et  il 
en  faut  gravir  encore  soixante-seize  pour  atteindre  le 
château  ! 

Près  de  l'église  est  située  la  chapelle  où  jse  trouve 
la  Vierge  Noire,  disgracieusement  emmaillotée  dans 
de  précieux  tis.sus  et  à  laquelle  s'adressent  toutes  les 
prières  des  pèlerins.  La  statue  a  été,  selon  la  légende, 
façonnée  par  saint  Amadour. 

Nombre  de  personnages  célèbres  sont  venus  en  pè- 
lerinage à  Rocamadour.  Roland,  dit-on,  y  passa  en  al- 
lant à  Roncevaux  et  y  déposa  sur  l'autel,  le  pesant 
d'or  de  sa  Durandal.  On  y  montre  aujourd'hui  un 
morceau  de  fer  qui  est,  paraît-il,  ce  qui  restait  de  cette 
arme  illustre  après  la  défaite  de  Roncevaux.  Saint 
Louis  et  Blanche  de  Castille,  Charles  d'Anjou,  Louis  XI 
comptent  parmi  les  fidèles  qui  vinrent  s'agenouiller 
sur  le  tombeau  de  Zachée. 

Tous  ces  souvenirs  et  la  grandeur  du  site  attirent 
et  retiennent  en  ce  lieu.  Il  semble  qu'on  participe  aux 
vies  les  plus  lointaines,  deux  sentiments  nous  unissent 
aux  preux,  aux  princes,  prosternés  devant  ces  autels, 
y  eût-il  dix  siècles  ;  ce  sont  un  sentiment  d'admiration 
devant  cette  beauté  étrange  de  la  nature  et  un  senti- 
ment de  foi. 

Hlstoire. 

I.  La  religion  des  Egyptiens.  —  Légende  d'Osiris. 

II.  Louis  XI  et  les  grands  seigneurs  féodaux. 
I.  La  religion  des  Egyptiens. 

Les  Egyptiens  étaient  un  peuple  essentiellement 
religieux.  Ils  associaient  la  religion  à  tous  les  actes  de 
la  vie  privée  et  publique.  Ils  croyaient  à  un  dieu  uni- 
que, qu'ils  appelaient  le  seul  Dieu,  le  Un,  l'Unique, 
etc..  Mais  ce  dieu  était  triple  :  il  se  composait  du  père, 
Osiris,  de  la  mère  Isis,  et  de  leur  fils,  Horus. 

Osiris  qui  incarnait  le  en  même  temps  le  soleil,  était 
toujours  en  lutte  avec  son  frère  Set,  la  nuit.  Chaque 
soir,  le  dieu  Soleil  était  chassé  par  Set.  Isis,  en  pleurs 
envoyait  son  fils  Horus  à  la  recherche  de  son  père  et 
chaque  malin,  Horus  (le  soleil  levant)  tuait   Set. 

C'est  ainsi  que  les  Egyptiens  expliquaient  la  suc- 
cession du  jour  et  de  la  nuit. 

Ce  peuple  croyait  à  l'incarnation  des  dieux  dans 
le  corps  des  animaux.  C'est  ainsi  qu'il  adorait  les  chats, 
les  rats,  les  ibis  et  considérait  les  crocodiles  comme 
sacrés.  Les  Egyptiens  rendaient  aussi  un  culte  divin' 
au  bœuf  Apis.  Cet  animal  était  inhumé  dans  le  Séra- 
péum. 

Tous  les  dieux  égyptiens  étaient  représentés  sous 
des  figures  humaines,  chacun  avait  une  tête  d'ani- 
mal :  chatte,  épervier,  lionne,  génisse,  etc. 

Les  Egyptiens  croyaient  à  la  vie  future.  Ils  s'ima- 
ginaient  que  lorsqu'un   homme   mourait,   son   âme 
s'envolait,  mais  qu'un  jour  elle  aurait  besoin  de  ren-- 
trer  dans  son  corps.  Ils  avaient  donc  inventé  un  moyen 
pour  conserver  le  cadavre,  ils  l'embaumaient,  l'en-  ■ 
touraient  de  bandelettes  et  en  faisaient  ainsi  une  mo-  • 
mie.  Puis  ils  bâtissaient  un  tombeau  qui  était  comme 
une  maison  souterraine  pour  le  mort,  avec  un  lit,  des  • 
tables,  des  habits,  des  bijoux  et  de  la  nourriture.  On 
a  ouvert  et  l'on  ouvre  encore  de  nos  jours  ungrand 
nombre  de  ces  tombeaux  et  l'on  retrouve  des  mo-  ■ 
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mies  et  différents  objets.  Les  trois  fameuses  Pyra- 
mides d'Egypte  (Chéops,  Chéphrem,  Mycérius) 
près  du  Caire  ont  été  bâties  pour  servir  de  tombeaux 
aux  Pharaons. 

II.  Louis  XI  arriva  au  trône  avec  l'intention  bien 
arrêtée  d'établir  le  pouvoir  absolu.  Il  lui  fallait  pour 
cela  écraser  à  l'intérieur  la  féodalité.  Cette  lutte  oc- 
cupera tout  son  règne. 

En  1461,  les  principales  familles  féodales  étaient 
celles  d'Orléans,  de  Bourbon,  d'Anjou,  de  Bretagne 
et  de  Bourgogne.  Cette  dernière  était  surtout  redou- 
table par  l'étendue  de  ses  domaines.  Elle  possédait 
la  Bourgogne,  la  Franche-Comté,  l'Artois,  la  Flandre, 
les  Pays-Bas.  Son  chef,  Charles  le  Téméraire  était 
ambitieux,  remuant,  d'un  caractère  emporté. 

Dès  son  avènement,  Louis  XI  mécontenta  tout  le 
monde  par  ses  réformes  imprudentes  et  plus  de  cinq 
cents  princes  et  barons  formèrent  la  Ligue  du  Bien 
public,  qu'ils  décorèrent  de  ce  beau  nom,  parce  qu'elle 
s'entreprenait  sous  couleur  de  dire  que  c'était  pour 
le  bien  du  royaume.  Charles  le  Téméraire  en  fut  le 
principal  chef  avec  le  frère  même  du  roi,  le  duc  de 
Berry. 

Le  roi  montra  autant  de  résolution  que  d'activité. 
Avant  que  ses  ennemis  eussent  eu  le  temps  de  se  reu- 
nir, il  entra  dans  le  Berry  qu'il  força  ainsi  que  le  Bour- 
bonnais et  l'Auvergne  à  rentrer  dans  l'obéissance, 
puis  il  se  hâta  vers  Paris  et  après  l'indécise  bataille 
de  Montlhéry,  les  traités  de  Conflans  et  de  Saint- 
Maur  mettaient  fin  à  la  lutte.  Louis  XI  accordait  aux 
révoltés  tout  ce  qu'ils  demandaient  :  à  Charles  de 
Berry,  la  Normandie,  au  Téméraire,  la  Picardie,  au 
comte  de  Saint-Pol,  l'épée  de  connétable.  Ces  traités 
étaient  désastreux,  mais  Louis  Xlenles  signant  son- 
geait déjà  à  les  violer. 

En  effet,  en  1468,  il  enlevait  la  Normandie  à  son 
frère.  Aussitôt  le  duc  de  Bourgogne  forma  une  nou- 
velle ligue  dans  laquelle  entra  même  le  roi  d'Angle- 
terre. Louis  XI  tenta  de  séduire  Charles  le  Téméraire 
par  son  éloquence  en  allant  le  trouver  à  Péronne. 
Mais  le  duc  apprit  à  ce  moment  le  soulèvement  de 
Li^e  et  lès  intelligences  qu'entretenait  de  cette  ville 
le  roi  de  France,  aussi  fit-il  fermer  les  portes  du  châ- 
teau et  le  monarque  se  trouva  prisonnier. 

Il  n'acheta  sa  liberté  qu'à  de  dures  conditions  et  ne 
songea  plus  qu'à  se  venger.  Après  avoir  promis  de 
donner  la  Champagne  à  son  frère,  il  lui  fit  accepter 
en  échange  la  Guyenne  qui  l'isolait  de  ses  amis.  Mais 
à  peine  ce  prince  fut-il  arrivé  à  Bordeaux  qu'il  mou- 
rut. Charles  le  Téméraire  accusa  le  roi  d'avoir  empoi- 
sonné son  frère,  envahit  la  France  et  mit  le  siège 
devant  Beauvais.  Grâce  au  courage  des  habitants, 
stimulés  par  Jeanne  Hachette,  l'attaque  échoua  et 
Charles  vaincu,  signa  avec  Louis  XI,  la  trêve  de  Sen- 
lis  (1472). 

Cette  suspension  ne  dura  guère  plus  d'un  an  que 
le  roi  employa  à  conquérir  le  Roussillon  et  la  Cer- 
dagne.  Il  conclut  aussi  le  traité  de  Pecquigny  avec  le 
roi  d'Angleterre  (1475). 

Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Bourgogne  avait  conçu 
de  vastes  projets.  Il  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à 
rétablir  l'antique  royaume  de  Lotharingie  et  Bour- 
gogne formé  au  traité  de  Verdun.  Louis  XI  le  sur- 
veillait et  lui  suscita  secrètement  des  ennemis,  et 
lorsque  le  Téméraire  eut  trouvé  la  mort  au  siège  de 
Nancy,  il  se  hâta  de  dépouiller  l'unique  héritière  de 
cette  puissante  maison.  Mais  Marie  de  Bourgogne 


épousa  Maximilien  d'Autriche  et  le  roi  de  France, 
après  une  courte  guerre  signa  avec  ce  prince  le  traité 
d'Arras.  Il  garda  la  Picardie,  l'Artois,  la  Bourgogne, 
la  Franche-Comté. 

Ce  furent  pour  la  couronne  de  précieuses  acquisi- 
tions, auxquelles  Louis  XI  joignit  encore  la  Pro- 
vence, le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine  par  héritage 
du  roi  René  d'Anjou,  l'Armagnac  confisqué  au  comte 
Jean  d'Armagnac,  le  Roussillon  et  la  Cerdagne  ache- 
tés au  roi  d'Aragon. 

Grâce  à  cette  politique  hardie  et  peu  scrupuleuse, 
en  1481,  deux  gi-ands  feudataires  seulement  étaient 
encore  debout  :  le  duc  de  Bourbon  et  le  duc  souve- 
rain de  Bretagne.  Le  roi  chercha  à  s'assurer  la  suc- 
cession du  premier  en  donnant  en  mariage  Anne,  sa, 
fille  aînée,  au  sire  de  Beaujeu,  frère  du  duc,  à  la  con- 
dition qu'à  défaut  d'héritiers  mâles  tous  les  biens  de 
la  maison  de  Bourbon  feraient  retour  à  la  couronne. 

Quant  au  duc  de  Bretagne,  il  sut  par  sa  prudente 
conduite,  enlever  au  roi  tout  moyen  de  réaliser  ses 
pensées  de  convoitise.  Elles  devaient  être  reprises  par 
Anne  de  Beaujeu. 

L'unité  de  la  France  fut  jusqu'à  la  fin  la  pensée 
dominante  de  Louis  XL  II  a  contribué  ainsi  à  la  gran- 
deur de  la  France,  mais  on  ne  peut  admirer  son  œu- 
vre lorsqu'on  voit  qu'il  employa  presque  toujours  des 
moyens  qui  répugnent  à  la  droiture  et  à  la  loyauté 
du  caractère  français. 

GÉOGRAPHIE. 

Indiquer  les  obstacles  naturels  que  franchissent 
les  canaux  entre  le  bassin  de  la  Seine  ei  celui  du  Rhône, 
entre  le  bassin  parisien  et  la  région  de  l'Est.  —  Prin- 
cipaux éléments  de  trafic  des  canaux  du  Nord,  du 
Nivernais,  du  canal  du  Midi. 

Développement. 

Les  principaux  canaux  qui  unissent  le  bassin  de  la 
Seine  et  celui  du  Rhône  sont  le  canal  de  Bourgogne 
et  celui  de  la  Marne  à  la  Saône.  Le  premier  franchit 
les  monts  de  la  Côte-d'Or,  le  second  doit  pénétrer  les 
hauteurs  du  plateau  de  Langres. 

L  e  bassin  parisien  est  relié  à  la  région  de  l'Est  par 
les  canaux  de  l'Oise  à  l'Aisne,  celui  des  Ardennes  et 
celui  de  la  Marne  au  Rhin. 

Le  canal  de  l'Est  qui  suit  le  cours  de  la  Moselle  et 
atteint  la  Saône  à  Port-sur-Saône,  met  encore  la  ré- 
gion parisienne  en  relations  avec  la  Saône.  Il  doit 
franchir  pour  cela  les  Monts  Faucilles. 

Le  canal  des  Ardennes  pénètre  à  travers  lArgonne. 
Le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  rencontre  comme  obs- 
tacles les  défilés  de  l'Argonne  et  les  'Vosges. 

Les  canaux  du  Nord  sont  très  importants  au  point 
de  vue  du  trafic.  La  houille  en  est  le  principal  élément. 
Le  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise  est  la  voie  la  plus  di- 
recte pour  les  houilles  belges  qui  sont  acheminées 
vers  Paris. 

Le  canal  du  Nivernais  transporte  également  les 
houilles  provenant  du  bassin  de  Decize,  les  produits 
métallurgiques  et  les  poteries  de  celte  région. 

Pour  le  canal  du  Midi,  les  vins  sont  le  principal  élé- 
ment de  trafic. 

Sciences. 

Le  phénomène  de  la  respiration.  —  Hygiène    de    la 
respiration. 

La  respiration  est  l'échange  de  gaz  qui  se  produit 
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entre  le  sang  et  l'atmosphère.  L'effet  le  plus  impor- 
tant de  cet  échange  gazeux  est  la  transformation  du 
sang  noir  qui  perd  le  gaz  carbonique  en  sang  rouge 
qui  fixe  l'oxygène.  Le  phénomène  essentiel  de  la  res- 
piration consiste  en  une  absorption  d'oxygène  ac- 
compagnée d'un  dégagement  de  gaz  carbonique. 

L'appareil  respiratoire  se  compose  essentiellement 
des  parties  suivantes  : 

1°  La  trachée-artère  tube  dont  la  partie  supérieure 
(larynx)  communique  avec  l'arrière-bouche  et  par 
conséquent  avec  le  nez  et  la  bouche,  La  trachée- 
artère  se  divise  en  deux  ramifications  principales  qui 
sont  les  grosses  bronches. 

2°  Les  poumons  qui  forment  comme  deux  sacs  si- 
tués à  droite  et  à  gauche  de  la  poitrine.  Chaque  pou- 
mon est  constitué  par  l'ensemble  des  bronches,  divi- 
sions de  plus  en  plus  petites  de  la  grosse  bronche  cor- 
respondante. Les  dernières  ramifications  des  bronches 
se  terminent  par  de  petits  renflements  (vésicules  pul- 
monaires) à  la  surface  desquels  viennent  se  ramifier 
les  capillaires  des  poumons.  Ces  capillaires  relient  les 
artères  pulmonaires  amenant  le  sang  noir  aux  veines 
pulmonaires  qui  ramènent  au  cœur  le  sang  devenu 
rouge  dans  les  poumons  par  son  contact  avec 
l'air. 

La  respiration  comprend  deux  mouvements  :  Tins- 
piration  (entrée  de  l'air)  et  l'expiration  (sortie  des 
gaz).  Ces  deux  mouvements  ont  pour  causes  :  1"  les 
mouvements  du  diaphragme.  Le  diaphragme  en  s'a- 
baissant  comprime  l'abdomen  et  provoque  une  aug- 
mentation de  volume  de  la  poitrine  dans  le  sens  de  la 
hauteur. 

'  3°  Les  mouvements  des  côtes  qui,  en  se  relevant 
augmentent  le  volume  de  la  poitrine,  dans  le  sens 
de  la  largeur,  d'avant  en  arrière.  L'augmentation  du 
volume  de  la  poitrine  par  ces  deux  causes  a  pour  effet 
l'entrée  dans  les  poumons  de  l'air  qui  y  est  poussé  par 
la  pression  atmosphérique  ;  ainsi  se  produit  l'inspira- 
tion. Les  mouvements  inverses  (relèvement  du  dia- 
phragme et  abaissement  des  côtes)  produisent  l'expi- 
ration.  :  ;. 

On  peut  distinguer  deux  phénomènes  principaux 
.  dans  la  respiration  :  1°  l'échange  de  gaz  avec  fixation 
d'oxygène  sur  l'hémoglobine  qui  a  pour  résultat  la 
transformation  du  sang  noir  en  sang  rouge. 

2°  La  respiration  des  tissus  qui  a  pour  résultat  la 
■  transformation  du  sang  rouge  en  sang  noir.  C'est  la 
respiration  proprement  dite.  L'oxygène  est  absorbé 
par  toutes  les  cellules  qui  dégagent  au  contraire  dans 
.le  sang  du  gaz  carbonique. 

Puisque  c'est  l'air  qui  est  l'agent  le  plus  essentiel 
à  la  vie,  la  qualité  de  l'air  respiré  devra  avoir  la  plus 
grande  inflence  sur  la  santé.  Il  est,  en  outre,  nécessaire 
d'absorber   une   certaine   quantité   d'air. 

Si  le5  propriétés  de  l'atmosphère  se  trouvent  par- 
fois modifiées,  par  exemple,  si  plusieurs  personnes  res- 
pirent dans  un  espace  clos,  il  y  a  surproduction  d'anhy- 
dride carbonique.  Il  peut  en  ré.sulter  de  graves  acci- 
dents, la  mort  même  quelquefois.  Plus  dangereux 
encore  est  l'oxyde  de  carbone  qui  se  dégage  d'un  ap- 
pareil de  chauffage  dont  le  tirage  est  insuffisant.  Dans 
les  deux  cas,  la  respiration  cesse  d'avoir  lieu,  il  y  a 
asphyxie,  en  premier  lieu  par  le  manque  d'oxygène, 
en  second  lieu  parce  que  l'oxyde  de  carbone  forme 
avec  l'hémoglobine  une  combinaison  qui  empêche  la 
fixation  de  l'oxygène  dans  les  poumons. 

Pour  éviter  ces  accidents,  il  faut  veiller  à  l'aération 


des  appartements  et  régler  minutieusement  le  tirage 
des  appareils  de  chauffage  dits  à  combustion  lente. 


Morale. 


Définir  le  bien  et  le  mal. 
la  morale  surnaturelle. 


La  morale  naturelle  et 


Développement. 

Le  bien,  c'est  ce  qui  est  dans  l'ordre,  le  mal,  ce  qui 
sort  de  l'ordre. 

Le  bien  particulier  de  chaque  individu  consiste  à 
faire  ce  qui  doit  le  conduire  à  sa  fin.  Le  bien  absolu 
auquel  tendent  toutes  les  créatures,  c'est  Dieu. 

Le  mal,  c'est  le  désordre,  la  non-conformité  du 
principe  et  de  la  fin.  C'est  un  mal,  par' exemple,  de 
tendre  à  une  purement  matérielle  quand  on  est  doué 
d'un  principe  spirituel. 

La  morale  naturelle  est  celle  qui  nous  dirige  vers 
notre  fin  de  créatures  raisonnables,  mais  une  fin  bor- 
née restreinte  à  cette  seule  nature.  Elle  peut,  selon 
les  circonstances,  nous  rendre  heureux  en  cette  vie, 
mais  elle  ne  va  pas  au-delà. 

La  morale  surnaturelle  perfectionne  et  développe 
la  morale  naturelle.  Elle  a  fait  l'objet  d'une  révéla- 
tion divine  et  se  trouve  dans  l'Evangile.  Par  elle,  nous 
rtous  élevons  au-dessus  de  l'échelle  des  êtres  pour 
monter  jusqu'au  Créateur  ;  elle  se  compose  d'une  sé- 
rie de  lois  plus  élevées  que  celles  de  la  morale  natu- 
relle, mais  ne  les  effaçant  ne  les  anéantissant  pas.  La 
morale  naturelle  est  bonne,  mais  insuffisante,  la  mo- 
rale surnaturelle  élargit  notre  horizon,  nous  fait  mon- 
ter vers  l'infini.  (d'après  Masson). 

Instruction  civiquk. 

Divisions  de  la  France  au  point  de  vue  militaire. — 
Les  corps  d'armée  et  leurs  subdivisions. 

Au  point  de  vue  militaire,  la  France  est  divisée 
en  vingt  régions,  formant  chacune  un  corps  d'ar- 
mée. 

Chaque  corps  comprend  deux  divisions  .comman- 
dées chacune  par  un  général  de  division,  chaque  divi- 
sion, deux  brigades  commandées  par  un  général  de 
brigade,  chaque  brigade  deux  régiments  commandés 
chacun  par  un  colonel.  Les  régiments  d'infanterie 
sont  divisés  en  bataillons  commandés  chacun  par  un 
chef  de  bataillon.  Les  bataillons  se  divisent  en  com- 
pagnies commandées  par  un  capitaine.  L'organisa- 
tion de  la  cavalerie  est  à  peu  près  la  même  ;  seulement 
les  bataillons  se   nomment  escadrons. 

CoUTtfRE. 

Une  chemise  très  simple. 

Arithmétique. 
Problèmes. 

1.  Un  bassin  pouvant  contenir  7  hl.  832  reçoit  cha- 
que jour  75  1.  3/4  par  un  premier  robinet,  86  1.  2/5 
par  un  2^,  et  il  perd  pendant  le  même  temps  64  1.  1/4 
par  un  3^.  On  ouvre  les  3  robinets  ensemble.  Au  bout 
dé  combien  d'heures,  le  bassin  sera-t-il  plein? 

Solution.  —  Les  2  robinets  remplissent  en  1  heure  : 

75   3/4  +  86   2/5  =  162   1.   3/20. 
Et  il  reste  : 

162  1.  3/20—64  1.  1/4  =  97  1.  9/10. 
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Nombre  d'heures  nécessaires  pour  remplir  le  bas- 
sin : 

1  h.  X  783,2 


RÉPONSE. 


9719/10 
8  heures. 


=  8  heures . 
(Bourse,  E.  P.  S. 


Paris). 


2.  Un  marchand  a  acheté  450  hl.  de  vin  à  45  fr. 
l'hectolitre.  Il  les  revend  avec  un  bénéfice  de  25  % 
sur  le  prix  d'achat.  Il  place  le  capital  résultant  de 
la  vente  au  taux  de  4,50  %.  Au  bout  de  8  ans  5  mois, 
il  retire  capital  et  intérêts.  Quelle  somme  doit-il  tou- 
cher? 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  vin  : 
45x450  =  20.250  fr. 

Prix  de  vente  : 

l?5fr.  x20.250fr. 


lOU 


:?5.312fr.  50. 


Intérêts  pendant  8  ans  5  mois  : 

4,50  x25.312fr.50x  101      ^_-_.     .. 
Ï:2ÔÔ =  9.587fr.  10 

Somme  à  toucher  : 

25.312,50  +  9.587,10  =  34.899  fr.  60. 

RÉPONSE.  —  34.899  fr.  60.  (Ecole  normale.) 

3.  Une  personne  mange  750  gr.  de  pain  par  jour. 
Quelle  étendue  de  terrain  faut-il  pour  produire  le  blé 
que  cette  personne  consomme  dans  une  année  ordi- 
naire, sachant  que  112  kg.  de  blé  donnent  92  kg.  de 
farine,  que  5  kg.  de  farine  donnent  6  kg.5  de  pain  et 
que  l'on  récolte  7  kg.  de  blé  sur  40  mètres  carrés  de 
terrain  ? 

Solution.  —  Consommation  annuelle  de  pain  : 

0,75X365  =  273  kg.  750. 
Farine  nécessaire  : 

5  kg.  X  273.750 
6,5 
Blé  nécessaire  : 

112kg.x5x2':3750 
92x6,5 
Etendue  du  terrain  : 
40  m'^  X  112x5x273,750     ^  ^,,     ,  ,. 
7^25x92x6.5 =l-414m^  40. 

RÉPONSE.  —  1414  mètres  carrés  40. 

4.  Deux  trains  de  chemin  de  ferpartent 
à  7  heures  du  matin,  l'un  de  Paris 
pour  Lyon,  l'autre  de  Lyon  pour  Paris. 
Le  premier  fait  925  mètres  et  le  second 
930  mètres  par  minute.  Après  3  heures 
de  marche,  ils  sont  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre de  178  km.  100.  A  quelle  heure  le 
premier  sera-t-il  à  Lyon  et  le  second  à 
Paris? 

Solution.  —  Distance  parcourue  en 
3  heures  : 

(925-f930)X  180  =  333   km.   9. 
Distance  de  Paris  à  Lyon  : 

333,9+178,100  =  512  km. 


Temps  nécessaire  au  premier  pour  faire  les  512  ki- 
lomètres : 

lm.x512     .^-     .  -.,  ... 

=  o53min.  ou  9  heures  13  min. 


0,925 

Temps  nécessaire  au  2 
1x512 


=  550minu. 


0,930 
ou  9  h.  10  min. 

Heure  d'arrivée  du  1"  à  Lyon  : 

7+9,13=4  h.  13  min.  du  soir. 
Heure  d'arrivée  du  second  train  : 

7  h.  +  9  h.  10  =  4  h.  10  min.  du  soir. 
RÉPONSES.  —  1°  4  h.  13  min.  soir  ;  2°  4  h.  10  min. 
du  soir. 

5.  Une  pièce  de  bois  équarrie  ayant  4'  m.  5  de  long 
sur  0  m.  75  de  large  et  0  m.  25  d'épaisseur  flotte  sur 
l'eau  en  s'enfonçant  de  0  m.  18.  Trouver  le  volume 
de  l'eau  déplacée  et  le  poids  de  la  pièce  de  bois.  Trou- 
ver ensuite  le  volume  de  la  pièce  de  bois  et  le  poids 
d'un  décimètre  cube. 

Solution.  —  Volume  de  l'eau  déplacée  : 

1  X  4,5  X  0,75  X  0,18  =  0  m  cube  6075. 
Poids  de  la  pièce  de  bois  : 
607  kg.  5. 
Volume  : 

4,5X0,75X0,25  =  0  ms843.750. 
Densité  du  bois  : 

607kg.  X  50 


0m3  84.375 
RÉPONSE.  —  1"  0  m36075 
843750   ;  4°  0,72. 

Dessin. 


=  0,72. 

2"  607  kg.5  ;  3°  0  m* 
(Ecole  normale). 


mmzDyi 


■Mi^ 
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SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


COURS  SUPÉRIEUR  (2»  année) 


ire  SEMAINE  DE  VACANCES 

(Série  8.) 

Français. 

Les  sauterelles. 

Dans  le  ciel  vibrant  de  chaleur,  je  ne  voyais  qu'un 
nuage  venant  à  l'horizon,  cuivré,  compact  comme  un 
nuage  de  grêle  avec  le  bruit  d'un  vent  d'orage  dans 
les  mille  rameaux  de  la  forêt.  C'étaient  les  saute- 
relles. Soutenues  entre  elles  par  leurs  ailes  sèches 
étendues,  elles  volaient  en  masse,  et,  malgré  nos  cris, 
le  nuage  avançait  toujours,  projetant  dans  la  plaine, 
une  ombre  immense.  Bientôt  il  arriva  au-dessus  de 
nos  têtes,  sur  les  bords,  on  vit  pendant  une  seconde 
un  efïrangement,  une  déchirure.  Comme  les  premiers 
grains  d'une  giboulée,  quelques-unes  se  détachèrent 
distinctes,  roussâtres,  ensuite  toute  la  nue  creva  et 
cette  grêle  d'insectes  tomba  drue  et  bruyante. A  perte 
de  vue,  les  champs  étaient  couverts  de  criquets  énor- 
mes, gros  comme  le  doigt. 

Alors  le  massacre  commença.  Hideux  murmures 
d'écrasement,  de  paille  broyée.  Avec  les  herses,  les 
pioches,  les  charrues,  on  remuait  ce  sol  mouvant  et 
plus  on  en  tuait,  plus  il  y  en  avait.  Elles  grouillaient 
par  couches,  les  hautes  enchevêtrées,  celles  de  dessous 
faisant  des  bonds  de  détresse,  sautant  au  nez  des 
chevaux  attelés  pour  cet  étrange  labour.  Les  chiens 
de  la  ferme,  ceux  du  douar,  lancés  à  travers  champs, ses 
ruaient  sur  elles, les  broyaient  avec  fureur.  A  ce  mo- 
ment, deux  compagnies  de  turcos  clairons  en  tête, 
arrivèrent  au  secours  des  malheureux  colons  et  la 
tuerie  changea  d'aspect.  Au  lieu  d'écraser  les  saute- 
relles, les  soldats  les  flambaient  en  répandant  de 
Ibngues  traînées  de  poudre.  Le  lendemain,  quand 
jfouvris  ma  fenêtre,  les  sauterelles  étaient  parties, 
mais  quelle  ruine,  elles  avaient  laissée  derrière  elles. 
Plus  une  fleur,  plus  un  brin  d'herbe  ;  tout  était  noir, 
brûlé,  calciné.  A.  Daudet. 

Questions. 

1°  Faire  le  plan  du  morceau. 

2<»  Expliquer  :  1°  Un  nuage  cuivré  compact  ;  2°  elles 
volaient  en  masse  ;  3°  un  étrangement  ;  4°  toute  la  nue 
creva. 

3°  Diviser  en  propositions  la  phrase  :  soutenues  en- 
tre elles...  une  ombre  immense  et  indiquer  la  nature  de 
ces  propositions. 

4"  Analyser  grammaticalement  :  les  premiers  grains 
d'une  giboulée. 

Explications. 

1"  Plan  du  morceau. 

a)  Approche  d'une  nuée  insolite  ;  b)  on  reconnaît 
que  c'est  un  nuage  de  sauterelles  :  c)  le  nuage  se  dé- 
chire :  pluie  de  criquets  ;  d)  écrasement  des  insectes  : 
besogne  incomplète  ;  e)  arrivée  des  turcos  :  ce  qu'ils 
font  ;  /)  le  lendemain. 

2°  Un  nuage.  —  Cuivré,  compact  :  une  masse  qui 
s'étend  dans  l'air  comme  un  nuage,  cette  sorte  de 
nu  âge  paraît  cuivré  parce  que  les  criquets  sont  jaunes 
et  prennent  des  reflets  de  cuivre  aux rayonsdu  soleil, 
il  est  compact,  c'est-à-dire  épais,  car  les  sauterelles 
volent  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Elles  volaient  en  masse  :  c'est-à-dire  agglomérées 
sur  un  vaste  espace. 


Un  étrangement  :  une  sorte  de  déchirure  vers  les 
bords,  ce  qui  donnait  au  nuage  vivant  les  apparences 
d'une  étoffe  frangée. 

Toute  la  nue  creva  :  toute  cette  nuée  se  désagrégea 
et  les  sauterelles  tombèrent  .sur  le  sol,  comme  des 
gouttes  de  pluie. 

3"  Analyse  logique  : 

a)  Soutenues  entre  elles  par  leurs  ailes  sèches  éten- 
dues, elles  volaient  en  masse  :  proposition  principale. 

b)  Et  malgré  nos  cris,  le  nuage  avançait  toujours- 
projetant  dans  la  plaine,  une  ombre  immense  :  pro- 
position principale  coordonnée. 

4°  Analyse  grammaticale  :  comme,  conjonction  de 
subordination,  unit  les  deux  propositions. 

les,  art.  déf.,  m.  pi.,  se  rapporte  à  grains. 

premiers,  adj.   num.,  ord.,  m.   pi.,  se  rapporte 
grains. 

grains,  nom  com.,  m.  pi.,  sujet  de  se  détachent, 
sous-entendu. 

d'  prép.,  met  en  rapport  giboulée  et  grains. 

une,  art.  ind.,    fém.  sing.,  se  rapporte  à  giboulée. 

giboulée,  nom  com  fém.  sing.,    compl.  de  grains. 

Composition  Française. 

Lire  la  fable  Le  chat,  la  belette  et  le  petit  lapin,  et, 
d'après  le  portrait  que  trace  La  Fontaine,  indiquer 
le  caractère  du  chat. 

Développement. 
Le  chat  est  l'hypocrite  de  la  Religion  :  il  est  «  ve- 
louté», «  marqueté  »,  longue  queue,  une  humble  con- 
tenance, un  modeste  regard  et  pourtant  l'œil  luisant,  » 
Tout  le  monde  reconnaît  le  maintien  dévot  de  la  pru- 
dente bête.  Elle  marche  pieusement,  posant  avec 
précaution  le  pied  sans  faire  de  bruit,  les  yeux  demi- 
fermés,  observant  tout  sans  avoir  l'air  de  rien  remar- 
quer. Si  vous  vous  asseyez,  elle  vient  tourner  autour 
de  vous  d'un  mouvement  souple  et  mesuré,  avec  un 
petit  grondement  flatteur  sans  rien  demander  direc- 
tement comme  le  chien,  mais  d'un  air  à  la  fois  patelin 
et  réservé.  Sitôt  qu'elle  tient  le  morceau,  elle  s'en  va, 
elle  n'a  plus  besoin  de  vous.  Mais  jamais  ce  doucet  n'a 
l'air  meilleure  personne  que  lorsqu'il  a  gagné  de 
l'âge  et  de  l'embonpoint.  Il  se  tient  alors  pendant 
tout  le  jour  au  soleil  ou  près  du  feu,  enveloppé  dans 
sa  majesté  fourrée,  sans  s'émouvoir  de  rien,  grave 
et  de  temps  en  temps  passant  sa  patte  sur  sa  mous- 
tache avec  la  mine  sérieuse  d'un  penseur.  Vous  le 
prendriez  pour  un  docteur  allemand,  le  plus  inoffen- 
sif et  le  plus  bienveillant  des  hommes,  si  quelquefois 
ses  lèvres  qui  se  relèvent  ne  laissaient  voir  deux  ran- 
gées hanches  de  dents  aiguës  comme  une  scie  et  le 
menton  fuyant  du  plus  déterminé  menteur,  aussi 
quoiqu'il  fasse,  il  est  toujours  composé,  maître  de  soi. 
II  n'avance  la  patte  qu'avec  réflexion  ;  il  ne  la  pose 
qu'en  essayant  le  chemin,  il  ne  hasarde  jamais  sa  sage 
et  discrète  personne.  Il  est  propret,  dédaigneux,  mé- 
ticuleux et  dans  tous  ses  mouvements,  adroit  au  mi- 
racle. Pour  s'en  faire  une  idée,  il  faut  l'avoir  vu  se 
promener  d'un  air  aisé,  sans  rien  remuer  sur  une  ta- 
ble encombrée  de  couteaux,  de  verres,  de  bouteilles, 
ou  le  voir,  dans  La  Fontaine,  avancer  la  patte  déli- 
catement, écarter  la  cendre,  retirer  prestement  ses 
doigts  un  peu  échaudés,  les  allonger  une  seconde  fois, 
tirer  un  marron,  puis  deux,  puis  en  escroquer  un 
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troisième.  Il  est  rare  que  Bertrand  les  croque  et  Ra- 
ton d'ordinaire  n'est  pas  une  dupe,  mais  un  fripon. 
Taine  {La  Fontaine  et  ses  Fables.) 

Histoire, 

I.  Répondre  aux  dates  suivantes  de  l'histoire  grec- 
que : 

Développement. 

490.  —  Bataille  de  Marathon,  gagnée  par  les  Grecs 
sur  les  Perses  (1"  guerre  médique). 

480.  —  Combat  des  Thermopyles  où  mourut  Léo- 
nidas  ;  bataille  de  Salamine,  gagnée  par  les  Grecs  sur 
les  Perses. 

479.  —  Bataille  de  Platée  et  de  Mycale  gagnées  par 
les  Grecs  sur  les  Perses  (2«  guerre  médique). 

429.  —  Mort  de  Périclès. 

323.  —  Mort  d'Alexandre  le  Grand,  à  Babylone. 

II.  Les  ducs  de  Bourgogne. 

La  première  maison  capétienne  des  ducs  de  Bour- 
gogne commence  en  1031,  lorsque  le  roi  Henri  I" 
céda  conpie  apanage  à  son  frère  Robert  le  duché  de 
Bourgogne.  Elle  s'éteignit  en  1361,  avec  Philippe  de 
Rouvre,  dont  le  roi  Jean  le  Bon  se  trouvait  le  plus 
proche  héritier. 

En  1363,  la  province  est  de  nouveau  séparée 
de  la  couronne.  Le  roi  Jean  la  donne  en  apanage  à  son 
quatrième  fils,  PhiUppe  le  Hardi  pour  le  récompenser 
d'avoir  si  bravement  combattu  à  ses  côtés  pendant  la 
bataille  de  Poitiers. 

Philippe  le  Hardi  est  donc  la  tige  de  la  seconde  mai- 
son de  Bourgogne.  Ce  prince  épousa  Marguerite,  fille 
du  comte  de  Flandre,  et  la  succession  de  ce  grand 
feudataire  devait  le  rendre  un  des  plus  puissants  sou- 
verains  de  l'Europe. 

Philippe  prit  une  part  active  aux  affaires  pendant 
le  règne  de  son  neveu  Charles  VI. 

Son  flls,  Jean  sans  Peur,  le  remplaça  en  1404  dans 
le  conseil.  Ce  fut  alors  qu'éclata  entre  lui  et  son  cou- 
sin, le  duc  d'Orléans,  cette  rivalité  qui  devint  pour  la 
France  la  source  de  grands  malheurs.  Après  une  appa- 
rente réconciliation,  Jean  sans  Peur  fit  assassiner 
Louis  d'Orléans  (140.5)  ;  il  réussit  d'ailleurs  à  arracher 
à  Charles  VI  des  lettres  de  rémission,  par  lesquelles 
le  roi  déclarait  le  duc  à  l'abri  de  toutes  poursuites. 
Cette  scandaleuse  impunité  fut  le  signal  de  la  guerre 
civile  :  la  France  se  divisa  en  deux  fractions  armées  : 
les  Armagnacs,  partisans  du  duc  d'Orléans  et  les 
Bourguignons. 

La  lutte  continua  jusqu'au  moment  où  Henri  V 
d'Angleterre,  après  avoir  conquis  la  Normandie  mar- 
cha sur  Paris.  En  présence  de  l'ennemi  commun,  Jean 
sans  Peur  offrit  une  réconciliation  aux  Armagnacs. 
Un  nouveau  crime  ranima  les  haines  :  ce  fut  l'assas- 
sinat du  duc  de  Bourgogne  par  les  amis  du  dauphin 
Charles. 

Le  fils  de  l'assassiné,  Philippe  le  Bon,  s'unit  alors 
aux  Anglais,  et  bientôt  fut  signé  par  son  inlluence  le 
traité  de  Troyes  (1420).  C'est  .seulement  en  143.5,  que 
le  duc  se  sépara  du  roi  d'Angleterre  pour  s'attacher 
désormais  à  la  cause  du  roi  et  assura  ainsi  le  triomphe 
de  la  cau.se  nationale  et  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

Philippe  le  Bon  reçut  d'ailleurs  en  échange  de  son 
serment  de  fidélité  l'Auxerrois,  le  Maçonnais,  le  Pon- 
thieu  et  toutes  les  places  de  la  Somme.  Il  avait  en 
outre  réuni  à  ses  Etats  de  Bourgogne  et  de  Flandre 
le-  Hainaul,  le  Brabant,  la  Hollande  et  le  cercle  des 
Pays-Bas.  le  Luxembourg  et  l'Alsace. 


Mais  en  1467,  Philippe  le  Bon  mourait,  et  son  fils 
Charles  le  Téméraire  devint  le  plus  terrible  adver- 
saire de  Louis  XI. 

La  lutte  entre  les  deux  princes  ne  se  termina  que 
par  la  mort  du  Téméraire  en  1477,  avec  lui  se  termine 
la  maison  de  Bourgogne  ;  le  duché  de  ce  nom,  ainsi 
que  l'Artois,  la  Picardie  sont  définitivement  réunis 
à  la  couronne  par  le  traité  d'Arras,  en  1482. 

GÉOGRAPHIE. 

I.  Tracer  les  départements  suivants  :  Nord,  Pas- 
de-Calais,  Somme  (indiquer  les  cours  d'eau  et  les 
villes). 

II.  Indiquer  ce  que  comprend  l'Afrique  française. 

III.  L'Afrique  équatoriale  française  comprend  le 
Gabon,  le  moyen  Congo,  le  territoire  de  l'Oubanghi- 
Chari  et  celui  du  Tchad.  Les  villes  principales  sont 
Libreville,  Franceville,  Loango,  Brazzaville. 

Les  cours  d'eau  de  cette  région  sont  :  VOgoué,  la 
Sangha,  affluent  du  Congo,  et  le  Chari  qui  se  perd 
dans  le  Tchad. 

L'Afrique  équatoriale  comprend  une  région  fores- 
tière très  riche  en  produits  naturels,  mais  qui  manque 
surtout  de  céréales  et  de  bétail  et  aussi  un  morceau  du 
Soudan,  où  les  forêts  sont  très  rares,  mais  qui  peut 
donner  céréales  et  blé,  en  quantité  infinie.  Il  suffit  d'y 
établir  des  voies  de  communication  qui  faciliteront 
les  échanges  pour  que  cette  contrée  devienne  le  gre- 
nier à  vivres  non  seulement  de  la  régon  forestière, 
mais  d'une  partie  du  Congo  belge  lui-même. 

Science. 

Décomposition  de  l'eau  par  le  courant  électrique. 
Développement. 

On  opère  cette  décomposition  dans  un  verre  nommé 
voltamètre  dont  l'intérieur  communique  par  deux  fils 
de  platine    avec  les  deux  pôles  d'une  pile  électrique. 

Dans  ce  verre,  on  met  de  l'eau  additionnée  d'un 
peu  d'acide  sulfurique  et  on  fait  passer  le  courant. 
Deux  gaz  résultant  de  la  décomposition  de  l'eau  se 
dégagent  le  long  des  deux  fils  de  platine  ;  on  les  re- 
cueille dans  deux  petites  éprouvettes  pleines  d'eau 
qui  recouvrent  les  fils. 

Le  volume  du  gaz  recueilli  au  fil  qui  communique 
avec  le  pôle  négatif  est  double  du  volume  du  gaz  re- 
cueilli au  fil  qui  communique  avec  le  pôle  positif. 

Si  l'on  retourne  l'éprouvette  négative  et  qu'on  ap- 
proche de  l'ouverture  une  allumette  enflammée  on 
constate  que  le  gaz  se  met  à  brûler  avec  une  flamme 
peu  éclairante.  On  donne  le  nom  d'hydrogène  à  ce 
gaz  que  combustible.  Si  l'on  retourne  l'éprouvette 
positive  et  qu'on  y  introduise  par  l'ouverture  une  al- 
lumette preque  éteinte,  on  constate  que  cette  allu- 
mette se  rallume  aussitôt.  Le  gaz  contenu  dans  l'é- 
prouvette positive  est  l'oxygène. 

De  là,  la  conclusion  suivante,  l'eau  est  un  composé 
d'hydrogène  et  d'oyxygène  ;  le  volume  de  l'hydro- 
gène est  le  double  de  celui  de  l'oxygène. 

•     Morale. 

La  responsabilité.  —  Conditions  que  suppose  l'a 
responsabilité. 

Développement. 

Etre  responsable,  c'est  répondre  de  ses  actes  et  en 
porter  les  conséquences.  Nous  sommes  des  êtres  res- 
ponsables, puisque  nous  avons  une  conscience  qui 
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nous  éclaire  sur  le  bien  et  le  mal,  une  liberté  qui  per- 
met à  notre  volonté  de  se  déterminer  en  conséquence. 

Les  êtres  raisonnables  sont  seuls  responsables  ; 

La  responsabilité  suppose  quatre  conditions  : 

l*"  Xa  conscience  de  ce  qu'on  fait  présentement  ; 

2°  La  réflexion  pour  peser  à  l'avance  les  suites  de 
la  résolution  qu'on  prend. 

3°  La  liberté  de  choisir  entre  plusieurs  actes  possi- 
bles. Si  nous  faisons  le  bien  ou  le  mal  par  force,  nous 
ne  sommes  ni  à  louer,  ni  à  blâmer. 

4°  La  notion  d'une  règle  prescrivant  certaines  cho- 
ses et  en  défendant   d'autres. 

Cette  responsabilité  des  êtres  libres  et  raisonnables 
est  une  grande  charge,  mais  elle  fait  la  supériorité  de 
notre  nature  et  donne  de  la  valeur  à  nos  actes. 


Instruction  civique. 

Indiquer  les  différentes  sortes  de  votes  et  à  quelles 
élections  elles  s'appliquent. 

Développement. 

Les  différentes  sortes  de  votes  sont 

1°  Le  suffrage  universel,  auquel  peuvent  prendre 
part  tous  les  citoyens  non  privés  de  leurs  droits  poli- 
tiques. Les  députés  sont  nommés  par  le  suffrage  uni- 
versel. 

2°  Le  suffrage  restreint  auquel  certaines  catégories 
seulement  de  citoyens  sont  admises  à  prendre  part. 
C'est  ainsi  que  sont  nommés  les  sénateurs. 

On  dit  que  le  suffrage  est  direct  quand  les  électeurs 
nomment  eux-mêmes  ceux  qui  doivent  les  représen- 
ter. Il  en  est  ainsi  pour  les  députés,  les  conseillers  mu- 
nicipaux. 

Le  suffrage  est  à  plusieurs  degrés  quand  les  élec- 
teurs se  bornent  à  nommer  les  personnes  qui  feront 
l'élection  définitive  ;  c'est  le  cas  pour  les  sénateurs  ; 
l'élection  est  dite  à  deux  degrés. 

Enfin,  on  vote  au  scrutin  de  liste  quand  tous  les 
députés  d'un  département  sont  portés  sur  un  même 
bulletin  et  le  scrutin  est  uninominal  quand  on  ne  met 
qu'un  seul  nom  sur  le  bulletin,  chaque  circonscrip- 
tion choisissant  séparément  son  député. 

Solfège. 

Place  des  temps  forts  et  des  temps  faibles  dans  les 
mesures  à  deux  temps,  à  trois  temps,  à  quatre  temps. 
Ce  qu'on  entend  par  syncope. 

Devoir. 

Dans  les  mesures  à  deux  temps,  le  premier  temps 
est  fort,  le  deuxième  est  faible. 

Dans  les  mesures  à  trois  temps,  le  premier  temps 
est  fort,  le  deuxième  et  le  troisième  temps  sont  fai- 
bles. 

Dans  les  mesures  à  quatre  temps,  le  premier  temps 
est  fort,  le  deuxième  temps  est  faible,  le  troisième 
temps  demi-fort,  le  quatrième  temps,  faible. 

On  appelle  syncope,  l'attaque  sur  un  temps  faible 
(ou  sur  la  faible  d'un  temps)  d'un  son  prolongé  sur 
le  temps  fort  suivant  (ou  sur  la  partie  forte  du  temps). 


Langue  étrangère. 

Devoir  supplémentaire. 
Composer   6   phrases   avec   des  verbes  irréguliers 
(sujet,  verbe,  complément). 

Anglais. 

1.  Mary  took  her  english  lesson. 

2.  My  friend  went  to  London. 

3.  We  drunk  chocolaté. 

4.  You  saw  the  stars. 

5.  I  gave  my  book. 

6.  They  had  lost  ajound. 

Allemand. 

1.  Ich  ging  nach  HoUand. 

2.  Ein  gutes  tener  brannte  in  weiten  Kanmr  des 
Saals. 

3.  Karl  der  Zwôlfte  ritt  aile  Tage  dreimal  aus 

4.  Plato  shprach  langsam. 
6.  Die  jungen  Madchen  flochten  Kraiize  fiir  de' 

Siéger. 

6.  Vielfarbige  Saternen  huigen  a  n  den  Baiimen  des 
Gartens. 

Couture. 

Tailler  et  préparer  une  robe  d'enfant. 

Arithmétique. 

Problèmes  du  brevet  élémentaire. 
\°  On  a  tapissé  2  pièces  de  3  m.  30  de  hauteur  avec 
des  rouleaux  de  papier  ayant  0  m.  50  de  largeur  et 
6  m.  80  de  longueur.  La  seconde  pièce  a  la  même  lon- 
gueur et  la  même  hauteur  que  la  première,  mais  elle 
est  plus  large  et  a  deux  fenêtres,  au  lieu  d'une  :  ces  fe- 
nêtres ont  1  m.  05  de  largeur  et  2  m.  85  de  hauteur. 
On  demande  de  combien  la  deuxième  pièce  est  plus 
large  que  la  première  s'il  a  fallu  pour  la  tapisser  3 
rouleaux  4/5  de  plus. 

Solution.  —  Surface  d'une  fenêtre  : 
2,85x1,15  =  3  mî2775. 
Surface  d'un  rouleau  de  papier  : 

6,8x0,5  =  3  m2  40. 
Surface  de  3  rouleaux  4/5  : 

3,40x3,8=12  m292. 
Si  nous  représentons  par  P  le  périmètre  de  la  f^ 
chambre,  celui  de  la  2«,  sera  P+a,  la  lettre  a  repré- 
sentant l'excès  du  périmètre  de  la  2«  sur  la  l". 

La  surface  à  tapisser  est  dans  la  !'■«  chambre  de  : 

(Px3,3)— 3,277. 
Dans  la  2«  chambre  : 

(P  +  a)3,3— (3  m3277x2) 
La   surface    de  papier  de  la  2«  chambre  surpasse 
celle  du  papier  de  la  l'"  de  la  quantité  : 
(aX3,3)— 3  m«  277. 
Cette  quantité  égale  celle  des  3  rouleaux  4/5  ;  on 
aura  donc  : 

(ax3,3)— 3,277  =  12  m*  92. 
D'où  on  tire  : 

(ax3,3)  =  16  m.  197. 
De  là  : 

16.197 


3,3 


=  4m.90. 


Réponse.  —  l»  4  m.  90  ;  2°  2  m.  45. 


Lyon.  —  inipi'imerio  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (Vi*). 
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Sommaire. 

10«  Concours  gratuit  pour  les  Maîtres  et  Maîtresses 
en  exrcice,  p.  161.  —  Corrigé  des  Devoirs  de 
vacances  :  Cours  supérieur  1'*  année,  2»  semaine, 
p.  163.  —  3e  semaine,  p.  166.  —  Cours  supé- 
rieur 2«  année,  l'e  semaine,  p.  170.  —  2»  semaine, 
p.  172. 


10»  CONCOUitS   GRATUIT  POUR  LES  MAITRES  ET  MAITRESSES  EN   EXERCICE 


Le  concottis  sera  clos  le  l^''  novembre. 

Adresser  les  copies, à  M.  X.  Rondelet,  gérant  de  l'Ecole 
française,  14,  rue  de  l'Abbaye.  —  Mettre  sur  l'en- 
veloppe la  mention  :  Concours  gratuit  pour  les  Maî- 
tres et  Maîtresses  en  exercice. 

Ce  concours  a  lieu  depuis  quatre  ans.  C'est  un 
avantage  offert  uniquement  aux  maîtres  et  maîtresses 
en  exercice,  abonnés  au  Supplément  de  V Ecole  fran- 
.faise,  et  qui  préparent  l'un  des  examens  profession- 
nels :  Certificat  d'aptitude  au  professorat  dans  les  écoles 
normales,  brevet  supérieur,  certificat  d'aptitude  péda- 


gogique. Ces  studieux  qui,  souvent  n'ont  pas  de  guide 
dans  leur  labeur  solitaire  et  très  méritoire,  trouvent 
dans  ces  concours,  corrigés  gratuitement,  une  occa- 
sion unique  de  s'éclairer  sur  la  valeur  réelle  de  leurs 
travaux.  Nous  les  engageons  vivement  à  ne  pas  lais- 
ser passer  sans  y  puiser  cette  source  de  lumière  sur 
leurs  efforts  et  d'encouragement  au  progrès. 

Pour  ces  compositions  du  P.  E.  N.,  les  concurrents 
ont  toute  latitude  pour  préparer  leurs  travaux  à 
l'aide  de  notes,  livres,  documents  de  toutes  sortes,  à 
condition  d'enfermer  livres  et  documents  avant  de 
composer  et  de  nous  envoyer  des  travaux  absolu- 
ment personnels. 


ïrtlicat  i'aplitnile  iiii  Professorat  Ses  Ecoles  normales  et  fles  Ecoles  primaires  sapérienres 


ORDRE  DES  LETTRES 
Aspirantes. 

Làiérmure.  —  La  Fontaine  et  les  enfants.  —  Quel 
est  votre  gentiment  propre  sur  le  plaisir  et  le  profit 
qu'ils  retirent  de  l'étude  des  fables? 

Histoire.  —  Résumer  l'histoire  de  la  lutte  maritime 
et  coloniale  entre  la  France  et  l'Angleterre  au 
XYiii*  siècle. 

Géographie.  —  Ethnographie  de  l' Autriche-Hon- 
grie. Le  conflit  des  nationalités  :  en  montrer  les  consé- 
quences politiques  et  économiques. 

Morale  ou  psychologie.  —  Apprécier  cette  pensée 
d'Herbart:  <  Il  n'y  a  pas  d'éducation  sans  instruction; 
une  culture  morale  sans  instruction  serait  un  but  sans 
moyen,  de  même  qu'une  instruction  sans  culture  mo- 
rale serait  un  moyen  sans  but.  » 

Rédaction  en  langue  étrangère  (1).  —  Sur  les  aréo- 
planes.  Deux  amis  se  rencontrent.  Au-dessus  d'eux 
vient  à  passer  un  aéroplane,  qui  devient  le  sujet  de 
leur  conversation. 

Rapporter  cette  conversation,  en  ne  perdant  pas 


(1)  Le  sujet  était  donné  dans  chacune  des  langues 
réglementaires  :  allemand,  anglais,  espagnol,  i'alien. 


de  vue  que  l'un  des  amis   désapprouve  la  nouvelle 
invention  tandis  que  l'autre  en  est  enthousiaste. 

Version  allemande.  —  Das  alte  Rom.  —  Auf  Schritt 
und  Tritt  wurde  der  Blick  von  den  Werken  altérer 
und  neuerer  Kunst  festgehallen.  Die  Wànde  der  Hal- 
len  und  Tempel  prangten  im  Farbenschmuck  ihrer 
Gewôlbe,  und  Strassen  und  Plàtze  waren  von  Erzund 
Marmorbildern  erfûllt.  Noch  im  sechsten  Jahrhun- 
dert,  als  wiederJiolte  Verwustungen  die  Stadt  langst 
ihres  glânzendsten  Schmuckes  beraubt  hatten,  schien 
es,  als  ob  noch  ein  zweites  Volk  von  Statuen  in  ihren 
Mauern  wohne.  Uberall  waren  die  Massen  der  Ge- 
baude  von  dem  Grùn  der  Garten  und  Parke  unter- 
brochen  und  eingefaszt,  und  zu  allen  Zeiten  des  Jah- 
res  sah  man  frisches  Laub  in  Fulle.  Die  weiten  Be- 
zirke  der  Palâste  schlossen  haufig  grosse  Garten  ein, 
mit  herrlichen  altem  Bâumen,  von  Vogelgesang  er- 
fiillt  ;  selbst  von  den  Dàchern  und  Balkonen  streu- 
ten  Blumen  und  Strâucher  ihren  Duft.  Aber  vielleicht 
seinen  schônsten  Schmuck  hatte  das  alte  Rom  in  der 
Menge  und  Schônheit  seiner  Wasserwerke.  Die  Quel- 
len  der  Gebirge,  meilenweit  in  unterirdischen  Rôh- 
ren  und  auf  gewaltigen  Bogenreihen  in  die  Stadt  ge- 
leitet,  ergossen  sich  rauschend  aus  kunstlichen  Grot- 
ten,  breiteten  sich  wie  Teiche  in  weiten,  reichver- 
zierten   Behaltern  aus,  oder  sliegen  platschernd  in 
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den  Strahlen  pràchtiger  Springbrunnen  auf,  deren 
kûhler  Hauch  die  Sommerluft  erfrischte  und  reinigte 
(Fbiedlander). 

Version  anglaise.  —  Night  in  the  open  air.  ■ —  There 
is  one  hour  unknown  to  those  who  dwell  in  houses 
when  a  wakeful  influence  goes  abroad  over  the  slee- 
ping  hémisphère.  It  is  then  that  the  cock  first  crows, 
not  this  time  to  announce  the  dawn,  but  like  a  cheer- 
ful  watchman  speeding  the  course  of  night.  Cattle 
awake  on  the  meadows  ;  sheep  break  their  fast  on 
dewy  hill-sides,  and  change  to  a  new  lair  among  the 
ferns,  and  house  less  man  who  hâve  lain  down  with 
the  fowls  open  their  dim  eyes  and  behold  the  beauty 
of  the  night. 

At  what  inaudible  summons,  at  what  gentle  touch 
of  Nature,  are  ail  thèse  sleepers  thus  recalled  in  the 
same  time  to  life? 

Do  the  stars  rain  down  an  influence  or  do  we  share 
some  thrill  of  Mother  Earth  below  our  resting  bo- 
dies?  Even  shepherds  and  old  country-folk,  who 
are  the  deepest  read  in  thèse  arcana,  hâve  not  a  guess 
as  to  the  means  or  purpose  of  this  nightly  résurrec- 
tion. 

Towards  two  in  the  morning,  they  déclare,  the 
thing  takes  place  and  they  neither  know  nor  inquire 
further.  (R.  L.  Stevenson,  Travels  with  a  donkey 
in  the  Cecennes.) 

ORDRE  DES  SCIENCES 

PÉDAGOGIE.  —  Expliquez  et  développez  cette 
phrase  de  Levasseur  :  «  Les  Alpes  sont  le  relief  le  plus 
«  accentué  de  l'Europe  et  en  conséquence  un  châ- 
«  teau  d'eau  qui  alimente  quatre  grands  fleuves  ; 
«  elles  sont  pour  la  politique,  une  barrière  ;  pour 
«  l'économie  rurale,  un  pâturage  ;  pour  l'alpinisme, 
«  un  gymnase  ;  pour  tous  ceux  qui  aiment  la  nature, 
«  un  parc  sans  rival.  » 


Arithmétique.  —  1°  Trouvez  les  valeurs  de  .r 
qui  vérifient  l'inégalité  suivante  : 

2°  Trouvez  la  plus  haute  puissance  d'un  nombre 
premier  m  qui  divise  le  produit  des  N  premiers  nom- 
bres. 

Application  :  m  =  ll     N  =  600. 

3°  Montrez  que  si  le  nombre  3o+l  est  un  multiple 
de  10,  le  nombre  3"+*-l-l  est  aussi  un  multiple  de 
10. 

GÉOMÉTRIE.  —  1°  On  donne  trois  droites,  décrire 
une  circonférence  qui  intercepte  sur  ces  droites  des 
cordes  égales  à  une  longueur  donnée  l. 

2°  On  fait  tourner  un  carré  de  côté  a  autour  d'un 
axe  mené  par  l'un  des  sommets  perpendiculairement 
à  l'une  des  diagonales,  trouvez  la  surface  et  le  volum^aKj 
engendrés.  a=lcm.  '^Hl 

Physique.  —  Principe  d'Archimède  appliqué  aux 
gaz.  —  Les  ballons.  —  Les  ballons  dirigeables.  — 
Notions  sur  les  aéroplanes. 

Chimie.  —  L'acide  sulfureux,  les  sulfites  impor- 
tants. —  L'acide  sulfhydrique.  —  Le  sulfure  d'am- 
monium. —  Préparation.  —  Propriétés.  —  Usages. 

Problème.  —  Quelles  sont  les  réactions  qui  se  pro- 
duisent quand  on  chauffe  du  chlorate  de  potassium. 

—  Quelle  quantité  faut-il  en  décomposer  pour  obte- 
nir autant  d'oxygène  qu'il  y  en  a  dans  2  mètres  cubes 
d'air. 

Histoire  naturelle.  —  1°  Divers  modes  de  repro- 
duction des  plantes. 

2°  Les  aliments,  —  leurs  divisions.  —  Digestion, 

—  organes  qui  y  concourent,  —  assimilation  des  pro- 
duits élaborés. 

Dessin.  —  1°  Une  serrure.  —  Une  clé. 
2°  Un  gant. 

3°  Une  ombrelle   ornementée  avec   des  roses. 

M.-L.  Roche. 


BREVET     SUPERIEUR 


I.  LETTRES 

L'un  des  deux  sujets  suivants^  au  choix. 

I.  Commenter  et  apprécier  cette  parole  de  Vauve- 
nargues  :  «  Si  nos  amis  nous  rendent  des  services, 
nous  pensons  qu'à  titre  d'amis  ils  nous  les  doivent 
et  nous  en  pensons  pas  qu'ils  ne  nous  doivent 
pas  du  tout  leur  amitié.  » 

IL  Expliquer  et  développer  cette  pensée  de  Jou- 
bert  :  «  Il  entre  dans  la  composition  de  tout  bonheur 
de  l'avoir  mérité.  » 

II.  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Décompo- 
sition d'un  nombre  en  ses  facteurs  premiers.  Prouver 
qu'il  n'y  a  qu'une  manière  d'effectuer  cette  décom- 
position. 

b)  Problème.  —  Un  marchand  a  acheté  157  q.  de 
blé,  à  raison  de  31  fr.  l'un  ;  il  a  soumis  ce  blé  à  une 
épuration  qui  lui  a  fait  perdre  les  2/19  de  son  poids  et 
il  l'a  revendu  ensuite  à  un  prix  convenu,  payable  dans 
6  m.  Vi-  Il  a  gagné  dans  cette  vente,  outre  l'intérêt 
à  5  %  par  an  de  la  somme  déboursée,  une  somme  de 


2  fr.  35  par  Hl  vendu,  pesant    76  Kg  50.  A  quel  prix 
a-t-il  vendu  le  quintal  de  blé  épuré? 

B.  Sciences. —  Choisir  entre  les  deux  sujets  suivants: 

I.  La  galvanoplastie,  —  principe,  —  applications. 

II.  Formation  des  images  réelles  par  les  miroirs 
concaves. 

III.  LANGUE  VIVANTE 

{Paris,     2^    groupe    d'aspirantes,     17     juin     1914.) 

Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 

1.  How  did  people  travel  formerly?  —  2.  What 

were  the  inconveniences  of  thèse  différent  means  of 

travelling?  —  3.  Were  there  not  some  advantages? 

—  4.  How  can  we  go  from  one  place  to  another  in  our 
days?  —  5.  Do  you  like  to  travel?  Why? 

Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 

1.  Wie  reiste  man  frûher?  —  2.  Welche  Nachteile 

hatten  dièse  verschiedenen  Reisearten?  —  3.  Hatten 

Sie  doch  nicht  einige  Vorteile?  —  4.  Wie  kô^nnen  wir 

heutzutage  von  einem  Ort  zu  einem  andern  gehen? 

—  5.  Reisen  Sie  gern?  —  Warum? 
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Répondre  en  espagnol  aux  questions  suivantes  : 
1.  i  Como  se  viajaba  antiguamente ?  —  2.  j  Culâes 
eran  los  inconvenientes  de  esos  varios  modos  de  via- 
jar?  —  3.;  No  tendrian  sin  embargo  algunas  ventajasî 
—  4.  i  Como  podemos,  en  nuestros  tiempos,  ir  de  un 
lugar  a  otro?  —  5.  ^  Le  gusta  a  Vd.  viajar?  j  Porqué? 

Répondre  en  italien  aux  questions  suivantes  : 
1.  Come  si  viaggiava  nei  tempi  passati?  —  2.  Quali 
erano  grinconvenienti  di  queste  diverse  manière  di 
viaggiare?  —  3.  Ma  non  offrivano  pero  esse  alcuni 
vantaggi?  —  4.  Nei  giorni  nostri  come  possiamo  an- 
dare  da  un  luogo  in  un  altro?  —  5.  Vi  piacciono  i 
viaggi?  Perché? 

IV.  DESSIN 

I""'  groupe  d'aspirantes  (22  juin). 
A.  —  Composition  décorative.  —  Un  coussin  en  soie 
brodé,  30  centimètres  de  côté. 


Elément  fourni  comme  motif  :  une  églantine. 

B.  —  Croquis  côté.  —  Petit  fer  à  repasser.  Etablir 
le  croquis  coté,  plan,  coupe  et  élévation. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Composition  éceite. 


Com- 


Utilité  du  tableau  de  l'emploi  du  temp.s. 
ment  l'établir?  —  Comment  le  suivre? 

Plan  de  leçon. 

Préparez  pour  le  cours  moyen  une  leçon  de  géo- 
graphie locale. 


CORRIGÉ  DES  DEVOIRS  DE  VACANCES 


COURS  SUPÉRIEUR  (l'e  année) 


2«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  7. 
Instruction  religieuse. 
1"  Les  principaux  actes  de  charité  envers  le  pro- 
•chain. 

2°  Histoire  de  l'Eglise.  —  Les  hérésies  condamnées 
par  les  conciles  de  Nicée  et  d'Ephèse. 

Français. 
Les  voies  romaines. 

Les  voies  romaines  étaient  fort  souvent  pavées  de 
larges  dalles  soigneusement  aplanies  ;  on  peut  encore 
voir  de  ces  dalles  à  leur  place  surtout  sur  le  parcours 
de  la  voie  Aurélienne  en  Provence.  En  outre,  ces  rou- 
tes étaient  aussi  droites  que  le  permettait  la  nature 
■du  sol,  franchissant  les  collines  par  des  pentes  raides, 
traversant  les  marécages  sur  des  talus  ou  sur  des  pi- 
lotis, allant  droit  au  but  comme  ce  peuple  romain, 
dont  elles  portent  le  nom  et  dont  elles  conservent  le 
souvenir. 

On  devine  le  changement  qu'allait  produire  en 
Gaule,  la  création  de  ces  voies  droites,  solides,  sans 
ornières, incessamment  parcourues  parla  poste  impé- 
riale. Elles  amenèrent  une  transformation  matérielle 
aussi  rapide  et  aussi  complète  que  celle  que  les  che- 
mins de  fer  opèrent  de  nos  jours  dans  les  campagnes 
les  plus  reculées.  Elles  furent  pour  la  Gaule  un  ines- 
timable bienfait. 

Déjà  sous  le  règne  de  Tibère,  tout  ce  qui  n'était 
pas  forêts  ou  marécages  était  couvert  de  riches  cul- 
tures. On  commençait  même  à  éclaircir  les  forêts  et  à 
dessécher  les  marais  qui  occupaient  une  si  grande 
partie  de  la  Gaule.  La  construction  des  grandes  rou- 
tes contribua  singulièrement  à  cette  œuvre  de  détri- 
chement  qui  allait  se  poursuivre  sans  relâche  pendant 
trois  siècles.  Le  sol  cultivé  produisit  en  abondance 
du  blé,  du  millet,  de  l'orge  et  du  lin.  De  nombreux 
pâturages  servaient  à  l'élève  des  bestiaux  ;  la  race  des 


chevaux  de  la  Gaule  belgique  était  célèbre  dans  tout 
l'empire.  L'olivier  et  le  figuier  étaient  cultivés  dans 
le  Midi  et  la  vigne  commençait  à  être  une  des  richesses 
de  la  Gaule.  Jullian. 

1°  Expliquer  les  mots  et  les  expressions  siuvan tes  : 

Voie,  dalle,  voie  Aurélienne,  pilotis,  poste,  transfor- 
mation matérielle. 

2°  Indiquer,  d'après  le  texte,  les  deux  caractères 
principaux  des  voies  romaines. 

3°  Que  signifie  l'expression  :  allant  droit  au  but 
comme  le  peuple  romairi. 

4°  En  quoi  l'établissement  de  routes  influe-t-il  sur 
la  civilisation  d'un  pays. 

5°  Quel  est  le  plan  de  ce  morceau? 

6°  Relever  tous  les  compléments  dans  le  premier 
paragraphe  et  les  analyser. 

Réponses. 

i°  Voie  est  synonyme  de  route  (rapprocher  de  ce 
mot,  voirie,   voyer,   envoyer,   dévoyer,   viaduc). 

Dalle  :  large  pierre  plate  qui  sert  à  paver  les  trot- 
toirs, les  églises,  etc. 

Voie  Aurélienne  :  construite  sous  l'empereur  ro- 
main Aurélien  (ni«  siècle  apr.  J.-C). 

Pilotis  :  pile,  pilot,  assemblage  de  gros  pieux  que 
l'on  enfonce  en  terre  pour  supporter  un  ouvrage 
construit  dans  l'eau  ou  sur  un  fond  peu  solide. 

Poste  (vient  de  poser)  :  à  l'origine  la  poste  consistait 
dans  des  relais  de  chevaux  établis  (posés)  de  dis- 
tance en  distance  pour  le  service  des  voyageurs. 

Transformation  matérielle  :  changement  profond 
dans  la  façon  de  vivre,  de  se  nourrir,  de  se  vêtir,  de 
se  loger,  de  se  déplacer  (matériel  s'opposo  à  moral). 

2°  Les  deux  caractères  principaux  des  voies  ro- 
maines :  elles  étaient  solidement  construites  ;  elles  sui- 
vaient la  ligne  droite. 

3°  Allant  droit  au  but  comme  le  peuple  romain  : 
c'est  une  allusion  à  l'esprit  de  décision  du  peuple 
romain  qui  devint  en  quelques  siècles  le  maître  du 
monde. 
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4°  Les  routes  permettent  les  échanges  commerciaux 
et  ainsi  donnent  plus  d'activité  à  Tagriculture  et  à 
l'industrie,  augmentent  la  richesse.  Elles  facilitent 
aussi  les  échanges  d'idées.  Les  pays  où  manquent  les 
routes  sont  encore  aujourd'hui  arriérés 

5°  Plan  du  morceau  :  L'auteur  décrit  d'abord  les 
voies  romaines,  puis  les  transformations  matérielles 
qu'elles  amenèrent  en  Gaule. 

6°  Compléments  : 

Dalles  :  compl.  ind.  de  manière  de  étaient  pavées. 

Dalles  :  compl.  ind.  de  peut  voir. 

A  leur  place  :  compl.  de  lieu,  de  peut  voir. 

Voie  Aurélienne  :  compl.  de  parcours. 

Sur  le  parcours  :  compl.  de  lieu  de  peut  voir. 

En  Provence  :  compl.  de  lieu  de  on  peut  voir 

La  nature  :  compl.  dir.  de  circonstance  de  permet- 
tait. 

Sol  :  compl.  de  nature. 

Collines  :  compl.  dir.  d'objet  de  franchissant. 

Par  des  pentes  r aides  :  compl.  ind.  de  manière  de 
franchissant. 

Marécages  .•  compl.  dir.  d'objet  de  traversant. 

Sur  des  talus  :  compl.  ind.  de  manière  de  traver- 
sant. 

Sur  des  pilotis  :  compl.  ind.  de  manière  de  traver- 
sant. 

Droit  au  but  :  compl.  de  manière  de  allant. 

Dont  :  compl.  de  souvenir. 

Souvenir  :  compl.  dir.  d'objet  de  conservent. 


Composition  française. 

Dans  la  fable  de  La  Fontaine  intitulée  :  le  Corbeau 
et  le  Renard,  voudriez- vous  jouer  le  rôle  du  corbeau 
ou  celui  du  renard?  Ou  bien  ni  l'un  ni  l'autre?  Dites 
pourquoi? 

Développement. 

Maître  Corbeau,  Messire  le  Renard  voilà  deux  per- 
sonnages bien  peu  sympathiques  et  nul  ne  doit  dési- 
rer jouer  l'un  ou  l'autre  de  ces  rôles. 

Analysons  le  caractère  de  l'oiseau.  Son  défaut  do- 
minant est  évidemment  la  vanité,  un  vanité  sotte, 
monstrueuse   qui  lui   enlève   tout  discernement. 

Ne  connaît-il  pas  son  plumage  sombre  pour  l'a- 
voir vu  dans  son  miroir,  la  fontaine,  et  ne  sait-il  pas 
que  son  cri  rauque  effraie  les  douces  colombes?  N'im- 
porte, sa  vanité  le  persuade  qu'il  est  réellement' l'oi- 
seau rare,  le  phénix  des  bois  et  il  se  redresse,  se  ren- 
gorge en  écoutant  les  paroles  du  renard.  Naïveté, 
fatuité  ridicule  !  Nous  ne  pouvons  le  plaindre  de  la 
leçon  qu'il  reçut. 

Pour  le  renard,  il  est  certes  très  intelligent,  très 
habile,  mais  quel  emploi  fait-il  de  ses  talents?  Ils  ne 
lui  servent  qu'à  tromper.  Pouvons-nous  aimer  qui  ne 
connaît  ni  la  sincérité  ni  la  bonté?  Nous  éprouvons 
donc  un  égal  éloignement  pour  les  deux  personnages. 

Quelle  leçon  retirons-nous  de  cet  apologue? 

Si  nous  ne  cherchons  qu'une  morale  pratique  et  un 
peu  égoïste,  il  suffît  de  dire  :  défiez-vous  des  flatteurs, 
«  car  tout  flatteur  vit  aux  dépens  de  celui  qui  l'é- 
coute !  »,  mais  élevons-nous  plus  haut  et  proclamons 
surtout  :  défions-nous  de  notre  vanité,  n'écoutons 
pas  l'orgueil  :  la  première  conduit  aux  sottes  actions, 
le  second  égare  le  jugement  ;  soyons  toujours  sin- 
cère et  loyal.  Celui  qui  abuse  de  la  confiance  des  au- 
tres et  exploite  leur  crédulité  est  méprisable  et  sou- 
venons-nous qu'en  toute  occasion  il  vaut  mieux  être 
dupe  que  dupeur. 


Histoire. 


1"  Comparer  le  peuple  athénien  et  le  peuple  Spar- 
tiate. 

2°  Rappeler  les  principales  réunions  des  Etats  gé- 
néraux avant  1789. 

1°  Entre  toutes  les  cités  grecques,  Athènes  et 
Sparte  ont  joué  un  rôle  prépondérant.  Aussi  les  La- 
tins les  appelèrent-ils  les  deux  yeux  de  la  Grèce.  Ces 
deux  peuples  sont  les  plus  différents  que  l'on  puisse 
imaginer.  Athènes,  état  maritime,  est  le  pays  des  en- 
treprises commerciales,  de  la  culture  intellectuelle  et 
des  révolutions.  Deux  grands  faits  dominent  l'his- 
toire d'Athènes,  la  fondation  d'un  empire  maritime 
et  l'organisation  de  la  démocratie.  Ces  deux  faits  se 
tiennent,  car  ce  fut  le  commerce  de  mer  qui  créa  dans: 
Athènes  une  classe  de  citoyens  riches  et  actifs  qui  ne^ 
voulurent  pas  être  gouvernés  par  les  nobles,  proprié-- 
taires  du  sol  et  leur  arrachèrent  leur  pouvoir.  Aussi  la 
prospérité  d'Athènes  et  sa  constitution  politique  sont 
l'œuvre  de  la  mer.  A  Athènes,  l'homme  fut  surtout 
un  citoyen  épris  de  liberté  politique,  d'activité  com-- 
merciale  d'art  et  de  littérature. 

A  Sparte,  au  contraire,  il  fut  uniquement  un  soldat 
exercé  chaque  jour  aux  vertus  militaires  et  prêt  cha- 
que jour  à  donner  sa  vie  pour  la  patrie. 

Ce  caractère  s'explique  en  partie  par  les  origines 
du  peuple  Spartiate. 

II  appartenait  à  la  famille  des  Doriens  qui,  chas- 
sés par  les  Thessaliens  de  la  Grèce  du  Nord,  se  jeta 
sur  les  presqu'îles  du  Péloponèse  et  y  conquit  les  villes 
des  Achéens.  Les  Doriens  de  Sparte  prirent  le  nom  de 
Spartiates.  Moins  nombreux  que  les  vaincus,  ils  ne 
purent  garder  leur  conquête  qu'en  restant  toujours  en 
armes  au  milieu  des  populations  soumises.  Ils  ne  pu- 
rent donc  ni  labourer  la  terre,  ni  faire  le  commerce. 
Ils  furent  un  corps  d'occupation  qui  vécut  des  pro- 
duits du  sol  cultivé  par  les  vaincus,  leur  seul  métier 
fut  la  guerre.  Ils  furent  les  guerriers  les  mieux  en- 
traînés et  les  plus  héroïques  de  la  Grèce,  mais  ils  dé- 
daignèrent le  bien-être  et  la  culture  intellectuelle.  Leur  - 
idéal  fut  de  former  une  communauté  militaire,  où 
chacun  était  fier  de  sacrifier  par  discipline  sa  liberté  • 
et  sa  vie  à  l'intérêt  supérieur  de  l'Etat. 

2"  Les  Etats  généraux  furent  institués  ou  plutôt 
réunis  pour  la  première  fois  par  Philippe  le  Bel  en 
1302. 

Les  réunions  principales  eurent  lieu  ensuite  aux 
dates  suivantes  : 

1308,  pour  l'abolition  de  l'Ordre  des  Templiers. . 
1328,  pour  application  de  la  loi  salique. 
1357,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean  le  Bon. 
1468,  à  Tours,  pour  s'opposer  au  don  fait,  de  la' 
Normandie,  par  Louis  XI  à  son  frère. 

En  1506,  Louis  XII  y  reçut  le  titre  de  Père  du  peu-- 
pie. 

En  1588,  ils  furent  signalés  par  l'assassinat  du  duc 
de  Guise. 

En  1614,  par  Marie  de  Médicis  afin  de  satisfaire  et. 
d'apaiser  les  grands. 

La  dernière  réunion  marque  la  fin  de  l'Ancien  Ré- 
gime ;  ouverts  le  5  mai  1789    les  états  généraux  se 
changèrent  le  20  juin  en  Assemblée  nationale  consti-- 
tuante. 

Géographie. 

La  Provence.  —  relief,  —  cours  d'eau,  —  ressour- 
ces, —  voies  de  communication. 


I 
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2"  Carte  du  Japon. 

I.  La  Provence  est  sillonnée  par  les  Alpes  de  Pro- 
vence, l'Estérel  et  les  Maures  qui  s'étagent  au-dessus 
■de  la  Méditerranée  à  une  altitude  qui  s'élève  jusqu'à 
1.100  mètres  (monts  Léberon). 

Des  montagnes  descendent  des  cours  d'eau  ayant 
presque  tous  les  mêmes  caractères,  ils  sont  courts, 
ils  ont  une  pente  rapide,  ils  sont  abondants  en  hiver 
et  presque  taris  en  été,  mais  ils  se  gonflent  brusque- 
ment s'il  survient  des  orages.  Leurs  inondations  sont 
redoutables.  Les  principaux  cours  d'eau  sont  la  Du- 
rance  et  ses  affluents,  l'Arc,  l'Argens,  le  Var. 

On  trouve  en  Provence  peu  de  pâturages  et  une 
étendue  assez  restreinte  de  terres  de  culture.  Sur  les 
pentes  des  montagnes  bien  exposées  au  soleil,  la  vigne 
et  l'olivier  sont  plantés,  dans  les  vallées,  on  cultive 
principalement  les  fleurs  et  les  légumes.  Ce  qui  fait 
la  richesse  de  la  Provence,  ce  sont  ses  plages  qui  atti- 
rent particulièrement  en  hiver  les  étrangers  et  les 
malades  désireux  de  jouir  d'un  climat  doux. 

Les  ports  de  Marseille  et  de  Toulon  concentrent 
pour  ainsi  dire  l'activité  commerciale  et  industrielle 
de  toute  la  région.  Marseille  est  le  premier  port  de 
commerce  de  la  France,  son  commerce  s'étend  à  tous 
les  pays  de  l'Europe  méditerranéenne  à  l'Afrique  sep- 
tentrionale et  occidentale  et  par  le  canal  de  Suez  aux 
Indes  et  à  rExtrême-Orient.  De  tous  ces  pays  les 
produits  les  plus  divers  arrivent  à  Marseille  qui  re- 
çoit aussi  pour  les  expédier  à  Bordeaux,  ceux  de  la 
France  du  Nord  et  de  la  région  lyonnaise.  Autour  de 
cette  ville  sont  établies  toutes  les  industries  néces- 
saires à  la  transformation  des  matières  premières. 

Toulon  est  exclusivement  un  port  militaire  autour 
duquel  sont  élevés  les  chantiers  de  la  Seyne  et  de  la 
Ciotat. 

Les  villes  les  plus  importantes  sont  ensuite  :  Nice, 
Avignon,  Arles,  Aix,  Cannes,  Grasse,  La  Seyne, 
H  y  ères. 

Les  pays  méditerranéens  sont  reliés  au  reste  de  la 
France  par  d'importantes  voies  ferrées  :  1°  la  ligne 
de  Paris,  Lyon,  Marseille  ;  2°  celle  de  Paris-Clermont 
Nîmes,  Montpellier-Cette  et  Port-Vendres  ;  3°  celle 
de  Bordeaux  et  Toulouse  à  Cette,  Nîmes,  Marseille  et 
Nice,  avec  ses  prolongements  sur  Gênes. 

Ces  lignes  sont  prolongées  par  les  lignes  de  naviga- 
tion qui  unissent  Marseille  à  l'Algérie  et  à  Suez. 

IL  Carte  du  Japon. 

Sciences. 

Du  minerai  de  fer  aux  rails  de  la  voie  ferrée,  expli- 
quer les  transformations. 

Les  rails  de  la  voie  ferrée  sont  actuellement  fabri- 
qués en  acier.  L'acier  provient  soit  d'une  faible  car- 
buration du  fer,  soit  d'une  décarburation  incomplète 
de  la  fonte.  Il  faut  dans  l'un  et  l'autre  cas,  pour  obte- 
nir l'acier  faire  subir  au  minerai  de  fer  une  série  d'o- 
pérations. 

Le  minerai  d'un  métal  est  un  mélange  composé  de 
ce  métal  avec  une  proportion  plus  ou  moins  grande 
de  gangue. 

La  première  opération  que  subit  le  minerai  ou  trai- 
tement mécanique  a  pour  but  de  débarrasser  le  fer 
de  sa  gangue. 

Pour  cela  on  commence  par  concasser  le  minerai, 
d'abord  en  le  faisant  passer  entre  des  cylindres  can- 
nelés en  fonte,  puis  en  le  soumettant  à  l'action  de 
lourds  pilons,  mus  par  une  roue  hydraulique. 


On  soumet  le  mélange  obtenu  (morceaux  de  minerai 
presque  pur  et  morceaux  de  gangue),  à  l'action  d'un 
rapide  courant  d'eau  sur  une  table  légèrement  incli- 
née, à  laquelle  on  imprime  des  secousses  continues. 
La  gangue  est  en  grande  partie  entraînée  par  le  cou- 
rant d'eau,  les  morceaux  de  minerai  s'arrêtent  à  la 
partie  inférieure  de  la  table. 

Le  traitement  chimique  se  fait  ensuite  dans  de  très 
grands  fours  appelés  hauts-fourneaux.  Le  haut-four- 
neau dont  la  hauteur  dépasse  ordinairement  20  mè- 
tres présente  intérieurement  la  forme  de  deux  troncs 
de  cône  réunis  par  leur  grande  base,  les  parois  sont 
en  briques  très  réfractaires.  Au  bas  du  haut  fourneau 
se  trouve  deux  ouvertures,  l'une  que  l'on  peut  ou- 
vrir et  fermer  à  volonté,  l'autre  qui  donne  passage  au 
tuyau  d'un  immense  soufflet  mis  en  mouvement  par 
une  machine. 

Par  la  partie  supérieure  du  fourneau,  on  jette  dans 
le  fond  du  charbon  de  boig  ou  du  coke.  Quand  le  feu 
est  ardent,  on  jette  encore  du  combustible,  puis  une 
couche  de  minerai,  et  l'on  continue  ainsi  couche  par 
couche  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  soit  rempli. 

Il  faut  plusieurs  jours  pour  que  cette  masse  soit 
chauffée  à  blanc  et  un  peu  au-delà.  Lorsque  cette  tem- 
pérature est  atteinte,  le  minerai  se  décompose,  le  fer 
fond  en  s'unissant  à  un  peu  de  charbon  et  la  fonte 
ainsi  formée  coule  peu  à  peu  jusqu'au  bas  du  four- 
neau. Là,  elle  s'accumule  dans  une  vaste  cuvette,  le 
creuset,  placée  à  la  partie  inférieure  du  fourneau.  Lors- 
que le  creuset  est  rempli,  on  enlève  le  tampon  d'argile 
qui  fermait  le  trou  de  coulée  et  la  fonte  liquide  se  rend 
dans  des  rigoles  en  sable  siliceux  ou  elle  se  solidifie. 

Le  procédé  le  plus  répandu  pour  convertir  la  fonte 
en  acier  est  le  procédé  Bessemer  qui  consiste  successi- 
vement à  décarburer  puis  à  carburer  la  fonte  liquide. 
On  obtient  ainsi  en  une  seule  opération  qui  dure  trente 
minutes,  l'acier  fondu  qui  est  transformé  en  rails  et 
posé  sur  les  voies  ferrées. 


Différence  entre  l'in- 


MORALE. 

Les  trois  facultés  de  l'âme.  - 
telligence  et  l' instinct. 

Développement. 

Les  trois  facultés  de  l'âme  sont  l'intelligence,  la 
sensibilité  et  la  volonté.  Par  l'intelligence,  l'âme  peut 
connaître  Dieu  et  toutes  les  œuvres  de  Dieu.  Par  la 
sensibilité,  elle  aime  Dieu,  les  hommes  et  tous  ce 
qu'il  y  a  de  beau  sur  la  terre.  Par  la  volonté,  elle  se 
décide  à  agir  d'une  manière  ou  d'une  autre.  L'âme  est 
donc  le  foyer  de  la  raison,  des  affections,  de  la  cons- 
cience, de  l'énergie  morale. 

L'instinct  qui  chez  l'animal  correspond  à  ce  que 
nous  nommons  l'intelligence  ne  s'exerce  que  sur  un 
ordre  de  choses  très  restreint  et  toujours  le  même. 
Contrairement  à  l'intelligence,  l'instinct  n'est  propre 
qu'à  un  seul  travail.  S'il  est  admirable  chez  certains 
animaux,  ceux-ci  néanmoins  sont  incapables  de  rai- 
sonnement, de  coordination  dans  les  idées,  d'induc- 
tion ou  de  déduction.  Ils  n'inventent  pas,  ni  ne  com- 
posent, ni  ne  perfectionnent.  Considérons  par  exem- 
ple l'abeille,  le  castor  qui  sont  peut-être  les  animaux 
les  plus  remarquables  comme  instinct  :  ils  exécutent 
leur  travail  d'une  manière  admirable,  mais  n'y  appor- 
tent jamais  le  moindre  changement.  C'est  un  blas- 
phème de  prétendre  que  les  animaux  ont  autant  de 
raison  que  nous,  car  l'intelligence  ou  raison  est  la  fa- 
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culte  qui  distingue  l'homme  de  la  bête  et  en  fait  un 
être  supérieur. 

Instruction   civique. 
Indiquer  les  différents  actes  de  l'état  civil. 

Les  actes  de  Tétat  civil  sont  ceux  qui  permettent 
de  constater  l'identité  et  l'existence  de  chaque  ci- 
toyen. Ces  actes  sont  consignés  sur  des  registres  de 
papier  timbré  dont  l'un  est  déposé  aux  archives  de 
la  commune,  l'autre  au  greffe  du  tribunal  de  première 
instance  ;  ils  sont  signés  par  le  maire  et  lorsqu'on 
doit  les  produire  dans  un  autre  arrondissement,  la 
signature  du  maire  doit  être  légalisée  par  le  président 
du  Tribunal  civil  ou  par  un  juge  de  paix. 

Ces  actes  restent  sur  le  registre  des  mairies,  et  lors- 
qu'un citoyen  a  besoin  de  les  reproduire  quelque  part, 
on  lui  en  donne  une  copie  ou  extrait. 

Les  principaux  actes  de  l'état  civil  sont  :  l'acte  de 
naissance,  l'acte  de  naturalisation,  l'acte  de  mariage, 
l'acte  de  décès. 

Couture. 

Dentelle  au  crochet  ou  broderie  très  simple  pour 
garnir  la  chemise. 

Dessin  libre. 
Le  Corbeau  et  le  Renard. 

Problèmes. 

1°  On  a  du  vin  coûtant  0  fr.  75  le  litre.  Combien 
faut-il  ajouter  de  litres  d'eau  par  pièce  de  250  litres 
pour  que  le  litre  du  mélange  ne  revienne  qu'à  0  fr.65. 
Solution.  —  Prix  des  250  litres  de  vin  à  0  fr.  75  : 

0,75x250=187    fr.    50. 
Nombre  de  litres  du  mélange  : 

187,50  :  0,65  =  288  1.  46. 
Nombre  de  litres  d'eau  à  ajouter  : 

288,46  :  250  =  38  1.  46. 
RÉPONSE.  —  38  litres  46. 

2°  Trouver  le  nombre  dont  les  2/3  et  les  3/4  réunis 
valent  68. 

Solution.  —  On  a  : 

2     3_^     _9_17 

S"^?"  12  "^12"  12 


Le  nombre  demandé  égale 
68  X  12 


17 


=  48 


RÉPONSE.   —   48. 


3°  La  latitude  de  Dunkerque  est  de  51°  2'  1"  et 
celle  de  Barcelone  est  de  41°  22'  59".  Trouver  quelle 
est  en  kilomètres  la  distance  qui  sépare  ces  deux  villeis, 
si  l'on  admet  qu'elles  sont  .sur  le  même  méridien. 

Solution.  —  Valeur  de  l'arc  de  méridien  entre  Dun- 
kerque et  Barcelone  : 

510  2'  11'— 410  22'  59  =  9039'  12". 
Valeur  en  kilomètres  de  90  39'  12" 
90=1.000  km. 

39'  =  111.111  m.  11X39=72  km.  222. 
,„,     in.lllm.llxl2     „^^ 
12  = 36Ô =370m. 

Total  :   1000-1-72,222-f  370  m.  =  1072  km.   592. 
RÉPONSE.  —  La  distance  est  de  1.072  km.  592. 

4.  Un  tapis  rectangulaire  a  5  m.  74  de  long,  sur 
4  m.  25  de  large  et  coûte  8  fr.  75  le  mètre  carré.  On 
a  fait  broder  au  centre  une  rosace  de  1  m.  36  de  dia- 


mètre, au  prix  de  24  fr.  le  mètre  carré  et  à  chaque- 
angle  un  losange  dont  les  diagonales  ont  l'une  0  m.  84 
et  l'autre  0  m.  68,  à  raison  de  16  fr.  le  m^.  Quelle  est 
la  dépense  totale? 

Solution.  —  Surface  du  tapis  : 

5,74X4,25  =  24  m»  395. 
Surface  de  la  rosace  : 
il^  0,68x3,1416  =  1   m24526. 

Surface  des  4  losanges  : 

(0,42xO,68)x4  =  l  m2l424. 
Prix  du  tapis  : 

8,75  X  24,395  =  213  fr.  45. 
Prix  de  la  rosace  : 
g-1'  24X1,4526  =  34  fr.  86. 

Prix  des  4  losanges  : 

16X1,1424  =  18  fr.  28. 
Dépense  totale  : 

213,45  +  34,86  +  18,28  =  266  fr. 
RÉPONSE.  —  266  fr.  59. 

5.  Que  signifie  cette  expression  :  un  nombre  est 
divisible  par  25?  A  quoi  reconnaît-on  qu'un  nombre 
est  divisible  par  25?  Moyen  rapide  pour  diviser  un 
nombre  par  25?  Exposer  la  méthode  et  la  justifier. 

Démonstration. 

Un  nombre  est  divisible  par  25  lorsque  la  division 
de  ce  nombre  par  25  se  fait  exactement.  On  recon- 
naît qu'un  nombre  est  divisible  par  25,  lorsqu'il  est 
terminé  par  deux  zéros  ou  par  deux  chiffres  formant 
un  nombre  divisible  par  25  (25,  50,  75). 

Pour  diviser  un  nombre  par  25,  on  le  multiplie  par 
4  et  on  divise  le  produit  par  100. 

Exemple  : 

375      375x4_1500 
25  "~     100    —   100 

En  effet,  100=4x25. 

Donc,  diviser  un  nombre  par  100,  c'est  le  diviser 
par  4  et  par  25.  Si  donc  on  a  multiplié  d'abord  un 
nombre  par  4,  lorsqu'on  vient  à  diviser  le  produit  par 
100,  on  ne  divise  le  nombre  donné  que  par  25. 

3e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

La  vertu  de  religion.  Principaux  actes  dereligion. 
—  Les  différents  cultes. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Les  docteurs  de  l'Eglise  au 
iv«  et  au  ve  siècle. 

Français. 

Ma  mère. 

Ma  mère  !...  Il  semble  qu'au  début  elle  n'ait  été 
pour  moi  que  le  refuge  naturel,  l'asile  contre  toutes 
les  frayeurs  de  l'inconnu,  contre  tous  les  chagrins 
noirs  qui  n'avaient  pas  de  cause  définie.  Mais  je  crois 
que  la  plus  lointaine  fois  où  son  image  m'apparaît 
bien  vivante,  dans  un  rayonnement  de  vraie  et  inef- 
fable tendresse,  c'est  un  matin  du  mois  de  mai,  où 
elle  entra  dans  ma  chambre  suivie  d'un  rayon  de  so- 
leil et  m'apportant  un  bouquet  de  jacinthes  roses.  Ohf 
je  la  revois  si  bien  encore  telle  qu'elle  m'apparut  là, 
dans  l'embrasure  de  cette  porte,  arrivant  accompa- 
gnée d'un  peu  de  soleil  et  du  grand  air  du  dehors. 
Je  retrouve  tout,  l'expression  de  son  regard  rencon- 
trant le  mien,  le  ton  de  sa  voix,  même  les  détails  de 
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sa  chère  toilette,  qui  paraîtrait  si  drôle  et  si  surannée 
aujourd'hui.  Elle  sentait  une  odeur  de  soleil  et  d'été 
qu'elle  avait  prise  dehors.  Elle  se  pencha  sur  mon  lit 
pour  m'embrasser,  et  alors  je  n'eus  plus  envie  de 
rien,  ni  de  pleurer,  ni  de  me  lever,  ni  de  sortir,  elle 
était  là  et  cela  me  suffisait  ;  je  me  sentais  entièrement 
consolé,  tranquillisé,  changé  par  sa  bienfaisante  pré- 
sence. P.  Loti. 

1°  Quels  sont  les  détails  qui  prouvent  le  mieux  la 
précision  des  souvenirs  de  l'auteur. 

2°  Dans  la  dernière  phrase,  analyser  m'  répété 
trois  fois. 

3°  Analyser  :  ait  été  dans  la  première  phrase  —  si 
drôle,  si  surannée. 

4°  A  quel  temps  est  :  elle  m'apparut?  —  Conjuguer 
le  temps  tout  entier. 

5°  Quelle  est  la  racine  de  refuge?  —  Trouver  des 
mots  de  la  même  famille? 

6°  Quel  est  le  suffixe  dans  le  mot  frayeur?  —  Don- 
ner quatre  mots  formés  avec  le  même  suffixe. 

7°  Analyse  logique  de  la  phrase  :  Je  retrouve 
tout,  etc. 

Réponses. 

1°  Les  détails  qui  prouvent  le  mieux  la  précision 
de  l'auteur  sont  la  vision  de  l'endroit  précis  où  la  mère 
apparaît,  de  la  lumière  qui  l'éclairé,  de  sa  mise. 

2°  Ni,  5onj.  négative  unit  deux  propositions. 

Ni,  conj.  négative,  unit  deux  propositions. 

Ni,  conj.  négative,  unit  deux  propositions. 

3°•^^t  été,  verbe  Etre,  3«  groupe,  mode  subjonc- 
tif, temps  passé,  3«  pers.  du  singulier. 

Si,  adv.  modifie  drôle. 

Drôle,  adj.  quai.,  fém.  sing.,  attribut  de  qui. 

Si,  adverbe,  modifie  surannée. 

Surannée,  adj.  quai.,  fém.  sing.,  attribut  de  qui. 

4°  Elle  m'apparut:  passé  simple  du  mode  indicatif. 
J'apparus,  tu  apparus,  il  apparut,  nous  apparûmes, 
vous  apparûtes,  ils  apparurent. 

5°  Racine  de  refuge  :  fug.  (idée  de  fuite),  réfugié, 
réfugier,  fuite,  fuyard,  enfuir,  refuite. 

6°  Suffixe  dans  le  mot  frayeur  :  eur  —  terreur,  fu- 
reur, chaleur,  douleur. 

7"  Analyse  logique  (a)  Je  retrouve  tout,  l'expression 
de  son  regard  rencontrant  le  mien,  le  son  de  sa  voix, 
même  les  détails  de.sa  chère  toilette,  propos,  principale. 

b)  Qui  paraîtrait  si  drôle  cl  si  surannée  aujourd'hui, 
propos,  subordonnée  relative,  complément  de  toi- 
lette. 

Composition  française. 

Parmi  les  livres  qui  ont  intéressé  et  charmé  votre 
enfance,  quel  est  celui  qui  vous  a  laissé  le  meilleur 
souvenir?  En  donner  les  raisons. 

Indications.  —  Les  raisons  à  faire  valoir  ne  doivent 
mettre  en  évidence  que  de  bons  sentiments.  L'inté- 
rêt, le  charme  d'où  naissent  les  meilleurs  souvenirs 
ne  procèdent  que  de  saines  émotions.  Essayez  de  bien 
traduire  ces  émotions  que  vous  ressentez  encore  en 
vous  les  rappelant.  Elles  peuvent  avoir  trait,  dans 
une  certaine  mesure  aux  circonstances  qni  vous  ont 
mis  en  possession  du  livre  préféré  :  il  représente  un 
cadeau  de  nouvel  an,  de  fêle  ou  d'anniversaire  et  il 
vous  vient  d'une  personne  que  vous  aimez  autant 
qu'elle  vous  aime,  ou  bien  il  vous  fut  donné  à  titre 
de  récompense  pour  des  efforts,  pour  des  succès  d'é- 
colière  qui  ont  causé  une  joie  profonde  à  vos  parents 
et  à  votre  institurice.  A  défaut  de  telles  circonstances 
(il  est  inutile  de  les  imaginer  si  elles  ne  .se  sont  pas 


produites)  sachez  faire  ressortir  —  c'est  la  partie  prin- 
cipale du  sujet,  —  ce  qui  vous  a  plu,  cô  qui  vous  a 
ému  dans  votre  livre  favori.  Il  a  dû  parler  à  votre 
cœur  autant  qu'à  votre  intelligence,  peut-être  même 
n'a-t-il  pas  parlé  qu'à  votre  cœur.  Soyez  sincères. L'es- 
sentiel est  de  bien  expliquer  ce  qu'on  a  réellement 
éprouvé. 

Histoire. 

I.  Quelques  mots  sur  Annibal?  les  Gracques?  Ma- 
rius?  Pompée?  Marc-Aurèle. 

H.  Relations  entre  la  France  et  l'Angleterre  de 
1689  à  1769. 

Développement. 

Annibal  est  un  célèbre  général  carthaginois  et  un 
terrible  adversaire  de  Rome.  Il  provoqua  la  deuxième 
guerre  punique  et  se  rendit  en  I  talie  en  passant  TEbre, 
les  Pyrénées,  le  Rhône  et  les  Alpes.  Il  fut  vainqueur 
des  Romains  à  la  Trébie,  au  lac  Trasimène,  à  Cannes, 
mais  il  perdit  Capoue  où  il  s'était  retiré.  Annibal  fut 
rappelé  en  Afrique  pour  combattre  les  Romains  qui 
attaquaient  Carthage.  Il  fut  vaincu  à  Zama  par  Sci- 
pion  ;  il  s'enfuit  ensuite  en  Syrie,  puis  en  Bithynie,. 
où  il  s'empoisonna  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre 
les  mains  de  ses  ennemis,  les  Romains. 

Lesj^Gracques  Tibérius,  et  Caïus,  sont  deux  frères- 
qui  nés  aristocrates  prirent  le  parti  de  la  plèbe.  Tibé- 
rius proposa  une  loi  agraire,  c'est-à-dire  une  distribu- 
tion de  terres  au  peuple.  Caïus  après  la  mort  de  son 
frère, reprit  les  projets  de  celui-ci, l'un  et  l'autre  ren- 
contrèrent une  vive  opposition  et  moururent  triste- 
ment. 

Marius,  excellent  soldat  protégé  par  les  nobles,  se 
jeta  dans  le  parti  démocratique  et  devint  consul.  Il 
termina  la  guerre  contre  Jugurtha  et  arrêta  l'inva- 
sion des  Cimbres  et  des  Teutons.  Ces  succès  lui  acqué- 
rirent  une  grande  popularité,  mais  il  entra  ensuite 
en  rivalité  avec  Sylla.  Chassé  de  l'Italie,  par  son  rival, 
il  parvint  à  y  rentrer.  Grâce  à  la  terreur,  qu'il  exerça, 
Marius  se  fit  renommer  consul,  et  conserva  ce  titre 
jusqu'à  sa  mort. 

Pompée,  général  romain,  se  distingua  en  Espagne 
et  fut  nommé  consul  après  la  répression  de  la  révolte 
des  esclaves  provoquée  par  Spartacus. 

Pompée  lutta  encore  contre  les  pirates  sur  la  Mé- 
diterranée, contre  Mithridate.  Il  forma  avec  César  et 
Crassus  le  premier  triumvirat.  Une  rivalité  ne  tarda 
pas  à  éclater  entre  César  et  Pompée.  L'armée  de  celui- 
ci  fut  écrasée  à  Pharsale  et  le  général  s'enfuit  en  Egypte 
où. il  fut  assassiné. 

Marc-Aurèle,  empereur  romain,  fut  en  même  temps 
un  philosophe.  Bon,  humain,  désintéressé,  il  occupa 
ses  loisirs  à  écrire  ses  «  Pensées  ».  Il  mourut  pendant 
une  campagne  sur  le  Danube. 

II.  De  1689  à  1769,  l'Angleterre  se  montre  en  toute 
occasion  l'ennemie  de  la  France.  En  1689,  nous  som- 
mes au  début  de  la  guerre  de  la  Ligue  d'Augsbourg. 
L'Angleterre  est  à  la  tête  de  la  coalition.  La  révolu- 
tion de  1688  avait  mis  sur  le  trône  Guillaume  III 
d'Orange.  Louis  XIV  soutenait  la  cause  du  roi  dé- 
possédé. Aussi  ce  fut  contre  la  Grande  Bretagne  que 
le  roi  de  France  dirigea  ses  plus  vigoureux  efforts. 
Une  escadre  française  porta  Jacques  II  en  Irlande, 
celle-ci  étant  restée  fidèle.  Tourville  fut  chargé  de 
combattre  la  flotte  anglaise.  Il  la  vainquit  en  effet 
au  cap  Beveziers  (1691),  mais  le  désastre  de  la  Hou- 
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gue  qui  vint  s'ajouter  à  la  défaite  subie  par  Jacques  II, 
ruina  les  espérances  des  Stuarts  (1692). 

Sur  le  continent,  Guillaume  III  vint  prendre  la  di- 
rection de  l'armée  en  1691.  Luxembourg  le  battit  à 
Steinkerque  (1692)  et  à  Nerwinde  (1693),  mais  en 
1695,  le  roi  s'empara  de  Namur.  Le  traité  de  Rys- 
wyck  termina  la  guerre  :  Louis  XIV  reconnaissait 
Guillaume  III  comme  roi  d'Angleterre  (1697). 

Cette  paix  fut  suivie  d'une  entente  entre  les  deux 
souverains  au  sujet  de  la  succession  d'Espagne  quj.  ne 
pouvait  tarder  à  s'ouvrir.  En  vue  d'éviter  une  guerre 
européenne,  des  traités  de  partage  furent  signés  à  La 
Haye  et  à  Londres. 

Toutefois  le  rapprochement  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  L'acceptation  de  la  couronne  d'Espagne  pour 
le  duc  d'Anjou,  sans  lui  retirer  ses  droits  à  la  cou- 
ronne de  France,  le  titre  de  roi  d'Angleterre  donné 
au  prétendant  Jacques  III  après  la  mort-  de  Jacques 
II,  l'expulsion  des  garnisons  hollandaises  des  places 
de  la  barrière,  telles  furent  les  causes  de  l'irritation 
de  Guillaume  III  contre  Louis  XIV.  Sans  peine  il  sou- 
leva l'Europe  contre  la  France.  La  guerre  éclata  en 
1701.  La  mort  de  Guillaume  III  n'enleva  pas  son 
unité  à  la  coalition.  Il  avait  légué  sa  haine  contre  la 
France  à  trois  hommes,  qui  dirigèrent  les  opérations 
militaires  avec  un  entente  remarquable  :  Malborough, 
Heinsius,  le  prince  Eugène  de  Savoie. 

La  France  subit  une  triste  période  de  revers,  ce- 
pendant l'Angleterre  se  lassa  la  première  de  cette 
longue  guerre.  En  1711,  les  préliminaires  de  la  paix 
furent  ouverts  à  Londres  et  la  bataille  de  Denain 
gagnée  par  Villars  sur  le  prince  Eugène  (1712)  per- 
mit de  conclure  les  traités  d'Utrecht  qui  marquent 
l'extension  de  l'empire  colonial- et  maritime  de  l'An- 
gleterre (1713-1714). 

C'est  ensuite  pendant  la  guerre  de  Succession  d'Au- 
triche que  nous  retrouvons  l'Angleterre  parmi  les 
ennemis  de  la  France.  Celle-ci  est  victorieuse  à  Fon- 
tenoy,  à  Raucoux,  à  Lawfeld.  Malheureusement  la 
guerre  maritime  était  moins  heureuse  et  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  n'apporta  à  la  France  aucune  compensa- 
tion pour  la  perte  de  sa  marine  et  l'appauvrissement 
de  ses  finances. 

Cependant  les  années  qui  suivirent  ce  traité  furent 
prospères  et  bientôt  le  relèvement  de  notre  puissance 
maritime  inquiéta  l'Angleterre  qui  chercha  à  faire 
naître  les  causes  d'une  nouvelle  guerre.  En  effet,  ses 
exigences  devinrent  telles  dans  l'Inde,  au  Sénégal, 
aux  Antilles,  en  Amérique,  que  la  France  lui  déclara 
la  guerre.  Elle  devait  durer  sept  ans  (1756-1763)  et 
être  désastreuse  surtout  sur  mer  et  dans  nos  colonies 
d'Amérique  et  des  Indes. 

Les  traités  de  Paris  et  de  Hubertsbourg  la  termi- 
nèrent. La  France  céda  aux  Anglais  en  Amérique  le 
Canada,  l'Ile  du  Cap  Breton  et  les  bouches  du  Saint- 
Laurent  ;  aux  Antilles,  La  Dominique,  Saint-Vincent, 
Tabago,  Grenade  et  les  Grenadines  ;  en  Afrique  le  Sé- 
négal, moins  l'îlot  de  Gorée  ;  en  Asie,  toutes  nos  pos- 
sessions dans  l'Inde,  moins  cinq  villes. 

Notre  empire  colonial  était  ruiné  et  l'Angleterre  pos- 
sédait définitivement  la  domination  des  mers.  C'était 
le  couronnement  de  la  politique  suivie  par  elle  depuis 
près  d'un  siècle. 

GÉOGRAPHIE. 

I.  Justifier  l'emplacement  des  quatre  plus  grandes 
villes  de  France. 


II.  Différence  entre  l'Allemagne  et  l' Autriche- 
Hongrie.  —  Carte  de  l'Autriche- Hongrie  avec  indi- 
cations du  relief  et  les  cours  d'eau. 

Les  quatre  plus  grandes  villes  de  France  sont  -.  Mar- 
seille, Lyon,  Bordeaux,  Lille. 

L'emplacement  de  Marseille  se  justifie  par  la  faci- 
lité des  communications  avec  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope méditerranéenne,  de  l'Afrique  septentrionale  el 
occidentale,  avec  l'Asie  occidentale  et  maintenant 
par  le  canal  de  Suez  avec  les  Indes  et  l'Extrême- 
Orient.  Cette  ville  devait  être  l'entrepôt  naturel  des 
produits  de  ces  régions  en  même  temps  que  le  lieu  où 
se  concentrent  pour  l'exportation  les  productions  des 
autres  parties  de  la  France.  Créer  là  une  ville,  c'était 
préparer  un  des  plus  grands  ports  du  monde.  ■ 

Lyon  est  placée  au  point  de  jonction  de  la  Saône 
et  du  Rhône,  au  débouché  des  principales  routes  des 
Alpes,  au  croisement  des  routes  du  nord  et  du  sud, 
de  l'est  et  de  l'ouest,  à  proximité  du  bassin  houiller 
de  Saint-Etienne.  Cette  situation  exceptionnelle  lui 
a  permis  de  devenir  le  centre  d'industries  multiples 
(soieries,   toiles,   mousselines,   papeteries,   cuirs). 

Bordeaux  est  établie  au  point  où  convergent  le  plus 
avantageusement  la  navigation  maritime  et  la  navi- 
gation fluviale,  au  centre  d'une  région  agricole.  C'est 
donc  le  lieu  où  pouvait  se  développer  un  port  de  com- 
merce pour  l'exportation  des  produits  de  la  région  en 
même  temps  que  pour  l'importation  des  productions 
fournies  par  l'Espagne,  l'Afrique  occidentale,  l'Amé- 
rique du  Sud  et  l'Angleterre. 

Lille  est  placé  Ou  centre  d'un  bassin  houiller*  très 
important,  d'une  riche  région  agricole,  deux  causes 
qui  favorisent  le  développement  de  l'industrie. 

De  plus,  la  multiplicité  des  rivières  et  des  canaux 
assurent  des  communications  rapides  et  à  bas  prix 
entre  le  Nord  et  le  bassin  parisien,  ce  qui  est  appré- 
ciable pour  le  commerce. 

II.  L'Autriche  Hongrie  n'est  pas  comme  l'empire 
allemand  un  Etat  né  d'hier.  Presque  toutes  les  pro- 
vinces qui  la  composent  faisaient  partie  au  xvr  siècle 
de  l'héritage  de  la  maison  d'Autriche,  recueilli  par 
Charles-Quint,  les  souverains  d'Autriche  avaient  en 
outre  le  titre  d'empereur  d'Allemagne  ;  ils  durent  y 
renoncer  en  1866.  Le  vieil  empire  austro-hongrois 
est  un  composé  d'Etals  d'origine  différente,  habités 
par  des  peuples  qui  ne  sont  pas  de  même  race,  qui 
n'ont  pas  même  caractère,  mêmes  mœurs,  mêmes  be- 
soins. Aussi  manque-t-il  d'unité,  il  se  débat  dans  des 
diffîcultés  très  grandes.  Actuellement,  l'Autriche- 
Hongrie  est  au  deuxième  rang  des  Etats  européens 
pour  la  superficie  et  au  deuxième  rang  pour  l'éten- 
due et  au  troisième  pour  la  population,  mais  on  peut 
dire  qu'elle  pèse  moins  dans  les  destinées  du  monde 
que  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  France. 

Sciences. 

Les  principaux  organes  de  la  fleur.  —  Les  classer. 

Les  principaux  organes  de  la  fleur  sont  la  fleur, 
le  fruit  et  la  graine,  mais  ces  deux  derniers  oi^anes 
ne  sont  que  des  parties  de  la  fleur. 

Une  fleur  chez  laquelle  tous  les  organes  existent, 
la  rose  sauvage,  par  exemple,  comprend  :  en  allant  de 
l'extérieur  vers  l'intérieur,  les  sépales  dont  l'ensemble 
constitue  le  calice,  pétales  dont  la  réunion  s'appelle 
corolle,  les  étamines  qui  sont  les  pièces  détachées  de 
Vandrocée  et  les  carpelles  dont  l'ensemble  forme  le 
pistil. 
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La  fleur  est  ordinairement  reliée  au  rameau  par  la 
queue,  désignée  sous  le  nom  de  pédoncule. 

Les  enveloppes  de  la  fleur  sont  appelées  ses  verti- 
cilles,  aussi  la  fleur  complète  présente  quatre  verti- 
cilles  :  le  calice,  la  corolle,  l'androcée  et  le  pistil. 

Le  calice  est  l'enveloppe  extérieure  de  la  fleur,  il  se 
trouve  à  Textrémité  du  pédoncule,  sa  couleur  est 
généralement  verte. 

La  corolle  est  intérieure  au  calice,  c'est  la  partie 
brillante  de  la  fleur,  celle  qui  sécrète  et  exhale  des  par- 
fums, grâce  à  des  organes  spéciaux  appelés  nectaires. 
Les  étamines  sont  des  filaments  situés  entre  les  pé- 
tales et  le  pistil.  Chaque  étamine  est  formée  de  deux 
parties  :  le  filet  et  l'authère.  Le  filet  n'est  que  le  sup- 
port de  l'anthère. 

L'anthère  est  un  petit  sac  à  une  ou  deux  loges  qu'on 
trouve  à  l'extrémité  du  filet.  Il  contient  une  pous- 
sière très  fine,  généralement  jaune  appelée  pollen. 

Le  pistil  se  trouve  au  milieu  des  étamines  :  c'est 
la  partie  centrale  de  la  fleur,  il  est  la  réunion  des  car- 
pelles, quelquefois  le  pistil  est  simple,  c'est-à-dire 
constitué  par  un  seul  carpelle,  comme  dans  le  haricot. 
Chaque  carpelle  et  formé  en  commençant  par  le 
haut  :  du  stigmate,  du  style  et  de  l'ovaire. 

Le  stigmate  est  une  petite  glande  de  forme  varia- 
l)le  qui  se  trouve  à  l'extrémité  du  style,  sa  surface 
se  recouvre  d'un  enduit  visqueux  à  l'époque  de  la 
fécondation.  Le  style  est  une  petite  tige  cylindrique 
et  creuse  qui  prolonge  l'ovaire  et  soutient  le  stigmate. 
^  L'ovaire  est  la  partie  renflée  que  prolonge  le  style. 
C'est  une  cavité  à  une  ou  plusieurs  loges  dont  chacune 
renferme  un  ou  plusieurs  petits  corps  nommés  ovules; 
elle  offre  généralement  autant  de  loges  que  le  pistil 
compte  de  carpelles.  C'est  l'ovaire  qui  par  son  ac- 
croissement devient  le  fruit. 

Morale. 
Les  obligations  de  l'écolier. 

L'écolier  a  trois  sortes  d'obligations  :  devoirs  en- 
vers ses  maîtres,  devoirs  envers  ses  camarades,  de- 
voir envers  lui-même  qui  est  l'obligation  de  travail- 
ler pour  s'instruire. 

Les  devoirs  envers  les  maîtres  sont  le  respect,  l'af- 
fection, l'écolier  doit  respecter  son  maître  parce  que 
celui-ci  a  sur  lui  la  supériorité  de  sa  mission,  celle 
de  l'âge,  celle  qui  résulte  de  la  culture  de  l'e-sprit. 
L'écolier  doit  aimer  son  maître  parce  qu'il  se  dévoue 
pour  lui. 

Envers  ses  camarades,  l'enfant  doit  pratiquer  la 
bonne  humeur,  la  complaisance,  la  charité,  la  géné- 
rosité. Il  doit  se  souvenir  qu'il  faut  supporter  les  dé- 
fauts des'autres,  si  nous  voulons  qu'ils  supportent  les 
nôtres. 

Enfin  l'écolier  est  tenu  par  devoir  de  travailler 
pour  s'instruire.  Agir  ainsi,  c'est  répondre  aux  désirs 
de  ses  parents,  augmenter  sa  valeur  morale  et  se  met- 
tre en  état  de  contribuer  aux  progrès  de  l'humanité. 

Instruction  civiqub. 

Montrer  comment  le  peuple  français  prend  part  au 
gouvernement. 

Le  pouvoir  législatif  appartient  à  la  Chambre  des 
députés  et  au  Sénat.  Les  membres  de  la  Chambre  des 
députés  sont  élus  par  le  suffrage  universel,  c'est-à- 
dire  que  tout  citoyen  français  jouissant  de  ses  droits 
civils  et  politiques  prend  part  à  ce  vote.  Le  député 


est  donc  son  représentant,  il  émet  devant  la  Chambre 
les  idées  et  les  désirs  des  électeurs  et  de  cette  manière 
tout  citoyen  prend  part  à  la  rédaction  des  lois. 

Couture. 
Ourler  deux  mouchoirs  de  poche. 

Problèmes.  " 

1°  Qu'est-ce  que  simplifier  une  fraction?  Enoncer 
et  démontrer  le  principe  que  l'on  applique.  Raison- 
ner sur  la  fraction  96/156. 

Démonstration. 
Simplifier  une  fraction,  c'est  la  remplacer  par  une 
fraction  ayant  la  même  valeur,  mais  dont  les  termes 
soient  plus  simples.  La  simplification  repose  sur  ce 
principe  : 

On  ne  change  pas  la  valeur  d'une  fraction  en  divi- 
sant ses  deux  termes  par  un  même  nombre. 

Soit  la  fraction  96/156,  on  divise  par  2,  chacun  des 

termes  ;  on  a  48/78,  cette  fraction  est  égale  à  96/156. 

En  effet,  elle  contient  deux  fois  moins  de  parties 

que  96/156,  mais  ces  parties  sont  2  fois  plus  grandes. 

Il  y  a  donc  compensation. 

Pour  simplifier  une  fraction  on  divise  ses  deux  ter- 
mes par  un  même  nombre.  Afin  de  connaître  le  nom- 
bre qui  peut  diviser  les  deux  termes,  on  utilise  les 
caractères  de  divisibilité. 

2°  Une  meule  en  grès  cylindrique  a  1  m.  20  de  dia- 
mètre et  0  m.  22  d'épaisseur.  Quel  en  est  le  poids,  si 
le  dm»  de  grès  pèse  2  kg.  6  et  si,  au  centre,  se  trouve 
un  trou  carré  de  0  m.  05  de  côté. 
Solution.  —  Volume  de  la  meule  : 

1  m»  (1,20  :  2)2X3,1416X0,22  =  0  m3248814. 
Capacité  du  trou  : 

1  X  0,05  X  0,22  =  0  m^OOOSSO. 
Différence  : 

0  m»  248814—0  m3000550  =  248  dm^  264. 
Poids  de  la  meule  : 

2  kg.  6x248,  264=645  kg.,  486. 
Réponse.  —  645  kg.  486. 

3.  Un  éditeur  publie  un  livre  ;  les  frais  d'impres- 
sion et  autres  s'élèvent  à  1875  fr,  ;  il  vend  ce  livre 
par  douzaines  en  faisant  une  remise  de  25  %  sur  le  prix 
fait  qui  est  de  2  fr.  50  l'exemplaire  et  il  donne  en  plus 
chaque  treizième.  Dans  ces  conditions,  son  gain  s'é- 
lève à  2.625  fr.,  lorsque  l'édition  est  épuisée.  A  com- 
bien d'exemplaires  l'ouvrage  a  -t-il  été  tiré? 
Solution.  —  Prix  de  vente  de  l'exemplaire  : 

2,50X0,75  =  1  fr.  875. 
Prix  de  vente  total  : 

1.875  +  2.625  =  4.500  fr. 
Prix  d'une  douzaine  : 

1,875x12  =  22   fr.  50 
Nombre  de  douzaines  : 

I  X  4.500     „„„  _, 

aai    KA  =200  donzames. 

Nombre  d'exemplaires  : 

13x200  =  2.600. 
Réponse.  —  2.600  exemplaires. 

4.  Trois  cultivateurs  ont  fait  leur  cidre  en  com- 
mun. Le  premier  a  fourni  30  hl.  14  de  pommes,  le  2» 
en  a  fourni  20  hl.  3/4  et  le  3*  22  hl.  y^.  On  a  obtenu 
21  hl.  70  de  cidre  dont  1/10  revient  au  fabricant. 
Quelle  quantité  chacun  des  cultivateurs  participants 
recevra- t-il  î 
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Solution.  —  Quantité  qui  reste  à  partager  propor- 
tionnellement : 

21,70—2  17=19  hl.  53. 
Ce  nombre  doit  être  partagé  proportionnellement 
à  30  hl.  1/2  ou  60/2. 
A  25  3/4  ou  103/4. 
A  22  1/2  ou  45/2. 
Ou  proportionnellement  à  : 

122    103     90 

T'  -4  «*-4 

Ou  à  122,  103  et  90,  dont  la  somme  est  315. 
Part  du  ler  : 

19531.xl22^^^g^^^ 


315 

Part  du  second  : 

1953  1.  X  103 
315 
Part  du  troisième  : 

1953 1.x  90 
305 


=6381.6 


=5581. 


RÉPONSES.  —  1°  756  1.  4  ;  2°  638  1.  6  ;  3°  558  litres. 
5°  Une  personne  a  acheté  10  obligations  de  500  fr. 
à  4  %  au  cours  de  528  fr.  50.  Après  avoir  touché  un 
coupon  trimestriel,  elle  les  revend  au  cours  de 
532  fr.  80.  Quel  bénéfice  fait-elle  et  combien  pour  100 
lui  a  rapporté  son  argent  pendant  ces  six  mois? 
(Tenir  compte  des  frais). 
Solution.  —  Prix  d'achat  : 

528,50x10  =  5.285  fr. 
Frais  de  timbre  et  courtage  : 

0,30  +  5,26=  5fr.  58. 
Dépense  totale  : 

528  +  5,58  =  5.290  fr.  58. 
Revenu  des  obligations  : 

4X5X10  =  200  fr. 
Frais  : 

(3X2)+(0,20X52  fr.  85)  =  16  fr.  57. 
Revenu  net  : 

200—16,57  =  183  fr.  43. 
Revenu  pour  six  mois  : 

183,43  :  2  =  91  fr.  71. 
Montant  de  la  rente  : 

532,80X10=5.328  fr. 


Frais  : 

0,30+5,32  =  5  fr.  62. 
Somme  touchée  : 

5.328—5,62  =  5.322  fr.  38. 
Bénéfice  de  la  vente  sur  l'achat  : 

5.322,30—5.290,58  =  31  fr.  80. 
Bénéfice  totalisé  : 

97,71  +  31,80=123  fr.  51. 
Taux  auquel  le  capital  se  trouve  placé  : 
123  fr.Slx  100x2 

5290,58  -4tr.W). 

RÉPONSES.  —  1°  123  fr.  51  ;  2°  4  fr.  66. 


Dessin. 
Le  coq 


Reproduire  le  dessin  ci-contre.  Tracer  ab,  cd.  Pla- 
cer l'œil,  l'extrémité  des  pattes  et  de  la  queue.  Esquis- 
ser légèrement  le  dessin,  renforcer  le  trait,  colorier 
à  votre  goût. 


COURS  SUPÉRIEUR  (2«  année) 


l'e  SEMAINE  DE  VACANCES 

(Suite.) 

Série». 

{Aspirants). 

2.  Une  personne  a  marché  avec  une  vitesse  cons- 
tante pendant  3  h.  %,  puis  elle  a  pris  une  voiture  qui 
lui  faisait  parcourir  par  heure  5  km.  de  plus  qu'elle 
n'en  faisait  à  pied.  Son  voyage  a  duré  3  heures  20 
minutes  et  la  distance  totale  qu'elle  a  parcourue  tant 
à  pied  qu'en  voiture,  a  été  de  54  km.  1/4.  Quel  che- 
min parcourait-elle  dans  une  heure  à  pied? 

Solution.  —  Soit  x  le  nombre  de  kilomètres  parcou- 
rus à  pied  pendant  une  heure. 

Le  nombre  de  kilomètres  parcourus  en  voiture  sera 
x+5. 


Cette  personne  a  parcouru  à  pied  : 

•«X  ^ôou-ô" 

En  voiture  : 

(a;+15)  3    y2  =  (10+5)  10/3. 

Le  total  des  deux  espaces  est  54  km.  1/4,  ou 

217 

-7- de  km. 
4 

On  peut  donc  écrire  : 

Ix  ,  ^        ..      10     217 
-2-  +  (a;  +  5)x-3-  =  — 

42a?  ,  ,        ,,40     651 
■  +  (x  +  5)Xy2  =  ^ 

=  651. 


12 


42  a; +  40  a; +  200: 
82x=451 
a;=451  :  82=5,5 
RÉPONSE.  —  5  km.  5. 
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3.  Que  devient  le  produit  de  la  multiplication  de  2 
nombres  :  1°  si  Ton  ajoute  l'unité  à  chaque  facteur  ; 
2"  si  Ton  retranche  Tunité  à  chaque  facteur. 

Raisonner  sur  le  produit  5135x43. 

Démonstration.  —  En  ajoutant  1  aux  deux  fac- 
teurs on  a  : 

(5135+l)x(43  +  l) 
Ce  produit  doit  contenir  43  fois  le  multiplicande 
plus  1     fois  le  multiplicande. 
Soit  : 

(5135X43)  +  (1X43)+(5135X1)  +  (1X1). 
Ou  : 

(5135x43)+(43)+5135  +  l) 
On  voit  que  le  nouveau  produit  égale  le  premier, 
plus  le  multiplicande,  plus  le  multiplicateur,  plus  1. 
En  ôtant  1  aux  2  facteurs,  on  a  : 
{5135— l)x(43— 1) 
En  multipliant  chaque  terme  du  multiplicande  par 
chaque  terme  du  multiplicateur,  on  a  : 

(5135  X  43)— (1  x  43)— (5135  X 1  )— (1  X  1  ) 
Ou  : 

(5135X43)— (43  +  5135)+l 
On  voit  que  le  nouveau  produit  égale  le  premier 
augmenté  de  1  et  diminué  de  la  somme  du  multipli- 
cande et  du  multiplicateur. 

4.  Deux  personnes  ont  le  même  revenu.  La  première 
économise  chaque  année  1/10  de  son  revenu  ;  la  2«  dé- 
pense chaque  année  600  fr.  de  plus  que  la  première. 
Au  bout  de  trois  ans,  la  seconde  a  fait  540  fr.  de 
dettes.  .Quel   était   le   revenu    de  chaque  personne? 


Solution.  —  Dette  de  la  2"  au  bout  d'un  an  : 

540  :  3  =  180  fr. 
Economies  annuelles  de  la  l"""^  personne  : 

600—180  =  420  fr. 
Revenu  annuel  de  chaque  personne  : 

420X10  =  4.200  fr. 
RÉPONSE.  —  4.200  fr. 

5.  On  fond  ensemble  un  lingot  d'or  au  titre  de  0,940- 
et  pesant  600  gr.,  avec  un  second  lingot  d'or  au  titre 
de  0,875.  On  obtient  ainsi  un  lingot  au  titre  de  0,900. 
On  demande  quelle  est  la  valeur  de  ce  dernier  lingot?- 

Solution.  —  En  mettant  1  gr.  du  l'"'  lingot  dans  le 
mélange,  on  a  en  trop  un  poids  d'or  fin  égal  à  : 
940—900=40  milligrammes. 

Quand  on  y  met  1  gr.  du  2«  lingot,  il  manque  un 
poids  d'or  fin  égal  à  : 

900— 875  =  25  milligr. 

Afin  d'obtenir  le  poids  d'or  fin  demandé,  on  devra 
prendre  : 

25  gr.  du  l'=''  lingot  pour  40  gr.  du  2«  lingot. 

Le  2e  lingot  pèse  les  40/25  ou  8/5  du  1". 

Le  poids  du  2«  lingot  est  donc  égal  à  : 

o  ° 

Poids  du  3«  lingot  : 

960+600  =  1.560  gr. 
Valeur  de  1.560  gr.  de  monnaie  d'argent  •.. 

1560  :  5  =  312  fr. 
Valeur  du  même  poids  de  monnaie  d'or  • 

312x15,5  =  4.836  fr. 
RÉPONSE.  —  4.836  fr. 


Dessin. 


{Devoir    littéraire    supplémentaire.) 
Lire  Athalie.  —  Résumer  la  tragédie  acte  par  acte. 
—  Montrer  l'importance  du  songe  au  point  de  vue 
de  l'action. 

Développement.  ' 

Le  sujet  de  la  tragédie  A' Athalie  a  été  emprunté  à 


la  Bible,  mais  l'action  a  été  créée  tout  entière  par 
Racine. 

Dans  la  préface  de  son  œuvre,  le  poète  a  donné  un 
résumé  substantiel  des  événements  antérieurs  à  cette 
grande  action. 

L'acte  premier  s'ouvre  au  moment  où  une  lutte 
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décisive  est  sur  le  point  d'éclater  entre  Athalie  et 
Dieu.  La  reine  veut  anéantir  le  culte  qu'elle  a  toléré 
jusque-là  ;  c'est  l'heure  que  choisit  le  grand  prêtre 
Joad  pour  renverser  l'impie.  Il  ranime  l'espérance 
d'Abner  et  déclare  à  Josabeth  qu'aujourd'hui  même 
il  faut  couronner    Joas. 

Le  deuxième  acte  nous  fait  connaître  la  reine. 
Athalie  a  pénétré  dans  le  temple  et  troublé  le  sacri- 
fice. Elle  expose  ensuite  à  Mathan  et  à  Abner  la  rai- 
son qui  l'a  poussée  à  agir  et  se  fait  amener  l'enfant 
dont  elle  se  sent  menacée.  Elle  l'interroge,  veut  l'a- 
dopter. Joas  refuse  en  maudissant  les  impies.  Athalie 
sort  menaçante,  après  avoir  fait  une  cynique  apologie 
de  sa  conduite. 

Au  3^  acte,  Mathan  envoyé  par  Athalie,  vient  ré- 
clamer Joas  ;  le  grand  prêtre  chasse  l'apostat  et  se 
prépare  à  la  lutte.  Il  est  animé  par  l'inspiration  di- 
vine et  prophétise  les  triomphes  de  Jéhovah. 

Au  4«  acte,  l'action  s'accélère.  Joad  révèle  à  Joas 
le  secret  de  sa  naissance.  Il  le  sacre  et  le  fait  recon- 
naître pour  roi  par  les  lévites,  puis  le  grand  prêtre 
indique  à  chacun  son  poste  pour  repousser  l'ennemi. 

Voici  le  5"  acte  :  Athalie  assiège  le  temple.  Avant 
de  donner  le  signal  de  l'assaut,  elle  envoie  Abner  ré- 
clamer une  dernière  fois  Joas  et  le  trésor  de  David. 
Joad  promet  de  les  lui  livrer.  Athalie  pénètre  dans  le 
temple  et  voit  Joas  sur  le  trône  ;  elle  est  perdue.  Mais 
avant  de  tomber,  elle  brave  encore  une  fois  le  Dieu 
qui  l'a  vaincue.  Joad  .l'abandonne  au  châtiment. 

On  peut  dire  en  parlant  d' Athalie  que  le  songe  est 
la  pièce  tout  entière.  En  effet,  sanscerêve  —  lareine 
n'eût  jamais  soupçonné  un  enfant  inconnu,  elle  ne' 
l'aurait  pas  exigé  du  grand  prêtre.  Par  suite,  Joad 
gardait  encore  le  secret  de  la  naissance  de  Joas  : 
Athalie  conservait  et  le  pouvoir  et  la  vie.  En  un  mot, 
la  tragédie  était  détruite. 

C'est  donc  le  songe  qui  conduit  l'action.  Voilà  ce 
qui  en  fait  le  mérite  singulier  et  ce  qui  lui  donne  la  su- 
périorité sur  le  rêve  de  Pauline  dans  Polyeiicte  et  sur 
tous  ceux  qui  aient  jamais  été  employés  au  théâtre. 


2e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religibtjsb. 
Ce  qu'on  entend  par  homicide  spirituel. 

Français. 
Le  mont  Saint-Michel. 
Au  plus  haut  du  mont  Saint-Michel,  on  vous  mon- 
tre une  plate-forme  qu'on  appelle  celle  des  fous.  Je 
ne  connais  aucun  lieu  plus  propice  à  en  faire  que  cette 
maison  de  vertiges.  Représentez-vous  tout  autour, 
une  grande  plaine  de  cendre  blanche  qui  est  toujours 
solitaire,  sable  équivoque,  dont  la  fausse  douceur  est 
le  piège  le  plus  dangereux.  C'est  et  ce  n'est  pas  la 
terre  ;  c'est  et  ce  n'est  pas  la  mer,  l'eau  douce  non 
plus  puisqu'en  dessous,  des  ruisseaux  travaillent  le 
sol  incessamment.  Rarement  et  pour  de  courts  mo- 
ments, un  bateau  s'y  hasarderait.  Et  si  l'on  passe, 
quand  l'eau  se  retire,  on  risque  d'être  englouti,  je 
l'ai  été  presque  moi-même.  Une  voiture  fort  légère 
dans  laquelle  j'étais,  disparut  en  deux  minutes  avec 
le  cheval,  par  miracle,  j'échappai.  Mais,  moi-même 
à  pied,  j'enfonçais.  A  chaque  pas,  je  sentais  un  af- 
freux clapotement  comme  un  appel  vers  l'abîme  qui 


me  demandait  doucement,  m'invitait  et  m'attirait 
et  me  prenait  par  dessous.  J'arrivai  pourtant  au  roc 
de  la  gigantesque  abbaye,  cloître,  forteresse,  et  prison, 
d'une  sublimité  atroce,  vraiment  digne  du  paysage 
Sur  un  gros  bloc  de  granit,  il  se  dresse,  monte  et 
monte  encore  indéfiniment,  comme  une  Babel  d'un 
titanique  entassement,  roc  sur  roc,  siècle  sur  siècle, 
toujours  cachot  sur  cachot.  Tout  cela  dans  un  tour- 
billon, un  vent,  un  trouble  éternels. 

Questions. 

1.  Expliquer  la  comparaison  que  contient  la  der- 
nière phrase  :  //  se  dresse  comme  une  Babel  dans  un 
titanique  entassement . 

2.  Donner  des  mots  de  la  même  famille  que  sable 
(dérivés  et  composés). 

3.  Un  appel  de  l'abîme.  Sens  de  cette  expression. 
Indiquer  quelques  synonymes  de  abîme  : 

4.  Analyser  grammaticalement  :  Un  bateau  s'y 
hasarderait. 

5.  Je  n'en  puis  parler.  Mettre  successivement  la 
même  proposition  à  la  1"  personne  du  passé  défini, 
du  présent  du  conditionnel,  du  présent  de  l'impar- 
fait et  du  passé  du  subjonctif. 

6.  Quelques  mots  sur  Michelet. 

Réponses. 

1.  Il  se  dresse,  monte  et  monte  encore,  indéfiniment, 
comme  une  Babel  dans  un  titanique  entassement  ;  il 
s'élève  .sur  un  vaste  rocher  qui  domine  toute  la  baie 
environnante  et  comprend  plusieurs  étages  de  cons- 
tructions qui  font  corps,  pour  ainsi  dire,  avec  le  roc 
et  lui  donnent  un  aspect  à  la  fois  étrange  et  formi- 
dable, comme  celui  que  l'imagination  prête  à  la  tour 
de  Babel.  —  D'un  titanique  entassement  :  cet  entas- 
sement de  granit,  œuvre  de  la  nature  et  du  génie  hu- 
main semble  un  édifice  de  Titans.  Les  Titans  fils  de 
Saturne,  étaient  d'après  la  fable,  des  géants  qui  vou- 
lurent détrôner  Jupiter  et  pour  l'atteindre  au  faite 
de  l'Olympe,  où  il  résidait,  transportèrent  une  mon- 
tagne, le  Pélion,  sur  une  autre  montagne,  l'Ossa. 

2.  Dérivés  de  sable  :  sabler,  sableux,  sablon,  sablon- 
neux, sablier,  sablière.  —  Composés  de  sable  :  ensa- 
bler, ensablement. 

3.  Un  appel  de  l'abîme  :  une  sorte  de  fascination 
qui  semble  un  appel  impérieux.  —  Synonymes  de 
abîmes  :  gouffre,  précipice  (les  synonymes  sont  ap- 
proximatifs :  abîme  signifie  littéralement  gouffre 
sans  fond,  l'abîme  n'est  pas  un  gouffre  ou  un  préci- 
pice quelconque,  il  n'a  pas  de  fond  visible  ou  du 
moins  atteint  une  grande  profondeur. 

3°  Analyse  grammaticale. 

Un,  art.  ind.,  maso,  sing.,  se  rapporte  à  bateau. 

Bateau,  nom  com.,  masc.  sing.,  sujet  de  se  hasar- 
derait. 

Se,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de 
hasarderait. 

Se  hasarderait,  verbe  de  forme  pronominale,  l»' 
groupe,  mode  conditionnel,  temps  prés.,  3''  pers.  du 
sing. 

Y,  adverbe,  modifie  se  hasarderait. 

4°  J'en  puis  parler  : 

a)  J'en  pus  parler, 

b)  J'en  pourrais  parler, 

c)  Que  j'en  puisse  parler, 

d)  Que  j'en  pusse  parler, 

e)  Que  j'en  aie  pu  parler. 
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5*^  Michelet  (1798-1874)  est  un  historien  auquel 
nous  devons  l'Histoire  de  France,  l'Histoire  de  la  Ré- 
volution- française.  Il  est  parvenu  à  réaliser  une  ré- 
surrection de  la  vie  des  sècles  passés,  mais  il  manque 
complètement  d'impartialité.  On  lui  doit  aussi  Notre 
France. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  a  écrit  l'Insecte,  la 
Mer,  l'Oiseau,  etc.,  où  se  montre  une  sensibilité  in- 
.   quiète  et  curieuse. 

Michelet  est  un  écrivain  à  la  langue  sobre,  au  ly- 
risme imagé  et  plein  de  couleur. 

Composition  française. 

Dans  la  vie  même  la  plus  occupée,  il  y  a  quelques 
moments  de  loisirs.  A  quoi  emploieriez-vous  vos  loi- 
sirs? justifiez  votre  présence. 

Indications.  —  1°  Trois  délassements  peuvent  s'of- 
frir la  lecture,  le  dessin,  la  promenade.  Quel  est  ce- 
lui qu'on  doit  choisir?  —  Avantages  et  inconvénients 
de  chacun  d'eux. 

2»  La  lecture  fait  oublier  les  soucis,  les  chagrins, 
elle  procure  les  émotions  les  plus  variées,  elle  montre 
la  vie  sous  divers  aspects.  Elle  meuble  la  mémoire, 
peut  former  le  caractère,  exercer  le  jugement,  déve- 
lopper de  bons  sentiments.  Rien  ne  sert  mieux  à  l'é- 
ducation de  soi-même,  mais  une  lecture  absorbante 
et  trop  prolongée  finit  par  causer  quelque  fatigue. 

Le  dessin  désennuie  et  console  aussi  bien  que  la 
lecture  et  ne  risque  pas  de  troubler  l'âme.  l'art  du 
dessin  s'applique  à  une  foule  de  travaux  de  la  plus 
grande  utilité,  il  permet  d'exécuter  de  petits  ouvrages 
pour  les  offrir  ou  pour  contribuer  à  l'embellissement 
du  logis.  Puis  le  dessin  est  un  excellent  moyen  d'édu- 
cation générale,  il  exerce  la  vue  et  la  main,  exige 
beaucoup  d'observation  attentive,  inspire  le  senti- 
ment du  beau,  toutefois  dessiner  longtemps,  fatigue 
les  yeux,  la  poitrine,  tout  le  corps. 

La  promenade  au  grand  air  est  l'exercice  le  plus 
sain  qu'on  puisse  imaginer,  puis  elle  est  favorable  aux 
doux  entretiens,  aux  poétiques  rêveries  dont  l'intel- 
ligence et  le  cœur  ne  se  lassent  jamais.  De  plus  en 
plus,  en  se  promenant,  on  observe  beaucoup  et  l'ob- 
servation c'est  le  meilleur  moyen  de  s'instruire,  le 
spectacle  de  la  nature  donne  le  sentiment  du  beau, 
enfin,  on  peut  herboriser  et  recueillir  des  iinsectes, 
étudier  en  se  promenant.  Cependant,  il  faut  consi- 
dérer que  la  promenade  n'est  pas  toujours  possible. 

Conclusion.  —  Ces  trois  délassements  offrent  cha- 
cun des  avantages  et  des  inconvé-nients.  Le  meilleur 
moyen  d'occuper  ses  loisirs  serait  de  les  partager  entre 
la  lecture,  le  dessin,  la  promenade,  en  variant  les  exer- 
cices qui  délassent  à  la  fois  l'esprit  et  le  corps,  on  en 
tire  tout  le  profit  possible. 
» 

Histoire. 

I.  Ce  qu'on  entend  par  empire  byzantin. 

II.  Les  causes  et  les  conséquences  politiques  et 
religieuses  de  la  Réforme. 

III.  Dates,  1214,  1302,  1415,  1525,  1558. 

I.  On  désigne  sous  le  nom  d'Empire  byzantin 
l'empire  romain  depuis  Constantin  et  l'empire  d'O- 
rient depuis  Théodose  jusqu'à  la  prise  de  Gonstanti 
nople  par  les  Turcs  en  1453.  Constantinople  portait 
alors  le  nom  de  Byzance. 

L'empire  byzantin  travaillé  par  des  vices  intérieurs 
a  compté  pourtant  plus  de  mille  ans  d'existence,  ré- 
sisté souvent  aux  barbares  du  Nord  et  de  l'Orient 


et  brillé  du  vif  éclat  d'une  civilisation  raffinée.  On 
peut  distinguer  dans  son  histoire  un  certain  nombre 
de  périodes. 

1°  Le  gouvernement  de  la  famille  de  Théodore  et 
des  empereurs  de  la  maison  de  Thrace  ; 

2»  Les  empereurs  de  la  maison  justinienne  ; 

3°  Les  empereurs  de  la  famille  d'Héraclius  ; 

4°  Les  empereurs  de  la  dynastie   isaurienne  ; 

5°  Les  empereurs  de  la  dynastie  macédonienne  ; 

6°  La  dynastie  des  Comnènes  ; 

7°  L'empire  latin  ; 

8°  Enfin  la  période  de  décadence  finale  qu'achève 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  en  1453. 

II.  On  entend  sous  le  nom  de  Réforme,  le  mouve- 
ment religieux  et  politique  qui,  au  début  du  xvi«  siè- 
cle, a  brisé  l'unité  catholique  et  soustrait  à  l'Eglise 
de  Rome  la  plus  grande  partie  des  pays  septentrio- 
naux de  l'Europe. 

La  Réforme  fut  préparée  par  les  hérésies  de  Wiclef 
et  de  Jean  Huss,  favorisée  par  l'ébranlement  causé 
dans  les  esprits  par  les  progrès  de  la  Renais- 
sance, par  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
l'Eglise.  La  cause  immédiate  fut  l'abus  fait  des  in- 
dulgences par  les  moines  dominicains,  chargés  par 
le  Pape  Léon  X  de  les  distribuer  dans  toute  l'Europe. 
Luther,  moine  augustin,  attaqua  d'abord  les  prédi- 
cateurs, puis  le  principe  même  des  indulgences.  Le 
pape  crut  d'abord  à  une  simple  querelle  de  moines, 
mais  bientôt  Luther  rompit  tous  les  liens  qui  l'atta- 
chaient à  l'Eglise  en  brûlant  les  bulles  du  pape  sur 
un  bûcher  allumé  par  les  étudiants  de  Wittemberg. 
Ce  fut  le  signal  de  la  Réforme  en  Allemagne. 

Les  causes  politiques  de  son  extension  furent  le  dé- 
sir des  princes  allemands  de  séculariser  à  leur  profita 
les  biens  ecclésiastiques,  celui  de  résister  à  l'autorité 
menaçante  des  empereurs  qni  devinrent  en  Allemagne 
les  champions  du  catholicisme. 

Le  peuple  crut  voir  dans  la  Réforme,  le  moyen  de 
se  soustraire  au  joug  de  la  féodalité. 

Il  interprétait  dans  un  sens  tout  matériel  les  mots 
de  liberté  chrétienne,  répétés  sans  cesse  autour  de 
lui  et  prétendait  à  une  parfaite  égalité  de  droits  avec 
ses  maîtres.  Cette  égalité,  la  doctrine  de  Luther  sem- 
blait la  lui  assurer,  aussi  l'embrassa-t-il  en  l'exagé- 
rant. 

La  conséquence  de  cette  triste  période  de  troubles 
fut  pour  l'Eglise  une  bienfaisante  réforme.  Elle  fut 
commencée  par  le  pape  Adrien  VI  qui  réorganisa  la 
curie,  mit  fin  aux  abus  des  Indulgences  et  provoqua 
la  réunion  du  Concile  de  Trente  qui  définit  d'une  fa- 
çon précise  la  foi  catholique  en  présence  des  doctrines 
protestantes  et  fixa  la  discipline.  Les  papes  Paul  III, 
Paul  IV,  Sixte-Quint,  etc.,  continuèrent  l'œuvre 
d'Adrien  VI  et  ils  furent  secondés  par  les  ordres  re- 
ligieux nouveaux  ou  rénovés  :  les  jésuites,  les  fran- 
ciscains, l'Oratoire,  etc. 

Les  conséquences  politiques  de  la  Réforme  furent 
une  longue  suite  de  guerres  dans  toute  l'Europe.  En 
Allemagne  la  lutte  contre  les  princes  affaiblit  l'auto- 
rité impériale,  dans  les  Etats  Scandinaves,  les  sou- 
verains s'en  servirent  pour  obtenir  un  pouvoir  absolu, 
de  même  qu'en  Angleterre,  la  conséquence  de  la  Ré' 
forme  fut  pour  l'Espagne  la  perle  dans  les  Pays-Bas, 
de  sept  provinces  qui  se  constituèrent  sous  le  nom  de 
République  des  sept  Provinces-Unies. 
Quant  à  la  France,  elle  subit  huit  guerres  de  reli- 


174 


SUPPLÉMENT   PÉDAGOGIQUE 


gion,  période  terrible  pendant  laqnelle  les  deux  par- 
tis s'abandonnèrent  à  de  cruels  excès. 

III.  1214.  —  Bataille  de  Bouvines  gagnée  par 
Philippe-Auguste  sur  Othon,  empereur  d'Allemagne. 

1302.  —  Première  réunion  des  Etats  généraux. 

1415.  —  Bataille  d'Azincourt  perdue  contre  les  An- 
glais. 

1525.  —  Bataille  de  Pavie  perdue  par  François  I". 

1558.  —  Reprise  de  Calais  par  François  deGuise. 

GÉOGRAPHIE. 

I.  Indiquer  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  plaine  de 
la  Garonne. 

II.  Citer  trois  grandes  lignes  de  chemin  de  fer  qui 
unissent  l'Europe  du  Nord  au  Sud. 

On  entend  par  plaine  de  la  Garonne  la  dépression 
creusée  entre  le  massif  central  et  les  Pyrénées.  La 
plaine  de  la  Garonne  comprend  donc  : 

1°  Les  vallées  de  la  Garonne  ainsi  que  les  vallées  in- 
férieures du  Tarn,  du  Lot  et  de  la  Dordogne. 

2°  La  plaine  des  Charentes  ; 

3°  La  plaine  de  l'Adour,  à  laquelle  se  rattache  la 
plaine  des  Landes. 

L'ensemble  de  cette  plaine  est  de  médiocre  alti- 
tude (maximum  300  mètres).  C'est  un  pays  de  cli- 
mat chaud  et  humide,  où  la  végétation  est  exubé- 
rante. Ce  climat  convient  particulièrement  à  la  cul- 
ture des  céréales  et  à  celle  de  la  vigne.  C'est  une  .des 
plaines  les  plus  fertiles  de  France.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'à la  plaine  des  Landes  qui  ne  soit  productive  (ré- 
sine), bois  fourni  par  les  pins,  céréales,  vignes,  trou- 
peaux). 

Le  littoral  est  généralement  bas,  on  peut  toutefois 
le  diviser  en  deux  sections  que  sépare  la  Gironde  : 
au  nord,  la  côte  est  plus  découpée  et  un  peu  plus  éle- 
vée, elle  est  formée  de  falaises.  Au  sud  de  la  Garonne, 
la  côte  est  rectiligne,  le  littoral  est  bas.  Les  étangs  que 
nous  voyons  sur  la  carte  .sont  d'anciens  golfes  qui  ont 
été  fermés  par  les  sables  que  le  vent  pousse  sans  cesse 
vers  cette  côte.  Un  seul  est  resté  ouvert,  c'est  le  blas- 
sin  d'Arcachon,  parce  que  la  rivière  qu'il  reçoit  est 
assez  forte  pour  repousser  les  sables. 

La  plaine  de  la  Garonne  est  arrosée  par  trois  fleu- 
ves :  la  Charente,  la  Garonne  et  l'Adour.  La  Garonne 
dont  la  source  est  en  Espagne  (Val  d'Aran),  dans  les 
Pyrénées,  entre  en  plaine  après  avoir  reçu  l'Arriège. 
La  première  grande  ville  qu'elle  arrose  est  Toulouse. 
Elle  reçoit  le  Tarn  grossi  de  l'Aveyron,  arrose  Agen, 
reçoit  le  Lot,  après  avoir  traversé  Bordeaux,  re- 
çoit la  Dordogne  et  forme  avec  elle  la  Gironde.  La 
Gironde  est  un  large  estuaire  dont  la  largeur  varie 
de  3  à  12  kilomètres.  vSur  la  rive  gauche,  la  Garonne 
ne  reçoit  que  des  cours  d'eau  généralement  pauvres, 
mais  que  les  orages  grossissent  vite,  ils  viennent  du 
plateau  de  Lannemezan.  Les  principaux  sont  la  Save, 
le  Gers,  la  Baïse. 

Comme  les  affluents  de  la  Garonne  viennent  des  Py- 
rénées et  du  Massif  Central,  deux  régions  où  la  fonte 
des  neiges  est  abondante  au  printemps,  les  orages 
assez  violents  en  été,  la  Garonne  est  un  fleuve  irré- 
gulier :  ses  rives  sont  souvent  inondées. 

Toulouse  et  Bordeaux  sont  les  deux  villes  les  plus 
importantes  de  la  région  de  la  Garonne. 

La  Charente,  née  sur  les  plateaux  peu  élevés  du  Li- 
mousin, traverse  ensuite  des  pays  calcaires  où  ses 
eaux  deviennent  limpides.  Elle  décrit  de  nombreux 
méandres  et  devient  navigable  à  Angoulêrae.  C'est 


un  fleuve  régulier.  Ses  affluents  sont  :  la  Boutonne, 
la  Touvre,  la  Seugne. 

h'  Adour  est  d'abord  un  torrent  pyrénéen,  mais  il 
fait  un  long  trajet  dans  la  plaine  des  Landes  où  son 
cours  se  ralentit.  Près  de  son  embouchure,  il  reçoit 
les  gaves  (gaves  de  Pau  et  gave  d'Oloron)  et  arrose 
Bayonne. 

II.  a)  Calais-Brindisi  ;  —  b)  Calais,  Vienne,  Salo- 
nique  ou  Gonstantinople  ;  —  c)  Paris-Madrid,  par 
Bordeaux,  Bayonne,  Hendaye. 

Sciences. 

A  quefles  familles  appartiennent  le  chêne,  le  tabac, 
le  caféier,  la  chicorée,  le  colza,  le  cotonnier,  l'arbre  à 
thé. 

Le  chêne  appartient  à  la  famille  des  amentacées, 
embranchement  des  dicotylédones  apétales,  les  fleurs 
dépourvues  de  pétales  sont  disposées  en  chaton.  Le 
pistil  est  entouré  d'un  grand  nombre  d'écailles  qui, 
plus  tard,  forment  autour  du  pistil  transformé  en 
gland,  ce  qu'on  appelle  une  cupule. 

Le  tabac  appartient  à  la  famille  des  solanées  em- 
branchement des  dicotylédones  gamopétales.  Les 
fleurs  régulières  à  cinq  sépales,  cinq  pétales,  cinq  éta- 
mines  et  deux  carpelles  soudés  entre  eux  renfermant 
chacun  de  nombreux  ovules.  Le  fruit  est  une  capsule 
qui  s'ouvre  par  deux  fentes. 

Le  caféier  appartient  aux  rubiacées  qui  font  partie 
également  des  dicotylédones  gamopétales.  La  fleur 
est  régulière,  on  y  trouve  :  quatre  sépales  très  petits, 
quatre  pétales  soudés  en  tubes,  quatre  étamines  in- 
sérées sur  la  corolle,  un  pistil  adhérent  formé  de  deux 
carpelles  qui  se  séparent  à  la  maturité  etdonnent  deux 
akènes. 

La  chicorée  appartient  à  la  famille  des  synanthérées 
(composées  radiées)  ;  ses  fleurs  gamopétales  sont  réu- 
nies en  capitule  ;  les  étamines  sont  soudées  par  leurs 
anthères  et  forment  un  tube  autour  du  style.  L'o- 
vaire est  infère  et  le  fruit  est  un  akène. 

Le  colza  se  range  dans  la  famille  des  crucifères, 
plantes  herbacées  à  feuilles  alternes  dialypétales,  les 
fleurs  disposées  en  grappes  sont  formées  de  quatre  sé- 
pales, quatre  pétales,  six  étamines  dont  deux  plus 
petites,  le  pistil  est  libre  et  le  fruit  est  une  silique. 

Le  cotonnier  appartient  aux  malvacées.  Les  éta- 
mines sont  nombreuses,  à  une  seule  loge  et  soudées 
par  leurs  filets.  Le  pistil  à  placentation  axile  est  formé 
de  plusieurs  carpelles  soudés  entre  eux. 

L'arbre  à  thé  se  range  dans  la  famille  des  théacées 
dont  les  caractères  sont  communs  avec  les  malva- 
cées. 

Littérature. 

Indiquer  les  différents  genres  de  poésies  et  citer  des 
oeuvres  appartenant  à  chacun  de  ces  genres. 

Les  différents  genres  de  poésies  sont  la  poésie  ly- 
rique, la  poésie  épique,  la  poésie  dramatique,  la  poé- 
sie didactique  et  descriptive,  la  poésie  pastorale  et 
enfin  les  poésies  fugitives.  Au  genre  lyrique  appar- 
tiennent l'ode  et  l'élégie.  Les  Méditations  de  Lamar- 
tine, les  Feuilles  d' Automne,  les  Odes  de  Victor  Hugo 
sont  des  œuvres  lyriques. 

La  poésie  épique  comprend  l'épopée  héroïque,  le 
poème  héroïque,  l'épopée  badine,  l'épopée  héroï-co- 
mique et  l'épopée  burlesque. 

h' Iliade  et  l'Odyssée  sont  des  épopées,  la  Pharsale 
de  Lucain  un  poème  héroïque,  le  Roland  furieux  ap-? 
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partient  à  l'époque  badine,  le  Lutrin,  de  Boileau  est 
un  modèle  d'épopée  héroï-comique,  et  nous  avons  vu 
un  exemple  de  l'épopée  burlesque  dans  l'Enéide  tra- 
vestie de  Scarron. 

Les  deux  genres  principaux  de  poésie  dramatique 
sont  la  tragédie  et  la  comédie  :  Parmi  ces  tragédies 
françaises,  le  Cid,  Andromaque,  Esther,  Athalie  sont 
des  chefs-d'œuvre  près  desquels  peuvent  se  placer 
pour  le  genre  comique  les  Femmes  savantes,  le  Mi- 
santhrope. 

La  poésie  didactique  comprend  le  poème  didac- 
tique, proprement  dit,  tel  l'Art  Poétique  de  Boileau, 
l'Epître,  la  Satire,  dans  lesquelles  Boileau  a  excellé, 
la  fable,  immortalisée  en  France  par  La  Fontaine. 

La  poésie  pastorale  revêt  deux  formes  principales  : 
l'idylle  et  l'églogue  ;  André  Chénier  a  attaché  son 
nom  à  ces  deux  genres. 

Morale. 

Les  différentes  sanctions  de  la  loi  morale. 

Les  différentes  sanctions  de  la  loi  morale  sont  la 
sanction  de  la  conscience,  la  sanction  humaine  et  la 
sanction  divine. 

La  sanction  de  la  conscience  est  la  satisfaction  in- 
time que  nous  éprouvons  après  avoir  accompli  un  de- 
voir ou  quelque  acte  de  dévouement  dépassant  même 
notre  devoir. 

La  sanction  venant  de  nos  semblables  emprunte 
deux  formes  :  celles  de  l'opinion  et  celles  de  la  loi. 
Mais  les  jugements  humains  sont  sujets  à  l'erreur,  les 
hommes  ne  connaissent  ni  tout  le  bien  ni  tout  le  mal 
qui  se  fait,  aussi  nous  devons  accepter  comme  bonne 
la  sanction  humaine,  mais  elle  ne  doit  pas  nous  suf- 
fire. 

La  sanction  divine  ou  le  jugement  de  Dieu  sur  nos 
œuvres  doit  être  seule  infaillible  et  définitive. 

Cette  sanction  divine  est  nécessaire,  car  sur  la  terre 
nous  voyons  souvent  le  juste  opprimé  et  le  méchant 
triomphant.  La  justice  qui  ne  s'accomplit  pas  en  ce 
monde  doit  s'accomplir  ailleurs  :  tout  notre  être  se 
révolterait  s'il  en  était  pas  ainsi. 

Enfin  la  sanction  divine  réunit  seule  les  qualités 
qui  peuvent  la  rendre  parfaite  :  elle  est  rationnelle  et 
logique,  elle  est  éloignée,  universelle,  impartiale,  in- 
faillible, complète,  définitive,  et  elle  a  pour  dernier, 
caractère  l'éternité. 

Instruction  civique. 

Rôle  des  cours  d'assises,  des  conseils  de  prud'hom- 
mes, des  conseils  ae  préfecture  et  du  Conseil  d'Etat. 

Les  cours  d'assises  se  réunissent  tous  les  trois  mois 
au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement  sous  la  prési- 
dence d'un  conseiller  de  Cour  d'appel,  elle  est  char- 
gée de  la  répression  des  crimes.  Les  conseils  de  pru- 
d'hommes règlent  les  différends  entre  patrons  et  ou- 
vriers. Les  con.seils  de  préfecture  s'occupent  des  con- 
testations entre  l'Etat  et  les  particuliers.  Le  Conseil 
d'Etat  est  le  tribunal  suprême  de  la  juridiction  ad- 
ministrative. 

Solfège. 

Ce  qu'on  entend  par  mesure  ternaire.  —  Princi- 
pales mesures  ternaires.  Manière  de  les  battre. 

On  entend  par  mesure  ternaire,  celle  dont  chaque 
temps  contient  une  valeur  divisible  par  trois,  telle 
qu'une  blanche  pointée,  une  noire  pointée. 

Les  principales  mesures  ternaires  sont  la  mesure 


à  six-huit,  qui  se  bat  à  deux  temps,  la  mesure  à  neuf- 
huit  qui  se  bal  à  trois  temps  et  la  mesure  à  douze-huit 
qui  se  bat  à  quatre  temps. 

Langue  étrangère. 

Traduire  les  questions  suivantes  et  composer  les 
réponses. 

Quelle  heure  est-il?  Quel  temps  fait-il?  Quel  est 
votre  nom?  Quel  âge  avez-vous?  Où  habitez- vous? 
D'où  venez-vous? 

Anglais. 

1.  What  time  is  it?  It  is  twenty  minutes  to  eleven. 
Itis  a  quarter  part  ten. 

2.  How  is  the  weather? 
It  is  fine  weather. 

3.  What  is  your  name? 
My  name  is  John. 

4.  How  old  are  you? 

I  am  sixteen  years  old. 

5.  Where  do  you  live? 
I  live  in  Paris. 

6.  Where  do  you  corne  from? 
We  are  coming  from  England. 

Allemand. 

1.  Wie  viel  Uhr  ist  es? 

Es  ist  ein  Viertel  auf  zwei.  —  Es  ist  zehn  Minutere 
vor  drei. 

2.  Was  fur  Wetter  ist  es? 
Es  is  schlechtes  Wetter. 

3.  Wie  heissen  Sie? 
Mein  Name  ist  Aral. 

4.  Wie  ait  sind  Sie? 

Ich  bin  zwanzig  lahre  ait. 

5.  Wo  wohnen  Sie? 

Ich  wohne  bei  meinem  Vater. 

6.  Wo  kommen  Sie  her? 
ich  komme  ares  dem  Garten. 

Couture. 
Terminer  la  chemise. 

Problèmes  du  brevet  élémentaire. 

1.  Les  olives  rendent  en  moyenne  10  %  de  leur 
poids  d'huile.  En  admettant  qu'un  litre  d'huile  d'o- 
live revienne  à  2  fr.  30  et  que  les  frais  soient  de  0  fr.l5 
par  litre,  on  demande  quel  doit  être  le  prix  d'un  hec- 
tolitre d'olives  pesant  42  kg.  La  densité  de  l'huile  d'o- 
lives est  0,915. 

Solution.  —  Poids    de  l'huile    extraite    de   42    kg. 

d'olives. 

42x1       .,    „ 
-3ô-  =  4kg2. 

Nombre  de  litres  donnés  par  ce  poids  : 

4,2  :  0,915  =  4  1.  59 
Valeur  du  litre,  déduction  faite  des  frais  d'extrac- 
tion : 

2,30—0,15  =  2  fr.  15. 
Prix  de  l'hectolitre  d'olives  : 

2  fr.  15x4,59=9  fr.  8685. 
Réponse.  —  9  fr.  8685. 

2.  Le  périmètre  d'un  jardin  rectangulaire  est  74 
mètres.  Si  l'on  augmente  sa  longueur  de  5  mètres  et 
sa  largeur  de  3  mètres,  sa  superficie  est  augmentée 


176 


SUPPLÉMENT   PÉDAGOGIQUE 


de  1  a.  56.  Quelles  sont  les  dimensions  de  ce  jardin? 
(solutions  algébriques  admises,  aspirants). 

Solution  arithmétique. 
Si  Ton  fait  la  figure  on  voit  que  la  surface  du  rec- 
tangle primitif  est  augmentée  de  la  somme  des  sur- 
faces de  3  rectangles  : 

a)  Un  qui  a  pour  dimensions  la  longueur  primitive 
et  3  m.,  b)  un  autre  qui  a  pour  dimensions  la  largeur 
primitive  et  5  m.,  c)  un  troisième  qui  a  pour  dimen- 
sions 5  m.  et  3  m.,  et  par  suite  une  surface  de  : 
1x3x5  =  15  m2. 
Donc  la  somme  des  surfaces  de  a  et  de  c  est  : 

156—15  =  141  m". 
Supposons  deux  rectangles  qui  auraient  pour  lar- 
geur commune  1  m.,  et  pour  longueur  les  deux  di- 
mensions réelles  du  jardin,  leur  surface  totale  serait  : 
1  m2  (longueur+largeur)  =  l  m^x  demi-périmètre 
1  m2X74  :  2  =  37  m^. 

Donnons  aux  mêmes  rectangles  une  largeur  de  3 
mètres,  r'un  d'eux  deviendra  égal  au  rectangle  a, 
la  différence  entre  leur  somme  et  celle  de  a  et  de  c. 
sera  5  m^.xlargeur — 3  m«xlargeur=2  m^xlargeur 
Elle  sera  aussi  :  141  m* — 37  m^X  3=141  m^ — 
111  m2=30  m». 
Donc  : 

2  m2xlargeur=30  m 2. 

,  1  X  30 

Largeur 


2 


=  15  mètres. 


(3) 


Longueur  :  =  37 — 15  =  22  m. 

Solution  algébrique. 

Soit  X  la  longueur  et  y  la  largeur,  on  a  (1)  : 
x+y=li.  :  2  =  37       (2)  : 
(x+5)     (y+3)2=a;j/+52/+3xXl5  =  a:!/-f  156     ou 
3  x-f  5?/=  156— 15  =  141. 

Multiplions  par  3  les  deux  nombres  de  l'équation  (1  ) 
nous  aurons  (4)  : 

3a;+3î/=37x3  =  lll. 
Retranchons  membre  à  membre  (4)  de  (3)  il  vient  : 
2î/=141— 111  =  30. 
j/=15. 
On  tire  ensuite  de  l'équation  (1)  : 

x=37— 15  =  22. 
RÉPONSES.  —  37  mètres,  22  mètres. 

3.  On  emprunte  12.500  fr.  remboursables  au  bout 
d'un  an  avec  les  intérêts  à  5   %  ou  bien  par  3  paie- 
ments égaux  faits  au  bout  de  6  mois,  9  mois,  1  an. 
Quel  sera  le  montant  de  ces  paiements  égaux? 
Solution.  —  Intérêt  pour  1  an  du  capital  prêté  : 
5fr.xl2.500_ 

100         -b^»ir. 

Somme  à  rembourser  : 

12.500  +  625=13.125   fr. 
Supposons  que  chacun  des  trois  paiements  soit  de 
1  fr. 


Valeur  du  1"  avec  son  intérêt  pour  six  mois 


Ifr.  + 


(5x1x6) 


=  1  fr.025 


1.200 

Valeur  du  2^  avec  son  intérêt  pour  6  mois  : 
Ifr. +  (5  x  1  X  3) 

Oôô ^=l<r.0125. 

Valeur  du  3«  :  1  fr. 

Total  des  trois  paiements  : 

1,025+1,0125  +  1  =  3  fr.  0375. 
Montant  de  chaque  paiement  pour  la  somme  de 
13.125  fr. 

13.125  :  3,0375  =  4.320  fr.  987. 
RÉPONSE.  —  4.320  fr.  987. 

4.  Un  train  express  est  parti  de  Douvres  pour  Lon- 
dres en  même  temps  qu'un  aéroplane.  Le  train  a  roulé 
avec  une  vitesse  de  60  milles  à  l'heure  pour  parcoi  rir 
les  113  km.  qui  séparent  Douvres  de  Lonares. 
L'aéroplane  allant  en  ligne  droite  avait  à  faire  6  milles 
de  moins  que  le  train.  Il  est  arrivé  20  minutes  plus  tôt. 
On  demande  la  vitesse  de  son  vol  par  minute.  Li 
mille  anglais  sera  compté  pour  1600  mètres. 

Solution.  —  Vitesse  du  train  à  l'heure  : 
1600x60  =  96  km. 

Temps  pour  aller  de  Londres  à  Douvres  : 
60x113      _      5 


>t. 

I 


9,6 


=  56  m .  ; 


L'aéroplane  doit  parcourir  : 

113— (l,6x6)  =  103  km.  4. 
Temps  pour  les  franchir  : 


565 

-g- de  m  —20m. 

Vitesse  par  minute  : 

103km.  X  8 
405 
RÉPONSE.  —  2.042  m.  4 


405  ,       . 
—Q-  de  minutes 


=  2.042  m.4. 


5.  Trouver  un  nombre  qui  divise  par  5,  par  15, 
par  33,  donne  toujours  pour  reste  le  nombre  1,  et 
s'il  y  a  plusieurs  nombres  répondant  à  cette  condi- 
tion, indiquer  le  plus  petit? 

Démonstration. 

Le  nombre  demandé  doit  être  un  multiple  commun 
des  nombres  11,  5, 15,  33,  augmenté  de  1. 

Sans  décomposer  ces  nombres  en  leurs  facteurs,  on 
voit  que  33  étant  un  multiple  de  11,  il  suffit  de  le  mul- 
tiplier par  5  pour  avoir  le  plus  petit  commun  multiple 
de  ces  4  nombres. 

Le  P.  P.  M.  C.  est  : 

33X5  =  165. 

Le  plus  petit  nombre  demandé  est  donc  166. 

Il  y  en  a  une  infinité  d'autres  qu'on  obtiendra  en 
ajoutant  1  aux  divers  multiples  de  165. 

Dessin. 
Composer  une  frise  en  utilisant  une  fleur  di:  jardin. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 
14,  rue  de  l'abbate,  a  paris. 
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Avis,  p.  177.  —  Corrigé  des  Devoirs  de  vacances  : 
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—  5e  semaine,  p.  181.  —  Cours  supérieur,  2»  an- 
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AVIS 

Jfo  La  PARTIE  GÉNÉRALE  ne  paraît  pas  pendant  les  vacances. 
2°  Le  corrigé  des  devoirs  de  vacances  du  Cours  supérieur  2^  année  {série  8)  ne  peut 
être  terminé  dans  le  présent  n°.  On  trouvera  la  fin  dans  le  supplément  du   n^  23. 


CORRIGÉ  DES  DEVOIRS  DE  VACANCES 


COURS  SUPERIEUR  (!'«  année) 


4e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

I.  La  messe.  —  Conditions  requises  pour  satisfaire 
au  précepte  de  l'assistance  à  la  messe. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Le  rôle  de  l'Eglise  dans  la 
société  au  xie  siècle. 

Français. 

Réveil  d'enfants. 

Matins  d'avril,  ciels  bleus,  fleurs,  réveils  triomphants  ! 
Parmi  le  clair  obscur  des  volets  clos  où  rôde 
L'or  du  soleil  vibrant,  dans  l'ombre  déjà  chaude. 
Nous  bondissions  pieds  nus,  hors  de  nos  lits  d'enfants. 

Et  frileux,  nous  courions  pousser  une  persienne 
Où  soudain  «ntraient  l'aube,  et  la  brise  et  l'azur. 
Les  glycines  pendaient,  mauves,  le  long  du  mur, 
Les  gonds  rouilles  criaient  sous  la  ferrure  ancienne. 

Eblouis,  le  front  tiède  et  la  tête  sonore, 
Nous  écoutions  monter  la  rumeur  de  l'aurore. 
Vaguement  des  lointains  de  la  brume  vermeille. 

Chocs  du  marteau,  cris  du  clairon,  chanson  du  nid. 
Bruit  solennel  et  doux  du  monde  qui  s'éveille  ! 
Et  devant  nous,  s'ouvrait  un  espoir  infini. 

Fernand    Greoh. 

1°  Indiquer  l'idée  générale  de  la  poésie. 

2°  Expliquer  les  mots  et  les  expressions  suivantes  : 
le  clair  obscur  où  rôde  l'or  du  soleil  vibrant,  glycines, 
la  tête  sonore,  la  rumeur  de  l'aurore,  solennel. 

3°  Pourquoi  le  premier  vers  est-il  ainsi  écrit?  — 
Pourquoi  les  enfants  bondissaient-ils  hors  de  leur  lit? 
—  Pourquoi  le  bruit  du  monde  qui  s'éveille  est-il  so- 
lennel? —  Pourquoi  un  espoir  infini  s'ouvrait-il  de- 
vant les  enfants? 


4°  Indiquer  la  forme  du  morceau.  —  Citer  quel- 
ques auteurs  de  ce  même  genre  de  poésie. 

Réponses. 

1°  Idée  générale.  —  Le  poète  se  rappelle  les  réveils 
heureux  de  sa  jeunesse  et  la  joie  de  vivre  qui,  le  ma- 
tin, emplissait  son  cœur   d'enfant. 

2°  Mots  et  expressions  :  Le  clair  obscur  :  effets  de 
clarté  et  d'ombre  que  produit  la  lumière  lorsqu'elle 
frappe  certaines  surfaces  et  en  laisse  d'autres  dans 
l'obscurité. 

Où  rôde  l'or  du  soleil  vibrant  :  les  rayons  de  soleil 
qui  pénètrent  à  travers  les  volets  ont  la  couleur  de  l'or, 
lorsque  les  fines  poussières  qu'ils  font  apercevoir,  s'a- 
gitent, il  semble  aussi  que  les  rayons  tremblent,  vi- 
brent. 

Glycines  :  plantes  grimpantes  remarquables  par 
leurs  nombreuses  et  belles  grappes  de  fleurs. 

Gonds  :  morceau  de  fer  coudé  et  rond,  sur  lequel 
tourne  une  porte,  une  fenêtre,  un  volet. 

La  tête  sonore,  sensible  'au  moindre  bruit. 

Rumeur  de  l'aurore  :  une  rumeur  est  un  bruit  sourd, 
confus,  la  rumeur  de  l'aurore  est  l'ensemble  des  bruits 
que  l'on  entend  le  matin,  lorsque  la  nature  et  le  monde 
s'éveillent. 

Solennel  :  grave,  inspirant  des  pensées  sérieuses. 

2°  Le  premier  vers  est  ainsi  écrit  parce  que  ce  sont 
des  .souvenirs  qui  se  pressent  dans  la  tête  du  poète. 

3°  Les  enfants  bondissaient  hors  de  leur  lit  pour 
voir  le  soleil,  la  matinée  belle.  Le  bruit  du  monde  qui 
s'éveille  est  solennel  parce  qu'il  rappelle  la  grande  loi 
du  travail. 

Un  espoir  infini  s'ouvrait  devant  les  enfants  parce 
qu'ils  étaient  dispos,  bien  portants,  heureux. 

4°  Cette  poésie  est  un  sonnet,  c'est-à-dire  une  pièce 
de  vers  composée  de  deux  quatrains  et  de  deux   ter- 
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cets,  mais  ce  sonnet  est  irrégulier,  parce  que  l'auteur 
ne  suit  pas  les  règles  de  la  succession  et  de  ralternance 
des  rimes. 

Parmi  les  auteurs  de  sonnets,  on  peut  citer  Ronsard 
au  xvi«  siècle.  De  nos  jours,  de  Hérédia  et  Sully- 
Prudhomme. 

Composition  française. 

Montrer  avec  un  exemple  la  justesse  de  cette  pen- 
sée :  il  faut  rougir  de  faire  une  faute  et  non  de  la  ré- 
parer. 

Préparation  de  la  composition. 

1°  De   quelle  faute  veut-on  parler? 

(De  celles  qui  ont  causé  un  préjudice  :  vol,  calom- 
nie, tromperie). 

2°  Comment  peut-on  réparer  ses  fautes? 

3°  Pourquoi  cette  pensée  a-t-elle  été  écrite? 

(Parce  que  chez  ceux  dont  la  conscience  est  peu  dé- 
licate, la  honte  ne  vient  pas  après  la  faute  elle-même, 
parce  que  l'aveu  est  pénible  et  qu'un  faux  amour- 
propre  fait  éprouver  de  la  honte  à  reconnaître  la  faute 
commise. 

4°  Exemples  :  celui  qui  a  calomnié  quelqu'un  et  lui 
a  causé  un  préjudice,  l'élève  qui  copie  en  classe  et  vole 
la  première  place  dans  une  composition. 

5°  Que  doit-on  penser  de  celui  qui  répare  une  faute? 

a)  Qu'il  n'est  pas  bien  mauvais,  que  la  conscience 
parle  encore  en  lui;  qu'il  a  mal  agi  par  accident,  par 
défaillance   ; 

b)  Qu'il  a  de  la  volonté  puisqu'il  s'expose  courageu- 
sement à  la  punition  qu'il  mérite  ; 

6°  Conclusion.  —  On  a  de  celui  qui  avoue  une  faute 
et  qui  cherche  à  la  réparer  une  opinion  favorable.  Ce- 
lui qui  avoue  se  met  d'accord  avec  sa  conscience. 

Ne  rougissons  donc  pas  de  réparer  une  faute,  mais 
sous  prétexte  que  nous  sommes  toujours  prêts  è  ré- 
parer nos  fautes,  ne  nous  laissons  pas  entraîner  à  en 
commettre  ;  éprouvons  donc  toujours  de  la  honte 
quand  nous  agissons  mal  et  ne  soyons  pas  indulgents 
envers  nous-mêmes. 

Histoire 

I.  L'œuvre  de  Pierre  le  Grand  en  Russie. 

II.  Répondre  brièvement  aux  dates  suivantes  : 

20  septembre  1792,  —  21  septembre  1792,  —  26  oc- 
tobre 1795,  —  9  thermidor  1794,  —  14  juin  1800,  — 
2  décembre  1805,  —  6  juillet  1809,  —  18  juin  1815,  — 
27,  28  et  29  juillet  1830 

I.  L'œuvre  intérieure  de  Pierre  J.e  Grand  fut  aussi 
importante  que  sa  politique  extérieure.  Par  celle-ci, 
il  tendit  à  l'agrandissement  de  la  Russie  ;  il  la  plaça 
parmi  les  nations  modernes.  Son  œuvre  intérieure  fut 
civilisatrice,  il  a  tiré  son  peuple  de  la  barbarie  asia- 
tique, il  a,  suivant  son  expression,  «  habillé  en  hommes 
son  troupeau  de  bêtes  ». 

Il  faut  remarquer  deux  choses  dans  les  réformes  de 
Pierre  le  Grand  :  1°  elles  ont  été  imposées  par  la  vio- 
lence ;  2°  elles  n'ont  touché  qu'à  la  surface  de  la  na- 
tion. Le  vrai  peuple  russe  est  resté  attaché  à  ses  mœurs 
la  société  a  conservé  son  organisation  du  moyen  âge, 
La  haute  société  russe  a  été  seule  transformée  par  la 
civilisation  européenne. 

Les  réformes  furent  poHtiques,  sociales  et  écono- 
miques. 

Au  point  de  vue  politique,  le  tsar  conserva  et  fortifia 
son  pouvoir  absolu  et  ajouta  à  sa  toute  puissance  poli- 


tique l'autorité  religieuse.  Il  se  proclama  chef  de 
l'Eglise  russe.  Il  accrut  encore  son  pouvoir  par  la  for- 
mation d'une  armée  permanente  de  200.000  hommes 
et  par  la  création  d'une  marine. 

Les  réformes  sociales  atteignirent  les  différentes 
classes. 

Tout  noble  dut  servir  et  quiconque  servait  devenait 
noble. 

La  bourgeoisie  fut  divisée  en  trois  classes,  à  côté 
desquelles  se  trouvait  la  classe  rurale. 

Les  réformes  économiques  furent  très  importantes  : 
l'agriculture  se  vit  encouragée  par  l'introduction  des 
meilleures  races  bovines,  par  la  culture  du  tabac,  de 
la  vigne,  du  mûrier.  L'industrie  fut  développée  par 
l'exploitation  des  mines  et  la  fondation  de  nombreuses 
fabriques.  Le  commerce  maritime  fut  développé  par 
la  création  du  port  de  Saint-Pétersbourg. 

Enfin  Pierre  le  Grand  répandit  l'instruction  pu- 
blique et  créa  un  grand  nombre  d'écoles  spéciales. 

II.  20  septembre  1792,  bataille  de  Valmy  gagnéfr| 
par  Dumouriez  et   Kellermann  sur  les  Prussiens. 

21  septembre  1792,  26  octobre  1795,  Convention 
Nationale. 

9  thermidor  1794,  chute  de  Robespierre  et  fin  de  la 
Terreur. 

14  juin  1800,  bataille  de  Marengo  gagnée  par  Bo- 
naparte sur  Mêlas,  général  des  Autrichiens  (seconde 
coalition). 

2  décembre  1805,  bataille  d'Austerlitz  ou  des  Trois 
Empereurs,  gagnée  par  Napoléon  sur  les  Autrichiens 
et  les  Russes. 

6  juillet  1809,  bataille  de  Wagram  gagnée  par  Na- 
poléon (5«  coalition). 

18  juin  1815,  bataille  de  Waterloo,  perdue  par  Na- 
poléon contre  les  Anglais  et  les  Prussiens.  Elle  marque 
la  fin  des  Cent-Jours  et  amène  la  seconde  abdication 
de  Napoléon. 

27,  28  et  29  juillet  1830,  révolution  provoquée  par 
le  régime  des  ordonnances.  Charles  X  abdiqua  en  fa- 
veur du  duc  de  Bordeaux,  mais  le  duc  d'Orléans  fut 
proclamé  roi  des  Français,  sous  le  nom  de  Louis- 
Philippe: 

Géographie. 

I.  Indiquer  les  caractères  des  grands  fleuves  afri- 
cains et  nommer  ces  fleuves. 

II.  Les  industries  extractives  en  France. 

I.  Par  suite  de  la  disposition  du  relief,  les  grands 
fleuves  africains  se  prêtent  mal  à  la  navigation.  Ils 
sont  coupés  de  rapides,  de  cataractes,  ont  un  carac- 
tère torrentiel  et  des  barres  et  des  deltas  marécageux 
obstruent  souvent  leur  embouchure.  Ils  servent  de 
déversoirs  aux  grands  lacs  intérieurs. 

Les  principaux  fleuves  sont  :  sur  le  versant  de  la 
Méditerranée,  le  Nil,  formé  du  Nil  blanc  (lac  Victoria) 
et  du  Nil  Bleu  (lac  Tana),  il  fertilise  l'Egypte  et  se 
termine  par  un  vaste  delta  ;  le  Chélif,  le  Sahel,  la  Sey- 
bouse  et  la  Medj  erda. 

Sur  le  versant  de  l'Océan  Atlantique,  le  Sénégal, 
le  Niger,  dont  les  cours  supérieur  et  inférieur  sont  na- 
vigables, mais  dont  le  cours  moyen  s'appauvrit  dans 
le  Sahara,  le  Congo,  fleuve  tropical,  au  lit  énorme, 
l'Orange. 

Sur  le  versant  de  l'Océan  Indien,  le  Zambèze,  aux 
chutes  célèbres,  terminé  par  un  delta. 

II.  Houille.  —  La  France  n'extrait  de  son  sol  que 
les  deux  tiers  de  sa  consommation  en  houille,  soit  en- 
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viron  36  millions  de  tonnes.  Elle  est  obligée  d'en  ache- 
ter à  l'Angleterre,  à  la  Belgique,  à  l'Allemagne. 

Le  plus  important  bassin  houiller  est  celui  du  Nord. 
Ce  bassin  couvre  en  partie  les  départements  du  Pas- 
de-Calais  et  du  Nord.  Il  fournit  à  lui  seul  les  3/5  de  la 
production  totale.  Les  principaux  centres  d'extrac- 
tion sont  :  Lens,  Béthune,  Anzin  et   Valenciennes. 

Le  second  bassin  est  celui  de  Saint-Etienne,  il  cou- 
vre la  partie  méridionale  du  département  de  la  Loire. 

Les  autres  bassins  sont  celui  du  Gard  (Alais  et 
Graissessac),  celui  de  Blanzy  et  ceux  de  Decazeville 
et  de  Carmaux. 

Fer.  —  La  France  est  riche  en  fer,  mais  elle  ne  tire 
pas  parti  de  tout  son  minerai,  parce  que  pour  l'ex- 
traire, il  faut  une  grande  quantité  de  houille. 

La  Lorraine  est  la  principale  productrice  du  fer. 
Les  principaux  centres  d'extraction  sont  Longwy, 
Briey  et  Nancy.  Il  faut  y  ajouter  les  bassins  de  Saint- 
Dizier,  Vassy  et  Joinville,  et  de  Bessèges. 

Carrières.  —  La  France  possède  de  nombreuses  car- 
rières d'où  se  tirent  les  matériaux  nécessaires  à  la 
construction. 

On  exploite  la  pierre  de  taille,  dans  tout  le  bassin 
de  Paris  (Caen,  Chantilly,  Tonnerre),  la  p j'erre  à  plâtre 
aux  environs  de  Paris,  les  grès  à  Fontainebleau,  le  gra- 
nit dans  le  Cotentin,  la  Bretagne,  les  basaltes  à  Volvic, 
les  ardoises  à  Fumay,  près  d'Angers,  et  à  Brive. 

Le  kaolin  dans  la  Vienne. 

Enfin,  on  extrait  des  marbres  dans  les  Pyrénées, 
du  ciment,  à  Boulogne,  à  Vassy,  des  phosphates  dans 
la  Somme  ;  de  l'asphalte  dans  la  Haute-Savoie. 

Sel.  —  On  extrait  le  sel  des  salines  (sel  gemme),  de 
la  Lorraine  (Nancy)  et  de  la  Franche-Comté  (Salins, 
Lons-le-Saulnier).  —  Le  sel  se  retire  aussi  des  marais 
salants  de  l'Océan  (entre  l'embouchure  de  la  Vilaine 
et  celle  de  la  Loire,  entre  la  Sèvre-Niortaise  et  la  Gi- 
ronde) et  des  salines  du  Midi,  sur  la  côte  du  Bas-Lan- 
guedoc. 

Eaux  minérales.  —  On  peut  joindre  aux  ressources 
du  sous-sol,  les  nombreuses  eaux  minérales  et  ther- 
males qni  abondent  dans  les  Pyrénées,  le  Massif  Cen- 
tral et  les  Vosges  (Vichy,  La  Bourboule  et  le  Mont- 
Dore,  Contrexéville  et  Plombières,  Evian,  Aix-les- 
Bains,  etc.). 

Sciences. 

Décrire  deux  systèmes  modernes  d'éclairage  arti- 
ficiel. 

L'éclairage  au  gaz  et  l'éclairage  par  l'électricité  sont 
deux  systèmes  modernes. 

On  obtient  le  gaz  d'éclairage  par  la  distillation  de 
la  houille  en  vase  clos. 

On  chauffe  la  houille  dans  des  cornues  en  terre  ran- 
gées au-dessus  d'un  foyer  ardent.  Les  gaz  qui  se  pro- 
duisent sont  conduits  par  un  tube  dans  un  long  cylin- 
dre appelé  barillet  à  moitié  rempli  d'eau.  Le  tube 
plonge  de  quelques  centimè.tre^ans  cette  eau.  Le  gaz 
y  abandonne  une  partie  de  ses  produits  liquéfmhles. 
Il  traverse  ensuite  une  série  de  tubes  ayant  la  rorme 
d'U,  débouchant  sur  une  caisse  dont  le  fond  est  garni 
d'eau  ;  enfin,  on  le  fait  filtrer  à  travers  un  double  cy- 
lindre vertical  renfermant  du  coke  ;  il  termine  là  son 
épuration  physique.  Alors  commence  l'épuration  chi- 
mique qu'on  obtient  en  faisant  en  faisant  passer  le  gaz 
dans  une  caisse  garnie  de  claies  portant  du  sulfate  de 
chaux  et  un  oxyd&de-fer,4*e  g*i.est  ensuite  recueilli 
dans  une  grande  éprouvette,  le  gazomètre. 


La  distribution  dans  les  différents  appartements  se 
fait  au  moyen  de  tuyaux.  Chaque  tuyau  aboutissant  à 
un  bec  d'éclairage  est  muni  d'un  robinet.  Lorsqu'on 
ouvre  ce  robinet,  le  gaz  s'échappe,  il  suffit  alors  d'ap- 
procher une  allumette  enflammée  pour  obtenir  une 
flamme  éclairante. 

Pour  obtenir  la  lumière  électrique  on  utilise  la  pro- 
priété que  possède  le  courant  d'échauffer  jusqu'à  rou- 
gir un  métal  qui  se  trouve  dans  son  circuit,  mais  pour 
que  la  lumière  soit  continue,  il  est  nécessaire  que  le 
corps  porté  à  l'incandescence  ne  disparaisse  pas  par 
la  volatilisation.  Pour  y  parvenir,  on  l'enferme  dans  le 
vide,  on  remplace  aussi  le  fil  de  métal  par  un  fil  de 
charbon. 

La  disposition  a  été  imaginée  par  Edison.  On  prend 
une  fibre  de  bambou  de  la  grosseur  d'un  cheveu,  on 
la  carbonise,  puis  elle  est  placée  dans  une  poire  en 
verre  absolument  privée  d'air,  où  la  maintiennent 
deux  pinces  métalliques.  On  fixe  aux  extrémités  exté- 
rieures des  pinces,  les  fils  d'une  forte  pile,  dès  que  le 
courant  passe  il  échauffe  jusqu'à  l'incandescence,  la 
fibre  de  charbon  qui  produit  alors  une  belle  lumière 
fixe  et  douce.  Le  charbon  ne  brûle  pas  puisqu'il  se 
trouve  dans  un  milieu  privé  d'oxygène  et  peut  fournir 
malgré  son  extrême  ténuité  un  service  de  huit  cents 
heures  d'éclairage. 

Pour  la  production  du  courant,  on  emploie  généra- 
lement au  lieu  du  courant  produit  par  la  pile,  des 
courants  magnéto-électriques  fournis  par  de  puissan- 
tes machines. 

Morale. 

Définir  le  courage.  —  Indiquer  les  différentes  sortes 
de  courage. 

Le  courage  est  un  effort  de  l'âme  qui  nous  fait  af- 
fronter le  danger  sans  trembler  er  supporter  le  mal 
sans  faiblir.  Il  ne  consiste  pas  à  ne  pas  être  ému  en  face 
du  danger,  mais  à  ne  pas  montrer  son  émotion. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  courages  parce  qu'une  in- 
finité de  cas  se  présentent  où  nous  pouvons  nous  mon- 
trer énergiques. 

Il  y  a  le  courage  moral  de  celui  qui  résiste  à  ses  pas- 
sions et  de  celui  qui  supporte  les  autres  épreuves  de 
la  vie. 

Il  y  a  le  courage  physique  de  celui  qui  supporte  une 
longue  maladie,  ou  subit  une  douloureuse  opération. 

Il  faut  citer  encore  le  courage  de  celui  qui  se  dévoue 
pour  l'humanité.  Enfin  le  courage  du  chrétien  qui  seul 
peut-être  de  son  opinion  dans  le  milieu  où  il  se  trouve, 
garde  et  affirme  sa  foi  malgré  les  railleries. 

Pour  se  préparer  aux  différentes  sortes  de  courages, 
il  faut  combattre  la  poltronnerie,  la  mollesse,  et  lut- 
ter contre  une  sensibilité  excessive  qui  empêche  d'agir 
quand  il  en  est  besoin. 

(d'après  M AssoN). 

Instruction  civique. 

L'administration  financière  de  la  France. 

Le  ministre  des  Finances  est  à  la  tête  de  l'adminis- 
tration financière.  Il  recueille  tous  les  impôts  perçus 
pour  le  compte  de  l'Etat,  les  droits  de  douane  d'en- 
registrement et  de  timbres  et  tient  la  Caisse  où  se 
puise  l'argent  nécessaire  à  tous  les  services.  Cette 
caisse  s'appelle  le  Trésor. 

De  nombreux  agents  dépendent  de  son  ministère. 
Les  perœpteurs  qui  perçoivent  les  contributions  direc- 
tes et'  résident   aux  chefs.lieux  de   canton.   Ils  ré- 
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mettent  leurs  recettes  au  receveur  particulier  qui  siège 
au  chef-lieu  d'arrondissement.  Tout  cela  se  centralise 
entre  les  mains  du  trésorier  payeur  général  du 
département,  lequel  envoie  ces  sommes  au  ministre. 
Pour  les  contributions  indirectes,  il  y  a  deux  autres 
ordres  de  fonctionnaires  :  1°  les  directeurs  des  contri- 
butions indirectes,  il  y  en  a  un  par  département,  lequel 
surveille  de  nombreux  employés  :  receveurs,  inspec- 
teurs, contrôleurs,  etc.  —  2°  les  directeurs  de  l'enre- 
gistrement :  ces  fonctionnaires  perçoivent  un  droit  de 
timbre  et  d'enregistrement  sur  les  actes  publics  :  ven- 
tes, locations,  héritages,  etc. 

Couture. 
Un  joli  tablier  avec  bretelles. 

Dessin  libre. 
Votre  habitation  ou  celle  que  vous  rêvez. 

Problèmes. 

1.  On  a  un  lingot  d'or  pesant  378  Dag.  Quel  poids 
de  cuivre  faut-il  y  ajouter  pour  que  ce  lingot  soit  au 
titre  de  0,900.  Quel  est  le  nombre  de  pièces  de  10  fr. 
qu'on  pourra  fabriquer  avec  ce  lingot? 

Solution.  —  Poids  total  du  nouveau  lingot: 

Poids  du  cuivre  ajouté  : 

4.200—3.780  =  420  gr. 
Poids  d'une  pièce  de  10  fr.  en  or  : 

5gr.  xl0_500_100gr. 
25,5      ~155~     31 
Nombre  de  pièces  d'or  fabriquées  : 
100  gr. 


4.200  ; 


31 


=  42x31, 


12 


=  1.900  kg. 


Solution.  —  1"  25  est  le  1/4  de  100.  Pour  multiplier 
un  nombre  par  25,  on  le  multiplie  par  100,  en  ajoutant 
deux  zéros  à  sa  droite,  puis  on  prend  le  quart  du  ré- 
sultat. 

Pour  diviser  un  nombre  par  25,  on  le  divise  par  100 
et  comme  ce  diviseur  est  4  fois  trop  fort,  on  multiplie 
le  résultat  par  4. 

Exemples  : 

28x25  =  ?i4ii^  =  700. 
4 

91)  X  4 
90:25-^^=3,6. 

20  50  est  la  moitié  de  100. 

Pour  multiplier  un  nombre  par  50,  on  le  multiplie 
par  100  et  on  prend  la  moitié  du  résultat. 

Pour  diviser  un  nombre  par  50,  on  le  divise  par  100, 
et  comme  ce  diviseur  est  deux  fois  trop  fort,  on  mul- 
tiplie le   résultat   par   2. 

Exemples    : 

28  x50=e4i°''- 1.400. 

90  V  2 
90:50  =  ^^  =  1,8. 

3"  75  égale  3  fois  25.  Pour  multiplier  un  nombre  par 
75,  on  cherche  par  la  méthode  précédente  son  produit 
par  25,  puis  on  triple  le  résultat. 

Pour  diviser  un  nombrepar  75,  on  le  divise  mentale- 
ment par  25,  et  comme  ce  diviseur  est  3  fois  trop  fai- 
ble, on  divise  le  résultat  trouvé  par  3. 

Exemples  : 

28x75  =  ^^^/^^x3  =  700x3  =  2.100 


RÉPONSE.  —  1°  420  gr.;  —  2"  1.302  pièces. 

2.  On  a  extrait  250  litres  d'huile  d'un  certain  nom- 
bre d'hectolitres  d'olives.  Les  olives  donnent  12  % 
d'huile  de  leur  poids  ;  l'hectolitre  d'olives  pèse  45  kg.2 
et  la  densité  de  l'huile  est  0,912.  Trouver  le  nombre 
d'hectolitres  d'olives  qui  ont  été  employées? 

Solution.  —  Poids  de  250  litres  d'huile  : 
250X0,912  =  228  kg. 

Poids  des  olives  : 

100  kg.  X  228 


Nombre  d'hectolitres  : 

1.900  :  45,2  =  42,03  soit  42  hl. 
RÉPONSE.  —  42  hl. 

3.  Une  auge  en  grès,  ayant  la  forme  d'un  parallé- 
lipipéde  rectangle  de  0  m. 60  de  long  sur  0  m. 45  de 
large  et  0  m.  40  de  hauteur,  pèse  116  kg.  Quelle  est  la 
contenance  de  cette  auge,  la  densité  du  grès  étant  2,90. 

Solution.  —  Volume  de  l'auge  supposée  massive  : 

0,60x0,45x0,40  =  0  m»108. 
Volume  du  grès  : 

116  :  2,90  =  0  m»040. 
Contenance  de  l'auge  : 

108—40=68  litres. 
RÉPONSE.  —  68  litres. 

4.  Expliquer  comment  on  peut  effectuer  mentale- 
ment la  multiplication  ou  la  division  d'un  nombre  de 
2  chiffres  par  25,  50,  75 T 


90:75  = 


90x4 
100x3' 


=3,6:3  =  1,2 


5.  Une  personne  remet  à  son  créancier,  le  15  avril, 
trois  billets  :1e  l"^'  de  500  fr.,  payable  le  l<^''mai;le2«  de 
480  fr.  payable  le  15  juin  ;  le  3«  de  600  fr.  payable  le  10 
août.  On  remplace  ces  billets  par  un  billet  unique  de 
1.580  fr.  égal  au  total  des  3  billets.  A  quelle  date  ar- 
rive l'échéance  de  ce  billet? 

Solution.  —  A  compter  du  15  avril  :  500  fr.  payables 
le  1"  mai  sont  à  16  jours  d'échéance. 

480  fr.,  payables  le  15  juin,  sont  à  61  jours 
d'échéance. 

600  fr.  payables  le  10  août  sont  à  117  jours 
d'échéance. 

En  gardant  500  fr.  pendant  16  jours,  le  débiteur 
peut  en  retirer  le  même  intérêt  qu'avec  une  somme 
16  fois  plus  forte  qu'ilauraitseulementpendantl jour. 
Cette  somme  serait  : 

500X16  =  8.000  fr. 
Sur  le  2e  billet,  on  aurait  : 

480x61=29.280  fr. 
Pour  le  3^  billet  : 

600x117=70.200  fr. 
Montant    des    billets    : 
Ig  500  +  480-f  600  =  1.580  fr. 

Somme  totale  : 

8.000  +  29.280-f  70.200  =  107.480  fr. 
Nombre  de  jours  jusqu'à  l'échéance  : 
107.480  :  1.580  =  68  jours. 
RÉPONSE.  —  L'échéance  arrivera  68  jours  après  le 
15  avril,  c'est-à-dire  le  22  juin. 
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5<  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

L'Eglise.  —  Définition.  —  Son  chef  visible  et  son 
chef  invisible.  —  L'enseignement  de  l'Eglise.  —  Sour- 
ces. —  Autorité. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Résumer  l'œuvre  du  Concile 
de  Trente. 

Français. 

L'étang  de   Valcarès. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  Camargue,  c'est  le  Val- 
carès. Souvent,  abandonnant  la  chasse,  je  viens  m' as- 
seoir au  bord  de  ce  lac  salé,  une  petite  mer  qui  semble 
un  morceau  de  la  grande,  enfermé  dans  les  terres  et 
devenu  familier  par  sa  captivité  même.  Au  lieu  de  ce 
dessèchement,  de  cette  aridité  qui  attristent  d'ordi- 
naire les  côtes,  le  Valcarès,  sur  son  rivage  un  peu  haut, 
tout  vert  d'herbe  fine,  veloutée,  étale  une  flore  origi- 
nale et  charmante  ;  des  centaurées,  des  trèfles  d'eau, 
des  gentianes  et  ces  jolies  saladelles  bleues  en  hiver, 
rouges  en  été,  qui  transforment  leur  couleur  au  chan- 
gement de  l'atmosphère  et  dans  une  floraison  ininter- 
rompue marquent  les  saisons  de  leurs  tons  divers. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  à  l'heure  où  le  soleil  dé- 
chue, ces  trois  lieues  d'eau  sans  une  barque,  sans  une 
voile  pour  limiter,  transformer  leur  étendue,  ont  un 
aspect  admirable.  Ce  n'est  plus  le  charme  intime  des 
clairs,  des  roubines,  apparaissant  de  distance  en  dis- 
tance entre  les  plis  d'un  terrain  marneux  sous  lequel 
on  sent  l'eau  filtrer  partout,  prête  à  se  montrer  à  la 
moindre  dépression  du  sol.  Ici  l'impression  est  grande, 
large.  De  loin,  ce  rayonnement  de  vagues  attire  des 
troupes  de  macreuses,  des  hérons,  des  butors,  des  fla- 
mants au  ventre  blanc,  aux  ailes  roses,  s'alignant  pour 
pêcher  tout  le  long  du  rivage,  de  façon  à  disposer  leurs 
teintes  diverses  en  une  longue  bande  égale  ;  et  puis 
des  ibis,  de  vrais  ibis  d'Egypte,  bien  chez  eux  dans  ce 
soleil  splendide  et  ce  paysage  muet. 

A.  Daudet. 

1°  Explication  des  mots  suivants  :  Aridité,  velou- 
tée, flore,  originale,  au  changement  de  l'atmosphère, 
roubines,  terrain  marneux,  dépression,  macreuse,  fla- 
mant,   butor,    ibis. 

2"  Relever  dans  le  premier  paragraphe  les  mots  fai- 
sant fonction  de  sujet  et  les  analyser. 

3"  Analyse  logique  de  la  phrase  :  Au  lieu  de  ce  des- 
sèchement. 

4°  Composer  cinq  phrases  sur  le  modèle  :  travaille 
afin  que  tu  satisfasses  tes  parents  et  tes  maîtres,  et  les 
conjuguer. 

5"  Donner  deux  exemples  de  locutions  verbales. 

6°  Donner  deux  exemples  de  proposition  subordon- 
née à  l'infinitif  et  deux  exemples  de  proposition  su- 
bordonnée au  participe. 

Réponses. 

1"  Les  mots  : 

Aridité  :  sécheresse,  stérilité. 
Veloutée  (de  velours  qui  ^ient  lui-même  de  velu)  ; 
dont  l'aspect  rappelle  le  velours,  étoffe  à  poil  court  et 
serré. 

Flore  :  ensemble  des  plantes  qui  croissent  dans  une 
même  région. 

Originale  :  signifie  ici  spéciale,  qui  ne  ressemble  pas 
à  la  flore  des  régions  avoisinanles. 

Au  changement  de  l'atmosphère  :  suivant  les  saisons. 
Roubines  :  étangs. 


Terrain  marneux  :  terrain  imperméable  qui  retient 
l'eau  à  la  surface  du  sol. 

Dépression  (préfixe  de,  rad.  presser)  :  abaissement, 
par  suite  d'une  dépression  ;  affaissement  naturel  ou 
accidentel. 

Macreuse  :  oiseau  de  mer  du  genre  canard. 

Flamant  :  grand  oiseau  de  l'ordre  des  échassiers, 
dont  le  dessous  des  ailes    est  couleur    de    flamme. 

Butor  :  échassier  du  genre  héron. 

Ibis  :  autre  échassier  que  l'on  trouvait  autrefois 
surtout  en  Egypte  et  que  les  Egyptiens  adoraient. 

Deux  sujets. 

Le  Valcarès,  nom  propre,  masc.  sing.,  sujet  de  est. 

Je,  pron.  pers.,  l^"  pers.  du  sing.,  sujet  de  vient. 

Qui,  pron.  relatif,  3«  pers.  du  fém.  sing.,  sujet  de 
semble 

Qui,  pron.  relatif,  3"=  pers.  du  masc.  pi.,  sujet  de 
attristent. 

Valcarès,  nom  pr.,  masc.  sing.,  sujet  de  étale. 

Qui,  pron.  relatif,  d«  pers.  fém.  pi.,  sujet  de  trans- 
forment. 

3°  Analyse  logique.  —  Cette  phrase  renferme  deux 
propositions 

a)  Proposition  principale  :  Au  lieu  de  ce  dessèche- 
ment, de  cette  aridité,  le  Valcarès,  sur  son  rivage  un  peu 
haut,  tout  vert  d'herbe  fine,  veloutée,  étale  une  flore  ori- 
ginale et  charmante. 

b)  Proposition  subordonnée,  complément  de  dessè- 
chement et  de  aridité. 

Qui  attristent  d'ordinaire  les  côtes. 
4°  Phrases  à  composer  : 

a)  Lis,  afin  que  tu  enrichisses  ton  esprit  et  ta  mé- 
moire. 

b)  Joue,  afin  que  tu  assouplisses  ton  corps  et  tes 
membres. 

c)  Compare,  afin     que  tu  formes  ton  jugement. 

a)  Obéis,  afin  que  tu  apprennes  le  renoncement  et 
la  soumission. 

b)  Donne,  afin  que  tu  satisfasses  le  pauvre  et  ta 
conscience. 

5°  Locutions  verbales  : 

a)  Nous  faisons  venir  des  fruits  desséchés  de  Cali- 
fornie. 

b)  La  France  a  besoin  d'hommes  honnêtes  et 
croyants. 

6°  Propositions  subordonnées  à  l'infinitif  et  au 
participe. 

a)  On  entend  le  pinson  chanter  le  matin. 

2°  Louis  XIV  a  vu  la  prospérité  l'abandonner. 

b)  1°  La  tanche  rebutée,  il  trouva  du  goujon. 
2°  Eux  repus,  tout  s'endort,  les  petits  et  la  mère. 

Composition  française. 

La  tortue  de  La  Fontaine  fait  connaître  à  ses  voi- 
sines le  pari  qu'elle  gagna  sur  le  lièvre.  Elle  leur  ra- 
conte les  péripéties  de  la  lutte  et  elle  indique  la  leçon 
qui  se  dégage  de  celte  aventure. 

Il  y  avait  réunion  ce  jour-là  chez  la  tortue  ;  autour 
d'elle,  on  voyait  les  hôtes  de  la  basse-cour,  quelques 
lapins  du  bois  voisin  et  le  chat  de  la  maison. 

«  Chers  amis,  dit  la  maîtresse  de  céans,  j'ai  à  vous 
raconter  un  fait  vraiment  inouï  et  dont  je  suis  encore 
stupéfaite.    » 

Toutes  les  têtes  se  lèvent,  les  yeux  s'arrondissent  : 
«  Parlez  vite,  nous  sommes  intrigués  » 

—  Vous  connaissez  mon  voisin  le  lièvre,  et  vous  sa- 
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vez  combien  j'admirais  et  j'enviais  son  agilité.  Eh 
bien!  ma  pesanteur  a  vaincu  cette  agilité  :  nous  avons 
fait  une  course  de  vitesse  et  vous  voyez  en  moi  le  vain- 
queur !  )> 

La  tortue  lut  dans  quelques  regards  un  peu  d'incré- 
dulité. 

«  Laissez-moi  vous  narrer  la  chose  en  détail  !  Hier 
matin,  en  me  promenant  dans  le  bois,  je  rencontrai  le 
lièvre  :  un  coup  d'œil  ironique  fut  son  seul  bonjour, 
c'est  d'ailleurs  la  coutume,  mais  je  ne  sais  pourquoi, 
hier,  j'en  fus  particulièrement  énervée,  et  une  folle 
idée  me  passa  par  la  tête. 

Il  me  déplaît,  lui  dis-je,  d'être  toujours  l'objet  de 
vos  risées.  Vous  raillez  n  a  lenteur,  qui  sait? elle  vain- 
crait peut-être  votre  légèreté.  Faisons  une  course. 

—  ((  Vous  perdez  la  raison,  ma  mie  ;  il  faut  vous  soi- 
gner, passez  chez  l'apothicaire  ».  Telle  fut  l'aimable 
réponse  ! 

—  Ne  vous  occupez  pas  de  ma  raison,  parions  :  le 
but  est  le  grand  chêne  à  la  lisière  du  bois.  « 

Il  consentit,  quoique  avec  dédain  !  En  effet,  que  lui 
fallait-il  pour  atteindre  le  but  !  Quelques-uns  de  ces 
bonds  que  vous  lui  voyez  faire  lorsque  les  chiens  le 
poursuivent.  Aussi,  tandis  que  je  me  hâtais  avec  len- 
teur vers  le  chêne,  mon  lièvre  restait  au  gîte. 

J'avançais  sans  perdre  de  temps,  le  but  se  rappro- 
chait et  je  n'entendais  pas  le  lièvre  courir  derrière  moi. 
Enfin,  près  d'arriver  au  terme,  je  me  retourne,  le  liè- 
vre broutait  bien  loin  de  moi.  Voici  qu'il  me  regarde, 
il  bondit,  mais  vite  un  effort,  je  suis  au  but  et  le  lièvre 
est  encore,  à  dix  mètres  de  là  !  Jugez  de  sa  vexation 
et  aussi  de  ma  joie  ! 

Que  pensez-vous  de  cette  aventure,  mes  amis?  Poir 
moi,  elle  ne  m'a  pas  causé  seulement  une  satisfaction 
d'amour-propre,  j'en  retire  aussi  une  leçon  très  utile 
dont  chacun  de  vous  devrait  faire  son  profit.  Je  crois 
maintenant  que  dans  la  vie,  il  importe  avant  tout  de 
savoir  partir  à  point  quand  on  veut  atteindre  son  but. 

Je  comprends  que  bien  souvent  c'est  un  petit  re- 
tard, une  négligence  dans  l'action  qui  nous  empêche 
de  réaliser  le  projet  le  plus  simple  et  le  mieux  conçu. 
Il  est  évident  qu'une  minute  perdue  suffit  pour  ne  pas 
réussir. 

Puis,  mes  amis,  je  me  dis  encore  :  N'envions  pas  les 
facilités  qui  sont  accordées  aux  autres  et  qui  nous 
manquent  ;  le  travail  et  la  persévérance  peuvent  les 
remplacer  et  ne  sont  jamais  infructueux.  Ne  le  pensez- 
vous  pas  comme  moi?  » 

Tous  applaudirent  les  paroles  de  la  tortue  et  l'on 
se  sépara,  chacun  possédant  certainement  un  peu  plus 
de  sagesse  et  de  raison. 

Histoire. 

L'Europe  en  1814.  —  Résumer  la  conquête  de  l' Al- 
gérie. 

I.  Trois  Etats  restent  puissants  en  Europe  après 
les  remaniements  territoriaux  et  politiques  qui  avaient 
été  les  conséquences  des  cinq  premières  coalitions  :  la 
France,  la  Russie  et  l'Angleterre. 

L'empire  français  avec  ses  130  départements,  s'ap- 
puyait encore  en  dehors  de  ses  frontières,  sur  des  Etats 
gouvernés  p  ar  les  princes  de  la  famille  impériale  ou  sur 
des  Etats  feudataires. 

Les  Etats  qui  appartenaient  aux  parents  de  l'em- 
pereur étaient  :  l'Italie  (Eugène  de  Beauharnais), 
Naples  (Murât),   Lucques  et  Piombino  (Elisa  Bona- 


parte),   Guastalla      (Pauline      Borghèse),     Espagne 
(Joseph),  Westphalie  (Jérôme). 

Les  Etats  feudataires  ou  alliés  étaient  :  la  Répu- 
blique helvétique,  dont  Napoléon  était  médiateur,  la 
Confédération  du  Rhin  dont  il  était  protecteur  ;  les 
royaumes  de  Bavière,  de  Wurtemberg  ou  de  Saxe,  le 
grand-duché  de  Bade  et  le  grand-duché  de  Varsovie 
qui  devaient  leur  existence  et  leurs  agrandissements 
à  la  politique  impériale,  enfin  le  Danemark  et  la  Suède 
qui  avaient  fait  alliance  avec  la  France. 

L'Orient  appartenait  à  la  Russie  comme  l'Occident 
à  la  France.  La  Russie  s'était  enrichie  de  la  Hollande, 
de  la  Galicie  orientale,  de  la  Bessarabie,  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie  enlevée  à  la  Turquie. 

Si  le  continent  appartenait  à  deux  maîtres,  la  mer 
n'appartenait  qu'à  un  seul,  l'Angleterre.  Elle  surveil- 
lait la  mer  du  Nord  et  la  Manche,  par  Héligoland,  Jer- 
sey, Guernesey  et  Aurigny,  la  Méditerranée,  par  Gi- 
braltar et  Malte.  Elle  soutenait  Ferdinand  I'=''  en  Sicile 
et  Victor-Emmanuel  en  Sardaigne.  Enfin  elle  occupait 
par  ses  armées  le  Portugal  et  une  partie  de  l'Espagne, 
et  hors  de  l'Europe  elle  avait  saisi  toutes  les  colonies 
françaises. 

Les  autres  Etats  de  l'Europe,  tels  que  la  Prusse, 
l'Autriche  et  la  Turquie  étaient  réduits  au  rôle  d'Etats 
secondaires. 

II.  C'est  seulement  en  1830  que  les  troupes  fran- 
çaises chargées  de  venger  une  insulte  faite  par  le  dey 
Hussein  au  consul  de  France,  commencèrent  la  con- 
quête du  pays.  Celle-ci  débuta  en  1830  par  la  conquête 
d'Alger  dont  s'empara  le  général  de  Bourmont  et  par 
l'occupation  des  principaux  points  de  la  côte  :  Bougie, 
Bône,  etc. 

En  1832,  le  général  Voirol  organisa  les  bareaux 
arabes  chargés  de  servir  d'intermédiaire  entre  l'admi- 
nistration française  et  les  chef  s  indigènes.  Cependant, 
les  Français  eurent  bientôt  à  lutter  contre  un  redou- 
table adversaire,  l'émir  Abd-el-Kader  qui  vainquit 
nos  troupes  à  la  Macta.  Le  maréchal  Clauzel  vengea, 
cet  affront  en  enlevant  à  l'émir  sa  capitale  Mascara 
Il  tenta  ensuite  de  s'emparer  de  Gonstantine,  mais 
ayant  une  armée  trop  faible,  il  échoua. 

Une  seconde  expédition  fut  dirigée  contre  cette  ville 
par  le  général  Damrémont,  qui  y  trouva  la  mort,  et 
c'est  au  général  Vallée  que  revint  l'honneur  d'entrer 
dans  la  ville  le  13  octobre  1837. 

Pendant  ce  temps,  Abd-el-Kader  obligeait,  dans  la 
province  d'Oran,  le  général  Bugeaud  à  signer  le  traité 
de  la  Tafna  qui  reconnaissait  à  l'émir  une  puissance 
considérable.  Il  rompit  du  reste  ce  traité  en  1840,  et 
vint  saccager  notre  territoire  jusque  sous  les  murs 
d'Alger. 

Malgré  les  succès  remportés  par  l'armée  française, 
malgré  l'occupation  de  Médéah  et  de  Miliana,  l'af- 
faire de  la  Mouza'ia,  l'émir  restait  insaisissable.  Enfin 
en  1843,  le  duc  d'Aumale  enleva  près  du  Chéliff,  la 
smala  d' Abd-el-Kader  et  l'année  suivante,  le  général 
Bugeaud  battait  sur  les  bords  de  l'Isly,  l'armée  maro- 
caine, alliée  de  l'émir. 

Trois  ans  plus  tard,  Abd-el-Kader,  cerné  de  toutes 
parts,  se  rendit  au  général  Lamoricière. 

Depuis,  la  France  a  eu  à  réprimer  diverses  insur- 
rections, dont  les  plus  sérieuses  eurent  lieu  en  Kaby- 
lie  et  dans  le  Sud-Oranais.  L'Algérie,  aujourd'hui  paci- 
fiée, pourvue  d'un  réseau  de  chemins  de  fer  qui  se  dé- 
veloppe chaque  jour,  s'étend  peu  à  peu  vers  le  Sud 
par  l'occupation  des  oasis  sahariennes. 
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GÉOGRAPHIE. 

I.  Le  relief  du  sol  dans  T Amérique  du  Nord. 

II.  Voyage  par  chemin  de  fer  de  Brest  à  Lille.  Parler 
des  pays  traversés,  des  fleuves,  des  villes,  etc. 

I.  L^ Amérique  du  Nord  est  une  plaine  encadrée  de 
hautes  montagnes  à  l'ouest  et  de  montagnes  moyennes 
à  l'est. 

Les  hautes  montagnes  de  l'ouest  sont  les  Montagnes 
Rocheuses,  aux  cîmes  désolées,  sans  neige,  ni  verdure 
et  quelques  chaînes  côtières  qui  courent  du  nord  au 
sud  et  encadrent  les  hauts  plateaux  déserts  de  la  Co- 
lombie britannique,  du  Colorado  et  du  Mexique.  On 
trouve  dans  cette  réigon  le  volcan  Saint- Elie  (5.930  m. 
le  Mont  Kinley  (6.140  m.)  au  nord  ;  le  Popocatepelt, 
au  sud  (5.400  m.).  Les  Montagnes  Rocheuses  de  l'Est 
sont  les  Monts  AUeghanys  qui  bordent  l'Atlantique. 
Au  centre,  on  distingue  la  plaine  polaire,  vaste  région 
glacée,  habitée  par  de  rares  Esquimaux,  et  la  plaine 
du  Mississipi  à  l'est,  dominée  par  la  région  des  Grands 
Lacs  et  d'une  fertilité  merveilleuse. 

II.  Pour  se  rendre  de  Brest  à  Lille  par  voie  ferrée, 
il  faut  emprunter  le  réseau  de  l'Etat,  de  Brest  à  Pa- 
ris, et  le  réseau  du  Nord,  de  Paris  à  Lille. 

La  ligne  de  Brest  à  Paris  trace  successivement  les 
départements  du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord,  de 
l'Ille-et-Vilaine,  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe,  de  l'Eure 
et-Loir,  et  de  la  Seine-et-Oise.  Elle  franchit  la  rivière 
•de  Morlaix,  l'Ille,  la  Vilaine,  la  Mayenne,  la  Sarthe, 
l'Eure,  Les  principales  villes  situées  sur  le  parcours 
sont  :  Brest,  grand  port  militaire,  Saint-Brieuc,  ville 
pittoresque,  port  sur  le  Légué,  Rennes,  capitale  de 
i'ancienne  province  de  Bretagne,  au  confluent  de  l'Ille 
et  de  la  Vilaine,  Laval,  Le  Mans,  sur  la  Sarthe,  Char- 
tres, qui  possède  une  magnifique  cathédrale  gothique, 
Versailles,  la  ville  du  Grand  Roi, 

La  ligne  de  Paris  à  Lille  traverse  les  départements 
suivants  :  Seine-et-Oise,  Oise,  Somme,  Pas-de-Calais, 
Nord.  Elle  doit  franchir  l'Oise,  la  Somme,  la  Scarpe. 
On  trouve  sur  le  parcours  Creil,  importante  par  ses 
forges.  Amiens,  ville  importante,  dont  la  cathédrale 
«ompte  parmi  les  beaux  édifices  de  la  France,  Arras, 
objet  de  tant  de  luttes  jusqu'au  xvii«  siècle,  Douai, 
ville  industrielle  et  enfin  Lille,  centre  industriel  et 
commercial,  très  important,  la  cinquième  ville  de 
France. 

Sciences. 

Description  d'un  insecte.  —  Métamorphoses.  — 
Prendre  comme   type  le  hanneton. 

Prenons  le  hanneton  comme  exemple  et  examinons 
cet     insecte. 

Nous  voyons  tout  d'abord  que  le  corps  peut  se  divi- 
ser en  3  parties  faciles  à  séparer  l'une  de  l'autre.  La 
première  forme  la  tête,  la  seconde,  qui  porte  les  pattes 
et  les  ailes,  est  le  thorax,  etla  troisième  visiblement  di- 
visée en  anneaux  est  l'abdomen. 

Sur  la  tête,  nous  voyons  deux  petits  filaments  mo- 
biles terminés  par  un  certain  nombre  de  lamelles  Ce 
sont   les   antennes.- 

A  côté  des  antennes  sont  situés  les  yeux.  En  avant 
de  la  tête  et  un  peu  en  dessous,  nous  trouvons  la 
bouche,  elle  est  entourée  d'un  certain  nombre  de  piè- 
ces dures  qui  jouent  le  rôle  de  mâchoire. 

A  la  suite  de  la  tête,  vient  le  thorax,  on  y  observe 
d'abord  une  première  partie  entièrement  lisse,  à  sa 
partie  supérieure  ;  c'est  le  premier  anneau  du  thorax 
qxii  porte  la  deuxième  paire  de  pattes,  et  la  première 
paire  d'ailes,  dures  et  opaques  chez  le  hanneton. 


Après  le  second  anneau,  en  vient  un  troisième  qui 
porte  à  la  face  inférieure  la  troisième  paire  de  pattes 
et  à  la  face  supérieure  une  seconde  paire  d'ailes. 

Après  le  thorax,  nous  voyons  une  dernière  région 
terminée  en  pointe  à  son  extrémité,  c'est  l'abdomen 
qui  forme  la  3«  partie  du  corps  de  l'insecte.  L'abdomen 
ne  porte  ni  pattes,  ni  ailes,  il  est  formé  d'une  série  d'an- 
neaux qui  vont  en  diminuant  vers  l'extrémité. 

Le  hanneton  avant  d'arriver  à  l'état  dans  lequel 
nous  venons  de  le  décrire,  subit  un  certain  nombre  de 
changements  de  formes.  C'est  à  ces  changements  de 
forme   qu'on  a  donné  le  nom  de  métamorphoses. 

Nous  savons  que  les  insectes  pondent  de  très  petits 
œufs  qui  peuvent  chacun  se  développer  en  un  nouvel 
animal. 

Suivons  le  hanneton  à  partir  du  moment  où  il  sort 
de  l'œuf.  Il  est  alors  dépourvu  d'ailes  ;  son  corps  mou 
et  blanchâtre  n'est  pas  divisé  en  tête,  thorax  et  abdo- 
men, ses  yeux  sont  petits  et  non  composés  de  facettes. 
Nous  n'avons  donc  pas  là  un  hanneton  complètement 
formé,  mais  ce  que  nous  appellerons  une  larve  de  han- 
neton. On  la  désigne  communément  sous  le  nom  de 
ver  blanc.  Elle  vit  sous  terre  et  cause  de  nombreux 
dégâts  dans  les  jardins,  dans  les  champs,  en  se  nour- 
rissant des  racines  des  plantes. 

De  temps  en  temps,  on  voit  la  peau  de  cette  larve 
se  fendre  et  la  larve  en  sortir  revêtue  d'une  nouvelle 
peau  encore  fort  délicate.  Nous  donnerons  à  ces  chan- 
gements le  nom  de  mue.  La  nouvelle  peau,  plus  grande 
que  l'ancienne,  permet  à  la  larve  de  s'accroître  plus 
rapidement. 

La  larve  du  hanneton  reste  environ  deux  ans  et 
demi  sous  terre,  s' accroissant  à  la  suite  de  mues  suc- 
cessives, mais  au  printemps  de  la  troisième  année, 
nous  voyons  la  larve  changer  de  forme.  Au  moment 
de  la  mue,  ce  n'est  plus  un  ver  blanc  qui  sort  de  l'an- 
cienne peau,  mais  un  insecte  de  forme  un  peu  diffé- 
rente qui  se  rapproche  davantage  du  hanneton  ;  le 
thorax  commence  à  se  distinguer  de  l'abdomen  et  on 
voit  déjà  deux  paires  d'ailes  encore  soudées  à  la  peau. 
A  la  larve  du  hanneton  a  succédé  la  nymphe,  ou 
chrysahde.  La  nymphe  reste  complètement  immobile, 
l'animal  est  en  quelque  sorte  dans  une  priode  de  re- 
pos. 

Mais  bientôt,  nous  verrons  la  peau  de  la  nymphe  se 
fendre  et  laisser  sortir  un  hanneton  semblable  à  celui 
que  nous  avons  décrit.  C'est  pendant  la  période  de 
repos  de  la  nymphe  que  se  sont  formés  les  yeux  com- 
posés, les  ailes  et  tous  les  organes  qui  caractérisent 
un  insele  parfait.  Déormais  la  forme  du  hanneton  ne 
changera  plus  et  sa  croissance  cessera. 

Morale. 

Ce  qu'on  entend  par  l'esprit  de  famille.  —  En  mon- 
trer les  effets. 

L'esprit  de  famille  est  cette  disposition  qui  permet 
d'apprécier  les  avantages  que  procure  la  famille  et  par 
suite  excite  à  procurer  aux  autres  ces  mêmes  avan- 
tages. 

L'esprit  de  famille  consiste  à  se  plaire  au  foyer  do- 
mestique plus  que  partout  ailleurs,  à  user  de  condes- 
cendance pour  les  goûts  de  chacun,  à  se  rendre  mutuel- 
lement service  quand  on  le  peut,  à  se  soutenir  les  uns 
les  autres  devant  les  étrangers  et  à  sauvegarder  l'hon- 
neur de  la  famille. 

L'esprit  de  famille  a  pour  effet  d'entretenir  l'union 
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entre  les  différents  naembres  d'une  même  famille,  de 
lui  donner  la  paix  et  le  bonheur. 

On  ne  peut,  en  effet,  trouver  l'union  dans  un  inté- 
rieur où  nul  ne  sait  sacrifier  ses  goûts,  et  où  on  ne  sait 
se  faire  aucune  mutuelle  concession,  et  sans  l'union, 
ni  la  paix,  ni  le  bonheur  n'habitent  sous  le  toit  fami- 
lial. 

Instruction  civique. 

Définir  l'économie  politique.  —  Ce  qu'on  entend 
par   richesse. 

L'économie  politique  est  l'art  d'administrer  la  for- 
tune nationale. 

En  économie  politique,  on  désigne  sous  le  nom  de 
richesses  tous  les  biens  qui  peuvent  servir  à  des  né- 
cessités quelconques.  On  distingue  deux  sortes  de  ri- 
chesses :  les  richesses  naturelles  que  l'homme  tire  de 
la  nature  et  les  richesses  artificielles  et  sociales  qui 
sont  produites  par  le  travail.  L'homme  ne  crée  rien, 
mais  il  transforme,  il  augmente  l'utilité  des  choses, 
améliore  et  varie  les  productions  du  sol,  il  plie  la  ma- 
tière à  ses  lois:  plus  un  pays  produit,  plus  il  est  riche. 

Trois  choses  sont  nécessaires  à  la  production  :  la 
matière  première,  le  travail,  le  capital. 

La  matière  première  est  formée  par  la  nature,  le 
travail  représente  l'ouvrier. 

Le  capital  n'est  autre  chose  que  du  travail  accu- 
mulé. Il  provient  toujours  de  quelqu'un  qui  a  éco- 
nomisé pour  parer  aux  mauvais  jours  et  il  sert  ensuite 
à  soutenir  d'autres  entreprises. 

Le  capital  et  l'ouvrier  sont  tous  deux  nécessaires  à 
la  production  de  la  richesse.  L'ouvrier  ne  doit  donc 
pas  s'insurger  contre  le  capital. 

Couture. 
Ourler  deux  mouchoirs  de  poche. 

Problèmes. 

1.  Un  cultivateur  a  fait  deux  acquisitions  succes- 
sives. Il  a  acheté  la  l'^  fois  2  ha.  75  ca.  de  vigne,  et 
3ha.  34  ca.  de  champ,  pour  la  somme  totale  de 
15.042  fr.  La  2«  fois,  il  a  acheté  deux  parcelles  de  vigne, 
ayant  l'une  72  a.  33  ca.  et  l'autre  28  a.  42  ca.,  et  deux 
parcelles  de  champ,  l'une  de  2  ha.  25  a.  et  l'autre  de 
4  ha.  53  a.  57  ca  et  pour  le  tout  il  a  donné  23.316  fr.25. 
L'hectare  de  vigne  a  été  payé  le  même  prix  dans  ces 
deux  acquisitions  ainsi  que  l'hectare  de  champ.  Trou- 
ver le  prix  de  l'hectare  de  vigne  et  celui  de  l'hectare 
de  champ.  (B.  E.  P.  S.) 

Solution.  —  Premier  achat  : 
Vigne  :  200  a.  75. 
Champ  :  300  a.  34. 
2*  Achat  : 
Vigne   : 

172-f33-i-28,42=200  a.    75. 
Champ    : 

225-f  453, 75  =  678  a.  75. 
Différence  entre  les  surfaces  des  deux  achats  : 
678  a.  75—300  a.  34  =  378  a.  41  de  champ. 
Différence  entre  les  prix  payés  : 

23316,25—15.042,25  =  8.274  fr. 
Prix  d'un  are  de  champ  : 

8.274  :  378,41  =  21  fr.8651. 
Prix  du  champ  dans  le  l"''  achat  : 

21,8651X300,34  =  6.566  fr.  96. 
Prix  de  la  surface  de  vigne  : 

15.042,25—6.560,96  =  8.475  fr.  29. 


Prix  de  l'are  de  vigne  : 

8.475,29  :  200,75  =  42  fr.2181. 
Réponse.    —    1°   L'hectare   de   champ   a    coûté 
2.186fr.52;  2°  l'hectare  de  vigne  a  coûté  4.221  fr.  81. 

2.  Un  marchand  de  vin  veut  remplir  un  tonneau  de 
216  litres  avec  du  vin  de  deux  qualités,  le  1<=''  coûtant 
0  fr.45  le  litre,  et  le  second  coûtant  0  fr.  52.  Combien 
doit-il  mettre  de  litres  de  chaque  qualité  pour  que  le 
litre  du  mélange  revienne  à  0  fr.  50. 

Solution.  —  S'il  met  dans  le  tonneau  1  litre  de  la 
1«  qualité,  il  gagne  : 

0,50—0,45=  0  fr.  05. 

S'il  met  1     litre  de  la  2«  qualité,  il  perd  : 
0,52— 0,50  =  0  fr.  02. 

D'après  cela,  il  devra  mettre  pour  2  litres  de  la 
fe  qualité,  5  litres  de  la  2«  : 

Nombre  des  litres  de  la  1"  qualité  : 

21.  X  216     ^, ,. 

= =  61  litres  714. 

Nombre  des  litres  de  la  2«  qualité  : 
^^^=1541itres29. 

RÉPONSE.  —  61  1.  714  de  la  l'^  qualité,  et  154  1'  29 
de  la  2e. 

3.  Dans  un  ménage,  le  mari  gagne  3  fr.  50  par  jour- 
née de  travail,  et  la  femme  1  fr.70.  La  dépense  de 
nourriture  de  la  famille  est  en  moyenne  de  2  fr.425 
par  jour,  et  cette  dépense  a  absorbé  par  an  les  3/5  des 
salaires  perçus.  On  sait,  en  outre,  que  les  nombres  des 
journées  de  travail  de  la  femme  et  du  mari  ont  été 
entre  eux  cette  année-là  dans  le  rapport  de  5  à  6. 
Trouver  quel  a  été  ce  nombre  de  journées  pour  cha- 
cun dans  cette  année? 

Solution.  —  Dépense  annuelle  : 

2,425X365  =  885  fr.  125. 

Gain   total    : 

^^^^"f^^^  =  1475ir.20. 

Gain  de  la  femme  en  5  jours  : 

1,70x5  =  8  fr.  50. 
Gain  de  l'homme  en  6  jours  : 

3,50X6  =  21  fr. 
Ensemble,  ils  gagnent  : 

21  +  8,50  =  29  fr.  50. 

Autant  de  fois  ce  total  est  contenu  dans  1475  fr.20, 

autant  de  fois  le  nombre  des  journées  de  la  femme 

vaudra  5,  autant  de  fois  le  nombre  des  journées   de 

l'homme  vaudra  6.  Ce  nombre  de  fois  est  le  quotient. 

1475,20      ^^ 

"29:5-  =  ^^• 

Nombre  des  journées  de  la  femme  : 

5X50  =  250. 
Nombre  des  journées  de  l'homme  : 

6x50  =  300. 
RÉPONSE.  —  L'homme  a  300  journées  de  travail  et 
la  femme  250  journées. 

4.  Expliquer  comment  on  transforme  une  fraction 
ordinaire  en  fraction  décimale.  Prendre  comme  exem- 
ple la  fraction  3/4. 

Démonstration. 
Pour  transformer  une  fraction  ordinaire  en  frac- 
tion décimale,  il  faut  diviser  le  numérateur  par  le  dé- 
nominateur. 
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En  effet  : 


4      4^4^4 


Or,  le  quart  d'une  unité  est  égal  à  1  divisé  par 
4,  donc  3  fois  le  quart  d'une  unité  égalera  3  unités 
divisées  par  4  ou  0,75. 

5.  3  ouvriers  ont  élevé  en  6  jours  un  mur  de  15  m. 
de  long,  0  m.  75  d'épaisseur  et  4  m.  de  hauteur. 
Combien  42  ouvriers  mettront-ils  de  temps  pour 
élever  un  mur  qui  aura  50  m.  de  long,  3  m.  de 
hauteur  et  1  m.  20  d'épaisseur. 

Solution.  —  Nombre  de  jours  nécessaires  pour 
les  42  ouvriers  : 

6ir.  X  35x50  xl.20x3_ 
42x15x0,75x4  ^^^' 

RÉPONSE.  —  20  jours. 

6.  Un  réservoir  cylindrique  a  2  m.  40  de  profon- 
deur et  une  capacité  de  1.200  litres.  Calculer  le  dia- 
mètre de  sa  base? 

Solution.  —  Surface  de  la  base  du  cylindre  : 

1200  :  2,4  =  50  dm»' 
Soit  r,  le  rayon,  de  ce  cercle,  on  aura  : 

•jtr«=50. 
D'où  :  ri«=50  :  x 

Et  r  = 

/5Ô_ 


\/ 


i^=3.98 


Diamètre  de  la  base  : 

3,98x2  = 
RÉPONSE.  —  7  dm.  96. 


=  7,96. 


Dessin. 

Composer  une  frise  en  utilisant  le  modèle  ci-contre. 
Mettre  des  couleurs. 


COURS  SUPÉRIEUR  (2«  année) 


3e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  8. 
Instruction  religieuse. 
La  vertu  de  foi. 

Français. 

Pasteur. 

Pasteur  n'avait  jamais  pensé  que  la  science  déro- 
geât en  se  mêlant  à  la  vie  et  en  se  mariant  à  l'action. 
Il  n'a  pas  dédaigné,  comme  des  conséquences  négli- 
geables, les  applications  pratiques  de  ses  découvertes, 
il  les  a  lui-même  cherchées,  déduites,  améliorées  en 
vue  du  bien  public.  Avec  un  désintéressement  dont 
il  n'admettait  même  pas  qu'on  le  louât,  il  a,  par  ses 
études  sur  les  ferments,  sur  la  maladie  des  vers  à  soie, 
le  charbon,  relevé  des  industries  défaillantes,  rassuré 
des  milliers  d'agriniiteurs,  semé  la  richesse  ou  arrêté 
a  dévastation  dans  des  provinces  entières,  prodigué 
sans  compter  autour  de  lui  les  trésors  dus  à  son  génie. 
Et  lorsque  le  cours  de  ses  travaux  l'eut  amené  à  se 
pencher  sur  la  douleur  humaine,  il  ne  sut  plus  se  déta- 
cher d'elle  et  il  ne  se  déshabitua  plus  de  la  soulager. 
Il  se  livra  à  elle  tout  entier,  il  lui  appartint  sans  ré- 
serve, il  donna  à  sa  science  apitoyée,  le  frisson  de 
l'amour  et  le  charme  de  la  bonté,  il  réalisa,  par  une 
sorte  de  multiplication  de  sa  puissance  de  dévoue- 
ment, la  loi  qu'il  s'était  imposée. 


«  En  fait  de  bien  à  répandre,  le  devoir  ne  cesse  que 
là  où  le  pouvoir  manque.  » 

Et,  reculant  tous  les  jours,  l'étendue  de  son  propre 
pouvoir,  il  se  découvrit  tous  les  jours  plus  de  devoirs 
et  n'eut  d'autre  ambition  et  d'autre  joie  que  de  les 
remplir.  R.  Poincaré. 

Questions. 

1.  Dire  quel  sens  ont  dans  la  dictée,  les  mots  négli- 
geables, défaillances,  apitoyée. 

2.  Expliquer  brièvement  cette  pensée. 

«  Le  devoir  ne  cesse  que  là  où  le  pouvoir  manque  ». 

3.  Sur  quelles  qualités  de  Pasteur,  l'auteur  a-t-il 
insisté  dans  cette  partie  de  son  éloge  funèbre? 

4.  Sens  de  la  première  phrase  de  la  dictée. 

5.  Expliquer  l'emploi  du  subjonctif  dans  dérogeât, 
louât. 

6.  Indiquer  les  principales  découvertes  de  Pasteur. 

Réponses. 

1.  a)  Négligeables  :  que  l'on  peut  négliger,  dont  il 
n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte. 

b)  Industries  défaillantes  :  industries  en  décadence, 
indutries  qui  ont  cessé  d'être  prospères. 

c)  Apitoyé  :  qui  cède  à  un  mouvement  de  pitié 
(rapproche  :  pitoyable,  piteux). 

2.  Le  devoir  ne  cesse  que  là  où  le  pouvoir  manque  : 
évidemment  il  ne  saurait  être  question  de  devoirs  en- 
vers l'impossible,  mais  il  faut  faire  tout  ce  qu'on  peut 
pour  remplir  son  devoir.  Ici,  le  substantif  pouvoir  en 
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signifie  pas  autorité  qui  gouverne  TEtat,  il  est  em- 
ployé dans  le  sens  le  plus  large,  c'est-à-dire  désigne 
la  faculté  d'agir  complètement  ou  dans  une  certaine 
mesure  pour  obéir  à  ses  propres  intentions  et  à 
celles  d' autrui. 

3.  Qualités  de  Pasteur  indiquées  dans  le  texte  :  au- 
torisé, sens  pratique,  amour  du  bien  public,  désinté- 
ressement, pitié,  bonté,  dévouement. 

4.  Pasteur  n'a  jamais  pensé  que  la  science  dérogeât 
en  se  mêlant  à  la  vie  et  à  l'action. 

Pasteur  n'a  jamais  pensé  que  la  science  pouvait 
s'abaisser,  perdre  de  sa  dignité,  de  sa  noblesse  en  pre- 
nant une  part  active  à  la  vie  sociale  au  lieu  de  se  confi- 
ner dans  l'étude  solitaire. 

5.  Expliquer  l'imparfait  du  subjonctif  dans  déro- 
geât, louât. 

Dérogeât  est  au  subjonctif  parce  que  le  verbe  de  la 
proposition  principale  est  accompagné  d'une  néga- 
tion. 

6.  Les  principales  découvertes  de  Pasteur  portent 
sur  les  fermentations  produites  par  le  développement 
des  germes  spécifiques,  sur  les  maladies  des  vers  à  soie, 
sur  la  prophylaxie  de  la  rage  et  en  général  des  mala- 
dies contagieuses.  L'antisepsie  et  l'asepsie  sont  sorties 
des  recherches  de  Pasteur.  Pasteur  est  un  des  plus 
grands  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Composition  française. 

Lire  quelques  lettres  de  M"»  de  Sévigné  pour  con- 
naître ses  amitiés  et  ensuite  les  indiquer. 

Développement. 

Les  lettres  de  M™«  de  Sévigné  ne  dénotent  pas  seu- 
lement un  esprit  brillant  et  cultivé,  mais  encore  des 
qualités  de  cœur  qui  nous  fait  aimer  la  femme  en 
même  temps  qu'admirer  l'écrivain. 

L'excessive  tendresse  que  la  marquise  portait  à  sa 
fille,  n'excluait  pas  les  autres  affections,  et  elle  fut 
pour  beaucoup  une  amie  fidèle  et  dévouée. 

Lisons  quelques  lettres  de  M""»  de  Sévigné  et  nous 
connaîtrons  ses  amitiés. 

C'est  d'abord  son  oncle,  l'abbé  de  Coulanges,  le 
«  Bien  Bon  »,  dont  la  mort  lui  faisait  écrire  :  «  Il  n'y 
a  point  de  bien  qu'il  ne  m'ait  fait,  c'est  à  ses  soins 
continuels  que  je  dois  la  paix  et  le  repos  de  ma  vie.  » 

Puis,  le  surintendant  Fouquet.  Elle  était  souvent 
venue  embellir  de  ses  grâcesetde  son  esprit  les  fêtes 
somptueuses  qu'il  donnait  à  Vaux,  et  lorsque  arrivala 
disgrâce,  son  amitié  demeura  fidèle.  Nous  voyons  par 
la  correspondance  avec  le  marquis  de  Pomponne  avec 
quelle  anxiété  la  marquise  suit  le  procès.  Que  de  crain- 
tes, de  pitié  dans  son  cœur  pour  ce  «  cher  ami  !   » 

Il  faut  citer  encore  parmi  les  tendres  affections  de 
M'ne  de  Sévigné,  M™«  de  la  Fayette.  Toutes  les  deux 
se  réunissaient  chez  leur  ami  commun.  La  Rochefou- 
cauld, là,  elles  causent,  elles  apprennent  des  fables, 
le  moraliste  leur  communique  ses  maximes  nouvelles. 
Les  deux  aimables  personnes  se  retrouvent  encore 
chez  M™«  du  Plessis-Guénégaud,  que  la  marquise  in- 
vite, soit  dans  son  bel  hôtel  de  Nevers,  soit  au  château 
de  Fresnes. 

C'est  aux  réceptions  de  M""*  du  Plessis  que  W^^  de 
Sévigné  entendit  Boileau  réciter  quelques-unes  de  ses 
satires  inédites,  et  Racine  sa  tragédie  à'  Alexandre. 

N'oublions  pas  aussi  ce  correspondant  dont  le  nom 
revient  si  souvent  sous  la  plume  de  l'épistolière,  son 
cousin  Bussy-Rabutin,  pour  lequel  elle  avait  le  faible  | 


de  la  parenté,  qu'elle  appelait  le  rabutinage.  A  côté 
de  lui,  se  place  naturellement  le  marquis  de  Pomponne 
dont  l'exil  se  trouvé  égayé,  grâce  aux  récits  fidèles 
qu'envoie  M»"*  de  Sévigné  des  événements  de  la  cour. 

Il  faudrait  encore  joindre  beaucoup  de  noms  à  ces 
intimes  :  Mm<=  de  Coulanges,  M™e  d'Elbeuf  ;  en  Breta- 
gne, Mme  de  Chaulnes,  Mn<^  du  Plessis,  l'exagéreuse, 
surnommée  M'i*  de  Kerlouche,  la  bonne  La  Troche. 

Tous  ces  amis  auxquels  M™e  de  Sévigné  avait  pro- 
digué les  richesses  de  son  esprit  et  la  bonté  de  son 
cœur  y  répondirent  largement.  Elle  fut  infiniment  re- 
grettée de  ceux  qui  lui  survécurent.  Quelques  jours 
après  sa  mort,  son  cousin,  Emmanuel  de  Coulanges, 
écrivait  à  M™e  de  Simiane  :  «  Quel  coup  pour  nous 
tous  !...  M™e  de  Coulanges  est  dans  une  désolation 
qu'on  ne  vous  peut  exprimer  et  si  grande  que  je  crains 
qu'elle  n'en  tombe  malade...  M°i«la  duchessede  Chaul- 
nes s'en  meurt.  La  pauvre  Madame  de  La  Troche...  ! 
Enfin,  nous  nous  rassemblons  pour  pleurer.  » 

Quel  plus  bel  éloge  pourrait-on  faire  de  la  manière 
dont  M™e  de  Sévigné  avait  compris  l' amitié? 

Histoire. 

I.  La  Révolution  d'Angleterre  en  1649. 

II.  La  Fronde. 

I.  La  Révolution  d'Angleterre  fut  marquée  en  1649 
par  la  condamnation  à  mort  du  roi  Charles  I"  et  la 
proclamation  de  la  République.  Elle  fut  la  consé- 
quence de  la  longue  lutte  entre  Charles  !«■■  et  le  Parle- 
ment. 

Le  monarque  avait  perdu  les  sympathies  populaires 
par  son  mariage  avec  Henriette  de  France  et  il  eut  le 
malheur  de  croire  que  la  monarchie  pure  était  pos- 
sible en  Angleterre  comme  en  France  et  en  Espagne. 
Poussé  vers  l'absolutisme  par  ses  ministres,  Buckin- 
gham,  Strafford,  l'évêque  Laud,  il  souleva  une  vive 
opposition  dans  le  Parlement  qui  envoya  Strafford 
d'abord,  puis  Laud  au  supplice.  Le  roi  n'eut  pas  le 
courage  de  s'opposer  à  l'exécution  de  Strafford.  Elle 
fut  bientôt  suivie  de  la  guerre  civile  entre  les  Cavaliers, 
partisans  de  la  royauté,  et  les  Têtes  rondes,  partisans 
du  Parlement.  A  ces  derniers  se  joignit  l'armée  des 
Saints  ou  des  Côtes  de  Fer  organisée  par  Cromwell. 

L'armée  royale  fut  défaite  en  plusieurs  rencontres 
et  Charles  I"  se  réfugia  en  Ecosse,  mais  les  Ecossais 
le  livrèrent  aux  Parlementaires.  Un  accord  allait  peut- 
être  survenir,  lorsque  les  partisans  de  Gromwell  enle- 
vèrent le  monarque  livré  par  trahison,  et  le  firent 
condamner  à  mort.  Il  fut  exécuté  à  Londres,  le  9  fé- 
vrier 1649. 

II.  La  Fronde  est  le  nom  donné  à  laguerre  civile  qui 
eut  lieu  en  France  sous  la  minorité  de  Louis  XIV.  La 
Fronde  eut  deux  phases  :  la  première  est  dite  Fronde 
parlementaire  ou  Vieille  Fronde,  la  seconde  est  la 
Fronde  des  Princes  ou  jeune  Fronde. 

Le  Parlement  joue  le  principal  rôle  dans  la  Vieille 
Fronde.  Il  voulait  prendre  part  à  la  direction  des  af- 
faires politiques  et  refusa  d'enregistrer  deux  édits  pu- 
bliés par  Mazarin.  Le  cardinal  répondit  à  cette  oppo- 
sition par  l'arrestation  de  trois  conseillers,  dont  l'un, 
Broussel  était  très  aimé  du  peuple.  Alors  la  capitale 
se  couvrit  de  barricades,  Anne  d'Autriche  et  Mazarin 
cédèrent  devant  l'émeute  :  ils  signèrent  la  déclaration 
présentée  par  le  Parlement  et  Broussel  fut  mis  en  li- 
berté (octobre  1648). 
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Mais  ce  ne  fut  qu'une  trêve.  Quelques  mois  après,  la 
lutte  recommença  :  les  grands  seigneurs  s'unirent  alors 
au  Parlement  :  c'étaient  Paul  de  Gondi,  le  duc  de 
Beaufort,  le  duc  d'Elbeuf,  le  prince  de  Gonti.  La  cour 
s'enfuit  à  Saint-Germain  et  confia  à  Condé  le  comman- 
dement de  l'armée  royale. 

Il  fut  victorieux  à  Charenton,  et  la  paix  de  Rueil 
mit  fin  à  la  guerre  qui  pouvait  devenir  dangereuse  par 
l'intervention  de  l'Espagne  (1649). 

La  Fronde  des  Princes  fut  provoquée  par  l'arresta- 
tion du  prince  de  Condé,  du  prince  de  Conti  son  frère, 
et  du  duc  de  Longueville.  C'étaient  les  chefs  de  l'op- 
position contre  Mazarin.  La  princesse  de  Condé,  la  du- 
chesse de  Longueville  et  tous  les  amis  des  princes  tra- 
vaillèrent à  soulever  les  provinces  en  faveur  des  pri- 
sonniers. Mazarin,  quoique  victorieux  à  Bordeaux,  se 
sentit  menacé  et  se  retira  à  Cologne,  mais  avant  de 
s'exiler,  il  alla  lui-même  délivrer  les  princes  au  Havre. 

Il  semblait  que  l'insurrection  n'eût  plus  de  prétexte. 
Cependant,  la  lutte  continua  entre  les  troupes  royales 
commandées  par  Turenne  et  l'armée  des  Frondeurs 
soutenue  par  l'Espagne  et  commandée  par  Condé. 

Les  deux  généraux  marchèrent  sur  Paris,  une  ba- 
taille acharnée  se  livra  au  faubourg  Saint-Antoine  ; 
Turenne  eût  été  vainqueur  si  M"^  de  Montpensier 
n'avait  pas  fait  tirer  sur  les  troupes  royales  le  canon 
de  la  Bastille. 

Condé,  maître  de  Paris  voulut  forcer  les  habitants  à 
se  déclarer  pour  lui.  Trompé  dans  ses  espérances,  peu 
favorablement  jugé  à  cause  de  sa  conduite,  il  dut  se 
retirer  en  Espagne. 

Après  son  départ,  la  guerre  se  termina,  la  cour  ren- 
tra à  Paris,  Mazarin  rappelé  par  le  roi  après  un  second 
exil,  revint  à  son  tour,  et  les  Parisiens  qui  avaient  mis 
sa  tête  à  prix  brûlèrent  des  feux  de  joie  à  son  retour. 

La  Fronde  fut  en  réalité  la  dernière  tentative  de  la 
nation  contre  le  pouvoir  absolu.  L'échec  de  la  Fronde 
parelmentaire  aboutit  à  la  ruine  de  toute  influence 
politique  pour  les  magistrats. 

L'échec  de  la  Fronde  princière  désarma  pour  tou- 
jours les  nobles. 

La  Fronde  fut  pour  le  peuple  une  calamité.  La  fas 
mine  sévissait  cruellement  dans  les  campagnes  pillée- 
et  rançonnées,  mais  ces  misères  provoquèrent  de  su- 
blimes élans  de  charité  et  saint  Vincent  de  Paul  se  dis- 
tingua entre  tous  par  son  dévouement  aux  misérables. 

GÉOGRAPHIE. 

I.  La  chaîne  du  Jura  ;  aspect,  chaîne  et  plateaux, 
climat,   cours   d'eau. 

II.  Indiquer  cinq  ports  russes. 

Comme  les  Alpes,  le  Jura  n'appartient  pas  en  pro- 
pre à  la  France  :  il  appartient  à  un  système  de  chaînes 
et  de  plateaux  qui,  dans  son  ensemble,  est  parallèle 
aux  Alpes.  Il  s'étend  ainsi  du  coude  de  l'Isère,  près  de 
Grenoble  jusqu'au  nœud  du  Fichtelgebirge,  en  Alle- 
lemagne.  Le  Rhin  le  coupe  à  peu  près  en  son  milieu. 
En  France,  l'extrémité  septentrionale  du  Jura  est 
marquée  par  la  chaîne  du  Lomont  ;  à  l'ouest,  le  Jura 
français  est  limité  par  la  ligne  qui  unit  Montbéliard, 
Bsançon,  Lons-le-Saulnier,  et  Bourg,  à  l'est,  il  est 
limité  par  la  plaine  suisse  et  se  dre.sse  à  pic  au-dessus 
des  lacs  de  Genève,  de  Neufchâlel  et  de  Bienne. 

Les  montagnes  du  Jura  sont  disposées  en  chaînes 
parallèles.  Entre  celles-ci  sont  creusées  de  profondes 
vallées  longitudinales  (vais).  Quant  aux  sommets  ju- 


rassiques, ils  étaient  primitivement  arrondis  (voûtes), 
les  agents  extérieurs  ont  souvent  détruit  une  partie  de 
la  voûte,  quand  celle-ci  s'est  effondrée,  le  creux  formé 
prend  le  nom  de  combe,  de  chaque  côté  de  la  combe  se 
dresse  souvent  un  pic  aigu  auquel  on  donne  le  nom  de 
crêt,  souvent,  entre  deux  vais,  les  eaux  ont  creusé  le 
chaînon  de  séparation  :  c'est  ce  que  l'on  appelle  une 
cluse. 

C'est  dans  la  partie  la  plus  méridionale  que  s'élèvent 
les  sommets  les  plus  élevés  du  Jura  et  que  les  chaînes 
sont  le  plus  rapprochées.  Les  sommets  les  plus  élevés 
sont  :  le  Grand  Crêt  d'eau  (1608  m.),  le  Crêt  de  la 
neige  (1723  m.),  en  Suisse,  le  mont  Tendre.  Au  centre 
et  au  nord,  les  chaînes  s'abaissent  et  s'écartent,  entre 
elles  s'étendent  des  plateaux  de  900  à  600  mètres  d'al- 
titude. Ils  sont  couverts  de  pâturages. 

La  disposition  du  Jura  en  chaînes  parallèles,  en 
rend  la  traversée  difficile  de  l'est  à  l'ouest.  Cependant 
des  cols  existent  à  travers  la  chaîne  :1e  col  de  la  Fau- 
cille, celui  de  Saint-Cergues  qui  conduisent  deMorez 
à  Genève,  plus  au  nord,  le  col  de  Jougue, livre  passage 
à  la  voie  ferrée  de  Pontarlier  à  Lausanne  ;  enfin  le  Val 
de  Travers  met  en  communication  directe  Pontarlier 
et  Neufchâtel  et  le  val  Saint-Ismier  est  suivi  par  le 
chemin  de  fer  de  Morteau  au  Locle,  à  la  Chaux-de- 
Fonds  et  à  Bienne. 

Le  climat  du  Jura  est  continental,  ses  hivers  sont 
longs  et  rigoureux,  ses  étés  chauds  et  courts.  Il 
doit  ce  caractère  moins  à  son  altitude  qu'à  son 
éloignement  des  influences  maritimes;  les  céréales  ne 
sont  cultivées  que  dans  les  vallées,  la  vigne  ne  croît 
que  sur  les  pentes  bien  exposées  et  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  400  mètres.  Les  forêts  de  sapins  couvrent 
les  montagnes  jusqu'à  1200  et  1300  mètres, au-delà, il 
n'y  a  plus  que  des  pâturages. 

Les  rivières  du  Jura  ont  un  cours  sinueux  et  tour- 
menté, elles  ne  coulent  pas  dans  un  seul  val,  mais 
elles  réunissent  plusieurs  vais  entre  eux.  Parfois  ces 
rivières  ont  des  rapides,  ils  sont  dus  aux  différences 
de  niveau  que  l'action  des  eaux  courantes  a  produites 
en  emportant  les  parties  les  plus  friables  du  sol  sur 
lequel  elles  coulent.  Les  plus  remarquables  de  ces  chu- 
tes portent  le  nom  de  Saut  du  Doubs,  en  aval  de  Mor- 
teau, elles  forment  une  cataracte  de  25  mètres  de  hau- 
teur. 

Le  Doubs  est  la  principale  rivière  jurassienne  ;  sa 
vallée  est  tantôt  très  étroite,  tantôt  élargie  et  formant 
des  lacs  ;  son  cours  est  très  sinueux. 

h' Ain  coule  d'abord  dans  un  val  du  Jura,  il  en  sort 
pour  limiter  le  plateau  des  Dombes. 

Le  Rhône,  après  être  sorti  du  lac  de  Genève,  est 
étranglé  entre  les  chaînes  jurassiques,  il  les  franchit 
plusieurs  fois,  notamment  à  Bellegarde  et  à  Pierre- 
Châtel,  avant  d'entrer  définitivement  en  plaine. 

Le  Jura  possède  de  nombreux  petits  lacs  qui  s'al- 
longent dans  les  vais  (lacs  de  Saint-Point,  des  Bre- 
nets,  du  Bourget),  ou  occupent  la  partie  déprimée  des 
cluses. 

II.  La  Russie  possède  les  ports  d'Arkangel  sur  la 
mer  Blanche,  de  Revel,  sur  le  golfe  de  Finlande,  de 
Riga,  au  fond  du  golfe  de  Riga,  au  sud,  Odessa,  port 
sur  la  mer  Noire,  et  Astrakan,  à  l'embouchure  de  la 
Volga. 

Sciences. 

Qu'est-ce  que  la  luette?  le  pylore?  la  citerne  dePec- 
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quet,  les  veines  pulmonaires?  la  valvule  mitrale?  le 
canal  cholédoque?  Tiris?  l'arachnoiae? 

Déçeloppement. 

La  luette  est  un  appendice  charnu  placé  à  Textré- 
milé  du  palais,  à  l'entrée  du  gosier. 

Le  pylore  est  Torifice  par  lequel  l'estomac  commu- 
nique avec  l'intestin. 

On  donne  le  nom  de  citerne  de  Pecquet  à  la  partie  in- 
férieure un  peu  élargie  du  canal  thoracique,  où  débou- 
chent les  vaisseaux  chylifères. 

Les  veines  pulmonaires  sont  des  vaisseaux  qui  font 
suite  aux  capillaires  pulmonaires.  Elles  se  réunissent 
et  forment  finalement  quatre  grosses  veines  qui  sor- 
tent des  poumons  et  ramènent  le  sang  à  l'oreillette 
gauche. 

La  valvule  mitrale  est  une  soupape  qui  fait  commu- 
niquer l'oreillette  gauche  du  cœur  avec  le  ventricule 
gauche.  Lorsque  l'oreillette  gauche  se  contracte,  la 
valvule  s'ouvre  et  le  sang  passe  dans  le  ventricule. 
Lorsque  le  ventricule  se  contracte  à  son  tour,  la  val- 
vule se  ferme. 

Le  canal  cholédoque  est  formé  par  la  réunion  du  ca- 
nal hépatique  au  moyen  duquel  la  bile  s'échappe  du 
foie  et  du  canal  cystique  qui  se  rend  à  la  vésicule  bi- 
liaire. Le  canal  cholédoque  débouche  dans  le  duodé- 
num. 

L'iris  est  une  sorte  d'écran  en  forme  d'anneau  placé 
derrière  la  surface  la  plus  bombée  de  l'œil.  L'iris  varie 
de  coloration  suivant  les  personnes.  Il  est  percé  au 
centre  d'un  trou  appelé  pupille. 

L'arachnoïde  est  une  des  trois  membranes  concen- 
triques ou  méninges  qui  entourent  la  moelle  épinière. 

h' arachnoïde  est  placée  entre  1  a  pie  mère  dont  la  sé- 
pare un  liquide  appelé  liquide  céphalo-rachidien,  et 
la  dure-mère. 

Morale. 

Montrer  que  la  religion  est  le  lien  qui  nous  unit  à 
Dieu? 

La  rehgion  est  le  lien  qui  nous  unit  à  Dieu,  parce 
qu'elle  est  formée  par  l'ensemble  de  nos  rapports  avec 
Lui.  Nos  rapports  avec  Dieu  doivent  être  conformes 
à  nos  devoirs  envers  Lui.  Pour  connaître  nos  devoirs 
vis-à-vis  de  Dieu,  il  faut  considérer  ce  que  Dieu  est 
pour  nous. 

Or  Dieu  est  notre  créateur  et  celui  de  tout  l'uni- 
vers. Il  est  notre  Providence,  par  lui  seul  toute  chose 
créée  subsiste. 

Enfin  Dieu  est  notre  maître  :  nous  lui  appartenons 
puisqu'il  nous  a  créés  et  rachetés. 

De  là  pour  nous  trois  principaux  devoirs  envers 
Dieu,  l'adoration,  l'amour,  l'obéissance.  L'accomplis- 
sement de  ces  devoirs  constitue  le  culte, qui  comprend 
deux  actes  principaux  :  la  prière  et  le  sacrifice.  Ces 
actes  à  chaque  moment  de  notre  vie  élèvent  notre 
pensée  vers  Dieu  et  c'est  ainsi  que  la  religion  nous  unit 
à  notre  Créateur. 

Instruction  civique. 

Qu'appelle-t-on  contrat?  Indiquer  les  contrats  les 
plus  usuels. 

Développement. 
.    On  appelle  contrat  une  convention  par  laquelle  une 
ou  plusieurs  personnes  acceptent  une  obligation  en- 
vers d'autres. 


Les  principaux  contrats  sont  :  les  contrats  de  vente, 
d'échange  et  de  louage. 

La  vente  est  un  contrat  par  lequel  un  individu,  le 
vendeur,  s'engage  à  livrer  une  marchandise  moyen- 
nant un  certain  prix  qu'un  autre  individu,  Vacheteur, 
s'engage  à  payer. 

L'échange  est  un  contrat  par  lequel  deux  personnes 
se  donnent  réciproquement  une  chose  pour  une  autre. 

Le  louage  est  un  contrat  par  lequel  une  personne 
l'engage  à  faire  jouir  une  autre  personne,  moyennant 
un  certain  prix  que  la  seconde    s'engage  à  payer. 

On  rattache  aussi  au  contrat  : 

1°  Le  mandat  ou  procuration  par  lequel  une  per- 
sonne donne  à  une  autre  le  droit  d'agir  en  son  nom 
dans  une  circonstance  déterminée. 

2°  Le  cautionnement,  par  lequel  une  personne  s'en- 
gage pour  une  autre  ou  solidairement  avec  elle. 

3°  Le  nantissement  par  lequel  un  débiteur  remet  à 
son  créancier  une  valeur  mobilière  ou  immobilière, 
comme  sûreté  de  la  dette  qu'il  a  contractée. 

Solfège. 

Définir  les  gammes  diatoniques  et  les  gammes  chro- 
matiques. Notes  qui  composent  l'accord  parfait. 

On  nomme  gammes  diatoniques  celles  qui  procè- 
dent par  tons  et  demi-tons  successifs.  Toutes  les  gam- 
mes diatoniques  prennent  le  nom  de  la  note  (tonique) 
par  laquelle  elles  commencent.  Les  gammes  diato- 
niques majeures  sont  formées  sur  le  modèle  de  la 
gamme  de  do  majeur.  Elles  ont  cinq  tons  et  deux  demi- 
tons.  La  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  la  gamme 
majeure  et  la  gamme  mineure  ayant  même  tonique, 
c'est  que  la  tierce  et  la  sixte  sont  majeures  dans  le 
mode  majeur  et  mineures  dans  le  mode  mineur. 

Les  gammes  chromatiques  procèdent  par  demi-tons 
successifs.  Elles  se  composent  de  douze  demi-tons 
allant  de  la  tonique  à  l'octave. 

L'accord  parfait  se  forme  avec  la  tonique,  la  tierce 
la  quinte  et  l'octave,  en  tout  quatre  notes.  Il  suffit 
de  changer  la  tierce  de  l'accord  parfait  en  la  baissant 
d'un  demi-ton  pour  obtenir  l'accord  parfait  mineur 
semblable. 

Langue  étrangère. 
Composition. 
Les  animaux  de  la  ferme,  leur  utilité. 

Anglais. 

The  ox  is  used  for  agricultural  work  till  he  is  about 
seven  years  old.  He  is  then  fastened  and  eaten  under 
the  name  of  beef. 

Oxen  when  young  ar  called  calves. 

Cows  are  bred  chiefly  for  the  milk  they  give  us. 

The  sheep  is  a  domeslic  animal  which  gives  us  its 
wool  and  the  méat  called  mutton. 

The  pig  gives  us  lard  hams  sausages,  etc. 

The  horse,  the  donkey,  the  goat,  the  dog  are  also 
very  useful. 

Allemand. 

In  dem  Bauernhofe  sehen  wir  viele  Tiere,  es  sind 
Haustiere,  denn  sie  leben  bei  dem  Menschen  und  sind 
ihne  nûtzlich. 

Das  niitzlichste  Haustier  ist  das  Pferd,  es  zieht  den 
Pflug  und  den  Wagen  und  tiâgt  den  Reiter. 

Der  Esel  tiSigt  schwere  Laften. 
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Der  Ochs  zieht  den  Pflug  ;  die  Kuh  gibt  uns  Milch 
and  Butter.  —  Wir  essen  auche  das  Fleisch  dieser 
zwei  Tiere. 

Das  Schaf  gibt  uns  seine  WoUe  und  sein  Fleisch. 

Das  Schwein  liefert  uns  Speck  und  Schinken. 

Der  Hofhund  bewacht  den  Hof  und  den  Haus. 

Problèmes. 

1.  Trois  personnes  ont  mis  en  commun  dans  une  en- 
treprise une  somme  d'argent  qui  s'est  augmentée  du 
quart  de  sa  valeur  et  s'est  ainsi  élevée  à  60.500  fr. 
Trouver  la  part  de  chaque  personne,  sachant  que  la 
1"  personne  avait  fourni  les  3/8  de  la  somme,  la  2»  les 
3/5  et  la  3 «  le  reste. 

Solution.  —  Le  capital  fourni  par  les  3  personnes 
s'étant  augmenté  de  1/4,  la  somme  60.500  fr.  est  égale 
à  5  fois  le  quart  du  capital. 
Bénéfice  à  partager  : 

60.500  :  5  =  12.100  fr. 
Partie  du  capital  fournie  par  les  deux  premières  : 
3     2      15     16_31 
§'^5°'^  40  "^40"  40' 
Partie  fournie  par  la  3«  personne  : 
40_31.^ 
40     40*40 
Il  reste  à  partager  le  bénéfice  proportionnellement 
à  15/40,  à  16/40  et  à  9/40,  ou  à  15,  à  16  et.à  9. 
Part  de  la  l''"  personne  : 
15  X  12.100 


40 


=  4.537  fr.50. 


Part  de  la  2»  : 

16x12.100 


40 


=  4840fr. 


Part  de  la  3<= 


9x12.100 
40 


=  2.722  fr.50. 


RÉPONSE.  —  1°  4.537  fr.  50  ;  —  2°  4. .840  fr.  ;  — 
3»  2.722  fr.   50. 

2.  Deux  lingères  économisent  l'une  le  tiers etl'autre 
le  quart  de  leurs  gains  journaliers.  Au  bout  de  l'année 
leurs  économies  s'élèvent  à  400  fr.  Combien  chacune 
d'elles  a-t-elle  gagné  dans  l'année,  si  le  gain  total  de 
l'année  est  de  1.350  fr. 

Solution.  —  La  l"  économise  1/3  de  son  gain.  Si  la 
2»  économisait  aussi  le  1/3  du  sien,  la  somme  de  leurs 
économies  serait  : 

1.350  :  3=450  fr. 

Entre  cette  somme  et  l'économie  réelle,  la  différence 
est  de  50  fr. 

Ce  nombre  est  également  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre le  1/3  et  le  1/4  du  gain  de  la  2«  lingère. 

Or,  on  a   : 

3     4~12      12~12 
50  fr.  sont  donc  la  1/12  partie  du  gain  de  la  2«  lin- 
gère. 

Gain  annuel  de  la  2«  : 

50X12  =  600  fr. 
Gain  de  la  1"  : 

1.350—600  =  750  fr. 
RÉPONSE.  —  1°  600  fr.;  —  2°  750  fr. 

3.  Un  particulier  a  fait  répandre  uniformément  dans 


une  cour  de  forme  rectangulaire  une  couche  de  sable 
de  3  centimètres  d'épaisseur,  au  prix  de  4  fr.50  le  mè- 
tre cube.  La  dépense  .s'est  élevée  à  136  fr.98  et  la  lar- 
geur est  exactement  les  2/3  de  la  longueur.  On  de- 
mande les  deux  dimensions  de  cette  cour. 

Solution.  —  Nombre  de  mètres  cubes  de  sable  : 
136,98   :  4,5  =  30  m.  cubes  420. 

Surface  de  la  cour  : 

30m*420     ,„, , 
-^P3-=1014m.2 

Soit  X  la  longueur  de  la  cour,  la  largeur  sera  : 
2x 


Surface; 
Donc  : 


2a; 


2x* 
~3" 


2x^      ,  ^, .       x^ 

^^l.OHOUg-: 


=  507. 


De  là  on  tire  : 

a:ï  =  507x  3  =  1.521 

La  longueur  de  la  cour  est  de  39  mètres. 
La  largeur  est  de  : 

39  m .  X  2 


=  26  mètres. 


RÉPONSE. 


l"  39  m.;  4°  26  mètres. 

4.  Calculer  le  nombre  de  degrés  de  latitude  parcou- 
ru par  un  voyageur  qui  franchit  1.675  km.  dans  la  di- 
rection du  pôle  à  Téquateur.  Quel  chemin  doit-il  faire 
pour  parcourir  25  degrés? 

Solution.  —  Le  quart  du  méridien  terrestre  oi<  900 
égale  10.000  km. 

Valeur  en  degrés  de  1.675  km. 

900x1675     ,^  ^„,„ 

-imô-  =15o4'l/2. 

Longueur  kilométrique  d'un  arc  de  1  degré  : 

10.000  km.     , 

ÔQ =111  km.  111. 

Longueur  parcourue  en  parcourant  25  degrés  : 

111,111X25  =  2.777  km.  3/4. 
RÉPONSE.  —  1°  15°  4'  1/2  —  2°  2.777  km.  3/4. 

5.  Démontrer  que  la  différence  de  2  nombres  com- 
posés des  mêmes  chiffres  est  divisible  par  9. 

Démonstration. 

La  divisibilité  d'un  nombre  par  9  dépend  de  la 
somme  de  ses  chiffres. 

Les  chiffres  des  deux  nombres  étant  les  mêmes,  la 
somme  des  valeurs  ab.solues  de  ces  chiffres  est  la  même 
pour  les  deux  nombres. 

Donc  :  1°  si  9  divise  la  somme  de  ces  chiffres,  il  di- 
vise les  deux  nombres  et  par  conséquent  leur  diffé- 
rence. 

2»  Si  9  ne  divise  pas  la  somme  des  chiffres,  on  trou- 
vera le  même  reste  en  divisant  par  9  les  deux  nombres, 
or,  on  sait  que  si  deux  nombres  divisés  par  le  même 
diviseur  donnent  le  même  reste,  la  différence  de  ces 
deux  nombres  est  un  multiple  du  diviseur. 

Donc,  que  ces  deux  nombres  soient  divisibles  par 
9  ou  non,  leur  différence  est  toujours  divisible  par  9. 

Couture. 

Reprise  carrée  de  2  centimètres  de  côté,  avec  fil  de 
couleur. 
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Dessin. 
Reproduire  le  dessin. 


Devoir  littéraire  supplémentaire. 

Lire  les  Pauvres  gens  de  Victor  Hugo.  Indiquer  le 
sujet,  la  composition.  Faire  :  1°  un  catalogue  des  por- 
traits ;  2°  un  catalogue  des  tableaux  ;  3°  un  catalogue 
des  scènes. 

Développement. 

L'action  se  passe  en  Bretagne.  Il  est  nuit,  dans  une 
pauvre  cabane  de  pêcheurs,  une  femme  travaille,  près 
d'elle,  cinq  petits  enfants  dorment,  le  mari  est  en  mer. 
Le  vent  souffle  avec  force,  les  oiseaux  crient,  c'est  la 
tempête.  La  femme,  Jeannie,  tremble,  pour  le  marin. 

La  nuit  s'avance,  Jeannie  sort  parce  que  l'heure 
approche  où  son  mari  sera  au  port.  Soudain,  passant 
près  d'une  chétive  cabane,  elle  songe  à  la  pauvre  mère 
malade  qui  l'habite.  Elle  entre.  La  malheureuse  est 
morte,  mais  les  orphelins,  deux  tout  petits  enfants, 
sont  là,  endormis. 

Une  grande  pitié  remplit  le  cœur  de  Jeannie.  Elle 
prend  les  enfants.  La  voici  de  retour  chez  elle  :  le  re- 
mord la  saisit.  Que  dira  son  pauvre  homme  dontle  tra- 
vail suffit  à  peine  pour  nourrir  les  siens  !...  Jeannie 
tremble... 

Le  mari  rentre  :  c'est  d'abord  la  joie  du  retour,  puis 
Jeannie  raconte  sa  veillée,  la  mort  de  la  voisine,  elle 
laisse    laisse  deux  enfants. 

L'homme  répond,  simple  et  grand  :  Va  les  cher- 
cher... 

Jeannie,  d'un  geste,  écarte  les  rideaux  du  lit  :  ils 
sont  là. 

Ce  poème  appartient  au  recueil  de  la  Légende  des 
Siècles,  c'est  en  quelque  sorte  une  œuvre  lyrique  sous 
une  forme  épique,  les  portraits,  les  tableaux  se  mêlent. 

Les  principaux  portraits  sont  ceux  de  Jeannie  et  de 
la  femme  morte. 

Les  tableaux  se  déroulent  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  La  cabane  du  pêcheur  ; 


2°  La  masure  ; 

3°  L'intérieur  de  la  masure  ; 

4°  Jeannie  montrant  les  enfants  à  son  mari. 

Les   scènes    : 

La  première  qui  s'offre  à  nous  est  celle  où  Jeannie 
veille,  pleure  et  prie  La  seconde  se  passe  chez  la  voi- 
sine, les  personnages  sont  Jeannie,  les  enfants. 

Ensuite,  nous  assistons  au  retoiy  de  Jeannie  chez 
elle 

La  dernière  scène  nous  représente  l'arrivée  du  mari. 

Portraits,  tableaux,  scènes,  sont  tracés  avec  une 
pittoresque  précision,  partout  apparaît  la  puissance 
d'invention  rythmique  de  V.  Hugo.  Il  faudrait  étudier 
chaque  vers  pour  comprendre  la  délicatesse,  la  puis- 
sance, la  variété  des  effets  que  le  poète  fait  rendre  au 
vers  alexandrin.  Enfin,  on  trouve  dans  cette  œuvre 
des  traces  d'une  sensibilité  qui  manque  trop  souvent 
aux  œuvres  de  Victor  Hugo. 

3.  Lire  VOraison  funèbre  d'Henriette  d' Angleterre, 
de  Bossuet.  —  Dire  quelle  idée  on  se  fait  de  cette  prin- 
cesse, d'après  l'oraison  funèbre. 

Développement. 

L'Oraison  funèbre  d'Henriette  d'Angleterte  compte 
parmi  les  plus  belles  qu'ait  prononcées  Bossuet.  L'af- 
fliction qu'il  ressentait  _de  la  mort  de  cette  princesse; 
fait  qu'il  mêle  à  la  grandeur,  au  sublime  des  paroles 
touchantes,  des  images  tendres  et  douces.  Jamais  son 
éloquence  ne  produisit  un  pareil  effet.  On  sait  que 
lorsqu'il  en  vint  à  ces  paroles  foudroyantes  et  lamen- 
tables qui  frappent  encore  après  deux  siècles  de  dis- 
tance l'âme  de  stupeur:  «  Madame  se  meurt  Madame 
est  morte  !  »  sa  voix  fut  étouffée  par  tous  les  sanglots 
et  tous  les  visages  se  couvrirent  delarmesetles  voûtes 
de  Saint-Denis  retentirent  d'accents  déchirants    » 

A  deux  siècles  de  distance  aussi,  celte  princesse  si 
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prématurément  enlevée,  nous  paraît  aimable  et  char-  ■ 
mante.  Bossuet  nous  la  montre  ornée  de  dons  pré- 
cieux. 

Affable  à  tous  avec  dignité,  dit-il,  elle  savait  estimer 
les  uns  sans  fâcher  les  autres,  et  quoique  le  mérite  fût 
distingué,  la  faiblesse  ne  se  sentait  pas  dédaignée.  » 

...  Fidèle  en  ses  paroles,  incapable  de  déguisement, 
sûre  à  ses  amis...,  très  reconnaissante  des  services,  elle 
aimait  à  prévenir  les  injures  par  sa  bonté. 

...Elle  donnait  non  seulement  avec  joie,  mais  avec 
une  hauteur  d'âme  qui  marquait  tout  ensemble  et  le 
mépris  du  don  et  l'estime  de  la  personne.  Tantôt  par 
des  paroles  touchantes,  tantôt  même  par  sa  présence 
elle  relevait  ses  présents...  » 

Voici  pour  les  qualités  du  cœur:  simple,  aimable 
sincère,  bonne,  généreuse,  c'est  ainsi  que  nous  conce- 
vons Henriette  d'Angleterre. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  ses  vertus  qui  exci- 
tent l'admiration  de  Bossuet,  et  il  nous  dit  aussi  : 
«  Elle  connaissait  si  bien  la  beauté  des  ouvrages  de 
l'esprit,  que  l'on  croyait  avoir  atteint  la  perfection 
quand  on  avait  su  plaire  à  Madame.  Je  pourrais  ajou- 
ter que  les  plus  sages  et  les  expérimentés  admiraient 
cet  esprit  vif  et  perçant  qui  embrassait  sanspeine  les 
plus  grandes  affaires  et  pépénétrait  avec  tant  de  far- 
cilité  dans  les  plus  secrets  intérêts.  Elle  étudiait  ses 
défauts,  elle  aimait  qu'on  lui  fît  des  leçons  sincères. 
Elle  se  tenait  attachée  à  l'étude  de  l'histoire  qu'on 
appelle  avec  raison  la  sage  conseillère  des  princes... 
elle  y  perdait  insensiblement  le  goût  des  romans  et  de 
leurs  fades  héros  et  soigneuse  de  se  former  sur  le  vrai, 
elle  méprisait  ces  froides  et  dangereuses  fictions. 

Ainsi  sous  un  visage  riant,  sous  cet  air  de  jeunesse 
qui  semblait  ne  promettre  que  des  jeux,  elle  cachait 
un  sens  et  un  sérieux  dont  ceux  qui  traitaient  avec, 
elles  étaient  surpris.  Aussi  on  pouvait  sans  crainte 
lui  confier  les  plus  grands  secrets,  et  la  sûreté  qu'on 
trouvait  en  cette  princesse  lui  faisait  confier  les  af- 
faires les  plus  importantes...  » 

Henriette  d'Angleterre  possédait  donc  encore,  nous 
semble-t-il,  un  esprit  juste  et  délicat  et  en  même 
temps  solide,  plus  cultivé  que  celui  de  la  plupart  des 
femmes  de  son  temps,  apte  également  aux  affaires  po- 
litiques puisqu'elle  accomplit  avec  succès  la  mission 
dont  l'avait  chargée  Louis  XIV  auprès  de  son  frère 
Charles  II. 

Enfin,  ce  qui  éclate  chez  la  Princesse,  c'est  une  foi 
vive  :  «  Elle  a  aimé  en  mourant  le  Sauveur  Jésus,  les 
bras  lui  ont  manqué  plutôt  que  l'ardeur  d'embrasser 
la  croix.   » 

Tant  de  qualités  solides  et  de  qualités  aimables  join- 
tes à  la  jeunesse  et  à  la  gaieté,  nous  rendent  intéres- 
sante la  personne  d' d'Henriette  d'Angleterre,  et  nous 
permettent  de  comprendre  la  séduction  exercée  par 
elle  sur  ses  conteporains. 


4e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse 
Nécessité  de  la  contrition.  Ses  qualités. 

Français. 
Venise. 
L'aspect   de  Venise  est  plus  étonnant  qu'agréable. 
On  croit  d'abord  voir  une  ville  submergée,  et  la  ré- 


flexion est  nécessaire  pour  admirer  le  génie  des  mor- 
tels qui  ont  conquis  cette  demeure  sur  les  eaux.  Na- 
ples  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  les  bords  de  la  mer, 
mais  Venise  étant  sur  un  terrain  tout  à  fait  plat,  les 
clochers  ressemblent  aux  mâts  d'un  vaisseau  qui  reste- 
rait immobile  au  milieu  des  ondes.  Un  sentiment  de 
tristesse  s'empare  de  l'imagination  en  entrant  dans 
Venise.  On  prend  congé  de  la  végétation,  tous  les  ani- 
maux sont  bannis  et  l'homme  seul  est  là  pour  lutter 
contre  la  mer.  Lesilence  est  profond  dans  cette  villeoù 
les  rues  sont  des  canaux,  et  le  bruit  des  rames  est  l'uni- 
que interruption  de  ce  silence.  Ce  n'est  pas  la  campa- 
gne, puisqu'on  n'y  voit  pas  un  arbre,  ce  n'est  pas  la 
ville,  puisqu'on  n'y  entend  pas  le  moindre  mouvement 
ce  n'est  pas  même  un  vaisseau  puisqu'on  n'avance 
pas  ;  c'est  une  demeure  dont  l'orage  fait  une  prison, 
car  il  y  a  des  moments  où  l'on  ne  peut  sortir  ni  de  la 
ville,  ni  de  chez  soi.  On  trouve  des  hommes  du  peuple 
à  Venise  qui  n'ont  jamais  été  d'un  quartier  à  l'autre, 
qui  n'ont  pas  vu  la  place  Saint-Marc,  et  pour  qui  la 
vue  d'un  arbre  ou  d'un  cheval  serait  une  véritable 
merveille.  Ces  gondoles  noires  qui  glissent  sur  les  ca- 
naux ressemblent  à  des  cercueils  ou  à  des  berceaux, 
à  la  dernière  et  à  la  première  demeure  de  l'homme.  Le 
soir,  on  ne  voit  passer  que  le  reflet  des  lanternes  qui 
éclairent  les  gondoles,  on  dirait  que  ce  sont  des  om- 
bres qui  glissent  sur  l'eau,  guidées  par  une  petite 
étoile. 

M""»  DE  Staël. 
Questions. 

1°  Quelle  différence  de  sens  présentent  les  mots 
émerger,    immerger,   submerger? 

2°  Quels  sont  les  divers  sens  du  mot  réflexion!' 

3°  Quelle  impression  vous  fait  éprouver  la  lecture 
de  la  description  de  Venise  faite  par  M"'«  de  Staël? 

4"  Analyser  dont  dans  la  phrase  :  Le  silence  est  pro- 
fond dans  cette  ville  dont  les  rues... 

5°  Conjuguer  le  verbe  conquérir  au  présent  de  l'in- 
dicatif et  au  présent  du  subjonctif. 

6»  Analyse  logique  de  la  dernière  phrase  :  On  dirait 
une  étoile. 

1°  Dire  ce  qu'on  sait    sur  M™«  de  Staël. 

Réponses. 

1°  Emerger,  immerger,  submerger,  proviennent  de  la 
combinaison  de  trois  préfixes  différents  avec  un  verbe 
latin,  mergere,  qui  signifie  plonger.  Le  préfixe  (latin  ex), 
signifie  hors,  émerger  veut  dire  sortir  de  l'eau,  d'un 
liquide  quelconque,  ce  verbe  s'applique  surtout  à  une 
partie  d'un  corps  qui  s'érige  au-dessus  de  quelque  li- 
quide, alors  que  le  reste  y  est  enfoncé  ou  plongé.  —  Le 
préfixe  im  (latin  in)  signifie  dans  :  immerger  un  corps, 
c'est  le  plonger  dans  un  liquide  ;  s'il  flotte,  la  partie 
située  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison  est  immer- 
gée tandis  que  l'autre  émerge.  —  Le  préfixe  sub  signi- 
fie aous.  Submerger  un  corps  se  dit  d'un  liquide  sous 
lequel  ce  corps  disparaît. 

2"  Réflexion  :  ce  mot  a  deux  sens  principaux  :  1°  il 
désigne  le  phénomène  physique  du  fléchissement  et 
du  renvoi  des  ondes  sonores  caloriques  ou  lumineuses 
quand  elles  rencontrent  certain  corps  ;  2°  figurément 
il  dénomme  l'activité  intime  de  l'esprit  qui  se  replie 
pour  ainsi  dire  sur  lui-même  pour  examiner  attenti- 
vement un  certain  sujet,  un  certain  ordre  de  pensées. 

3°  L'impression  qu'on  éprouve  en  lisant  ce  mor- 
ceau est  celle  de  l'auteur  lui-même.  Venise,  d'après 
M"'*'  de  Staël,  seral't  une  cité  originale,  mais  péii  vi- 
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vante,  quelque  chose  comme  une  vaste  et  belle  nécro- 
pole, où  Ton  ne  verrait  passer  que  des  ombres. 

5°  a)  Présent  de  l'indicatif  :  Je  conquiers,  tu  con- 
quiers, il  conquiert,  nous  conquérons,  vous  conquérez, 
ils  conquièrent. 

b)  Présent  du  subjonctif  :  que  je  conquière,  que  tu 
conquières,  qu'il  conquière,  que  nous  conquérions,  que 
vous  conquériez,  qu'ils  conquièrent. 

6°  Analyse  logique  : 

a)  On  dirait,  proposition  principale. 

b)  Que  ce  sont  des  ombres  guidées  par  une  étoile,  pro- 
position subordonnée,  complément  de  on  dirait. 

c)  Qui  glissent  sur  l'eau,  proposition  subordonnée 
relative,  complément  de  ombres. 

7°  M-n"  de  Staël  (1766-1817)  est  la  fille  du  ministre 
Necker.  Son  intelligence  et  ses  écrits  l'ont  rendue  cé- 
lèbre. Elle  est  l'auteur  de  Delphine,  de  Corinne  ou 
l'Italie,  et  du  Livre  de  l'Allemagne,  qui  est  la  révéla- 
tion de  l'art  et  de  la  civilisation  germanique  et  comme 
la  première  tendance  du  romantisme.  De  tendances 
libérales,  M™**  de  Staël  fut  pour  ce  motif,  persécutée 
par  Napoléon  I*^"".  Elle  a,  avec  Chateaubriand,  fourni 
une  bonne  part  au  fonds  d'idées  politiques  littéraires 
et  morales  sur  lesquelles  a  vécu  le  xix*"  siècle. 

Composition  française. 

Raconter  un  acte  d'héroïsme  (choisir  cet  acte  soit 
dans  l'histoire,  soit  dans  la  vie  privée). 

C'est  une  très  belle  figure  à  la  fois  parmi  les  plus 
humbles  et  les  plus  héroïques  que  celle  de  la  Sœur 
Rosalie. 

Elle  ne  fut,  en  effet,  qu'une  pauvre  religieuse  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  gouvernant  une  petite  com- 
munauté dans  le  plus  misérable  quartier  de  Paris,  y 
vivant  au  jour  le  jour  pendant  cinquante  ans,  n'ayant 
pour  tâche  et  pour  but  que  de  remplir  fidèlement  son 
devoir  de  charité  médiatrice,  le  faisant  avec  amour 
jusqu'à  l'usure,  jusqu'à  la  fin.  Ce  fut  naturellement 
en  face  des  grandes  calamités,  que  cette  âme  ardente 


donna  sa  pleine  mesure,  en  1832,  devant  le  fléau  du 
choléra  et  ensuite  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Mais 
elle  fut  plus  grande  encore  devant  l'émeute  que  de- 
vant la  peste. 

Les  causes  des  luttes,  elle  ne  voulut  pas  les  connaî- 
tre ;  elle  voyait  des  blessés  et  des  proscrits.  Après 
avoir  cherché  à  apaiser  les  âmes,  à  faire  remettre  en 
"place  les  pavés  à  demi-soulevés,  devant  le  choc  immi- 
nent, elle  n'a  plus  qu'une  idée  :  sauver  les  existences. 
Sa  maison  deviendra  un  lieu  de  refuge  ou  une  halte 
pour  la  fuite. 

Un  jour,  pendant  les  Journées  de  juin,  une  barri- 
cade se  dressait  à  l'angle  delarue  de  l'Epée-au-de-Bois 
et  de  la  rue  Mouffetard.  Un  officier  conduisait  son 
bataillon  à  l'assaut;  entraîné  par  son  élan,  il  tomba 
seul  et  sans  défense  au  milieu  des  insurgés.  11  est  cou- 
ché en  joue  et  va  périr  !  D'un  bond,  il  s'élance  dans  ■ 
la  maison  de  Sœur  Rosalie,  dont  la  porte  était  demeu 
rée  entr'ouverte.  Les  émeutiers  le  pour.suivaient,  l'at-  ' 
teignaient  presque,  lorsque  les  Sœurs  se  jetèrent  à  leur 
rencontre.  Alors,à  travers  les  cris  de  fureur  des  hom- 
mes et  les  prières  des  femmes,  la  vie  du  fugitif  fut  dis- 
putée. Les  insurgés  qui  voulaient  venger  la  mort  des 
leurs,  étaient  sourds  à  toutes  supplications  et  abais- 
saient déjà  leurs  fusils  sur  leur  victime,  prenant  appui 
sur  les  épaules  mêmes  des  Sœurs  pour  ne  pas  la  man- 
quer. 

Le  drame  allait  se  consommer  :  pour  une  fois,  la 
Sœur  Rosalie  fit  appel  à  la  reconnaissance  de  son  fau- 
bourg, elle  se  mit  à  genoux  devant  les  soldats  de  la 
révolution  et  leur  j  eta  ce  cri:  «  Voilà  cinquante  ans  que 
je  vous  ai  consacré  ma  vie,  pour  tout  le  bien  que  j'ai 
fait  à  vous,  à  vos  femmes,  à  vos  enfants,  je  vous  de- 
mande la  vie  de  cet  homme.  » 

Elle  fut  acclamée,  le  prisonnier  fut  sauvé.  Sa  cha- 
rité avait  fait  plier  les  passions  des  hommes. 

N'était-ce  pas  une  juste  récompense  pour  celle  dont 
la  seule  joie  possible  était  le  soulagement  des  autres. 

(A   suivre.) 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUB    DB  l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte  rue  de  la  Quarantaine   18. 
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COURS  SUPÉRIEUR  (2«  année) 


4e  SEMAINE  DE  VACANCES 

(Suite.) 

HISTOIBE. 

I.  La  Pologne  au  xvni«  siècle. 

II.  Turgot,  son  caractère,  ses  réformes,  ses  projets, 
sa  disgrâce. 

III.  Dates  :  1628,  1648,  1668,  1700-1713,  1738, 
1763. 

I.  La  Pologne  était  au  xviii«  siècle,  un  pays  vaste, 
mais  mal  gouverné.  Les  paysans  étaient  des  serfs,  la 
noblesse  composait  Tarmée,  il  n'y  avait  ni  bourgeoi- 
sie, ni  classe  moyenne.  La  royauté  était  élective  ;  le 
roi  était  soumis  aux  caprices  de  la  diète.  Dans  la  diète, 
l'opposition  d'un  seul  député  arrêtait  la  décision  de 
la  majorité.  Quand  la  diète  était  dissoute,  les  partis 
formaient  des  confédérations  armées  d'où  sortait  la 
guerre  civile.  Aussi,  bien  que  les  Polonais  fussent  très 
braves,  la  nation  polonaise  était  faible,  parce  qu'elle 
était  divisée.  Les  voisins  profitèrent  de  cette  faiblesse. 
L'impératrice  de  Russie,  Catherine  II,  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  et  Marie-Thérèse,  impératrice  d'Autriche, 
s'entendirent  en  1752,  pour  prendre  chacun  un  mor- 
ceau de  la  Pologne.  I,es  mêmes  souverains  firent  un 
second  partage  en  1793,  et  un  troisième  en  1795.  Dès 
lors,  la  Pologne  cessa  d'exitser  malgré  les  efforts  du 
brave  Kosciusko.  Les  débris  de  ses  années  vinrent  ser- 
vir la  France  et  formèrent  sous  la  République  et  l'Em- 
pire les  fameuses  légions  polonaises. 

II.  Turgot,  nommé  contrôleur  général  des  finances 
en  1754,  avait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
sauver  la  royauté  si  menacée.  C'était  un  chrétien 
convaincu  et  un  esprit  tolérant.  Il  s'était  fait  connaître 
par  son  intendance  du  Limousin  qui  devint  sous  son 
administration  une  des  provinces  les  plus  riches  du 
royaume  et  cela  par  l'application  des  réformes  qu'il 
rêvait  pour  toute  la  France.  Relever  les  finances,  sans 
banquerote,  sans  augmentation  d'impôts,  sans  em- 
prunt, par  le  seul  développement  du  travail  national 
émancipé,  réaliser  une  partie  des  théories  émises  par 
les  économistes  sur  l'agriculture,  le  commerce  et  l'in- 
dustrie, habituer  le  pays  à  la  vie  publique,  en  créant 
des  conseils  élus  dans  les  municipalités,  les  arrondis- 
sements, les  provinces,  tels  étaient  les  vastes  projets 
que  Turgot  voulait  réaliser. 


Louis  XVI  assura  le  ministre  qu'il  le  soutiendrait 
toujours.  En  effet,  en  septembre  1774,  un  premier  édit 
proclama  la  libre  circulation  des  grains  dans  tout  le 
royaume,  en  janvier  1776,  un  nouvel  édit  abolit  la 
corvée  qui  devait  être  remplacée  par  une  contribution 
générale  sur  les  biens  nobles  et  roturiers  et  un  troi- 
sième édit  supprima  les  maîtrises  et  les  jurandes  et 
proclama  la  liberté  du  travail. 

Tous  les  privilégiés  protestèrent  contre  ces  deux 
décisions,  le  Parlement  refusa  d'enregistrer  les  deux 
édits,  le  roi  dut  tenir  un  lit  de  justice  pour  l'y  con- 
traindre. 

Néanmoins  l'opposition  devenait  de  plus  en  plus 
violente,  la  cour  s'irritait  contre  un  ministre  qui  par- 
lait toujours  d'économie.  Louis  XVI  se  fatiguait  des 
clameurs  de  son  entourage. 

Turgot,  cependant,  continuait  son  œuvre.  Il  or- 
donna la  libre  circulation  des  vins  et  établit  une  caisse 
d'escompte  pour  établir  le  taux  de  l'argent.  Il  prépa- 
rait un  projet  pour  doter  la  France  d'assemblées  déli- 
bérantes. Mais,  il  n'eut  pas  le  temps  d'accomplir  ses 
réformes.  Le  12  mai  1776,  on  lui  apporta  la  nouvelle 
de  son  renvoi.  «  Un  autre  achèvera  »,  dit-il.  Dans  sa 
lettre  d'adieu  au  roi,  il  disait  encore  :  «  Tout  mon  dé- 
sir. Sire,  est  que  vous  puissiez  croire  que  j'avais  mal 
vu  et  que  je  vous  montrais  des  dangers  chimériques.  » 

Ces  dangers  n'élaientque  trop  réels, et  le  renvoi  de 
Turgot  est  une  date  fatale  pour  la  monarchie. 

III.  1628.  —  Prise  de  La  Rochelle. 

1648.  —  Les  traités  de  Weslphalie. 

1668.  —  Traité  d'Aix-la-Chapelle  qui  termine  la 
guerre  de  Dévolution. 

1700-1713.  —  Guerre  de  Succession  d'Espagne. 

1738.  —  Traité  de  Vienne  qui  met  fin  à  la  guerre  de 
Succession  de  Pologne. 

1763.  —  Traité  de  Paris  qui  met  fin  à  la  guerre  de 
Sept  ans. 

GÉOORAT'HIE. 

I.  L'industrie  et  If,  commerce  en  Allemagne. 

IL  Les  colonies  françaises  en  Asie  :  tracé,  villes  et 
cours  d'eau. 

I.  L'Allemagne  est  devenue  de  nos  jours  une  puis- 
sance industrielle  de  premier  ordre,  grâce  à  ses  gise- 
ments de  houille  et  de  minerais  divers  (plomb,  étain, 
fer.  zinc).  La  Westphalie,  la  Saxe  et  la  Silésie  consti- 
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tuent  trois  centres  considérables  pour  les  travaux  de 
métallurgie  :  aciéries,  fabrication  de  machines-outils, 
etc.,  etc. 

Il  existe  de  grands  chantiers  de  constructions  na- 
vales, à  Hambourg,  à  Brème,  à  Stettin,  et  à  Dantzig, 
d'importantes  filatures  de  coton,  jute,  etc.,  en  Silésie 
et  en  Saxe,  où  prospère  aussi  l'industrie  de  la  porce- 
laine. Enfin,  l'organisation  de  l'enseignement  tech- 
nique a  permis  à  l'Allemagne  de  prendre  une  place 
prépondérante  parmi  les  industries  relevant  de  la 
chimie.  Le  gouvernement  allemand  cherche  à  ouvrir 
au  commerce  et  à  l'industrie  de  l'empire  de  nouveaux 
débouchés  en  fondant  des  colonies,  en  développant 
sa  marine  et  en  organisant  un  système  complet  de 
canaux  intérieurs. 

II.  Les  colonies  françaises  en  Asie  comprennent  : 
l'Inde  française,  l'Indo-Chine  française. 

L'Inde  française  se  compose  de  cinq  petits  terri- 
toires :  Pondichéry,  Karikal,  Mahé,  Yanaon,  Chan- 
dernagor. 

L'Indo-Chine  française  réunit  le  Cambodge,  la  Co- 
chinchine,  l'Annam,  le  Tonkin. 

Le  relief  est  constitué  par  une  bande  montagneuse, 
la  Cordillère  annamitique,  qui  longe  de  près  la  mer  de 
Chine  en  Annam  et  se  recourbant  du  sud  vers  le  nord 
comme  la  côte  forme  les  plateaux  du  Tonkin.  Cette 
région  des  plateaux,  montagneuse  et  boisée  est  encore 
incomplètement  connue. 

Les  deux  grands  fleuves  de  l'Indo-Chine  sont:  1°  le 
Fleuve  Rouge  ou  Song-Koï  ;  il  prend  sa  source  dans 
la  province  chinoise  du  Yunnan  et  arrose  le  Tonkin  où 
il  forme  un  delta  ;  2°  le  Mékong  ou  Cambodge,  l'un 
des  fleuves  les  plus  considérables  de  l'Asie  ;  il  forme 
un  énorme  delta  en  Cochinchine  avant  de  se  jeter 
dans  la  mer.  Ces  deux  grands  fleuves  sont  coupés  de 
rapides  qui  rendent  la  navigation    difficile. 

L'Indo-Chine  a  deux  plaines  :  la  plaine  du  Tonkin, 
formée  par  le  delta  du  fleuve  Rouge  et  la  grande  plaine 
de  Cochinchine  terminée  par  le  delta  du  Mékong. 
Ces  deux  deltas  formée  pardesalluvions  déposées  par 
les  fleuves  à  leurs  embouchures  sont  très  fertiles. 

L'Indo-Chine  française  est  administrée  par  un  gou- 
verneur général,  elle  se  compose  de  deux  colonies  : 
Tonkin  et  Cochinchine,  et  de  trois  pays  de  protecto- 
rat :  Cambodge,  Annam  et  Laos.  Il  faut  y  joindre  une 
dépendance  :  la  baie  de  Kouang-Tchéou  en  Chine. 
Les  villes  principales  de  l'Indo-Chine  française  sont  : 
Saigon,  Mytho,  Vin-Long  et  Chandoc,  en  Cochin- 
chine :  Pnom-penh,  dans  le  Cambodge  ;  Hué,  Tourane, 
dans  l'Annam,  Hanoï  et  Haï-Phong,  dans  le  Tonkin. 

Sciences. 

I.  Prouver,  par  deux  expériences,  l'existence  de  la 
pression  atmosphérique. 

IL  Un  poisson  présente  une  surface  de  10  centimè- 
tres carrés  et  se  trouve  à  une  profondeur  de  100  mè- 
tres. Quelle  pression  supporte-t-ilî 

I.  On  peut  prouver  l'existence  de  la  pression  atmos- 
phérique par  l'expérience  du  crève-vessie  et  celle  des 
hémisphères  de  Magdebourg. 

Expérience  du  crève-vessie. 
Il  est  possible  de  répéter  l'expérience  sans  la  ma- 
chine pneumatique.  On  fait  un  vide  suffisant  dans  un 
ballon  à  fond  plat  ou  dans  un  vase  à  parois  métalli- 
ques minces,  de  la  façon  suivante  :  on  y  fait  bouillir 
de  l'eau  de  façon  à  chasser    l'air  renfermé  puis  on 


bouche  et  on  laisse  refroidir.  Pendant  le  refroidisse- 
ment, la  pression  atmosphérique  écrase  les  vases. 

Expérience   des   hémisphères   de   Magdebourg. 

Une  sphère  métallique  creuse  put  être  séparée  en 
deux  hémisphères  par  un  plan  diamétral.  Les  deux 
hémisphères  peuvent  s'appliquer  exactement  l'un 
sur  l'autre  et  une  machine  pneumatique  peut  faire  le 
vide  dans  la  sphère  ainsi  reconstituée.  Le  vide  fait, 
on  ferme  le  robinet  qui  permettait  la  communication 
avec  la  machine  pneumatique  et  on  tire  sur  l'anneau 
dont  est  muni  l'hémisphère  supérieur.  On  ne  réussit 
pas  à  séparer  les  hémisphères.  Si  le  rayon  de  la  sphère 
est  de  4  centimètres,  il  faut  exercer  un  effort  de  20  ki- 
logrammes environ  pour  séparerleshémisphères. Cette 
expérience  permet  de  calculer  la  valeur  de  la  pression 
atmosphérique  qui  est  environ  de  1  kg.  par  centimètre 
carré. 

IL  A  la  profondeur  de  10  mètres,  l'eau  produit  une 
pression  égale  au  poids  d'une  colonne  d'eau  de  1  cen- 
timètre carré  de  section  et  de  dix  mètres  de  hauteur, 
c'est-à-dire  une  pression  de  1  kg.  par  centimètre  carré 
Chaque  fois  que  l'on  descend  de  10  mètres,  la  pression 
s'accroît  de  1  kg.  Un  poisson  qui  présente  une  sur- 
face de  10  centimètres  carrés  et  se  trouve  à  100  mètes 
de  profondeur  supporte  une  pression  de  10  kg.  x  10= 
100  kg. 

Histoire  ixiTÉRAiRE. 

Dire  ce  qu'on  sait  sur  l'hôtel  de  Rambouillet  et  les 
Précieuses. 

Le  nom  d'hôtel  de  Rambouillet  désigne  une  so- 
ciété de  personnes  spirituelles  qui  se  réunissaient 
ch3z  la  marquise  de  Rambouillet  et  qui  exercèrent 
une  influence  heureuse  sur  l'épuration  de  la  langue  et 
les  progrès  de  la  littérature,  surtout  entre  1624  et 
1648. 

La  marquise  de  Rambouillet,  Arthénice,  et  sa  fille 
Julie  recevaient  dans  la  «  Chambre  bleue  «  et  le  «  ré- 
duit »,  grands  seigneurs  et  écrivains.  Chapelain,  Voi- 
ture, (i  l'âme  du  rond  ».  Godeau,  Ménage,  Saint-Evre- 
mond,  Balzac,  Corneille  fréquentèrent  assioûment 
l'hôtel.  Mais  les  réunions  n'avaient  rien  d'une  ecadé- 
mie.  Parler,  c'était  la  grande  affaire  et  avec  les  litté- 
rateurs dont  elles  s'entouraient,  ces  mondaines  ap- 
prenaient c.  faire  des  portraits,  des  billets  et  des  récits. 
Ce  sont  les  premières  précieuses,  les  grandes,  les  illus- 
tres. M'"e  de  la  Fayette,  M'"«  de  Sévigné,  M"«  Paulet. 
Celles-là  épurèrent  réellement  les  mœurs  et  le  lan- 
gage. C'est  seulement  après  la  Fronde  que  parurent 
les  nouvelles  Précieuses  qui  se  font  remarquer  par  le 
romanesque,  le  quintessencié  et  le  galimatias  du  lan- 
gage ;  en  un  mot,  les  Précieuses  ridicules  dont  Molière 
s'est  emparé. 

Morale. 

Les  devoirs  de  l'homme  envers  lui-même. 

Nous  sommes  composés  de  deux  éléments  diffé- 
rents, une  âme  et  un  corps  ;  nous  avons  par  consé- 
quent des  devoirs  à  remplir  envers  notre  corps  et  en- 
vers notre  âme  ;  mais  ces  devoirs  s'enchaînent,  se  sou- 
tiennent les  uns  les  autres,  de  même  que  les  deux  élé- 
ments de  notre  nature  ont  l'un  sur  l'autre  des  réac- 
tions constantes  et  profondes. 

Parmi  les  devoirs  relatifs  au  corps  est  la  conserva- 
tion de  la  santé  et  celle-ci  dépend  de  l'hygiène.  C'est 
entendre  l'hygiène  que  de  pratiquer  la  vertu  de  tem- 
pérance et  celle  de  sobriété. 


PRÉPARATION   AUX   EXAMENS 


195 


Un  autre  devoir,  c'est  la  conservation  de  notre 
existence  :  se  suicider  est  un  crime  puisque  notre  vie 
ne  nous  appartient  pas.  - 

Observons  encore  la  dignité  personnelle,  d'où  dé- 
coulent la  modestie  et  la  propreté. 

L'âme  est  supérieure  au  corps;  elle  est  d'>3ssence 
divine  :  nos  devoirs  envers  elle  sont  donc  plus  im- 
portants encore  que  ceux  envers  notre  corps. 

En  premier  lieu,  nous  devons  cultiver  notre  intelli- 
gence, dont  le  développement  contribue  au  perfec- 
tionnement de  l'âme  ;  puis  affermir  notre  volonté  et 
diriger  notre  sensibilité,  enfin  travailler  à  la  correc- 
tion de  nos  défauts. 

Instruction  civique. 

Les  agents  au  moyen  desquels  le  ministre  des  finan- 
ces recueille  les  impôts  directs  et  indirects. 

Les  impôts  directs  sont  perçus  par  les  percepteurs 
dans  les  chefs-lieux  de  canton.  Les  recettes  des  per- 
cepteurs sont  déposées  dans  la  caisse  du  receveur  par- 
ticulier qui  siège  au  chef-lieu  d'arrondissement  et 
tout  se  centralise  entre  les  mains  du  trésorier-payeur 
général  du  département,  lequel  envoie  ces  sommes  au 
ministre. 

Les  impôts  indirects  sont  perçus  par  deux  sortes 
de  fonctionnaires  :  l^les  directeurs  de  contributions 
indirectes  ;  il  y  en  a  un  dans  chaque  département  et 
sous  ses  ordres  se  trouvent  les  receveurs,  les  inspec- 
teurs, les  contrôleurs,  etc.;  2°  les  directeurs  de  l'enre- 
gistrement chargés  de  percevoir  un  droit  de  timbre  et 
d'enregistrement  sur  les  actes  publics. 

Solfège. 

Valeur  de  la  tierce  mineure?  de  la  quinte  majeure? 
de  la  sixte  mineure?  Qu'entend-on  par  modulation? 

1.  La  tierce  mineure  vaut  un  ton  et  un  demi-ton 
(fa-la).  La  quinte  majeure  comprend  3  tons  et  un  demi- 
ton  (do-sol).  La  sixte  mineure  trois  tons  et  deux  demi- 
tons  (la-fa). 

IL  On  appelle  modulations  les  changements  de  ton 
ou  de  mode  survenant  dans  la  cours  d'une  mélodie. 

La  modulation  se  reconnaît  le  plus  souvent  par  les 
dièses,  bémols  ou  bécarres  qui  surviennent  pour  rem- 
placer une  ou  plusieurs  notes  de  la  gamme  d'où  l'on 
sort  par  une  ou  plusieurs  notes  de  la  gamme  où  l'on 
passe. 

Langue  étbangèee. 

Conjuguer  interrogativement  à  l'indicatif  et  à  l'im- 
pératif le  verbe  donner  st  négativement  aux  mêmes 
modes  le  verbe  écrire. 

Anglais. 
Verbe  To  Give,  Indicative  Mood. 

Couture  . 
Tailler  une  chemise  et  la  confectionner  en  partie. 

Dessin. 

La  vue  que  vous  avez  de  votre  fenêtre  ou  l'église  du 
village. 

Problèmes. 

1°  Un  négociant  achète  18  barils  d'huile  pesant  en- 
semble 1.350  kg.  poids  net,  à  raison  de  105  fr.  40  les 
100  kg.  payables  dans  6  mois,  mais  avec  la  faculté  de 
faire  des  avances  de  paiement  avec  7  %  d'escompte 
par  an. 


Il  donne  800  francs,  45  jours  après  l'achat,  puis  il 
solde  le  reste  quelque  temps  après  en  donnant 
587  fr.  70.  On  demande  de  combien  de  jours  il  a  dû 
avancer  ce  dernier  paiement. 

Solution.  —  Prix  des  18  barils  d'huile  : 
105  fr.  40x1350 
jôô =  1422  fr.  90 

Le  paiement  des  800  fr.  est  devancé  de  : 

180—45  =  135  jours. 
Intérêt  de  800  fr.  pour  135  jours  : 
7  Fr.x  800x135 

36000  ~       "■• 

L'acheteur  en  donnant  800  fr.  au  bout  de  45  jours, 
paye  en  réalité  à  l'échéance  des  6  mois  : 
800  +  21  =  821   f. 
Somme  qui  reste  due  : 

1.422,90—821=601  fr.  90. 
Montant  de  l'escompte  : 

601,90—587,70  =  14  fr.  20. 
Escompte  de  601  fr.90  en  pour  1  jour  : 
7x601,90     4,2133 


36000     ~ 
Nombre  de  jours  cherché 


360 


14fr20-l:^^  =  M^?^^i^^-1213 
iin.^u  .    3gQ  ^2J33     -Ul,ô 

RÉPONSE.  —  Le  dernier  paiement  a  été  fait 
121  jours  avant  le  terme. 

2.  Un  marchand  de  vin  mélange  du  vin  avec  de  l'eau 
dans  la  proportion  de  12  litres  d'eau  pour  50  litres  de 
vin.  Il  vend  le  mélange  0  fr.  60  le  litre  et  gagne  ainsi 
20  %  de  son  prix  d'achat.  Trouver  combien  lui  coû- 
tait l'hectolitre  de  vin  pur? 

Solution.  —  Prix  de  revient  d'un  litre  de  mélange: 
100  fr.x 0,60 


120 


=  0fr.  50 


Le  marchand  mélange  12  litres  d'eau  et  50  litres  de 
vin.  Il  obtient  ainsi  62  litres  de  mélange. 

Le  vin  n'est  que  les  50/62  du  volume  du  mélange. 

Le  vin  pur  contenv  dans  1  1.  du  mélange  a  50/62 
de  litre. 

Donc  50/62  de  litre  coûtent  0  fr.  50. 

Prix  d'un  hectolitre  de  vin  pur  : 
0,50x62x100 


50 


=  62  fr. 


RÉPONSE.  —  62  fr. 

3.  Un  vigneron  doit  acheter  une  maison  avec  le  pro- 
duit de  sa  récolte.  S'il  vendait  la  berrique  de  vin 
145  francs,  il  aurait  encore  830  fr.  après  avoir  payé  la 
maison,  s'il  ne  la  vendait  que  130  fr.,  il  lui  man- 
querait220  fr.  Trouver  le  prix  de  la  maison  et  le 
nombre  de  barriques  de  vin  du  vigneron. 

Solution.  —  Perte  sur  une  barrique  dans  le  1"  cas  : 

145—130  =  15  fr. 
Perte  totale  : 

830 1-220=1.050  fr. 

Nombre  des  barriques  : 

1.050  :  15  =  70. 
Prix  des  70  barriquts  : 

130x70  =  9.100  fr. 
Prix  de  la  maison  : 

9.100+220  =  9.320  fr. 
RÉPONSE.  —  1°  9.320  fr.  ;  2°  70  barriques. 

4.  Une  boîteal48  millimètres  de  largeur  et  40  de 
profondeur.  On  y  range  par  piles  verticales  des  pièces 
de  5  fr.  en  argent  dont  le  diamètre  a  37  millimètres, 
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et  l'épaisseur  2  millimètres  Yi-  Trouver  :  1°  Combien 
la  boîte  peut  contenir  de  ces  pièces  ;  2°  quel  est,  en 
millimètres  cubes  le  vide  qui  reste  dans  la  boîte  entre 
les  piles.  On  sait  qu'un  décimètre  cube  deTalliage  mo- 
nétaire pèse  10  kg.  28. 

Solution.  —  Nombre  des  pièces  contenues  dans  la 
largeur  :  148  :  37=4. 

Nombre  des  lignes  de  pièces   : 

185  :  37  =  5. 
Nombre  des  pièces  que  permet  l'épaisseur  : 

40  :  2,5  =  16. 
Nombre  de  pièces  contenues  dans  la  boîte  : 

4x5x16  =  320  pièces. 
Somme  formée  par  ces  pièces  : 
5x320=1.600  fr. 
Poids  de  1.600  fr.  en    argent  : 

5x1.600  =  8.000  gr. 
Volume  occupé  par  les  pièces  : 

8.000: 10,28  =  778  cm»,210. 
Capacité  de  la  boîte  : 

14,8X18,5X4  =  1.095  cm', 2. 
Vide  qui  reste  dans  la  boite  : 

1095,2—778,210  =  316  cm»990. 
5.  Etant  donnée  la  fraction  36/96,  on  augmente  le 
numérateur  de  9,  de  combien  faut-il  augmenter  le 
dénominateur  pour  que  la  fraction  ne  change  pas  de 
valeur  ? 

Drmonstration. 

9  est  le  quart  de  36.  Donc  le  numérateur  est  aug- 
menté du  quart  de  sa  valeur,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  il  est  multiplié  par  5/4. 

Pour  que  la  fraction  ne  change  pas  de  valeur,  il  fau- 
dra que  le  dénominateur  soit  aussi  multiplié  par  5/4. 

Par  suite,  le  nouveau  dénominateur  sera  : 

4 

Il  faut  donc  augmenter  le  dénominateur  donné  de 
120—96  =  24. 


5*  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  reiigieuse. 

Montrer  que  l'Eglise  catholique  réunit  les  marques 
de  la  véritable  Eglise. 

Français. 
Les  hirondelles. 
Pour  la  première  fois,  je  les  ai  vues  ce  matin.  Le 
ciel  avait  son  grand  manteau  de  pluie  à  capuchon, 
cependant,  elles  y  rasaient  leurs  ronds  comme  en  plein 
azur  d'été.  Il  semblait  qu'il  fit  déjà  plus  chaud.  Les 
lilas  lie  de  vin  du  jardin  d'en  face  avaient  poussé  dou- 
ble cette  nuit.  Et  les  hirondelles  volaient,  volaient. 
Comme  elles  paraissaient  contentes  de  monter,  de 
descendre,  de  piquer  droit  ainsi  que  desfusées  et  de  se 
laisser  retomber  maîtresses  de  leur  chute.  Retrou- 
vaient-elles le  mystérieux  tracé  visible  pour  elles 
seules  de  leur  parcours  de  l'an  dernier?  On  eût  juré 
qu'elles  faisaient  une  rapide  visite  de  leurs  champs 
aériens,  une  promenade  d'inventaire  pour  observer 
si  toutes  choses  étaient  en  place,  telles  qu'elles  les 
avaient  laissées  au  départ  d'automne,  si  leur  passage 
de  toits  n'avait  pas  changé.  Elles  reprenaient  posses- 
sion de  Paris. 


Le  vol  des  hirondelles  éveille  vraiment  des  impres- 
sions d'une  délicatesse  et  d'une  douceur  singulières. 
Ces  oiseaux  ne  laissent  rien  de  doiJoureux  dans  leur 
sillage.  Ils  sont  pris  à  témoin  par  les  poètes  et  les  pri- 
sonniers. Ils  attirent  les  regards  de  l'enfance  et  de  la 
vieillesse. 

Inaccessibles,  lointains,  planant  à  distances  où 
s'élève  en  vain  le  désir,  les  hirondelles  ne  sont  point 
terrestres,  elles  semblent  une  phalange  de  contempla- 
tions célestes,  des  quêteurs  de  l'espace,  dont  les  clo- 
chers d'églises  et  les  tours  de  cathédrales  sont  les  ren- 
dez-vous habituels.  Il  y  a  dans  leurs  courses  et  leurs 
circuits  éperdus  une  sorte  d'ivresse.  Leur  présence  à 
la  fois  inquite  et  confiante,  passe  pour  apporter  le  bon- 
heur, et  c'est  pourquoi  sans  doute,  elles  oui  savent  à 
quoi  s'en  tenir,  ne  choisissent  prudemment  que  des 
maisons  désertes  pour  y  bâtir  leur  nid,  tout  contre  la 
gouttière  branlante  et  vers  les  lames  des  persiennes 
closes  depuis  des  années. 

H.  Lavbdan. 
Questions. 

1"  Expliquer  :  Le  ciel  avait  son  grand  manteau  de 
pluie  à  capuchon. 

20  Retrouver  le  radical  dans  :  gouttière,  capuchon, 
paysage  inaccessible,  éperdus,  confiants.  —  Sens  de 
chacun  de  ces  mots. 

3°  Dérivés  de  manteau,  jardin,  nuit,  pluie,  toit,  vol, 
cloche,  nid. 

4°  Il  semblait  pu  il  fît  déjà  plus  chaud.  —  Analyser 
les  deux  verbes  et  le  mot  que. 

5°  Conjuguer  le  verbe  savoir  au  Présent  et  au  Futur 
de  l'Indicatif,  à  l'Impératif,  au  Présent  du  Subjonc- 
tif. 

6°  Analyse  logique  :  séparer  les  propositions,  indi- 
quer leur  nature  depuis  :  On  eût  juré...  jusqu'à  changé. 

Réponses. 

1°  Le  ciel  avait  son  grand  manteau  de  pluie  à  capu- 
chon :  le  manteau,  c'était  l'ensemble  des  nuages  noirs 
qui  annoncent  la  pluie,  un  de  ces  nuage  se  dessinant 
sur  les  autres,  devait  figurer  dans  l'esprit  de  l'auteur 
le  capuchon  du  manteau. 

2°  Gouttière,  dérivé  de  goutte,  ordinairement  con- 
duit pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  qui  tombent 
sur  le  toit  ;  par  extension,  conduite,  appareil  qui  res- 
semble plus  ou  moins  à  une  gouttière. 

Capuchon  :  radical,  cap,  tête,  sorte  de  bonnet  cousu 
au  manteau  et  qui  peut  se  rabattre  sur  la  tête  pour 
l'abriter  contre  le  froid,  le  vent,  la  pluie. 

Paysage  :  dérivé  de  pays,  un  paysage  est  une  cer- 
taine étendue  de  pays  que  peut  embrasser  le  regard 
et  qui  a  une  physionomie  propre. 

Inaccessible  :  à  quoi  l'on  ne  peut  pas  avoir  accès 
(préfixe  négatif  in,  ible,  suffixe  de  possibilité.) 

Eperdus  :  qui  est  en  quelque  sorte  perdu,  égaré, 
hors  de  lui-même  (préfixe  é,  hors)  ;  en  proie  à  quelque 
sentiment,  à  quelque  passion  qui  fait  pour  ainsi  dire 
perdre  le  sens  commun. 

Confiant  :  le  radical  est  fiant,  participe  présent  du 
verbe  fier,  abandonner  à  la  foi,  à  la  loyauté  de  quel- 
qu'un ;  confiant  signifie  qui  pense,  qui  agit  avec 
(latin  cum,  avec),  fiance,  c'est-à-dire  avec  une  com- 
plète croyance  en  la  volonté  d'autrui. 

5°  De  manteau  dérive  mantelet  (manteau  dérive 
lui-même  de  mante,  qui  a  aussi  pour  dérivé  mantille). 

De  jardin  dérivent  :  jardinet,  jardinier,  jardiner, 
jardinage. 
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De  nuit   :   nuitée,   nuitamment,   nocturne. 

De  toit  dérive  toiture. 

De  pluie  :  pluvieux,  pluvial],  pluviôse,  pluviomètre. 

De  vol  (de  Toiseau),  dérivent  volée,  voler,  volière, 
volatil,  volatile,  volaille. 

De  cloche  :  clocher,  clocheton,  clochette. 

De  nid  :  nidifier,  nidification,  nicher,  nichée,  ni- 
ckel, nichoir. 

4°  //  semblait  qu'il  fît  déjà  plus  chaud. 

Semblait  est  l'imparfait  de  Tindicatif  du  verbe  im- 
personnel  sembler. 

Qu'  est  une  conjonction. 

Fît  est  l'imparfait  du  subjonctif  du  verbe  faire. 

5°  Verbe  savoir. 

Présent  de  l' Indicatif . 

Je  sais,  tu  sais,  il  sait,  nous  savons,  vous  savez,  ils 
savent. 

Futur  :  Je  saurai,  tu  sauras,  il  saura,  nous  saurons, 
vous  saurez,  ils  sauront. 

Impératif  :  sache,  sachons,  sachez. 

Présent  du  subjonctif  :  Que  je  sache,  que  tu  saches, 
qu'il  sache,  que  nous  sachions,  que  vous  sachiez,  qu'ils 
sachent. 

6°   Analyse  logique   : 

Cette  phrase  renferme  5  propositions  : 

a)  On  eût  juré,  proposition  principale. 

b)  Qu'elles  faisaient  une  rapide  visite  de  leurs  champs 
aériens,   une  promenade  d'inventaire,  pour  observer  : 

Proposition  subordonnée,  compl.  de  eût  juré, 
e)  Si  toutes  choses  étaient  en  place,  telles  :  prop.  su- 
bordonnée, compl.  de  observer. 

d)  Qu'elles  les  avaient  laissées  au  départ  d'automne  : 
proposition  subordonnée,  compl.  de  telles. 

e)  Si  leur  paysage  de  toits  n'avait  pas  changé,  pro- 
position  subordonnée,   compl.    de   observer. 

Composition  Française. 

Décrire  un  jour  de  foire  ou  de  marché  dans  une  petite 
ville. 

Indications  : 

1°  Le  matin.  —  Préparatifs  sur  la  place  du  marché. 
—  Boutiques  et  tentes  sont  élevées,  les  marchandises 
déballées  et  étalées.  —  Les  paysans  arrivent  à  pied, 
à  âne,  à  cheval,  en  voiture.  —  Paniers  de  fruits,  de 
légumes,  moutons,  vaches,  veaux,  bœufs. 

2°  L'après-midi  :  aspect  de  la  place  du  marché.  — 
Foule  compacte,  hommes,  femmes,  enfants,  domes- 
tiques. 

Vente,  achat,  conversations,  discussions  entre  les 
citadins  et  les  paysans.  —  Scène  pleine  de  mouvement 
et  de  vie  ;  cris  des  vendeurs,  des  animaux. 

3°  Fin  de  la  journée  :  le  nombre  des  acheteurs  dé- 
croît ;  achats  et  provisions  sont  emportés,  —  animaux 
emmenés  par  leurs  nouveaux  maîtres.  —  Bruit  per- 
sistant- —  Les  vendeurs  emballent  leurs  marchan- 
di.ses,  les  paysans  s'apprêtent  pour  le  retour  ;  quel- 
ques-uns s'arrêtent  dans  les  cafés  où  se  concluent  les 
derniers  marchés. 

4°  Tout  s'apaise,  calme  du  soir. 

Histoire. 

I .  Les  fondateurs  de  l'unité  italienne ,  ceux  de  l'uni  tté 
allemande. 

n.  Les  différents  gouvernements  en  France  de 
1804-1870. 

in.  Dates  :  10  août  1792,  20  septembre  1792,  27  oc- 
tobre 1795,  18  brumaire,  2  décembre  1805,  1812, 


Développement. 

l.  On  put  considérer  Cavour  comme  le  fondateur 
de  l'unité  italienne,  et  Bismarck  comme  celui  de  l'unie 
allemande. 

Le  comte  de  Cavour,  député  au  Parlement  de  Turin 
(1849),  fut  appelé  au  ministère  en  1852,  puis  à  la 
présidence  du  Conseil  des  ministres,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort. 

Pendant  ces  onze  années  de  politique,  il  n'eut  d'au- 
tre préoccupation  que  de  préparer  l'unité  italienne. 
Il  sut  l'amener  d'abord  en  développant  par  une  ad- 
ministration habile  la  prospérité  du  Piémont,  puis  en 
gagnant  par  ses  idées  libérales  les  sympathies  de 
tous  les  patriotes  italiens,  enfin  en  concluant  avec  la 
France  une  alliance  qui  lui  permit  de  combattre  l'Au- 
triche, et  en  s'assurant  l'appui  de  l'Angleterre. 

Cavour  put  assister  au  triomphe  de  sa  politique  : 
quelques  mois  avant  sa  mort  (1861),  Victor-Emma- 
nuel fut  proclamé  roi  d'Italie. 

Le  prince  de  Bismarck,  miinstre  du  roi  de  Prusse, 
Frédéric-Guillaume  IV,  se  proposa  de  fonder  l'unité 
allemande  sous  l'hégémonie  prussienne. 

C'était  un  homme  énergique, actif,  très  autoritaire, 
et  qui  poussa  jusqu'au  cynisme  l'absence  de  scrupules 
politiques. 

Bismarck  fit  intervenir  la  Prusse  comme  associée 
de  l'Autriche  dans  la  guerre  des  duchés.  Mais  la  con- 
vention de  Gastein  d'abord,  puis  l'exécution  de  cette 
même  convention  donna  lieu  à  de  nombreux  désac- 
cords entre  les  deux  Etats  et  permit  au  ministre  prus- 
sien de  trouver  un  prétexte  pour  déclarer  la  guerre  à 
l'Autriche.  Cette  lutte  eut  pour  résultat  de  donner  à 
la  Prusse  la  prépondérance  que  l'Autriche  avait,  jus- 
que-là occupée  dans  le  monde  germanique.  La  Confé- 
dération germanique  fut  dissoute  et  remplacée  par 
une  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord  placée  sous 
la  direction  politique  et  militaire  de  la  Prusse  (1866). 

Un  peu  plus  tard,  Bismarck  réunit  le  Hanovre,  le 
Hesse-Cassel,  Nassau  et  Francfort  sans  aucune  for- 
malité. 

Enfin,  la  désastreuse  guerre  de  ;1870  préparée  de- 
puis de  longues  années  par  le  ministre  prussien,  ren- 
dit définitive  l'hégémonie  prussienne.  Le  28  janvier 
1871,  le  roi  de  Prusse  fut  proclamé  empereur  allemand 
héréditaire,  sous  le  nom  de  Guillaume  1»^. 

IL    Premier  Empire,  (1804-1814). 
Première  Restauration  (3  mai  1814,  20  mars  1815)'. 
Cent  Jours  (20  mars  1815-18  juin  1815). 
Seconde  Restauration  (1815-1830). 
Révolution  de  Juillet  1830.  Le  duc  d'Orléans  pro- 
clamé roi. 

1848.  —  Révolution  de  Février. 
Proclamation  de  la  République. 
1852.  —  Second  Empire. 
1870.  —  République. 

III.  Dates  :  10  août  1792,  insurrectiondesfaubourgs, 
le  roi  est  enfermé  au  Temple. 

20  septembre  1792,  27  octobre  1795,  convention 
nationale. 

18  Brumaire  :  Coup  d'Etat  par  lequel  Bonaparte 
renverse  le  Directoire. 

2  Décembre  1805  :  bataille  d'Austrelitz  gagnée  par 
Napoléon  I"^'  sur  les  Autrichiens  et  les  Russes. 

1812.   —  Campagne  de  Russie. 
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GÉOGRAPIE. 

I.  Les  industries  textiles  en  France. 

II.  Tracé  :  la  Bretagne. 

Déceloppement. 

I.  Les  industries  textiles  sont  les  plus  importantes 
industries  françaises.  Ce  sont  celles  qui  occupent  le 
plus  de  personnes  et  utilisent  le  plus  de  machines.  Au 
premier  rang,  se  placent  l'industrie  de  la  laine  et  celle 
de  la  soie. 

La  région  du  Nord  est  la  plus  importante  pour  le  tis- 
sage de  la  laine  :  les  villes  d'Amiens,  de  Fourmies,  de 
Saint-Quentin  et  de  Roubaix.  Suivant  leur  impor- 
tance, on  place  ensuite  les  groupes  de  Champagne 
(Reims  et  Sedan). 

La  soie  est  fournie  par  la  vallée  du  Rhône,  l'Italie 
et  l'Extrême-Orient,  le  tissage  occupe  la  région  lyon- 
naise et  pour  les  rubans,  Saint-Etienne  et  ses  environs. 

Les  deux  grands  centres  les  plus  importants  se  trou- 
vent dans  les  Vosges  (Epinal,  Saint-Dié),  et  en  Nor- 
mandie autour  de  Rouen.  Mais  les  régions  industrielles 
du  Nord  et  de  Lyon  ont  aussi  de  nombreuses  filatures 
et  manufactures. 

II.  La  Bretagne. 
Caractères  de  la  région. 

La  Bretagne  appartient  au  Massif  armoricain.  Ce 
massif  se  compose  en  Bretagne  de  deux  plateaux  de 
terrains  primitifs  (schistes  cristallins  et  granit),  qui 
se  rapprochent  à  mesure  qu'ils  s'avancent  vers  l'extré- 
mité de  la  presqu'île  de  Bretagne.  Ils  enserrent  une 
région  intérieure,  Bretagne  continentale  et  plateau 
intérieur  où  sont  amassés  des  terrains  primaires. 

Description.  —  Il  faut  distinguer  dans  la  Bretagne  : 
1°  le  plateau  du  Nord  ;  2°  la  Bretagne  continentale  ; 
3°  le  plateau  intérieur  ;  4°  le  plateau  du  Sud. 

Le  plateau  du  Nord  s'étend  de  Saint-Malo  à.  Brest, 
stérile  sur  les  hauteurs,  il  est  fertilisé  sur  les  pentes 
par  une  couche  de  limon  et  d'excellents  engrais  mari- 
times. On  y  élève  des  bestiaux  et  des  chevaux,  mais 
on  s'y  livre  surtout  à  la  culture  maraîchère  (Roscoff, 
Morlaix). 

La  Bretagne  continentale  s'étend  dans  les  vallées 
de  Ig  Vilaine  et  de  la  Rance.  C'est  une  région  essen- 
tiellement agricole  dont  Rennes  est  le  centre. 

Le  plateau  intérieur  occupé  par  des  landes  immenses 
ne  produit  guère  que  quelques  céréales  (seigle,  blé 
noir),  cependant  au-delà  des  montagnes,  dans  la  val- 
lée de  l'Aulne,  on  trouve  d'excellents  pâturages. 

Le  plateau  du  Sud  fertile  dans  les  vallées,  mais  aride 
dans  le  pays  de  Vannes  est  placé  sur  les  croupes  gra- 
nitiques des  landes  de  Lauvaux. 

Sur  la  Manche,  après  la  baie  du  Mont-Saint-Michel 
est  un  immense  polder  aux  riches  cultures.  A  l'ouest 
de  Saint-Malo,  la  côte  est  granitique  extrêmement  dé- 
coupée et  bordée  d'îles. 

Elle  conserve  ce  même  caractère  sur  l'Atlantique 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Vilaine.  Elle  s'abaisse  en- 
suite et  finit  par  les  marais  salants  de  Batz  et  du  Croi- 
sic. 

Le  climat  de  la  Bretagne  est  humide  et  doux,  le 
Gulf-Stream  réchauffe  la  contrée  en  hiver  et  la  ra- 
fraîchit en  été.  On  peut  y  cultiver  parfois  en  plein 
terre  des  plantes  des  pays  chauds. 

Sciences. 
Indiquer  les  principaux  liments.  Ce  qu'on  entend 


par  alimentation  mixte,  par  l'aliment  complet.  Citer 
les  aliments  complets. 

Déceloppeinent. 

Les  principaux  aliments  sont  :  1»  les  aliments  albu- 
minoides. 

Le  type  de  ces  aliments  est  Y  albumine  qui  constitue 
le  blanc  de  l'œuf  de  la  poule,  aussi  donne-t-on  le 
nom  de  matières  albuminoïdes  à  toutes  les  subs- 
tances azotées  qui  ont  des  propriétés  analogues  à 
celle  de  l'albumine.  Telles  sont  la  caséine,  la  géla- 
tine, la  myosine,  la  gélatine,  le  gluten,  etc. 

2°  Les  aliments  féculents  formés  surtout  par  l'ami- 
don ou  fécule  qui  se  trouve  en  abondance  dans  les 
pommes  de  terre  et  un  grand  nombre  de  graines  co- 
mestibles. 

3°  Les  aliments  gras  tels  que  la  graisse  des  animaux, 
le  beurre,  les  huiles. 

4°  La  canne  à.  sucre  ou  saccharose,  qu'on  extrait  de 
la  canne  à  sucre  ou  de  la  betterave. 

Outre  ces  aliments,  il  en  est  d'autres  qui  sont  di- 
rectement assimilables  sans  subir  aucune  transforma- 
tion dans  l'appareil  digestif  ;  ce  sont  : 

Le  glucose  qui  constitue  la  matière  sucrée  des  rai- 
sins et  de  la  plupart  des  fruits. 

Le  sel  marin  ou  chlorure  de  sodium,  les  sels  de  chaux 
qui  sont  nécessaires  à  la  formation  des  os  et  quelques 
autres  matières  minérales  qui  sont  aussi  des  aliments 
nécessaires. 

Enfin  Veau  qui  est  aussi  un  aliment  indispensable, 
et  doit  être  absorbée  en  qualité  relativement  grande. 

On  entend  par  alimentation  mixte  celle  qui  réunit 
chacune  des  sortes  d'aliments.  L'alimentation  mixte 
est  nécessaire  pour  rendre  à  l'organisme  les  éléments 
qu'il  perd  à  chaque  instant  et  qui  lui  seront  fournis, 
certains  par  les  albuminoïdes,  les  uns  par  les  fécu- 
lents, les  autres  par  les  aliments  gras,  etc. 

On  appelle  aliment  complet,  tout  aliment  qui,  à  lui 
seul,  sans  aucun  mélange  suffit  à  entretenir  la  vie. 

Le  lait  et  un  aliment  complet.  Le  pain  et  les  œufs 
viennent  ensuite  comme  aliments  complets  à  la  condi- 
tion que  l'on  ajoute  au  premier  une  certaine  quantité 
de  matière  grasse,  et  à  l'œuf  une  substance  amylacée. 

Morale. 

Montrer  la  différence  entre  l'émulation  et  l'envie. 
Supposons  un  enfant  qui  voit  dans  sa  classe  un  ca- 
marade dont  tout  le  monde  loue  la  bonne  conduite.  Il 
se  dit  :  «  Je  ne  vois  pas  pourquoi  je  n'arriverais  pas 
à  être  aussi  appliqué  que  lui  ».  Et  il  fait  des  efforts 
pour  se  corriger  de  ses  défauts  sans  diminuer  en 
rien  son  camarade,  sans  l'empêcher  de  recevoir  les 
éloges  qu'il  mérite.  Voilà  l'émulation,  elle  a  une 
cause  noble  et  elle  arrive  à  un  bon  résultat. 

Voici,  par  ailleurs,  un  élève  toujours  premier  en 
orthographe.  Il  a  un  petit  voisin  qui  au  lieu  d'étudier 
comme  lui  néglige  sa  grammaire,  ses  dictées  et  n'ob- 
tient par  conséquent  aucun  succès.  Mais  ce  petit  se 
prend  à  détester  le  bon  travailleur,  il  souffre  de  l'en- 
tendre louer  et  cherche  une  occasion  de  lui  faire  faire 
des  fautes  :  voilà  l'envie,  c'est  une  passion  basse,  elle 
ne  produit  que  des  résultats  désastreux. 

Instructiok  civique. 

Rôle  des  ambassadeurs,  des  consuls,  des  chargés 
d'affaiies. 
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Les  agents  diplomaliques  placés  sous  les  ordï-es  du 
ministre  des  Affaires  étrangères,  portentlenom  d'am- 
bassadeurs quand  il  s'agit  d'une  grande  puissance, 
Comme  la  Russie,  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  celui  de 
chargés  quand  il  s'agit  d'un  petit  Etat.  Sous  leurs  or- 
dres se  trouvent  des  consuls  qui  résident  à  peu  près 
dans  toutes  les  villes  importantes  du  pays. 

Les  ambassadeurs  représentent  surtout  les  intérêts 
politiques  de  la  nation,  les  consuls,  vice-consuls, 
agents  consulaires  s'occupent  plutôt  des  intérêts  com- 
merciaux et  sont  chargés  de  protéger  nos  nationaux. 

Solfège. 
Indiquer  la  différence  entre  le  fa  dièze  et  le  sol  bé- 
mol. Ecrire  la  gamme  de  sol  bémol  majeur. 

Théorie. 

I.  Un  ton  se  compose  de  deux  demi-tons  :  1/2  ton 
chromatique  qui  vaut  5  commas  et  un  demi-ton  dia- 
tonique qui  en  vaut  4.  Le  demi-ton  chromatique  est 
donc  plus  grand  que  le  demi-ton  diatonique,  et  il  y  a 
par  conséquent  entre  la  note  diésée  et  la  suivante  un 
comma  de  différence. 

Il  y  a  donc  un  comma  de  différence  entre  le  ja  dièse 
et  le  sol  bémol,  soit  1/8  de  vibration. 

II.  Ecrire  la  gamme  de  sol  bémol  majeur. 

IjANoue  étrangère. 
Composition. 
Ce  qu'on  voit  au  marché. 

Développement. 
Anglais. 

In  winter,  there  are  not  many  vegetables,  at  mar- 
kct,  only  potatoes,  carrots,  spinage,  cabbages,  and 
Bussels-sprouts  ;  but  in  summer  there  are  plenty  of 
them  artichokes,  heas,  beans,  celery,  radish,  melons, 
cucumbers,  vegetable,  marrows,  and  différend  kinds 
of  salad  such  as  lettuce,  endine,  etc. 

In  summer  we  see  also  many  fruits  at  market,  pea- 
ches,  apricots,  stawberries,  raspberries,  gooseberries, 
white,  red  and  black  currants,  grapes,  apples,  pears, 
walnuts,  etc. 

Allemand. 

In  allen  Stftdten  ist  ein  Marktplatz,  Heuse  ist 
Marksag.  Die  Bauern  bringen  Gemiise  auf  den  Markt, 
um  es  den  Stadtern  zu  verkaufen,  Dorst  stehen  Bu- 
den  wo  man  Fleisch,  Gefliigel  aud  Gemiise  haben  hann 
Werter  sitzen  Baiierinnen  und  verkaufer  Eier,  But- 
ter, Kase  und  Obst. 

Die  Hausfrauen  und  die  Magde  gehen  von  einer 
Ruche  zur  andern.  Da  hôrt  man  schreicn  und  rufen. 
Was  kostet  das  Dutzend  Eier?  —  Was  kostet  das 
Pfund  Butter?  —  Est  ist  zu  teuer,  ich  will  nicht  so 
viel  bezahlen. 

Da  ist  es  lebhaft. 

Couture. 
Terminer  la  chemise. 

Problèmes. 

1°  Un  négociant  augmente  sa  fortune  du  tiers  de  sa 
valeur  au  bout  de  la  première  année.  Au  bout  de  la  2« 
année,  elle  est  augmentée  de  1/4  de  ce  qu'elle  était  au 
commencement  de  cette  année.  Au  bout  de  la  3«  an- 
née, elle  est  augmentée  de  la  5"  partie  de  la  valeur 


qu'elle  avait  au  commencement  de  la  3«  année.  Elle 
vaut  alors  57.800  fr.  Calculer  .sa  valeur  primitive. 

Solution.  —  Désignons  par  F  la  fortune  primitive. 
Au  bout  de  la  1'"  année,  le  capital  est  4/3  de  F. 
Au  bout  de    la    2«  année,    le  capitel  vaut  : 

4/3  de  F+1/3  de  F  =  5/3  de  F. 
Au  bout  de  la  3«  année,  le  capital  vaut  : 
5/3  de  F.-f  1/3  de  F.  =  6/3  de  F.  ou  2  fr. 
2  fr.  =--57.800  fr. 
RÉPONSE.  —  28.900  fr. 

2.  Un  lingot  d'argent  au  titre  de  0,850  a  été  fondu 
avec  147  gr.  d'un  alliage  au  titre  de  0,865.  On  demande 
le  poids  du  lingot  primitif  et  la  valeur dulingot  défi 
nitif  au  change  des  monnaies. 
Solution  : 

0,850  95 

0,805. 
0,900  15 

On  a  mis  dans  le  mélange  35  gr.  du  l*'  lingot  avec 
15  gr.  du  2e  ou  7  gr.  du  l"  avec  3  gr.  du  2". 
Poids  du  1"  lingot  : 

il^'=338gr.333. 

Poids  du  3«  lingot  : 

338, 1333-f  145  =  483  gr.  333. 
Poids  de  son  argent  fin  : 

483,333  X  865  =  418  gr.  083. 
Le  tarif  du  change  à  l'Hôtel  des  Monnaies  est  de 
1  fr.  50  par  kg.  d'argent  à  0,900. 
Somme  retenue  pour  1  kg.  d'argent  fin  : 
Ifr.  50x1000 


900 
Valeur  d'un  kg.  d'argent 
1  fr.  X 1000 


=1  fr.666. 


4,5 


=  222  fr.  222 


Valeur  au  change  du  kilogramme  : 

222,222—1,666  =  220  fr.  556. 
Valeur  du  lingot  définitif  au  change  : 

220,556X0,4180,83  =  92  fr.  21. 
RÉPONSE.  —  10  338  gr.  333  ;  2o  92  fr.  21. 

3.  Deux  nombres  étant  décomposés  en  leurs  fac- 
teurs premeirs,  comment  reconnaît-on  queTunest  di- 
visible par  l'autre?  Comment  forme-t-on  le  quotient 
de  leur  division?  Prendre  pour  exemple  les  deux  nom- 
bres 3.780  et  84  ? 

Démonstration.  ~ 

Soient  deux  nombres  A  et  B  décomposés  en  leurs 
facteurs  premiers,  on  reconnaît  que  A  est  divisible 
par  B  si  tous  les  facteurs  premiers  de  B  sont  contenus 
dans  A  et  si  chacun  de  ces  facteurs  figure  dans  A 
avec  un  expospnt  au  moins  égal  à  celui  qu'il  a  dans  B. 

Décomposons  en  facteurs  premiers  les  nombres 
3.780  et  84. 

3780  =  2»X3»X5X7 

Tous  les  facteurs  premiers  de  84  se  trouvent  dans 
3780  et  ils  y  figurent  avec  des  exposants  aux  moins 
égaux  dont  3.780  est  divisible  par  84. 

Pour  former  le  quotient,  mettons  en  évidence  dans 
le  dividende  de  3780  les  facteurs  qui  constituent  le 
diviseur 

3780  =  2»X3»X5X57  =  2»X3X3«X5X7     • 
=  (2«X3X7)X3»X5)  =  84X45 

Ce  résultat  montre  d'abord  que  3780  est  divisible 
par  84  puisqu'il  est  le  produit  de  84  par  un  nombre 
entier  45  ;  il  montre  aussi  que  le  quotient  (45=3» X  5) 
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s'obtient  en  faisant  le  produit  des  facteurs  qui  restent 
au  dividende  après  qu'on  y  a  barré  ceux  qui  consti- 
tuent le  diviseur. 

4.  Un  propriétaire  achète  deux  terrains  contigus 
de  forme  rectangulaire  dont  la  longueur  connue  est  de 
72  m.  L'are  de  chaque  terrain  étant  compté  au  prix 
unique  de  120  fr.  Tare; l'acheteur  paie  en  tout  4.644  fr. 
Sachant  que  les  2/3  du  premier  terrain  valent  autant 
que.  les  5/9  du  second,  on  demande  :  l"  le  prix  de  cha- 
que terrain  ;  2"  leur  largeur. 

Solution  : 

2_2x3_6 
3~3x3~9" 

Si  2/3  du  !«''  terrain  valent  5/9  du  second,  on  peut 
dire  que  6/9  du  premier  valent  5/9  du  second,  que  6 
fois  le  premier  vaut  5  fois  le  second,  et  par  suite  que 
sil'on  divise  en  5-1-6=  011  parts  la  somme  de  4.644  fr., 
il  y  aura  5  parts  pour  le  1"  et  6  parts  pour  le  second. 

Valeur  du  1*''  terrain  : 


11 

Valeur  du  2'-"  terrain  : 
4644  fr.  X  6 
11 


=  2533  fr.  10 


Puisque  les  deux  terrains  ont  la  même  et  que  l'unité 
de  surface  a  le  même  prix  dans  l'un  et  l'autre,  les  lar- 
geurs sont  dans  le  même  rapport  que  les  prix  totaux. 

Surface  totale  : 
lax4644      100m»  x  4644     46440  m» 


120  120 

Largeur  totale  : 

lm.x3870     430 
72 
Largeur  du  l"'  terrain  : 
53  m.  75x5 
11 


12 


=3870  m» 


=  -5- =  53  m.  75 


X  24  m.  43. 


Largeur  du  2«  terrain  : 

53,75—24,43  =  29  m-  32. 

RÉPONSES.  —  1"  Le  ler  terrain  vaut  2.110  fr.,90  ; 
le  2«  2.533  fr.  10  ;  2°  largeur  du  l^''  terrain  24  m. 13  ; 
largeur  du  2^,  29  m.  32. 

De^'oirs    littéraires    supplémentaires. 
4«  SEMAINE  DE   VACANCES 

Lire  les  Plaideurs  de  Racine.  —  Indiquer  les  situa- 
tions qui,  dans  cette  pièce  vous  ont  paru  les  plus  co- 
miques. 

Nulle  comédie  n'est  plus  réellement  française  par 
la  verve  et  par  le  style.  Quelle  vivacité  dans  le  dialo- 
gue. Prenons  par  exemple,  au  premier  acte,  la  scène 
où  la  comtesse  se  brouille  avec  Chicaneau.  Combien  de 
situations  comiques,  toutes  amenées  par  la  manie  de 
juger  que  possède  Dandin.  Isabelle,  accusée  d'avoir 
mis  en  morceaux  un  papier  de  procédure  qui  n'était 
autre  chose  qu'une  lettre  de  Léandre,  Dandin  dispa- 
raissant par  le  soupirail  pour  aller  discuter  avec  Chica- 
neau et  la  comtesse.  Puis,  c'est  l'arrivée  de  Petit- 
Jean  qui  raconte  le  crime  de  Citron,  enfin  au  troisième 


acte,  la  scène  plutôt  bouffonne  où  se  déroule  le  juge- 
ment. 

Toute  la  comédie  qui  pétille  d'esprit  et  tant  par  la 
finesse  des  traits  que  par  la  pureté  de  l'expression 
restera  un  des  monuments  les  plus  intéressants  et 
les  plus  remarquables  de  notre  langue 

5®   SEMAINE   DE   VACANCES 

Lire  le  Cid.  Retracer  brièvement  la  vie  de  Cor- 
neille et  indiquer  où  le  poète  a  puisé  pour  composer 
le  Cid. 

Corneille,  né  à  Rouen  en  1606,  fit  toutes  ses  études 
dans  cette  ville  au  collège  des  Jésuites.  Ses  études  fi- 
nies, il  s'appliqua  au  droit  et  en  1624,  il  prêta  ser- 
ment en  qualité  d'avocat  au  Parlement  de  Rouen.  Son 
neveu  Fontenelle  prétend  qu'il  ne  plaida  qu'une  fois 
et  n'eut  aucune  en\ie  de  recommencer.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  traita  de  l'achat  de  deux  offices  d'avocat 
du  roi,  charges  qui  lui  laissaient  paraît-il,  un  peu  de 
loisir,  car  la  même  année,  on  joua  MéZtYeàParis,  sur 
le  théâtre  du  Marais. 

Clitandre,  tragédie  donnée  en  1632,  ne  vaut  pas  Mé- 
lite,  elle  échoua,  et  Corneille  revint  à  la  comédie  de 
mœurs  avec  la  Veuve,  la  Galerie  du  Palais  (1633),  lai 
Suivante  (163    ),  la  Place  .Royale. 

En  1633,  le  poète  déjà  célèbre  fut  présenté  à  Ri- 
chelieu et  fut  attaché  au  bureau  poétique  qui  compo- 
sait des  tragédies  dont  le  cardinal  fournissait  les  plans. 
La  Comédie  des  Tuileries  fut  ainsi  fabriquée  en  1634. 
mais  selon  Voltaire,  Corneille  chargé  du  troisième  acte 
se  permit  de  toucher  au  plan  du  cardinal  qui  se  fâcha 
et  dit  le  fameux  mot  :  «  Il  faut  avoir  de  l'esprit  de 
suite.  »  Corneille  retourna  donc  à  Rouen,  où  il  écrivit 
Médée,  tragédie  jouée  en  1635. 

Médée  n'est  pas  un  chef-d'œuvre,  maits  elle  renferme 
de  beaux  vers,  de  superbes  pages. 

Vers  ce  même  temps.  Corneille  avait  commencé 
d'étudier  le  théâtre  espagnol. 

En  1636,  parut  le  Cid  qui  souleva  justement  un  im- 
mense enthousiasme.  Corneille  semble  n'avoir  puisé 
qu'à  deux  sources  pour  composer  le  Cid  :  au  Roman- 
cero et  aux  Mocedades  del  Cid,  pièce  en  trois  journées 
et  huit  tableaux,  composée  vers  1618  par  un  poète  de 
Valence,  Guilhem  de  Castro  et  complétée  quelques 
années  plus  tard  par  une  suite dontle  caractère  est  plus 
historique  que  dramatique. 

Le  Romancero  est  un  recueil  de  romances  espagnoles 
comprenant  des  chants  et  des  fragments  épiques  :  il 
constitue  V Iliade  populaire  de  l'Espagne.  Dans  le  Ro- 
mancero,  le  Cid  personnifie  la  grandeur  historique  et 
l'idéal  du  roman  chevaleresque. 

Si  Corneille  a  emprunté  à  ces  deux  oeuvres,  son  imi- 
tation n'en  demeure  pas  moins  originale.  Il  a  réduit /| 
l'épopée  dramatique,  un  peu  touffue  et  changeante 
du  poète  espagnol  aux  proportions  d'un  drame  véri- 
table resserré  et  coordonné. Ilaencore  substitué  l'ana- 
lyse morale  au  spectacle  extérieur.  Enfin,  Corneille, 
dédaignant  les  frivolités  et  les  madrigaux  de  Guilhe 
de  Castro  n'a  eu  souci  que  de  nous  peindre  l'héroïsme 
humain  s'exaltant  dans  l'accomplissement  du  devoir. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   RUK   DK  L'aBBAYE,  A   PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  vltte  rue  de  la  Quarantaine  18. 
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SCIENCES 

PÉDAGOGIE.  —  Une  de  vos  élèves  vous  écrit  pen- 
dant les  vacances  et  vous  avoue  qu'elle  ne  peut, 
comme  vous  le  lui  aviez  recommandé,  profiter  de  ses 
loisirs  pour  poursuivre  ses  études,  parce  que,  dit-elle, 
elle  se  trouve  à  la  campagne  et  sanslivres. 

Répondez-lui. 

Arithmétique.  —  1°  On  donne  la  suite  des  frac- 
tions  : 

1.1.  1 


1.2"^2.3"'"' 


•+; 


nin+l) 
Trouver  la  somme  des  n  premières.Application  /i= 100. 

2°  Quelle  est  la  condition  nécessaire  et  suffisante 
pour  que  le  produit  m.  n  de  deux  nombres  soit  divi- 
sible par  un  troisième  nombre  b  qui  ne  divise  ni  le 
facteur  m,  ni  le  facteur  n? 

GÉOMÉTRIE.  —  1°  On  donne  une  circonférence  et 
un  point  M.  Démontrer  que  le  lieu  des  points  milieux 
des  cordes  menées  à  la  circonférence  par  le  point  M 
est  une  circonférence.  Examiner  les  deux  cas  :  1°  Le 
point  M  est  à  l'intérieur  de  la  circonférence,  2°  il  est 
à  l'extérieur. 

2°  Un  cône  équilatéral  est  inscrit  dans  une  sphère 
de  rayon  R,  couper  les  deux  corps  par  un  plan  pa- 
rallèle à  la  base  du  cône  de  manière  que  la  différence 
des  sections  de  la  sphère  et  du  cône  soit  égale  à  la 
base  du  cône. 

Physique.  —  Hygrométrie.  —  Etat  hygromé- 
trique. — ^  Hygromètre  chimique.  —  Principe  des 
hygromètres  à  condensation  —  en  décrire  un. — 
Une  salle  remplie  d'air  saturé  d'humidité  à  +20». 
Sa  température  s'abaisse  à  0°,  il  se  dépose  un  litre 
d'eau  liquide.  La  pression  est  restée  constante  à  760  ^ 
Calculer  le  volume  de  cette  salle.  La  tension  maxima 
de  la  vapeur  d'eau  à  +20°  est  17  %  40  et  la  tension 
maxima  de  la  vapeur  d'eau  à  0°  est  4  ^60. 

Chimie.  —  Chlorure  de  sodium  —  on  ne  dira  rien  de 
son  extraction  —  ses  principaux  usages  en  chimie 
générale  et  surtout  en  chimie  industrielle.  Décrire  un 
de  ses  dérivés  qui  vous  paraît  le  plus  important. 

Quel  poids  de  chlorure  de  sodium  faut-il  employer 
pour  préparer  100  kg  de  carbonate  de  sodium  cristal- 
lisé CO'Na'+lOH*»  :  1°  en  employant  le  procédé  Le- 
blanc ;  2°  le  procédé  Solvay  ? 

Botanique.  —  Germination  de  la  graine.  Condi- 
tions pour  qu'elle  se  produise. 


Zoologie.  —  Elimination  des  substances  inutiles 
du  sang,  leur  rejet  au  dehors  par  les  reins,  le  foie  et  les 
glandes  sudoripares. 

Dessin.  —  1°  Une  branche  de  chêne  avec  feuilles  et 
glands. 

2»  Une  ombrelle  ouverte. 

3°  Une  pendule  de  cheminée,  vue  de  face. 

4°  L'hygromètre  de  Saussure. 

ORDRE     DES     SCIENCES 

PLAN  DE  composition 
Ecole  française  du  2   avril  1914. 

Les  alcools  monoatomiques.  Propriétés  principales. 
Leurs  dérivés.  Alcool  méthylique. 

Les  alcools  monoatomiques  ne  possèdent  qu'une 
fois  la  fonction  alcool,  par  suite  ne  renferment  qu'une 
fois  le  radical  oxhydryle  (OH  )  ;  ces  corps  dérivent  des 
carbures  par  la  substitution  de  (OH)  à  un  H  du  car- 
bure :  ainsi  du  méthane  CH*  dérive  l'alcool  méthy- 
lique CH'OH,  de  l'éthane  C'H*.  l'alcool  éthylique 
C'H^OH,  etc.  Les  alcools  ont  des  isomères  ;  si  dans 
CH*OH  on  remplace  un  H  de  CH^  par  le  groupe  mo- 
novalent CH»  on  aura  CH»— CH'îOH  ou  C'HoOH 
alcool  éthylique.  Si  l'on  continue  à  remplacer  H  de 
CH^  ou  CH*  de  cet  alcool  on  a  deux  isomères  : 

CH^—CH»— CH'OH, alcool  propylique  normal, 
et  si  c'est  dans  CH»  on  a  C'H» — CHOH  alcool  iso- 
propylique. 

Le  butane  C*H»»  donne  quatre  alcool  isomères  : 
CH'—C*H*—CH»OH,  alcool   butylique   normal. 
CH'— CH— CH»OH,  alcool  isobutylique. 
CH'—CH»— CHOH— CH»  alcool  butylique  secondaire 
et  (CH2)*=C0H  alcool  butylique  tertiaire. 

Les  4  ontmêmeformulenondéveloppéeC*H^»0,etc. 

Les  alcools  primaires  renferment  le  groupe  CH*0H  ; 
les  secondaires,  le  groupe  CHOH  et  les  tertiaires,  le 
groupe  COH. 

En  général,  on  prépare  les  alcools  par  distillation 
des  corps  renfermant  C,  O,  H.  On  les  obtient  aussi  par 
synthèse  mais  en  petite  quantité. 
CH*+2C1  =  HC1+CH'C1  (chlorure  de  méthylee). 
CH»C1+K0H  =  KC1+CH»0H  (alcool  méthylique). 

De  même  C»H*+S0«H»=S0*H.C*H»  (sulfate  acide 
d'éthyle). 

S0«H.C»H»+H«0=S0«H»+C»H»0H  (alcool  or- 
dinaire), etc. 
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Principales  propriétés.  —  Ils  dissolvent  les  corps 
gras,  les  résipes,  l'iode,  etc.,  coagulent  Talbumine,  la 
gélatine.  Se  combinent  au  potassium,  au  sodium. 
Par  oxydation  les  primaires  donnent  un  aldéhyde 
et  un  acide,  les  secondaires  un  acétone,  les  tertiaires 
sont  décomposés  en  CO^,  CH^O^et  G^H^O". 

Avec  les  acides  ils  donnent  des  éthers  et  élimination 
d'eau.  Les  hydracides  donnent  les  éthers  simples. 

G''H«OH  +  HCl=Hi'0  +  Ci'H'Cl  (chlorure  d'éthyle). 

Les  oxacides  forment  les  éthers  composés  : 

G^H^OH  +  Azo^H  =  Hi'O»  +  Azo^C^^H^  (azotate 
d'éthyle). 

Les  éthers  oxydes  dont  l'éther  ordinaire  CH^* — 
CO — CH'  est  le  type  s'obtiennent  de  même. 

Les  dérivés.  —  Les  éthers  simples  :  chlorure  de  mé- 
thyle  GH'Cl, chloroforme, GHC13,iodoforme  CHP,etc. 

Les  éthers  composés  :  éther  nitrique,  AzO^'CH^, 
acétate  d'éthyle  G^H»0i'.G''H5,  etc. 

Les  éthers  oxydes  :  éther  ordinaire  GH' — O — GH*, 
éthylméthylique  G^^H^— 0— CH^  etc. 

Les  divers  acides  :  formique  GH^O*,  acétique  G* 
G«H»0^  etc. 

Les  aldéhydes  :  formol  GH^'O,  aldéhyde  éthylique 

cm^o,  etc. 

Les  acétones  :  acétone  ordinaire  CH^ — CO — CH^,etc. 

Les  aminés  dérivent  des  alcools  mais  en  passant 
par  leurs  éthers,  théoriquement  on  a 
GH'OH  +  AzH'+HsQ+AzHî'GH»  méthylamine. 

2GH30H  +  AzH«=2H20+AzH     (GH»)«    diméthy- 
lamine,  etc.  mais  pratiquement  onTiura  : 
GHn+AzH3=AzH2GH3HI    iodhydrate    de    méthy- 
lamine qu'on  décompose  par  la  chaux  pour  avoir  la 
méthylamine  AzH'GH». 


Alcool  méthylique  CH^OH. 

La  synthèse  en  a  été  faite  par  M.  Berthelot  : 
GH^+C12=HG1  +  CH3C1  et  CH^Cl+KOH^ 
KGl+GH^OH 
on  l'extrait  des  produits  de  la  distillation  du  bois  — 
il  renferme  un  peu  d'acétone,  d'acétate  de  méthyle 
GH»— GOOCH»  —  on  le  purifie  en  le  mélangeant  à 
du  chlorure  de  calcium  et  distillant.  Ses  propriétés 
générales  sont  celles  des  alcools,  sert  à  brûler,  à  faire 
les  vernis,  à  préparer  des  éthers  et  la  méthylamine. 

Principaux  éthers. — Chlorure  de  méthyle  CH^Cl 
identique  au  formène  monochloré,  obtenu  en  distil- 
lant un  mélange  de  sel  marin,  d'acide  sulfurique  et 
d'alcool  méthylique.  Sert  à  préparer  les  couleurs 
d'aniline  et  à,  produire  un  abaissement  de  tempéra- 
ture. L'azotate  de  méfhyle  AzO^CH',  l'oxalate  de 
méthyle  ^=0*  (CH^)".  Le  plus  important  est  le  chlo- 
roforme CHCl^obtenu  par  distillation  d'un  mélange 
de  chaux,  de  chlorure  de  chaux  et  d'alcool  —  c'est 
un  anesthésique  très  employé.  L'iodoforme  CHF  et 
le  bromoforme  GHBr^  ont  aussi  une  certaine  impor- 
tance. 

M'"*"  Roche. 
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Que  pensez-vous  des  petits  prodiges  de  six  à  sept 
ans?  —  A  votre  avis  que  doit  savoir  un  enfant  de  cet 
âge? 


BREVET   SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  des  16  et  17  juin  1914  (2e  groupe 
d'aspirantes). 

I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Commenter  et  apprécier  cette  parole  de  Le- 
gouvé  :  «  Il  y  a  dans  les  hautes  montagnes  des  mai- 
sons de  refuges  situées  de  distance  en  distance  pour 
abriter  les  voyageurs  pendant  les  tempêtes  de  neige  : 
peupler  son  cœur  de  goûts  purs  et  élevés,  c'est  se  bâtir 
à  soi-même  des  maisons  de  refuge.  » 

B.  —  Expliquer  et  développer  cette  pensée  de  Leib- 
nitz  :  «  La  science  du  bonheur  est  d'aimer  son  devoir 
et  de  chercher  à  s'y  plaire.  » 

I.  —  SCIENCES 

A.  Arithmétique.  • —  Théorie.  —  Démontrer  que 
dans  une  suite  de  fractions  égales,  la  fraction  qui  a 
pour  numérateur  la  somme  des  numérateurs  et  pour 
dénominateur  la  somme  des  dénominateurs  est  égale 
à  l'une  quelconque  des  fractions  considérées.  Si  la 
suite  est  de  deux  fractions,  le  théorème  est-il  vrai 
pour  la  fraction  ayant  pour  termes  la  différence  des 
numérateurs  et  celle  des  dénominateurs? 

Développement.  —  Soient  les  fractions  égales  a/b, 
ii/d,  e/f,  g/h.. 

La  valeur  commune  des  fractions,  ou  quotient  égal 


de  chacun    des  numérateurs  par   le  dénominateur 
correspondant  est  q: 

On  a  donc  :  a=bq 

c  =  dq 

g=hq 
Sinousadditionnons  membre  à  membre  ceségalilés 
en  mettant  q  facteur  commun,  il  vient  : 
a+c+e  +  g=q   ib+d+f+h). 
D'où,  en  divisant  les  deux  membres  de  cette  éga- 
lité par  la  somme  entre  parenthèse,  il  vient  : 
a+c+e+g  a     c      e     g 


^b+d+f+hy 


b      d     f     h 

C.  Q.  F.  D. 

Si  la  suite  est  de  deux  fractions,  le  théorème  est 
encore  vrai  pour  la  fraction  ayant  pour  termes  la  dif- 
férence des  numérateurs  et  celle  des  dénominateurs  : 
en  effet  : 

Soit   a/f=cld  et    q  leur   valeur   commune 
Nous  avons  a=bq 

c=dq. 
d'où  a — c=q  (b — d). 

a — c 


b—d 


d 


C.Q.F.D. 

(La  solution  du  problème  de  ce  jour  a  été  donnée 
dans  le  supplément  du  n°  ) 
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Autre  problème  du  B.  S. 

Un  marchand  a  du  vin  qui  lui  revient  à  28  fr.  75 
l'hectolitre  et  sur  lequel  il  veut  gagner  12  %.  Il  en  a 
rempli  trois  tonneaux  de  capacité  différente  qu'il 
vend  à  trois  personnes.  Quelle  est  la  somme  due  par 
chacun  des  acheteurs  sachant  qu'avec  le  l^f  tonneau 
on  pourrait  remplir  le  2«  et  qu'il  resterait  les  5/9  du 
1"  et  que  le  2»  tonneau  remplirait  le  3<^  aux  5/7,  enfin 
que  si  l'on  versait  dans  ce  dernier  le  contenu  du  l»"", 
il  resterait  dans  celui-ci  17Q1.  de  vin. 

Solution.  —  Le  3<'  tonneau  est  les  7/5  du  1'^,  et  celui- 
ci  les  4/9  du  1«"",  donc  le  3« 
7     4     28   , 
5^9^45  '^'^  premier 

La  différence  170  litres  est 

45—28      17   , 

-45— ou^  du  premier 

Donc  170  litres  sont  170/450  de  ce  premier  tonneau 

qui  contient  450  litres  ou  4  hl.  5. 

Le  second  tonneau  contient 

4501.X4 

TT^  =  200  L  ou  2  hl. 


Le  troisième  : 

2001,x7 


=280  I.  ou  2  hl.  8 


le  prix  de 


Puisque  le  marchand  veut  gagner  12 
l'hectolitre  est 

1,12  X  28,75=32  fr.  20. 
Somme  due  par  le  premier  acheteur  : 

32  fr.  20x4,5  =  144  fr.  90 
Somme  due  par  le  deuxième  acheteur  : 

32   fr.   20x2  =  64   fr.   40. 
Somme  due  par  le  troisième  acheteur  : 

32  fr.  20x2,8  =  90  fr.  16. 
R.  144  fr.  90  ;  64  fr.  40  ;  90  fr.  16. 

Vérification.  Excès  de  la  contenance  du  l'='"  sur  celle 
du  2e  : 

450-200=250  1.  soit  les^^^  ou  s 
450        y 

Rapport  des  contenances  du  2^  et  du  3«  : 

200_5 

280~7 
Excès  de  la  contenance  du  l*''  sur  celle  du  3«  : 
450—280  =  170  1. 

3°  Sciences.  —  Les  aspirantes  ont  eu  le  choix  entre 
les  deux  sujets  suivants  : 

A.  —  Aréomètres  usuels  à  poids  constant. 
Alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac. 

B.  —  Principe  de  la  bobine  de  Ruhmkorff. 

III.    —    LANGUES    VIVANTES 

[Aspirantes.   Paris). 

Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 

1.  Suppose  you  are  at  an  hôtel.  Write  down  your 
questions  about  the  rooms,  their  priées,  the  floor  on 
which  they  are  situated  ;  at  what  time  the  meals  are 
taken  and  what  they  consistof.Give  the  answers  ofthe 
hotel-keeper  to  each  of  your  questions.  —  2.  Describe 
your  bed-room  in  the  hôtel.  —  3.  Ask  the  hotel-keeper 
how  you  are  to  get  to  such  and  such  a  place.  The 
fares,  single  and  also  there  and  bakc.  Write  down  your 
questions  and  his  answers. 


Répondre    en  allemand  aux  questions  suivantes  : 

1.  Setzen  Sie  voraus  dass  Sie  im  Gasthofe  sind. 
Schreiben  Sie  die  Fragen  die  Sie  an  den  Wirth  stel- 
len  :  ûber  die  Zimmer,  ihre  Preise,  den  Stock  wo  sie 
liegen,  die  Zeit  der  Tafel  und  woraus  sie  besteht. 
GebenSie  die  Antwortendes  Wirthsauf  jede  Frage. — 
2.  Beschreiben  Sie  Ihr  Schlafzimmer  in  diesem  Gas- 
thofe.—  3.  Fragen  Sie  den  Wirth  wie  Sie  sich  auf  den 
oder  den  Ort  begeben  sellen;  was  fur  Verkehrsmittel 
Sie.haben,  die  Preise  einfache  Fahrt  oder  hin  und 
zuriick.  Schreiben  Sie  Ihre  Fragen  und  die  Antworten. 

IV.  —  DESSIN 
2e  groupe   d'aspirantes   (23   juin) 

A.  —  Composition  décorative.  —  Un  abat-jour  peint, 
hauteur  12  centimètres. 

Eélment  fourni  comme  motif  :  une  marguerite. 

B.  —  Croquis  coté.  —  Un  marteau-hachette.  Eta- 
blir le  croquis  côté,  plan  et  élévation. 

SUJET  TRAITÉ  PAR  UNE  ASPIRANTE   AU  B.  S, 

(Quelques  corrections) 

Texte  :  Une  scène  des  Femmes  Savantes  montre  des 
gens  empressés  à  louer  un  poète  qui  lit  des  vers,  et  ces 
gens  sont  ridicules.  Qu'est-ce  donc  que  la  louange? 
—  Y  a-t-il  diverses  espèces  de  louanges?  —  La  louange 
diffère- t-elle  de  la  flatterie? 

Développement.  —  A  la  scène  première  du  troisième 
acte  des  Femmes  Savantes,  nous  voyons  Philaminte, 
Armande  et  Bélise  s'empresser  à  l'envi  pour 
écouter  et  exalter  les  vers  de  Trissotin.  —  Henriette 
a  cherché  à  s'esquiver  mais  il  lui  faut  subir  l'audition 
du  chef-d'œuvre.  C'est  un  sonnet. 

A  peine  le  poète  a-t-il  lu  le  premier  quatrain  que  les 
trois  savantes  s'extasient  —  toutefois  elles  ne  trou- 
vent pas sansdouted' expressions  capables  d'exprimer 
leur  admiration,  et  c'est  le  second  qui  déchaîne  leur 
glose.  C'est  Philaminte  qui  conduit  le  chœur  mais, 
bizarre  accord  de  trois  esprits  faux,  c'est  sur  la  même 
expression,  la  plus  plate,  la  plus  banale,  la  plus  dé- 
nuée de  sens  et  de  valeur,  la  plus  désagréable  à  l'oreille 
sur  le  «  quoi  qu'on  die  »  que  s'attardent  toutes  leurs 
louanges  et  commentaires  :  Philaminte  trouve  dans 
cette  expression  absurde,  et  prétentieuse  toutes  les 
qualités  qui  en  sont  absentes  finesse,  charme,  énergie, 
esprit  et  chacune  la  savoure,  l'analyse,  s'en  pénètre, 
s'y  délecte,  défaille  d'émotion...  Il  faut  se  représenter 
la  scène  pour  en  sentir  tout  le  ridicule  :  Trissotin, 
bouffi  de  vanité,  provoquant  toutes  ces  flatteries  par 
l'emphase  qui  déchaîne  les  applaudissements,  par  les 
pauses  qui  les  attendent,  et  ses  trois  admiratrices  qui 
guetteht  le  moment  de  balancer  l'encensoir  et  d'en- 
velopper ce  dieu  de  la  poésie  d'un  nuage  de  gloire  et 
de  laudation.  Car  il  n'y  a  pas  à  dire,  Trissotin  n'est 
applaudi  que  parce  qu'il  est  Trissotin.  Nulle  recher- 
che du  beau,  de  l'agréable  et  du  fin  pour  leurs  ap- 
plaudissements. Que  leur  importe  que  l'œuvre  ait  ou 
non  une  valeur  !  Il  s'agit  d'exalter  Trissotin  tant  qu'il 
ouvrira  la  bouche.  Aussi  lorsqu'au  sonnet  succède 
l'épigramme,  le  jeu  de  scène  continue.  Philaminte, 
seule  capable  de  trouver  une  idée  a  l'ingéniosité  de  dé- 
couvrir l'intention  du  merveilleux  —  et  ridicule  — 
troubadour:  cela  se  décline:  amarante,  de  ma  rente  1. 
De  telles  louanges  dépiteraient  un  homme  d'esprit. 
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Mais  Trissotin  n'a  pis  plus  d'esprit  que  de  talent  et  il 
accepte  comme  louanges  ce  qui  n'est  que  vile  flatterie. 

Il  y  a  cependant  une  différence  énorme  entre 
louange  et  flatterie...  Il  est  juste  de  louer  l'homme 
vertueux,  l'artiste  ou  le  héros.  C'est  un  tribut  payé 
par  l'humanité  à  ceux  qui  dépassent  la  moyenne 
du  bien  et  du  beau,  à  ceux  qui  font  plus  que  leur  de- 
voir, qui  produisent  des  œuvres  animées  de  l'étincelle 
géniale  qui  semble  ravie  au  feu  du  ciel,  qui  font  preuve 
d'un  courage  surhumain.  La  louange  alors,  c'est  le 
cri  d'admiration  sincère  que  le  sublime  arrache  à 
ceux  qui  savent  vibrer  à  son  écho.  Une  telle  louange 
est  saine,  elle  est  le  prix  d'une  valeur  qu'une  récom- 
pense vénale  ne  saurait  atteindre.  Toute  mesure 
gardée,  la  louange  sincère  et  méritée  peut  être  un 
excellent  moyen  d'éducation.  L'enfant  vertueux, 
l'enfant  travailleur,  l'enfant  capable  d'un  elîort 
désintéressé,  a  besoin  d'un  encouragementetlemérite. 
Que  la  louange  soit  mesurée,  qu'elle  ne  soit  ni  trop 
fréquente,  ni  trop  éclatante,  ni  trop  prolongée,  elle 
sera  un  aiguillon  pour  lui  et  loin  de  le  rendre  vain, 
l'aidera  à  faire  un  nouveau  pas  vers  le  bien.  Il  n'y  a 
qu'une  sorte  de  louange  ;  la  louange  sincère,  celle 
qui  s'adresse  au  mérite,  qui  félicite  le  beau,  le  bien, 
le  vrai  que  nous  voudrions  imiter  et  que,  faute  de 
pouvoir  réaliser  nous-mêmes,  nous  sommes  heureux 
et  fiers  de  trouver  dans  l'humanité. 

Tout  autre  est  la  flatterie.  A  sa  base  est  le  mensonge 
et  son  mobile  est  l'intérêt.  La  flatterie  est  une  louange 
imméritée,  ou  pour  le  moins  exagérée.  Le  flatteur  re- 
lève des  semblants  de  méiite  —  quelquefois  même  il 
félicite  celui  dont  il  attend  protection,  appui,  récom- 
pense vénale,  des  qualités,  faits  et  gestes  qui  lui  sont 
totalement  étrangers.  La  flatterie  peut  prendre  au- 
tant d'aspects  que  le  mensonge  lui-même.  Il  est  une 
flatterie  fine,  insidieuse,  qui  plaît  d'autant  plus  qu'elle 


ne  se  trompe  pas  tout  à  fait  et  permet  à  celui  qui  en 
est  l'objet  de  croire  au  mérite  qu'on  lui  attribue. 
Il  en  a  peut-être  le  germe,  on  lui  attribue  le  fruit.  Il 
croit  l'avoir  produit  et  s'en  glorifie. 

Il  est  une  autre  flatterie  très  habile.  Elle  devine 
le  désir  qu'ont  certaines  personnes  de  posséder  un 
avantage  physique,  intellectuel  ou  moral,  dont  elles 
sont  dépourvues,  le  flatteur  les  complimentera  sans 
cesse  sur  cet  avantage  irréel  —  il  sera  toujours  le 
bienvenu  —  c'est  ce  qu'il  désire. 

Enfin  le  type  du  flatteur  est  le  courtisan.  C'est  celui 
qui  dit  quand  son  prince  parle  :  il  a  raison  et  dès  qu'il 
ouvre  la  bouche,  il  aura  raison.  Et  dont  nous  sentons 
tout  le  ridicule  parce  qu'il  s'abaisse,  se  rend  mépri- 
sable pour  obtenir  une  faveur.  Remarquons  qu'il  y  a 
des  courtisans  hors  des  cours  et  sous  tous  les  régimes^ 
que  dans  tous  les  temps  et  les  milieux  celui  qui  veut 
tirer  profit  de  la  richesse,  du  pouvoir,  de  l'influence 
d'un  autre,  est  tort  tenté  de  le  flatter.  C'est-à-dire 
de  lui  dire  ou  de  lui  faire  sentir  qu'il  le  trouve  beau, 
intelligent,  élégant,  gracieux,  doué  d'une  belle  voix, 
généreux,  dévoué  et  brave,  et  cela  d'autant  plus  que 
l'autre  est  laid,  stupide,  disgracieux,  qu'il  chante  faux^ 
qu'il  est  ladre,  égoïste  et  poltron.  Là  est  la  flatterie 
par  excellence,  celle  qui  rend  ridicule  et  le  flatteur 
et  le  flatté  mais  celle  qui  est  la  plus  commune  et  la 
plus  dangereuse  :  elle  empêche  les  grands  et  les  puis- 
sants de  savoir  la  vérité  et  de  se  connaître  —  elle  fait 
dispenser  les  faveurs  non  à  ceux  qui  en  sont  dignes, 
mais  à  ceux  qui  se  sont  rendus  les  plus  agréables  en 
flattant. 

Pour  éviter  d'être  la  victime  des  flatteurs,  il  serait 
bon  de  se  rappeler  cette  maxime  : 

Le  vrai  mérite  est  de  se  rendre  digne  des  louanges 
et  de  les  fuir. 

Note  12. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Paris. —  Examen  du  8  juin  1914. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

La  camaraderie.  —  Dans  le  petit  monde  des  écoles, 
il  y  a  un  esprit  public  qui  se  compose  par  moitié  d'hon- 
nêteté native  et  de  tradition  constante.  Le  collège  est 
une  sorte  de  conservatoire  grâce  auquel  l'esprit  de  justice 
absolue,  le  sentiment  de  l'égalité,  l'instinct  de  la  soli- 
darité et  la  pratique  de  la  loyauté  ne  périront  jamais 
en  France.  C'est  au  collège  seulement  que  celui  qui  a 
mieux  fait  son  devoir  est  sûr  d'avoir  la  meilleure  place, 
et  personne  ne  se  soucierait  de  l'obtenir  autrement. 
C'est  au  collège  que  tous  les  Français  sont  égaux  de- 
vant la  loi  -,11  n'en  va  pas  toujours  ainsi  toujours  dans 
le  monde.  C'est  au  collège  qu'une  absurde  et  tou- 
chante fraternité  entraîne  quelquefois  les  bons  élèves 
à  faire  cause  commune  avec  les  autres.  C'est  au  col- 
lège, enfin,  et  pas  ailleurs  que  les  coupables  se  font 
un  point  d'honneur  de  s'accuser  eux-mêmes  plutôt  que 
de  laisser  punir  un  innocent.  Dans  ce  milieu  d'une 
salubrité  vraiment  rare,  ni  la  fortune,  ni  les  relations 
ne  comptent  pour  rien.  On  n'y  connaît  ni  les  protec^ 
lions  niles  influences  ;  l'émulation  y  est  toujours  en  éveil 
mais  une  émulation  honnête  et  qui  ne  sort  jamais  du 
droit  chemin.  Non  certes,  que  les  écoliers  soient  tous 


de  petits  saints  ;  mais  ils  se  rectifient  les  uns  les  autres^ 
ils  ne  pardonnent  jamais  une  faute  contre  l'honneur. 
Voilà  comment  la  camaraderie  devient  une  longue 
épreuve  qui  nous  permet  de  nous  apprécier  au  besoin 
par  un  contrôle  sérieux  et  de  choisir  nos  amis  pour 
la  vie.  Les  vieux  amis  sont  meilleurs  et  plus  solides 
que  les  neufs,  et  la  grande  fabrique  des  vieux  amis, 
c'est  le  collège.  Ce  n'est  pas  tout  ;  l'école  est  une 
petite  patrie  dans  la  grande  ;  une  patrie  moins  large 
assurément,  mais  plus  intime.  Une  sorte  de  parenté 
intellectuelle  et  morale  nous  unit  à  tous  ceux  qui  se 
sont  assis  sur  nos  bancs,  soit  avec  nous,  soit  même 
avant  ou  après  nous.  Nous  devons  quelque  déférence 
à  nos  aînés  du  collège,  quelque  protection  à  nos  cadets^ 
quelque  assistance  à  tous  ceux  des  nôtres  qui  ont 
éprouvé  la  rigueur  du  sort.       Edmond  About. 

Questions. 

!•>  Expliquez  cette  phrase  :  «  Le  collège  est  une 
sorte  de  conservatoire  grâce  auquel  l'esprit  de  justice 
absolue  ne  périra  jamais  en  France  ». 

2°  Nature  du  verbe  ofcïen/>;  le  conjuguer  au  présent 
et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 

3»  Qu'est-ce  que  «  le  point  d'honneur  »?  —  Sens 
du  mot  «  déférence  ». 
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4"  Nature  et  rôle  des  mots  de  cette  phrase  :  «  Ils 
se  rectifient  les  uns  les  autres  ». 

30  Nature  et  fonction  des  propositions  de  la  phras 
suivante  :  «  On  n'y  connaît  ni  les  protections...  qui 
ne  sort  jamais  du  droit  chemin  ». 

Réponses  aux  questions. 

1°  Un  conservatoire  est  un  établissement  public 
où  Ton  donne  certains  enseignements  spéciaux  dont 
on  veut  conserveries  traditions  en  même  temps  qu'as- 
surer le  progrès.  Dans  ce  but  des  bibliothèques  tech- 
niques, des  archives  complètes,  les  méthodes  diverses 
des  arts  ou  des  sciences  enseignées  sont  soigneuse- 
ment dressées  et  gardées  dans  les  conservatoires 
tels  le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  ;  le  Conserva- 
toire de  musique  et  de  déclamation.  La  comparaison  de 
l'école  et  du  conservatoire  est  des  plus  justes  car 
de  génération  en  génération,  les  écoliers  conservent 
les  traditions  de  certaines  vertus  écolières  :  ne  pas 
rapporter,  ne  pas  battre  un  petit,  accepter  une  puni- 
tion imméritée  plutôt  que  de  dénoncer  un  camarade. 
2.  Obtenir  est  un  verbe  de  forme  active,  sens  tran- 
sitif, employé  à  l'infinitif  présent. 

Présent  du  subjonctif  :  Que  j'obtienne,  que  tu  ob- 
tiennes, qu'il  obtienne,  que  nous  obtenions,  que  vous 
obteniez,  qu'ils  obtiennent. 

Imparfait.  —  Que  j'obtinsse,  que  tu  obtinsses,  qu'il 
obtînt,  que  nous  obtinssions,  que  vous  obtinssiez,  qu'il 
obtinssent. 

3°  Le  «  point  d'honneur  »  est  un  sentiment  très  vif 
db  l'honneur  qui  fait  que  l'on  se  croirait  déchu  dans 
l'estime  des  autres  et  à  soi-même  si  l'on  commettait 
certaines  fautes  :  déloyauté, indélicatesse, lâcheté, etc. 
La  «  déférence  »  est  une  forme  de  respect  constant 
que  nous  manifestons  à  quelqu'un  en  raison  de  son 
âge,  de  sa  situation  sociale,  de  son  mérite  notoire. 

4°  Ils,  pron.  pers.  3«  pers.  du  plur.  masc.  sujet  de 
se  rectifient.  —  se,  pron.  pers.,  rep.  ils,  3«  pers.  du  plur. 
masc,  compl.  dir.  d'objet  de  rectifient.  —  rectifient 
verbe  de  forme  pronominale  réciproque,  à  l'indic.  pr. 
3«  pers.  du  plur.  l'^  groupe.  —  les  uns, pr.,  on.  indéf., 
3«  pers,  du  plur.,  masc,  sujet  de  rectifient,  sous-en- 
tendu (les  uns  rectifient  les  autres)  —  les  autres,  pron. 
indéf.,  3«  pers.  du  plur.  masc,  compl.  dir.  d'objet  de 
rectifient. 

5°  Cette  phrase  renferme  quatre  propositions  :  a)  On 
n'y  reconnaît  ni  les  protections  ni  les  influences,  prin- 
pale  ;b)  l'ambition  y  esttoujours enéveil, principale '}ux- 
taposée  —  G)Mais  c'est  une  ambition  honnête,  princi- 
pale coordonnée  —  d)  qui  ne  sort  jamais  du  droit  che- 
min, subordonnée,  complém.  d'émulation. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

La  gymnastique.  —  Un  écolier  cherche  tous  les 
moyens  de  se  soustraire  à  l'enseignement  de  la  gym- 
nastique. Son  frère  aîné,  qui  fait  son  service  militaire 
lui  adresse  des  remontrances  à  ce  sujet.  Il  lui  fait  va- 
loir l'importance  des  exercices  de  corps  pour  les  hom- 
mes et  surtout  pour  les  futurs  soldats. 

III.  —   ARITMÉTIQUE 

A  Théorie.  —  Transformer  les  fractions  21/49  en 
une  fraction  équivalente  ayant  pour  dénominateur 
791 .  Justifier  les  opérations  qui  conduisent  au  résultat. 
Dire  dans  quel  cas  la  transformation  est  possible. 


Développement.  La  fraction  21/49  réduite  à  sa  plus 
simple  expression  devient  3/7.  Or,  toute  fraction  équi- 
valente à  une  fraction  irréductible  a  ses  termes  équi- 
valent multiples  de  ceux  de  la  fraction  irréductible. 
La  fraction  demandée  dont  le  numérateur  est  in- 
connu et  le  dénominateur  791  doit  donc  être  telle 
que  l'on  puisse  avoir  : 

3xn_  a? 

7xn~T9r 
Si  donc  7  X     n     =791 


791 
n=-^=113 


par  suite  : 


3xn 


3x113 


339 
'791 


7x113 

La  règle  à  suivre  pour  transformer  une  fraction  en 
une  autre  qui  lui  soit  équivalente  et  dont  l'un  des 
termes  est  donné  est  :  réduire  la  fraction  à  sa  plus 
simple  expression,  diviser  le  terme  donné  par  le  terme 
de  la  fraction  qui  lui  correspond  (si  le  numérateur  est. 
donné  le  diviser  par  le  numérateur  de  la  fraction 
irréductible  ;  si  c'est  le  dénominateur  qui  est  donné, 
le  diviser  par  le  dénominateur  irréductible)  —  puis 
multiplier  par  le  quotient  obtenu  les  deux  termes  de 
la  fraction  irréductible. 

Remarque.  —  On  voit  que  la  transformation  n'est 
possible  que  lorsque  le  terme  donné  est  un  multiple 
exact  du  terme  qui  lui  correspond  dans  la  fraction 
irréductible.  Ici  le  dénominateur  791  est  un  multiple 
exact  du  dénominateur  7.  —  S'il  ne  l'eût  pas  été, 
la  transformation  eût  été  impossible. 

2»  Problème.  —  Deux  trains  de  chemin  de  fer  par- 
tant ensemble  des  deux  extrémités  d'une  ligne  se 
rencontreraient  au  bout  de  3  heures  36  minutes  ; 
le  plus  rapide  parcourrait  toute  la  ligne  en  6  heures 
18  minutes. 

On  demande  le  temps  que  mettra  le  second  pour 
faire  tout  le  chemin  et  la  longueur  de  ce  chemin,  sa- 
chant que  le  second  train  parcourt  par  heure  30  km 
de  moins  que  le  premier. 

Solution.  —  En  6  h.  18  m.  ou  6  h.  3,  le  train  le  plus 
rapide  parcourant  la  ligne  entière, en  1  heure  il  par- 
court : 

_1_ 
6,3 
de  3  h.  36  en  3  h.  6  il  parcourt  : 

1x3.6     36     4  ^    ,    ,. 
-p-=g3  =  ;^delahgne 

pendant  ce  temps  le  2«  train  a  parcouru  3/7  : 

1°  Si  le  2»  train  parcourt  3/7  de  la  route  en  3  h.  6 
il  parcourt  7/7  en  3,6/3  et  les  7/7  en 

' "^    =8  h.  4  ou  8  h.  24  minutes 
o 

2»   Si  ce  train  parcourt  en  1  h.  20  km  de  moins 

que  le  !«'  en  3  h.  6,  il  a  parcouru  : 

20x  3,6  =  72  km  de  moins  que  le  premier. 

Or  il  a  parcouru  3/7  et  le  1"  4/7,  donc  1/7  de  la  route 

vaut  72  km. 

La  longueur  de  la  route  est  : 

72x7  =  504  km. 

R.  1°  Le  2«  train  parcourt  la  route  en  8  h.  24  m.  ; 
2°  La  longueur  de  la  route  est  504  km. 
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SUPPLEMENT   PÉDAGOGIQUE 


Paris.  —  Examen  du  9  juin  1914. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 


V. 


DESSIN 


A.  —  Composition  décorative  ;  1°  Une  couverture 
de  livre,  cuir  repoussé,  0™20x0,14. 

Elément  fourni  comme  motif  :  une  pensée. 

B.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'un  escabeau. 

ÉPEETJVES    ORALES. 

SCIENCES 

La  gravitation  universelle.  —  Parlez  de  ses  phéno- 
mènes et  de  ses  lois.  —  Expliquez  le  phénomènes  des 
bulles  formées  à  la  surface  d'une  tasse  de  café.  — 
Qu'est-ce  que  le  fil  à  plomb  ?  quelle  est  son  utilité  ?  — 
Pourquoi  les  maçons  l'emploient-ils  ?  —  Qu'est-ce 
qu'un  vertébré?  —  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un 
vertébré  et  une  écrevisse,  par  exemple  ? —  Qu'y  a-t-il 
de  particulier  chez  un  vertébré  (Le  sang  rouge)? 

HISTOIRE    ET    GÉOGRAPHIE 

Date  de  l'Institution  delà  première  République? — 
De  quand  date  la  troisième  République?  —  Que  se 
passa-t-il  le  2  et  le  4  septembre  1870?  —  Comment 
s'appelait  l'Assemblée  pendant  le  gouvernement  pro- 


visoire? —  Parlez  de  la  capitulation  de  Sedan?  — 
Indiquez  le  point  précis  où  commence  la  Bretagne  et 
le  point  précis  où  elle  se  termine?  —  Où  est  le  cap 
Gris-Nez?  —  Nommez  les  départements  depuis  le 
Nord  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Bretagne?  —  Indiquez 
les  provinces  en  sens  inverse? 

ARITHMÉTIQUE 
Multipliez  0,564  par  75.  —  Comment  faire  rapide- 
ment cette  multiplication?  —  Qu'est-ce  que  l'es- 
compte? —  On  porte  un  billet  de  3.400  fr.,  payable 
à  150  jours,  à  escompter  à  6  %  :  quelle  sera  la  retenue 
faite?  Employer  la  méthode  des  parties  aliquotes. 

LECTURE    EXPLIQUiÉE   ET   GRAMMAIRE 

L'Aigle  et  le  Lion.  —  De  qui  est  ce  morceau?  — Que 
savez-vous  sur  Buffon  ?  —  Qu'est-ce  qu'une  figure,  en 
grammaire?  —  Quelles  sont  les  figures  de  grammaire? 
—  Qu'est-ce  que  la  syllepse  ?  —  Qu'appelle-t-on  afflxes 
préfixes,  suffixes?  —  Qu'est-ce  qu'un  verbe  prono- 
minal? —  Quelles  sont  ses  différentes  formes?  — 
Donnez  des  exemples  des  différentes  formes. 

SOLFÈGE 

Qu'est-ce  que  la  portée  ?  —  Qu'est-ce  qu'une  clef? — 
Quels  sont  les  différents  accidents?  —  Solfier  le  mor- 
ceau indiqué. 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPERIEURES 


SECTION  COMMERCIALE 
(Suite.) 

Sucre  de  canne.  —  Ce  végétal,  originaire  de  l'Asie, 
était  connu  des  Chinois  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés ;  les  croisés  apprirent  à  le  connaître  et  les  Véni- 
tiens l'introduisirent  en  Europe.  La  canne  à  sucre  at- 
teint 5  à  6  mètres  de  hauteur  et  7  à  8  centimètres  de 
diamètre.  Elle  se  reproduit  par  boutures  ou  encore 
par  graines.  Elle  arrive  à  complète  maturité  au  bout 
d'un  an  environ. 

On  broie  les  tiges  à  l'aide  de  trois  cylindres  en  fonte, 
disposés  horizontalement  et  qui  retirent  65  %  du  suc. 
On  augmente  le  rendement  du  jus  au  moyen  de  cy- 
lindres creux  chauffés  par  un  courant  de  vapeur. 

Le  jus  est  ensuite  introduit  dans  une  série  de  chau- 
dières où  s'opèrent  la  défécation  et  la  concentration. 

La  défécation  consiste  à  faire  bouillir  le  jus  avec 
un  peu  de  chaux.  Puis  on  décolore  le  jus  par  le  noir 
animal.  La  concentration  s'effectue  dans  des  chau- 
dières à  double  fond  où  l'on  a  soin  de  faire  partielle- 
ment le  vide  dans  le  but  d'activer  l'évaporation 
sans  trop  élever  la  température.  Le  jus  est  alors  à 
l'état  de  sirop. 

Enfin  on  procède  à  la  cristallisation.  A  cet  effet,  on 
introduit  le  sirop  dans  des  tonneaux  percés  de  trous. 
Le  sucre  se  précipite  par  refroidissement  et  l'on  a  le 
suc  brut  ou  cassonade.  Le  résidu  constitue  la  mélasse 
qui  sert  à  la  fabrication  du  rhum  et  d'autres  liqueurs- 

L'extraction  du  sucre  de  canne  est  une  industrie 
qui  appartient  surtout  aux  colonies,  aux  Indes  et  à 
l'Amérique. 


Sucre  de  betterave.  —  On  réduit  la  betterave  en 
pulpe  d'où  l'on  extrait  le  jus  avec  la  presse  hydrau- 
lique. La  pulpe  épuisée  sert  de  nourriture  pour  le  bé- 
tail. Le  jus  est  soumis  à  la  défécation  dans  une  chau- 
dière à  double  fond.  On  verse  le  lait  de  chaux  en  bras- 
sant la  masse,  afin  d'obtenir  un  mélange  parfait. 
Cette  chaux  forme  avec  le  sucre  un  composé  soluble 
qui  se  sépare  des  impuretés.  Le  sucrate  de  chaux  est 
ensuite  décomposé  par  un  courant  d'acide  carbonique 
et  le  sucre  est  mis  en  liberté.  On  procède  alors  à  la 
concentration  ou  cuite.  On  fait  usage  de  chaudières 
dans  lesquelles  on  fait  partiellement  le  vide.  On  fait 
écouler  le  sirop  concentré  dans  un  réservoir  refroidi 
où  s'effectue  la  cristallisation.  Pour  obtenir  du  sucre 
parfaitement  blanc  on  le  soumet  au  raffinage,  au 
terrage  et  au  clair  gage. 

L'opération  du  raffinage,  consiste  à  ajouter  du  noir 
animal  et  du  sang  de  bœuf  (3  à  5  kg.  de  noir  fin  et  1  à 
2  litres  de  sang  de  bœuf  par  100  kg.  de  sirop)  dans  le 
sucre  dissous  à  chaud.  Le  sirop  filtré  et  prêt  à  cristal- 
liser est  versé  dans  des  formes  coniques. 

Au  bout  de  2  jours,  on  laisse  égoutter  le  sirop  en 
introduisant  dans  la  forme  une  bouillie  d'argile  blan- 
che ;  cette  matière  en  fltrant  à  travers  la  masse  en- 
traîne le  sirop  coloré. 

Le  clairçage  remplace  souvent  le  terrage  ;  il  consiste 
à  verser  à  la  partie  supérieure  du  moule  du  sirop  de 
sucre  saturé  ou  clairce  qui  ne  pouvant  plus  dissoudre 
du  sucre  entraîne  les  matières  étrangères.  Aujour- 
d'hui on  remplace  le  clairçage  par  l'emploi  de  la  su- 
cette qui  opère  mieux  et  en  une  heure  au  plus  au  lieu 
de  5  à  6  jours. 


PREPARATION  AUX  EIXAMENS 
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Le  sucre  est  encore,  humide  et  friable  ;  pour  le  ren- 
dre solide  et  sonore,  on  le  met  à  Tétuve  (50  à  55°). 
L'étuvage  dure  6  à  8  jours.  Au  sortir  l'étuve,  on  place 
les  pains  dans  un  magasin  chauffé  où  Ton  procède  au 
triage  et  à  la  mise  en  papier  (habillage). 

Le  sucre  est  utilisé  en  cuisine  et  en  pâtisserie,  on 
emploie  le  sucre  dans  le  chocolat,  le  café,  les  entre- 
mets, etc. 

Le  sucrk  de  pomme  se  prépare  en  faisant  un  sirop 
épais  auqtiel  on  ajoute  un  peu  de  jus  de  pommes.  Sou- 
vent on  le  remplace  par  un  peu  de  vinaigre.  On  l'aro- 
matise avec  de  la  fleur  d'orange,  du  citron,  de  la 
menthe,   etc. 

Le  sucre  d'orge,  malgré  son  nom,  ne  contient  pas 
d'orge  du  tout.  Ce  sont  des  bâtons  de  sirop  vinaigré, 
refroidi  et  roulé  sur  un  marbre. 

Le  sucre  candi  est  du  sucre  en  gros  cristaux  obte- 
nus en  tendant  des  fils  dans  un  sirop  de  sucre  concen- 
tré à  la  température  de  30°. 

En  résumé,  le  sucre  ordinaire  est  un  corps  solide, 
blanc,  inodore  et  dont  la  densité  est  environ  1,6.  Il 
est  soluble  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau  froide  et 
en  toute  proportion  dans  l'eau  bouillante. 

Aisne,  1913. 
La  bière. 

La  bière  est  le  résultat  de  la  fermentation  alcoo- 
lique d'une  infusion  d'orge  germée,  additionnée  d'un 
principe  amer  fourni  par  le  houblon,  on  la  fabrique 
principalement  dans  le  nord.  La  fabrication  comprend 
quatre  opérations  :  1°  Le  maltage  ;  2°  le  brassage  ; 
3°  le  houblonnage  ;  54°  la  fermentation. 

1°  Le  but  du  maltage  est  de  développer  par  la  ger- 
mination un  ferment  azoté  assez  soluble,  la  diastase, 
qui  transformera  l'amidon  en  glucose.  Le  grain  à 
malter  est  placé  dans  une  cuve  en  tôle  ;  l'eau  froide 
arrive  à  la  partie  supérieure,  se  charge  des  poussières, 
puis  sort  par  un  tube  central  perforé  et  par  un  siphon 
latéral.  Lorsque  la  trempe  est  finie,  on  ouvre  le  tam- 
pon de  décharge,  et  on  soulève  le  tube  central  ;  les 
grains  sortent  de  la  cuve  humectés  :  on  les  fait  passer 
dans  les  germiers  et  on  les  étale  en  couches  de  0,50 
sous  une  température  de  15°.  La  diastase  se  déve- 
loppe peu  à  peu  ;  on  remue  la  masse  de  temps  à  autre. 
La  germination  est  terminée  quand  la  gemmule  a 
atteint  les  2/3  de  la  longueur  du  grain.  L'orge  germée 
est  ensuite  soumise  à  une  dessication  graduée  jusqu'à 
80°  dans  des  étuves  chauffées  en  dessous,  les  radicelles 
sont  séparées  des  grains  par  tamisage. Ceux-ci  passent 
enfin  entre  deux  cylindres  de  fonte  qui  les  réduisent 
en -une  sorte  de  farine  grossière  constituant  le  malt. 

2°  Le  brassage  transforme  l'amidon  de  l'orge  ger- 
mée en  maltose  et  donne  un  liquide  sucré  appelé  moût. 
Dans  le  Nord  de  la  France,  il  s'effectue  par  infusion  : 
le  malt  est  soumis  à  l'action  de  l'eau  chaude  dans  de 
grandes  cuves  cylindriques  en  tôle,  contenant  un  agi- 
tateur mécanique  et  portant  inférieurement  une  pla- 
que perforée  formant  faux-fond. 

Le  malt  est  étendu  en  couche  de  0'"40  d'épaisseur 
sur  ledit,  tandis  qu'un  tude  débouchant  entre  les  deux 
fonds  amène  de  l'eau  à  70°.  On  brasse  énergiquement, 
puis  on  abandonne  le  tout  pendant  quelques  heures. 
Au  bout  de  ce  temps,  l'amidon  a  été  en  grande  partie* 
transformé,  d'abord  en  dextrine,  puis  en  maltose  so- 
luble ;  on  soutire  le  moût,  tandis  que  le  résidu  est  sou- 
mis successivement  à  des  infusions  avec  de  l'eau  à 
90  et  à  95°  pour  achever  de^ l'épuiser..  Le  malt  épuisé 


ou  drèche,  sert  de  nourriture  aux  bestiaux  ;  le  produit 
de  la  deuxième  infusion  est  mélangé  au  moût,  celui  de 
la  troisième  donne  la  petite  bière. 

Le  houblon  a  pour  but  d'ajouter  au  moût  le  prin- 
cipe amer  et  aromatique  du  houblon.  Le  moût  est 
porté  à  l'ébuUition  dans  des  chaudières  de  cuivre  avec 
une  proportion  convenable  de  fleurs  de  houblon 
(500  gr.  à  1  kil.  par  hect.),  après  la  cuisson,  le  liquide 
doit  être  refroidi  rapidement  ;  on  le  fait  passer  dans 
des  conduites  entourées  d'eau  froide  et  on  l'amène 
dans  les  rafraîchissoirs,  grands  bacs  peu  profonds 
dans  lesquels  il  se  clarifie. 

4°  Le  maltose  doit  être  transformé  en  alcool  par  la 
levure  de  bière.  Le  moût  est  introduit  dans  une 
grande  cuve  appelée  guilloire,  placée  dans  une  pièce 
chauffée  à  20°,  on  y  ajoute  de  la  leçure  haute  délayée 
dans  un  peu  de  moût  tiède  (300  à  400  gr.  par  hect.). 
Cette  levure  se  développe  en  cellules  arborescentes  à 
la  surface  du  liquide  ;  l'anhydride  carbonique  se  dé- 
gage en  abondance.  Après  vingt-quatre  heures,  on 
soutire  la  bière  dans  des  tonneaux  placés  dans  des 
caves  très  fraîches  pour  éviter  son  altération.  La  fer- 
mentation s'y  continue,  par  la  bonde  de  chaque  ton- 
neau sortent  des  écumes  qu'on  recueille  et  qu'on 
exprime  dans  des  sacs  en  toile  ;  elles  constituent  la 
levure  sèche  employée  pour  les  fermentations  ulté- 
rieures et  pour  la  panification. 

Composition  de  la  bière.  —  La  bière  contient  de 
2  à  8  %  d'alcool,  de  l'anhydride  carbonique  libre,  envi- 
ron 5  %  de  matières  solides  en  dissolution  :  albumi- 
noïdes,  dextrine,  sucre,  matières  grasses,  huiles  essen- 
tielles, phosphates  et  autres  sels  minéraux.  Elle  est  à 
la  fois  excitante  et  nourrissante  ;  elle  diffère  des  autres 
boissons  alcooliques  en  ce  qu'elle  doit  être  consommée 
quand  elle  fermente  encore. 

On  lui  donne  quelquefois  de  l'amertume  par  l'acide 
picrique,  la  strychnine  ;  enfin,  on  ajoute  souvent  au 
moût  :  du  glucose,  des  mélasses,  afin  d'augmenter  la 
richesse  en  alcool  par  la  fermentation. 

Sa  richesse  en  alcool  est  moindre  que  celle  du  vin  : 
bière  de  Lille,  4,46  ;  bière  de  Munich,  3,6  ;  bière  de 
Strasbourg,  3  ;  Bière  double  de  Paris,  2,50. 

SECTION  INDUSTRIELLE 

Téléphone  :  principes  généraux.  Téléphone  magné- 
tique et  microphone. 

Un  téléphone  est  un  appareil  destiné  à  transmettre 
la  parole  à  distance  par  l'intermédiaire  de  l'électricité. 

Une  personne  de  Paris,  par  exemple,  désirant  com- 
muniquer avec  une  personne  de  Marseille,  parle  dans 
une  sorte  de  pavillon,  ou  simplement  au  voisinage 
d'un  appareil  appelé  transmetteur.  Si  la  personne  de 
Marseille  avertie  par  une  sonnerie  d'appel,  met  en 
mêm3  temps  à  son  oreille  un  pavillon  semblable  ap- 
pelé récepteur,  elle  entend  distinctement  les  paroles 
prononcées  par  la  personne  de  Paris. 

Le  téléphone  est  composé  d'une  petite  et  mince 
plaque  de  fer  doux,  placée  au  fond  d'une  embouchure 
de  bois  et  pouvant  effectuer  des  vibrations.  Derrière 
cette  plaque  est  placé  un  petit  électro-aimant  dont 
les  fils  communiquent  avec  une  pile.  Cet  appareil  est 
le  transmetteur.  A  l'autre  extrémité  de  la  ligne  se 
trouve  un  appareil  exactement  semblable  et  qu'on 
appelle  le  récepteur,  parce  qu'il  sert  à  recevoir  les 
sons.  Mais  cos  deux  appareils,  étant  identiques,  peu- 
ventjoiier  à  volonté,  soit  le  rôle  de  transmetteur 
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pour  parler  à  une  autre  personne,  soit  de  récepteur 
pour  entendre  les  paroles  prononcées  dans  le  trans- 
metteur. Quand  on  parle  dans  le  transmetteur,  la 
lame  vibre  en  s'appruchant  ou  en  s'éloignant  de 
rélectro-aimant.  Ces  rapprochements  ou  ces  éloi- 
gnements  successifs  de  la  lame  ont  pour  effet  de  dé- 
terminer dans  les  fils  conducteurs  des  courants  d'induc- 
tion qui  sont  transmis  par  ces  fils  à  l'autre  extrémité 
de  la  ligne,  c'est-à-dire  au  récepteur.  Ces  courants,  en 
agissant  sur  l'aimant  du  récepteur,  déterminent  une 
série  d'attractions  ou  de  répulsions  de  la  lame  qui 
entre  à  son  tour  en  vibrations.  Gomme  les  deux  ap- 
pareils sont  identiques,  ces  vibrations  de  la  lame  re- 
produisent exactement  les  sons  émis  devant  la  lame 
du  transmetteur.  Tel  est  le  téléphone  de  Bell. 

Le  microphone,  inventé  par  Hughes,  se  compose 
de  deux  petites  pièces  de  charbon  decornu»  qui  sont 
fixées  sur  une  planchette  de  bois,  entre  elles  est  placée 
une  sorte  de  crayon  du  même  charbon  dont  les  deux 
pointes  sont  reçues  dans  de  petites  cavités  de  manière 
qu'il  appuie  légèrement  sur  chacune  d'elles.  On  fait 
passer  dans  l'appareil  le  courant  d'une  pile,  dont  le 
circuit  est  mis  en  communication  avec  la  bobine  d'un 
téléphone,  placé  à  une  grande  distance.  Dès  qu'on  a 
produit  un  son  dans  le  voisinage  du  microphone,  les 
vibrations  sonores  suffisent  pour  modifier  les  con- 
tacts du  crayon  avec  ses  supports,  faire  varier  la 
résistance  du  circuit  et  faire  subir  au  courant  de  la 
pile  des  variations  qui  modifient  le  magnétisme  de 
l'aimant  du  téléphone  et  qui  mettent  ainsi  sa  plaque 
de  fer  en  mouvement. 

Ader  a  utilisé  le  micr.ophone  comme  parleur  dans 
le  téléphone  à  pile  aujourd'hui  employé  par  l'Admi- 
nistration des  téléphones  :  le  téléphone  actuel  se 
compose  d'un  parleur  à  microphone  multiple,  d'une 
pile  et  d'un  téléphone  ordinaire  employé  comme 
récepteur,  en  recourbant  l'aimant  en  fer  à  cheval  et  en 
y  ajoutant  une  armure  en  fer  doux,  destinée  à  surexci- 
ter les  réactions  magnétiques  de  l'aimant. 

Paris  est  la  première  ville  d'Europe  qui  ait  été 
dotée  d'un  réseau  urbain. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  dès  appareils,  rappe- 
lons qu'au  repos,  les  récepteurs  doivent  être  sus- 
pendus aux  crochets,  cette  position  étant  nécessaire 
au  fonctionnement  des  sonneries  d'appel  ;  que  pour 
sonner  le  poste  correspondant,  on  doit  appuyer  sui 
e  bouton  ou  tourner  la  manivelle  de  l'appel  électro-. 
^magnétique  sans  décrocher  les  récepteurs  ;  enfin, 
que  l'on  doit  parler  sans  crier  et  bien  en  face  de  l'ou- 
verture ou  de  la  plaque  du  transmetteur. 

Hautes-Pyrénées,  1912. 

ASPIRANTS 

COMPOSITION   FRANÇAISE 

Commentez  ces  lignes  de  Montaigne  : 
«  Il  advient  aux  gens  véritablement  savants  ce  qui 
advient  aux  épis  de  blé  :  ils  vont  s'élevant  et  se  haus- 
sant, la  tête  droite  et  fière,  tant  qu'ils  sont  vides  ; 


mais  quand  ils  sont  pleins  et  grossis  de  grains  en  leur 
maturité,  ils  commencent  à  s'humilier  et  baisser  les 
cornes  ». 

Pierre  a  ouvert  le  livre  de  la  science,  il  en  a  parcourue 
les  principales  lignes,  à  la  longue  il  est  arrivé  à  grossir 
ses  connaissances,  à  grandir  au  milieu  de  ce  beau  et 
vaste  domaine,  à  avoir  un  aperçu  d'ensemble,  enfin 
à  conquérir  les  premiers  grades.  Alors,  muni  d'un 
petit  parchemin  —  et  il  était  fier  de  l'avoir  obtenu  — 
il  annonce  partout  sa  réussite,  il  a  l'air  de  se  préva- 
loir de  son  habileté,  de  se  hausser  au-dessus  des  autres 
il  lui  semble  qu'il  est  arrivé  au  summum  de  la  science, 
il  le  fait  sentir  à  qui  veut  l'entendre.  Tant  il  est  vrai 
de  dire  que  les  esprits  nuls  sont  ceux  qui  s'en  croient 
le  plus,  tandis  que  les  hommes  de  mérite  sont  plus 
réservés.  Certes  Pierre  peut  tenir  sa  tête  droite  et  fière, 
puisque  son  cerveau  ne  pèse  guère.  Pierre  ressemble 
à  cette  roue  de  chariot  qui,  passant  dans  la  rue 
avec  un  bruit  infernal,  attire  l'attention,  car  celle-là 
ne  vaut  pas  grand'chose,  tandis  que  sa  compagne,  un 
peu  plus  solide,  remplit  silencieusement  son  office  et 
sans  se  faire  remarquer.  Donc,  défions-nous  de  ces 
demi-savants,  de  ces  pédants,  soucieux  ae  faire  étalage 
d'une  science  dont  ils  ne  connaissent  que  les  premiers 
linéaments.  Interrogent-ils  un  savant  sur  un  sujet  que 
la  science  n'a  pas  encore  élucidé,  ils  sont  étonnés  qu'il 
leur  réponde  simplement  :  «  Je  ne  sais  pas  »?  Cette 
léponse  négative  n'implique  pas  le  manque  de  savoir, 
mais  la  crainte  d'induire  les  autres  en  erreur. 

Paul  est  loin  de  suivre  l'exemple  de  Pierre.  Plus 
il  avance  dans  la  science,  plus  il  reconnaît  qu'il  a 
encore  beaucoup  à  apprendre,  qu'il  est  loin  d'avoir 
cultivé  en  entier  le  champ  immense  des  connaissances 
humaines.  Tous  les  jours,  il  constate  que  la  vie  est 

bien     trop    courte    pour    étudier    une    seule     branche 

de   la  philosophie  ou  des  sciences  naturelles.  Devant 
un  horizon  qui  se  déplace  constamment  et  malgré  les 
lumières  acquises,  il  baisse  la  tête,  il  s'humilie  devant 
Dieu.  Ce  n'est  pas    qu'il  manque  de  courage,  ni  de 
confiance  en  lui-même,  mais  il  prévoit  que  la  mort  ne 
lui  donnera  pas  le  temps  de  poursuivre  ses  travaux.  Il 
aura  conscience  d'avoir  bien  vécu  sa  vie  et  il  quittera 
ce  monde  avec  le  vif  regret  de  n'avoir  pu  apprendre 
davantage.  Quelle  différence  entre  lui  et  Pierre  !  Du- 
rant son  existence,  il  cherchera  à  passer  inaperçu  tan- 
dis que  l'autre  n'a  cherché  que  l'admiration  d' autrui. 
Mais  Paul,  le  modeste,  aura  recueilli  les  éloges  du 
public  et  Pierre,  le  vaniteux,  le  mépris,  parce  que  le 
premier  a  baissé  les  cornes  tandis  que  le  second  s'est 
montré  sans  raison  trop  allier.  Ah  !  c'est  que  Paul 
imitait  le  grand  Ampère  qui  rapportait  son  mérite  à 
Dieu,  l'auteur  de  toute  science.  C'est  bien  le  cas  de 
répéter  ce  vieux  dicton  :  peu  de  science  éloigne  de 
Dieu,  beaucoup  y  ramène. 

La  comparaison  de  Montaigne  est  donc  fort  juste  : 
les  épis  vides  lèvent  la  tête  et  les  pleins  la  baissent, 
car  ils  sont  grossis  de  grains  en  leur  maturité. 

H.  Dupont. 
(A  suivre). 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelbt, 

14,   ROK   DK  l'abbaye,  A  PARIS. 
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